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•  FaBBROIVI  (Axge),  célèbre  biographe 
italien ,  né  le  7  septembre  4732 ,  à  Mar- 
radi,  village  de  Toscane,  d'une  très  bonne 
famille,  mais  dont  la  fortune  était  bornée, 
était  le  dernier  de  onze  enfans.  Après 
avoir  fait  ses  premières  études  dans  sa 
patrie,  il  obtint,  en  1750,  une  place  à 
Home  dans  le  collège  Bandinelli ,  et  il  s'at- 
tacha surtout  à  l'étude  de  la  théologie.  Il 
prit  les  ordres  eu  1758 ,  et  fut  présenté  au 
prélat  Bot  tari,  un  des  soutiens  du  parti 
janséniste,  qui  le  prit  en  amitié,  et  le 
chargea  de  remplir  pour  lui  les  fonctions 
d'un  canonicat  de  Sainte-Marie  Tronste- 
vère.  Ce  prélat  l'engagea  à  traduire,  en 
italien ,  la  Préparation  à  la  mort,  du 
V.  Quesnel ,  les  Principes  et  les  règles  de 
la  vie  chrétienne  de  Le  Tourneux ,  et  les 
Maximes  de  la  marquise  de  Sablé.  Il  pu- 
blia ensuite,  en  latin,  une  Fie  du  pape 
Clément  XI/,  qui,  quoique  fort  médio- 
cre ,  lui  valut  une  récompense  magnifi- 
que de  la  part  du  cardinal  Néri-Corsini 
et  l'avantage  de  prononcer,  devant  le 
saint  Père ,  un  discours  latin  sur  l'Ascen- 
sion. Quelque  temps  après,  il  fut  chargé 
de  Y  oraison  funèbre  du  prétendant  Jac- 
ques Stuart,  et  il  reçut  encore  un  pré- 
sent considérable.  Il  entreprit  ensuite 
une  traduction  italienne  des  Entretiens 
de  Phocion,  de  l'abbé  de  Mably  ;  mais 
\  eette  publication  ne  fut  pas  approuvée  et 
nuisit  même  à  son  avancement.  Il  conçut 
alors  l'idée  d'écrire ,  en  latin ,  les  Vies 
des  savons  italiens  qui  ont  fleuri  dans 
les  17  et  18e  siècles.  C'est  celui  de  ses  ou- 
vrages qui  a  le  plus  contribué  à  sa  répu- 
tation, n  en  publia  le  premier  volume  en 
1766.  L'année  suivante  il  quitta  Rome 
pour  aller  se  fixer  à  Florence,  et  il  ob- 
tint ,  du  grand-duc  Léopold ,  la  place  de 
prieur  du  chapitre  de  la  basilique  de  St.- 
Laurent.  Il  partagea ,  dès  ce  moment,  son 
temps  entre  les  fonctions  religieuses  de 
place  et  ses  travaux  littéraires  qui  de- 
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ment  au  pontificat  de  Ganjanelli  (Clé- 
ment XIV  ),  qu'il  avait  compté  autrefois 
parmi  ses  protecteurs,  l'engagea  néan- 
moins à  retourner  à  Rome  quelques  an- 
nées après,  et  ce  pape  qui  estimait  Fab- 
broni,  le  nomma  l'un  des  prélats  de  la 
chambre  pontificale ,  et  chercha  à  le  re- 
tenir auprès  de  lui.  Cependant  la  recor- 
naissance  l'entraînant  vers  le  grand 
due  qui  venait  de  le  créer  provéditeur 
de  l'université  de  Pise  et  prieur  de  l'or- 
dre de  Saint-Etienne ,  il  résista  aux  in- 
stances du  saint  Père ,  et  après  avoir  fait 
un  voyage  à  Naples,  où  il  fut  bien  ac- 
cueilli de  la  reine  et  des  personnages  les 
plus  distingués,  il  retourna  à  Florence  ; 
il  usa  dans  cette  ville  de  son  crédit  auprès 
du  grand-duc,  pour  obtenir  la  permission 
de  tirer  des  archives  de  Médicis,  des  lettres 
de  sa  vans  du  47*  siècle,  adressées  au  cardi- 
nal Léopold  de  Médicis ,  qu'il  publia  en  2 
volumes ,  et  qui  jettent  beaucoup  de  lu- 
mière sur  l'histoire  littéraire  de  ce  temps- 
là.  Il  voyagea  ensuite  en  France  et  en 
Angleterre,  et  il  se  lia  avec  les  principaux 
savans.  De  retour  en  Toscane  en  4775 ,  il 
se  fixa  à  Pise,  et  il  entreprit,  avec  des 
gens  de  lettres,  le  Giomale  De'  letterali, 
dont  il  faisait  paraître  par  an  quatre  vo- 
lumes et  qu'il  poussa  jusqu'au  105e;  les 
trois  derniers  contiennent  une  table  gé- 
nérale. Il  s'occupait  en  même  temps  de 
son  recueil  biographique  qui  devint  plus 
que  jamais  son  travail  de  prédilection,  et 
il  l'augmenta  de  plusieurs  nouveaux  vo- 
lumes :  le  18e  parut  en  1799,  et  les  19*  et 
90*  après  sa  mort  à  Lucques  en  1804  et 
1805.  Cette  collection ,  qui  a  obtenu  un 
grand  succès ,  et  qui  le  mérite  sous  plu- 
sieurs rapports»  renferme  l&k  fies*  y 
compris  la  sienne.  Excepté  vingt-une, 
elles  sont  toutes  de  Fabbroni.  On  lui  re- 
proche sa  partialité  pour  les  jansénistes 
et  contre  les  jésuites.  Vers  les  dernières 
années  de  sa  vie  ,  il  sembla  se  reprocher 
son  peu  de  ménagement  pour  cet  ordre. 
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«entant  sa  fin  approcher ,  il  se  retira  dans 
une  solitude  auprès  de  Lucques ,  appelée 
Sainl-Cerbon ,  chez  les  franciscains  ré- 
formés, on  il  passa  un  mois  uniquement 
occupé  de  se  préparer  à  la  mort.  De  re- 
tour à  Pise,  il  vécut  encore  quelques  mois 
et  expira  le  22  septembre  1803,  après 
avoir  rempli  tous  les  devoirs  de  la  reli- 
gion. On  a  encore  de  lui  :  |  Laureniii  Me- 
dicis  magnifici  vita*  Pise ,  1784,  2  vol.  in- 
4°;  {  Magni  Cosmi  Medicei  vit  a ,  1789  ,  2 
vol.  in-4°;  |  Leonis  X  pontificis  maximi 
vita,  1797;  |  Historia  lycœiPisani,  Pise, 
4791-95 ,  3  vol.  in-4°;  |  Elogi  d'illustri 
IlaliajiîWise,  1786-89,  2  vol.in-6°;  |  Elogi 
di  Dante*  di  Poliziano  t  di  Ariosto  e  di 
Torquato  Tasso ,  Parme  1806  ;  |  Abrégé 
du  voyage  d'Anacharsis .  en  italien ,  qui 
lui  mérita  des  éloges  de  l'auteur  lui- 
même.  «  Rien  n'est  omis  dans  votre  ou- 
»  vrage,  lui  écrivait  l'abbé  Barthélemi; 
»  j'admire  le  choix  et  la  liaison  des  faits , 
»  la  propriété  des  termes  et  la  rapidité  du 
».style.  » 

*  FABB&Oftl  (  Jean  ) ,  chimiste  et  sa- 
vant ilalien,  né  à  Florence  en  1746.  Il  fut 
envoyé  à  Paris  en  1778 ,  par  son  souve- 
rain le  grand-duc  de  1  oscanc,  pour  assis- 
ter à  une  réunion  de  sa  vans  ,  chargés  de 
trouver  un  système  do  poids  et  mesures 
générales  pour  tous  les  peuple»  civilisés. 
11  était  employé  au  cabinet  cl 'Histoire  na- 
turelle de  Florence  qu'il  contribua ,  sous 
le  grand-duc  Léopold,  à  enrichir  et  à  ren- 
dre un  des  plus  beaux  de  1  Europe.  Es- 
timé et  respecté  sous  tous  les  gouverne- 
mens  qui  se  succédèrent  en  Toscane  , 
après  l'invasion  des  Français,  il  fut  mem- 
bre de  la  députât  ion  des  finances  de  la 
reine  régente  d'Etrurie  (  Voyez  MARIE- 
LOUISE),  veuve  de  Louis  Ier  de  Bour- 
bon. Quand  la  Toscane  lit  partie  de  l'em- 
pire français ,  Napoléon  le  nomma  maître 
des  requêtes ,  conseiller  d'état ,  puis  di- 
recteur général  des  ponts  et  chaussées 
pour  les  départemens  au-delà  des  Alpes. 
Il  fut  appelé  au  corps  législatif  par  le  dé- 
partement de  l'Arno ,  obtint  ensuite  la 
croix  de  la  légion-d'honneur  et  les  titres 
de  baron  et  de  commandant  de  l'ordre 
de  la  réunion.  Fabbroni  était ,  en  outre , 
un  des  quarante  de  l'Académie  dite  la 
Société  italiennes  et  de  celle  des  Géorgo- 
philes,  correspondant  de  l'institut  de 
France,  professeur  honoraire  des  uni- 
versités de  Pise  et  de  Wilna,  etc.  La  chute 
de  Napoléon  ayant  ramené  en  Toscane  le 
grand-duc  Ferdinand  M ,  ce  prince  ap- 
pela auprès  de  lui  Fabbroni,  le  nomma 
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directeur  de  la  monnaie  de  Florence, 
commissaire  royal  des  forges  et  des  mi- 
nes, et  le  décora  de  la  croix  de  l'ordre  du 
mérite.  Il  remplit  tous  ces  divers  emplois, 
qu'il  devait  à  ses  talens ,  avec  le  zèle  et 
la  probité  qui  distinguaient  son  carac- 
tère ,  et  il  eut  le  rare  avantage  d'avoir 
beaucoup  d'amis  et  presque  pas  d'enne- 
mis. Fabbroni  est  mort  à  Florence ,  d'un 
coup  d'apoplexie,  le  17  décembre  1822. 
Il  a  laissé  les  ouvrages  suivans,  tous, 
excepté  un  seul ,  écrits  en  italien  ;  |  /té- 
flexions  sur  l'état  actuel  de  l'agriculture, 
ou  Exposition  du  véritable  plan  pour  cul- 
tiver les  terres  avec  le  plus  grand  avan- 
tage et  pour  se  passer  des  engrais  M  tra- 
duit en  français,  Paris,  Nyon  l'alné,  1780, 
in-12  ;  j  Du  ver  à  soie  et  du  byssus  des  an- 
ciens *  Pérouse,  1782,  in-8°,  fig.  L'au- 
teur pense  que  la  soie  est  le  byssus  anti- 
que ,  mais  M.  Henry  a  prouvé  dans  une 
dissertation ,  insérée  dans  la  Revue  ency- 
clopédique (  tom.  1er  page  241  ),  que  le 
byssus  n'est  autre  chose  que  le  duvet  des 
chèvres  de  Cachemire.  [  Instructions  élé- 
mentaires d agriculture  ;  Venise,  1787, 
in-12  ;  Turin ,  1791 ,  in-12,  avec  des  Notes 
du  docteur  J.  Giobert  ;  traduit  eu  fran- 
çais par  Alexandre  Vallée,  1805,  in-8°. 
L'auteur  écrivit  cet  ouvrage  par  ordre  du 
grand-duc  de  Toscane,  Léopold  Ier.  \  Dis- 
sertations sur  la  manière  de  perfection- 
ner les  vins  des  états  romains,  Rome,  1793, 
in-8°  ;  |  Discours  sur  une  singulière  es- 
pèce de  brùfues ,  Venise,  1791.  Ce  sont  des 
briques  fabriquées  avec  une  substance 
appelée  farine  fossile  *  découverte  en 
France  par  M.  Faujas  de  Saint-Fonds,  et 
qui  rend  les  briques  flottantes,  j  Nouveau 
thermomètre  stalionnaire*  en  1795  ;  |  Sur 
l'antiquité  *  les  avantages  et  la  méthode 
de  la  peinture  encaustiques  2'  édition, 
Venise ,  1800 ,  u>8°  ;  |  Synopsis  plant a- 
rum  horti  bol la  nie  i  regii  florentins  *  Flo- 
rence ,  1794,  in-4°;  |  Les  loisirs  de  la 
campagne ,  ou  Libre  Discussion  sur  quel- 
ques raisonnemens  populaires ,  1800  ,  in- 
8°;  |  De.  l'économie  rurale  des  Chinois, 
Venise  ,  1802,  in-8°;  |  La  Bibliothèque  » 
Modère ,  1803.  Cette  bibhothèque  est  uue 
lettre  qu'on  trouve  insérée  dans  les  Mé- 
moires de  la  société  italienne  (tom.  2, 
p.  92  ) ,  dans  le  Magasin  encyclopédique 
de  Stellini.  Elle  est  adressée  au  P.  Po&- 
letto  des  écoles  pies,  et  donne  un  excel- 
lent moyen  de  préser\er  les  livres  des 
insectes.  |  Origine  et  civilisation  des  an- 
ciens habituas  de  l'Italie*  Florence,  1803, 
in-8°;  l  Des  api 
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Florence,  1480 ,  ii\S0  ;  \  De  la  pesanteur 
spécifique  des  matières  d'or  et  d'argent, 
Modène,  1806,  in-4°j  |  La  Slatère  plti- 
lippique,  ou  Essai  sur  la  bonté  et  le  titre 
de  l'or  natif,  Florence,  1808.  La  slatère 
est  une  monnaie  macédonienne.  (  Du 
bronze  et  des  autres  métaux  connus  de 
l  antiquité,  Livourne,  1810.  Fabbroni  pu- 
Llia  ces  trois  derniers  écrits  lorsqu'il  était 
directeur  de  la  maison  des  monnaies, 
auxquelles  Us  se  rapportent.  Il  a  donné 


périodiques ,  notamment  au  Journal  de 
physique  (  de  1799  à  1800  )  ;  et  il  fut  un 
des  rédacteurs  des  Memorie  ou  Mémoires 
de  la  société  agraire  de  Florence.  Les 
principaux  articles  qu'il  a  fournis  au 
Journal  de  physique  sont  ceux  relatifs  à 
la  force  réfrigérante  des  liquides ,'  aux 
alcarazzas  d'Espagne,  à  l'action  chimi- 
que des  différens  métaux  entre  eux. 

FABER  (Gilles  ) ,  carme ,  mort  à  Bru* 
selles  en  1506,  parut  avec  distinction 
dans  la  chaire  en  un  temps  où  le  minis- 
tère de  la  parole  était  avili  par  le  ridicule 
et  le  burlesque  que  les  prédicateurs  mê- 
laient aux  vérités  sacrées.  Jean  Trithème 
lui  attribue  une  Chronique  de  son  ordre, 
une  Histoire  de  Bradant,  des  Commen- 
taires et  d'autres  ouvrages. 

FAUfcU  (  Jean  ) ,  appelé,  ainsi  qu'un 
de  ses  livres ,  le  Marteau  des  hérétiques, 
naquit  à  Leuckerchen  en  Souabe  vers  l'an 
4470,  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique, et  briiJa  dans  les  universités  d'Alle- 
magne. L'évéque  de  Constance  le  ût  son 
vicaire-général  en  1519  ;  et  Ferdinand,  roi 
des  Romains,  depuis  empereur,  le  choisit 
pour  son  confesseur  en  1536.  Ce  prince 
le  nomma  en  1551  à  l'évêché  de  Vienne , 
que  son  zèle  contre  les  hérétiques  lui  avait 
mérité.  Il  mourut  le  12  juin  1541 ,  âgé  de 
63  ans ,  laissant  plusieurs  ouvrages  d'his- 
toire, de  controverse  et  de  piété,  en  3 
vol.  in-fol.,  Cologne ,  1537  et  1541.  Celui 
de  ses  écrits  qui  lui  fît  le  plus  d'honneur, 
est  son  Malleus  hœrelicorum,  dans  le- 
quel les  questions  controversées  sont  trai- 
tées avec  beaucoup  de  solidité  et  de  cha- 
leur. —  Quelques  auteurs  distinguent  ce 
Jean  Fabcr  d'avec  un  autre  Jean  Faner, 
également  dominicain,  et  né  aussi  en 
Souabe,  qui  vivait  dans  le  même  temps, 
écrivait  dans  le  même  genre  et  de  la  même 
manière  :  ils  font  naître  celui-ci  à  Heil- 
bronn  vers  1500,  et  il  mourut  selon  leur  opi- 
nion vers  1570.  H  publia  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  parmi  lesquels  on  cite  : 
|  Enchiridion  Bibliorum,  Augsbourg, 
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1549,  in-4°;  j  Fructus  quibus  dignosciux- 
tur  hœretici,  ouvrage  solide  et  curieu* , 
où  l'on  trouve  des  particularités  remar- 
quables louchant  Luther,  ibid.,  in-4°;  !  £4- 
bellus  quod  fides  esse  possit  sine  cluzri- 
tate,  Augsbourg,  1548,  in-4°. 

FABER  (  Pierre  ) ,  né  en  Savoie ,  fut 
un  des  neuf  premiers  compagnons  de  saint 
Ignace  do  Loyola ,  et  seconda  les  travaux 
du  zélé  fondateur,  tant  pour  rétablisse- 
ment de  la  compagnie ,  que  pour  le  bien 
général  de  l'Eglise.  Il  fit  plusieurs  courses 
apostoliques  en  Italie ,  en  Espagne  et  en 
Allemagne ,  convertit  un  grand  nombre 
de  libertins  et  d'hérétiques,  et  répandit 
l'instruction  < 
dans  les  villages  et  parmi 
mourut  l'an  1546. 

FABER  (  Basile  ) ,  né  à  Soraw  en  Si- 
lcsie  l'an  1520  ,  fut  recteur  du  collège 
d'humanités  à  Brfurlh ,  où  il  mourut  eu 
1576,  et  s'est  fait  connaître  par  son  Thé- 
saurus eruditionis  scholasticœ ,  qu'il  pu- 
blia en  1571.  Auguste  Buchmcr  ,  Cella- 
rius ,  Graevius  firent  successivement  des 
augmentations  à  ce  dictionnaire,  dont  les 
citations  sont  fort  exactes.  La  dernière 
édition  est  de  la  Haye,  1755,  2  vol.  in-fol. 
Fabcr  a  donné  aussi  une  traduction  alle- 
mande des  remarques  latines  de  Luther 
sur  la  Genèse  >  et  fut  un  des  disciples  les 
plus  ardens  de  cet  hérésiarque. 

*  FABER  (  Jeaks-Ernbst  ) ,  savant  pro- 
fesseur de  langues  orientales  et  de  philo- 
sophie ,  dans  l'université  de  Kiel ,  ensuite 
dans  celle  d'Iéna ,  était  né  en  1745  à  Sim- 
mershausen ,  dans  le  duché  d'Hildburg- 
hausen  en  Saxe,  et  mourut  à  Iéna  le  15 
mars  1774.  On  lui  doit  :  |  Descriptio  com- 
mentarii  in  septuaginta  interprètes,  Gol- 
lingue ,  1768-69  ,  2  parties  in-4°;  |  Ilisto- 
riamannœ  inter Habrasos,  1770-73  ;  |  Pro-  ' 
gramma  novu/n  de  Messia,  exactis  490 
annis  pose  exilium  Judœorum  babyloni- 
cum,  nascituro  ex  Zacharia,  cap.  5,  v. 
8 ,  9 ,  10  ;  |  Jésus  ex  natalium  opporli*- 
nitate  Messias ,  léoa ,  1772,  in-8°;  j  Ar- 
chéologie des  Hébreux,  en  allemand, 
première  partie  ,  Halle  ,  1773,  in-8°.  Fa- 
ber  a  aussi  publié  les  2  premiers  numé- 
ros de  la  Nouvelle  bibliothèque  philoso- 
phique, en  allemand,  Leipsick,  1774,  con- 
tinuée par  J.-C.  Hennings. 

FABER.  Voyez  FABBJE,  FAVRE,  FE- 
VRE ,  LEFÈVRE. 

FABERT  (  Abraham  ) ,  maréchal  de 
France ,  naquit  à  Metz  en  1599.  Son  père, 
maître  écheviu  de  cette  ville  et  fils  d'un 
riche  libraire  de  Nancy ,  avait  été  anobli 
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par  Henri  iV.  11  destina  son  fils-  au  bar- 
reau ou  à  l'Eglise  ;  mais  le  jeune  Fabert , 
né  pour  la  guerre,  voulut  suivre  son 
penchant.  Dès  l'âge  le  plus  tendre,  il 
s'occupait  à  différons  exercices  d'infan- 
terie avec  des  figurcs-de  carton,  qu'il  fai- 
sait mouvoir  suivant  le  commandement. 
Il  servit  sous  le  duc  d'Epernon  dans  plu- 
sieurs occasions  importantes.  Il  se  signala 
surtout  en  1635.  On  commença  dès  lors 
à  conter  mille  particularités  fabuleuses 
sur  la  cause  de  ses  succès.  On  les  attribua 
au  diable,  quoique  l'on  ne  pût  mécon- 
naître son  courage  et  ses  talens.  Il  sauva 
l'armée  du  roi  à  la  retraite  de  Mayence, 
et  ne  se  distingua  pas  avec  moins  d'éclat 
en  Italie  qu'en  .Allemagne.  Blessé  à  la 
<  uisse  au  siège  de  Turin,  il  ne  voulut  ja- 
mais souffrir  qu'on  la  lui  coupât.  «  Il  ne 
>  faut  pas  mourir  par  pièces,  dit-il  à 
»  Turenne  et  au  cardinal  de  La  Valette,  qui 
»  l'exhortaient  à  celte  opération  :  la  mort 
»  m'aura  tout  entier,  ou  elle  n'aura  rien.» 
En  1654,  il  prit  Stenai.  Ses  services  fu- 
rent payés  par  le  gouvernement  de  Se- 
dan, et  par  le  bâton  de  maréchal  de 
France  en  1658.  Le  roi  lui  offrit  depuis 
le  collier  de  ses  ordres;  il  le  refusa,  ne 
se  trouvant  pas  en  état  de  produire  les 
titres  nécessaires  pour  recevoir  cet  hon- 
neur. Louis  XIV  lui  répondit ,  «  que  le 
»  refus  qu'il  faisait ,  lui  inspirait  plus  d'es- 
»  lime  pour  lui ,  que  ceux  qu'il  honorait 
»  du  collier  ne  recueillaient  de  gloire  dans 
»  le  inonde.  »  Fabert  mourut  en  1662  à 
Sedan,  à  63  ans.  On  fit  des  contes  sur  sa 
mort  ,  qui,  tout  étranges  qu'ils  étaient, 
ne  laissèrent  par  de  se  répandre ,  et  trou- 
veront encore  quelques  partisans  dans 
ce  siècle  philosophe.  On  avait  imaginé 
qu'il  était  sorcier  ;  on  prétendit  que  le 
•iiable  l'avait  enlevé.  Ce  qui  a  pu  accré- 
diter ces  bruits,  c'est  que  le  maréchal 
Fabert  avait  du  goût  pour  l'astrologie  ju- 
diciaire, et  d'autres  curiosités  vaines  ou 
dangereuses  (  voyez  FAUSTUS ,  LUXEM- 
BOURG ,  PHILIPPE  D'ORLÉANS  ,  etc.  ). 
Le  Père  Barre,  chanoine  de  Sainte-Ge- 
neviève ,  a  publié  sa  Vie  en  1732 ,  en  2 
'vol.  in-12.  Il  y  a  des  choses  curieuses, 
mais  trop  de  minuties  et  de  détails  étran- 
gers au  maréchal.  Voici  un  trait  qui  fait 
l'éloge  de  son  caractère.  Les  troupes  de 
Galas ,  général  de  l'empereur ,  ayant  pé- 
nétré en  Champagne ,  manquèrent  de  vi- 
vres. Les  généraux  français  les  ayant 
obligés  de  se  retirer ,  elles  tuèrent  dans 
leur  retraite  tous  ceux  qui  leur  en  refusè- 
rent. Fabert ,  qui  les  poursuivait ,  entra 
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dans  un  champ  abandonné  et  couverT 
d'officiers  et  de  soldais  autrichiens  bles- 
sés et  mourans.  Un  français  qui  avait 
l'âme  féroce ,  dit  tout  haut  :  «  11  faut  ache- 
»  ver  ces  malheureux ,  qui  ont 
»  sacré  nos  camarades  dans  la 
»  Mayence.  —  Voilà  le  conseil  d'un  bar- 
»  bare,  reprit  Fabert,  cherchons  une  ven- : 
»  geance  plus  noble.  »  Aussitôt  il  fit  dis- 
tribuer à  ceux  qui  purent  prendre  une 
nourriture  solide  ,  le  peu  de  provisions] 
que  son  détachement  avait  apportées.  Les 
malades  furent  ensuite  transportés  à  Mé- 
tières ,  où ,  après  quelques  jours  de  soin, 
la  plupart  recouvrèrent  la  santé.  Le  père 
du  maréchal  Fabert  est  auteur  des  Notes 
sur  la  Coutume  de  Lorraine ,  1657 ,  in- 
folio. 

FABIEN  (  saint  ) ,  romain  ou  italien , 
monta  sur  là  chaire  de  Saint-Pierre  après 
Anthère ,  en  236. 11  bâtit  plusieurs  églises 
dans  les  cimet  ières  où  reposaient  les  corps 
des  martyrs.  11  envoya  des  évêques  dans 
les  Gaules  pour  y  annoncer  l'Evangile  ; 
mais  plusieurs  auteurs  datent  la  pre- 
mière mission  des  évêques  envoyés  en 
France,  du  pontificat  de  saint  Clément. 
Saint  Fabien  mourut  pour  la  défense  de 
la  foi ,  au  commencement  de  la  persécu- 
tion de  Dèce,  en  250,  après  un  pontificat- 
de  14.  ans ,  1  mois  et  10  jours.  On  lui  at- 
tribue des  décrétalet  qui  sont  visible- 
ment supposées. 

FABIOLE  (sainte),  dame  romaine, 
célèbre  par  ses  vertus,  surtout  par  sa  cha- 
rité et  sa  pénitence  ,  dont  saint  Jérôme 
fait  le  plus  beau  et  le  plus  touchant  éloge 
dans  son  Epitaphium  Fabiolœ.  Sa  vie 
fournit  une  preuve  décisive  contre  ceux 
qui  soutiennent  la  dissolubilité  du  ma- 
riage en  cas  d'adultère.  Cette  femme  il* 
lustre,  après  s'être  séparée  d'un  mari 
adultère ,  en  avait  épousé  un  autre.  Les 
lois  civiles,  dont  plusieurs  émanées  des 
empereurs  païens  subsistaient  encore  dans 
le  code  impérial,  paraissaient  autoriser 
ce  second  mariage.  Mais  Fabiole  ne  tarda 
pas  à  reconnaître  son  erreur  et  sa  faute  ; 
elle  en  fit  le  jour  même  de  Pâques  une 
pénitence  éclatante ,  à  la  vue  de  tout  le 
peuple  romain.  11  ne  se  trouva ,  ni*  dans 
cette  capitale  du  monde,  ni  dans  font 
l'empire ,  de  théologien  qui  prétendit  ou 
justifier  le  mariage  ou  blâmer  la  péni- 
tence. L'opinion  de  Launoy  n'était  donc 
pas  connue  alors  parmi  les  chrétiens.  Et 
qu'on  ne  dise  pas  que  c'est  pour  être  pré- 
cisément contraire  aux  lois  ecclésiasti- 
ques que  ce  mariage  fut  réprouvé  :  car  U 
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ïc  fut,  comme  formellement  contraire  à 
là  doctrine  de  l'Evangile  :  Putabat,  dit 
saint  Jérôme,  à  se  virum  juste  dhnts- 

Sttm,  WtC  EVAXGELII  KWOftBH  NOVKRAT, 
jtlf  QCO  NCBElffM  UlCIVEXSA  EXCUSATIO,  VI- 
.VESITIBUS  VIBIS,  FOEHWIS  AMMJTATUB... 

Alice  sunt  leges  Ccesarum ,  aliœ  Chris- 
ti  :  aliud  Papinianus ,  alixul  Paulus  nos- 
ter  prœcipit  (Hier.  Epit.  Fabiola).  Qu'on 
juge  après  cela  ou  de  l'ignorance  oa  de 
la  mauvaise  foi  des  écrivailleurs,  qui, 
dans  ces  dernières  années ,  ont  osé  se 
servir  de  l'exemple  de  Fabiole  pour  au- 
toriser le  divorce  !  Cette  sainte  mourut  à 
Rome ,  vers  l'an  400.  <  Rome ,  dit  saint 
»  Jérôme,  était  un  champ  trop  étroit 
»  pour  sa  grande  charité.  Elle  s'élançait 
»  dans  les  lies,  et  parcourait  les  rivages 
»  de  la  mer,  tantôt  en  personne,  tantôt 
»  par  les  ministres  de  ses  bienfaits.»  An~ 
gusta  misericordiœ  ejus  Roma  fuit.  Per- 
ag rabat  insulas  ;  et  reconditos  curvorum 
littorum  sinus,  vel  proprio  corpore ,  tel 
transniissa  munificentia  crrcuibal. 

FABIUS  MAXIM CS  (  Qoijrrcs  ),  dit 
Rullianus*  est  le  premier  de  la  famille 
des  Fabiens  qui  fut  honoré  du  titre  de 
Maximus  ,  pour  avoir  ôté  au  petit  peuple 
la  disposition  des  élections.  Général  de 
la  cavalerie,  l'an 324  avant  J.-C. ,  il  força 
le  camp  des  Samnites  et  remporta  une 
victoire  complète.  Le  dictateur  Papirius, 
fâché  qu'il  eût  donné  la  bataille  contre 
son  ordre,  voulut  punir  sa  désobéissance; 
mais  le  peuple  romain  et  l'armée  obtin- 
rent sa  grâce.  Fabius  fut  cinq  fois  consul, 
deux  fois  dictateur  et  une  fois  censeur, 
tl  refusa  cette  charge  une  seconde  fois , 
disant  que  c'était  contre  la  coutume  de 
la  république.  O  triompha  des  Apuléiens 
et  des  Lucériens ,  puis  des  Samnites ,  et 
enfin  des  Gaulois,  des  Umbriens,  des 
Marses  et  des  Toscans.  Ce  fut  lui  qui  ré- 
gla que  les  chevalier!  romains,  montes 
sur  des  chevaux  blancs,  iraient,  le  15 
juillet,  depuis  le  temple  de  l'Honneur  jus- 
qu'au Capitole. 

FABIUS  (  Qthwtus-  Maximcs-Verrc- 
r.oscs),  surnommé  Cunctator  ou  le  Tem- 
poriseur,  un  des  plus  grands  capitaines 
de  l'ancienne  Rome ,  fut  élevé  cinq  fois 
à  ia  dignité  de  consul.  Pendant  son  pre- 
mier consulat,  l'an  233  avant  J.-C,  il 
défit  les  Liguriens.  Sa  patrie ,  réduite  à 
l'extrémité  après  la  bataille  de  Trasimènc , 
eut  recours  à  lui  ;  on  le  créa  dictateur.  Il 
imagina  une  nouvelle  façon  de  combattre 


t  t  Al* 

en  venir  ans  mains.  Ces  ruses  lui  méritè- 
rentle  nom  de  Temporiseur»  Les  Romains, 
mécontens  de  ces  remises,  dont  ils  nu 
pénétraient  pas  Ut  finesse,  le  rappelèrent 
sous  prétexte  de  le  faire  assister  à  un  sa- 
crifice solennel ,  et  donnèrent  la  moitié 
de  son  autorité  à  son  lieutenant  Minuti  us 
Rufus,  homme  aussi  ardent  que  Fabius 
était  réservé.  Ils  revinrent  bientôt  de  leur 
erreur.  Le  téméraire  lieutenant  s 'étant 
engagé  dans  une  embuscade,  son  sage  gé- 
néral le  tira  de  ce  péril.  Minutius,  pé- 
nétré de  reconnaissance  envers  son  libé- 
rateur, lui  remit  ses  troupes,  content 
d'apprendre  sous  lui  à  vaincre  et  à  com- 
mander. Fabius  combattit  avec  sa  pru- 
dence ordinaire.  On  lui  décerna  le  nom 
de  Bouclier  de  Rome.  Après  la  bataille 
de  Cannes ,  il  lassa  tellement  les  troupes 
d' Annibal,  qu'elles  ne  furent  plue  en  état 
de  se  défendre  contre  les  Romains.  II  re- 
prit Tarente  sur  le  général  carthaginois. 
Ayant  réglé  avec  lui  le  rachat  des  captifs, 
et  le  sénat  refusant  de  ratifier  son  accord, 
il  vendit  tous  ses  biens  pour  s'acquitter  de 
sa  parole.  On  rapporte  qu'Annibal  ayant 
appris  la  ruse  que  Fabius  avait  employée 
pour  se  rendre  maître  de  Tarente ,  il  s'é- 
cria plein  d'étonnement  :  «  Quoi ,  les  Ro- 
»  mains  ont  donc  aussi  leur  Annibal!  » 
Ce  dernier  tenta  vainement  d'attirer  le 
romain  au  combat.  Il  lui  fit  dire  un  jour  : 
«  Si  Fabius  est  aussi  grand  capitaine  qu'il 
»  veut  qu'on  le  croie,  il  doit  descendre 
»  dans  la  plaine  et  accepter  la  bataille.  • 
Fabius  répondit  froidement  :  «  Si  Anni- 
»  bal  est  aussi  grand  capitaine  qu'il  le 
»  pense ,  il  doit  me  forcer  à  la  donner.  » 
Cet  homme  illustre  mourut  quelques  an- 
nées après ,  âgé  de  près  de  cent  ans ,  si 
l'on  en  croit  Yalére- Maxime ,  l'an  204 
avant  J.-C.  C'est  de  lui  qu'En  ni  us  a  dit  : 

TJont  nom*  aobU  cuncUado  restitait  rem  ; 
Non  poacbat  enim  ronorct  aatc  i 


FABIUS  MAXIMUS  (  Qourrus  )-,  fils 
du  précédent.  Pendant  son  consulat ,  sou 
père  vint  à  lui  sans  descendre  de  cheval  ; 
il  lui  fit  ordonner  de  mettre  pied  à  terre. 
Alors  cet  illustre  romain ,  embrassant  son 
fils ,  lui  dit  :  «  Je  voulais  voir  si  tu  sa- 
»  vais  ce  que  c'est  que  d'être  consul.  » 

FABIUS  PICTOR ,  le  premier  des  Ro- 
mains qui  écrivit  Y  Histoire  de  sa  patrie . 
vivait  vers  l'an  216  avant  J.-C.  L'ouvrage 
que  nous  avons  sous  son  nom ,  est  un  ci 
pièce  supposée,  et  du  nombre  de  celles  qui 
Annibal.  U  voulut  le  fatiguer  par  des  mar- 1  ont  été  publiées  par  Annius  de  Viterbe. 
et  des  contre-marches,  sans  jamais  |  Ceux  de  cette  famille  prirent  le  nom  th* 
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Piclor,  parce  que  celui  dont  ils  descen- 
daient, avait  fait  peindre  les  mura  du 
temple  de  la  Santé. 

FABIUS  DOSSENNUSou  DORSENUS , 
composa  des  farces  appelées  par  les  Ro- 
mains Atellanes,  de  la  ville  d'Attella  dans 
le  pays  des  Osques ,  où  elles  prirent  nais- 
sance. Horace ,  Sénèque  et  Pline  parlent 
de  ce  poète.  On  ne  sait  pas  en  quel  temps 
il  a  vécu. 

FABIUS  MARCELLINUS,  historien  du 
3e  siècle  *  est  cité  par  Lampride  ,  comme 
auteur  d'une  Vie  d'Alexandre  Mammée. 

FABIUS  RUSTICUS,  historien  du 
temps  de  Claude  et  de  Néron ,  fut  ami  de 
Sénèque  .'Tacite  loue  son  style  dans  ses 
Annales  et  dans  la  Vie  d'Agricole  ;  et  cet 
éloge  d'un  historien  qui  passait  pour  sati- 
rique ,  est  un  préjugé  en  faveur  des  écrits 
de  Fabius. 

*  F  ABBE  (PnsaitB-JBAM),  médecin  de 
Ja  faculté  de  Montpellier,  exerça  sa  pro- 
fession à  Castelnaudary  avec  succès,  et 
avait  fait  une  étude  particulière  de  la 
chimie.  On  lui  doit  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages dont  la  réputation  assez,  brillante 
d'abord  ne  s'est  pas  soutenue.  On  en  fit 
des  traductions  en  allemand.  Les  princi- 
paux sont  :  j  Palladium  spagiricum,  Tou- 
louse, 4624 ,  in-8°  ;  |  Insignes  curationes 
variorum  morborum  medicamentis  chy- 
micis  jucundissima  methodocuratorum , 
Toulouse,  4627,  in-8°  ;  J  Myrothecium  spa- 
giricum  sive  Pharmacopœa  chymiea, 
Toulouse,  4628,  in-8°;  |  Alchymistachris- 
tianus ,  Toulouse  ,  4632 ,  in-8°,  le  plus 
de  ses  ouvrages  ;  |  Panchymici 
totniœ  totius  universi  opus ,  Tou- 
louse, 4646,  in-8°. 

FABBE  (  Jean-Claude  )  naquit  à  Paris 
le  45  avril  4668,  d'un  père  chirurgien.  11 
entra  chez  les  Pères  de  l'Oratoire  et  y 
professa  avec  distinction.  Une  édition  du 
Dictionnaire  de  Richelet  .  dans  laquelle  il 
inséra  plusieurs  articles  sur  les  matières 
de  théologie ,  et  des  satires  odieuses  dic- 
tées par  l'esprit  de  parti,  l'obligea  de  sor- 
tir de  sa  congrégation.  Il  y  rentra  en  4713, 
et  y  mourut  en  4733  ,  dans  la  maison  de 
St.-Honoré  à  Paris,  à  83  ans.  Il  avait  pré- 
rhé  avec  quelque  succès,  et  son  esprit  se 
pliait  facilement  à  tous  les  genres  d'étude. 
On  a  de  lui  :  |  L'édition  citée  du  Diction- 
naire de  Richelet,,  revue,  corrigée  et  aug- 
mentée, en  2  vol.  in-fol. ,  Lyon  ,  4709, 
sous  le  titre  d'Amsterdam  ;  J  un  petit  Dic- 
tionnaire latin  et  français, in-8°  ,  dressé 
sur  les  meilleurs  auteurs  classiques ,  et 
dont  on  a  fait  plusieurs  éditions  ;  |  une 
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des  Œuvres  de  Virgile,  avee 
des  dissertations ,  des  notes  et  le  texte 
latin,  en  3  vol.,  Lyon,  1721,  réimprimé  en 
1744,  4  vol.  in-42.  Celte  version ,  lâche  et 
prolixe,  n'est  guère  au-dessus  de  celle  d< 
Martignac.  |  Une  Continuation  de  l  His- 
toire ecclésiastique  de  Fleur  y ,  en  16  vol 
in-4°  et  in-42 ,  depuis  1414 ,  jusqu'à  l'ai- 
1595.  On  en  a  »ne  nouvelle  édition ,  1777 
Il  l'avait  poussée  beaucoup  plus  loin  ; 
mais  les  deux  derniers  tomes  ayant  élti 
changés  en  quantité  d'endroits  par  des 
mains  étrangères ,  et  lui  ayant  d'ailleurs 
été  défendu  de  donner  de  nouveaux  vo- 
lumes ,  la  suite  est  restée  manuscrite.  Le 
continuateur  est  bien  inférieur  à  l'auteur 
qu'il  continue  ,  pour  l'onction  du  style  et 
pour  le  choix  des  matières,  e  t  surtout  pour 
la  sagesse  et  l'éloignement  de  l'esprit  du 
parti.  Il  étend  avec  excès  son  travail ,  et 
mêle  à  l'histoire  ecclésiastique  trop  d'his- 
toire civile.  Ce  n'est  proprement  qu'une 
compilation  écrite  d'un  style  facile,  mais 
sans  correction  et  sans  élégance.  L'abbé 
Rondet  qui  l'a  continuée  après  lui ,  a  en- 
core plus  mal  réussi ,  et  donné  au  fana- 
tisme de  la  petite  église  un  essor  plus  li- 
bre. C'est  cependant  cette  continuation 
de  Fleury,  qui  est  continuellement  citée 
par  les  compilateurs  du  jour;  le  fanatique 
Fabre ,  le  fanatique  Rondet  sont  sans 
cesse  allégués  comme  des  autorités  légales, 
par  des  gens  même  qui  veulent  avoir  des 
titres  à  la  philosophie.  Tel  est  le  sort  de 
l'histoire  dans  ces  jours  de  subversion  c  t 
de  mensonge.  |  entretiens  de  Christine 
et  de  Pélagie,  sur  la  lecture  de  l'Ecriture 
sainte,  in-12  ;  j  un  Abrégé  de  l'Histoire 
ecclésiastique  en  manuscrit  ;  |  la  table 
de  la  traduction  française  de  Y  Histoire 
du  président  de  Thou,  in-4°.  Il  avait  aussi 
commencé  la  table  du  Journaldes  savons . 
dont  il  se  déchargea  peu  après  sur  M. 
l'abbé  de  Claustre,  à  qui  on  est  redevable 
de  cet  ouvrage  en  40  vol.  in-4°.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  abbé  FABRE 
ouFAVRE ,  qui  a  donné  des  Lettres  sur 
la  visite  de  M,  des  Achards ,  ouvrage 
dicté  par  l'esprit  du  même  parti,  et  sup- 
primé par  un  décret  du  saint  Ofiice  le  16 
juin  4746. 

*  FABBE  (don  Louis),  savant  biblio- 
graphe, bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  né  à  Roujan ,  diocèse  de  Bê^ 
ziers,  en  4740 ,  mort  en  4788 ,  à  Orléans , 
bibliothécaire  de  cette  dernière  ville ,  a 
laissé  un  Catalogue  raisonné  des  livres 
de  la  bibliothèque  fondée  par  Guillaume 
Prousteau,  etc.,  Orléans,  4777,  in-4°. 
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*  FABRE  (Plesre),  chirurgien,  né  en 
(716  à  Tarascon ,  devint  professeur  royal 

•  eu  collège  de  chirurgie  et  conseiller  du 
comité  de  l'académie  royale,  et  s'est  fait 
connaître  avantageusement  par  plusieurs 

'  ouvrages.  Les  principaux  sont  |  Essai  sur 
Us  maladies  vénériennes  ,  1758,  in-12; 
|  Traité  des  maladies  vénériennes  ,1765 , 
2  vol.  in-12,  souvent  réimprimé  et  traduit 
en  allemand  en  1777  ;  \  Essai  sur  différent 
points  de  physiologie  .  1778,  in-8°,  traduit 
en  allemand  par  Platner,  1778,  in-8°; 
|  Recherches  sur  la  nature  de  l'homme 
considéré  dans  l'état  de  santé  et  dans  l'é- 
tat de  maladie,  1776 ,  in-8°  ;  |  Réflexions 
sur  la  chaleur  animale  ,  1784,  in-8°  ;  |  Es- 
sai sur  les  facultés  de  l'âme,  Amsterdam, 
1785,  in-12,  réimprimé  en  1787;  |  Recher- 
ches sur  les  vrais  principes  de  l'art  de 
guérir*  1790,  in-8°.  Pierre  Fabre  a  inséré 
aussi  plusieurs  Mémoires  dans  la  collec- 
tion de  l'académie  royale  de  chirurgie. 
—  FABRE  (  Awtoise),  son  frère,  né  à 
Tarascon  en  1710,  mort  à  Aix  en  1793, 
entra  dans  l'ordre  des  grands  carmes,  et 
s'y  lit  connaître  par  son  talent  pour  la 
chaire.  Il  fut  chargé  en  1743  par  les  au- 
torités civiles  et  ecclésiastiques  d'Arles 
où  il  habitait  alors ,  de  faire  le  jxinégyri- 
que  de  cette  ancienne  ville.  On  l'a  impri- 
mé à  Aix  ;  mais  les  sermons  de  l'auteur 
n'ont  jamais  vu  le  jour. 

*  FABRE  (  de  l'Hérault  ),  était  avocat  à 
Montpellier  lorsque  la  révolution  éclata  ; 
il  en  adopta  les  principes  avec  exaltation, 
et  fut  nommé  député  de  son  déparlement 
à  la  Convention  nationale  en  1792.  Dans 
(c  procès  de  Louis  XYI  il  vota  pour  la 
peine  de  mort ,  sans  sursis  et  sans  appel , 
et  fut  envoyé ,  après  la  journée  du  31  mai 
1793 ,  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales, 
où  U  montra  plus  de  valeur  que  de  capa- 
cité. U  contribua  à  désorganiser  l'armée 
française  en  y  entretenant  l'insubordina- 
tion et  l'anarchie,  fut  cause  de  la  défaite  de 
Dagobert  àTruillas  le  22  septembre,  et  lit 
manquer  l'attaque  de  Turreau  sur  le  Bou- 
lou.  Les  empiétemens  de  Fabre  sur  l'au- 
torité militaire  furent  un  des  principaux 
motifs  de  la  retraite  du  général  Turreau  et 
de  l'inaction  forcée  deDoppet,  son  succes- 
seur. Attaqué  le  20  décembre  par  le  géné- 
ral Lacusta,  il  fut  eu  traîné  par  la  défaite 
d'une  partie  de  l'armée ,  et  périt  près  de 
Port-Vendres ,  en  cherchant  à  rallier  les 
fuyards.  La  Convention  décerna  les  hon- 
neurs du  Panthéon  à  Fabre,  qui  avait  plu- 
sieurs fois  compromis  le  sort  de  l'armée , 
et  une  pensioxi  fut  accordée  à  sa  veuve. 
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•  FABRE  D'EGLANTINE  (Pjuurre* 
Fraxçois-Nazaoie  ) ,  né  d'une  famille 
bourgeoise  le  28  décembre  1755,  à  Li- 
moux ,  et  non  à  Carcassonne ,  comme  on 
l'a  dit  dans  plusieurs  Biographies,  reçut 
son  instruction  littéraire  au  collège  des 
doctrinaires,  et  apprit  en  outre  plusieurs 
arts  d'agrément.  Après  avoir  achevé  ses 
études,  il  entra  dans  la  congrégation  des 
doctrinaires,  et  professa  les  basses  classes 
à  Toulouse ,  où  il  remporta  une  églantine 
d'or  à  l'académie  des  jeux  floraux  ;  c'est 
de  là  que  le  surnom  à! Eglantine  lui  est 
resté.  En  1777,  il  avait  quitté  sa  congré- 
gation, et  il  se  trouvait  à  Paris  où  il  com- 
posa un  poème  :  V/Iistoire  naturelle  et 
son  élude  dans  le  cours  des  saisons,  qui 
parut  sous  le  titre  de  l'Etude  de  l'histoire 
naturelle,  1783,  in-8°.  Il  joua  ensuite  la 
comédie  successivement  à  Maastricht ,  à 
Liège,  à  Genève ,  à  Chàlons-sur-Saône ,  à 
Lyon  et  à  Avignon,  et  il  était  dans  celte 
dernière  ville  en  1786 ,  lorsque  poursuivi 
par  des  créanciers ,  il  trouva  un  asile  chez 
les  doctrinaires  qui  y  tenaient  un  collège. 
En  1787,  Fabre  d'Eglantine  vint  à  Paris , 
avec  des  pièces  de  théâtre  en  portefeuille 
«  Toutes  ces  pièces  ne  furent  pas  jouées,  dit 
»  Laharpe,  et  ce  qui  put  l'être  est  déjà 
»  oublié  pour  la  plus  grande  partie  de- 
»  puis  long-temps.  *  Quelques-unes  obtin- 
rent cependant  alors  une  certaine  vogue , 
et  valurent  quelque  réputation  à  l'auteur. 
Lorsque  la  révolution  éclata ,  Fabre  qui 
était  doué  d'un  caractère  inquiet  et  ambi- 
tieux ne  pouvait  manquer  de  se  pronon- 
cer avec  chaleur  pour  elle.  Il  se  lia  avec 
Danton ,  Lacroix  et  Camille  Desmoulins , 
prit  part  à  tous  les  excès  de  leur  parti , 
notamment  à  la  révolution  du  10  août , 
qu'il  avait  aussi  contribué  à  provoque! 
par  la  publication  de  quelques  pamphlets, 
et  fut  membre  de  la  commune  provisoire 
qui  s'installa  aussitôt  après  la  chute  flu 
trône.  A  l'époque  du  2  septembre  1792 ,  il 
était  secrétaire  de  Danton,  et  on  l'a  ac- 
cusé d'avoir  été  un  des  provocateurs  du 
massacre  des  prisons,  d'où  il  eut  soin, 
dit-on ,  de  fabre  sortir  auparavant  sa  cui- 
sinière ,  détenue  pour  dettes.  Nommé  dé- 
puté do  Paris  à  la  Convention,  il  y  pro- 
fessa les  opinions  les  plus  révolutionnaires 
et  vota  la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis. 
Membre  du  comité  de  salut  public ,  il  fit 
décréter  la  loi  du  maximum  qui  anéanUt 
le  commerce  et  l'industrie  en  France.  Le 
rapport  qu'il  prononça  pour  faire  adopter 
le  calendrier  républicain  {voyez  ROMME), 
annonçait  une  ignorance  aussi  crasse  en 
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astronomie  qu'en  grammaire.  Il  déposa 
contre  Brissot  et  les  Girondins,  et  fit  arrê- 
ter le  secrétaire  de'  la  guerre  Vincent  et 
le  général  Matuel ,  ce  qui  lui  attira  la 
haine  d'Hébert ,  protecteur  de  ces  der- 
niers. Ses  liaisons  avec  Danton,  et  surtout 
ion  faste,  le  rendirent  suspect  à  Robes- 
pierre. Aussi  eut-il  bientôt  à  se  justifier 
'des  dénonciations  qui  furent  portées  con- 
tre lui  ;  des  cris  à  la  guillotine  interrom- 
pirent son  discours  et  la  société  des  Cor- 
de lie  rs  déclarait  dans  le  même  moment 
qu'elle  lui  avait  retiré  sa  confiance.  La 
Convention  le  décréta  d'accusation  bien- 
tôt après ,  comme  falsificateur  d'un  dé- 
cret relatif  à  la  compagnie  des  Indes. 
Mais  son  crime  véritable  était  d'avoir  hé- 
sité un  moment  à  poursuivre  la  route  san- 
glante dans  laquelle  il  s'était  engagé.  Les 
sociétés  des  Cordeliers  et  des  Droits  de 
l'homme  le  firent  déclarer  chef  du  modé- 
rantisme,  et  il  fut  enfin  décrété  d'accusa- 
tion comme  complice  de  la  conspiration 
de  l'étranger.  Fabre  d'Eglantlne  fut  tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire  en  même 
temps  que  Danton ,  l'un  et  l'autre  accusés 
par  Saint-Just  d'avoir  tenté  de  rétablir 
Louis  XYII  sur  le  trône.  Condamné  a  mort, 
après  avoir  passé  plusieurs  mois  dans  sa 
prison ,  il  fut  exécuté  ainsi  que  Danton  , 
et  Camille  Desmoulins,  le 5  avril  1794 , 
et  montra  peu  dé  fermeté  dans  ses  der- 
niers momens.  Fabre  d'Eglantlne  a  com- 
posé dix-sept  comédies  dont  la  plupart 
n'ont  eu  qu'un  succès  de  circonstance  ;  le 
Présomptueux  ,  joué  en  1790,  établit  une 
sorte  de  rivalité  entre  Fabre  et  l'auteur 
des  Châteaux  en  Espagne  et  deï  Optimiste, 
et  telle  fut  l'origine  de  la  haine  que  le  pre- 
mier voua  à  Collln-d'Harleville.  Outre  les 
(Wvrages  déjà  mentionnés ,  on  a  de  lui  : 
)  Augusta,  tragédie  représentée  en  1787; 
des  comédies  dont  nous  citerons  :  Les 
gens  de  lettres ,  ou  le  poète  Provincial  à 
Paris  ,  en  cinq  actes  et  en  vers  ;  |  Le  Phi- 
Unie  de  Molière  ,  ou  la  Suite  du  Misan- 
thrope, comédie  en  cinq  actes  et  en  vers, 
1790>  in-8°;  |  Le  Convalescent  de  qualité, 
ou  V Aristocrate  moderne,  comédie  en 
deux  actes  et  en  vers ,  1791 ,  ln-8°;  |  V In- 
trigue épistolaire,  comédie  en  cinq  actes 
et  en  vers,  1791 ,  in-8°,  qui  n'est,  dit  La- 
harpe»  qu'une  grossière  contre-épreuve 
du  Barbier  de  SéviUe  ;  j  V Héritière,  comé- 
die en  cinq  actes  et  eu  vers ,  jouée  le  5 
novembre  1791  ;  |  Isabelle  de  Salisbury, 
opéra,  1791  ;  |  Le  Sot  orgueilleux,  comé- 
die en  cinq  actes  et  en  vers,  1791  ;  J  Les 
Pi  ëcepteurts  comédie  en  cinq  actes  et  en 
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vers,  qui  ne  fut  jouée  et  imprimée  qu'en 
1799 ,  in-8°  ;  elle  a  été  traduite  en  aile* 
mand  par  madame  Kolzebue.  On  a  publié , 
en  1796,  sous  le  nom  de  Fabre  d  Eglan- 
tine,  une  Correspondance  amoureuse, 
précédée  d'un  Précis  historique  de  son 
existence  morale, ph ysique  et  dramatique, 
et  d'un  fragment  de  sa  vie ,  écrite  par  lui- 
même ,  etc.,  en  3  vol.  in-12.  Cette  produc- 
tion est  aussi  dégoûtante  par  le  style  que 
par  les  principes.  Il  travailla  aux  llévoiu- 
tions  de  Paris,  journal  publié  par  Prud- 
homme ,  de  1789  à '1793.  Il  a  paru  en  1809, 
sous  le  titre  d' Œuvres  mêlées  et  posthu- 
mes de  Fabre  d'Eglantine ,  2  vol.  in-8° 
ou  in-12 ,  une  compilation  où  se  trouvent 
les  ouvrages  indiqués,  et  de  plus  un  poème 
de  Châlons,  des  satires,  des  romances, 
etc. ,  pour  la  plupart  d'une  très  grande 
négligence.  Nous  terminerons  cet  article, 
en  citant  le  jugement  porté  par  Laharpc, 
sur  une  des  plus  Importantes  productions 
de  Fabre  d'Eglantine  :  le  Philinte  de  Mo- 
lière» «  Le  titre  même  de  la  pièce ,  dit-il , 
»  est  une  fausseté  et  une  ineptie.  C'est  ca- 
»  lomnler  ridiculement  Molière  ,  que  de 
»  faire  du  complaisant  Philinte ,  qu'il  a 
»  fort  à  propos  opposé  au  misanthrope  Al- 
»  ceste ,  un  homme  dénué  de  toute  mo- 
»  raie  et  de  toute  humanité  ;  en  un  mot , 
»  parfait  égoïste ,  ce  qu'est  véritablement 
»  le  Philmté&e  Fabre.  Molière  opposait  un 
»  excès  à  un  excès ,  celui  de  la  douceur  à 
»  celui-  de  la  sévérité;  mais  il  en  savait 
»  trop  pour  mettre  en  regard  sur  la  même 
»  ligne  les  vices  du  cœur  et  les  travers  de 
»  l'esprit.  Quand  le  règne  des  bienséances 
»  sera  rétabli ,  l'on  effacera  cette  insulte 

>  publique  à  la  mémoire  de  Molière ,  et  la 
»  pièce  sera  intitulée  ce  qu'elle  est  :  Phi- 
»  linte  ou  Y  Egoïste.  Cette  étrange  méprise 

•  faisait  présumer  que  Fabre  lui-même 

•  n'avait  pas  bien  compris  ce  qu'il  faisait. 
»  Envenimé  de  haine ,  comme  tous  les  es- 
»  prits  de  la  même  trempe ,  contre  tout 
»  ce  qui  s'appelait  homme  du  monde ,  con 
»  tre  tout  ce  qui  avait  dans  la  société  un 
»  rang  qu'il  n'avait  pas  et  ne  devait  pas 
»  avoir,  il  eut  bien  voulu  faire  croire  que 
»  toute  la  société  était  en  effet  composée 
»  de  méchans  et  de  fripons  ;  et  cette  es- 
»  pèce  de  haine  était  bassement  envieuse , 
»  et  pas  plus  morale  que  politique.  Mais 

•  enfin  il  eut  le  mérite  de  tracer  un  carac- 
»  tère  très  prononcé  et  trop  commun  dans 
»  la  corruption  philosophique  de  notre 

>  siècle,  l'égoïsme  de  principe  et  de  cal- 
»  cul ,  sujet  essayé  deux  fois  en  peu  d'an- 

•  nées  sans  succès  {voyez  BARTHEr  et 
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»  CAXLHAVA).  Les  connaisseurs  lui  sa- 
»  vent  gré  de  cette  idée  ▼raiment  heu- 

>  reuse  et  dramatique,  d'avoir  fait  Irou- 

•  ver  à  l'égoïste  sa  punition  dans  son 

>  égoïsenc  même ,  et  fait  retomber  sur  lui 
»  les  conséquences  de  ses  détestables  prin- 

>  cipea  ;  mais ,  en  général  ,  on  aurait  voulu 
»  que  la  pièce  fût  plus  gaie  et  plus  amu- 
»  santé....  Si  j'ai  nommé  le  Misanthrope  , 
»  c'est  la  faute  de  Fabre  qui ,  par  son  titre 

>  même ,  rappelle  malheureusement  cet 
»  inimitable  chef-d'œuvre ,  dont  lui  seul , 
»  peut-être ,  pouvait  ne  pas  redouter  le 

•  souvenir  et  la  concurrence ,  tant  son 
»  amour-propre  était  fou.  Aussi  l'ai-je  en- 

>  tendu  se  vanter  tout  haut  de  ne  consul- 
»  ter  personne.  Il  regardait  les  avis  comme 

>  des  pièges»  et  les  critiques  comme  des 
»  injures,  n  avait  cependant  de  l'esprit 
»  naturel»  et  même  son  talent  ne  pouvait 
»  guère  être  autre  chose  ;  car  on  peut  con- 
»  dure  de  ses  écrits  qu'il  manquait  d'é- 

>  tude  et  d'éducation.  L'ignorance  de  la 
»  langue  y  est  portée  à  un  excès  que  l'on 
»  ne  retrouverait  dans  aucun  écrivain  de- 
»  puis  cent  cinquante  ans  que  la  langue 
»  est  fixée....  U  affecta  de  ne  rien  com- 
»  prendre  aux  reproches  qu'on  lui  fit  sur 
»  sa  diction ,  lorsqu'il  eut  paru  mériter 
»  par  son  Phîlinte  qu'on  l'avertit  de  ses 
»  fautes.  On  ne  voit  pas  non  plus  qu'il  ait 

•  mis  depuis  le  moindre  soin  à  corriger 
»  son  style  ;  et  s'il  l'avait  pu ,  il  est  vrai- 
»  semblable  que  l'amour  -  propre  même 
>l'eût  intéressé  à  rendre  au  moins  sup- 
»  portable  à  la  lecture ,  ce  que  les  bons 
»  juges  avaient  trouvé  digne  d'estime  au 
»  théâtre ,  au  lieu  qu'il  ne  lui  restera  dans 
»  la  postérité  que  le  plan  bien  conçu  d'un 
»  drame  illisible.  » 

*  FABRE  (Jean),  né  à  Ntmes  le  18 
août  1717  »  d'une  famille  honnête  de  com- 
tnerçans  qui  appartenaient  à  la  religion 
protestante,  s'est  illustré  par  sa  piété 
filiale.  Louis  XIV  en  révoquant  l'édit  de 
i  Nantes  avait  interdit  aux  protest  ans  l'exer- 
cice public  de  leur  culte  ,  et  il  leur  était 
défendu  de  s'assembler*  Jean  Fabre  ac- 
compagna son  père  le  1er  janvier  4756 
dans  un  lieu  écarté  où  ses  coreligionnaires 
se  réunissaient  contre  la  défense  du  roi. 
'  Un  détachement  de  troupes  survint  ;  l'as- 
semblée fut  dispersée  et  chacun  chercha 
son  salut  dans  la  fuite.  Le  jeune  Fabre  fut 
un  des  premiers  à  fuir;  mais  ayant  vu 
son  père  entre  les  mains  des  soldats  ;  il 
retourna  aussitôt  sur  ses  pas  ,  embrassa 
les  genoux  du  chef  de  la  troupe  ,  et  de- 
manda comme  une  grâce  de  prendre  la 
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place  de  l'auteur  de  ses  jours  ;  malgré  la 
résistance  du  vieillard ,  ses  larmes  et  ses 
prières  obtinrent  cet  échange.  Le  jeune 
homme  conduit  à  Montpellier  fut  con- 
damné aux  galères  ;  arrivé  à  Toulon ,  il 
fut  un  moment,  en  envisageant  l'horreur 
de  sa  situation  ,  sur  le  point  de  se  livrer 
au  désespoir  ;  cependant  le  souvenir  de 
son  père  à  qui  il  avait  procuré  la  liberté 
lui  rendit  son  courage  et  le  soutint  pen- 
dant sa  captivité,  qu'adoucissaient  les 
égards  qu'avaient  pour  lui  l'intendant  et 
les  principaux  officiers  de  la  marine.  En- 
tin  au  bout  de  six  ans  le  duc  de  Choi-  • 
seul  instruit  de  son  malheur  et  de  son 
dévouement,  le  fit  rendre  à  sa  famille.  Il 
trouva  son  vieux  père  consumé  par  l'âge 
et  par  la  douleur  ;  la  joie  acheva  d'user 
ses  forces,  et  son  fils  eut  presque  aussitôt 
à  pleurer  sa  mort.  Une  union  depuis  long- 
temps désirée  avec  une  de  ses  parentes  , 
vint  adoucir  ses  peines  ;  le  prince  de  Beau- 
vau  obtint  du  monarque  sa  réhabilitation . 
Ce  modèle  des  fils,  après  avoir  réuni  les 
débris  de  sa  petite  fortune,  s'adonna  au 
commerce  et  mourut  à  Cette  le  Si  mai 
1797.  C'est  lui  qui  a  fourni  à  Fenouillot 
de  Falbalre  le  sujet  de  la  pièce  intitulée  : 
V Honnête  Criminel. 

FABRE  D'OLIVET  (N...),  naquit  à 
Ganges ,  dans  le  bas  Languedoc ,  le  8  dé- 
cembre 1768.  Elevé  dans  le  protestantisme, 
Il  vint  à  Paris ,  en  1780 ,  pour  apprendre 
le  commerce  auquel  ses  parens  le  desti- 
naient ;  mais  U  ne  tarda  pas  à  céder  au 
goût  exclusif  qui  l'en  traînait  vers  les  let- 
tres, et  publia  d'abord  des  pièces  de  théâ- 
tre, qui,  après  avoir  obtenu  quelques 
succès,  sont  aujourd'hui  tout-à-fait  ou- 
bliées. L'étude  et  la  philosophie  des  lan- 
gues occupèrent  depuis  ses  méditations. 
Versé  dans  un  grand  nombre  d'idiomes  an- 
ciens et  modernes,  il  a  voulu  chercher  dans 
leurs  origines,  et  dans  leurs  premiers  mo- 
numens,  l'explication  des  mystères  de  la 
religion  et  de  ceux  de  la  nature.  Ses  idées 
sur  cette  matière  n'ont  obtenu  que  fort 
peu  de  crédit.  Fabre  d'Olivet  est  mort  à 
Paris,  au  mois  d'avril  18x5,  dans  la  57e  an* 
née  de  son  âge.  On  a  de  lui  :  |  Toulon 
soumis,  opéra  ;  |  Le  Sage  de  l'Indostan* 
1796,  en  un  acte  et  en  vers  ;  |  A  salais,  ou 
le  gentil  Aimar  ,  1800 ,  in-8°  ;  |  Lettres  à 
Sophie  sur  l'histoire  t  1801,  î  vol.  in-8°. 
C'est  le  meilleur  ouvrage  de  l'auteur. 
|  Guérison  de  Rodolphe  Grivel,  sourd  et 
muet  de  naissance,  1811,  in-8°.  Fabre 
d'Olivet  avait  cru  trouver  dans  des  livres 
orientaux  le  moyen  de  faire  parler  les 
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muets,  d'après  une  méthode  pratiquée  par  |  et  M.  Soumet  qui  obtinrent  l'un  le  prè- 
les prêtres  de  Memphis  :  il  en  fit  l'essai  mier  accessit ,  et  l'autre  le  second.  A  ces 


sur  le  jeune  Grivel,  qu'il  assura  avoir  gué- 
ri ;  ce  qui  éleva  une  contestation  entre  lui 
et  MM.  Sicard  et  Prony,  qui  présentè- 
rent au  ministère  un  rapport  sur  cé  fait. 
Le  livre  de  Fabre  d'Olivet  a  été  réimpri- 
mé en  1819  sous  le  titre  de  notions  sur  le 
sens  de  l'ouie.  |  Les  vers  dorés  de  Py- 


première  fois,  en  vers  eumolpiques  fran 
fois, 1813,  in-8°;  |  La  langue  hébraïque 
restituée,  et  le  véritable  sens  des  mots 
hébreux ,  rétabli  et  prouvé  par  leur  ana- 
lyse radicale,  1816,  3  parties  in-8°;  |  De 
l'état  social  ou  vues  philosophiques  sur 
l'état  du  genre  humain  ,1822,  2  volumes 
in-8°  ;  |  le  Troubadour,  poésies  oçcitani- 
ques  au  12e  siècle,  1804,  S  volumes  in-8°  ; 
|  Coin,  mystère  dramatique  de  lord  Byron, 
traduit  en  français,  Paris,  1823,  in-8°  :  le 
titre  de  cet  ouvrage  fut  changé  en  1824  : 
l'auteur  l'intitula  alors  Histoire  philoso- 
phique du  genre  humain.  Fabre  d'Olivet 
a  eu  part  à  la  rédaction  de  la  Bibliothè- 
que des  Romans. 

*  FABRE  (Mabie-Jacquks-Joseph-Vic- 
tobuv)  ,  littérateur  distingué  du  19me  siè- 
cle, naquit  à  Jaujac  département  de  l'Ar- 
dèche,  le  19  juillet  1783.  Après  avoir  fait 
à  Lyon  de  brillantes  études,  il  vint  à  Paris, 
à  l'âge  de  18  ans ,  et  y  débuta  par  des  poé- 
sies et  des  morceaux  de  prose  qui  annon- 
çaient un  talent  supérieur.  Frappé  du 
mérite  de  ces  essais ,  Parny  encouragea 
le  jeune  écrivain ,  et  le  compara  dans  une 
de  ses  pièces  à  une  jeune  plante  qui  sous 
les  feux  du  tropique  devance  (a  saison 
trop  lente  et  mêle  des  fruits  à  ses  fleurs. 
En  1803 ,  Fabre  concourut  pour  le  prix 
de  poésie  proposé  par  l'académie  fran- 
çaise. Le  sujet  était  V Indépendance  de 
l'homme  de  lettres,  le  prix  fut  remporté 
par  Millevoie  ;  mais  l'académie  exprima 
le  regret  de  n'en  avoir  pas  un  autre  à  dé- 
cerner à  la  pièce  de  Victorin  Fabre.  Dans 
le  concours  suivant  (1807)  dont  le  sujet 
était  le  voyageur,  les  deux  jeunes  rivaux 
furent  couronnés  à  la  fois.  L'institut  dé- 
clara que  jamais  aucun  concours  de  l'aca- 
démie n'avait  produit  deux  ouvrages  en 
vers  d'un  talent  aussi  mûr,  d'un  goût 
aussi  sain  ,  d'une  poésie  aussi  brillante , 
d'une  élégance  aussi  soutenue  que  les  piè- 
ces des  deux  athlètes  vainqueurs.  En  181 1 , 
Victorin  Fabre  se  présenta  de  nouveau 
dans  la  lice  poétique ,  et  sa  pièce  sur  les 
ernbeUissemens  de  Paris  fut  couronnée , 
quoiqu'il  eût  pour  concurrens,  Millevoie 


triomphes  obtenus  dans  la  capitale,  ve- 
naient s'en  joindre  d'autres  décernés  au 
jeune  poète  par  des  sociétés  littéraires  de 
la  province.  Son  ode  intitulée  le  Tasse 
obtint  la  palme  aux  jeux  floraux  de  Tou- 
louse ,  cl  l'académie  du  Gard  couronna  en 
1 809  son  poème  sur  la  mort  de  Henri  IV. 


tlxagore,  expliqués  et  traduits ,  pour  la  Pendant  que  Fabre  se  plaçait  ainsi  dès 


son  début  au  rang  de  nos  poètes  les  plus 
brillans,  il  n'obtenait  pas  de  moindres 
succès  dans  la  carrière  de  l'éloquence.  Son 
Eloge  du  grand  Corneille  lui  valut  en 
1808,  une  nouvelle  couronne  qui  lui  fut 
adjugée  à  l'unanimité  et  avec  acclama- 
tions par  l'académie  française.  Ce  discours 
eut  trois  éditions  dans  l'espace  de  quel- 
ques mois.  Deux  ans  après ,  le  même  écri- 
vain obtint  l'honneur  sans  exemple  de 
voir  couronner  dans  la  même  séance  deux 
de  ses  productions  oratoires.  L'une  était 
le  tableau  littéraire  de  la  France  au  I8roc 
siècle;  sujet  important  qui  avait  donné  à 
l'auteur  des  concurrens  redoutables ,  par- 
mi lesquels  figuraient  MM.  de  Barante, 
Sal verte  et  M.  Jay,  qui  partagea  la  cou- 
ronne avec  Victorin  Fabre.  L'autre  était 
Y  Eloge  de  la  Bruyère.  Des  succès  si  mul- 
tipliés obtenus  par  un  écrivain  qui  n'avait 
pas  encore  25  ans  étendirent  rapidement 
sa  réputation ,  et  l'opinion  publique  le  dé- 
signait déjà  pour  remplir  la  première 
place  vacante  à  l'académie.  Mais  Victorin 
Fabre  allégua  sa  jeunesse ,  et  préféra  res- 
ter parmi  les  concurrens.  En  1811 ,  il  vint 
encore  disputer  la  palme  académique ,  par 
son  Eloge  de  Montaigne,  dont  l'académie 
parlait  en  ces  termes.  «  Il  est  un  discours 
»  qui  a  plus  particulièrement  fixé  l'atten- 
»  tention  des  juges  par  les  beautés  du 
»  premier  ordre  qui  y  sont  répandues.  Le 
»  plan  en  est  plus  hardi ,  le  cadre  plus 
»  vaste,  la  marche  plus  animée  que  dans 
»  les  autres  discours  ;  le  style  a  plus  do 
»  couleur,  de  mouvement  et  de  variété  ; 
»  on  y  trouve  plus  d'Idées  fortes  et  de 
>  mouvemens  d'éloquence  ;  touty  annonce 
»  un  esprit  très  exercé ,  et  un  talent  supé- 
»  rieur.  »  Malgré  ces  éloges ,  le  discours  ne 
fut  pas  couronné;  on  pensa  que  des  con- 
sidérations politiques  et  quelque  peu  de 
jalousie  littéraire  avaient  pu  déterminer 
ce  jugement.  Le  public  fut  mécontent  et 
Victorin  Fabre  cessa  de  concourir.  Un 
fait  qui  honore  la  mémoire  de  cet  écrivain, 
c'est  qu'il  refusa  obstinément  les  places  et 
les  pensions  que  le  gouvernement  impé- 
ria!  faisait  pleuvoir  sur  ta 
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Son  indépendance  repoussa  des 
faveurs  dont  il  sentait  que  la  flatterie  était 
la  condition  tacite.  Presque  seul  avec  De- 
lille,  il  s'abstint  de  chanter  Napoléon, 
j  Choisi  après  le  désastre  de  Moscou ,  pour 
prononcer  l'oraison  funèbre  du  brave 
maréchal  Bessières,  aux  Invalides,  en 
présence  de  l'empereur,  des  chefs  de  l'ar- 
mée et  des  grands  corps  de  l'état,  Victorin 
Fahre  accepta  cet  honneur  ;  mais  l'inva- 
sion de  1814  lui  enleva  cette  brillante  oc- 
casion de  déployer  son  talent  oratoire. 
Dans  les  années  1810  et  1811 ,  Victorin 
Fabre  fit  un  cours  de  littérature  à  l'athé- 
née de  Paris,  et  il  fat  vivement  applaudi, 
dans  une  chaire  qu'avaient  remplie  les 
La  harpe  et  les  Chénier.  La  vie  de  Victo- 
rin Fabre  fut  troublée  par  des  malheurs 
domestiques.  Il  eut  la  douleur  de  voir 
presque  toute  sa  famille  descendre  dans 
la  tombe.  Le  chagrin  que  lui  causa  la  mort 
de  sa  mère  et  celle  de  deux  soeurs  qu'il 
aimait  tendrement,  altéra  sa  santé;  appelé 
dans  son  pays  natal  par  ces  pertes  cruelles, 
il  y  fut  retenu  par  la  maladie  de  son  frère, 
auquel  il  prodigua  pendant  k  ans  les  soins 
de  la  plus  vivo  tendresse.  De  retour  à 
Paris  en  1831,  Victorin  Fabre  reparut 
l'année  suivante  dans  la  chaire  de  l'athé- 
née, où  il  lut  la  première  partie  d'un 
taraud  travail  inédit  sur  les  Principes  de 
ta  société  civile*  ouvrage  empreint  des 
doctrines  de  l'école  philosophique.  L'âge 
de  Victorin  Fabre  semblait  lui  promettre 
encore  une  longue  suite  de  succès  ;  mais 
le  chagrin  et  les  fatigues  abrégèrent  ses 
jours.  11  mourut  au  commencement  de 
1831.  Outre  les  ouvrages  que  nous  avons 
cités ,  cet  écrivain  a  publié  un  assez  grand 
nombre  de  pièces  devers*  d'épitres,  dV- 
lègies ,  de  discours  philosophiques  dont 
plusieurs  ont  été  recueillis  sous  le  titre 
d'Opuscules  en  vers  et  en  prose  1806, 
in-8°.  il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  porte-feuille.  On  assure  que  son 
frère  doit  faire  paraître  une  édition  de 
ses  oeuvres  complètes. 

*  F  IBRE  DE  L'AUDE  (  Jsa»-Purbe, 
tomte),pair  de  France,  né  le  8  décembre 
1765  à  Carcassonne,  était,  avant  la  révo- 
l  al  ion  ,  avocat  à  Toulouse.  11  en  adopta 
les  principes  avec  modération  »  et  fût 
nommé  successivement  commissaire  du 

curcur-syndic  du  même  département,  et 
commissaire  royal  près  le  tribunal  de  Car- 
cassonne.  Proscrit  sous  le  règne  de  la  ter- 
reur, il  siégea  ensuiteau  conseUdes  Cinq- 
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matières 
remplit,  pre 
quatorze  ans ,  les  fonctions  de  rapporteur 
des  commissions  do  finances,  et  s'en  ac- 
quitta avec  honneur.  Il  s'opposa ,  en  1796 , 
à  ce  que  le  Directoire  affermât  le  service 
des  postes  aux  lettres,  et  participa  au  ré- 
tablissement des  rentes  foncières,  an 
mode  nouveau  d'imposer  la  propriété ,  etc. 
Il  est  à  regretter  qu'en  1797 ,  il  ait  cru  de- 
voir proposer  le  rétablissement  de  la  lo- 
terie ,  et  l'impôt  sur  le  sel.  Vers  la  fin  du 
Directoire ,  Fabre  était  de  la  section  des 
modérés,  qui  contribua  si  activement  a 
la  révolution  du  18  brumaire.  Nommé 
d'abord  tribun  sous  le  consulat ,  puis  pré- 
sident du  tribunal ,  il  continua  de  pren- 
dre part  à  la  réorganisation  des  finances. 
Chargé  en  celte  dernière  qualité  de  ha- 
ranguer Napoléon  devenu  empereur,  il 
s'exprima  en  ces  termes  :  «  Sire ,  ce  nou- 
»  veau  titre  n'ajoute  rien  à  votre  gloire  ; 
>  il  est  indépendant  de  la  majesté  du  trône; 
»  vous  ne  le  devez  ni  à  la  force  des  cir- 
»  constances,  ni  au  hasard  de  la  nais- 
»  sance,  etc.  ;  »  puis  s'adressant  à  l'impé- 
ratrice :  <  Les  femmes  reprennent  le 

•  rang  dont  une  grossière  démagogie  les 

•  avait  écartées,  nous  ne  séparons  plus 
»  l'épouse  de  l'époux.  »  A  l'époque  de  la 
suppression  du  corps  qu'il  présidait ,  Fa- 
bre de  l'Aube  fut  nommé  sénateur,  comte 
de  l'empire,  commandant  de  la  légion- 
d'honneur,  procureur -général  près  le 
grand-conseil  du  sceau  des  titres,  etc. 
Néanmoins  en  1814 ,  il  vota  pour  la  dé- 
chéance de  l'empereur  et  fut  un  des  67 
pairs  qui  votèrent  la  création  d'un  gouver- 
nement provisoire.  Il  indiqua  les  priuoi- 
palcs  bases  constitutionnelles  qui  furent 
adoptées  pour  la  déclaration  de  Saint- 
Ouen,  insista  particulièrement  pour  l'a- 
bolition de  la  confiscation,  et  vota  contre 
les  lois  d'exception.  Il  fit  partie ,  durant 
les  cent-jours ,  de  la  chambre  des  pairs , 


et  s'opposa  cependant ,  après  la  journée 
de  Waterloo,  à  ce  que  Napoléon  II  fût 
proclamé.  Considéré  comme  démission- 
naire au  retour  du  roi,  il  ne  rentra  qu'en 
1819  à  la  chambre  haute ,  où  il  vota  depuis 
dans  le  sens  constitutionnel.  Fabre  a  suc- 
combé au  mois  de  juillet  1832  aucholéra- 
rnorbus  qui',  à  cette  époque,  ravageait  une 
grande  partie  de  la  France.  On  a  de  lui  : 
|  Recherches  sur  l'impôt  du  tabac,  et 
moyens  de  l'améliorer*  1809,  in*^°»  ou~ 
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droits  réunis  ;  J  Réflexion»  politiques  et 
morales,  traduites  de  l'italien,  4817»  in- 
13 ,  avec  des  notes  du  traducteur,  en  ita- 
lien et  en  français;  J  Lettre  à  mon  fils  sur 
ma  conduite  politique  ,  1816 ,  ln-8°  ;  |  Opi- 
nion sur  la  compétence  et  la  manière  de 
procéder  de  la  chambre  des  pairs ,  1822 , 
in-S°. 

FABRETTI  (Raphaël),  né  à  Urbin  en 
Ombrie  l'an  1618,  mort  à  Rome  en  1700, 
fut  secrétaire  du  pape  Alexandre  VIII, 
chanoine  de  la  basilique  du  Vatican,  et 
préfet  des  archives  dn  château  Saint- Ange 
sous  Innocent  XII.  Il  s'adonna  à  l'étude  de 
l'antiquité,  et  il  ne  lui  manqua  rien  de  ce 
qui  doit  faire  un  habile  homme  en  ce 
genre  :  connaissance  de  l'histoire  grecque 
et  romaine ,  des  langues ,  des  critiques , 
des  philosophes;  correspondances  avec 
les  sa  vans,  etc.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages en  latin,  estimés  des  antiquaires  : 
]  De  aquis  et  aquœductibus  veteris  Romœ , 
Rome,  1680,  in-lS,  nouvelle  édition,  aug- 
mentée de  notes,  Rome,  4788,  in-4°;  |  De 
columna  Trajani,  cum  Alphonsi  Ciaconii 
historia  utriusque  belli  Dacicia  Trajano 
gesti,  etc.,  Rome ,  1683,  in-fol.  ;  |  Jœsithcei 
ad  Gronovium  apologema  in  ejusque  Tili- 
livitia.sive  de  Tito-Livio  somnia ,  anhnad- 
ver sûmes,  1686,  in-4°  ;  |  Inscriptionum 
antiquarum  explicatio  ,  Rome,  1699  ,  in- 
fol.  Ce  livre  est  regardé  comme  un  trésor 
pour  les  sa  vans  qui  s'occupent  de  l'anti- 
quité. Fabretti  avait  un  esprit  vif,  une 
conception  facile  et  une  mémoire  excel- 
lente. D  aimait  l'étude  avec  passion ,  et 
ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  loin 
d'affaiblir  son  tempérament,  qui  fut  très 
faible  jusqu'à  l  age  de  30  ans,  elle  le  for- 
tifia. 

•  F  ABRI  (Jean),  évéque  de  Chartres, 
mort  en  1390  ,  se  distingua  sous  les  règnes 
orageux  de  Charles  V  et  de  Charles  VI 
par  la  sagesse  avec  laquelle  11  gouver- 
na son  diocèse.  Il  fut  chargé  de  plusieurs 
missions  importantes  par  les  rois  d-i 
France,  et  par  Louis,  duc  d'Anjou,  puis 
roi  de  Sicile ,  dont  il  était  chancelier.  On 
'  a  de  lui:  |  Un  Journal,  ou  Récit  histori- 
que de  toutes  les  affaires  auxquelles  il  prit 
part  de  1381  à  1388,  manuscrit:  |  les 
Grandes  chroniques  du  Rainant  depuis 
Philippe  le  Conquérant  jusqu'à  Charles 
VI,  3  vol.  in-8° ,  manuscrit ,  à  la  biblio- 
thèque du  roi  ;  une  Réponse  à  l'ouvrage 
de  Jean  de  Lignario  en  faveur  du  pape 
Urbain  V ,  compétiteur  de  Clément  VII 

(Robert  de  Genève  ) ,  sous  le  titre  solvant  :  j  15  juillet  1571 ,  à  63  ans ,  a  laissé  des  poé- 
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«ton  du  schisme;  |  un  Traité  pour  prou- 
ver que  saint  Pierre  a  souffert  le  martyre 
à  Rome  sous  Néron  ;  |  et  un  autre  Traité 
en  latin ,  en  forme  de  plainte ,  sur  les  af- 
faires de  France ,  imprimé  dans  l'His- 
toire de  l'université  de  Paris  par  Du 
Boulay. 
FA  BRI.  Voyez  FÈVRE. 
F  ABRI  (HoxoaÉ  ),  né  dans  le  diocèse  de 
Belley  en  1607,  jésuite  en  1626  ,  profes- 
seur de  philosophie  à  Lyon  dans  sa  so- 
ciété ,  mourut  en  1688  à  Rome ,  où  il  fut 
long-temps  pénitencier.  C'était  un  homme 
extrêmement  laborieux.  11  embrassa  toutes 
sortes  de  connaissances,  philosophie  ,  ma- 
thématiques, théologie,  morale,  et  il 
laissa  des  écrits  sur  toutes  ces  matières. 
On  a  de  lui  :  |  Notas  in  notas  tVilhelmi 
JVendrokii,  sous  le  nom  de  Rernard 
Stubrock ,  insérées  dans  le  Recueil  ou  la 
grande  Apologie  de  la  Doctrine  morale  de- 
là Société  de  Jésus,  Cologne,  1679 ,  in- 
folio, et  ensuite  mises  à  Yindex  à  Rome  ; 
|  Summula  theologim,  in-4°;  |  un  Dia- 
logue en  faveur  de  la  probabilité,  réfuté 
par  l'abbé  Gradi ,  bibliothécaire  du  Va- 
tican, Rome ,  1639 ,  in-8°.  Le  Père  Fabri 
était  plus  propre  pour  la  physique  et  les 
mathématiques,  que  pour  la  théologie 
Ses  écrits  dans  le  premier  genre  sont  : 
|  une  Physique,  en  latin ,  Lyon ,  1669 ,  4 
vol.  in-4°;  |  Dialogi  physici ,  Lyon  ,  1669, 
in-8°;  |  De  plantis ,  de  generatione  ani- 
,  et  de  homme,  Paris ,  1666,  in-4°. 
ce  traité,  page  204,  qu'il  prouve 
avoir  enseigné  la  circulation  du  sanj 
avant  que  le  livre  de  Guillaume  Harvé*; 
eût  pu  tomber  entre  ses  mains.  |  Synop- 
sis optica,  Lyon,  1667,  iu-4°;  |  Opuscu- 
lum  geometricum  de  linea  sinuum  et  Cy- 
cloïde.  Il  a  laissé  en  outre  onze  volunu\s 
in-4°  de  manuscrits,  qui  contiennent  des 


plusieurs  apologies ,  des  aphorismes ,  etc. 

FABRICE  ou  le  FÈVRE.  Voy.  FABRI* 
CIUS  (François). 

FABRICE  (  Annan),  professeur  de  phi- 
losophie à  Sainte-Gertrude  à  Louvain, 
conseiller  des  ducs  de  Bavière  et  prévôt 
d'Ottingen ,  natif  de  Hodeîge ,  village  du 
pays  de  Liège,  mourut  en  1881.  On  a  de 
lui  |  Harmonia  confessionis  Augusiana- , 
Cologne,  1387,  in-folio;  j  des  Notes  sur  le 
Catéchisme  romain,  et  des  tragédies 


FABRICE  (Georges),  né  à  Kemniu 
dans  la  Misnie  le  24  avril  1516,  mort  la 
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,  1571.  On  y  remarque  beaucoup 
de  pureté  et  de  naturel,  li  a  rte  princi- 
palement fort  attentif  sur  le  choix  des 
mots.  11  n'en  emploie  encan  dans  ses 

la  fable  et 


le  paganisme.  On  a  encore  de  lai  :  |  un 
Art  poétique  ,  en  7  livres ,  en  latin ,  158.). 
ïn-8°;  |  une  Collection  des  poètes  chré- 
tiens latins  ,  Ln-8"  ,  Iiàle ,  1563.  On  lui  a 
reproché  d'avoir  altéré  quelquefois  les 
auteurs  qu'il  publiait.  |  Une  Description 
'le  Route.  \  Origines  Saxonicee,  Leipsick  . 

méè  par  les  sa  vans.  On  y  trouve  les  pur- 
traits  des  électeurs  de  Saxe  ,  gravés  par 
WoJfg  Killian.  |  Iterum  JUisnicarum  Ubrt 
septem.  Ce  sont  des  annales  de  la  ville  de 
Meissen ,  réimprimées  à  Leipsick  en  IG60, 
ta-4",  et  remplies  de  profondes  rceber- 
|  Rerum  Germa  mœ  et  Saxonia  vo- 
;  duo,  Leipsick»  in-folio ,  i609 ,  etc. 
On  trouve  dans  la  liste  des  ouvrages  de 
Fabrice  le  tome  32  des  mémoires  de  Ni- 
céron ,  et  dans  la  Centuria  Fabriciorum. 

FABRICE  (GenxAOME),  surnommé 
HildaHus,  de  Hilden ,  village  de  la  Suisse, 
où  il  naquit  en  1560 ,  savant  chirurgien, 
dont  les  ouvrages  ont  été  imprimés  à 
Francfort,  i682,  in-folio,  avec  fig.  11  mou- 
rut à  Berne  en  163&. 

¥Kft\V\Cll  S  (  Caics)  surnommé  Lus- 
cinus  à  cause  de  la  petitesse  de  ses  yeux, 
romain  l'an  28ii  avant  J.-C. ,  et 
les  honneurs  du  triomphe  par 
plusieurs  victoires  sur  les  Samnites,  les 
Brutiens  et  les  Lucaniens.  Le  butin  qu'il 
remporta  dans  ces  victoires  était  si  con- 
sidérable, au'apres  avoir  récompensé  les 
soldats  et  restitue  aux  citoyens  de  Rome 
ce  qu'ils  avaient  fourni  pour  la  guerre, 
il  lui  resta  400  talens,  qu'il  lit  porter  à 
l'épargne  le  jour  de  son  triomphe.  Dé- 
puté deux  ans  après  vers  Pyrrhus ,  il  re- 
fusa les  présens  et  les  honneurs  de  ce 
prince,  qui  voulait  corrompre  sa  fidélité. 
Ce  roi  eut  bientôt  un  nouveau  sujet  d'ad- 
miration. Son  médecin  vint  offrir  à  Fa- 
bricius ,  pour  lors  consul,  d'empoisonner 
son  maître ,  pourvu  qu'on  lui  payât  ce 
parricide.  Le  généreux  romain  renvoya 
la  monstre  à  Pyrrhus,  pour  être  puni 
comme  il  le  méritait....  Les  Samnites  lui 
ayant  offert  une  somme  considérable,  il 
ré  pondit  à  leurs  ambassadeurs,  en  por- 
tant la  main  à  ses  oreilles ,  à  ses  yeux  et 
à  sa  bouche  :  «  Tant  que  je  pourrai  conv» 
»  mander  à  toutes  ces  parties-là,  v  os  offres 
»  me  sont  inutiles....  »  Fabricius  fut  cen- 
seur l'an  277  avant  J.-C.,  avec  Emilius  Pa- 


pus,  homme  aussi  austère  que  lui.  Le  pre- 
mier avait  pour  toute  argenterie  une  petite 
salière, dont  le  pied  n'était  que  de  corne; 
l'autre  un  petit  plat,  pour  présenter  ses 
offrandes  aux  dieux.  Les  deux  censeur» 
cassèrent  de  concert  un  sénateur  nommé 
Cornélius  Rulinus ,  qui  avait  été  deux 
fois  consul  et  dictateur  ,  parce  qu'il  avait 
chea  lui  dix  livres  d'argent  en  vaisselle  de 
table.  «  Admire  qui  voudra,  dit  Sainl- 
»  Evremont ,  la  pauvreté  de  Fabricius; 
»  je  loue  sa  prudence,  et  le  trouve  fort 
»  avisé  de  n'avoir  eu  qu'une  salière  d'ar- 

•  gent,  pour  se  donner  le  crédit  de  chas- 
»  ser  du  sénat  un  homme  qui  avait  été 
»  nommé  deux  fols  consul,  qui  avait  trioro- 

•  phé,  qui  avait  été  dictateur.  •  Quoi  qu'il 
en  soit  de  cette  réflexion  ,  et  des  motifs 
de  Fabricius ,  ce  romain  vécut  et  mourut 
pauvre.  Le  sénat  fut  obligé  de  marier 
ses  lilies  aux  dépens  du  public. 

FABRICIUS  VÉlE.YrO,  auteur  latin 
sous  Néron,  vers  l'an  &9  de  J.-C. ,  fit  des 
libelles  diffamatoires  contres  les  sénateurs 
et  les  pontifes,  et  fut  chassé  d  Italie  pour 
ses  crimes.  Tacite  remarque  que  ce  Fa- 
bricius étant  préteur ,  attelait  des  chiens 
aux  chariots ,  au  lieu  de  chevaux.  Ses  li- 
vres furent  brûlés  par  ordre  de  Néron, 
comme  des  satires  atroces. 

*  FAUH1C1U8  (Tbkououk),  un  des 
apôtres  de  la  réforme,  né  le  2  février 
1501  à  Anhalt  sur-1' Yssel ,  dans  le  comté 
de  Zutphen,  sortit  de  parens  pauvres ,  et 
n'eut  pendant  long-temps  aucun  moyen 
de  s'instruire  :  il  fut  même  obligé  de  faire 
subsister  sa  mère  des  secours  qu'il  obte- 
nait de  la  charité  publique.  Enfin,  à  17 
ans ,  il  put  commencer  ses  études  à  Em- 
merick  ;  son  xèle  et  son  amour  pour  le 
travail  lui  tirent  bientôt  obtenir  des  suc- 
cès rapides.  Après  avoir  terminé  son  édu- 
cation à  Cologne ,  Fabricius  passa  à  Wit- 
tenberg,  où  il  devint  élève  de  Luther  et 
de  Mélanchthon.  Etant  revenu  dans  sa  pa- 
trie au  bout  de  k  ans ,  il  ouvrit  à  Cologne 
une  école  d'hébreu  ;  mais  comme  on  ne 
tarda  pas  à  s'apercevoir  que,  sous  le  pré- 
texte d'enseigner  cette  langue,  il  cher- 
chait à  répandre  ses  nouvelles  erreurs ,  ii 
fut  chassé  de  la  ville.  11  se  relira  auprès 
du  landgrave  de  liesse  (  Philippe  le  Ma- 
gnanime), le  patron  des  réformés,  fut 
choisi  pour  être  son  aumônier,  et  devint , 
en  1556,  curé  à  Allendorf  sur  la  Werra  ; 
mais  l'aumônier  ,  mauvais  courtisan,  s'é- 
tant  avisé  de  prêcher  contre  la  polygamie, 
le  landgrave ,  à  qui  Luther  avait  permis 
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lui  retirer  ses  faveurs,  le  fit  mettre  en 
prison  et  confisqua  ses  biens.  Fabricius 
recouvra  cependant  sa  liberté  quelque 
temps  après,  el  retourna  à  Wittenberg 
en  1543,  où  il  professa  l'hébreu  et  la 
(  théologie.  En  1544 ,  il  fut  nommé  pasteur 
de  l'église  Saint-Nicolas  à  Zerbst ,  où  son 
zèle  un  peu  trop  tracassicr  lui  attira  en- 
core des  ennemis.  Accuse  d'hétérodoxie 
dans  sa  secte ,  il  fut  plusieurs  fois  obligé 
de  se  justifier.  Enfin  il  termina  le  45  sep- 
tembre 1550  son  orageuse  carrière.  Il  a 
laissé  :  |  Jnstitutiones  grammatical  in  lin- 
ffuam  sanctam ,  Cologne ,  1523 ,  1551 ,  in- 
4°  ;  |  Articuli  pro  evangelica  doclrina , 
ibid.  ;  |  Tabulée  duas  de  nominibus  et  de 
verbis  Hebrœorum ,  Baie,  Henri  Pierre, 
4545  ;  |  des  Homélies ,  des  Sermons  et  des 
Discours  en  allemand.  On  ne  croit  pas 
qu'ils  aient  été  imprimés.  |  Un  Abrégé  de 
sa  Vie*  que  Théodore  de  Hase  a  inséré 
dans  le  premier  fascicule  de  sa  Biblio- 
tlieca  Bremensis. 

•  FABRICIUS  (Samuel)  ,  né  vers  la  fin 
du  16e  siècle  à  Eislcbcn  en  Saxe,  minis- 
tre de  Zerbst ,  est  connu  par  un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Cosmotfieoria  sacra , 
Francfort-sur-lc-Mein  ,  1625 ,  in-8°.  Il  en 
a  été  fait  une  seconde  édition ,  avec  des 
Considérations  sur  les  bienfaits  de  Dieu  , 
Baie ,  4675.  Ce  sont  des  réflexions  sur  le 
psaume  104  ,  Confitemini  Domino  ,  etc. 
J.  Fabricius  dit  que  ces  réflexions  durent 
naissance  aux  Conciones  du  même  auteur, 
sur  ce  psaume  ;  elles  sont  divisées  en  sept 
livres,  qui  traitent  du  monde  en  général, 
du  ciel ,  des  nuages  ,  de  l'air ,  des  anges, 
de  la  terre,  deseaux,  de  la  pluie,  des  fruits 
de  la  terre,  etc.  — FABRICIUS  (Etienne  ) , 
ministre  à  Berne  au  47e  siècle ,  a  laissé  : 
|  Conciones  in  prophetas  minores ,  1641 , 
in-fol.  ;  |  Conciones  sacras  in  Deca- 
logum,\6k9,  in-*4°;  |  Conciones  sacrœ 
in  festivitatibus  annuis  habitas,  4656,  in- 
4°  ;  |  In  CL  Psalmos  Davidis  et  aliorum 
prophetarum  conciones  sacrœ,  4664,  in-f°. 

•  FABRICIUS  (Frédéric),  premier 
pasteur  de  l'église  de  Saint-Nicolas  à  Stet- 
lin  ,  et  docteur  en  théologie  de  l'univer- 
silé  de  Wittenberg,  avait  étudié  avec 
Miccès .  à  Lcyde  et  à  Utrecht ,  les  langues 
mentales.  Il  a  laissé  une  Traduction  de 
l'hébreu  du  Commentaire  du  rabbin  Da- 
vid Kimclù,  sur  Malachie,  et  plusieurs 
Sermons  et  Traités  de  théologie  polémi- 
que ,  écrits  en  allemand.  Il  est  mort  le  44 
novembre.  1705,  âgé  de  61  ans. 

•  FARttICU'S  (  Christophe-Gabriel). 
ué  a  Schacltdorf ,  ville  de  la  basse  Lusace, 


le  48  mai  4684 ,  fit  ses  cours  de  théologie 
h  i  universue  protestante  ue  vrittennerg^ 
En  4703 ,  U  fut  chargé  d 'aller  prêcher  l'E- 
vangile en  langue  slave ,  dans  la  basse 

Lusace,  et  en  4740 ,  dans  la  Lusace  supé- 
rieure. Il  y  mourut  le  42  juin  4757,  D  a 
laissé  :  |  un  Catéchisme  en  langue  slave  ; 
|  Herrenhuth  démasqué  *  Wittenberg, 
4745  ;  |  Découverte  de  l'esprit  de  secte  de  % 
herrenhuthers ,  Wittenberg ,  4749,  m-8*. 
Ces  deux  ouvrages  sont  écrits  en  allemand. 
Christophe  Fabricius  y  combat  la  secte 
des  herrenhuthers  ;  il  cherche  à  faire  voir 
combien  sont  dangereuses  les  vues  que 
ces  sectaires  cachent  sous  des  dehors  re- 
ligieux, et  quelles  suites  funestes  ces 
erreurs  peuvent  avoir  pour  le  christianis- 
me. Voyez  ZINZENDORF. 

FABRICIUS  ,  nommé  aussi  LEFEVRE 
(François),  savant  philosophe,  né  en 
1524  à  Duren  dans  le  duché  de  Juliers, 
vint  à  Paris  au  collège  de  France  suivre 
les  leçons  de  Ramus  et  de  Tumèbe  ,  ob- 
tint le  rectorat  de  Dusseldorf  en  4550,  et 
mourut  en  4573.  On  a  de  lui  :  |  PauliOro- 
sii...  Ilistoriarum  libri  septem,  Cologne, 
4582,  in-12.  Fabricius  s'attache  dans  set 
notes  ,  à  déterminer  la  véritable  manière 
de  lire  le  texte ,  à  indiquer  les  endroits 
des  historiens  profanes  qui  ont  rapport 
à  ce  que  dit  Paul  Orosc,  et  enfin  a  fixer 
les  points  de  chronologie.  Le  Père  André 
Schott  en  a  donné  une  édition  à  May  en  ce 
en  1615 ,  avec  les  notes  de  Fabricius  et 
celles  do  Lautlus;  |  In  Terentii  comœdias 
annotations  s ,  Anvers ,  4565  ;  |  Cieeronis 
historia ,  Cologne ,  4564  :  Gronovius  y  a 
ajouté  des  notes,  et  elle  a  été  insérée  par 
l'abbé  d'Olivet  à  la  fin  de  son  édition  de 
Cicéron. 

FABRICIUS  (  Jérôme)  ,  né  en  4537, 
plus  connu  sous  le  nom  d'A cquapendente, 
sa  patrie ,  fut  disciple  et  successeur  de 
Fallope  dans  la  chaire  d'anatomie  de  Pa- 
douc.  n  l'occupa  pendant  40  ans  avee 
beaucoup  de  distinction.  La  république  de 
Venise  lui  donna  une  pension  de  cent  écus 
d'or,  et  l'honora  d'une  statue  et  d'une 
chaîne  d'or.  Ce  savant  médecin  mourut 
en  4619,  à  Padoue,  laissant  plusieurs  ou- 
vrages sur  la  chirurgie ,  l'anatomie  et  la 
médecine,  justement  estimés  par  ceux  qui 
s'appliquent  à  ces  arts  utiles.  Ses  Œuvres  ^ 
analomiques  ont  été  imprimées  àLeyde 
en  1758 ,  in-fol.  Il  remarqua  le  premier , 
en  4574 ,  les  valvules  des  veines  ;  mais  il 
ne  connut  ni  leur  structure  ni  leur  usage 
Fabricius  travaillait  plus  pour  la  gloire 
que  pour  l'intérêt.  Ses  amis  lui  firent  dtr 
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vers  présens,  pour  récompenser  son  gé- 
néreux désintéressement.  Il  les  mit  dans 
un  cabinet  particulier,  avec  cette  inscrip- 
tion :  Lucri  neglccti  lucrum. 

FABRICIUS  (Vincent),  poète  allemand 
né  à  Hambourg  le  25  sept.  1642,f  ut  suc- 
cessivement conseiller  de  l'évêque  de  Lu- 
bec  ,  syndic  de  la  ville  de  Dantzick ,  bourg- 
mestre et  député  de  cette  ville  à  Varsovie , 
où  il  mourut  le  11  avril  4667.  Ses  charges 
ne  l'avaient  pas  empêché  de  se  livrer  à  la 
poésie  latine.  Daniel  Heinsius  l'engagea 
à  publier  les  fruits  de  sa  muse  en  1632. 
On  en  a  donné,  une  édition  plus  complète 
à  Leipsick,  en  4667. 

FABRICIUS  (  François  ) ,  né  à  Am- 
sterdam, le  10  avril  1663,  fut  ministre  et 
professeur  en  théologie  dans  l'université 
de  Leyde ,  dont  il  a  été  quatre  fois  rec- 
teur. On  a  de  lui  plusieurs  dissertations 
recueillies  en  5  vol.  in-4°,  Leyde ,  1727. 
Les  principales  sont  :  |  Christus  ecclesiœ 
fundamentum  ;  \  Sacerdotium  Christi; 
J  Christologia  Noachica  et  Abrahamica, 
seu  dissertation* s  ad  selectos  textes  vête- 
nt etnwi  Testamenti;  \  Deftdc.  chrislia- 
na  palriarcharum  et  prophetarum  ,  etc. 
Il  a  fait  aussi  imprimer  6  sermons  en  hol- 
landais. Ce  savant  mourut  le  27  juillet 
1738. 

FABRICIUS  {  Jean-Albert  ),  né  à 
Leipsick,  en  1668 ,  s'acquit  de  bonne  heure 
la  réputation  de  littérateur  poli  et  de  sa- 
vant profond.  Il  avait  un  esprit  facile, 
une  mémoire  heureuse  et  beaucoup  de 
pénétration.  Après  avoir  fait  ses  études 
avec  distinction  dans  sa  patrie,  il  se  ren- 
dit à  Hambourg,  où  Mayer  lui  confia  le 
soin  de  sa  bibliothèque.  La  mort  de  Vin- 
cent Placcius  ayant  fait  vaquer  la  chaire 
de  professeur  d'éloquence  de  cette  ville  , 
Fabricius  l'obtint.  Cette  place  le  fixa  à 
Hambourg,  et  il  y  passa  le  reste  de  sa  vie 
chéri  et  honoré.  En  4719,  le  landgrave  de 
Hesse-Cassel  lui  offrit  deux  postes  impor- 
tans  :  la  chaire  de  premier  professeur  de 
théologie  à  Giessen,  et  la  place  de  surinten- 
dant des  églises  de  la  confession  d'Augs- 
bourg.  Fabricius  fut  tenté  de  les  accep- 
ter ;  mais  les  magistrats  de  Hambourg, 
plus  ardens  à  le  retenir  qu'il  n'était  à  les 
quitter ,  augmentèrent  en  4720  ses  gages 
de  S00  écus.  Il  y  mourut  en  4736,  à  68  ans. 
C'était  un  homme  modeste  ;  sa  douceur  le 
faisait  aimer ,  autant  que  ses  lumières  in- 
spiraient l'estime.  Peu  de  savans  ont  été 
plus  laborieux  ;  il  suffisait  à  tout,  leçons 
publiques ,  correspondances  littéraires , 
î  position  d'ouvrages.  Ceux  qui  l'ont 
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fait  connaître  le  plus  avantageusement 
dans  la  république  des  lettres,  sont  :  |  Co- 
dex apocryphus  novi  Testamenti  collée- 
tus  *  castigatus  ,  Hambourg ,  3  vol.  in-8°, 
4719.  C'est  une  collection  curieuse  et  exacte 
de  beaucoup  de  morceaux  inconnus  au 
commun  des  lecteurs,  et  même  au  com- 
mun des  savans.  On  y  trouve  une  notice 
de  tous  les  faux  évangelistes,  des  faux 
actes  des  apôtres  et  des  apocalypses,  dont 
l'Eglise  fut  inondée  dans  sa  naissance.  Go 
recueil  estimé  est  enrichi  de  plusieurs  re- 
marques critiques,  et  ne  peut  que  servir 
à  constater  pleinement  l'authenticité 
quatre  Evangiles  et  autres  écrits 
ques,  constamment  et  généralement  re- 
connus ,  tandis  que  tout  ce  qui  n'avait 
pas  le  caractère  de  l'inspiration,  est  allé 
au  fond  de  l'oubli.  |  Bibliotheca  grœca. 
44  vol.  in-4°,  publiés  à  Hambourg  depuis 
4705 ,  jusqu'en  4728.  Cette  notice  des  an- 
ciens auteurs  grecs ,  de  leur  vie ,  de  leurs 
ouvrages,  est  précieuse  aux  bibliogra- 
phes. Il  n'y  a  d'ailleurs  presque  aucun 
volume  qui  ne  contienne  quelques  écrits, 
entiers  ou  en  partie,  des  auteurs  grecs 
anciens  et  modernes.  Il  faut  que  le  pre- 
mier volume  soit  de  4718 ,  ou  au  moins  de 
1708  :  éditions  plus  amples  que  celle  do 
1705.  Les  volumes  survans  sont  semblables 
quoique  réimprimés.  11  y  a  une  4e  édition 
augmentée ,  1790-4811 ,  42  vol.  in-4°.  Elle 
n'est  pas  achevée ,  et  ne  peut  avoir  moins 
de  16  à  47  vol.  |  Bibliotheca  latina  eccle- 
siastica,  Hambourg ,  4718,  in-folio.  C'est 
le  recueil  des  écrits  latins  sur  les  matiè- 
res ecclésiastiques.  |  Mémorial  Hambur* 
genses ,  7  vol.  in-8°,  augmentés  d'un  8'  en 
1745 ,  par  Evers ,  gendre  de  Fabricius.  On 
y  trouve  la  vie  et  les  éloges  des  illustres 
Hambourgeois.  |  Codex  pseudepigraphus . 
veleris  Testamenti,  in-8°,  2  volumes,  1722  ! 
et  4723.  L'auteur  a  exécuté  à  l'égard  do  ■ 
l'ancien  Testament  ce  qu'il  avait  prati- 
qué à  l'égard  du  nouveau  dans  son  Codex 
apocryphus,'  \  une  savante  édition  du 
Sexlus  Empiricus  M  grecque  et  latine , 
Leipsick,  4718,  in-fol;  |  un  Recueil  eti 
latin  des  auteurs  qui  ont  prouvé  la  vérité 
du  christianisme,  4725,  in-4°  ;  |  un  excel- 
lent ouvrage  en  allemand,  traduit  en  fran- 
çais sous  ce  titre,  Théologie  de  l'eau, 
1743,  Paris,  in-8°;  avec  de  nouvelles  re- 
marques communiquées  au  traducteur; 
|  Les  écrivains  de  l'histoire  d'Allemagne 
et  du  Nord ,  publiés  par  Lindenbrogius , 
auxquels  il  joignit  les  Origines  de  Ham- 
bourg par  Lambeccius,  et  les  Inscriptions 
de  cette  meme  ville  par  Anckelman  :  le  tout 
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orné  de'  noies  savantes  cl  d'appendices, 
in-fol  ;  |  une  édition  du  Theatrum  ano- 
ntj/norum  et  pseu don  y  m  orum  de  Placcius, 
fn-fol.  ;  il  y  ajouta  une  préface ,  et  la  vie 
de  l'auteur.  |  Bibliotheca  kUina,  1707, 
1708 et  4Z21 ,  in-8°,  3  vol.,  réimprimée  a 
Venise<en  1728,  2  vol.  in-4°,  etàLeipsick 
1773-7/it,  3  vol.  in-8°.  Elle  devait  avoir  un 
4e  vol.  qui  aurait  contenu  les  auteurs  chré- 
tiens. |  Bibliotheca  médiat  et  infimœ  loti- 
nitalis,  1734 ,  in-8°,  3  vol.,  réimprimée  à 
Padoue«1754,  6  vol.  iivV;  |  Bibliogra- 
\)hia  anliquaria,  Hambourg,  4760,  2  vol. 
Cet  ouvrage  est  une  notice  des  écrivains 
<pii  ont  travaillé  sur  les  antiquités  hébraï- 
ques ,  grecques  ,  romaines  et  ecclésiasti- 
ques, j  Ceniuriœ  duce  Fabriciorum  scriptis 
çlarorum  qui  jam  diem  suutn  obtenait  , 
Hambourg,  1707,  in-8°;  |  une  édition  du 
Polyhistor,  de  Morhof ,  Lubeck,  1747,  2 
vol.  in-8°.  H.  S.  Reimar,  son  gendre,  a 
donné  une  notice  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  Fabricius  avec  son  portrait  sous  ce 
litre  :  De  vita  et  scriptis  Joannis  Alberti 
Fabricii  commenlarius ,  4737 ,  in-8°. 

*  FABRICIUS  (  Jean-Chbétieji  ) ,  cé- 
lèbre entomologiste ,  né  en  1742  ,  à  Tun- 
dern  dans  le  duché  de  Sleswick,  annonça 
dès  ses  premières  années  beaucoup  de 
goût  pour  l'histoire  naturelle,  et  suivit  les 
cours  de  Linnée  à  l'université  d'Upsal. 
Forcé  d'embrasser  un  état,  il  étudia  la 
médecine.  Il  fut  reçu  docteur  à  l'âge  de 
23  ans  :  mais  bientôt  nommé  professeur 
d'histoire  naturelle  à  l'université  de  Kiel, 
il  se  livjca  entièrement  à  ses  études  favo- 
rites pour  lesquelles  il  entreprit  plusieurs 
voyages  en  différentes  parties  de  l'Eu- 
rope. 11  devint  conseiller  d'état  du  roi  de 
Danemarck,  et  professeur  d'économie  ru- 
rale et  politique.  Fabricius  se  trouvait  en 
France  au  moment  où  son  pays  était  en 
guerre  avec  la  Grande-Bretagne.  Fénible- 
Llemcnt  affecté  des  désastres  de  sa  patrie, 
il  partit  pour  le  Danemarck ,  quand  il  ap- 
prit la  nouvelle  du  siège  de  Copenhague. 
11  offrit  ses  services  à  son  roi;  mais  il 
mourut  peu  de  temps  après  son  arrivée, 
en  1807.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
|  Systema  entomologie*,  Flensburg,  4775 
in-8°.  Ce  livre  donna  une  nouvelle  face  à 
la  science.  On  y  trouve  non-seulement 
l'exposition  des  caractères  essentiels  des 
classes  et  des  genres  du  nouveau  système 
que  l'auteur  voulait  établir ,  mais  encore 
toutes 'les  espèces  alors  connues.  |  Gê- 
nera insectorum ,  Kiel,  in-8°,  faisant  suite 
à  l'ouvrage-précédent  ;  |  Philosophia  en- 
lomologica  ^Hambourg ,  in-8' ,  1778.  C'est 


le  meilleur  ouvrage  que  nous  ayons  en  ce) 
genre.  |  Entomologia  systematica*  Co- 
penhague, 1792  à  1796.7  vol.  in-8°;  J  Sup- 
plementum  entomologiœ  systematicœ,  4798 
in-8°.  Il  faut  joindre  à  ce  volume  un  Index 
alphabeticus  de  52  pages  qui  ne  parut  que 
deux  ans  après.  Fabricius  a  publié  sépa- 
rément un  species  pour  chaque  classe  d'in- 
sectes en  particulier ,  sous  ces  titres  : 
Système  eleulheratorum  ,  4801  ;  Système  j 
rhyngolorum,  1 803  ;  Systema piezatorum.  j 
1804;  Systema  antliatorum.  180»;  avec! 
un  index  in-k*  pour  chacun  ;  |  Considéra  i 
lions  sur  l'ordre  général  de  la  nature , 
Hambourg,  1781,  in-8°,  en  allemand; 
|  Résultat  des  leçons  sur  l'histoire  natu- 
relle j  Kiel ,  1804 ,  aussi  en  allemand. 

*  FABRICIUS  (  Orro  ),  prédicateur  pro- 
testant, né  en  1744  4  Rudkiœbing,  dans  une 
des  lies  danoises  de  la  mer  Baltique ,  fut 
nommé  missionnaire  pour  les  colonies  da- 
noises de  Frédériks-Haab ,  et  partit  pour 
ce  pays  en  1768.  Pendant  son  séjour  qui 
dura  jusqu'en  1773,  il  s'occupa  beaucoup 
de  la  langue  des  Grocnlandais ,  et  s'adon- 
na à  la  recherche  des  plantes  du  pays, 
sans  études  préliminaires,  et  sans  autre 
livre  que  le  systema  naturœ.  Il  profita 
des  conseils  du  célèbre  Otto-Frédéric  Aful- 
ler  avec  lequel  il  était  en  correspondance. 
De  retour  à  Copenhague ,  il  fut  pourvu 
successivement  de  plusieurs  cures ,  et  en 
dernier  lieu  (  1789  )  de  celle  de  Christia- 
nia, où  il  mourut  avec  le  titre  et  le  rang 
d'évéque  le  12  avril  1822  à  l'âge  de  72  ans. 
Il  s'était  occupé  de  la  rédaction  des  notes 
qu'il  avait  recueillies.  Son  principal  ou- 
vrage a  pour  titre  :  Fauna  grocnlandica, 
Copenhague ,  1780  :  il  l'a  fait  honorable- 
ment connaître  du  monde  savant. 

*  FABRICY  (  le  Père  Gabriel  ).  domi- 
nicain et  célèbre  bibliographe ,  né  vers 
1725  à  Saint-Maximin  près  d'Atx  en  Pro- 
vence ,  entra  fort  jeune  dans  l'ordre  de 
St.-Dominique  ;  il  en  devint  provincial,  et, 
se  rendit  à  Rome  où  il  fut  lecteur  en  théo». 
logie.  Ses  vastes  connaissances  le  firent 
choisir  pour  l'un  des  docteurs  théologiens ) 
de  la  fameuse  bibliothèque  de  Casanataj 
léguée  en  1700  par  le  cardinal  de  ce  nom  j 
aux  dominicains  du  couvent  de  la  Minerve.  { 
Il  mourut  à  Rome  en  1800.  Fabricy  était, 
membre  de  l'académie  des  Arcades.  On. 
lui  doit  :  |  Recherche  sur  l'époque  de  l'é" 
quitation  et  l'usage  des  chars  équestres 
chez  les  anciens,  in-8°,  Marseille  (Rome)  ; 
1764  et  4765  ;  |  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  littéraire  des  deux  Pères  An- 
saldi,  des  PP.  Mamachi.  Patuzxi,  /{*- 
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\chwi  et  de  Rubcis  ;  ces  divers  opuscule*  I 
sont  imprimés  dans  le  dictionnaire  uni- 
versel des  sciences  ecclésiastiques  du 
Père  Richard.  |  Des  litres  primitifs  de  la 
révélation,  ou  Considérations  critiques 
sur  la  pureté  et  l'intégrité  du  texte  ori- 
ginal des  livres  saints  de  l'ancien  Testa- 
ment, 2  tom.  m-£° ,  Rome  ,  1772  :  c'est  le 
plus  célèbre  et  le  plus  estimé  de  ses  ou- 
vrages; |  Censoris  theologi  diatribe,  quabi- 
bliographiœ  antiquariœ  et  sacrœ  critices 
c  api  ta  aliquot  illustrantur ,  Rome,  1782, 
in-S*.  On  le  trouve  à  la  suite  du  Spécimen 
variarum  lectionutn  sacri  textûs  de  J.  B. 
de  Rossi.  Le  Père  Fabricy  a  aussi  tra- 
vaillé avec  le  Père  Audifredi  au  magnifi- 
que Catalogue  de  la  bibliothèque  de  Casa- 
nata ,  dont  4  volumes  seulement  ont  été 
publiés. 

FABUINI  (  Je  a*  ),  grammairien,  na- 
quit en  1316,  à  Fighine  en  Toscane  et 
mourut  vers  1580.  Nous  avons  de  lui  des 
notes  et  des  commentaires  sur  Virgile , 
Horace,  Térence,  et  sur  quelques  Epitres 
deCicéron.  Ils  sont  assez  bons  pour  leur 
temps,  n  est  auteur  de  quelques  aulres 
ouvrages  sur  sa  langue. 

•  F  ABRIS  (  Nicolas  )  ,  célèbre  mécani- 
cien d'Italie,  et  prêtre  de  l'Oratoire ,  né 
en  1739  à  CMoggia ,  mort  le  13  août  1801, 
commença  par  travailler  avec  son  frère 
Yabbè  François  Fabris  ,r  à  l'analyse  et  à  la 
classification  des  êtres  marins  de  l'Adria- 
tique. /]  inventa  pour  l'harmonica  de 
Franklin  un  piano-forte  avec  un  registre 
et  des  louches ,  ainsi  qu'une  table  de  pro- 
gressions harmoniques,  pour  accorder 
promptement  et  facilement  les  instru- 
mens à  clavier.  11  inventa  encore  un  cla- 
vecin au  moyen  duquel  les  noies  frappées 
par  les  touches  étaient  en  môme  temps 
écrites  par  elles ,  et  une  petite  machine 
fort  simple ,  par  les  ressorts  de  laquelle 
une  main  de  bois  battait  toutes  sortes  de 
mesures.  Il  imagina  un  genre  de  tonneau 
dans  lequel  l'air-  ne  pouvait  s'introduire  à 
mesure  qu'on  le  vidait ,  sa  cavité  dimi- 
nuant dans  la  même  proportion  que  le 
vin  qui  y  était  contenu.  Il  trouva  le  moyen 
d'écrire  aussi  vite  que  la  parole ,1a  plus 
précipitée  sans  abréviation  et  sans  rature, 
et  s'occupa  de  la  recherche  du  mouvement 
perpétuel.  Fabris  construisit  encore  une 
horloge  qui  marquait,  dans  le  rapport  le 
plus  exact,  les  heures  italiennes  et  les 
heures  françaises,  avec  les  minutes  et  les 
secondes  respectives;  les  équinoxes  et  les 
«olstices y  étaient  même  indiqués.  Ce  goût 
■*  nuisit  point  chez  lui  aux  études  théo- 


lofçiqucs.Ses supérieurs  le  chargèrent  d'en- 
seigner les  jeunes  élèves  de  la  Congréga- 
tion, et  l'évéque  de  Chioggia  le  choisit 
pour  son  conseil. 

FABRONI.  Voyez  FABBRONI. 

FABROT  (  CoAtLEs- A*wi*Ai.  )  était 
d'Aix  en  Provence,  où  il  vit  le  jour  l'an 
1580.  Sa  profonde  érudition  et  ses  vas  le* 
connaissances  dans  la  jurisprudence  ci- 
vile et  canonique ,  lui  ohlinrent  l'amitié 
du  fameux  Peiresc ,  protecteur  de  tous  les 
gens  de  mérite.  Le  président  du  Vair ,  qui 
l'estimait  aussi ,  devenu  garde  des  sceaux 
en  1617,  attira  Fabrot  à  Paris.  Il  n'avait 
que  36  ans ,  et  depuis  8  années  II  occupait 
avec  distinction  une  chaire  de  droit  dans 
l'université  d'Aix.  11  retourna  dans  cette 
ville  après  la  mort  de  son  protecteur ,  et 
y  reprit  ses  fonctions  de  professeur.  On 
le  revit  à  Paris  en  1637,  pour  y  faire  im- 
primer des  Notes  sur  les  Institutcs  du 
Justinien.  Cet  ouvrage ,  dédié  au  chance- 
lier Séguier ,  fut  honorable  et  utile  à  l'é- 
crivain. Il  fît  à  Fabrot  un  grand  nom  dans 
la  république  des  lettres ,  et  lui  valut  une 
pension  de  2,000  livres  qui  lui  fut  accor- 
dée pour  travailler  à  la  traduction  du  Ba- 
silicon  :  c'est  la  collection  des  lois  romai- 
nes, dont  l'usage  s'était  conservé  dans 
l'Orient ,  et  de  celles  que  les  empereurs 
de  Constant inople  y  ont  ajoutées.  Cette 
collection  avait  été  faite  par  ordre  de  l'em- 
pereur Léon  VI.  La  traduction  coûta  à 
Fabrot  dix  années  d'application  constante 
et  lui  mérita  une  charge  de  conseiller  au 
parlement  de  Provence ,  dont  les  circon- 
stances du  temps  ne  lui  permirent  pas  de 
jouir.  Cet  ouvrage  parut  en  1647  à  Paris, 
en  7  vol.  in-fol.,  auquel  il  faut  joindre  le 
Supplément  par  Ruhnkenius ,  Lcyde,  1763 
in-fol.  En  1649,  Fabrot  publia  une  édition 
des  OEuvres  de  Cédrène,  de  Nicétas  , 
d'Anastasele  bibliothécaire ,  de  Constantin 
Manassès,  et  des  lnstitutes  de  Théophilo 
Simocatte,  qu'il  enrichit  de  notes  et  de 
dissertations.  On  a  encore  de  lui  des  ob- 
servations sur  quelques  titres  du  Code 
Thèodosien;  un  Traité  sur  Vusure  contre 
Saumaise;  quelques  maximes  de  droit 
sur  Théodore  Balsamon ,  sur  l'histoire 
ecclésiastique,  sur  les  papes,  et  plusieurs 
traités  particuliers  sur  diverses  matières 
de  droit.  En  1652,  ce  docte  et  infatigable 
écrivain  commença  la  révision  des  Œu- 
vres de  Cujas,  qu'il  corrigea  sur  plusieurs 
manuscrits,  et  qu'il  donna  au  public  à 
Paris,  l'an  1658,  en  10  vol.  in-fol.,  avec 
d'excellentes  notes  aussi  curieuses  qu'in- 
structives. L'application  excessive  qu'il 
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mit  à  ce  grand  ouvr;t<;c ,  lui  cau-^a  une 
maladie ,  dont  il  mourut  le  iû  janvier  1Gj9 
à  Paris ,  âgé  de  79  ans.  On  trouva  parmi 
les  papiers  de  ce  savant  homme,  des 
Commentaires  sur  les  fnslitules  de  Jus- 
iinien  ;  des  noies  sur  Àulu-Gèle  ;  et  le  Re- 
cueil des  ordonnances  ou  constitutions 
ecclésiastiques  qui  n'avaient  pas  encore 
vu  le  jour  en  grec.  Ce  dernier  ouvrage  a 
été  inséré  dans  la  Bibliothèque  du  droit 
canon ,  publiée  en  1661  par  Vocl  et  Jus- 
te!. 

"  FABRY  (  Hex&i  -  Je  a* -Baptiste  ), 

comte  d'Autrcy,  chevalier  de  Saint-Louis, 
né  en  1721  et  mort  en  1777,  a  composé  : 
j  Y  Antiquité  justifiée,  ou  Réfutation  d'un 
livre  qui  a  pour  titre  :  l'Antiquité  dévoilée 
par  les  usages...  ( de  Boulanger) ,  Paris , 
477G,  ih-12  ;  |  Le  Pyrrhonien  raisonnable, 
ou  Méthode  nouvelle  proposée  aux  incré- 
dules par  l'abbé  de**9,  Paris,  1765,  in-12; 
\Lcs  Quakers  à  leur  frère  V***,  lettre  plus 
philosophique  que***  sur  sa  religion  et  ses 
livres.  Londres  et  Paris,  1768,  in-8°. 

•  FARRY  (  Jeax-Baptiste-Germai*  ) , 
avocat  à  la  cour  royale  de  Paris ,  né  en 
1780  à  Cornus,  dans  le  Rouergue,  diocèse 
de  Vabres ,  se  fit  connaître  avantageuse- 
ment par  son  attachement  aux  saines 
doctrines ,  et  consacra  sa  vie  à  les  ré- 
pandre par  des  écrits  ou  des  recueils  qui 
font  honneur  à  son  esprit  el  à  son  cœur. 
Envoyé  à  Paris  pour  y  faire  ses  études  de 
droit .  ses  principes  et  sa  conduite  ne  se 
démentirent  point  au  milieu  des  dangers 
de  la  capitale.  Il  fut  reçu  avocat  en  1804, 
mais  parut  peu  au  barreau  :  il  s'occupa  plus 
spécialement  des  événemens  politiques  et 
de  littérature  religieuse ,  et  fut  secrétaire 
de  Fouché  ministre  de  la  police  générale 
de  France.  Son  empressement  à  obliger 
fut  la  cause  de  sa  mort  :  en  allant  cher- 
cher le  docteur  Dubois  à  cinq  heures  du 
matin  pour  une  de  ses  parentes  dans  le 
travail  d'un  accouchement  difficile,  il 
p.lissa  sur  le  perron  dans  l'obscurité ,  et 
tomba  sur  une  pointe  de  fer  qui  lui  entra 
ilans  la  cuisse  et  lui  rompit  une  artère.  Il 
expira  quelques  minutes  après,  le  4  jan- 
vier 1821.  On  lui  doit  :  |  le  Spectateur 
français  au  19e  siècle ,  ou  Variétés  mo- 
rales, politiques  et  littéraires ,  recueillies 
des  meilleurs  écrits  périodiques ,  collec- 
tion précieuse  par  le  choix  des  matériaux 
qui  la  composent.  Elle  forme  12  vol.  in-8°, 
Paris ,  ISOii  à  1812  ;  |  Chefs-d'œuvre  de 
l'éloquence  clwétiennc  ,  ou  Sermons  de 
Bourdalouc ,  Bossuel,  Fénélon,  Mas  sil- 
lon, sur  la  vérité  de  la  religion ,  formant 


un  corps  d'ouvrage ,  i'aris,  1810,  2  voL 
in-12  ;  \  La  régence  à  Blois ,  bu  Les  der~ 
niera  momens  du  gouvernement  impérial, 
1814,  in-8°,  6e  édition,  1815  ;  |  Itinéraire 
de  Bonaparte  depuis  son  départ  de  Dou~ 
lèvent,  le  28  mars,  jusqu'à  son  embarque' 
ment  à  Fréjus  le  28  avril  1814 ,  in-8° , 
5e  edit.  1815  ;  |  Itinéraire  de  Bonaparte 
de  Vile  d'Elbe  à  Vile  de  Sainte-Hélène,  ou 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  évé- 
nemens d«?18i5,  in-8°,  1816,  réimprime 
l'année  suivante ,  avec  des  augmentations 
considérables,  en  2  vol.  in-8°;  J  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  l'instruction 
publique,  depuis  17&& jusqu'à  nos  jours  , 
ou  Le  génie  de  la  révolution  considérée 
dans  l'éducation  »  où  l'on  voit  les  efforts 
réunis  de  la  législation  et  de  la  philosophie 
du  18e  siècle  pour  anéantir  le  christia- 
nisme, 1817-1818. 3  vol.  in-8°.  On  y  trouve 
des  pièces  et  des  faits  très  curieux  sur  les 
moyens  pris ,  à  différentes  époques  de  la 
révolution,  pour  pervertir  l'éducation. 
|  Monumens  de  la  reconnaissance  natio- 
nale votés  en  France  depuis  1789,  in-8n, 
1819;  |  Les  missionnaires  de  1793 ,  in-8°, 
1819  et  1820.  L'auteur  y  rappelle  les  pré- 
dications anarchïqucs  ,  impies  et  cruelles 
des  révolutionnaires  de  1793,  et  remarque 
l'affection  et  l'intérêt  que  certains  écri- 
vains portent  à  ces  missionnaires  si  di- 
gnes d'eux ,  tandis  qu'ils  ont  en  horreur 
ceux  qui  prêchent  l'ordre,  la  religion  et  la 
charité.  Le  but  de  ces  écrivains  éhontés 
n'est  pas  équivoque;  et,  comme  c'est  en 
déclamant  contre  les  nobles  et  les  prêtres 
qu'on  est  parvenu  à  opérer  la  révolution, 
M.  Fabry  a  pensé  qu'il  serait  utile  d'en 
rappeler  les  pages  sanglantes  pour  nous 
préserver  des  mêmes  malheurs  ;  mais  il 
n'a  rien  exagéré  :  il  cite  toujours  ses 
sources  et  ses  garans  ;  il  s'est  même  im- 
posé la  loi  de  ne  donner  les  faits  que  sur 
les  pièces  officielles  insérées  dans  le  Mo- 
niteur. Rien  n'est  donc  plus  authentique 
que  son  histoire  des  Missions  de  1793, 
comme  rien  n'est  plus  légitime  que  sa 
généreuse  indignation  contre  ces  sanglaus 
missionnaires.  Il  avait  commencé  des  re- 
cherches pour  faire  une  histoire  de  la  lé» 
gislalion  révolutionnaire  sur  la  religion  et 
les  prêtres;  il  est  à  regretter  qu'il  n'ait 
pas  terminé  ce  travail  :  personne  n'était 
plus  en  état  que  lui  de  traiter  ce  sujet;  il 
connaissait  parfaitement  la  révolution  et 
son  esprit,  cl  il  la  jugeait  très  bien  dans 
ses  causes,  ses  moyens  et  ses  résultats. 
Tous  ses  ouvrages  ont  paru  sous  le  voile 
de  l'anonyme. 
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!  FACC1ARD1  (Christopdb  ),  né  dans  le 
fcrritoire  de  Rimiiii ,  passa  de  l'institut 
ios  mineurs  conventuels  à  celui  des  ca- 
pucins dans  la  province  de  Bologne ,  où 
il  se  fit  un  grand  nom  parmi  les  prédica- 
teurs de  son  temps.  L'on  rapporte  qu'en 
prêchant  un  jour  à  Bologne  sur  l'aumône, 
il  fit  tant  d'impression  sur  l'esprit  des  as- 
sistans,  qu'avant  de. sortir  de  l'église,  ils 
se  dépouillèrent  de  leur  argent  et  de  leurs 
joyaux  les  plus  précieux,  pour  contribuer 
à  l'établissement  de  l'hôpital  des  orphe- 
lins, que  Facciardi  venait  de  leur  re- 
commander. L'on  a  de  lui  :  |  Exercitia 
spiritualia  ex  sanctis  patribus  collecta* 
3  vol.  in-8°,  Lyon  ,1590;  Venise,  1597  et 
Paris,  1606.  |  Vitœ  et  gesla  sanclorum  ec- 
clesiœ  Veruchirue  ,  Venise ,  1600  ; 

1  Porta  aurea  et  sanctuarium  sanctas 
theologiœ ,  tum  scholasticœ ,  tum  positi- 
va, aperta;  \  Meditazioni de'  principali 
mysteri  délia  vita  spirituale  ,  in-4°,  Ve- 
nise, 4599. 

*  FACCIOLATO  (  Jacques  ) ,  savant 
professeur  de  logique  de  l'université  de 
Padoue,  né  à  Torreglia  près  de  cette  vule 
dans  les  monts  Euganées,  en  1683,  mort 
en  1769,  consacra  toute  sa  vie  à  des  re- 
cherches sur  des  méthodes  pour  faciliter 
l'étude  approfondie  des  langues  anciennes. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  \  une  nou- 
velle édition  tta  dictionnaire  en  sept  lan- 
gues, connu  sous  le  nom  de  Calepin,  Pa- 
doue, 4718, 2  vol.  in-folio,  depuis  plusieurs 
fois  réimprimé  ;  j  Ortografia  m  ode  nia  Ua- 
lùxna  con  qxuzlclie  cosa  dilingua  per  uso 
del  seminario  de  Padova,  1721 ,  in-4°; 
|  Qrationes  latinœ,  Padoue,  4744  et  4767, 
in-8°.  Ce  sont  les  harangues  qu'il  pro- 
nonça chaque  année  à  l'ouverture  des 
études.  Elles  ajoutèrent  beaucoup  à  sa  ré- 
putation. |  De  gymnasio  patavino  syn- 
tagmata  duodecim  ex  ejusdem  gymnasii 
fastis  excerpta ,  Padoue,  4752,  in-8°; 
J  Fasti  gymnasii  palavini  ab  atmo  4268 
ad  annum  1752,  Padoue,  4757,  in-4°; 
1  Epistolœ  latins,  Padoue ,  4765,  in-8°.  Il 
a  beaucoup  contribué  au  grand  diction- 
naire latin,  publié  par  Forcellini. 

FACIO  ou  FAZIO  (  Bartcklesu),  né  à 
Spezzia,  dans  l'état  de  Gènes,  mort  vers 
Jan  1465 ,  fut  secrétaire  d'Alphonse  d'A- 
tatfon,  roi  de  Naples.  -tèneas  Sylvius, 
f ape  sous  le  nom  de  Pie  II ,  fut  très  lié 
|vec  lui ,  ainsi  que  la  plupart  des  érudits 
rie  son  siècle.  On  doit  aux  veilles  de  co 
profond  littérateur  :  |  De  bello  veneto- 
claudiano  ,  seu  inter  V metos  et  Genuen- 
tes,  Lyon,  1578,  in-8°,  etc.;  |  une  Histoire 
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de  son  temps  ,  jusqu'à  l'année  1455 ,  en 
latin  ;  |  De  vita;  felicitate,  Lcyde,  1628  , 
Bi-24  ;  |  un  Traité  des  hommes  illustres 
de  son  temps,  aussi  en  latin,  publié  à 
Florence  en  1745,  in-4°,par  l'abbé  Mchus; 
|  Traduction  latine  de  l'Histoire  d'A- 
lexandre le  Grand  en  grec ,  par  Arien  ; 
|  quelques  opuscules,  mis  au  jour  par 
T  relier ,  à  Hanovre,  1611,  in-4°.  Ce  savant 
était  un  ennemi  irréconciliable.  Il  con- 
serva jusqu'au  tombeau  sa  haine  pour 
Laurent  Valla. 

FACUNDUS,  évêque  d'Hermiane  en 
Afrique ,  assista  en  547  à  la  conférence 
que  le  pape  Vigile  tint  à  Constantinoplc 
sur  la  dispute  des  trois  chapitres.  Il  s'a- 
gissait dans  cette  affaire  de  l'orthodoxie 
de  Théodore  de  Mopsueste ,  des  écrits  de 
Théodoret,  et  de  la  lettre  d'Ibas.  Facundus 
les  soutint  avec  une  ardeur  qui  le  fil  exi- 
ler. Nous  avons  encore  l'ouvrage  qu'il 
composa  sur  cette  matière  :  il  est  écrit 
d'un  style  véhément,  plein  de  feu  et  avec 
beaucoup  d'art  ;  mais  l'auteur  sort  sou- 
vent des  bornes  de  la  modération.  Le  sa- 
vant Père  Sirmond  publia  cet  écrit  en 
1G29,  in-8°,  avec  des  notes;  et  il  fut  inséré 
depuis  dans  l'édition  d'Optat ,  faite  à  Pa- 
ris. Facundus  mourut  vers  l'an  555. 

FA  DUS  (Ccspios).  F  oyez  CUSPIUS 
FADUS. 

FAËRNE  (Gabriel),  de  Crémone  on 
Italie,  mit  en  vers  latins ,  dans  le  46e  siè- 
cle, cent  fables  d'Esope ,  distribuées  en  5 
livres.  Pie  IV  l'engagea  à  ce  travail ,  et 
n'eut  pas  à  s'en  repentir.  La  morale  y  est 
rendue  d'une  manière  ingénieuse  ;  le  style 
a  cette  précision,  ce  naturel,  cette  variété, 
qui  font  le  principal  mérite  de  ces  sortes 
d'ouvrages.  Faërne  ne  vit  point  mettre 
au  jour  le  fruit  de  son  travail  :  son  re- 
cueil de  fables  ne  parut  qu'en  1564,  5  ans 
après  sa  mort ,  avec  une  dédicace  à  saint 
Charles  Borroméo,  archevêque  de  Milan. 
Ce  recueil,  imprimé  à  Rome  en  1564, 
in-4°,  et  depuis  à  Padoue  en  4748  et  1730, 
et  à  Londres ,  4743 ,  in-4°,  orné  de  plan- 
ches ,  fit  connaître  Faërne  sur  le  théâtre 
littéraire.  Denysp  en  donna  une  traduc- 
tion française  en  4699,  petit  in-12,  et  Per- 
rault ,  de  l'académie  française,  les  tradui- 
sit en  vers  français ,  in-12,  Amsterdam, 
4748.  Trombelli  en  a  donné  une  bonne 
édition  italienne ,  Venise  ,  4736.  Faërne 
était  aussi  bon  critique  qu'excellent  poète. 
On  a  encore  de  lui  :  |  Censura  enîenda- 
tionum  Livianarum  Sigonii;  \  De  metris 
comicis  ;  \  une  édition  de  Tèrence;  \  des 
remarques  sur  Catulle  et  sur  plusieurs 
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ouvrages  de  Cicéron;  \  Dialogia  antiqui- 
tatum,etc.;\In  liUheranos  elegiœ.  IlmoU) 
rut  à  Rome  en  1561.  Pie  IV  et  le  cardinal 
Charles  Borromée ,  neveu  de  ce  pontife , 
l'honoraient  d'une  estime  particulière , 
ou  plutôt  s'honoraieut  en  rendant  jus- 
tice à  son  mérite.  Il  faut  remarquer  que 
Faerne  écrivait  dans  le  temps  où  les  fables 
de  Phèdre  n'étaient  pa9  encore  connues  , 
de  manière  que  le  mérite  en  est  tout-à-fait 
original.  Ce  n'est  que  vingt  ans  après  la 
première  édition  des  fables  de  Faërne , 
que  celles  de  Phèdre  furent  découvertes. 

•  FAESI  (  Jean-Conrad  ) ,  né  à  Zurich 
en  1727,  fut  curé  à  Flaach  près  de  Schaff- 
1 10 use,  et  y  mourut  en  1790.  Cet  écrivain 
aussi  laborieux  qu'estimable  fit  une  étude 
particulière  de  l'histoire  et  de  la  statisti- 
que de  la  Suisse.  On  lui  doit  les  ouvrages 
suivans,  écrits  en  allemand  :  Description 
géographique  et  statistique  de  la  Suisse  t 
1765  à  1708,  4  vol.  in-8°;  |  Mémoire  sur  di- 
vers sujets  de  l'histoire  ancienne  et  mo- 
derne. 1765,  2  vol.  in-8°;  |  Histoire  de  la 
paix  d'Utrecht ,  1770.  Il  a  traduit  en  alle- 
mand Y  Histoire  d'Afrique  et  d'Espagne 
deCardone,  et  publié  plusieurs  mémoires 
dans  les  Journaux  historiques  de  Meusel. 

FAG  AN  (  Christophe  -  Barthélehi  ) , 
naquit  à  Paris,  en  1702,  du  premier  com- 
mis au  grand  bureau  des  consignations. 
Il  y  eut  lui-même  un  emploi,  qui  l'occu- 
pait peu ,  et  qui  lui  laissa  la  liberté  de 
s'attacher  aux  belles-lettres.  Fagan,  avec 
une  partie  de  l'esprit  de  La  Fontaine , 
avait  à  peu  près  le  même  caractère ,  la 
même  indolence,  la  même  aversion  pour 
les  affaires.  Son  extérieur  négligé,  son 
air  distrait  et  timide,  n'annonçaient  point 
tout  ce  qu'il  était.  Il  avait  beaucoup  de  ta- 
lent pour  le  théâtre.  Il  travailla  tour-à-tour 
pour  le  Théâtre-Français,  l'Italien,  et  pour 
celui  de  la  Foire.  On  remarque,  dans 
toutes  ses  pièces,  un  enjouement  naïf  et 
fin.  Les  plus  applaudies ,  soit  pour  le  bon 
comique,  soit  pour  la  conduite,  sont  le 
Rendez-vous  et  la  Pupille.  Celle-ci  mérite 
d'être  mise  à  côté,  et  si  on  ose  le  dire,  au- 
dessus  de  quelques  petites  pièces  de  Mo- 
lière. Pesselier  a  rassemblé  en  1760,  en 
4  vol.  in-12,  les  différens  ouvrages  dra- 
matiques de  Fagan.  Les  ornemeus  dont  il 
a  accompagné  cette  édition,  sont  un  Eloge 
historique  de  l'auteur,  et  une  Analyse  de 
sesœuvres.  Fagan  mourut  à  Paris  en  1755. 

FAGE  ou  BUCHL1N  (Paul),  Fagius, 
né  à  Rheinsabern  dans  le  Palatinat ,  d'un 
maître  d'école ,  se  distingua  par  ses  con- 
naissances dans  la  langue  hébraïque.  Ap- 


pelé en  Angleterre  par  Crammer,  arche» 
véque  de  Cantorbéry,  il  fut  chargé  do 
faire  des  leçons  publiques  à  Cambridge , 
où  il  mourut  en  1350,  âgé  de  45  ans.  Ce 
savant  protestant  a  beaucoup  contribué  à 
répandre  la  connaissance  de  la  langue 
hébraïque  par  ses  ouvrages,  dont  voici  les 
principaux  :  |  Apophthegmata  patrum  , 
Sententiœ  morales,  1542,  in-4°;  j  Tobias 
hebralcus,  1542,  in-8°;  |  Expositio  dictio- 
num  hebraïcarum,  1542,  in-4°;  |  Nota  in 
Pentateuchum  >  1546,  in-fbl. ,  etc. 

FAGE  (  Raiwond  de  la),  naquit  en  1648 
à  Lble  en  Albigeois.  Il  s'adonna  au  dessin 
sans  secours,  sans  maître,  malgré  ses  pa- 
rc ns  ,  et  devint  bientôt  un  dessinateur 
excellent.  Il  mettait  dans  ses  productions, 
surtout  dans  les  sujets  libres,  un  goût,  un 
esprit  qui  surprenaient  les  artistes.  Son 
atelier  ordinaire  était  le  cabaret.  Il  s'était 
établi  depuis  plusieurs  jours  chez  un  au- 
bergiste, et  y  faisait  une  dépense  qui  pa- 
raissait au-dessus  de  sa  fortune.  Lorsqu'il 
fallut  payer,  il  crayonna  au  dos  du  mé- 
moire qu'on  lui  présenta,  un  dessin ,  que 
l'aubergiste  porta  à  un  amateur.  Le  cu- 
rieux en  donna  ce  qu'on  lui  demanda ,  et 
fit  encore  remettre  de  l'apgent  à  La  Fage. 
Ce  maître  mourut  en  4690.  Il  dessinait  à 
la  plume  et  au  lavis.  Ses  dessins  dans  le 
premier  genre  sont  fort  recherchés.  Carie 
Maralte  faisait  beaucoup  de'casdeses  ou- 
vrages. 

•FAGETDE  BA.17UE  (Jean- Jacques), 
ancien  avocat  au  parlement  de  Pau,  né  à 
Orthex  le  30  octobre  4755 ,  d'une  famille 
ancienne  et  distinguée  dans  la  magistra- 
ture, termina  ses  études  au  collège  de 
Juilly ,  et  lit  des  progrès  si  rapides  dans 
le  droit,  qu'à  19  ans  il  était  avocat-général 
au  parlement  de  Pau.  Privé  de  cette  place 
il  vécut  dans  la  retraite  jusqu'en  1809  : 
à  cette  époque  Bonaparte  le  nomma  rap- 
porteur du  conseil  du  contentieux  de  sa 
maison.  En  4810 ,  Faget  de  Baure  devint 
membre  du  Corps  législatif,  où  il  siégeait 
encore  en  1844.  Il  adhéra  au  retour  des 
Bourbons,  le  6  avril ,  en  signant  l'acte  de 
déchéance  de  Bonaparte.  En  1841,  il  avait 
été  appelé  à  la  cour  impériale  de  Paris , 
dont  il  devint  un  des  présidens;  et  il  fut 
conservé  à  la  cour  royale  sous  le  gouver- 
nement de  Louis  XVIÏI.  Pendant  la  session 
législative  qui  eut  lieu  en  4814,  il  parla 
plusieurs  fois  à  la  tribune,  et  notamment 
le  9  août ,  au  sujet  do  la  loi  sur  la  liberté 
de  la  presse.  Son  entier  dévouement  à  la 
famille  royale  se  manifesta  surtout  à  Vé- 
poque  où  Bonaparte  revint  de  l'Ile  d'Elbe  : 
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il  embrassa  avec  chaleur  la  défense  des 
intérêts  de  la  monarchie.  Apres  la  seconde 
rentrée  des  Bourbons ,  il  fut  compris  au 
nombre  des  membres  du  conseil  royal  de 
l'instruction  publique.  Président  du  col- 
lège électoral  du  département  des  Landes, 
'  au  mois  de  juillet  1815 ,  il  fut  élu  par  le 
île partement  des  Basses-Pyrénées,  et  de- 
vint vice-président  de  la  chambre.  Il  fit 
partie  de  diverses  commissions ,  et  pré- 
senta un  rapport  relatif  à  V organisation 
de  la  cour  des  Comptes.  Après  la  disso- 
lution de  la  chambre  en  1816,  îl  présida  le 
collège  électoral  des  Bisses-Pyrénées  qui 
le  réélut  député.  Il  obtint  encore  l'hon- 
neur de  la  vice -présidence.  Faget  de 
Baure  est  mort  à  Paris  le  30  décembre 
1817.  On  a  de  lui  :  |  divers  morceaux  de 
littérature,  notamment  des  vers  sur  le 
Dante,  insérés  sans  nom  d'auteur  dans  le 
Spectateur  du  Nord;  \  Histoire  du  canal 
du  Languedoc,  rédigée  sur  les  pièces 
authentiques,  etc.,  Paris,  1805,  in-8°; 
|  Essai  historique  sur  le  Béam ,  Paris , 
1818,  in-8°,  ouvrage  posthume. 

FAGGI,  ou  DE  FAGGIIS  (Auge) ,  appelé 
aussi  quelquefois  Sangrino,  da  nom  du 
château  de  Sangro ,  dans  le  royaume  de 
Naples,  où  il  était  né  vers  Van  1500  ,  est 
un  de  ceux  qui  ont  le  plus  illustré  Tordre 
de  Saint-Benoit.  B  était  de  la  congréga- 
tion du  Mont-Cassin.  Sa  vie  offrit  le  mo- 
dèle de  toutes  les  vertus  :  il  partageait  son 
temps  entre  là  pratique  des  devoirs  reli- 
gieux et  l'étude ,  à  laquelle  il  se  livra  avec 
line  assiduité  extraordinaire.  Très  versé 
dans  les  langues  grecque  et  latine ,  il  avait 
fait  aussi  une  étude  approfondie  de  l'E- 
criture sainte  et  des  saints  Pères.  Elu  supé- 
rieur de  diverses  maisons ,  il  se  fit  remar- 
quer par  la  sagesse  de  son  administration, 
qu'il  porta  au  plus  haut  degré  dans  le 
gouvernement  du  Mont-Cassin  et  dans  ce- 
lui de  la  congrégation,  dont  la  présidence 
lui  fut  déférée  à  deux  reprises  différentes. 
Le  pape  Pie  Y  qui  avait  pour  lui  la  plus 
grande  estime ,  l'avait  nommé  inquisiteur 
de  la  foi.  Parvenu  à  un  âge  très  avancé, 
donFaggi  se  démit  de  toutes  ses  places, 
pour  consacrer  à  Dieu  tous  ses  momens, 
et  mourut  au  Mont-Cassin  le  17  mars  1593, 
âgé  de  93  ans.  Parmi  les  nombreux  ou- 
vrages qu'il  a  laissés,  on  distingue  par- 
ticulièrement :  |  In  psalterium  Davidis 
régis  et  propfietœ  clarissimi,  paraphra- 
sis  vario  metri  génère  exculta,  Venise , 
in-4°,  1575;  \  Poesis  ckristiana  in  qua- 


nionachorum  patriarches  sanctissimi , 
Florence,  in-4°,  1696;  |  Traité  sur  l'o- 
raison des  /*0  heures,  Florence,  1583; 
Vita  sondas  Virginis  Maria',  carminé 
elegiaco,  Vérone ,  1649  ;  |  Officium  40  ho- 
rarum,  vario  metri  génère,  1583  ;  |  Scn- 
timens  d'un  pécheur  en  présence  du 
très  Saint  Sacrement,  en  vers  héroïques , 
Florence,  1583  ;  j  Psautier  de  la  sainte 
Vierge  ,  en  prose  et  en  vers  saphiques: 
|  Eloge  en  vers  du  Père  don  Paul  Picco 
de  Pavie,  imprimé  parmi  ceux  de  Paul 
Prosper  Martinengo;  |  Dialogue  sur  les 
noms  donnés  à  Dieu  dans  les  livres  saints . 
|  enfin,  des  Hymnes,  des  Eloges,  des 
Vies  des  saints,  des  Sermons,  etc. 

FAGIUOLI  (  JsAN-BArriSTx),  poète 
comique  et  burlesque ,  né  à  Florence 
1660  ,  et  mort  en  174» ,  fut  reçu , 


tuorlibros  distincta.  Padoue, 


1565 


|  Spéculum  et  exemplar  christicolarum,  \  d-AcaUcmie  do 


tes  en  présence  de  laquelle  tt  avait  lu  ses 
premiers  essais  (i).  D  commença  dès  lors 
à  composer  des  comédies  dans  lesquelles 
il  jouait  lui-même  de  la  manière  la 
plaisante.  U  réjouissait  ainsi  1 
plu»  distinguées  de  sa  patrie  par  ses  vers, 
son  humeur  facétieuse  et  ses  bons  mots. 
L'archevêque  deSéleucie,  Santa- Croce, 
uommé ,  en  1690 ,  nonce  du  pape  en  Po- 
logne ,  le  prit  pour  son  secrétaire ,  et  plus 
tard  il  occupa  plusieurs  places  dans  la 
magistrature  florentine.  Il  a  laissé  des 
poésies  burlesques  sous  ce  titre:  Rime 
piacevoli  di  Giam-Battista  Fagiuoli,  Flo- 
rence a  1729,  2  vol.  in-8°  :  réimprimées  à 
Lucqura ,  1733-45 ,  7  vol.  in-8°.  La  décence 
qui  y  rigne  les  distingue  de  toutes  les  au- 
tres du  même  genre.  Elles  eurent  du  suc- 
cès de  son  vivant,  quoiqu'elles  n'aient 
ni  l'originalité  ni  la  verve  de  ceUes  de 
Berni.  Ses  comédies  imprimées  à  Flo- 
rence, 1754-36  ,  7  vol.  in- 12 ,  écrites  aussi 
dans  le  style  facétieux  et  burlesque ,  se 
font  remarquer  par  le  bon  ton  qu'il  y  a 
toujours  conservé  et  qui  est  assez  rare 
dans  les  écrivains  de  celte  nation.  Le  cen- 
seur qui  les  a  approuvées  dit  qu'il  les  re- 
garde comme  très  utiles ,  étant  une  satire 
continuelle  du  vice. 

*  FAGNAJM  (KUaiE-AirrofirKTTE,  dame), 
née  à  Paris  dans  le  18e  siècle ,  préféra  une 
douce  obscurité  à  l'éclat  dont  elle  aurait 
pu  jouir  dans  la  carrière  littéraire.  Elle 

(i).  Cette  académie  t'était  forme*  d*i  par 
nne  rénnioo  des  ftai  de  tettret  les  plut  ce'libre»  d« 
trmpt  |  mais  w  oe  fat  q.'e»  i633,  qu'elle  prit  U  nom 
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publia  deux  ouvrages  de  féerie  qui  eurent 
du  succès.  Le  premier,  intitulé  Kanor, 
conte  traduit  du  sauvage,  a  pour  but  de 
prouver  que  le  véritable  amour  fait  des 
prodiges;  le  second,  qui  a  pour  titre: 
Miroir  (les  princesses  orientales,  est  un 
instrument  qui  révèle  ce  qui  se  passe  au 
fond  des  coeurs.  Lesage  en  a  pris  les  idées 
qui  font  le  fond  de  son  opéra  du  Miroir 
magique.  On  doit  encore  au  même  au- 
'  teur  une  bagatelle  agréable ,  publiée  clans 
le  Mercure  de  France ,  sous  le  titre  de 
Minet -bleu  et  Louvette  ,  et  réimprimée 
depuis  plusieurs  fois.  Le  but  de  ce  petit 
conte  est  de  prouver  qu'avec  un  bon  cœur 
on  ne  peut  jamais  être  véritablement  laid. 
L'obscurité  dans  laquelle  s'est  enveloppée 
cette  dame  auteur  fait  qu'on  ignore  l'é- 
poque précise  de  sa  mort,  qu'on  croit  ce- 
pendant être  arrivée  en  1770. 

FAGNANI  (  Peoswe  ) ,  célèbre  cano- 
nlste ,  consulté  à  Rome  comme  l'oracle 
de  la  jurisprudence ,  iut  pendant  15  ans 
secrétaire  de  la  sacrée  congrégation.  Cet 
babile  homme  perdit  la  vue  à  l'âge  de  44 
ans ,  et  ne  travailla  pas  moins  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  en, 1678 ,  à  l'âge  de  80  ans. 
On  lui  doit  un  long  Commentaire  sur  les 
Décrétâtes ,  Rome ,  1661 ,  3  vol.  in-fol. , 
réimprimé  à  Venise  en  1697.  H  fut  entre- 
pris par  ordre  du  pape  Alexandre  VII.  La 
table  de  cet  ouvrage ,  vrai  chef-d'œuvre 
en  ce  genre,  vaut  seule  autant  que  le 
Commentaire.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  extra- 
ordinaire, c'est  qu'un  homme  aveugle 
ait  pu  la  dresser,  et  la  dresser  d'une  ma- 
nière si  exacte. 

FAGON  (Gui  Crescett  ) ,  né  SPParisau 
jardin  des  Plantes,  le  11  mai  1638,  était 
fils  d'un  commissaire  des  guerres ,  et  fut 
destiné  de  bonne  heure  à  la  médecine.  Il 
prit  le  bonnet  do  docteur  en  1664.  Etant 
sur  les  bancs ,  il  soutint  dans  une  thèse 
la  circulation  du  sang ,  action  hardie  alors, 
que  les  vieux  docteurs  ne  pardonnèrent 
au  jeune  étudiant ,  qu'en  faveur  de  l'es- 
prit avec  lequel  il  avait  défendu  ce  para- 
doxe ,  aujourd'hui  démontré.  Vallot ,  pre- 
mier médecin  du  roi ,  ayant  entrepris  de 
repeupler  le  jardin  royal ,  le  livre  com- 
mun de  tous  les  botanistes ,  Fagon  lui  of- 
frit ses  soins.  Il  parcourut  les  Alpes,  les 
Pyrénées ,  l'Auvergne ,  la  Provence  ,  le 
Languedoc,  et  n'en  revint  qu'avec  une 
riche  moisson.  Son  zèle  fut  récompensé 
par  les  places  de  professeur  en  botanique 
et  en  chimie  au  jardin  du  roi.  Sa  réputa- 
tion le  fit  choisir  en  1680,  pour  être  le 
médecin  de  Mmc  U  dauphine- 


Quelques  mois  après  il  le  fut  de  la  reine  , 
et  après  la  mort  de  cette  princesse,  il  fut 
chargé  par  le  roi  du  soin  de  la  santé  des 
enfans  de  France.  Enfin  Louis  XIV ,  après 
l'avoir  approché  de  lui  par  degrés,  le 
nomma  son  premier  médecin ,  en  4695. 
Dès  qu'il  fut  élevé  à  ce  poste ,  il  donna  à 
la  cour  un  spectacle  rare  et  singulier  ;  il 
diminua  beaucoup  les  revenus  de  sa  char- 
ge. 11  se  retrancha  ce  que  les  autres  mé- 
decins subalternes  de  la  cour  payaient 
pour  leur  serment  ;  il  abolit  des  tributs 
qu'il  trouva  établis  sur  les  nominations 
aux  chaires  royales  de  professeur  en  mé- 
decine dans  les  diverses  universités.  De- 
venu surintendant  du  jardin  royal  en  ' 
1698 ,  il  inspira  à  Louis  XIV  d'envoyer 
Tournefort  dans  le  Levant ,  pour  enrichir 
ce  jardin  do  nouvelles  plantes.  L'acadé- 
mie des  Sciences  lui  ouvrit  son  sein  l'an- 
née d'après.  Fagon  avait  toujours  eu  une 
santé  très  faible.  Elle  ne  se  soutenait  que 
par  un  régime  presque  superstitieux;  et 
il  pouvait  donner  pour  preuve  de  son 
habileté,  dit  Fontenelle ,  qu'il  vivait.  L'art 
céda  enfin ,  et  la  France  le  perdit  en  1718, 
Âgé  de  près  de  80  ans.  Il  avait  épousé  Ma- 
rie Nozereau ,  dont  il  a  laissé  deux  ûls  : 
l'ainé ,  Antoine  ,-évéque  de  Lombez ,  puis 
de  Vannes,  mort  le  16  février  1742;  et  to 
second,  Louis,  conseiller-d'état  ordinaire 
au  conseil  royal ,  et  intendant  des  finan- 
ces, mort  à  Paris  le  8  mai  1744 ,  sans  avoir 
été  marié.  Outre  un  profond  savoir  dans 
sa  profession ,  Fagon  avait  une  érudition 
très  variée,  et  embellie  par  l'heureuse 
facilité  do  bien  parler.  Son  coeur  était  en- 
core au-dessus  de  son  esprit.  Il  était  hu- 
main ,  généreux ,  désintéressé.  Il  eut  part 
au  Catalogue  du  Jardin  Royal  ,  publié 
en  1665 ,  sous  le  titre  d'ffortus  Regius. 
Il  orna  ce  recueil  d'un  petit  poème  latin, 
inspiré  par  son  goût  pour  la  botanique. 
On  a  encore  de  lui  les  Qualités  du  quin- 
quina, Paris ,  1703 ,  in-12.  On  lit  son  éloge 
dans  la  notice  des  hommes  les  plus  célè- 
bres de  la  faculté  de  médecine ,  par  J  A- 
Hazon.  Son  oncle  Guy  de  la  Brosse  fut 
fondateur  et  intendant  du  Jardin  des 
Plantes. 

FAGUNDEZ  (  Ettenwb  ) ,  jésuite  de 
Viane  en  Portugal ,  mourut  en  1645 ,  4  68 
ans ,  regardé  comme  un  homme  pieux  et 
savant.  On  a  de  lui  |  Traité  des  contrats,1 
Lyon ,  1641 ,  in-fol.  ;  |  Traité  sur  le  Dé- 
calogue,  Lyon  1640,  3  vol.  in-folio,  et 
d'autres  ouvrages  de  théologie  morale  qui 
ont  eu  de  la  réputation. 

FAHRENHEIT  (  Gasmxl  Daxiet  ) ,  né 
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a  Danlzkk  en  1685 ,  fut  envoyé  en  Hol- 
lande pour  apprendre  le  commerce ,  mais 
son  goût  le  porta  vers  l'étude  de  la  phy- 
sique; il  s'appliqua  particulièrement  à  la 
construction  des  baromètres  et  des  ther- 
momètres. En  1720 ,  il  substitua  à  l'esprit 
de  vin ,  dont  on  s'était  servi  jusque-là 
pour  les  thermomètres,  le  mercure,  et  il 
rend  compte  de  cette  opération  dans  sa 
Dissertation  sur  les  thermomètres,  4724. 
Il  a-donné  à  cet  instrument  une  échelle  et 
j  un  terme  fixe ,  différens  de  ceux  de  Réau- 
mur.  Au  lieu  de  la  glace ,  il  a  pris  pour 
terme  l'eau  bouillante,  et  son  32*  degré 
répond  au  zéro  de  Réaumur.  Mats  on  ne 
saurait  disconvenir  que  le  thermomètre 
de  celui-ci  est  plus  simple  et  plus  sûr  ;  et 
que  s'il  est  plus  généralement  adopté, 
c'est  qu'il  mérite  réellement  de  l'être. 
Fahrenheit  est  mort  en  4740.  On  lui  doit 
en  outre  cinq  mémoires  qu'on  trouve  dans 
les  Transactions  philosophiques ,  aqpcc 
1724. 

F  AIDE  AU.  Voyez  FEYDEÀU. 
FAIEL  ou  FÀYEL  (  Eudes  de  ),  seigneur 
renommé  du  Vermandois ,  se  signala  par 
une  action  atroce»  que  l'histoire  nous  a 
conservée.  U  avait  épousé  Gabriel] c  de 
Vergy ,  ou  plutôt  de  Lévergies ,  issue  d'une 
des  meilleures  maisons  du  canton ,  mais 
plus  distinguée  encore  par  sa  beauté  que 
par  sa  naissance.  Cette  dame ,  née  avec 
un  cœur  tendre ,  ne  put  résister  aux  in- 
stances et  à  la  figure  séduisante  de  Renault 
ou  Raoul,  châte/ain  de  Coucy ,  le  plus  ac- 
compli de  son  temps ,  qui  venait  souvent 
au  château  de  Faïel.  II  se  forma  entre  elle 
et  ce  jeune  seigneur ,  qui  l'aimait  aussi 
éperdument,  une  funeste  liaison.  Le  mari, 
Ikrmme  violent  et  emporté,  en  fut  in- 
struit ;  mais  comme  ses  soupçons  n'étaient 
pas  pleinement  confirmés ,  U  n'osa  en  ve- 
nir à  un  éclat.  Sur  ces  entrefaites ,  Coucy 
fut  obligé  de  s'embarquer  sur  un  des  vais- 
seaux de  Richard  Cœur-de-Lion ,  roi  d'An- 
gleterre ,  pour  la  croisade  dans  laquelle 
il  s'était  engagé.  Son  courage  l'ayant  em- 
porté dans  une  affaire  périlleuse  contre 
les  Sarrasins,  il  reçut  une  blessure  mor- 
telle d'un  javelot,  qui  le  perça  fort  avant 
entre  les  cotes.  Se  voyant  à  l'extrémité , 
il  chargea  son  écuyer  ,  dès  qu'il  serait  re- 
tourné en  France ,  de  remettre  à  la  dame 
de  Faïel  une  lettre  de  sa  main ,  un  petit 
coffre  d'argent ,  avec  les  joyaux  qu'il  avait 
reçus  d'elle  à  son  départ:  il  l'engagea 
aussi,  sous  le  serment,  &  prendre  son 
cœur  après  sa  mort ,  et  à  porter  ce  funeste 
présent  à  celle  pour  qui  seule  ce 


avait  soupiré.  Le  messager  était  déjà  dans 
les  avenues  du  château  de  Faïel ,  lorsqu'il 
fut  rencontré  par  le  seigneur ,  qui  le  re- 
connut, et  l'obligea  de  lui  déclarer  le  su- 
jet  de  son  arrivée.  Faïel  se  saisit  du  fatal 
dépôt  avec  une  joie  mêlée  de  rage;  il 
rentra  dans  le  château ,  et  poussé  par  l'ex- 
cès de  sa  jalousie ,  il  fil  servir  à  sa  femme 
dans  un  ragoût  le  cœur  de  Coucy  ,  qu'elle 
mangea  sans  se  douter  de  rien.  «  Ce  mets , 
>  lui  dit-il ,  a  dû  vous  paraître  excellent , 
»  car  c'est  le  cœur  de  votre  amant.  »  Eu 
même  temps  pour  la  convaincre  mieux  de 
la  vérité  de  cet  horrible  repas ,  il  jeta  sûr 
la  table  le  petit  coffre  et  les  bijoux.  A  ce 
spectacle,  la  dame  de  Faïel,  frappée 
comme  d'un  coup  de  foudre,  demeura 
stupide  et  sans  voix ,  et  passa  de  cette  in- 
sensibilité apparente  à  l'évanouissement  ; 
elle  ne  revint  que  pour  jeter  les  cris  du 
désespoir,  et  jurera  qu'elle  ne  prendrait 
»  plus  de  nourriture  »;  ce  qui  la  condui- 
sit en  peu  de  jours  au  tombeau.  Cette  ef- 
frayante catastrophe  arriva  vers  l'an  4191  : 
elle  a  fourni  le  sujet  d'uno  tragédie  à 
MM.  de  Relloy  et  d'Arnaud.  Le  seigneur 
de  Faïel ,  dévoré  par  le  chagrin  et  les  re- 
mords, ne  survécut  pas  long-temps  à  l'ac- 
tion qui  les  lui  avait  causés.  Il  mourut 
avec  la  douleur  d'avoir  sacrifié  d'une  ma- 
nière si  barbare  uno  femme  qu'il  avait 
toujours  aimée  (  voyes  Mémoires  histo- 
riques sur  la  maison  de  Coucy  et  sur  la 
dame  de  Faïel ,  par  M.  de  Bclloy ,  citoyen 
de  Calais.  )  On  raconte  le  même  trait  de 
vengeance  d'une  comtesse  d'Astorga 
{voyez  ce  mot  )  ;  mais  il  y  a  apparence 
que  ce  n'est  que  l'histoire  de  Faïel  tra- 
vestie :  à  moins  de  supposer  que  les  Mé- 
moires Ae  M.  de  Belloy  ont  été  fabriqués 
d'après  l'anecdote  de  la  comtesse  d'Astor- 
ga :  ce  qui  dans  ce  siècle ,  où  l'histoire 
est  devenue  le  jouet  de  l'imagination  et 
une  spéculation  de  lucre,  n'aurait  rien 
de  bien  étonnant  :  et  que  ne  ferait  pas  un 
bel-esprit,  pour  avoir  à  traiter  quelque 
sujet  piquant ,  pour  arranger  un  drame 
larmoyant  et  bien  terrible!  Voyez  .l'ar- 
ticle COUCY. 

F  AIL  (  Noël  du  ) ,  seigneur  de  Ea  Héris» 
saye',  gentilhomme  breton ,  et  conseiller 
au  parlement  de  Rennes,  au  46e  siècle, 
fut  ami  d'Eginard  Baron  et  de  Duaren. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  qu'on  ne  lit 
plus ,  et  qu'on  ne  peut  guère  lire ,  si  l'on 
a  le  germe  du  bon  goût.  Les  gens  frivoles 
recherchent  cependant  ses  Contes  et  Dis- 
cours d'Eutrapel,  Rennes,  4687,  in-46 . 

en  4738,2  vol.  in-48 ,  cl  le» 
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Il  use*  de  Ragot,  1516 ,  in-16 ,  réimpri- 
mées aussi  sous  le  titre  de  Propos  rusti- 
ques en  4732.  Ces  livres  ne  sont  recom- 
mandables  que  par  leur  naïveté. 

•  FAILLE  (  Jean  Charles  de  la  ) ,  jé- 
suite ,  né  à  Anvers ,  en  1597 ,  professa  les 
mathématiques,  avec  une  grande  répu- 
tation ,  à  Dole  et  à  Louvain.  Il  fut  nommé 
à  la  chaire  de  cette  science,  au  collège 
royal  de  Madrid,  lors  de  sa  fondation ,  et 
quelque  temps  après,  appelé  à  la  cour, 
pour  donner  des  leçons  à  l'infant  don 
Juan  d'Autriche.  Ce  savant  religieux  ac- 
compagna son  élève  dans  ses  voyages  en 
Catalogne,  en  Sicile  et  à  Naples,  et  mourut 
à  Barcelone ,  le  4  novembre  1632.  Don 
Juan  lui  fit  faire  de  magnifiques  obsè- 
ques ,  et  ordonna  qu'on  plaçât  sur  son 
tombeau  une  épltaphe  qui  exprimât  ses 
regrets  de  l'avoir  perdu.  On  a  de  la  Faille  : 
|  The  se  s  m?  c  liante  œ,  Dole ,  1625.  |  Théo- 
remata  de  centro  gravitatis  parlium 
circuit  et  ellipsis ,  Anvers,  1632,  in-4°. 
c  Ce  géomètre , .digne  d'éloges,  dit  Mon- 
»  tucla ,  y  assigne  ,  à  la  vérité ,  d'une  ma- 

•  nière  fort  prolixe  et  embarrassée,  les 
»  centres  de  gravité  des  différentes  par- 
>  ties  tant  du  cercle  que  de  l'ellipse  ;  il  y 
»  fait  surtout  voir  la  liaison  qui  existe  en- 
»  tre  cette  détermination  et  celle  de  la 

•  quadrature  de  ces  courbes ,  ou  leur  rec- 
»  tification ,  et  comment  l'une  des  deux 
»  étant  donnée,  l'autre  l'est  aussi  néces- 
»  sairemont.  »  On  doit  remarquer  que 
l'ouvrage  de  la  Faille  a  précédé  celui  de 
Guldin,  regardé  communément  comme 
l'auteur  de  la  théorie  de  la  gravitation» 

FAILLE  (  GBRVAiivde  la) ,  né  à  Castel- 
naudary  en  1616 ,  avocat  du  roi  au  prési- 
dial  de  cette  ville,  devint  syndic  de  Tou- 
louse en  1655 ,  et  secrétaire  perpétuel  des 
Jeux  Floraux  en  1694.  Il  mourut  en  1711 , 
à  95  ans ,  doyen  des  anciens  cap  i  louis. 
On  a  de  lui  :  ]  Les  Annales  de  Toulouse  j, 
en  S  vol.  in-fol. ,  1687  et  1701.  L'auteur 
de  la  dernière  Histoire  de  Languedoc 
(  M.  dn  Rozoi)  a  beaucoup  profité  de  cet 
; ouvrage  curieux  et  intéressant,  surtout 
pour  les"Toulousains.  Le  style»  en  est  vif 
it  concis ,  mais  peu  correct.  Il  s'est  ar- 
rêté à  l'année  1610  ;  son  amour  pour  la  vé- 
rité ne  lui  permit  point  de  traiter  l'his- 
toire des  derniers  temps,  parce  qu'il  crai- 
gnait d'être  obligé  de  la  trahir.  |  Un  Trai- 
té delà  noblesse  des  Capitouls*  en  1707, 
in-4°  ;  il  est  rempli  de  recherches  curieu- 
ses. Indépendamment  du  mérite  de  l'éru- 
dition, la  Faille  écrivait  facilement  en 
vers  et  en  prose.  Il  était  lié  avec 


gens  de  lettres,  dont  il  avait 
l'amitié.  Ses  poésies  se 
Recueil  des  Jeux  Floraux. 

•  FAIM(  MŒe  DtAXAimt),  poète  ita- 
lienne ,  né  à  Savallo  dans  le  Brescian  au 
commencement  du  18e  siècle ,  morte  à  Sa- 

10  le  13  juin  4770 ,  était  fille  d'un  médecin 
de  la  petite  ville  de  Caslrezato  qui  cultiva 
avec  le  plus  grand  succès  ses  heureuses 
dispositions.  Ses  poésies  sont  justement 
admirées.  Sa  prose  n'est  pas  moins  facile 
ni  moins  élégante  que  ses  vers.  Elle  écri- 
vait aussi  en  latin  et  même  en  français 
avec  une  rare  pureté.  Elle  possédait  as- 
sez bien  la  science  astronomique,  et  même 
les  matières  théoriques.  Ses  Œuvres , 
en  prose  et  en  vers ,  ont  été  imprimées  à 
Saloen  1762  et  1771 ,  i  vol.  in-8°.  Ses  vers 
roulent  presque  tous  sur  des  sujets  sacrés 
ou  moraux. 

AIPOULT.  Voyez  FAYPOULT. 
IRFAX  (Thomas),  un  des  chefs  des 
parlementaires  et  général  de  leur  armée , 
mit  en  déroute ,  le  24  juin  1645 ,  l'armée 
de  Charles  1er  à  Naterby.  Ce  prince  y  perdit 
toute  son  infanterie,  son  canon  et  son  ba- 
gage. L'année  suivante,  Fairfax  se  rendit 
maître  d'Oxford  ;  battit  ensuite  le  prince 
de  Galles,  força  Exe  1er  après  deux  mois  et 
demi  de  siège ,  et  obtint  en  1647  la  place 
de  gouverneur  de  la  Tour  de  Londres. 
En  1648 ,  il  se  démit  de  sa  charge  et  cessa 
de  se  mêler  des  affaires  d'état,  quand  il 
vit  Charles  Ier  livré  à  la  chambrede  justice, 
ne  se  pardonnant  pas  les  avantages  qu'il 
avait  remportés  sur  ce  prince  infortuné. 
Dès  qu'il  s'aperçut  des  intentions  do 
Monck  pour  le  rétablissement  de  Charles 
II ,  il  fut  un  des  premiers  à  lui  offrir  ses 
services.  Le  parlement  le  choisit  pour  ui 
des  députés  vers  ce  prince,  lorsqu'il  l'in- 
vita à  venir  reprendre  la  couronne.  Détail 
né  à  Denton  dans  la  paroisse  d'Otlcy,  en 
Yorckshire,  au  mois  de  janvier  1641,  et 
mourut  en  février  1671.  C'était  un  homme 
sombre,  hypocondriaque ,  et  au  talent  de 
la  guerre  près,  une  espèce  d'automate , 
qu'on  faisait  agir  comme  on  voulait  :  aussi 
Cromwell  en  sut-il  tirer  bon  parti. 

♦FAISTEMBERGËA  (  Antoine),  pein- 
tre dlnspruck,  né  en  1678,  excellait  dans 
le  paysage.  Les  siens  sont  d'une  compo- 
sition également  grande  et  bien  entendue. 

11  aimait  à  représenter  des  chutes  d'eau 
et  des  solitudes.  Ce  peintre  mourut  à 
Vienne ,  l'an  4720.  Son  frère  Joseph,  dont 
il  fut  le  maître,  avait  si  bien  imité  sa  ma- 
nière, que  l'on  confond  souvent  leurs  to- 
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•  FAITHOBXE  (William),  peintre  cl 
graveur  anglais,  né  à  Londres  en  4616, 
fut  banni  de  son  pays  pour  n'avoir  pas 
voulu  prêter  serment  d'obéissance  à  Crom- 
well.  A  son  retour  en  Angleterre ,  il  se 
livra  particulièrement  à  la  gravure.  On 
rite  de  lui  une  Sainte  Famille  *  d'après 
Vouet ,  et  le  Christ  au  tombeau,  d'après 
Van-Dyck.  Le  genre  où  il  s'est  le  plus  dis- 
tingué est  celui  du  portrait  gravé.  U  en 
a  donné  un  grand  nombre  qui  sont  très 
estimés,  et  publié  un  traité  sur  l'art  de  la 
gravure,  en  1663.  Il  mourut  en  1691. 

•  FAKHR-EDDI\-KAZY,  historien 
arabe  qui  vivait  à  la  fin  du  7e  siècle  de 
l'hégire  et  au  commencement  du  8*  (vers 
l'an  1300  de  J.-C.  ) ,  est  connu  par  une 
Ilisloire  chronologique  des  dynasties,  qui 
se  trouve  parmi  les  manuscrits  arabes 
que  possède  la  bibliothèque  royale.  Cette 
histoire  est  divisée  en  deux  parties,  dont 
la  première  traite  des  principes  du  gou- 
vernement ,  des  qualités  nécessaires  à  un 
prince,  et  des  défauts  qu'il  doit  éviter  ;  la 
seconde  présente  succinctement  les  diffé- 
rentes dynasties  qui  ont  gouverné  l'em- 
pire fondé  par  les  Arabes,  en  commen- 
çant par  les  premiers  califes.  Cette  his- 
toire ,  quoique  abrégée,  mériterait,  par 
Yimportance  des  faits  qu'elle  renferme  et 
\es  xëttexlons  de  l'auteur,  de  passer  dans 
notre  langue.  M.  Sylvestre  de  Sacy  en  a 
publié  trois  extraits  dans  sa  Chresloma- 
thie  arabe,  savoir  :  |  Y  Histoire  du  califat 
de  Haroun-Al-Raschild  ;  \  l'Histoire  du 
califat  de  Mostassem,  dernier  prince  abas- 
side  ;  [  le  chapitre  intitulé  :  Des  droits  des 
souverains  sur  leurs  sujets.  Il  ne  faut  pas 
confondre  cet  historien  avec  un  docteur 
du  même  nom,  né  en  1150.  ' 

•  FAKHR-EM i\I$A  (CnoHD  Eu),  fille  cé- 
lèbre ,  qui  mérita  te  nom  ci-dessus  cité  et 
qui  signifie  la  gloire  des  femmes.  Elle  na- 
qui  à  Bagdad  vers  Tan  1088  de  J.-C, 
professa  la  jurisprudence  et  la  théologie, 
compta  parmi  ses  disciples  les  hommes 
les  plus  distingués  et  les  docteurs  les  plus 
fameux  de  ce  siècle.  Elle  passa  sa  vie 
dans  le  célibat ,  uniquement  occupée  de 
ses  études,  et  mourut  le  1er  juillet  1178  de 
J.-C,  ou  574  de  l'hégire. 

•  FALBAIRE  (  Charles-Georges  FE- 
NOULLLOT  de  ),  poète  dramatique,  né  à 
Salins  le  16  juillet  1727 ,  fit  ses  études  au 
collège  de  Louis  1e  Grand  à  Paris ,  et  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  s'occupa  de  littéra- 
ture. Il  occupait  dans  les  finances  un  em- 
ploi qui  lui  assurait  une  existence  hono- 
rante, tout  en  lui  permettant  de  suivre 
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son  goût  pour  les  lettres.  Nommé  en  178S 
inspecteur-général  des  salines  de  l'est,  il 
s'occupa  avec  succès  d'en  accroître  le  re- 
venu pour  l'état.  La  révolution  le  priva 
de  ses  emplois ,  et  détruisit  ta  fortune.  Il 
mourut  le  28  octobre  1800 ,  a  Sic. Mené- 
hould,  où  il  s'était  retiré  avec  sa  famille. 
Ses  œuvres  ont  été  réunies  à  Paris ,  en  S 
vol.  ln-8°,  1787  ;  on  y  trouve  :  |  L'honnête 
Criminel ,  drame  en  5  actes  et  en  vers, 
dont  le  sujet  était  tiré  ,  dit-on,  d'un  évé- 
nement réel  (  voyez  FABRE  )  ;  mais  on 
assure  que  Falbaire  l'ignorait  lorsqu'il 
composa  cette  pièce ,  et  que  la  première 
idée  lui  en  vint  à  la  lecture  d'un  passer? 
do  la  Poétique  de  Marmontel.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  certain,  c'est  que  cette  pièce  est 
l'imitation  d'un  drame  espagnol  de  Jovel- 
lanos ,  qui  porte  le  même  titre.  Pour  s'en 
convaincre,  ilsufûtde  rapprocher  les  deux 
drames.  Cette  pièce  par  laquelle  il  débuta 
eut  un  grand  succès.  Il  y  a  des  situations 
attachantes  ;  mais  le  style  en  est  faible  et 
négligé.  On  en  a  fait  plusieurs  éditions;  et 
elle  a  été  traduite  en  allemand,  en  hollan- 
dais et  en  italien.  |  Le  premier  naviga- 
teur, pastorale  lyrique  en  3  chants  ;  j  Les 
deux  avares,  comédie  en  deux  actes  et  en 
prose,  mêlée  d'ariettes,  dont  quelques  si- 
tuations assez  touchantes ,  et  surtout  la 
musique  de  Grétry,  firent  le  succès.  Grimm 
en  a  fait  la  critique  dans  sa  correspon- 
dance. |  Le  Fabricant  de  Londres,  drame 
en  5  actes  et  en  prose ,  joué  en  1771 ,  et 
qui  tomba  dès  la  première  représenta- 
tion. Une  mauvaise  plaisanterie  décida  sa 
chute  :  au  cinquième  acte,  lorsqu'on  vint 
annoncer  la  banqueroute  du  fabriquant , 
un  homme  du  parterre  s'écria  :  J'y  suis 
pour  20  sous  (  prix  de  son  billet).  L'auteur 
retira  sa  pièce  le  lendemain.  Quoique  cette 
pièce  soit  froide  et  assez  mal  cènduitc, 
elle  a  été  traduite  en  allemand  et  en  ita- 
lien ,  et  représentée  à  plusieurs  reprises 
sur  les  théâtres  de  Vienne  et  de  Vicence. 
|  L'Ecole  des  mœurs ,  ou  les  suites  du  li- 
bertinage ,  drame  en  5  actes  et  en  vers, 
joué  sans  succès  en  1776  et  en  1790  ;  il  a 
/été  traduit  en  allemand  et  en  hollandais  ; 
|  Les  Jammabos,  ou  les  moines  japonais . 
tragédie  en  $  actes  dirigée  contre  les  jé- 
suites :  c'est  la  plus  mauvaise  de  ses  pro- 
ductions ,  car  elle  pèche  par  le  plan,  l'ac- 
tion et  le  style.  Le  seul  drame  de  l' Hon- 
nête Crimmel  obtint  du  succès ,  qu'il  dut 
en  grande  partie  aux  circonstances  où  il 
fut  joué,  et  à  l'intérêt  qu'inspire  le  mat- 
heur  qui  n'est  pas  mérité. 
FAXÇAMWS  ou  FALCAND  (Hugues), 
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normand  d'origine,  trésorier  de  St.-Pierre 
de  Palerrae ,  dans  le  12e  siècle ,  laissa  une 
Histoire  de  Sicile  depuis  1152  jusqu'en 
4169,  écrite  avec  simplicité  et  exactitude. 
La  meilleure  édition  de  cet  ouvrage  est 
celle  de  Gcrvais  de  Tournay,  in-8°,  Pa- 
ris ,  1850. 

FALCIDIUS,  tribun  du  peuple  romain, 
institua  la  loi  Falcidie,  Tan  40  avant  J.-C, 
ainsi  appelée  du  nom  de  son  auteur.  Elle 
ordonnait  que  le  quart  des  biens  de  tout 
testateur  demeurerait  à  ses  légitimes  hé- 
ritiers. C'est  ce  qu'on  nomma  la  Quarte 
Falcidie.  On  pouvait  disposer  du  reste. 

FALCK.  Voyez  FALK. 

•  FALCK.EN8TEIN  (  Jea»-H£*m  de), 
écrivain  fécond  et  antiquaire  allemand  né 
l'an  1682  en  Silésie,  mort  en  1760,  àSchwa- 
hach,  fut  chambellan  du  prince  évéque 
d'Eichstett  de  1718  à  1730,  conseiller  au- 
lique  du  margrave  d'Anspach  de  1730  à 
1738 ,  et  résident  du  margrave  d'Erfurt 
jusqu'en  1740. 11  a  écrit  en  allemand  un 
grand  nombre  d'ouvrages  historiques  et 
diplomatiques,  dont  les  principaux  sont: 
|  Antiquitates  et  memorabilia  Nordy  arias 
veteris,  Schwabach,  1734-43-88,  4  vol. 
in-fol.  ;  |  Chronique- de  Thuringe,  Erfurt, 
1737-39  ,  3  vol.  in-4";  |  Description  de  Nu- 
renberg,  Erfurt ,  1750 ,  in-4*  ;  |  Antiqui- 
tates et  memorabilia  marchiat  Branden- 
burgicœ ,  Bayrcuth,  1751,  3  vol.  in-4°; 
f  Histoire  du  duché ,  ci-  devant  royaume 
de  Bavière, Munich,  1793,  3  vol.  in-folio. 

FALCLAIMD ,  Voyez  FALKLAND. 

•  FALCO  ou  FALCON  (Aymar  ) ,  cha- 
noine régulier  de  l'ordre  de  St. -Antoine 
au  15e  siècle,  député  de  son  ordre  auprès 
du  pape  Clément  VII  (Jules  de  Médicis), 
et  dictateur  de  l'ordre  de  St.-Antoine  à 
une  époque  où  l'on  jugea  nécessaire  d'in- 
vestir im  homme  savant  et  expérimenté 
des  pouvoirs  les  plus  étendus,  pour  sou- 
tenir les  prérogatives  do  l'abbaye ,  a  écrit 
une  histoire  de  son  ordre  sous  le  titre 
de  Anlonianœ historiœ compendium,  etc., 
Lyon ,  1534 ,  traduit  en  espagnol  par  Fer* 
nand  Suarès,  Séville,  1613,  et  quelques 
ouvrages  théologiques. 

•  FALCONER  (Guillaume)»  poète  écos- 
sais, naquit  dans  l'indigence  à  Edimbourg , 
vers  l'année  1733 ,  et  s'engagea  fort  jeune 
dans  la  marine  ;  s'étanV  embarqué  à  l'âge 
de  dix-huit  ans,  avec  le  titre  de  contre- 
maître, sur  la  Britannia,  ce  bâtiment  lit 
naufrage  dans  son  passage  d'Alexandrie  à 
Venise;  Falconer  parvint  à  se  sauver.  Ce 
désastre  lui  fournit  le  sujet  d'un  poème 
en  trois  chants,  intitulé  le  Naufrage, 
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Londres,  1762,  écrit  avec  beaucoup 
de  chaleur  ;  il  en  donna  lui-même  une 
deuxième  édition  ,  en  1764 ,  avec  des  cor- 
rections et  des  additions,  et  publia  en  1769. 
un  Dictionnaire  de  Marine ,  in-4°.  Peu 
de  temps  après  il  s'embarqua  avec  le  ti- 
tre de  trésorier,  à  bord  de  la  frégate 
V Aurore  ,  pour  les  Indes  orientales.  On 
présume  qu'il  essuya  un  second  naufrage 
où  il  fut  moins  heureux  que  dans  le  pre- 
mier ;  car  ce  bâtiment  ayant  quitté  le  cap 
de  Bonne -Espérance,  on  n'en  reçut  plus 
aucune  nouvelle  certaine.  On  a  aussi  de 
Falconer  |  un  poème  sur  la  mort  de  Fré- 
déric, prince  de  Galles ,  publié  en  1731  ; 
|  une  Ode  au  duc  <T  Yorck  ;  \  le  Démagogue, 
satire  politique ,  imprimée  sous  le  nom 
supposé  de  Théophile  Thorn,  et  dirigée 
contre  Wilke  et  Churchill ,  et  des  chan- 
sons. Le  docteur  Anderon  a  donné  une 
édition  des  poésies  de  Falconer,  précédée 
d'une  notice  sur  sa  vie. 

*  FALCONER  (Tuomas)  ,  savant  et  litté- 
rateur anglais ,  né  à  Chestcr  en  1736 ,  fit 
partie  du  collège  d'Oxford ,  et  a  compose 
quelques  ouvrages  parmi  lesquels  on  re- 
marque :  |  Dévotions  for  the  sacrament  of 
the  Lords  supper,  etc.  1786,  souvent 
réimprimé  ;  |  des  Observations,  sur  le  ré- 
cil  de  Pline,  touchant  le  temple  d'Ephèse, 
insérées  dans  le  11e  vol.  de  Y  Archéologie  ; 
|  des  Tables  chronologiques  depuis,  le 
règne  de  Salomon  ,  jusqu'à  la  mort  d'A- 
lexandre le  grand,  1796,  in-4°  :  il  a  tra- 
duit aussi  du  grec,  du  français  et'du  latin 
les  ouvrages  suivans  :  |  Voyage  d'Hannon, 
éclairci  par  les  relations  des  voyageurs 
modernes,  1797,  in-8°;  |  le  Tocsin,  ou 
appel  au  bon  sens,  1798,  in-8°;  \  Voyage 
(TArrien  autour  de  la  mer  Noire,  1803  , 
in-4°.  Trois  Discours  et  une  Dissertation 
géographique  font  partie  de  cet  ouvrage. 
Il  avait  préparé  une  nouvelle  édition  de 
Strabon  qui  a  paru  en  1807 ,  latin  -grec , 
par  les  soins  de  son  neveu ,  2  vol.  in-foL 

*  FALCONER  (William),  médecin  an- 
glais né  à  Londres  en  1743,  mort  à  Batb 
en  1824 ,  était  aussi  remarquable  par  sou 
excellent  caractère  que  par  l'étendue  et 
la  variété  de  ses  connaissances.  Depuis 
1766  jusqu'en  1803 ,  il  a  écrit  en  anglais 
sur  divers  sujets  de  médecine ,  et  ses  ou- 
vrages jouissent  encore  d'une  réputation 
méritée.  On  cite  entre  autres  :  )  Essai  sur 
l'usage  des  eaux  de  Bath,  1770,  1775, 
1790;  |  Observations  sur  le  régime  et  la 
diète  recommandés  généralement  aux 
personnes  valétudinaires,  1778,  in-8°; 
|  Remarque  sur  l'influence  du  climat,  etc.* 
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i7&i  ,  in-4°;  |  influence  des  passions  sur  ta 
santé  et  les  maladies,  1778,in-8°;  |  Essai 
sur  les  moyens  de  conserver  la  santé  des 
agriculteurs  .  1789 ,  in-#°. 

FALCONET  (Camille),  né  à  Lyon  le 
i"  mars  i€7i  ,  d'une  famille  célèbre  dans 
médecine  ,  augmenta  la  gloire  de  ses 
par  l'étendue  et  la  variété  de 
Le  père  Malebranche  qui  le 
connut,  lui  donna  son  estime  et  son  ami- 
tié. L'académie  des  belles-lettres  le  mit 
au  nombre  de  ses  membres  en  1716 ,  et  le 
perdit  le  8  février  1762.  Il  était  alors  âgé 
de  91  ans ,  et  il  avait  dû  sa  longue  vie  au- 
tant à  son  tempérament  qu'à  son  régime. 
Ce  savant  possédait  une  bibliothèque  de 
iSi.OOO  vol.  de  laquplle*ii  avait  séparé, 
dès  1742,  tous  les  ouvrages  qui  manquaient 
à  la  bibliothèque  du  roi.  Nous  avons  de  cet 
auteur  :  |  une  Traductiondu  nouveau  Sys- 
tème des  planètes ,  composé  en  latin  par 
ViUemot ,  publiée  en  1707 ,  in-12  ;  |^  des 
éditions  de  la  pastorale  de  Daphnis  et 
Ckloé,  traduite  par  Amyot ,  1731 ,  in-8°, 
avec  des  notes  ;  |  du  Cymbalum  mundi, 
par  PerierS  ,  avec  des  notes ,  1732,  in-12. 
La  nature  de  ces  deux  ouvrages  ne  donne 
pas  une  grande  idée  du  choix  et  du  goût 
de  l'éditeur.  |  Plusieurs  thèses  de  méde- 
cine. Falconet  avait  l'humeur  gaie  ,  le 
caractère  prompt ,  l'esprit  vif.  Il  aimait  à 
parler,  et  parlait  fort  bien.  Quiconque 
aimait  les  lettres,  trouvait  auprès  de  lui 
l'accès  le  ptm  facile.  Il -prêtait  ses  livres 
avec  plaisir  ;  mais  il  en  avait  beaucoup 
qui  ne  pouvaient  être  utiles  à  personne".' 
Quoiqu'il  n'excellât  pas  dans  la  pratique 
de  la  médecine  ,  il  connaissait  très  bien 
la  théorie ,  et  brillait  dans  la  consulta- 
tion. • 

•  FALCONET  (  Ettewnb  -Maurice  ) , 
sculpteur ,  né  à  Paris  en  1716 ,  d'une  fa- 
mille peu  riche  ,  originaire  dTSxiHes ,  sur 
les  frontières  du  Piémont ,  et  alliée  à  celle 
des  médecins  Célèbres  de  ce  nom.  Après 
avoir  travaillé  pendant  quelque  temps 
chez  un  mauvais  sculpteur,  il  fut  ac- 
cueilli par  Lemolnc ,  et  les  progrès  qu'il 
fît  sous  sa  direction  furent  très  rapides. 
Sa  statue  de  JUilon  de  Crotone,  terrassé 
par  le  lion  ,  qu'il  travailla  long-temps  et 
qui  le  fit  admettre  à  l'académie  en  1754,  est 
regardée  comme  une  des  meilleures  pro- 
ductions du  ciseau  moderne.  Falconet  fut 
appelé*  en  1766  en  Russie ,  par  Cathe- 
rine II ,  pour  exécuter  la  statué  équestre 
de  Pierre  le  Grand,  qui  le  retint  12  ans 
àSt.-Pctersbourg,  et  qui  suffirait  seule 
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tion  de  l'artiste  est  grande;  il  représente 
ce  grand  prince  franchissant  à  cheval  un 
roc  escarpé  :  un  serpent  écrasé  sous  les 
pieds  de  son  cheval  est  le  symbole  des 
obstacles  qu'il  eut  à  vaincre  pour  intro- 
duire lai  ivilisatton  dans  ses  états.  Vn ro- 
cher de  granit  qu'un  trouva  dans  un  ma- 
rais à  quelques  milles  de  St.-Fétershourg 
servit  de  base  à  ce  monument  :  rette 
masse ,  longue  de  37  pieds  sur  22  de  hau- 
teur et  21  de  largeur,  pesait  près  de  3 
millions  de  livres.  La  fonte  de  la  figure 
du  cheval,  qui  devait  être  coulée  d'un 
même  jet,  ayant  manqué  au  milieu  de 
l'opération,  Falconet  lit  une  seconde  fonte 
et  réussit  à  faire  disparaître  les  traces  de 
l'accident.  Après  avoir  joui  longtemps  de 
la  plusgrande  faveur  auprès  de  Catherine, 
Fatconct  quitta  la  Russie,  sans  avoir  été 
récompensé  comme  il  le  méritait.  Revenu 
àParis,  en  1778,  après  avoir  séjourné  quel- 
que temps  en  Hollande,  il  revit  et  com- 
pléta ses  divers  ouvrages  littéraires.  Il  se 
disposait  à  aller  visiter  l'Italie  en' 1783, 
lorsqu'une  violente  attaque  de  paralysie 
fit  avortêr  ce  projet.  11  survécut  huit 
années  à  ce  funeste  accident  et  succomba 
le  24  janvier  1791.  Ses  autres  morceaux 
les  plus  remarquables  sont  :  Pygmalion „ 
la  Baigneuse,  un  Amour  menaçant,  pro- 
ductipns  gracieuses,  qui  furent  moulées 
dans  toute  l'Europe.  Il  exécuta  aussi  des 
sujets  religieux  :  un  Christ  agonisant;  une 
Annonciation ,  pour  l'église  deSt.-Roch  : 
un  Saint-Ambroise,  refusant  l'entrée  de 
la  cathédrale  de  Milan  à  l'empereur  Théo- 
dose  ,  pour  l'église  des  Invalides.  Toutes 
ces  figures ,  traitées  dans  l'expression  et  le 
caractère  qui  leur  conviennent ,  obtinrent 
tous  les  suffrages.  Falconet  a  publié  |  des 
Inflexions  sur  la  sculpture  ;  |  îles  observa- 
tions sur  la  statue  de  Marc-Aurèle  ;  j  la 
traduction  des  54,  55  et  50e  livres  de 
Pline ,  etc.  Ses  œuvres  ,  contenant  plu- 
sieurs écrits  relatifs  aux  arts ,  ont  été  im- 
primées à  Lausanne,  en  1782 .  6  vol.  in-8"; 
et  ses  œuvres  diverses  ,  concernant  en- 
core les  arts  ,  à  Paris'  en  1787  et  1808 , 
3  vol.  in-8°.  On  reproche  à  cet  auteur  un 
ton  beaucoup  trop  tranchant ,  et  le  défaut 
de  n'avoir  pas  rendu  assez  de  justice  aux 
anciens.  Falconet  tirait  en  quelque  sorte 
vanité  de  la  pauvreté  de  sa  famille.  Dans 
le  voyage  qu'il  fit  en  Russie,  Catherine  lui 
donna  le  titre  de  Visokorodie.qm  signifie 
votre  haute  puissance.  Ce  titre,  dit  Falco- 
net, me  convient  à  merveille,  car  je  suis 
né  dans  un  grenier. 


jxrçr  niworlajiser  son  auteur,  La.  çoncep-  I    FAI*0*.\ETTO  (J«AK-MaiujO ,  né  & 
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eu  1458,  fut  d'abord  peintre  mé- 
diocre; mats  son  application  assidue  le 
rendit  excellent  architecte.  Le  cardinal 
Bembo  et  Louis  Coniaro  furent  ses  Mécè- 
nes. Il  fut  le  premier  qui  donna  les  des- 
sins des  théâtres  et  des  amphitéatres  des 
anciens,  et  introduisit  le  goûl  de  la  boune 
architecture  à  Venise.  11  éleva  plusieurs 
édifices  à  Padoue ,  à  Vopo  dans  le  Frioul, 
et  à  Venise ,  qui  sont  la  preuve  de  ses  ta- 
lens.  Il  mourut  à  Padoue  en  1534,  et  fut 
enterré  dans  le  caveau  de  Cornaro. 

FALCONIERl  (sainte  Julienne  de), 
née  en  iÛ70  de  paï  ens  riches ,  morte  à  Flo- 
rence sa  patrie  en  odeur  de  sainteté,  l'an 
1541 ,  donna  en  1507  une  règle  aux  oblates 
ou  convcrscs'des  servîtes,  dont  elle  fut  la 
première  supérieure.  Martin  V  l'approuva 
en  1424.  La  pieuse  fondatrice  se  signala 
par  les  plus  grandes  austérités.  Elle  ne 
mangeait  point  le  mercredi  et  le  ven- 
dredi. Benoit  XIII  la  canonisa  en  1729. 

FALCONIERl  (Octavio),  de  la  même 
famille  que  la  précédente ,  est  auteur  d'un 
savant  discours  en  italien  sur  la  pyramide 
de  Caius  Sestius,  qu'on  voit,  près  de  la 
porte  d'Ostie  à  Rome.  Nardini  l'a  inséré 
dans  sa  Roma  antica.  Cet  auteur  était  ro- 
main. II  mourut  en  1676 ,  à  l'âge  de 50  ans. 

FALDA  (Jean-Baptiste), graveur  ita- 
lien du  18e  siècle ,  dont  on  a  des  estampes 
h  l' eau-forte ,  d'un  très  bon  goût.  Les  cu- 
rieux recherchent  ses  livres  des  palais* 
des  vignes  et  des  fontaines  de  Rome. 

FALEDRO  (Oudelaffo),  doge  de  Ve- 
nise ,  succéda  à  Vital  Micheli  en  1102.  La 
ville  de  Zara ,  en  Dalmatie ,  ayant  voulu 
secouer  le  joug  des  Vénitiens ,  pour  se 
donner  aux  Hongrois,  Faledro  alla  faire  le 
siège  de  cette  ville  et  s'en  empara,  en  1116. 
Il  rentra  en  triomphe  dans  sa  patrie, 
mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  sa  gloire  ; 
il  périt  en  1117,  dans  une  bataille  livrée 
en  Dalmatie  contre  les  Hongrois ,  qui  y 
faisaient  de  nouvelles  incursions. 

FALETI  (  JÉnoME),  comte  de  Trigna- 
10 ,  natif  de  Savone ,  s'appliqua  avec  un 
juceès  égal  à  la  poésie  et  aux  affaires.  Les 
ducs  de  Ferrare  lui  con lièrent  des  com- 
missions importantes.  Les  ouvrages  sortis 
de  sa  plume  sont  :  |  un  poème  italien ,  en 
4  chants ,  sur  les  guerres  de  Flandre  ; 
{  douze  livres  de  poésies  ;  |  les  Causes  de 
la  guerre  d'Allemagne  sous  Charles  V, 
ItaUen,  1552,  in-8°  ;  |  Je  Traité  d'Athéna- 
gore  sur  la  Résurrection*  traduit  en  ita- 
lien ,  1556 ,  in-4°.  Il  eut  beaucoup  départ 
à  l'immense  recueil  intitulé  PolyanÛiea. 
Cet  auteur  fiorissait  au  16e  siècle. 


FALIERI  (Mamn  ),  doge  de  Venise  en 
1554.  Successeur  d'André  Dandolo,  il  fut 
revêtu  de  cette  dignité  à  l'âge  de  76  ans. 
Il  forma  le  projet  de  s'emparer  pour  tou- 
jours du  gouvernement  qui  lui  avait  été 
confié  pour  quelques  mois.  H  fallait  se 
défaire  des  sénateurs,  et  le  malheureux 
avait  pris  des  mesures  pour  les  faire  tous 
assassiner.  La  conspiration  fut  découverte 
par  un  des  conjurés.  Le  sénat  veilla  si 
attentivement  sur  les  conspirateurs,  que 
1G  d'entre  eux  furent  arrêtes  avec  Falieri 
leur  chef.  Il  eut  la  tète  tranchée,  le  17 
avril  1355,  à  l'âge  de  80  ans  ;  les  autres  fu- 
rent pendus,  et  400  complices  périrent 
p'ar  différens  genres  de  mort.  Cette  cata- 
strophe a  fourni  à  lord  Byron  le  sujet 
d'une  tragédie. 

*FALK  (Jean-Daniel)  ,  poète  satirique 
allemand,  né  à  Dantzick  en  1770,  était 
fils  d'un  perruquier  qui  le  destinait  à  sui- 
vre la  même  profession.  Entraîné  par  un 
penchant  irrésistible  pour  l'étude ,  il  em- 
ployait ses  épargnes  à  se  procurer  dans 
un  cabinet  de  lecture  les  ouvrages  d'é- 
crivains de  sa  nation  qu'il  lisait  en  secret, 
car  son  père  le  contrariait  dans  ses  goûts. 
Il  lui  arrivait  quelque  fois  d'aller  lire  la 
nuit  dans  les  rues  à  la  faible  lumière  d'une 
lanterne.  On  lui  permit  cependant  d'ap- 
prendre la  musique ,  dans  laquelle  il  fit 
de  rapides  progrès.  Comme  sa  positionne 
s'améliorait  point,  il  chercha  à- s'embar- 
quer ;  mais  les  marins  auxquels  il  s'adressa 
le  repoussèrent  parce  qu'jl  ne  savait  pas 
,  l'anglais.  "Un  maître  de  cette  langue  con- 
sentit à  lui  donner  des-  leçons  et  le  mit 
bientôt  en  état  de  traduire  avec  succès  des 
passages  d  Ossian.  Son  père  se  laissa  alors 
déterminer  à  lui  permettre  de  faire  ses 
études,  et  le  jeune  Falk  alla  les  terminer 
à  l'université  de  Halle.  Il  embrassa  en- 
suite la  profession  d'homme  de  lettres, 
et  adopta  le  genre  satirique ,  dans  lequel 
il  pritBoileau  pour  modèle.  Bientôt  parut 
son  poème^efei  Héros  {Die  Jlelden  ),  qui 
annonçait  un  rare  talent  poétique.  Falk 
fit  paraître  en  même  temps  deux  satires 
intitulées  les  tombeaux  sacrés  à  Kam  ,  et 
les  Prières ,  Leipsick ,  1796  :  la  première 
fut  saisie,  dit-on,  par  suite  d'un  quiproquo 
qui  la  lit  regarder  comme  une  satire  du 
saint  Siège  ;  l'autre  poème  est  un  tableau 
de  la  folie,  de  l'imprévoyance  et  de  la 
contradiction  qu'on  observe  trop  souvent 
dans  les  vœux  des  mortels.  LAUnanach 
portatif  de  la  plaisanterie  et  de  la  satire  , 
avec  des  caricatures  qu'il  publia  annuel- 
lement depuis  1797  jusqu'en  1803  lui  attira 
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ter  l'approbation  des  gens  sensés.  II  pu- 
blia ensuite  un  journal  sous  le  litre  d'E- 
lisée et  Tartare  (  Elysium  et  Tartarus  ) , 
écrit  sous  riiiflu<mce  des  événemens  poli- 
tiques du  temps.  Après  la  bataille  d'Iéna , 
ia  commission  française,  chargée  de  faire 
rentrer  les  contributions,  le  prit  pour  se- 
crétaire, interprète  et  médiateur  avec 
les  autorités  allemandes,  et  le  grand-duc 
de  Weiroar  le  nomma  plus  tard  conseil- 
ler de  Vexation.  En  1813,  il  préserva  du 
pillage  plusieurs  points  du  duché  de  VVel- 
mar,  et,  en  4815 ,  il  publia  un  écrit  sur 
les  événemens  de  la  guerre  depuis  1806 
jusqu'en  1813.  Falk  contribua  à  établir  la 
société  de 

desline  aux  orphelins  et 
donnés,  et  composa  à  ce  sujet  un  ouvrage 
intitulé  le  Miroir  du  peuple  allemand. 
Falk  avait   renoncé  dans  ses  dernières 
années  à  la  satire  ;  il  est  mort  à  Weimar 
le  14  février  1826,  laissant  outre  les  ou- 
vrages déjà  cités  :  )  Satires,  Leipsick  et 
Altona ,  1800  ,  3  vol.  in-ti  ;  les  Tombeaux 
de  Katn  se  trouvent  dans  le  second  vo^, 
\\ime.  \  OE livres  choisies  en  prose  de 
Swifft  et  d'Arbuthnot  3  traduites  en  alle- 
mand, Leipsick,  1798-1799  ,  6  vol.  in-8°; 
\DUsertattoiu  sur  la  poésie  et  les  arts . 
Weimar ,  1803 ,  in-8°  ;  |  Noweau  Becueil 
de  contes  et  de  satires,  Berlin,  1804,  in-8°. 
^  FA L K fMf BER G  (  Jew  de  ),  religieux 

de ,  se  mêla  des  querelles  des  chevaliers 
teufoniques  avec  le  roi  de  Pologne.  11 
écrivit  contre  ce  prince  un  mauvais  livre 
qui  le  fit  mettre  en  prison  à  Constance, 
où  se  tenait  alors  le  concile  général.  Ce 
libelle  est  adressé  à  tous  les  rois,  princes, 
prélats ,  et  généralement  à  tous  les  chré- 
tiens. On  a  vu  depuis  un  livre  fait  par  un 
évèque  ,  qui  avait  une  dédicace  toute 
semblable ,  et  ne  valait  pas  mieux  (  la 
compilation  donnée  sous  le  nom  de  Fc- 
broniua  ).  La  simple  et  modeste  vérité 
ne  s'annonce  pas  avec  tant  d'emphase,  et 
la  sage  régla  d'Horace: 

Won  fu  m  uni  a  folgore,  icd  ex  faao  dire  lace  m 

Cogiut  


s'étaient  joints  aux  Polonais  , 


parre  que 

étaient  les 


y  promet  la  vie  éternelle  à 
tous  ceux  qui  se  ligueront  pour  exter- 
miner les  Polonais  et  Ladislas  leur  roi. 
La  condamnation  du  libelle  fut  résolue  una- 
nimement dans  le  concile.  Mais  elle  ne  fut 
infirmée  dans  aucune  session  publique, 
n^lgré  les  sollicitations  des  Français,  qui 


lut  ines  que  ceux  de  Jean  Petit, 
dicateur  de  l'homicide. 

FALKLWD  (  Lucics  CARY,  vicomte 
de  ) .  secrétaire  d  état  en  Angleterre  ,  du- 
rant les  convulsions  des  guerres  civiles 
du  règne  de  Charles  1er ,  naquit  vers  l'an 
1610  à  Hurford  dans  le  comté  d'Oxford. 
Il  se  livra  dans  sa  jeunesse  à  l'étude*  des 
lettres.  Citoyen  éclairé,  vertueux  «t  fer- 
me ,  il  se  montra  d'abord  un  dcspIUs  ar- 
dens  &  attaquer  les  usurpations  de  la 
cour;  mais  lorsque  la  guerre  civifaoelata, 
il  défendit  le  pouvoir  qui  restait  à  Char- 
les 1er,  cl  qu'il  jugea  nécessaire  pour  le  sou- 
tien de  la  liberté  anglaise.  On  croit  que  ce 
fut  lui  qui  composa ,  avec  le  accours  du 
roi,  presque  tous  les  mémoires  du  parti 
monarchique.  Ce  prince  était  si  persuadé 
de  sa  supériorité  dons  celle  lutte  littéraire, 
qu'il  fit  distribuer  les  écrits  du  parle- 
ment anglais  avec  les  siens ,  pour  mettre 
le  peuple  au  fait  de  la  querelle.  On  assure 
qu'il  s'en  servit  même  dans  ses  derniè- 
res défenses  contre  les  accusations  des 

mort  de  Falkland,  tué  en  1643  à  la  bataille 
de  fiewbury,  à  l'âge  de  34  ans.  On  croit 
que  Falkland  a  beaucoup  contribué  à 
V histoire  du  protestantisme  de  Clilling- 
worlh. 

*  FALKNER  (  TnouAS  ) ,  missionnaire 
jésuite,  nls  d'un  habile  chirurgien  de  Man- 
chester en  Angleterre,  étudia  la  chirur- 
gie sous  son  père ,  et  alla  se  perfectionner 
à  Londres.  Il  s'embarqua  ensuite  pour  la 
cote  de  Guinée,  puis  pour  le  Brésil.  Etant 
tombé  malade  à  Buenos-Ayres,  il  reçut  des 
soins  si  affectueux  de  la  part  des  jésuite* 
fixés  dans  cette  contrée,  qu'il  s'attacha  n 
eux,  et  entra  dans  leur  société  pour  par- 
tager leurs  travaux  apostoliques.  Son 
habileté  dans  la  chirurgie  et  ses  connais- 
sances dans  la  mécanique  furent  très  uti- 
les à  la  mission  dans  laquelle  il  fut  em- 
ployé. H  consacra  40  années  de  sa  vie 
à  l'exercice  du  ministère  évangélique  et 
à  la  pratique  de  son  art  dans  le  Chaco,  le 
Paraguay,  le  Tucuman  et  les  Pampas. 
Après  la  suppression  de  son  ordre,  il  re- 
vint dans  sa  patrie,  et  devint  chapelain 
d'un  de  ses  compatriotes  qui  était  catho- 
lique. 11  s'occupa  alors  d'écrire  une  Des- 
cription de  la  Patagonie  et  des  pays  voi* 
sins  ions  l'Amérique  méridionale.  Here- 
fort  et  Londres,  1774,  in-4°.  Elle  fut  tra- 
duite en  allemand,  et  abrégée  en  un  vol. 

in-8°,  Gotha,  1775.  U  y  en  a  aussi  une 
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traduction  française  sous  ce  titre  :  Des- 
cription des  terres  Magellaniques  et  des 
pays  adjacens ,  traduite  de  l'anglais  par 
M.  B.,  Genève  et  Paris,  1788,  2  vol.  in-16. 
Ce  livre  offre  des  notions  précieuses  sur 
les  contrées  que  l'auteur  a  décrites ,  sur 
lus  mœurs  des  peuples  qui  les  habitent , 
et  sur  les  productions  de  la  nature  que 
l'on  y  trouve  ;  mais  on  reconnaît  qu'il  n'é- 
tait pas  très  versé  dans  l'histoire  naturelle. 
Les  Patagons  qu'il  a  vus  sont  grands  et 
bien  faits  ;  Us  lui  ont  paru  avoir  sept 
pieds  et  quelques  pouces  ;  mais  il  n'a  point 
entendu  parler  de  race  gigantesque  citée 
par  plusieurs  voyageurs.  Le  Père  Falloier 
mourut  en  4780. 

*  FALLET  (  Nicolas  ) ,  poète  français, 
néàLangres  en  1753,  mort  à  Paris  le  22 
décembre  1801,  à  publié  des  pièces  de 
théâtre  et  autres  poésies  aujourd'hui  ou- 
bliées. Sa  tragédie  de  Tibère  et  Sérénus, 
quoique  fort  médiocre ,  obtint  cependant 
quelques  représentations,  et  fut  impri- 
mée en*  1782  et  1783.  Il  a  travaillé  à  la 
Gazette  de  France,  au  Journal  de  Paris, 
et  coopéré  au  Dictionnaire  historique  et 
critique  des  mœurs,  lois,  usages  et  cou- 
tumes civile*.  1772 ,  4  vol.  in-8°.  # 

•  FALLETTI  (  Octave  -Alexandre  ) , 
marquis  de  Barolo,  né  en  1753  à  Turin, 
où  U  mourut  le  30 janvier  1828 ,  embrassa 
la  carrière  des  armes,  et  se  consacra 
««suite  exclusivement  à  des  études  litté- 
raires qui  ne  furent  interrompues  qu'au 
moment  où  la  nécessité  de  repousser  l'in- 
vasion d%s  Français  lui  fit  reprendre  les 
armes.  Fallet ti  se  voua  ensuite  à  l'éduca- 
tion de  son  fils ,  et  parcourut  avec  lui  l'Al- 
lemagne, la  Hollande,  la  Suisse  et  la  Russie. 
Ses  principales  productions  sont  j  un  Eloge 
de  Saint-Réal;  |  des  Mémoires  sur  des  su- 
jets de  critique  littéraire,  de  philosophie 
morale  et  de  métaphysique,  présentés  à 
l'académie  de  Turin  dont  il  était  membre  ; 
|  des  Epttres  (  critiques  )  sur  les  Œuvres 
posthumes  SAlfieri ,  et  une  espèce  de  ro- 
man descriptif  sous  le  titre  de  Voyage 
de  Théodore  Callimacchi  en  Italie. 

FALLOPE  ou  plutôt  FALLOPIO  (Ga- 
briel), médecin  italien»  était  profondé- 
ment versé  dans  la  botanique,  l'astronomie, 
la  philosophie,  et  surtout  dans  l'anatomie. 
fl  naquit  à  Modène  en  1523,  et  mourut  à 
Padoue  en  1562,  à  39  ans ,  suivant  le  Père 
Nicéron;  mais  M.  Eloy  place  sa  nais- 
sance en  1490,  et  le  fait  mourir  à  73  ans  : 
ces  dernières  dates  paraissent  moins  sû- 
res. Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  médecin  par- 
courut une  partie  de  l'Europe  pour  se 
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perfectionner  dans  sou  art.  U  était  inél 
dique  dans  ses  leçons,  prompt  dans  ses 
dissections,  et  heureux  dans  ses  cures. 
Quoiqu'il  passe  pour  avoir  découvert 
cette  partie  de  la  matrice  qu'on  nomme  la 
trompe  de  Fallope ,  il  faut  avouer  qu'elle 
n'était  pas  entièrement  inconnue  aux  an- 
ciens. 11  s'est  attribué  quelques  autres 
découvertes  qu'on  lui  a  contestées.  Ses 
nombreux  ouvrages  ont  été  recueillis  en 
4  vol.  in-fol.,  à  Venise  en  1384  et  1606  : 
c'est  la  meilleure  édition.  On  trouve  des 
notices  biographiques  sur  Fallopto  dans 
les  Mémoires  de  Nicéron ,  tomes  4  et  10 . 
dans  les  Eloges  de  Tamasini,  et  surtout 
dans  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  mo- 
dén  ois  par  Tiraboschi. 

FALLOURS  {  Samuel  ) ,  peintre  hol- 
landais, qui  a  peint  les  Curiosités  natu- 
relles, poissons,  écrevisses,  crabes  qui  se 
trouvent  sur  les  cotes  des  lies  Moluques. 
et  les  a  fait  imprimer  à  Amsterdam,  1718, 
2  tomes  en  1  vol.  in-folio,  43  planches  dans 
le  premier,  57  dans  le  second.  Ce  livre  est 
rare  ;  mais  il  r.e  faut  se  fier  ni  &  la  vérité 
des  enluminures ,  ni  à  celle  des  figures. 
.  FALS  (  Raivond  ) ,  né  à  Stockholm  en 
1638 ,  passa  à  Paris  en  1683,  et  s'attacha  a 
Chéron,  médailleur  du  roi.  Les  médailles 
sorties  de  ses  mains  lui  méritèrent  une 
pension  de  1,200  livres.  Cet  habile  artiste 
mourut  à  Berlin  en  1703. 

*  FAL9TER  (  Christian  ),  fameux  cri- 
tique danois,  s'est  fait  connaître  dans  le 
monde  savant  par  plusieurs  ouvrages  d'é- 
rudition. Les  principaux  sont  :|  Supplé- 
ment um  linguœ  tatinat,  Flensbourg,  1717; 
|  Animadversoris  Epistolaf,  ibid.;  |  Quœs- 
tiones  romanœ ,  ibid.,  1718;  [<logitationes 
philoloçicœ,  Leipsick,  1719,  in-8°;  |  Sermo 
panegyricus  devariarum  gentium  biblio- 
thecis,  1720 ,  in-8°;  |  Vigilia  prima  noc- 
tium  ripensium,  contenant  des  observa- 
tions sur  Aulu-Gèle,  Copenhague,  1721, 
in-8°;  {Amœnitates  philologie,  Amster- 
dam, 1729-32, 3  vol.  in-8°  ;  |  une  traduction 
danoise  delà  14e  satire  deJuvénal,  Copen- 
hague, 1731, in-4°. 

*  FANGE  (Augustin  ) ,  bénédictin  de  la 
congrégation  de  St. -Vannes,  et  abbé  de 
Senones,  naquit  à  Hatton-Chàtei  près  de 
Verdun ,  et  était  neveu  de  don  Caltnet 
par  sa  mère.  Après  avoir  fait  ses  vœu*  à 
l'abbaye  de  Munster  en  Alsace  le  21  juin 
1728 ,  il  professa  avec  distinction  les  hu- 
manités, la  «  philosophie  et  la  théologio 
dans  sa  congrégation.  Le  6  septembre) 
1736,  il  fut  nommé  coadjuteur  de  don 
Calmct  abbé  du  monastère  de  Senones  en 
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Lorraine ,  qui  eraignail  que ,  par  suite  de 
la  cession  de  la  Lorraine  à  la  France  on 
ne  mit  son  abbaye  en  commande.  Fangé 


après  la  mort  de  son  oncle.  Parmi  ses 
principaux  ouvrages  on  remarque  :  |  un 
Traité  en  latin  des  Sacremens  en  général 
et  en  particulier,  ouvrage  profond  et  es- 
timé ;  |  /fer  helveticum  ou  Relation  d'un 
voyage  qu'il  avait  fait  en  Suisse  en  1748  ; 
j  le  second  volume  de  la  Notice  de  Lor- 
raine ;  \  Fie  de  don  Calmet ,  4763 ,  in-8°. 
On  lui  attribue  :  Mémoires  pour  servir  à 
r histoire  de  la  barbe  de  l  'homme ,  Liège , 
1775,  in-8°.  Don  Fangé  a  achevé  V His- 
toire universelle  commencée  par  don  Cal- 
met ,  mis  en  ordre  ses  œuvres  posthumes, 
et  publié  ses  ouvrages  en  4762.  On  ignore 
l'époque  précise  de  sa  mort 

FANNIUS  (Cahjs), 
bon,  consul  romain  avec  Valérius  Mcs- 
sala ,  l'an  464  avant  J.  -C.  Ce  fut  sous  son 
consulat  que  fut  publiée  la  loi  Fannia 
œntre  la  somptuosité  de  la  table.  Cette 
loi  fixait  les  sommes  qu'on  pouvait  dé- 
penser pour  le  repas.  Ou  fut  obligé  de  la 
renouveler  30  ans  après.  Le  luxe  faisait 
tous  les  jours  de  nouveaux  ravages,  et  ce 
luxe  était  une  suite  de  la  trop  grande  puis- 
sance des  Romains  ;  Scipion  le  reconnais- 
sait lui-même  et  s'en  plaignait.  Fannius 
réforma  la  formule  de  la  prière  qu'il 
était  d'usage  de  prononcer  à  la  clôture 
du  lustre,  par  laquelle  on  demandait  aux 
dieux  qu'ils  augmentassent  la  puissance 
de  la  république  :  il  en  substitua  une 
autre ,  par  laquelle  on  les  priait  de  vou- 
loir bien  la  maintenir  toujours  dans  le 
même  état. 

FANNIUS  (Caros),  auteur  latin  sous 
Trajan ,  composa  une  Histoire ,  en  3  li- 
vers ,  des  cruautés  de  Néron,  et  des  der- 
nières heures  de  ceux  que  ce  monstre 
faisait  exécuter  &  mort,  ou  envoyait  en 
exil  (  Exitus  occisorum  aut  relegatorum 
a  Nerone).  Les  sa  vans,  et  surtout  les 
philosophes,  ne  sauraient  trop  regretter 
la  perte  de  cet  ouvrage  intéressant. 

FANNIUS  CÉPION,  complice  d'une 
conjuration  contre  Auguste ,  qui  fut  dé- 
couverte, se  donna  lui-même  la  mort. 

Hoilen  com  fegerct ,  •«  Faoniui  ip«e  peretoit  ; 
Hk,  rogo,  aon  furer  eSI.  ««  nioriare  mori  i 

Martial.,  lib.  it. 

Epigramme  qui  dans  le  fond  n'est  qu'un 
jeu  de  mots  comme  presque  toutes  celles 
de  Martial.  Quelque  blâmable  que  fût 
Fannius ,  il  y  avait  certainement  moins 
de  fureur  dans  son  suicide  que  dans  ce- 


lui de  Caton  d'Ulique.  Il  cherchait  à  évi- 
ter une  mort  ignominieuse  et  terrible. 

FANNIUS  (Quadkatcs),  poète  latin. 
Ses  ouvrages ,  quoique  ridicules ,  furent 
placés  avec  son  portrait  dans  la  biblio- 
thèque publique  qu'Auguste  avait  fait 
construire  dans  le  temple  d'Apollon.  Ho- 
race ,  son  contemporain,  lui  donne  le 
nom  de  parasite ,  et  le  raille  cruellement. 

FANSHAW  (sir  Richard)  ,  anglais  né 
en  4607 ,  envoyé  des  rois  Charles  Ier  et 
Charles  II  à  la  cour  d  Espagne  et  à  celle  de 
Portugal ,  mourut  à  Madrid  en  4666.  Il  se 
distingua  dans  ses  ambassades,  ainsi  que 
sur  le  Parnasse.  On  a  de  lui  quelques  ou, 
vrages  en  vers  et  en  prose ,  Londres,  464G, 
in-*°,  qu'on  a  lus  autrefois  ;  une  traduc- 
tion en  vers  anglais  du  Pastor  fido,  de  la 
Luciade  et  des  comédies  espagnoles.  On 
a  publié  sur  son  ambassade  des  lettres 
originales  précédées  de  sa  vie,.  Londres, 
4702,  in-8°. 

♦FANTIN-DÉSODOARDS  (Axroiftfi. 
Etienne -Nicolas),  né  à  Pont  -dc-Bcan- 
voisin  dans  le  Dauphiné  le  26  décembre 
1758,  entra  chez  les  jésuites  dont  l'ordre  fut 
supprimé  avant  qu'il  eût  pu  prononcer 
ses  voeux.  En  4789  il  était  prêtre ,  et  avait 
le  titre  de  vicaire- général  d'Embrun; 
mais  il  ne  parait  pas  qu'il  en  ait  jamais 
exercé  les  fonctions.  Il  s'était  rendu  à 
Paris  quelques  années  avant  la  révolu- 
tion ,  et  lorsque  ce  grand  événement  fut 
accompli ,  il  y  devint  un  des  écrivains  les 
plus  laborieux  du  parti  révolutionnaire. 
Arrêté  après  le  10  août  comme  prêtre,  il 
se  maria ,  entra  dans  les  sections,  et  se 
lia  particulièrement  avec  Robespierre, 
Collot-d'Herbois ,  Marat  et  Chaùmette, 
qu'il  accompagnait  quelquefois  au  club  des 
jacobins ,  et  contribua  à  répandre  leurs 
principes  en  écrivant  dans  les  journaux 
du  temps.  Il  entra  à  l'institut,  et  mourut 
à  Paris  le  25  septembre  1820  (  i  ).  Ses 
principales  productions  sont  :  |  Diction- 
naire raisonné  du  gouvernement ,  des 
lois,  des  usages  et  de  la  discipline  de 
r Eglise,  conciliés  avec  les  libertés  et 
franchises  de  l'église  gallicane ,  lois  du 
royaume  et  jurisprudence  des  tribunaux 
de  France,  1788  ,  6  vol.  in-8°;  |  Nou- 
vel abrégé  chronologique  de  l'histoire  de 
France , depuis  Clovis  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  XI par  le  président  Hénault,  con- 


(i).  On  prétend  que  Fantin  Detodoardi  a  eoofci»4 
que  ta  coudai  le  pAdant  la  révolution,  avait  fié 
f ortie  parte  dt'tirJr  te  tous/rairi  A  la  déportai  îem,  *4 
qu'il  avait  depuit  «oUicité  dm  papt  f 
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ffttttl  depuis  t a  mort  de  Louis  XI V jusqu'à 
la  poix  de  1783 , 1788-89, 3  vol.  in-8°  ;  aug- 
mentée en  1801  d'une  4'  et  d'une  5e  partie  » 
où  se  trouve  Y  Histoire  de  la  réçolution; 
réimprimée  en  1807,  en  2  vol.  in-8°  ;  et  en 
l820in-4°,  avec  une  nouvelle  continuation 
Jusqu'à  la  rentrée  de  Louis  XVIII  en 
France.  Cet  ouvrage  porte  quelquefois  le 
titre  d'Histoire  de  France  depuis  la  mort 
de  Louis  XIV.  L'auteur  y  affichait  déjà 
son  admiration  pour  la  philosophie  mo- 
derne. |  Histoire  philosophique  de  la  ré- 
volution, 5e  édition ,  1807 , 10  vol.  in-8°. 
C'est  celui  de  ses  ouvrages  qui  a  ob- 
tenu le  plus  de  succès,  et  cependant  il 
est  rempli  d'erreurs  et  de  faux  principes. 
M.  Beaulieu,  auteur  des  Essais  histo- 
riques sur  les  causes  et  les  effets  de  la  ré- 
volution de  France*  a  relevé  entre  autres 
ce  paragraphe  étrange  sur  la  démarche 
crac  fit  le  roi  le  15  juillet  1789  :  «  Louis 
»  XVI  (dit  M.  Fantln)  parut  comme  un 
»  criminel  devant  ses  juges  ;  il  rejeta  sur 
»  l'imposture  de  ses  ministres  les  fausses 

•  démarches  auxquelles  il  s'était  livré.  U 

•  déclara  que  les  ordres  étaient  expédiés 
»  pour  l'éloignement  des  troupes  de  Paris 

•  et  de  Versailles;  qu'il  rappelait  Necker 
»  et  les  autres  ministres  disgraciés,  et  que 

•  désormais  il  ne  prendrait  d'autre  conseil 

•  que  ceux  des  représentais  de  la  nation. 

>  Le  président  assis  (M.  l'archevêque  de 
»  Vienne)  lui  répondit  :  Un  roi  est  cou- 

•  pahle,  quand,  sous  les  yeux  xle  l'As- 
»  semblée,  il  écoute  des  conseils  étran- 

•  gers.  Lally-Tolendal ,  député  de  Paris , 
»  ajouta  :  Un  roi  qui  avoue  sa  faiblesse  et 

>  l'insuffisance  de  ses  moyens ,  mérite  la 
»  clémence  d'une  nation  généreuse.  Il  est 

•  bon  que  les  princes  sachent,  reprit  le 
»  président, en  couvrant  la  voix  de  Lally- 
»  Tolendal ,  qu'on  ne  règne  pas  long-temps 
»  avec  sécurité ,  quand  l'intrigue ,  la  ca- 

>  baie  et  l'astuce,  devenues  les  mobiles 
»  du  gouvernement ,  sont  érigées  en  règle 

•  de  la  conduite  du  monarque.  Cette  pro- 
»  position  fut  justifiée  dans  la  suite.  »  On 
voit  que  dans  tout  ce  grossier  galimatbJas, 
ajoute  M.  Beaulieu ,  il  n'y  a  pas  un  seul 
mot, à  l'exception  de  l'annonce  de  l'ordre 
donné  par  le  roi  pour  l'éloignement  des 
troupes,  qui  ne  renferme  un  impertinent 
mensonge.  Le  style  est  digne  de  l'esprit 
qui  j  règne  :  il  est  tantôt  plat  et  trivial , 
tantôt  boursoufflé  jusqu'au  ridicule  ;  enfin 
cette  indigeste  compilatjpn,. dénuée  par- 
tout de  vérité  comme  de  goût ,  est  tom- 
bée dans  l'oubli  profond  qu  elle  méritait. 
-  Révolutions  de  Tlnde  pendant  U  18e 


siècle,  ou  Mémoires  de  Tippoo-Sàib  écrits 
par  lui-même,  et  traduits  de  la  langue  m- 
dostane,  1796,  t  vol.  in-8°,  1797, 4  vol.  hv8°; 
|  Louis  XV et Louis  XVI,  1798, 5  voL  in-*®; 
|  Histoire  d'Italie  depuis  la  chute  de  la 
république  romaine  jusqu'aux  premières 
années  du  19e  siècle ,  1808 ,  9  vol.  in-8*  ; 
|  De  V  institution  des  sociétés  politiques ,  ou 
Théorie  des  gouvernemens ,  1807,  in-8°; 
|  Les  monumens  inédits  de  l'antiquité, 
expliqués  par  fVinckelmann ,  1808-1809, 
3  vol.  in- 4°;  |  Histoire  de  France  depuis 
Us  naissance  de  Henri  IV  jusqu'à  la  mort 
de  Louis  XVI,  1806-1810,  36  vol.  in-i*.  Il 
s'est  fait  ainsi  le  continuateur  de  Velly,  Vil* 
laret  et  Garnier.  Cette  histoire  méritait  un 
meilleur  écrivain.  Il  fut  avec  Mercier  el 
Carra  un  des 

noies  patriotiques ,  et  a  laissé  < 
grand  nombre  de  manuscrits. 

•FANTONI  (Jean),  célèbre  médecin 
et  anatomiste ,  né  à  Turin  en  1675 ,  mort 
le  15  juin  1758 ,  professa  l'anatomie  i  l'u- 
niversité de  cette  ville  pendant  un  grand 
nombre  d'années,  avec  un  grand  succès. 
Ses  démonstrations  étaient  suivies  par  un 
grand  nombre  d'auditeurs ,  qui  ne  pou- 
vaient assez  admirer  sa  profonde  érudi- 
tion, l'importance  des  faits  nouveaux 
qu'il  leur  présentait  continuellement,  son 
éloquence  naturelle  et  cette  latinité  ex- 
quise qu'on  remarque  dans  tous  ses  ou- 
vrages. Les  principaux  sont  |  Brevis  ma- 
nutiuctio  ad  historiam  anatomicam,  Tu- 
rin, 1699,  petit  in-4°;  |  Dissertations 
anatomicœ  XI,  ibid.,  1701,  in-iS  ;  |  Ana- 
tomiacorporis humant,  17 il,in-4°;|  Opus- 
cula  medica  et  physiojogica,  1738,  in-4°; 
|  Commentarius  de  quibusdam  aquis  me- 
dicatis,  et  historica  dissertatio  de  feb ri- 
bas  continuis,  1747,  in-8°. 

•  FAKTUCCl.(le  comte  BUic),  litté- 
rateur italien ,  né  en  1745  4  Ra venue , 
d'une  famille  noble ,  entra  d'abord  dans 
la  magistrature  dans  l'intention  de  se 
rendre  utile  à  ses  concitoyens;  mais 
quelques  désagrémens  qu'il  éprouva  l'en- 
gagèrent à  y  renoncer.  11  continua  néan- 
moins à  servir  son  pays ,  qui  lui  fut  re- 
devable, en  1784,  d'une  machine  hydrau- 
lique très  avantageuse  pour  le  territoire 
de  Ravenne.  Une  épidémie  étant  venue 
en  1780  ravager  cette  province,  ils'occupa 
des  moyens  d'y  remédier  pour  l'avenir , 
et  publia  à  ce  sujet  un  excellent  mémoire 
dans  lequel  il  démontra  combien  il  était 
urgent  de  dessécher  les  marais  des  vallées 
méridionales  de  cette  contrée.  En  un  mot 
toute  la  vie  de  Fantucci  a  été  consacrée  à 
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:  efforts  pour  rendre  à  Ravenne 
l'ancien  éclat  dont  elle  avait  brillé.  Le 
comte  Fantucci  est  mort  dans  cette  ville 
le  10  janvier  1806.  Pie  VI  avait  pour  lui 
une  prédilection  tonte  particulière ,  et  il 
en  était  digne  par  ses  vertus,  qu'il  por- 
tait jusqu'à  l'austérité,  et  par  son  dévoue- 
ment pour  l'utilité  publique  cl  pour  la 
gloire  de  sa  patrie.  On  lui  doit  :  |  De'  Mo- 
numenti  Ravennati.  6  tomes  in-4°;  j  De 
Gente  Honestia.  in-iol.  ;  \Memorie  di  vario 
tOrgomento  del  conte  Fantucci*  in-4°.  On 
:tMl  redevable  à  ses  soins  de  la  magnifique 
^édition  romaine  des  Papiri  dipiomatici 
\raccolti  ed  illustra  fi  dall'abate  Gaeiano 
i  Hfarinij,  dont  plusieurs  appartiennent  à 


>.    *  FAKTUZZI  (Jean),  noble  Bolonais 
et  dernier  rejeton  d'une  famille  illustre 

'■  de  ce  nom,  qui  a  fourni  un  grand  nombre 
de  personnages  distingués  dans  la  carrière 
des  lois  et  dans  celle  des  lettres ,  naquit  en 
1742,  et  mourut  à  Bologne  en  1801 ,  avec 
le  grade  de  colonel.  Il  avait  servi  pendant 
plusieurs  années  dans  les  gardes  du  corps 
du  roi  d'Espagne,  et  a  laissé  un  ouvrage 
important  intitulé  Notizie  degli  scrittori 
Bologncsi,  Bologne,  1781-94,  9  vol  in-fol. 
Cet  ouvrage  est  précieux  par  l'exactitude 
et  la  bonne  critique  qui  y  régnent.  Il  est 
d'ailleurs  écrit  d'un  style  élégant  et  cor- 
rect. On  aurait  désiré  que  l'auteur  en  eût 
supprimé  des  détails  superflus;  mais  ils 
sont  vrais  et  puisés  dans  des  sources  au- 
thentiques. 

•  F  ARGOT  (JosEPB-Jeaiv-Cnavso- 
«TOsiE  ) ,  ancien  directeur  de  la  statistique 
de  la  Seine ,  né  à  Senlis  le  8  avril  1744 , 
entra  d'abord  eues  les  oratoriens,  et  en- 
seigna successivement  la  philosophie ,  la 
physique  expérimentale  et  les  mathéma- 
tiques. En  1779 ,  des  affaires  de  famille 
l'obligèrent  de  quitter  cette  congrégation 
et  il  se  livra  au  commerce,  à  Paris,  jus- 

t  qu'en  1793,  époque  à  laquelle  ses  magasins 

j  furent  saisis  et  lui-même  jeté  en  prison. 

\  Au  bout  de  onze  mois  de  captivité ,  il  fut 
appelé  par  le  gouvernement  aux  discus- 
sions qui  eurent  lieu  à  l'hôtel  de  Conti 


arts.  Nommé  membre  du  Directoire  du 
département  de  la  Seine  ,  il  fut  chargé 
spécialement  do  la  restitution  des  éditices 
destinés  au  culte  catholique,  et  aux  douze 
églises  qui  avaient  été  décrétées ,  il  par- 
vint à  en  faire  ajouter  trois.  Il  fit  partie 
de  la  commission  chargée  de  dresser  le 
de  dépréciation  des  assignats,  et 


membre  du  conseil  des  arts ,  de  celui  dè 
l'instruction  publique,  et  directeur  de  la 
statistique.  Farcot  a  fait  à  ce  sujet  plu- 
sieurs ouvrages  :  |  Questions  constitution- 
nelles sur  le  commerce  et  l'industrie,  et 
projet  d'un  impôt  indirect ,  Paris,  1790, 
in-8°  ;  |  Discussions  relatives  à  l'influence 
du  gouvernement  sur  les  arts  et  le  com- 
merce. Paris,  1808,  in-4°  ;  |  Mémoires  sur 
les  moyens  d'encourager  les  découvertes 
utiles,  Paris,  1819 ,  ouvrage  posthume  pu- 
blié par  son  fils  M.  J.  Farcot.  On  a  en- 
core de  lui  plusieurs  Mémoires  et  Rap- 
ports sur  les  arts ,  l'agriculture  et  le  com- 
merce, qui  n'ont  pas  été  imprimés.  Il  est 
mort  le  23  août  1815,  à  l'âge  de  71  ans. 

FARD  ELLA  (Michel-Ange),  né  àTra- 
panien  Sicile  l'an  1690,  d'abord  francis- 
cain ,  ensuite  prêtre  séculier,  devint  pro- 
fesseur d'astronomie  et  de  physique  dans 
l'université  de  Padoue ,  et  mourut  à  Na- 
ples  en  1718  à  68  ans.  On  a  de  lui  des  ou- 
vrages peu  connus  en  France ,  sur  les 
sciences  auxquelles  il  s'était  consacré. 
C'était  un  homme  d'un  esprit  vif  et  d'une 
imagination  féconde ,  mais  très  distrait. 
Quoiqu'il  eût  des  appointemens  considé- 
rables ,  sa  générosité  envers  ses  amis ,  et 
son  caractère  indolent  ne  lui  permirent 
jamais  d'être  riche. 

F  ARE  (sainte),  vierge,  d'une  famille 
noble  de  Brie,  soeur  de  saint  Faron,  évé- 
que  de  M  eaux,  et  de  Cbangulse ,  évèque 
de  Laon,  bâtit  le  monastère  de  Faremous- 
tier,  en  fut  abbesse ,  et  mourut  vers  655, 
après  utie  vie  de  près  de  60  ans,  remplie 
par  la  vertu  et  la  mortification. 

FARE.  Voyez  LAFARE. 

FAREL  (  Guillaume  ) ,  né  à  Gap  en 
4489,  vint  debonneheureaParis,  régenta 
quelque  temps  au  collège  du  cardinal  Le 
Moine.  Jacques  Le  Fèvre  d'Etaples,  son 
ami ,  lui  inspira  les  nouvelles  erreurs  que 
Luther  répandait  en  Allemagne? et  Zwin- 
gle  en  Suisse.  Farel  fut  ministre  à  Genève 
avant  Calvin,  et  y  prêcha  la  réforme. 
Chassé  de  cette  ville  en  1538,  il  se  retira 
à  Baie ,  puis  à  Neuchatel ,  où  il  mourut 
en  1565-  Ce  novateur  se  maria  à  l'àgc  de 
69  ans.  Son  savoir,  qui  était  médiocre, 
fut  terni  par  son -opiniâtreté,  et  par  son 
penchant  pour  toutes  sortes  d'opinions.  On 
a  de  lui  :  |  Le  Glaive  de  l'esprit,  ouvrage 
qui,  malgré  la  singularité  de  son  titre 
(  qui  dans  le  fond  n'est  que  la  traduction 
du  Gladium  spiritûs  de  saint  Paul),  offre 
de  bonnes  choses  contre  les  libertins.  |  De 
la  sainte  Cène  du  Seigneur;  |  des  thèses. 
Ce  ruiAistrc  fut  accusé  »  par  ceux  te  mi 
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parti ,  de  renouveler  les  erreurs  de  Paul 
de  Samosate;  mais  un  synode  de  Lau- 
sanne le  lava  de  cette  imputation. 

FARET  (  Nicolas),  né  vers  Tan  4600 
à  Bourg  en  Bresse,  fut  un  des  premiers 
membres  de  l'académie  française  ,  et  ré- 
digea les  statuts  de  cette  compagnie  nais- 
sante. Il  fut  secrétaire  du  comte  d'Har- 
court,  ami  de  Vaugelas,  de  Boisrobert, 
de  Coëffeteau,  de  Saint- Amand.  Il  mou- 
rut à  Paris,  en  1646.  On  a  de  lui  de  mau- 
vaise prose  et  de  plus  mauvais  vers; 
|  Y  Histoire  chronologique  des  Ottomans; 
|  V Histoire d'Europe,  traduite  en  français  ; 
]  Y  Honnête  Homme,  tiré  de  l'italien  de  Cas- 
tiglione,  in-12  ;  |  des  lettres  qui  n'appren- 
nent rien  ;  |  des  poésies  plates ,  etc.  Tout 
le  monde  connaît  les  vers  sui vans  de  Boi- 
leau: 

Ainti  tel  Autrefois  qu'on  vit  avec  F»ret , 
Charbonner  de  ie»  vert  les  m  un  d'un  cdMret  


FARGIS  ( Charles d'ANGENJSES  du), 
fut  conseiller  d'état  sous  Louis  X1U,  et 
sou  ambassadeur  en  Espagne.  Il  fut  dé- 
menti sur  le  traité  de  Monçon,  qu'il  avait 
conclu  en  1626,  pour  n'avoir  pas  suivi  les 
instructions  du  Père  Joseph,  et  il  fut 
obligé  de  faire  réformer  ce  traité  sur  les 
nouvelles  instructions  qu'il  reçut.  —  Sa 
femme,  Madeleine  dcSILLY,  comtesse 
•de  la  Hochepot,  dame  d'atours  de  la  reine 
Anne  d'Autriche,  entra  dans  quelques  in- 
trigues contre  le  cardinal  de  Richelieu, 
qui  la  contraignit  de  sortir  de  France. 
Elle  mourut  à  Louvain,  au  mois  de  sep- 
tembre 1639.  On  trouve  dans  le  Journal 
4u  cardinal  de  Richelieu ,  et  dans  sa  Vie 
par  Le  Clerc,  1753,  5  a  ol.  in-12,  des  lettres 
en  chiffres  de  Mme  du  Fargis,  qui  furent 
interceptées ,  et  qui  la  firent  condamner 
à  être  décapitée  par  arrêt  de  la  chambre 
de  justice  de  l'Arsenal ,  en  1631.  Elle  eut 
un  fils  tué  au  siège  d'Arras  en  1640,  sans 
avoir  été  marié;  et  une  fille,  religieuse 
a  Port- Royal ,  morte  en  1691. 

•  FAR1A  (  Mamoel-Sévérih  de  ),  écri- 
vain portugais ,  un  des  plus  savons  nu- 
mismates de  son  temps,  naquit  à  Lisbonne 
en  1581  ou  82.  Après  avoir  fait  ses  cours 
de  philosophie  et  de  théologie ,  et  avoir 
été  reçu  docteur  dans  ces  deux  facultés , 
il  fut  chantre  et  chanoine  de  la  cathédrale 
cTEvora,  et  mourut  dans  cette  ville  le  16 
décembre  1655.  Il  se  livra  avec  ardeur  à 
l'étude  des  Ecritures,  de  la  théologie  mys- 
tique, de  l'histoire,  de  la  politique,  de 
la  géographie,  et  des  antiquités  romaines 
et  portugaises,  et  forma  des  collections 
précieuses  de  manuscrits  anciens,  demé- 
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daines,  de  monnaies  et  d'antiquités  de 
tout  genre.  Il  est  connu  par  les  ouvrages 
sui  vans  :  |  Noticias  do  Portugal,  J  vol.  ; 
|  Patios  déscursos  politicos ,  Lisbonne, 
1624,  1  vol.  Ces  deux  ouvrages  ont  été 
réimprimés  à  Lisbonne  en  1624  et  4791. 
Dans  le  premier  de  ces  ouvrages,  il  traite 
de  l'origine  des  titres  et  des  armoiries  des 
familles  nobles  do  Portugal,  des  monnaies 
anciennes,  soit  portugaises,  soit  gothiques, 
arabes  et  romaines,  et  il  en  donne  des 
empreintes.  Après  avoir  parlé  des  tl  iffé— 
rentes  universités  d'Espagne ,  de  la  navi- 


illermine  le  second  volume  par  les  vies 
de  vingt  cardinaux  de  sa  nation.  Le  troi- 
sième volume  est  consacré  à  la  vie  de 
quelques  portugais  illustres,  comme  celles 
de  l'historien  Couto,  du  poète  Camoëns , 
etc.  Ces  deux  ouvrages  se  font  remarquer 
par  une  élégance  et  une  pureté  de  style 
qui  rappellent  le  beau  siècle  de  la  littéra- 
ture espagnole. 

F  ARIA  DE  SOL  S  A  (  Maso  el  ) ,  gen- 
tilhomme portugais,  chevalier  de  l'ordre 
du  Christ ,  né  à  Souto ,  en  1590,  mort  à 
Madrid  en  1647,  dans  un  état  qui  n'était 
guère  au-dessus  de  l'indigence.  Les  let- 
tres lui  firent  trop  négliger  la  fortune. 
Après  avoir  été  gentilhomme  chez  don 
Gonzaiès,  éveque  d'Oporto,  et  avoir  per- 
fectionné ses  connaissances  sous  la  direc- 
tion de  ce  prélat,  il  avait  fait  un  voyage  à 
Rome  en  1631,  où  il  s'acquit  la  considéra- 
tion des  sa  vans  qui  étaient  auprès  du  pape 
Urbain  Y 111.  Faria  était  un  homme  un 
peu  singulier.  Il  s'habillait  plutôt  comme 
un  philosophe,  que  comme  un  homme 
qui  avait  vécu  à  la  cour.  Son  humeur  in- 
dépendante et  son  abord  sévère  furent 
sans  doute  un  obstacle  à  sa  fortune.  Il  était 
cependant  fort  agréable  èt  fort  enjoué 
avec  ses  amis.  On  a  de  lui  :  J  une  Histoire 
de  Portugal,  conduite  jusqu'au  règne  du 
cardinal  Henri,  imprimée  plusieurs  fois. 
La  dernière  el  la  meilleure  édition  est  de 
1731 ,  in-foL,  avec  une  continuation,  et 
d'autres  pièces  curieuses.  |  L'Europe, l'A- 
sie et  t Afrique  portugaises,  en  6  vol.  in- 
folio., 3  pour  l'Europe,  3  pour  l'Asie,  Ipour 
l'Afrique.  Vuisia  porlwjucsa  est  l'histoire 


leur  premier  voyage  en  1497 ,  jusqu'en  1 
1640.  Cet  ouvrage  exact  et  curieux  a  été 
traduit  en  italien ,  en  français  et  en  an- 
glais. Faria  a  encore  laissé  7  vol.  de  poé- 
sies :  des  discours  moraux  et  politiques  ; 
des  commentaires  sur  la  Lusiade 
ouvrages  sont  écrits  en  espagnol. 
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FYRLXA.  Voyez  CHARLES  BORRO- 

;  (saint)  à  l'article  BORROMÉE. 
FARINACCI  (  Psosm  ),  célèbre  ju- 
risconsulte ,  naquit  à  Rome  en  «554 ,  et  y 
brilla  dam  le  barreau.  Il  se  plut  à  défen- 

iii  a  nie  funeste  à  bien  des  familles,  jointe 
à  la  rigueur  et  à  la  sévérité  excessive  avec 
lesquelles  il  exerça  la  charge  de  procu- 


suscita  des  affaires.  Cet  homme,  si  rigou- 
reux pour  les  autres,  était  très  indulgent 
pour  lui-même.  Le  pape  Clément  VIII  di- 

au  nom  de  Farinaccfo  :  «  La  farine  est 
»  excellente,  mais  le  sac  qui  la  contient  ne 
•  vaut  rien.  »  Ce  jurisconsulte  mourut  à 
Rome  le  même  jour  qu'il  était  né  ,  le  30 
octobre  1618,  à  64  ans.  Ses  ouvrages  ont 
été  recueillis  en  45  vol.  in-fol.  Anvers» 
1620  et  années  suivantes:  ils  son|  recher 
chts  par  les  jurisconsultes  ullramontains. 
Voici  ce  qu'ils  renferment  :  Decisiones 
Rot  m,  3  vol.  ;  Rotœwovissimœ,  1  vol:;Jïo- 
ta recenlissirnœ ,  4  vol.;  Ripertorium  ju- 
diciale.  1  vol.  ;  De  Hœresi,  1  vol.  ;  Conci- 
lia. 2  vol.;  Praxis  criminalis,  k  vol.; 
Succus  Praxis  criminalis ,  4  vol.  Malgré 
la  critique  qu'on  peut  faire  de  quelques 
endroits,  il  est  certain  que  ses  ouvrages 
sont  pleins  de  savoir ,  et  qu'il  y  a  pour  les 
jurisconsultes  bien  des  choses  à  recueillir. 

FAREVATO  (  Pacx  ),  peintre  célèbre  et 
savant  architecte ,  né  en  4595,  mourut  a 
Vérone  sa  patrie  en  1606 ,  à  84  ans. 

•  FARINE  LU  (Chaules  BROSCHI , 
plus  connu  sous  le  nom  de  ),  célèbre  chan- 
teur italien,  né  à  Naples  le  tt  janvier 
4705,  fut  élève  de  Porpora.  Il  débuta  d'une 
manière  brillante  à  l'âge  de  47  ans  sur  le 
théâtre  oVAliberti  à  Rome,  et  en  1754 ,  il 
i>assa  ii  Londres,  où  il  excita  un  enthou- 
siasme universel.  Il  fat  ensuite  appelé  à 
la  cour  de  Madrid,  et  sa  voix  produisit 
plus  d'effet  sur  Philippe  V  ,  chargé  d'in- 
firmités, et  sur  Ferdinand  VI ,  son  suc- 

lancolie,  que  tous  les  remèdes  de  l'art.  Ses 
manières  aimables  lui  méritèrent  bientôt 
l'estime  et  la  considération  de  toute  la  cour. 
Sous  le  règne  de  Ferdinand  VI,  il  fut  em- 
ployé dans  les  affaires  du  plus  haut  inté- 
rêt politique,  devint  le  canal  de  toutes  les 
grâces ,  et  l'on  peut  dire,  à  sa  louange , 
qu'il  ne  les  accorda  qu'au  mérite  réel,  et 
qu'il  n'abusa  jamais  de  son  pouvoir.  Loin 
d'écouter  un  vain  orgueil  qui  est  ordinai- 
rement l'apanage  des  parvenus,  ce  fut  sur- 


auraient pu  être  un  obstacle  à  sa  forlrmc\ 
Sa  déférence  et  son  respect  pourles  grands 
lui  captivèrent  l'amitié  de  la  plupart  d'en- 
tre eux;  à  l'égard  de  ses  ennemis ,  il  ne 
s'en  vengea  jamais  qu'en  répandant  sur 
eux  les  faveurs  du  roi.  La  mort  de  ce 
prince  et  de  la  reine,  arrivée  la  même 
année  (4762),  le  jeta  dans  l'accablement 
le  plus  profond.  Il  quitta  l'Espagne  et  se 
retira  à  Bologne  ,  où  il  fit  bâtir  une  su- 
perbe maison.  Il  y  passa  le  reste  de  ses 
jours,  uniquement  occupé  de  sa  harpe  et : 
de  son  jardin,  recevant  avec  affabilité 
tous  les  étrangers  qui  désiraient  le  con- 
naître, et  répondant  ses  bienfaits  sur  tous 
les  malheureux  qui  l'environnaient.  11 
encouragea  le  Père  Martini  à  écrire  son 
Histoire  de  la  musique,  l'aida  de  sa  for- 
tune, et  lui  fournit  les  documens  néces- 
saires. Farinelli  mourut  le  45  juillet  1783. 

*  F  ARMER  (Hc«jes),  ministre  pres- 
bytérien à  Londres,  né  en  4714,  fut  un 
des  prédicateurs  d'une  congrégation  de 
Dissentcrs,  et  se  fit  une  grande  réputa- 
tion par  son  éloquence  et  par  ses  ouvrages, 
qui  ont  pour  but  d'établir  que  l'univers 
est  gouverné  par  Dieu  seul.  Les  principaux 
sont  :  |  Un  Essai  sur  la  nature  et  le  des- 
sein de  la  tentation  de  Jésus-Christ  dans 
le  désert,  où  il  soutient  que  c'était  une 
vision  et  non  un  fait  réel,  Londres ,  1764 , 
et  1765  avec  augmentation  ;  |  une  Disser- 
tation sur  les  miracles*  qui  a  pour  objet 
de  prouver  qu'ils  sont  les  argumens  d'une 
interposition  divine  et  des  preuves  abso- 
lues de  la  mission  et  de  la  doctrine  d'un 
prophète  ;  \  un  Essai  sur  les  démoniaques 
du  nouveau  Testament ,  où  il  prétendait 
que  ces  démoniaques  n'étaient  que  des 
malades.  Farmer  est  mort  le  6  février  1767 . 

*  FARMER  (  Richard  ) ,  célèbre  critique 
anglais,  né  à  Leicester  en  1755 ,  fut  suc- 
cessivement prédicateur  de  la  chapelle 
royale  de  Whitehall ,  principal  du  collège 
Emmanuel  de  l'université  de  Cambridge, 
vice-chancelier  et  bibliothécaire  de  cette 
université,  chancelier  de  Lichtfleld  et  de 
Coventry,  chanoine  de  l'église  de  Cantor- 
béry,  puis  de  celle  de  Saint-Paul  ;  et  mou- 
rut en  1797.  On  a  de  lui  un  Essai  sur  l 
rudition  de  Shakespeare,  un  des  meilleurs 
morceaux  de  critique  que  possède  la  litté- 
rature anglaise,  plusieurs  fois  réimprime  : 
il  se  trouve  dans  l'édition  de  Shakespeare, 
donnée  parStevens,  15  vol:  in-8°,  1793, 
et  dans  celle  de  Reed  ctHarris,  1805, 1813. 
en  Si  vol. 

FARNABY  ou  FARNABIE  (  Thohah  ) . 
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,  d'un  charpentier,  fui  d'a- 
bord serviteur  -,  puis  il  fit  ses  premières 
études  à  Oxford ,  et  ensuite  en  Espagne , 
dans  un  collège  des  jésuites.  Il  accompa- 
gna François  Drake  et  Jean  Hawkinsdans 
leurs  courses  maritimes.  De  retour  de  ses 
▼oyages,  il  se  fit  soldat  dans  les  Pays-Bas, 
déserta  et  retourna  dans  sa  patrie.  Il  ou- 
vrit une  école  de  langue  latine  dans  le 
comté  de  Sommerset.  Il  alla  continuer  le 
même  travail  à  Londres ,  forma  de  bons 
écoliers,  et  s'acquit  la  réputation  d/un 
maître  habile.  Son  attachement  à  la  fa- 
mille royale  lui  attira  des  persécutions  ; 
mais  elles  ne  furent  pas  capables  d'ébran- 
ler sa  fidélité.  Il  répondit  toujours  à  ceux 
qui  le  sollicitaient  de  se  déclarer  pour  le 
parti  républicain  :  «J'aime  mieux  n'avoir 
•  qu'un  roi ,  que  d'en  avoir  cinq  cents.  «►  • 
H  mourut  exilé  à  Ely-House  en  1647,  à  72 
ans.  On  avait  proposé  dans  la  chambre  des 
communes  do  l'exiler  en  Amérique.  Far- 
«aby  était  aussi  savant  humaniste ,  qne 
bon  citoyen.  Il  nous  reste  de  lui  des  édi- 
tions de  Juvénal,  de  Perse ,  de  Senèque , 
de  Martiai/fo  Lucain,  de  Virgile,  de  Té- 
rence,  d'Ovide,  avec  des  remarques  qui 
ne  sont  que  grammaticales  ;  elles  seraient 
plus  utiles  si  elles  étaient  quelquefois 
historiques ,  géographiques  et  mythologi 
ques  ;  le  latin  en  est 
quefois  incorrect. 

FARNÈSE  (Pierre-Louis),  premier 
duc  de  Parme  et  de  Plaisance ,  était  fils 
aîné  du  pape  Paul  III  (  Alexandre  FAR- 
NÈSE), qui  l'avait  eu  d'un  mariage  se- 
cret, contracté  avant  sa  promotion  au  pon- 
tificat. Ce  pape  lui  conféra  les  duchés  de 
Parme  et  de  Plaisance  en  15fc3 ,  sous  une 
redevance  de  8  mille  écus  au  saint  Siège, 
«t  donna  en  échange-  à  l'état  de  l'Eglise, 
la  principauté  de  Camérino  et  la  seigneu- 
rie de  Népi,  qui  lui  appartenaient.  Dès 
que  Farnèse  eut  été  reconnu  par  le  clergé 
et  par  le  peuple,  il  s'appliqua  à  fortifier 
Plaisance ,  et  la  citadelle  qu'il  fit  con- 
struire fut  regardée  comme  une  des  meil- 
leures forteresses  de  l'Italie.  Comme  il 
chagrinait  les  nobles ,  croyant  qu'ils  op- 
primaient le  peuple,  quatre  gentilshom- 
mes conspirèrent  contre  lui,  et  l'assassi- 
nèrent à  Plaisance,  le  10  septembre  1347. 
Un  homme  qui  se  mêlait  de  magie,  lui 
avait  annoncé  cette  fin  tragique;  on  pou- 
vait la  lui  prédire  sans  être  sorcier;  mais 
l'anecdote,  si  elle  est  vraie ,  ne  laisse  pas 
d'être  remarquable.  Aussitôt  après  sa 
mort ,  les  milices  impériales  qui  étaient 


de  la  ville  obligent  les  Plai-  icuic  né 
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santins  à  prêter  serment  à  l'empereur 
Charles-Quint,  qui  n'avait  pas  voulu  re- 
connaître la  cession  que  le  pape  en  avait 
faite.  Mais  dans  la  suite,  Octave  Farnèse, 
fils  de  Pierre-Louis,  ayant  épousé  Mar- 
guerite d'Autriche,  fut  reconnu,  par  cet 
empereur,  légitime  possesseur  du  duché 
de  Parme  (voyez  sa  postérité  dans  les  Ta- 
bles chronologiques,  à  l'article  PARME 
ET  PLAISANCE.)  Sa  postérité  jouit  do 
ces  deux  duchés  jusqu'au  cardinal  Antoine 
Farnèse,  mort  en  1731.  Sa  nièce  Elizabeth 
Farnèse,  épouse  de  Philippe  V ,  roi  d'Es- 
pagne, les  transmit  au  second  de  ses  fils, 
qui  les  céda  «n  1735  à  l'empereur  Char- 
les VI ,  contre  le  royaume  des  Deux-Si- 
ciles. 

FARNÈSE ,  pape  qui  a  pris  le  nom  de 
Pâul  III.  Voyez  ALEXANDRE  FAR- 
NÈSE. 

*  FAIUVEWORTH  (Eixis),  ecclésias- 
tique anglais ,  né  à  Bonteshall ,  dans  le 
comté  de  Derby,  devint  recteur  de  Car- 
rington,  et  mourut  dans  la  misère,  le  25 
mars  1763.  On  lui  doit  des  traductions 
anglaises  de  quelques  ouvrages  italiens  : 
|  Vie  du  pape  Sixte  V,  de  Grégorio  Leti, 
avec  une  préface,  des  prolégomènes,  des 
notes  et  un  appendix,  1734,  in-fol.  ;•)  His- 
toire des  guêtres  civiles  de  Fronce*  de 
Davila,  1737,  9  vol.  in-4°;  |  la  Traduc- 
tion des  Œuvres  de  Machiavel,  éclaircie 
par  des  notes,  des  dissertations,  et  quel- 
ques plans  nouveaux  sur  l'art  de  la  guerre, 
1761,  2  vol.  in-4°,  et  1775,  &  vol.  ux-X* , 
avec  des  corrections,  et  le  portrait  et  la 
vie  de  Machiavel. 

FARNSWORT  ou  JFARNE-WERT  (Ri- 
chard), fut  un  des  premiers  disciples  de 
George»  Fox,  auteur  de  la  secte-  des  qua- 
kers. Il  ajouta  aux  rêveries  extravagantes 
de  son  maître  le  précepte  observé  scru- 
puleusement dans  le  quakérisme ,  de  ne 
parler  à  personne  ,  même  aux  rois  dans 
les  suppliques ,  et  même  à  Dieu  dans  la 
prière,  qu'en  tutoyant.  11  composa  un 
livre  pour  démontrer  cette  impertinence 
Il  prétend  que  l'usage  contraire  est  une 
flatterie  indigne  des  enfans  de  lumière  : 
c'était  le  titre  que  prenaient  les  quakers. 
Fox  approuva  cette  idée,  et  il  fut  le  pre- 
mier à  s'y  conformes. 

FARON  (  saint),  évèque  de  Meaux  en 
627  ,  fonda  l'abbaye  qui  porte  son  nom, 
assista  au  2e  concile  de  Sens  en  637,  et 
mourut  le  26  octobre  672  ,  à  près  de  80 
ans. 

•  FARQUHAR  (Georges), 
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:cn  1707,  fui  d'abord  comédien,  puis 
lieutenant  au  régiment  du  comte  Orrcry 
en  Irlande.  Ayant  épousé  une  femme 
jeune  et  belle  »  il  ne  put  résister  aux  pri- 
vations que  lai  imposaient  les  besoins 
de  sa  maison ,  et  mourut  de  chagrin  ,  à 
l  'âge  de  50  ans.  Il  a  laissé  un  nom  dans 
le  théâtre  anglais,  par  l'amusante  viva- 
cité de  ses  intrigues,  assez  naturellement 
conduites  ,  quoique  fondées  presque  tou- 
tes sur  des  suppositions  invraisembla- 
bles et  romanesques».  Ses  œuvres  ont  été 

1771,  en  9  vol.  in-42  :  on  regarde  comme 
son  chef  d'œuvre  la  pièce  qui  a  pour  titre 
The  beaux's  Slralagem,  la  Rase  du  petit- 


FATIO  de  Duiller  (Nicolas)  ,  géomè- 
tre célèbre  qui  descendait  d'une  famille 
italienne  ,  naquit  à  Bàle  en  Suisse  le  16 

lorsqu'il  écrivit  à  Cassinl  une  lettre  qui 
renfermait  l'essai  d'une  théorie  pour  la 
recherche  de  la  distance  du  soleil  à  la 
terre,  avec  une  hypothèse  pour  expliquer 
les  apparences  de  l'anneau  de  Saturne.  Il 
s'occupa  de  la  dilatation  et  du  resserre- 
ment de  la  prunelle,  et  démontra  les  libres 
de  l'uvée  antérieure  et  de  la  choroïde 
dans  une  lettre  à  Mariotte,  du  13  avril 
Il  trouva*  une  manière  nouvelle  de 
travailler  les  verres  des  télescopes  ,  un 
moyen  de  percer  les  rubis  et  de  les  faire 
concourir  au  perfectionnement  des  mon- 
tres, de  mesurer  la  vitesse  d'un  vaisseau, 
et  comment  on  pourrait  pf oliter  du  mou- 
vement des  eaux ,  occasioné  pat  le  sU- 
lage,  pour  moudre  le  blé,  lever  les  an- 
cres, hisser  les  vergues»  etc.  Il  imagina 
aussi  une  chambre  d  observation  suspen- 

lement  les  astre*  dans  un  vaisseau.  On  a  de 
lui  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  in- 
téressans  sur  la  mécanique,  l'astronomie 
et  la  chimie,  imprimés  séparément  ou  dans 
les  numéros  du  G entlemens magazine,  de 
1757  et  1758:  Fatio  avait  honorablement 
parcouru  la  moitié  de  sa  carrière,  lorsqu'il 
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de  VTorcester ,  en  1753 ,  âgé  de  près  de 
quatre-vingt-dix  ans.  Fatio  a  publié  : 
|  Lettre  à  Cassini,  sur  une  lumière  extra- 
ordinaire  qui  parait  dans  le  ciel  de  put. i 
quelques  années,  in-8*,  Amsterdam,  1686  : 
il  s'agit  de  la  lumière  zodiacale  ;  |  Epislofa 
de  Mari  œneo  Salommis.ad  Démordant, 
m  quà  ostenditur  geometria  satisfiert 
posse  men  suris  quas  de  Mari  ainco  in  sa- 
crâ  scripturâ  habenlur ,  Oxford  ,  1688  ; 
[  à^ruit  fk^alls  tmprwed,  in-4",  Londres. 
:  dans  cet  ouvrage  anonyme  il  pro- 
une  nouvelle  espèce  de  terrasses  ou 
murs  inclinés  à  l'horizon  pour  la  culture 
des  fruits  en  espalier  ;  |  Lineœ  brevissimi 
descensàs  iwestigatiogeometrica  duplex, 
eut  addita  est  tnvestigatio  geometrica  *o- 
lidi  rotundi  in  quod  minima  fiet  resisten- 
lia.  in-4°,  Londres,  1699;  |  la  Navigation 
perfectionnée,  ia~S°,  47Î8.  L'auteur  y  con- 
sidère, mieux  qu'on  ne  l'avait  fait  encore, 
le  problème  pour  trouver  la  latitude  pa  r 
deux  observations  de  la  hauteur  du  soleil 
et  le  calcul  du  temps  écoulé  entre  elles; 
|  Bxcerpta  ex  sua  responsione  ad  excerp- 
ta  ex  ttiteriê  J.  Bernoulli,  dans  les  Acla 
Lipsiensia,  1700;  |  Epistota  IVic.  Faciiad 
Joà.  Ghristoph.  Facium,  quà  vindicat  so- 
lutionejn  problematts  de  itwen  iendo  soltdo 
rotundo  seu  tereti  in  quo  minor  sit  resis- 
tentia  (  Transact.phil.,  1713  ). 
FATTORE(le).  Voyez  PENNI. 
*  FAUCIIART  (Pibkrb),  chirurgien- 
dentiste  ,  né  en  Bretagne,  et  mort  à  Parit 
en  1761 ,  est  regardé  comme  le  créateur 
de  Fart  du  dentiste ,  par  son  ouvrage  in- 
titulé le  Chirurgien  dentiste,  1728  ,  2  vol. 
in-13,  réimprimé  en  4746  et  1786-Avant 
lui ,  il  n'existait  aucun  écrit  qui  enseignât 
la  manière  de  limer,  tailler,  plomber  les 
dents  et  d'en  placer  d'art iûcielles.  II  a 
décrit  aussi ,  avec  exactitude,  les  abcès 
qui  attaquent  la  substance  intérieure  des 
dents,  sans  en  altérer  la  substance  corti- 
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eciences  occultes.  Livré  à  l'étude  de  l'alchi- 
mie, de  la  cabale  et  des  inspirations ,  il  se 
montra  en  même  temps  zélé  partisan  des 
i  /Vatican*  des  Cé  venu  es  ré- 


f  ugiés  à  Londres,  et  fut  en  butte  à  la  persé- 
cution que  leur  susciîa  la  police  anglaise. 
Fatio  quitta  l'Angleterre  et  partit  pour 
l'Asie  avec  le  projet  de  convertir  1  uni- 
vers. De  retour  en  Angleterre,  il  vécut 
rnrtfirurîlé.  et  mourut  dans  le  comli> 
5. 


•  FAUCI1E-BOREL  (Louis),  un  des 
agens  les  plus  sélés  du  parti  royaliste 
pendant  la  révolution  française,  était  né 
en  176x ,  à  Neuchàtel  en  Suisse,  d'une  an- 
cienne famille  de  Franche-Comté,  que  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  força  de 
s'expatrier.  Lorsque  la  révolution  fran- 
çaise éciala ,  il  dirigeait  dans  sa  ville  na- 
tale un  vaste  établissement  typographique 
qu'il  s'empressa  de  mettre  à  la  disposition 
des  émigrés  qui  vinrent  chercher  .un  asile 
dans  cette  partie  de  la  Suisse.  Exilé  pen- 
dant 6  mois  en  1793 ,  pour  avoir  imprimé 
le  testament  de  Lonis  XVI  dans  un  al- 
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inanach ,  il  se  voua  dès  lors  sans  réserve 
a  la  cause  des  Bourbons ,  qui  acceptèrent 
ses  services  avec  reconnaissance.  Doue 
d'une  grande  activité  et  d'un  courage  à 
toute  épreuve ,  il  fut  jusqu'en  1814  l'àme 
do  toutes  les  négociations  secrètes  qui 
curent  lieu  pour  amener  en  France  une 
restauration.  En  1795»  chargé  par  le  prince 
de  Condé  de  faire  au  général  Pichegru 
des  ouvertures  pour  l'engager  à-  passer 
avec  son  armée  au  service  des  Bourbons, 
il  fit  sous  le  nom  de  Louis ,  plusieurs 
voyages  à  Huningue ,  à  Baie  et  à  Stras- 
bourg ;  pour  mieux  cacher  son  dessein ,  il 
acheta  une  maison  dans  cette  dernière 
ville  et  y  établit  une  imprimerie.  Go  fut 
à  Blodsheim,  près  de  Huningute ,  que 
Fauchc-Borel  aborda  Pichegru  pour  la 
première  fois.  Après  lui  avoir  demandé  la 
permission  de  lui  dédier  un  ouvrage  inédit 
de  J.  J.  Rousseau,  et  lui  a  voir  dit  quelques 
mots  insignilians  sur  cet  objet ,  il  lui  ré- 
véla avec  courage  le  véritable  motif  de  sa 
visite.  Pichegru  promit  sans  hésiter  sa 
coopération  ;  mais  avant  d'agir  il  voulut 
acquérir  la  certitude  que  l'Autriche  se- 
conderait le  rétablissement  des  Bourbons. 
Fauchc-Borel  ayant  annoncé  au  prince 
de  Condé  l'heureux  commencement  de 
cette  négociation,  et  en  ayant  reçu  de 
nouvelles  instructions ,  retourna  à  Stras- 
bourg ,  où  il  se  lia  avec  plusieurs  officiers 
de  l'armée  qu'il  s'efforça  de  préparer  à 
l'exécution  de  ses  plans.  Une  correspon- 
dance s'était  établie  entre  Pichegru  et  le 
prince  de  Condé ,  sur  la  manière  la  plus 
turc  d'exécuter  leur  projet  de  restaura- 
tion. Cependant  le  Directoire  ayant  eu 
vent  de  ces  menées ,  rappela  Pichegru,  et 
Fauche-Borcl  fut  arrêté  le  21  décembre 
4795  sur  la  dénonciation  d'un  journaliste 


rien  dans  ses  papiers  qui  pût  le 
mettre ,  et  il  fut  remi&en  liberté  au  bout 
de  6  jours.  Pichegru  destitué  du  comman- 
dement de  l'année  s'était  retiré  a  Arbois , 
lieu  de  sa  naissance.  Ce  fut  dans  cette 
ville  que  Fauche  vint  lui  remettre,  en 
4796,  une  lettre  de  Louis  XVIll ,  a  laquelle 
le  général  répondit  par  le  même  inter- 
médiaire en  conseillant  au  prince  d'aban- 
donner des  projets  partiels  et  sans  résul- 
tat .  pour  attendre  que  de  grands  évene- 


décisive.  En  1797,  Pichëgru,  ayant  été 
nommé  au  conseil  des  Cinq  cents  où  il  fut 
bientôt  élevé  à  kvpréstdcncc ,  Fauche-Bo- 
rcl se  rendit  à  Paris,  d'après  les  intentions 
de»  princes,  pour  s'entendre  avec  lui.  Le 


coup  d'état  du  16  fructidor  vint  tromper 
ses  espérances,  et  déjouer  le 
contre-révolution  qu'avait  préparé 
gru.  Fauche  fut  nominativement  enve- 
loppé dans  la  proscription  de  cette  époque. 
Sa  correspondance  ave 
dans  les  équipages  du  général 
Klinglin  ,  l'avait  fait  connaître  comme  un 
des  agens  les  plus  dévoués  des  princes. 
Obligé  de  se  cacher,  U  trouva  un  asile 
chez  un  certain  David  Mounier  avec  le- 
quel il  avait  eu  autrefois  des  relations  corn» 
mcrcialcs.  Ce  Mounier  connaissait  Bottol 

Fauche  se  mit  bientôt  en  rapport  avec  lo 
directeur,  qui  consentit  à  entrer  dans  lo 
complot  tramé  en  faveur  des  Bourbons... 
Fauche  reçut  de  Barras  sous  le  nom  do 
Borelly  un  passe-port  avec  lequel  il  quitta 
la  France.  Barras  s'était  engagé  à  faire  à 
Louis  XVIII  des  communications  ,  dont  il 
chargea  son  liomrae  de  conliance,  le  cheva- 
lier Tropex  de  Guerins.  Fauche  avait  re- 
joint Pichegru  en  Angleterre  et  n'eut  pu* 
de  peine  à  l'engager  à  entrer  dans  ce 
nouveau  projet.  Il  passa  ensuite  à  Ham- 
bourg, d'où  il  se  rendit  à  Mittau*  où 
se  trouvait  Louis  XVltl.  Ce  prince  avait 
reçu  les  communications  -de  Barras,  et 
agréé  les  conditions  qu'il  attachait  à  se» 
services.  Le  triomphe  delà  cause  royaliste 
paraissait  assuré,  lorsque  la  révolution 
du  18  brumaire, 'en  éloignant  Barras  du 

projets  si  bien  concertés.  Découragé  jur 
ce  nouveau  revers,  Fauche  prit  la  réso- 
lution de  renoncer  aux  intrigues  poli- 
tiques, et  il  alla  se  fixer  à  Londres  dans 
le  dessein  d'y  établir  une  imprimerie  et 
une  librairie  française  :  mais  bientôt  il 
sè  vit  engagé  de  nouveau  dans  ta  vie  pê- 

quitter.  C'était  l'c- 


quelques  royalistes  pensèrent  qu'il  im- 
portait de  reconcilier  Moreau  qui  était  à 
Paris  avec  Pichegru  qui  était  à  Londres. 
Fauche  fut  choisi  pour  médiateur  entre 
les  deux  généraux»  et  il  se  chargea  de 
porter  une  lettre  affectueuse  de  Pichegru 
à  son  ancien  compagnon  d'armes.  Mais  à 
peine  était-il  à  Paris  que  reconnu  par  la 
police  à  laquelle  il  était  signalé ,  il  fut  ar- 
rêté et  conduit  au  Temple  ;  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  d'en l retenir  du  fond  de  sa  pri» 
sou  une  correspondance  suivie  avec  Mo- 
reau. Relâché  après  18  mois  de  captivité, 
sur  les  instances  de  l'ambassadeur  de 
Prusse,  qui  le  réclamait  comme  sujet 
de  celle  puissance,  il  fut  reconduit  p-^r 
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des  gendarmes  jusque»  sur  le  territoire 
Prussien.  Accueilli  avec  distinction  par  le 
roi  Frédéric-Guillaume ,  Fauche  s'établit 
à  Berlin ,  où  il  ne  cessa  de  servir  la  cause 
des  Bourbons.  Il  fut  chargé,  en  4805, 
d'imprimer  à  dix  mille  exemplaires  une 
déclaration  adressée  aux  Français  par 
Louis  XVIII , .  et  la  distribution  en  fut 
faite  par  ses  soins.  Bonaparte  envoya  à 
Berlin  de»  commissaires  chargés  de  faire 
des  réclamations  contre  lui.  Fauche  cou- 
rait le  risque  d'être  enlevé  même  dans 
cette  capitale.  Instruit  à  temps  par  la 
reine  de  Prusse  •  il  partit  pour  se  rendre 
à  Londres,  où  il  fut  chargé  de  suivre  une 
correspondance  déjà  commencée  avec 
l'ancien  journaliste  Perlet.  En  1813,  quel- 
ques partisans  du '  roi ,  trompés  par  dés 
agens  secrets  de  Bonaparte  et  surtout  par 
ce  même  Perlet,  crurent  qu'un  débarque- 
ment pouvait  être  tenté  avec  succès  par 
le  duc  de  Benry  sur  les  cotes  de  France. 
Fauchc-Borcl  envoyé  dans  l'Ile  de  Jersey, 
liour  s'assurer  de  la  possibilité  de  l  ent  re- 
prise, revint  avec  la  conviction  que  c'était 
un  piège  tendu  par  la  police  de  Bona- 
parte ,  et  parvint  à  détourner  le  prince 
d'un  voyage  qui  n'eût  pas  manque  de  lui 
être  funeste.  En  1844 ,  Fauche  revint  en 

1a)uîs  XV UI  des  marques  du  plus  vif  in- 
térêt. Après  être  retourné  en- Suisse,  il  fut 
chargé  par  le  gouvernement  de  Berne  et 


le  roi  de  France.  On  y  faisait  connaître  au 
roi  les  trames  qui  s'ourdissaient 'sur  la 
frontière  du  "pays  de  Vaud,  et  la  corres- 
pondance que  Joseph  Bonaparte  entrete- 
nait avec  l'Ue  d'Elbe  et  l'intérieur  de  la 
France.  Le  projet  de  Fauche  était  de  se 
fixer  en  France;  lors  de  l'invasion  de  Bo- 
naparte, Il  offrit  avec  50  suisses  de  se 
réunir  aux  volontaires  royaux.  Après 
avoir  été  chargé  par  l'ambassadeur  de 
Prusse  ,  et  les  ministres  étrangers  de  dé* 
pêches  pour  le  congrès  de  Vienne  ,  il  se 
rendit  *  Gand  où  1>  devait  remettre  à 
Louis  XVIII  une  lettre  autographe  du  roi 
de  Prusse.  En  retour  de  ses  services» 
3VI.  de  Blacas  lui  intima  l'ordre  de  quitter 
celte  ville  dans  les  94  heures.  Fauche 
voulut  en  vain  réclamer  ;  bientôt ,  il  se 
vit  transféré  à  Bruxelles  et  jeté  dans  un 
cachot  où  il  resta  huit  jours.  Il  ne  dut  sa 
liberté  qu'aux  vives  réclamations  de  l'am- 
bassadeur prussien.  Arrivé  le  7  mai  à 
Vienne ,  Fauche  n'eut  pas  de  peine  à  se  la- 
ver de  l'absurde  accusation  qui  avait  servi' 


voir  servi  Bonaparte  au  détriment  de  la 
Prusse.  Un  mémoire  adressé  plus  tard  au 
roi  de  France,  établit  complètement  sa 
justification.  Fauche- Bore l ,  revenu  à 
Neuchàtel  en  juin  1815,  rentra  bientôt  en 
France ,  avec  les  troupes  suisses  qui  en- 
vahirent une  partie  du  Doubs  et  du  Jura, 
et  contribua  à  faire  arborer  le  drapeau 
blanc  sur  le  fort  de  Joux.  Il  vit  avec 
bonheur  triompher  la  cause  qu'il  avait 
défendue  avec  tant  de  zèle  et  de  constance. 
En  1816 ,  il  publia  à  Parts  un  Précis  tirs 
diverses  missions  dans  lesquelles  Jf. 
Louis  Fauche- Borel  a  été  employé  pour 
la  cause  de  la  monarchie*  suivi  de  pièces 
justificatives,  in-8*,  fig.,  avec  cette  épi- 
graphe : pcenam  pro  munere.  Cet  ouvra ge 
fut  lu  avec  empressement.  On  y  remar- 
qua ses  accusations  contre  Perlet ,  avec 
lequel  il  avait  été  long-temps  en  corres- 
pondance pour  les  intérêts  du  roi.  Fauche 
lui  reprochait  d'avoir  abusé  de  sa  con- 
fiance ,  et  d'avoir  attiré  à  Paris ,  pour  le 
livrer  à  la  police ,  son  neveu  Vitet  dont  il 
avait  causé  la  mort.     Perlet  répondit  en 
accusant  son  adversaire  d'avoir  trahi  la 
cause  royale.  Fauche  alors  traduisit  en 
justice  le  sieur  Perlet ,  qui  par  un  juge- 
ment du  94  mai  1816 ,  fut  déclaré  escroc 
et  calomniateur,  i  nisieurs  mémoires  lu- 
rent imprimés  de  part  et  d'autre  dans  cette 
affaire  qui  excita  au  plus  haut  degré  la 
curiosité  publique.  Peu  de  temps  après 
Fauche  quitta  la  France  et  se  relira 
à  Neuchàtel.  Il  avait  obtenu  du  roi 
dè  France  une  pension  de  cinq  mille 
francs;  cependant  les  dettes  qu'il  s'était 
vu  obligé  de  contracter  pendant  ses  né- 
gociations avaient  dérangé  ses  affaires.  Il 
e  plaignait  quelquefois  de  n'avoir  pas 


obtenu  tous  les  dédommagemens  qu'il 
avait  espérés  et  auxquels  ses  sacrifices  et 
son  dévouement  paraissaient  lui  donner 
des  droits  ;  la  modicité  de  la  récompense 
qu'il  avait  reçue  lui  semblait  de  l'ingra- 
titude. Cette  pensée  aigrissait  son  carac- 
tère naturellement  irritable ,  et  telle  était 
l'exaltation  de  son  imagination  qu'il  en 
vint  à  se  eroîrc  environné  d'ennemis  et 
de  pièges.  11  parut  qu'il  tomba  sur  la  fin 
de  sa  vie  dans  un  état  voisin  de  l'aliéna- 
tion. Fauche^Borel ,  après  avoir  faitplur 
sicurs  voyages  à  Taris  sans  réussir  à  amé- 
liorer sa  position  ,  mit  fin  &  ses  jours  en 
1829  en  se  précipitant  d'une  fenêtre  de  sa 
maison  sur  le  pavé.  Dans  une  lettre  écrite 
avant  sa  mort  -,  il  déclarait  pardonner  à  ses 
ennemis,  recommandait  son  ftmc  à  Dieu, 
et  lui  demandait  pardon  de  ses  péchés,  tt 
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avait  publié  en  1828  do 
moires,  4  vol.  in-8°,  avec  portrait  et 
gravures  ;  on  assure  que  c'est  M.  Alphonse 
de  Beauchamp  qui  les  avait  rédigés  d'a- 
près ses  notes.  Fauehe-Borel  a  publié 
aussi  des  Notices  sur  les  généraux  Piche- 
gru  et  Moreau,  Londres,  4807,  in-8°. 

FAUC1IET  (  Claude)  ,  président  à  la 
cour  des  monnaies  de  Paris,  sa  patrie,  na- 
quit vers  l'an  1539.  Il  chercha  avec  beau- 
coup de  soin  et  de  succès  les  antiquités 
de  la  France.  Pendant  le  siège  de  Sienne, 
en  1555,  le  cardinal  de  Tour  non  l'envoya 
au  roi  pour  prendre  ses  ordres.  Cette  dé- 
putation  lui  ouvrit  la  porte  des  honneurs, 
mais  non  celle  de  la  fortune.  U  mourut  en 
-1601 ,  à  72  ans,  laissant  tant  de  dettes , 
qu'il  fallut ,  pour  les  acquitter,  vendre  sa 
charge.  Tous  ses  ouvrages  furent  impri- 
més à  Paris  en  1610 ,  in-À°.  Les  plus  cu- 
rieux sont  :  |  Antiquités  gauloises  et  fran- 
çaises s  la  première  partie  contient  les 
choses  arrivées  jusqu'à  la  venue  des 
Francs  ;  la  deuxième  contient  les  chpses 
avenues  en  France,,  depuis  Pharamond 
jusqu'à  Hugues-CapeL  |  Les  noms  et  som- 
maires des  œuvres  de  six-vingt  et  sept 
poètes  français  ;  [  un  Traité  des  libertés 
de  l'église  gallicane  J  |  un  autre  de  l'origine 
ties  chevaliers,  armoiries, etc.  ;  \  L'origine 
des  dignités  M  magistrats  en  France , 
J6004  io-8°  ;  |  De  la  ville  de  Paris.  Il  y  a 
dans  ces  différens  traités  raille  choses  cu- 
rieuses et  qu'on  chercherait  vainement 
ailleurs  ;  mais  il  y  en  a  aussi  beaucoup  à 
ajouter ,  ou  à  corriger.  Le  style  est  dur , 
barbare  et  incorrect. 

FAUCIIET  (  Claude  ) ,  né  ^  Dorne , 
diocèse  de  Nevers ,  le  28  septembre  17U , 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  fut  précep- 
teur des  enfans  du  marquis  de  Choiseul , 
frère  du  minisire ,  et  entra  ensuite  dans 
la  communauté  des  préires  de  la  paroisse 
de  SE-Roch  à  Parts.  Ayant  été  interdit 
par  l'archevêque ,  il  ut  différens  person- 
nages. Il  parvint  par  ses  intrigues .  autant 
que  par  ses  talcns ,  et  un  genre  d'esprit 
tout-à-fait  singulier  ,  plein  de  contrastes 
et  de  disparates  ,  à  être  prédicateur  ordi- 
naire du  roi ,  vicaire-général  et  chanoine 
honoraire  de  Bourges,  abbé  commandi- 
taire de  Montfort ,  etc.  La  xévolution  le 
mit  à  même  de  donner  l'essor  à  ses  mau- 
vaises qualités;  il  y  joua  un  rôle  bruyant  : 
le  14  juillet  1789 ,  on  le  vit  un  sa  Use  à  la 
main, s'avancer  trois  fois  à  la  tète  des  as- 
saillera ;  donnant  des  ordres,  et  faisant  des 
discours  :  Il  devint  ensuite'  évèque  scliis- 
matique  du  Calvados  (  ainsi  nommé  d'un 
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rocher  de  la  Manche  contre  lequel  écheru» 
le  Calvados,  vaisseau  de  la  fameuse  flotte 
de  Philippe  II  ),  et  se  signala  par  divers 
écrits  où  se  trouvent  des  vérités  fortement 
énoncées ,  à  côté  des  plus  monstrueuses 
erreurs  :  tels  sont  le  Discours  sur  la  reli- 
gion  nationale,  Paris ,  1789  ,  in-*»  (  voyez 
IX) M  IMS  )  ;  |  trois  discours,  sur  la  liberté 
humaine,  1789;  |  Y  Oraison  funèbre  de 
l  abbé  de  L  hipee,  1790  \  Eloge  cwxque  de 
Francklin,  1790  ;  { Sermon  sur  l'accord  de 
Ut  religion  et  delà  liberté ,  1791,  etc.  Le  $ 
avril  1792  ,  lorsqu'un  décret  supprima  le 
costume  ecclésiastique  ,  1  aooe 
déposa  sur  le  bureau  sa  calotte  < 
et  ses  confrères  imitèrent  son  exemple: 

c'était  le  vendredi  saint  !  Cependant 

lorsqu'il  vit  la  chute  dU  trône,  <et  qu'il  lui 
fut  impossible  de  se  méprendre  sur  le  but 
du  parti  dominant,  contre  la  religion  ,  il 
prit  une  marche  rétrograde  ,  se  déclara 
le  mariage  des  prêtres,  et  pro- 
f  lors  du  procès  de  Louts  \  I  f  \xt\ 
discours  courageux  pour  le 'temps,  où  il 
combattit  ceux  qui  voulaient  la  mort  du 
roi,  et  leur  dit  des  vérités  assez  hardies , 

usage  contre  le  tyran  et  la  tyrannie.  Dans 
les  différeus  appels  nominaux  ,  il  vota 
toujours  pour  le  parti  le  plus  favorable. 
Depuis U s'attacha  au  parti  fédéraliste,  et 
lutta  avec  courage  contre  Marat  et  Robes- 
pierre. Ayant  été  accusé  de  conspiration 
contre  le  parti  jacobin,  devenu  dominant 
à  la  Convention  nationale,  il  fut  condamné 
à  mort,  et  périt  sous  la  guillotine  ,  le  51 
novembre  1793 ,  après  avoir  abjuré  ses 
erreurs ,  et  s'être  confessé  à  un  prètro 


gerie ,  et  qui  avait  eu  le  bonheur  de  le 
faire  rentrer  en  lui-même  (  voyez,  les 
Annales  catholiques,  tom.  A,  p.  169)*  Dans 
les  temps  antérieurs  à  la  révolution ,  il 
avait  prononcé  à  l'académie  française  un 
panégyrique  de  saint  Louis  .  et  avait  fait 
Y  Oraison  funèbre  duduc d'Orléans,  père 
d'Egalité ,  elJe^Phélypeauxdf/erbaud . 

les  mœurs  rurales.  On  peut  consulter  les 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  l'é- 
glise constitutionnelle,  ou  Lettre  à  Claude 
Fauchet,  où  l'on  trouve  un  précis  de  ses 
crimes,  et  de  ses  erreurs.  Liège,  1793  , 
iu-8°.  Voyez  le  Journal  hist.  et  Utt. ,  15 
décembre  1793,  p.  15. 

FAUCHEUR  (  Micbbj.  le  ) ,  ministre 
protestant ,  fut  appelé  de  Montpellier  à 
Charente*!.  Son  éloquence  ne  fut  pas 
moins  admirée  à  l'aria  qu'en  province. 
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UForcedit.ausortirdun 
sur  le  duel,  «  que  si  on  lui 
m  envoyait  un  cartel,  il  le  refuserait.  »  Il 
à  Paris  en  1667  ,  estimé  de*  ca- 
et  des  protestons.  Sa  probité  ne 
le  cédait  pas  à  son  génie.  On  doit  à  sa 
plume,  aussi  ingénieuse  qu'éloquente  :  |  un 
Traité  de  l'action  de  l'orateur,  Leyde, 
1686,  in-12,  imprimé  d'abord  sous  le  nom 
vrage  estimé  ;  |  des  ser- 
sur  différent  textes  de  l V Ecriture , 
*  ;  1  Prières  et  méditations  chrétiennes  ; 
\  un  Traité  de  l'Eucharistie .  contre  le 
cardinal  du  Perron,  Genève,  1635,  in-fol. 
imprimé  aux  dépens  des  églises  réformées, 
par  ordre  du  synode  national. 

*  FAUGÈRES  (  Marguerite  BLEEC 
KER  ) ,  dame  poète»  née  en  1771 ,  dans 
un  village  des  Etals-Unis,  perdit  sa  mère 
de  bonne  heure,  et  épousa  un  médecin  de 
Ne  w-Yorck,  qui  dissipa  sa  fortune,  et  mou- 
rut en  1798  de  la  fiè,vre  jaune.  Mmt  Fau- 
gère*  se  consacra  alors  à  l'éducation  des 
jeunes  demoiselles,  et  mourut  eu  1801. 
On  trouve  un  grand  nombre  de  ses  poé- 


.  et  dans 

le  Magasin  de  JSew-Yorck.  En  1795,  elle 
avait  publié  une  tragédie  de  Bélisaire  , 
qui  a  obtenu  quelques  succès. 

*  FAU  J  AS  DE  S\IM  HIM)  (Barthé- 
x.smi  )  |  savant  géologue  ,  administrateur 
du  jardin  du  roi ,  né  à  Montelimar  le  17 
mai  1741 ,  étudia  le  droit  à  Grenoble ,  et 
ne  tarda  pas  à  se  distinguer  dans  la  pro- 
fession d'avocat  ;  mais  entraîné  dans  une 
autre  carrière  par  son  goût  pour  la  miné- 
ralogie ,  il  s'occupa  d'explorer  les  Alpes  , 
et  le  fit  en  véritable  naturaliste.  Dès  1776 


publié  ses  premiers 
ouvrages,  il  fut  nommé ,  en  1779  ,  adjoint 
au  jardin  du  roi ,  et  en  178»  commissaire 
ou  roi  pour  ics  min^s.  11  uvuii  uicou\eri, 
en  1775 ,  dans  les  montagnes  de  Chena- 
en  Velay,  une  ricbe  mine  de  pouxzo- 
rj u "il  fit  ouvrir  à  ses  frais ,  et  lit 
faire  chez  lui  des  essais  en  tout  genre , 
dont  le  gouvernement  employa  les  pro- 
duits pour  le  port  de  Toulon  et  dans  di- 
verses construct  ions.  L'intérêt  qu'il  por- 
tait aux  sciences,  l'engageait  chaque  année 
à  parcourir  diverses  parties  de  la  France 
et  des  états  voisins ,  et  chaque  fois  il  faisait 
de  nouvelles  découvertes.  Buffon  avait 
obtenu  que  Faujas  fût  son  successeur;  il 

logie  au  jardin  du  roi ,  et  s'occupa  de  la 
méthode,  de  la  baseetues  démonstrations 


mathciua  tiques  'le  cette  science  qui  avait  J  pendant  près  de  60  a  us 
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ps conjecturale;  il  a  aussi 
enrichi  le  Muséum  d'histoire  naturelle 
d'une  foule  d'objets  précieux,  fruit  de  se* 
recherches  et  de  ses  voyages.  On  lui  doit 
particulièrement  la  découverte  de  la  £a- 
rine  fossile  et  celle  de  la  mine  de  fer  delà 
Voûte,  département  de  l'Ardéche,  nue  des 
plus  riches  qui  existent ,  et  dont  l'exploi- 
tation est  si  utile  pour  les  ports  de  la  Mé- 
diterranée. Faujas  de  Saint-Fond  est  mort 
le  18  juillet  1819 ,  laissant  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons 1  Mémoires  sur  des  bois  de  cerf  fossi- 
les trouvés  dans  les  environs  de  Monteli- 
mar „  Paris,  1776,  petit  in-4°  ;  |  Rec/ter- 
clies  sur  les  volcans  éteints  du  f'ivarais 
et  du  Velay.  1778,  in-folio;  l'auteur  y 
développe  sa  théorie  sur  la  formation  des 
volcans,  théorie  qui  repose  sur  la  nature 
chimique  de  l'eau  qui ,  suivant  ce  géolo- 
gue, doit  être  infailliblement  en  commu- 
nication avec  le  foyer  des  volcans  qu'elle 
entretient  par  sa  décomposition.  J  Histoire 
universelle  de  la  province  du  Duuphiné. 
1781 ,  in-8° ,  avec  fig.  ;  |  Description  des 
expériences  de  la  machine  aérostatique 
de  MM.  Mongol  fier  t  Paris ,  1783  et  1784  . 
2  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  est  le  plus  com- 
plet sur  cette  matière.  |  Minéralogie  des 
volcans,  1784,  in-8°  ;  |  Histoire  naturelle 
des  roches  de  Trapp,  1788 ,  in-12  ,  181."> , 
in- 12  ;  |  Voyage  en  Angleterre , en  Ecosse 
et  aux  des  Hébrides,  où  l'on  trouve  la 
description  détaillée  de  la  grotte  de  Fy*- 
gal,  Paris,  1797,  2  vol.  in  s avec  figures, 
traduit  en  anglais  et  eu  allemand  ;  |  His- 
toire naturelle  de  la  montagne  de  St.- 
Pierre  de  Maastricht,  Paris,  i?98n  grand 
in-4°  avec  54  planches  ;  |  Essaime  géo- 
logie* ou  Mémoire  pour  servir tà  l'his- 
toire naturelle  du  globe  j  Paris  ,  j8f|3  et 
1809,  in-8°,  avec  figures.  Il  a  aussi  laissr 
des  manuscrits  sur  le  passage  du  flfiôtie 
et  des  Alpes  par  Annibal,  sur  la  fontaine 
de  Vaucluse,  et  un  grand  norubrç  de  Mé- 
moires relatifs  à  lù-géologie  cl  jfc-tfiiolqur* 
autres  questions  ^'histoire  nQ.(nt$.{!«.  in- 
séré» dans  les  Annales  du  M W* his- 
toire naturelle.  M.  Fieycintffoi,A>t|i  dr 
Faujas,  a  publié  :  Essai  suc  fa^tx^e-,  les 
opinions  et  les  ouvrages  de  D~  Faujas  de 


roi,  Valence,  1820,  in-4°. 

FAULCO.NMEIl  (  Pierre),  grande-bailli 
de  la  ville  de  Dunkerque  sa  patrie ,  pré- 
sident de  la  chambre  de  commerce  ,  s'ac- 
quitta avec  beaucoup  de  eèle  et  de  désin- 
téressement des  fonctions  de  ces  charges 


et 'mourut 
4' 
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fyZ$.  Nous  avons  de  lui  une  Description 
historique  de  Dunkerque,  Bruges,  4750,  S 
vol.  in-fol.,  aveefig.  ;  le  style  en  est  peu 
correct. 

PAUR  (  Gui  du  ),  seigneur  de  PIBRAC, 
naquit  l'an  1528  à  Toulouse,  d'une  famille 
illustre,  et  parut  avec  éclat  dans  le  bar- 
reau de  cette  ville.  Il  voyagea  dans  sa  jeu- 
nesse en  Italie,  pour  se  perfeclionner 
dans  la  connaissance  du  droit.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  fut  élu  juge-mage.  Dé- 
puté aux  états  d'Orléans  en  1560  ,  au  nom 
de  la  ville  de  Toulouse,  il  présenta  au  roi 
le  cahier  dos  doléances  qu'il  avait  com- 
posé lui-même.  Quelque  temps  après, 
Charles  IX  le  choisit  pour  être  un  de  ses 
ambassadeurs  au  concile  de  Trente.  Il  y 
soutint  avec  beaucoup  d'éloquence  les  in- 
térêts de  la  couronne  et  les  libertés  de 
V  église  gallicane.  Le  chancelier  de  l'Hô- 
pital, pénétré  de  son  mérite,  lui  fit  donner 


de  Paris  en  1565.  Pibrac  fit  renaître  la 
raison  et  l'éloquence  dans  le  barreau,  livré 
depuis  long-temps  à  la  barbarie  et  à  l'in- 
décence. En  1570,  il  fut  nommé  conseiller 
d'état.  Deux  ans  après,  il  composa  sa  cé- 
lèbre Apologie  de  la  Saint-Barthélemi  ; 
mais  on  croit  qu'il  ne  se  prêta  à  cet  acte , 
si  opposé  à  la  douceur  de  son-  caractère , 
qu'après  y  avoir  été  contraint  par  des 
ordres  supérieurs.  Le  duc  d'Anjou  ayant 
ru  la  couronne  de  Pologne,  Pibrac  accom- 
pagna ce  prince,  et  répondit  pour  lui  aux 
Harangues  de  ses  sujets.  Le  nouveau  roi 
yant  appris  la  mort  de  son  frère  ,  quitta 
secrètement  la  Pologne  ,  laissant  à  Cra- 
covie|P}brac  exposé  à  la  colère  des  Polo- 
nais^f  jurent  près  de  se  venger  de  la 


4573  ,  in-fc°.  Outre  ces  écrits 
peu  connus  aujourd'hui,  on  a  ses  qua- 
trains ,  que  tout  le  monde  connaît  ;  la  pre- 
mière édition  est  de  4574 ,  et  la  dernière 
de  17M> ,  in-i 2.  La  matière  de  ces  petites 
productions  est  la  morale  ;  leur  caractère, 
la  simplicité  et  la  gravité.  Pibrac  a  réuni 
dans  les  siens  ces  deux  qualités  ;  l'utile  et 
l'agréable  y  sont  mêlés  avec  goût.  Ses 
quatrains  furent  d'abord  traduits  en  grec 
par  Florent  Chrétien,  et  par  Pierre  Du- 
moulin ;  d'autres  écrivains  les  mirent  en 
vers  latins  ;  enfin  ils  passèrent  dans  les 
langues  turque ,  arabe  et  persane.  Les 
Français  leur  firent  un  aussi  bon  accueil 
que  les  étrangers.  On  les  faisait  apprendre 
par  cœur  aux  enfans  ;  et  malgré  leur  vieil- 
lesse, on  les  lit  encore  aujourd'hui  avec 
quelque  plaisir.  » 

FAUR  DE  S  AINT-JORRI  (Pierre  du  ) , 
premier  président  au  parlement  de  Tou- 


la cliarge  d'avocat-général  au  parlement  lous.e,  morl  d'apoplexie  en  prononçant  un 


arrêt  en  1600  ,  âgé  de  60  ans  ,  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  monumens  de 
son  érudition.  Ceux  que  lessavans  lisent 
avec  le  plus  de  fruit  sont  :  |  Dodecame- 
ron3  sive  de  Dei  nomine  et  attribut is  . 
1588,  in-8°,  écrit  estimable ,  qui  renferme 
quantité  de  passages  des  Pères  grecs  et 
latins,  éclaircis  ou  corrigés  ;  J  trente-trois 


luite^dù'roisur  la  personne  de  son  mi-  confusion ,  et  le  style  n'est  pas  agréable, 
nistre.  *ï\  retourna  heureusement  en 
Francèyd'où  on  le  renvoya  en  Pologne, 
pour ''tgfcher  de  conserver  la  couronne  à 
son  maître  :  ce  qui  ne  réussit  pas.  Il  fut 
plus  heureux  à  son  retour  en  France  ,  où 
il  procura,  entre  la  cour  et  les  protestans, 
Uu  traité  de  paix  ,  dqnt  il  fut  l'arbitre, 
comme  il  en  avait  été  l'auteur.  Henri  III 
lui  donna,  pour  prix  de  ses  services,  une 
charge  de  président  à  mortier.  La  reine 
de  Navarre  et  le  duc  d'Alençon  le  choisi- 
rent pour  leur  chancefier.il  mourut  en 
4584 ,  à  l'âge  de  56  ans  ;  et  la  France  per- 
dit un  grand  magistrat  et  un  bon  écrivain 
H  nous  reste  de  lui  plusieurs  ouvrages  en 
vers  et  en  prose  :  |  Des  plaidoyers,  des 
harangues,  iu-4° ,  |  un  Discours  de  l'âme 
et  des  sciences,  adressé  au  soi  ;  |  une  belle 


livres  latlnsdesSff/w*.s<r«,en2  vol.  in-4fl 
1598  et  1630  ♦  plusieurs  fois  réimprimé. 
On  y  trouve  beaucoup  de  recherches  et 
de  questions- -éclaircies.  |  Des  jeux  gym- 
niques des  anciens,  traité  aussi  savant  que 
le  précédent,  in-fol.  1595.  Il  y  a  beaucoup 
à  apprendre  dans  ces  différens  ouvrages  ; 
mais  il  faut  y  chercher  l'instruction  ,  et 
non  le  plaisir.  Il  y  règne  quelquefois  de  la 


FAURE  (  Charles  ) ,  abbé  de 
neviève  et  premier  supérieur -général 
des  chanoines  réguliers  de  la  congrégation 
de  France  ,  vit  le  jour  à  Luciennes  ,  pro- 
che St.-Germain  en  Laye ,  d'une  iamille 
noble.  Il  entra  dans  l'abbaye  de  Saini- 
Vincent  de  Senlis ,  et  la  réforma  par  ses 
conseils  et  par  ses  exemples.  Cette  réforme 
fut  suivie  de  celle  de  l'abbaye  de  Ste-Go- 
neviève  de  Paris ,  et  de  près  de  50  autres 
maisons.  Le  réformateur  fut  nommé  gé- 
néral de  cette  nouvelle  congrégation.  II 
travailla  avec  des  peines  et  des  fatigues 
incroyables  à  rétablir  l'ancienne  disci- 
pline. Il  mourut  saintement  en  1644,  à  50 
ans,  laissant  une  Conduite  pour  les  novices, 
et  d'autres  ouvrages.  La  conduite  a  été 
réimprimée  en  1775.  Le  Père  Cbarloonct 
a  publié  la  Hé  du  Père  Faure ,  en  1698, 
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Elle  renferme  l'histoire  des  cha-  I  décret  si  honorable  pour  celte  vttle,  et  qui 
noines  réguliers  de  le  congrégation  de  existe  dans  sou  palais  municipal.  La  vie 
Franc*,  et  l'esprit  de  leur  fondateur  que 
le  Père  Faure  avait  commencé  lui-même. 


Elle  est  écrite  d'une  manière  édifiante. 

FAURE  (  François  ) ,  cordelier  né  en 
1<5I2,  d'une  ancienne  famille  de  l'Angou- 
mois ,  sous-précepteur  de  Louis  XIV , 
évéque  de  Glandé  ves,  puis  d'Amiens*  mort 
d  'apoplexie  à  Paris  le  11  mars  1687  ,  âgé 
de  75  ans,  parvint  à  Vépiscopat  par  son 
talent  pour  la  chaire.  C'est  lui  qui  fit  cette 
application  du  vers  de  Virgile  à  la  reine , 
lorsque  prêchant  la  passion  à  Saint-Ger- 
main-rAuxerrois ,  il  fut  dans  le  cas  de 
recommencer  son  sermon  à  l'arrivée  de 
cette  princesse  :« 

Infandum  ,  regin»  ,  fabei  renovart  dolorem! 

application  heureuse,  mais  déplacée  quant 
à  la  sainteté  du  sujet  et  du  lieu.  On  a  de 
lui  plusieurs  oraisons  funèbres,  entre  au- 
tres celle  d'Anne  d'Autriche  ,  qui  avait 
fait  beaucoup  de  cas  de  ses  lumières  et  de 
ses  vertus.  C'était  un  homme  de  bien  et 
d'un  grand  xèle  pour  l'orthodoxie;  les 
jansénistes  ne  lui  ont  pas  pardonné  d'a- 
voir censuré  les  Lettres  Provinciales ,  et 
la  fameuse  traduction  du  nouveau  Testa- 
ment de  Mon». 

FAtTRE.  Voyez  VERSORIS. 

•  FAURE  {  Jeaw-Ba»tiste  ) ,  jésuite, 
naquit  à  Rome  le  25  octobre  1703  ,  de  pa- 
rais français  d'origine.  Il  fit  ses  études  au 
collège  romain,  dirigé  par  les  pères  jésui- 
tes ,  dont  il  prit  l'habit  le  30  mars  1738.  Il 
remplît  successivement  les  chaires  de 
philosophie»  de  controversé,  de  théologie 
scol astique  ,  et  des  saintes  écritures.  Le 
Père  Faure  professa  pendant  trente  an- 
nées ,  et  fut ,  sans  contredit,  le  premier 
théologien  de  son  siècle.  Les  papes  Benoit 
XIV  et  Clément  XIII  ne  dédaignaient 
pas  de  le  consulter  dans  les  matières  les 
plus  graves.  Lors  de  la  suppression  des 
jésuites,  il  fut  enfermé  par  les  ordres  de 
Clément  XIV  dans  le  château  Saint- Ange, 
avec  plusieurs  chefs  de  son  ordre  ;  et  on 
prit  cette  rigoureuse  mesure  envers  le 
père  Faure ,  parce  que  Ton  craignait  que 
ta  plume  savante  ne  prit  la  défense  de  ce 
même  ordre  qu'on  venait  de  proscrire. 
Fie  Vf,  en  rendant  la  liberté  aux  jésuites 
captifs,  permit  tfu  père  Faure  de  demeu- 
rer dans  son  couvent  de  Jésus;  mais  les 
ennemis  des  jésuites  l'en  firent  bientôt 
expulser.  Il  se  rétira  à  Vlterbe,  où  les  ha- 
bitons lui  firent  l'accueille  plus  distingué, 
et  où  il  rédigea  en  2  vol.  iri-4°  ,  uné  Dé- 
fc.ise  du  fameux  décret  du  roi  Désidère, 


existe  dans  sou 

de  ce  pieux  ecclésiastique  était  partagée 
entre  ses  devoirs  religieux  ,  ses  études  et 
les  soins  qu'il  donnait  aux  pauvres  et  au  s 
infirmes.  Il  mourut  à  Viterbe  le  25  avril 
4777,  âgé  de  76  ans.  On  lui  fit  de  magni- 
fiques funérailles  ;  son  portrait  fut  placé 
dans  la  grande  salle  du  palais  municipal , 
et  son  éloge  fut  prononcé  dans  l'académie 
littéraire  de  cette  ville.  Il  a  laissé  :  |  Thè- 
ses polemicœ ,  etc.  Accedtt  dissertatio  de 
capitulis S.  Celestino  II  otim  tributis. 
etc.,  Rome,  475*  ;  |  Dissertatio  poie  mica 
de  jure  regaliœ  et  primarum  pœnarum 
contra  publicistas  protestantes ,  Rome  , 
1753  ;  [  Dissertalio  pôle  mica  inrecentiora 
quœdam  erroné  a  systemata  de  tnorum 
dogmatibus ,  Rome  ,  1753  ;  |  De  prari 
guelphellaniâ  in  dUatione  .eacramentalis 
absolutionis  ;  \  Dissertatio  polemica  adver- 
sus  Edmundi  Richerii  politiam  ecclesias- 
ticam  ;  \  Thèses  theotogicœ  et  polemieai 
de  jure  naturœ  ac  gentium  contra  Gro- 
tium....  Bobbesum*  Puffendorfium,  etc. 
Rome,  1757  ï  |  S.  AiigusliniBnchiridion... 
notis  et  assertionibus  theologicis  illustra- 
tum,  Rome,  1753  ;  |  Conclusiones  univer- 
sœ  theologiœ,  Rome  ,  1766  ;  |  Brevis  Ap- 
paratus  ad  theologiametjus  canonicum, 
Rome,  1751.  En  italien  :  |  Supplément ,  ou 
Supplément  aux  premières  anitnad  ver- 
sions de  M.  Sampieri ,  dans  la  cause  du 
vénérable  Jean  Palafox  ;  |  A  l'auteur  des 
deux  Lettres  intitulées  :  Avis  salutaires , 
Naples,  4774;  |  deux  petits  ouvrages  très 
intéressans  sur  la  dévotion  du  sacré  cœur 
de  Jésus  ;  |  Essais1  théologiques  pour  for- 
mer un  errata  corrigé ,  Lugano ,  1773  ; 
|  Jugement  impartial  sur  la  controverse 
entre  les  Pères  conventuels  et  les  obser- 
vantins,  ouvrage  posthume,  etc. 

•  FAUR1S  DE  SAINT -VINCENT 
(  ALBXAit DaE-JcLES-AivToiNS  ) ,  président 
a  la  cour  royale  d'Aix ,  né  en  cette  ville 
dans  lu  mois  de  septembre  1750,  d'une 
famille  distinguée,  était  arrière-pet it-fil* 
de  Pauline  de  Grignan  ,  marquise  de  Si- 
miane ,  et  petit-fils  dé  M0**  de  Sévigné 
Avant  la  révolution  il  était  président  à 
mortier  au  parlement  de  Provence ,  et  il 
occupa  cette  place  jusqu'à*  la  suppression 
des  cours  souveraines.  Pendant  les  pre- 
mières années  de  nos  troubles  politiques, 
il  fut  maire  de  sa  ville  natale.  Le  dépar- 
tement des  Bouchcs-du-Rhône  le  nomma 
en  1809  député  au  Corps  législatif,  d'où  il 
passâ  en  1814  à  la  chambre  des  députes.  11 
ne  parut  guère»  à  la  tribune  que  pour  de- 
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mander,  la  franchise  du  port  de  Marseille. 
Nommé  au  mois  de  juin  1811  ,  prési- 
dent à  la  cour  impériale  d'Aix  ,  il  fat  con- 
tinué dans  les  mêmes  fonctions  à  la  çsmr 
royale  réformée  par  Louis  XVIII.  Fauris 
rte  Saint-Vincent  consacra  ses  momens  de 
loisir  À  l'étude  des  sciences  et  surtout  de 
l'archéologie.  Il  est  mort  à  Aix,  le  15  no— 
venebre  1819,  dans  sa  70e  'année,  lais- 
sant une  riche  collection  de  médailles  et 
plusieurs  écrits  estimés,  parmi  lesquels 
fm  remarque*  |  Mémoires  sur  l'ancienne 
position  de  la  cité  d'Aix,  Paris  ,  1845  ; 
|  Notice  sur  les  lieux  où  les  ambres  et  les 
Tentons  ont  été  défaits  par  Marins,  et  sur 


Provence,  Paris,  1814  ;  |  Mémoire  sur 
toi  des  lettres  et  des  arts,  et  sur  les  mœurs 
et  usages  suivis  en  Provence  dam  le  1K* 
siècle,  Paris,  1814  ;  |  Mémoire  sur  les  bas- 
reliefs  des  murs  et  portes  extérieures  de 
Noire-Dame  de  Paris  ,  et  sur  les  bas-re- 
liefs intérieurs  du  chœur  de  la  même 


FAU 

et  de  la  grâce  ,  oùili 
de  la  nature;  et  d'autres  ouvrages ,  dons 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Le  nom  do 
Fauste  était  autrefois  dans  le  Catalogue 
des  saints  de  Gennadius  ;  mais  Molanus 
(  De  Martyrologiis,  cap.  13  )  a  montré 
qu'il  n'avait  jamais  été  mis  dans  le  Cata- 
logue des  saints  par  l'église  romaine,  et 
qu'il  ne  *e  trouve  pas  dans  le  Martyrologe 
d'Usuard.  Simon  Bartel  ,  auteur  d'une 
Histoire  chronologique  des  ;  évêques  de 

Apologie  de  I 
ront  consulter. 

FAUSTINE  (Annia  Galcria  Fausiin*), 
née  l'an  104  ,  d'Annius  Vente ,  préfet  de 
Rome ,  joignait  à  la  splendeur  d'une  ori- 
gine très  distinguée ,  une  beauté  parfaite 
et  un  esprit  fin  ,  délié  et  insinuant.  Elle 
épousa  Antonin ,  long-temps  avant  qu'il 
parvint  à  l'empire.  L'envie  de  plaire  et 
le  goût  pour  la  volupté  rengagèrent  d'a- 
bord dans  la  galanterie ,  et  ensuite  dans 


église,  Air ,  1815 ,  etc.  L'académie  des  In-  un  libertinage  effréné.  Elle  devint  la  fable 


scriptions  et  belles -lettres  avait  récom- 
pensé les  efforts  de  ce  savant  en  le  pla- 
çant le  7  août  1816,  sur  la  liste  de  ses 
membres  associes  libres. 

FAUST.  Voyez  FUST. 

FAUSTA  (  Flavka  Maximiava  ) ,  fille 
de  Maximilien  Hercule,  et  femme  de  rem- 
temps  de  son  mariage,  elle  fut  un  modèle 
de  vertu  ;  mais  la  suite  ne  répondit  pas  à 
te  si  heureux  eommencemens.  Toute*  les 
passions  s'allumèrent  tout  à  coup  dans 
son  cœur.  Elle  s'abandonna  aux  personnes 
les  plus  viles ,  jeta  des  regards  incestueux 
sur  Crispe ,  fils  de  Constantin ,.  et  ne  put 
l'attendrir.  Irritée  de  sa  résistance,  elle 
joignit  la  calomnie  à  l'inceste,  et  l'accusa 
auprès  de  l'empereur  d'avoir  voulu  la 
violer.  Elle  fit  mettre  à  mort ,  par  cette 
imposture ,  celui  qui  avait  refusé  de  se 
souiller  d'un  crime  horrible^  Constantin, 
instruit  trop  tard  de  ses  débauches  et  de 
sa  scélératesse,  vengea  la  mort  de  son  fils, 
et  son  propre  honneur  si  cruellement  ou- 
tragé. 11  la  fil  étouffer  dans  un  bain  chaud, 
l'an  537  de  Jésus-Christ. 

FAUSTE,  éW-que  de  Riez, ,  né  vers  l'an 

barreau  où  il  brillait,  pour  s'ensevelir 
dans  le  monastère  de  Lérins.  il  en  fut 
Sbbé  vers  l'an  433,  lorsque  saint  Maxime 
quitta  ce  poste  pour  gouverner  l'église  de 
Rie*.  11  lui  succéda  dans*  cet  évéché  vers 
455,  fut  exilé  en  481 et  mourut  vers  Tan 
485.  On  a  de  lui  un  Traité  du  libre  arbitre 


de  Rome.  Antonin ,  instruit  de  ses  dé- 
bauches» se  contenta  d'en  gémir.  Elle 
mourut  comme  eue  avait  vécu ,  dans  te 
dérèglement,  l'an  141.  Antonin  lui  fit  éle- 
ver des  autels  et  des  temples.  Faustine  sa 
fille,  dont  nous  allons  parler,  se  forma  sur 
l'infâme  modèle  de  sa  mère. 

FAUSTINE  (  Armia  Faustiaa  ') ,  dite 
Faustine  la  Jeune,  fille  d' Antonin  le  Pieux 
et  de  la  précédente  ,  épousa  l'empereur 
Marc-Aurèle.  La  nature  lui  avait  accordé 
la  beauté*  l'esprit  et  les  grâces  ;  elle  abusa 
de  ses  dons.  Du  plaisir  elle  passa  à  la  dé- 
bauche ,  et  de  la  débauche  aux  derniers 
excès  de  la  lubricité.  Le  sénateur  et  le 
chevalier  romain  étaient  confondus  chez 
elle  avec  l'affranchi  et  le  gladiateur. 
Pour  mettre  le  comble  à  ces  horreurs, 
elle  s'abandonna  à  son  gendre  ,  et  écouta 
sans  rougir  les  reproches  que  lui  en 
fit  sa- fille.  Il  ne  lui  resta  aucune  trace 
de  pudeur.  On  assure  que  son  mari ,  in- 
struit de  ses  déréglemens  ,  feignit  de  les 
ignorer  ;  qu'il  alla  même  quelquefois  jus- 
qu'à récompenser  ses  amans  ;  et  que  lors- 
qu'on lui  conseilla  de  la  répudier ,  0 
répondit  :  «  Il  faudrait  donc  que  je  lui 
♦  rendisse  sa  dot ,  »  c'est-à-dire  l'em- 
pire. Réponse  peu  assortie  aux  brillantes 
idées  que  les  auteurs,  les  modernes  sur- 
tout ,  nous  font  concevoir  de  Marc-Au- 
rèle. On  ajoute  que  ce  prince  philosophe 
éleva  aux  grandes  charges  de  l'empire 
ceux  qui  souillaient  son  lit,  et  que  le  peu- 
ple ne  manquait  pas  d'en  rire.  Faustine  , 
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malgré  se*  débordemens  monstrueux,  fut 

yinité.  On  institua  en  son  honneur  les 
fêtes  fattstmietmes  ;  et  des  prêtres  mer- 
cenaires firent  fumer  l'encens  à  l'autel  de 
celte  prostituée,  tirer  autant  de  profusion 
qu'à  celui  de  Diane  ,  la  déesse  des  vier- 
ges. Des  médailles  furent  faites  en  son 
honneur  :  elle  y  porte  le  titre  de  Diva ,  ma- 

wi//iMh'fl     1ô.rr>nrta    Al  r.,n<rn 
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prostituée.  Elle  mournt  Tan 
175  au  bourg  de  Ilalala ,  situé  au  pied  du 
mont  Taurus.  Jacques  Marchand  a  fait 
de  vains  efforts  pour  la  justifier,  dans  une 
dissertation  réfutée  d'avance  par  tous 
les  témoignages  de  l'ancienne  histoire. 

FAfJSTINE  (  .Un  xi  ma  Fâustina  )  , 
femme  de  l'empereur  Constance ,  fils  du 
grand  Constantin ,  fut  mariée  à  ce  prince 
en  561.  après  la  mort  d'Eusébie .  et  resta 
enceinte  d'une  fille  nommée  Constantia  , 
qui  fut  depuis  mariée  à  l'empereur  Gra- 
tien.  C'est  cette  princesse  dont  on  voit 
le  buste  sur  le  bel  onyx  conservé  dans  le 
trésor  de  Saint-Lambert  à  Liège ,  une  des 
précieuses  antiques  qu'on  puisse  voir  en 


FAUSTUS  (Je  ai»),  fameux  nécroman- 
cien dans  le  commencement  du  16e  siècle, 
que  quelques-uns  disent  natif  de  la  Soua- 
be  ;  d'autres  d' Armait ,  et  d'autres  encore 
de  la  Marche  de  Brandebourg,  près  de 
Salzivedel.  Son  père  était  un  paysan,  qui 
envoya  ce  fils  à  ses  parens  à  Wittenberg  , 
où  il  fréquenta  le  coHége  et  s'attira  par 
son  esprit  l'affection  de  tous  ceux  qui  le 
connaissaient.  A  l'âge  de  16  ans  ,  il  alla  à 
Ingolstadt  pour  y  étudier  la  théologie,  et 
5  ans  après  il  prit  le  degré  de  maitre-ès- 
art ■•.  Il  quitta  ensuite  la  théologie,  et  s'ap- 
pliqua, avec  une  assiduité  extraordinaire 
h  la  médecine  ,  et  à  l'astrologie  judiciaire. 
Philippe  Camérarius  dit  qu'il  étudia  la 
magie  à  Cracovio  ,  où  il  assure  qu'on  en 
donnait  alors  des  leçons.  Pendant  cet  in- 
tervalle de  temps  ,  Faustus  hérita  des 
biens  considérables  de  son  oncle  paternel 
mit  mourut  à  Wittenberg.  Il  employa 
cet  héritage  à  la  débauche ,  s'adonna  en- 
tièrement à  toutes  sortes  de  sortilèges  et 
aux  conjurations  des  esprits  ,  et  se  pour- 
vut de  fous  les  livres  magiques.  Jean  Wa- 
gner ,  fils  d'un  prêtre  de  Wasserbourg , 
fut  ïe  domestique  fidèle  qu'il  se  choisit, 
et  à  qui  il  communiqua  tous  ses  secrets. 
Faustus  se  servit  aussi,  pendant  deux  ans, 
des  instructions  de  Christophe  Kaytlin- 
gtt,  fameux  cristallomancien.  Enfin,  l'in- 
fortuné Faustus  conj  ura,  dit-on ,  le  démon, 
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traita  avec  lui  pour  3*  ans  ,  et  en  reçut 

un  esprit 
nomme 

Faustus  joua  des  tours  snrprenans  à  la 
cour  de  l'empereur  Maximilien  ;  mais 
«m  a  la  fin  le  démon  l'étrangla  et  le  dé- 
chira d'une  manière  effroyable  dans  le 
village  de  Rimltch.  11  avait  alors  41  ans. 
r*eorge  Rodolphe  Wiedeman  raconte  tout 
cela  dans  l'histoire  de  la  Vie  de  Jean 
Faustus ,  qui  sans  doute  paraîtra  fort  sin- 
gulière ;  mais  que  les  auteurs  contempo- 
rains ,  ceux  même  qui  ne  passent  ni  pour 
crrdirieeni  pour  superstitieux,  rapportent 

chthon  ,  qui  vivait  dans  ce  temps-là ,  en 
(tarie  comme  d'une  affaire  notoire.  Et 
dans  notre  siècle,  où  la  philosophie  a 

on  la  voit  courir  elle-même  avec  une 
criminelle  curiosité  après  tout  ce  qui  peut 
les  reproduire  (  t  ).  Voyez  ASMODÉE , 
BRUN  (  le  ) ,  BROWN  ( 
RIO,  etc. 


li)  M.  d'Arthenholi ,  dam  son  Tatlrom  de  l'An- 
glrterrt ,  Paris ,  17S8,  fait  mention  d'un  docteur  Fat- 
kon,  qui  peut  tire  considéré  comme  le 
Fattstns.  •  Il  y  a,  dit-il,  parmi  celte  nalioi 

•  eatraordinaire  ,  qui ,  depuis  trente  ans  est  célèbre 

•  dans  les  annales  cabalistiques.  Il  se  nomme  Gain 

•  die  nul  Falk,  et  est  connu  généralement  sous  le  1 
.  de  docteur  Falk»».  Un  certain  comte 

•  mort  depuis  pen  an  service  de  France  comme  ma  • 

■  réchal  de  camp ,  aware  dans  ses  mémoires  caba. 
»  listiques  ,  magiques  ,  etc.,  avoir  ru  ce  Falk  dans 

■  te  pays  de  flronsvvick  ,  sur  une  des  terres  de  son 

•  père  ,  en  présence  de  beaucoup  de  personnes  coo- 

■  nnci ,  qn'il  nomme  loales  et  qu'il  prend  k  témoin 

•  de  la  vérité  de  ce  qu'il  avance.  Falk  s'est-il  servi 

■  pfer?  Je  n'en  tais  rien.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 

•  e'eat  que  cet  homme  vit  actuellement  a  Loadrcs. 

•  Lorsqu'il  sort  ,  ce  qui  arrive  trèe  rarement ,  il  est 

•  toujours  revêtu  d'un  long  lalar,  qui  va  très  bien 

•  avee  sa  longue  barbe  blancbe  cl  aa  figure  noble  et 

•  intéressante.  Il  en»  actuellement  âgé  de  70  an*  à  ' 
.  peu  près.  Je  ne  me  donnerai  pas  la  peine  de  rap- 

>  porter  ici  fontes  les  choses  incroyables  et  entraor. 

>  dinaires  qu'on   raenate  de  ce  vieillard   Un 

•  prince         voulut  aller  k  voir,  il  y  a  qantqaee 

>  années  ;  il  se  présenta  à  la  porte  de  Falkoo  ,  et 

•  ne  fut  point  reçu.  •  Le  comte  de  Mirabeau  dans  sa  • 
Monarchir  pruiiirnnr,  parle  aussi  en  plusieurs  endroit» 

A,,    «.kl    A-,    ni,  ;  In.nntirt    mnHrrnrl       Amm  m  »  ' 

au   fs°ui  un  pniiQîopnc»  ragacrici  f  uci   princes  c| 

antres  brnyans  personnages  ,  pour  la  magie.  •  Voyca, 
a  dit-il ,  en  Allemagne  tant  de  prince*  ivre*  de  t'ea- 

•  pair  et  de  l'attente  des  moyens  surnaturels  de  puis- 

•  sance ,  évoquer  le»  esprits,  eaplorer  l'avenir  e4 

•  tous  ses  secrets ,  tenter  de  découvrir  la  sne'deeinc 

•  universelle  ,  de  faire  le  grand  enivre,  et  pour  étan- 
.  cher  leur  soif  Insatiable  de  domination  et  de  tré- 

•  sors  ,  ramper  a  la  voia  de  leurs  thaumaturges  ,  que 

•  dirige  un  sceptre  inconnu.  •  Ailleurs  il  parle  d'un 
mé  Schropfer,  cafetier  de  Leipsickv  auquel  le  du* 
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•  FAUTIUERE  (I*wis  DAVY  de  la), 
ancien  conseiller  à  la  troisième  chambre 
des  enquêtes  de  Pari»,  mort-  en  1759,  a 
laissé  entre  antres  compositions  poéti- 
ques :  I  une  Epitre  newtonienne  sur  le 
genre  de  philosophie  propre  à  rendre 
heureux,  1739,  in-8°;  |  quelques  Pièces 
satiriques  sur  le  système  de  Law ,  insé- 
rées dans  le  1er  volume  des  Mélanges  his- 
toriques et  anecdotiques  de 
dain,  etc. 


F  AU  VEAU  ou  FULVIUS  ( 


latin ,  natif  du  Poitou ,  ami  de  Mu- 
ret cl  de  Joachim  du  Bellay  ,  mourut  à 
Poitiers  ,  à  la  fleur  de  son  âge,  en  1562. 
Il  ne  nous  reste  de  lui  que  des  fragmens 
insérés  dans  les  Deliciœ  poetarum  gallo- 
rum  de  Gruter. 

*  FAV  ART  (Chables-Simoîi)  ,  auteur 
dramatique,  né  à  Paris  le  13  novembre 
1710,  et  mort  le  19  mai  1792,  était  fils  d'un 
pâtissier  qui  s'attribuait  l'invention  des 
échaudés  et  qui  composait  des  chansons. 
Le  jeune  Favart  fit  ses  études  au  lycée 
Louis  le  Grand,  et  débuta  par  un  Discours 
(en  vers)  sur  la  difficulté  de  réussir  en 
poésie  f  cet  essai  (m.  suivi  d'un  poème  in- 
titulé :  la  France  délivrée  par  Jeanne 


Charles  de  Courlahde  a««U  fait  donner  des  coups  de 
bâtons  ,  mais  qui  sut  ensuite  tellement  fasciner  ce 
prince,  «tant  gracie  partir  <ies  personnes  les  plus  con- 
sidérables de  Dresde  et  de  Ldpsick,  qu'il  joua  nn  asses 
gnand  rôle.  «  Dès  lors ,  dit-il ,  on  vit  reparaître  en 

■  Europe  let  folies  de  l'Asie ,  de  la  Chine  ,  la  méde- 

•  eine  universelle  ,  l'art  de  faire  de  l'or  et  des  dia- 

•  tuant ,  le  Ifreuvage  de  l' immortalité' ,  etc.,  etc.  Le 
»  genre  particulier  de  Schropfer  «'tait  surtout  l'évo- 

•  cation  des  mines  :  il  commandait  non  esprits  {  il 

•  faisait  apparaître  à  son  gré  lés  morts  et  les  puû- 

•  saoees  iovisibles.  On  sait  qncl  fat  le  dénouement 

•  de  son  drame.  Après  avoir  contante*  des  sommes 
.  immenses  à  ses  adhéreos,  après  avoir  aliéné  le 

•  bon  sens  de  plusieurs  d'entre  eus,  dans  l'impossi- 

•  bililé  de  te  soutenir  plus  long -temps,  il  se  cassa  la 

•  lfttc  d'un  coup  de  pistolet,  dans  On  bosquet  près 

•  de  Leipsick.  A  Schropfer  succéda  Saint-Germaio  , 

■  qu'un  comte  de  Lambert  avait  annoncé  dans  (on 

•  Mémorial  d'un  mondain,  etc.  •  Il  est  encore  parlé 
plus  amplement  de  ces  farces  dans  V Estai  sur  In  secte 
des  illuminés,  ouvrage  d'ailleurs  indigente  ,  oit  tou- 
tes let  notions  sont  confondues.  Le  cagliostrocistne 
et  le  mesmérisme  présentent  des  scènes  du  même 
genre.  •  Qui  eut  cru ,  dit  un  auteur,  qu'un  siècle  ou 

•  l'ealstence  de  Dieu  était  un  problème,  on  presque 

•  tous  les  hommes  doutaient  do  celle  de  leur  Ame ,  et 

•  oc  répondaient  que  $ ar  un  souris  moqueur  à  tout 

•  ce  qui.  supposait  celle  des  anges  et  des  démons  i 

•  qui  eut  cru,  oa  qui  eut  du  le  prévoir,  qu'un  tel 

•  siècle,  nu  lieu  de  finie,  par  une«ntière-încrédulité, 
.  finirait  par  courir  avec  aatJwt  d'avidité  a  du  tur- 
.  naturel  de  toute  espèce,  qu'il  avait  couru  si  |OBg. 
.  temps  après  des  livret  qui  en  détruisaient  jusqu'à 

•  U  possibilité  ?  s 


et  Arc  qui  obtint  un  prix  au* 
raux.  Mais  c'était  au  théâtre  qu'il  devait 
surtout  obtenir  des  succès  ;  et  parmi  les 
auteurs  qui  ont  travaillé  pour  l'opéra  co- 
mique, il  est  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux 
saisi  l'esprit  de  ce  genre  de  spectacle.  Il  a 
su  y  répandre  de  l'intérêt,  du  naturel,  de. 
la  galté,  de  la  finesse  et  tous  les  agr émeus 
dont  il  est  susceptible.  D  a  donné  à  l'O- 
péra-comique  et  aux  Italiens  plus  de  GO 
pièces,  qui  réussirent  toutes.  Nous  citerons 


) ,  la  Chercheuse  d'esprit  qui  sera  toujours 
la  plus  ingénieuse  comme  la  plus  agréable 
de  ces  sortes  de  productions  ;  Ninette  à  la 
cour,  Acajou,  Awystte  et  Lubin,  la  Fête 
du  château ,  la  Fée  UrgèU.les  Moisson- 
neurs, la  Rosière  de  Salency  *  l'Amitié 
à  l'épreuve ,  la  Belle  Arsène ,  l'Astrolo- 
gue de  village ,  etc.  Sa  comédie  de  Soli- 
man 11^  ou  les  Trois  Sultanes,  et  l'An- 
glais à  Bordeaux,  prouvent  qu'il  pouvait 
s'élever  au-dessus  du  genre  de  l'opéra 
comique.  Ses  pièces  de  théâtre  ont  été 
réunies  en  8  vol.  fh-8°,  Paris,  1763,  10 
vol.  in-8°,  1770,  et  on  a  publ  ié  son  Théâtrè 
choisi  en  1809 ,  3  vol.  in-8°,  avec  la  liste 
chronologique  de  tous  ses  ouvrages  dra- 
matiques. 

•  FAVART  D'HERBIGNT  (Nicolas- 
Rémi),  général  de  division  dans  le  corps 
royal  du  génie ,  né  à  Reims  en  1733  et 
mort  à  Paris  en  1800 .  entra  au  service 
dans  l'arme  du  génie ,  se  distingua  parti- 
culièrement à  la  défense  de  Belle -lie 
contre  les  Anglais ,  et  eut  la  pl  us  grande 
part  à  l'exécution  des  ouvrages  extérieurs 
qui  arrêtèrent  l'ennemi  plus  long-temps 
que  la  place  même.  Il  voulut  être  de  toutes 
les  sorties,  fut  grièvement  blessé,  et  sortit 
par  la  brèche,  ainsi  que  toute  la  garnison, 
avec  du  canon  et  tous  les  honneurs  de  la 
guerre.  Il  sirvit  ensuite  plusieurs  années 
k  la  Martinique.  De  retour  en  France,  il 
fut  chargé  de  la  construction  du  fort  de 
Châteauneuf  et  de  la  petite  expédition  de 
Genève  en  1782.  Commandant  la  place  de 
Neuf-Brisach  en  1792 ,  il  eut  le  bonheur 
■de  calmer  une  insurrection  affreuse  qui 
éclata  dans  les  troupes  campées  sur  les 
glacis ,  et  sauva  la  vie  à  plusieurs  per- 
sonnes en  exposant  la  sienne.  Chargé  en- 
suite de  mettre  en  défense  toutes  les  pla- 
ces de  l'Alsace ,  il  remplit  cet  ordre  avec 
autant  de  promptitude  que  d'intelligence. 
Pendant  la  révolution ,  il  se  montra  mo- 
déré dans  ses  principes  et  ses  actions.  Ç»n 
lui  doit  des  Mémoires  précieux  sur  la  dé- 
fense  des  côtes  et  sur  les  reconnaissances 
militaires.  C'est  par  erreur  qu'on  lui  a 
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itti  Uraé  un  Dictionnaire  d'histoire  natu- 
relle qui  contient  les  testacées, Varia, 4755, 
3  vol.  petit  in-8°  :  cet  ouvrage  est  de  son 
frère,  Ciiiiistophe-Elïzabeth  FÀVÀRT 
D'HERBIGNY,  chanoine  de  Reims,  mort 
en  1793. 

•  FAVART  DE  LANGLADE  (Guil- 
laume-Jean ,  baron) ,  né  à  St. -Florent, 
département  du  Puy-de-Dôme,  le  20  avril 
1762 ,  et  reçu  en  1783  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  fut  envoyé  en  1792  près 
le  tribunal  d'Issoire ,  en  qualité  de  com- 
missaire national  ;  il  en  remplit  les  fonc- 
tions avec  beaucoup  de  sagesse  pendant 
nos  troubles  révolutionnaires,  et  fut  élu, 
en  1795,  membre  du  conseil  des  Cinq- 
cents  :  réélu  en  1798 ,  il  devint  tribun 
après  la  révolution  du  18  brumaire  et  pré- 
sident du  tribunat.  Favart  prit  peu  de  part 
aux  discussions  politiques  de  ces  assem- 
blées ;  mais  il  s'occupa  beaucoup  des  tra- 
vaux de  législation ,  et  fit  différens  rap- 
ports très  importons  sur  le  notariat,  sur 
Jes  successions,  sur  le  divorce,  sur  les  en- 
fans  naturels,  etc.  En  1804  ,  il  vota  pour 
la  création  de  l'empire ,  se  fondant  sur  la 
nécessité  d'une  monarchie  pour  la  France. 
Après  la  bataille  d'Austerlitz ,  il  fut  de  la 
députation  envoyée  par  le  tribunat  pour 
complimenter  Bonaparte,  et  à  son  retour 
il  proposa  de  frapper  une  médaille  en 
l'iionneur  du  conquérant  heureux.  Le 
tribunat  ayant  été  supprimé,  Favart  en- 
tra au  Corps  législatif ,  où  il  fut  presque 
aussitôt  président  de  la  section  de  Tinté- 
rieur.  Il  reçut  en  1809  le  litre  de  conseiller 
à  la  cour  de  cassation,  et  en  1813  celui  de 
maître  des  requêtes  au  conseil  d'état.  En- 
voyé dans  le  département  de  l'Arriége 
pour  une  mission  extraordinaire,  il  fit  ré- 
voquer une  sentence  de  déportation  ob- 
tenue par  un  prêtre  marié  contre  deux 
curés.  Sous  la  première  restauration ,  il 
conserva  toutes  ses  places,  resta  à  la  cour 
de  cassation  dans  les  cent-jours  et  ne  fit 
plus  partie  du  conseil  d'état.  Le  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme  le  nomma  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentans  ;  mais 
comme  il  ne  prit  aucune  part  aux  discus- 
sions de  cette  assemblée,  le  gouvernement 
royal  lui  rendit  son  emploi  de  maître  des 
requêtes  en  1815.  Nommé  président  du 
collège  électoral  de  la  Corrèzc,  Favart  fut 
député  par  le  département  du  Puy-dc 
Dôme  ^  la  chambre  de  1815,  où  il  fit  partie 
de  la  minorité.  Réélu  en  1816 ,  il  vola 
constamment  avec  le  ministère,  fut  nom- 
mé conséiller-d'état  en  service  ordinaire, 
par  ordonnance  du  25  janvier  1317,  et 


présida  plus  tard  une  des  sections  de  la 
cour  de  cassation.  Ce  digne  magistrat 
est  mort  le  14.  novembre  1831,  dans  les 
sentimens  les  plus  religieux.  Favart  de 
Langlade  a  coopéré  à  la  rédaction  des 
Codes.  Parmlles  ouvrages  estimés  qu'il 
a  laissés ,  on  remarque  :  |  Conférences  du 
Codé  civil  avec  ta  discussion  particulière 
du  conseil-d'état  et  du  tribunat,  avant  la 
rédaction  définitive  de  chaque  projet  de 
loi,  1805,  8  vol.  in-12;  |  Répertoire  de  la 
législation  du  notariat,  1807,  un  vol.  in-4°; 
|  Manuel  pour  l'ouverture  et  le  partage 
des  successions,  avec  V analyse  des  prin- 
cipes sur  les  donations  entre  vifs,  les  tes- 
tament et  les  contrats  de  mariage,  1811, 
in- 8°  ;  j  Traité  des  privilèges  et  des  hypo- 
thèques, 1812  ,  in-8*.  Les  écrits  de  Favart 
sont  souvent  consultés  par  les  hommes 
de  loi. 

*  FAVENTINTJS  (  Paul-Marie  ) ,  reli- 
gieux dominicain  du  16°  siècle,  né  à 
Faenza,  alla  établir  des  missions  chré- 
tiennes en  Arménie ,  et  y  fit  élever  des 
églises  ;  de  retour  en  Europe ,  en  1620,  il 
vint  à  Rome  ,  et  reçut  te  titre  de  supé- 
rieur des  missions  de  son  ordre  en  Orient. 
On  a  de  lui  :  |  Dottrina  cristiana  ove  ca~ 
techismo;  \  Miracoli  per  mezzo  dette 
santissima  Eucaristia  edel.  Rosarto  delta 
Madona  opérait. 

*  FAVEREAU  (  Jacques  )  ,  avocat , 
puis  conseiller  à  la  cour  des  aides  de  Paris, 
né  à  Cognac  en  1570,  mort  en  1658,  a 
laissé  les  écrits  suivans  :  |  JUercurins 
redivivus,  sive  variilusus,  etc.,  Poitiers, 
1613,  in-V;  |  le  Gouvernement  présent. 
ou  Eloge  de  son  Emmence  (  le  cardinal 
de  Richelieu),  satire,  Paris  ,  1623 ,  hv8A. 

*  FAVIER  (  N...  )  ,  célèbre  publicistc, 
né  à  Toulouse,  au  commencement  du 
18e  siècle,  d'une  famille  distinguée,  suc- 
céda à  son  père  dans  l'emploi  de  secré- 
taire-général des  états  de  Languedoc. 
Après  avoir  dissipé  sa  fortune ,  il  vendit 
cetle  charge  et  devint  secrétaire  de  M.  de 
la  Chétardie ,  ambassadeur  à  la  cour  de 
Turin.  Dès  lors  il  s'adonna  entièrement 
à  la  politique  ,  et  surtout  à  la  diplomatie. 
M.  d'Argenson ,  qui  avait  eu  occasion  de 
connaître  ses  talens  r  l'employa  à  la  ré- 
daction de  divers  mémoires  de  la  plus 
haute  importance.  Favier  rédigea ,  d'a- 
près ses  instructions,  un  mémoire  inti- 
tulé Réflexions  contre  le  traité  de  17  56, 
entre  la  France  et  l'Autriche.  Ce  mémoire, 
un  des  meilleurs  qui  aient  paru  sur  la  di- 
plomatie de  ce  temps-là,  lui  attira  beau- 
coup d'ennemis.  Il  fut  cependant  clurrgé 
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secrètes  en  Espa- 
gne et  en  Russie  ,  sous  le  ministère  de 
M.  de  Choiseul  ;  mais  ayant  composé  pour 
le  comte  de  Broglie ,  chargé  par  Louis  XV 
de  suivre  uoe  correspondance  secrète 
avec  les  ambassadeurs  de  France  auprès 
de  différentes  cours ,  plusieurs  mémoires 
dirigés  contre  le  système  et  les  instruc- 
t  lions  ostensibles  du  ministère,  il  fut  obli- 
gé de  s'expatrier.  Il  se  rendit  en  Angle-' 
terre  et  en  Hollande ,  où  il  vécut  dans  la 
société  des  hommes,  les  plus  distingués 
l»ar  leur  esprit  et  par"  leur  rang.  Poursuivi 
par  la  lutine  des  puissances  contre  les- 
quelles il  avait  écrit,  il  fut  enlevéà  Ham- 
bourg, conduit  à  Paris,  comme  impliqué 
dans  une  conspiration  imaginaire,  avec  le 
baron  de  Bon ,  Ségur  et  Dumouries ,  et 
renfermé  à  la  Bastille,  où  il  resta  plusieurs 
années,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'avéncment 
de  Louis  XYI.  Le  comte  de  Broglie  par- 
vint à  le  faire  mettre  en  liberté  ;  mais,  il 
ne  put  le  faire  rentrer  dans  ses  emplois, 
dont  son  coût  extrême  pour  la  dépense 
lui  faisait  un  impérieux  besoin.  Il  se  mit. 
alors  à  composer  des  mémoires  sur  les 
affaires  du  temps,  et  dissipait  le  fruit  de 
son  travail  aussitôt  qu'il  l'avait  reçu.  Il 
passa  ainsi  une  partie  de  sa  vie,  dans 
une  perpétuelle  alternative  de  misère, 
d'aisance  et  de  privations ,  d'études  et  de 
dissipation.  Le  comte  de  Vergennes  qui 
avait  apprécié  son  mérite,  loi  fit  donner 
une  somme  de  40,000  fr.  pour  payer  ses 
dettes ,  et  une  pension  de  6,000  francs. 
Sur  la  fin  de  ses  jours ,  11  mena  une  vie 
plus  réglée,  ne  conservant  de  ses  anciens 
goûts  que  celui  de  la  table.  Il  mourut  à 
Paris  le  2  avril  4784.  M.  de  Ségur  a  re- 
cueilli uoe  partie  de  ses  ceuvrei  politi- 
ques dans  l'ouvrage  intitulé  Politique  de 
tous  les  cabinets  de  l  'Europe,  pendant  les 
règnes  de  Louis'  XV  et  de  Louis  XVI, 
1793,  2  vol.  in-8°,  et  4802,  5  vol.,  avec 
beaucoup  de  notes  et  observations  de  l'é- 
diteur. Les  autres  ouvrages  de  Favier, 
publiés  la  plupart  sans  nom  d'auteur, 
sont  |  :  Le  Spectateur  littéraire  sur  quel- 
ques ouvrages  nouveaux,  Paris,  1756,  In- 
43  ;  |  Essai  historique  et  politique  sur  le 

Îouvernement  présent  de  la  Hollande, 
ondres ,  1748,  2  vol.  in-12  ;  |  Le  poète 
réformé,  ou  Apologie  pour  la  Sémiramis 
tle  Voltaire.  Amsterda  n,  1748  ,  in-#°  ; 
\  Mémoires  secrets  de  Afilord  Boling- 
broke,  traduits  de  l'anglais,  avec  des 
notes  historiques,  1754 ,  3  vol.  in-8°  ; 
|  Boutes  et  questions  sur  le  traité  de  Ver- 

de  France  et  l'impé- 


ratrice, reine  de  Hongrie,  4778  et  1791, 
in-8°  ;  j  Lettres  sur  la  Hollande,  4780 , 
2  vol.  In-12.  Il  a  travaillé  avec  Fréron  à 
la  rédaction  du  Journal  étranger. 

FAVIER  DU  BOULAT  (  Hsaai  ), 
prieur  de  Sainte-Croix  de  Provins,  né  à 
Paris  en  4670,  mort  en  4733 ,  à  83  ans, 
avait  du  goût  et  de  la  littérature.  Mous 
lui  devons  la  seule  bonne  traduction  que 
nous  eussions  de  Justin  avant  que  l'abbé 
Paul  eût  publié  la  sienne.  Elles  sont  l'une 
et  l'autre  en  2  vol.  in-12.  On  a  encore  de 
lui  d'autres  ouvrages,  mais  moins  con- 
nus que  sa  version.  Il  s'était  adonné  à  la 
chaire,  et  avait  prêché  avec  quelque  suc- 
cès. Son  oraison  funèbre  de  Louis  XIV 
parut  à  Metz  en  4716,  in-fol. 

FAVKES.  Voyez  FAWKES. 

FAVORIS,  sophiste  célèbre  sous  l'em- 
pereur Adrien,  était  d'Arles.  Quelques 
auteurs  veulent  qu'il  ait  été  eunuque,  et 
d'autres  hermaphrodite.  Il  enseigna  avec 
réputation  à  Athènes  et  ensuite  à  Rome. 
Adrien  lui  parlait  souvent  et  lui  témoi- 
gnait de  la  confiance  :  mais  il  s'en  lassa  et 
le  chassa  de  Rome  avec  les  autres  philo- 
sophes (  voyez  son  article  ).  On  dit  que 
Favorin  s'étonnait  de  trois  choses  :  de  ce 
qu'étant  gaulois,  il  parlait  si  bien  grec  ;  de 
ce  qu'étant  eunuque,  on  l'avait  accusé 
d'adultère;  et  de  ce  qu'il  vivait,  étant  en- 
nemi de  l'empereur^ 

FAVORIN  (Variw,  Varinusou  Guari- 
wo),  né  près  de  Camérlno,  ville  ducale  d'I- 
talie, en  1460,  entra  dans  la  congrégation 
de  Saint-Silvestre,  ordre  de  Saint-Benoit, 
et  parvint  par  son  mérite  à  l'évêché  de 
Mocéra.  Il  est  auteur  d'un  Lexicon  grec. 
qui  a  été  d'un  grand  usage  autrefois.  La 
meilleure  édition  de  ce  livre  est  celle  de 
Venise,  4712,  cher.  Bartoll,  in-folio.  L'au- 
teur mourut  en  1337.  On  a  encore  de  lui 
des  remarques  sur  lalanguc  grecque,  sous 
le  litre  de  T/iesaurus  cornucopiœ .  4496, 
Aide,  in-folfi>. 

•  FAVR AS  (  Thomas  MAHI,  marquis 
de  ),  né  à  Blois  en  4743,  d'une  famille  an- 
cienne, dont  les  aïeux  avaient  rempli  les 
premières  places  de  la  magistrature  dans 
leur  province  ,  entra  dans  les  mousque- 
tatrasen  1753,  et  fit  avec  distinction,  dans 
ce  corps ,  la  campagne  de  1761.  Il  passa 
ensuite  dans  le  régiment  de"  Belsunce  en 
qualité  de  capitaine,  puis  devint  premier 
lieutenant  des  Suisses  de  Monsieur,  grade 
qui  lui  donnait  le  rang  de  colonel.  En  1775, 
lise  rendit  à  Vienne  pour  faire  recon- 
naître, devant  le  conseil  auliquc,  sa  femme, 
seule  lille  unique  cl  légitime  du  prince 
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d'Anlialt-Schawenbourg.  Il  commandait, 
en  1767,  une  légion  en  Hollande,  lors  de 
l'insurrection  contre  le  stalhouder.  De 
retour  en  France  ,  an  commencement  de 
la  révolution ,  il  proposa  plusieurs  pro- 
jets sur  les  finances  et  sur  la  politique , 
qui  le  rendirent  suspect  aux  révolution- 
naires. On  sait  que,  dans  l'état  d'exaltation 
où  se  trouvaient  alors  les  esprits ,  il  suf- 
fisait aux  meneurs  de  désigner  une -vie- 
Urne,  pour  que  sa  perte  fut  certaine.  Le 
marquis  de  Favras  fut  accusé ,  dans  le 
mois  de  décembre  1789 ,  d'avoir  prdposé 
au  gouvernement  de  lever  snrles  fron- 
tières une  armée  pour  s'opposer  à  la 
nouvelle  constitution.  Quoique  cette  ac- 
cusation ne  fût  appuyée  d'aucune  preu- 
ve,  il  fut  arrêté  par  ordre  du  comité  des 
recherches  de  1  Assemblée  nationale ,  et 
traduit  au  Chàtelet,  où  sa  condamnation 
fut  demandée  par  le  peuple,  avec  des 
hurlcmens  effrayans.  Trois  témoins,  Mo- 
re!, Tureate  et  Marquié  appuyaient  l'accu- 
ion  de  leurs  témoignages,  et  déclaraient 
avoir  reçu  de  Favras  la  communication 
de  son  projet  :  19,000  suisses  et  13,000  au- 
trichiens devaient,  après  s'être  réunis  à 
Montargis,  marcher  sur  Paris,  enlever  le 
roi  et  sa  famille  et  assassiner  MM.  Bailly, 
Lafayette  et  Necker.  On  refusa  d'entendre 
les  témoins  à  décharge.  Favras  se  défen- 
dit avec  beaucoup  de  courage:  il  embar- 
rassait ses  juges  par  la  justesse  de  ses  ré- 
ponses. Le  complot  dont  On  l'accusait  était 
mal  conçu,  incohérent  dans  les moyens  de 
conduite,  impossible  dans  l'exécution;  il 
le  prouva détruisit  victorieusement  les 
preuves  qu'on  lui  opposait,  et  n'en  fut 
pas  moins  condamné  à  être  pendu,  le  18 
janvier-4790.  «Votre  vie,  lui  dit  le  rap- 
»  porteur  en  lui  signifiant  sa  sentence,  est 
v  »  un  sacrifice  que  vous  devez  à  la  tranquil- 
»  litéet  àlalibetté  publiques.  »I1  ne  mon- 
tra aucune  crainte  dans  ce  moment,  dicta 
sans  se  trou  hier  une  déclaration  très  lon- 
gue de  son  innocence,  la  revit  et  corrigea 
même  avec  un  soin  scrupuleux,  les  fautes 
d'orthographe  faites  par  le  greffier.  La 
place  de  Grève  était  pleine  d'un  peuple 
frénétique  qui  demandait  sa  mort  à  grands 
cris.  Il  la  traversa  sans  émotion,  tout  livré 
aux  consolations  de  son  confesseur.  Ar 
rivé  au'lieu  de  l'exécution,  il  prononça 
d'une  voix  ferme  :  Je  meurs  innocent, 
et  il  donna  lui-même  le  signal  de  l'exécu- 
tion. Cette  protestation  et  sa  fermeté  frap- 
pèrent d'une  espèce  de  stupeur  ce  peuple 
tourmenté   une  minute  auparavant  de 

i,  et  la  multitude 


se  retira  triste  et  pensive.  On  le  regarda 
comme  une  victime  sacrifiée  à  la  fureur 
populaire ,  et  l'on  ne  doute  pas  que  soit 
unique  crime  fut  d'avoir  refusé  de  par* 
tager  le  complot  de  ceux  qui  méditaient 
la  chute  du  trône.  Prudhomme,  un  des 
journalistes  du  temps,  dont  le  témoignage 
ne  peut-être  suspect,  rendit  compte  ainsi 
de  sa  défense  :  »  Cet  accusé  parut  devant 
»  ses  juges  avec  tous  les  avantages  que 
»  donne  l'innocence,  et  qu'il  sut  faire  va- 
»  loir,  parce  qu'à  un  esprit  orné ,  il  joignait 
»  la  facilité  de  s'exprimer  avec  grâces  : 
»  ses  paroles  avaient  même  un  charme 

•  dont  il  était  difficile  de  se  défendre.  Il 
»  avait  de  la  douceur  dans  le  caractère,  de 
»  l'aménité  dans  les  manières ,  de  la  dé- 
»  cence  dans  le  maintien  ;  fi  était  -d'une 
»  taille  avantageuse ,  d'une  physionomie 

•  noble  et  qui  prévenait  en  sa  faveur... 
»  Dans  tout  le  cours  de  sa  défense,  il  ne 
»  perdit  jamais  cette  attitude  qui  convient 
»  à  l'Innocence,  et  il  répondit  à  toutes  les 
■  questions  avec  netteté  et  sans  embarras.» 
L'avocat  qui  le  défendit  avec  chaleur,  pu* 
blia  deux  mémoires  dans  le  cours  de  la 


après  sa  mort,  son  testament  et  sa  corres- 
pondance avec  son  épouse,  qui  produi- 
sirent une  vive  sensation.  Favras  a  laissé 
des  mémoires  relatifs  aux  troubles  de  la 
Hollande,  et  un  écrit  sur  les  finances. 

*  FAVRAT  (Frahçois-Ahdee  de  ),  gé- 
néral au  service  de  Prusse  et  gouverneur 
de  la  place  deGlotz*  né  vers  1730  et  mort 
en  1804  à  l'âge  de  74  ans,  était  doué  d'une 
force  physique  si  extraordinaire,  qu'un 
-jour,  dit-on,  il  souleva  un  cheval  avec  son 
cavalier,  et  que  plus  d'une  fois  on  le  vit 
prendre  une  pièce  de- canon  et  la  por- 
ter sur  son  épaule  avec  autant  de  facilité 
qu'un  fantassin  porte  son  fusil.  On  a  de 
Favrat  l'ouvrage  suivant  qui  est  estimé 
et  qui  a  pour  titre  :  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'histoire  de  la  guerre  de  la  révolu- 
tion de  Pologne  depuis  1794  jusqu'en  ilW, 
Berlin,  1799,  in-8°. 

*  FAVRE  (  Pierre  ) ,  jésuite,  le  pre- 
mier des  compagnons  de  Saint-Ignace , 
dont  il  avait  été  le  répétiteur  au  collège 
de  Sainte-Barbe  à  Paris ,  naquit  en  la 06 
au  hameau  du  Villaret,  diocèse  de  Genève. 
U  contribua,  par  son  exemple,  à  la  réfor- 
me des  ecclésiastiques  et  des  ordres  re- 
ligieux, et,  par  son  zèle  ardent,  à  la  pro- 
pagation de  Tordre  des  jésuites.  U  fonda 
les  collèges  de  Cologne  (  1544  ),  de  Coïm- 
bre  et  de  Valladoltd  (  1546  ),  reçut  de  Phi- 
lippe II,  du  roi  de  Portugal  et  du; 
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de  l'estime  qu'ils  lui  portaient,  et  mourut 
à  Rome  en  1546.  Il  a  laissé  des  Lettres, 
dont  quelques-unes  ont  été  imprimées 
avec  celles  du  Père  Canisius.  Sa  Vie, 
écrite  par  Nicolas  Orlandini,  a  été  publiée 
à  Rome,  1615,  in-foL  ,  et  à  Lyon,  1617, 

FA  VUE  (  Aytoixe  ) ,  né  à  Bourg  en 
Bresse  Tan  1557,  fut  successi  vement  juge- 
mage  de  Bresse ,  président  du  Genevois 
pour  M.  le  duc  de  Nemours ,  premier  pré- 
sident du  sénat  de  Chambéry,  et  gouver- 
neur de  Savoie  et  de  tous  les  pays  en-deçà 
les  monts;  il  mourut  en  1624.  Ses  ouvra- 
ges contiennent  10  vol.  in-fol.;  \Jurisprun 
ilentia  Papinianea,  Lyon,  1653,  1  vol.; 
|  lie  erroribxts  interpretumjuris*  2  vol.; 
|  Comment,  in  Pandeclas,  seu  de  errori- 
bxts praçmaticomm .  1659,  5  vol.;  |  Codex 
Fabrianus .  1661,  1  vol.  ;  |  Conjecturée 
jurit  civilis,  1661,  1  vol.  regardé  comme 
le  meilleur  de  ses  ouvrage»,  parce  que 
laissant  là  son  imagination  qui  le  sédui- 
sait quelquefois ,  il  s'appuie  le  plus  sou- 
vent de  l'autorité  de  choses  jugées.  On  y 
joint  H.  Borgiœ  investigations  juris  ci- 
vitû  in  Conjecturas  A.  Fabri,  Naples,, 
1678 ,  2  voL  ûWbl.  Dans  les  quatrains  de 
Pibrac,  on- en  trouve  dePavre;il  est 
aussi  auteur  d  une  tragédie  intitulée  Us 
Cordions  ou  l'Ambition,  1596,  in-8° 
Favre  a  éclairci  plusieurs  opinions  obs- 
cures; mais  il  a  poussé  trop  loin  le»  sub- 
tilités dans  l'examen  de  certaines  ques- 
tions de  droit  :  il  s'éloigne  quelquefois  des 
principes.  C'était  un  esprit  vaste,  propre 
aux  affaires  comme  à  l'étude.  Ce- fut  lui- 
qui  fut  chargé  de  négocier  le  mariage  de 
Mrae  Christine  de  France  avec  le  prince 
ne  Piémont ,  Victor-Araédée. .  Le  roi  de 
France  lui  offrit  inutilement  la  première 
présidence  du  parlement  de  Toulouse  ;  il 
voulut  rester  au  service  du  duc  de  Sa- 
voie. On  trouve  l'éloge  du  président  Fa- 
vre par  Jacques  Durandi  dans  le  tome  3 
des  PiemontesiillustrL  et  un  article  dé- 
taillé sur  lé  même  dans  les  Vies  des  plus 
célèbres  jurisconsultes  par  Taisand. 

FAVRE  (  Claude  ),  seigneur  de  VAU- 
GELAS et  baron  de  Péroges,  naquit  du 
précédent ,  à  Bourg  en  Bresse ,  et  selon 
quelques-uns ,  à  Chambéry.  Son  père 
était  consommé  dans  l'étude  de  la  juris- 
prudence. Le  fils  ne  fut  point  indigne  de 
lui  :  mais  son  esprit  fut  plus  juste.  Le 
jeune  Vaugelas  vint  à  la  cour  de  bonne 
heure.  U  fut  gentilhomme  ordinaire, puis 
chambellan  de  Gaston,  duc  d'Orléans, 


qu'il  suivit  dans  toutes  ses  retraites  hors 
du  royaume,  n  mourut  pauvre  en  1650, 
à  95  ans.  On  peut  être  surpris  que  Vau- 
gelas, estiméà  la  cour,  réglé  dans  sa  dé- 
pense, et  n'ayant  rien  négligé  pour  sa 
fortune ,  soit  presque  mort  dans  la  mi- 
sère; mais  les  courses  de  Gaston,  et 
d'autres  accidens ,  avaient  fort  dérangé 
ses  affaires.  Louis  XIII  lui  donna  une 
pension  de  2,000  livres  en  1619.  Cette 
pension  qu'on  ne  lui  payait  plus ,  fut  ré- 
tablie par  le  cardinal  de  Richelieu,  alîn 
de  l'engager  à  travailler  au  dictionnaire 
de  l'Académie.  Lorsqu'il  alla  le  remercier 
de  cette  grâce,  Richelieu  lui  dit  en  riant: 
«  Vous  n'oublierez  pas  du  moins  dans  le 
•  dictionnaire  le  mol  de  pension.  — -  Non, 
»  Monseigneur,  répondit  Vaugelas  ;  et  en- 
Ce  littérateur  était' un  des  académiciens 
les  plus  aimables,  comme  des  plus  illus- 
tres ;  U  avait  une  figure  agréable ,  et  l'es- 
prit comme  sa  liguée.  Vaugelas  étudia 
toute  sa  vie  la  langue  française  ,  et  tra- 
vailla à  l'épurer.  Sa  traduction  de  Quinte- 
Curce,  imprimée  en  1647,  in-4°,  fut  le 
fruit  d'un  travail  de  30  années.  Cette  ver- 
sion, de  laquelle  Balzac  disait  dans  son 
style  emphatique  :  ■  L'Alexandre  de 
»  Quinte-Curce  est  invincible,  et  celui  de 
»  Vaugelas  est  Inimitable ,  »  passa  pour  le 
premier  bon  livre  écrit  correctement  en 
français.  Malgré  la  mobilité  et  l'inconsis- 
tance de  la  langue  française,  il  y  a  peu 
d'expressions  qui  aient  vieilli.  Vaugelas 
ne  rendit  pas  moins  de  services  par  ses 
Remarques  sur  la  langue  française*  dont 
la  première  édition  est  in-4w  :  ouvrage 
moins  nécessaire  qu'autrefois,  parce  que 
la  plupart  des  doutes  qu'il  propose ,  ne 
sont  plus  des  doutes  aujourd'hui  ;  mais 
ouvrage  toujours  utile,  surtout  si  on  le 
lit  avec  les  remarques  dont  Th.  Corneille 
et  d'autres  l'ont  enrichi ,  en  3  vol.  in-lSL 
FAYVKES  (  François  ),  poète  anglais, 
né  dans  le  comté  d'Yorck  en  1721,  brigua 
les  emplois  de  réglisc  anglicane  pour  vi- 
vre ,  et  s'adonna  à  la  poésie  par  goût.  Il 
fut  sous-ministre  à  Orpington  en  1755, 
ministre  ,  à  Hayes  en  1774,  et  mourut  le 
26  août  1777,  après  avoir  publié  dans  la 
langue  de  son  pays  :  j  Traduction  d'Ana- 
crèon,  Sapho ,  Bion,  Moschus  et  Musée. 

1760,  in-12.;|   de  Théocrite,  1767 ', 

in-8°  ;  | ...  V Apollonius  de  Rhodes,  1780. 
Le  Refueil  de  ses  poésies  iv&nx  en  1761, 
in-8°. 

FAY  (Charles-Jérôme  de  CISTERN  A  Y 
du) ,  capitaine  aux  gardes  ,  né  à  Paris  en 
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4662,  eut  une  jambe  emportée  d'un  coup 
de  canon  au  bombardement  de  Bruxelles 
en  1695.  Il  n'était  alors  que  lieutenant,  fl 
obtint  une  compagnie  ;  mais  il» fut  obligé 
d'y  renoncer,  par  l'impossibilité  de  mon- 
ter à  cbeval.  Heureusement  il  aimait  les 
lettres,  et  eues  furent  sa  consolation.- Il 
s'adonna  à  la  recherche  des  livres  rares 
en  tous  genres ,  de6  belles  éditions  de  tous 
les  pays,  des  manuscrits  qui  avalent  quel- 
que mérite.  Il  se  forma  une  bibliothèque 
bien  assortie  ,  de  25  mille  écus.  Le  catalo- 
gue en  fut  dressé  en  1725,  in-8°<  parle  li- 
braire Martin.  Le  possesseur  de  ce  trésor 
littéraire  était  mort  deux  ans  auparavant, 
eni73&  . 

FAY  (  CnABLBS-Faaitçois  de  CtSTER- 
NAY  du  ),  fils' du  précédent,  servit  quel- 
que temps  comme  son  père  ;  mais  ayant 
quitté  l'état  militaire ,  il  se  consacra  en- 
tièrement à  '  la  chimie  et  à  la  botaniquo. 
Reçu  membre  de  l'académie  des  sciences , 
il  eut  l'intendance  du  Jardin  royal,  en- 
tièrement négligé  avant  lui ,  et  qu'il 
rendit  en  très  peu  de  temps  un  des 
plus  beaux  de  l'Europe.  Il  était  né  à. 
Paris  en  1698,  et  il  mourut  en  1739.  Cet 
académicien  avait  des  mœurs  douces, 
une  gaité  fort  égale,  une  grande  envie 
d'obliger,  et  cos  qualités  n'étaient  mêlées 
de  rien  qui  déplût,  d'aucun  air  de  vanité, 
d'aucun  étalage  de  savoir,  d'aucune  ma- 
lignité ,  nir  déclarée ,  ni  enveloppée.  11  lit 
dos  recherches  nouvelles  sur  le  phosphore 
du  baromètre,  sur  le  sel  de  la  chaux,  in- 
connu jusqu'à  lui  aux  chimistes ,  sur  l'ai- 
mant ,  enfin  sur  l'électricité.  Ses  travaux 
en  ce  genre  6ont  consignés  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  sciences ,  ou 
l'on  trouvo  aussi  son  Eloge  par  Fonte- 
nette'. 

PAY  (  Jea*-Gasp  ax»  du),  jésuite,  mort 
vers  le  mlfieù  du  siècle  dernier,  prêcha 
avec  un  succès  peu  commun.  Ses  Ser- 
mons sont  en  9  vol.  qui  parurent  succes- 
sivement depuis  1758  jusqu'en  1743.  Le 
talent  de  l'action  leur  donnait  une  beauté 
et  une  force  qu'ils  perdirent  presque  en- 
tièrement après  l'impression. 

FAYD1T  ou  FÀIDIT  (  Anselme  OU  Gaw- 
celm  ),  poète  né  à  Uzerche ,  en  Limousin , 
mort  vers  Fan  1220  ,  se  mit  à  représenter 
des  comédies-  qu'il  composait  lui-même. 
Elles  furent  applaudies,  et  il  devint  riche 
en  peu  de  temps  ;  mais  son  penchant  à  la 
vanité,  à  la  débauche  et  à  la  dépense ,  le 
réduisit  bientôt  à  la  dernière  misère. 
Richard  Cœur-de-Lion ,  roi  d'Angleterre , 
ren  tira  par  ses  libéralités.  Ce 


marié  a  Bérengère  de  Barcelone ,  avait 
du  goût  pour  la  poésie  provençale,  dont 
la  langue  approchait  beaucoup  alors  de 
la  catalane.  Après  la  mort  de  son  protec- 
teur i  Faydit  revint  à  Aix ,  et  s'y  maria 
avec  une  fille  pleine  d'esprit  et  de  beauté, 
qui  se  chagrina  de  la  vie  déréglée  de  son 
époux,  et  mourut  peu  après.  Le  poète  se 
retira  chez  le  seigneur  d'Agoult,  où  U  fi- 
nit ses  jours.  Il  avait  écrit  |  un  poème  sur 
la  mort  du  roi  Richard ,  son  bienfaiteur; 
|  Le  palais  d Amour,  poème ,  dont  le 
titre  annonce  assez  l'esprit  ;  |  plusieurs 
comédies,  entre  autres  une  intitulée  Vite* 
regia  dâls  prestres,  c'est-à-dire  V Hérésie 
des  prêtres;  il  y  prune  les  Yaudois  et  les 
Albigeois,  dont  la  doctrine  et  les  mœurs 
n'étaient  que  trop  assorties  à  sa  conduite. 

FAYDIT  (  Pierre-Val*mtiw  ) ,  né  à 
Riom  en  Auvergne ,  d'abord  prêtre  de 
l'Oratoire,  sortit  de  cette  congrégation  eu 
1671,  pour  avoir  publié  un  ouvrage  car- 
tésien, contrôla  défense  de  ses  supérieurs. 
Le  cartésianisme  a  été  presque  une  hé- 
résie dans  bien  des  corps  pendant  long- 
temps. Faydit,  né  avec  un  esprit  singu- 
lier et  ardent,  se  fit  bientôt  connaître  dans 
le  monde.  Dans  le  temps  que  les  diffé- 
rends du  pape  Innocent  XI  avec  la  France 
étaient  dans  la  plus  grande  chaleur ,  il 
prêcha,  à  Saint-Jean-Cn-Grève  de  Paris, 
un  sermon  contre  ce  pontife.  Il  se  réfuta 
lui-même  dans  un  autre  sermon  publié  à 
Liège,  auquel  il  ne  manqua  pas  de  répli- 
quer en  faisant  imprimer  l'extrait  d  e  son 
premier  sermon,  avec  les  preuves  bonnes 
ou  mauvaises  des  faits.qui  y  sont  avancés. 
Un  Traité  sur  la  Trinité,  où  il  établissait 
le  trithéisme,  prétendant  que  là  doctrine 
de  ce  mystère  avait  été  «  altérée  par  la 
»  théologie  scolast  ique  ;  »  cet  ouvrage  im- 
*ple  a  pour  titre  :  Altération  du  dogme 
théologique  parla  philosophie oTJristote. 
1G96,  in-tt.  Un  théologien  connu  en 
parle  en  ces  termes  :  «  Un  écrivain  asservi 
»  à  la  faction  des  Arnauld  et  des  Quesnel, 
i  prétend  que  la'  scolasUque  a  altéré  le 
•  dogme  de  la  Trinité  qui,  selon  lui,  con- 
»  sistait  anciennement  à  professer  trois 
»  natures  en  Dieu.  Raisonner  de  la  sorte, 
»  c'est  afficher  l'ignorance  la  plus  gros- 
»  sière,  parce  qu'il  est  connu  que  les  ihôo- 
»  logiens  ont  constamment  défendu  contre 
»  les  ariens  et  les  sophistes,  la  foi  de  Ni- 
»  cée ,  et  la  consultai. liai ité  des  person- 
»  nés  divines.  C'est  afficher  l'hérésie,  d'a- 
»  bord  celle  des  trithéistes.et  de  plus  celle 
>  des  erreursmodernes,  qui  affirment  que 
»  la  vraie  foi  a  péri  < 
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>  Jésus-Christ,  et  qu'elle  ne  s*est  retrou- 
»  vée  que  dans  quelques  têtes  privilé- 
»  giées  des  derniers  siècles.  C'est  afficher 
3  l'athéisme,  puisquen  détruisant  l'unité 
*  de  Dieu»  on  en  détruit  l'essence.  »  L'er- 
reur de  Faydita  été  renouvelée  depuis 
par  le  docteur  OEhmbs  (  voyez  JE\N 
PHILOPONOS,  et  le  Jmtm,  hùt.  et  Htt. 
4er  février  1791 ,  pag.  467  ).  Cet  ouvrage 
extravagant  et  impie  mérita  à  Fa  voit,  en 
4696,  un  appartement  à  Sainte-Lazare  à 
Paris,  châtiment  qui  ne  changea  ni  son 
esprit  ni  son  caractère  ;  il  eut  ordre  duroi 
de  se  retirer  dans  sa  patrie,  où  il  mourut 
on  4709.  Outre  les  ouvrages  déjà  cités ,  on 
a  de  lui  :  |  Des  remarques  sur  Virgile,  sur 
Jlomère  et  sur  le  style  poétique  de  l'E- 
criture sainte,  en  9  vol.  in-ix  :  mélange 
bicarré  de  pensées  différentes  sur  des 
sujets  sacrés  et  profanes,  dans  lequel  l'au- 
teur se  donne  trop  de  liberté  à  son  ordi- 
naire ;  (  la  Te  lé  mac  amante ,  in-42 ,  criti- 
que méprisable  du  chef-d'œuvre  de  Féné- 
lon,  pleine  de  notes  singulières,  aussi  con- 
traires à  la  vérité  qu'au  bon  goùttJl  faut 
en  excepter  ses  réflexions  contre  les  ro- 
mans ;  encore  tombent-elles  à  faux ,  vu  la 
nature  de  celui-ci.  Paydit  avait  attaqué 
Bossuet ,  avant  de  censurer  Fénéson.  11 
avait  fait  cette  épigramme  contre  le  dis- 
cours de  l'évêque  de  Meaux  à  l'assemblée 
du  clergé  de  1662  (  il  faut  savoir  que 
avait  cité  Balaam  dans  ce  dis- 

Un  auditeur  ■»  pee  eyntejaè 
Bit  lo»t  haut  en  hllMaet  d'«an»i  t 

Le  prophète  Balaam  «t  obaear  «joard  btti  | 
Qa'il  fatte  parler  aa  boariqae , 

Bile  a'eapliqvera  plus  clairement  eue  lai. 

Il  fallait  que  la  démangeaison  4e  médire 
en  vers  et  en  prose  fût  bien  forte  dans 
1  abbé  Faydit,pour  attaquer  aussi  indé- 
cemment deux  prélats  illustres  ,  1  éternel 
honneur  du  clergé  de  France.  |  Des  mé- 
moire* contre  ceux  de  TUiemont,  bro- 
chure m-4°,  pins  comique  que  sérieuse, 
supprimée  dans  sa  naissance ,  et  qui  n'eut 
point  de  suite.  On  y  voit  Faydtt  tel  qu'il 
était  :  un  fou  qui  a  quelque  esprit  et  du 
savoir,  et  qui  prend  la  paume  dans  les 
accès  de  sa  folie.  |  Le  Tombeau  de  San- 
teuil.  in-12,  en  vers  lalins  d'un  caractère 
singulier,  et  en  prose  française.  La 
;  est  une  traduction  libre  des  pièces 
latines.  On  a  attribué  mal  à  propos  les 
Moines  empruntés ,.2  vol.  in-12,  à  cet 
auteur.  Us  ne  sont  pas  de  lui, 

1. 
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ses,  né  à  Paris  en  1542,  conseiller  au  par- 
lement en  4567,  devint  maître  des  re- 
quêtes de  l'hôtel  du  duc  d'Anjou,  depuis 
Henri  JII.  Il  suivit  ce  prince  en  Pologne  ; 
et  après  la  mort  de  Charles  IX,  n  revint 
en  France ,  pour  porter  de  la  part  de  son 
maître  des  lettres  de  régente  à  la  reine. 
H  retourna  ensuite  en  Pologne,  où  fl  ten- 
dit des  services  signalés  à  Henri.  Ce  prince 
l'en  récompensa  par  les  charges  de  maître 

de  président  à  mortier  au  parlement  de 
Paris.  Il  mourut  à  Senlis  en  1590,  à 46  ans, 
laissant  des  harangues  éloquentes  pour 
son  temps. 

FAYE  (Jean-Clib  LERIGET  de  la),  na- 
quit à  Vietaue  en  Dauphiné  l'an  1671.  Il 
prit  le  parti  des  armes,  fut  d'abord  mous- 
quetaire, ensuite  capitaine  aux  gardes,  se 
trouva  à  la  bataille  de  Ramillies,  à  celle 
d'Oudenaide  et  dans  plusieurs  journées,  et 
y  signala  sa  valeur.  H  avait  toujours  eu  du 
goût  et  du  talent  pour  les  mathématiques. 
La  paix  l'ayant  rendu  à  ses  premiers  pen- 
ebans  ,  il  s'appliqua  particulièrement  à  la 
mécanique,  à  la  physique  expérimentale. 
L'académie  des  sciences  lui  ouvrit  ses 
portes  en  4746,  et  le  perdit  en  474S ,  à  47 
ans.  On  trouve  dans  la  collection  dejeette 
compagnie  deux  mémoires  de  La  Faye. 

FAYE(  Jbaïi  Faa*çois  LERIGET  delà  ), 
frère  puiné  du  précédent,  d'abord  capi- 
taine d'infanterie,  ensuite  gentilhomme 
ordinaire  du  rot,  eut  plus  de  goût  pour 
la  littérature  agréable  que  pour  les  scien- 
ces sérieuses  qui  avaient  été  le  partage  de 
son  ainé.  11  obtint  une  place  à  l'académie 
française  en  1730  mourut  l'année  d'a- 
près à  57  ans.  On  a  de  lui  quelques  poé- 
sies, où  l'on  remarque  un  esprit  déheat 
et  une  imagination  agréable.  Sa  pièce  la 
plus  célèbre  est  son  Ode  apologétique  de 
la  poésie,  contre  le  système  de  la  Motte- 
Houdard  en  faveur  do  la  prose. 


FAYE  ( 


). 


*  FAYE  (GnoaoBsde  la),  démonstrateur 
4  l'académie  royale  do  chirurgie  à  Paris, 
sa  patrie,  mourut  dans  cette  ville  le  44 
août  47M.  On  a  de  lui  |  Cours  d'opérations 
de  chirurgie  par  Dionis .  avec  des  notes, 
1782,  2  vol.  in-8°;  |  Principe*  de  chirur- 
aie,  Paris,  1739,  in-**»  souvent  réimpri- 
més. La  dernière  édition  est  de  4*14, 
in-8°.  Il  a  été  traduit  en  allemand,  en 
italien ,  en  espagnol  et  en  suédois. 
FAYEL.  Voyez  VM&h. 
FAYETTE  (Gilwwt  MÔT1ER  de  la ) , 
maréchal  de  France,  so  distingua  à  la  ba- 
taille de  Baugé  en  Anjou,  l'an  4421 ,  fui 
fait  prisonnier  à  la  journée  de  Verncuil; 
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et  après  sa  délivrance ,  contribua 
coup  à  chasser  les"  Anglais  du 
11  mourut  le  23  février  U64. 

•  FAYETTE  (  Lojiise  MOTIER  de  la  ) , 
de  la  même  famille  que  le  précédent , 
naquit  en  1618.  Orpheline  dès  le  berceau, 
elle  fut  élevée  par  sa  tante  la  comtesse 
de  Bregy,  qui  la  retira  du  couvent  à 
l'âge  de  »  ans,  et  la  plaça,  lorsqu'elle 
sentit  sa  fin  approcher,  en  qualité  de 
dame  d'honneur  dans  la  maison  de  la 
reine  Aane  d'Autriche.  M11*  de  la  Fayette 
avait  17  ans.  Sa  beauté ,  sa  modestie  ,  sa 
discrétion  et  sa  douceur  attirèrent  l'at- 
tention de  Louis  XI U  ;  sa  conduite  fut 
un  modèle  de  vertu.  Cette  pieuse  de- 
cœur  de  ce  monarque,  qui  venait  cher- 
cher dans  sa  société  des  consolations  con- 
tre les  chagrins  que  lui  causait  un  minis- 

l ifs'e- 


tait  placé ,  s'attacha  à  sa  personne  parce 
qu'elle  s'intéressait  à  sa  gloire ,  et  qu'elle 
aurait  voulu  qu'il  fût  heureux  dans  sa  fa- 
lieu  chercha  inutilement  à  la  mettre  dans 
ses  intérêts.  Bientôt  Mllc  de  la  Fayette 
se  détermina  à  rompre  un  engagement 
qui  commençait  à  alarmer  sa  sagesse . 
Louis ,  ordinairement  si  réservé ,  lui 
avait  fait  la  proposition  délicate  de  lui 
donner  à  Versailles ,  château  de  plaisir 
alors,  un  appartement  où  il  irait  la  voir 
librement.  Celte  proposition  lui  dessilla 
les  yeux  ;  dès  lors  elle  résolut  do  quit- 
ter' te  monde  :  elle  alla  se  renfermer 
cites  les  rèligfeuses  de  la  Visitation  ,  où 
elle  prit  le  voile  en  4637,  avec  1*  consen- 
tement du  roi ,  qui  ,  honteux  lui-même 
de  son  transport,  jugea  qu'il  n'y  avait  pas 
de  meilleur  moyen  de  se  ntetlre  en  garde 
contre  sa  faiblesse.  11  alla  quelquefois 
visiter  au  parloir  Mu*  de  La  Fayette ,  qui 
le  détermina  à  retourner  à  son  épouse.  Le 


de  stérilité  ,  fut  un  fils ,  qui  devint  Louis 
XIV.  An  de  d'Autriche ,  reconnaissante 
des  bons  offices  de  BÉ^de  la  Fayette,  fit 
tous  ses  effort  pour  l'engager- àf  revenir  à 
la  cour;  mais  ils  furent  inutile*. -Elle  resta 
dans  leclollre,  montrant  à  l'uaiversrexem- 
ple  d'une  fille  qur,  dans  l'âge  tics  passions , 
S'Immole  généreusement  elle-même  pour 
ne  pas  entraîner  dans  sa  chute  un  princ»* 
qu'elle  aimait.  Elle  mourut  en  .4665  danw 
le  couvent  de  Chaillot  qu'elle  avait  fondé. 
On  trouve  des  détails  «sur  sa  vie  dans  s* 
Mémotren  deMmc  de  Mottevillc  vol.  in- 
12.  Mn" 


FAY 

ligue  intitulé  ;  Mil*  d*  La  #  —  -  < 
Paris,  1812,  %  vol.  in-iâ;  mais  ce  roman, 
qui  est  autant  l'histoire  d'autres  person- 
nes qui  ont  vécu,  sous  Louis  XIII  que  celle 
de  Mlu  de  La  Fayette,  ne  peut,  comme 
tous  les  ouvrages  de  ce  genre,  que  don- 
ner une  fausse  idée  de  cette  vertueusu 
demoiselle.  Mw  de  Genlis  avoue  elle* 
même,  que  les  mémoires  du  temps  ne 
lui  ont  guère  fourni  quelles  caractères , 
et  qu'U  lui  a  fallu  inventer  presque  toutes 
les  scènes  et  tous  I40  détails* 

FAYtTXE  ftUaœ  Mabglsiws  PIOCHE 
de  la  VEHGNE,  comtesse  de  la)»  née  en  1633; 
était  fille  d l'Aymar  de  La  Vergue,  maréchal 
de  camp,  gouverneur  duHavre-de-Grace. 
Elle  épousa,  en  1655  L  François,  comte  do 
La  Fayette.  Elle  se  distingua  encore  plus 
par  son  esprit  que  par  sa  naissance. 
Tous  les  beaux  esprits  de  son  temps  la 
recherchèrent.  Parmi  les  gens  de  lettres , 
Ménage,  la  Fontaine,  Ségrais,  étaient 
ceux  qu'elle  voyait  le  plus  souvent.  Elle 
mourut  en  1693.  Les  principaux  de  ses 
écrits  sont  :  |  Zaïde*  roman  qui  eut  la 
plus  grande  vogue  ;  |  La  princesse  fie 
Clèves .  S  v©L  in-13 ,  autre  rornan  ,  atta- 
qué avec  beaucoup  d'esprit  par  Valin- 
court,  qui  en  fit  la  critique,  n'ayant  pas 
encore  33  ans.  Mn,e  de  La  Fayelte  avait 
mis  sous  le  nom  de  Ségrais  ces  deux  pro- 
ductions. Ce  bel  esprit  avait  contribué  a 
la  disposition  de  l'édifice ,  et  la  dame  l'a- 
vait orné.  |  La  Princesse  de  Montpânsisr. 
in-13  \  \  des  Mémoires  de  la  cour  de 
France  pour  les  années  1688  et  1680  *»ia- 
12.  «  On  luî  reproche  d'avoir  fait  payer  à 
»  Mrac  de  Maintenons  dit  un  auteur,  la 
»  gloire  d'avoir  été  dans  sa  jeunesse  plus 
,»  aimable  qu'elle.  »  |  Histoire  d'Henriette 
d  Angleterre,  hvtî  :  ou  y  trouve  peu  de 
particularités  intéressantes.  |  Divers  por- 
traits de  quelques  personnes  de  la  cour. 
Tous  ces  ouvrages  sont  encore  assez  re- 


lités  le  portrait  le  plus  flatteur.  Hais  la 
Beaumello  l'a  peinte  moins  avantageuse- 
ment. «  Eue  n'avait  pas,,ditrU\  ce  liant 
»  qui 

»  on  trouvait  ai 
»  écrits,  qu'elle  en  avait  peu  dans  ses  pro- 
»  pos.  Elle  était  trop  impatiente  ;  tantôt  ca- 
»  ressante,  tantôt  impérieuse,  exigeant 
»  des  égards  infinis ,  et  y  répondant  sou- 
o  vent  par  des  hauteurs*  «.Qualités  qui 
n'ont  rien  d'étonnant  dans  une  femme 
quirdéUs-iée-des^ccupations  domestiques 
et  paisibles  de  son  état, 
danslcs  societisdesbeaux-esDrits.  < 
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irfentée  des  prétentions  du  savoir ,  à  qui 
le  nom  de  mère  el  d'épouse,  de  femme  ver- 
tueuse, douce  et  modeste,  est  moins  cher 
que  celui  d'auteur,  c  L'homme-femme^dit 
»  l'auteur  de  l'Influence  de  la  philoso- 
»  phie  sur  l'esprit  et  le  cceur,  est  aussi 
»  ridicule  que  la  femme-homme  :  ce  sont 
»  de  monstrueux  assemblages  que  notre 

•  siècle,  fertile  en  choses  rares  et  curieu- 
»  ses,  réalise  à  chaque  instant.  Depuis 

•  qu'il  y  a  des  petits-maîtres ,  il  y  a  des 
»  femmes  savantes  ;  depuis  que  les  hommes 
»  ont  porté  des  colifichets,  et  ont  affecté 
»  une  toilette  féminine,  les  femmes  en  re- 

•  vanche  ont  affecté  la  science  des  nom- 
»  mes ,  et  se-aont  enfoncées  dans  les  étu- 
»  des  abstraites.  Lequel  vous  donne  meil- 
leure qpinion  d'Une  femme ,  en  entrant 
»  dans  sa  chambre ,  de  la  voir  occupée  à 
»  des  travaux  de  son  sexe ,  des  soins  de 

>  son  ménage ,  environnée  des  hardes  de 
»  ses  en  fans,  ou  de  la  trouver  écrivant 

>  des  vers  sur  sa  toilette,  entourée  de  bro- 
»  chures  de  toutes  les  sortes ,  et  de  petits 
»  billets  'de  toutes  les  couleurs?  Toute 

.  »  filte  lettrée  restera  fille  toute  sa  vie, 
»  quand  il  n'y  aura  que  des  hommes  sen- 
»  sés  sur  la  terre.  »  f.  GEOFFREN ,  etc. 
FAYETTE  (  le  g«»  ).  V.  LAFAYETTE. 

f*  FAYPOULT  (  GufLLXUHB-CUAXl.ES  , 

chevalier  de  MA1SONCELLES),  né  en 
i7i>2 ,  d'une  maison  noble  de  Champagne, 
onlra  très  jeune  au  service  et  était  offi- 
cier du  génie  à  l'époque  de  la  guerre  d'A- 
mérique* laquelle  il  voulut  prendre  part. 
Vm  refus  qu'il  essuya  du  ministre  de  la 
guerre  le  détermina  à  donner  sa  démis- 
sion ;  dos  ce  moment  il  se  livra  exclusi- 
vement à  la  culture  des  arts  jusqu'à  la 
révolution,. dont  il  embrassa  la  cause; 
bientôt  il  accepta  des  fonctions  publiques, 
fut  électeur  de  la  ville  de  Paris  en  4792 , 
et  devint  chef  de  division  au  ministère 
de  l'intérieur  sous  Roland  et  Garât;  il 
passa  de  leurs  bureaux  dans  ceux  du  co- 
mité de  salut  public,  et  Sut  plaire  à  tous 
les  partis.  On  a  de  lui  :  un  Essai  sur  les 
finances,  1795,  in-8° ,  ouvrage  médiocre  ; 
peu  de  temps  après  il  fut  nommé  minis- 
tre des  finances,  et  ce  fui  sous  son  admi- 
nistration que  les  planches  des  assignats 
furent  brisées.  Son  porte-feuille  lui  fut 
retiré  au  bout  d'jin  an;  mais  on  lu}  donna 
l'ambassade  de  Gênes,  et  plus  tard  la  ville 


effigie  et  à  celle  du  général  Bonaparte 


Milan ,  puis  en  1797,  à  Rome,  en  qualité 
de  commissaire  pour  l'installation  du  gou- 
vernement de  la  république  romaine.  Uno 
querelle  très  vive  qu'il  eut  avec  Cham- 
pionnat ,  et  qui  amena  la  destitution  de 
ce  dernier,  devint  après  le  48  fructidor, 
un  motif  de  proscription  contre  Faypoult. 
Il  fut  dénoncé,  en  4799,  comme  dilapi- 
dâtes, et  poursuivi  par  le  tribu" il  cri- 
minel de  la  Seine;  ces  poursuites  s'arrêtè- 
rent d'elles-  mêmes;  Après  le  48  brumaire; 
il  fut  nommé  préfet  de  l'Escaut,  et  en  exerça 
les  fonctions  jusqu'en  4808  qu'u-f  ut  destitué 
par  Bonaparte.  Son'  frère  Joseph  ayant 
été  placé  sur  le  trône  d'Espagne ,  appela 
Faypoult  auprès  de  lui,  et  le  nomma  son 
ministre  des  finances  :  il  -remplit  cet  em- 
ploi jusqu'à  la  fin  de '4843$  et  revint  alors 


voyé,  en  Italie  avec  une  mission  impor- 
tante. Pendant  lescent-jours,  il  fut  nommé 
préfet  du  département  de  Saône-et-Loire, 
et  prit  tous  les  moyens  imaginables  pour 
retarder  la  marche  des  puissances  alliée». 
Les  Autrichiens  étant  entrés  à  Mùcon ,  il 
qjuitla  cette  ville ,  et  quelques  mois  après 
se  retira  à  GaWoù  il  fut  très  bien  accueilli. 
En  4816  il  revint  à  Paris,  et  y  mourut  au 
mois  d'octobre  4847» 

*  FAZELLI  (Thçmas),  historien  sicilien, 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Dominique» 
professeur  de  philosophie  à  Palerme , 
né  à  Sacca  en  4498 ,  mort  à  Palerme  en 
4570 ,  n'a  laissé  qu'un  seul  ouvrage  inti- 
tulé de  Rébus  siculis  décades  due**  Pa- 
lerme, 4558,  4560,  in-fol. ,  traduit *n*  ita- 
lien par  Remigio,  Venise,  4574,  in-4°, 
et  Palerme ,  4626 ,  in-fol.  Cette  histoire 
est  très  estimée.  —  FAZELLI  (  Jéaose  ) , 
frère  du  précédent,  savant  théologien, 
religieux  de  Tordre  de  Saint-Dominique» 
consulteur.du  saint  Office  et  prieur  de  sa. 
communauté ,  né  en  4509  à  Palerme , 
mort  dans  cette  ville  en  4*83,  a  laissé  : 
|  des  Sermons;  |  un  Traité  des  Indulgen- 
ces-; |  des  Commentaires  latins  ■  manu- 
scrits sur  les  psaumes,  l'évangile  de  Saint- 
Marc  et  les  Actes  des  apôtres,  |  et  un  livre 
intitulé  Prediche  quaresimali t  Paleraie , 
1575,  in-4\  et  Venise,  4592,  in-4°,  en 
deux  parties. 

FÉATLY  ou  FAIRCLOUGH  (  Daniel  ) . 
théologien  anglais ,  chapelain  de  sir  Tho- 
mas Ëdmondes,  ambassadeur  du  roi  Jac- 


de  Gènes  fit  frapper  une  médaille  a  sofl'ques  en  France,  puis  de  l'arche véque 


Abbot,  recteur  de  Lambct,  prévôt  du 


avec  cette  exergue  :  A  Napoléon  Bona  Ifcge  de  C.hekéa,  naquit  en  4582  à  Char  ton, 
parte  et  à  Guillaume  faypoult  la  Ligurie  comté  d'Oxford  ;  il  se  distingua  par  une 
reconnaissante.  Faypoult  passa  de  Gènes  à  J  grande  habileté  dans  la  controverse  scho- 
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rentes  cures ,  et  fut  nommé  membre  de 
l'assemblée  des  théologiens  de  Westmins- 
ter en  1643.  Son 'opposition  au  Covcnant 
t  regard* 


le  parlement,  il  fut  jeté  en  prison  et  trans- 
féré au  collège  de  Chelséa,  où  il  mourut 
es  1645.  On  a  de  lui  un  assez  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ascétiques  et  de  contro- 
verse ,  parmi  lesquels  on  distingue  celui 
qui  a  pour  titre  Ancitla  pistait*  .  1679, 
tf  édition  ,  à  laquelle  il  joignit  ta  Pratique 
de  dévotion  extraordinaire.  Il  a  aussi 
donné  la  Fie  de  Jcwel,  en  téte  des  œu- 
vres de  cet  auteur;  celles  Je*  Reynolds» 
du  docteur  Robert  Abbot .  etc.;  ces  der- 


tim<ms ,  de  Fuller. 

*FEAU  (Charles),  prêtre  de  l'ora- 
toire, professeur  d'humanités  dans  dif- 
férent collèges  de  sa  congrégation ,  né  à 
Marseille  en  1605 ,  a  composé  en  langue 
provençale  plusieurs  petites  pièces  qui 
ont  erc  recueillies  et  publiées  par  un 
anonyme  sous  le  titre  de  Lou jardin  dôys 
tïxusqs  p 7*0{*(* tic (X le  s  ïMîirs  illi*  ^(i^i^> 

FEBRONIUS.  Voyez  HONTHE1M. 

9  FEBURE  ou  FÈTITE  (  Michel),  nom 
sous  lequel  le  père  Justinien  de  Tours , 
missionnaire  qui  résida  long-temps  en 
Orient,  a  publié  divers  ouvrages.  La  Bibl. 
Script,  capuccinorum ,  qui  parle  de  ce 
religieux,  n'indique  ni  l'époque  de  sa 
naissance  ni  celle  de  sa  mort.  On  a  de 
lui  :  |  Prœcipuœobjectionesmahumeticœ 
legis  seclatorafn  adversus  catholicos ,  ea- 
rumque  solutiones ,  Rome,  1679 ,  in-iâ.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  arabe  et  en  ar- 
ménien ,  et  ces  traductions  ont  été  impri- 
mées à  la  Propagande ,  la  première  en 
1680,  et  la  seconde  en  4681.  |  Specchio, 
overo descrittione  delta  Turchia,  Rome, 
1674,  in- 12.  L'auteur  traduisit  lui-même 
son  ouvrage  en  français ,  et  sa  traduction, 
augmentée  de  plusieurs  chapitres ,  a  paru 
sous  le  titre  d'Etat  présent  de  la  Turquie, 
où  U  est  traité  des  vies,  mœurs  et  cou- 
tumes des  Ottomans  et  autres  peuples  de 
teur  empire,  Paris,  1675,  in-l&  11  a- été 
stissi  traduit  en  espagnol  et  en  allemand. 
/  Théâtre  de  la  Turquie,  où  sont  repré- 
sentées les  choses  les  plus  remarquables 
qui  s'y  passent  aujourd'hui,  Paris,  1682, 
in-4°  :  on  a  fait  un  nouvean  titre  sous  la 
date  de  4688.  La  traduction  il  die  nue  a 
paru  à  Venise  en  1684 ,  in-4°,  sous  le  titre 
de  Te air  o  délia  Turchia.  «  Je  n'écris  rien, 
>  dit  Michel  Le  Febure  dans  sa  préface,  que 
*  je  o'aye  veu  et  observé  moy-  roeeme  le 


par  l'espace  de  dix-huit  ans,  ou  teeu 
par  des  personnes  très  dignes  de  foi... 
Je  ne  dis  rieu  de  mes  voyages  en  diver- 

sçavoir  dans  la  Syrie ,  Mésopotamie , 
Caldée ,  Assyrie ,  Curdistan ,  Arabie  dé- 
serte, Palestine,  Judée,  Caramanie, 
Cilicie,  Phrygie,  Bytinle,  Natolie,  Re- 
manie, Chipres ,  Archipel,  etc.,  ne 
m  étant  pas  proposé  de  faire  ici  la  des- 
cription des  terres  de  la  Turquie ,  mais 

l'état  dans  lequel  elles  se  U  ou  vent  à 
présent,  etc.  • 
FEBVRE  de  SAINT-MARC.  Voyez 
SAINT-M ARC (  ùnni  ts  Hi  uM  de ). 

FEBVRE  ou  LE  FERU  RE  (  Jacques  et, 
selon  quelques-uns,  Jea*  18),  jésuite, 
né  à  Gèuson,  village  du  Hainaut,  ensei- 
gna la  philosophie  à  Douai,  fut  prési- 
dent du  séminaire  archiépiscopal  de  Cam- 
brai ,  établi  à  Beu vrage ,  près  Valent  ien  - 
nés.  U  s'y  appliqua  avec  une  ardeur  et 
une  assiduité  infatigable  à  former  les 

mité  des  vertus  qui  illustrent  le  i 
et  font  les  pasteurs  chrétiens.  Dans  sa 
dernière  maladie  ,  il  se  lit  transporter  à 

4755.  Il  est  connu  par  deux  ouvrages  où 
il  combat  les  incrédules  avec  beaucoup 
de  succès  ;  le  premier  est  intitulé  :  BayUt 
en  petit,  ou  Anatomie  de  ses  ouvrage*. 
Douai,  4737,  in-ix.  Il  reparut  à  Paris  en 
4747  avec  une  suite,  sous  ce  titre  :  Exa- 
men critique  des  ouvrages  de  Bayle.  Il  y 
démontre  que  les  éçrits  de  Bayle  contien- 
nent de  quoi  former  le  plus  monstrueux 
assemblage  d'obscénités,  d'hérésies  et 
d'athéisme.  U  met  au  grand  jour  les  con- 
tradictions ,  les  paralogtsmes ,  les  calom- 
nies, les  falsifications  et  les  impostures  de 
ce  fameux  sceptique.  Le  second  est  Jm 
seule  religion  véritable  démontrée  contre 
les  athées,  déistes ,  etc. ,  Paris ,  1744 ,  in- 
8",  ouvrage  solide  et  méthodique. 

*  FEBVRE  (  Philippe  le),  président 
honoraire  du  bureau  des  finances  et  de  la 
généralité  de  Rouen  ,  mort  à  Chambéry 
vers  4780., a  laissé  plusieurs  ouvrages  pou 
importans.  Le  seul  qui  mérite  d'être  cité 
est  son  Abrégé  de  la  vie  d'Auguste  ,  in- 
49,  où  les  faits  principaux  sont  exposés 


*  FECKENIIAM  (  Jea*  de.  j,  dernier 
abbé  de  Westminster ,  s'opposa  avec  beau- 
coup d'énergie  à  la  réfonnation.  Envoyé 
a  la  Tour,  Uy  demeura  jusqu'au  ri 
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de  Mario,  et  sut  alors  nommé  abbé  de 

l'archevêché  de  Cantorbéry ,  à  condition 
qu'il  embrasserait  la  réforme;  il  refusa, 
et  fut  de  nouveau  enfermé  à  la  Tour.  Il 
mourut  en  1585  prisonnier  dans  l'Ile  d'Ely, 
laissant  quelques  Traités  et  des  Sermons  : 
\  Conférence  dialogue -rvise  heldbetxveen 
the  lady  Jane  D  tulle  y  and  M.  John  Fec-* 
kenham  fout  days  beforc her death ,  etc. , 
Londres ,  1554 ,  ouvrage  qui  a  été  repro- 
duit en  substance  dans  les  Actes  et  Monu- 
ment des  Martyrs  de  Fox  ;  |  Speech  in  the 
house  of  or  de,  4555-;  |  the  Déclaration  of 
suc  h  scrupules  and  staies  of  conscience , 
tonching  the  oath  of  supremacy  dehvered 
by  wriling  to  D.  Borne,  bishop  of  Win- 
chester, 1566;  |  Caçeat  emptor,  pamphlet 
dont  la  buf  parait  avoir  été  d'effrayer  la 
conscience  des  acquéreurs  des  biens  sé- 
questrés sur  les  catholiques  anglais. 

FEDELE  (  Cassandra  ) ,  née  en  1465 , 
à  Venise,  d'une  famille  noble  originaire 
de  Milan,  fat  l'admiration  de  son  siècle 
par  l'étendue  et  la  variété  de  ses  connais- 
sances. Elle  cultiva  avec  succès  les  let- 

l'éloquence ,  l'histoire  et  la  théologie  ;  la 
poésie  et  la  musique  lui  servaient  de  dé- 
lassement. Elle  se  lia  avec  le  père  de  la 
Mirandole ,  et  correspondit  aussi  avec  plu- 
sieurs souverains ,  tels  que  le  pape  Léon 
X ,  le  roi  de  France  Louis  XII  t  le  roi  d'A- 
ragon Ferdinand ,  et  Isabelle  de  Castitte. 
Cette  princesse  voulut  l'î 
et  le  poète  latii 
Ode,  pour  l'engager  à  ce  voyage;  mais 
la  république  de  Venise  ne  voulut  pas  se 
laisser  ravir  un  de  se»  plus  beaux  orna- 
mens.  Gassandra  avait  .été  mariée  à  un 
médecin  de  Vicence,  (  Remi-Mario  Ma- 
pelli  ) ,  et  elle  Te  stfivît  à  Candie  >  où  la  ré- 
publique l'envoya  exercer  son  art.  Après 
la  mort  de  son  époux ,  elle  lut  nommée , 
dans  un  âge  très  avancé,  supérieure  des 
hospitalières  de  Saint -Dominique,  à  Ve- 
nise. Elle  gouverna  cette  maison  pendant 
42  ans,  et  mourut  le  25  mars  4oî>8,  âgée 
de  93  ans.'Thomassini  a  recueilli  les  Let- 
tres et  discours  de  Cassandra ,  et  a  mis 
en  téte  la  Vie  de  cette  femme  célèbre, 
Paris.»  1636  >  in-8°. 

FÎ-DOR.  Voyez  FOEDOR. 

FEGELI  (  Fbawçois-Xavier  )  né  à  Rote 
dans  le  canton  de  Fribourg  en  1690 ,  se  fit 
jésuite  en*mo ,  enseigna  la  théologie  pen- 
dant 12  ans,  et  mourut  à  Fribourg  en 
1748.  On  a  de  lui  :  |  De  munere  confes- 
sera f  |  De  munere  pœnitentis. 


FEIJOO  (  Benoit- Jûkome  ),  bénédictin 
espagnol,  mort  en  1764,  à  63  ans ,  a  con- 
tribué autant  par  ses  pièces  critiques  à 
éclairer  ses  compatriotes  sur  leurs  vices  et 
leurs  défauts,  que  Michel  Cervantes  a  cor- 
riger ceux  de  son  siècle  par  son  roman  du 
Don  Quichotte.Qn  à  de  lui  le  Théâtre  cri' 
tique  en  17  vol.  in-4°,  y  compris  une  table 
des  matières.  Une  partie  de  ne  recueil  a  été 
traduite  en  français  par  M.  d'Hermiily,  4 
vol.  in-19.  Les  ouvrages  de  Feijoo  ont 
été  plusieurs  fois  réimprimés.  La  meil- 
leure' édition -est  celle  publiée  par  les 
soins  de  Campouiaaè* »  Madrid,  178Q,  Zô 
vol.  in-6*.  K 

*  FEITAJftA.  (  Sur  and  )  poète  hollan- 
dais, né  à  Amsterdam  en  1694,  mort  en 
1758 ,  à  63  ans  et  demi,  débuta  par  la  tra- 
gédie de  Faàricius ,  ei  par  un  drame  allé- 
gorique intitulé  :  Me  triomplie  de  la  poésie 
et  de  la  peinture.  Il  renonça  à  la  composi- 
tion ,  pour  se  livrer  uniquement  aWa  tra- 
duction des  ouvrages  français  qu'il  crut 
dignes  d'être  connus  en  Hollande^ et  tra- 
duisit liomulus, les  Machabées  ,  Brutus. 
Alzire,  Pyrrhus,  etc.  Feitama  donna 
aussi  une  traduction  en  vers  hollandais 
du  Tèlémaque  de  Fénélon,  et  celle  de  la 
Henriade  de  Voltaire,  également  en  vers. 
Son  Théâtre. a  été  publié  cri  1735 ,  2  vol. 
in-4°. 

FE1TH  (  Everaad  ),  d'Elbourg  dans 
la  Gueldre,  sa  rendit  très  habile  au  16e 
siècle,  dans  les  langues  gtecquè  et  hé- 
braïque. Les  troubles  des  Pays  -  Bas  l'o- 
bligèrent de  se  retirer  en  France ,  où  il 
s'acquit  l'estime  deCasaubou,  de  Du  Puy, 
et  du  président  de  Thou.  Il  y  ensefgna 
quelque  temps  la  langue  grecque.  Mais  ' 
se  promenant  un  jour  à  La  Rochelle  avec 
son  valet,  il  fut  prié  d'entrer  dans  la  mai- 
son d'un  bourgeois  ;  et  depuis  ce  moment 
on  ne  put  savoir  ce  qu'il  était  devenu,  quel- 
que perquisition  vque  les  magistrats  en 
fissent.  Oq  a  de  lui  deux  ouvrages  curieux 
et  savane,  in-12 ,  intitulés  :  Antiquitates 
HomericœeX  Antiquitates  At/tenienses,  eh 
huit  livres,  Strasbourg,  1743.  41s  sont 
écrits  en  bon  latin  ;  il  y  traite  delà  religion 
des  Grecs  t  de  leur  marine  et  de  leurs 
usages.  Tout  cela  est  prouvé  pur  des  pus- 
sages  de  toutes  sortes  d'auteurs. 

*  FE1TH  4,  Rawvis  ),  célèbre  poète 
hollandais,  membre  de  l'institut  des  Pays- 


Bas,  et  de  plusieurs  autres  sociétés 
vantes,  de  l'ordre  du 'Lion- Belgique, 
quit  a  Zwolle  dans  la  province  d'Over- 
Yssel,  le 7  février  1733,  d'une  famille  pa- 
tricienne qui  comptait  parmi  ses  ancêtres 
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des  magistrats  et  des  écrivains  distingués. 
Dès  l'âge  le  plus  tendre  il  montra  d'heu- 
reuses dispositions  pour  la  poésie ,  étu- 
dia le  droit,  et  fut  reçu  docteur  dans 
cette  faculté  en  1770  à  l'université  de 
Leyde.  De  retour  à  Zwolte ,  il  en  devint 
bourguemestre  ;  et  peu  de  temps-  après 
receveur  du  collège  de  l'amirauté  dans  la 
même  ville.  La  culture  de  la  poésie  rem- 
plissait les'majnens  de  loisir  que  lui  lais- 
saient ses  fonctions,  et  11  enrichissait  aussi 
la  littérature  hollandaise  de  plusieurs 
ouvrages  en  prose;  ses  nombreuses  pro- 
ductions annoncent  un  bon  poète  et  un 
élégant  prosateur  ;  nous  nous  bornerons 
à  citer  les  suivantes  :  |  le  Bonheur  de  la 
paix ,  1779 ,  poème  qui  a  remporté  le  pre- 
mier prix  d'un  concours  ouvert  par  là 
société  poétique  de  Leyde;  |  Eloge  de 
l'amiral  Ruyter;  ce  sujet  était  encore 
celui  d'un  prix  proposé  par  la  même  so- 
ciété. Cette  pièce  qui  était  en  vers  obtint 
le  premier  prix  ;  l'auteur  avait  envoyé 
au  concours  un  éloge  en  prose  qui  obtint 
le  deuxième  prix.  |  Poème  sur  la  P/vnri- 
dence ;  |  Poème  sur  l'humanité;  f  Poème 
de  Charles  f  à  son  fils  Philippe  II  en  lui 
remettant  le  gouvernement  des  Pays-Bas  ; 
|  Traité  sur  la  force  de  la  preuve  de  la  vé- 
rité, de  la  divinité  de  la  doctrine  de  l'évan- 
gile, déduite  des  miracles  opérés  par  J.-C. 
et  par  ses  apôtres  ;  \  La  vertu  et  les  mœurs 
peuvent-elles  chez  des  peuples  où  la  civi- 
lisation a  fait  de  grands  progrès,  trouver 
un  appui  suffisant  et  une  garantie  durable 
dans  tes  meilleures  constitutions  humai- 
nes de  législation ,  d l'économie  politique, 
et  d'éducation,  sans  avoir  besoin  de  t'in- 
fluence des  idées  religieuses  î  et  qu'est-ce 
que  l'expérience  nous  apprend  à  cet 
égard  t  L'auteur,  après  la  discussion  la 
plus  lumineuse ,  répond  négativement  à 
cette  question.  Cet  ouvrage,  et  ceux  qui  le 
précèdent,  obtinrent  le  premier  prix  au 
concours  où  ils  furent  envoyés.  |  Odes  et 
poésies.  5  vol.  ;  elles  ont  mérité  à  leur 
auteur  la  réputation  de  premier  poète  de 
la  Hollande  ;  |  Lettres  sur  diffèrens  sujets 
de  littérature^  vol.  in-8°;  \  Ferdinand  et 
Constantin ,  roman  sentimental  qui  eut  un 
grand  succès  en  Hollande,  1783,  2  vol. 
in-8°;  [  Lettres  en  vers  à  Sophie,  1809. 
Feith  se  propose  de  prouver  dans  ces  let- 
tres que  la  philosophie  de  Kanl  n'est  pas 
compatible  avec  l'évangile.  Elles  ont  été 
sévèrement  critiquées  par  le  professeur 
Kinker ,  grand  partisan  de  Kant ,  dans  un 
écrit  intitulé  Lettres  de  Sophie  à  Feith; 


beau,  poème  didactique,  1782.  Ce  poème 
a  été  traduit  en  français  par  A.  Clava~ 
reau,  Bruxelles,  1827,  in -18.  |  Quatre 
tragédies.  Feith  est  mort  à  la  fin  de  1824, 
à  l'âge  de  71  ans. 

FELIBIEN  (  André  ) ,  sieur  des  Avaux 
et  de  Javercy,  ué  à  Chartres  en  1619, 
suivit  à  Rome  l'ambassadeur  de  France 
en  qualité  de  secrétaire.  Il  eut  occasion 
de  voir  Le  Poussin  dans  cette  patrie  des 
beaux-arts.  Il  lia  amitié  avec  lui,  et  per- 
fectionna sous  cet  artiste  son  goût  pour 
la  peinture ,  la  sculpture  et  l'architecture. 
Foucquet ,  et  Colbert  après  lui ,  employé* 
rent  ses  talc  us.  Il  eut  la  place  d'historio- 
graphe des  batimens  du  roi  en  1666,  et 
celle  de  garde  des  antiques  en  1673.  Deux 
ans  auparavant  il  a  v  ai  t  été  nommé  secré- 
taire de  l'académie  d'architecture.  Sa  pro- 
bité, aussi  connue  que  son  savoir,  le  fit 
estimer  et  aimer  de  ce  qu'il  y  avait  alors 
de  plus  habiles  et  de  plus  honnêtes  gens 
en  France.  Les  uns  et  les  autres  le  pleurè- 
rent ,  lorsqu'il  mourut  en  1695 ,  à  76  ans. 
C'était-  un  homme  grave  et  sérieux.  Sa 
conversation  ne  laissait  pas  d'être  fort 
agréable ,  et  même  enjouée ,  Suivant  les 
occasions.  11  avait  l'esprit  juste  et  le  cœur 
droit,  et  était  plutôt  ami  de  la  vertu  qu'es- 
clave de  la  fortune.  U  était  membre  de 
l'académie  des  belles-lettres.  Il  lui  a  fait 
honneur  par  plusieurs  ouvrages  élégans, 
profonds,  et  qui  respirent  le  goût  Vol- 
taire lui  a  reproché  avec  raison  de  dire 
trop  peu  de  chose  en  trop  de  paroles,  et 
de  manquer  de  méthode.  Ces  défauts  se 
font  sentir  dans  tous  ses  livres.  Les  prin- 
cipaux sont  :  |  Entretiens  sur  les  vies  et 
les  ouvrages  des  plus  excellais  peintres , 
2  vol.  in-4\  Paris,  1685,  réimprimés  à 
Amsterdam  en  5  vol.  in- 12;  à  Trévoux 
.en  6,  et  traduits  ea  anglais  ;  |  Traité  de 
l'origine  de  la  peinture,  ln-4°;  |  Les  Prin- 
cipes de  l'architecture, peinture  et  sculp- 
ture, ParU,  1690,  in-  4°.  On  voit  que 
Félibien  avait  médité  sur  tous  ces  arts  ; 
cet  ouvrage,  rempli  de  réflexions  pro- 
fondes et  judicieuses  sur  la  théorie  et  la 
pratique,  aida  les  artistes  et  éclaira  les 
sa  vans.  |  Les  Conférences  de  l'académie 
royale  de  peinture,  in -4°;  |  Les  quatre 
élémens  peints  par  Le  Brun,  et  mis  en 
tapisseries,  décrits  par  Félibien ,  in-4°; 
|  Description  de  la  Trappe,  in- 12;  j  Tra- 
duction du  Château  de  l  à  me  .  de  sainte 
Thérèse ,  de  la  Fie  du  pape  Pie  F,  de 
la  Disgrâce  du  comte  d  Qlivarès ,  1658 , 
in- S";  |  le  Tableau  de  la  famille  de  Da- 
[  Odes  et  poésies  diverses.  1809;  |le  Tom- 1  rius ,  décrit  par  le  même,  in-4°;  |  Les  Ji- 
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Kkrttssemens  de  Versailles,  donnés  par 
le  roi  à  toute  sa  cour,  in-12  ;  |  Description 
sommaire  du  Versailles,  avec  un  plan 
gravé  par  Sébastien  Le  Clerc,  in-12;  1694  ; 
|  Description  de  la  grotte  de  Versailles , 
1672,  Paris,  in-4°  ;  |  Description  de  la  clia- 
pelle  du  château  de  Versailles,  ib.,  1711 , 
in-12  ;  plusieurs  biographes  ont  attribué  à 
tort  ces  trois  derniers  ouvrages  à  son  fils. 
)  Vie  du  père  Louis  de  Grenade;  \  Para- 
phrase des  lamentations  de  Jérémie, 
4646.  Félibien  fut  un  des  huit  savans  qui 
formèrent  l'académie  des  inscriptions, 
fondée  par  Colbert  en  1663.  Ce  fut  lui  qui 
composa  toutes  les  inscriptions  placées 
dans  la  cour  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris, 
depuis  1660  jusqu'en  1686.  H  laissa  trois 
fils  :  Nicolas- André,  mort  doyen  de  l'é- 
glise de  Bourges  en  1711 ,  et  les  deux  sui- 
vons. 

FÉLIBIE*  (  Jeas-Fra*çois),  fil*  du 
précédent,  mort  le  23  juin  1733,  à  l'âge 
de  73  ans ,  succéda  à  son  père  dans  toutes 
ses  places ,  et  eut  comme  lui  le  goût  des 
beaux-arts.  On  lui  doit  :  |  Recueil  historique 
de  la  vie  et  des  ouvrages  des  plus  célè- 
bres architectes,  Paris ,  4687 ,  in-4°  :  ou- 
vrage réimprimé  plusieurs  fois  à  Paris  et 
dans  les  pays  étrangers ,  avec  les  Entre- 
tiens de  son  père  sur  les  peintres,  dont 
U  est  le  pendant.  On  conservait  dans  les 
archives  de  l'académie  des*  inscriptions , 
deux  manuscrits  de  Félibien;  |  une  Des- 
cription historique  de  l'ancien  Louvre,  et 
une  autre  de  quelques  monumens  anciens 
de  la  ville  de  Paris.  \  La  Description  de 
r  église  des  Invalides,  1706,  in-foiia,  ré- 
imprimée en  1736. 

FELIBIEN  (  don  Michel  )  frère  du  pré- 
cédent, bénédictin  de  la  congrégation  de 
St-Maur,  né  à  Chartres  le  14  septembre 
4665,  soutint  avec  honneur  la  réputation 
que  son  père  el  son  frère  s'étaient  ac- 
quise. Les  échevhis  de  JParis,  informés 
de  son  mérite ,  le  choisirent  pour  écrire 
l'histoire  de  cette  viUe;  il  l'avait  beau- 
coup avancée ,  lorsqu'il  mourut  en  1719. 
Elle  fut  continuée  et  publiée  par  don  Lo- 
bineau,  en  5  vol.  In-fol. ,  à  Paris,  1723. 
On  a  encore  de  don  Félibien,  l'Histoire  de 
V abbaye  de  St.- Denis,  1  vol.  in-folio, 
Ornée  de  figures ,  pleine  d'érudition ,  de 
recherches  ,  et  enrichie  de  savantes  dis- 
sertations. Elle  parut  à  Paris  en  1706.  Le 
Père  Félibien  était  un  homme  d'un  juge- 
ment sûr  et  d'un  esprit  facile  ;  mais  sa 
faible  santé  fut  un  grand  obstacle  à  ses 
études. 

rjSl.lWLW  (  JAcaw*  ),  frère  d'André, 
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chanoine  et  archidiacre  de 
il  était  né  en  1636 ,  a  composé  ;  |  des  In- 
structions morales,  en  forme  de  caté- 
chisme, sur  les  Commande  mens  de  Dieu 
et  sur  le  Symbole,  tirées  de, l'Ecriture 
sainte  ;  J  Penlaleuchus  historicus,  Paris , 
1703 ûv-4°.  Ce  livre  a  été  supprimé  par 
un  arrêt  du  conseil  ;  dans  plusieurs  exem- 
plaires, les  cartons  retranchés  se  trou- 
vent à  la  fin  du  volume.  ILjmoturut  le  25 
novembre  1716,  à  82  ans.^ 

♦  FÈL1CE  (FoRRTOttÉ-B  vRTuÉi.EMi  de), 
né  à  Rome  le  24  août  1723,  dW  famille 
originairement  napolitaine ,  fit  de  bonnes 
études  chez  les  jésuites,  et  professa  avec 
beaucoup  de  succès  à  Borne  et  à  Naples. 
Ayant  enlevé  dans  un  couvent  une  femme 
de  coud  U  ion  ,  il  fut  obligé  de  fuir ,  et  il 
se  retira,  après  avoir  parcouru  différens 
pays ,  à  Berne ,  où  il  embrassa  la  religion 
protestante ,  et  se  lia  intimement  avec  le 
célèbre  Haller  et  Tscharner.  U  vint  en- 
suite établir  une  imprimerie  à  Tverdun, 
et  publia  avec  ce  dernier  YEstralo  délia 
letteratura  europea ,  journal  qu'il  conti- 
nua pendant  9  ans ,  et  qui  se  fait  remar- 
quer par  une  saine  critique  et  une  éru- 
dition variée.  Il  a  donné  en  outre  un  très 
grand  nombre  d'ouvrages  ;  les  principaux 
sont  :  |  De  Newtoniana  attractions  ,  unie  a 
cohœrentiœ  naturalis  causa,  adversù» 
Clar.  Hambergerurn ,  Berne  ,  1757  ,  in-4°; 
|  Discours  sur  la  manière  de  former  l'es- 
prit et  le  cœur  des  en  fans,  Yverdun, 
4763 ,  in-8°  ;  [  Principes  du  droit  de  la  na- 
ture et  des  gens,  d'après  Burlamaqui, 
Yverdun,  8  vol.  in-8°.  (  Voyez  BURLAMA- 
QUI). 11  en  donna  un  abrégé  sous  le  titre 
de  Leçons  de  droit  de  la  nature  et  de» 
gens,  1769  ,  4  vol.  in-8°.  |  L'Encyclopédie. 
ou  Dictionnaire  universel  raisonné  des 
connaissances  humaines ,  Yverdun,  1770- 
80, 42  vol.  in-4° ,  6  vol.  de  supplément ,  el 
4  vol.  de  planches ,  d'après  l'édition  de 
Paris,  mais  qu'il  crut  pouvoir  refondre, 
améliorer,  enrichir.  Tous  les  articles  si- 
gnés D.  F. ,  el  toutes  les  additions  placées 
entre  deux  astérisques,  sont  de  lui.  U  eut 
pour  collaborateurs  Eulcr ,  Deleuze ,  Ts- 
charner ,  Lalande ,   Dupuis ,  Lieutaud , 
Haller,  Formcy,  etc.  |  Code  de  l'huma- 
nité, ou  la  Législation  universelle,  na- 
turelle ,  civile  et  politique ,  Yverdun ,  1778, 
13  vol.  in- 4°.  Cet  ouvrage  est  tiré  en 
partie  de  son  Encyclopédie ,  mais  U  y  a 
joint  des  développemens  nombreux.  |  Ta- 
bleau philosophique  de  la  religion  chréi 
tienne,  1779  ,  4  vol.  in-12;  j  Tableau  rat- 
sotmé  de  l'histoire  littéraire  du  18«  siècle. 


Digitized  by  Google 


FEL 


59 


FEL 


Yverdun,  4779-83,  in-8*;  |  Elémens  de  la  I  les  maisons  do  Rome,  et  leur  porter  de* 
,  1781 ,  J  vol.  in-12.  Félice   secours  spirituels  et  temporels ,  d'in- 


police  d'un  état 

est  mort  le  7  février  1789 ,  à  Yverdun. 

•FÉLICI  (  le  Père  Louis  ),  jésuite, 
naquit  à  Ischîa  vers  1740-,  entra  jeune 
dans  la  compagnie  "de  Jésus',  y  fit  pro- 
fession en  1775,  et  sedlstingua  par  tontes 
les  vertus  chétlenaes.  Entre  antres  bon- 
nes œuvres,  on  lui  doit  la  fondation  de 
deux  établissement  qui  rendent  encore 
d'importans  services  à  la  religion  èt  aux 
fidèles.  Le  premier  est  la  Congrégation  de 
vignerons  et  d'agriculteurs,  dans  l'église 
de  Saint- Vital,  attachée  au  noviciat  de 
Saint-André.  Cette  pieuse  institution,  que 
le  Père  Félicl  fonda  lorsqu'il  était  encore 
novice ,  servit  à  inspirer  à  des  gens  gros- 
siers des  sentimens  religieux,  des  moeurs 
plus  pures  ;  mit  fin  aux  rixes  fréquentes 
que  le  moindre  différend. occasionait,  et 
les  porta  à  s'aimer  et  à  se  secourir  mutuel- 
lement. Se  trouvant  à  Rome  -le  Père 
Félici  fonda  encore  l'association  connue' 
sous  le  nom  d'Union  des  Prêtres  de  Saint- 
Paul.  Elle  se  forma,  en  1790 ,  dans  l'hôpi- 
tal de  la  Consolation,  où  d'anciens  jésuites 
et  des  prêtres  séculiers  se  réunissaient 
pour  assister  les  malades.  Il  fut  secondé 
dans  celte  édifiante  entreprise  par  MM. 
Vincent  Henri,  Joseph  Manrisi,  Pierre 
Cavallo,  François  Buffa,  l'abbé  Sozzi, 
Gaëtan  Zucchi ,  et  par  les  PP.  Bordoni , 
Paradisi  et  Salvatori ,  jésuites.  Le  prélat 
Médicis  fut  le  bienfaiteur  de  celte  société, 
qui  obtint  la  protection  du  vertueux  car- 
dinal Colouna.  Le  nombre  des  associés 
augmentant  de  jour  en  jour  *  ils  se  ras- 
semblaient dans  l'église  de  la  Sapience , 
d'où  Os  se  transportèrent  à  l'Oratoire  de 
Saint-Paul,  dans  l'église  de  Saint-Stanis- 
las des  Polonais.  Les  personnes  les  plus 
distinguées  du  clergé  régulier  et  séculier, 
des  prélats  et  des  cardinaux,  assistent 
souvent  à  cette  société  et  y  tiennent  tous 
les  quinze  jours  leurs  conférences.  On  a 
divisé  l'association  en  huit  branches ,  cha- 
cune soumise  à  un  régulateur  particulier, 
dont  le  charitable  but  est  de  distribuer 
les  secours  spirituels  aux  malades  des 
hôpitaux;  de  faire  le  catéchisme,  de 
prêcher  les  samedis  et  les  dimanches  aux 
matelots  de  toutes  les  nations;  de  propa- 
ger par  tout  le  monde  la  dévotion  aux 
cœurs  de  Jésus  et  de  Marie  ;  d'instruire 
tes  troupes,  les  détenus,  les  forçats  et 
leurs  gardiens  ;  de  réunir  tous  les  jours 
de  fêtes  les  jeunes  artisans,  les  écoliers, 
les  pères  de  famille ,  les  marchands  et  ar- 
tistes ;  de  visiter  les  pauvres  malades  dans  |  de  bâton,  et  les  autres  décollés  avec  leur 


struirelesconvalescens  dans  l'hospice  du 
Père  Ange  ;  de  visiter  fréquemment  lès 
fous  de  l'hôpital  de  la  Longara.  Enfin, 
deux  autres  branches  se  sopt  réunies  aux 
huit  premières,  dont  l'une  s'attache  à 
l'instruction  spirituelle  des  jeunes  étu- 
dians  do  l'archigymnase  romain ,  et  l'au- 
tre à  celle  des  élèves  des  beaux- arts.  La 
bien  qu'a  fait  cette  association  est  incal- 
culable ;  ce  bien  est  dû  au  Père  Félici ,  et 
à  ses  zélés  protecteurs.  «  Cela  prouve ,  dit 
l'auteur  des  «  Mémoires  ecclésiastiques 
>  (  M.  Pie  ) ,  combien  ce  clergé  (  le  clergé 
»  romain  )  mérite  le  rang  qu'il  occupe 
»  dans  les  églises  de  la  chrétienté.  Il  était 
»  digne  de  la  capitale  du  monde  catholi- 
»  que  d'offrir,  dans  cette  association,  un 
.  modèle  aux  prêtres  et  aux  fidèles  des 
»  autres  contrées.  »  Lors  du  rétablissement 
de  la  compagnie  de  Jésus, le  Père  Félici, 
quoique  très  âgé  et  devenu  aveugle,  vou- 
lut se  réunir  à  ses  confrères.  C'est  dans 
leurs  bras  qu'il  est  mort ,  le  29  novembre 
1819,  à  8f  ans.  Ce  pieux  jésuite,  avant 
même  qu'il  eût  fondé  YUnion  des  prêtres 
de  Saint-Paul,  était  révéré  à  Rome,  où 
il  avait  entrée  chex  les  principaux  digni- 
taires de  l'Eglise.  H  était  1e  conciliateur, 
l'ange  de  paix  dans  les  familles ,  le  bien- 
faiteur des  pauvres  ;  il  était  enfin  chéri 
de  toutes  les  classes,  comme  possédant 
toutes  lés  vertus. 

FÉLICI  AN  1  (  PoarirraE),  evéque  de. 
Foligno,  mort  en  1632,  à  70  ans,  avait  clé 
secrétaire  du  pape  Paul  Y.  Il  écrivait  avec 
beaucoup  de  netteté  en  latin  et  en  italien. 
Il  n'eut  point  de  supérieur  en  son  temps 
pour  la  poésie  italienne.  On  a  de  lui  des 
lettres  et  des  poésies. 

FÉL1CISS1ME  ,  diacre  de  Carthage,  «e 
sépara  de  saint  Cyprien  avec  les  chré- 
tiens tombés  dans  la  persécution,  vers  l'an 
351.  U  voulait  qu'on  les  reçût  à  la  com- 
munion sur  une* simple  recommandation 
des  martyrs,  et  sans  qu'ils  eussent  fait  pé- 
nitence. Il  se  joignit  à  Novat  et  à  quel- 
ques autres  prêtres.  Saint  Cyprien  les  ex- 
communia. , 

FÉLICITÉ  (  sainte  ) ,  dame  romaine  , 
souffrit  le  martyre  avec  ses  sept  fils,  sous 
Marc-Aurèle  ,  vers  l'an  164.  Les  enfans , 
encouragés  par  leur  illustre  mère,  suppor- 
tèrent les  tourmens  avec  une  constance 
admirable.  L'alné  fut  flagellé  jusqu'à  la 
mort ,  avec  des  fouets  garnis  de  plomb  ; 
les  deux  suivans  furent  assommés  à  coups 
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mère,  qui  fut  martyrisée  la  dernière. 
Voyez  PERPÉTUE. 

*  FÉLINSKI  (Aloisb)  ,  un  des  poètes 
les  plus  distingués  de  la  Pologne, membre 
de  la  société  des  amis  des  sciences  de 
Varsovie ,  de  l'uaiversité  de  Wilna ,  na- 
quit à  Ossow,  dans  le  district  de  Luck  en 
Wolbynie,  en  1773.  U  se  trouvait  à  Var- 
sovie à  l'époque  de  la  diète  constitution- 
nelle, et  il  composa  alors  son  ouvrage 
Senatus-consulles  sous  le  règne  fie  Jean 
SobiesJii,  suivi  de  plusieurs  questions  de 
droit  ;:à  la  même  époque  il  fit  paraître 
divers  écrits  politiques  tendant  à  corriger 
la  forme  du  gouvernement  delà  Pologne. 
Félinski  adressa  à  plusieurs  personnes  dis- 
tinguées, entre  autres  à  Kosciusiko»  quel- 
ques-unes de  ses  poésies  qui  le  firent  con- 
naître avantageusement.  Devenu  en  1791 
précepteur  du  neveu  de  Czacki,  il  fut 
ensuite  nommé  secrétaire  des  correspon- 
dances de  France  auprès  du  généralissime 
Kosciuszko.  Il  occupa  ensuite,  après  un 
voyage  fait  en  Allemagne  dans  les  années 
1608  et  i809,  la  chaire  d'éloquence  et  de 
poésie  au  lycée  de  Kraemieniec,  et  fut 
nommé  bientôt  après  directeur  de  cet 
établissement.  Il  avait  entrepris  de  se 
constituer  le  réformateur  de  l'orthogra- 
phe et  même  de  la  langue  polonaise  ;  son 
système  eut  des  partisans  et  des  ennemis  ; 
le  savant  Jean  Suiadecki ,  qui  se  rangea 
parmi  ses  adversaires,  fut  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  à  faire  échouer  son 
projet  de  réforme.  Félinski  est  mort  le  12 
février  1822  à  Kraemieniec.  Il  est  auteur 
d'une  excellente  tragédie  intitulée  Barbe 
RadziwiU ,  qui  a.  été  traduite  en  prose 
française  dans  les  chefs-d'œuvre  des,  théâ- 
tres étrangers;  il  a  traduit  aussi  du  fran- 
çais le  poème  de  X  Homme  des  champs  de 
Delille*  et  quelques  tragédies.  Ses  ÇEu- 
vres  ont  été  publiées  en  1825 ,  par  le  comte 
Gustave  Olizar  son  ancien  élève.  Une  pre- 
mière édition  avait  déjà  paru  de  i8<6  à 
1821,  Varsovie ,  2  vol.  in-8°. 

FELIIUQUE  BARDAMES.  Voyez  PJU- 
LIPPICUS. 

FÉLIX,  proconsul  et  gouverneur  de 
Judée,  f f  ère  de  Pailas  affranchi  de  Claude , 
passa  en  Judée  vers  l'an  53  de  J.-C.  Dru- 
sille,  fille  du  vieil  Agrippa,  gagnée  par  ses 
caresses,  l'épousa  quelque  temps  après. 
Ce  fut  .devant  lui  que  saint  Paul  compa- 
rut. Néron  le  rappela  de  la  Judée  ,  qu'il 
pillait  et  tyrannisait  de  la  manière  la  plus 
odieuse  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  Tertullus 
qui  pérorait  contre  saint  Paul,  de  le  flatter 
d'une  manière  lâche  et  indigne,  pour  l'en- 


gager à  condamner  ce  grand  apotre,  dont 
l'éloqucnco  frappa  tellement  le  gouver- 


rités  du  Christian ismeril  rompit 
ment  la  conférence.  Ad.  tk. 
FELIX  1er  (  saint*),  pape,  successeur 


274.  Sous  son  pontiticalla  paix  de  l'Eglise 
fut  troublée  par  l'hérésie  de  Paul  de  5amo> 
sate ,  et  persécutée  par  l'empereur  Auré- 
lien.  Il  nous  reste  de  ce  pontife  un  frag- 
ment de  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Maxime 
d'Alexandrie,  contre  SabeUUus  et  Paul  de 
Saraosate»  Elle  fut  lue  dans  les.  conciles 
de  Chalcédoine  et  d'Ephese  ;  et  ce  frag- 
ment est  dans  les  actes  du  concile  de  ' 
cédoine-.  Qn  lui  en  attribue  trois 
visiblement  supposées. 

FÉLIX  II,  archidiacre  de  l'église  ro- 
maine, placé  sur  le  siège  pontifical  en  365, 
par  l'empereur  Constance,  pendant  l'exil 
du  pape  Libère,  en  fut  chassé  après  le  re- 
tour du  véritable  pontife.  Constance  au- 
rait voulu  que  Libère  et  Félix  gouver- 
nassent tous  deux  l'église  de  Rome,  et  que 
chacun  fût  à  la  tète  de  son  parti  ;  mais  le 
peuple  ayant  entendu  cet  ordre  de  l'em- 
pereur, qu'il  fit  lire  dans  le  cirque  ,  s'é- 
cria tout  d'une  voix  :  «  Il  n'y  a  qu'un  Dieu, 
»  qu'un  Christ,  qu'un  évéque...  »  Félix , 
obligé  de  se  retirer, -mourut  dans  une  de 
ses  terres  le  22  novembre  366.  Le  Marty- 
rologe d'Usuard  et  celui  de  Home  lui  don- 
nent le  titre  de  martyr  :  mais  le  Père  Pa- 
pe broch  prouve  que  c'est  sans  preuve , 
dans  une  dissertation  insérée  dans  le 
Propylœum  ad  Acta  sanclorum*  p.  56 
Il  le  dit  cependant  di^ne  du  culte  qu'on 
lui  rend  comme  saint.  Siwjularis  ipsius  , 
dit-il,  ad  obiium  usqueper  armes  plus- 
quara  octo  modestia ,  qua  use  continuit 
in  humili  recessu >  oblatis  reeuperandœ 
sedis  occasionibus  numquam  usus,  post- 
quam  id  sine  fidei  catholicœ  periculç 
fieti  non  posse  cognovit ,  omnem  a  grata 
poster itaU  venerationem  commeruit.  Plu- 
sieurs critiques  le  placent  dans  le  cata- 
logue des  papes  ;  mais  il  parait  qu'on  doit 
le  regarder  plutôt  comme  évèque-vicaire 
du  pape  Libère,  qui,  selon  quelques-uns, 
avait  consenti  qu'on  le  mit  à  sa  place,  et 
qu'il  eût  droit  de  lui  succéder,  s'il  venait 
à  mourir  pendant  son  exil  ;  par-là  on  ex- 
cuse le  clergé  de  Borne  d'avoir  adhéré  à 
son  ordination  et  de  l'avoir  regardé  pour 
pape ,  surtout  après  qu'on  eut  annoncé  à 
Rome  la  chute  apparente  dans  la  foi  du 
pape  Libère.  Le  tombeau  de  Félix,  trouvé 
sous  le  pontificat  de  Grégoire  XIII  lan 
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*582,  avec  une  inscri 
confirme  le  sentiment 
rables  à  sa  mémoire. 

FÉLIX  III,  romain,  bisaïeul  de  Gré- 
goire le  Grand ,  fut  élu  pope  après  Sim- 
plicius  en  483.  Il  commença  par  rejeter 
l'édit  d'union ,  publié  par  l'empereur  Ze- 
non ,  et  anathématisa  ceus  qui  le  rece- 
laient. Acacede  Constant inople  troublait 
alors  l'Eglise;  il  tâcha  de  le  ramener  par 
des  lettres  pleines  de  douceur;  mais  ap- 
prenant qu'il  ne  cessait  de  communiquer 
avec  Pierre  Mongus,  hérétique  anathéma- 

I  ise ,  il  prononça  contre  lui  une  sentence 
de  déposition  et  d'excommunication. Cette 
sentence  fut  attachée  au  manteau  d'Acace 
par  des  moines  acémètes,  auxquels  cette 
liardiesse  coûta  la  vle.*élix  assembla  un 
concile  à  Rome  en  487 ,  pour  la  réconci- 
liation de  ceux  qui  s'étaient  laissé  rebap- 
tiser en  Afrique  pendant  la  persécution. 

II  mourut  saintement  en  *92.  C'est  te  pre- 
mier pape  qui  ait  employé  l'Indictien 
dans  ses  lettres.  Athalaric,  roi  des  Goths , 
quoique  arien,  respecta  ses  vertu»  et  son 
?.èle  pastoral.  Félix  en  obtint  plusieurs 
grâces  et  actes  de  justice.  Ce  fut  en  sa  con- 
sidération que  ce  prince  donna  un  édit 
solennel  en  faveur  des  libertés  et  privi- 
lèges .de  l'Eglise,  et  prit  des  mesures  pour 
faire  .respecter  le  sacerdoce  chrétien. 

FÉLIX  IV,  natif  de  Bénévent ,  monta 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  après  le  pape 
Jean  1er ,  le  24  juillet  526,  par  la  faveur  de 
Théodoric.n  gouverna  l'Eglise  avec  beau- 
coup de  zèle ,  de  doctrine  et  de  piété ,  et 
mourut  au  commencement  d'octobre  530, 
suivant  Anastase. 

FÉLIX  V.  Voyez  AMÉDÉS  VHI. 

FÉLIX  (  saint  ),  prêtre  de  Noie  en  Cam- 
panie,  eut  beaucoup  à  souffrir  pour  la  fol 
sous  Dèce  et  Valérlen.  La  paix  ayant  été 
rendue  a  l'Eglise,  Félix  reparut,  et  con- 
tinua à  s'acquitter  des  fonctions  du  saint 
ministère.  Après  la  mort  de  Maxime,  évê- 
que  de  Noie,  on  voulut  le  mettre  à  la  téte 
de  cette  église;  mais  son  humilité  s'y  op- 
posa. Il  passa  le  reste  de  ses  jours  en  paix, 
dans  une  terre  qu'il  labourait  lui-même. 
Il  y  mourut  vers  l'an  Sb'6.  Les  miracles 
qui  se  sont  opérés  à  son  tombeau  sont  at- 
testés par  saint  Paulin ,  saint  Augustin , 
Sulpice-Sévère,  et  le  pape  Damase.  Quel- 
ques-uns de  ces  illustres  et  saints  écrivains 
ont  été  témoins  oculaires  des  faits  qu* ib 
rapportent.  Saint  Paulin  atteste  qu'il  a  vu 
de  ses  yeux  un  énergumène ,  marcher  la 
tête  en  bas  contre  la  voûte  d'une  église , 
sans  que  ses  habits  fussent  dérangés ,  le- 


quel  fut  délivré  par  les  reliques  de  saint 
Félix  de  Noie.  «  Ces  sortes  de  faits,  dit  un 
*  auteur  moderne,  sont  traités  de  contes 
»  par  les  beaux  esprits  du  jour  :  mais  ils 
»  sont  rapportés  par  des  hommes  de  toute 
»  probité,  et  rejetés  par  des  gens  qui  n'en 
»  ont  pas  assez  pour  être  crus,  lors  même 
»  qu'ils  disent  des  choses  très  ordinaires.  » 
Félix  a  toujours  été  honoré  à  Noie,  comme 
un  saint.  Son  culte  passa  de  l'Italie  en 
Afrique. 

FÉLIX  (saint),  succéda  à  saint  Briton 
dans  le  gouvernement  de  l'église  de  Trè  ves 
en  585.  Son  épiscopat  fut  agité  de  violena 
orages.  Les  évêques  assemblés  à  l'occasion 
de  son  sacre  ,  communiquaient  tous  les 
jours  avec  Ithace'et  ses  adhérens,  qui  sol- 
licitaient la  mort  de  l'hérétique  PriscU- 
lien  et  de  ceux  de  son  parti.  Saint  Martin, 
que  des  affaires  avaient  appelé  vers  le 
même  temps  à  Trêves,  communiqua  avec 
les  mêmes  évêques  en  assistant  à  l'ordi- 
nation de  Félix  ;  faiblesse  qu'il  se  reprocha 
toute  sa  vie.  Saint  Ambroise  plus  ferme 
que*  lui,  refusa  constamment  de  commu- 
niquer avec  Félix  et  les  autres  évêques 
qui  avaient  eu  part  à  son  ordination.  Pen 
de  temps  après  les  évêques  des  Gaules 
s'assemblèrent  en  concile  à  Turin,  où 
après  lecture  faite  des  lettres  écrites  à  ce 
sujet  par  saint  Ambroise  elle  pape  saint 
Sirice,  il  fut  résolu  qu'on  n'accorderait  la 
communion  qu'à  ceux  qui  se  retireraient 
de  celle  de  Félix  :  celui-ci  ne  voulant 
point  être  cause  d'un  schisme  dans  l'E- 
glise ,  se  démit  de  l'épiscopat ,  et  se.  re- 
tira auprès  de  l'église  de  la  Sainte- Vierge 
(aujourd'hui  Saint-Paulin  )  à  Trêves,  qu'il 
avait  fait  réparer  ou  construire  ;  il  y  passa 
le  reste  de  ses  jours ,  éloigné  de  tout  com- 
merce avec  le  monde  ,  et  dans  l'exercice 
des  plus  sublimes  vertus. 

FELIX,  évêque  d'Urgel.  ami  d'EIipand, 
évêque  de  Tolède,  soutenait  comme  lui 
que  Jésus-Christ  est  fib)  adoptif.  Cette  er- 
reur fut  condamnée  au  concile  de  Nar- 
bonne  l'an  791,  de  Frioul  la  même  année, 
de  Ratisbonne  en  792.  Il  fut  envoyé  en- 
suite à  Rome ,  où  il  abjura  son  erreur  ; 
mais  il  continua  à  la  répandre  après  son 
retour  à  Urgel.  Alcuin  et  Paulin  d'Aquilée 
la  réfutèrent  victorieusement,  il  fut  de 
nouveau  condamné  à  Francfort ,  en  794, 
à  Rome  en  799,  et  la  même  année  à  Aix- 
la-Chapelle.  C'est  dans  cette  dernière  as- 
semblée qu'il  fat  dépossédé  de  l'épiscopat 
à  cause  de  ses  rechutes,  et  ensuite  relé- 
gué à  Lyon  par  Charlemagne ,  dont  le 
jugement  en  cette  affaire  ne  fut  que  l'ex- 
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pression  de  rentière  adhésion  de  ce  prince 
aux  décisions  de  l'Eglise,  comme  l'a  prou- 
vé M.  Bossuet  (Polit,  de  V Ecrit,  liv.  7, 
art.  4,  prop.  11  ).  Félix  écrivit  du  lieu  de 
son  exil  à  son  peuple  d'Urgel  une  lettre 
qui  contenait  l'abjuration  de  son  erreur; 
on  doute  qu'elle  fût  plus  sincère  que  les 
autres.  «  Félix  d'Urgel  passa  sa  vie ,  dit 
»  l'abbé  Bergier ,  dans  une  alternative 
»  continuelle  d'abjurations  et  de  rechutes, 
»  et  la  termina  dans  l'hérésie.  »  Il  mourut 
vers  l'an  818. 

*  FÉLIX  DE  TASSY  (  Charles-Fran- 
çois ),  un  des  plus  habiles  et  des  plus  sa- 
vans  chirurgiens  du  17e  siècle,  exerça 
d'abord  son  art  dans  les  hôpitaux  civils  et 
militaires  ;  puis  il  succéda  en  1676  à  son 
père  dans  là  charge  de  premier  chirur- 
gien du  roi.  Vers  cette  époque  Louis  XIV 
fut  atteint  d'une  maladie  qui  porta  long- 
temps le  nom  de  maladie  du  roi  (  la  fis- 
tule à  l'anus  )  ;  la  France  fut'  vivement  in- 
quiète; la  chirurgie  n'était  point  assez 
avancée  pour  traiter  ce  mal ,  et  l'on  igno- 
rait généralement  le  procédé  que,  16  -siè- 
cles auparavant ,  Celse  avait  employé  et 
décrit.  Félix  fit  cette  opération  avec  le 


chirurgien  moderne  qui  l'ait  tentée*  La 
reconnaissance  publique  et  l'amitié  de 
son  souverain  le  payèrent  amplement  du 
bienfait  que  son  talent  avait  produit; 
mais  une  mort  prématurée  l'enleva  jeune 
encore  le  25  mai  1703. 
FELL.  Voyez  FOX  (Georges  ) 
FELL  (  Jean  ),  né  en  1625  à  Longworth, 
évêque  d'Oxford  en  1675 ,  mort  en  1686 , 
à  61  ans,  fut  sincèrement  attaché  à  la  fa- 
mille royale  de  Stuart.  Persécuté  par  les 
parlementaires ,  il  se  renferma  dans  son 
cabinet,  et  y  acquit  des  connaissances  très 
étendues.  Dans  le  temps  de  la  révolution, 
en  16G0,  il  reparut,  et  fut  récompensé 
de  son  zèle  pour  son  roi,  par  des  bénéfices 
et  enfin  par  l'évéché  d'Oxford.  On  a  de  lui 
le  1er  vol.  des  llcrumanglicarwn  Scripto- 
res  *  Oxford ,  1684 ,  in-fol.  :  la  mort  l'em- 
pêcha de  continuer  cette  savante  et  utile 
collection.  Il  avait  donné,  avecPéarson, 
une  très  belle  édition  de  Sainl-Cyprien , 
Oxford,  1682 ,  in-fol.  avec  des  remarques 
savantes ,  et  une  édition  des  œuvres  de 
saint  Théophile  d'Antiochc,  Oxford,  1684. 
Son  nouveau  Testament  grec  avec  les  va- 
riantes, imprimé  dans  la  même  ville, 
in- 12, 1675,  est  estimé.  On  a  encore  de  lui 
Vie  du  docteur  Henri  Hammond ,  Lon- 
dres, 1661,  in-8°,  en  anglais,  souvent  réim- 
primée en  tète  de  la  vie  de  cet  auteur; 
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Alcinoi  in  plalonicam  philosophiam  in* 
troductiOtOxforà,  1667,  in-8°;une  traduc- 
tion latine  des  Antiquités  de  l'université 
d'Oxford  de  Wood ,  467/» ,  2  vol.  in-folio. 

FELLER  (  Joachis-Frédkric)  ,  né  à 
Lcipsick  ,  en  1673 ,  fut  secrétaire  du  duc 
de  Veymar.  Il  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  à  voyager,  pour  visiter  les  sa- 
vans  et  les  bibliothèques,  se  maria  en  1708, 
cl  mourut  en  4726.  On  a  de  lui  :  |  Monu- 
menta  inedita  3  par  forme  de  journal,  en 
12  parties,  Iéna,  1714,  in-4°;  \Miscellanea 
Leibtutiana  ,Le\ps\ck,  1718,  in-8°;  |  Gé- 
néalogie de  la  maison  de  Brunswick ,  en 
allemand,  1717,  in^8°. 

FELLER  (  François-Xavier  de).  T'oy. 
la  Notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  au 
commencement  du  premier  volume. 

FELLO.\  (Thomas-Bernard  ) ,  jésuite  . 
né  à  Avignon  le  42  juillet  1672 ,  mort  le 
25  mars  1759,  avait  du  talent  pour  la  poé- 
sie latine.  On  connaît  ses  poèmes  intitu- 
lés :  Faba  Arabica;  Magnes.  On  a  encore 
de  lui  :  |  Oraisons  funèbres  de  M.  le  duc 
de  Bourgogne  et  de  Louis  XIV  ;  \  Para- 
phrase des  Psaumes,  1731,  in-12.  |  On  lui 
a  attribue  par  erreur  un  abrégé  du  Traité 


plus  heureux  succès  ,  et  il  fut  le  premier  de  l'amour  de  Dieu,  par  saint  François 


de  Sales;  cet  ouvrage  est  de  l'abbé  Tri- 
callet. 

FELTON  (  Jean)  ,  gentilhomme  anglais, 
très  xélé  pour  la  religion  catholique,  affi- 
cha publiquement  aux  portes  de  la  maison 
épiscopale  de  Londres  la  bulle  de  Pie  V, 
par  laquelle  ce  pontife  déclarait  hérétique 
la  reine  Elisabeth,  qui  s'était  déelarre 
chef  de  l'Eglise  et  avait  aboli  le  culte 
catholique.  Felton  fut  condamné  à  être 
pendu,  et  il  le  fut  en  1570.  On  le  détacha 
de  la  potence  ,  pendant  qu'il  était  encore 
en  vie;  puis  on  lui  coupa  les  parties  na- 
turelles, qui  furent  jetées  dans  le  feu; 
ensuite  on  lui  fendit  l'estomac,  pour  lui 
arracher  les  entrailles  et  le  cœur ,  et  après 
lui  avoir  coupé  la  tète  ,  on  mil  son  corps 
en  quatre  quartiers.  Telle  fut  à  l'égard  de 
ce  courageux  défenseur  de  l'ancienne  re- 
ligion, la  vengeance  d'une  princesse  que 
la  philosophie  du  jour  a  tant  exaltée.  Son 
fils,  Thomas  Felton,  religieux  de  Saint- 
François  de  Paulc,  périt  également  par  le 
dernier  supplice  avec  un  autre  prêtre  ,  1û 
28  août  1588. 

FELTRE.  Voyez  CLARKE ,  duc  de 
Feltre. 

•  FEXEL  (  Jean-Baptiste-Pascal  )  , 
chanoine  de  Sens  et  prieur  de  Notre-Dai  no 
d'Androsy,  né  à  Paris  en  1695,  était  fils 
d'un  avocat  distingué  qui  se  chargea  de 
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ton  éducation.  Le  célèbre  Ménage,  qui 
habitait  la  même  maison  que  son  père, 
dont  il  était  l'ami ,  et  qui  trouvait  dans 
cet  enfant  des  dispositions  remarquables , 
tourna  toutes  ses  idées  vers  la  critique 
littéraire.  Fenel ,  à  treize  ans ,  aurait  pu 
passer  pour  un  érudit,  et  cependant  il 
n'avait  jamais  fréquenté  d'école  publique. 
Cette  habitude  d'étudier  seul ,  qui  avait 
d'abord  favorisé  ses  progrès,  l'empêcha 
d'en  faire  de  plus  grands  dans  la  suite , 
parce  que  .libre  de  suivre  ses  goûts  et  de 
s'abandonner  aux  écarts  de  son  imagina- 
tion, il  devait  manquer  de  méthode  dans 
son  travail  et  de  constance  dans  l'exécu- 
tion de  ses  projets.  Un  prix  qu'il  rem- 
porta en  4743  à  l'académie  des  inscrip- 
tions ,  commença  à  le  faire  connaître 
d'une  manière  avantageuse.  L'année  sui- 
vante il  y  remplaça  l'abbé  Gédoyn,  et  il  y 
fit  de  fréquentes  lectures.  La  considéra- 
tion dont  Fenel  jouissait  parmi  ses  con- 
frères ne  put  adoucir  la  rudesse  de  son 
caractère ,  ni  diminuer  son  goût  pour  4a 
solitude.  Falconet  parvint  seul  a  lui  in- 
spirer un  peu  de  confiance.  Des  maladies 
graves,  suites  de  son  genre  de  vie,  ajou- 
tèrent encore  à  sa  mélancolie  habituelle. 

pouvoir  se  rassasier.  Sa  situation  ne  l'a- 
larma  point,  et  comme  il  avait  des  con- 
naissances en  médecine,  il  résolut  de  se 
soigner  lui-même.  Mais  il  mourut  enfin 
presque  subitement  le  19  décembre  4753. 
Son  éloge  .  prononcé  par  Bougain ville ,  a 
été  imprimé  dans  le  tome  XXV  des  Mé- 

JliVlr  co  OC  l  JmClUÂCJtllC   CêCo    Jïlàtr  tj/lMOnS. 

Ses  plus  importans  écrits  sont  :  |  Recueil 
de  différentes  expériences»  essais  et  rai- 
sonnementsur  la  meilleure  construction 
du  cabestan,  par  rapport  aux  usages 
auxquels  il  s'applique  dans  les  vaisseaux, 
présenté  à  l'académie  des  sciences  en  4740, 
et  imprimé  dans  le  tome  Y  du  Recueil  des 
Prix;  |  Dissertation  sur  la  conquête  de 
la  Bourgogne  par  les  fils  de  Clovis  i*r, 
couronnée  par  l'académie  de  Sois  sons  en 
1743,  Paris,  4744 ,  in-42 ;  J  Mémoire  sur 
l'état  des  sciences  en  France,  depuis  la 
mort  de  Philippe  le  Bel  jusqu'à  celle  de 
Charles  K,  couronné  par  l'académie  des 
inscriptions  en  1744  ;  |  Essai  pour  réta- 
blir un  passage  du  troisième  livre  de  Ci- 
céron  »  sur  la  nature  des  dieux  (  Mémoires 
de  l'Académie  des  Inscriptions,  tome 
18  )  ;  |  Mémoire  sur  ce  que  les  anciens 
païens  ont  pensé  de  la  résurrection,  ibid., 
tome  19;  |  Remarques  sur  la  signification 


systématique  de  la  religion  et  des  dogmes' 
des  anciens  Gaulois  3  ibid. ,  tome  24.  Cu 
morceau  est  aussi  savant  que  curieux. 
Parmi  les  ouvrages  que  l'abbé  Fenel  an- 
nonçait, on  regrette  surtout  une  Histoire 
de  la  ville  de  Sens  ,  et  une  Histoire  des 
manufactures  chez  les  anciens. — FENEL 
( Charles-Maurice  ) ,  onde  du  précéden t, 
doyen  de  l'église  de  Sens,  mort  vers  4720, 
a  laissé  en  manuscrit  des  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  -des  archevêques  de 
Sens  :  3  vol.  in-folio.  Cet  ouvrage  était 
conservé  dans  la  bibliothèque  de  l'abbé 
Maçon.  Les  auteurs  delà  Gallia  christia- 
na  en  ont  protité  pour  la  rédaction  de 
l'histoire  de  cette  métropole. 

FÉNÉLON  (  Bertrand  de  SALIGNAC 
marquis  de  ),  a  donné  j  la  Relation  du  siège 
de  jtferz.,4553,  in-4°  ;  |  le  Voyage  de  Henri 
II  aux  Pays-Bas,  4554 ,  in-8°.  |  On  a  ses 
Négociations  en  Angleterre,  manuscrit, 
S  vol.  in-folio  :  elles  étaient  dans  la  biblio- 
thèque du  chancelier  Séguier.  Ce  brave 
militaire  se  signala  par  sa  valeur  et  par 
ses  sorvices ,  ef  mourut  en  4559. 11  était  do 
l'illustre  famille  qui  a  produit  l'archevê- 
que de  Cambrai ,  dont  nous  allons  parler. 

FÉNÊLON  (François  de  SALIGNAC 
de  la  MOTHE),  naquit  au  château  de  Fé- 
nélon  en  Périgord ,  le  6  août  4651,  d'une 
maison  ancienne  et  distinguée  dans  l'état 
et  dans  l'Eglise.  Des  inclinations  heureu- 
ses, un  naturel  doux ,  joint  à  une  grand» 
vivacité  d'esprit ,  furent  les  présages  de 
ses  vertus  et  de  ses  talens.  Le  marquis  du 
Féoélon  son  oncle,  lieutenant-général  des 
armées  du  roi,  homme  d'une  valeur  peu 
commune,  d'un  esprit  orné  et  d'une  piétâ 
exemplaire ,  traita  cet  enfant  comme  son 
propre  fils,  et  le  fit  élever  sous  ses  yeux  à 
Cahors.  Le  jeune  Fénélon  fit  des  progrès 
rapides,  les  «études  les  plus  difficiles  ne 
furent  pour  lui  que  des  amusemens.  Dès 
l'âge  de  19  ans,  il  prêcha  et  enleva  tous  les 
suffrages.  Le  marquis ,  craignant  que  le 
bruit  des  applaudissemcns  et  les  caresses 
du  monde  ne  corrompissent  une  âme 
aussi  bien  née ,  fit  prendre  à  son  neveu 
la  résolution  d'aller  se  fortifier  dans  la' 
retraite  et  le  silence.  Il  le  mit  sous  la  con- 
duite de  l'abbé  Tronson ,  supérieur  de 
Saint-Sulpice  à  Paris.  A  24  ans,  il  entra 
dans  les  ordres  sacrés,  et  exerça  les  fonc- 
tions les  plus  pénibles  du  ministère  dans 
la  paroisse  de  Saint-Sulpice.  Harlay ,  ar- 
chevêque de  Paris,  lui  cou  lia,  5  ans  après» 
la  direction  des  Nouvelles-Catholiques.  Ce 
place  qu'il  fit  les  première 
talent  de  niaire,  d'instruire  el 
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de  persuader.  Le  roi  ayant  été  Informé 
de  ses  succès,  le  nomma  chef  d'une  mis- 
sion sur  les  côtes  de  Saintonge  et  dans  le 
pays  d'Aunis.  Simple  à  la  fois  et  profond, 
joignant  à  des  manières  douces  une  élo- 
quence forte ,  il  eut  le  bonheur  d'opérer 
un  grand  nombre  de  conversions.  .En 
im,  Louis  XIV  lui  confia  l'éducation  de 
sus  petits-fils ,  les  ducs  de  Bourgogne , 
d'Anjou  et  de  Berri.  Ce  choix  fut  telle- 
ment applaudi ,  que  l  açadéraie  d'Angers 
le  proposa  pour  sujet  du  prix  qu'elle  ad- 
juge chaque  année.  Le  duc  de  Bourgogne 
devint ,  sous  un  tel  maître  ,  tout  ce  qu'il 
voulut.  Fénélon  orna  son  esprit,  forma 
son  cœur,  et  y  jeta  les  setaoeuces  du  bon- 
heur de  l'empire  françaisXSes  services  ne 
restèrent  point  sans  récompense  ;  il  fut 
nommé  en  16Ô8  à  l'arcboyêché  de  Cam- 
brai. En  remerciant  le  roi ,  il  lui  repré- 
senta (dit  Mme  de  Sévigné  )#«  qu'il  ne  pou- 
»  vait  regarder  comme  une  récompense, 
»  une  .grâce  qiuTéloignaitdu  duc  deBour- 
»  gogne.  »  Il  ne  l'accepta  qu'à  condition 
qu'il  donnerait  seulement  tsoh  mois  aux 
princes,  et  le  reste  de  l'année  à  ses  diocé- 
sains. Il  remit  en  même  temps  *sonabbaye 
de  Saint-Valery,  etson'petit  prieuré, 
persuadé  qu'il  ne  pouvait  pjosséder  aucun 
bénéfice  avec  son  archevêché.  Au  milieu 
de  la  haute  -faveur  dont  il  jouissait ,  il  se 
formait  un  orage  contre  lui.  Né  avec  un 
cœur  tendre  et  une  forte  envie  d'aimer 
Dieu  pour  lui-même ,  il  se  tia'avec  Mmc 
Guyon,dans  laquelle  Une  vit  qu'une  âme 
éprise  du  même  goût  que  lui»  Les  idées 
de  spiritualité  de  cette  femme  excitèrent 
le  xèle  des  théologiens,  et  surtout  celui  de 
Bossuet.  Ce  prélat  voulut  exiger  que  l'ar- 
chevêque de  Cambrai ,  autrefois  son  dis- 
ciple, alors  son  rival,  condamnât  W* 
Guyon  avec  lui,  et  souscrivit  à  ses  Instruc- 
tions Pastorales.  Fénélon  ne  voulut  sacri- 
fier ni  ses  sentimens ,  ni  son  amie.  Il  la 
mettait  au  nombre  de  ces  mystiques  qui , 
portant  le  mystère  de  la  foi  dans  une  con- 
science pure,  ont  plus  péché  dans  les  ter- 
mes que  dans  la  chose  ,  aussi  savans  dans 
les  \  oies  intérieures ,  qu'incapables  d'en 
instruire  les  autres  ayee  l'exactitude  et 
la  précision  que  demande  la  théologie.  11 
crut  rectifier  tout  ce  qu'on  lui  reprochait , 
en  publiant  son  livre  de  V Explication  des 
Maximes  des  Saints  ,  1607,  in-12.  Le  style 
en  était  pur,  vif,  élégant  et  affectueux; 
les  principes  étaient  présentés  avec  art , 
et  les  contradictions  sauvées  avec  adresse. 
On  y  voyait ,  dit  un  historien,  un 
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suivre  Mollnos,  et  d'abandonner  sainte 
Thérèse;  tantôt  donnant  trop  à  la  charité, 
tantôt  ne  donnant  pas  assez  à  l'espérance. 
Bossuet,  qui  vit  dans  le  livre  de  Fénélon 
quelques  rapports  avec  des  assertions  déjà 
condamnées  par  la  proscription  du  Quté- 
tisme,  s'éleva  contre  cet  ouvrage  avec 
véhémence.  Les  noms  de  Montan  et  de 
PrùciUe ,  prodigués  à  Fénélon  et  à  son 
amie,  parurent  indignes  de  lu  modération 
d'un  évéque.  «  Bossuet,  a  dit  un  bel  es- 
»  prit  de  ce  siècle,  eut  raison  d'une  ma-. 
»nière  révoltante;  et  Fénélon  oit  de la[ 
»  douceur,  même  dans  ses  torts.  »  D'ha- 
biles théologiens  ont  cru  que  dans  eette 
dispute,  comme  dans  beaucoup  d'autres , 
il  y* vait  des  suppositions  qui  n'existent 
pas  dans  la  réalité  ;  que  dans  l'amour  de 
Dieu  on  supposait  tantôt  des  abstractions, 
des  considérations  préci&ives  ou  néga- 
tives, aussi  inutiles  que  fatigantes;  tantôt 
des  motifs  d'intérêt ,  des  espérances  ex** 
pliâtes  et  formelles,  également  inconnues 
au  véritable  amour,  qui  saisit  et  em- 
brasse intimement  son  objet,  sans  tant  de 
raisonnement  et  de  calcul.  Quoi  qu'il  en 
soit,  un  historien  très  instruit  du  fond  de 
cette  controverse ,  rapporte  une  anecdote 
qui  sert  beaucoup  à  faire  connaître  Fé- 
nélon. «  On  conseilla  à  Fénélon  de  faire 
a  diversion,  en  attaquant  à  Borne  les  sen- 
»  timens  et  les  livres  de  Bossuet,  et  en  les 
»  accusant  de  détruire  la  charité  pour 
»  établir  l'espérance.  Mais  le  pieux  arche- 
»  véque  ne  voulut  pas  user  de  récrimina- 
is lion  contre  un  frère  ;  et  comme  on  l'ex- 
»  hortait  à  se  teuir  en  garde  contre  les 
•  artifices  des  hommes,  que  l'expérience 
»  lui  «vait  si  bien  appris  à  connaître,  il 
»  fit  cette  belle  réponse ,  Moriamur  in 
p  simplicitate  nostra  (  mourons  dans  notre 
»  simplicité  ).  »  Cela  ne  l'empêcha  pas  de 
se  défendre  comme  il  le  devait,  et  d'écrire 
beaucoup  pour  s'expliquer  lui-même. 
Mais  ses  livres  ne  purent  empêcher  qu'il 
ne  fût  renvoyé  dans  son  diocèse  au  mots 
d'août  1697.  fénélon  reçut  ce  coup  sans 
s'affliger  et  sans  se  plaindre. Son  palais  de 
Cambrai,  ses  meubles,  ses  papiers,  ses 
livres  avaient  été  consumés  par  le  feu 
dans  le  même  temps ,  et  il  l'avait  appris 
avec  la  même  tranquillité.  Innocent  XII 
le  condamna  enfin  en  1699 ,  après  9  mois . 
d'examen  :  soit  que  le  savant  et  pieux  pré- 
lat n'eût  pas  asser.  distingué  les  principes 
des  vrais  mystiques  d'avec  ceux  de  Moli- 
nos  ;  soit  que  dans  des  matières  abstraites, 
cachées  dans  l'intimité  dit  l'àme  et  de» 
secrètes  de  Pieu,  et  dès  tort  dUa, 
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obscurité  et  sans  équi- 
voques, U  n'ait  point  mil  cette  exactitude 
théologique,  cette  précision  d'idées  ét  de 
langage*  que  demande  la  conservation  de 
la  loi  et  de  la  morale  chrétienne  (  voyez 
SAINT-JEAN  DELA  CROIX»  RUSBROCH, 
TAULERK,  etc.)*  te  pape  avait  moins  été 
scandalisé  du  livre  des  Maximes  J  que  de 
la  chaleur  emportée  de  ses  adversaire!.  Il 
écrivit  à  quelques  prélats  :  Pecccmt  ex- 
eessuamoris  divinù  :  sed  vos  peccastis 
tUfcctu  amoris  proximi.  Fénélon  se  sou- 
mit sans  restriction  et  sans  réserve  ;  il  ne 
recourut  pas  à  la  distinction  du  fait  et  du 
droit  ;  il  n  allégua  pas  que  les  écrits  pu- 
bliés  pour  sa  défense  étaient,  malgré  les 
efforts  de  ses  adversaires,  restés  hors  d'at- 
teinte. U  fit  un  Mandement  contre  son 
livre  »  et  annonça  lui-même  en  chaire  sa 
condamnation.  Pour  donner  à  son  diocèse 
un  monument  de  son  repentir,  il  fit  faire, 
pour  l'exposition  du  Saint-Sacrement,  un 
Soleil  porté  par  deux  Anges  J  dont  l'un 
foulait  aux  pieds  divers  livres  hérétiques, 
sur  un  desquels  était  le  titre  du  sien,  quoi- 
que cette  qualification  n'eût  été  donnée  à 
aucune  des  propositions  condamnées. 
Après  cette  défaite ,  qui  fut  pour  lui  une 
espèce  de  triomphe,  il*écut  dans  son  dio- 
cèse en  digne  archevêque,  en  homme  de 
lettres,  en  philosophe  chrétien.  Il  fut  le 
père  de  son  peuple  et  le  modèle  de  son 
cltigé.  La  douceur  de  ses  mœurs,  répan- 
due dans  sa  conversation  comme  dans  ses 
écrits,  le  fit  aimer  et  respecter,  même  des 
ennemis  de  la  France.  lie  duc  de  Marlbo- 
rough ,  dans  la  dernière  guerre  de  Louis 
XIV,  prit  soin  qu'on  épargnât  ses  terres. 
U  fut  toujours  citer  au  duc  de  Bourgogne  ; 
et  lorsque  ce  prince  vint  en  Flandre  dans 
le  cours  de  la  même  guerre ,  il  lui  dit.  en 
W  quittant  :  Je  sais  ce  que  je  vous  dois* 
vous  savez  ce  que  je  vous  suis.  On  pré- 
tend qu'il  aurait  eu  part  4iu  gouverne- 
ment ,  si  ce  prince  eût  vécu.  Le  maître  ne 
survécut  guère  à  son  auguste  élève,  mort 
en  4748;  il  fut  enlevé  à  l'Eglise,  aux  let- 
tres et  à  la  patrie  ,  le  7  janvier ,  en  4715 , 
à  •63  ans,  et  fut  généralement  pleuré,  sur- 
tout par  Clément  XI ,  qui  lui  destinait  un 
chapeau  de  cardinal.  Plusieurs  écrits  de 
philosophie,  de  théologie,  de  beUes-lrt-* 
très,  sortis  de  sa  plume,  lui  ont  fait  un 
nom  immortel.  On  y  voit  un  homme! 
nourri  de  la  fleur  d«  la  littérature  an- 
cienne et  moderne,  et  animé  par  une  ima- 
gination vive  ,  douce  et  riante.  Son  style 
il  coulant ,  gracieux ,  harmonieux  ;  les 


fût  plus  rapide,  plus  serré,  plus  fort, 
plus  fin ,  plus  pensé ,  plus  travaillé  ;  mais 
il  n'est  pas  donné  à  l'homme  d'être  par- 
fait. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  {Les 
Aventures  de  Tèlëmaqite ,  composées, 
selon  les  uns ,  à  la  cour  ;  et  fruit,  selon 
d'autres ,  de  sa  retraite  dans  son  diocèse. 
Un  valet-de-chambre .  à  qui  Fénélon  don- 
nait à  transcrire  cet  ouvrage  singulier  , 
qui  tient  à  la  fois  du  roman  et  du  poème 
épique,  en  prit  une  copie  pour  lui-même. 
Il  n'en  fit  imprimer  d'abord  qu'une  petite 
partie,  et  il  n'y«n  avait  encore  que  908 
pages  -sorties  de  dessous  presse,  lorsque 
Louis  XIV,  injustement  prévenu  contre 
l'auteur,  et  qui  croyait  voir  dans  le  livi»; 
une  satire  continuelle  de  son  gouverne- 
ment ,  fit  arrêter  l'impression  de  ce  chef- 
d'œuvre  ;  et  il  n'a  pas  été  permis  d'y  tra- 
vailler en  France,  tant  que  ce  prince  a 
vécu.  Après  la  mort  du  duc  de  Bourgo- 
gne ,  le  monarque  brûla  tous  les  manus- 
crits que  son  petit-fils  avait  conservas  de 
son  précepteur.  Fénélon  passa  toujours , 
à  ses  yeux  pour  un  bel-esprit  chiméri- 
que et  pour  un  sujet  ingrat.  Son  Télèma- 
que  acheva  de  le  perdre  à  la  cour  de 
France  ;  mais  ce  livre  n'en  fut  que  plus 
répandu  dans  l'Europe.  Les  malins  cher- 
chèrent des  allusions ,  et  firent  des  appli- 
cations. Ils  crurent  voir  Mmc  de  Montes- 
.pan  dans  Calypso,  MUcde  Fontanges  dans 
Eudmria,  la  duchesse  de  Bourgogne  dans 
Antiope  *  Louvois  dans  Protésilas,  le  roi 
Jacques  dans  Idoménéô,  Louis  XIV  dans 
Sé$QStri$.  Les  gens  de  goût ,  sans  s'arrêter 
à  ces  allusions ,  admirèrent  dans  ce  ro- 
man moral  toute  la  pompe  d'Homère, 
jointe  'à  l'élégance  de.  Virgile  ,  tous  les 
agrémens  de  la  fable  réunis  à  toute  la 
force  de  la  vérité.  Hs  pensèrent  que  le» 
princes  qui  les  méditeraient,  appren- 
draient à  être  hommes ,  à  faire  des  heu* 
mifegfcvà  l'èire.  «  C'est  la  sagesse  elle- 
»  mêmefc  dit  u^junjosophe  moderne,  qui 
»  y  dtmne  des  leçons  aux  rois  et  aux  peu- 


»  pl£&wnon  avec  cette  mordue  ,  cet  ap- 
>  prêt  ridicule",  ce  verbe  suffisant  et  oi- 
•  guèUleux  ,  si  foîtdoh  usage  aujourd'hui, 
»  mais  "avtc  un  ton-simple  et  modeste  , 
»  accompagné  dji  charme  de  la  vérité  : 
«Vis  enseigne  an^c  rois  les  moyens  de 
s  faire  fleurir  leurs  empires,  de  soutenir 
,*  l^cjat  du  trône,  d'augmenter  leur  gloire, 
»  s^pgg.les  tromp'er  jules  éhjojuir  par  des 
»  prjjjjSfs  .chimériques ,  par,  des>Systèmes 
»  destrûct^M/8  ,*par  des  économies  imagi- 
»  nairee  :  ehe  leur  montre  la  source  de 
»  rabondmi.ee  et  du  bon  heur  oublie,  dans 

'  16. 


I 


Digitized  by  Google 


«  ^encouragement  de  l'agriculture ,  daus 
»  la  protectiou  active  et  vigilante  du  conv 

>  merce,  dans  l'abolition  du  luxe,  enren- 
»  fermant  chaque  individu  dans  son  état 
»  par  de  sapes  lois.  Loin  de  faire  retentir 
»  sans  cesse  aux  oreilles  des  peuples  ,  ce 
»  cri  turbulent  et  inquiet  d'égalité ,  de  li- 
«  oerté,  elle  leur  dit  :  Vous  êtes  nés  sous 
»  l'empire  des  lois,  vous  ave*  des  maîtres, 
»  la  patrie  vous  porte  dans  son  sein  ; 
»  soyez  soumis  aux  lois  ;  obéissez  à  vos 
»  maîtres  ;  soyez  sujets  fidèles,  aimez  vo- 

>  tre  patrie ,  et  songez  que  la  Religion , 
»  l'honneur,  votre  intérêt  personnel,  sont 
»  des  chaînes  sacrées  qui  vous  lient  à»  l'é- 
»  tat ,  et  que  les  rompre  est  un  crime.  » 
Quelques  gens  de  lettres,  tels  que  Faydit 
et  Gueudeville,  reprochèrent  à  l'auteur 
des  anachronismes ,  des  phrases  négli- 
gées ,  des  répétitions  fréquentes ,  des  lon- 
gueurs ,  des  détails  minutieux  ,  des  aven- 
tures peu  liées ,  des  descriptions  trop  uni- 
formes de  la  vie  champêtre  ;  mais  leurs 
critiques,  tombées  dans  l'oubli,  notè- 
rent rien  de  son  mérite  à  l'ouvrage  cri- 
tiqué. Elles  n'empêchèrent  point  qu'on 
n'en  fit ,  et  qu'on  n'en  ait  fait  depuis  un 
trè«  grand  nombre  d'éditions.  Les  meil- 
leures sont  celles  qui  ont  paru  depuis  4717, 
année  dans  laquelle  la  famille  de  l'arche- 
vêque de  Cambrai  publia  cette  produc- 
tion, sur  le  manuscrit  de  l'auteur,  en  2 
vol.  in-12 ,  et  la  plus  belle  est  celle  d'Am- 
sterdam en  1734  ,  in-fel.,  avec  des  figures 
magnifiques.  II  y  en  a  aussi  de  très  bel- 
les édit.  réimprimées  récemment ,  en  2 
vol.  in-4°  ,  2  vol.  in-«°  ,  4  vol.  in-18  par 
Didol  aîné ,  Didol  jeune  et  Crapelet.  On 
a  fait  des  édilions-a  Rotterdam,  à  Liège  et 
ailleurs ,  où  l'on  explique,  dans  des  notes, 
toutes  les  allusions  qui  furent  faites  d'a- 
bord par  le  public  malin  ;  plusieurs^dc 
ces  notes  ont  de  plus  un  ton  d'irréligion 
et  de  fanatisme  de  secte.  «Cèp^mlaiit 'on 
voit  mettre  indifféremmerit'*ces^,eà^tiQns 
entre  les  mains  des»  jeunej  ^eJnSnî* con- 
vient de  leur  donne-  ' 
noies.  Les  Aventures 
été  trad.  en  prose 
de  l'Europe ,  et  mente  en 
l'Hles  ont  été  mises  en^frs^rroçtis», 
*a«s  succès,  Paris,^dot£M2^6 
in-12,  et  trad.  en  vers  aûçm|q}&*  en' vers 
hollandais  (  voyez  J&Vt aJjA»)*  *èn  vers 
italiens  et  en  veTsAa\ïmï\*Dta{ogûe&  des 


éditions  sans 


trf^£tilàmâpié 'ont 
(hm'JtmiWlèV  làn  gues 


e feri  latin 


Morts,  en  2  vol.  in42  ,'  féimp.  ftlusiébrs 
fois  en  1  vol.  in-12.  Le  ITëlcrnaque  /on , 
pour  iriTeux  dire,  les  principales  réflexions 


6e  tes 

thèmes  au  duc  de  Bourgogne  ;  ces  Dialo- 
gues lui  furent  donnés  pour  lui  inspirer 
quelque  vertu,  ou  pour  le  corriger  de 
quelque  défaut.  Fénélon  les  écrivait  tout 
de  suite  ,  sans  préparation ,  à  mesure  qu'il 
les  croyait  nécessaires  au  prince  ;  ainsi  on 
ne  doit  pas  être  surpris  s'ils  sont  quel- 
quefois vides  de  pensées,  si  on  y  trouve 
des  assertions  peu  réfléchies ,  des  impu- 
tations mal  fondées  et  pleines  de  préjugés 
nationaux  ;  |  Dialogues  sur  l'Eloquence 
en  général  et  sur  celle  de  la  Chaire  en 
particulier,  a^vec  une  Lettre  sur  la  Rhé- 
torique et  la  Poésie,  4718,  in-12,  plusieurs 
éditions.  Cette  Lettre  ,  adressée  à  l'acadé- 
mie française,  est  un  excellent  morceau 
qui  ne  dépare  point  les  Dialogues.  L'au- 
teur du  Tèlémaque  avait  été  reçu  dans 
cette  compagnie  en  1693,  à  la  place  de 
Pellisson.  Il  lui  fut  utile  plus  d'une  ibis , 
par  son  goût  pour  les  belles-lettres,  et  par 
sa  grande  connaissance  de  la  langue  ; 
|  Direction  pour  la  conscience  d'un  rot, 
composée  pour  le  duc  de  Bourgogne,  bro- 
chure in-12,  estimée.  On  l'a  publiée  en 
1734 ,  et  elle  a  été  réimprimée  à  Paris  en 
1774 ,  in-8°.  j  Abrégé  des  Vies  des  an- 
ciens Philosophes,  autre  fruit  de  l'édu- 
cation du  duc  de  -Bourgogne,  in-12.  Cet 
ouvrage  n'est  pas  achevé.  |  Un  excellent 
Traité  de  l'Education  des  Filles,  1687, 
in-12  ;  |  Œuvres  philosophiques,  ou  Dé- 
monstration de  l'existence  de  Dieu  par 
les  preuves  de  la  nature,  dont  la  meilleure 
édition  est  de  1726 ,  à  Paris ,  in-12.  Le  duc 
d'Orléans,  depuis  régent  du  royaume, 
avait  consulté,  dit  l'auteur  du  Siècle  de 
Louis  XIK,  l'archevêque  de  Cambrai 
sur  des  points  qui  intéressent  tous  les 
hommes.  11  demandait  si  on  peut  démon- 
trer l'existence  de  Dieu  ;  si  ce  Dieu  veut 
un  culte?  Il  faisait  beaucoup  de  questions 
de  cette  nature,  en  philosophe;  et  l'ar- 
chevêque répondait  en  philosophe  et  en 
théologien.  Le  Père  Tournemine  y  a  fait 
des  additions.  |  Des  OEuvres  spirituelles, 
Amsterdam ,  1731 ,  5  vol.  in-12.  réimpri- 
mées plusieurs  fois  en  4  vol.  in-12.  On  y 
voit  un  homme  consommé  dans  les  voies 
intérieures,  dans  la  connaissance  du  cœur 
et  de  l'esprit  humain;  plus  on  a  réfléchi 
:  \  en  chrétien  ,  plus  on  prend  plaisir  à  les 
ure ,  plus  on  en  sent  la  vérité  et  la  pro- 
fondeur.  |  Des  Sermons,  1744,  in-12, 
faits  dans  la  jeunesse  de  l'auteur ,  et  qui 
sont  au  rang  des  productions  médiocres 
en  ce  genre;  |  plusieurs  Ouvrages  en  fa- 
veur de  la  constitution  Unigenitus  et  du 


du  IVicmaque  avaient  été  données  pour  |  Formulaire.  Les  ennemis  de  l'archevêque 
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de  Cambray  ont  prétendu  qu'il  n'avait 
pris  parti  contre  le  Jansénisme ,  que 
parce  que  le  cardinal  de  Noailles  s'était 
déclaré  contre  le  quiétisroe  ;  imagination 
aussi  frivole  que  calomnieuse  ,  directe- 
ment opposée  avec  la  vie  et  le  caractère 
do  cet  homme  célèbre ,  incapable  de  son 
naturel  et  par  le  genre  de  sa  philosophie, 
et  plus  encore  par  sa  religion ,  d'une  si 
lâche  et  si  odieuse  hypocrisie.  Pour  se 
convaincre  de  la  sincérité  et  de  l'immu- 
tabilité de  ses  senti  mens  ,  touchant  celte 
secte ,  11  n'y  a  qu'à  lire  la  lettre  qu'il  écri- 
vit la  veille  de  sa  mort ,  et  qui  se  trouve 
dans  ses  OEuvres  spirit,  tom.  4  ,  p.  358. 
Je  viens  de  recevoir  l'extrême-onction. 
C'est  dans  cet  état ,  où  je  me  prépare  à 
aller  paraître  devant  Dieu,  que  je  vous 
prie  instamment  de  représenter  au  roi 
mes  véritables  senlimens.  Je  n'ai  jamais 
eu  que  docilité  pour  l'Eglise ,  et  qu'hor- 
reur des  nouveautés  qu'on  m'a  impu- 
tées. J'ai  reçu  la  condamnation  de  mon 
livre  avec  la  simplicité  la  plus  abso- 
lue.... Je  prends  la  liberté  de  deman- 
der à  sa  Majesté  deux  grâces,  qui  ne 
regardent  ni  ma  personne  ni  aucun  des 
miens.  La  première  est  qu'elle  ait  la 
bonté  de  me  donner  un  successeur 
pieux ,  régulier,  bon ,  et  ferme  contre 
le  jansénisme ,  lequel  esl  prodigieuse- 
ment  accrédité  sur  cette  frontière  ,.etc. 
L'autre  grâce  est  qu'il  ait  la  bonté  d'a- 
chever avec  mon  successeur  ce  qui  n'a 
pu-  être  avec  mot  pour  MM.  de  Saiot- 
Sulpice,  etc.  »  |  Quelques  autres  écrits, 
et  un  grand  nombre  de  Lettres  qu'on 
a  promises  au  public.  Fénéion  avait  fait, 
pour  les  princes  ses  élèves ,  une  excel- 
lente Traduction  de  l'Enéide  de  Virgile  : 
mais  on  ne  sait  ce  qu'est  devenu  le  ma- 
nuscrit. Quelle  perte ,  si  cette  version 
était  dans  le  style  du  Tèlémaque!  Rara- 
say,  disciple  de  l'archevéquo  de  Ca.m- 
brai ,  a  publié  la  Vie  de  son  illustre  mal- 
'  tre ,  in-12 ,  la  Haye ,  1724.  M.  de  Bausset 
a  publié  une  Histoire  de  Fénéion  très  es- 
timée ,  5e  édition ,  1817  ,  4  vol.  in-8°.  Les 
curieux  qui  la  consulteront ,  no  pourront 
s'empêcher  d'aimer  ce  prélat,  et  de  le  pleu- 
rer. 11  recevait  les  étrangers  aussi  bien 
que  les  Français,  et  ne  leur  cherchait 
pas  des  ridicules.  La  politesse  est  de  tou- 
tes les  nations  J  disait-il ,  les  manières  de 
t 'expliquer  sont  différentes ,  mais  indif- 
férentes »  de  leur  nature.  Quoiqu'il  eût 
beaucoup  à  se  plaindre  de  Bossuet ,  il 
prit  on  jour  le  parti  de  ce  prélat  contre 
Jiarasay ,  qt»i  ne  rendait  pas  assez  de  jus- 


tice à  son  érudition.  M.  l'abbé  de  Qucr- 
bœuf  a  donné  en  4787,  et  années  sui- 
vantes ,  une  édition  complète  de  ses  Œu- 
vres, Paris,  Didot,  9  vol.  in-4°.  Elles 
ont  été  réimprimées  à  Paris ,  en  1810,  en 

10  vol.  in-8°  et  in-12 ,  et  à  Toulouse  en 
19  vol.  in-12  et  en  1821-24 ,  par  MM.  Gos- 
sclin  et  Caron ,  22  vol.  in-8°.  L'abbé  Jauf- 
fret  a  publié  les  Œuvres  choisies  de  Fé- 
néion en  6  vol.  in-12  ;  deux  éditions  en 
ont  paru. 

FEM2LQN  (Gabriel-Jacques), neveu 
du  précédent ,  eut  les  vertus  de  son  on- 
cle réunies  à  tous  les  talens  militaires  : 

11  fut  chevalier  des  ordres  du  rjoi ,  ambas- 
sadeur en  Hollande  en  1725,  ministre  plé- 
nipotentiaire deux  ans  après  au  congrès 
de  Soissons ,  et  signa  le  traité  de  neutra- 
lité fait  avec  les  Etats-Unis  en  1735.  Il  fut. 
blessé  mortellement  à  la  bataille  de  Ro- 
coux,  étant  lieutenant-général,  et  mou- 
rut trois  jours  après  à  Lan  tin ,  le  il  octo- 
bre 1746.  On  y  voit  son  épitaphe  dans  l'é- 
glise de  ce  village ,  faite  par  le  P.  Bau- 
dory.  On  l'y  nomme  Galliœ  et  hostium 
desideria.  Voltaire ,  en  parlant  de  ce  hé- 
ros, fait  un  aveu  bien  honorable  au  chris- 
tianisme. «  Son  extrême  dévotion,  dit- 
»  il,  augmentait  encore  son  intrépidité.  11 
»  pensait  que  l'action  la  plus  agréable  à 
»  Dieu  était  de  mourir  pour  son  roi 
»  {quand  la  raison  et  le  devoir  l'exigent  ). 
•  11  faut  avouer  qu'une  armée  composée 
»  d'hommes  qui  penseraient  ainsi  serait 
»  invincible.  »  Histoire  de  Louis  XV* 
tom.  1,  page  209.  Voyez  GUSTAVE- 
ADOLPHE.  Ce  fut  le  marquis  de  Féné- 
ion qui  publia  la  première  édition  régu- 
lière de  Tèlémaque,  et  conforme  au  ma- 
nuscrit de  Fénéion. 

*  FÊKÉLON  (J.B.  A.  SALIGNAC  de), 
de  la  famille  des  précédens ,  né  en  1714  , 
à  St.-Jean-d'Eslissac  en  Périgord ,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  et  fut  aumô- 
nier de  la  reine  Marie  Lecksinska,  épouse 
de  Louis  XV.  Après  la  mort  de  cette  prin* 
cesse,  il  se  retira  dans  le  diocèse  d'Au- 
tun,  au  prieuré  de  St.-Sernin-du-Bois, 
dont  il  avait  été  pourvu  en  1745 ,  et  il  s'y 
fit  bientôt  remarquer  par  ses  vertus  bien 
faisantes.  Le  pays  ne  contenait  que  des 
raam-moi  tables  ;  il  les  affranchit  tous;  il 
encouragea  la  culture  des  terres ,  établit 
des  forges  pour  faciliter  le  débit  du  char- 
bon abondant  dans  la  contrée ,  et  aban- 
donna ,  pour  les  faire  prospérer ,  le  pro- 
duit d'un  étang  qui  formait  la  meilleure 
partie  de  son  revenu.  Dans  une  année  do 
disette,  il  m  ouvrir  à  ses  frais  une  grande 
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route  do  St.-Sernin  à  Concbes ,  où  se  te- 
nait un  gros  marché  ;  il  procura  ainsi  à 
ses  vassaux  le  moyen  4e  pouvoir  trans- 
porter facilement  leurs  denrées,  et  aux 
fe minés,  aux  enfans ,  aux  vieillards  em- 
ployés dans  ces  travaux,  une  existence  as- 
surée dans  ces  temps  de  misère.  Des  cir- 
constances imprévues  l'appelèrent  à  Pa- 
ris ;  il  n'y  voulut  loger  que  dans  un  sé- 
minaire ,  celui  des  Mission*  étrangères  ; 
bientôt  il  eut  connaissance  de  l'établisse- 
ment formé  par  l'abbé  de  Pont-Briant 
en  faveur  des  petits  Savoyards .  S'étant 
chargé  de  le  diriger,  il  entreprit  de  faire 
connaître  à  ces  jeunes  infortunés  les  utiles 
vérités  de  la  religion;  et  "  aidait  en  même 
temps  de  sa  bourse  ceux  que  des  maladies 
ou  le  défaut  d'ouvrage  laissait  sans  res- 
source. Pour  les  encourager  au  bien,  il 
donnait  de  petites  médailles  de  cuivre  à 
ceux  qui  étaient  constamment  appliqués 
à  leur  devoir  ;  et  ces  médailles ,  bientôt 
connues  de  la  police,  devinrent,  pour 
ceux  qui  en  étaient  décorés ,  la  plus  puis- 
sante des  recommandations.  On  le  voyait 
souvent  s'arrêter  près  d'eux ,  dans  les  car- 
refours ,  pour  s'informer  de  leurs  gains  , 
les  consoler  quand  ils  n'en  avaient  pas 
obtenu,  et  leur  demander  quels  étaient 
leurs  besoins  les  plus  urgens.  Quand  ses 
moyens  étaient  épuisés,  il  savait  inté- 
resser les  riches  en  leur  faveur.  Des  ver- 
tus aussi  modestes  auraient  dû  le  préser- 
ver ,  ce  semble ,  de  la  rage  des  révolution- 
na ires;  cependant  il  fut  arrêté  comme 
suspect  en  1793 ,  et  renfermé  au  Luxem- 
bourg. Les  Savpyards  réclamèrent  en 
vain  leur  père  et  leur  unique  appui  ; 
il  fut  traduit  au  tribunal  révolutionnaire, 
et  condamné  à  mort  le  7  juillet  4794,  à 
l'âge  de  80  ans.  Placé  sur  la  charrette  qui 
devait  le  conduire  à  l'échafaud,  il  ne 
cessa  d'exhorter ,  de  consoler  ses  compa- 
gnons d'infortune  Jusqu'au  lieu  du  sup- 
plice ,  où  il  prononça  sur  eux  les  paroles 
de  l'absolution  ;  et  l'on  remarqua  que  le 
I»ourreau  lui-même ,  pénétré  tout  à  coup 
d'un  respect  involontaire,  s'inclina  de- 
vant ce  saint  prêtre ,  comme  s'il  désirait 
d'être  absous  du  crime  dont  11  allait  être 
f  instrument.  On  trouve  l'éloge  de  cé  res- 
pectable ecclésiastique  dans  les  Annales 
philosophiques,  morales  et  littéraires, 
faisant  suite  aux  annales  catholiques, 
tome  8  ,  Paris,  4800,  in-8°. 

FEXOUILLOT.  Voyez  FÀLBAIRE. 
*  FENWICK.  (  Edouard  ) ,  évéque  de 
Cincinnati,  né  a  Maryland  le  49  août  1766, 
en  4784  au  collée*  d 


anglais  de  Bornheûn,  près  Anvers,  y  fi| 
profession,  et  reçut  la  prêtrise.  Il  y  ensei- 
gna ensuite  quelque  temps  ;  mais  au  com- 
mencement de  la  révolution ,  lorsque  les 
Français  s'emparèrent  de  la  Flandre ,  il 
fut  obligé  de  s'enfuir,  et  retourna  en 
Amérique.  M.  Carrol ,  évéque  de  Balti- 
more ,  l'envoya  dans  le  Kentucky ,  ou  le 
P.  Fenwick  érigea  en  grande  partie  à  ses 
frais ,  un  couvent  de  son  ordre  et  une 
écolev  Cet  établissement  a  fourni  plu*, 
sieurs  missionnaires.  En  4810,  il  alla  seul 
dans  l'état  de  TOhio,  pour  y  porter  la  pa* 
rôle  sainte,  et  le  père  Young  lui  fut  bien- 
tôt adjoint.  Pie  YII  ayant  érigé,  eu  4821 , 
un  évéché  à  Cincinnati,  fit  choix  pour  oc- 
cuper ce  siège  du  P.  Fenwick ,  qui  fut 
sacré  le  45  janvier  4822 ,  dans  son  cou- 
vent de  Sainte-Croix,  par  M.  Flaget,  évé- 
que de  Bardstown.  En  4824 ,  le  nouveau 
prélat  fit  un  vqyage  en  Europe ,  pour  y 
obtenir  des  secours.  Depuis  il  était  conti- 
nuellement en  voyage  pour  visiter  les 
catholiques  de  l'Ohio.  Le  P.  Fenvick  était 
administrateur  des  territoires  du  Machi- 
gan  et  du  Nord-Ouest ,  de  sorte  que  sa 
juridiction  s'étendait  sur  d'immenses  con- 
trées. 11  se  signala  dans  ses  fonctions  épi- 
scopale8  par  un  grand  nombre  de  travaux 
ira  port  ans  ,  et  succomba  enfin  le  26  sep- 
tembre 4852,  au  choléra-morbus ,  dont  il 
fut  atteint  à  Wooster ,  dans  le  comté  de 
Wayne,  en  retournant  d  une  de  ses  courses 
pénibles  dans  des  parties  éloignées  de  son 
vaste  diocèse.  Il  était  déjà  affligé  depuis 
plusieurs  semaines  d'une  dyssenlerie.  Un 
prêtre  qu'il  avait  envoyé  chercher ,  pour 
venir  l'assister  dans  ses  derniers  monoens, 
n'arriva  auprès  de  lui ,  qu'après  qu'il  eut 
rendu  le  dernier  soupir. 

*  FENZI  (François-Marie),  patriar- 
che de  Jérusalem ,  né  à  Zara ,  en  4738, 
d'une  famille  noble,  mort  à  Rome  le  9  jan- 
vier 4829 ,  à  l'âge  de  91  ans,  était  le  doyen 
des  évéques  du  monde  catholique.  Nommé 
archevêque  de  Corfou,  du  rit  latin,  le  30 
septembre  4779 ,  il  donna  sa  démission  en 
4816 ,  et  fut  créé  patriarche  de  Jérusalem 
dans  le  consistoire  de  la  même  année. 

*  FER  Al)  D  (Jean-François),  jésuite 
et  grammairien ,  né  a  Marseille  le  47  avril 
1725,  fut  envoyé  après  son  noviciat,  à 
Besançon ,  où  il  professa  avec  beaucoup 
de  succès  les  élémens  de  la  langue  latine, 
et  plus  tard  la  rhétorique  et  la  philoso- 
phie. Lorsque  son  ordre  fut  supprimé ,  il 
se  retira  dans  le  comtat  Venaissin  ,  d'où 
11  obtint  la  permission  de  revenir  dans  sa 
pairie.  Il  y  vécut 
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gcant  son  temps  entre  l'exercice  des  de- 
voirs de  la  religion ,  et  les  occupations 
littéraires  qu'il  s'était  créées.  Il  émigra 
au  commencement  de  la  révolution ,  et 
rentra  en  France  en  4798.  Malgré  son 
grand  âge ,  il  se  consacra  tout  entier  au 
service  des  autels  qui  se  trouvaient  alocs 
presque  abandonnés  faute  de  ministres  ; 
il  fit  avec  beaucoup  de  distinction  des 
conférences*  religieuses  à  l'église  de  St.- 
Laurent  de  Marseille;  et  mourut  dans 
cotte  ville  le  8  février  1807.  On  lui  doit  : 
f  Dictionnaire  grammatical  de  la  langue 
française,  Avignon,  4764,  in-8»  ;  et  4e  édi- 
tion considérablement  augmentée ,  Paris, 
4786 ,  î  vol.  in-8°.  H  a  entrepris  de  figu- 
rer la  prononciation  ;  mais  n'ayant  pres- 
que pas  habité  Paris,  ses  remarques  n'ont 
pas  toutes  la  même  justesse.  |  Diction- 
naire critique  de  la  langue  française» 
Marseille ,  4787-88 ,  5  vol.  in-4°  ;  ouvrage 
important,  dans  lequel  on  trouve ,  sur  un 
grand  nombre  de  difficultés  ,  des  solu- 
tions qu'on  chercherait  vainement  dans 
le  Dictionnaire  de  l'Académie ,  et  qui  a 
été  d'une  grande  utilité  k  tous  ceux  qui 
ont  voulu  écrire  sur  la  langue  française, 
l'auteur  y  avait  fait  de  nombreuses  addi- 
tions et  corrections  qui  sont  restées  ma- 
nuscrites ,  la  première  édition  n'étant  pas 
épuisée  ;  si  elle  n'a  pas  eu  en  France  tout 
le  succès  qu'elle  méritait ,  on  peut  l'attri- 
buer aux  Dictionnaires  abrégés  qui  ont 
paru  dans  un  format  plus  portatif  ,  et 
qui  en  onl  emprunté  les  remarques  les 
piusr  essentielles. 
FÉRAUD.  Voyez  FERRAUD,  député. 
FER  4ULT  (  Jeaw  ),  et  non  FERRAND, 
né  à  Angers ,  fut  procureur  du  roi  au  Mans 
vers  1510.  On  a  de  lui,  entre  autres ,  un 
traité  latin  Des  Droits  et  Privilèges  du 
Royaume  de  France,  dédié  au  roi  Louis 
XII,  Paris,  4545,  in-*». 


FER 


les  princes  d'empire  que  cette  année-là. 
Le  pape  Paul  IV  refusa  de  le  reconnaîtra 
pour  empereur  légitime,  parce  que,  di- 
sait ce  pontife ,  l'abdication  de  Charles- 
Quint  ,  faite  sans  la  permission  du  saint 
Siège  ,  était  nulle  ;  mais  Pie  IV ,  son  suc- 
cesseur, ne  crut  pas  devoir  faire  ces  dif- 
ficultés. Ferdinand  pressa  ce  pape  de  per- 
mettre à  ses  sujets  d'Autriche  la  commu- 
nion sous  les  deux  espèces  :  le  pape  s'oc- 
cupait de  cette  affaire ,  lorsque  l'empe- 
reur mourut  à  Vienne  en  4564,  à  64  ans. 
Ce  prince  sage  et  modéré  voulait  donner 
la  paix  à  l'Eglise  ;  mais  il  ne  connaissait 
pas  assee  l'esprit  des  sectaires,  toujours 
plus  tumultueux  et  plus  ex igeans ,  lors- 
qu'on parait  incliné  à  composera vec  eux. 
Il  fit  une  trêve  de  8  ans  avec  les  Turcs  , 
réconcilia  plusieurs  princes 


FERDINAND  1",  empereur  d'Allema- 
gne ,  second  fils  de  l'archiduc  Philippe  et 
frère  puîné  de  Charles-Quint,  naquit  à  Mé- 
dine  en  Castille  l'an  4503.  Il  épousa  Anne 
«lie  de  Ladislas  VI,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohème ,  et  sœur  de  Louis  le  Jeune ,  tué 
,  à  la  bataille  de  Mohacs  en  4586.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  Ferdinand  se  crut  en 
droit  de  lui  succéder,  et  se  fit  couronner 
roi  de  Hongrie  et  de  Bohème  en  4ÎW7 
(  voy.  ZAPOL  ).  Il  fut  élu  roi  des  Ro- 
mains en  4554.  Charles-Quint  ayant  abdi- 
que l'empire  en  4556,  il  lui  succéda  en 
1558,  l'abdication  n'ayant  été  acceptée  par 


termina  les  querelles  des  rois  de  Dane- 
marcket  de  Suède.  Un  testament,  qu'il 
avait  fait  40  ans  avant  sa  mort,  en  1543, 
et  auquel  il  ne  dérogea  point  par  ses  der- 
nières volontés ,  jeta  de  loin  la  semence  de 
la  guerre  qui  a  troublé  l'Europe  200  ans 
après.  Ce  testament  appelait  ses  filles  à  la 
succession  des  royaumes  de  Bohème  et  de 
Hongrie,  au  défaut  des  héritiers  de  ses 
fils.  Cette  disposition  adonné  lieu,  en  4740 
à  la  prétention  que  la  maison  électorale 
de  Bavière  a  formée  sur  ces  royaumes, 
l'archiduchesse  Anne,  fille  de  Frédéric  Ier, 
ayant  été  mariée  à  Albert  V ,  duc  de  Ba- 
vière. Mais  le  vrai  sens  du  testament  ne 
regardait  que  ses  filles  proprement  dites, 
alors  vivantes,  non  pas  les  enfans  qui  en 
naîtraient,  et  qui,  après  des  siècles,  s'ima- 
gineraient pouvoir  disputer  la  succession 
aux  deseendans  de  la  ligne  directe.  Cela 
était  bien  clair  aux  yeux  de  tout  homme 
qui  ne  raisonne  pas  d'après  la  logique  des 
cours,  et  qui  ne  connaît  pas  les  sophisme* 
de  l'ambitieuse  et  tortueuse  politique.  On 
a  imprimé  les  Lettres  de  cet  empereur 
en  latin  adressées  au  pape  Pie  IV ,  Paris 
i 563 ,  in-8°.  Sa  vie  a  été  écrite  en  espagnol 
par  Alfonse  UUoa,  en  italien  par  Louis 
Dolce,  et  Schardlus  en  a  publié  un  abrégé 
en  latin.  Son  éloge  se  trouve  dans  le  recueil 
intitulé:  Oraliones  clarorum  virorum,  etc. 
ad principes  habitat.  Cologne,  1559,  avec 
des  vers  latins  à  sa  louange. 

FERDINAND  11,  archiduc  d'Autriche, 
fils  de  Charles ,  duc  de  Styrie ,  et  petit-fils 
de  Ferdinand  Ier,  né  en  4578,  roi  de  Bo-  > 
hème  en  4617,  de  Hongrie  en  4648,  fut 
empereur  en  4649,  à  44  ans.  Les  Bohé- 
miens révoltés  venaient  de  se  d  nner  à 
Frédéric  V  ,  électeur  Palatin ,  surnommé 
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rot  d'hiver  {  parce  qu'il  n'a  régné  que 
l'espace  d'un  hiver  ).  L'empereur  attaqua 
le  nouveau  roi  et  dans  son  royaume  de  Bo- 
hème et  dans  son  électoral.  La  bataille  de 
Prague,  gagnée  en  1620,  décida  de  son  sort. 
Son  électoral  fut  donné  à  sonv vainqueur, 
Maximilien ,  duc  de  Bavière.  Christiern 
IV,  roi  de  Daneiuarck ,  s'unit,  avec  d'au- 
tres princes,  pour  secourir  le  Palatin. 
Tilli ,  un  des  plus  grands  généraux  de  l'em- 
pereur, le  délit  en  1626,  ôta  toutes  les 
ressources  au  Palatin ,  et  força  son  défen- 
seur le  roi  Christiern  à  signer  la  paix  en 
1629.  Les  victoires  de  Ferdinand  donnè- 
rent de  la  jalousie  aux  princes  protestans 
d'Allemagne  ;  ils  s'unirent  contre  lui  avec 
Louis  XIII ,  roi  de  France ,  et  Gustave- 
Adolphe  ,  roi  de  Suède.  Gustave ,  le  héros 
du  Nord ,  remporta  une  victoire  signalée 
à  Leipsick  sur  Tilli  en  1631 ,  soumît  les 
deux  tiers  de  l'Allemagne,  et  perdit  la 
vie,  l'année  d'après,  au  milieu  de  ses 
triomphes ,  à  la  bataille  de  LuUen.  Bannier 
général  du  roi  mort,  continua  ses  con- 
quêtes, et  soutint  la  réputation  des  armes 
suédoises.  L'empereur  rompit  le  cours  de 
ces  victoires  ,  par  le  gain  de  la  bataille  de 
Nortlingue  en  1654.  L'année  suivante  ,  il 
conclut  à  Prague  une  paix  particulière 
avec  le  duc  de  Saxe  et  d'autres  princes 
protestans,  et  fut  assez  heureux ,  deux  ans 
après ,  pour  faire  déclarer  son  fils  roi  des 
Romains.  Enfin ,  après  18  ans  d'un  règne 
toujours  troublé  par  des  guerres  intestines 
et  étrangères,  Ferdinand  mourut  en  1637. 
Les  plus  grands  ennemis  de  cet  empereur 
n'ont  pu  refuser  des  éloges  À  sa  grandeur 
d'àme ,  à  sa  prudence ,  à  sa  fermeté ,  à  ses 
autres  vertus.  Il  semblait  être  au-dessus 
des  événemens,  dit  un  historien,  et  trou- 
vait, jusque  dans  ses  perles,  les  moyens 
de  parvenir  à  ses  fins.  Il  eût  été  le  res- 
taurateur de  la  religion  catholique  en  Alle- 
magne ,  sans  les  puissans  secours  que  la 
France  et  la  Suède  donnèrent  aux  protes- 
tans.Quelques  sectaires  et  les  philosophis- 
tes des  derniers  temps  ont  déchiré  le  nom 
de  ce  prince  d'une  manière  indigne ,  et 
traité  de  fanatisme  les  efforts  qu'il  lit  pour 
réprimer  les  nouvelles  erreurs.  Un  écri- 
vain judicieux  et  équitable  remarque ,  à 
cette  occasion ,  que  «  le  nom  de  fanatique 
»  n'est,  donné  par  nos  prétendus  sages 

>  qu'aux  catholiques  qui  ont  combattu 

>  pour  la  foi  de  leurs  pères ,  pour  la  dé- 
»  fense  de  leurs  temples ,  de  leurs  sacri- 

>  fices,  de  leurs  usages.  Charles  V,  Phi- 


»  qui  fait  nager  l'Angleterre  dans  le  sang 
»  pour  y  établir  l'hérésie,  est  une  héroïne. 
»  Gustave- Adolphe,  qui  a  pillé  et  dégradé 
»  toutes  les  églises  d'Allemagne,  et  ravagé 
»  en  l'honneur  de  Luther  dix  grandes  pro- 
»  vinces  ;  Guillaume,  qui  détrône  son  beau- 

•  père  en  faveur  de  la  religion  anglicane, 
»  etc.,  sont  des  héros.  Qualité  distinctive 
»  delà  vérité,  elle  seule  attire  la  haine  et 

•  les  malédictions  de  l'erreur.  »  (  Voyex 
JACQUES  II,  PHILIPPE  H,  LOUIS  XIV, 
MAINTENON).  Le  Père  Guillaume  Laraor- 
maini  a  donné  un  tableau  des  vertus  de 
ce  religieux  empereur,  sous  le  titre  de 
Idea principis  christiani,  Cologne,  1658, 
in-2&  de  298  pages.  Gustave- Adolphe  di- 
sait au  milieu  de  ses  brillans  succès,  quïf 
ne  craignait  que  les  vertus  de  Ferdinand. 
Belle  m  Gabor ,  un  autre  de  ses  ennemis, 
disait  que  la  guerre  était  difficile  et  dan- 
gereuse contre  un  prince  que  la  prospérité 
n'élevait  pas,  et  qui  ne  se  laissait  point 
abattre  par  V adversité. 

FERDINAND  III,  surnommé  Ernest. 
fils  aîné  de  Ferdinand  II,  naquit  en  1608, 
fut  roi  de  Hongrie  en  1625 ,  de  Bohème 
en  1627,  des  Romains  en  1636,  et  empe- 
reur en  1637.  La  mort  du  père  ne  changea 
rien  à  la  face  des  affaires,  et  la  guerre 
continua  partout  avec  une  égale  vivacité 
sous  son  fils.  Il  eut  d'abord  quelques  avan- 
tages sur  les  Suédois;  mais  Bernard  de 
Saxe,  duc  de  Veimar,  devint  un  ennemi 
aussi  dangereux  pour  Ferdinand  III,  que 
Gustave-Adolphe  l'avait  été  pour  Ferdi- 
nand IL  Ce  général  remporta  4  victoires 
en  moins  de  4  mois.  Bannier  ne  fut  pas 
moins  heureux  sous  ce  règne,  qu'il  l'avait 
été  sous  le  précédent.  Il  osa  assiéger  Ra- 
tisbonne ,  où  l'empereur  tenait  sa  diète  ; 
il  la  foudroya  de  son  canon ,  et ,  sans  un 
dégel ,  il  s'en  rendait  maître.  Les  Fran- 
çais s'étaient  joints  aux  Suédois.  Le  ma- 
réchal de  Guébriant  enleva  Lamboi  et  ses 
troupes  à  la  bataille  d'Ordingen ,  en  1643. 
Le  duc  d'Enghien,  appelé  depuis  le  grand 
Condé ,  força  l'année  suivante  les  retran- 
chemens  de  Fribourg,  et  gagna  en  1645 
une  bataille  à  Nortliugue,  dans  cette 
même  plaine  où  les  Suédois  avaient  été 
vaincus  onze  ans  auparavant  ;  mais  cette 
victoire  n'eut  ni  l'importance  ni  les  effets 
de  la  première.  Torstenson ,  autre  géné- 
ral suédois ,  pressait  l'Autriche  d'un  côté, 
Condé  et  Turenne  de  l'autre.  Ferdinand, 
fatigué  de  tant  de  revers ,  conclut  enfin  la 
paix  de  Westphalie  en  1648.  Les  traité» 


.  lippe  II ,  le  duc  d'Albe  ,  Ferdinand  II ,  signés,  l'un  à  Osnabruck,  l'autre  à  Munster 
•  etc.,  sont  des  fanatiques  :  Elisabeth ,  1  sont  aujourd'hui  le  code  politique  et  1* 
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principale  des  lois  fondamentales  de  l'em- 
pire germanique,  Par  cette  paix,  les  rois 
de  Suède  devinrent  princes  de  l'empire, 
en  se  faisant  céder  la  plus  belle  partie  de 
la  Poméranic  :  le  roi  de  France  devint 
landgrave  d'Alsace,  sans  être  prince  de 
l'empire  :  la  religion  luthérienne  et  la  cal- 
viniste furent  autorisées,  et  l'église  ca- 
tholique frappée  du  plus  grand  coup 
qu'elle  eût  encore  essuyé  en  Allemagne. 
Le  saint  Siège  et  le  roi  d'Espagne  furent 
mécontens  de  ce  traité;  l'empereur  lui- 
même  en  versa  des  larmes  ;  mais  il  subit 
la  loi  de  la  nécessité ,  et  mourut  environ 
dix  ans  après ,  en  1657.  L'histoire  parti- 
culière de  Ferdinand  III  a  été  publiée 
en  italien  par  le  comte  Galeazzo  Gualdo 
Priorato ,  Vienne ,  4672,  in-fol.  avec  por- 
traits de  princes,  de  généraux  et  des  plans 
de  différentes  places  fortes,elc. 

•OIS  DE  CASTÎÏAE ,  DE  UtOH  ET 


FERDINAND  l«r,  roi  de  Castille  et  de 
Léon,  dit  le  Grand*  second  fils  de  Sanche 
III ,  roi  de  Navarre ,  donna  bataille  à  Al- 
fonse ,  roi  de  Léon ,  et  le  tua  en  1037. 
Maître  de  ce  royaume  et  par  le  droit  de 
conquête  et  par  celui  de  son  épouse,  il  se 
fit  couronner  roi  de  Léon  et  des  Asturies 
en  1038.  Il  tourna  ensuite  ses  armes  contre 
les  Maures,  leur  prit  beaucoup  de  villes, 
et  poussa  ses  conquêtes  jusqu'au  milieu 
du  Portugal ,  où  il  fixa  la  rivière  de  Mon- 
dego  pour  servir  de  bornes  aux  deux  états. 
Quelque  temps  après ,  il  déclara  la  guerre 
à  sou  frère  Gardas  IV ,  roi  de  Navarre. 
On  en  vint  aux  mains ,  et  Gardas  perdit 
son  royaume  et  la  vie.  Ferdinand  mourut 
en  1065 ,  après  avoir  régné  30  ans  en  Cas- 
tille ,  et  28  dans  le  royaume  de  Léon. 
Prince  sage,  grand  capitaine,  on  ne  lui 
reproche  que  la  faute ,  trop  souvent  ré- 
pétée dans  ces  temps  barbares  en  Espagne 
et  en  France ,  d'avoir  partagé  ses  états 
entre  ses  trois  fils,  qui  tous  devinrent  rois  : 
faute  qui  fut  toujours  la  source  des  guerres 
civiles. 

FERDINAND  II,  fils  puiné  d'Alfonse 
VIII ,  roi  de  Léon  et  de  Castille ,  remporta 
de  grands  avantages  sur  les  Portugais, 
fit  Alfonsc  Henriquez  leur  roi  prisonnier, 
et  usa  avec  modération  de  sa  victoire.  Il 
mourut  en  1187,  après  un  règne  de  50  ans. 

FERDINAND  III  (  saint  ) ,  fils  d'Al- 
fonse IX  ,  né  l'an  1200 ,  parvint  à  la 
couronne  de  Caslillc  par  l'abdication  vo- 
lontaire de  sa  mère ,  la  reine  Bércngère, 
en  1317,  et  à  celle  de  Léon  par  la  mort 
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de  son  père  en  1230.  Dès  Tan  1223 ,  il  avait 
commencé  à  faire  la  guerre  aux  Maures, 
et  leur  avait  pris  Baeta  et  Useda.  Ce  fut 
en  1236  que  Cordoue  tomba  en  son  pou- 
voir. Elle  contenait  300,000  âmes;  et  Ton 
vit  un  roi  chrétien  occuper  le  palais  d'Ah- 
dérame ,  dit  lç  Grand,  trois  siècles  après 
l'époque  où  il  fut  construit.  Il  convertit 
en  église  sa  superbe  mosquée  *  chef-d'œu- 
vre d'architecture  moresque,  où  l'on 
compte  12,000  colonnes ,  et  qui  est  encore 
aujourd'hui  la  cathédrale  de  Cordoue.  Al- 
Mansour  y  avait  fait  apporter  les  cloches 
de  Composte  lie  sur  les  épaules  des  chré- 
tiens, et  Ferdinand  les  fit  reporter  en 
Galice  sur  celles  des  Maures.  Après  la 
prise  de  Cordoue,  les  rois  maures  dé 
Murcie  et  de  Grenade  se  déclarèrent  tri- 
butaires de  Ferdinand.  Ce  prince  tourna 
ses  armes  contre  Séville  :  deux  ans  se 
passèrent  dans  les  préparatifs  et  à  la  con- 
struction d'une  flotte  qui ,  placée  à  l'em- 
bouchure du  Guadalquivir ,  bloquait  le 
port  de  Séville ,  et  interceptait  tous  les 
convois  envoyés  d'Afrique.  Après  une 
opiniâtre  défense ,  SéviUe  capitula  faute 
de  vivres.  Peu  de  temps  après ,  Ferdinand 
prit  Xérès,  où  avait  péri,  cinq sièdes  et 
demi  auparavant,  don  Rodrigue,  der- 
nier roi  goth  en  Espagne ,  qui  tomba  au 
pouvoir  des  Musulmans.  Il  mourut  en 
1252,  occupé  du  projet  de  conquérir  le 
royaume  de  Maroc.  Son  successeur  fut 
Al  fonse  X,  qu'il  avait  eu  de  Béatrix  de 
Souabe.  Il  avait  épousé  en  secondes  noces 
Jeanne  de  Ponthieu,  fille  du  comte  Simon 
et  de  Marie,  petite-fille  de  France.  Blanche 
de  Castille,  mère  de  saint  Louis,  était 
sœur  d'Alfonse  IX,  père  de  Ferdinand. 
Ce  prince  ;  cousin-germain  de  saint  Louis, 
fut  aussi  saint,  et  peut-être  plus  grand 
homme  que  lui.  H  fit  des  lob  sages  comme 
ce  roi  de  France  :  il  humilia  les  grands 
qui  tyrannisaient  les  petits ,  purgea  ses 
états  des  brigands  et  des  voleurs ,  établit 
le  conseil  souverain  de  Castille,  fit  ras- 
sembler les  lois  de  ses  prédécesseurs  en 
un  Code ,  et  donna  une  nouvelle  face  à 
l'Espagne.  Son  zèle  pour  la  foi  fut  sans 
bornes;  sa  piété,  sa  vie  austère  et  exem- 
plaire ,  sa  magnificence  dans  tout  ce  qui 
concerne  le  culte  de  Dieu,  furent  con- 
stamment regardées  par  les  peuples  chré- 
tiens comme  les  vraies  causes  qui  tenaient 
la  victoire  attachée  à  sa  personne  et  à  ses 
armées.  Les  philosophes  ne  lui  pardonne- 
ront pas  d'avoir  poursuivi  les  hérétiques, 
et  fait  punir  les  dogmatisans;  mais  c'est 
une  nouvelle  preuve  que  leur  suffrage 
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n'est  pas  fait  pour  honorer  la  véritable 
grandeur.  Clément  X  le  mit  au  nombre 
des  saints.  Le  cardinal  don  Rodrigue  Xi- 
menés,  archevêque  de  Tolède  et  ministre 
de  Ferdinand  III ,  a  écrit  son  histoire  sous 
le  nom  de  Chronique,  Sé ville ,  4616  ;  Mé- 
dina del  Campo,  1667,  In-foL  L'abbé  Ligny 
a  écrit,  en  français ,  la  fît?  de  ce  prince, 
Paris,  1739,  in-42. 

FERDINAND  IV,  est  surnommé  l'a- 
journé, parce  que  dans  un  accès  de  colère 
il  fit  jeter  du  haut  d'un  rocher,  deux  sei- 
gneurs qui ,  avant  que  d'être  précipités , 
1  l'ajournèrent  à  comparaître  devant  Dieu 
dans  30  jours ,  et  qu'il  mourut  au  bout  de 
ce  terme.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que 
Ferdinand  mourut  subitement  et  fort  jeune 
à  24  et  selon  quelques-uns  à  27  ans.  Il 
était  parvenu  au  trône  de  CastUle  en  1295, 
à  l'âge  de  dix  ans.  Les  premières  années 
de  son  règne  furent  très  orageuses  ;  mais 
la  reine  Marie,  sa  mère  ,  se  conduisit  avec 
tant  de  sagesse  et  de  fermeté,  qu  elle  as- 
sura la  couronne  sur  la  téte  de  son  fils. 
Il  se  signala  par  ses  conquêtes  sur  le  roi 
de  Grenade  et  sur  les  Maures ,  auxquels  il 
enleva  Gibraltar,  moins  fort  alors  qu'au- 
jourd'hui. C'était  un  prince  violent,  em- 
porté et  despotique.  Voici  comme  un  au- 
teur contemporain  rapporte  l'histoire  de 
son  ajournement.  «  Deux  frères  >  accusés 
»  de  meurtre  et  condamnés  à  êtreprécipi- 
»  tés  du  haut  d'un  rocher ,  quoiqu'on  n'eût 
»  pas  de  quoi  les  convaincre,  et  qu'ils  per- 
»  sistassent  à  nier  le  fait ,  en  appelèrent  à 
»  l'équité  des  lois;  mais  voyant  que  leurs 
»  représentations  au  roi  étaient  inutiles , 
»  et  qu'ils  avaient  affaire  à  un  juge  impla- 
»  cable  et  féroce,  ils  prirent  Dieu  à  témoin 
»  de  leur  innocence*,  et  citèrent  le  prince 
•  à  comparaître  dans  30  jours  à  son  tri- 
»  bunal.  On  méprisa  ce  discours,  qu'on 
»  regarda  plutôt  comme  un  désir  de  ven- 
geance que  comme  une  prédiction  (i). 


(t)  Cet  ajournement  faits  par  de»  innocent ,  peuvent 
ttre  de»  etpèce»  de  prophétie» ,  ou  trie*  an  recourt  vif 
et  confiant  vert  la  jutticc  divine ,  tant  colère  et  tan» 
i-iprit  de  vengeance.  En  général,  la  provocation  ou 
appel  an  jugement  de  Dieu  n'ett  pat  criminelle ,  lors- 
qu'elle te  fait  »ao»  pattion  ,  par  amour  de  la  juitice , 
dani  le»  circonstance»  convenable»  et  urgente».  Cet! 
ainsi  que  David  disait  a  Salîl  :  Judicet  Dominas  m- 
ter  te  et  me,  et  vlciscalur  me  Dominas.  Et  Zaeharic 
condamné  à  la  mort  par  Joas  :  Videot  Dominas  et 
rrouirat.  Et  le»  Machabéet  qui  annonçaient  si  forte- 
ment et  »i  efficacement  la  prompte  et  terrible  puni- 
tion d'Antioclios.  Et  taiut  Paul  qui  ne  voulait  pa» 
que  la  conduite  d'Aleaandrc-le-Trctorier  restât  im- 
punie :  fifddet  itli  Dominas  juxla  opères  sua.  Et  le* 
riyr»  qni  dan»  l'Apocalypse  appellent  le  jour 


»  Ferdinand  marchait  en  Andalousie ,  et 
»  était  arrivé  àMartos,  lorsqu'au  trentième 
»  jour  ,  justement  depuis  l'exécution  des 
«deux  frères,  le  monarque  s'étant  retiré 
»  après sondhier pour  dormir,  fut  trouvé 
»  mort  dans  son  lit  »  (  voyez  MOLAY  ). 

FERDINAND  V ,  dit  le  Catholique,  fils 
de  Jean  II ,  roi  d'Aragon ,  vit  le  jour  à 
Soz  sur  les  frontières  de  la  Navarre  le  10 
mars  1432.  li  épousa  en  1469,  Isabelle  de 
Castille,  sœur  de  Henri  IV,  dit  l'impuis- 
sant. Ce  mariage  joignit  les  états  de  Cas- 
tille avec  ceux  d'Aragon.  Ferdinand  et 
Isabelle  vécurent  ensemble ,  dit  un  his- 
torien ,  non  comme  deux  époux  dont  les 
biens  sont  communs  sous  les  ordres  du 
mari,  mais  comme  deux  monarques  étroi- 
tement unis  pour  leurs  communs  intérêts. 
Ils  formèrent  une  puissance  ,  telle  que 
l'Espagne  n'en  avait  pas  encore  vue.  Fer- 
dinand déclara  la  guerre  à  Alfonse,  roi  de 
Portugal,  le  battit  à  Toro  en  1476,  et  ter- 
mina la  guerre  par  une  paix  avantageuse. 
Le  royaume  de  Grenade  gémissait  sous  le 
joug  des  Maures  ;  il  le  conquit ,  après  une 
guerre  de  8  ans.  Maître  de  la  Castille  par 
sa  femme,  de  Grenade  par  ses  armes ,  et 
de  l' Aragon  par  sa  naissance,  il  ne  lui 
manquait  que  la  Navarre  qu'il  conquit 
dans  la  fuite.  Dans  le  même  temps  que 
Ferdinand  faisait  des  conquêtesen  Europe, 
Christophe  Colomb  découvrait  l'Amérique 
et  le  faisait  souverain  d'un  nouveau 
Monde.  Ce  n'était  pas  assez  pour  Ferdi- 
nand :  U  envoie  en  Italie  Gorrsalve  de 
Cordoue,  dit  le  grand  Capitaine,  qui 
s'empare  d'une  partie  du  royaume  dt  Na- 
ples ,  tandis  que  les  Français  se  rendaient 
maîtres  de  l'autre.  Ceux-ci  furent  ensuite 
entièrement  chassés  par  les  Espagnols, 
avec  lesquels  ils  ne  pouvaient  s'accorder 
sur  les  hautes.  Cette  conquête  fut  suivie 
de  celle  de  la  Navarre.  Henri  VIII ,  roi 
d'Angleterre,  était  son  gendre  ;  il  lui  pro- 
posa la  conquête  de  la  Guiennc.  Le  jeune 

qui  doit  venger  leur  tang  :  Osqueauo  ,  Domine ,  nom 
eindicas  sonçuinem  nostrum ,  etc.?  Du  reste,  il  e£t 
certain  que  Dieu  exauce  le»  vesur  m2me  criminel»  de» 
rnitérable» }  soit  pour  avertir  les  riches  et  les  puissant 
de  ne  point  mépriter,  rooin»  encore  opprimer  le»  fai- 
ble» s  toit  pour  rendre  redoutable  l'invocation  «le  too 
taint  nom,  et  nou*  avertir  de  ne  jta  l'employer  légè- 
rement.—  L'efficace  de  ce»  ajournement  a  on  rap- 
port teutible  avec  celle  des  maledietioo»  et  impréca- 
tion» ,  attettée  p*r  une  multitude  d'histoire*  avérées 
et  par  l'autorité  des  livret  taint».  Ai  inope  ne  apertas, 
oculos  propter  iram ,  et  non  relinquas  ouatrentihu*  tihi 
rétro  mole  die  ère.  Maledicenlis  tibi  in  amaritudime 
animée  exastdietvr  drpreenrio  iltius  r  rtùudiet  autem 
evm  fmi/eeit  ilium.  Etcli.  *> 
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rot  envoie  nne  armée,  el  son  beau-père 
s'en  sert  pour  conquérir  la  Navarre  :  fon- 
dant, dit-on,  ses  droits  sur  une  bulle  pré- 
tendue, qui  excommuniait  le  roi  de  Na- 
varre ,  et  qui  donnait  son  royaume  au 
premier  occupant  ;  mais  puisque  Ferdi- 
nand étant  en  guerre  avec  la  France ,  avait 
autant  de  droit  de  leur  prendre  la  Na- 
varre que  toute  autre  province ,  il  est  in- 
utile de  lui  supposer  des  motifs  imaginai- 
res pour  faire  cette  conquête.  Ferdinand, 
appeU  \e  sage  et  le  prudent  en  Espagne , 
en  Italie  le  pieux ,  n'eut  pas  en  France  de 
surnom  si  honorable  :  on  sait  que  les  Fran- 
çais ne  disent  guère  de  bien  de  leurs 
vainqueurs.  Cependant  les  gens  équita- 
bles et  impartiaux  lui  ont  rendu  justice. 
«  On  ne  peut  lui  refuser ,  dit  un  auteur 

>  français,  d'avoir  été  le  plus  grand  roi  de 
»  son  siècle  :  fin,  souple,  adroit ,  laborieux, 
»  éclairé,  connaissant  les  hommes  et  les 

>  affaires,  fécond  en  ressources,  prévoyant 

•  les  événemens ,  faisant  la  guerre  non  en 

*  baladin,  mais  en  roi.  »  Ce  monarque 
mourut  en  4516,  au  village  de  Madrigalet 
d'une  bydropisie ,  causée  par  un  breu- 
vage que  Germaine  de  Foix,  sa  seconde 
femme ,  lui  avait  donné  pour  le  rendre 
capable  d'avoir  des  enfans.  Les  juifs  fu- 
rent chassés  d'Espagne  sous  son  règne  ;  ce 
bannissement  eut  quelques  mauvaises 
suites ,  mais  la  conduite  de  ces  Israélites 
en  avait  fait  appréhender  de  plus  grandes, 
si  on  ne  prenait  pas  le  parti  de  les  éloi- 
gner. Il  humilia  la  haute  noblesse  ;  il  ren- 
dit la  force  aux  lois  ;  il  ramena  la  décence 
et  la  régularité  du  clergé  ;  U  diminua  les 
impôts  ;  il  donna  les  plus  sages  ordon- 
nances ,  il  punit  les  magistrats  prévarica- 
teurs :  et  ce  qui  est  beaucoup  moins  que 
tout  cela  aux  yeux  des  sages ,  il  découvrit 
un  nouveau  Monde;  il  conquit  Grenade, 
Naples ,  la  Navarre ,  Oran  ,  les  cotes  d'A- 
frique. Ce  n'était  pas  sans  raison  que 
Philippe  II  disait  :  Cest  à  lui  que  nous 
devons  tout.  Sa  v  ie  écrite  par  l'abbé  Mignot, 
1666  ,  2  vol.  in-12 ,  manque  d'exactitude 
el  d'impartialité;  on  y  remarque  plus  d'as- 
servissement aux  préjugés  nationaux,  que 
d'attachement  à  la  vérité  de  l'histoire, 
l'histoire  de  son  règne  a  été  écrite  aussi 
oar  Hernand  de  Pulgar ,  sous  le  titre  de 
àronica  de  tbs  Reyes  don  Fernando  yDona 
Isabel,  Saragosse ,  Ib'67,  in-fol.  ;  Vaienca , 
1780,  in-fol.  ;  on  a  d'Ant.  de  Lebrixa,  Re- 
rum  a  Ferdinando  et  Jsabelîa  Hispania- 
rum  regibus  gestarwn  décades  duœ , 
Grenade,  4545,  in-fol.  etc. 

FERDINAND  VI,  surnommé  le  Sage, 
5. 


lits  de  Philippe  V,  et  de  Marie  de  Savoie» 
sa  première  femme ,  né  à  Madrid  le  G 
avril  1711,  monta  sur  le  trône  après  la 
mort  de  son  père,  arrivée  en  1746.  Ce 
prince  prit  part  à  la  guerre  de  1741,  et  sur- 
tout à  la  paix  signée  en  1748 ,  qui  pro- 
cura à  un  de  ses  frères  les  duchés  de 
Parme  et  de  Plaisance.  II  profita  de  ce 
calme  passager,  pour  réformer  les  abus 
introduits  dans  les  finances  ;  il  rétablit  la 
marine,  et  protégea  le  commerce,  les  arts 
el  l'agriculture.  L'Espagne ,  fécondée  par 
bienfaits,  vit  sortir  de  son  sein  des  ma- 
nufactures en  tout  genre.  Par  ses  soins 
les  Espagnols  ,  auparavant  tributaires  de 
l'industrie  des  autres  nations  ,  virent 
abonder  chez  eux  les  matières  premières 
et  les  productions  des  arts.  Des  canaux 
pratiqués  en  différentes  parties  de  1  elat 
portèrent  l'abondance  dan*  les  campagnes; 
avec  tout  cela  l'Espagne  n'augmenta  ni 
en  force  ni  en  considération  publique.  Sa 
faiblesse  resta  toujours  la  même,  et  parut 
même  s'annoncer  par  des  symptômes  plus 
sensibles.  «  11  en  est  des  royaumes  arrivés 
■  une  fois  à  l'époque  de  leur  décadence , 
•  dit  un  politique,  comme  d'un  corps 
»  grave ,  dont  la  chute  s'accélère  de  mo- 
»  ment  à  autre  ,  et  qui  ue  peut  être  arrêté 
»  sans  quelque  cause  majeure  ,  moins  en- 
»core  prendre  une  direction  rétrograde.» 
Ferdinand  VI  mourut  sans  postérité  à  Ma- 
drid le  10  août  1759 ,  à  46  ans.  Son  frère 
Charles  lui  succéda.  Il  fut  toujours  d'une 
santé  faible,  qui  ne  lui  permit  pas  de  faire 
tout  ce  qu'il  aurait  voulu.  Il  avait  épousé 
en  1728,  Marie-Mudeleine-Thérèse ,  in- 
fante de  Portugal. 

•  FERDIN  AND  VII,  roi  d'Espagne  et  des 
Indes,  né  à  Saint-Udefonse ;  le  13 octobre 
1784,  était  fils  de  Charles  IV,  roi  d'Espagne 
et  de  Marie-Louise  de  Parme.  A  six  ans  , 
il  fut  proclamé  prince  des  Asturies,  et 
héritier  présomptif  de  la  couronne ,  mal- 
gré l'opposition  de  plusieurs  députés  des 
provinces  qui  demandaient  avout  do  lui 
prêter  serment,  le  rétablissement  des  cor- 
tès  supprimées  par  Charles  IV.  Le  prince 
de  la  paix,  qui  gouvernait  alors  l'Espa- 
gne,  chargea  de  l'éducation  du  jeune 
Ferdinand,  le  duc  do  San -Carlos,  et  le 
chanoine  don  Juan-Escoïquiz.  Ce  dernier 
malgré  les  obligations  qu'il  avait  à  Godoï, 
avait  conçu  pour  ce  favori  une  haine  vio- 
lente, qu'il  lit  bientôt  partager  à  son  élève. 
Le  princ  -  de  la  paix ,  après  avoir  vaine- 
ment cherché  à  détruire  les  préventions 
défavorables  du  jeune  prince  à  son  égard, 
résolut  de  rendre  &  Ferdinand  haine  pour 
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haine ,  et  s'appliqua  à  semer  la  division 
entre  le  père  et  le  fils.  Le  jeune  prince 
épousa  en  1802 ,  Marie- Antoinette ,  fille  de 
Ferdinand  IV,  roi  de  Naples.  Celte  prin- 
cesse ,  douée  de  toutes  les  grâces  de  son 
sexe ,  d'un  esprit  élevé ,  et  d'un  caractère 
affectueux ,  mais  abreuvée  de  dégoûts  et 
d'ennuis  à  la  cour  de  Madrid,  mourut 
presque  subitement  quatre  ans  après.  Il 
lirait  que  Ferdinand ,  conseillé  par  Es- 
roïquiz,  conçut  alors  le  projet  de  s'allier 
par  un  mariage  à  la  famille  de  Bonaparte , 
qui  élevé  au  plus  haut  degré  de  sa  puis- 
sance s'était  rendu  l'arbitre  de  l'Europe. 
Des  conférences  secrètes  s'établirent  dans 
ce  but ,  entre  le  prince  des  Asturies  et 
l'ambassadeur  français ,  M.  de  Beauhar- 
nais.  Godoï ,  informé  de  ces  négociations 
les  dénonça  à  Charles  IV,  comme  des  ac- 
tes de  trahison  qu'il  fallait  punir.  Le  roi, 
transporté  d'indignation ,  fit  saisir  tous  les 
papiers  de  son  fils,  et  le  fit  conduire  lui- 
même  prisonnier  à  l'Escurial.  On  assure 
que  parmi  les  papiers  de  Ferdinand  on 
trouva  une  lettre  écrite  de  sa  main  à  l'em- 
pereur, où  il  lui  demandait  en  mariage  une 
de  ses  nièces ,  la  fille  de  Lucien  Bona- 
parte. Un  décret  rédigé  par  le  favori ,  fut 
adressé  au  conseil  de  Cas  tille ,  pour  faire 
déclarer  traîtres  à  la  patrie ,  le  prince  des 
Asturies  et  les  courtisans  qui  l'avaient 
servi.  Mais  Napoléon  exigea  que  les  pièces 
du  procès  fussent  anéanties,  et  Ferdinand 
d'après  ses  conseils,  ayant  sollicité  son 
pardon  du  roi ,  Godoï  voulut  se  donner 
le  mérite  de  la  réconciliation ,  en  se  por- 
tant médiateur  entre  le  père  et  le  fils.  Ce- 
pendant Bonaparte  ayant  résolu  de  porter 
la  guerre  en  Portugal ,  sous  prétexte  de 
maintenir  le  blocus  continental ,  des  trou- 
pes françaises  conduites  par  Murât ,  fran- 
chirent la  frontière  et  s'avancèrent  vers 
Madrid ,  en  vertu  d'un  traité  signé  entre 
Napoléon  et  Godoï.  A  cette  nouvelle  des 
troubles  éclatèrent  sur  plusieurs  points 
du  royaume.  Le  bruit  ayant  couru  à  cette 
époque  que  Charles  IV  allait  quitter  l'Es- 
pagne pour  se  réfugier  en  Amérique ,  l'in- 
dignation publique  ne  connut  plus  de  bor- 
nes ,  et  le  peuple  demanda  à  grands  cris  le 
renvoi  de  Godoï.  Le  monarque  frappé  de 
terreur  se  hâte  d'abdiquer  en  faveur  du 
prince  des  Asturies  qui  est  proclamé  sous 
le  nom  de  Ferdinand  VII.  Le  premier 
soin  du  nouveau  roi  fut  de  faire  arrêter 
Godoï,  dont  les  biens  furent  confisqués. 
Il  se  hâta  aussi  de  diminuer  les  impots,  et 
de  vendre  les  bois  de  la  couronne  pour  sub- 
venir aux  dépenses  d'utilité  publique.  Les 
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troupes  françaises  au  milieu  de  ces  cvé> 
nemens  avaient  continué  d'occuper  l'Es- 
pagne ,  et  Murât  était  déjà  dans  Madrid 
avec  l'élite  de  son  armée ,  lorsque  Ferdi- 
nand y  fit  son  entrée.  Le  seul  parti  que  le 
monarque  eût  à  prendre  était  celui  de  la 
soumission ,  et  il  fit  témoigner  à  Bona- 
parte le  désir  de  conserver  avec  lui  des 
relations  de  paix  et  d'amitié.  Mais  Napo- 
léon qui  méditait  déjà  l'usurpation  de  l'Es- 
pagne refusa  de  le  reconnaître.  Savary, 
duc  de  Hovigo ,  arriva  bientôt  à  Madrid , 
et  ayant  annoncé  à  Ferdinand  que  l'em- 
pereur s'avançait  en  personne  vers  la 
frontière  d'Espagne ,  il  l'engagea  à  aller 
au  devant  de  lui.  Le  roi  se  rendit  à  Bur- 
gos,  d'où  sur  les  instances  de  Rovigo, 
il  consentit  à  continuer  sa  route  jusqu'à 
Vittoria.  Là  il  reçut  une  lettre  de  Bona- 
parte ,  et  malgré  les  prières  du  peuple  qui 
voulait  s'opposer  à  son  départ ,  le  mal- 
heureux prince  qui  entrevoyait  déjà  la 
trame  dans  laquelle  il  était  enlacé,  consen- 
tit à  se  rendre  à  Bayonne  auprès  de  son 
ennemi.  Tout  à  coup  Bonaparte  jeta  lu 
masque  et  lui  fit  demander  une  renoncia- 
tion formelle  au  trône  d'Espagne.  Ferdi- 
nand résista  d'abord  avec  courage ,  et  re- 
fusa le  trône  d'Etrurie  que  l'empereur 
lui  offrait  en  échange  de  ses  états.  Bientôt 
arrivèrent  à  Bayonne  Charles  IV,  la  reine , 
les  Infants  et  Godoï  que  Murât  avait  fait 
mettre  en  liberté.  Alors  éclatèrent  dans  la 
famille  royale  des  scènes  affligeantes  qui 
en  la  dégradant  secondèrent  les  projets 
ambitieux  de  Napoléon.  Charles  1Y  qui 
haïssait  son  fils  Ferdinand,  au  point  de 
vouloir  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  le  frus- 
trer de  la  couronne  d'Espagne,  rétracta 
son  abdication  comme  lui  ayant  été  arra- 
chée par  la  force ,  et  intima  à  son  fils  l'or- 
dre de  renoncer  sans  condition  au  trône 
d'Espagne.  Ferdinand  obéit,  et  le  vieux  roi 
ayant  souscrit  avec  toute  sa  famille  à  une 
renonciation  semblable,  l'empereur  ap- 
pela son  frère  Joseph  au  trône  d'Espagne 
devenu  vacant.  Ferdinand  fut  relégué  au 
château  de  Valençay,  en  Berry  ,  apparte- 
nant au  prince  de  Talleyrand ,  avec  don 
Antonio  son  oncle ,  et  don  Carlos  son 
frère ,  le  chanoine  Escoïquiz ,  et  le  duc 
de  San-Carlos.  Cependant  les  Espagnols 
indignés  de  la  mauvaise  foi  de  Napoléon, 
commencèrent  alors  cette  guerre  sanglante 
et  opiniâtre  qui  en  ébranlant  le  trône 
impérial  fit  présager  sa  chute  prochaine. 
Après  5  ans  de  captivité,  Ferdinand  eut  la 
joie  de  voir  Bonaparte  obligé  par  les  em- 
barras que  lui  suscitait  la  coalition  euro- 
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péenne,  de  lut  faire  cbs  ouvertures  de 
paix.  Un  traite  fut  signé  à  Valençay  le  11 
décembre  1813 ,  par  le  duc  de  San-Carlos , 
et  le  comte  de  Laforèt  ;  et  le  3  mars  sui- 
vant ,  Ferdinand  VII  reprit  le  chemin  de 
ses  états,  où  il  fut  accueilli  par  les  accla- 
mations unanimes  de  ses  sujets.  Le  géné- 
ral Eguia  précéda  de  deux  jours  le  roi 
dans  sa  capitale ,  et  fit  arrêter  en  son  nom 
les  membres  de  la  régence  et  un  grand 
nombre  de  députés  des  cortès.  L'assembl  i'*e 
ayant  protesté  contre  cet  acte  de  rigueur, 
fut  immédiatement  dissoute,  et  tous  ses 
actes  furent  abolis.  Les  citoyens  oui  avaient 
servi  sous  Joseph,'  furent  condamnés  à 
l'exil.  Tous  ceux  qui  étaient  connus  pour 
leur  libéralisme,  furent  placés  sous  la  sur- 
veillance de  l'inquisition.  Cette  sévérité 
déployée  contre  des  hommes  dont  plu- 
sieurs avaient  énergiquement  combattu 
l'usurpation  de  Bonaparte,  augmenta  le 
nombre  des  mécontens.  Les  idées  d'indé- 
pendance qui  s'étaient  développées  sous 
la  domination  de  Joseph,  se  propagèrent 
sous  le  règne  de  Ferdinand  avec  d'autant 
plus  de  facilité,  qu'elles  étaient  secondées 
par  le  mouvement  des  esprits  en  France 
à  la  même  époque.  En  peu  de  temps  le 
trône  de  Ferdinand  fut  environné  d'en- 
uiis,  qui  méditaient  le  rétablissement  de 
la  constitution  des  cortès  de  1812.  Les  co- 
lonies de  l'Amérique  méridionale  avaient 
proclamé  leur  indépendance  dès  l'année 
1810.  Ferdinand,  pour  les  réduire,  y  avait 
envoyé  en  1814  le  général  Morillo  avec 
une  armée.  De  nouvelles  forces  étaient 
parties  en  1816  pour  l'Amérique  ;  mais  les 
insurgés  commandés  par  Bolivar  avaient 
obtenu  de  nombreux  succès,  et  parais- 
saient à  la  veille  d'un  triomphe  complet. 
Une  troisième  expédition  se  préparait  à 
Cadix  en  1819 ,  quand  une  sédition  éclata 
dans  l'armée  qui  allait  s'embarquer.  Les 
troupes  refusèrent  de  partir,  et  bientôt 
Hiégo ,  lieutenant-colonel ,  se  réfugia  avec 
une  faible  troupe  dans  l'Ile  de  Léon,  et 
.  appelant  aux  armes  tous  les  libéraux ,  il 
proclama  la  constitution  des  cortès  de 
1812.  L'insurrection  se  propagea  rapide- 
ment. Mina ,  réfugié  en  France ,  alla  se 
mettre  à  la  téte  des  guérillas  de  la  Cata- 
logne ,  et  Quiroga  devint  général  en  chef 
de  l'armée  constitutionnelle.  Ferdinand 
VII ,  cédant  à  la  nécessité ,  accepta  la  con- 
stitution et  jura  de  la  faire  exécuter.  Une 
junte  provisoire  fut  d'abord  nommée  en 
attendant  la  réunion  des  cortès  qui  s'ou- 
vrirent le  9  juillet  1820,  en  présence  du 
roi  et  de  ht  famille  royale.  Dans  cette  as- 


semblée figurèrent  plusieurs  membres  des 
anciennes  cortès.  Le  nouveau  gouverne- 
ment abolit  l'inquisition,  chassa  les  jé- 
suites, rétablit  la  Uberté  de  la  presse, 
supprima  les  couverts  et  confisqua  les 
biens  du  clergé.  Ces  actes  ûrent  un  grand 
nombre  de  mécontens  ;  des  conspirations 
s'ourdirent ,  et  des  troupes  d'insurgés  s'or- 
ganisèrent dans  la  Catalogne  et  la  Navarre,  i 
sous  le  nom  d'armées  de  la  foL  Le  général 
'Quésada,  et  le  duré  MérTnbétaient  à  leur" 
téte.  A  Madrid  des  engagemens  eurent 
lieu  entre  la  garde  royale  et  les  révolu- 
tionnaires ,  et  le  sang  coula  dans  les  rues. 
Cependant  la  sainte  alliance  se  montrait 
alarmée  des  progrès  de  l'esprit  révolu- 
tionnaire en  Espagne  ;  et  le  gouvernement 
français  plus  spécialement  menacé  par 
l'agitation  croissante  qui  régnait  dans  la 
Péninsule,  se  décida,  d'accord  avec  les 
souverains  de  l'Europe ,  à  y  envoyer  une 
armée  pour  y  rétablir  l'autorité  de  Fer- 
dinand. Le  duc  d'Angouléme  eut  le  coin- 
mandement  des  troupes  françaises  qui 
passèrent  la  Bidassoa  le  7  avril  1823 ,  et 
se  trouvèrent  le  20  mai  suivant  aux  portes 
de  Madrid ,  où  elles  entrèrent  sans  résis- 
tance. L'assemblée  des  cortès  s'était  reti- 
rée à  Sé ville,  emmenant  le  roi  avec  elle 
comme  un  otage  précieux.  Le  générai 
Bordesoulle  s'avança  à  marche  forcée  sur 
cette  ville;  les  cortès  suspendirent  le  roi 
de  ses  fonctions,  et  ordonnèrent  sa  transla- 
tion à  Cadix.  Renfermés  dans  cette  place, 
les  constitutionnels  se  préparèrent  à  une 
vigoureuse  résistance.  Mais  la  prise  du 
Trocadéro  par  les  troupes  que  command  a  i  t 
le  duc  d'Angouléme ,  ébranla  le  courage 
des  cortès  qui  se  décidèrent  à  négocier. 
Le  prince  généralissime,  exigea  préalable- 
ment la  dissolution  de  l'assemblée  et  la 
mise  en  liberté  de  Ferdinand;  ce  monar- 
que fut  conduit  le  30  septembre  auprès  du 
duc  d'Augoulème,  et  quelques  jours  après 
les  Français  occupèrent  Cadix.  Après 
avoir  rendu  le  libre  exercice  de  sa  puis- 
sance à  un  prince  de  sa  race,  le  duc  d'An- 
gouléme essaya  de  lui  inspirer  des  idées 
de  modération  et  de  sagesse ,  qui  peuvent 
seules  assurer  la  puissance  des  rois.  Fer- 
dinand VII  fit  peu  de  temps  après  son  en- 
trée à  Madrid,  où  Riégo  avait  subi  le  der- 
nier supplice.  Depuis  cette  époque,  l'Es- 
pagne quoique  travaillée  par  une  fenm en- 
tât ion  sourde  qui  s'est  révélée  par  plu- 
sieurs conspirations  successives ,  a  jouit 
d'une  certaine  tranquillité.  Ferdinand 
avait  épousé  en  1816,  sa  nièce  Isabelle- 
Marie-Franeoise ,  princesse  de  Fortuj;J 
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qu'il  perdit  en  1818.  Remarié  en  1824  avec 
une  lille  du  prince  Maximilten  de  Saxe , 
qu'il  perdit  encore  en  1829,  il  contracta  un 
5r  mariage  avec  Marie-Christine ,  fille  de 
François  1er ,  roi  de  Naples ,  dont  il  a  eu 
une  fille,  Marie-Isabelle-Louise,  née  le  10 
octobre  1830.  La  même  année  Ferdinand, 
au  mépris  de  ta  loi  salique  adoptée  en  Es* 
pagne  depuis  rétablissement  des  Bour- 
bons, avait  renouvelé  le  décret  rendu  par 
Charles  IV  en  1789,  d'après  lequel 
successeurs  à  la  couronne  doivent  être 
pris  à  perpétuité,  par  ordre  de  primogé- 
niturejdans  la  ligne  directe ,  et  les  prin- 
cesses doivent  monter  sur  le  trône  à  dé- 
faut dliéritier  mâle.  Les  ambassadeurs 
de  France,  de  Naples  et  de  Lucques  protes- 
tèrent en  vain  contre  ce  décret.  Ferdi- 
nand, depuis  la  naissance  de  sa  fille  con- 
îirma  cet  acte ,  et  fil  prêter  serment  à  la 
jeune  princesse.  En  1833  ce  monarque  fut 
atteint  d'une  maladie  assez  grave,  qui  ne 
lui  permit  plus  de  s'occuper  des  affaires 
publiques.  Dès  lors  l'influence  de  la  reine, 
qui  avait  pris  un  grand  ascendant  sur  l'es- 
prit de  Ferdinand,  augmenta  de  jour  en 
jour.  Afin  d'assurer  sa  puissance ,  cette 
princosse  parut  se  rapprocher  du  parti 
libéral,  et  y  chercher  un  appui,  pour  s'em- 
PAT-âr  de  l'autorité  à  la  mort  de  son  époux, 
dont  l'affaiblissement  progressif  lui  faisait 
prévoir  la  fin  prochaine.  Ferdinand  suc- 
comba le  29  septembre  1835  à  une  attaque 
d'apoplexie.  Son  règne  fut  signalé  par  des 
catastrophes  politiques;  et  sa  mort  sem- 
ble avoir  été  le  signal  de  nouveaux  dé- 
chiremens. 

BOIS  DE  NAPLES. 

FERDINAND  1er,  fils  naturel  d'Alfonse 
d'Aragon,  dit  le  Magnanime,  prit  pos- 
session du  royaume  de  Naples  en  1458 , 
qui  lui  fut  confirmée  par  le  pape  Pie  II  ; 
il  était  âgé  alors  de  34  ans.  Il  eut  d'abord  à 
soutenir  une  guerre  contre  plusieurs  prin- 
ces qui  lui  contestaient  ce  royaume  ;  il  fut 
battu  près  de  Samo  ;  mais  ayant  été  en- 
suite secouru  par  Scande  rbeg,  ses  armes 
curent  du  succès  ;  il  battit  le  duc  de  Ca- 
labre.  Tranquille  possesseur  du  royaume, 
il  ne  tarda  pas  de  tourner  ses  armes  contre 
le  saint  Siège  qui  lui  avait  rendu  des  ser- 
vices signalés.  Innocent  VIII  réussit  à 
faire  la  paix  avec  lui  ;  mais  ce  fut  pour  un 
moment.  Ce  prince  renouvela  d'abord  les 
hostilités ,  ce  qui  força  le  pape  à  l'excom- 
munier; mais  ayant  montré  du  regret 
de  ses  déprédations ,  le  pontife  signa  de- 
rechef un  traité  de  paix.  Charles  VIII ,  roi 


de  France,  ayant  formé  des  prétentions 
sur  ce  royaume,  Ferdinand  voulut  dé- 
tourner l'orage  en  faisant  des  propositions 
avantageuses  à  ce  prince  ;  elles  furent  re- 
jetées ,  et  ce  refus  affligea  Ferdinand  si 
vivement ,  qu'il  en  mourut  en  1494.11  fut 
peu  regretté  de  ses  sujets  qu'il  n'avait 
cessé  de  vexer  ainsi  que  ses  voisins.  Al- 
fonse  son  fils  ainé  lui  succéda. 

FERDINAND  II,  fils  d'Alfonse,  fut 
couronné  roi  de  Naples  en  1493  ;  il  eut 
d'abord  une  guerre  sanglante  à  soutenir 
contre  Charles  VIII,  roi  de  France,  et  ses 
propres  sujets  qui  l'obligèrent  de  se  reti- 
rer dans  l'ilc  d'Ischia.  Les  Vénitiens  et  les 
Espagnols  travaillèrent  à  le  rétablir  dans 
Naples  occupée  par  les  Français.  Ferdi- 
nand parait  devant  cette  ville  avec  une 
flotte  nombreuse  en  1493 ,  assiège  Mont- 
pensier  retiré  dans  un  des  châteaux  de 
Naples,  l'oblige  à  l'abandonner ,  l'investit 
ensuite  dans  Attelle  et  le  fait  prisonnier. 
Il  ne  jouit  point  du  fruit  de  ses  victoires*. 
Il  mourut  immédiatement  après  que  les 
Français  eurent  évacué  le  royaume  de 
Naples  l'an  1496.  Frédéric  son  oncle  lui 
succéda. 

*  FERDINAND  III  (  Joseph- Jean-Bap- 
tiste ),  archiduc  d'Autriche,  grand-duc 
do  Toscane,  fils  de  Léopold  II  et  do  ùî«i  i«>» 
Louise,  infante  d'Espagne,  et  frère  de 
l'empereur  François  II,  naquit  à  Florence 
le  8  mai  1769.  Son  père  ayant  été  appelé 
au  trône  d'Autriche  par  la  mort  de  Jo- 
seph II,  son  frère,  Ferdinand ,  fut  pro- 
clamé grand-duc  le  7  mai  1791.  Il  prit  les 
rênes  du  gouvernement  dans  les  circon- 
stances les  plus  difficiles  et  au  moment 
que  la  révolution  française  menaçait  tous 
les  trônes  de  l'Europe,  Ferdinand  crut 
conserver  le  sien  à  force  de  condescen- 
dance ,  n'ayant  pas  de  forces  suffisantes 
pour  s'opposer  à  un  ennerri  puissant.  Il 
fut  un  des  premiers  souverains  qui  re- 
connurent la  république  française.  La- 
flotte,  ministre  du  roi  de  France  en  Tos- 
cane, ayant  été  confirmé  dans  cette  qua- 
lité par  la  Convention ,  le  grand-duc  n'hé- 
sita pas  à  le  recevoir ,  et ,  par  un  acte  du 
16  janvier  1793 ,  dit  entre  autres  choses  : 
«  Nous  nous  ferons  un  vrai  plaisir  de  l'ac 
»  cueillir...  et  de  lui  porter  pleine  et  en- 
»  tière  foi  en  tout  ce  qu'il  aura  à  nous 
»  exposer  au  nom  de  la  république  fran 
»  çaise ,  à  laquelle  nous  sommes  enchantés 
p  de  pouvoir  donner  des  preuves  conti- 
»  nuelles  de  notre  scrupuleuse  exactitude 
>  à  observer  la  plus  parfaite  neutralité  » 
»  et  de  notre  désir  constant  de  cultiver  la 
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>  bonne  intelligence ,  au  maintien  de  la- 
»  quelle  nous  avons  toujours  attaché  un 
:  grand  prix.  »  Ferdinand  n'avait  pas 
voulu  entrer  dans  la  première  coalition 
contre  la  France.  Les  secours  immenses 
qui  sortaient  de  ses  étals  pour  subvenir 
aux  besoins  des  révolutionnaires,  sa  bonne 
harmonie  avec  la  république  française , 
ne  pouvaient  que  déplaire  aux  autres  sou- 
verains :  aussi  lord  Hervey,  ministre  bri- 
tannique à  Florence ,  exprima ,  dans  les 
journaux ,  le  mécontentement  de  sa  cour; 
ce  mécontentement  était  d'autant  plus 
juste  que  celle  de  Florence  ne  prit  point 
le  deuil  à  la  mort  funeste  de  Louis  XYI. 
La  Russie  fit  les  mêmes  plaintes ,  et  lui 
reprocha  ses  liaisons  avec  les  régicides  de 
de  son  parent  Louis  XYI.  Les  plaintes  de 
François  II,  frère  du  grand-duc,  et  de 
son  oncle  le  roi  d'Espagne ,  furent  encore 
plus  vives,  mais  ne  purent  ébranler  la 
résolution  de  Ferdinand ,  qui ,  parfois , 
montrait  même  pour  l'ennemi  commun 
une  partialité  imprudente.  Le  8  octobre , 
le  minisire  anglais  vint  intimer  au  grand- 
duc  de  renvoyer  le  ministre  républicain, 
faute  de  quoi  l'escadre  anglaise ,  qui  était 
devant  Livourne,  bombarderait  ce  port 
et  des  troupes  anglaises  occuperaient  la 
Toscane.  Le  grand-duc  fut  contraint  d'o- 
béir. La  flotte  partit  ;  mais  le  grand-duc 
ne  tarda  pas  à  montrer  encore  ses  vérita- 
bles senti  mens.  Les  Anglais  ayant  enlevé 
à  Livourne  une  grande  quantité  de  grains 
appartenant  à  la  république  française, 
Ferdinand  III ,  par  un  motu  proprïo ,  du 
4  novembre  1794 ,  fit  restituer  à  ses  frais 
ces  grains  dans  les  ports  de  Provence.  Les 
succès  des  armées  républicaines  portèrent 
Ferdinand  à  dépêcher  en  France,  comme 
ambassadeur  extraordinaire,  le  comte 
Carletti,  qui ,  parmi  les  révolutionnaires , 
passait  pour  un  excellent  patriote.  Car- 
letti arriva  à  Paris  le  31  janvier  1795  :  il 
avait  ordre  de  traiter  directement  avec  le 
comité  de  salut  public,  et  de  rétablir  la 
neutralité  avec  la  France.  Le  3  janvier,  il 
conclut ,  avec  ce  comité,  le  traité  qui  com- 
mence ainsi  :  «  Le  grand-duc  de  Toscane 
»  révoque  tout  acte  d'adhésion ,  consen- 
»  temdnt  ou  accession  à  la  coalition  armée 
»  contre  la  république  française,  etc.,  etc.  » 
Son  A.  R.  Madame  (aujourd'hui  duchesse 
d'Angoulémc)  était  à  cette  époque  détenue 
encore  au  Temple,  et  sur  le  point  d'être 
renvoyée  en  Autriche.  Le  comte  Carletti 
demanda  la  permission  de  présenter  ses 
devoirs  à  la  princesse  ;  mais ,  pour  toute 
réponse ,  le  Directoire  lui  intima  l'ordre 


de  quitter  Paris  sur-le-champ.  Cela  n'in- 
terrompit pas  la  bonne  harmonie  de  la 
France  avec  le  grand-duc,  qui  disgracia 
son  ambassadeur,  et  envoya  à  sa  place  don 
Neri  Corsini ,  frère  du  prince  de  ce  nom. 
Malgré  les  sacrifices  que  le  grand-duc  avait 
faits  pour  la  république  française,  les 
troupes  entrèrent  dans  ses  états  en  juillet 
179G.  Elles  n'étaient  encore  qu'au  pied  des 
Alpes  que  Ferdinand  ordonna  à  tous  les 
émigrés  français  de  sortir  de  la  Toscane. 
Outre  cela ,  les  Anglais  ayant  insulté  à  Li- 
vourne le  pavillon  républicain,  et  le  grand- 
duc  ne  pouvant  donner  au  Directoire  la 
satisfaction  qu'il  lui  demandait ,  une  divi- 
sion de  Bonaparte  vint  prendre  possession 
de  ce  port.  Le  général  français ,  sa  femme 
Joséphine ,  et  son  oncle ,  depuis  cardinal 
Fesch,  vinrent  visiter  le  grand-duc ,  qui 
leur  fit  l'accueil  le  plus  distingué  et  les 
admit  à  sa  table  ;  moyennant  deux  mil- 
lions, que  ce  prince  paya,  Bonaparte  pro- 
mit que  ses  troupes  n'entreraient  pas  à 
Florence.  Mais  le  jacobinisme  avait  péné- 
tré dans  la  Toscane ,  et  comptait  un  grand 
nombre  de  partisans.  En  même  temps 
que  le  grand  duc  reconnaissait  les  répu- 
bliques Ligurienne  et  Cisalpine ,  et  per- 
mettait que  ceux  qui  en  dépendaient  por- 
tassent la  cocarde  tricolore ,  il  fut  obligé 
d'établir  un  tribunal  pour  punir  les  fac- 
tieux ,  dont  le  chef  était  un  certain  Aletis. 
Mais  cette  mesure  ne  les  découragea  pas, 
et  ils  affichèrent  aux  portes  mêmes  du 
palais  ducal,  des  pamphlets ,  dont  l'un  di- 
sait :  Le  peuple  seul  est  souverain.  Le  com- 
plot éclata  peu  de  jours  après  ;  il  avait 
pour  but  d'assassiner  le  grand-duc ,  d'in- 
cendier Florence,  et  de  s'emparer  du 
gouvernement.  Tek  étaient  les  fruits  que 
Ferdinand  allait  recueillir  de  sa  trop  offi- 
cieuse neutralité,  lorsqu'il  forma  une 
armée  de  16,000  hommes  pour  contenir 
les  factieux.  Cependant  la  guerre  contre 
la  république  continuait  toujours;  les 
Napolitains  entrèrent  (en  décembre  1798  ) 
dans  Livourne:  le  Directoire  accusa  le 
grand-duc  d'avoir  rompu  la  neutralité, 
et  envoya  dans  la  Toscane  le  général  Ser- 
rurier. Mais  Ferdinand ,  au  prix  de  quinze 
cent  mille  francs  ayant  obtenu  des  Napo- 
litains l'évacuation  de  Livourne,  le  gé- 
néral Serrurier  sortit  de  la  Toscane,  et 
la  paix  fut  rétablie  jusqu'au  mois  de  mars 
1799.  A  cette  époque  la  Toscane  fut  com- 
prise dans  la  déclaration  de  guerre  faite 
par  la  France  à  l'empereur  d'Allemagne. 
Des  troupes  françaises ,  commandées  par 
Schérer,  Miollis  et  Gautier,  entrèrent  dans 
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la  Toscane  sans  que  Ferdinand  fit  la 
moindre  tentative  pour  arrêter  leur  mar- 
che. Le  35 ,  Florence  était  au  pouvoir  des 
républicains ,  et  le  27  le  grand-duc  quitta 
sa  capitale  et  se  dirigea  vers  Vienne.  Lors 
«le  l'entrée  de  Bonaparte  à  Florence ,  la 
Toscane  avait  été  dépouillée  d'une  grande 
partie  de  ses  richesses  en  tableaux ,  sculp- 
ture, entre  autres  de  la  .Vénus  de  Médi- 
cis ,  et  de  plusieurs  manuscrits  précieux 
de  la  bibliothèque  Laurentiana  :  à  cette 
seconde  entrée  des  Français,  le  pillage 
fut  encore  plus  considérable .  Nous  n'avons 
point  parlé  du  courageux  zèle  des  Arétins, 
qui  s'armèrent  pour  chasser  les  ennemis 
de  leur  religion  et  de  leur  patrie  :  mais 
comme  ils  étaient  en  trop  petit  nombre  , 
et  qu'ils  ne  furent  point  secondés  par 
les  autres  Toscans ,  il  payèrent  cher  les 
premiers  succès  qu'ils  obtinrent  :  un  grand 
nombre  fut  égorgé  par  les  républicains, 
qui  mirent  leur  ville  au  pillage.  On  ac- 
corda à  Ferdinand,  par  le  traité  de  Luné- 
ville  (  1802  ) ,  le  duché  de  Saltzbourg  ;  et 
ensuite  on  lui  donna  (en  1805  )  en  échange 
le  pays  de  Vurtzbourg.  Le  grand-duc  vé- 
cut en  bonne  intelligence  avec  Bonaparte, 
qui  lui  fit  espérer ,  dit-on ,  de  le  faire  roi 
de  Pologne ,  et  assista  (  en  1810  )  au  ma- 
riage de  Napoléon  avec  sa  nièce*  l'archi- 
duchesse Marie-Louise.  La  coalition  de 
1813  ayant  rendu  les  trônes  à  leurs  sou- 
verains légitimes,  Ferdinand  revint  à  Flo- 
rence, s'y  montra  bon  prince,  et  protec- 
teur des  lettres  et  des  arts.  Il  est  mort 
d'une  attaque  d'apoplexie  en  janvier  1825. 
Son  fils  Léopold  II  né  en  1797  lui  a  suc- 
cédé ;  Ferdinand  avait  eu  ce  fils  et  deux 
iiiles  de  son  épouse  Louise-Marie ,  prin- 
cesse de  Naples,  morte  en  1804." 

*  FERDINAND  IV ,  roi  des  Deux-Si- 
ciles,  né  à  Naples  le  12  janvier  1751,  était 
le  troisième  fils  de  Charles  III ,  roi  d'Es- 
pagne et  d'Amélie  de  Saxe.  Son  père, 
ayant  été  appelé  au  trône  d'Espagne  ,  par 
la  mort  de  Ferdinand  VI,  il  lui  succéda  le 
5  octobre  1759,  en  vertu  des  traités  qui  ga- 
rantissaient l'existence  séparée  du  royau- 
me des  Deux-Sicilés.  En  partant  pour 
l'Espagne ,  Charles  III  avait  donné  à  son 
'fils,  à  peine  âgé  de  huit  ans ,  un  conseil 
de  régence,  composé  des  hommes  les  plus 
probes,  et  les  plus  éclairés  de  la  cour  ;  mais 
l'esprit  borné  du  prince  de  Saint-Nican- 
dre  son  gouverneur ,  et  le  soin  que  prit 
l'ambitieux  marquis  de  Tanucci ,  de  dé- 
tourner le  jeune  prihee  des  affaires  pu- 
bliques, dans  l'espoir  de  s'emparer  de  toute 
l'autorité,  nuisirent  au  succès  de  l'éduca- 


tion de  Ferdinand ,  qui  fut  toute  S*  vie 
indécis  et  timide.  Il  épousa  au  mois 
d'avril  1768  Marie-Caroline-Louise  d'Au- 
triche, princesse  impérieuse  qui  prit  sur 
son  époux  un  ascendant  que  Tanucci  vou- 
lut en  vain  balancer.  Ce  ministre  qui  avait 
lancé  l'état  dans  la  carrière  des  innova- 
tions ,  déplut  à  la  reine  et  fut  remplacé 
par  le  marquis  de  la  Sambuca ,  qui  fut 
bientôt  exilé ,  et  eut  pour  successeur 
un  français  nommé  Acton.  Successive- 
ment appelé  aux  ministères  de  la  marine, 
de  la  guerre,  et  des  finances,  Acton  devint 
tout-puissant,  parce  qu'il  unit  ses  intérêts 
à  ceux  de  la  reine  ;  et  ces  deux  person- 
nages gouvernèrent  l'état  à  leur  gré.  Le 
conseil  fut  présidé  par  la  reine,  et  Ton  ne 
laissa  à  Ferdinand  d'autre  soin  que  celui 
de  ses  plaisirs.  Dévoué  aux  intérêts  de 
l'Angleterre  et  de  l'Autriche,  Acton  se  dé- 
clara l'ennemi  de  Rome ,  de  la  France  et 
de  l'Espagne.  Il  s'attacha  surtout  à  rendre 
nulle  l'influence  que  Charles  III  avait  con- 
servée sur  Ferdinand,  et  il  parvint  à  em- 
pêcher une  eutrevue  entre  les  deux  prin- 
ces ,  qui  avait  été  ménagée  en  1784  par 
l'ambassadeur  d'Espagne.  Lorsque  la  ré- 
volution française  éclata,  la  cour  de  Naples 
parut  assez  indifférente  aux  premiers 
malheurs  de  Louis  XVI.  Vers  la  même 
époque ,  des  raisons  politiques  parurent 
l'éloigner  du  cabinet  anglais  ;  mais  bientôt 
l'attitude  menaçante  de  la  France  rap- 
procha les  deux  puissances.  En  1792,  une 
escadre  française,  commandée  par  l'ami- 
ral La  Touche  parut  devant  Naples ,  et 
Acton  promit  au  nom  du  roi  de  se  déta- 
cher de  l'Angleterre  avec  laquelle  il  con- 
tinua néanmoins  d'entretenir  de  Secrètes 
intelligences.  En  1793,  Ferdinand  entra 
dans  la  coalition ,  et  réunit  son  escadre  à 
celles  de  l'Espagne  et  de  l'Angleterre  pour 
s'emparer  de  Toulon.  Quand  les  Français 
eurent  repris  cette  ville,  les  troupes  na- 
politaines allèrent  en  Italie  se  joindre  à 
l'armée  autrichienne.  Cependant  la  con- 
duite d' Acton  avait  exaspéré  le  peuple 
Plusieurs  conspirations  dirigées  contre  ce 
ministre  échouèrent,  et  il  se  vengea  par 
des  supplices,  des  tentatives  de  ses  enne- 
mis. En  1795,  Acton  fut  obligé  pour  apai- 
ser le  mécontentement  public  de  quitter 
le  ministère  ;  mais  malgré  celte  disgrâce 
apparente,  il  conserva  tout  son  crédit  au- 
près du  roi.  Bientôt  Ferdinand ,  réduit  de 
nouveau  à  traiter  avec  la  France,  conclut 
avec  celle  puissance  en  1797  une  paix  qui 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  L'occupation 
des  états  romains  en  1798»  par  le  maréchal 
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Bsrtbier,  fut  un  prétexte  dont  fl  se  hAta 
de  profiter  pour  rompre  avec  les  Français, 
et  s'unir  à  l'Autriche.  Ferdinand  leva 
une  armée  de  soixante  mille  hommes 
qu'il  confia  au  général  autrichien  Mack, 
et  lui-même ,  avec  douze  mille  hommes 
s'avança  sur  Rome  et  s'en  empara.  Mais 
bientôt  le  général  français  Championnet, 
ayant  reçu  des  renforts  attaqua  le  général 
Mack,  le  battit  complètement  et  envahit 
le  royaume  de  Naples.  Ferdinand ,  hors 
d'état  de  résister  à  un  ennemi  victorieux, 
s'embarqua  avec  toute  sa  famille  dans  la 
nuit  du  24  septembre  1798 ,  et  se  retira  à 
Poierme  où  Acton  le  suivit.  La  plus  grande 
confusion  éclata  à  Naples  après  le  départ 
du  roi.  Un  complot  se  forma  dans  l'armée 
contre  le  général  Mack  qui  n'eut  d'autre 
moyen  d'y  échapper  que  de  se  livrer  aux 
Français. Le  marquis  Strongoni-Pignatelli, 
nommé  vice-roi  par  Ferdinand ,  acheta 
chèrement  un  armistice,  et  après  avoir 
fait  incendier  les  bâtfrnens  napolitains 
qui  se  trouvaient  en  rade,  il  s'embarqua 
pour  Païenne  où  il  fut  arrêté,  et  mis  en 
prison  par  ordre  du  roi.  Championnet 
entra  à  Naples  le  23  janvier  1799,  et  y  éta- 
blit un  gouvernement  provisoire.  Cepen- 
dant les  Calabrais  ayant  à  leur  téte  don 
Rcggio  Rinaldi ,  curé  de  la  petite  ville  de 
Scalca,  se  soulevèrent  contre  les  Français. 
Bientôt  le  cardinal  Ruffo,  arborant  la  croix 
blanche»  se  met  à  leur  téte-,  traverse  la 
Pouille,  défait  en  plusieurs  rencontres  le 
général  Duhesme ,  et  s'avance  vers  Na- 
ples dont  il  s'empare  après  onze  jours  de 
combats,  le  21  juin  1799.  Son  entrée  dans 
cette  capitale  fut  signalée  par  de  san- 
glantes réactions.  Le  peuple  se  livra  au 
pillage,  et  un  grand  nombre  de  victimes 
furent  immolées.  La  famille  royale  rentra 
à  Naples  au  mois  de  janvier  1800.  Après 
la  bataille  de  Marengo ,  la  paix  fut  con- 
clue à  Florence  le  28  mars  1801,  entre 
Ferdinand  et  la  république  française.  Le 
roi  de  Naples  fut  obligé  de  céder  à  Bo- 
naparte quelques-unes  de  ses  places  ,  et 
de  garder  dans  ses  états  des  troupes  fran- 
çaises, jusqu'à  ce  que  les  Anglais  eussent 
évacué  l'Egypte.  Deux  ans  après,  on 
exigea  encore  qu'il  livrât  aux  Français 
quelques  ports  de  l'Adriatique.  Ferdinand 
était  trop  faible  pour  résister  à  ces  pré- 
tentions ;  mais  en  1805  ,  il  crut  pouvoir 
Impunément  recevoir  dans  ses  états  des 
troupes  russes  et  anglaises,  et  faire  cause 
commune  avec  lés  ennemis  de  la  France. 
Napoléon  déclara  les  Bourbons  de  Naples 
déchus  du  trône ,  et  mit  la  couronne  de 


ce  royaume  sur  la  tête  de  son  frère  Jo^' 
seph.  Ferdinand,  abandonné  de  ses  alliés, 
fut  obligé  de  quitter  une  seconde  fois  sa 
capitale  et  de  se  retirer  à  Palerme.  Les 
Calabres  redevinrent  un  foyer  d'insur- 
rection nationale  que  les  Anglais  eurent 
soin  d'entretenir ,  et  le  pouvoir  de  Jo- 
seph, ne  parvint  pas  à  triompher  de 
cette  résistance  opiniâtre.  Cependant  des 
débats  s'élevèrent  bientôt  en  Sicile  entre 
la  reine  et  les  Anglais;  ceux-ci  voulaient 
agir  en  maîtres  ;  et  la  reine  ne  voulait 
rien  céder  de  son  autorité.  Acton  après 
avoir  hésité  quelque  temps,  leva  le  mas- 
que et  se  déchira  pour  les  Anglais.  Ferdi- 
nand fatigué  de  toutes  ces  dissensions 
prétexta  le  mauvais  état  de  sa  santé ,  et 
remit  à  son  fils  le  souverain  pouvoir.  Cette 
concession  ne  satisfit  pas  les  Anglais,  qui 
exigèrent  l'éloignement  de  la  reine.  Le 
faible  monarque  qui  ne  savait  résister  à 
personne,  consentit  à  cette  séparation  ;  et 
Marie-Caroline  quitta  la  Sicile  à  la  fin  de 
1811.  Les  revers  de  Bonaparte  en  1814 
firent  concevoir  à  Ferdinand  l'espoir  de  re- 
couvrer l'autorité  royale.  Mais  Murât,  qui 
avait  succédé  à  Joseph,  fut  maintenu  sur 
le  trône  de  Naples  pour  prix  de  sa  coopé- 
ration à  la  chute  de  son  beau-frère.  En 
1815,  Murât  ayant  perdu  le  fruit  de  sa 
défection,  en  se  ralliant  à  Bonaparte,  l'au> 
torité  de  Ferdinand  fut  rétablie  à  Naples, 
et  le  vieux  roi  revint  dans  sa  capitale 
après  dix  ans  d'absence.  La  reine  Ma- 
rie-Caroline,  était  morte  lë  8  septem- 
bre 1814.  Ferdinand  épousa  en  1816  la 
duchesse  de  Florida.  D  avait  marié  sa 
fille  la  princesse  Amélie  au  duc  d'Orléans, 
depuis  Louis-Philippe  ;  et  il  resserra  les 
liens  qui  l'unissaient  aux  Bourbons  de 
France,  par  le  mariage  de  la  princesse 
Caroline-Ferdinande-Louise  sa  petite  fille 
avec  le  duc  de  Berry.  Le  vieux  roi  se 
flattait  de  terminer  tranquillement  une 
vie  agitée  ;  mais  de  nouvelles  épreuves 
lui  étaient  réservées.  Dans  la  nuit  du  1er  au 
2  juillet  1820,  quelques  soldats  partent  de 
Nola  avec  armes  et  bagages  et  se  dirigent 
sur  Avellino  au  cri  de  Vive  la  constitu- 
tion !  Le  général  Pepé ,  qui  avec  la  milice 
et  les  babitans  du  pays  devait  les  com- 
battre, s'unit  à  eux.  En  peu  de  jours,  le 
mouvement  insurrectionnel  se  propage 
par  tout  le  royaume  ;  de  toutes  parts,  l'on 
demande  que  le  gouvernement  adopte  la 
constitution  des  cortès  espagnoles  de  1812, 
et  on  exige  qu'elle  soit  signée  par  le  roi 
dans  les  24  heures.  Ferdinand  alléguant 
l'été  t  de  sa  santé,  nomme  son  fils  vicaire* 
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général  du  royaume.  Le  jeune  prince  se 
rend  aux  vœux  des  insurgés  ,  le  roi  con- 
firme la  promesse  de  son  fils ,  et  s'engage 
à  jurer  La  constitution  devant  la  junte 
provisoire  qui  allait  être  formée.  La  pré- 
sence du  général  Pépé ,  qui  était  entré  à 
tapies ,  ne  lui.laissait  pas  la  liberté  du 
refus.  Cependant  les  souverains  alliés 
rassemblés  àXaybach,  où  le  roi  de  Naples 
tut  invité  à  se  rendre ,  furent  loin  d'ap- 
prouver ces  innovations,  qui  menaçaient 
la  tranquillité  de  l'Europe  entière ,  et  ils 
décidèrent  que  le  royaume  de  Naples  se- 
rait occupé  temporairement  par  une  ar- 
mée aux  ordres  de  Ferdinand  lui-même. 
L'enthousiasme  des  Napolitains  s'évanouit 
devant  les  baïonnettes  autrichiçnnes.  Pé- 
pé, après  de  ridicules  forfanteries,  prit  la 
fuite.  Les  étrangers  marchèrent  sur  Na- 
ples presque  sans  obstacle ,  et  leur  entrée 
dans  cette  ville  termina  la  révolution. 
Ferdinand  rentra  dans  sa  capitale  au  mois 
de  mai  1821.  Un  séjour  prolongé  des  Au- 
trichiens dans  ses  états  fut  jugé  nécessaire 
pour  y  maintenir  la  tranquillité.  Le  mo- 
narque ne  survécut  pas  long-temps  à  ces 
événemens.  Il  mourut  à  Naples  le  k  jan- 
vier 1825.  Ferdinand  était  doux ,  affable , 
bienfaisant,  sincèrement  zélé  pour  le  bien 
de  ses  peuples ,  dont  il  eût  sans  doute  fait 
le  bonheur  s'il  avait  eu  un  caractère  plus 
ferme.  On  doit  à  ce  prince  plusieurs  cta- 
blissemens  qui  prouvent  la  bonté  de  son 
cœur,  et  son  humanité;  entre  autres, 
celui  de  Santo-Leucio ,  sur  lequel  on  ! 
trouve  des  détails  dans  un  ouvrage  que 
lui-même  a  rédigé  et  fait  imprimer  sous 
ce  titre  :  Origine  de  la  colonie  de  Santo- 
Leucio  et  de  ses  progrès  jusqu'à  ce  jour. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  eu  français  par 
l'abbé  Clémarou. 

FER  DI N  AND- ALVAREZ,  duc  d'Albe. 
Voyez  TOLÈDE. 

GRANDS-DUCS  DE  TOSCANE. 

FERDINAND  V,  grand-duc  de  Toscane, 
succéda  à  son  frère  François,  mort  en 
1387. 11  gouverna  son  petit  état  avec  une 
sagesse  qui  le  fit  aimer  de  ses  sujets  et  es- 
timer de  tous  les  princes  de  l'Europe. 
Il  prêta  généreusement  à  Henri  IV  de 
l'argent  pour  se  soutenir  contre  la  Ligue. 
Ferdinand  mourut  en  1609 ,  regardé 
comme  un  bon  politique.  Il  avait  renvoyé 
le  chapeau  de  cardinal  pour  être  grand- 
duc. 

FERDINAND  II,  grand-duc  de  Tos- 
cane ,  successeur  de  Cosme  II ,  ne  se  fit  pas 
moins  estimer  par  sa  prudence  que  Fer- 


dinand Ier.  Il  sut  garder  une  exacte  neu- 
tralité dans  les  guerres  survenues  entre 
la  France  et  l'Espagne.  Comme  la  paix 
dont  il  faisait  jouir  ses  sujets  augmentait 
ses  revenus ,  il  en  fit  un  noble  usage  en 
défendant  l'Italie ,  et  en  secourant  les  Vé- 
nitiens dans  la  guerre  de  Candie.  Il  mou- 
rut en  1670 ,  et  gouvernait  l'état  de  Tos- 
cane depuis  1620.  En  examinant  l'histoire 
de  ce  prince  et  des  autres  Médicis,  on  voit 
que  ce  n'est  pas  la  guerre  qui  soutient 
et  fait  prospérer  les  états.  Ils  ont  presque 
tout  obtenu  d'une  sage  politique  :  qua- 
lité plus  estimable  que  tous  les  talens  mi- 
litaires. 

♦  FERDINAND  (  grand-due  de  Parme  ), 
infant  d'Espagne ,  frère  de  Charles  IV  , 
né  le  21  juin  1751 ,  fut  élevé  par  Condil- 
lac,  et  devint  en  1765  maître  des  duchés 
de  Parme,Piaisance  et  Guastalla  :  il  épousa 
le  27  juin  1769  Marie-Amélie-  Antoinette 
d'Autriche,  sœur  de  l'empereur  régnant. 
Pendant  la  révolution  française ,  il  voulut 
s'opposer  à  la  marche  des  soldats  répu- 
blicains ,  et  obtint  d'abord  sur  eux  quel- 
ques avantages;  mais  il  fut  fait  ensuite 
prisonnier.  Privé  de  ses  états ,  il  les  re- 
couvra par  suite  des  conventions  qu'il 
conclut  avec  le  général  Bonaparte.  A  sa 
mort  arrivée  en  1802 ,  ses  duchés  furent 
réunis  à  l'empire  français.  Après  la  chute 
de  Napoléon,  ils  devinrent  l'apanage  de 
son  épouse  Marie-Louise ,  ancienne  im- 
pératrice. 

FERDINAND  de  CORDOUE,  célèbre 
espagnol  du  15'  siècle  (i) ,  passait  pour  un 
prodige  de  science  en  son  temps ,  et  n'en 
serait  pas  un  dans  le  nôtre ,  comme  les 
savans  du  nôtre  n'en  seraient  pas  un  dans 
le  sien.  A  dix  ans  il  avait  terminé  ses  cours 
de  latinité  et  de  rhétorique,  et  sa  mémoire 
était  si  puissante  qu'il  apprenait  par  cœur 
trois  ou  quatre  pages  de  Cicéron  après  une 
simple  lecture.  A 25,  il  était  docteur  en 
toutes  les  facultés;  était  très  versé  dans 
plusieurs  langues,  le  latin,  le  grec,  l'hé- 
breu, l'arabe  ;  et  connaissait  les  mathéma- 
tiques, la  médecine  ,  la  théologie,  etc.  Il 
possédait  les  scolastiques,  Scot ,  Alexandre 
de  Haies ,  Aristotc  ;  ce  ne  serait  pas  un 
sujet  d'éloge  à  présent  ;  comme  on  eût  été 
alors  très  peu  de  chose  avec  nos  encyclo- 
pédies et  nos  petits  romans.  Ce  qu'il  y  eut 
de  singulier  dans  Ferdinand,  c'est  qu'ou- 


(i)  Ferdiaaad  de  Cordoae  fat  c*rt>jé  en  14S9  ,  à 
Rome  ,  Ter*  le  p»pe  Alesandre  VI,  qui  le  reçut  «t*c 
la  plut  grande  dUtinctiaa.  Il  me*rat  vtr*  l'a»  i^So , 


- 


Digitized  by  Google 


61 


tre  ses  vastes  connaissances,  Il  peignait, 
chantait .  dansait ,  jouait  des  ins  t  rumens 
aussi  bien  qu'aucun  homme  de  son  temps. 
La  réunion  de  tant  de  talens  le  fit  regarder 
par  quelques-uns  de  ses  contemporains , 
comme  sorcier.  On  prétend  qu'il  annonça 
la  mort  de  Charles  le  Téméraire  ,  duc  de 
Bourgogne.  On  ajoute  que  les  sa  vans  de 
Paris  l'admirèrent  beaucoup  en  4445.  Il 
a  laissé  différens  ouvrages  :  |  De  ponti- 
ficii  pallii  mysterio;  \  De  jure  beneficio- 
rwn  vacantium  medios  fructus  annatas- 
qxus  exigendi;  \  De  artificio  omnis  et  in- 
vestigandi  et  invenicndi  naturâ  scibilis  ; 
}  An  sit  licitapax  cum  Saracenis.  disqui- 
sttio/  l  un  Commentaire  sur  Valmagestc 
de  Ptolomée;  |  une  Préface  sur  l'ouvrage 
d'Albert  le  Grand  ,  De  animalibus,  im- 
primé à  Rome  en  4478,  in-fol.  (  Voyez 
CRICHTON,  PIC  de  la  Ml  R  AN  DOLE,  etc.) 

FERDINAND  LOPEZ  de  Castaneda, 
portugais ,  accompagna  son  père  daos  les 
Indes,  où  il  allait  en  qualité  de  juge  royal. 
A  son  retour  il  publia  X Histoire  de  son 
voyage.  Elle  a  été  traduite  en  français  par 
Nicolas  de  Groucbi,  Paris,  1554,  in-4B, 
en  italien  et  en  anglais. Noos  ignorons  les 
années  de  sa  naissance  et  de  sa  mort.  Il 
florissûit  au  46e  siècle. 

FERDINAND  ou  plutôt  FERNAND  ou 
TTVENAND  (  Charles  ),  natif  de  Bourges, 
musicien ,  philosophe  et  orateur,  quoique 
aveugle  dès  l'enfance ,  professa  la  philo- 
sophie, la  théologie  et  les  belles-lettres  à 
Paris.  Le  pape  Innocent  VIII ,  informe  de 
ta  sainteté  de  sa  vie  et  de  son  savoir ,  lui 
permit  de  prendre  l'ordre  de  diacre ,  en 
vertu  duquel  il  exerça  le  ministère  de  la 
prédication  avec  beaucoup  de  zèle  et  d'é- 
ioquence.  Il  se  fit  moine  dans  l'abbaye 
de  Chezal-Benott ,  à  trois  lieues  d'Issou- 
dun ,  en  4494  ;  il  changea  de  résidence  en 
1540,  et  se  rendit  à  l'abbaye  de  Saint-Vin- 
cent du  Mans ,  dont  il  devint  bibliothé- 
caire ,  et  où  il  mourut  le  47  juin  4547.  Il 
était  en  relation  avec  Guillaume  Budé , 
Jacques  Lefèvre,  Josse  Clichtove,  Fauste 
Andrelini,  Charles  Bouille,  Josse  Badius, 
et  fort  lié  avec  Robert  Gaguin ,  Jean  Rau- 
lin  et  autres.  On  a  de  lui  :  |  Epistola  pa- 
retnetica  observationis  régula  benedic- 
tinat  j  ad  Sa/jienses  monachos,  4542 ,  in- 
4°  ;  |  De  tranquillitate  anitni,  Uhri  2 , 
4542  ;  j  deux  livres  sur  V Immaculée  Con- 
ception (  en  latin  )  ;  |  des  Conférences  mo- 
nastiques adressées  à  Jean  Femand  son 
frère,  4545  (  idem  ) ;  j  Epislole  (  sic  )  fa- 
miliares  ad  Robertum  Gaguinum .  s.  d., 
in-4°,  de  28  feuillets,  sans  chiffres,  ré- 


clames, etc.  |  Epistola ,  Pari*,  1506, 

in-«°, 

*  FERDINAND  MARTI  NEZ ,  dit  do 

Sainte-Marie  t  carme  déchaussé ,  et  géné- 
ral de  son  ordre ,  né  près  d'Astorga  en 
4554 ,  visita  les  monastères  établis  en 
France ,  envoya  des  missionnaires  en 
Perse ,  et  fonda  des  maisons  de  son  ordre 
à  Ispahan ,  Schiraf ,  Ormus  et  Bender-Ab- 
bassi.  Il  vint  à  Rome ,  fut  nommé  con- 
fesseur d'Urbain  VIII,  commissaire  des 
sept  provinces  réformées  de  Tordre  de 
Saint-François  en  Italie,  et  mourut  à  Rome 
en  4634  ,  après  avoir  rempli,  à  la  satis- 
faction du  souverain  pontife ,  plusieurs 
missions  importantes  auprès  de  différen- 
tes puissances  de  l'Europe.  Il  laissa  quel- 
ques écrits  relatifs  à  sa  congrégation. 

*  FERDINAND  de  SAINT-JACQUES, 
de  l'ordre  de  la  Merci ,  un  des  plus  élo- 
quents prédicateurs  de  l'Espagne,  né  vers 
1541 ,  à  Séville ,  mort  dans  la  même  ville 
en  4059,  a  laissé  :  |  2  vol.  de  Sermons  et 
des  ouvrages  de  piété. 

*  FERDINAND  de  JÉSUS ,  carme  dé- 
chaussé ,  né  à  Jaen  en  4574 ,  mort  à  Gre» 
nade  en  odeur  de  sainteté  en  4644 ,  pro- 
fessa avec  distinction  la  théologie  scolas- 
tique  et  morale  dans  diverses  provinces 
de  l'Espagne  ,  et  mérita  par  sa  rare  élor 
quenec  dans  le  ministère  de  la  parole 
évangélique  le  surnom  de  Nouveau  Chry- 
sostôme.On  trouve  dans  les  bibliographies 
de  son  ordre  la  liste  de  42  ouvrages  qu'il 
avait  composés;  les  principaux  sont  :  |  des 
Commentaires  sur  plusieurs  livres  d'A- 
ristote,  et  sur  quelques  parties  de  la 
Somme  de  saint  Thomas  ;  |  des  Traités 
de  Théologie  ;  |  une  Grammaire  grecque  ; 
|  une  Grammaire  hébraïque;  |  265  Ser- 
mons. 

*  FERDINAND  (  Jeah  ),  jésuite  de  To- 
lède ,  mort  à  Palencia  en  4595,  à  59  ans , 
est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  Divina- 
rum  Scripturarum  Thésaurus ,  in-fol. , 
1594.  C'est  une  explication  des  passages 
difficiles  de  l'Ecriture  sainte  par  ordre 
alphabétique.  11  devait  eu  donner  deux 
autres  vol.  —  line  faut  pas  le  confondre 
avec  Jea*  FERDINAND,  dominicain  ara- 
gonais ,  qui  a  donné  3  ans  avant  sa  mort , 
arrivée  en  4623,  un  Commentaire  sur 
VEcclésiaste,kKomt,  in-fol.  11  y  prouve 
la  conformité  de  la  Vulgate  avec  le  texte 
hébreu. 

FERDINANDI  (  Efipha*e  ),  médecin 
célèbre,  né  à  Misagna  dans  la  province 
d'Qtfante  le  2  novembre  4569,  professa 
la  poétique,  la  géométrie  et  la  philosophie 
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dans  sa  pairie.  Il  mourut  en  1638,  après 
avoir  publié  quelques  ouvrages.  Le  meil- 
leur est  celui  qui  a  pour  titre  ,  Observa- 
tions etCasus  Medici.  à  Venise,  in-fol., 
4021.  Ce  livre  a  été  réimprimé  plusieurs 
fois  en  Allemagne  et  en  Hollande.  On  a 
encore  de  lui  :  {  Theoremata  Medica.\e- 
nise,  1611,  in-fol.  ;  |  Devila  proroganda. 
nwentute  conservctndâ ,  et  senectute  re- 
tardandâ .  Naples ,  1612 ,  in-4°  ;  |  de  Peste. 
Naples,  1631 ,  in-&°.  Ferdinandi  était  un 
vrai  philosophe  :  il  savait  élever  son  âme 
au-dessus  des  disgrâces.  Un  jour,  pendant 
qu'il  expliquait  Hippocrate.  on  vint  lui 
annoncer  la  mort  d'un  de  ses  fils,  jeune 
homme  do  20  ans ,  qui  donnait  des  espé- 
rances :  il  se  contenta  de  répondre  comme 
Jab  :  Dieu  me  l'avait  donné.  Dieu  me  Va 
ôlé.  Un  de  ses  amis  tâchait  de  le  consoler 
sur  la  mort  de  sa  femme  qu'il  aimait  ten- 
drement :  Je  serais,  lui  répondit-il,  in- 
digne du  nom  de  philosophe,  si  dans  de 
tels  malheurs  je  ne  savais  pas  me  consoler 
moi-même.  Le  premier  trait  peint  mieux 
le  sage  et  le  chrétien  ;  le  second  parut 
se  ressentir  un  peu  de  l'égoïsme  qui  fait 
le  caractère  des  philosophes  profanes; 
mais  sans  doute  qu'il  parlait  de  cette  phi- 
losophie qui  suppose  et  comprend  les  mo- 
tif* religieux  qui  seuls  donnent  une  con- 
solation solide.  On  trouve  dans  les  Vile 
de'  letterati  Salenlini  de  Dominique  de 
Angclisune  notice  biographique  sur  Fer- 
dinandi ,  qui  a  été  bien  analysée,  par  Ni- 
céron  tom.  21  de  ses  mémoires. 

FERDOUCY  (Aboul-Cacem-Mawssoub), 
le  plus  célèbre,  des  poètes  persans  né  à 
Rizvàn  dans  le  Khoraçan  l'an  de  l'hégire 
30/*  (  de  J.-C.  916  ),  répara  l'obscurité  de 
sa  naissance  par  la  beauté  de  son  génie. 
Disciple  d'Assedi,  il  surpassa  de  beau- 
coup son  maître ,  et  se  fit  admirer  de  tout 
le  Levant.  On  a  de  lui  l'Histoire  des  Rois, 
ou  Chàh-Nameh  en  120,000  vers  :  il  cé- 
lèbre dans  cet  ouvrage  les  anciens  sou- 
verains de  Perse.  Ce  poème  fut ,  dit-on , 
si  goûté  du  prince  sous  lequel  vivait  Fer- 
doucy,  qu'il  donna  à  l'auteur  une  pièce 
d'or  pour  chaque  distique ,  et  l'ouvrage 
était  composé  de  soixante  mille  distiques. 
H  mourut  l'an  985  de  J.-C.  ou  374  de 
l:hcgire . 

FERG  (  François  de  Paule  ) ,  célèbre 
peintre  de  paysages ,  né  à  Vienne  en  Au- 
triche ,  en  1689.  Son  goût  pour  les  voya- 
ges ,  et  un  mariage  imprudent  qu'il  fit ,  le 
réduisirent  à  la  misère.  On  dit  qu'il  fut 
trouvé  sur  sa  porte, mort  de  froid  et  de 
besoin ,  n'étant  âgé  que  de  31  ans. 


FE1\ 

FERGUSON  (  Jacques  )  ,  né  dans  le 
comté  de  Bamff ,  province  de  Bucban  en 
Ecosse  ,  en  1710 ,  inventa  la  roue  astrono- 
mique ,  espèce  d'astrolabe  utile  pour  ob- 
server les  éclipses  de  lune.  Il  se  rendit 
ensuite  à  Londres,  et  il  y  décrivit  la  ligne 
du  mouvement  de  la  lune  ,  que  la  société 
royale  avait  proposée  :  la  solution  de  ce 
problème  lui  valut  l'entrée  dans  cette  so- 
ciété et  une  pension  de  50  liv.  sterlings. 
Il  mourut  le  16  novembre  1776.  Ses  ou- 
vrages sont  :  |  Traité  de  Mécanique.  1770; 
|  Introduction  à  l'Electricité.  1772;  |  In» 
troduction  à  V Astronomie;  \  L'Astrono- 
mie expliquée  selon  les  principes  de  New- 


ton. 1770  ;  7*  édit.  1785;  I  Leçons  sur 
des  sujets  choisis'  de'  Mécanique .  Hydrù-' 
statique.  Hydraulique .  Pneumatique  et 
Optique.  5e  édit,  1776,  réimprimées  à 
Edimbourg,  en  1803,  2  volumes  in-8°, 
avec  des  corrections  et  des  additions  con- 
sidérables ;  |  Traité  de  perspective .  1773. 
Ses  ouvrages  ont  un  grand  cours  en  An- 
gleterre :  il  y  a  cependant  des  idées  hy- 
pothétiques mêlées  avec  les  démonstra- 
tions et  les  faits ,  ce  qui  éloigne  souvent  la 
certitude  et  la  solidité  du  résultat. 

•  FERGUSON  (  William  ),  peintre  écos- 
sais, mort  vers  1690,  excellait  à  peindre 
les  oiseaux  morts  ou  vivans. 

*  FERGCS03  (Adam  ),  célèbre  écrivain 
écossais  ,  naquit  en  1724  à  Logierait ,  près 
de  Perth ,  et  fut  reçu  en  1739  à  l'univer- 
sité de  Saint-André  ;  il  passa  ensuite  à 
celle  d'Edimbourg  par  une  faveur  qui  ne 
fut  accordée  qu'à  son  mérite.  Il  devint 
d'abord  chapelain  d'un  régiment  de  mon- 
tagnards écossais  jusqu'à  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle  en  1748,  ensuite  professeur  do 
philosophie  naturelle  et  de  philosophie 
morale  à  Edimbourg.  Vers  1773,  il  accom- 
pagna, en  qualité  de  gouverneur  le  jeune 
comte  de  Chesterfield  dans  ses  voyages 
sur  le  continent  ;  et ,  en  1778 ,  il  fut  nom- 
mé secrétaire  de  la  J»m  mission  chargée 
d'aller  proposer  des  arrangemens  pacifi- 
ques aux  Américains.  H  est  mort  le  21 
février  1816.  On  a  de  lui  :  |  Mnaiswr  ta 
société  civile.  1767,  in-4°  et  in-8°  ;  ou- 
vrage profond,  qui  commença  sa  répu- 
tation et  fut  traduit  en  allemand,  en  fran- 
çais et  en  suédois  ;  |  Institutions  de  phi- 
losophie morale.  1769,  in-8°;  c'est  la 
substance  de  ses  leçons  à  l'Université  : 
elles  ont  été  réimprimées  en  1800,  a 
Mayence,  àFrancfort,  àBàle.et  traduites 
en  allemand  par  Gaves  et  en  français  pav 
Reverdit  ;  |  Histoire  des  progrès  et  de  la 
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.vol.  in-À%  réimprimée  à  Edimbourg  en 
4799,  avec  des  corrections  importantes., 
et  à  Londres  en  1805,  5  vol.  in-8°.  Cet 
ouvrage,  un  des  pins  profonds  qui  aient 
para  en  Angleterre  sur  cette  matière  ,  a 
été  traduit  en  italien  ,  en  allemand  et  en 
français.  Cette  dernière  traduction  a  été 
donnée  par  M.  Desmeunier ,  7  vol.  in-8° 
etin-45.  Ferguson  s'était  proposé  de  faire , 
pour  la  république ,  ce  que  Gibbon  avait 
fait  pour  l'empire  romain.  Considérant 
son  sujet  en  philosophe,  il  néglige  les 
petils  détails  pour  traiter  à  fond  les  grands 
événement,  et  développe  l'influence  qu'ils 
ont  pu  avoir  sur  la  constitution  de  l'état. 
Son  style  est  noble  et  élégant,  quoique 
un   peu  diffus ,  et  quelquefois  même 
obscur,  par  la  longueur  de  ses  périodes  ; 
j  Principes  des  sciences  morales  et  politi- 
que* ,  1799/2  vol.  in-4°.  C'est  une  analyse 
de  ses  leçons,  qui  avaient  eu  beaucoup 
de  succès  par  leur  mérite  propre  ,  et  par 
la  grâce  que  leur  prétait  son  élocution. 
Pictet  en  a  donné  d'amples  extraits  dans 
la  Bibliothèque  britannique. 

*  FERINO  (  Pierre-Mabie-Basthéle- 
m  ),  major  d'un  régiment  autrichien ,  né 
en  Piémont,  en  1747,  fit  ses  premières 
armes  en  Autriche  dans  un  régiment  d'in- 
fanterie, et  prit  du  service  en  France  au 
commencement  de  la  révolution.  Nommé 
général  de  brigade,  il  se  distingua  à  l'ar- 
mée du  Rhin,  dans  les  campagnes  de  1794 
et  1795 ,  et  mérita  par  sa  bravoure ,  le 
grade  de  général  de  division.  La  reprise 
des  lignes  de  Weissembourg  et  le  déblo- 
cus de  Landau  furent  une  preuve  de  ses 
connaissances  dans  l'art  de  la  guerre.  11 
effectua,  en  1796,  avec  Desaiz,  le  passage 
du  Rhin  à  Kehl,  et  prit  part  à  toutes  les 
opérations  qui  signalèrent  cette  campa- 
gne .  11  faisait  partie  de  l'armée  de  Moreau 
qui  s'illustra  par  sa  belle  retraite,  défen- 
dit d'une  manière  brillante  le  pont  d'Hu- 
ningue  en  1797,  et  continua  de  se  couvrir 
de  gloire  dans  toutes lesoccasions.  Enl80î>, 
il  fut  nommé  membre  du  sénat  conser- 
vateur ;  obtint  ensuite  la  Sénatorerie  de 
Florence ,  et  fut  pourvu  en  1507  du  gou- 
vernement de  la  ville  et  des  ports  d'An- 
vers; enfin  il  revint  siéger  au  sénat,  et 
votale  V  avril  1814  la  déchéance  de  Bo- 
naparte. Le  roi  lui  accorda  la  croix  de 
Saint-Louis ,  et  des  lettres  de  naturalisa- 
tion :  fl  est  mort  le  38  juin  1816. 

FERIOL.  Voyez  PONT-DE-VEYLR. 
FERJEUX.  Voyez  FERRÉOL. 

*  FERLET  (l'abbé  Eonu),  naquit  à 
Nancy ,  et  étudia  dans  cette  université , 


où  il  devint  professeur  de  belles-lettres. 
S'etant  rendu  à  Paris  ,  il  obtint  un  cano- 
nicat  dans  l'église  de  Saint-Louis  du  Lou- 
vre, et  devint  dans  la  suite  secrétaire  en 
second  de  l'archevêché  de  Paris.  La  révo- 
lution lui  fit  perdre  cette  place ,  et  il  resta 
ignoré  jusqu'à  l'époque  du  concordat ,  en 
1801,  qu'il  fut  réinstallé  comme  secré- 
taire. Il  est  mort  à  Paris  le  24  novembre 
1821,  âgé  d'environ  70  ans.  On  a  de  lui  : 

des  femmes  a  fait  à  la  littérature.  Cet  ou- 
vrage, couronné  par  l'académie  de  Nancy 
en  1772 ,  a  été  imprimé  à  la  suite  d'un 
discours  que  prononça  M.  deSolignae  au 
nom  de  l'académie.  |  De  l'abus  de  la  phi- 
losophie par  rapport  à  la  littérature,  1773, 
in-8°;  |  Eloge  de  M.  le  chevalier  de  Soli- 
gnac  secrétaire' du  cabinet  du  feu  roi  de 
Pologne  ,  Londres  et  Paris ,  1774,  in-8°  ; 
|  Oraison  funèbre  de  M.  de  Beaumont . 
archevêque  de  Paris,  1784,  in-8°  ;  |  Obser- 
vations littéraires  >  critiques,  politiques  , 
géographiques,  etc, ,  sur  les  histoires  de 
Tacite,  avec  le  texte  latin,  1801, 2  volumes 
in-8°  ;  |  Réponse  à  un  écrit  anonyme  in- 
titulé :  Avis  aux  lecteurs  sans  partialité 
1801,  in-8°.  Cet  Avis  était  une  critique  de 
ses  Observations,  à  laquelle  Ferlet  répon- 
dit victorieusement. 

*  FERLONI  (  SÉVEam- Amtoisie  ) ,  savant 
ecclésiastique ,  né  dans  l'état  de  l'Eglise , 
en  1740,  fut  un  des  plus  célèbres  prédi- 
cateurs de  son  siècle.  Ses  succès  dans  la 
chaire  lui  méritèrent  la  dignité  de  grand 
prince  de  l'ordre  Constantinien.  Il  s'oc- 
cupa alors  de  Y  Histoire  des  variations  de  la 
discipline  de  l'Eglise, qui  pouvait  former, 
dit-on ,  30  vol.  /  et  qu'il  était  sur  le  point 
de  terminer  lorsque  l'irruption  des  ar- 
mées françaises  dans  Borne  en  1798,  y 
donna  naissance  au  gouvernement  répu- 
blicain. Ses  papiers  furent  brûlés  ou  en- 
levés ,  et  il  perdit  en  un  instant  le  fruit 
de  50  années  de  travail.  Réduit  presque 
à  la  misère  par  la  perte  de  ses  dignités , 
et  manquant  de  cette  fermeté  de  carac- 
tère qui  tient  l'homme  vertueux  au-dessus 
des  plus  extrêmes  disgrâces,  il  vendit  sa 
plume  à  ceux  mêmes  qui  avaient  causé  sa 
ruine.  11  composa  successivement  pli>- 
sieurs  homélies  en  faveur  de  Bonaparte  : 
son  discours  sur  la  conscription  militaire 
fut  très  utile  au  gouvernement  français. 
De  tels  services  lui  valurent  la  place  de 
théologien  du  Conseil  particulier  du  Vice- 
Roi  à  Milan.  Ce  fut  lui  qui  composa  par 
ordre  de  la  cour  ces  adresses  véhémentes 
que  l'on  fit  souscrire  par  quelques  évè- 
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que*  rt  quelques  chapitres  dllalic,  et  qui 
furent  publiées  avec  ostentation  à  Milan 
et  à  Paris.  Le  complaisant  Ferloni  com- 
posa aussi  un  Traité  de  l'autorité  de  l'E- 
glise, en  5  vol.  où  il  soutenait  les  prin- 
cipes que  le  gouvernement  français  vou- 
lait faire  prévaloir;  mais  les  censeurs 
ayant  courageusement  refusé  leur  ap- 
probation ,  le  livre  ne  parut  point ,  et  les 
événemens  de  1814  l'ont  condamné  à  un 
éternel  oubli.  Ferloni  mourut  à  Milan , 
le  23  octobre  1813,  sans  avoir  joui  du 
fruit  d'une  conduite  si  méprisable  ;  le  peu 
de  secours  pécuniaires  qu'il  recevait  du 
gouvernement,  suffisait  à  peine  pour  le 
faire  subsister. 

FERMAT  (PiBaaJs) ,  conseiller  au  par- 
lement de  Toulouse ,  naquit  en  1593,  et 
mourut  en  1663.  Il  cultiva  la  jurispru- 
dence, la  poésie,  les  mathématiques.  Des- 
cartes, Pascal,  Roberval,  Huygens  et  Car- 
cavi  furent  liés  avec  lui.  On  a  de  Fermât 
des  Observations  sur  Diophante ,  et  plu- 
sieurs Lettres  dans  le  recueil  de  celles 
de  Descartes.  Ses  ouvrages  furent  publiés 
à  Toulouse  en  1679,  sous  le  titre  d'Opéra 
Âfathematica,  en  2  vol.  in-fol.  La  géomé- 
trie lui  a  presque  autant  d'obligations  qu'à 
Descartes,  quoiqu'il  soit  beaucoup  moins 
célèbre.  Sa  sagesse  a  nui  à  sa  réputation  ; 
il  apprécia  si  bien  la  frivolité  d'un  grand 
nom,  qu'il  évita  de  s'en  faire  un.  Il  fut 
non-seulement  le  restaurateur  de  la  géo- 
métrie ancienne,  mais  le  précurseur  de  la 
moderne.  C'était  d'ailleurs  un  magistrat 
aussi  intègre  qu'éclairé. 

*  FERMIN  (  Philippe),  médecin  et  voya- 
geur, né  au  commencement  du  18e  siècle 
à  Maestricht,  devint  membre  de  la  magis- 
trature municipale  de  cette  ville,  passa 
en  1774  à  Surinam  où  il  résida  près  de  10 
ans,  et  recueillit  un  grand  nombre  d'ob- 
servations sur  les  objets  les  plus  curieux 
de  cette  colonie.  A  son  retour  il  publia 
|  Histoire  naturelle  de  la  Hollande  èqui-  j 
noxiale  ou  de  Surinam,  Amsterdam,  1765, 
in-8°,  ouvrage  qui  fut  vivement  critiqué 
et  qu'U  lit  réimprimer,  en  1769,  sous  ce 
titre  :  Description  générale  t  historique , 
géographique  et  physique  de  la  Colonie 
de  Surinam,  2  vol.  in-8".  Les  additions 
considérables  qu'il  a  faites  à  cette  édition 
ont  rendu  ce  livre  l'un  des  meilleurs  que 
nous  ayons  sur  les  colonies.  |  Tableau  his- 
torique et  politique  de  l'état  ancien  et  ac- 
tuel de  la  colonie  de  Surinam ,  et  des 
causes  de  sa  décadence.  Maestricht,  1778, 
in-8°.  Ce  Tableau  a  été  traduij  en  alle- 
mand, avec  quelques  augmentations  ,  et 


peut  servir  de  suite  ou  de  supplément  k 
sa  description  qu'il  rectifie  en  plusieurs 
endroits.  |  Traité des  maladies  les  plus  fré- 
quentes à  Surinam,  avec  une  dissertation 
sur  le  fameux  crapaud  de  Surinam  nom- 
mé Pipa,  Maestricht,  1764,  in-8° ,  fig. ,  ei 
Amsterdam,  1765,  in-8°. 

•FER.YV\-MJNÈS(ledue  de),  grand 
d'Espague  de  première  classe,  duc  de 
Montelano,  etc.,  naquit  en  1778  à  Madrid 
et  fut  élevé  sous  les  yeux  de  son  père.  Co 
dernier  qui  fut  ambassadeur  auprès  de  la 
cour  de  France  en  1790 ,  a  laissé  un  ou- 
vrage consacré  à  l'éducation  de  ses  en- 
fans  (  Madrid,  1796,  in-8°).  Le  jeune  comte 
de  Fernarv-Nunès  entra  de  bonne  heure  à 
la  cour,  où  il  prit  parti  pour  le  prince  des 
Asturies  contre  le  favori  Godoï.  Lors  de 
l'emprisonnement  de  Ferdinand  ,  il  s'é- 
leva hautement  contre  cette  violence.  Ce 
prince  ayant  recouvré  sa  liberté ,  il  se 
rangea  définitivement  de  son  parti,  et  fut 
un  de  ceux  qui  s'efforcèrent  vainement 
de  le  détourner  du  voyage  de  Rayonne, 
où  il  ne  .larda  pas  néanmoins  à  le  rejoin- 
dre. Napoléon,  après  avoir  dépouillé  les 
Bourbons  d'Espagne  de  leurs  états ,  et 
après  en  avoir  donné  1  investiture  à  son 
frère  Joseph,  tacha  d'attirer  dans  son 
parti,  les  principaux  seigneurs  de  la  cour 
de  Madrid.  Le  4  juillet  1808  ,  il  créa  le 
comte  de  Feman-Nunès  grand  veneur  du 
roi  Joseph.  Contraint  d'accepter,  celui-ci 
suivit  le  nouveau  monarque  à  Madrid  : 
mais  à  peine  arrive,  il  fil  armer  secrète- 
ment ses  vassaux,  et  assigna  à  la  caisse 
des  secours  nationaux  10,000  francs  par 
mois,  pour  la  défense  de  la  cause  com- 
mune. Il  soudoyait  en  outre  plusieurs 
bandes  d'insurgés  dans  la  Castille.  Instruit 
de  ces  faits,  Napoléon  déclara  le  3  novem- 
bre 1808 ,  par  un  décret,  Fcrnan-Nunès, 
ennemi  de  la  France  et  de  l'Espagne ,  et 
traître  aux  deux  couronnes.  Il  se  retira 
dans  ses  terres,  servit  ensuite  dans  les 
armées  espagnoles  et  parut  d'abord  aj>- 
puyer  le  système  descorlès.  Mais  aussitôt 
que  la  constitution  de  1812  eut  fait  con- 
naître que  les  cortùs  voulaient  donner  à 
l'Espagne  un  gouvernement  démocrati- 
que, il  se  déclara  pour  le  parti  de  l'oppo- 
sition. Lorsque  Ferdinand  VU ,  sorti  de 
sa  captivité,  retourna  dans  ses  états,  Fep- 
nan-Nunès  l'aida  de  son  influence  à  ren- 
verser la  constitution  des  cortès.  Nommé 
ambassadeur  d'Espagne  près  la  cour  da 
Londres  en  1815  ,  il  le  fut  près  de  la  cour 
de  France  eu  1817  ;  c'est  à  cette  occasion 
qu'il  fut  créé  duc  de  Casa-Fernan-Nuncs. 
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En  même  lemps  U  était  minLstre  plénipo- 
tentiaire près  la  même  cour ,  de  la  du- 
chesse de  Lucques,  infante  d'Espagne. 
!  Lors  du  rétablissement  de  la  constitution 
en  4820,  il  fut  remplacé  dans  son  poste 
h  Paris  ;  néanmoins  il  n'a  pas  quitté  cette 
api  taie  ,  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort ,  ar- 
i  ivée  le  26  octobre  482 i,  à  l'âge  de  43  ans. 
FER IV AND.    Voyez  FERDINAND 

*  FERN ANDES  (Jean),  navigateur 
portugais  né  à  Coïmbrc  en  4418 ,  le  pre- 
mier européen  qui  ait  pénétré  dans  l'in- 
térieur de  l'Afrique  ,  l'an  4446 ,  resta 
plusieurs  mois  prisonnier  des  Maures 
Assanhadji  dans  le  voisinage  du  Rio- 
do-Ouro  en  4447  et  4448 ,  et  recueillit  sur 
ces  peuples  nomades  des  renseigne- 
mens  qui  offrent  beaucoup  d'analogie 
avec  ceux  de  Mungo-Park.  Fernande*  fit 
un  second  voyage  avec  Diego  Gilhomen 
envoyé  pour  conclure  un  traité  d'alliance 
avec  les  Maures  de  Meça.  Dès  qu'on  eut 
jeté  l'ancre,  il  descendit  à  terre  pour  exa- 
miner le  pays  au  nord  du  cap  Nam  ;  mais 
une  bourrasque  ayant  poussé  presque 
aussitôt  le  bâtiment  en  mer,  il  fut  laissé 
sur-  cette  côte  étrangère  :  on  ignore  ce  que 
devint  ce  navigateur. 

*  FERN  ANDES  (Denis),  voyageur  por- 
tugais, équipa  en  4446  un  bâtiment  pour 
faire  de  nouvelles  découvertes  sur  la  côte 
d'Afrique.  Il  yreconnut  l'embouebure  du 
Sénégal,  et  pénétra  jusqu'au  promontoire 
le  plus  occidental  d'Afrique,  auquel  il 
donna  le  nom  de  Cap  Vert  ,  à  cause  du 
grand  nombre  d'arbres  verdoyans  dont 
cette  pointe  de  terre  était  couverte.  Les 
brisans  qui  entourent  ce  cap  l'alarmèrenl; 
il  n'osa  pas  aller  au-delà. 

•FERNANDÈS  (  Juaîï),  pilote  espagnol 
qui  fit  plusieurs  découvertes  dans  le  46e 
siècle  ,  découvrit  en  4573  dans  un  de  ses 
voyages  du  Pérou  au  Chili,  les  lies  qui 
portent  son  nom  et  desquelles  les  voya- 
geurs Dampier  et  Anson  ont  donné  de 
bonnes  descriptions.  Deux  ans  après,  dans 
une  autre  traversée ,  il  trouva  les  lies  de 
St. -Félix  et  de  St.-Ambroise  ,  situées  au 
nord  des  précédentes.  Parti  du  Chili  en 
4  576,  il  rencontra  après  un  mois  de  navi- 
gation une  côte  que  toutes  les  apparences 
lui  firent  regarder  comme  celle  d'un  con- 
tinent. Comme  son  navire  était  très  petit 
et  assez  mal  équipé,  il  ne  poussa  pas  plus 
loin  ses  recherches;  il  avait  l'intention  de 
revenir  avec  une  expédition  plus  considé- 
rable; mais  la  mort  l'empêcha  d'exécuter 
son  projet.  On  a  supposé  que  cette  lie  était 
5. 


la  Nouvelle-Zélande.  On  trouve  quelques 
détails  sur  l'expédition  de  Fe mandes  dans 
un  ouvrage  espagnol  de  Louis  Arias,  inti- 
tulé Mémoire  pour  recommander  aurai  la 
conversion  des  naturels  des  Hes  nouvelle- 
ment découvertes ,  1609 ,  publié  aussi  eu 
anglais  par  Dalrytnple.  Edimbourg,  4775. 
qui  en  inséra  un  extrait  dans  sa  Collection 
historique  ;  le  livre  intitulé  Voyayes  de  la 
mer  du  Sud  par  les  Espagnols  et  les  Hol- 
landais, traduit  par  FréviUe,  n'en  est 
que  l'abrégé. 

FERNANDEZ  DE  CORDOIE.  Voyez 
GONSALVE.  *  . 

FERNANDEZ  (  Ahtoive  ) ,  naquit  à 
Coïmbre  en  1552,  se  fit  jésuite  ,  fut  pro- 
fesseur d'Ecriture  sainte  à  Evora,  et  se 
consacra  ensuite  aux  missions  dans  les 
Indes  Orientales.  De  retour  à  Lisbonne ,  il 
y  prêcha  avec  beaucoup  de  fruit,  et  mou- 
rut ,  consumé  de  travaux ,  à  Coïmbre  lo 
14  mai  1628.  On  a  de  lui  un  Commentaire 
sur  les  visions  de  V Ancien  Testament, 
imprimé  à  Lyon. 

*  FE  II  MANDEZ  (Antoine  ),  jésuite  por- 
tugais, né  à  Lisbonne  en  4566,  fut  envoyé 
à  Goa  en  4602 ,  et  pénétra  deux  ans  après 
en  Abyssinie,  déguisé  en  arménien.  Il  ré- 
sida trente  ans  dans  ce  pays,  et  sut  acqué- 
,  rir  l'estime  et  la  protection  de  Socinlos  ou 
Melec-Scgned,  qui  était  monté  sur  lejrône 
en  1607 ,  et  avait  embrassé  la  religion 
catholique.  Ce  prince  chargea  Fernande* 
d'une  mission  auprès  du  roi  d'Espagne 
Philippe  IV  et  du  pape  Paul  III.  Le  cou- 
rageux jésuite  demanda  pour  l'accompa- 
gner Fécur-Egzy,  homme  considéré  en 
Ethiopie ,  et  rempli  de  zèle  pour  la  reli- 
gion catholique.  Pour  éviter  de  traverser 
les  provinces  révoltées,  où  ils  auraient  été 
arrêtes  et  leurs  dépêches  saisies ,  ils  fu- 
rent obligés  de  prendre  la  route  de  Naréa, 
qui  est  la  plus  longue ,  et  d'arriver  par 
cette  voie  à  Melinde  sur  l'Océan  des  In- 
des. Fernandez  et  sa  compagnie  parti- 
rent de  Goïara  au  mois  de  mars  4613. 
Arrivés  dans  l'Alaba,  ils  furent  arrêtés  et 
mis  en  prison  par  ordre  du  souverain  de 
ce  pays,  prince  mahométan.  II  les  au- 
rait fait  mourir  sans  les  lettres  et  les  pré- 
sens du  monarque  des  Abyssins.  Enfin  il 
voulut  bien  les  mettre  -en  liberté ,  mais  à 
condition  qu'ils  rebrousseraient  chemin. 
Ils  furent  donc  obligés  de  revenir  à  Goïam , 
après  dix-huit  mois  d'un  voyage  pénible, 
et  dans  lequel  ils  avaient  plusieurs  fois 
risqué  de  perdre  la  vie.  Après  la  mort  du 
Père  Paèz ,  chef  de  la  mission ,  il  en  rem- 
plit  quelque  temps  les  fonctions;  mais 
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Fadillas ,  qui  succéda  à  Socinios,  «îort en 
1632,  ayant  expulsé  de  ses  états  tous  les 
prêtres  catholiques ,  le  Père  Fernandez 
revint  à  Goa ,  où  il  mourut  le  12  novem- 
bre 1642.  On  connaît  de  ce  Père,  |  en  éthio- 
pien, un  Traité  des  erreurs  des  Ethio- 
piens, Goa  4642,  in-4° ,  imprimé  avec  des 
caractères  éthiopiens,  envoyés  par  Urbain 
VIII ;  |  dans  la  même  langue,  une  Tra- 
duction du  Rituel  romain,  1626  ;  |  en  dia- 
lecte amharique ,  une  Instruction  pour 
les  confesseurs  3  avec  d'autres  ouvrages 
ascétiques  ;  j  Voyage  à  Gingiro,  fait  avec 
Fécur-Egzy,  ambassadeur  envoyé  par 
l'empereur  d'Ethiopie  en  1613 ,  contenant 
la  route  pénible  et  dangereuse  du  voya- 
geur, sa  captivité J  sa  délivrance  ainsi  que 
la  description  des  royaumes  de  Naréa , 
de  Gingiro  et  de  Cambate.  avec  des  par- 
ticularités curieuses.  Ce  voyage  a  été  In- 
séré dans  le  tome  2  d'un  recueil  publié  en 
hollandais  par  Vandcr-Aa,  1707,  2  vol.  in- 
12,  avec  une  carte  bien  gravée,  mais  peu 
exacte.  Cette  relation  y  est  renfermée  en 
22  pages  ;  elle  est  curieuse ,  mais  laisse 
bien  des  choses  à  désirer.  Moréri  attribue 
à  Fernandez  un  autre  ouvrage  en  éthio- 
pien ,  intitulé  Trésor  de  la  foi*  dans  le- 
quel il  réfute  un  écrit  dans  la  même  lan- 
gue, d'un  éthiopien  sehismatique ,  appelé 


•FERNAADEZ  (Jean-Patrice),  jésuite 
et  missionnaire  au  Paraguay,  était  aussi 
espagnol.  Il  a  publié  la  Relation  histori- 
que de  la  mission  chez  la  nation  appelée 
Chiquitos,  Madrid,  1726, 1  vol.  in-8°-,  elle 
a  été  traduite  en  allemand  ,  Vienne  ,  1729, 
1  vol.  m-8°,  et  en  latin  ,  ibid.,  1733 , 1  vol. 
in-4*  ;  elle  contient  l'histoire  des  Chiqui- 
tos  et  celle  de  quelques  nations  voisines. 
On  n'y  trouve  guère  d'autres  détails  que 
ceux  qui  ont  rapport  à  la  mission.  Le  Père 
Jean-Patrice  se  disposait  à  en  aller  fon- 
der une  à  Chaco,  lorsqu'à  mourut  en 
1772. 

•  FERNAÎVDEZ  NAV ARRETE  (Jeah  ), 
surnommé  el  mudo  (  le  muet  ) ,  célèbre 
peintre  espagnol,  né  à  Logrono  en  1526, 
perdit  l'usage  de  la  parole  à  la  suite  d'une 
maladie  aiguë ,  dès  l'âge  de  2  ans.  Cette  in- 
firmité ne  l'empêcha  pas  de  manifester  un 
goût  décidépour  la  peinture. Il  fut  plusieurs 
années  à  l'école  du  célèbre  Titien  et  devint 
peintre  de  Philippe  II ,  qui.lui  fit  faire 
plusieurs  grands  tableaux  pour  le  mona- 
stère de  l'église  de  l'Escurial.  Ses  plus 
beaux  ouvrages  sont  une  Assomption, 
le  Mdrtyre  de  saint  Jactjues ,  un  saint  Jé- 
rôme dans  le  désert  Ame  Nativité  de  J.-C.> 


la  Réception  des  trois  Anges  par  Abra- 
ham. Ce  dernier*  est  son  chef-d'œuvre. 
Fernandez  mourut  à  Ségovie  en  1579.  Il 
était  très  instruit  dans  l'histoire ,  la  my- 
thologie, et  se  distingua  dans  son  art  par 
la  composition,  la  correction  du  dessin , 
l'expression  des  figures,  et  surtout  par 
le  coloris,  ce  qui  le  fit  appeler  le  Titien 
espagnol.  On  trouve  ses  tableaux  au  pa- 
lais de  l'Escurial.  Il  y  a  eu  plusieurs  au- 
tres peintres  et  sculpteurs  du  même  nom. 

*  FER3ANDEZ-THOMAS  (  Mamoex), 
né  à  Lisbonne  vers  1760 , fut  un  des  agens 
les  plus  actifs  et  le  principal  auteur  de  la 
révolution  de  Portugal,  du  26  août  1820. 
Choisi  pour  faire  partie  de  la  junte  pro- 
visoire du  gouvernement  qui  s'installa  à 
Oporto,  il  alla  se  réunir  à  celle  de  Lis- 
bonne. Don  Manoël  était  juge  de  Porto , 
lorsqu'il  fut  nommé ,  par  le  congrès  con- 
stituant, député  aux  cortès.,  dont  il  de- 
vint bientôt  vice-président.  Quand  la  con- 
stitution fut  publiée ,  il  vota  pour  une 
amnistie  générale.  Après  avoir  opiné  que 
le  congrès  ne  devait  pas  aller  au  devant 
du  roi ,  il  fut  de  la  députation  qui  se  ren- 
dit à  bord  du  vaisseau  qui  avait  trans- 
porté S.  M.  de  Rio-Janeiro  au  port  de 
Lisbonne.  Il  s'opposa  ensuite  au  veto  ab- 
solu ,  et  demanda  que  le  veto  royal  sus- 
pensif ne  s'appliquât  pas  aux  articles  de 
la  constitution  que  le  roi  devait  accepter 
ou  refuser.  Il  fit  affecter  les  revenus  des 
établissemens  ecclésiastiques  supprimés 
aux  créanciers  de  l'état ,  et  provoqua  la 
loi  sur  la.  liberté  de  la  presse,  pour  les 
délits  de  laquelle  il  vota,  au  maximum , 
une  forte  amende  et  dix  années  de  pri- 
son. Lors  de  l'extinction  du  saint  office  , 
il  demanda  qu'on  donnât  pour  seuls  mo- 
tifs les  lumières  du  siècle ,  et  son  incom- 
patibilité avec  un  pays  d'hommes  libres. 
Le  patriarche  de  Lisbonne  n'ayant  pas 

il  vota  pour  qu'il  fût  entendu ,  jugé,  et  fit 
ensuite  supprimer  le  patriarcat.  Il  ap- 
puya le  projet  tendant  à  écarter  des  em- 
plois les  ennemis  de  la  constitution.  Il 
parla  en  faveur  de  l'établissement  du  jury 
dont  les  membres  devaient,  selon  lui, 
être  élos  par  le  peuple,  et  les  déclara 
juges  compétens  dans  les  matières  reli- 
gieuses. Nous  passerons  sous  silence  d'au- 
tres motions  de  ce  député ,  oui  portait 
dans  la  tribune  tout  le  délire  d'un  déma- 
gogue ,  et  qui  se  montra  un  des  plus 
dens  adversaires  du  roi  et  de  son  ai 
famille.  Pendant  toute  la  session  il  exerça 
la  plus  grande  influence  sur  ses  collègues. 
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Il  mourul  à  Lisbonne ,  le  20  novembre 
1822. 

FERNA.NVILLE  (Pierhe-Simox  CHA- 
PEROU  de  SAINT-ANDRÉ  de) ,  prélre  du. 
diocèse  de  fléaux,  mort  le  20  octobre 
1757,  âgé  de  68  ans ,  joua  un  rôle  dans  le 
parti  des  anti-consUlutionnaires.  On  a  de 
lui  |  La  préface  de  la  seconde  colonne 
îles  Exaples  ;  \  Explication  de  V Apoca- 
lypse ;  \  Lettres  à  JT"  Mol,  in-4°. 

*  FERRE  (  sir  Jobn  ) ,  antiquaire  an- 
glais, mort  vers  1610,  est  auteur  d'un 
traité  intitulé  :  thè  Blason  of  gentry,  di- 
visé" en  deux  parties  in-4°. 

*  FERRE  (Hekm),  fils  du  précédent, 
ecclésiastique  anglais,  né  à  Torck  en 
1602,  s'attacha  à  l'infortuné  Charles  1er  , 
auprès  duquel  il  remplit  les  fonctions  de 
chapelain  durant  ses  infortunes  :  il  fut 
nommé  lors  de  la  restauration  directeur 
du  collège  de  la  Trinité  à  Cambridge ,  élu 
deux  fois  vicer-chancelier  de  cette  uni- 
versité ,  et  mourut  en  1661 ,  peu  do  temps 
après  avoir  été  consacré  évèque  de  Ches- 
ter.  Il  passe  pour  avoir  beaucoup  aidé 
Walton  dans  la  rédaction  de  sa  Bible 
polyglotte,  et  il  a  publié  lui-même  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  plus  connus  sont  : 
j  The  Resolving  of  Conscience  ,  etc. ,  im- 
primé à  Cambridge ,  en  1642 ,  à  Oxford  , 
en  1643;  |  Episcopacy  and  presbytery 
considered,  Londres,  1647;  |  On  Vie  divi- 
sion belwen  the  english  and-  romissh 
Church  upon  the  re formation,  ibid., 
1655 ,  etc. 

FERNEL  (Jeam).  natif  de  Glermonl 
en  Beauvaisis  ,  vint  au  monde  en  1497  (i). 
Après  avoir  consacré  plusieurs  années  à 
la  philosophie  et  aux  mathématiques ,  il 
s'appliqua  à  la  médecine  qu'il  exerça  avec 
beaucoup  de  succès.  On  prétend  qu'il 
s'avança  à  la  cour  de  Henri  II ,  dont  il 
devint  le  premier  médecin ,  .pour  avoir 
trouvé  le  secret  de  rendre  féconde  Ca- 
therine de  Médicis.  Cette  princesse  lui 
fit  des  présens  considérables.  Cet  habile 
homme  mourut  en  1358.  Nul  d'entre  les 
modernes ,  depuis  Galien,  n'avait  mieux 
écrit  avant  lui  sut  la  nature  et  la  cause 
des  maladies.  Sa  Pathologie  en  fait  foi  : 
Fernel  la  vit  lire  de  son  vivant  dans  les 
écoles  publiques.  On  a  de  lui  plusieurs 
autres  ouvrages  non  moins  estimés  ;  les 
principaux  sont  ;  |  Medicinà  universa  . 
Utrecht ,  1656  ,  in-4°  ;  |  Medici  antiqui 
Grœci  qui  de  febribus  scripserunt,  Ve- 


— 


<i).  Le  Pire  Daire  dans  ton  biiloire  de  Mont -Di- 
dier U  fa  oaîir«  a  Mont-Didier  co  148a. 


nise ,  1594 ,  in-fol.  Les  Médecins  latins 
sur  la  même  matière  ont  été  imprimés  en 
1547,  in-fol.  |  Consilia  medicinalia,¥  nnc- 
fort,  1585,  in- 8*^  etc.;  \  Monacosphœ- 
rium  sive  astrolabii  genus,  generalis  ho- 
rarii  structura,  Paris ,  1526,  in-fol.  :  }  De 
proportionibus  libri  duo,  1528,  in-fol.  ; 
|  Cosmolheoria  libros  duos  complexa , 
1528,  in-fol.  ;  |  De  naturali  parle  medici- 
nœ  libri septem,  1542, in-fol.;  |  De  abditis 
rerum  causis ,  libri  duo,  1548,  in-fol. 
réimprimé  près  de  30  fois  ;  |  Medicinà , 
Paris ,  1554 ,  etc.  ;  |  Therapeutices  u/îh 
versalis  libri  septem ,  Lyon ,  1571 ,  traduit 
en  français  par  du  Teil,  Paris,  1641»,  in-8°. 
Cet  illustre  restaurateur  de  la  médecine 
n'était  point  pour  le  fréquent  usage  de  la 
saignée;  et  on  le  loue  avec  raison  de  s'être 
écarté  de  la  méthode  d'Hexelius  trop 
prodigue  du  sang.  On  trouve  dans  ses  ou- 
vrages, outre  une  savante  théorie,  des 
faits  curieux  ,  tel  que  celui  d'un  énergu- 
raène ,  qui  parlait  grec  et  latin  sans  avoir 
jamais  appris  ces  deux  langues  :  «  ce  qui 
»  prouve,  dit  un  auteur ,  que  Fernel  n'a- 
it vait  pas  cet  entêtement  philosophique , 
»  déterminé  plutôt  à  nier  des  choses  con- 
»  statées ,  qu'à  convenir  de  l'impossibilité 
»  de  les  expliquer  sans  recourir  à  des  sé- 
»  vérités  religieuses.  »  Au  mérite  d'ex- 
cellent médecin ,  Fernel  réunissait  celui 
de  bon  écrivain.  Il.parlait  et  il  écrivait  la 
langue  Jatine  avec  tant  de  pureté  ,  qu'on 
l'opposa  souvent  aux  savans  ultramorv- 
tains  qui  nous  reprochaient  lo  latin  bar- 
bare de  nos  écoles.  «  Ce  grand  médecin , 
»  dit  un  auteur  moderne,  considérait 
»  cette  langue  comme  la  seule  assortie  à 
»  sa  profession ,  et  eût  regardé  comme 
»  un  blasphème  en  matière  de  science , 
»  comme  en  matière  de  morale  ,  le  projet 
»  de  traiter  la  médecine  en  langue  vul- 
»  gaire.  Une  telle  innovation ,  fruit  de 
»  l'ignorance  et  de  la  corruption  de  ce 
»  siècle,  ne  s'était  point  offerte  à  l'esprit 
»  des  grands  hommes  qui  nous  ont  do- 
»  vancés  dans  la  carrière  des  connais- 
*  sances  humaines.  Indépendamment  des 
»  vues  de  décence  et  de  moralité,  qu'une 
»  langue  antique  et  chaste  peut  seule  réa- 
»  User,  la  nature  même  de  la  médecine,  ses 
»  opérations  et  son  but  s'opposent  à  cette 
»  inversion.  Les  langues  modernes  chan- 
»  gent  continuellement ,  le  résultat  des 
»  mots  et  des  constructions  n'est  po  int  irré- 
»  vocablement  fixé.  Il  en  naîtrait  des  équi- 
»  voques  terribles  ,  des  termes  inconnus 
»  et  mal  interprétés,  qui,  dans  une  science 
»  de  celte  nature,  seraient  d'une  ornve- 
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»  quence  affreuse.  Un  médecin ,  quelque 
»  habile  qu'il  fût,  ne  pourrait  soigner  que 
»  les  paysans  ou  les  bourgeois  de  son  can- 
>  ton.  Userait  nul  pour  les  malades  dont  il 
»  ne  comprendrait  pas  la  langue  ;  au  lieu 
»  que  la  langue  universelle  le  met  à  même 
»  de  les  servir  tous,  au  moins  ceux  qui  la 
»  savent  également,  ou  qui  trouvent  un 
'  »  interprète  de  la  leur  ;  ce  qui  ne  manque 
:  »  nulle  part  où  il  y  a  un  ecclésiastique  ou 
'  »  un  homme  tant  soit  peu  lettré.  »  L'étude 
.,  était  la  principale,  ou  pour  mieux  dire,  la 
seule  passion  de  Fernel.  Quand  il  avait  des 
^convives  chez  lui,  il  ne  faisait  pas  diffi- 
culté detes  quitter  àla  fin  du  repas,  pour  se 
^retirer  dans  son  cabinet;  excellente  leçon 
pour  ceux  qui  sacrifient  à  une  politesse 
parasite  et  mal  entendue  un  temps  pré- 
cieux ;  et  plus  encore  pour  ceux  qui  par 
cette  frivole  considération ,  dérogent  aux 
devoirs  de  leur  état  et  aux  fonctions  les 
plus  respectables. 

*  FER N 1G  (  Louis-Josemi  de) ,  naquit 
le  3  octobre  1755  d'une  famille  noble  d'Al- 
sace :  après  avoir  fait  avec  distinction  les 
campagnes  du  Hanovre  (  1755-1762),  il 
quitta  lu  service  et  se  livra  à  la  culture 
des  lettres.  Il  se  lia  avec  Voltaire  qui  le 
retint  pendant  un  an  à  Ferney.  Après  la 
mort  de  ce  philosophe,  il  vint  dans  le  Hai- 
naut  français  où  il  fit  un  mariage  hono- 
rable, et  se  fixa  à  Mortagne  dans  le  dépar- 
tement du  jNord ,  où  il  était  administra- 
teur et  greffier  général  des  terres  et  chà- 
tellenies  de  ce  lieu  ;  Fernig  s'occupait  en 
même  temps  de  littérature  et  de  science. 
Nommé  en  1789  commandant  de  la  garde 
nationale ,  il  empêcha  les  désordres  qui 
eurent  lieu  sur  tant  d'autres  points.  Ce  fut 
à  Mortagne  que  se  tirèrent  les  premiers 
coups  de  fusil  entre  la  France  et  l'Europe  ; 
la  garde  nationale  dont  Fernig  avait  élé 
nommé  commandant  en  178'J,  s'opposa 
avec  vigueur  à  l'entrée  des  Autrichiens. 
Bientôt  la  guerre  fut  portée  en  Champa- 
gne ;  pendant  que  les  gardes  nationales  du 
Nord  allèrent  seconder  les  efforts  des  trou- 
pes de  ligne,  le  pays  de  Mortagne  fut  sac- 
cagé et  la  propriété  de  Fernig  ne  fut  point 
épargnée.  Dumouricz,  donna  à  sa  famille 
un  asile  dans  son  camp,  et  à  lui ,  la  place 
de  capitaine  commandant  les  guides.  Fer- 
nig combattit  en  cette  qualité  à  Valmy,  à 
Jemmapes,  à  Nerwinde,  eut  une  grande 
part  aux  succès  des  campagnes  de  1792 
et  1793 ,  et  quitta  l'armée  avec  Duruou- 
riez.  Rentré  en  France  en  1802 ,  il  vécut 
dans  la  retraite ,  et  mourut  en  1816  d'une 
attaque  d'apoplexie.  Il  était  le  pero  de 


l'officier  général  du  même  nom  et  des 
demoiselles  Fernig  qui  ont  joué  un  si  grand 
rôle  pendant  la  révolution.  Foye^  l'article 
suivant. 

♦ FERKIG  (les  demoiselles  Félicité  et 
Théophile  de  ),  étaient  âgées  la  première 
de  16  ans,  et  la  seconde  de  13,  lorsqu'en  1792 
elles  prirent  les  armes  et  allèrent  se  pla- 
cer dans  les  rangs  de  la  garde  nationale 
de  Mortagne,  qui  se  mesurait  chaque  jour 
avec  l'ennemi.  Le  général  Reurnonville 
en  informa  la  Convention  qui  leur  envoya 
deux  chevaux  richement  caparaçonnés. 
Lorsque  les  troupes  françaises  se  portèrent 
sur  la  Champagne  envahie  par  le  duc  de 
Brunswick ,  Dumourlez  donna  aux  deux 
sœurs  Fernig  des  commissions  d'officiers 
d'état-major  ;  elles  combattirent  à  Valmy, 
à  Jemmapes ,  à  Anderlecht,  à  Nerwinde , 
et  dans  toutes  les  affaires  qui  curent  lieu 
jusqu'au  5  avril  1793-  L'histoire  des  cam  - 
pagnes de  cette  époque  leur  attribue  plu- 
sieurs actions  glorieuses.  Entraînées  dans 
la  fuite  de  Dumouriez  ,  elles  reprirent  en 
pays  étranger  le  costume  et  les  habitudes 
de  leur  sexe.  Cependant  poursuivies  en 
Hollande,  en  Westphalie,  en  Dancmarck, 
cherchant  un  asile  qu'on  leur  refusait  par- 
tout, après  avoir  été  emprisonnées  en  Hol- 
lande, elles  vinrent  à  Paris  solliciter  la  ra- 
diation de  leurs  noms  sur  la  liste  des  émi- 
grés :  mais  elles  furent  obligées  de  quitter 
le  sol  natal ,  et  ne  purent  y  rentrer  que 
sous  le  consulat,  en  1802.  Mlle  Théophile 
est  morte  en  1818  à  Bruxelles  où  sa  soeur 
s'est  mariée.  Les  demoiselles  de  Fernig 
avaient  deux  autres  sœurs,  Louise  et  Ai- 
mée qui  étaient  trop  jeunes  pour  suivre 
leur  exemple  ,  et  un  frère  qui  parvint  au 
grade  de  général  de  brigade. 

*  FERIMOW  (Louis),  savant  philologue 
allemand',  né  à  Weymar  en  1775,  mort 
en  1809 ,  réunissait  le  goût  des  arts  à  une 
érudition  très  étendue.  Avide  d'instruc- 
tion ,  mais  privé  des  ressources  néces- 
saires pour  satisfaire  un  si  noble  pen- 
chant, il  subvint  d'abord  aux  frais  de  ses 
hautes  études  en  tirant  parti  de  son  talent 
pour  peindre  le  portrait.  Il  fit  ensuite  à 
pied  le  voyage  de  Rome  ;  et ,  pendant  un 
séjour  de  dix  années  dans  cette  ville ,  H 
ouvrit  aux  artistes  allemands  un  cours 
sur  la  critique  et  la  faculté  du  jugement 
d'après  les  principes  de  Kant  :  dans  le 
même  intervalle  il  se  livrait  avec  ardeur 
à  l'élude  des  arts  et  des  monumens  de 
l'antiquité,  et  il  approfondit  celle  de  la 
littérature  italienne.  Parmi  les  ouvrages 
de  ce  savant,  qu'une  maladie  lente  et  dou- 
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loureuse  n'empêcha  point  de  poursuivre 
ardemment  ses  travaux  jusqu'au  terme 
fatal,  on  distingue  les  suivons  :  |  Tableau 
des  mœurs  et  de  la  culture  des  Romains 
(en  allemand),  Gotha,  1802,  in-8°  ;  |  Gram- 
maire italienne  à  l'usage  des  Allemands, 
ib.,  1804  ,  2  vol.  in-8°;  une  édition  très 
précieuse  du  Dante ,  de  Pétrarque  et  de 
l'Arioste,  avec  des  notes  explicatives,  his- 
toriques et  critiques ,  en  italien  sous  le 
titre-de  Raccolla  d'autori classici  itatiani 
en  10  volumes,  ouvrage  qu'il  fit  paraître 
sur  les  encouragemens  de  la  princesse 
Amélie,  duchesse  de  Weymar,  dont  il  était 
bibliothécaire  ;  une  traduction  allemande 
de  Winkelmann,  Dresde ,  1809-10 ,  2  vol. 
in-8°>  ouvrage  qui  ne  lui  fait  pas  moins 
d'honneur  que  le  précéUent  ;  la  traduction 
des  I.  5  à  7  (  1811-17  )  est  due  à  MM.  Meyers 
et  Schulz.  On  doit  encore  à  Fernow  une 
Notice  très  intéressante  sur  le  peintre 
Carstens,  avec  qui  il  avait  été  lié  intime- 
ment :  on  en  trouve  la  traduction  dans 
le  Magasin  encycl.  (1808,  t.  4,  p.  25).' 
Les  Etudes  romaines  (  ouvrage  imprimé 
à  Zurich  de  1806  à  1811, 5  vol.  in-8°  )  con- 
tiennent aussi  de  lui  plusieurs  sa  vans  trai- 
tés ,  notamment  celui  qui  roule  sur  les 
dialectes  des  Italiens,  et  qui  est  inséré 
dans  le  t.  3  de  cette  collection  :  un  autre 
sur  Canova  a  été  traduit  dans  le  Magasin 
encyclopédique  (  1807, 1. 1,  p.  86  ).  Fernow 
a  laissé  en  manuscrii  une  Entomologie 
des  langues  romaines*  qu'il  n'a  pas  eu  le 
temps  de  tenniner,  etc.  M.  Beottiger  lui 
a  consacré  une  Notice  dont  on  peut  voir 
la  traduction  dans  le  Magasin  encycl.  de 
1809,  1.  1,  p.  119-124.  La  bibliothèque  de 
Fernow,  très  riche  en  littérature  ita- 
lienne, a  été  achetée  par  le  duc  de  Saxc- 
Veymar  ;  elle  a  été  réunie  à  la  bibliothè- 
que ducale. 

FERON  (Jean  le),  né  à  Compiègne, 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  publia  en 
1555,  le  tataloguedes  Connétables,  Chan- 
celiers, Amiraux,  Maréchaux  de  France, 
in-fol.^Cet  ouvrage ,  entièrement  refondu 
par  Denis  Godefroi ,  au  Louvre ,  1658 ,  a 
fait  oublier  l'édition  de  Feron,  qui  mou- 
rut âgé  de  60  ans,  sous  le  règne  de  Char- 
les IX.  On  a  encore  de  lui  quelques  au- 
tres écrits,  tant  imprimés  que  manuscrits. 

FERRACINO  (  Bartbélémi  ) ,  né  en 
1692  à  Solagna  près  de  Bassano,  montra, 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  ce  que  peut 
la  nature  toute  seule.  Réduit  au  métier 
de  scieur  de  bois,  il  inventa ,  au  sortir  de 
l'enfance,  une  scie ,  qui  par  le  moyen  du 
•sent,  faisait  très  prompt ement  un  travail 


exact  et  considérable.  H  imagina  ensuite 
de  faire  des  tonneaux  à  vin  sans  cerceaux; 
et  il  en  fit  qui  étaient  plus  solides  que 
ceux  qui  en  ont.  Ces  succès  agrandirent 
bientôt  la  sphère  de  ses  inventions.  H 
travailla  sur  le  fer,  et  il  fit  des  horloges 
de  cette  matière  ,  qui ,  quoique  très  sim- 
ples, produisaient  beaucoup  d'effets  diffé- 
rens.  Il  inventa  même  une  machine  hy- 
draulique aussi  peu  compliquée ,  par  le 
moyen  de  laquelle  il  faisait  de  grandes 
roues  dentelées.  Ce  qui  étonnasurtout  les 
mécaniciens,  c'est  la  machine  hydraulique 
faite  pour  le  procurateur  Bellcgno.  Cette 
machine  élève  l'eau  à  55  pieds,  mesure  du 
pays  :  c'est  la  vis  d'Archimède.  Enfin, 
c'est  à  ce  célèbre  ingénieur  que  la  ville 
de  Bassan  doit  le  fameux  pont  de  la  Bren- 
ta,  aussi  admirable  par  la  hardiesse  que 
parla  solidité  de  sa  construction.  Cet  ha- 
bile homme  est  mort  à  Solagna  en. 1777. 
M.  François  Meramo  a  publié  la  Vie  et 
les  inventions  de  ce  mécanicien,  à  Venise , 
1754,  in-4°. 

•FERRAJUOLI  (Nuszio,  dit  DEGLt 
AFFITI),  peintre  napolitain,  né  à  Nocera 
près  de  Salerne  en  1661 ,  mort  à  Bologne , 
excellait  dans  le  paysage.  Ses  composi- 
tions se  font  particulièrement  remarquer 
par  la  variété  des  plans ,  la  beauté  des 
sites ,  et  par  l'art  avec  lequel  étaient  ren- 
dus la  dégradation  dans  les  objets  de  la 
nature ,  les  lointains ,  l'air ,  les  feuillages 
battus  des  vents ,  les  eaux  dans  un  mou- 
vement continuel  :  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  ont  été  comparés  à  ceux  de  l'Al- 
bane ,  de  Salvator  Rosa  et  de  Cl.  Lorrain. 

FER R AND  (  Fulgentius  Ferrandus \t 
diacre  de  l'église  de  Carlhage  au  6e  siècle, 
disciple  de  saint  Fulgence,  fut  un  des  pre- 
miers qui  se  déclarèrent  contre  la  con- 
damnation des  Trois  Chapitres,  et  particù  • 
fièrement  contre  celle  de  la  Lettre  d'ibas 
On  a  de  lui  une  Collection  abrégée  des  Ca  • 
nous,  une  Exhortation  au  comte  Reginus 
sur  les  devoirs  d'un  capitaine  chrétien,  et 
quelques  autres  morceaux  que  le  jésuite 
Chifflet  fit  imprimer  à  Dijon  en  1649, 
in-4°. 

FERRAND  (  Jeax  de  ).  Voyez  FE- 
RAULT. 

FER R AND  (Jacques),  natif  d'Agen, 
docteur  en  médecine  vers  le  commence- 
ment du  dernier  siècle,  a  laissé  un  Traité 
sur  la  maladie  d'Amour,  in-8°,  Paris, 
1623. 

FERRAND (Louis),  né  à  Toulon  le  3 
octobre  1645  ,  était  avocat  au  parlement 
de  Paris,  où  il  mourut  en  1699; mais  il 


Digitized  by  Google 


FÈR 


«  si  moins  connu  sous  cette  qualité  ,  que 
sous  celle  d'érudit.  Il  avait  une  connais- 
sance assez  étendue  des  langues  et  de  l'an- 
liquité,  mais  cette  connaissance  était  un 
peu  confuse.  Il  accable  son  lecteur  de  cita- 
tions entassées  sans  choix,  il  écrit  en  sa- 
vant qui  n'est  que  savant  et  qui  raisonne 
(le  même.  On  a  de  lui  |  un  gros  Commen- 
tiare  latin  sur  les  Psaumes,  in-4° ,  1683. 
J  Réflexions  sur  la  Religion  chrétienne. 
1G79,  2  vol.  iu-12,  qui  offrent  plusieurs 
questions  curieuses  de  chronologie  et 
d'histoire,  et  une  explication  des  prophé- 
ties de  Jacob  et  de  Daniel  sur  le  Messie. 
|  Le  Psautier  latin-français  ,  1686,  in- 12. 
|  Quelques  écrits  de  controverse ,  parmi 
lesquels  on  distingua  dans  le  -temps  son 
Traité  de  l'Eglise  contre  les  hérétiques, 
et  principalement  contre  les  calvinistes, 
Paris,  1685,  iu-12.  Le  clergé  de  France 
fut  si  content  de  cet  ouvrage  ,  qu'il  aug- 
menta de  deux  cents  livres  la  pension  de 
00 ,  qu'il  lui  avait  accordée  en  1680. 
|  Traité  de  la  connaissance  de  Dieu,  pu- 
blié avec  des  notes  par  un  moine  béné- 
dictin de  Saint-Bertin  en  Artois ,  Paris , 
1706,  in-12;  |  une  Lettre  et  un  Discours 
pour  prouver  le  monachisme  de  saint 
Augustin,  opinion  qui  n'est  pas  adoptée 
par  les  bons  critiques. 

FERRAND  (Antoine),  conseiller  à  la 
cour-des-aides  de  Paris  sa  patrie,  mort  en 
1719,  à  41  ans,  faisait  de  petites  chansons 
galantes.  Il  joùta  avec  Rousseau  dans 

I  épigramme  et  le  madrigal.  L'un  et  l'au- 
tre eussent  dû  mépriser  un  genre  où  il  y 
avait  peu  de  gloire  à  acquérir ,  et  où  le 
succès  est  presque  toujours  la  mesure  de 
la  honte.  La  plupart  des  chansons  de  Fer- 
rand,  recueillies  in-8°,  ont  été  mises  sur 
les  airs  de  clavecin  de  la  composition  de 
Couperai. 

FERRAND  (  Jacques-Philippe  ),  pein- 
tre français ,  lils  d'un  médecin  de  Louis 

XIII,  naquit  à  Joigny  en  Bourgogne,  l'an 
1653.  Il  fut  valel-de-chambre  de  Louis 

XIV,  membre  de  l'académie  de  peinture. 

II  voyagea  dans  une  partie  de  l'Europe , 
et  mourut  à  Paris  en  1732,  à  79  ans.  Il 
excellait  dans  la  peinture  en  émail.  On  a 
de  lui  un  Traité  curieux  sur  celte  matière, 
imprimé  à  Paris  en  1732 ,  in-12.  On  y 
trouve  aussi  un  petit  Traité  de  miniature. 

•  FEU R AND  (N...),  médecin  et  voya- 
geur français,  né  vers  1670,  devint  méde- 
ciu  du  kan  des  Tar tares  de  Crimée,  et  ac- 
compagna le  fils  de  ce  prince  dans  une 
expédition  en  Circassie.  Le  mauvais  état 
des  chrétiens  de  ce  pays  le  toucha  vive- 


ment, et  dans  un  voyage  qu'il  fa  en  1706 
à  Constantinople ,  il  engagea  les  jésuites , 
qui  étaient  dans  cette  capitale ,  à  établit 
une  mission  dans  la  Crimée.  Le  père  Du 
bon  conseutit  à  le  suivre ,  et  fonda  une 
mission  qui  eut  les  plus  grands  succès. 
Ferrand  resta  toujours  à  la  cour  des  kans , 
où  il  jouit  d'un  grand-  crédit  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  vers  1720.  Il  a  laissé  : 
J  Réponse  à  quelques  questions  faites  ait 
sujet  des  Tartares  Circasses;  |  Voyage 
de  Crimée  en  Circassie  par  le  pays  des 
Tartares  Nogàis ,  fait  en  l'an  1702.  Ces 
deux  morceaux  ont  été  insérés  dans  le 
tome  10  du  Recueil  des  voyages  au  nord, 
et  dans  le  tome  3  des  Lettres  édifiantes  , 
nouvelle  édition.  Ferrand  se  montre  dans 
ces  deux  ouvrages  judicieux  et  bon  ob- 
servateur. 

•  FERRAND  (M âme  Louis) ,  général 
de  division,  naquit  à  Besançon  le  12  oc- 
tobre 1733.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
études,  il  embrassa  le  parti  des  armes,  et 
fit  toutes  les  campagnes  d'Amérique  dans 
le  corps  de  Roclmmbeau  ,  avec  son  frère 
qui  était  pharmacien  -en  chef.  A  son  re- 
tour en  France ,  il  s'engagea  dans  un  ré- 
giment de  dragons ,  et  devint  secrétaire 
de  son  colonel.  En  1792  il  était  chef  d'esca- 
dron. Arrêté  sous  le  régime  de  la  terreur,  ■ 
il  fut  jeté  en  prison,  et  n'en  sortit  qu'a- 
près le  9  thermidor.  Il  eut  alors  un  avan- 
cement rapide.  Il  servit  en  qualité  de  gé- 
néral de  brigade  dans  les  armées  de  l'Ouest , 
des  Ardennes  et  de  Sambre*  et  -Meuse. 
Après  la  paix  d'Amiens,  il  fut  nommé  gou- 
verneur de  Valencienncs,  et  quelque  temps 
après  commandant  du  département  du 
Pus-de-Calais.  Lorsque  le  gouvernement 
voulut  se  mettre  èn  possession  de  Saint- 
Domingue  ,  dont  la  partie  espagnole  ve 
nait  d'être  cédée  à  la  France  par  le  traité 
des  Pyrénées ,  Ferrand  fut  désigné  pour 
faire  partie  de  l'expédition.  Après  la  mort 
du  général  Leclerc ,  qui  avait  soumis  File 
entière  en  quatre  mois,  une  insurrection 
des  Nègres  ayant  éclaté  sur  tous  lespoints, 
le  général  Ferrand  songea  à  mettre  la  par- 
tie française  à  l'abri  des  révoltés;  mais  Foc 
cupation  du  Cap  par  Dessaline  le  força 
de  se  replier  sur  Sanlo-Domingo  :  le  gou- 
vernement lui  en  fut  déféré.  Et  lorsqu'on 
180ii  Dessaline  s'avança  à  la  tête  de  vingi- 
deux  mille  nègres,  il  fit  avec  le  secours  dea 
habitons  une  vigoureuse  défense.  Sur  ces 
entrefaites,  les  secours  qu'il  avait  deman- 
dés à  l'amiral  Misslessi  étant  arrivés,  Des- 
salines fut  battu  sur  tous  les  points,  et 
forcé  de  lever  le  siège.  Dès  ce  moment  kt 
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partie  orientale  jouit  d'une  tranquillité 
parfaite  jusqu'au  moment  où  l'on  reçut 
en  Amérique  la  nouvelle  de  l'invasion  de 
l'Espagne  par  les  Français  (  1808  ).  Le  gou- 
verneur de  Porto-Rico  en  instruisit  Fer- 
rand  par  une  déclaration  de  guerre,  tan- 
dis que  la  plus  grande  partie  des  colons 
commençait  à  regarder  les  Français  de 
mauvais  œil ,  malgré  les  bienfaits  dont 
Ferrand  les  avait  comblés.  Une  révolte 
éclata  à  Barahoude  dans  les  premiers  jours 
d'octobre.  Ferrand  sortit  de  Santo-Domin- 
go  pour  aller  étouffer  l'insurrection ,  et 
joignit  les  rebelles  le  7  novembre  à  Palo- 
ilimado.  Quoiqu'il  n'eût  que  cinq  cents 
hommes,  et  que  les  ennemis  fussent  quatre 
fois  aussi  nombreux,  il  les  attaqua  avec 
vigueur.  Le  combat  fut  long  et  opiniâtre; 
mais  enfin  les  Français  succombèrent  sous 
le  nombre,  et  Ferrand,  après  des  prodiges 
de  valeur,  s'ôta  la  vie  d'un  coup  de  pisto- 
let ,  pour  ne  pas  tomber  au  pouvoii  des 
vainqueurs  (7novembre  1808  ).  On  trouve 
des  détails  sur  ce  général  et  ses  opérations 
administratives  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
Précis  historique  des  événemens  de  la 
jtartie  de  l'est  de  Saint-Domingue ,  par 
M.  Gilbert  GuiUemin ,  Paris ,  1811,  in-8°. 

FERRAND  DE  MOM  UELON ,  ancien 
professeur  de  l'académie  de  St. -Luc  à 
Paris,  ensuite  professeur  de  dessin  à 
Reims ,  né  à  Paris ,  et  mort  dans  cette 
ville  en  4754,  eut  beaucoup  de  mérite  en 
son  genre.  On  a  de  lui  un  Mémoire  sur 
l '  établissement  de  l'Ecole  des  Arts. 

•  FERRAND  DE  LA  CAUSSADE 
(Jean-Henri  BECAYS),  général  français, 
né  le  16  septembre  1736,  à  Mont-Flanquin 
en  Agenois ,  d'une  famille  noble ,  obtint 
en  1746  une  lieutenance  au  régiment  de 
Normandie  infanterie,  et  fit  les  campa- 
gnes de  1747  et  1748.  Blessé  grièvement 
au  combat  de  Clostercamp  pendant-  la 
guerre  de  7  ans,  il  fut  élevé  au  grade  de 
capitaine  en  1756,  décoré  de  la  croix  de 
Saint-Louis  en  1767 ,  et  fait  major  de  Va- 
lencicnnes  en  1763.  Lorsque  la  révolution 
éclata,  il  en  adopta  les  principes ,  et  fut 
nommé  commandant  de  la  garde  nationale 
de  cette  viHe,  où  il  eut  le  bonheur  de  main- 
tenir le  bon  ordre.  Nommé  maréchal-de- 
camp  en  1792,  il  partit  pour  l'armée  du 
Nord,  et  contribua  beaucoup  au  gain  de  la 
bataille  de  Jemmapes.  En  1793 ,  il  fut  fait 
général  de  brigade,  et  quelques  jours 
après,  général  de  division.  Il  se  distingua 
encore  à  Valenciennes,  qu'il  défendit,  pen- 
dant près  de  trois  mois.'contrel'artnéc  coa- 
lisée, forte  de  150,000  hommes,  quoiqu'il 


n'eût  avec  lui  que  9,500  hommes  de  toutes 
armes ,  et  ne  capitula  qu'après  avoir  re- 
poussé plusieurs  assauts,  et  ayant  trois  brè- 
ches praticables  depuis  %  jours  au  corpa 
de  la  place.  Cette  défense,  qui  passe  pour 
un  des  beaux  faits  d'armes  de  la  révolu- 
tion, ne  l'empêcha  pas  d'être  incarcéré 
pendant  9  mois ,  et  il  ne  recouvra  sa  li- 
berté qu'à  la  chute  de  Robespierre.  Le  dé- 
labrement de  sa  santé  l'obligea  de  deman- 
der sa  retraite.  En  1802,  il  fut  nommé 
préfet  de  la  Meûsc-Iniéricure,  et  fut  rap- 
pelé en  1804  pour  remplir  d'autres  fonc- 
tions. Il  est  mort  à  la  Planchette,  prè« 
Paris ,  le  28  novembre  1805,  après  avoir 
publié  un  précis  de  la  défense  de  Valen- 
ciennes, Paris,  1805,  in-8°.  . 

*  FERRAND  (  Avtoine-Fkanç.-Claude, 
comte),  pair  de  France ,  membre  de  l'aca- 
démie française,  etc.,  né  à  Paris  le  4  juillet 
1731,  d'une  famille  qui  s'était  distinguée 
dans  la  carrière  des  armes  et  dans  celle  du 
barreau  entra  au  parlement,  à  18  ans,  au 
moyen  d'une  dispense  d'âge  et  y  fut  reçu 
conseiller  le  29  juillet  1769.  Ayant  partagé 
la  résistance  de  cette  assemblée  aux  me- 
sures du  chancelier  Maupeou,  il  partagea 
aussi  son  exil ,  et  c'est  à  cette  époque  qu'il 
débuta  dans  la  carrière  littéraire  par 
quelques  ouvrages  de  poésie  et  des  com- 
positions dramatiques.  Louis  XVI  ayant 
présenté  au  parlement ,  à  la  fin  de  1787 , 
un  édit  qui  ordonnait  la  création  d'em- 
prunts graduels  et  successifs  pendant 
cinq  années ,  Ferrand  fut  du"  nombre  des 
membres  du  parlement  qui  tentèrent  de 
détourner  le  roi  de  cette  résolution.  Fer- 
rand combattit  également  le  projet  de 
convocation  des  états -généraux;  il  fut 
nommé  néanmoins  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  préparer  les  remon- 
trances où  ils  devaient  être  demandés ,  et 
au  nom  de  laquelle  il  dut  porter  la  parole 
au  monarque .  Toutefois  il  publia  un  écrit 
dans  lequel,  s'exprimant  d'après  sa  convic- 
tion personnelle,  il  proposait  de  réforme/ 
l'organisation  du  gouvernement,  mais 
en  soumettant  cette  organisation  à  la  dis- 
position de  l'autorité  suprême  Emigré  en 
1789,  il  s'attacha  au  prince  de  Condé  qui 
l'admit  dans  son  conseil ,  et  il  fut  nommé, 
à  l'époque  de  Ta  mort  de  Louis  XVI , 
membre  du  conseil  de  régence.  En  1795 , 
il  rencontra  à  Ratisbonne  madame  de 
Bombelles,  qui  lui  donna  des  notes  sur 
madame  Elixabeth  de  France  dont  il  écri- 
vit l'éloge.  Rentré  en  France  en  1800 ,  il 
s'occupa  exclusivement  de  belles-lettres , 
et  ne  tarda  pas  &  publier  l'Esprit  de  t'his- 
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toire  s  ou  Lettres  politiques  et  morales . 
etc. ,  qui  fut  reçu  avec  faveur ,  surtout 
par  l'université  qui  le  donna  en  prix  dans 
ses  établisse  mens.  La  censure  trouva  ce- 
pendant une  allusion  séditieuse  dans  le 
discours  adressé  par  Viomandus  à  Chil- 
déric,  légitime  roi  des  Français,  qu'il  ré- 
tablit sur  le  trône.  L'empereur  de  Russie 
envoya  à  l'auteur  une  lettre  flatteuse  avec 
une  ba^uc  d'une  valeur  considérable. 
Ferrand  ,  ayant  été  chargé  par  le  libraire 
Desenne  d'achever  Y  Histoire  de  l'anar- 
chie de  Pologne  de  Rhuiières  ,  dont  ce  li- 
braire possédait  le  manuscrit,  s'en  occupa 
long-temps ,  et  ne  put  ensuite  faire  pa- 
raître son  travail ,  à  cause  des  obstacles 
que  la  police  mit  à  cette  publication.  Le 
manuscrit  fut  enlevé  au  libraire  et  remis 
À  M.  Daunou,  qui  en  devint  l'éditeur.  En 
1813,  le  bruit  se  répandit,  mais  sans  au- 
cun fondement ,  que  Ferrand  avait  trem- 
pé dans  la  conspiration  Malle  t.  On  ne 
pouvait  considérer  comme  conspirateur 
un  homme  qui  en  1800 ,  s'exprimait  ainsi 
au  ministre  Benézé  qui  lui  témoignait 
quelque  inquiétude  sur  sa  présence  en 
France  :  «  Je  vais  me  mettre  bien  à  dé- 

•  couvert  devant  vous  ;  toutes  les  fois  que 
»  l'on  vous  dira  que  je  suis  entré  dans  une 
»  conspiration,  affirmez  que  cela  est  faux, 
»  et  vous  aurez  raison.  Mais  quand  vous 

•  saurez  qu'un  prince  français  a  mis  le 

•  pied  en  France ,  soyez  sûr  que  je  ferai 
»  l'impossible  pour  l'aller  joindre.  »  Lors 
le  la  chute  de  l'empire ,  il  continua  de 
marcher  dans  la  ligne  qu'il  s'était  tracée 
depuis  long-temps.  «  Le  31  mars  1814, 
»  après  l'entrée  de  l'empereur  Alexandre 

•  dans  Paris ,  *  disait  le  marquis  de  Cler- 
raonl-Tonnerre ,  dans  l'éloge  de  .Ferrand 
qu'il  prononça  à  la  chambre  des  pairs , 
le  15  juin  f825,  «  et  lorsque  déjà  l'opinfon 
»  royaliste  avait  fait  explosion  au  dehors, 
»  un  grand  nombre  de  personnes  se  réu- 

•  Dirent  chez  M.  Lepefletier  de  Morfon- 
»  taine ,  dans  l'intention  de  seconder  la 

•  restauration  de  l'ancienne  dynastie. 
»  Ferrand  y  parla  des  Bourbons ,  et ,  d'a- 
»  près  la  connaissance  qu'il  avait  du  plan 
»de  la  restauration,  il  proposa  d'avoir 
»  recours  au  sénat  pour  les  rappeler.  Les 

•  cris  multipliés  de  point,  de  sénat  l'intcr- 
»  rompirent ,  et  le  vœu  presque  unanime 
»  de  la  réunion  fut  de  s'adresser  directe- 
»  ment  à  l'empereur  Alexandre.  »  Fer- 
rand alla  trouver  avec  MM.  de  Chateau- 
briand et  Soshène  de  Larochefoucauld  le 
comte  de  Nesselrode  qui  les  reçut  pour  son 
souverain ,  et  ce  fut  lui  qui  lui  adressa  la 


parole.  Le  13  mai  1814 ,  il  reçut  b  direc- 
tion générale  des  postes  avec  le  titre  de 
ministre  d'état  ;  il  fit  partie  de  la  commis- 
sion chargée  de  rédiger  le  projet  de  charte 
octroyée  par  Louis  XVIII,  et  prit  une 
part  plus  ou  moins  active  à  diverses  autres 
mesures,  notamment  au  projet  de  loi  sur 
la  demande  en  restitution  des  biens  non 
vendus  des  émigrés.  Ferrand  fut  appelé, 
après  la  mort  de  M.  Malouet,  à  remplir , 
par  intérim ,  les  fonctions  de  ministre  de 
la  marine ,  et  rédigea  à  cette  époque  ua 
projet  de  loi  sur  l'abolition  de  la  traite 
des  noirs  Le  20  mars  1813 ,  il  était  encore 
directeur-général  des  postes ,  lorsqu'il  dut 
céder  la  place  au  comte  de  Lavalelte.  Ce 
dernier,  après  plusieurs  refus,  lui  accorda 
un  sauf-conduit  qui  devint  plus  tard  une 
pièce  à  charge  contre  lui ,  et  Ferrand  se 
rendit  dans  la  Vendée ,  puis  à  Orléans. 
Après  la  seconde  restauration ,  il  reprit 
son  emploi,  et  fut  nommé  pair  de  France, 
membre  du  conseil  privé ,  grand-officier 
et  secrétaire  des  ordres  de  Saint-Michel 
et  du  Saint-Esprit ,  et  membre  de  l'aca- 
démie française  (  1816  ).  Il  assista  depuis 
régulièrement  à  la  chambre  des  pairs,  où 
U  a  toujours  voté  pour  les  projets  du 
gouvernement.  Ferrand  est  mort  à  Paris, 
le  17  janvier  t825 ,  âgé  de  72  ans  ;  Casi- 
mir Delà  v  igne  lui  a  succédé  h  l'académie 
française.  On  a  de  Ferrand  les  ouvrages 
sui  vans  :  |  Accord  des  principes  et  des  rois 
sur  les  évocations,  commissions  et  cassa- 
tions ,  Paris ,  1786 ,  un  vol.  in-12 ,  et  1789, 
avec  notes  et  additions.  A  l'époque  où 
Ferrand  publia  cet  ouvrage ,  son  libraire 
mit  aussi  en  vente  un  poème  erotique , 
sans  nom  d'auteur,  par  un  vieux  prési- 
dent. En  arrivant  au  parlement ,  celui-ci 
aperçut  Ferrand  ;  «  monsieur ,  lui  dit-ii , 
»  je  viens  de  lire  votre  ouvrage  chez  notro 
»  libraire.  Il  m'a  fait  rougir.  Le  public  et 
»  mes  confrères  penseront  qu'il  est  l'oeuvre 
•  d'un  magistrat  à  die  veux  blancs,  que 
>  celui  que  je  viens  de  publier  est  celui 
»  d'un  jeune  conseiller ,  et  que  le  libraire 
»  les  a  trompés.  Mais  je  m'empresse  de 
»  proclamer  la  vérité,  et  de  prier  ces  raes- 
»  sieurs  de  m'aider  a  faire  connaître  le 
»  véritable  auteur  de  l'excellent  ouvrage 
»  que  vient  de  nous  donner  le  jeune  ma- 
»  gistrat  qui  est  déjà  une  des  lumières  du 
»  parlement ,  et  l'un  des  plus  fermes  ap- 
»  puis  du  trône.  »  )  Essai  d'un  bon  citoyen, 
Paris ,  1789,  in-8°  ;  |  Nullité  et  despotisme 
de  rassemblée  prelerulue  nationale,  Pa- 
ris ,  1789  ;  |  Les  conspirateurs  démasqués 
par  l'auteur  de  Nullité  et  despotisme. 
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Turin,  1790,  in-8°;*|  Etat  actuel  de  la 
France, "Paris,  1790,  in-8°;  |  Les  Fran- 
çais à  rassemblée  nationale  ou  Réponse 
aux  pamphlets  de  l'assemblée  nationale 
aux  Français,  Paris,  1790  ;  |  Adresse  d'un 
citoyen  actif  aux  questions  présentées  aux 
états-généraux  ou  Manège ,  vulgairement 
appelé  Assemblée  nationale,  février  1790  ; 
|  Douze  lettres  d'un  commerçant  à  un 
cultivateur  sur  les  affaires  du  temps, 
Paris ,  1790  ;  |  Le  dernier  coup  de  la 
ligue,  octobre ,  1790  ;  |  Réponse  au  Post- 
scriptum  de  M.  Lally  -  Tollendal  à  M. 
Burhe,  1791,  ou  1793;  J  Le  rétablisse- 
ment de  la  monarchie  française ,  Nice, 
septembre  1793 ,  in-8°;  deuxième  édition , 
Liège ,  1794,  in-8°;  |  Lettres  Sun  ministre 
d'une  cour  étrangère  sur  l'état  actuel  de 
la  France,  1793;  |  Considérations  sur  la 
révolution  sociale ,  Londres  et  Neuchàtcl , 
1794,  ln-8°;  |  l'Esprit  de  l'histoire,  ou 
Lettres  politiques  et  morates  d'un  père  à 
son  fils  sur  la  manière  d'étudier  l'histoire 
en  général  et  particulièrement  celle  de 
France ,  1802 ,  4  volumes  in-4°  ;  6e  édi- 
tion ,  précédée  d'une  Notice  biographique 
j>ar  M.  Héricart  de  Thury,  neveu  de  l'au- 
teur, Paris,  18%,  4  vol.  in-8°,  et  5  vol. 
in-12  (  voyez  ci-dessus  )  ;  |  Eloge  histo- 
rique de  madame  Elizabeth  de  France , 
suivi  de  plusieurs  lettres  de  cette  prin- 
cesse, Paris,  1814,  in-8°,  nouvelle  édi- 
tion ;  |  Œuvres  dramatiques  de  M.  A.  F., 
Paris,  1817,  un  volume  in-8°,  contenant 
le  Siège  de  Rhodes,  tragédie  en  cinq 
actes  de  1784;  —  Zoaré ,  tragédie  en  B 
actes,  de  1779 ,  reçue  en  1786  au  Théâtre 
français  ;  —  Philoctète ,  tragédie  en  trois 
actes ,  de  1780  ,  déjà  imprimée  à  Paris , 
1786,  in-8°;  —  Alfred,  tragédie  en  cinq 
actes  ,  de  1785;  |  Théorie  des  révolutions, 
rapprochée  des  principaux  événemens 
qui  en  ont  été  f  origine ,  le  développement 
ou  la  suite,  avec  une  table  générale  et 
analytique,  Paris  ,  1817,  4  vol.  in-8°  • 
j  Histoire  des  trois  démembremens  de  la 
Pologne,  pour  faire  suite  à  ^Histoire  de 
l'anarchie  de  Pologne  ,  par  Rhulières , 
Paris,  1820,  3  vol.  in-8°;  |  Vues  d'un 
pair  de  France  sur  la  session  de  1821 , 
Paris,  1821,  in-8°;  |  Réflexions  sur  te 
renouvellement  intégral  de  la  chambre 
des  députés,  Paris,  1823,  in-8°.  |  Enfin 
des  Opinions  et  des  Rapports ,  imprimés 
par  ordre  de  la  chambre  des  pairs,  de- 
vant laquelle  l'orateur  les  avait  prononcés. 

FERRARE.  Voy.  RENÉE  DE  FRANGE, 
et  ALFONSE  d'EST. 

FERRARI  (  Bartublew ) ,  Ferrarius, 


gentilhomme  milanais,  né  ën  1497,  instû 
tua  en  1533,  de  concert  avec  Antoine- 
Marie-Zacharie  et  Jacques-Antoine  Mori- 
zia,  l'ordre  des  Barnabites,  si  utiles  de- 
puis à  l'Italie  et  à  l'Allemagne.  Il  mourut 
supérieur  de  cette  congrégation  en  1544 , 
avec  une  grande  réputation  de  vertu. 

*  FERRARI  (  André  ) ,  peintre  génois , 
mort  en  1339.  Il  était  également  habile 
pour  le  paysage,  les  fruits ,  les  fleurs,  les 
animaux,  et  pour  les  sujets  historiques.  II 
y  a  eu  plusieurs  autres  peintres  de  cc 
nom. 

FERRARI  (Fraxçois-Berxardis),  prê- 
tre de  la  congrégation  des  Oblats,  docteur 
de  Milan  sa-patrie,  naquit  en  1577,  et  mou- 
rut en  1GG9,  à  92  ans.  Il  parcourut,  par 
ordre  du  cardinal  Frédéric  Borromée, 
archevêque  de  cette  ville,  l'Espagne  et  l'I- 
talie, pour  recueillir  des  livres  et  des  ma- 
nuscrits. Il  fit  une  riche  moisson ,  et  dès 
lors  la  Bibliothèque  ambrosiAne  eut  un 
nom  dans  l'Europe  littéraire.  On  lut  doit 
plusieurs  ouvrages ,  pleins  d'érudition  et 
de  recherches  curieuses.  Il  écrit  nette- 
ment et  méthodiquement.  Les  principaux 
sont  :  |  De  rilu  sacrarum  concionum. 
Milan,  1620,  in-4°.  Jean-Georges  Graevius 
a  redonné  au  public  ce  savant  ouvrage 
sur  les  anciennes  coutumes  de  l'Eglise  à 
l'égard  des  prédications  ;  Utrecht ,  1692 , 
in-4°.  Quelques  bibliographes  ont  dit  que 
le  succès  de  ce  livre  excita  la.  jalousie  du 
cardinal,  et  qu'il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
le  faire  supprimer ,  parce  qu'il  vit  que 
son  traité  De  concionante  Episcopo,  qu'il 
mît  au  jour  dans  le  même  temps ,  était 
éclipsé  par  celui  de  Ferrari  ;  mais  cette 
anecdote,  déjà  réfutée  par  le  caractère  du 
sage  et  vertueux  prélat ,  l'est  encore  par 
les  faits  et  les  dates.  Le  livre.de  l'arche- 
vêque ne  vit  le  jour  qu'en  1632,  après  sa 
mort ,  et  12  ans  après  la  publication  de 
celui  de  Ferrari,  imprimé  en  1620,  in-4°. 
Cet  ouvrage  était  un  des  plus  rares  am- 
brosiens,  avant  qu'on  le  réimprimât.  L'é- 
dition originale  de  1620  est  la  plus  recher- 
chée. |  Desapplaudissemenset  des  accla- 
mations des.  Anciens;  en  latin,  ouvrage 
divisé  en  sept  livres ,  et  imprimé  à  Milan 
en  1627,in-4°;  |un  Traité  des  funérailles 
des  chrétiens. 

FERRARI-  (Jean-Baptiste),  jésuite 
de  Sienne,  né  en  1580,  mort  en  1655, 
donna  au  public,  en  1622,  un  Dictionnaire 
syriaque,  in-4°,  sous  le  titre  de  Nomen- 
clalor  Syrianus,  très  utile  à  ceux  qui  s'ap- 
pliquent aux  langues  orientales.  L'auteur 
s'est  principalement  attaché  &  expliquer 
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les  mots  syriaques  de  la  Bible  :  travail 
dans  lequel  il  fut  aidé  par  de  sa  vans  Ma- 
ronites.  On  a  encore  de  lui  :  De  malorum 
aureorum  cultura ,  Rome ,  1646,  in-fol.  ; 
cl  De  florum  cultura,  Rome,  4633,  in-4°  ; 
et  en  italien,  Rome,  1638,  in-4°. 

FERRARI  (  Octavies  ) ,  milanois ,  né 
en  1518,  professa  la  philosophie  à  Padoue, 
et  mourut  dans  sa  pairie  en  1586 ,  estimé 
pour  sa  vertu  et  sa  vaste  littérature.  On 
lui  doit  :  |  Claris  philosophias  Âristote- 
licœ,  1606,  in-8°;  |  un  savant  traité  de 
l'Origine  des  Romains,  en  latin,  Mi- 
lan ,  1607,  in-8°.  Grsevius  l'a  inséré  dans 
le  1er  vol.  de  ses  Antiquités  Romaines, 
et  y  a  ajouté  les  corrections  nécessaires. 
Le  style  de  Ferrarl-est  pur  et  assez  élé- 
gant. 

FERRARI  (Octave),  naquit  à  Milan 
comme  le  précédent ,  en  4607  ,  et  ne  fut 
pas  moins  estimé.  Il  fut  professeur  d'élo- 
quence au  collège  ambrosien,  et  histo- 
riographe de  la  ville  de  Milan.  Louis  XIV, 
la  reine  Christine  ,  la  ville  de  Milan,  lui 
tirent  des  présens  et  des  pensions.  Il  les 
méritait  par  son  savoir  ;  il  possédait  l'an- 
tiquité. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
sa  vans  et  curieux  :  |  Sur  les  Vèlemens  des 
Anciens,  et  les  Lampes  sépulcrales ,  en 
latin,  in-4°,  Padoue,  4685  {voyez  LI- 
CETI)  ;  |  De  Mimis  et  Pantomimis,  471*, 
in-8°;  |  Origines  linguas  italicœ,  in-fol , 
4676  ;  livre  ^plein  d'érudition ,  mais  dans 
lequel  il  exalte  trop  la  langue  italienne. 
|  Opuscula,  Hermstadt,  1740,  in-8°.  Ce 
savant  mourut  en  4682 ,  à  7k  ans.  C'était 
un  homme  d'une  humeur  douce,  sincère, 
affable,  ami  de  la  paix;:  aussi  l'appelail- 
on  le  Pacificateur  et  le  Conciliateur.  Son 
style  est  élégant  et  châtié ,  mais  sans  af- 
fectation p'iï  sait  prendre  le  ton  de  son 
sujet,  à  quelques  endroits  près,  où  il 
imite  un  peu  trop  le  ton  des  poètes. 

FERRARI  (Philippe),  religieux servite, 
mort  en  1626 ,  est  connu  par  une  Typo- 
graphie du  Bréviaire  romain,  et  par  un 
Dictionnaire  géographique,  que  l'abbé 
Baudrand  fit  réimprimer  en  4682,  aug- 
menté de  moitié.  Il  ne  corrigea  point  les 
inexactitudes  de  Ferrari,  et  il  en  ajouta 
de  nouvelles,  suivant  l'usage  de  ces  com- 
pilateurs ignorans,  qui  joignent  leurs 
rapsodies  aux  ouvrages  des  autres. 

FERRARI  (Goi),  élégant  et  éloquent 
écrivain  du  48e  siècle,  né  à  Novare  en 
1717,  et  mort  en  4791 ,  s'est  fait  un  nom 
distingué  par  plusieurs  ouvrages  latins, 
dignes  du  siècle  d'Auguste.  Il  se  fit  d'a- 
bord connaître  par  son  abrégé  d'histoire 


De  Vita  quvique  imperalorum^  ou  Mé- 
moires de  ta  vie  de  cinq  généraux  autri- 
chiens qui  se  sont  distingués  dans  la  der- 
nière guerre  avec  la  Prusse,  Vienne, 
1775,  in-8°.  Ceux  que  la  frivolité  du  siè- 
cle n'a  pas  conduits  jusqu'au  mépris  des 
langues  anciennes ,  ne  peuvent  que  lire 
avec  plaisir  cet  ouvrage.  On  y  trouve, 
outre  le  mérite  historique ,  un  genre  de 
narration  qui  unit  la  précision  avec  la 
majesté  et  la  richesse  du  langage  romain. 
Les  cinq  généraux,  dont  Fauteur  rapporte 
les  exploits,  sont  MM.  Brown,  Daun ,  Na- 
dasti ,  Serbelloni  et  Laudon.  Son  style  en 
général  ressemble  beaucoup  à  Cornélius 
Népos  ;  mais  lorsqu'il  entre  dans  quelques 
détails  sur  les  opérations  militaires  et  les 
révolutions  de  la  guerre,  il  est  moins  alors 
celui  de  Cornélius  Nepos,  que  celui  de 
Jules-César;  et  c'est  effectivement  là  le 
modèle  des  historiens  de  la  guerre.  L'a- 
brégé de  la  Vie  des  héros  guerriers  est 
suivi ,  dans  l'édition  donnée  à  Lugano ,  eu 
4777,  sous  le  titre  de  Opusculorum  col- 
lectio,  de  celle  dé  trois  hommes  célèbres 
dans  la  littérature  d'Italie  :  Jules-César 
Brusato ,  Thomas  Ceva ,  et  Antoine  Lec- 
chi. Viennent  ensuite  sept  Oraisons  latines, 
entre  lesquelles  on  distingue  celle  de  op- 
timo  patre-familias  ;  il  y  a  des  observa- 
tions qui  renferment  plus  de  sagesse  et 
d'utilité  sur  l'éducation  des  enfans ,  qu'on 
n'en  voit  dans  dix  traités  sur  cette  ma- 
tière ,  laquelle  a  été  tant  agitée  dans  ces 
dernières  années,  et  dont  on  ne  cesse  en- 
core d'occuper  le  public.  Le  style  de  Fer- 
rari s'élève  avec  les  choses ,  et  prend  un 
nouvel  essor  quand  il  est  employé  à  célé- 
brer de  grands  événemens.  Alors  sa  prose 
devient  nombreuse,  ses  périodes  s'en- 
chainent,  sa  marche  est  plus  grave  et  plus 
imposante.  C'est  ce  qu'on  remarque  dans 
le  début  de  l'oraison ,  où  il  célèbre  la  fa- 
meuse victoire  de  Kolin.  Il  y  a  encore 
dans  ce  Recueil,  des  plaidoyers  sur  diffé- 
rens  sujets  plus  ou  moins  intéressans  ;  et 
c'est  dans  ceux  qui  le  sont  moins ,  et  qui 
semblent  ne  pas  se  prêter  à  la  richesse  et 
aux  ornemens  de  l'éloquence ,  que  l'art  et 
les  ressources  de  l'auteur  paraissent  plus 
à  découvert.  L'on  ne  peut  cependant  dis- 
convenir -que  quelques-unes  de  ces  pièces 
ont  peu  de  développement ,  peu  de  force, 
et  quelquefois  un  péu  de  sécheresse  II  y 
a  aussi  des  faits  qui  ne  sont  pas  rapportés 
avec  assez  d'exactitude,  et  des  narrations 
où  l'on  croit  entrevoir  des  anachronismes. 
Voyez  le  Journ.  hist.  etlittér.  itt  février 
1778,  p.  468 
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•  FERRARI  (  Jeak-Baptiste  .  l'abbé  ) , 
né  à  Tresto,  près  d'Esté ,  le  21  juin  1732 , 
et  mort  à  Padoue  en  180C,  après  avoir  été 
préfet  des  études  du  séminaire  de  cette 
ville,  est  auteur  de  différens  ouvrages 
écrite  en  latin  et  qui  traitent  pour  la  plu- 
part des  matières  religieuses.  On  lui  doit 
aussi  quelques  Opuscules  poétiques  qui 
ont  du  mérite ,  mais  qui  sont  restés  ma- 
nuscrits :  ce  sont  des  Dialogues,  des  Odes, 
des  Elégies  et  des  Epigrammes.Ses  meil- 
leures productions  sont  :  |  Laudatio  in 
funere  démentis  XIII,  in-4°,  Padoue, 
1769;  \VitaEgidiiForcellini,  ibid.,  1792, 
in-4°  ;  |  Vitœ  illustrium  virorum  semina- 
rii  Patavinensis.  ibid. ,  1799 ,  in-8°  ;  |  Vila 
Jacobi  lace io lali ,  ibid.  1799,  in -8°; 
Vila  Pi»  FI.  cum  appendice,  ibid.  1802 , 
in-4°. 

*  FERRARI  (  Pierre  ),  architecte  de  la 
chambre  apostolique ,  né  à  Spolèle  en 
1753,  mort  à  Naples  en  1825,  se  distingua 
de  bonne  heure  par  une  profonde  con- 
naissance de  son  art.  Ses  talens  furent 
appréciés  par  l'administration  française 
qui  les  mit  à  profit  pour  le  bien  de  l'I- 
talie, en  le  chargeanlde  plusieurs  travaux 
importans,  en  qualité  d'ingénieur  en  chef 
dans  le  département  du  Trasimène.  11 
s'occupa  surtout  de  concert  avec  le  che- 
valier Fontana,  du  projet  de  canal  de  jonc- 
tion de  la  nier  Adriatique  à  la  mer  Médi- 
terranée. Ce  ne  fut  qu'en  1825 ,  qu'il  lit 
part  au  public  de  ses  méditations  sur  cet 
important  travail,  dans  un  livre  intitulé  : 
de  l'Ouverture  d'un  canal  navigable  qui, 
de  la  mer  Adriatique  en  traversant  VI' 
talie ,  déboucherait  par  deux  endroits 
dans  la  mer  Méditerranée.  Ferrari  a 
donné  aussi  des  plans  pour  le  dessèche- 
ment des  lacs  de  Trasimène  et  de  Fucino. 

FERRARI.  Voyez  GIOLITO  DE  FEft. 
RARI  (Gabriel). 

FERRARI.  Voyez  GALATEO. 

FERRARIE^SIS.  Voyez  SiLVESTRE 
(  François  ). 

FERRARIIS  (  Jeaw-Pierre  de),  célè- 
bre docteur  en  droit ,  natif  do  Pavie  au 
14e  siècle,  composa,  dans  un  âge  très 
avancé,  une  Pratique  de  Droit..  4544, 

1  *  F FRR  ARIM  Michel  Fa hp.ice  ),  an- 
tiquaire ,  prieur  du  couvent  de  l'ordre  des 
carmes,  à  Reggio,  sa  patrie,  mort  dans  cette 
ville,  vers  1492,  visita  les  principales  villes 
d'Italie,  et  recueillit  des  Inscriptions  qui 
forment  un  vol.  in-4°,  dont  la  bibliothè- 
que royale  possède  un  bel  exemplaire. 
C'est  à  lui  qu'est  due  la  première  édition 
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de  l'ouvrage  de  Valerius  Probus  :  Signi- 
fie utio  Ittterarum  antiquarum. 

*  FERRARIXI  (Joseph-Marie  FÉLIX}, 
dominicain  milanais,  commissaire  du 
saint  Office ,  né  en  1670 ,  mort  en  1744  ,  a 
laissé  :  |  Ragguaglio  istorico  délia  vita 
di  santo  Vincenzio  Ferre  ri,  Milan ,  1752, 
in-4w. 

*  FERRARIS  (Joseph,  comte  de  )  ,  né 
à  Lunéville  le  20  avril  1726,  d'une  famille 
noble  du  Piémont  établie  en  Lorraine 
depuis  plus  d'un  siècle,  entra  en  qualité 
de  prige  à  Vienne,  en  1733 ,  chez  l'impé- 
ratrice Amélie,  veuve  de  l'empereur 
Joseph  Ier.  Lors  de  la  guerre  qui  eut 
lieu  après  la  mort  de  l'empereur  Charles 
VI,  le  comte  de  Ferraris,  qui  sortait  à 
peine  de  l'enfance,  sollicita  l'honneur 
de  débuter  dans  la  carrière  militaire, 
et  il  obtint  un  drapeau  dans  le  régiment 
de  Grune  (  1741  ).  Blessé  à  la  bataille  de 
Cxaslaule  17  mai  1742,  après  avoir  fa  il 
des  prodiges  de  valeur,  il  eut  une  licu- 
tenance,  et,  avant  la  fin  de  la  cam- 
pagne ,  une  compagnie  d'infanterie.  la 
paix  dont  jouit  l'Autriche  pendant  quel- 
ques années,  retarda  son  avancement; 
mais  la  guerre  de  7  ans  lui  fournit  de  nou- 
veau l'occasion  de  signaler  son  courage. 
Le  14  octobre  1758,  à  la  bataille  de  Hochkir- 
chen ,  il  s'empara  d'une  batterie  de  56 
pièces  de  canon,  à  la  téte  du  régiment  de 
CIiarles-Lorraine  dont  il  était  colonel  ;  ce 
qui  lui  valut  la  décoration  de  l'ordre  de 
Marie-Thérèse.  Il  fut  élevé  au  grade  de 
général-major  en  1761 ,  à  celui  de  lieute- 
nant-général en  1773,  et  avait  été  nommé 
en  1767 ,  directeur-général  de  l'artillerie 
des  Pays-Bas.  Lorsque  la  guerre  eut  éclaté 
avec  la  Prusse  en  1778,  Marie-Thérèse  lui 
donna  un  témoignage  bien  flatteur  de  sa 
confiance,  en  plaçant  sous  sa  direction  le 
jeune  archiduc  Maximilien , 
teur  de  Cologne.  Son  crédit  se 
également  sous  le  règne  de  l'empereur 
Joseph  IL  Quoiqu'àgé  de  67  ans,  il  prit 
une  part  active  à  la  campagne  de  1793 
contre  les  Français,  et  il  se  distingua  par- 
ticulièrement aux  combats  de  Saultain  et 
de  Famars  et  au  siège  de  Valenciennes.  11 
obtint  alors  le  cordon  de  commandeur,  et, 
peu  de  temps  après,  la  grand'eroix  da 
Marie-Thérèse,  la  place  de  vice-présidenl 
du  conseil  aulique  de  guerre,  et  enfin  en 
1808 ,  le  titre  de  feld-maréchal.  Il  est  mon 
à  Vienne  le  1er  avril  1814,  universellement 
regretté.  Il  joignait  à  des  talens  peu  com- 
muns ,  des  mœurs  douces ,  une  politesse 
exquise ,  et  une  loyauté  sans  égale.  On  lui 
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doit  une  carte  des  provinces  bclgiques 
en  25  feuilles ,  qui  peut  soutenir  la  com- 
paraison avec  la  grande  carte  de  France 
de  Cassini. 

•  FERRAUD  (  —  ) ,  député  du  déparle- 
ment des  Hautes-Pyrénées  à  la  Conven- 
tion nationale,  naquit  vers  Tan  1764,  dans 
la  vallée  d'Aure  en  Armagnac.  Il  vota 
dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  comme  la 
majorité  de  l'assemblée  et  se  déclara,  pen- 
dant la  lutte  du  coté  droit  et  de  la  Mon- 
tagne ,  en  faveur  du  parti  de  la  Gironde 
qui  voulait  une  république  sans  terrepr. 
11  fut  ensuite  envoyé  à  l'armée  ,des  Pyré- 
nées-Orientales, où  ilTeçut  plusieurs  bles- 
sures. De  retour  dans  la  Convention,  lors 
du  9  thermidor  an  2  (  27  juillet  4794  ),  il 
fut  nommé  l'un  des  adjoints  de  Barras , 
pour  diriger  la  force  armée  contré  la  com- 
mune de  Paris.  Ferraud  sans  doute  eût 
été  enveloppé  dans  la  ruine  des  Giron- 
dins, si  à  l'époque  des  proscriptions  des 
31  mai ,  Ie-  et  2  juin ,  on  ne  l'eût  eu voyé 
à  l'armée  du  Nord ,  où  il  montra  quelque 
valeur.  Le  20  mai  1795  il  voulut  s'opposer 
aux  efforts  de  la  populace  qui  forçait  les 
portes  de  la  Convention  ;  vingt  armes  à  feu 
sontdirigées  sur  le  président  :  Ferraud  s'é- 
lance pour  le  couvrir  de  son  corps  et  dit  aux 
factieux  :  €  J'ai  été  atteint  plus  d'une  fois 
»  du  fer  ennemi;  voilà  mon  sein  couvert 
»  de  cicatrices  ;  je  vous  abandonne  ma  vie; 
»  mais  respectez  le  sanctuaire  des  lois.  » 
Un  coup  de  pistolet  lui  donna  la  mort.  A 
peine  tombé  sur  les  marches  de  la  tri- 
bune ,  et  respirant  encore ,  on  lui  coupa 
la  téte  à  laquelle  une  femme  vint  insulter, 
en  la  frappant  de  ses  galoches.  Elle  fut 
ensuite  mise  au  bout  d'une  pique  et  por- 
tée jusque  sur  le  bureau  du  président 
(  Voyez  BOISSY-D'ANGLAS  )  par  un  ser- 
rurier, qui  ayant  été  condamné  à  mort 
le  lendemain  et  arraché  au  supplice  par 
les  habitans  du  faubourg  Saint- Antoine, 
à  l'instant  de  son  exécution,  subit  son  ju- 
gement quatre  jours  après.  Le  14  prairial, 
la  Convention  rendit  à  Ferraud  les  hon- 
neurs funèbres ,  et  lui  ùt  ériger  un  tom- 
beau sur  lequel  devaient  être  gravées  les 
dernières  paroles  qu'il  avait  prononcées. 
Louvet  publia  son  oraison  funèbre,  en 
1795. 

FERRE  (  VmcBirr  ) ,  dominicain,  natif 
de  Valence  en  Espagne ,  enseigna  la  théo- 
logie avec  réputation  à  Burgos  et  à  Rome, 
puis  à  Salamanque,  où  il  mourut  vers 
1683.  On  a  de  lui  des  Commentaires  esti- 
més en  Espagne  sur  la  Somme  de  saint 
Thomat,  en  8  vol.  in-fol.  Il  rétout  toutes 


les  difficultés  avec  beaucoup  de  nelloié 
et  de  précision. 

FER  REIN  (Antoine),  né  à  Fresque  pèche 
en  Agénois ,  Tan  1693 ,  était  médecin  de 
Montpellier.  11  a  été  de  l'académie  des 
sciences ,  et  professeur  en  médecine  au 
collége-royal.  Ses  Leçons  sur  la  Médecine, 
et  celle  sur  la  Matière  médicale,  publiées 
depuis  sa  mort ,  chacunes  en  3  vol.  in-13, 
par  M.  Arnault  de  Nobleville ,  prouvent 
qu'il  avait  bien  médité  sur  l'art  de  guérir. 
Il  l'exerça  avec  succès  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  à  Paris  le  28  février  1769. 

*  FERREIRA  (  Antoine  ) ,  célèbre 
poète  portugais ,  né  à  Lisbonne  en  4528 , 
mort  le  28  avril  1369,  à  peine  âgé  de  /dans, 
est  auteur  de  poésies  lyriques  ou  drama- 
tiques ,  qui  l'ont  placé  au  rang  des  auteurs 
classiques  de  sa  patrie  :  |  Inès  de  Castro  , 
la  seconde  tragédie  régulière  qui  ait  paru 
en  Europe ,  et  que  les  Portugais  regardent 
comme  un  des  beaux  monumens  de  leur 
littérature.  La  Motte  en  a  emprunté  les 
plus  belles  scènes.  |  Peémas  Lu&itanos, 
Lisbonne,  1598.  |  Des  Comédies  impri- 
mées en  1622  et  1771,  avec  celles  de  Sa 
de  Miranda.  ^   t  - 

FERREIRA  (  AirroiWE  )>  né  à  Lisbonne 
en  1626 ,  publia  dans  cette  ville ,  en  1670 , 
un  traité  de  chirurgie ,  intitulé  :  Luz  ver- 
dadeira,  etc. ,  c'est-à-dire ,  Lumière  véri- 
table cl  examen  abrégé  de  toute  la  chirur- 
gie, Lisbonne ,  1670,  in-folio.  Edition  plus 
estimée ,  ib.  1705  ;  cet  ouvrage  est  divisé 
en  17  livres.  L'auteur  était  chirurgien  de 
la  chambre  du  roi  de  Portugal.  Il  mourut 
en  1679. 

•FERREIRA  (  Cbiustopub ) ,  mission- 
naire portugais,  né  à  Torres-Vedras,  en 
1580 ,  entra  dans  la  compagnie  de  Jésus  à 
l'âge  de  16  ans;  il  passa  au  Japon  en  1609, 
et  y  demeura  jusqu'à  l'an  1653.  Malgré 
les  persécutions  auxquelles  il  fut  en  butte, 
son  zèle  ne  se  ralentit  pas  et  on  le  vit  ré- 
pandre partout  les  lumières  de  l'évangile. 
Cependant ,  ayant  été  arrét^ ,  et  sommé 
d'opter  entre  la  mort  et  l'abandon  de  sa 
foi ,  après  quatre  heures  des  tortures  les 
plus  cruelles ,  la  douleur  l'emporta  ;  dé- 
plorant ensuite  amèrement  sa  faiblesse,  il 
se  livra  volontairement  au  martyre,  qu'il 
souffrit  à  Nangasaki,  vers  l'an  1652, 
âgé  de  soixante-douze  ans.  On  a  de  lui  : 
Ànnvuz  litterœ  è  Japonià,  anni  1627.  — 
FERREIRA  (  Gaspabd)  ,  aussi  jésuite  por- 
tugais ,  né  à  Casiro-Journo ,  prit  l'habit  en 
1588 ,  à  l'âge  de  dix-sept  ans.  Il  futenvoyé 
aux  Indes  en  1595 ,  et  y  enseigna  dans  son 
les  lettres  humaines  et 
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Ayant  passé  à  la  Chine ,  avec  le  P.  Ricci,  |  7  juin  175S ,  à  Labaneza  en  Espagne.  Après 


il  prêcha  la  religion  à  Pékin ,  pendant  l'es- 
pace de  quarante  années ,  et  mourut  le 
27  décembre  1649.  Le  P.  Gaspard  a  com- 
posé et  fait  imprimer  en  langue  chinoise 
ses  Fies  des  Saints  pour  chaque  mois, 
avec  des  passages  de  l'Ecriture  et  des 
Pères ,  et  un  recueil  de  Méditations  sur 
les  XV  Mystères  du  Rosaire. 

•  FERREOL  (saint) ,  premier  évêque  de 
Besançon ,  issu  d'une  illustre  famille  d'A- 
thènes, accompagna  saint  Irénée  dans  les 
Gaules,  et  fut  envoyé  par  lui  dans  la  Séqua- 
nie  avec  saint  Fcrjeux  son  frère ,  qui  était 
diacre.  Les  deux  apôtres  se  fixèrent  à  Be- 
sançon,  où  Us  vécurent  cachés,  pendant 
quelque  temps.  Us  vaquaient  le  jour  à  leur 
saint  ministère,  et  se  retiraient  la  nuit  dans 
une  grotte.à  quelque  distance  de  la  ville. 
Enfin  Claude,  préfet  romain,  les  fit  arrêter 
et  conduire  devant  son  tribunal.  Après 
avoir  essayé  vainement  de  leur  persuader, 
par  l'espoir"  des  récompenses  ou  par  la 
crainte  des  supplices,  de  sacrifier  aux  faux 
dieux ,  il  les  livra  aux  bourreaux ,  .qui , 
après  avoir  épuisé  leur  rage  sur  les  deux 
saints ,  leur  tranchèrent  la  tète ,  le  46  juin 
311.  Les  restes  dos  martyrs  furent  enlevés 
secrètement  pendant  la  nuit ,  par  des  per- 
sonnes pieuses ,  et  déposés  dans  le  voisi- 
nage de  la  grotte  qu'ils  avaient  habitée. 
Ces  vénérables  reliques  furent  découver- 
tes, en  370,  sous  l'épbcopatde  saint  Agnan. 
La  fête  de  ces  deux  martyrs  est  célébrée 
dans  le  diocèse  de  fiesançon,  le  16  juin, 
et  celle  de  l'invention  de  leurs  reliques  le 
5  septembre. 

FERREOL  ou  FORGEOT  (  saint  ) ,  mar- 
tyr de  Vienne  dans  les  Gaules,  fut  rais  à 
mort  à  ce  que  l'on  croit ,  sous  le  règne  de 
Dioclétien  et  de  Maximien. —  Il  faut  le 
distinguer  de  saint  FERREOL ,  évéque  de 
Limoges  en  591 ,  sous  le  règne  de  Chil 
péric;  et  de  saint  FERREOL ,  évéque  d'U- 
eez  en  553.  On  a  de  celui-ci  une  Règle  mo- 
nastique, insérée  par  Holstenius  dans  son 
Codex  Regularum. 

FERRERA  (Jeanr),  espagnol,  entre- 
prit ,  par  ordre  du  cardinal  Ximenès ,  un 
Traité  complet  d'Agriculture.  11  ramassa, 
dans  son  ouvrage ,  tout  ce  que  les  anciens 
et  les  modernes  avaient  écriHl'important 
sur  ce  premier  art  du  genre  humain.  Il  y 
«oignit  ses  observations  particulières, 
fruits  d'un  longue  expérience.  Ce  livre  a 
été  très  utile  dans  son  temps ,  et  il  a  servi 
beaucoup  à  ceux  qui  ont  depuis  traité  la 
même  matière. 

FERRERAS  (  don  Jeaji  de  )  naquit  le 


avoir  fait  ses  études  avec  beaucoup  de 
succès  dans  l'université  de  Salamanque  , 
il  obtint  au  concours  la  cure  de  Saint- 
Jacques  de  Talavera,  dans  le  diocèse  de 
Tolède.  Il  fut  transféré  ensuite  à  celle  de 
Saint-Pierre  de  Madrid  par*  le  cardinal 
Porlo-Carrero  qui  le  nomma  son  confes- 
seur. Le  nonce  du  pape  le  fit  théologien 
et  examinateur  de  son  tribunal,  et  ré- 
quisition le  nomma  son  qualificateur  et  son 
proviseur.  Le  roi  d'Espagne  voulut  aussi 
qu'il  assistât  aux  juntes  d'état  et  à  son 
conseil  privé.  Ferreras  refusa,  quelque 
temps  après  ,  deux  évêchés  considérables 
malgré  les  instances  que  lui  fit  la  cour 
pour  les  lui  faire  accepter.  L'académie  du 
Madrid  le  choisit ,  l'année  même  de  sa 
fondation ,  en  1713 ,  pour  un  de  ses  mem- 
bres. Le  roi ,  en  confirmant  un  choix  ap- 
plaudi par  tous  les  gens  de  lettres ,  l'ho- 
nora de  la  charge  de  garde  de  sa  biblio- 
thèque. Ferréras  fut  très  utile  à  l'académie 
naissante ,  par  ses  lumières.  El  lui  servit 
surtout  beaucoup  pour  la  composition  du 
Dictionnaire  espagnol, entrepris  et  publié 
par  cette  illustre  compagnie  en  1739,  en 
6  vol.  in-fol.  Ferréras  était  mort  4  ans 
auparavant  en  1735.  On  a  de  ce  savant 
espagnol  plusièurs  ouvrages  de  théologie, 
de  philosophie ,  de  belles-lettres  et  d'his- 
toire. Le  plus  considérable  et  le  plus  con- 
nu est  son  Histoire  d'Espagne ,  écrite  en 
sa  langue ,  la  meilleure ,  la  plus  complète 
que  nous  ayons  sur  celte  nation  :  M.  d'Her- 
milly  en  a  donné  une  bonne  traduction 
française  en  10  vol.  in-4° ,  Paris,  1751. 

*  FERRÈRE  (  Phuippe  ) ,  avocat  au 
parlement  de  Bordeaux ,  né  à  Tarbes  en 
1767 ,  n'adopta  pas  les  principes  de  la  ré- 
volution ,  et  fut  obligé  de  quitter  sa  ville 
natale  dans  laquelle  Une  put  rentrer  qu'en 
1795-  En  1804  il  refusa  de  faire  partie  du 
trtbunat.  11  est  mort  le  14  janvier  1815  à 
l'âge  de  48  ans,  d'une  maladie  de  poi- 
trine que  les  fatigues  de  la  plaidoietie  lui 
avaient  occasionée.  Ses  principaux  dis- 
cours ont  été  imprimés  pour  la  première 
fois  dans  le  Barreau  français  de  MM. 
Clair  et  Clapier ,  Paris ,  1820  et  années 
suivantes,  12  vol.  in-8°.  Ses  plaidoyers 
sont  remarquables  par  l'élévation  des 
pensées ,  l'élégance  et  l'énergie  du  style , 
et  par  les  mouvemens  oratoires  dont  ils 
sont  animés. 

*  FERRERI  (  Zachabie  ) ,  né  à  Vicence 
en  1479 ,  d'une  famille  de  Milan ,  étudia, 
le  droit  canonique  à  Padoue,  et  entra  fort 
jeune  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît  de  La 
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congrégation  du  Mont-Cassin.  Passionné 
pour  l'étude,  et  surtout  pour  la  poésie,  il 
•'était  formé  dan9  sa  cellule  une  biblio- 
thèque considérable  ;  mais  soit  que  les 
livres  ne  fussent  pas  conformes  aux  études 
de  son  état ,  soit  que  cette  espèce  de  pro- 
priété fût  contraire  à  la  règle ,  le  président 
de  la  congrégation  fit  enlever  la  biblio- 
thèque. Après  avoir  prié  inutilement  qu'on 
lui  rendit  ses  livres  chéris,  Ferreri  ré- 
solut, dans  son  chagrin,  de  passer  dans 
l'ordre  des  Chartreux.  Ses  supérieurs  s'y 
opposèrent  ;  cependant  sans  tenir  compte 
de  ce  refus ,  il  s'y  réfugia.  Mais  réclamé 
par  ses  supérieurs ,  il  fut  forcé  de  revenir 
dans  son  monastère,  d'où  on  l'envoya  ,  en 
1506,  continuer  ses  études  à  Rome.  Après 
y  avoir  été  fait  docteur  en  droit  civil  et 
canonique ,  il  y  reçut  la  couronne  poéti- 
que. Son  dessein  de  se  faire  chartreux 
l'occupait  continuellement.  Etant  à  Venise 
en  1308,  il  entra  au  noviciat  de  cet  or- 
dre, et  prit  le  nom  de  frère  Zacharie-Bc- 
notl;  de  nouveaux  obstacles  l'empêchè- 
rent encore  de  faire  sa  profession.  Son 
mérite  et  ses  talens  l'ayant  fait  nommer 
abbé  de  Subbachio,  il  assista  en  cette 
qualité  au  concile  de  Pisc,  convoqué  en 
1511,  contre  le  pape  Jules  II ,  et  en  fut 
nommé  secrétaire.  S'étant  prononcé  for- 
tement contre  le  pape ,  il  n'avança  pas 
sous  le  pontificat  de  Jules  II ,  mais  Léon 
X,  son  successeur,  le  nomma,  en  1519,  à, 
l'évêché  de  Guardia,  et  l'employa  dans 
plusieurs  missions  importantes  en'  Alle- 
magne. A  son  retour  en  Italie ,  après  la 
mort  de  Léon  X,  il  fut  nommé  gouverneur 
de  Faenia.  Il  mourut  à  Rome ,  vers  1526 
ou  1527.  Il  a  laisse  :  |  Sancti  carthusiensis 
ordinis  origo ,  Mantoue ,  1509.  C'est  une 
vie  de  saint  Bruno,  suivie  de  diverses 
poésies  et  de  l'apologie  de  l'auteur  ;  elle 
est  insérée  dans  la  Collection  des  œuvres 
de  saint  Bruno ,  Paris ,  1524  ;  |  Promo- 
tiones  et  processus  sacro-sancti  Pi&ani 
concilii  *  inchoati  anno  1511,  neenon  acta 
et  décréta  sacrosanclce  generalis  Pisanœ 
synodi»  in-fol.  ;  |  Apologia  sacri  Pisant 
concilii  moderni,  Pise ,  1511  ;  |  Acta  scitu 
Uignissima  Constantiensis  concilii,  Milan, 
4511  ;  |  Décréta  et  acta  concilii  Basilien- 
sis ,1511,  in-fol. ,  rare ,  1512 ,  in-80;  |  Lttg- 
dunense  somnium  de  divi  teonis  X  pon- 
tificis  maximi,  ad  summum  pontificatum 
ilivina promotion* ^Carmen,  Lyon  ,1513, 
kn-4* ,  inséré  dans  le  tome  4  des  Carmina 
illustrium  poetarum  italorwn ,  Florence , 
1721.  On  prétend  que  ce  poème ,  composé 
de  plus  de  mille  vers ,  fui  achevé  en  trois 


jours.  |  Vtta  sancti  Casimir* ,  Cracovie, 
1520 ,  et  insérée  dans  les  Acta  sanctoruin 
de  Bollandus  ;  |  Oratio  de  eliminandis  de 
regno  Poloniœ  erroneis  traditionibus  Lu- 
therie Cracovie ,  1521  ;  |  De  reformations 
Ecclesiœ  ,  suasoria  oratio  ad  beatum  pa- 
trem  Hadrianum  VIpontif.  max.  Veni3e, 
1522,in-8°;  |  Ilymni  nort  ecctesiastici , 
juxta  veram  metri  et  latinitatis  normam, 
Rome,  1525 ,' in-4°  ;  ibid.,  1549,  in-8°  ; 
ces  hymnes  sont  estimées.  Il  y  a  de  Fer- 
rer! plusieurs  autres  ouvrages  qui  n'ont 
point  été  publiés. 

*  FERRERI  (  Mathi as  )  ,  capucin  pic- 
montais,  naquit  à  Cavalier  - Maggiore  , 
dans  le  17e  siècle.  Après  avoir  professé  la 
théologie  dans  divers  couvens  de  son 
ordre ,  il  fut  nommé  défini  te  ur  des  mai- 
sons de  son  ordre.  Ses  talens  pour  la 
chaire  le  firent  choisir  pour  aller  prêcher 
dans  la  vallée  des  Alpes  où  il  y  avait  beau- 
coup de  protestans ,  dont  il  eut  le  bon- 
heur de  ramener  un  assez  grand  nombre 
dans  le  sein  de  l'Eglise.  On  a  de  lu!  une 
histoire  des  missions  en  général,  et  en 
particulier  de  celles  faites  parles  religieux 
de  son  ordre  dans  les  vallées  des  Alpes  : 
elle  a  pour  titré  :  Jus  regnamli  eiposto 
licumper  missiones  apostolicas  religio- 
sorum  totius  ordinis  hierarc nici  ah  initia 
Ecctesûe ,  swe  Rationarium  chronogra- 
phicum  missionum  eçangelicarum  ab 
apostohcis  opérants ,  praisertim  capuc- 
ciniSj  in  quatuor  mundi  partibus  ,  sig- 
nanter  in  Gallia  cisatpina  ,  exercitaram , 
Turin,  1659,  2  vol.  in-fol.  On  y  trouv« 
des  détails  qui  peuvent  servir  à  l'histoire 
et  à  la  topographie  de  ces  contrées  peu 
connues. 

FEURET  (  Emile)  ,  né  à  Castel-Franco 
dans  le  Bolonais  *  en  1489 ,  secrétaire  du 
pape  Léon  X,  fut  appelé  à  Paris  par 
François  Ier,  qui  le  lit  membre  du  par- 
lement, et  le  chargea  de  trois  légations, 
l'une  vers  les  Vénitiens,  l'autre  vers  les 
Florentins ,  la  troisième  vers  l'empereur, 
dont  il  s'acquitta  avec  honneur.  11  mou- 
rut à  Avignon  le  15  juillet  1552.  Il  cultiva 
les  muses  dans  le  tumulte  de  la  cour. 
C'était  un  homme  modeste ,  modéré  v  libé- 
ral ,  dont  tout  le  plaisir  était  de  jouer  du 
luth  et  de  se  promener.  Il  lit  mettre  au- 
dessus  de  la  chaire  de  jurisprudence  d'A- 
vignon ,  qu'il  lit  faire  à  ses  dépens ,  cette 
inscription  :  Peritum  or  no»  imperitum  de- 
decoro.  On  a  de  lui  :  |  Opéra  juridica, 
1598,  in-4°  ;  |  Ciceronis  orationes  ad  ve- 
terum  codicum  fidem  castigatœ.  On  trouve 
sa  Vie  dans  les  Vitœ  clarissimorum  ju- 
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risconsultomm  de  Butler,  Iéna,  4722, 

iu-8°. 

•  1ERRETI  (Jeav-Baptiste),  savant 
antiquaire ,  religieux  de  l'ordre  des  bé- 
nédictins de  la  congrégation  du  Mont- 
Cassin,  né  à  Vicence  en  1639,  mort  en 
1682,  n'a  publié  qu'un  seul  ouvrage  inti- 
tulé :  3fusce  lapidariœ  antiquorum  in 
marmoribus  carmina  seu  deorum  donaria 
hominumque  illustrium  obliterata  monu- 
ment a  et  deperdita  epitaphia  ,  Vérone , 
1672 ,  in-fol.  rare.  C'est  le  recueil  de  toutes 
les  inscriptions  en  vers  qui  se  trouvent 
dans  Gruter;  l'auteur  y  en  a  ajouté  plu- 
sieurs d'inédites ,  et  a  donné  l'explication 
de  toutes  ces  petites  pièces  dans  des  notes 
très  savantes.  Il  dédia  cet  ouvrage  au  dau- 
phin, et  Louis  XIV  l'eu  récompensa  par 
un  présent  considérable. 

FERRETTI ,  poète  et  historien  de  Vi- 
cence,  dans  le  14e  siècle ,  fut  un  de. ceux 
qui  chassèrent  la  barbarie  répandue  en 
Europe  ,  et  qui  firent  renaître  le  bon 
goût  dans  les  belles-lettres.  Parmi  les  pro- 
ductions de  ce  savant  en  prose  et  en  vers, 
il  y  a  une  Histoire  de  son  temps  en  sept 
livres,  depuis  1250  jusqu'en. 4318  :  elle 
est  curieuse.  Muratori.l'a  publiée  dans 
le  neuvième  tome  des  écrivains  de  l'His- 
toire d;ltalie.  On  a  encore  de  lui  un 
Poème  latin  sur  les  beaux  faits  de  Can  de 
l'Escale. 

FEU  RI  (Paul),  ministre  protestant  à 
Metz  sa  patrie ,  naquit  en  4591 ,  et  mourut 
de  la  pierre  en  4669.  On  lui  en  trouva 
plus  de  80  dans  la  vessie.  Ferri  était  con- 
nu de  son  temps  par  ses  écrits  et  par  ses 
sermons  ;  à  présent  il  ne  l'est  plus  que 
par  la  réfutation  que  fit  Bossuet  de  son 
Catéchisme,  publié  en  4654,  in-42.  C'est 
par  cette  réponse  que  ce  prélat  fit  son 
entrée  dans  la  république  des  lettres. 

FERRI  ( Cwo ).  Voyez  C1RO-FERRI... 
Voyez  aussi  FERRY. 

*  FERRIER  (  Boniface  ) ,  général  de 
Tordre  des  chartreux ,  naquit  en  '4558  à 
Valence  en  Espagne.  Après  avoir  étudié 
le  droit  et  reçu  le  bonnet  à  l'université 
de  Lé  rida,  il  exerça,  la  magistrature  dans 
sa  ville  natale;  s'étant  marié,  il  devint 
père  de  onze  en  fan  s  ;  mais  ayant  perdu 
son  épouse  et  neuf  de  ses  enfans ,  il  réso- 
lut de  se  vouer  à  l'état  monastique.  Son 
frèrd  Vincent  Ferrier ,  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique ,  le  confirma  dans  ce 
Vieux  dessein.  Aprèsavoir  vendu  ses  biens 
et  distribué  aux  pauvres  ce  qui  n'était 
pas  nécessaire.à  l'établissement  des  deux 
ulsqui  lui  restaient ,  û  entra,  en  4396, 


chez  les  chartreux  de  la  Porle-du-  Ciel , 
prit  les  ordres,  et  se  livra  tout  entier  aux 
études  de  son  nouvel  état.  Elu  général  de 
l'ordre  en  4402',  après  la  mort  de  Guil- 
laume Raynaud ,  il  gouverna  avec  sagesse. 
Urbain  VI  et  Benoit  XIII  se  disputaient 
alors  le  pontificat.  Ce  schisme  divisa  aussi 
les  chartreux ,  partagés  entre  les  deux  obé- 
diences. Ferrier  était  pour  Benoit  XIII, 
avec  ceux  qui  l'avaient  élu  ;  le  reste  était 
pour  Urbain  VI.  Etienne  de  Sienne  avait 
été  élu  général  de  cette  partie.  Pour  faire 
finir  une  scission  qui  ne  pouvait  qu'avoir 
des  résultats  funestes,  les  deux  généraux 
eurent  la  sagesse  de  se  démettre ,  afin 
qu'on  en  élût  un  troisième  qui  réunit  tous 
les  monastères  sous  son  autorité.  Ferrier 
malgré  sa  résolution ,  fut  forcé  par  Be- 
noit XIII  (  Pierre  de  Lune  )  de  reprendre 
ce  gouvernement.  Il  lui  re  ta  encore  at- 
taché, mais  lorsqu'il  vit  son  obstination  à 
se  maintenir  sur  le  trône  pontifical  mal- 
gré  les  maux  de  l'Eglise  et  les  décrets  du 
concile  de  Constance ,  il  abandonna  son 
parti,  et  mourut  quelque  temps  après. 
Sainte-Marthe  fixe  sa  mort  au  27  avril 
4417  ;  d'autres  ne  la  placent  que  deux  ans 
après.  On  connaît  de  lui  :  |  un  Traité 
dans  lequel  il  examine  pourquoi  il  y  a  eu 
peu  de  chartreux  canonisés,  et  pourquoi 
on  cite  peu  de  miracles  de  cet  ordre  ; 
|  une  Traduction  de  la  Bible  en  espagnol; 
j  un  Traité  adressé  à  Boniface,  religieux 
du  même  ordre  ;  |  De  approbatione  ordi- 
nis  liber  wius  ;  J  des  Ssnnotis  et  des  Let- 
tres. Il  se  montra  toujours  fidèle  observa- 
teur de  la  discipline  régulière. 

FERRIER  (Arnaud  du),  professeur 
en  droit  à  Toulouse  sa  patrie,  ensuite 
président  aux  enquêtes  à  Paris ,  et  maître 
des  requêtes,  fut  choisi  pour  se  trouver 
en  qualité  d'ambassadeur  au  concile  de 
Trente.  Il  y  soutint  les  intérêts  de  la 
France  avec  une  vivacité  et  une  aigreur 
qui  déplurent  à  plusieurs  prélats.  Par 
égard  à  leur  plainte ,  on  envoya  Ferrier 
ambassadeur  àVenise.  Il  s'y  lia  avec  Fra- 
Paolo ,  et  lui  fournit  des  mémoires  pour 
sou  Histoire  du  Concile  de  Trente,  pleins 
de  l'esprit  de  secte  dont  il  était  imbu. 
Ferrier  mourut  garde'-des-sceaux  du  roi 
de  Navarre,  depuis  Henri  IV,  en  4585, 
âgé  de  79  ans ,  laissant  quelques  ouvrages. 
Il  fit  profession  publique  du  calvinisme 
dans  ses'dernières  années. 

FERRIER  (  Jean  ) ,  né  à  Rhodez  en 
4619,  entra  chez  les  jésuites ,  y  professa , 
et  fut  ensuite  confesseur  de  Louis  XIV.  Il 
mourut  en  1674,  laissant  un  Traité  sur  !n 
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Science  moyenne ,  et  des  écrits  contre  les 
disciples  de  Jansénius. 

FERMER  (  Jésémïe)  ,  ministre  protes- 
tant ,  et  professeur  en  théologie  à  Nîmes, 
embrassa  la  religion  catholique  ,  et  devint 
conseiller  d'état.  Il  mourut  à  Paris,  l'an 
1B26.  On  lui  attribue  le  Catholique  d*  Etat, 
4625,  in-8*  :  c'est  une  réponse  aux  repro- 
ches que  las  partisans  de  l'Espagne  fai- 
saient à  la  France.  Il  est  encore  auteur 
d'un  Traité  de  l'Antéchrist  et  de  ses  mar- 
ques, in-fol. ,  Paris ,  1615.  Sa  fille  fut  ma- 
riée au  fameux  lieutenant-criminel  Tar- 
dieu ,  qui  fut  assassiné  avec  elle  par  des 
voleurs ,  en  4664.  Son  (rendre  et  sa  fille 
étaient  connus  par  l'avarice  la  plus  sor- 
dide. 

FERRIER  (  Louis  ),  né  à  Arles,  en 
4652 ,  poète  français ,  fut  mis  à  l'inquisi- 
tion de  cette  ville ,  pour  certaine  maxime 
d'Epicure  : 

L'amour  pour  le»  morlel*  eit  te  soureraia  bien. 

Mauvaise  traduction  du  premier  vers  de 
Lucrèce  : 

Ce  vers  se  trouve  dans  ses  Préceptes  ga- 
*  Ions,  poème  qui  courut  manuscrit  avant 
qu'a  le  publiât  à  Paris  en  4678,  in-12. 
Ferrier  ayant  été  absous  par  le  saint  Of- 
fice, à  la  prière  de  ses  amis,  se  retira  à 
Paris ,  et  devint  précepteur  des  fils  du 
duc  de  Saint- Aignan.  Il  mourut  en  4724  , 
à  69  ans ,  en  Normandie  ,  où  il  avait 
acheté  la  terre  delà  Martinière.  Outre  ses 
Préceptes  galons ,  dont  le  titre  marque 
assez  que  ce  n'est  point  un  code  de  mœurs, 
on  a  de  lui  quelques  tragédies  plus  que 
médiocres ,  et  une  traduction  de  Justin , 
4693 ,  2  vol.  in-12  ,  qui  a  été  éclipsée  par 
celle  de  l'abbé  Paul. 

FERRIER.  Voyez  VINCENT  -  FER  - 
HIER  (  saint  ). 

FER  Kl  EUES  (  Claude  de) ,  docteur  en 
droit  de  l'université  de  Paris  sa  patrie  , 
naquit  en  4639.  Il  professa  la  jurispru- 
dence à  Paris ,  puis  à  Reims ,  où  il  mou- 
rut en  1715,  à  77  ans.  Ses  ouvrages  sont 
estimés ,  quoiqu'il  ait  composé  la  plupart 
pour  subvenir  aux  besoins  pressans  d'une 
famille  nombreuse.  Il  enrichit  les  librai- 
res; mais  ils  ne  l'enrichirent  point.  Les 
honoraires  de  ses  livres  suffisaient 
fjrand'pcine  pour  le  dédommager  du 
temps  qu'il  sacrifiait  à  leur  composition 
quoiqu'on  ne  puisse  pas  l'accuser  d'avoir 
poussé  ce  sacrifice  trop  loin.  Les  princi- 
paux sont  :  |  La  Jurisprudence  du  Code, 
4684 ,  en  2  vol.  in-4°;  1  —duDigeste,  468S, 


2  vol.  in-4°;  |—  te&Novettes,  4688,  2  vol. 
in-4°  ;  [  La  Science  des  Notaires,  in-4°,  por- 
tée par  son  fils  à  2  vol.  et  réimprimée 
sous  ce  titre  :  Le  nouveau  parfait  No- 
taire ,  ou  la  Science  des  Notaires  de  feu 
J.  C.  de  Ferrière ,  mise  en  harmonie  avec 
les  dispositions  du  code  civil ,  etc. ,  par 
M.  Massé,  notaire  à  Paris,  1805,  2  vol. 
in-4°  ;  4e  édit.  1813,  3  vol..in-4°  ;  |  Le  Droit 
de  Patronage,  1686,  in-4°;  {Institution  cou- 
tumière,  5  vol.  in-12  ;  |  Introduction  à  la 
Pratique,  4758,  in-12;  |  des  Commen- 
taires sur  la  Coutume  de  Paris ,  2  vol. 
in-12  ;  )  un  Traité  des  Fiefs,  4680 ,  in-4°  ; 
|  Le  Recueil  des  Commentateurs  de  la  Cou- 
tume de  Paris,  4744,  en  4  vol.  in-fol.  Il 
faut  avouer  que  la  plupart  des  écrits  de 
Claude  de  Ferrière  ne  sont  que  des  compi- 
lations, qui  quelquefois  manquent  d'exac- 
titude :  mais  elles  peuvent  être  regardées 
comme  des  répertoires  utiles.  Le  Diction- 
naire de  Droit ,  1771 ,  2  vol.  in-4°,  est  de 
Claude-Joseph  son  fils ,  qui  a  été  doyen 
des  professeurs  en  droit  dans  l'université 
de  Paris ,  dont  nous  avons  encore  la  Tra- 
duction nouvelle  des  Instilutes  de  l'empe- 
reur Justinien  ,  avec  des  observations 
pour  l'intelligence  du  texte ,  l'application 
du  droit  français  au  droit  romain,  etc. 
Cet  ouvrage,  qui  est  une  augmentation 
de  celui  que  son  père  avait  donné  sur  la 
même  matière ,  peut  être  de  quelque  se- 
cours pour  les  jeunes  gens  qui  étudient 
le  droit.  Si  le  père  ne  parvint  pas  à  la  for- 
tune ,  ce  n'est  pas  qu'il  n'èùt  reçu  de  la 
nature  les  dons  de  la  figure  et  de  l'esprit; 
mais  ils  étaient  déparés  par  une  hauteur 
incommode ,  par  une  prévention  outrée 
pour  ses  senliraens ,  et  par  la  manie  de 
critiquer  ceux  des  autres. 

*  FERRIÈRES  (  Chaeles-Elie  ,  mar- 
quis de  ) ,  néàPoitiers  le  27  janvier  1741, 
d'une  famille  noble  et  distinguée ,  entra 
dans  les  chevan-légcrs  do  la  garde  du 
roi.  Mais  préférant  l'étude  des  belles-let- 
tres à  la  \  ie  militaire ,  il  se  retira  au  châ- 
teau de  Marsay  près  de  Mirebeau.  Au 
commencement  de  la  révolution ,  il  fut 
nommé  ^député  de  la  «îoblesse  de  la  séné- 
chaussée de  Saumur  aux  états-généraux, 
et  il  y  présenta  un  plan  de  finance  pour 
l'établissement  d'une  caisse  territoriale. 
Il  vécut  depuis  dans  la  retraite ,  et  mou- 
rut dans  son  château  de  Marsay,  le  50 
juillet  1804.  On  a  de  lui  :  |  Le  Théisme  , 
ou  Rechercties  sur  la  nature  de  l'homme 
et  sur  ses  rapports  avec  les  autres  hom- 
mes dans  l'ordre  moral  et  dans  Vordre 
politique  ,  2  vol  in-12  ,  2e  édition ,  479*. 
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L'auteur  y  développe  la  doctrine  de  Des- 
cartes, de  Malebranche  et  de  Locke,  et 
cherche  à  faire  connaître  le  sort  réservé 
aux  nations  dont  les  mœurs  et  les  gouver- 
nemens  ne  sont  pas  en  rapport  avec  la 
religion  établie  :  c'est  un  bon  ouvrage. 
|  De  la  constitution  qui  convient  aux 
Français,  1789,  in-8°  ;  j  Plan  de  finances 
pour  l'établissement  d'une  caisse  territo- 
riale; \  Qpinion  contre  l'arrestation  du 
roi  à  T'arènnes,  1791 ,  in-8"  ;  |  Compte 
rendu  à  mes  commettons,  1791,  in-8°; 
|  De  l'éiat  des  lettres  dans  le  Poitou  depuis 
l'an  300  jusqu'à  l'année  1789;  |  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  l'assemblée 
Coîislituante  et  de  la  révolution  de  1789 , 
5  vol.  in-8°,  1798.  C'est  son  meilleur  ou- 
>ragc.  Ferrières  a  écrit  avec  la  plus 
grande  impartialité  ;  ses  livres  sont  deve- 
nus très  rares.  Le  tome  k  qui  finit  à  la 
mort  du  roi ,  est  resté  manuscrit.  Il  a  paru 
dans  la  Collection  des  mémoires  relatifs 
à  la  révolution  française,  publiée  par  MM. 
Ber ville  et  Barrière  avec  une  notice  sur 
la  vie  de  l'auteur ,  des  notes  et  des  éclair- 
cissemens,  Paris,  1831. 

•FERR13II  (Luc),  reUgieux  servite,  né 
à  Florence ,  dans  le  16e  siècle ,  fut  l'é- 
diteur des  ouvrages  laissés  manuscrits 
rar  le  P.  Poccianti ,  son  confrère  :  |  Afich. 
Poccianlii  Catalogus  scriptorum  Floren- 
tinorum  omnis  generis ,  quorum  et  me- 
moria  extat  j  atque  lucubraiiones  in  lit- 
feras  relata  sunl  adnostra  usque  tempora 
Florence  ,  1589 ,  in-4".  Ferrini  ajouta  en- 
viron deux  cents  écrivains  à  la  liste  don- 
née par  Poccianti,  mais  elle  est  encore 
très  incomplète.  Poccianti  Mich.  vite  de 
sette  Bcali  Fiorentini  fundatori  drlV 
ordine  de'  Servi .  con  un  epilogo  di  tulle 
le  chic  se ,  monasteri  luoghi  pii  et  cam- 
pagnie  délia  città  di  Firenzc,  Florence  , 
1589,  in-8°.  Ferrini  inséra  dans  ce  vo- 
lume deux  morceaux  de  sa  composition, 
,1'un,  délia  nobillà  de'  Fiorentini,  l'autre 
^della  religions  de'  Servi.  —  FERRINI 
(Vincent),  religieux  dominicain,  né 
dans  le  10e  siècle ,  à  Castel-Nuovo  de  Car- 
jfagnana,  en  Toscane,  élait  vicaire-o-é- 
:  ivéral  de  Vinquisitiou  à  Parmo,  en  1583. 
I!  fut  noinrné,  l'année  suivante,  supé- 
rieur des  couvens  de  son  ordre  dans  la 
Hongrie ,  la  Styrie  et  la  Carinthie ,  et  se 
signala  dans  ces  provinces  par  son  talent 
pour  ia  prédication  et  son  zèle  ardent 
pour  la  pureté  de  la  foi.  Le  P.  Ferrini 
fiait  à  Venise  en  1596 ,  et  à  cette  époquo 
il  était  déjà  avancé  en  âge  ;  mais  on  ne 
connaît  pas  la  date  de  sa  mort.  On  a  de 


lui  quelques  livres  ascétiques  ;  Mfabelo 
spirituale  ;  Alfabelo  esemplare  et  la  Lima 
universale  de'  vitii,  recueil  de  maximes 
extrait  des  ouvrages  des  prédicateurs  les 
plus  célèbres  de  son  temps. 

FERRCW  (Arnoul  le  )  conseiller  au 
parlement  de  Bordeaux ,  sa  patrie ,  est 
auteur  d'une  continuation  en  latin  de 
l'Histoire  de  Paul-Emile  ;  de  savantes 
observations  sur  les  lois  ,  et  d'autres  ou- 
vrages qui  lui  ont  assuré  le  surnom  d\4t- 
tiens  ,  que  lui  donna  Sealiger.  Il  fut  em- 
ployé dans  les  grandes  affaires ,  et  mourut 
en  1563  ,  à  48  ans.  Sa  Continuation  do 
Paul-Emile  ,  imprimée  à  Paris ,  chez  Vas- 
cosan,  1555,  in-8°,  est  ample  ,  sans  étro 
trop  longue.  Elle  s'étend  depuis  le  ma- 
riage de  Charles  VIII  jusqu'au  règne  de 
François  lrr.  Les  anecdotes  qu'il  rapporte 
sont  curieuses,  et  ses  détails  fort  exacts. 
Son  père  était  aussi  conseiller  au  parle- 
ment. 

FERRY  (Jean-Baptiste  ),  prêtre,  de 
la  société  littéraire-militaire  ,  né  à  Besan- 
çon ,  mort  au  mois  d'avril  4756 ,  âgé  de 
plus  de  60  ans ,  était  chanoine  prébendier 
de  l'église  de  Sainte-Madeleine  en  cette 
ville.  On  a  de  lui  plusieurs  livres  d'église 
à  l'usage  du  diocèse  de  Besançon.  Voyez 
FERRI. 

FERTÉ  (Henri  de  SENNECTÈRE ,  ma- 
réchal de  la) ,  donna  des  preuves  de  son 
courage  au  siège  de  La  Rochelle  (  1628)  à 
l'attaque  du  pas  de  Suze  ,  au  secours  de 
Casai ,  à  la  prise  de  Moyenvic ,  à  celle  de 
Trêves ,  et  à  la  bataille  d'Avênes.  Il  n'é- 
tait alors  que  colonel;  il  fut  fait  maréchal 
de  camp  sur  la  brèche  d'Hcsdin,  pour 
avoir  défait  les  troupes  que  les  ennemis 
voulaient  y  jeter.  Il  se  signala  à  la  bataille 
de  Rocroy ,  et  surtout  à  celle  de  Lcns.  fi 
défit  le  duc  de  Lorraine,  et  lui  tua  près 
de  2 ,000  hommes  au  combat  de  Saint-  , 
Nicolas  en  1650.  Devenu  maréchal  de 
Erance  le  5  janvier  1651,  il  sauva  Nancy 
peu  après,  et  prit  la  même  année  Chaste, 
Mirecourt  et  Vaudrevange.  Sa  valeur  et 
son  expérience  éclatèrent  encore  en  165", 
1655.  Il  assista  aux  sièges  de  Landrecies 
et  de  Sainl-Guilain,  fut  fait  prisonnier  à 
celui  de  Vaîenciennes ,  et  racheté  par 
Louis  XIV  pour  100,000  livres.  En  16:.7 
et  1658,  il  prit  Montmédi  et  Gravelincs. 
Il  mourut  en  1681 ,  à  82  ans ,  chevalier 
des  ordres  du  roi.  Sa  femme,  Madeleine 
D'ANGENNES,  morte  en  17U,  à  85  an«, 
a  donné  lieu  à  un  petit  roman  qui  porte 
Son  nom,  et  qui  se  trouve  avec  ceux  de 
Bussy.  Son  fils,  Henri-François ,  duc  dç 

9. 
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LA.  FERTÉ,  mort  en  1703,  n'a  pas  laissé 
de  postérité  masculine.  Le  maréchal  de 
la  Ferlé  était  un  homme  vain  et  pré- 
somptueux. Il  ne  pouvait  souffrir  les  suc- 
res de  Turenne,  qu'il  était  incapable  d'é- 
galer t  quoiqu'il  eût  d'ailleurs  du  mérite. 
Malgré  la  violence  de  son  humeur,  il 
était  fort  empressé  à  faire  sa  cour ,  et  ce 
fut  en  partie  ce  qui  contribua  à  l'élever 
aux  dignités. 

FERTÉ-IMBAUT  (le  maréchal  de  la  )', 
Voyez  ESTAMPES  (Jacques  ). 

FERTEL  (  Martin-Dominique  ) ,  impri- 
meur, né  vers  Tan  1670.  Après  avoir  par- 
couru la  France  et  l'Italie,  il  s'établit  à 
Saint-Omer.  Il  a  donné  au  public  :  La 
Science  pratique  de  l'Imprimerie  ,  Saint- 
Omer  ,  £723,  in-4°,  avec  fig.  :  ouvrage  cu- 
rieux ,  renfermant  tout  ce  qui  est  relatif 
à  cet  art.  II  est  mort  l'an  1752- 

•  FERUCCI  (  François  )  ,  sculpteur , 
né  à  Fiesoie ,  mort  en  1585 ,  s'est  fait  con- 
naître par  ses  ouvrages  qui  sont  tous  en 
porphyre.  On  prétend  que  c'est  lui  qui 
trouva  le  secret  de  tremper  l'acier ,  afin 
de  pouvoir  travailler  cette  matière  si 
dure.  H  réussit  par  cette  invention  à  faire 
le  bassin  de  la  magnifique  fontaine  du 
palais  Pitti  à  Florence ,  la  statue  du  grand 
duc  Corne ,  et  celle  de  la  Justice ,  qui  est 
sur  la  colonne  de  la  Sainte-Trinité.  D  y  a 
eu  plusieurs  autres  sculpteurs  de  ce  nom. 

FERUS.  Voyez  SAUVAGE. 

•  FERUSSAC  (  Jean-Baptiste  ,  d'AU- 
DEBARD ,  baron  de  ) ,  naquit  le  30  juin 
174$,  à  Clérac,  d'une  ancienne  famille: 
sou  père ,  lieutenant-colonel  du  régiment 
de  cavalerie  de  Clermont-Prince  ,1e  lit  en- 
trer en  1754  à  l'école  rqyale  militaire,  d'où 
Il  sortit  en  1763  avec  le  grade  de  sous-lieu- 
tenant de  grenadiers  au  régiment  de 
Béarn- infanterie.  Le  jeune  chevalier  de 
Férussac s'occupa  d'études  sérieuses,  sur- 
tout de  sciences  exactes.  Après  s'être 
préparé  à  entrer  dans  l'artillerie ,  il  fut 
attaché  en  1764  comme  aspirant,  au  régi- 
ment de  Besançon  qui  appartenait  à  cette 
arme  :  il  était  capitaine  en  1786  et  allait 
être  nommé  major,  lorsque  la  révolu- 
tion en  éclatant  le  détermina  à  quitter  le 
service.  En  1791 ,  il  alla  rejoindre  les  prin- 
ces et  il  fat  un  des  meULeurs  officiers  de 
leur  armée  :  nommé  chef  de  brigade,  pais 
lieutenant-colonel,  il  commanda  constam- 
ment l'artillerie  de  l'avant-garde  sous  les 
ordres  du  duc  d'Enghien.  Il  assista  à  toutes 
les  affaires  de  ce  corps  et  se  distingua  sur- 
tout à  celle  de  Schusseuried  ,  où  il  sauva 
rarmée  de  Condé  d'an  désastre  qui  pa- 


raissait inévitable.  Il  resta  constamment 
avec  les  princes  jusqu'au  départ  de  son 
corps  pour  la  Volhynie.  De  retour  en 
France  en  1801 ,  il  se  consacra  à  l'éduca- 
tion de  ses  enfans,  et  refusa  les  offres 
bradantes  que  Bonaparte  lui  fit  faire.  H  ne 
voulut  point  exercer  d'autres  fonctions  que 
celles  de  maire  de  sa  commune.  A  la  ren- 
trée du  roi ,  M.  de  Férussac  accepta  le 
titre  honorifique  de  colonel  avec  ur.e 
pension  de  1800  francs.  Ce  brave  offi- 
cier est  mort  au  château  de  Lagardc, 
près  de  Lauzerte  (  Tarn-et-Garonne  )  en 
1813.  Depuis  qu'il  avait  été  rendu  à  sa 
patrie,  Férussac  s'était  voué  de  nouveau 
à  ses  études  et  à  ses  observations  scien- 
tifiques. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  |  une  petite 
brochure  sur  la  Tactique  prussienne,  dans 
laquelle  il  s'élevait  avec  force  contre  l'en- 
goûment  où  l'on  était  pour  cette  tacti- 
que ;  |  Observations  sur  r Encyclopédie , 
brochure  in-8° ,  1782 ,  où  il  signale  les  vices 
du  plan  adopté  pour  cet  ouvrage  ;  |  Es- 
sai sur  la  défense  des  lies  et  des  provinces 
maritimes,  1789,  imprimé  dans  le  Diction- 
naire de  tactique  et  rédigé  k  la  demande 
des  directeurs  de  V Encyclopédie.  Il 
a  été  traduit  en  plusieurs  langues  ;  |  Essai 
sur  la  forme  et  la  construction  la  plus 
avantageuse  à  donner  aux  aérostats 
pour  parvenir  à  les  diriger  1 1784  ;  |  Exa- 
men de  l'effet  de  l'attraction ,  Mémoire 
inséré  en  1788 ,  dans  le  Journal  de  phy- 
sique; |  Essai  d'une  nouvelle  méthode  con- 
chyhologique,  inséré  en  1802  dans  le4e  vol. 
des  Mémoires  de  la  société  médicale  d'é- 
mulation, et  plusieurs  autres  observa- 
tions dans  les  journaux  des  sciences.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  des  Mélanges  et  des 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la  ré- 
volution. On  lui  doit  encore  r  Histoire 
naturelle,  générale  et  particulière  des 
mollusques  terrestres  et  fluviatites  ,  tant 
des  espèces  que  l'on  trouve  aujourd'hui 
vivantes  que  des  dépouilles  fossiles  de 
celles  qui  n'existent  plus  :  ouvrage  que 
son  fils,  le  baron  de  Férussac,  officier 
supérieur  au  corps  royal  d'état-major,  a 
fait  paraître  par  livraisons.  M.  de  Fé- 
russac s'était  aussi  occupé  de  diverses 
améliorations  à  introduire  dans  le  service 
de  l'armée. , 

FERV  VQTJES.  Voyez  HAUTEMER. 

FESTUS  (  Pompeius  Sextus  ) ,  célèbre 
grammairien ,  abrégea  le  trait!  ^er* 
rius  Flaccus  :  De  verborum  signifcàtionr 
Cet  abrégé ,  très  utile ,  suivant  ScaWr 
a  été  donné  au  public  par  Dacierfarf 
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P5*  c^Ue  de  Paria 
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et  I  de  l'académie  des  sciences,  botaniste  <l« 
roi ,  naquit  à  Mane  en  Provence  1  an  166U. 
Il  entreprit,  par  ordre  de 


Louis  XIV, 
les  différentes 


plusieurs   voyages  dans 
parties  du  monde.  II  fit  honneu^u5 £°ï 
,  du  monarque.  Ce  prince  le  {ratifia  d  une 
qu'il  était  à  Césaree.  Cet  apôire  ayant  ap-   pension ,  et  lui  fit  construire  un  obser- 
pelé  à  César,  Feslus  \e  lUi  renvoya ,  n'osant  vatoiré  à  Marseille.  Le  Père  Feuillée ,  use 

par  les  fatigues  de  ses  courses  savantes , 


pas  le  condamner ,  quoiqu'il  eût  déjà  reçu 
une  somme  d'argent  pour  n'être  pas  favo- 
rable à  saint  Paul.  Act.  26. 

FETI  (Dominique)  ,  peintre  romain, 
né  en  1589 ,  disciple  de  Civoli ,  forma  son 
goût  sur  les  ouvrages  de  Jules  Romain. 
Il  allia  une  grande  manière  et  un  coloris 
vigoureux  à  une  pensée  fine ,  à  une  ex- 
pression vive ,  et  à  une  touche  spirituelle 
et  piquante.  Le  cardinal  Ferdinand  Gonza- 
gue ,  depuis  duc  de  Mantoue ,  l'employa 
à  orner  son  palais,  et  lui  aurait  fait  un  sort 
heureux,  ai  la  débauche  ne  l'eût  enlevé 
en  1624 ,  à  35  ans.  Les  dessins  de  ce  pein- 
tre sont  d'un  grand  goût ,  et  très  rares. 
On  en  voit  quelques-uns  au  musée  de 
Paris,  notamment  le  mariage  de  sainte 
Catherine ,  la  méditation  sur  le  néant  des 
vanités  humaines.  Il  laissa  une  sœur  qui 
se  fit  religieuse.  Elle  peignait  fort  bien. 
Le  couvent  où  elle  entra  fut  orné  de  ses 
tableaux  ;  elle  en  fit  aussi  pour  les  autres 
maisons  religieuses  de  Mantoue. 

FEU  (  Fbawçois)  docteur  de  Sorbonne, 
naquit  à  Massiac  en  Auvergne  l'an  4633. 
Il  fut  grand- vicaire  de  Rouen ,  sous  Col- 
bert,  puis  curé  de  Sain t-Ger vais  à  Paris, 
en  1686  :  dans  ces  deux  places  il  se  fit  gé- 
néralement estimer  des  grands  et  des  pe- 
tits. D  mourut  le  26  décembre  4699 ,  à  66 
ans.On  a  de  lui  les  deux  premiers  vol. 
in-4°  (1692  et  1695  ),  d'un  cours  de  théo- 
logie ,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'achever. 

FEU-ARDENT  (  FaAnçois  )  ,  corde- 
lier ,  né  à  Coutance  en  4544 ,  docteur  de 
Sorbonne  en  4576 ,  était  un  zélé  ligueur. 
Il  disserta  en  chaire  contre  Henri  III  et 
Henri  IV.  Il  mourut  en  1640  à  Bayeux , 
et  non  à  Paris,  comme  dit  Bayle,  lais- 
sant :  |  des  Traités  de  controverse ,  où 
il  y  a  de  bonnes  choses  ;  mais  qui ,  pour 
la  manière ,  tiennent  au  goût  de  son  siè- 
cle ;  |  des  commentaires  sur  plusieurs 
livres  de  la  Bible  ;  |  des  éditions  de  quel- 
ques ouvrages  des  Pères  et  des  scolas ti- 
ques. L'ardeur  qu'il  avait  témoignée  pour 
la  ligue,  parut  s'éteindre  dès  qu'il  vit  la 
religion  hors  de  danger. 

FEriLLA.DE.  K  AUBUSSON  (  Fiah- 
çois  de  la  ). 

FEUILLEE  (  Louis  ï ,  minime .  associé 


mourut  dans  cette  ville  en  1732.  Un  air 
modeste  et  simple  relevait  beaucoup  le 
mérite  de  ses  connaissances.  On  a  de  lui 
un  Journal  des  observations  physiques . 
mathématiques  et  botaniques  *  faites  sur 
les  côtes  de  l'Amérique  méridionale  et  à 
la  Nouvelle-Espagne,  Paris,  4744-4725, 
3  vol.  in-4°.  Le  tome  3  contient  une  His- 
toire des  plantes  médicinales  en  usage 
au  Pérou  et  au  Chili.  Ce  journal ,  écrit 
durement ,  mais  aussi  exact  que  curieux , 
peut  servir  de  modèle  aux  voyageurs,  et 
de  flambeau  à  ceux  qui  naviguent  en 
Amérique.  Au  retour  de  la  mer  du  Sud, 
le  Père  Feuillée  présenta  au  roi  un  grand 
volume  in-folio,  où  il  avait  dessiné  d'a- 
près nature  tout  ce  que  ce  vaste  pays  con- 
tient de  plus  curieux.  Cet  ouvrage  inté- 
ressant est  en  original  dans  la  bibliothè- 
que du  roi ,  de  même  que  le  Journal  de 
son  voyage  aux  Canaries  *  pour  la  fixa- 
tion du  premier  méridien  ;  à  la  fin ,  il  a 
ajouté  V Histoire  abrégée  de  ces  lies. 

FEUILLET  (  Nicolas  ) ,  chanoine  de 
Saint-Cloud,  près  de  Paris,  prédicateur 
apostolique,  et  d'une  morale  qui  a  paru 
sévère,  mourut  à  Paris  le  7  septembre 
1693  ,  âgé  de  71  ans.  On  a  de  lui  (  in-12  , 
1702)  Y  Histoire  delà  conversion  de  Chan- 
teau,  cousin-germain  de  Caumartin,  con- 
seiller d'état.  Feuillet  en  avait  été  le  prin- 
cipal instrument.  Celte  histoire  édifiante, 
réimprimée  plusieurs  fois,  est  très  ré- 
pandue. On  a  encore  de  lui  des  lettres  , 
qui  peignent  les  sentimens  de  religion 
dont  il  était  pénétré  ;  et  une  Oraison  fu- 
nèbre de  Henriette  &  Angleterre*  du- 
chesse d'Orléans.  Son  portrait  a  été  gravé 
par  Edelhiejc. 

*  FEUILLET  (  Madeleine  ),  nièce  du 
précédent,  se  livra,  vers  la  fin  du  47* 
siècle ,  à  la  composition  de  plusieurs  ou- 
vrages de  piété  qui  ont  eu  du  succès  ; 
les  principaux  sont  :  |  Sentimens  chré- 
tiens sur  les  principaux  mystères  de  No* 
tre-Seigneur ,  etc.,  Paris,  Roulland,  vers 
4689,  in-12  ;  |  Concordance  des  prophé- 
ties avec  l'Evangile*  sur  la  passion,  la 
résurrection  et  l'ascension  deJésus-Chrisl 
Paris,  4689,  in-42;  |  L'Ame  chrétienne 
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soumise  à  l'esprit  de  Dieu,  Paris,  i70i , 
in- 12  ;  |  les  Quatre  Fins  de  l'homme ,  Pa- 
ris, 1694,  in-12.  Madeleine  Feuillet  a 
aussi  traduit  du  latin  deux  ouvrages  du 
Jésuite  Drexelius ,  savoir  :  la  Voie  qui 
conduit  au  ciel,  Paris,  1684,  in-12;  et 
Y  Ange  gardien,  Paris,  1691,  in-12. 

FEUQUIERES.  Voyez  PAS. 

•  FEUTRIER  (  Jeajt-François-Hya- 
cjvtue,  comte),  né  à  Paris  le  2  avril  1785, 
termina  ses  études  au  séminaire  de  Sainl- 
Sulpice  sous  l'abbé  Emery,  et  embrassa 
la  carrière  écclésiastique.  Nommé  secré- 
taire-général de  la  grande  aumônerie, 
par  le  cardinal  Fesch,  alors  grand-au- 
mônier de  France,  il  fut  aussi  désigné, 
par  l'influence  du  même  cardinal,  pour 
être  membre  du  concile  convoqué  à  Pa* 
ris  par  Napoléon ,  à  l'effet  de  régler  les 
différends  survenus  entre  le  gouverne- 
ment français  et  le  pape  Pie  VII,  et  il 
contribua  beaucoup  à  la  résistance  que 
cette  assemblée  opposa  aux  volontés  de 
l"empereur.Plus  tardFcutrier  fut  le  prin- 
cipal agent  des  secours  pécuniaires  qu'on 
faisait  parvenir  au  saint  Père  et  aux  car- 
dinaux retenus  en  captivité.  Lors  de  la 
première  restauration  ,  Talleyrand-Péri- 
gord,  archevêque  de  Reims,  grand-au- 
mônier de  France ,  s'attacha  l'abbé  Feu- 
trier,  qui  fut  confirmé  dans  sa  place  à  la 
grande  aumônerie  par  Louis  XVIII.  Il  la 
quitta  durant  les  cent- jours ,  malgré  les 
instances  du  cardinal  Fesch,  puis  fut 
réintégré ,  après  la  seconde  rentrée  du 
roi.  Il  fut  fait  bientôt  chanoine  honoraire 
du  chapitre  royal  de  Saint-Denis,  puis 
curé  de  la  Madeleine ,  paroisse  un  peu 
négligée  sous  un  prédécesseur  valétudi- 
naire, et  dans  laquelle  il  sut  ranimer  la 
piété  et  la  charité  des  fidèles  par  son  zèle 
et  son  activité  infatigable.  De  toutes 
parts  on  accourait  entendre  ses  sermons, 
composés  avec  un  talent  remarquable. 
Le  8 mai  1821,  il  prononça,  dans  la  ca- 
thédrale d'Orléans ,  le  panégyrique  de 
Jeanne  d'Arc,  qui  fut  tellement  goûté 
qu'on  lui  demanda  deux  ans  après  de  ve- 
nir le  prononcer  de  nouveau.  X' abbé  Feu- 
trier  s'attacha  aussi,  en  sa  qualité  de  vi- 
caire-général de  la  grande-aumônerie ,  à 
répandre  l'instruction  religieuse  parmi  les 
soldats  en  garnison  à  Paris,  et  il  savait 
prendre  un  langage  approprié  à  leur  pro- 
fession. Le  25  août  1822,  il  ût devant  l'aca- 
démie française,  à  Saint-Germainl'Auxer- 
rois.le  panégyrique  annuel  de  saint  Louis, 
sujet  rebaltu  dont  il  eut  le  talent  de  ra- 
jeunir plusieurs  détails.  En  février  1823, 


Feu  trier  fut  nommé  vicaire-général  du 
diocèse  de  Paris,  et  membre  du  conseil 
de  l'archevêque,  Mgr.  de  Quélen,  puis 
appelé,  le  26  janvier  1826  ,  au  siège  épi- 
scopal  de  Beauvais ,  et  sacré  le  24  avril 
suivant.  Promu,  au  commencement  de 
l'année  1828,  au  ministère  des  affaires  ec- 
clésiastiques, qui  venait  d'être  séparé  do 
celui  de  l'instruction  publique ,  Feutrier 
prit  beaucoup  de  part  aux  discussions  par- 
lementaires, ainsi  qu'aux  fameuses  or» 
donnances  du  16  juin  1828,  qui  excitèrent 
de  vives  réclamations  de  la  part  de  l'é- 
piscopat  et  du  clergé  français  (i)«  On  a 
reproché  au  ministre  d'avoir  eu  recours 
à  de  petites  ressources  et  à  des  moyens 
équivoques  pour  persuader  à  ses  collègues 
quo  l'intention  du  souverain  pontife  était 
qu  ils  se  soumissent  aux  ordonnances.  On 
assure  qu'elles  furent  pour  lui  plus  tard 
une  source  d'amers  regrets.  11  quitta  le  mi- 
nistèro  au  mois  d'août  1829 ,  et  retourna 
dans  son  diocèse  avec  une  pension  de 
12,000  francs  et  les  titres  de  comte  et  de 
pair  de  France.  Sa  santé  s'était  altérée 
depuis  graduellement,  et  il  fit,  pour 
consulter  les  médecins,  un  voyage  à 
Paris,  où  il  arriva  le  samedi  26  juin  1830. 
Le  dimanche  matin  on  le  trouva  mort 
dans  son  lit.  L'autopsie  du  cadavre  fit  re- 
connaître que  cette  fin  subite  était  due 
à  un  épanebement  au  cerveau.  Ses  obsè- 
ques furent  célébrées  à l'Abbayc-aux-Bois, 
et  son  corps  fut  transporté  dans  la  cathé- 
drale de  Beauvais.  M.  Feutrier  était  mem- 
bre de  la  légion-d'honneur.  On  a  de  lui  : 
|  Eloge  historique  et  religieux  de  Jeanne 
d'Arc  J  pour  l'anniversaire  de  la  déli- 
vrance d'Orléans ,  le  8  mai  1429 ,  pro- 
noncé dans  la  cathédrale  de  cette  ville 
le  &  mai  1821 ,  et  le  S  mai  1823 ,  Orléans, 
1823,  in-6ù;  j  Oraison  funèbre  de  S.  A.  R. 
Monseigneur  le  duc  deBcrry,  qui  devait 
être  prononcée  à  un  service  dans  l'église 
Sainte-Madeleine,  qui  n'eut  point  lieu, 
1822,  in-8°;  |  Oraison  funèbre  de  S.  A.  i?« 
madame  la  duchesse  douairière  d'Or- 
léans, 2e  édition,  Paris,  1821 ,  in-S°. 

FELTRY  (  Anû-  Ambkoise  -  Joseph  } , 
avocat  au  parlement  de  Douai,  né  à  Lille 
le  9  octobre  1720 ,  et  mort  à  Douai  le  ii8 
mars  1789  ,  est  auteur  de  quelques  petit* 
poèmes  ,  où  il  pourrait  y  avoir  un  peu 
plus  de  chaleur  et  d'action,  mais  où  il  y  a 
de  l'élégance  et  une  versification  en géné- 


(i).  VoirP< 
logique,  page 
grapuii. 
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ral  noble  et  forte.  Le  Temple  de  la  Mort, 
les  Tombeaux,  les  Ruines  ,  portent  l'em- 
preinte d'une  mélancolie  douce,  et  de 
cette  philosophie  sagement  sombre ,  qui 
donne  dans  le  silence  des  leçons  utiles. 
Le  choix  du  sujet  contraste  avantageuse- 
ment avec  tant  de  bruyantes  descriptions 
de  fêtes  ,  de  farces ,  de  folies  d'amour  ,  et 
de  creuses  spéculations  philosophiques  ,• 
qui  exercent  les  talens  ou  occupent  l'oisi- 
veté des  écrivains  du  jour,  et  donnent  de 
l'esprit  de  l'auteur  une  idée  avantageuse. 
Dans  le  Temple  de  la  Mort  on  a  admiré 
ce  vers  caractéristique  : 

I*  temp*  ej«i  détr.it  tamt  ca  affermit  le»  mur*. 

On  a  aussi  de  lui  ;  Choix  d'histoires;  les 
jeux  d'enfans,  poème  en  prose?  Eheu., 
ode  ;  aux  Nations,  ode  ;  Mémoires  du  siè- 
cle d  Auguste, et  une  édition  deRobinson 
Crusoé.  Voyea  FOÉ. 

FEVERSIIAM  (  Louis  de  DURAS , 
comte  de  ),  chevalier  de  Tordre  de  la  Jar- 
retière ,  commandait  l'armée  de  Jacques 
II ,  lorsque  le  prince  d'Orange  fit  sa  des- 
cente en  Angleterre ,  l'an  1688.  Le  comte 
abandonné  de  son  armée,  licencia  le  peu 
de  soldats  qui  lui  étaient  restés  attachés. 
Ce  fut  le  motif  dont  se  servit  le  prince 
d'Orange,  pour  faire  mettre  en  prison  ce 
fidèle  serviteur ,  prétendant  qu'il  n'avait 
pu  licencier  une  armée  royale ,  sans  sa 
permission.  11  obtint  pourtant  sa  liberté 
dans  la  suite,  et  mourut  à  Londres,  à  l'âge 
de  71  ans,  en  1709»  avec  une  grande  ré- 
putation de  bravoure. 

FÈVRE  (  Raoul  le  ) ,  chapelain  de  Phi- 
lippe, duc  de  Bourgogne  en  1364 ,  est  au- 
teur du  Recueil  des  Histoires  troyennes , 
assca  rare ,  des  éditions  du  15e  siècle,  in- 
fol.  Celles  du  16e,  quoique  aussi  bonnes,  ne 


FEVRE  (  Jean  le  ) ,  avocat  au  parle- 
ment ,  et  rapporteur  -  référendaire  en 
chancellerie,  sous  Charles  Y,  roi  de  France, 
est  auteur  d'un  poème  moral,  intitulé  Le 
respitde  la  mort,  1533  ,  in-8°,  gothique.  Il 
y  en  a  encore  une  édition  de  Paris ,  1506, 
in-4°. 

FÈVRE  (  Jagqces  Fabri  ou  Faber,  ou 
le  )  surnomme  d'E  tapies  (  StapiUensis  ), 
du  lieu  de  sa  naissance ,  au  diocèse  d'A- 
miens, vint  au  monde  vers  l'an  1455.  Il 
fit  ses  études  dans  l'université  dé  Paris  , 
et  y  professa  ensuite  les  belles-lettres  et 
la  philosophie.  C'était  encore  le  règne  de 
la  plus  barbare  scolastique.  Le  Fèvre  sut 
s'élever  au-dessus  des  chicanes  de  l'école. 
Il  fut  un  des  premiers  qui  inspirèrent  le 


Roût  des  études  solides,  et  en 
de  celle  des  langues- mères.  Guillaume 
Briçonnet ,  évêque  de  Meaux ,  le  choisit 
pour  son  grand-vicaire  en  1523  ;  ce  prélat 
ayant  été  accusé  de  favoriser  les  nova- 
teurs, Le  Fèvre ,  soupçonné  de  l'avoir  sé- 
duit, fut  obligé  de  le  quitter.  Il  se  retira  à 
Strasbourg  et  de  là  a  Paris ,  où  il  fut 
nommé  précepteur  du  troisième  fils  de 
François  1er.  La  reine  Marguerite,  sœur  de 
ce  prince,  infectée  des  nouvelles  erreurs, 
mena  Le  Fèvre  à  Nérac  en  1530  ;  c'est  là 
que  cet  habile  homme ,  après  avoir  rou- 
vert les  yeux  à  la  vérité,  finit  ses  jours  , 
sincèrement  converti,  en  1537.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  |  un  Traité  des 
trois  Madelêines ,  solidement  réfuté  par 
les  bollandistes  et  par  d'autres  savans 
(  voyez  FISCHER  BEDA)  ;  |  un  Psautier 
en  5  colonnes,  Paris ,  in-foilo ,  1509  ,  avec 
des  notes  peu  estimées;  |  des  Commen- 
taires sur  les  Psaumes ,  sur  l'Ecclésiaste  , 
sur  les  Evangiles,  sur  saint  Paul ,  etc. , 
savans  ,  mais  mal  digérés  et  mal  écrits  ; 
|  Agones  martyrum  nfensisjanuarii ,  in- 
folio  (  sans  date  ni  lieu,  mais  du  commen- 
cement du  16e  siècle)  ;  |  une  version  fran- 
çaise de  toute  la  Bible,  imprimée  à  Anvers 
en  1530, 1534  et  1541,  in-folio,  et  en  1728, 
en  4  vol.  in-8°.  L'édition  de  1534  ,  revue 
par  des  docteurs  de  Louvain,  est  la  plus 
correcte ,  la  plus  exacte  et  la  plus  rare  , 
parce  qu'elle  fut  supprimée.  Cette  traduc- 
tion, son  sentiment  sur  la  monogamie  de 
sainte  Anne,  et  sa  distinction  des  trois 
Maries,  soulevèrent  beaucoup  de  docteurs 
contre  Le  Fèvre  ;  ce  qui  l'obligea  de  se 
contredire  dans  lo  - traité  De  duplici  et 
unica  Magdalena ,  in-4°,  pour  prouver 
qu'on  pouvait  .soutenir  qu'il  y  en  avait 
deux  ou  une  seule.  A  force  de  varier  et 
de  tourner  cette  question ,  il  l'a  si  bien 
embrouillée,  qu'on  ne  sait  point  ce  qu'il 
en  pensait. 

*  FÈVRE  (Demis  le),  religieux  cèles  tin, 
vicaire-général  et  provincial  de  son  ordre, 
né  dans  le  Vendômois  en  1488 ,  mort  à 
Paris  en  1538 ,  après  avoir  professé  avec 
éclat  les  langues  grecque  et  latine,  a  laissé 
les  ouvrages  suivans  :  |  Vita  sanctiCœ- 
lestini,  conscripla  primum  a  Petro  Allia- 
censi  S.  R.  E.  cardinali  .  limatiori  stylo 
donata.  Paris  ,  1539;  in-4*  ;  |  Poema  he- 
braicumde  immaculata  conceptione  Vir- 
ginis  Marias,  Troyes,  in-4";  \Index  Alptia~ 
beticus  scripiorum  grœcorwn  et  latino- 
rum  in  omni génère  litteraturœ;  |  des  Ser- 
mons, etc. 

*  FÈVRE  (  Jcaa  le),  chaauiu.  de  la 
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cathédrale  deLangrcs,  né  à  Dijon  en  14.93, 
mort  en  1565  ,  savant  théologien  ,  excel- 
lent mathématicien ,  s'appliquait  aux  arts 
mécaniques,  surtout  à  l'horlogerie  et  aux 
beaux-arts  ,  tels- que  la  peinture.  Il  laissa 
l"s  ouvrages  suivans  :  |  Livret  des  em- 
blèmes d'Alciat,  mis  en  rimes  françaises, 
Paris ,  Wechel .  1556,  in-8°  ,  gothique  ; 
Dictionnaire  des  rimes  françaises,  ibid., 
i'572,  in-8°  ;  ibid.,  1588,  in-8*0 ,  augmenté 
par  Tabourot  ;  J  Liber  de  Horariorum 
compositione ,  manuscrit. 

FEVRE  (  Gui  le  ),  sieur  de  la  BODERIE 
en  Basse-Normandie ,  où  il  naquit  Tan 
4*>4i.  Savant  dans  les  langues  orientales  , 
il  eut  beaucoup  de  part  à  la  fameuse  Po- 
lyglotte d'Anvers,  confiée  aux  soins  d'Ar*- 
rias  M  ont  anus'.  Si  on  le  croit,  celui-ci  n'y 
contribua  pas  autant  qu'on  le  pense  com- 
munément. Le  Fèvre  passa  avec  son  frère 
Nicolas  à  Anvers,  pour  l'exécution  de  ce 
grand  ouvrage.  Il  y  travailla  long-temps, 
et  y  inséra  le  nouveau  Testament  en 
syriaque,  avec  une  version  en  latin ,  une 
Grammaire  syriaque  et  une  chaldaïque  , 
et  un  Dictionnaire  de  ces  deux  langues.  Il 
retourna  ensuite  en  France ,  apportant 
pour  tout  fruit  de  ses  travaux ,  beaucoup 
de  fatigues  et  quelque  peu  de  réputation. 
A  son  retour ,  il  fiit  secrétaire  du  duc 
d'Alençon ,  frère  du  roi  Henri  III  ;  fut 
mal  payé  comme  à  Anvers ,  et  alla  mou- 
rir à  la  Boderie  en  1598.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  vers  et  en  prose,  des 
traductions ,  etc.  Il  mêlait  aux  épines  de 
l'étude  des  langues  les  fleurs  de  la  poésie 
française.  Il  eut  de  son  temps  une  assez 
grande  réputation  dans  ce  dernier  genre; 
mais  à  l'exception  de  quelques  pièces,  où 
l'on  trouve  une  certaine  naïveté  qui  plaît 
malgré  la  barbarie  du  langage  „  tout  ce 
qui  nous  reste  de  lui  est  du  plus  mauvais 
goût  :  style  ampoulé  ,  phrases  inintelligi- 
bles ,  comparaisons  forcées  ,  expressions 
basses ,  allusions  puériles ,  jeux  de  mots 
ridicules,  plaisanteries  froides.  On  peut 
consulter  le  Père  Nicéron  (  Mémoires  , 
tome  58*  ) ,  qui  donne  le  catalogue  de  ses 
ennuyeuses  productions. 

FÈVRE  DE  LA  BODERIE  (  Awtoiwe 
le  ),  frère  du  précédent ,  fut  employé  par 
Henri  IV  et  par  Louis  XIII  dans  des  af- 
faires importantes.  Il  eut  la  qualité  d'am- 
bassadeur à  Rome ,  dans  les  Pays-Bas  et 
en  Angleterre.  Jacques  Ier  lui  fit  présent 
d'un  bassin  de  vermeil,  enrichi  de  pierre- 
ries ,  avec  ces  mots  :  «  Jacques,  roi  de  la 
»  Grande-Bretagne  ,  à  Antoine  de  la  Bo- 
*  derie.  »  Le  prince  de  Galles  lui  donna 


un  diamant  d'un  grand  prix  ,  et  les  soi- 
gneurs d'Angleterre  ajoutèrent  à  tous  ce9 
présens  150  haquenées ,  que-  La  Boderie 
distribua  à  son  retour  à  ses  amis.  Il  n'en 
réserva  qu'une  seule,  que  Henri  IV  lui 
demanda.  «  Il  n'est  pas  juste  ,  lui  dit  ce 
»  prince,  que  je  sois  le  seul  de  vos  amis, 
»  qui  n'aie  point  de  part  à  vos  libéralités.  » 
La  Boderie  fut  très  utile  à  ce  monarque , 
surtout  dans  l'affaire  du  maréchal  de 
Biron  dont  il  découvrit  les  intelligences  à 
Bruxelles.  Il  mournt  en  1615,  à  60  ans.  Il 
avait  épousé  la  sœur  du  marquis  de  Feu- 
quières  ,  gouverneur  de  Verdun ,  dont  11 
eut  deux  tilles  ;  l'une  mourut  fort  jeune  , 
et  l'autre  épousa  M.  Arnaud  d'Andilli  en 
1613,  auquel  elle  apporta  la  terre  de  Pom- 
ponne. On  a  de  lui  un  Traité  de  la  no- 
blesse >  traduit  de  l'italien  de  Jean-Bap- 
tiste Nenna ,  imprimé  en  1583 ,  in-8°.  On 
a  publié  ,  en  1749 ,  ses  lettres  et  ses  négo- 
ciations, 5  vol.  in- 12.  Il  passe  aussi  pour 
l'un  des  auteurs  du  Catholicon,  satire  que 
l'esprit  de  parti  a  fait  valoir  dans  le 
temps ,  mais  qui ,  dans  le  fond ,  n'est 
qu'une  platitude  dont  la  haine  contre  l'Es- 
pagne et  les  invectives  contre  la  ligue 
font  tout  le  mérite  :  «  Comme  si  l'asso- 
»  dation  des  calvinistes,  dit  un  auteur  im- 
»  partial ,  n'avait  pas  été  une  ligue,  et  une 
n  ligue  composée  de  sujets  rebelles ,  ar- 
»  mée  contre  le  trône  et  l'autel.  » 

FÈVRE  (Nicolas  le  ) ,  né  à  Paris  en 
1544,  se  creva  un  œil  en  taillant  une 
plume.  Cet  accident  n'interrompit  point 
ses  études.  Il  commença  celle  du  droit  à 
Toulouse.  Nicolas  avait  dès  lors  le  goût 
de  l'antiquité  ;  il  entreprit  le  voyage  de 
Rome  pour  se  perfectionner.  De  retour 
en  France  ,  il  se  livra  aux  douceurs  de 
l'étude,  tandis  qunla  plupart  des  gens  de 
lettres  de  Paris  s'occupaient  des  affaires 
de  la  ligue.  Henri  IV  étant  enfin  paisi- 
ble possesseur  de  sa  couronne  ,  choisit  le 
Fcvre  pour  précepteur  du  prince  de 
Condé  ;  et  après  la  mort  de  ce  roi,  la  reine 
lui  confia  l'éducation  de  Louis  XIII.  H 
mourut  16  mois  après ,  en  1619 ,  à  69  ans. 
Quoique  le  Fèvre  eût  travaillé  toute  sa 
vie,  il  n'ambitionnait  point  le  titre  d'au- 
teur, ou  peut-être  craignait-il  les  écueils 
de  celte  profession.  Ses  opuscules  furent 
publiés  à  Paris  en  1614  ,  in-4°,  par  le  Bè- 
gue. On  y  aperçoit  un  critique  exact  sans 
être  trop  hardi ,  judicieux  dans  ses  con- 
jectures ,  et  juste  dans  ses  raisonnemens. 
Son  style  est  pur ,  net  et  concis.  Si  ses 
talens  le  firent  estimer,  son  caractère  ne 
le  fit  pas  moins  aimer  :  il  était  humain, 
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; ,  communicatif.  11  vécut  dans  la  re- 
traite avec  la  politesse  d'un  courtisan ,  et 
à  la  cour  avec  la  simplicité  d'un  soli- 
taire. 

FÊVRE  (  Tanukgo  le  )  ,  né  à  Caen  en 
1615 ,  se  fit  de  bonne  heure  un  nom  par 
ses  succès  dans  l'étude  du  grec  et  du  la- 
tin. Le  cardinal  de  Richelieu  le  gratifia 
d'une  pension  de  2,000  livres,  pour  avoir 
l'inspection  sur  les  ouvrages  imprimés 
au  Louvre.  Cet  illustre  rémunérateur  des 
gens  de  lettres  se  proposait  de  le  faire 
principal  d'unjcollége,  qu'il  devait  ériger 
sous  le  nom  de  Richelieu.  Sa  mort  ravit 
ce  nouveau  bienfait  aux  sa  vans,  et  à  le 
Fèvre  un  protecteur.  Le  Fèvre  qui  avait 
plus  de  cupidité  que  de  religion ,  se  fit 
protestant,  et  eut  une  classe  d'humanités  à 
Saumur,  qui  assura  sa  vie  dans  ce  monde, 
mais  non  pas  son  salut  dans  l'autre.  Ii 
méprisa  ,  dit  l'auteur  du  Siècle  de  Louis 
XIV  ,  ceux  de  sa  secte ,  et  vécut  parmi 
eux.  On  lui  envoya  des  jeunes  gens  de 
cette  secte  de  toutes  les  provinces  du 
r<ÉÉume  et  des  pays  étrangers.  Les  pro- 
fesseurs mêmes  assistaient  à  ses  leçons. 
En  1673  >  il  se  préparait  à  quitter  Saumur 
pour  passer  à  Heidelberg ,  lorsqu'une  fiè- 
vre continue  l'emporta  à  57  ans.  Le  Fèvre 
était  un  vrai  épicurien  ,  et  n'épargnait 
rien  pour  satisfaire  ses  goûts.  Il  se  par- 
fumait comme  un  petit -maître.  Il  lui 
manquait ,  à  la  vérité ,  cet  air  aisé  du 
ftrand  monde,  mais  il  y  suppléait  par  un 
verbiage  étudié.  Les  fruits  de  sa  plume 
Mjnt  :  |  Des  Notes  sur  Anacréon ,  Lu- 
crèce, Virgile,  Horace,  Téronce,  Phèdre, 
Lcmgin,  Aristophane,  Elien,  Apollodore, 
L  utrope .  Aurélius- Victor,  Denys  d'A- 
lexandrie, etc.  Le  Fèvre  commente  ces 
auteurs,  en  homme  qui  connaissait  assez 
1  ien  les  délicatesses  des  langues ,  et  qui 
m  possédait  l'esprit.  |  Deux  volumes  de 
retires,  1659  et  1665  ,  in-fc°;  |  Les  Vies  des 
poètes  grecs,  en  français ,  in-12 ,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  qu'en  adonnée 
Roland,  à  laquelle  il  a  ajouté  ses  remar- 
ies ;  |  des  poésies  grecques  et  latines.  Le 
latin  de  le  Fèvre  est  pur,  poli  ,  délicat, 
mais  pas  tout-à- fait  exempt  de  gallicis- 
mes ;  son  siècle  fournit  de  meilleurs  mo- 
dèles en  ce  genre.  {  Des  morceaux  de 
Platon  et  do  Piutarque ,  qu'il  a  traduits  et 
accompagnés  de  notes.  Son  français  n'a 
pas  les  grâces  de  son  latin  ;  on  voit  un 
homme  de  collège,  qui  fait  des  efforts 
pour  prendre  le  ton  d'un  bomme  du 
monde.  Il  veut  mêler  le  sérieux  de  Balzac 
avec  l'enjouement  de  Voiture,  et  les  gàtc 


tous  les  deux.  D  avait  un  attachement  in- 
violable à  ses  amis.  Dans  le  temps  que 
Pcllisson  était  prisonner  d'état ,  il  eut  le 
courage  de  lui  dédier  son  Lucrèce.  Outre 
H^Dacier  sa  fille  ,  il  eut  un  fils,  auteur 
d'un  petit  traité  paradoxal ,  sous  ce  titre 
De  futifitaie  poeUces ,  1697 ',  in-12. 

l'BVRE(  Nicolas  le  ),  célèbre  chimiste 
du  17*  siècle  ,  démonstrateur  de  chimie 
au  jardin  royal  des  plantes  de  Paris ,  fut 
appelé  en  Angleterre  pour  diriger  un  la» 
boratoire  de  chimie  ,  que  Charles  II  avait 
formé  à  Saint-James,  l'une  de  ses  maisons 
royales.  Ce  prince  l'accueillit  avec  distinc- 
tion. On  a  de  lui  une  Chimie  théorique 
et  pratique,  en  2  vol.  in-8°,dont  la  5e  édi- 
tion parut  en  1674.  On  croit  que  l'auteur 
mourut  peu  de  temps  après.  Sou  livre  est 
un  des  premiers  où  l'on  ait  établi  des 
principes  et  rassemblé  les  découvertes 
faites  sur  la  chimie.        .  - 

FÈVRE  (  Claude  le  .),  peintre ,  né  à 
Fontaineblau  en  1635,  mort  à  Londres  en 
1675 ,  fit  les  premières  études  de  son  art 
dans  les  galeries  et  les  salles  de  Fontaine- 
bleau. 11  se  mit  ensuite  sous  la  discipline 
de  le  Sueur  et  de  le  Brun.  Ce  dernier , 
ayant  vu  quelques  portraits  de  sa  main , 
lui  conseilla  de  s'appliquer  à  ce  genre  de 
peinture.  Le  Fèvre  acquit  en  effet  un  ta- 
lent supérieur  pour  saisir  la  ressemblance 
et  le  caractère  ,  en  quelque  sorte  ,  de  la 
personne  qu'il  représentait.  Sa  touche  est 
vraie  et  spirituelle ,  son  coloris  frais  et 
piquant.  Le  roi  et  la  reine  voulurent  être 
peints  par  cet  excellent  artiste,  qui  depuis 
fut  très  employé  à  la  cour.  Le  Fèvre  passa 
en  Angleterre ,  et  fit  dans  ce  royaume 
plusieurs  tableaux,  qui  lui  acquirent 
beaucoup  de  réputation  et  de  richesses . 
Il  a  traité  avec  succès  quelques  sujets 
d'histoire.  On  a  gravé  d'après  ce  maître  . 
et  il  a  lui-même  gravé  plusieurs  portraits 
à  l'cau-forte.  François  de  Troy  a  été  son 
élève. 

FÈ  VUE  (Roland  le),  autre  peintre,  natif 
d'Anjou,  mort  en  Angleterre  en  1677, 
excella  à  faire  des  charges. 

FÈVRE  (  Jacques  le  ),  docteur  de  Sor- 
bonne  ,  grand-vicaire  de  Bourges,  né  à 
Coutances  au  milieu  du  47e  siècle,  et  mort 
à  Paris  en  1716 ,  s'est  fait  un  nom  par  les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  pour  la  défense 
de  l'Eglise.  Les  principaux  sont  :  |  Motifs 
invincibles  pour  convaincre  ceux  de  ta 
religion  prétendue-réformée,  Paris,  4682, 
in-12  ;  |  Nouvelle  Conférence  avec  un  mi* 
nistre,  touchant  les  causes  de  ta  sépara- 
tion de  s  protestons ,         in-12  :  ce  livre 


Digitized  by  Google 


J08 


FÏA 


vour 


.eut  an  grand  succès.  J  Instructions  j 
confirmer  les  nouveaux  convertis  dans  la 
foi  de  l'Eglise.  On  a  encore  de  lui  :  En- 
tretiens d'Eudoxe  et  d'Euchariste,  sur 
l'Histoire  de  V onanisme  et  des  iconoclas- 
tes du  Père  MahnbourgA67!*.t  ia-12;  |  Anti- 
Journal  des  assemblées  de  Sorbonne  : 
critique  ,  ou  plutôt  satire ,  conduite  par 
l'esprit  départi. 

FEVHE(  Ambré  le),  avocat,  né  à  Troyes, 
/'tait  neveu  de  Houdard  de  La  Moite.  Son 
oncle  ayant  perdu  la  vue  l'appela  auprès 
de  lui ,  et  il  fut  son  lecteur  et  son  secré- 
taire. U  s'acquitta  de  ces  deux  emplois 
avec  une  assiduité  et  un. zèle  qui  hii  mé- 
ritèrent les  éloges  de  toutes  les  âmes  hon- 
nêtes, n  mourut  à  Paris  en  1768 ,  après 
avoir  passé  ses  dernières  années  dans  des 
infirmités  continuelles.  Nous  avons  de  lui 
les  Mémoires  de  l'académie  des  Sciences 
de  Troyes  s  1744 ,  in-8° ,  réimprimés  en 
4756  ,  en  2  part.  -in-i2.  Cet  ouvrage ,  au- 
quel M.  Grosley  a  eu  part,  est  dans  le  goût 
des  Mathanasiana,  mais  plus  sagement 
écrit.  Il  y  a  des  choses  agréables  et  des 
recherches  curieuses. 

FÈVRE  (Louu  le).  V.  CHANTEREAU. 

FEVRE.  Voyez  FEBVRE  (Jacques  le). 

FEVRET  (  Charles  ) ,  né  à  Semur  en 
1583 ,  fut  avocat  au  parlement  de  Dijon 
dès  l'âge  de  19  ans ,  et  mourut  dans  cette 
ville  en  1661.  On  a  de  lui  un  Traité  de 
l'Abus  ,  compose  à  la  prière  de  Louis  II , 
prince  de  Condé,  et  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  de  Lyon  ,  1736,  en  2  vol.  in-folio, 
avec  des  notes  du  célèbre  Gilbert  et  de 
Brunet,  avocat.  Févret  a  approfondi  cette 
matière,  et  son  ouvrage  est  le  fruit  des 
plus  longues  recherches;  il  y  a  cependant 
des  canonistes.qui  trouvent  de  l'inconvé- 
nient dans  la  trop  grande  extension  de 
ses  principes.  Hauteserre  l'a  réfuté  par 
4>rdre  du  clergé  ,  qui  a  cru  y  voir  com- 
promis les  droits  de  l'Eglise.  On  a  encore 
de  lui  l'Histoire  de  la  sédition  arrivée  à 
Dijon  en  1630,  in-8°,  et  d'autres  ouvrages 
en  prose  et  en  vers  latins. 

FEVRET  DE  FONTETTE  (  Charles- 
Marie  ),  arrière  petit-fils  du  précédent, 
né  à  Dijon  en  1710 ,  fut  reçu  conseiller 
au  parlement  de  cette  ville  en  1736.  Après 
s'être  attaché  pendant  une  longue  suite 
d'années  à  rassembler  une  nombreuse 
collection  d'ouvrages  et  de  morceaux, 
tant  imprimés  que  manuscrits ,  sur  l'his- 
toire de  France  ,  il  conçut  le  projet  de 
donner  au  public  une  nouvelle  édition 
de  la  Bibliothèque  historique  de  la  France 
du  Père  Le  Long.  C'est  par  les  augmen- 


tations considérables  qu'ont  produites  les 
recherches  et  les  travaux  de  M.  Fontette  , 
que  cet  ouvrage  vraiment  important ,  et 
dont  l'utilité  peut  s'étendre  à  tant  d'ob- 
jets ,  après  être  sorti  des  mains  de  son 
premier  auteur  en  un  seul  vol.  in-folio , 
en  1719,  est  devenu  un  répertoire  immense 
qui  forme  aujourd'hui  4  vol.  in-fol. ,  non 
compris  les  tables  qui  en  composent  un 
5e.  Ce  magistrat,  aussi  recommandable 
par  ses  qualités  sociales  ,  que  par  ses  lu- 
mières dans  la  jurisprudence ,  son  zèle 
pour  sa  patrie ,  et  son  amour  pour  les 
lettres ,  est  mort  directeur  de  l'académie 
de  Dijon  en  1772 ,  sans  avoir  vu  la  fin 
d'une  entreprise  qui  lui  fait  tant  d'hon- 
neur. M.  Barbeau  des  Bruyères  ,  auquel 
il  avait  remis  tout  son  travail  dès  1764 ,  a 
présidé  à  l'édition  de  cet  ouvrage. 

FEYDEAU  (Matthieu  ),  né  à  Paris  en 
16i6>  docteur  de  Sorbonne,  théologal 
d'Alet,  ensuite  de  Beauvais,  mourut  en 
exil,  à  Annonay  dans  le  Vi  varais ,  en  1694, 
à  78  ans.  Son  attachement  au  parti  de  M. 
Arnauld  lui  avait  occasioné  beaucoup 
chagrins.  On  a  de  lui  :  |  des  MédilaWi, 
sur  l'Histoire  et  la  concorde  des  Evan- 
giles, Bruxelles,  1673;  Lyon,  1689-96,  etc.; 
|  le  Catéchisme  de  la  Grâce,  in-12,et 
d'autres  ouvrages. 

FEYDEAU  DE  BROU  (  Henri  ),  évo- 
qué d'Amiens ,  de  la  même  famille  que  le 
précédent,  mort  en  1796,  âgé  de  53  ans, 
a  donné  au  public  :  |  une  lettre  latine  à 
Innocent  XII,  contre  le  Nodus  prasdes- 
tmationis  du  cardinal  Sfondrate  ;  |  une 
Ordonnance  pour  la  juridiction  des  évé- 
ques  et  des  curés*  contre  le  Père  des  Im- 
brieux,  jésuite;  |  Lettre  au  sujet  de  la 
lettre  à  un  Curieux  sur  d'anciens  tom- 
beaux découverts  en  1697,  dans  l'abbaye 
de  Saint-  Acheul. 

FEYJOO.  Voyez  FEIJOO. 

FIACRE  (  saint  ) ,  étant  venu  d'Irlande 
ou  d'Ecosse  en  France,  saint  Faron ,  évé- 
que  de  Meaux ,  lui  donna  un  lieu  solitaire 
où  il  bâtit  un  hôpital ,  dans  lequel  il  re- 
cevait les  passa ns  et  les  étrangers.  Il  mou- 
rut vers  l'an  670.  Les  légendes  lui  donnent 
la  qualité  de  prince.  Sa  Vie,  qui  n'est 
guère  authentique ,  a  été  publiée  dans  le 
Recueil  de  Surius,  dans  celui  des  Bollan- 
distes  (  tom.  6e  d'août ,  pag.  598  et  suiv.  ), 
dans  les  Acta  SS.  ord.  S.  Benedicli  de 
Mab filon,  tom.  2,  et  dans  les  autres  ha- 
giographies ;  enfin  nous  en  avons  des  Vies 
imprimées  à  part,'  entre  autres  celle 
écrite -en  vers  et  imprimée  in-4°,  sans 
date ,  ni  nom  de  ville  ni  d'imprimeur,  et 
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telle  dedouiPirou,  bénédictin  do  Sainl- 
Maur ,  imprimée  à  Paris  en  1656 ,  in-12. 
L'ermitage  de  Saint-Fiacre  est  devenu  on 
bourg  de  la  Brie ,  fameux  par  ses  pèleri- 
nages ;  l'église  ou  r  lia  pelle  est  desservie 
par  les  bénédictins,  les  femmes  n'entrent 
point  dans  le  sanctuaire  ;  et  l'on  remar- 
que que  la  reine  Anne  d'Autriche ,  y  ve- 
nant en  pèlerinage  en  1641 ,  se  conforma 
à  cet  usage ,  et  qu'elle  ût  même,  à  pied , 
le  chemin  depuis  Monceau  jusqu'à  Saint- 
Fiacre.  DomduPlessis ,  qui  donne  un  ar- 
ticle curieux  sur  ce  saint  solitaire  (  Hi$t. 
de  Meaux  ,tom.  4,  p.  51  etsuiv.  )  observe 
que  dans  sa  chapelle  il  y  a  une  pierre, 
sur  laquelle  vont  s'asseoir  pieusement  les 
pèlerins,  pour  guérir  des  hémorrhoïdes , 
ou ,  selon  d'autres ,  du  fie  ou  mal  de  Sainl- 
I^iacre  (  Visais ,  cane  ri  genus  ,  carnosis 
partibus  adfurrerc  solîtus ,  primo  quidtm 
calli  instar  durescit;  postea  callus  in  pus 
conversus,  proximas  partes  depascitur., 
Cest  ainsi  que  MabUlon  désigne  cette 
maladie  dans  les  annales  de  son  ordre, 
1. 1 ,  p.  544  ).  On  a  prétendu  que  le  nom 
de  fiacres  avait  été  donné  aux  carrosses 
de  place,  parce  qu'As  furent  d'abord  des- 
tinés à  voiturer  jusqu'à  Saint-Fiacre  (  en 
Brie  )  les  Parisiens  qui  y  allaient  en  pèle- 
rinage ;  mais  Ménage ,  dans  son  Diction- 
naire étymologique,  atteste  comme  té- 
moin oculaire ,  que  ces  carrosses  furent 
ainsi  appelés  du  nom  de  l'image  de  saint 
Fiacre ,  qui  servait  d'enseigne  à  un  logis 
de  la  rue  Saint-Antoine,  où  l'on  a  pre- 
mièrement loué  ces  sortes  de  voitures.  On 
peut  concilier  ces  deux  sentimens  ;  en 
supposant  que  le  maître  de  l'auberge  n'a- 
vait pris  saint  Fiacre  pour  enseigne ,  qu'à 
cause  de  la  première  destination  de  ces 
voitures  pour  ce  pèlerinage  ;  la  rue  Saint- 
Antoine  où  était  l'auberge  est  précisément 
sur  le  chemin  de  Paris  à  Saint-Fiacre. 
Par  la  suite  il  étendit  l'usage  de  ses  voi- 
tures pour  le  service  des  rues  de  Paris. 

FIACRE ,  frère  lai  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin,  né  à  Marly  en  16 09,  et  mort  à 
Paris  en  1684,  se  fit  connaître  par  sa 
piété  et  diverses  prédictions  qui  parurent 
surnaturelles.  Louis  XIII ,  la  reine  Anne 
d'Autriche,  Louis  XIV ,  Marie-Thérèse , 
son  épouse,  et  d'autres  grands  person- 
nages ,  avaient  grande  confiance  en  ses 
prières ,  et  s'y  recommandaient  souvent. 
Il  était  fort  lié  avec  Claude  Bernard,  sur- 
nommé le  pauvre  prêtre  (  voyez  cet  ar- 
ticle ).  S&^vie  imprimée  à  Paris  en  1722 , 
est  écrite  avec  une  simplicité  qui  attache. 
Dans  son  discours  préliniinaire,  l'auteur 


anonyme  (  que  Ton  sait  être  un  augustln, 
nommé  Gabriel  de  Sainte-Claire  )  montre 
qu'il  connaissait  les  règles  de  la  critique 
et  qu'il  s'y  est  conformé.  On  y  trouve 
cette  réflexion  :  c  La  disposition  de  nos 
»  pères  était  de  croire  tout  à  l'aveugle  ; 
»  ils  se  faisaient  conscience  de  douter  du 
>  moindre  prodige  ;  ils  croyaient  trop. 
»  La  disposition  d'esprit  de  nos  jours  (  en 
»  172*  )  est  de  ne  croire  rien  ;  s'il  me  fal- 
»  lait  opter  entre  ces  deux  extrémités, 
»  j'aimerais  mieux  la  puérile  crédulité  de 
»  ceux  qui  croient  tout ,  etc.  •  Du  reste , 
le  livre  est  imprimé  fort  incorrectement, 
et  le  lecteur  est  arrêté  à  chaque  pas  par 
des  fautes  grossières  qui  ne  sont  pas  rele- 
vées dans  Yerrata.  L'abbé  d'Artigny  en  a 
'  donné ,  d'après  un  jour  naliste ,  le  Précis  de 
ce  qui  concerne  la  naissance  de  Louis  XIV 
(que la  reine  Anne  attribua  aux  prières 
du  frère  Fiacre  ) ,  dans  le  tome  6e  de  ses 
Mémoires  ;  mais  on  voit ,  par  ce  précis , 
que  l'abbé  n'avait  pas  vu  le  livre  même 
*  FIARD  (  Jean  -  Baptiste,  l'abbé  ) , 
naquit  à  Dijon,  d'une  honnête  famille ,  le 
23  novembre  1736.  Il  entra  d'abord  chez 
les  jésuites,  et  il  était  professeur  de  rhé- 
torique à  Alençon  à  l'époque  de  la  sup- 
pression de  cette  société.  Il  se  rendit  a 
Paris ,  et  fut  admis  dans  le  séminaire  de 
Saint-Nicolas  du  Chardonnct.  Appelé  dans 
sa  ville  natale  par  M.  d'Apchon ,  qui  ad- 
ministrait ce  diocèse ,  il  y  remplit  les 
fonctions  de  vicaire  dans  les  paroisses  de 
Saint-Philibert,  puis  de  Saint-Pierre.  Il 
était  pourvu  d'un  mépart  à  Saint-Michel 
lorsque  la  révolution  survint.  L'abbé 
Fiai  d  ayant  refusé  de  prêter  le  serment 
dit  civique,  fut  déporté  en  1793  avec 
d'autres  prêtres.  Préservé  des  maladies 
qui  firent  périr  ,  à  Rochefort ,  un  grand 
nombre  de  ses  compagnons  d'infortune  , 
il  revint  dans  son  diocèse  en  1795. 
D'autres  ont  avancé  qu'étant  sexagénaire 
il  ne  fut  point  déporté;  mais  qu'ayant 
voulu  continuer  ses  fonctions  ecclésias- 
tiques avec  son  zèle  accoutumé,  il.  fut 
enfermé  pendant  2  ans  (  1793-1793  ) 
Il  vécut  depuis  retiré  et  mourut  le  30 
septembre  1818.  L'abbé  Fiard  était  pieux, 
charitable  ;  mais ,  dès  son  enfance ,  à  ce 
qu'ont  assuré  des  personnes  qui  Pont 
connu  intimement ,  il  avait  montré  une 
imagination  exaltée ,  qu'il  avait  encore 
enflammée  par  la  lecture  de  livres  extra 
vagans.  L'abbé  Fiard  avait  la  faiblesse  de 
croire  à  la  magie,  et  donnait  à  celle-ci 
un  si  grand  empire ,  qu'il  ne  voyait  par- 
tout que  des  sorciers  et  des  magiciens. 
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il  cité  comme  démonolâ-  |    FICHARD  (  Jiaw  ) ,  né  en  4512,  Juxufc 


Dans  ses  écrits 

(r<?s  les  ventriloques,  Mesmer ,  Cagliostro 
et  autres  jongleurs  de  la  même  espèce  ;  il 
prend  aussi  pour  des  sorciers  les  faiseurs 
de  tours ,  une  poupée  automate  et  autres 
objets,  qui  ne  sont,  en  général,  qu'un 
résultat  de  procédés  physiques  ou  de  pur 
Charlatanisme.  Avant  la  révolution,  il 
avait  annoncé  dans  le  Journal  de  Ver- 
dun, dans  le  Journal  ecclésiastique  ,  et 
le  Spectateur  de  Toulouse,  l'exis- 
d'un  grand  nombre  de  démonolâ- 
tres.  Le  22  octobre  4775 ,  il  écrivit  une 
longue  lettre  à  l'assemblée  du  clergé, 
dans  laquelle  il  lui  dénonçait  également 
les  projets  d'une  foule  de  magiciens  et  de 
sorciers,  qui  minaient  sourdement  le 
trône  et  l'autel.  Les  persécutions  qu'ila 
avait  éprouvées  ne  firent  qu'exalter  de' 
plus  en  plus  son  imagination.  Selon  lui , 
la  révolution  n'était  que  l'effet  d'un  en- 
sorcellement, et  huit  cent  mille  Parisiens 
étaient  ensorcelés*  ainsi  que  Louis  XVI 
lui-même.  Tous  les  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés roulent  sur  ce  sujet  :  en  voici  les 
titres  :  |  Lettres  philosophiques  sur  la 
magie,  1801 ,  in-8°  ;  |  La  France  trompée 
par  les  magiciens  et  les  démonolâtres  du 
48e  siècle,  1803,  in-8°  ;  |  Le  Secret  d'état. 
brochure  in-8° ,  1815.  On  attribue  aussi  a 
l'abbé  Fiard  Le  Mystère  des  magnéti- 
seurs et  des  somnambules  dévoilé ,  par  un 
homme  du  monde,  1815,  in -8°.  M.  De- 
ieuze  a  cru  devoir  réfuter  cet  ouvrage 
dans  ses  Annales  du  magnétisme  animal. 
(  On  peut  également  voir  les  Annales  po- 
litiques,morales  et  littéraires ,  du  17  dé- 
cembre 1815.  )  En  1797,  l'abbé  Fiard  sou- 
mit à  La  Harpe  une  partie  de  son  travail, 
par  lequel  il  .voulait  prouver  l'origine 
diabolique  et  magique  de  la  révolution.  La 
Harpe  se  borna  à  lui  répondre  que  les 
«  révolutionnaires  ne  pouvaient  être 

*  d'aussi  grands  sorciers,  parce  qu'ils  ne 

•  croyaient  ni  en  Dieu  ni  au  diable.  » 
Sur  la  fin  de  sa  vie  l'abbé  Fiard  se  pro- 
menait toujours  seul  dans  les  lieux  les 
plus  solitaires ,  ayant  constamment  avec 
lui  quelques-uns  de  ses  ouvrages  sur  la 
magie  et  les  magiciens.  Cependant ,  lors- 
que ,  par  intervalles ,  il  oubliait  son  sujet 
favori ,  il  raisonnait  fort  juste ,  et  parais- 
sait avoir  de  l'érudition.  On  plaignait  sin- 
cèrement un  homme  estimable  dupé  d'un 
rêve  que  son  imagination  lui  reproduisait 
sans  cesse ,  et  auquel  il  croyait  de  bonne 
foi.  M.  C.-M.  Amanton  à  inséré  dans  le 
Journal  de  Dijon  du  6  août  1825  une  no- 
tice très  détaillée  sur  l'abbé  Fiard. 


consulte  de  Francfort  sur  le  Mein  ,  sa 
patrie,  syndic  de  cette  ville,  y  mourut 
en  1581 ,  à  69  ans.  Il  savait  les  langues  et 
l'histoire  du  droit,  n  fut  disciple  du  célè- 
bre Zasius  qui  professait  a  Fribourg  en 
Brisgau.  Il  voyagea  en  Italie  et  s'arrêta 
dans  toutes  les  universités.  On  a  de  lui  t 
|  Onomasticon  philosophico  -  medicum 
synanymum,  etc.,  1574,  in-8°;  c'est  un  dic- 
tionnaire d'alchimie;  |  Consilium  matri* 
moniale,  1580,  in- fol.  ;  j  De  Cautelis , 
1577,  in-fol.  ;  |  Vitœ  virorum  qui  eru- 
ditione  claruerunt,  in -4°,  très  rare, 
|  Vitœ  jurisconsultorum ,  1565,  in-4°,  etc.; 
il  fait  suite  à  celui  de  Bern.  Rutilius. 
|  Les  Coutumes  de  Francfort;  \  Consilia. 
etc. ,  Francfort,  1590, 2  vol.  in-fol.  ;  Darm- 
stadt,  1677,  5  vol.  in-fol.,  y  compris  la 
vie  de  l'auteur  par  H.  P.  Herdesianus.  On 
trouve  une  notice  sur  Fichard  avec  son 
portrait  dans  le  Mercure  allemand.  Deut- 
sche Mercur. ,  de  1776 ,  2e  partie. 
FICIIET.  Voyez  FISCHET. 
*  FICHET  (  Alexandre),  savant  jé- 
suite ,  naquit  en  1588  au  Petit-Bornand , 
clans  le  diocèse  de  Genève.  Ses  supérieurs 
l'employèrent  à  enseigner  à  Lyon  les  hu- 
manités pendant  sept  ans,  et  la  philoso- 
phie avec  les  mathématiques  pendant 
quatre.  Il  se  consacra  ensuite  au  minis- 
tère de  la  chaire,  et  obtint  un  tel  succès» 
que  l'église  n'était  jamais  assez  vaste  pour 
contenir  l'auditoire  qui  se  pressait  peur 
l'entendre.  H  fut  recteur  du  collège  de 
Nîmes ,  et  envoyé  à  Rome  en  qualité  de 
député  de  la  province  de  Lyon ,  pour  y 
assister  à  la  huitième  congrégation  dé 
son  ordre.  Le  père  Fichet  avait  un  talent 
particulier  pour  développer  dans  ses  éco- 
liers la  vocation  à  l'état  monastique.  On 
en  compte  un  grand  nombre  qui ,  par  ses 
conseils,  entrèrent  dans  divers  instituts. 
Ses  ouvrages  sont  :  [  Chorus  poetarum 
lustratus  cum  musœo  rhetorico  et  poe~ 
>  tico  :  c'est  une  édition  purgée  du  Corpu* 
poetarum.  Le  nombre  des  poètes  latins 
compris  dans  ce  recueil  est  de  58.  Il  en 
manque  quelques-uns ,  qu'il  se  proposail 
d'ajouter  dans  une  autre  édition.  Cet  ou- 
vrage a  été  imprimé  à  Lyon ,  1616 ,  in-4°. 
i  Favus  mellis  ex  variis  sanetis  collectuu 
Lyon,  1615-1617,  in-24.  Ces  deux  ouvra- 
ges sont  sans  nom  d'auteur.  [  La  Vie  ds 
la  bienheureuse  mère  de  Chantai,  fonda- 
trice de  la  Visitation ,  Lyon ,  1642 ,  in-4°; 
|  la  Vie  de  saint  Bernard  de  Menthonf 
j  Arcana  studiorum  omnium  methodus. 
et  B&iotheca  scientiarum,  Lyon,  i64£, 
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In-cT,  réimprimé  à  la  suite  du  Prodro- 
mus  historiœ  litterariœ  de  Lambeclus , 
Hambourg,  1710,  in- fol.  Cet  ouvrage  est 
écrit  avec  élégance ,  et  donne  des  moyens 
faciles  de  faire  des  progrès  dans  les  scien- 
ces. |  Le  Triomphe  du  saint  Siège  contre 
vn  conseiller  hérétique  de  Grenoble, 
Grenoble ,  1640.  Il  mourut  à  Cbambéry 
le  30  mars  1659. 

•  FICHTE  :'  J r.  \ \  t m K<  i Min  e  ) ,  célèbre 
philosophe  et  métaphysicien  allemand , 
né  le  19  mai  1762  dans  le  v  illage  de  Ramme- 
".usace ,  était  fils  d'un  fabricant  de 
et  fut  placé  dans  une  école  par 
protecteur  de  sa  famille  qui  avait  re- 
in u  en  lui  d'heureuses  dispositions. 
Mais  s'accommodant  peu  de  la  contrainte 
4  laquelle  il  se  voyait  assujéti ,  il  se  sauva 
de  chez  son  maître ,  et  on  le  trouva  sur 
les  bords  de  la  Saale ,  les  yeux  fixés  sur 
une  carte  dans  laquelle  il  cherchait  la 
route  qui  pouvait  le  conduire  en  Améri- 
que. Il  termina  cependant  ses  études  dans 
les  universités  de  Wittemberg  et  de  Lelp- 
sick ,  puis  accepta  une  place  de  précep- 
teur dans  une  famille  de  Kœnigsbcng,  où 
U  fit  la  connaissance  du  célèbre  Kant , 
dont  il  embrassa  la  doctrine.  En  1792 ,  il 
publia  sous  l'anonyme ,  un  Essai  de  cri- 
tique de  toutes  les  révélations,  qui  fut  d'a- 
bord généralement  attribué  à  Kan  t .  Fichte 
épousa  en  1793  une  nièce  de  l'auteur  du 
poème  de  la  Messiade ,  et  fit  paraître  en 
Suisse,  où  il  voyageait,  un  ouvrage  qui 
fit  une  très  grande  sensation  ,  intitulé  : 
Matériaux  pour  rectifier  les  jugemens  du 
public  sur  la  révolution  française ,  dans 
lequel  l'auteur  soudent  cette  doctrine 
dangereuse,  que  «  l'espèce  de  contrat  syn- 
»  allagmatlque ,  qui  existe  entre  une  na- 
•  tion  et  son  chef  héréditaire ,  peut  être 
>  dissous  par  la  volonté  de  l'une  des  deux 
»  parties,  et  surtout  par  celle  de  la  na- 
»  tion.  »  La  chaire  de  philosophie  à  l'uni- 
versité d'Iéna  étant  devenue  vacante  par 
la  retraite  du  titulaire  Reinhold,  qui  alla 
professer  à  Kiel ,  Fichte  fut  choisi  pour 
lui  succéder.  Ce  fut  alors  qu'A  modifia  les 
théories  de  Kant  et  publia  un  système 
également  fondé  sur  l'idéalisme  transcen- 
dantal,  auquel  il  donna  le  nom  de  Doc- 
trine de  la  science,  et  dont  11  fit  la  base 
de  ses  cours  (i).  En  1798,  parut  son  Sys- 
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tème  de  morale ,  qui  fit  accuser  l'auteu* 
d'hérésie  et  d'athéisme,  et  l'obligea  de 
donner  sa  démission  de  professeur.  Il  alla 
poursuivre  ses  travaux  à  Berlin ,  où  il  ou- 
vrit ses  cours.  Un  de  ses  disciples ,  Schcl- 
ling ,  s'éleva  avec  violence  contre  sa  doc- 
trine et  donna  ainsi  naissance  à  des  que- 
relles philosophiques  dans  lesquelles  en- 
trèrent la  plupart  des  sa  vans  d'Allemagne» 
Durant  l'été  de  1805,  Fichte  occupa  la 
chaire  de  philosophie  transcendante  àl'i> 
niversité  d'Erlang,  et,  l'année  suivante, 
il  donna  un  cours  à  Berlin:  Ayant  perdu 


(l)  Ccax  de  BO<  lecteur»  qui  driirertir  n  t  avoir  HOC 
•oooaUtaoce  approfondie  du  théorie*  de  Fichte , 
fim?  eoniatter  les  ouvrait  de  M .  Aoeiltoo ,  et 
UTu/„rr  cempar/e  drs  différa  tytltmtt  J,  ^ 


Inio- 


la  guerre  de  1806,  M.  G.  de  Humboldt  lui 
fit  obtenir  après  la  paix ,  la  place  de  rec- 
teur de  la  nouvelle  université  de  Berlin, 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée  te 
29  janvier  1814 ,  d'une  fièvre  putride ,  qun 
sa  femme  lui  avait,  dit-on,  communiquée , 
après  l'avoir  gagnée  elle-même  en  se  con* 
sacrant  au  soin  pieux  des  malades  aban- 
donnés. Fichte  a  laissé  les  ouvrages  sui- 
vans ,  tous  écrits  en  allemand  :  |  Essai  de 
critique  de  toutes  les  révélations,  Kœnigs- 
berg,  1792,  in-8°,  réimprimé  en  1793, 
ouvrage  .dans  lequel  l'auteur  défend  fat 
révélation  d'après  des  raisonne  n.  eu  s  puir 
ses  dans  la  philosophie  de  Kant;  |  Maté- 
riaux pour  rectifier  les  jugemens  du  pu- 
blxc  sur  la  révolution  française  ,  publiés 
en  Suisse,  1793,  in-8°  (voyez  ci-dessus) , 
j  Sur  la  notion  de  la  doctrine  de  la  sciena> 
appelée  communément  Philosophie,  Wei- 
raar,  1794-98-99 ,  in^8°  ;  |  La  liberté  de  pery 
ser  réclamée  des  souverains  de  l'Europe^ 
Weimar,  ,1794  ,  in-8°  ;  |  Discours  sur  la 
destination  de  Vhomtne  de  lettres,  1794, 
in-8°  ;  j  Bases  de  la  doctrine  de  la  science, 
ibid.,  1794,  in-8°;  réimprimé  en  180V 
1802,  2  vol.  in-8°;  |  Précis  de  ce  qui  ca- 
ractérise la  doctrine  de  la  science  relati- 
vement à  la  faculté  théorétique,  ibid.,  1794 
et  1802,  in-8°  ;  |  Bases  du  droit  naturel . 
d'après  les  principes  de  la  doctrine  de  la 
science,  ibid.,  1796-97  ,  2  vol.  in-8°;  la 
deuxième  partie  porte  le  titre  de  DroÙ 
naturel  ;  |  Système  de  morale  d'après  les 
principes  de  la  doctrine  de  la  science . 

1798 ,  in-8°  ;  |  Essai  pour  servir  à  l'his- 
toire de  l'athéisme ,  Marpourg ,  in-8*  ;  cei 
écrit  parut  sous  le  nom  de  Forberg  ;  |  Ap- 
pel au  public  sur  l'imputation  d'athéisme . 
Tubingen ,  1799 ,  in-8°  ;  2œc  édition ,  Iéna  , 

1799,  in-8°.  Dans  cet  Appel,  Fichte  est 
loin  de  répondre  d'une  manière  satisfai- 
sante à  l'accusation  grave  dont  il  était  l'ob- 
jet. |  La  destination  de  l'homme  de  let- 
tres, Berlin,  1800  ,  h>8Q;  |  Rapport  plus 
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que  le  Jour,  adressé  à  la  majeure 
partie  du  public  sur  la  nature  réelle  de 
la  philosophie  récente',  ou  Essai  pour  for- 
cer le  lecteur  à  comprendre ,  Berlin , 
1801 ,  in-8°  ;  on  peut  juger  par  le  titre  bi- 
zarre de  ce  livre  combien  il  y  a  d'obscu- 
rité dans  les  sublimes  rêveries  des  idéa- 
listes. Fichte  a  avoué  que  les  Kantiens  ne 
comprenaient  pas  la  doctrine  de  leur 
maître ,  lequel  à  son  tour  déclara  que 
Fichte  lui-même  ne  l'avait  pas  compris. 
I  Vie  et  opinions  singulières  de  Frédéric 
Nicolaï,  publiées  par  Schlegel,  Tubîn- 
gen,  1801,  in-8°;  |  Réponse  à  l'écrit  de 
R.  L.  Reinhold  sur  le  tableau  abrégé  de 
l'état  de  la  philosophie  au  commencement 
du  19"*  siècle,  Tubingen,  4802,  in-£°  ; 
]  Discours  sur  la  condition  de  l'homme  de 
lettres  et  sur  ses  travaux  dans  l'empire 
de  la  liberté ,  Berlin ,  1806 ,  in-8°  ;  |  Ma- 
tériaux pour  les  traits  caractéristiques 
du  temps  actuel,  Berlin,  1806,  in-8°; 
|  Guide  de  la  vie  bienheureuse ,  ou  Doc- 
trine religieuse  présentée  dans  un  cours 
public,  Berlin,  1806,  in-8°.  Fichte  regar- 
dait cet  ouvrage  comme  celui  qui  présen- 
tait sa  doctrine  dans  toute  sa  sublimité  ; 
ce  livre ,  dicté  par  un  sentimenLpur  de  la 
religion,  et  écrit  avec  onction,  offre  la 
plus  haute  mysticité  et  des  idées  origina- 
les, par  exemple  sur  l'évangile  de  saint 
Jean.  Les  propositions  qui ,  huit  ans  au- 
paravant l'avaient  fait  accuser  d'hérésie , 
y  sont  développées  d'une  manière  plus 
claire  et  plus  satisfaisante.  |  Discours 
adressé  à  la  nation  allemande  ,  Berlin , 
1806  ;  |  La  doctrine  de  la  science  exposée 
dans  toute  son  étendue,  Straubing,  1807, 
in-8°  ;  |  Principes  fondamentaux  de  toute 
la  doctrine  delà  science, pour  servir  de 
manuel  à  ceux  qui  en  suivent  les  cours, 
et  Esquisse  du  caractère  distinctif  de 
cette  science  relativement  à  la  faculté 
théorique,  1810,  in-8°  :  Fichte  a  encore 
laissé  plusieurs  opuscules  et  mémoires  in- 
sérés dans  les  journaux  philosophiques  et 
autres  recueils  périodiques.  Les  allemands 
le  regardent  comme  un  de  leurs  plus 
grands  philosophes. 

*  FIC1ITEL  (Jeas  EHRENBEICH),  na- 
turaliste hongrois,  né  en  1732  à  Pres- 
bourg,  s'adonna  à  la  jurisprudence  ,  qu'A 
abandonna  pour  une  place  d'actuaire  dans 
le  directoire  de  la  nation  saxonne.  Ce  di- 
rectoire ayant  été  supprimé,  Fichtel  se 
rendit  à  Vienne,  où  il  fut  d'abord  em- 
ployé dans  la  chambre  des  comptes.  On 
l'envoya  ensuite  en  Transylvanie  pour 
occuper  une  place  de  chef  de  bureau  à  la 
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trésorerie.  En  1785,  il  de  vint  directeur  d> 
la  régie  du  domaine  et  des  douanes ,  et 
en  1787  conseiller  du  gouvernement  de 
la  même  province.  Il  mourut  presque  su- 
bitement le  h  février  1793.  Les  différens 
voyages  qu'il  fut  obligé  de  faire  pour 
remplir  ses  fonctions  le  mirent  à  même 
de  satisfaire  ses  goûta  pour  l'histoire  na- 
turelle. Son  cabinet  de  minéralogie  passait 
pour  le  plus  riche  qui  fût  dans  les  états 
autrichiens.  On  loi  doit  :  J  Mémoires  sur 
la  minéralogie  de  la  Transylvanie,  Nu- 
remberg, 1780, 9  parties  in-4°;  |  Observa- 
tions mméralogiques  sur  Us  monts  Car- 
paths.  Vienne  ,1791 ,  2  part.  in-8°;  |  Mé- 
moires minéralog iques  ,  Vienne  ,  i794  , 
in-8°;  |  Notice  d'un  volcan  brûlant  en  Hon- 
grie ,  Berlin ,  1799. 

FIC  IN  O  (  Marsiuo  ) ,  chanoine  de  Flo- 
rence sa  patrie ,  savant  dans  les  langues 
grecque  et  latine  ,  naquit  le  19  octobre 
1433.  Il  professa  la  philosophie  dans  l'u- 
niversité de  Florence.  Il  eut  une  foule  de 
disciples  :  car  quoiqu'il  adoptât  les  rêve» 
ries  de  l'astrologie  judiciaire ,  arreur  qui 
lui  était  commune  avec  les  philosophes 
de  son  temps,  il  avait  d'ailleurs  beaucoup 
de  mérite.  Il  dut  à  la  libéralité  des  Médi~ 
cis,  des  retraites  agréables  auprès  de 
Florence.  Il  y  passait  le  plus  de  temps 
qu'il  pouvait,  avec  des  amis  choisis  qui 
philosophaient,  et  qui  partageaient  avec 
lui  les  charmes  de  la  raison  et  de  la  Soli- 
tude. Ficino  avait  besoin  de  l'air  de  la 
campagne.  Son  tempérament  était  mélan- 
colique ,  sa  santé  délicate,  et  il  ne  la  con- 
servait que  par  des  attentions  presque 
superstitieuses.  Il  changeait  jusqu'à  six 
ou  sept  fois  de  calotte  par  heure.  La  na- 
ture était  trop  faible  chez  lui ,  pour  qu'elle 
ne  succombât  point ,  malgré  toutes  les  at- 
tentions de  l'art.  Il  mourut  en  4499 ,  à  66 
ans.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  à  Bâle 
en  1561 ,  en  2  vol.  in-folio.  Ils  ont  été  im- 
primés plusieurs  fois.  On  y  voit  des  tra- 
ductions d'auteurs  grecs,  de  Platon,  de 
Plotin ,  dont  U  essaie  de  faire  des  chré- 
tiens, parce  qu'effectivement  il  se  trouve 
dans  leurs  ouvrages  des  endroits  très  fa- 
vorables à  la  religion  chrétienne,  fruits 
sans  doute  de  la  lecture  des  livres  saints, 
ou  de  la  tradition  primitive ,  ou  des  no- 
tions que  les  Juifs  avaient  communiquées 
aux  autres  nations.  On  y  trouve  aussi  des 
écrits  de  physique ,  de  métaphysique ,  de 
morale,  de  religion  ;  des  lettres  en  12  li- 
vres ,  imprimées  séparément  ,  Venise , 
1493,  in-fol.,  rares,  ainsi  que  son  édition 
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wê*  à  Florence ,  in-folio ,  143*.  On  petit  I 
consulter  surFicino,  Tii  aboscbi  dans  son 
Histoire  des  écrivains  italiens  ;  J.  C. 
Schelhorn ,  Jmamit.  litt.,  tome  Ier  ;  et  sa 
Fie  écrite  par  Jean  Corst,  de  Florence» 
Imprimée  à  Pise  en  1771 ,  in-8°.  Ficino  eut 
pour  élèves  les  s  a  vans  les  pins  illustres , 
comme  Accolti,  Calverino,  Cavalcanti , 
Ange  PoliUen;  ce  dernier,  ainsi  que 
d'autres  poètes»  le  célébra  dans  ses  vers. 

"  FIGOROM  (  FaAHçois  ),  antiquaire 
italien ,  né  en  1664,  à  Lugnano,  ou  selon 
d'autres  à  Labico  près  de  Borne  »  mort 
dans  cette  ville  en  4747 ,  âgé  de  83  ans, 
iut  membre  associé  de  l'académie  des 
Inscriptions  ,  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres et  de  plusieurs  autres  sociétés  sa- 
vantes. Il  fonda  la  société  degV  Incutti  à 
Rome.  On  lui  doit  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  italien  qui  prouvent  son  éru- 
dition. Les  principaux  sont  :  |  Ossetva- 
srioni  sopra  l'antichita  di  Roma  descritte 
nel  diario  italicopublicato  dalP.  Bernard 
J/ ont faucon,  1709,  in-4°,  ouvrage  curieux 
et  estimé  ;  |  Jtali  ed  altri  instrument  lu- 
sorii  degli  antichi  romani ,  Rome,  1734, 
in-4° ,  fig.,  curieux  et  peu  commun  ;  j  Le 
maschere  sceniche  e  le  figure  corniche 
d'antichi  romani.  Rome,  1736  et  1748, 
in-/»0 ,  fig.,  traduit  en  latin  sous  ce  titre  : 
De  larvis  scenicis,  en  1750  ou 1764 ,  in-4°, 
fig.  |  /  pioznbi  antichi,  1740 ,  in-4°,  fig., 
rare  et  estimé.  11  a  été  traduit  en  latin. 
{ Ivestigi  e  iracia  di  Roma  anlica,  ri- 
cercate  e  spiegale,  1744,  grand  in-4u.  | 
|  Gemmas  antiqyut  litteratm,  attaque  ra- 
riores,  1737,  in-4°,  fig.,  publié  après  la 
mort  de  l'auteur ,  avec  de  savantes  notes 
de  Galleoli. 

*  FICQUET  (Etieswb),  graveur,  né  à 
Paris  en  1731 ,  excellait  à  peindre  les  por- 
traits en  petit.  On  lui  doit  ceux  des  per- 
sonnages les  plus  célèbres  de  France ,  qui 
forment  une  suite  connue  sous  la  déno- 
mination de  Collection  Ficquet.  Elle  se 
compose  des  portraits  suivans  :  ATne  de 
Mainienon*  Molière,  Voltaire,  Montaigne, 
Regnard,  J.  B.  Rousseau,  Fénélon,  Des- 
oartes,  J.  J.  Rousseau,  Lamolhe-le- 
Vayer.  CrébiUon,  Corneille  »  Eisen . 
Vadè,  Chennevière,  et  deux  différens 
portraits  de  La  Fontaine.  Il  a  laissé  im- 
parfait celui  de  Hossuet,  qui  devait  faire 


quelques  épreuves.  On  a  encore  de  lui 
plusieurs  autres  très  petits  portraits  ,  tels 
que  ceux  de  Cicéron,  Newton,  Louis  XV, 
etc.  Celui  de  Mme  de  Maintenon  est  ro- 
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d'en  caractère  original,  travaillait  peu 
lorsqu'il  n'était  pas  pressé  par  le  besoirt , 
et  mourut  dans  un  état  voisin  de  TindW 
gence  ,  en  179i. 

FIDDES  (  Richard  ) ,  écrivain  poli  et 
savant  théologien  anglais,  né  à  Hun- 
manby  dans  le  comté  d'Yorck,  en  1671 , 
fut  ministre  à  Halsbam,  lieu  malsain, 
qu'il  fut  obligé  de  quitter.  Il  se  retira  à 
Putney ,  où  il  mourut  en  1723. 11  est  au- 
teur :  |  d'un  Corps  de  théologie,  1718- 
1720 ,  2  vol.  in-fol.  ;  |  de  cinquante-deux 
discours  pratiques  sur  différens  sujets , 
1720 ,  in-fol.  ;  |  de  la  Vie  du  cardinal 
JV olsey ,  Londres ,  1724 ,  in-folio  ;  j  d'un 
Traité  de  morale,  1724 ,  in-8°,  où  il  ré- 
fute la  fable  des  Abeilles  de  Mandeviile , 
et  les  Recherches  sur  la  vertu  de  Shaftes» 
bury.  Il  était  plus  ingénieux  que  solide. 

FIDELE  (  saint  ) ,  né  à  Sigmaringen , 
petite  ville  de  la  Souabe ,  étudia  la  phi- 
losophie et  la  jurisprudence  dans  l'uni- 
versité de  Fribourg.  Quelques  gentils- 
hommes curieux  de  voyager ,  ayant  désiré 
de  l'avoir  pour  compagnon ,  il  parcourut 
avec  eux ,  depuis  1604  jusqu'en  1610 ,  l'Al- 
lemagne, l'Italie,  la  France  et  plusieurs 
provinces  d'Espagne.  De  retour  dans  sa 
patrie ,  il  embrassa  la  profession  d'avocat, 
et  devint  célèbre  dans  le  barreau  ;  mais 
redoutant  les  écueils  dont  cette  carrière 
est  semée,  il  la  quitta  bientôt  pour  s^ 
faire  capucin.  Le  pape  Grégoire  XV  ,  qui 
venait  d'établir  la  congrégation  de  la  Pro- 
pagande ,  instruit  du  mérite  de  Fidèle ,  le 
préposa  aux  missions  qui  devaient  se 
faire  chez  les  Grisons.  Il  s'acquitta  de  son 
emploi  avec  un  succès  digne  de  son  zèle  , 
et  tel  qu'on  espérait  de  ramener  dans  îe 
sein  de  l'Eglise  tout  ce  qui  restait  d'héré- 
tiques chez  cette  nation  ;  mais  quelques- 
uns  d'entre  eux ,  plus  attachés  à  l'erreur, 
et  par-là  même  jaloux  de  ses  succès ,  n 
solurent  de  le  perdre  de  lu  manière  la 
plus  lâche  et  la  plus  cruelle.  D'après  une 
invitation  simulée ,  le  Père  Fidèle  s'étnnt 
présenté  pour  les  instruire,  ils  se  jetè- 
rent tumultueusement  sur  lui  et  le  mas- 
sacrèrent le  24  avril  1622.  Clément  XIII 
l'a  mis  au  nombre  des  saints. 

FIDERI,  empereur  du  Japon,  fils  et 
successeur  de  Taïkosama  en  On~ 
gosebio  son  tuteur  lui  enleva  sa  couronna, 
après  l'avoir  obligé  d'épouser  sa  fille.  Fi- 
deri  leva  une  puissante  armée  contre  l'u- 
surpateur ,  mais  celui-ci  plus  heureux  lu 
réduisit  à  s'enfermer  avec  sa  femme  et 
les  seigneurs  de  son  parti  dans  un  palais , 
où  a  fit  mettre  le  feu. 

10. 
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FÎELDING  (  Henri  ) ,  célèbre  roman- 1  de  Fienne  donna 
cier  anglais ,  fils  d'an  Ueutenent-général , 
vit  le  jour  à  Sbarpham-Park,  dans  le 
comté  de  Sommersct,  le  82  avril  4707.  Né 
avec  une  imagination  vive  et  même  li- 
bertine ,  il  s'abandonna ,  avant  l'âge  de 
20  ans,  tellement  à  la  débauche,  qu'il 
altéra  sa  santé  et  sa  médiocre  fortune.  A 
30  ans  il  épousa  miss  Cradock,  beauté  cé- 
lèbre du  comté  de  Salisbury.  Sa  dot  lut 
bientôt  consumée  dans  les  plaisirs.  Fiel- 
ding  voulut  suivre  le  barreau  ;  mais  la 
goutte,  qui  l'assaillit  tout  à  coup,  l'obligea 
d'abandonner  cette  carrière  à  laquelle  il 
était  d'ailleurs  peu  propre.  La  composi- 
tion de  plusieurs  comédies  ou  farces,  et 
de  plusieurs  romans,  et  la  place  de  juge 
de  paix  dans  le  comté  de  Middelsex,  furent 
ses  ressources  contre  l'indigence.  Une 
maladie  de  langueur ,  qui  l'affligeait  de- 
puis quelque  temps,  l'engagea  d'aller, 
en  1753,  en  Portugal.  Il  mourut  à  Lis- 
bonne en  octobre  4734.  Ses  romans  sont 
traduits  en  français:  Tom- Jones ,  en  4 
vol.  ;  Amélie,  en  3  ;  les  Aventures  d' An- 
drews,  2  vol.;  Roderic  Randon ,3  vol. 
in-12 ;  Voyage  dans  l'autre  monde ,  in-12. 
Les  comédies  de  Fielding  ne  sont  pas  du 
premier  mérite  ;  elles  offrent  pourtant  des 
scènes  agréables,  et  quelques  ridicules 
nouveaux ,  peints  avec  vérité ,  avec  éner- 
gie et  d'une  manière  originale.  Il  en  a 
imite  deux  do  Molière ,  Y  Avare  et  le  Mé- 
decin malgré  lui»  Quant  à  ses  romans ,  on 
y  trouve  de  belles  situations ,  des  senti- 
ons touchans,  d'excellens  caractères, 


aont  quelques-uns  sont  neufs,  mais  Tau- 
leur  prodigue  trop  les  réflexions ,  les  di- 
gressions ,  les  portraits  bas  et  les  menus 
détails.  On  a  corrigé  une  partie  de  ces 
défauts  dansles  traductions  françaises,  du 
moins  dans  celle  d'Amélie.  Tom- Jones, 
le  chef  d'oeuvre  de  l'auteur ,  a  été  réduit 
de  5  vol.  à  4  ;  encore  il  y  en  a  deux  de 
irop.  Cicéron  en  a  donné  depuis  une  tra- 
duction complète  en  6  vol.  in-12.  Fiel- 
ding donna  pendant  quelques  mois  une 
espèce  de  Journal  de  morale ,  qui  avait 
les  mêmes  imperfections  que  ses  romans. 
C'était  un  tas  d'observations  faites  à  la 
bâte  et  dans  les  rues,  mal-adroitement 
courues  à  des  lieux  communs ,  satiriques 
et  moraux ,  dont  l'effet  ne  sera  certai- 
nement pas  de  rendre  les  hommes  meil- 
leurs. 

FIENNE  (Robert  de),  "vieux  guer- 
rier, qui  fut  honoré  de  l'épée  de  conné- 
table en  4356  ;  mais  le  roi  Charles  V  vou 
lunt  gratifier  Dugucsclin  de  cette  charge 


démission  en  f370 
Sa  famille  a  subsisté  jusqu'à  nos  jours. 

FIENU8  (Thomas)  ,  d'Anvers,  né  en 
1567 ,  fut  appelé  à  Louvain  en  4593 ,  pour 
remplir  une  chaire  de  médecine.  Il  la 
quitta  au  bout  de  sept  ans ,  pour  se  ren- 
dre à  la  cour  de  Maximilien ,  électeur  de 
Bavière,  en  qualité  de  son  médecin;  il  n'y 
resta  qu'un  an,  et  il  vint  reprendre  sa 
chaire  à  Louvain,  où  il  mourut  en  4G31. 
n  est  regardé  comme  un  médecin  très  sa- 
vant. Il  en  est  peu  de  son  temps  qui 
l'aient  égalé  dans  la  connaissance  de  l'his- 
toire naturelle  et  de  la  chirurgie.  On  a  de 
lui  :  |  De  viribus  imaginationis  *  in-8°  ; 
|  De  formation  et  de  animaiione  foetus. 
in-8°  ;  |  Apologia  pro  libro  prœced.  in- 
8°,  4629;  |  De  eauteriis*  in-8°,  dont  la 
meilleure  édition  est  de  Londres,  4733, 
in-4°  ;  |  Libri  ckirurgici >  4649,  in-4°  ;  et 
d'autres  livres  bien  reçus  dans  leur  temps- 
Son  père  Jeaw  FIENUS,  médecin  à 
Anvers,  mort  àDordrechten  4585,  donna 
un  traité-  De  stalibus*  humanum  corpus 
moleslantibus,  4682 ,  in-8°,  curieux. 

FIESQtJE  (Jean-Louis  de),  comte  de 
Lavagne,  d'une  des  plus  grandes  famil- 
les de  Gènes ,  naquit  avec  des  qualités  qui 
auraient  pu  lui  procurer  une  vie  heu- 
reuse; mais  son  ambition  le  perdit.  La 
haute  fortune  d'André  Doria  excitait  sa 
jalousie  ;  a  se  ligua  d'abord  avec  les  Fran- 
çais ,  qui  voulaient  recouvrer  Gènes.  Un 
des  conjurés  lui  ayant  fait  comprendre 
que  c'était  l'entreprise  d'une  ame  lâche , 
d'aimer  mieux  assurer  sa  patrie  à  des 
,  que  de  la  conquérir  pour  lui- 
même  ,  il  travailla  à  s'en  rendre  maître. 
A  l'entrée  de  la  nuit  du  1er  janvier  4547 , 
les  conjurés  commencèrent  d'exécuter 
leur  projet.  Ils  s'étaient  déjà  rendus  maî- 
tres de  la  Darsène ,  lieu  où  sont  les  ga- 
lères ,  lorsque  la  planche  sur  laquelle  le 
comte  passait  pour  entrer  dans  une  ga- 
lère s'étant  renversée  ,  il  tomba  dans  la 
mer  et  se  noya ,  à  l'âge  de  22  ans.  La  mort 
du  chef  ralentit  l'ardeur  des  conjurés ,  et 
la  république  fut  sauvée.  On  punit  le 
crime  de  Fiesque  sur  sa  famille  ;  elle  fui 
bannie  de*Gènes  jusqu'à  la  cinquième  gé- 
nération ,  et  son  palais  fut  rasé.  Le  cardi- 
nal de  Rets  a  donné  l'Histoire  de  cette 
conjuration,  in-8\  4665-  Cet  ouvrage 
n'est  qu'une  espèce  d'abrégé  de  l'Histoire 
de  la  même  conspiration ,  publiée  en  ita- 
lien par  Mascardi,  et  traduite  en  français 
par  Fontenai -Sainte -Geneviève,  4639, 
in-8°. 

F1ELBET  (  Gaspa»d  de) ,  seigneur  de 
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£jgny  »  conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse où  il  était  né  en  1626 ,  ensuite  chan- 
celier de  la  reine  Marie-Thérèse  d'Autri- 
che ,  et  conseiller  d'état ,  mourut  aux  Ca- 
maldules  de  Grosbois  en  1694 ,  à  67  ans.  Il 
a  laissé  quelques  petites  pièces  de  poésie, 
répandues  dans  divers  recueils.  On  les  lit 
avec  plaisir ,  pour  la  délicatesse ,  la  légè- 
reté et  le  naturel  qui  y  régnent.  Sa  fable 
surtout,  intitulée  Ulysse  et  les  Syrènes , 
est  très  estimée. 

FIEUX  (Jacques  de) ,  entra  de  bonne 
heure  dans  l'état  ecclésiastique,  et  fut 
docteur  de  la  maison  de  Navarre.  Son  ta- 
lent pour  la  prédication  le  rendit  célèbre, 
et  lui  mérita  l'évêché  de  Toul ,  auquel  il 
fut  nommé  en  1676.  Il  y  publia  Tannée 
suivante  des  Statuts  synodaux  ,  qui  de- 
puis ont  servi  de  règle  à  cette  église,  et 
fit  de  fréquentes  visites  dans  son  diocèse, 
toujours  avec  grand  fruit.  Son  zèle,  sa 
douceur,  son  éloquence  lui  gagnèrent 
tous  les  cœurs.  Ce  digne  pasteur  fut  reçu 
partout  comme  il  méritait,  avec  des  té- 
moignages unanimes  d'estime  et  de  con- 
fiance, surtout  dans  la  Vosge,  on  l'on 
n'avait  point  vu  d'évéque  de  mémoire 
d'homme.  M.  de  Fieux  avait  une  saga- 
cité singulière  pour  la  décision  des  cas  de 
conscience ,  et  il  publia  en  1679,  un  écrit 
tur  l'usure,  très  estimé,  qui  fut  princi- 
palement utile  dans  son  diocèse ,  où  ce 
vice  avait  jeté  de  profondes  racines.  Il 
mourut  à  Paris  dans  les  sentimens  de  la 
phu  tendre  piété ,  qui  avait  présidé  à  tous 
ses  travaux. 

*  FIGLIUCCI  (Félix),  dominicain  du 
16'  siècle,  né  à  Sienne ,  mourut  vers  1590 
dans  le  couvent  de  Saint-Marc  à  Florence, 
où  U  s'était  retiré  après  avoir  publié  dif- 
férens  écrits.  Ce  sont  :  |  //  Fecfro.... 
UradoUo  m  linçua  toscana ,  Rome,  1544 , 
in-8°;  |  Délie  divine  lettre  delgran  Mar- 
silio  FicmOj  tradotte  in  lingua  toscana, 
Tenise ,  1546  et  1548,  in-8°  ;  |  le  XI  Fi- 
lippichedi  Demosthene.  etc.,  Rome,  1550, 
in-8°  ;  |  ÏH  Felice  Figliucci  Senese.  délia 
filosofia  morale  libri  dieci,  etc....,  Rome, 
1551 ,  in-4°  ;  |  il  Catechistno  ,  do  è  ins- 
tnuione,  seconda  il  decreto  di  Trente  etc. , 
Rome,  1566,  in-8°;  } Délia  politica,  ov~ 
nero  sçienza  civils  seconda  la  dottrina 
d'Jrislotiîe,  etc.,  Venise,  1558,  in-4°- 

*  FIGON  (  Louis  ) ,  prêtre ,  naquit 
aux  Pennes,  près  Marseille,  le  9  février 
1745 ,  et  fit  sa  théologie  aux  missions  de 
France.  Après  avoir  été  ordonné,  il  exerça 
son  ministère  durant  quelques  années, 
eu  diverses  paroisses,  puis  entra  dans  la 


congrégation  de  la  mission  dite  de  SatmV 
Lazare,  et  professa  successivement  la 
théologie  à  Arles  et  à  Marseille.  Ayant  re- 
fusé de  prêter  serment  à  la  constitution 
civile  du  clergé ,  il  émigra  et  se  rendit  à 
Nice,  ou  il  s'adonna  à  la  prédication. 
Revenu  en  France  sous  le  Directoire ,  il 
fut  le  premier  à  Marseille,  qui  osa  célé» 
brer  en  public  l'office  divin ,  et  il  desser- 
vit l'église  des  missions  jusqu'au  concor- 
dat de  1803.  A  celte  époque ,  M.  de  Gcé , 
nouvel  archevêque  d'Aix ,  lui  donna  la 
cure  d'Aubagne.  Lorsque  la  congrégation 
de  Saint-Lazare  eut  été  rétablie,  en  1816 , 
Figon  obtint  de  son  supérieur  de  rester 
dans  sa  cure,  sans  cesser  d'appartenir  à 
la  congrégation,  fi*  est  mort  le  9  juillet 
1824.  On  n'a  de  lui  qu'un  opuscule  inti- 
tulé :  Y  Encyclique  de  Benoit  XIV,  Via 
pervenit ,  expliquée  parles  tribunaux  de 
Rome  ;  par  un  curé ,  ancien  professeur 
de  théologie,  Marseille  et  Paris,  1822, 
iorè*.  C'est  un  extrait  de  cahiers  de  théo- 
logie de  l'auteur  ;  son  but  est  de  démon- 
trer que  l'Encyclique  n'est  pas  contraire 
au  prêt  à  intérêt. 

•  FIGUEIREDO  (  Astosio  PÉREIRA 
de) ,  savant  portugais ,  né  à  Macao  le  14 
février  1725,  fit  ses  premières  études 
chez  les  jésuites ,  et  entra  ensuite  dans  la 
congrégation  des  Pères  de  l'Oratoire  de  la 
maison  du  Saint-Esprit  à  Lisbonne,  où  il 
enseigna  successivement  la  grammaire  , 
la  rhétorique  et  la  théologie.  Quelques 
différends  s'étant  élevés  entre  la  cour  de 
Rome  et  celle  de  Portugal,  il  se  prononça 
d'abord  en  faveur  du  saint  Siège  ;  mais 
il  changea  bientôt  d'opinion ,  et  soutint 
publiquement  les  fameuses  thèses  du  pou- 
voir des  rois  sur.  les  personnes  et  les 
biens  ecclésiastiques.  Il  publia  peu  de 
temps  après  son  Essai  théologique ,  où  il 
défend  la  même  cause.  Cet  ouvrage  lui 
valut  l'emploi  de  député  ordinaire  dans 
le  tribunal  royal  de  la  censure,  et  de  pre- 
mier interprète  dans  les  bureaux  des  af- 
faires étrangères  et  de  la  guerre.  Obligé 
de  vivre  dans  le  monde  ,  il  se  crut  auto- 
risé à  quitter  ses  habits  religieux ,  dé- 
marche qui  augmenta  l'animadversion  de 
ses  ennemis,  et  le  fit  regarder  comme 
un  homme  vendu  à  la  cour  et  à  l'ambi- 
tion du  marquis  de  Pombal.  Ce  ministre 
ne  pouvait  en  effet  trouver  un  nomma 
qui  fût  mieux  en  état  de  seconder  ses 
plans  hardis  de  réforme.  Figueiredo  joi- 
gnait à  la  plus  grande  activité  la  péné- 
tration et  l'étendue  du  savoir.  En  1772 .  il 
fût  élu  un  des*  trois  premiers  députas  do*  * 
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itruction  publique.  H  devint  peu  après 
membre  de  l'académie  royale  des  Scien- 
ces dans  la  classe  de  la  littérature  portu- 
gaise. Sa  grande  assiduité  aux  affaires  et 
è  l'étude  altérèrent  sa  sarité.  Sur  la  fin  de 
sa  vie ,  il  sembla  se  repentir  des  erreurs 
du  son  ambition  l'avait  entraîné  ;  il  mou- 
rut d'une  attaque  d'apoplexie  le  14  août 
1797 ,  avec  l'habit  de  son  ordre  qu'il  avait 
demandé  lui-même.  Il  a  composé  plu- 
sieurs livres  sur  les  langues  latine  et  por- 
tugaise, qui  éprouvèrent  de  nombreuses 
critiques  de  la  part  des  jésuites ,  contre 
lesquels  il  s'était  ouvertement  déclaré. 
Celui  de  ses  ouvrages  qui  lui  fait  le  plus 
d'honneur  est  la  Sainte  Bible,  traduite 
en  portugais ,  avec  des  préfaces ,  notes  et 
variâmes,  1778-30,  23  vol.  in-8°.  0  a 
laissé  un  grand  nombre  de  manuscrits. 

•FIGUEROA  (CHMSTOMreSUARESde), 
né  à  Valladolid  vers  l'an  4586 ,  s'appliqua 
d'abord  au  droit ,  et  reçut  le  grade  de  doc- 
teur. Mais  ayant  une  inclination  décidée 
pour  les  belles-lettres,  il  abandonna  bien- 
tôt Justinien  et  Covarruvias ,  et  publia 
plusieurs  ouvrages  en  prose  et  en  vers. 
Ils  sont  intitulés  :  |  Espejo  de  juventud, 
Madrid,  1607,  in-8a;  |  la  Constante  Ama- 
rtlis,  Valence ,  1609 ,  traduite  en  français 
paT  Lanceîot ,  Lyon  ,  1614 ,  ln-8°.  Parmi 
une  grande  quantité  d'ouvrages  du  genre 
pastoral  que  possédait  l'Espagne ,  celui-ci 
db<int  un  grand  succès.  Le  style  en  est 
correct  et  coulant,  les  événemens  bien 
amenés  et  les  vers  qu'il  y  a  mêlés  sont 
harmonieux  ;  |  une  traduction  du  Pastor 
fido  de  Guarini ,  Madrid ,  1610  ;  Naples , 
1&21 ,  in-8°  ;  |  Espanna  defendida ,  poème 
héroïque,  Madrid,  1618,  in-8°,  ouvrage 
qui  ne  manque  pas  de  mérite ,  mais  qui 
n'eut  pas  le  succès  de  l'Amarilis  ;  |  His- 
toria  anal,  o  relation ,  etc.  (  Histoire  de 
tout  ce  que  firent  en  Orient  les  PP.  de  la 
compagnie  de  Jésus  pour  la  propagation 
de  l'Evangile) ,  Madrid,  1614,  in-4*.  On 
y  trouve  des  notices  intéressantes  des  pays 
d'Orient  où  les  jésuites  furent  en  mission 
pendant  les  années  1607  et  1608;  |  Hechos 
dei  Marques  don  Garcia  Hurtado  de 
Mendoza*  Madrid ,  1613 ,  in-4*.  Figueroa 
y  célèbre  les  exploits  de  ce  seigneur  dans 
la  guerre  contre  les  Araucos ,  chantée  par 
Erctlla  (  voyez  ERCILLA)  ;  |  El  posa- 
jero  :  advertencias  a  la  vida  humana, 
ibid.,  1617,  Barcelone ,  1618  ,  in-8°;  J  No- 
ttdas  importantes  a  la  humana  çomuni- 
eation  ,  Barcelone ,  1618 ,  in-8°  ;  |  Plaza 
miipersal.  c'est-à-dire,  marché  ou  magasin 


Madrid ,  1615 ,  in-4°.  Figueroa  vécut  dans' 
l'aisance ,  jouit  d'une  réputation  méritée , 
et  mourut  dans  sa  patrie  en  1650. 
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*  FILAMOXDO  (  RAPHABL-MAaut  ) 
êque  de  Suessa,  né  à  Naples,  dans  la 
2  moitié  du  17e  siècle ,  embrassa  l'ordre 
de  Saint-Dominique  dans  le  couvent  de. 
Sainte-Marie  délia  Sanità.  D'excellentes 
études,  et  son  application  à  la  théologie, 
le  rendirent  capable  de  professer  de  bonne 
heure  cette  science  avec  suecès  ;  il  cul- 
tiva en  même  temps  la  littérature ,  et  su 
fit  connaître  avantageusement  par  quel- 
ques pièces  de  vers  qu'il  adressa  à  se$ 
amis.  Ses  talens  le  firent  appeler  à  Rome 
par  le  supérieur  de  l'ordre ,  et  11  y  fut 
nommé  en  1705  un  des  conservateurs  d$ 
la  fameuse  bibliothèque  de  la  Casanata. 
Le  pape  Clément  XI  lui  donna  l'évêché 
de  Suessa  dans  la  terre  de  Labour ,  qu'il 
administra  avec  sagesse  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  1716.  On  connaît  de  ce  prélat; 
I  Ilgenio  bellicoso  di  Napoli;  Afemorié 
istoriche  d'alcuni  capitani  celebri  napoli- 
tani  t  Naples  ,  1694 ,  3  part,  in-fol.  11  y  en 
a  des  exemplaires  qui  portent  la  date  de 
1714.  C'est  l'histoire  des  célèbres  capitai- 
nes du  royaume  de  Naples.  Elle  est  ornée 
de  56  portraits  ;  |  Ragguaglio  delviagqw 
fatto  dapadrideir  ordme  de"  Predicatcrf 
nella  Tartaria  minore ,  nell'  anno  166Î  , 
con  la  nuova  spedizione  del  padre  Fran- 
cesco ,  episcopo ,  m  Armenia  Persia  t  Na- 
ples, 1695,  in-8°;  [  Theorhetoricœ  idea, 
ex  dwinis  scripturis  et  politioris  littéral 
turœ  mystagogis  deducla ,  Naples ,  1700 , 
3  vol.  in-4°.  C'est  un  cours  d'éloquencu 
sacrée  à  l'usage  de  ceux  qui  se  destinent 
au  ministère  de  la  chaire.  Le  Père  Echard 
l'a  cité  avec  éloge  dans  sa  Bibl.  ord.  pra* 
dïcat. 

FILANGIERI  (Gakta*)  ,  publidale 
célèbre ,  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi  des  Deux-Siciles ,  et  conseiller  au  dé- 
partement des  finances ,  né  à  Naples  le 
18  août  1752,  et  mort  dans  la  même  ville' 
en  1788  à  la  fleur  de  son  âge ,  était  fils  de' 
César,  prince  d'Araniello  et  petit-fils  par 
sa  mère  du  duc  de  Fragnito  :  sa  famille 
descendait  d'un  des  quarante  normande 
qui  dans  le  11e  siècle  vinrent  débarquer  en 
Italie.  Filangieri  avait  14  ans  lorsqu'il  en* 
tradans  un  des  régimens  destinés  à  la  garda 
du  roi  ;  mais  il  quitta  bientôt  la  profes- 
sion des  armes  pour  se  livrer  à  l'étude 
de  la  morale ,  de  la  philosophie  et  des 
lois .  et  obtint  de  grands  succès  au  bar* 
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retn.  H  est  auteur  de  la  Science  de  la 
législation,  en  italien  ,  qui  fut  condam- 
née par  un  décret  de  la  cour  de  Rome ,  en 
date  du  6  décembre  4784.  Il  en  a  paru 
plusieurs  éditions  à  Naples ,  Venise,  Flo- 
rence et  Milan.  Elle  a  été  traduite  en  al- 
lemand ,  en  espagnol ,  etc.  La  traduction 
française  est  de  Gallois ,  Paris ,  1786-91, 7 
vol.  in-8*  ;  et  avec  des  notes  de  Benja- 
min-Constant,  1821,  6  vol.  in-8°.  Les 
maximes  philosophiques  qu'il  a  répan- 
dues dans  cet  ouvrage,  lui  ont  fail 
prompte  réputation  dans  un  certain 
Si  l'on  excepte  quelques  passages 
cur  le  despotisme  des  rois  et  les  abus  du 
gouvernement  militaire ,  on  peut  dire 
que  ce  n'est  qu'une  répétition  de  ce  qu'on 
voit  ailleurs,  à  quelques  paradoxes  près 
qui  sont  propres  à  l'auteur.  Et  dans  le 
fait ,  que  peut-on  dire  de  nouveau  sur 
une  matière  telle  que  la  législation,  sans 
se  perdre  dans  des  spéculations  hasardées 
et  dangereuses  ?  *  Ne  comprendra-t-on 
Jamais ,  dit  un  vrai  politique ,  combien 
il  est  dangereux  dans  un  état  de  souf- 
frir que  des  hommes  sans  mission,  sou- 
vent sans  talent  et  sans  lumières ,  dé- 
clament à  tort  et  à  travers  contre  les 
usages  reçus  ,  contre  les  anciens  éta- 
blisse mens  ,  frondent  ce  qu'il  y  a  de 
plus  respectable ,  foulent  aux  pieds  tous 
les  principes ,  sous  le  spécieux  prétexte 
de  s'élever  contre  les  abus,  et  de  dé- 
truire les  préjugés.  Le  public  toujours 
avide  de  nouveautés,  toujours  disposé 
à  confondre  la  témérité  et  l'audace  avec 
le  génie ,  toujours  dupe  de  l'emphase 
et  des  promesses  des  charlatans ,  se  per- 
suade aisément  que  des  hommes  qui 
jugent  et  qui  condamnent  avec  tant  de 
hardiesse ,  ont  des  vues  supérieures ,  et 
que  nos  ancêtres  n'avaient  pas  le  sens 
commun  ;  il  se  pénètre  des  idées  et  des 
maximes  de  ces  réformateurs ,  d'autant 
plus  flatteuses ,  qu'elles  paraissent  neu- 
ves; et  quel  mal  n'en  résulte-t-U  pas 
pour  la  nation?»  En  1788,  il  parut  à 
Paris  3  autres  vol.  de  la  Science  de  la 
Législation.  Ces  trois  volumes  posthumes 
ressemblent  parfaitement  aux  autres,  à 
cola  près  que  l'auteur ,  devenu  plus  con- 
stant, plus  hardi ,  déguise  moins  certaines 
opinions ,  que  le  crédit  toujours  croissant 
du  philosophisme  lui  a  paru  rendre  plus 
«isément  admissibles.  Il  y  a  de  bonnes 
Choses ,  Q  y  en  a  beaucoup -de  mauvaises. 
Le  nombre  de  celles-ci  est  encore  allé  en 
croissant  dans  les  7  et  8e  vol.  publiés  à 
Taris  en  1794.  Il  y  règne  de  plus  un  ton 


de  morgue  et  de  vrai  fanatisme,  une  IS* 

gereté  et  une  inconséquence  d'idées ,  ci 
tant  de  spéculations  creuses ,  dangereu- 
ses ,  tyranniques  et  impraticables,  qu'on 
est  fondé  de  douter  que  ce  soit  réellement 
une  suite  et  une  traduction  de  l'ouvraga 
italien ,  et  de  présumer  que  c'est  plutôt  la 
production  de  quelque  démocrate  pari- 
sien, dont  la  tète  n'aura  pu  conserve* 
une  organisation  saine  au  milieu  des 
m  ou  vc  mens  de  la  révolution.  Le  pre- 
mier livre  de  Filangieri  traite  des  règles 
générales  de  la  législation  ;  le  deuxième 
des  lois  politiques  et  économiques;  le 
troisième  des  lois  criminelles;  le  qua- 
trième de  l'éducation ,  des  mœurs ,  et  de 
l'instruction  publique;  le  cinquième  des 
lois  relatives  a  la  religion.  Ce  livre  est 
resté  incomplet,  l'auteur  étant  mort 
avant  de  l'avoir  achevé.  Le  professeur 
Joseph  Grippa  a  réfuté  cet  ouvrage  en 
1782. 

•  Fit  vssrrn  (  Jean-Jacques ) ,  agro» 
nome ,  né  à  Warwick-sud ,  dans  la  Flan* 
dre ,  vers  1736 ,  d'un  père  riche ,  embrassa 
d'abord  l'état  ecclésiastique  auquel  la  lec- 
ture des  philosophes  le  porta  dans  la  suite 
à  renoncer.  La  simplicité  de  ses  goûts 
semblait  devoir  l'éloigner  de  la  capit&fe  ; 
cependant  il  saisit  avec  plaisir  l'occasion 
de  s'en  rapprocher,  en  se  chargeant  de 
la  direction  de  la  pépinière  de  Clamart, 
où  il  vivait  paisiblement  lorsque  la  révo- 
lution éclata,  te  vœu  des  habitans  l'ap- 
pela bientôt  à  la  place  de  procureur-syn» 
die  du  district  ûe  Bourg-là-Reine  ;  Q  fut 
ensuite  nommé  à  l'assemblée  Législative* 
où  il  parla  en  faveur  de  la  liberté  de  con- 
science. Après  le  10  août ,  il  fut  dénoncé 
comme  royaliste  ;  mais  s' étant  justifié  de 
l'accusation  portée  contre  lui ,  il  retourna 
dans  sa  commune ,  dont  il  fut  élu  juge  de 
paix.  Suspendu  de  ses  fonctions  après  1©  9 
thermidor ,  if  reprit  ses  anciennes  et  don» 
ces  habitudes  ,  et  mourut  à  Qamart  en 
1806.  On  lui  doit  quelques  ouvrages  esti- 
més ,  en  faveur  de  l'éducation  :  J  Diction- 
naire historique  de  l'éducation  .  Paris , 
1771,  2  vol.  in-12,  1784,  2  vol.  in-g°, 
1808 ,  3  vol.  in-8°.  C'est  un  recueil  d'a- 
necdotes choisies ,  instructives  et  intéres- 
santes, qu'on  peut  mettre  sans  danger 
entre  les  mains  des  enfans.  |  Eraste ,  on 
V  J  mi  de  la  jeunesse  ,  Paris,  1773,  petit 
in-8°,  très  souvent  réimprimé.  La  der- 
nière édition  est  en  2  vol.  in-8*.  Oh  f 
trouve  un  abrégé  d'histoire  et  de  géo- 
graphie avec  d'autres  notions  élémen- 
taires, le  tout  en 
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rnîlîers  dTraste  avec  son  élève.  |  Eloge 
du  Dauphin  père  de  Louis  XVI ,  Paris , 
1777 ,  in-8°  ;  |  Culture  de  la  grosse  as- 
perge, dite  de  Hollande,  Paris,  1783, 
in-12  ;  |  Dictionnaire  du  jardinier  fran- 
çais ,  Paris,  1790 ,  2  vol.  in-8°  ,  ouvrago 
très  estimé  ainsi  que  le  précédent. 

FILASSIER.  Voyez  FILLASSIER. 

FILASTRE  (Guillaume),  évéque  de 
Tournai  dans  le  16e  siècle,  dont  nous 
avons  une  espèce  de  chronique  que  les 
curieux  de  tout  ce  qui  concerne  l'histoire 
de  France  recherchent  encore  ,  quoique 
surannée.  Elle  fut  imprimée  Van  1517,  en 
S  vol.  in-fol.  On  a  encore  de  lui  La  Toison 
<Tor,  Paris ,  1530 ,  2  vol.  in-folio. 

FI  LOI  I US  ou  FILCHINS  (Besoit  ) ,  né 
en  1560,  d'une  famille  noble  de  la  Grande- 
Bretagne,  fut  élevé  dans  les  principes  du 
calvinisme,  et  attaché  à  la  secte  puri- 
taine. Rendu  à  Paris  dès  l'âge  de  24  ans , 
U  y  abjura  cette  secte ,  qui  ne  faisait  que 
de  naître ,  pour  rentrer  dans  la  religion 
de  ses  pères ,  que  ses  compatriotes  n'au- 
raient jamais  abandonnée ,  si  comme  lui, 
ils  avaient  eu  le  courage  de  se  détermi- 
ner en  faveur  de  la  vérité,  contre  l'in- 
térêt de  leurs  propres  passions.  Son  grand 
amour  pour  la  vertu  lui  fit  embrasser , 
dans  cette  même  ville,  l'ordre  austère 
des  capucins  ;  après  quoi  il  repassa  dans 
sa  patrie  en  1599  ,  dans  le  dessein  d'y  ré- 
tablir la  vraie  religion  :  mais  les  héréti- 
ques ayant  découvert  son  état  et  ses  vues , 
le  déférèrent  à  la  reine  IHizabelh ,  qui  le 
retint  dans  une  étroite  prison ,  pendant 
l'espace  de  trois  ans  ,  après  lesquels 
Henri  III ,  roi  de  France ,  obtint  son  élar- 
gissement, le  fit  revenir  à  Paris,  et  l'ho- 
nora de  sa  bienveillancé  particulière.  De 
là ,  jusqu'à  sa  mort ,  le  Père  Benoit  com- 
posa plusieurs  ouvrages  analogues  à  son 
cèle ,  à  sa  piété  et  à  ses  lumières ,  tels 
que  :  |  Régula perfectionis,  continens  brève 
ac  lucidum  compendium  totius  vitœ  spt- 
rituulis  j  etc.  Cet  ouvrage,  écrit  d'abord 
en  anglais ,  puis  traduit  en  flamand  et  en 
français,  fut  mis  aussi  en  latin  par  l'au- 
teur lui-même,  quelques  années  avant 
sa  mort.  Il  s'en  fit  successivement  plu- 
sieurs éditions  à  Rome ,  Paris ,  Lyon,  Vi- 
terbe  et  ailleurs;  |  Soliloquium  pium  et 
grave,  etc.,  dans  lequel  il  explique  les 
motifs  de  sa  conversion  ;  |  Liber  vario- 
rum  ezercitiorum  spiritualium ,  etc., 
Viterbe ,  1608;  |  Eques  christianus,  etc., 
f  vol.  in-O,  Paris,  1609.  M.  Thayer, 
ministre  protestant,  nouvellement  con- 
tcH;  à  la  religion  catholique ,  fait  le  plus 


bel  éloge  de  cette  production  qui  n'a  rres 
peu  contribué  à  le  ramener  dans  le  se  n  de 
l'Eglise.  Voyex  la  Relation  de  la  convei^- 
sion  de  M.  Jean  Thayer,  4e  édition, 
Liège,  1789,  page  18 ,  et  le  Journal  his- 
torique et  littéraire ,  1er  février  1789 ,  page 
174. 

FILES  AC  (  Jeas  ),  docteur  de  Sorbonne 
et  curé  de  Saint- Jean-en-Grève ,  mourut 
à  Paris,  sa  patrie,  doyen  de  la  faculté  de 
théologie,  en  1638.  Il  a  composé  plusieurs 
ouvrages  sur  des  matières  ecclésiastiques 
et  profanes ,  remplis  d'une  érudition  as- 
sommante. Ce  n'est  qu'un  tissu  de  pas- 
sages ,  qu'il  joint  les  uns  aux  autres  par 
quelques  réflexions,  sans  beaucoup  d'or- 
dre ni  de  méthode.  Il  passe  du  sacré  au 
profane ,  fait  de  longues  digressions , 
écrites  très  durement,  et  lasse  son  lecteur 
en  l'instruisant.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  |  un  Traité  de  Vautorité  des  évé- 
que s,  Paris,  1606,  in-8°;  |  un  autre  du 
Carême;  \  De  l'Origine  des  paroisses; 
des  Traités  de  la  confession  auriculaire, 
de  l'idolâtrie,  et  de  l'Origine  des  anciens 
statuts  de  la  Faculté  de  Paris ,  etc.  Ils 
sont  réunis  sous  le  titre  à!  Opéra  varia, 
Paris,  1614,  2  vol.  in-8  ,  et  Opéra  selecta 
Paris,  1621,  in-4°. 

FILIGAIA  ou  FILICAJA  (  Viwcett  de  \ 
poète  lyrique  italien ,  sénateur  de  FJo-  . 
rence,  sa  patrie,  né  en  1642  et  mort  en  1707, 
fut  membre  de  l'académie  de  la  Crusca  et 
de  celle  des  Arcades.  Ses  poésies,  publiées 
en  1707,  in-fol. ,  par  son  fils,  réimprimées 
à  Venise,  1747, 3  vol.  in-12,  sont  délicates, 
et  respirent  le  ton  d'un  homme  qui  vit 
dans  le  grand  monde  :  les  meilleures  sont 
les  6  odes  ou  canzoni  qu'il  composa  sur 
la  délivrance  de  Vienne  par  les  Turcs.  11 
n'était  pas  riche  :  Christine  ,  reine  do 
Suède ,  sachant  qu'il  avait  de  la  peine  à 
faire  subsister  sa  famille,  lui  fit  du  bien, 
et  sa  générosité  fut  d'autant  plus  louable, 
qu'elle  voulut  qu'on  l'ignorât  entièrement. 
Ses  poésies  lui  valurent  la  dignité  de  sé- 
nateur ,  le  gouvernement  de  la  ville  de 
Volterre ,  puis  celui  de  Pise ,  et  enfin  la 
charge  de  secrétaire  du  tirage  des  magis- 
trats, qui  était  alors  très  importante.  Voy. 
l'éloge  de  ce  poète  dans  les  Vies  des  Jr- 
cadi  de  Crescimbeni. 

FILLASSiER  (Mamw),  prêtre  pari- 
sien, mort  en  1733 ,  à  56  ans,  fat  curé  de 
campagne,  et  ensuite  chapelain  des  dames 
de  Miramion.  n  est  auteur  d'un  ouvrage 
plein  d'onction,  intitulé  :  Sentimens  chré- 
tiens, propres  aux  personnes  infirmes* 
in-12  ;  ouvrage  qui  n'est  composé  qua  du 
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passages  de  l'Ecriture  et  des  Pères.  Le 
Père  Bouhours  en  avait  donné  un  sem- 
blable ,  tiré  exclusivement  de  l'Ecriture 
sainte. 

FILLEAU  (  Jeaw)  ,  professeur  en  droit 
et  avocat  du  roi  à  Poitiers ,  né  en  1600  , 
mort  en  1682  à  l'âge  de  82  ans ,  est  prin- 
cipalement connu  par  sa  Relation  juri- 
dique de  ce  qui  s'est  passé  à  Poitiers  tou- 
chantlanouvelte  doctrine  des  jansénistes, 
imprimée  par  le  commandement  de  la 
reine,  Poitiers ,  1654,  in-8°.  C'est  dans  le 
6eoond  chapitre  que  l'on  trouve  l'anecdote 
connue  sous  le  nom  de  Projet  de  Bourg- 
fontaine.  Filleau  raconte  que  six  per- 
sonnes qu'il  n'ose  désigner  que  par  les 
'lettres  initiales  do  leurs  noms ,  s'étaient 
assemblées  en  1621,  pour  délibérer  sur  les 
moyens  de  renverser  la  religion  et  d'éle- 
ver le  déisme  sur  ses  ruines.  On  a  impri- 
mé en  1756  :  La  Réalité  du  projet  de 
Bourg fontaine,  2  vol.  in-12  :  ouvrage  au- 
quel on  a  opposé  La  Vérité  et  l'innocence 
victorieuses  de  la  calomnie,  ou  Huit  let- 
tres sur  le  projet  de  Bourgfontaine ,  1758, 
en  2  vol.  in-12.  Le  plus  fort  argument  em- 
ployé dans  cette  réfutation ,  est  '  que  la 
Réalité  a  été  brûlée  par  arrêt  du  parle- 
ment de  Paris,  du  21  avril  1758  ;  mais  l'au- 
teur (D.  Clémcncct)  ne  songeait  pas  que 
les  Provinciales  avaient  été  brûlées  par 
arrêt  du  parlement  de  Provence,  du  9  fé- 
vrier 1G67.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  Réalité, 
mal  à  propos  attribuée  au  Père  Patouillct 
(  voyez  ce  mot  )  ,  a  été  réimprimée  plu- 
sieurs fois ,  traduite  en  latin  sous  le  titre 
de  Veritas  consilii  Burgo fonte  inili ,  en 
allemand ,  en  flamand,  et  autres  langues. 
Dans  les  dernières  éditions,  on  trouve  une 
longue  réponse  aux  huit  lettres.  La  meil- 
leure édition  est  celle  de  Liège,  1787  ,  2 
vol.  in-8°.  «  La  postérité  ayant  sous  les 
>  yeux  les  événemens  qui  lui  sont  réser- 

•  vés ,  jugera  peut-être  mieux  que  nous, 

•  si  ce  projet  a  existé  ou  non.  »  Voilà  ce 
que  nous  disions  en  1783.  Ces  événemens 
n'étaient  pas  bien  loin.  Peu  d'années  après . 
on  vit  le  jansénisme  intimement  uni  au 
philosopbisme,  transmettre  à  celui-ci  ses 
erreurs  propres,  et  ce  fanatisme  de  secte 
qui  porta  la  dévastation  dans  l'église  de 
France.  Un  auteur  moderne  a  porté  de  la 
Réalité,  le  jugement  suivant  :  <  Je  suis 
»  loin  de  garantir  toutes  les  conjectures, 
»  combinaisons  et  rapprochemens  de  l'au- 

•  teur.  Quoique  l'ensemble  présente  un 

•  tableau  frappant ,  et  que  les  événemens 

•  ne  soient  que  trop  propres  à  lui  conci- 
»  lier  la  confiance  des  lecteurs ,  je  crois 
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»  néanmoins  que  l'auteur  a  trop  légère* 
»  ment  désigné  quelques  coopérateurs  de 
»  cette  œuvre,  d'abord  si  mystérieuse ,  et 
»  aujourd'hui  si  manifeste  dans  ses  effets» 
»  Des  liaisons  d'amitié,  ainsi  que  des  dé- 
»  marches,  ou  écrits  inconsidérés,  ne  suf- 
»  lisent  pas  pour  accuser  ces  intentions , 
»  surtout  dans  un  temps  où  le  véritable 
»  esprit  de  la  secte  était  peu  connu,  et  où 
*  les  gens  de  bien  ont  pu  être  les  dupes 
»  des  apparences.  Voyez  ARNAULD 
»  (  Henri  )•  Quant  aux  six  principaux  au- 
»  leurs,  dont  il  est  question  dans  le  projet, 
»  nous  en  abandonnons  le  jugement  a 
»  ceux  qui  auront  combiné  sans  préven- 
p  tion  leurs  ouvrages  et  leur  conduite , 
»  avec  la  tâche  respective  que  la  Relation 
»  de  Filleau  leur  attribue.  »  (  Voyez  JAN- 
SÉNIUS,  MONTGERON,  PARIS,  etc.  )  On 
a  encore  de  Filleau  :  |  Les  Arrêts  nota- 
bles du  parlement  de  Paris,  1631,  2  vol. 
in-fol.;  |  Les  Preuves  historiques  de  la  vie 
de  sainte  Radegonde  ;  j  traité  de  l'Uni- 
versité de  Poitiers. 

FILLEAU  DE  LA  CHAISE.  Voyez 
CHAISE  ( Jea*  delà). 

♦FILLEAU  DE  SAINT-MARTIN,  frère 
de  Filleau  de  la  Chaise,  mort  vers  1695,  a 
publié  une  traduction  du  chef-d'œuvre 
de  Cervantes ,  sous  ce  titre  Histoire  de 
l'admirable  don  Quichotte  de  la  Manche, 
1677,  4  vol.  in-12 ,  très  souvent  réimpri- 
mée en  6  vol. ,  qui  se  lit  encore ,  malgré 
l'abrégé  de  Florian ,  et  malgré  la  traduc- 
tion complète  de  M.  Bouchon-Dubournial 
Voyez  CERVANTES,  FLORIAN. 

FILLIUClt'S  (  Vixcext  ) ,  jésuite ,  né  a 
Sienne  en  1536  ,  enseigna  la  philosophie, 
les  mathématiques,  la  théologie,  fut  pé- 
nitencier à  Rome,  et  casuiste  en  chef  du 
saint  Office.  Il  mourut  en  1622.  On  a  de 
lui  des  Questions  morales ,  Lyon ,  1633 , 
où  Q  parait  quelquefois  enseigner  une 
morale  trop  indulgente. 

•  FILMER  (sir  Robert),  écrivain  po- 
litique  anglais,  né  dans  le  comté  de  Kent, 
au  commencement  du  17e  siècle,  a  p ou- 
blié :  |  L'Anarchie  d'une  monarchie  li- 
mitée et  mixte,  1646, réimprimé  en  1639 
et  1679  :  il  le  donna  en  réponse  au  traité 
de  la  monarchie  de  H  un  ton.  |  Le  patriar- 
che, écrit  où  il  prouve  que  tout  gouver- 
nement a  commencé  par  être  monarchi- 
que ,  et  que  tous  les  titres  légaux  pour 
régner  sont  originairement  dérivés  des 
chefs  de  famille  ,  ou  de  ceux  à  qui  leurs 
droits  ont  été  transférés.  C'est  pour  com- 
battre les  principes  exposés  dans  cet  ou* 
vrage  que  Sidncy  a  écrit  son  Discours 
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sur  b  gouvernement.  Filmer  mourut  en 

*  FINCH  (Robert  )  ,  littérateur ,  né  à 
Londres  en  4733 ,  mort  à  Rome  le  16  sep- 
tembre 1830 ,  servit  quelque  temps  dans 
Tannée  qu'il  quitta  bientôt  pour  entrer  à 
l'université  d'Oxford.  Il  se  montra  mi- 
nistre plein  de  zèle  et  prédicateur  distin- 
gué, et  fut  le  secrétaire  intime  de  Pitt. 
Employé  dans  plusieurs  mission!  diplo- 
matiques, il  s'en  acquitta  avec  succès; 
mais  ses  goûts  lui  faisant  préférer  aux  af- 
faires politiques  l'élude  de  la  science,  il 
fit  de  nombreux  voyages ,  vint  en  France, 
explora  toutes  les  parties  de  l'Italie  ,  la 
Grèce ,  la  Turquie  d'Europe ,  plusieurs 
contrées  de  l'Asie ,  la  Palestine,  la  Syrie 
ri  la  Perse.  Il  se  fixa  ensuite  à  Borne ,  où 
Q  résida  presque  continuellement  jusqu'à 
sa  mort.  Il  avait  fait  plusieurs  traductions 
d'ouvrages  italiens  qu'il  ne  jugea  point 
assez  parfaites  pour  les  publier,  et  avait 
entrepris  la  Bibliographie  universelle  de 
l'Italie,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de  ter- 
miner. Finch  avait  coopéré  à  la  Revue 
encyclopédique. 

FINE  (  Oronce  ),  mathématicien ,  né  à 
Briançon  en  Dauphiné,  l'an  1494,  fut 
choisi  par  François  1"  pour  professer  les 
mathématiques  au  collège  royal.  Il  avait 
beaucoup  de  génie  pour  la  mécanique  ;  il 
lit  une  horloge  d'une  singulière  invention. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  géomé- 
trie;  d'optique,  de  géographie  et  d'astro- 
logie, réunis  en  3  vol.  in-fol.,  1532  -42 
et  50. 11  était  fort  attaché  à  l'astrologie,  et 
plus  qu'un  géomètre  n'aurait  dû  l'être-, 
mais  on  l'a  déjà  dit ,  la  géométrie  laisse 
Fesprit  comme  elle  le  trouve.  Finé  mou- 
rut très  pauvre  en  1555.  Les  beaux  esprits 
diargèrent  son  tombeau  de  vers  et  d'é- 
pitaphes.  Il  avait  pris  pour  devise  :  Vi- 
rescit  vulnere  virtus.  On  peut  voir  sur 
Oronce  les  Mémoires  de  Nicéron,  tome 
58 ,  celui  de  l'abbé  Goujet  sur  le  Collège 
royal,  et  la  Bibliothèque  du  Dauphiné, 
par  Gui  Allard. 

•  F1NESTRÈS  Y  MONSALVO  (Jo- 
sutii),  célèbre  jurisconsulte  catalan,  né 
à  Barcelone ,  le  11  avril  1688,  enseigna  le 
droit  pendant  plusieurs  années  à  l'uni- 
versité de  Cervera,  et  s'occupa  de  rétablir 
l'éducation  publique  ,  qui  avait  été  né- 
gligée pendant  la  guerre  de  la  succession. 
11  donna  plusieurs  sages  réglemens  qui 
furent  adoptés.  Il  fit  venir  des  caractères 
grecs  qui  manquaient  dans  cette  province, 
pour  l'impression  des  ouvrages  néces- 
saires a  l'étude  de  cette  langue,  justement 


considérée  comme  indispensable  pour  touï 
ceux  qui  se  consacrent  aux  lettres.  On  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  remarquables  pat 
la  précision,  l'énergie  cl  la  clarté  du  style  : 
|  Exercitationes  academicœ  XII,  1743, 
in-4°.  |  Hermogeniani  jurisconsulti  juris* 
in  epitomarum  libros  sex  commentarius , 
1757 ,  2  vol.  in-4°.  Cet  ouvrage  contieni 
un  abrégé  historique  des  meilleurs  jurhv 
consultes  catalans.  J  Sylloge  inscriptionum 
romanarum  quas  in  principatu  Catalan* 
nias  vel  extant,  vel  aliquando  extiterunt  * 
notis  et  observationibus  illustratarum , 
1760,  in-4°,  ouvrage  précieux  pour  l'hls» 
toire  de  l'Espagne  sous  la  domination  des 
Romains.  Finestrès  mourut  le  17  noveu> 
bre  1770. 
FINIGUERRA.  Voyez  MASO. 

*  FIOCCO  (  a  m >  i l  t-DoMrsnou*.  ) ,  en  la- 
tin Floccus,  chanoine  florentin ,  mort  en 
1452,  n'est  connu  que  comme  auteur  d'un 
traité  :  |  De  romanis  potestatibus ,  sacer- 
dotiis  et  magistratibus ,  attribué  dans  un 
temps  à  Lucius  Fenestella ,  écrivain  du 
siècle  d'Auguste  ,  réimprimé  en  1477  à 
Milan,  petit  in-4°,et  traduit  en  italien  par 
François  Sansovino,  Venise,  1547,  ln-8*. 

*  FIORDIBELLO,  (  Astoirb  ),  littéra- 
teur et  ecclésiastique  italien,  né  àModènc 
vers  1510 ,  mort  en  1567 ,  dans  la  même 
ville  ,  fut  d'abord  secrétaire  du  célèbre 
Sadolet,  ensuite  du  cardinal  Crescenzi 
qu'il  accompagna  au  concile  de  Trente, 
puis  du  cardinal  Polus  dans  la  mission 
dont  ce  dernier  fut  chargé,  lors  de  l'ave» 
nement  de  la  reine  Marie  sur  le  trône  bri- 
tannique. A  son  retour  à  Rome  Fiordl» 
bello ,  nommé  par  le  pape  évéque  d'A- 
vello,  dans  le  royaume  de  Naples ,  se  dé- 
mit de  cet  évêché  au  bout  de  trois  ans, 
pour  remplir  une  charge  qui  lui  fut  con- 
fiée dans  les  bureaux  de  la  secrétairerib 
apostolique.  On  a  de  lui  :  |  une  très  bonne 
édition  des  Lettres  de  Sadolet ,  Lyon , 
1550;  |  des  Discours  latins,  imprimés  à 
différentes  époques;  |  un  Commentaire 
de  Vila  Jacobi  SadoletiJ  j  et  des  Lettre» 
recueillies  et  publiées  par  l'abbé  Costanzi, 
en  1  vol.,  avec  la  Vie  de  l'auteur.  On  con- 
serve à  la  bibliothèque  arabrosienne  de 
Milan  un  manuscrit  autographe  de  Fior- 
dibello,  sous  ce  titre  :  |  Jdversaria ,  seu 
formulât  pro  epistolis  pontifias  conscrir 
bendis. 

FiORI  (  Mario  di  ) ,  peintre,  Voyez 
MARIO. 

FIQLET.  Voyez  FICQUET. 

FiHENZl  OLA  (  Axck)  ,  poète  floren- 
tin, et  religieux  de  la  congrégation  dl 
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Vallombreusc ,  né  le  28  septembre  4493 , 
avait  auparavant  exercé  la  fonction  d'a- 
vocat à  Rome,  sous  le  nom  de  Nanini,  qui 
était  celui  de  sa  famille,  Il  fut  connu  et 
estimé  du  pape  Clément  VII ,  qui  prenait 
plaisir  à  la  lecture  de  ses  ouvrages*  Il 
mourut  à  Rome  peu  après  en  1545.  11  a 
boaucoup  écrit  en  vers  et  en  prose.  L'édi- 
tion de. ses  œuvres  en  ce  dernier  genre , 
à  Florence ,  1548 ,  in-8°,  et  celle  de  ses 
poésies »  15*9 ,  in-8°,  sont  recherchées.  Sa 
traduction  de  Y  Ane  d'or,  Venise  ,  1507  , 
in-8°,  est  rare.  On  trouve  quelques  Capi- 
tal! de  lui  avec  ceux  de  Berni.  11  a  aussi 
fait  plusieurs  comédies  :  Il  Lucidi,  Flo- 
rence ,  1549 ,  ûv8°;  La  Trinuzia,  1551, 
in-8°,  réimprimée  à  Paris  en  1818  avec 
des  notes  de  M.  Biagioli.  Ses  Œuvres  ont 
été  recueillies  à  Florence  en  1765 ,  5  vol. 
in  8°.  Son  Discours  des  animaux  a  été 
traduit  en  français,  Lyon,  1556,  in- 16  ;  et 
par  La  Rivey  ,  1579,  in  16.  Son  Discours 
de  la  beauté  des  dames  Ta  été  par  J.  Pal- 
lct,  Paris,  1578,  in-8°. 

FIRMICUS  M  VTERxMJS(Julils)  fit 
paraître,  sous  les  en  fan  s  de  Constantin, 
un  excellent  traité  de  la  Fausseté  des  Re- 
ligions profanes.  L'auteur,  en  montrant 
la  vanité  de  l'idolâtrie,  établit  divers 
points  de  la  religion  chrétienne.  On  a  pu- 
blié cet  ouvrage  avec  le  Minutius  Félix  à 
Leyde,  en  1673,  in-8°,  et  en  1699,  avec  les 
notes  de  Jean  Wouwer.  On  lui  attribue 
encore  8  livres  d'astronomie ,  imprimés 
par  Alde-Manuce,  en  1499,  in-fol.  Hais 
cette  dernière  production  parait  être 
d'un  autre  Julios  FIRMICUS ,  qui  vivait 
dans  le  même  temps.  Elle  est  pleine  de 
rêveries. 

FIRMILIEN,  évêque  de  Césarée  en 
Cappadoce,ami  d'Origène,  prit  parti  pour 
saint  Cyprien ,  dans  la  dispute  sur  la  re- 
baptisât ion  de  ceux  qui  avaient  été  bapti- 
sés par  les  hérétiques.  Il  écrivit ,  dit-on , 
sur  cette  question,  une  lettre  à  saint  Cy- 
prien, dans  laquelle  toutes  les  raisons  qui 
pouvaient  autoriser  la  pratique  des  églises 
d'Afrique  sont  exposées  avec  force,  foy. 
CYPRIEN  (saint).  Cependant ,  dans  une 
dissertation  du  père  MarceUin  Molken- 
buhr ,  récollet,  imprimée  à  Munster  en 
Westphalic  ,  1790 ,  in-4*,  on  prétend  que 
cette  lettre  est  faussement  attribuée  à  Fir- 
milien,  et  qu'elle  est  de  quelque  donatiste 
d'Afrique,  après  le  4e  sièèle,  qui  l'a  attri- 
buée à  Firmilien  pour  lui  donner  plus  de 
poids;  les  raisons  détaillées  dans  cette 
dissertauon  sont  très  plausibles.  Firmi- 
lien présida,  en  264,  au  premier  concile 
». 


d'Antiochc  ,  contre  Paul  de  Sainosate.  11 
était  près  de  se  rendre  à  un  se  rond  sy- 
node ,  où  cet  hérétique  opiniâtre  devait 
être  anathématisé;  mais  il  mourut  eu 
chemin,  l'an  269,  selon  le  pète  Pagi  et 
M.  Fleury.  Baronius  place  sa  mort  à  l'an 

272.  L'auteur  de  la  dissertation  citée  ci- 
dessus  prouve  que  le  second  concile  d'An» 
tioche  n'a  pas  été  célébré  avant  l'an  272 , 
et  que  conséquemment  Firmilien  a  vécu 
jusqu'à  cette  année. 

FIRMUM  ,  nom  de  quatre  évèqucs  :  le 
premier,  évèque  d'Amiens  et  martyrisé 
au  5e  siècle  ;  le  second,  évèque  de  la  même 
ville,  au  4e  siècle;  le  troisième,  évèque 
d  Uaès;  et  le  quatrième,  de  Mende. 

FIRMILtS(Marcls),  homme  puissant 
de  Séleucie  en  Syrie ,  se  lit  proclamer 
empereur  en  Egypte  pour  venger  Ja  reine 
Zénobie,  dont  il  était  ami.  Aurélien  mar- 
cha contre  lui,  le  fit  prisonnier,  et,  après 
lui  avoir  fait  souffrir  toutes  sortes  de 
tourmens,  il  s'en  délivra  toul-à-faU  Tau 

273.  C'était  un  homme  d'une  taille  gigan- 
tesque ,  et  d'une  force  surprenante.  On 
l'appelait  leCyclope.  On  frappait,  dit-on, 
sur  sa  poitrine,  comme  sur  une  enclume, 
sans  qu'il  en  ressentit  aucune  douleur.  Le 
commerce  immense  qu'il  faisait  avec  les 
Sarrasins  et  les  Indiens  lui  avait  acquis 
une  grande  considération  dans  l'Orient. 

•  FH1MONT  (Henri  ESSEX  EDGE- 
WORTH  de) ,  vicaire  général  de  l'église  de 
Paris ,  qui  assista  Louis  XVI  dans  ses  der- 
niers momens ,  descendait  d'une  famille 
très  considérée  du  comté  de  Middlesex  , 
qui  sous  le  règne  de  la  reine  Elisabeth , 
alla  s'établir  en  Irlande ,  où  il  naquit  au 
•bourg  d'Edgeworthtown  ,  l'an  1745  Son 
père  avait  abandonné  la  communion  angli- 
cane, et  lui-même  vint  faire  ses  premières 
études  chez  les  jésuites  de  Toulouse  ;  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  voulut 
d'abord  se  consacrer  à  la  propagation  de 
la  foi  dans  les  missions  étrangères  ;  mais 
on  lui  persuada  que  ses  services  ne  se- 
raient pas  moins  utiles  à  la  religion  dans 
son  pays  adoptif ,  où  elle  était  en  butte  à 
tant  d'attaques ,  et  il  se  détermina  à  rem- 
plir le  ministère  de  confesseur  à  Paris. 
Son  zèle  charitable ,  sa  douce  piété  lui 
concilièrent  la  confiance  générale ,  et  il 
eut  même  la  joie  de  ramener  à  la  vraie 
religion  plusieurs  de  ses  anciens  compa- 
triotes qui  recherchaient  sa  société.  On 
lui  proposa  un  évêché  en  Irlande  ;  mais 
il  le  refusa  et  devint  en  1777  confesseur 
de  madame  Elizabeth,  sœur  du  roi.  Lors- 
que la  révolution  eut  jeté  cette 
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princesse  dans  la  prison  du  Temple,  elle 
parla  à  son  auguste  frère  de  l'abbé  de 
Firmont ,  qui  vivait  retiré  à  Choisy-le- 
Roi ,  sous  le  nom  d'Esscx  ,  depuis  les 
massacres  de  septembre  4792.  Peu  de 
temps  avant  que  l'arrêt  qui  condamnait 
Louis  XVI  eût  été  porté ,  le  monarque 
avait  déjà  exprimé  à  M.  de  Malesbcrbcs 
son  désir  de  s'entretenir  avec  l'abbé  de 
Firmont.  La  fatale  sentence  de  mort  ayant 
été  rendue  par  la  Convention,  Louis  XVI 
demanda  en  effet  l'abbé  Firmont ,  qui 
s'empressa  de  se  rendre  auprès  de  lui, 
accompagné  du  ministre  de  la  justice. 
Après  plusieurs  entretiens,  l'ecclésias- 
tique demanda  au  royal  captif,  s'il  ne 
serait  pas  satisfait  d'entendre  la  messe 
et  de  recevoir  la  communion  :  Louis  lui 
répondit  que  ce  serait  pour  lui  une  grande 
consolation  ,  «  mais ,  ajouta-t-il ,  le  con- 
v  seil  du  Temple  n'en  donnera  pas  la  per- 
»  mission.  »  L'abbé  de  Firmont  se  chargea 
d'en  faire  la  demande.  Un  des  commis- 
saires de  ta  Convention  lui  objectant  qu'il 
n'était  pas  sans  exemple  que  des  prêtres 
eussent  empoisonné  des  hosties  :  *  Vous 
»  m'avez  fouillé  assez  rigoureusement , 
»  répliqua- t-il ,  quand  je  suis  arrivé  au 
»  Temple  ,  pour  être  bien  sûr  que  je  n'ai 
»  point  apporté  de  poison  avec  moi  ; 
»  d'ailleurs  fournissez  vous-même  les  nos- 
»  ties,  alors  vous  n'aurez  pas  sujet  de 
t.  craindre  ,  puisque  tout  aura  passé  par 
p  vos  mains.  »  Sa  demande  lui  fut  enhn 
accordée ,  à  condition  qu'il  la  signerait 
et  que  la  cérémonie  serait  terminée  à  sept 
heures  du  matin ,  le  prince  devant  être 
conduit   au    supplice   à  huit  heures.. 
C'était   le  20  janvier  ;   le  confesseur 
l'entretint   jusqu'après  minuit.  Le  21, 
après   avoir  dormi  paisiblement  pen- 
dant cinq  heures ,  le  roi  reçut  la  commu- 
nion au  pied  d'un  autel  que  l'abbé  Fir- 
mont, aidé  de  Cléry,  avait  dressé  dans  sa 
chambre.  Les  sbires  commandes  par  le 
fameux  Santerre  ne  tardèrent  pas  a  entrer 
dans  son  appartement.  «  Tout  est  con- 
p  sommé,  mon  cher  abbé,  dit  le  prince 
»  en  se  jetant  à  genoux  ;  donnez-moi  votre 
p  bénédiction.  »  Louis  XVI  avait  cru  que 
son  confesseur  ne  le  suivrait  pas  ;  mais 
le  digne  prêtre  ne  voulut  point  l'abandon- 
ner, et  le  roi  lui  en  témoigna  toute  sa  re- 
connaissance. Lorsqu'il  fut  descendu  de 
voiture  sur  la  place  Louis  XV,  les  bour- 
reaux s'avancèrent  pour  lui  lier  les  mauw 
malgré  son  refus.  Le  royal  martyr  regarda 
l'abbé  Firmont-qui  lui  dit  :  «  Sire,  je  ne 
>  vois  dans  ce  dernier  outrage  qu'un  der- 
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»  nier  tiait  de  ressemblance  entre  Voir© 
»  Majesté  et  le  Dieu  qui  va  être  sa  récom- 
o  pense.  »  Au  moment  de  l'exécution  l'abbé 
de  Firmont  lui  dit  :  «  Fils  de  saint  Louis, 
p  montez  au  Ciel!  »  Le  sacrifice  ayant  été 
accompli,  le  prêtre  descendit ,  et  fit  signe 
aux  soldats  qui  s'écartèrent  avec  respect 
pour  le  laisser  passer.  Il  se  rendit  auprès 
de  Malesherbcs ,  et  l'on  a  trouvé  chez  ce 
magistrat  des  fragmens  du  récit  de  ce  ter- 
rible événement  et  de  la  conversation 
qu'ils  eurent  ensemble.  L'abbé  Firmont 
retourna  le  soir  même  à  Choisy-le-Roi , 
d'où  il  ne  sortit  qu'en  avril  1793.  Il  erra 
ensuite  successivement  d'un  asile*  a  un 
autre  et  parvint ,  en  1796 ,  à  passer  en 
Angleterre.  Il  se  rendit  en  Ecosse ,  auprès 
de  Monsieur,  frère  du  roi ,  et  lui  remit  le 
dépôt  des  dernières  pensées  de  Louis  XVI 
et  de  madame  Elizabeth.  Il  rejoignit  plus 
tard  Louis  XVIII  à  Blankenbourg,  et  resta 
dix  ans  auprès  de  ce  prince.  Des  pri- 
sonniers français,  dont  un  grand  nombre 
étaient  blessés,  furent  amenés  dans  la 
ville  qu'habitait  le  roi,  qui  ordonna  qu'on 
cherchât  des  hommes  habiles  pour  les  soi- 
gner et  qu'on  leur  fournit  de  bons  ali- 
mens ,  tandis  que  la  reine ,  les  dames  de 
sa  suite  et  la  duchesse  d'Angoulême  pré- 
paraient de  la  charpie.  L'abbé  de  Fir- 
mont se  transportait  auprès  des  malades, 
et  leur  prodiguait  les  secours  de  la  reli- 
gion avec  la  charité  la  plus  touchante. 
Une  maladie  épidémique  s'étant  déclarée 
parmi  eux ,  l'abbé  Firmont  redoubla  en- 
core de  zèle  et  succomba  enlin  lui-même, 
victime  de  son  dévouement ,  le  22  mai 
1807,  à  62  ans.  Le  duc  d'Angoulême  suivit 
à  pied  le  convoi  funéraire .  et  son  éjiouse 
accompagna  aussile cercueil.  Louis  XVIII 
composa  pour  son  tombeau  l'épitaphc  sui- 
vante : 


D.  O.  Ta. 

Hît  j»cct 
revëro.ndit»  irons  vir 
HWRiccs  Essm  EUGEWORTH  r 

tancls  Dei  Eeclc«i«  »a«erdoi , 
vicariu»  «coerali»  Ecclaai*  parUien»i*  ,  e*. 
qui 

RcdcmptorU  no»ui  vetligift  Uneo»  , 
ocului  eeeco , 
put  elawdo , 
pater  pauperum, 
increntiura  conioialor 
fuit. 
Lcdovicoj»  XVI 
ab  impii»  rebellibu»que  robdirt» 
tnorli  dediton , 
ad  uttimum  certain»» 
roboravit , 
»u%a«o<|uc  nartjri  eœlot  apcrfcM 
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Lcoonco  XVIII 
en  m  ad  te  vocaott 
uttro  oecurreni , 
et  per  decem  anno» , 
régie  «fut  fanîlis 
oetnon  et  fidelibas  * 
cxenplar  virlatutn , 
levamcn  nalorum  , 
icte  prebait. 
Pcr  nattât  et  variât  régi  on  et 
tetnpornro  calaraitate 
aetut, 
Hli  qntnt  toluaa  colebat 

teaiper  timilit , 
pertrantiit  benefaciendo. 
Pleaiu  tandem  booit  operibul 
obiit 

die  XXII  maît  mentit, 
«a.  Domini  M  D.  CCC  VII 
«tatit  vero  LXtt. 
■Rffvirscai  im  paee. 

L'abbé  de  Bouvens  prononça  à  Londres 
le  29  juillet  1807 ,  dans  la  chapelle  catho- 
lique française ,  l'oraison  funèbre  de  ce 
vertueux  ecclésiastique.  Elle  a  été  impri- 
mée à  Paris  en  1814  ;  in-8°.  On  a  publié 
les  mémoires  de  Jlf.  Vabbé  Edgeivorth  de 
Firmont,  dernier  confesseur  de  Louis 
XVI,  recueillis  par  E.  Sneyd-Edgeworth, 
et  traduits  de  l'anglais  par  le  traducteur 
d'Edmond  Burke  (M.  Dupont),  Paris, 
4816,  ln-8°  :  ces  mémoires  sont  suivis 
d'une  relation  des  derniers  momens  de 
Louis  XVI  par  l'abbé  de  Firmont  lui- 
même,  et  de  quelques-unes  de  ses  lettres 
sur  les  révolutions,  adressées  au  docteur 
Moyland  :  ces  deux  pièces  sont  extrême- 
ment curieuses.  On  a  aussi  les  lettres  de 
l'abbé  Edgeivorth ,  confesseur  de  Louis 
XVI à  ses  parenSj  à  ses  amis ,  etc..  re- 
cueillies par  le  révérend  Thomas  R... 
traduites  de  l'anglais  par  M™*  Elizabeth 
Lebon  ,  Paris ,  1818 ,  ln-8°  :  ces  Jet  très  sont 
précédées  de  mémoires  sur  la  vie  de  l'abbé 
de  Firmont. 

FIRMUS,  général  des  Maures  en  Afri- 
que, se  révolta  contre  Valentinlen  Ier,  l'an 
575  de  J.-C.  Après  avoir  commis  de 
grands  ravages,  il  fut  contraint  do  s'é- 
trangler lui-même ,  pour  ne  pas  tomber 
vif  entre  les  mains  des  Romains. 

FISCHER  ou  plutôt  F1SHER  (Jea*),  né 
a  Béverley,  au  diocèse  d'Yorck,  vers  1455, 
docteur  et  chancelier  de  l'université  de 
Cambridge,  évéque  de  Rochester,  con- 
fesseur de  la  reine  Marguerite ,  précep-. 
teur  de  Henri  VIII ,  ne  voulut  pas  recon- 
naître son  élève  pour  chef  de  l'église 
anglicane,  lorsque  ce  prince  se  sépara 


de  Rome  pour  une  maîtresse.  Henri  le 
fit  mettre  en  prison,  et  ayant  appris  que 
le  pape  Paul  ÏII  lui  destinait  un  chapeau 
de  cardinal ,  il  dit  en  se  moquant  du  pape  : 
«Qu'il  envoie  son  chapeau  de  cardinal. 
»  quand  il  voudra;  je  ferai  en  sorte  que  , 
»  quand  il  arrivera ,  la  tète  pour  laquelle 
»  il  est  destiné ,  ne  subsiste  plus.  *  En 
effet,  Henri  lit  aussitôt  faire  le  procès  à 
ce  vénérable  vieillard,  qui  eut  la  tête 
tranchée  le  21  juin  1555.  Son  âge  de  80 
ans,  et  les  services  qu'il  avait  rendus 
à  ce  monarque  ,  auraient  dù  lui  épargner 
une  mort  si  «ruelle ,  quand  même  ses 
vertus  et  son  innocence  n'eussent  point 
fait  son  éloge.  Fischer  avait  un  grand 
sens  et  un  jugement  très  solide.  C'est  un 
des  meilleurs  controversistes  de  son 
temps.  Toutes  ses  œuvres  ont  été  publiées 
en  un  volume  in-fol.,  à  Wurtzbourg,  en 
1597.  On  y  voit  plusieurs  traités  contre  les, 
erreurs  de  Luther,  un  De  um'ca  Magda- 
lena  contre  Jacques  Le  Fèvre  d'Etaples 
et  Josse Clicthone  {voyez  MADELEINE). 
On  y  a  ajouté  l'ouvrage  qui  porte  le  nom 
de  Henri  VIII  contre  Luther,  que  quel- 
ques-uns croient  avoir  été  fait  par  Fis- 
cher. 

FISCIÏER  (  Jeax-Berward  ) ,  archi- 
tecte allemand,  né  à  Vienne,  vers  l'an- 
née 1050,  a  construit  les  plus  beaux  édi- 
fices modernes  de  Vienne  ;  entre  autres 
l'églbe  de  Saint-Charles-Borromée ,  dan» 
un  des  faubourgs  qui  passe  pour  son 
chef-d'œuvre  ;  les  écuries  de  l'empereur, 
la  chancellerie  de  Bohème ,  le  Belvédère , 
ou  palais  du  prince  Eugène,  celui  de 
Schœnbrunn.  Il  est  mort  eri  1724.  Si  ces  édi- 
fices ne  sont  pas  sans  défauts,  ils  sont  dans 
leur  ensemble  d'une  composition  grande 
et  noble;  le  dernier  surtout ,  quoique  les 
décorations  extérieures  soient  peut-être 
trop  chargées ,  a  de  grandes  beautés.  S'il 
était  plus  vaste,  on  en  eût  fait  depuis  long- 
temps la  résidence  impériale.  Comme  il 
fut  bâti  des  dépouilles  des  Turcs,  un  litté- 
rateur a  proposé  d'y  mettre  pour  inscrip- 
tion ce  vers  de  Virgile  : 

Barbaries  poste*  aoro  tpoliitque  tuperbi. 

On  doit  à  Fischer  :  Essai  d'une  architec- 
ture historique»  ou  recueil  de  bâtiment 
antiques,  avec  des  explications  en  aile- 
mand  et  en  français  ;  Leipsick,  1725,  in- 
folio,  ouvrage  curieux  et  utile,  mais  mal 
exécuté.  11  est  composé  de  95  planches  et 
divisé  en  5  livres. 

*  FISCHER  (  JEAW-EaEXHAX»  ),  savant 
professeur  d'histoire  et  d'antiquités  a 
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Saint-Pétersbourg,  naquit  à  Essling,  en 
Souabe,  en  4697.  Il  fut  membre  de  l'aca- 
démie impériale  etundessavans  envoyés, 
en  4739,  par  la  cour  de  Russie  pour  faire 
des  observations  eu  Sibérie  et  au  Kamt- 
schatka.  De  retour  de  son  voyage ,  qui 
dura  près  de  huit  ans,  il  s'occupa  de  la 
publication  de  ses  observations,  et  mou- 
rut le  24  septembre  1771 ,  âgé  de  74  ans. 
Il  a  laissé  en  allemand  |  Histoire  de  Si- 
bérie, depuis  la  découverte  de  ce  pays 
jusqu'à  sa  conquête  par  les  Russes,  Pé- 
lersbourg,  1768,  2  vol.  in-S°.  G.-F.  Mill- 
ier publia  depuis  une  Histoire  plus  com- 
plète de  ce  pays ,  mais  qui  n'a  point  nui 
au  succès  de  celle  de  Fischer  :  J  Sur  l'o- 
rigine, la  langue,  les  mœurs  des  Molda- 
ves, cet  écrit  se  trouve  daris  le  Calendrier 
historique  de  Pétersbourg,  année  1770; 
J  Sur  l'origine  des  Américains,  ibid.,  1771; 
|  Questions  Pétropolitanes,  Gottingue, 
1770,  in-8°,  119  pages  :  cet.  ouvrage  con- 
tient quatre  dissertations  :  on  parle  dans 
la  première  de  l'origine  des  Hongrois, 
que  l'auteur  place,  non  che» les  Huns, 
sortis  du  nord  de  la  Chine ,  mais  chez  les 
Tongres,  peuple  habitant  près  de  Tour- 
fan.  Selon  Fischer,  les  Yongres  passèrent 
dans  la  Bythinie,  d'où  ayant  été  chassés 
par  les  Patzinaces,  ils  s'établirent  dans  la 
Pannonie.  Leur  langue  est  composée  du 
tartare,  du  scythe  et  de  l'idiome  des  Vo- 
gouls.  La  deuxième  dissertation  est  inti- 
tulée :  De  gente  et  nomme  Tartarorum, 
Hem  de  pris  ci  s  Mogolis  eorumque  lingua; 
la  troisième  a  pour  titre  De  variis  nomi- 
nibus  Sinarum  titulisque  imperatorum; 
la  quatrième,  en  allemand,  traite  des 
peuples  hyperboréens.  Fischer  a  laissé 
en  manuscrit  un  Vocabulaire  sibérien, 
qu'il  envoya  à  la  bibliothèque  de  Gottin- 
gue, où  il  est  conservé. 

*  FISCHER  (  Jeah-Chrétien  ) ,  savant 
philologue  allemand,  né  en  1712  à  Schle- 
ben ,  fut  d'abord  professeur  adjoint  de 
philosophie  à  Iéna,  ensuite  libraire  et 
conseiller  de  commerce  du  duc  de  Saxe- 
Weimar.  Il  mourut  le  21  mars  4793.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  |  De  insiçni- 
bus  bonarum  litterarum  seculi  XIV  us- 
que  ad  mitium  seculi  XVI  in  Italia  ins- 
tauratoribus  dissertatio,  Iéna,  4744,  in- 
4°  ;  |  Dissertatio  de  Hubertino  Crescenti- 
nale,  elegantiorum  litterarum  sœc.  XV m 
Italia  instauratore,  Iéna,  4739,  in-4°  ;  |  Bi- 
bliothèque de  jurisprudence  moderne,  en 
allemand  ,  4774-75  ,  2  cahiers  in-8°.  U  a 
traduit  aussi  en  allemand  du  français  les 
lettres  de  Julie  Catesby  par  M™" 


boni;  de  l'anglais,  les  lettres  de  Botmg* 
broke,  et  a  donné  une  édition  des  episto- 
Iœ  ad  Thyrenum  et  ad  diversos,  autoret 
Jac.-Nic.  Erythreo.  (  Vittorio  de  Rossi  ), 
Cologne  (  Iéna  ),  4739,  ou  1740,  in-8°,  aveo 
une  préface  et  une  vie  de  l'auteur,  et  une 
autre  des  ouvrages  du  savant  jésuite  Sa- 
rasa,  de  Arte  semper  gaudendi,  traduit 
en  italien  4744,  et  en  allemand  1748. 

*  FISCHER  (  Chrétien-Gabriel  ),  na* 
turaliste prussien,  né  à Kœnigsberg  vers 
la  fin  du  17*  siècle,  y  enseigna  la  philoso* 
phie  en  1745  ;  mais  son  xèle  à  soutenir  la 
doctrine  de  Wolf  lui  attira  les  persécu- 
tions que  cette  philosophie  essuyait  dans 
les  états  de  la  Prusse.  Il  voyagea  en  Ita- 
lie ,  en  France  et  en  Angleterre ,  rentra  à 
Kœnigsberg  en  4736,  et  y  mourut  le  45 
décembre  4751.  Il  a  laissé  Premiers  fonde*- 
mens  d'une  histoire  naturelle  de  la  Prusse 
souterraine,  Kœnigsberg,  4714  et  4745, 
in-4°,  en  allemand;  et  autres  ouvrages 
moins  importans.  Il  a  édité  et  commenté 
le  bel  ouvrage  de  Job-Henri  Linck,  De 
stellis  mormû,  Leipsick,  1733,  lu-fol.  avec 
32  planches —  Une  faut  pas  le  confondre 
avec  Jacques  -  Benjamin  FISCHER,  na- 
turaliste livonien ,  élève  de  Linnée ,  né  à 
Riga  en  1730,  mort  en  1793 ,  auteur  d'un 
lissai  d'histoire  naturelle  de  la  Livonie, 
Leipsick,  1778,  in-8°,  2e  édition ,  4791  ; 
d'une  Addition  à  l'Essai  d'histoire  natu- 
relle. Riga,  1784,  in-8°;  et  des  additions 
et  corrections  à  la  Bibliothèque  livonienne 
de  Gadebusch,  insérées  dans  les  Mélanges 
du  Nord  de  Hupel.  J.-B.  Fischer  fut  direc- 
teur de  la  maison  des  orphelins  de  Riga. 

*  FISCHER  (  Frédéric  -Christophe- 
Jonathan),  savant  jurisconsulte  et  pu- 
bliciste  allemand,  né  à  Stuttgard  en  1750, 
fut  employé  à  Vienne,  en  4776,  comme 
secrétaire jd'ambassade  du  prince  de  Bade, 
et  à  Munich ,  en  4778,  comme  secrétaire 
de  légation  du  duc  de  Deux-Ponts.  En 
1779  il  fut  nommé  professeur  du  droit  des 
gens  à  l'université  de  Halle,  dont  il  devint 
assesseur  ordinaire  Tannée  suivante  ,  et 
muurutle  20  septembre  4797.  Il  a  laissé  un, 
grand  nombre  d'ouvrages  dont  Meusel 
donne  la  liste  ;  les  principaux  sont  :  |  De 
prima  expéditions  Attilœ  in  Gallias  ac 
de  rébus  gestis  TVallheri  Aquitanorum 
principis,  carmen  epicum  sœc.  VI  nune 
primumex  codice  manmeripto  membra- 
naceo  productum,  etc. ,  Leipsick ,  4780  et 
1792, 2  part.  in-4°;  |  Noçissima  scriptorum 
ac  tnonumentorum  rerum  Germanicarum 
tam  ineditorum  quam  rarissimorum  col- 
lectio,  Halle,  4781-82,  2  part,  ia-4»;  [  Lit* 
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térature  du  droit  germanique,  Leipsick, 
1782,  in-8°  ;  |  Histoire  du  commerce,  de 
la  navigation,  des  arts  et  manufactures, 
agriculture,  potice,  monnaies,  etc.  et  du 
luxe  de  l'Allemagne,  Hanovre,  1785-92, 
k  vol.  in-8°.  On  trouve  dans  cet  ouvrage 
de  l'érudition  ;  mais  on  y  désirerait  plus 
d'ordre  et  de  critique  :  Histoire  de  Fré- 
déric IL  roi  de  Prusse,  Halle,  1787,  2 
vol.  in-8° ,  compilation  assez  médiocre. 
Ces  trois  derniers  ouvrages  sont  en  alle- 
mand» 

,  •  FISCHER  (  JEAW-Faioéaic  ),  savant 
professeur  de  belles-lettres,  né  à  Cobourg 
le  10  octobre  1726 ,  enseigna  avec  beau- 
coup de  réputation  à  Leipsick,  devint  rec- 
teur de  l'école  de  Saint-Thomas,  et  mou- 
rut le  11  octobre  1799.  On  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  (|ui  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite, malgré  le  défaut  d'ordre  et  l'exces- 
sive sécheresse  qu'on  pourrait  leur  re- 
procher. On  en  trouvera  la  liste  complète 
dans  la  notice  de  M.  Kuinol,  imprimée  à 
la  suite  des  remarques  de  Fischer  sur  la 
grammaire  grecque  de  Weller,  1798-1801. 
Les  principaux  sont  :  |  des  Remarques  sur 
la  grammaire  grecque  de  Weller*  Leip- 
sick, 1781,  in-8°,  2e  édition,  1798-1801, 
imprimée  sous  ce  titre  Animadversio- 
nxim  ad  J.  Weller  grammaticam  grœ- 
camspecimina  tria,  4  vol.  io-8°.  On  trouve 
à  la  té  te  du  3*  volume  une  excellente 
notice  sur  Fischer.  |  Des  Commentaires 
sur  la  Cyropédie  de  Xénophon,  Leipsick, 
1803,  in-8°.  U  a  aussi  donné  des  éditions 
estimées  û'Anacréon  (  1793  ),  d'Eschine 
le  Socratique  (  1788  ) ,  de  Théophraste 
(  1763  ),  de  Platon  (  1783  ),  etc.  M.  Kin- 
dervater  a  donné  en  allemand  un  Essai 
sur  Fischer  considéré  comme  professeur. 
Leipsick,  180i,in-*°. 

*  FISCHER  (  H.-N.  ) ,  mathématicien 
et  astronome  habile,  né  à  Niesbach  en  Ba- 
vière ,  entra  fort  jeune  dans  l'ordre  des 
jésuites,  et  obtint,  lorsque  cet  ordre  fut 
supprimé,  une  chaire  de  professeur  de 
mathématiques  à  Ingolstadt.  Il  devint  en- 
suite directeur  de  l'observatoire  de  Man- 
heim ,  et  fit,  dans  l'intérêt  de  la  science, 
plusieurs  voyages  en  Angleterre.  Il  fut 
appelé  en  1803  à  la  chaire  d'astronomie  de 
l'université  de  Wurtz  bourg.  Quelques 
désagréraens  qu'il  éprouva  l'avaient  déjà 
déterminé  à  se  retirer  en  Angleterre  où 
U  fit  un  séjour  de  plusieurs  années.  Il 
est  mort  à  WûrUbourg  le  21  février 
1805.  On  trouve  dans  les  Ephémérides 
géographiques  du  baron  de  Zach  plusieurs 
de  Fischer  sur  l'astronomie, 


ainsi  que  des  observations  et  des  notices 
très  importantes  dans  le  Journal  de  Phy- 
sique de  Hubner.  Fischer  publia  en  outre 
un  ouvrage  sur  la  lumière  qui  a  remporté 
le  prix  en  1779  à  l'université  de  Gœt- 
tingue. 

*  FISCHER  (  E.  Gotthelf  ) ,  docteur 
et  savant  chimiste  allemand  mort  en  1831, 
professa  long-temps  les  mathématiques 
et  la  chimie  à  Berlin ,  et  est  connu  surtout 
en  France  par  un  excellent  Traité  de 
physique.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
scientifiques  qu'il  a  publiés,  nous  cite- 
rons: |  Vermium  inteslinalium  brevis 
expositio,  1786,  1788  ;  |  sur  les  formes  de 
l'Os  miennaxillairc ,  Leipsick ,  1800 ,  in- 
8°  ;  |  Mémoire  pour  servir  d'introduction 
à  un  ouvrage  sur  la  respiration  des  ani- 
maux, 1798,  in-8*  ;  \  Observations  anato- 
miques  sur  une  poule  dont  la  tète  présen- 
tante profil  d'une  figure  humaine,  insé- 
rées dans  la  Gazette  de  Santé,  octobre 
1816,  et  dons  les  s/ tinales  encyclopédiques 
de  Millin,  janvier  1817,  avec  une  gravure 
représentant  cet  animal  extraordinaire; 
j  Physique  mécanique ,  traduite  par  AIme 
Biot,  avec  d'excellentes  notes  de  M.  Biot, 
1806,  fn-8°,  4e  édition.  1829.  M.  Millin  a 
donné  une  Notice  détaillée  des  nombreux 
ouvrages  de  Fischer. 

FISCHET  ou  FICHET  (  Guillaume 
dpcleur  de  Sor bonne,  recteur  de  l'uni- 
versité de  Paris  en  1467,  appela  deux  ans 
après  (  de  concert  avec  Jean  de  La  Pierre 
son  ami  )  Martin  Crantz,  Vlric  Gerin-j.  et 
Michel  Friburger,  imprimeurs  allemands, 
qui  mirent  sous  presse  les  premiers  livre* 
qui  aient  été  imprimés  en  France.  Fischet 
s'opposa  au  dessein  de  Louis  XI,  qui  vou- 
lait faire  prendre  les  armes  aux  écoliers. 
U  alla  à  Rome  avec  le  cardinal  Bessarion, 
on  1407';  le  pape  Sixte  IV  le  combla  d'hon  - 
neurs et  le  fit  son  camérior.  On  a  de  Fn- 
cliet  une  Rhétorique  et  des  épitres  .  dont 
le  style  est  au-dessus  de  son  siècle  ;  elles 
furent  imprimées  en  Sorbonno  in-V\ 
4471. 

F1SEN  (  Bartoelevi  )  ,  né  à  Liège  en 
1391,  entra  chez  les  jésuites  en  1610,  su 
rendit  habile  dans  l'éloquence  latine,  dans 
l'histoire ,  et  les  antiquités  de  son  pays» 
U  mourut  le  26  juin  1649.  Ses  ouvrages 
sont  :  j  Origo prima  fesli  Corporis  Chrisit\. 
Liège,  1628.  Cette  histoire  est  écrite  avec 
soin  et  a  coûté  beaucoup  de  recherches  : 
|  Hisloria  ecclesiœ  Leodiensis ,  Liège, 
1696,  in-foï.  C'est  une  histoire  qui  com- 
mence 600  ans  avant  J.-C.  et  va  jusqu'en 
4612.  On  sent  qu'elle  remonte  trop  baul- 
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pour  que  les  premiers  siècles  ne  soient  far- 
cis de  faits  plus  qu'incertains.  Toute  cette 
histoire  est  partagée  en  trente  et  un  li- 
vres ,  suivis  chacun  de  notes ,  où  l'auteur 
éclaircit  les  difficultés  qu'il  rencontre  en 
son  chemin,  et  produit  de  temps  en  temps 
des  pièces  justificatives.  Le  style  est  beau 
et  peut-être  trop  oratoire  et  trop  fleuri 
pour  une  histoire  :  |  Flores  ecclesiœ  Leo- 
diensis,  Lille,  1647,  in-fol.  Ce  sont  les  vies 
des  saints  du  diocèse  de  Liège ,  rangées  se- 
lon l'ordre  du  calendrier.  Fisen  y  a  fait  en- 
trer des  listes  exactes  des  abbés  et  des  ab- 
besses  de  tous  les  monastères  du  diocèse 
de  Liège.  Cet  ouvrage  est  utile  et  curieux. 

FISIIER.  Voyez  FISCHER. 

FITE  (  Jeax  de  la  ) ,  ministre  de  la  re- 
ligion prétendue  réformée,  né  dans  le 
Béarn  d'une  famille  noble,  sortit  de  France 
pour  cause  de  reli  jion.  Après  avoir  achevé 
ses  éludes  en  Hollande ,  il  devint  ministre 
de  l'église  française  de  HolUappel ,  puis 
de  celle  de  Hanau,  où  il  mourut  en  4737. 
Son  ouvrage  le  plus  connu  est  intitulé: 
Eclaircissement  sur  la  matière  de  la 
grâce  et  sur  les  devoirs  de  l'homme ,  2 
vol.  in-8°.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  son  aïeul  Jean  DE  LA  FITE,  minis- 
tre de  l'église  de  Pau,  dont  on  a  des  ser- 
mons et  des  traités  de  controverse. 

*  FITZGERALD  (  Gérard)  ,  né  à  Li- 
merick  c»  Irlande,  étudia  la  médecine  à 
l'université  de  Montpellier ,  où  il  reçut 
le  bonnet  de  docteur  en  1719.  Nommé  pro- 
fesseur en  survivance  ,  en  1726,  il  devint 
titulaire  à  la  mort  de  Pierre  Chirac  ,  au 
mois  de  mars  1732 ,  et  mourut  en  1748. 
Il  publia  ,  pendant  le  cours  de  son  profes- 
sorat ,  quelques  dissertations  estimées  : 
De  naturaH  catameniorum  fluxu ,  1731  ; 
De  tumoribus  lunicatis,  1733/  De  visu, 
1741  ;  De  carie  ossium ,  1742.  Les  leçons 
qu'il  avait  dictées  sur  les  maladies  des 
femmes  furent  recueillies  et  mises  au 
jour,  en  1754,  sous  ce  titre:  Tractatus 
pathologicus  de  affections  fœminarum 
yrœternaturalibus ,  Paris,  in-12,  trad. 
vu  français ,  et  imprimé  à  Avignon,  sous 
la  date  de  Paris,  1758,  in-12. 

FITZ-HERBERT  (sir  A*tho*y),  célèbre 
jurisconsulte  anglais  du  16e  siècle ,  s'illus- 
tra par  son  érudition,  et  plus  encore  par 
sa  probité  et  son  attachement  à  la  religion 
ii'.  ses  pères.  Il  prédit  les  malheurs  qui 
de  valent  naturellement  suivre  le  schisme, 
et  défendit  à  ses  enfans .  d'acheter  des 
biens  enlevés  aux  monastères ,  et  même 


vérité  de  sa  prédiction  et  la  sagesse  <to 
cette  défense,  n  mourut  le  27  mai  1558. 
On  a  de  lui  :  |  Epitome  juris  ;  |  De  T 'office 
et  de  l'autorité  des  juges  de  paix* 

FITZ-HERBERT  (  Thomas  ) ,  petit-fils 
du  précédent,  né  en  1552,  jésuite  en  1614, 
mort  en  1640,  est  connu  par  un  Traité  de 
politique  et  de  religion  contre  Machiavel, 
Douai,  1615,  in-4°;et  par  une  disquisi- 
tion  pleine  de  sagesse  et  de  saine  morale, 
intitulée  An  sit  utilitas  in  scelere,  Rome, 
1610,  in-8°. 

FITZ-HERBERT  (  Nicolas  )  ,  autre 
petit-fils  d'Anthony  et  cousin  du  précé- 
dent, né  en  1550,  s'attacha  au  cardinal 
d'Alain,  et  mourut  en  1612.  On  lui  doit  : 
|  Vita  cardinalis  Alani,  1608.  C  est  un 
tribut  de  reconnaissance  qu'il  paie  à  son 
bienfaiteur.  |  De  continuatione  religionis 
christianœ  in  Anglta ,  1608  ;  | 
academiat  description  1602. 

FITZ-JAMES  (  Jacques),  duc  de 
WICK,  fils  naturel  de  Jacques  U  et  d' Ara- 
belle  Churchill ,  sœur  du  duc  de  Marlbo- 
rough,  naquit  en  1671,  à  Moulins,  où  sa 
mère  le  mit  au  monde  en  revenant  des 
eaux  de  Bourbon.  H  porta  les  armes  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse.  H  se  trouva  en 
1686,  au  siège  de  Bude  où  il  fut  blessé, 
à  la  bataille  de  Mohacs  en  1687 ,  que  les 
Impériaux  gagnèrent  sur  les  Turcs.  Le 
jeune  Berwick  signala  sa  valeur  dans 
cette  journée.  Jacques  II  ayant  été  chassé 
de  sou  trône  par  son  gendre,  Berwick  le 
suivit  en  France,  lieu  de  son  asile,  n  re- 
passa ensuite  en  Angleterre ,  pour  com- 
mander en  Irlande,  pendant  l'absence  de 
milord  Tirconnel,  qui  en  était  vice-roi 
Il  se  distingua  Pan  1690,  au  siège  deLon- 
donderry,  et  à  la  bataille  de  la  Boine ,  où 
il  eut  un  cheval  tue  sous  lui.  Berwick  ne 
montra  pas  moins  de  bravoure  dans  le 
cours  de  cette  guerre,  et  pendant  les  pre- 
mières campagnes  delà  suivante.  Louis 
XIV  lui  donna ,  en  1703 ,  le  commandtv 
ment  général  des  troupes  qu'il  envoya  à 
Philippe  Y.  En  une  seule  campagne,  il 
se  rendit  maître  d'une  foule  de  places  et 
de  forteresses.  Rappelé  en  France ,  il  se 
mit  à  la  téte  des  troupes  destinées  contre 
les  fanatiques  des  Cévennes.  Après  avoir 
réduit  ces  rebelles;  il  alla  mettre  le  siège 
devant  Nice ,  s'en  rendit  maître  le  44  no* 
vembrel705,  et  soumit  tout  le  comté. 
Cette  campagne  lui  mérita  le  béton  de 
maréchal  de  France  :  dignité  à  laquelle 
il  fut  élevé  le  45  février  4706.  Le  roi 


d'accepter  ceux  qu'on  pourrait  leur  offrir.  J  l'ayant  nommé  la  même  année  pour  com- 
Sous  le  règne  de  Marie,  on  reconnut  la  I  mander  les  troupes  en  Espagne,  il  arrêta 
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les  progrès  des  ennemis  victoireux.  H 
gagna,  eu  4707,  la  bataille  importante 
d'AImanza  sur  milord  Gaïïowai  et  le 
comte  de  Las  Minas.  Philippe  V  récom- 
pensa le  vainqueur  comme  le  méritaient 
de  si  grands  services.  Il  le  créa  duc  de 
Leria  et  de  Xerica  au  royaume  de  Va- 
lence ;  le  fit  chevalier  de  la  Toison-d'Or, 
et  attacha  à  son  duché  une  grandesse  de 
la -première  classe.  Berwick  soutint  la 
gloire  qu'il  s'était  acquise  à  Almanza,  par 
la  prise  de  Barcelone,  le  12  septembre 
1744  ;  il  était  alors  généralissime  des  ar- 
mées d'Espagne.  La  mort  du  roi  de  Po- 
logne Auguste  II  ayant  rallumé  la  guerre 
en  1733  entre  l'empire  et  la  France ,  le 
maréchal  de  Berwick,  nommé  général 
des  troupes  de  France  en  Allemagne,  alla 
mettre  le  siège  devant  Philisbourg.  Un 
coup  de  canon  termina  sa  glorieuse  car- 
rière le  12  juin  4734;  la  place  ne  fut  prise 
que  le  12  juillet  suivant.  Le  maréchal  de 
Berwick  était  aussi  estimable  par  ses 
vertus  chrétiennes  et  civiles  que  par  ses 
talens  militaires.  Le  président  Montes- 
quieu, qui  avait  connu  particulièrement 
cet  illustre  capitaine,  nous  en  parle  en 
ces  termes  :  «  J'ai  vu  de  loin  dans  les 
livres  de  Plutarque,ce  qu'étaient  les 
grands  hommes  ;  j'ai  vu  en  lui  de  plus 
près  ce  qu'ils  sont ,  je  ne  connais  que  sa 
vie  privée  :  je  n'ai  point  vu  le  héros , 
mais  l'homme  d'où  le  héros  est  parti. 
Il  aimait  ses  amis  ;  sa  manière  était  de 
rendre  des  services,  sans  vous  rien  dire: 
c'était  une  main  invisible  qui  vous  ser- 
vait... Il  avait  un  grand  fonds  de  reli- 
gion. Jamais  homme  n'a  mieux  suivi 
ces  lois  de  l'Evangile,  qui  coûtent  le  plus 
aux  gens  du  monde;  enfin,  jamais 
homme  n'a  tant  pratiqué  la  religion ,  et 
n'en  a  si  peu  parlé...  Il  ne  disait  jamais 
de  mal  de  personne  ;  aussi  ne  louait-il 
jamais  les  gens  qu'il  ne  croyait  pas 
dignes  d'être  loués.  »  Ses  Mémoires  ont 
été  publiés  en  4778,  2  vol.  in-12.  Ils  sont 
pleins  de  cet  intérêt  que  donne  la  vérité 
énoncée  d'un  ton  simple ,  et  affranchie 
des  petits  artifices  de  l'égoïsme.  Ils  sont 
d'un  usage  admirable  pour  réfuter  les  pe- 
tits contes  romanesques  et  calomnieux, 
par  lesquels  on  ne  cesse  de  défigurer 
l'histoire  du  siècle  de  Louis  XIV.  Ceux 
que  l'abbé  Margon  avait  publiés  en  4737, 
ne  sont  plus  lus  que  des  personnes  qui 
aiment  mieux  les  romans  et  les  satires 
que  les  histoires. 

FITZJAMES  (  Fraxçois,  doc  de) ,  fils 
du  précédent,  renonça  aux  dignités  de 


son  père,  dont  il  avait  la  survivance,  pour 
embrasser  l'état  ecclésiastique  en  4727.  II 
fut  abbé  de  Saint-Victor,  évêquede  Sois- 
sons  en  4739,  et  mourut  en  4764",  dans  sa 
53e  année.  Ses  Instructions  pastorales  et 
son  Rituel,  dont  les  Instructions  sont  im- 
primées en  2  et  en  3  vol.  in-12,  ont  fait 
beaucoup  de  bruit;  quelques-uns  de  ces 
écrits  ont  été  condamnés  à  Rome  et  cen- 
surés par  plusieurs  évêques  de  France  ; 
les  janséniste»  le  regardaient  comme  un 
des  principaux  appuis  du  parti;  cepen- 
dant l'on  ne  connaît  ne  lui  aucune  démar- 
che d'opposition  formelle  aux  décisions 
de  l'Eglise.  On  tronve  sa  vie  à  la  téte  de 
ses  œuvres  posthumes,  1769 , 2  vol.  in-12 , 
avec  un  troisième  sous  le  titre  de  supplé- 
ment» 

*  FIXLM I LL\ER  (  Placide  ),  astrono- 
me allemand ,  né  en  4721,  au  village  d'A- 
chleuthen ,  dans  la  haute  Autriche ,  entra 
dans  l'ordre  des  bénédictins  en  4737  ;  il 
étudia  successivement  la  théologie,  le 
droit ,  les  langues  orientales  ,  l'histoire, 
les  antiquités  et  la  musique,  et  devint 
professeur  de  droit  canonique  et  direc- 
teur du  collège  de  Cremsmunter  éta- 
bli dans  l'abbaye  pour  la  jeune  noblesse. 
Q  fut  aussi  revêtu  de  la  dignité  de  notaire 
apostolique  en  la  cour  de  Rome,  et  mou- 
rut le  27  août  1791.  On  a  de  lui  :  |  Meridia- 
nus  spécula astronomicœ  Cremifanensis, 
Steyer,  1765,  in-4°,  ouvrage  dans  lequel 
il  détermina  la  longitude  et  la  latitude  de 
son  observatoire,  qu'il  a  rendu  célèbre 
par  les  observations  qu'il  n'a  cessé  d'y 
faire.  |  Decenniumastronomicum.  Steyer , 
1776,  in-4°.  C'est,  un  recueil  d'observa- 
tions faites  et  calculées  avec  soin ,  dont 
les  astronomes  font  encore  usage  pour 
leurs  recherches.  |  Acta  astronomica  Crc- 
mifanensia*  Steyer,  4791,  in-4°,  ouvrage 
posthume,  où  l'on  trouve  les  observations 
de  1776  à  4791  ;  des  mémoires  sur  la  pa- 
rallaxe du  soleil,  l'occultation  de  Saturne 
en  1773  ;  l'observation  et  la  mutation  dans 
le  calcul  des  planètes ,  etc.  Fixlmillner 
calcula,  un  des  premiers,  l'orbite  de  la 
planète  Uranus.  Il  a  fait  aussi  un  grand 
nombre  d'observations  sur  Mercure,  dqnt 
Lalande  s'est  servi  pour  construire  des 
tables  de  cette  planète.  On  trouve  unu 
notice  sur  Fixlmillner  dans  les  Ephémé- 
rides  géographiques  du  B.  de  Zach,  no- 
vembre 1799. 

FIZES  (  AirroiwE  ),  célèbre  médecin  de 
Mbntpellleroù  il  était  né  en  1690,  mourut: 
dans  cette  ville  le  44  août  1763,  à 73  ans.  La 
faculté  de  médecine  le  compte  parmi  les 
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professeurs  qui  ont  le  plus  servi  à  la  faire 
fleurir.  Il  éclaira  la  pratique  de  son  art  par 
une  théorie  lumineuse.  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  ouvrages  qui  lui  ont  fait  un  nom 
en  Europe.  Les  principaux  sont  :  |  Opéra 
medica,  1749,  in-4°;  |  Leçons  de  chimie 
de  l'université  de  Montpellier,  1750,in-12  ; 

I  Tractatus  de  febribus,  4749,  in-12.  Cet 
excellent  ouvrage  a  été  traduit  en  français, 
4757,  in-12.  |  Tractatus  de  physiologia. 
4750,  in-12  ;  |  plusieurs  dissertations  sur 
différentes,  matières  de  médecine,  science 
que  l'auteur  possédait  à  un  degré  supé- 
rieur. C'était  l'Hippocrale  de  Montpellier. 

II  joignait  une  grande  simplicité  de  mœurs 
à  des  connaissances  très  étendues  et  très 
variées.  Voyez  sa  vie  par  M.  Esté  vc,  4765, 

FLACCILLE  {Mlia  Flaccilla),  appe- 
lée quelquefois  par  les  Grecs  Ptacilla  ou 
Pïacidia,  fille  d'Antoine,  préfet  des  Gau- 
les et  ensuite  consul  romain ,  naquit  en 
Espagne,  et  fut  mariée  à  Théodose ,  lors- 
qu'il n'était  encore  que  particulier.  Elle 
reçut  le  titre  d'Auguste  quand  elle  monta 
avec  lui  sur  le  troue  de  Constantinople. 
Elle  contribua  beaucoup  par  son  zèle  à 
la  destruction  de  l'idolâtrie  et  à  la  pro^ 
pagation  du  christianisme.  Elle  avait 
toutes  les  vertus  que  cette  religion  in^ 
«pire;  bienfaisante  avec  discernement, 
simple  dans  ses  manières,  et  modeste 
avec  un  extérieur  plein  de  dignité.  Elle 
portait  Théodose  à  l'indulgence,  à  la  clé- 
mence et  au  soulagement  de  ses  sujets. 
Ses  incommodités  l'ayant  obligée  d'aller 
prendre  les  eaux  dans  un  village  de  lu 
Thrace ,  elle  y  mourut  en  588.  Elle  fut 
mère  d'Arcadius  et  d'Honorius.  L'église 
grecque  l'a  élevée  au  rang  des  bienheu- 
reux. Saint  Grégoire  de  Nyase  prononça 
•ou  oraison  funèbre. 

FLACCOURT  ou  FLACOURT  (  Etienne 
de  ),  né  à  Orléans  en  1G07,  directeur-gé- 
néral de  la  compagnie  française  de  l'O- 
rient, avait  commandé,  en  1648,  une  ex- 
édition  dans  l'ile  de  Madagascar  :  expé- 
dition malheureuse  ainsi  que  toutes  celles 
qui  l'avaient  précédée ,  mais  qui  nous  a 
procuré  une  Histoire  de  cette  Ue,  qu'il 
avait  bien  étudiée  pendant  dix  ans  de  sé- 
jour sur  les  lieux.  Il  la  lit  imprimer  à 
Paris ,  en  4  vol.  in-4°,  1658,  réimprimé  en 
1661  et  1664,  avec  figures  dessinées  et  gra- 
vées par  lui-même  ;  et  la  dédia  au  surin- 
tendant Fouquct.  On  y  trouve  des  choses 
curieuses  et  intéressantes,  telles  que  cette 
prière  des  Madagascar  iens,  qui  prouve 
l'idée  juste  et  vraie  que  ces  barbares  ont 


de  la  Divinité.  «  O  Eternel  !  ayez  pitié  de 

•  de  moi,  parce  que  je  suis  passager;  « 
»  Infini  t  parce  que  je  ne  suis  qu'un  point; 
»  ô  Fort  !  parce  que  je  suis  faible  ;  ô  Source 

•  de  la  vie  !  parce  que  je  touche  à  la  mort; 
>  ô  Intelligent  !  parce  que  je  suis  dans 
»  l'erreur  ;  ô  Bienfaisant  !  parce  que  je 
»  suis  pauvre  ;  ô  Tout-Puissant  1  parce 
»  que  je  ne  puis  rien.  »  Flaccourt  a  publié 
aussi  un  Petit  catéchisme  madecasse  et 
français  avec  les  prières  du  matin  cl 
du  soir,  Paris,  1657,  in-8°  ;  et  un  Diction- 
naire de  la  langue  de  Madagascar.  Il  se 
noya  en  revenant  en  France  pour  la  se- 
conde fois ,  le  10  juin  1660.  C'est  lui  qui 
donna  à  l'île  Bourbon  le  nom  qu'elle 
porte. 

FL  ACCUS  ILLYRICUS.  Voyez  FRAIS - 
COWITZ. 

FLACÉ  (  René  ),  curé  de  l'église  de  la 
Couture ,  dans  un  faubourg  du  Mans ,  né 
à  Noyen-sur-Sarthe,  à  5  lieues  du  Mans  , 
en  1550,  mourut  le  15  septembre  1600. 
On  a  de  lui,  outre  plusieurs  pièces  do 
théâtre,  divers  autres  ouvrages  en  proso 
et  en  vers;  et  surtout  un  Poème  latin  sw 
l'origine  des  Monceaux  >  qu'on  peut  voit 
dans  la  Cosmographie  de  Belleforest.  La 
Croix  du  Maine  dit  qu'il  était  poète,  théo- 
logien, philosophe,  historien,  qu'il  savait 
bien  la  musique ,  et  qu'il  prêchait  avec 
succès. 

'  FLACIIAT  (Jean-Claude),  négo- 
ciant et  voyageur,  né  à  Lyon  vers  4720  , 
parcourut  la  Hollande,  l'Italie ,  l'Allema- 
gne, la  Hongrie  et  la  Turquie  :  il  séjourna 
pendant  45  ans  à  Constantinople,  où  il 
devint  baserguian  bachiou  marchand  du 
Grand-Seigneur.  Il  profita  de  son  titre  pour 
dessiner  un  grand  nombre  do  métiers  et 
de  machines,  et  s'instruire  de  la  manière 
de  fabriquer  différentes  espèces  d'étoffes, 
de  choisir  les  matières  que  l'on  doit  y  em- 
ployer, de  teindre  solidement  le  coton  en 
rouge,  etc.  ;  enfin  ayant  observé  que  les 
Grecs  avaient  conservé,  dans  la  pratique 
des  arts,  des  procédés  qui  nous  sont  in- 
connus, et  qu'il  regardait  comme  intéres- 
sant d'introduire  parmi  nous,  il  se  rendit 
à  Smyrne,  et  amena  en  France  plusieurs 
ouvriers  grecs,  qu'il  établit  dans  la  manu- 
facture de  Saint-Chamond  en  Lyonnais , 
qui  appartenait  à  son  frère,  et  dont  il  avait 
la  direction.  Le  roi,  pour  le  récompenser 
des  services  importans  qu'il  avait  rendus 
à  l'industrie  française ,  accorda  à  son  éta- 
blissement, par  arrêt  du  21  décembre 
1756,  le  titre  "de  manufacture  royale .  et 
divers  privilèges  et  exemptions.  Flachat 
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A  publié  le  résultat  de  ses  voyages  sous  le 
titre  :  Observations  sur  le  commerce  et 
sur  les  arts  d'une  partie  de  l'Europe,  de 
l'Asie,  de  l'Afrique  et  même  des  Indes 
orientales,  Lyon  ,  1756,  9  vol.  in-iî.  U  a 
inséré  dans  son  livrée  des  mémoires  sur 
la  culture  de  la  garance ,  sur  la  teinture 
du  coton  filé  en  bleu ,  et  sur  la  manière 
de  le  blanchir.  Flachat  est  mort  vers  1780. 

FLAMEL  (  Nicolas  ),  natif  de  Pontoise, 
exerça  la  profession  d'écrivain  libraire- 
ibré  à  Paris.  II  était  né  sans  biens  :  on  le 
vit  tout  à  coup  riche  pour  un  homme  de 
son  état;  mais  ses  richesses  étaient  seu- 
lement pour  les  malheureux.  Il  soulagea 
la  veuve  et  l'orphelin,  fonda  des  hôpi- 
taux, répara  des  églises.  Le  peuple  igno- 
rant crut  que  Flainel  avait  trouvé  le  se- 
erct'de  faire  de  l'or  ;  et  Jean  Gohori,  440 
ans  après  sa  mort,  contribua  à  accréditer 
cette  fable.  Naudé  attribue  sa  fortune 
(  qui  n'était  pas  aussi  considérable  qu'on 
t'a  dit  )  à  la  connaissance  qu'il  avait  des 
affaires  des  juifs.  Il  ajoute  que,  lorsqu'ils 
furent  chassés  de  France  en  1394,  et  que 
leurs  biens  furent  acquis  au  roi ,  Flamel 
traita  avec  leurs  débiteurs  pour  la  moi- 
tié de  ce  qu'ils  devaient,  et  leur  promit 
de  ne  pas  les  dénoncer.  Ce  conte  a  été 
réfuté  par  M.  de  Sainte-Foix,  dans  le  pre- 
mier vol.  de  ses  Essais  sur  Paris;  et  H 
est  bien  plus  vrabemblable  que  Flamel 
dut  sa  fortune  à  la  connaissance  qu'il  avait 
des  principes  du  commerce,  dans  un 
temps  où  tout  le  monde  lés  ignorait:  11 
mourut  en  1418.  Voyez  sur  cet  homme 
singulier  X Histoire  critique  de  Nicolas 
Flamel  et  de  Pemelle  sa  femme,  recueil- 
Ve  d'actes  anciens,  qui  purifient  l'origine 
et  la  médiocrité  de  leur  fortune,  à  Paris, 
chez  Desprez ,  1761 ,  in-12.  Cet  ouvrage 
est  de  M.  l'abbé  "Villain.  On  a  faussement 
Attribué  à  Flamel  un  sommaire  philoso- 
phique en  vers,  1561,  in-*0,  et  un  traité 
de  la  Transformation  des  métaux,  1628 , 
ln-4°.  On  joint  à  ces  deux  livres  l'Explica- 
tion des  figures  hiéroglyphiques,  que  Fla- 
mel mit  au  cimetière  des  Innocens,  Paris, 
1682,  in-49. 

'  FLAM1MO  (  Marc  Aktoimb )  naquit  à 
fiera valle ,  de  Jean-Aictomb  FLAMINiO, 
dont  nous  avons  divers  ouvrages  en  vers' 
et  en  prose.  Le  fils  eut  les  goûts  de  son 
père,  et  le  surpassa.  Le  cardinal  Farnèse, 
dont  il  était  le  bebesprit',  le  fit  nommer 
secrétaire  du  concile  de  Trente  ;  mais  sa 
santé  délicate  l'empêcha  de  remplir  cette 
commission.  Il  mourut  à  Rome  en  1550 , 
4  $2  ans.  Qn  a  d£  lui  des  lettres  et  des 
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épigrammesAUSl,  in-8°,  traduites  eh  vers 
français  par  Anne  de  Marquets,  Paris, 


1569,  in-8°.  Sa  Paraphrase  de  trente 
mes,  entreprise  à  la  sollicitation  du  cardi- 
nal Polus,  imprimée  à  Florence  en  1558 , 
in-19,  offre  d'assez  beaux  vers  et  une  la- 
tinité pure.  Ses  autres  écrits  ne  méritent 
pas  moins  d'être  lus. 

FLAMINWS  (Caics)  ,  consul  romain , 
d'un  caractère  turbulent  et  emporté ,  at- 
tiré au  combat  par  les  ruses  d'Annibal, 
perdit  la  fameuse  bataille  de  Thrasymène, 
où  il  resta  sur  la  place  avec  un  grand 
nombre  de  sénateurs,  l'an  117,  avant  Jé- 
sus-Christ. 

FLAMINITJS  ou  FLAMININUS  (Trrcs- 
Quitrrus  ),  éloyé  au  consulat  par  son  mé- 
rite, l'an  198  avant  J.-C,  n'avait  pas  en- 
core 30  ans.  Il  se  proposa  Scipion  pour 
modèle.  Il  ne  lui  manqua,  pour  égaler  la 
gloire  de  ce  héros,  que  d'avoir  à  combat- 
tre des  rivaux  aussi  redoutables.  Comme 
lui,  il  avait  toutes  les  vertus  civiles  et 
militaires.  Nommé  général  des  troupes 
romaines  contre  Philippe  V,  roi  de  Ma- 
cédoine, il  força  l'armée  de  ce  prince  dans 
les  défilés  de  l'Epire  ;  il  soumit  presque 
entièrement  cette  province,  réduisit  la 
Thessalie ,  laFhocide,  la  Locride.  Il  joua 
dans  la  Grèce  le  rôle  le  plus  brillant.  Il 
fit  publier  aux  Jeux  Néméens  par  un 
crieur  public  que  les  Grecs  étaient  reml» 
en  liberté.  Il  fut  en  effet  leur  libérateur 
et  leur  père.  La  république  l'envoya  dans» 
la  suite  vers  Prusias  pour  demander  la 
téte  d'Annibal,  sous  le  vain  prétexte  qu'il 
tramait  quelque  chose  contre  Rome.  H  agis 
si  adroitement  auprès  de  ce  prince ,  que 
les  Romains  se  virent  délivrés  de  ce  re- 
doutable ennemi. 

FLAMIMI  S  NOBILIUS,  théologien  et 
critique  de  Lucques,  mort  en  1590,  à  58 
ans,  publia  en  1588  à  Rome,  in-fol.,  des 
Notes  sur  ta  Bible  des  Septante,  pleines 
d'érudition;  et  un  traité  :  De  prœdesti-* 
natîone,  ibid.,  1581,  in-4°. 

FLAMSTEKD  (  Jban  ) ,  astronome ,  né> 
à  Denby  dans  le  Derbyahire  le  19  août 
1646,  prit  du  goût  pour  l'astronomie  en 
voyant  une  sphère  de  Sacrobosco.  Il  cul- 
tiva cette  science  avec  beaucoup  de  suc- 
cès ,  fut  membre  de  la  société  royale  de 
Londres,  en  1670,  et  la  même  année  nom- 
mé astronome  du  roi,  avec  une  pension 
de  cent  livres  sterlings,  ensuite  directeur 
de  l'observatoire  de  Gréenwich.  Il  mou- 
rut en  1730,  à  76  ans.  Cet  astronome  avait 
partagé  son  temps  d'une  façon  singulière  : 
U  donnait  le  jour  aux  cafés,  et  U  nuit  sus 
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C'était  un  petit  homme  maigre, 
qui  n'avait  aucun  (mut  pour  les  femmes  : 
aussi  mourut-il  dans  le  célibat.  On  a  de 
lui  :  |  Uisloria  cœlestis  britannica ,  Lon- 
dres, 4725  ,  en  3  vol.  in-fol.;  |  Ephéméri- 
des.  J  La  Doctrine  de  la  sphère,  imprimée 
en  1681,  avec  le  Nouveau  système  de  nia- 
thématiques  de  Jonas  Morus,  le  plus  zélé 
protecteur  de  Flamstéed.  Newton  ayant 
trouvé  plusieurs  de  ses  observations  peu 
justes,  Flamstéed  écrivit  contre  lui  :  l'a- 
cadémie des  Sciences  de  Paris  jugea  en 
faveur  de  son  adversaire  ;  mais  Flamstéed 
ne  laissa  pas  d'avoir  raison  dans  l'esprit 
de  plusieurs  savans.  Flamstéed  s'est  sur- 
tout distingué  par  ses  observations  sur 


nombre  des  étoiles  visibles,  et  de  longues 
études  pour  le  déterminer  avec  préeisiou. 
On  sait  qu'il  a  rendu  beaucoup  plus  nom- 
breux le  catalogue  qu'en  avait  dressé 
Bayer,  et  qu'il  les  a  portées  au  nombre  de 
5,000  ;  mais  ce  qu'un  observateur  philo- 
sophe ne  doit  pas  négliger,  c'est  qu'il  n'y 
a  pas  deux  astronomes  qui,  dans  aucun 
temps,  aient  pu  s'accorder  dans  ce  calcul. 
Sans  parler  des  tables  des  anciens,  depuis 
l'usage  du  télescope,  Kepler  a  compté 
1593  étoiles  bien  visibles  et  distinctes  dans 
les  deux  hémisphères  célestes  ;  Riccioli 
en  a  trouvé  1437  ;  le  Père  Pardies  1491; 
de  la  Hire,  1570;  Bayer,  1716;  Royer , 
1805  ;  Hevelius,  1888,  Flamstéed,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  3000.  Rhcita, 
fameux  astronome  de  Cologne,  assure 
en  avoir  vu  plus  de  3000  dans  une  seule 
constellation  :  Galilée  prétend  en  avoir 
découvert  500  dans  une  petite  partie 
d'Or  ion;  M.  de  La  Caille  9800  dans  une 
partie  du  ciel  austral;  le  Père  Mayer 
proteste  en -avoir  vu,  en  1777,  plus  de 
200  dont  personne  n'a  jamais  entendu 
parler.  En  1785 ,  Herschel  en  découvrit 
1300  nouvelles,  précisément   dans  la 
fiasse  des  nébuleuses  ,  et  en  1787,  il  en 
compta  50,000  dans  une  zone  de  15  degrés 
sur  2  degrés  de  largeur,  etc.,  ce  que  d'au- 
tres astronomes  ont  traité  de  vision.  Et 
ces  mêmes  gens  ne  se  sont  pas  toujours 
tenus  au  même  compte.  D'où  il  s'ensuit 
que  non-seulement  les  étoiles  en  général, 
mais  les  étoiles  même  visibles,  et  expo- 
sées depuis  six  mille  ans  aux  deux  yeux 
de  cinq  cent  millions  d'hommes,  sont  réel- 
lement innombrables  ;  que  Dieu  seul  en 
connaît  la  multitude  déterminée,  comme 
dit  David,  et  les  appelle  toutes  par  leurs 
noms  :  Qui  numéral  multitudinem  stel- 
larum  et  omnibus  eis  nomina  vocat.  Ps. 
446» 
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*  FLAN  DR  IN  (  Pierre  ) ,  vétérinaire 
et  anatomiste,  né  à  Lyon  le  12  septembre 
1752,  entra  dès  l'âge  de  14  ans  à  l'école 
vétérinaire  de  cette  ville,  et  s'y  distingua 
par  son  application  et  son  intelligence.  11 
fut  choisi  quelque  temps  après  pour  en- 
seigner l'anatomie  à  ses  camarades ,  et 
ensuite  appelé  à  l'école  d' Al  fort  ,  près  Pa- 
ris, pour  y  être  professeur  d'anatomie,  et 
adjoint  à  son  oncle  Chabert ,  qui  en  était 
directeur.  C'est  dans  l'exercice  de  cette 
chaire  qu'il  fit  exécuter  la  belle  suite  de 
préparations  anatoiniques ,  qui  enrichit 
le  cabinet  de  l'école  d'Alfort.  Il  s'acquit 
une  réputation  méritée  par  ses  travaux 
sur  l'anatomie  comparée.  Le  gouverne- 
ment l'envoya  successivement  en  Angle- 
terre et  en  Espagne ,  pour  y  observer  la 
manière  de  conduire  et  diriger  l'éducation 
des  moutons  à  laine  fine.  Il  fut  nommé, 
en  1791,  correspondant  de  l'académie  dej 
sciences,  et  il  venait  d'être  admis  à  l'in- 
stitut comme  associé  ,  lorsque  la  mort 
l'enleva  au  commencement  de  juin  1796- 
On  a  de  lui  :  |  un  Précis  sur  Vanalçmie 
du  cheval,  1787,  in^8°,  qu'il  avait  rédigé 
pour  ses  élèves  ,  et  où  l'on  trouve  quel- 
ques remarques  neuves  et  justes  ;  J  Mé- 
moires sur  la  possibilité  d'améliorer  les 
chevaux  en  France .  Paris  ,  1790  ,  in-8°. 
|  De  la  pratique  de  l  'éducation  des  mou- 
tons ,  et  des  moyens  de  perfectionner  les 
laines ,in-8°,  plusieurs  fois  réimprimé. 
|  Absorption  des  vaisseaux  lymphatiques 
sur  la  rétine  ;  \  Sur  la  nature  et  les  attri- 
buts des  sarigues,  animal  très  singulier 
par  sa  conformation  ;  |  Sur  la  rage  ;  \  In- 
structions et  observations  sur  les  mala- 
dies des  animaux  domestiques ,  avec  l'a- 
nalyse des  ouvrages  vétérinaires  anciens 
et  modernes,  1782, 1795, 3e  édition  ,  6  vol. 
in-8°;  |  diverses  observations  ou  disserta^ 
lions  dans  le  Dictionnaire  an  atomique  de 
l'Encyclopédie,  dans  le  Journal  de  méde* 
cine  et  autres  feuilles  périodiques,  où  l'on 
trouve  des  vues  ingénieuses. 

*  FL \i\GI3iI  (Lotis),  cardinale!  pa- 
triarche de  Venise,  né  le  15  juillet  1735  , 
en  cette  ville ,  où  il  mourut  le  24  février 
1804,  remplit  avec  distinction  les  fonc- 
tions de  juge  dans  le  conseil  des  quarante, 
d'avogader,  de  censeur,  de  sénateur,  de 
conseiller  et  de  correcteur  extraordinaire. 
U  passa  du  service  de  la  république  véni- 
tienne à  celui  de  Rome,  sous  le  règne  du 
pape  Clément  XIV,  et  fut  nommé  d'abord 
auditeur  du  tribunal  de  la  Rote.  La  pape 
Pie  VI  le  créa  cardinal  en  1789 ,  et  l'em- 
pereur d'Autriche,  après  la  destructlau 
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4e  la  république  vénitienne,  le  nomma 
primat  de  Dalmatie,  patriarche  de  Ve- 
nise ,  comte  du  Saint-Empire ,  en  le  dé- 
corant de  la  grand'-croix  de  l'ordre  de 
Saint-Etienne  de  Hongrie.  Le  cardinal 
Flangini  se  livrait  avec  succès  à  la  poésie. 
Il  a  composé  plusieurs  ouvrages ,  tant  en 
rerg  qu'en  prose ,  qui  jouissent  d'une  cer- 
taine réputation  en  Italie.  Membre  de 
l'académie  des  Arcades ,  il  avait,  comme 
ses  confrères,  pris  le  nom  d'un  berger 
d'Arcadie,  Agamiro  Pelopideo ,  et  il  a 
publié  sous  ce  nom  :  |  Jrmotazioni  alla 
corona  poeticd  di  Querino  Telpasinio  in 
Iode  délia  republica  di  Venezia,  Venise, 
4750  ;  |  Rime  di  Bernardo  Capello,  cm 
annotazioni,  2  vol.,  Bergame ,  4750.  Ses 
autres  ouvrages  sont  :  |  Orazione  per 
l'esaltamento  del  doga  Mario  Foscarini, 
Venise,  1762  ;  |  Lettera  patriarcale,'  \  Ar- 
gonauUca  de  Apollonio  Rodio  ,  traduction 
en  vers,  avec  notes»  Rome,  4781,  2  vol. 

FLASSANS  (  Taraudkt  de  ) ,  poète 
provençal  natif  de  Flassans  ,  polit  village 
de  Provence  dans  le  diocèse  de  Fréjus, 
obtint  de  Foulques  de  Pontevès  une  por- 
tion de  cette  terre  pour  un  poème  inti- 
tulé :  Enseignement  pour  éviter  les  trahi- 
sons de  t  Amour.  Le  Moine,  dit  le  Monge 
des  Iles- d  Or,  assure  que  cet  ouvrage 
valait  beaucoup  plus  ;  mais  qu'il  fut  inu- 
tile au  vendeur  et  à  l'acheteur,  trompés 
l'un  et  l'autre  par  leurs  maîtresses.  Ta- 
raudet vivait  en  1354.  La  reine  Jeanne 
se  servit  de  lut  pour  faire  des  remon- 
trances à  l'empereur  Charles  IV  qui  pas- 
sait en  Provence  ,  et  il  s'en  acquitta  très 
bien. 

FLAUST  (  Jean-Baptiste  )  ,  avocat 
au  parlement  de  Rouen ,  né  à  Vire  et» 
1709 ,  mort  à  sa  terre  de  Saint -Sévère  , 
près  de  cette  ville  ,  le  21  mai  4783 ,  s'est 
fait  connaître  par  son  Explication  de  la 
jurisprudence  et  de  la  coutume  de  Nor- 
mandie, dans  un  ordre  simple  et  facile, 
2  vol.  in-fol.  Une  table  des  matières  ajou- 
tée à  cet  ouvrage  en  rendrait  l'usage  plus 
facile. 

FLAVE  JOSEPH.  Voyez  JOSEPHE. 
FLAVIEN  (  saint  ),  patriarche  d'Antio- 
che ,  d'une  naissance  illustre  et  d'une 
vertu  supérieure  à  sa  naissance,  fut  placé 
sur  le  trône  patriarcal,  du  vivant  de  Pau- 
lin. Cette  élection  confirmée  par  le  con- 
cile de  Constantinople  en  582,  fut  l'origine 
d'un  schisme  éteint  sous  le  pape  Innocent 
Ier.  Flavien  chassa  de  son  diocèse  les  héré- 
tiques roessaltens  qui  l'avaient  infecté  de 

à  l'em- 


pereur Théod ose  pour  son  peuple,  et  l'ob- 
tint. Leshabitans  d'Antioche  avaient  ren- 
versé et  outragé  dans  une  sédition  la  sta- 
tue de  l'impératrice  Priscilie  ;  Flavien 
parla  pour  eux  avec  l'éloquence  que  Ci- 
céron  déploya  autrefois  pour  Ligarius. 
Saint  Chrysoslôme ,  qu'il  avait  ordonné 
prêtre,  avait,  dit-on  ,  composé  sa  haran- 
gue. Ce  grand  prélat  mourut  en  404,  après 
avoir  gouverné  son  église  pendant  23 
ans. — Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  saint  FLA. VI EN,  patriarche  d'An- 
tioche en  496  ,  que  l'empereur  Anastase 
voulut  obliger  de  souscrire  V Hénotiqur. 
de  Zenon ,  et  approuver  la  déposition  de 
Macédonius  de  Constantinople.  11  eut  le 
courage  de  lui  résister  et  de  souffrir  l'exil 
que  son  refus  lui  attifa,  n  y  mourut  1  aa 
518. 

FLAVIEN  ou  FLA VI ANUS  (  saint  ) , 
succéda  à  Proclus  dans  le  patriarcat  de 
Constantinople,  en  447.  Chrysaphius,  fa- 
vori de  l'empereur  Théodose  le  Jeune, 
voulut  le  faire  chasser  de  son  siège  ;  le 
saint  prélat  brava  ses  menaces.  Il  ne  se 
montra  pas  moins  ferme  contre  Eutychès, 
qui  commença  à  semer  ses  erreurs  vers 
le  même  temps.  Il  l'anathématisa  dans 
un  concile  ;  mais  les  partisans  de  l'héré- 
siarque condamnèrent  Flavien  et  le  dé- 
posèrent en  449 ,  dans  le  fameux  synode 
connu  sous  le  nom  de  brigandage  d'E- 
phèse.,  Dioscore  ,  évèque  d'Alexandrie  , 
accompagné  d'une  foule  de  soldats  et  de 
moines,  présidait  à  cette  séditieuse  assem- 
blée. Flavien  appela  de  cette  condamna- 
tion à  Rome  ;  mais  Dioscore  ne  répondit 
à  ses  raisonnemens,  que  par  des  coups  de 
pieds  et  des  coups  de  poings  ;  enfin  ,  eu 
furieux  le  maltraita  si  cruellement ,  que 
le  saint  en  mourut  trois  jours  après  en 
449. 

FLA  VIGNY  (  Valérie*  de  ) ,  docteur 
de  Sorbonne  en  4628,  chanoine  de  Reims 
et  professeur  en  hébreu  au  collège  royal 
en  4650  ,  naquit  dans  le  diocèse  de  Laon , 
et  mourut  à  Paris  le  29  avril  4674  ,  dans 
un  age  assez  avancé.  C'était  un  homme 
plein  de  feu  dans  sa  conduite  et  dans  ses 
écrits.  Il  déféra  à  la  faculté  de  théologie 
un  thèse  soutenue  chez  les  jésuites  du 
collège  de  Clermont ,  appelé  depuis  le 
collège  de  Louis  le  Grand.  On  'prétendait 
dans  cette  thèse ,  que  le  système  de  Co- 
pernic étant  contraire  à  l'Ecriture ,  et 
condamné  par  les  inquisiteurs  de  Rome  , 
on  ne  pouvait  le  soutenir  en  France.  Fla- 
vigny  voulut  démontrer  qù*i 
violait  les  droit*  du 
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et  du  parlement ,  ce  qui  n'était  pas  trop 
clair.  Ce  docteur  savait  de  l'hébreu  ,  de 
la  théologie  ,  des  belles-lettres;  niais  il 
cherchait  trop  à  déprimer  ceux  qui  en  sa- 
vaient autant  et  plus  que  lui.  Il  écrivait 
d'ailleurs,  plutôt  avec  l'impétuosité  d'un 
jeune  Hibernois  qui  argumente  sur  les 
bancs,  qu'avec  la  gravité  d'un  vieux  théo- 
logien. On  a  de  lui  la  Défense  d'une  Où*  se 
qu'il  avait  signée  en  qualité  de  grand- 
tnaitre  d'études.  Il  y  était  dit  que  Vépi- 
êcopat  n'est  pas  un  sacrement  distinct  de 
la  prêtrise  :  sentiment  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  l'erreur  qui  n'attribue 
aux  évêques  rien  au-dessus  des  simples 
prêtres.  Flavigny  prétendait  que  c'était  le 
même  sacrement  avec  des  effets  plus  éten- 
dus ,  et  l'impression  d'un  caractère  plus 
grand,  parce  que  sans  cela  il  y  aurait 
plus  de  sept  sacremens:  conséquence  que 
d'autres  théologiens  admettent,  en  disant 
que  le  sacrement  de  Tordre  étant  consi- 
déré dans  sa  généralité,  et  comme  la 
consécration  sacerdotale  dans  toutes  ses 
divisions,  est  mis  comme  une  unité  géné- 
rique dans  le  nombre  de  sept.  Cette  apo- 
logie a  été  imprimée  à  Tournay,  en  1668, 
tn-4°.  Il  avait  travaillé  à  la  Polyglotte  de 
Le  Jay ,  dont  il  devint  néanmoins  dans  la 
suite  un  des  plus  ardens  censeurs. 

•  FLAVIGNY  (Césab-François,  comte 
de  ) ,  né  vers  1740  à  Craonne  dans  le 
Laonnais  ,  embrassa  la  profession  des  ar- 
mes, et  parvint  au  grade  de  lieutenant-co- 
lonel d'un  régiment  de  dragons.  11  obtint 
ensuite  une  compagnie  dans  les  gardes 
françaises  ,  et  devint  maréchal  de  camp 
en  1788.  Après  le  licenciement  de  la  mai- 
son du  roi ,  il  se  retira  dans  sa  terre  de 
Charmes  près  de  la  Fère,  où  il  mourut  le 
41 décembre  1803.11  a  publié  :  |  Principes 
fondamentaux  de  la  construction  des 
places,  avec  un  nouveau  système  de  for- 
ù/ications.  traduit  de  l'italien  d'Antoni, 
4775,  in-8°;  |  Introduction  à  l'histoire  na- 
turelle et  à  la  géographie  de  t  Espagne  . 
traduite  de  l'anglais  de  Bowles,  1776,  in- 
8";  |  Correspondance  de  Femand  Cortez 
avec  l'empereur  Charles  Quint,  sur  la 
conquête  du  Mexique.  1778 ,  in-12  ;  |  Ré- 
flexions sur  la  désertion  et  sur  la  peine  des 
déserteurs  en  France.  Paris,  1768,  in-8°. 

*  FLAVIGNY  (  A.  L.  J.  ) ,  fils  unique 
du  précédent ,  né  en  1764  ,  ayant  obtenu 
une  lieutenance  dans  les  gardes  françai- 
ses, fut  un  des  gentilshommes  qui  se  mon- 
trèrent le  plus  dévoués  au  service  du 
malheureux  Louis  XYI.  11  se  rendit  con- 
ftiatmnenl  auprès  de  sa  personne  ,  à  dia- 
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que  crise  politique  qui  menaçait  ses  jourf» 

et  fut  arrêté  après  le  10  août  1793.  Il  resta 
près  de  18  mois  détenu  dans  la  maison  de 
Saint-Lazare,  et  fut  condamné  à  mort  par 
le  tribunal  révolutionnaire  le  24  juillet 
1794,  comme  complice  de  la  conspiration 
des  prisons ,  au  moment  où  la  chute  de 
Robespierre  allait  le  rendre  à  son  père 
et  à  son  pays. 

FLA  VIT  AS  ou  FRAVITAS ,  patriarche 
de  Constantinople  après  Acace ,  en  488 , 
employa  la  ruse  pour  se  faire  élire.  L'em- 
pereur Zénon  avait  fait  mettre  sur  l'autel 
de  la  grande  église  de  Constantinople,  un 
papier  blanc  et  cacheté ,  comptant  que 
Dieu  ferait  écrire  par  un  ange  le  nom  du 
prêtre  qu'il  destinait  à  la  chaire  patriar- 
cale ;  Flavitas  corrompit  l'eunuque  qui 
avait  la  garde  de  l'église  ,  et  écrivit  son 
nom  sur  le  papier.  Quelques  historiens 
ont  révoqué  en  doute  ce  trait  d'imposture. 
On  peut  voir  ce  qu'en  dit  M.  de  Tillemont 
dans  ses  Mémoires  pour  servir  àl' Histoire 
ecclésiastique ,  où  ce  fait  est  amplement 
discuté.  Celte  supercherie  le  fil  'patriar- 
che. C'était  le  plus  fourbe  et  le  plus  arti- 
ficieux des  hommes.  Dans  le  même  temps 
qu'il  jurait  aux  hérétiques  qu'il  ne  vou- 
lait avoir  aucune  communication  avec  le 
pontife  de  Rome  ,  il  écrivait  sourdement 
au  pape  Félix.  Sa  mort ,  arrivée  en  490  , 
lui  épargna  un  châtiment  exemplaire.  U 
n'occupa  ce  siège  que  quatre  mois. 

*  FLAXMAN  (  Joun  ),  habile  sculpteur 
anglais  ,  né  en  1754 ,  passa  une  grande 
partie  de  sa  jeunesse  en  Italie.  On  admire 
encore  à  Rome  plusieurs  de  ses  statues 
et  bas-reliefs  qu'il  produisit  durant  son 
séjour  dans  cette  ville.  De  retour  en  An- 
gleterre il  enrichit  sa  patrie  d'un  grand 
nombre  de  belles  statues  et  de  monumens 
funéraires  ;  peut-être  une  critique  sévère 
désirerait-elle  dans  ses  compositions  plus 
d'expression,  de  grâce  et  de  moelleux.  Ses 
principaux  ouvrages  comme  sculpteur 
sont  le  beau  mausolée  élevé  au  poète  Col- 
lins  dans  la  cathédrale  de  Chichester  , 
celui  de  lord  Mansfield  dans  l'abbaye  de 
Westminster,  ceux  de  lord  Hovre  et  du 
général  Abercromby  ;  la  statue  de  sir 
Reynolds  et  de  Washington.  Il  a  publié 
Sé/ie  de  gravures  pour  expliquer  et  illus- 
trer le  poème  d'Homère.  Londres,  1793, 
3  vol.  in-4",  2e  édition,  1805.  lia  aussi 
donné  en  1805  des  Séries  de  gravures 
pour  l' Eschyle .  et  pour  le  Dante,  an  2 
vol.  in-fol.  ;  et  en  1817 ,  Deuxième  série 
de  dessins  pour  illustrer  et  expliquer  le* 
Travaux .  les  Jours  et  la  Théogonie  <T  Hé* 
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tiode,  i  voL  in-fol.  Flaxman  était  profes- 
leur  à  l'académie  royale  de  peinture  de 
Londres  »  et  avait  reçu  le  brevet  de  pein- 
tre du  roi.  Lord  Elgin  ayant  enlevé  , 
comme  on  le  sait,  des  monumens  d'A- 
thènes, des  frises,  des  bas-reliefs  et  d'au- 
tres débris  de  sculpture  antique,  une 
commission  fat  nommée  par  le  parlement 
pour  juger  le  mérite  de  ces  acquisitions. 
Ce  fut  d'après  l'avis  de  Flaxman  (  1816, 
in-  8°  )  communiqué  à  la  chambre  des 
communes ,  que  ces  différens  objets  ont 
été  achetés  par  le  gouvernement.  11  est 
mort  le  8  décembre  1826,  à  72  ans. 


)• 

*  FLECHEUX ,  astronome  et  mécani 
cien ,  mort  à  Paris  le  U  novembre  1793  à 
l'âge  de  55  ans, a  donné  un  Planétaire 
ou  Planisphère ,  propre  à  mettre  sous  les 
yeux  de  la  jeunesse  le  mouvement  des 
astres.  On  lui  doit  encore  VOxocosme  ou 
Démonstration  du  mouvement  annuel  de 
la  terre  autour  du  soleil,  1784,  in-8*. 

FLÉCHI  EU  (  Esprit  ),  évéque  et  ora- 
teur sacré  ,  né  le  10  juin  1632  à  Pernes  , 
petite  ville  du  diocèse  de  Carpentras,  fut 
élevé  dans  le  sein  des  lettres  et  de  la  vertu, 
auprès  d'Hercule  Audiff ret ,  son  oncle , 
général  des  pères  de  la  doctrine  chrétienne , 
où  il  était  entré  à  l'âge  de  16  ans  et  pro- 
fessa la  rhétorique  à  Narbonne.  Fléchier, 
ayant  quitté  cette  congrégation  ,  après  la 
mort  de  son  oncle,  vint  à  Paris  où  il  rem- 
plit dans  une  des  paroisses  l'emploi  de 
catéchiste  des  petits  enfans,  et  fut  ensuite 
précepteur  des  fils  de  Louis  Caumartin, 
intendant  des  finances  et  conseiller  d'é- 
tat. Une  pièce  de  vers  latins  sur  le  Car- 
rousel (  Circutus  regius  ) ,  donné  par  le 
roi  en  1062,  commença  sa  réputation  que 
ses  sermons  ne  tardèrent  pas  à  accroître. 
Il  fut  nommé  lecteur  du  dauphin  par  le 
crédit  du  duc  de  Montausier  qui  l'hono- 
rait de  son  amitié.  Il  eut  part  aux  bien- 
faits que  Louis  XIV  répandit  sur  les  gens 
de  lettres.  Fléchier ,  encouragé  par  ces 
récompenses,  fit  de  nouveaux  efforts ,  et 
balança  bientôt  la  réputation  de  Bossuet 
dans  l'oraison  funèbre.  Celle  de  Turenne, 
son  chef-d'œuvre ,  fit  pleurer  le  roonar- 


teur.  On  admira  surtout  le  beau  parallèle 
du  maréchal  de  France  avec  Judas  Ma- 
chabée.  Il  est  vrai  qu'il  n'était  pas  le  pre- 
mier qui  eût  transporté  aux  généraux 
modernes  les  éloges  donnés  à  cet  ancien 
capitaine.  Lingendes,  évéque  de  Màcon, 
et  Fromcntières ,  évéque  d'Aire,  s'en 


étaient  déjà  servis  ,  l'un ,  dans  l'oraison 
funèbre  de  Charles-Emmanuel ,  duc  de 
Savoie  ;  l'autre  ,  dans  celle  du  duc  de 
Beaufort.  Mais  Fléchier  se  rendit  propre 
ce  lieu  commun ,  par  les  ornemens  dont 
il  l'embellit  dans  son  exorde  ,  qui  est  un 
chef-d'œuvre  par  l'harmonie  et  le  carac- 
tère majestueux  et  sombre  qui  y  régnent. 
La  cour  récompensa  ses  talens,  en  iG8o,  par 
l'évéché  de  Lavaur ,  et  en  1687,  par  celui 
de  Nîmes.  Louis  XIV  lui  dit  en  le  nommant 
au  premier  évéché  :  <  Ne  soyez  pas  surpris 
»  si  j'ai  récompensé  si  tard  votre  mérite  ; 
"  j'appréhendais  d'être  privé  du  plaisir  de 
»  vous  entendre.  »  Le  diocèse  de  Nimes 
était  plein  d'hérétiques  ;  il  se  conduisit 
avec  eux  en  bon  pasteur.  Il  les  instruisit 
tous  par  la  solidité  de  ses  discours ,  et 
plus  encore  par  la  régularité  de  ses  mœurs . 
Il  mourut  à  Montpellier  le  16  février 
1710,  à  78  ans ,  regretté  de  ses  diocésains 
catholiques  et  huguenots ,  et  laissant  plus 
de  25,000  écus  aux  pauvres.  L'académie 
française  s'était  associé  Fléchier,  après  la 
mort  de  Godeau  en  1673.  Il  y  entra  le 
même  jour  que  Racine.  C'est  sur  le  mo- 
dèle de  cette  compagnie  qu'A  forma  celle 
de  Nîmes,  dont  il  fut  le  mentor  et  le  père. 
On  a  delui  :  |  Des  œuvres  mêlées ,  in- 12 
en  vers  et  en  prose.  On  a  loué  avec  raison 
ses  vers  français  et  latins.  Les  pensées  en 
sont  délicates,  les  expressions  heureuses , 
les  termes  bien  choisis,  la  cadencé  har- 
monieuse. ]  L'édition  d'un  ouvrage  fort 
curieux  d'Antoine  Marie-Gratiani  :  Deca- 


préface  en  latin.  Le  style  en  est  aussi  pur 
qu'élégant.  |  Des  Panégyriques  des  saints , 
mis  au  rang  des  meilleurs  ouvrages  de 
ce  genre ,  Paris ,  1690 ,  en  1  vol.  in-4°  ; 
1697,  2  vol.  in-12  ;  1739,  5  vol.  in-12.  |  Re- 
cueil d'oraison*  funèbres,  en  un  vol.  in-4* 
et  in-12.  H  y  a  moins  d'éloquence  et  de 
pureté  de  langage  dans  celles  de  Bossuet  ; 
mais  on  y  trouve  une  éloquence  plus  forte, 
plus  maie ,  plus  nerveuse.  Le  style  de 
Fléchier  est  plus  coulant ,  plus  arrondi , 
plus  uniforme.  Celui  de  Bossuet,  moine 
égal ,  moins  soutenu ,  est  plus  rempli  de 
ces  traits  hardis ,  de  ces  figures  vives  et 
frappantes  qui  caractérisent  le  génie. 
Fléchier  est  plus  heureux  que  lui  dans  le 
choix  et  dans  l'arrangement  des  mots  s 
mais  son  penchant  pour  l'antithèse  ré- 
pand une  sorte  de  monotonie  sur  son 
style.  Il  devait  autant  à  l'art  qu'à  la  na- 
ture ;  Bossuet  devait  plus  à  la  nature  qu'à 
l'art.  Des  Sermons  en  3  vol.  in-12 ,  qui  ne 
sont  pas  de  la  même  force  que 
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sons  funèbres  et  ses  panégyriques.  On  y 
trouve  de  belles  périodes .  et  très  peu  de 
ralsonnemens.  U  avait  chçrehc  de  bonne 
heure  dans  nos  vieux  prédicateurs  des 
traits  d'éloquence  et  des  pensées  ingé- 
nieuses ,  dont  il  faisait  un  usage  plus  in- 
génieux encore;  aussi  lui  trouve -t- on 
quelquefois ,  quant  au  fonds  des  choses , 
un  air  antique ,  l'air  du  commencement 
de  son  siècle.  Il  prêchait  avec  un  vieux 
goût  et  un  style  moderne.  |  Histoire  de 
l'empereur  Théodose  le  Grand,  Paris  , 
1679,  in-4°,  réimprimé  très  souvent  in-12; 
elle  est  estimée  pour  l'élégance  du  style  , 
autant  que  pour  l'intérêt  de-  la  narration. 
Ceux  qui  ont  cru  qu'il  flattait  son  héros, 
n'ont  pas  rendu  justice  à  cet  empereur 
qui ,  dans  le  vrai,  était  grand  homme  et 
et  grand  prince  à  tous  égards.  La  |  Vie  du 
cardinal  Ximenès,  en  2  vol.  in-42,  et  un 
in-4°.  Il  peint  ce  cardinal  comme  un  saint; 
l'abbé  Marsollier ,  dans  une  histoire  de 
Ximenès,  publiée  vers  le  même  temps  que 
celle  de  Fléchier ,  en  fit  un  politique  ;  ce 
grand  ministre  avait  été  l'un  et  l'autre  ; 
mais  Marsollier  était  un  esprit  trop  mo- 
bile pour  peindre  dignement  un  homme 
d'un  caractère  si  ferme.  |  Des  lettres,  2 
vol.  in-12.  On  y  trouve  des  détails  affli- 
geans  sur  les  excès  des  calvinistes ,  qui 
dès-lors  répandaient  l'effroi  partout  et 
préludaient  aux  scènes  affreuses  qui  ont 
désolé*fimcs  en  1790  et  1791.  |  La  Vie  du 
cardinm[  Commendon,  traduite  du  latin 
d' Antoine-Marie  Gratiani  in-4°,  et  2  vol. 
in-12,  plusieurs  fois  réimprimée.  |  Des 
OEuvres  posthumes,  en  2  vol.  in-12;  elles 
contiennent  ses  mandemens  et  ses  lettres 
pastorales ,  où  la  philosophie  chrétienne 
et  la  tendresse  épiscopale  se  font  sentir 
avec  tous  leurs  charmes.  On  y  a  ramassé 
differens  discours ,  complimens  et  haran- 
gues. L'auteur  du  Dictionnaire  critique  , 
en  C  vol.,  lui  attribue  un  recueil  manu- 
scrit ,  formant  6  vol.  in-fol.,  sur  les  anti- 
quités du  Languedoc  ;  mais  il  est  certain 
qu'il  n'est  pas  de  lui  :  c'est  l'Ouvrage  d'un 
citoyen  de  ISimes,  appelé  Aulnè  Rulman. 
L'abbé  Ducreux,  chanoine  d'Auxerre,  a 
donné  uné  édition  complète  des  Œuvres 
de  Fléchier,  à  Nimes,  en  1782  ,  5  tomes  en 
10  vol.  in-8".  Ses  poésies  latines  ont  paru 
dans  un  recueil  séparé  ,  à  Bâle,  1782  ,  1 
vol.  in-12.  En  1791 ,  le  siège  do  ce  grand 
homme  fut  souillé  par  un  nommé  Du- 
inouchel)  d'abord  garçon  perruquier,  puis 
prêtre  apostat,  que  l'Assemblée  nationale 
subrogea  à  l'évêque  légitime.  Voyez  DU- 
MOUCHEL. 


FLEETWOOD  {  Guillaume  ),  évêtrue 
anglican ,  né  dans  la  Tour  de  Londres  en 
1656,  d'une  famille  noble,  originaire  chs 
la  province  de  Lanças tre ,  se  fit  connaî- 
tre, sous  le  règne  de  Guillaume  III  ,  psrr 
ses  ouvrages.  La  reine  Anne,  instruite 
de  son  mérite ,  lui  donna  un  canon ical 
de  Windsor  en  4702,  puis  l'évéché  dn 
Saint-Asaph  en  1708.  Flectwood  fut  transv 
féré  de  cet  évêché  à  celui  d'Ely  en  1714  , 
et  mourut  en  1723 ,  à  67  ans.  Ses  princi- 
paux ouvreg^s  sont  ;  |  Inscripdonwn  an- 
tiquarum  sylloge,  Londres,  1691,  in-8*1; 
|  Des  sermons  ;  \  Essai  sur  les  miracles  , 
1701 ,  in-8°;  |  Chronicon  pretiosum  ;  |  Ej>- 
plication  du  15e  chap.  de  Vépitre  aux  Put- 
mains.  Sa  vie  est  à  la  tête  de  ses  ser- 
mons. —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  a  ver* 
un  autre  Guillaume  FLEETWOOD,  avocat 
de  la  reine  Elisabeth,  qui  fut  député  pour 
aller  visiter  de  sa  part  plusieurs  diocèses. 
Il  mourut  en  1392.  On  a  de  lui  :  |  Elen* 
chus  arma lium  Edwardi  V,  Richardi  III. 
Henrici  VII  et  Henrici  VIII ,  Londres , 
1597,  in-8°.  On  sent  combien  il  a  dû  les 
défigurer ,  pour  qu'on  ne  trouvât  pas  à 
chaque  page  la  condamnation  de  la  ré» 
forme  anglicane.  |  L'Office  de  juge  de 
paix,  1658. 

*  FLEISCIIER  (  Guillaume  ) ,  né  en 
Allemagne  en  1767,  est  mort  à  Paris,  le 
1er  juin  1820.  On  a  de  lui  :  |  Annuaire  de 
la  librairie ,  première  (  et  seule  )  armée, 
Paris ,  1802 ,  deux  parties ,  formant  un 
volume  in-S°.  C'est  le  catalogue  raisonna 
de  la  littérature  de  France ,  du  23  sep- 
tembre 4800  au  22  septembre  1801.  Il  e&l 
à  regretter  que  cet  ouvrage  n'ait  pas  élé 
continue.  En  tète  de  la  première  partie  , 
l'auteur  a  mis  une  petite  dissertation  sur 
tes  services  rendus  par  les  Allemands  à 
la  Bibliographie,  j  Dictionnaire  de  Bi- 
bliographie française,  tomes  1  et  2, 1814. 
Ces  deux  volumes  viennent  jusques  et 
compris  la  syllabe  Bha;  mais  comme 
ils  n'eurent  pas  beaucoup  de  débit,  l'au- 
teur n'a  pas  publié  la  suite  de  cet  ou- 
vrage :  il  avait  cependant  continué  son 
travail  avec  ardeur  ;  et  il  a  laissé  cette 
suite  en  20  volumes  in-folio,  avec  quel* 
ques  autres  matériaux. 

FLEIX.  Voyez  FOIX  (  Rajwosd  V 

FLÉMALE.  Voyez  BERTHOLET. 

FLEMING  ou  FLEMM YNGE  (Ricbaed)  , 
prélat  anglais ,  naquit  à  Croston ,  dans  la 
comté  d'Oxford ,  vers  la  fin  du  14e  siècle. 
Il  fit  ses  études  à  Oxford,  et  embrassa, 
avec  chaleur,  l'hérésie  de  Wielef  ;  mais 
il  devint  bientôt  son  ennemi.  U  apporta 
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à  renverser  l'édifice  la  même  ardeur  qu'il 
avait  mise  à  le  construire.  En  4420, 
Henri  Y  le  nomma  à  l'évcché  de  Lincoln, 
auquel  le  pape  Martin  V  l'avait  lui-même 
désigné.  Cependant ,  lorsque  ce  même 
pape  voulut  le  transférer  à  l'archevêché 
dTorck,  Henri  s'y  opposa,  et  Fleming  de- 
meura évéque  de  Lincoln.  Ce  prélat 
mourut  en  1430 ,  après  avoir  fondé  à  Ox- 
ford le  collège  de  Lincoln  pour  de  jeunes 
théologiens ,  destinés  à  combattre  les  er- 
reurs de  Wiclef. 

•  FLEMING  (  Patrice  ) ,  religieux  ob- 
servantin,né  en  4599  d'une  famille  noble, 
dans  le  comté  de  Louth ,  en  Irlande ,  fut 
envoyé  à  Douai,  à  l'âge  de  43  ans ,  pour 
y  faire  ses  études  sous  la  direction  de  son 
oncle  maternel ,  Christophe  Cusack  ,  su- 
périeur des  collèges  irlandais,  en  Flan- 
dre. Après  avoir  fait  ses  humanités  ,  il  se 
rendit  à  Louvain ,  où  il  embrassa  la  rè- 
gle de  Saint-François ,  dans  le  collège  de 
Saint- Antoine  de  Padoue,  qui  apparte- 
nait à  des  franciscains  de  sa  nation.  Lors- 
que ses  cours  de  théologie  et  de  philoso- 
phie furent  terminés ,  il  se  rendit  à  Rome 
avec  le  Père  Hugues  Mac-Caghwel ,  déti- 
niteur  général  de  l'ordre.  En  passant  à 
Paris ,  il  s'y  lia  d'amitié  avec  le  Père  Hu- 
gues Ward ,  et  ils  formèrent  le  dessein  de 
recueillir  les  matériaux ,  pour  composer 
les  vies  des  saints  d'Irlande.  Us  fouillè- 
rent tous  les  deux  dans  toutes  les  biblio- 
thèques qui  furent  à  leur  portée.  Fleming 
fit  de  nombreuses  recherches  dans  toutes 
les  villes  de  France,  d'où  il  passa  en  Italie 
et  en  Allemagne.  Une  partie  de  ces  vies 
fut]pubiiée ,  quelques  années  après ,  par 
le  père  Golgan ,  qui  reconnaît  avoir  tiré 
un  grand  secours  des  recherches  de  Fle- 
ming et  du  Père  Ward.  Le  Père  Fleming 
fut  chargé  d'enseigner  la  philosophie  dans 
le  couvent  de  Saint-Isidore  de  Rome.  Il 
reçut*  quelque  temps  après,  le  même 
emploi  ,à  Louvain.  Il  fut  ensuite  envoyé 
à  Prague ,  pour  y  gouverner  le  couvent 
de  l'Immaculée  Conception.  L'Allemagne 
était  alors  enjeu  ;  et  le  luthéranisme ,  ap- 
puyé par  les  armes  victorieuses  des  Sué- 
dois, se.  répandait  de  tous  côtés.  Les  ar- 
mées suédoises  et  saxonnes  faisaient  souf- 
frir une  cruelle  persécution  aux  catho- 
liques ,  et  surtout  aux  religieux.  Prague 
étant  menacée  d'être  investie  après  la  ba- 
taille de  Leipsiek ,  le  Père  Fleming ,  pour 
ne  pas  tomber  entre  les  mains  d'un  en- 
nemi barbare ,  quitta  cette  viUe  avec  le 
Père  Malhias  Hoav ,  son  confrère.  Mais 
ils  curent  le  malheur  de  tomber  entre  les 


mains  d'une  troupe  de  paysans  luthériens 
qui  les  massacrèrent  impitoyablement  : 
Moréri  place  cet  assassinat  au  7  novembre 
1631.  Wading,  historien  des  frères  mi- 
neurs, le  recule  de  deux  années  ;  mais  la 
prise  de  Prague,  qui  eut  lieu  en  4631 , 
doit  faire  préférer  la  première  date.  Ou 
a  de  ce  religieux  :  |  Collectanea  sacra . 
Louvain  ,  4667  ;  |  Viia  R.  P.  Hugonis  Ca- 
velli  (  Mac-Caghwel  );  |  un  Abrégé  d* 
Chronicon  consecrati  Pétri  Ratïsbonce. 

•  FLEMING  (Robeut)  ,  théologien  écos- 
sais, naquit  à  Rathens ,  en  4630.  11  adopta 
les  principes  du  calvinisme,  et  fut  ex- 
pulsé comme  non-conformiste  de  la  curu 
de  Cambuslang,  à  laquelle  il  avait  été 
nomme  fort  jeune,  eu  exécution  d*i  l'acte 
publié  à  Giascow.  Peu  après  la  restaura- 
tion ,  il  fut  même  arrêté  ;  mais  ayant  ob- 
tenu son  élargissement ,  il  passa  à  Rotter- 
dam ,  où  il  fut  élu  ministre  de  la  congré- 
gation écossaise.  Il  mourut  le  25  juillet 
1694.  11  a  laissé  :  j  le  Miroir  de  l'amour 
divin  dévoilé,  4691 ,  in-80.  C'est  un  recueil 
de  poésies  religieuses.  |  L' ' Accomplisse- 
ment des  Ecritures;  ouvrage  très  es- 
time ,  surtout  des  dissidens  et  des  calvi- 
nistes. 

*  FLESSELLES  (  Jacques  de  ),  né  en 
4721 ,  d'une  famille  de  robe ,  fut  d'abord 
conseiller  d'état  et  maître  des  requêtes 
honoraire ,  et  figura ,  lors  des  troubles  du 
la  Rretagne,  dans  le  parti  du  duc  d'Ai- 
guillon contre  La  Çhalotais.  Nommé  en- 
suite intendant  de  Lyon ,  il  s'y  fit  ché- 
rir par  sa  douceur ,  sa  bienfaisance  et  sou 
zèle  pour  les  intérêts  de  cette  grande  cité. 
Il  y  fonda  un  prix  en  1777,  pour  lo  per- 
fectionnement de  la  teinture  des  soies  en 
noir.  Au  commencement  de  la  révolution 
il  fut  nommé  prévôt  des  marchands  de  la 
ville  de  Paris  ;  mais  il  n'avait  point  la  fer- 
meté nécessaire  pour  rémplir  cette  placu 
dans  un  moment  aussi  difficile.  Accusé 
de  trahison  par  le  parti  populaire  le  14 
juillet  4789 ,  jpur  de  la  prise  de  la  Bas- 
tille,  il  hésita,  balbutia  et  chercha  à  su 
justifier.  Les  factieux  lui  signifièrent  qu'il 
fallait  aller  au  Palais-Royal ,  lieu  de  réu-  I 
nion  de  tous  les  agitateurs ,  et  que  là  il 
serait  entendu.  Le  malheureux  Flesselles 
crut  devoir  consentir  à  cette  démarche  ; 
mais  à  peine  fut-il  arrivé  au  bas  de  l'es- 
calier qui  descend  sur  la  place  de  Grève , 
qu'un  jeune  homme  lui  cassa  la  tète  d'un 
coup  de  pistolet.  La  populace  se  jeta  aus- 
sitôt sur  son  cadavre  ;  on  en  sépara  la 

t été  qui  fut  placée  au  haut  d'une  piques 
et  portée  au  Palais-Hoyai.  Le  corps  fut 
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traîné  dans  la  fange.  Ce  meurtre  commis 
sous  les  yeux  4e  l'autorité ,  sans  qu'elle 
osât  prendre  des  mesures  pour  en  punir 
les  auteurs,  fut  le  signal  de  l'insurrec- 
tion ,  et  de  tous  les  attentats  qui  le  sui- 
virent. 

FLETCHER  (  Gilles  ),  poète  anglais 
et  bon  politique ,  qualités  qui  se  rencon- 
trent rarement  ensemble ,  fut  chargé  de 
quelque  commission  en  Ecosse  et  en  Al- 
lemagne par  la  reine  Elisabeth ,  qui  l'en- 
voya ensuite  en  qualité  d'ambassadeur 
en  Moscovie.  H. était  secrétaire  de  la  cité 
de  Londres  et  trésorier  de  Saint-Paul , 
quand  il  mourut  en  1610.  On  a  de  lui:  |  Ma- 
nière de  gouverner  des  empereurs  de 
Russie  ou  de  Moscovie  *  avec  les  mœurs  et 
les  modes  des  peuples  de  cette  contrée, 
Londres,  1530,  4603,  in-12.  L'auteur  s'y 
montre  peu  favorable  aux  Russes  qui 
étaient  alors  encore  demi-barbares,  j  De 
litteralis  antiquœ  Britannice  ,  1633,  in-12. 

FLETCHER  *(  Jeak  ) ,  neveu  du  précé- 
dent ,  poète  tragique  anglais,  né  en  1576, 
dans  le  comté  de  Northampton  mort  à 
Londres  en  1625 ,  à  49  ans ,  marcha  sur 
les  traces  de  Shakspeare  dans  la  carrière 
dramatique ,  et  obtint  une  des  premières 
places  après  son  modèle.  Le  cabaret  était 
son  Parnasse.  Un  jour  qu'il  y  récitait  une 
tragédie ,  dans  laquelle  il  y  avait  une  con- 
juration contre  la  vie  d'un  roi ,  des  gens 
qui  paraissaient  dans  la  rue  le  dénoncè- 
rent comme  un  scélérat.  On  le  mit  en 
prison;  mais  on  reconnut  bientôt  que  le 
conjurateur  ne  tuait  les  rois  que  sur  le 
théâtre.  Voyez  BEAUMONT  (François). 

FLEUR  ANGES.  Voyez  MARCK  (  Ro- 
bert de  la  ) ,  troisième  du  nom. 

*  FLEURET ,  ancien  professeur  d'ar- 
chitecture de  l'école  royale  militaire  de 
Paris ,  mort  le  1er  janvier  1817 ,  est  au- 
teur de  Y  Art  dé  composer  des  pierres 
factices  aussi  dures  que  le  caillou,  et  de 
Recherches  sur  la  manière  de  bâtir  des 
anciens,  1808,  in -4°,  avec  un  vol.  de 
planches. 

•  FLEURET  (  Elisabeth  ,  madame  ) , 
née  à  Paris  le  10  juin  1725 ,  s'est  fait  con- 
naître par  son  Guide  des  supérieures  ,  1 
voL  in-12 ,  1786 ,  imprimé  par  les  soins 
du  père  Querbeuf.  M.  Emery,  supérieur 
du  séminaire  de  SainUSulpice  de  Paris  , 
dlait  quelquefois  cet  ouvrage  dans  ses 
conférences,  et  l'abbé  de  Mon  Us  l'a  re- 
vêtu d'une  approflation  très  favorable. 
3T°*  Fleuret  a  laissé  une  suite  à  ce  livre  : 
ce  sont  des  avis  aux  supérieures  sur  la 
direction  spirituelle  des  religieuses  et  des 
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novices,  et  des  entretiens  spirituels  et  fa- 
miliers, qui  formeraient  peut-être  trois 
volumes ,  et  dont  la  publication  ne  serait 
pas  utile  seulement  aux  personnes  qui 
vivent  en  communauté ,  mais  encore  aux 
âmes  pieuses  qui  vivent  dans  le  monde. 
Elle  était  fille  d'un  contrôleur  au  services 
du  duc  d'Orléans.  Entrée  chez  les  reli- 
gieuses de  la  congrégation  de  Notre- 
Dame  ,  elle  était  devenue  maîtresse  des 
novices. 

*  FLEURIAU  (  Louis-Gastow) , docteur 
en  théologie  et  évêque  d'Orléans ,  naquit 
à  Paris  en  IG62.  Il  avait  d'abord  été  évé- 
que d'Aix  en  1698.  Il  passa  à  l'évêché 
d'Orléans  en  1705  ;  il  eut  en  même  temps 
l'abbaye  de  Saint-Jean  d'Amiens ,  ordre 
de  Prémontré.  A  son  avènement  au  siège 
d'Orléans;  il  racheta  et  fit  délivrer  854 
prisonniers  détenus  pour  dettes.  Ce  pré- 
lat était  doué  d'une  charité  admirable , 
et  possédait,  à  un  degré  éminent, 
les  vertus  épiscopalcs.  Il  assista  à  l'a 
blée  du  clergé  de  1715 ,  et  tint  plusieurs 
synodes  dans  son  diocèse ,  veillant  avec 
soin  au  maintien  de  la  discipline  ecclé- 
siastique. Il  fonda  à  Orléans  plusieurs 
établissemensutiles,  entre  autres  une  mai- 
son pour  les  nouvelles  converties.  Ce  pré- 
lat mourut  le  H  janvier  1733.  H  a  laissé 
des  Réglemens  et  des 
traits  des  synodes  qu'il  avait 

*  FLEURIAU  ( Thomas-Charles  ), jé- 
suite ,  qui  vivait  vers  la  fin  du  17*  siècle , 
fut  chargé  par  ses  supérieurs  de  corres- 
pondre avec  les  missionnaires  de  la  com- 
pagnie dans  le  Levant ,  et  de  rédiger  les 
mémoires  qu'ils  envoyaient.  On  en  trouve 
plusieurs  dans  le  Recueil  des  lettres  édi- 
fiantes ,  écrites  des  missions  étrangères  , 
26  vol.  in-12  ou  14  vol.  in-8°.  Il  a  publié 
en  outre  :  |  Etat  présent  de  l'Arménie  M 
Paris,  1694 ,  in-12.  |  Etat  des  missions  de 
la  Grèce,  Paris,  1695,  in-12.  |  Avec  le 
pcr«  Monier  :  Nouveaux  mémoires  des 
missions  de  la  compagnie  de  Jésus  dans 
le  Levant,  Paris,  1712,  et  années  sui- 
vantes. —  Il  y  a  eu  plusieurs  autres  jé- 
suites du  même  nom,  entre  autres  Beb- 
thanb-Gabriel  FLEURIAU,  né  en  1693, 
auteur  des  Principes  de  la  langue  latine, 
mis  dans  un  ordre  plus  clair  et  plus  exact» 
très  souvent  réimprimés.  Les  dernières 
éditions  ont  été  retouchées  par  M.  de 

I  Wailly.  Il  a  encore  laissé  :  Relation  des 
conquêtes  faites  dans  les  Indes ,  par  D. 
P.-M.  d'Almeida,  traduite  de  l'italien,  Pa- 
ris, 1749,  in-12;  Vie  du  père  Claver , 

!  ibid.,  1751  in-12 
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FLEURIAU.  Voyex  LANGLB. 
*  FLEURIEU  (  Chael es-Pi lrbe  CA- 
RET, comte  de  ) ,  ministre  de  la  marine 
sous  Louis  XVI ,  né  à  Lyon  en  1738,  entra 
dans  la  marine  à  l'âge  de  treize  ans ,  et 
fut  toujours  un  modèle  d'application  et  de 
bonne  conduite.  Il  profita,  pour  se  livrer 
à  l'étude  avec  une  ardeur  nouvelle ,  de 
la  paix  conclue  en  1763.  Le  premier  fruit 
de  ses  méditations  fut  des  horloges  ma- 
rines, qu'il  exécuta  avec  Ferdinand  Ber- 
thoud ,  célèbre  horloger ,  qui  s'occupait 
alors  du  même  objet.  Elles  furent  es- 
sayées en  1768 ,  sur  la  frégate  I'/ms.  qu'il 
commandait  en  qualité  de  lieutenant  de 
vaisseau ,  et  le  succès  surpassa  les  espé- 
rances qu'on  avait  conçues.  U  obtint  en 
1776  la  place  de  directeur -général  des 
ports  et  arsenaux  de  la  marine ,  et  il 
prouva,  dans  ce  nouvel  emploi,  où  il 
rendit  a  l'état  les  services  les  plus  écla- 
lans ,  qu'il  était  aussi  bon  administrateur 
que  savant  marin.  C'est  lui  qui  rédigea 
tous  les  plans  des  opérations  navales  de 
la  guerre  de  1778 ,  et  ceux  de  toutes  les 
campagnes  de  découvertes,  telles  que 
celles  de  la  Peyrouse  et  de  d'Entrecas- 
teaux.  On  lui  doit  aussi  la  rédaction  de 
l'Ordonnance  du  roi  sur  la  régie  et  V ad- 
ministration des  ports  et  arsenaux,  Pa- 
ris ,  4776 ,  in-4°.  Lo  27  octobre  1790,  il  fut 
appelé  au  ministère  de  la  marine  et  des 
colonies,  et  il  en  remplit  les  fonctions 
avec  l'intégrité  qui  l'avait  toujours  fait 
remarquer,  jusqu'au  17  mai  1791 ,  qu'il 
fut  obligé  de  donner  sa  démission,  le 
parti  jacobin  voulant  le  remplacer  par  un 
de  ses  aflidés.  Louis  XVI  lui  confia 
alors  l'éducation  du  Dauphin,  avec  le 
titre  de  gouverneur  ;  mais  les  orages  de 
1792  le  forcèrent  de  se  retirer  des  affaires 
publiques ,  et  de  chercher  des  consola- 
tions dans  l'élude.  H  fut  néanmoins  ar- 
rêté en  1793 ,  mais  il  recouvra  bientôt  sa 
liberté.  En  1797  il  vint  siéger  dans  le  con- 
seil des  Anciens ,  et  fut  exclu  de  cette  as- 
semblée lors  des  événement  du  18  fruc- 
tidor. Après  le  12  brumaire  il  devint  sé- 
nateur ,  et  termina  sa  carrière  le  18  août 
1810.  On  a  de  lui  :  |  Voyage  fait  par  or- 
dre du  roi,  en  1768  et  1769,  pour  éprou- 
ver les  horloges  marines,  Paris,  1773, 
.2  vol.  in-4°,  fig.;  |  Découvertes  des  fran- 
çais dans  le  sud-est  de  la  JYouvelle-Gui- 
née,  Paris,  1790 ,  in-4°;  |  Voyage  autour 
du  monde ,  fait  pendant  les  années  1790 , 
1791  et  1792  par  Etienne  Marchand,  Pa- 
ris ,  1798 ,  4  vol.  in-4°.  Ce 
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1  toire  de  toute»  les  navigations  à  la  côte 
nord-ouest  de  l'Amérique,  contient  des 
remarques  très  intéressantes  sur  la  navi- 
gation du  grand  Océan.  Le  quatrième  vol. 
contient  un  grand  nombre  de  cartes  hy- 
drographiques. 

*  FLEÎJRIOT-LESCOT  (  J.  A.  C.  ),  né 
à  Bruxelles  en  1761 ,  fut  obligé  de  quitter 
son  pays ,  lors  des  troubles  du  Brabant , 
et  vint  se  réfugier  à  Paris ,  où  0  exerçait 
la  profession  d'architecte ,  mais  avec  peu 
de  succès.  Au  commencement  de  la  ré  vo- 
lution française  il  se  jeta  avec  fureur 
dans  le  parti  des  démagogues,  comme 
presque  tous  les  étrangers  qui  se  trou- 
vaient alors  à  Paris ,  et  devint  succes- 
sivement substitut  de  l'accusateur  pu- 
blic près  le  tribunal  révolutionnaire, 
commissaire  aux  travaux  publics ,  et  en- 
fin maire  de  Paris.  Il  s'était  lié  avec 
Robespierre  et  lorsque  son  protecteur 
fut  arrêté,  il  montra  une  fermeté  de  ca- 
ractère qu'on  ne  lui  supposait  pas.  Fleu- 
riot-Le3Cot  fut  le  principal  moteur  de 
l'insurrection  dirigée  à  cette  époque  con- 
tre la  Convention.  Il  fil  sonner  le  tocsin, 
battre  la  générale,  et  délivrer  les  dé- 
putés décrétés  d'accusation.  Il  publia  en- 
suite une  proclamation  dans  laquelle  il 
excitait  le  peuple  à  prendre  la  défense  de 
l'incorruptible  Robespierre,  du  vertueux 
Couthon ,  etc.,  lorsqu'il  fut  mis  hors  de 
la  loi ,  et  arrêté  par  Bourdon  de  l'Oise. 
Jugé  bientôt  et  condamné,  il  fut  conduit 
À  l'échafaud,  let28  juillet  1794  avec  ses 
complices,  étant  âgé  d'environ 35  ans. 

FLEUR  Y  (  Claude),  originaire  de  Nor- 
mandie, né  à  Paris,  le  6  décembre  1640, 
d'un  avocat  au  conseil ,  suivit  le  barreau 
pendant  9  ans  avec  succès.  L'amour  de 
la  retraite  et  de  l'étude  lui  donnèrent  du 
goût  pour  l'état  ecclésiastique.  Il  l'em- 
brassa, et  il  en  eut  les  vertus.  Précepteur 
du  prince  de  Conti ,  en  1672,  il  le  fut  en- 
suite du  comte  de  Vcrmandois  «en  1680. 
Ses  soins  auprès  de  son  élève  lui  valurent 
l'abbaye  du  Loc-Dteu  en  1684,  et  la  place 
de  sous-précepteur  des  ducs  de  Bourgo- 
gne ,  d'Anjou  et  dejterry  en  1689.  Associé 
de  Fénélou  dans  ce  noble  emploi ,  il  eut 
comme  lui  l'art  de  faire  aimer  la  vertu  à 
ses  élèves  par  des  leçons  pleines  de  dou- 
ceur et  d'agrémens,  et  par  ses  exemples 
plus  persuasifs  que  ses  leçons.  Louis  XIV 
avait  mis  en  œuvre  ses  talens  ;  il  sut  les 
récompenser.  H  lui  donna  en  1706  le  riche 
prieuré  d'Argenteuii.  L'abbé  Fleury,  en 
l'acceptant ,  remit  son  abbaye  du  Loc- 
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biens  et  des  dignités  plus  relevées,  il  les 
aurait  eus  ;  mais  son  dis  intéressement 
égalait  ses  autres  vertus.  Il  vécut  solitaire 
à  la  cour.  Un  cœur  plein  de  droiture ,  des 
mœurs  pures,  une  vie  simple,  laborieuse, 
édifiante,  une  modestie  sincère,  une  can- 
deur admirable,  lui  gagnèrent  les  suffra- 
ges des  courtisans  même  les  plus  corrom- 
pus. Le  duc  d'Orléans  jeta  les  veux  sur 
lui  en  1716,  pour  la  place  de  confesseur  de 
louis  XV.  Ce  choix  fut  approuvé  de  tout 
le  monde.  On  n'y  trouva,  dit  l'abbé  Dor- 
sanne  ,  que  le  défaut  de  75  ans.  Fleur  y  , 
après  avoir  formé  le  cœur  du  père,  forma 
celui  du  fils.  Sa  vieillesse  l'obligea  de  se 
démettre  de  cette  place  en  1722.  Il  mou- 
rut d'apoplexie  l'année  d'après,  dans  sa  83e 
année.  Il  était  de  l'académie  française. 
Les  ouvrages  sortis  de  sa  plume  sont  : 
Mœurs  des  Israélites  :  livre  qui  est  entre 
les  mains  de  tous  les  fidèles ,  et  que  l'on 
peut  regarder  comme  le  tableau  le  plus 
vrai  de  la  vie  des  saints  de  l'ancien  Tes 
taraent.  |  Mœurs  des  chrétiens;  ouvrage 
réuni  avec  le  précédent,  dans  un  seul  vol 
in-12.  L'Un  peut  servir  d  introduction  à 
l'histoire  sacrée ,  et  l'autre  à  l'histoire  ec- 
clésiastique. L'onction  y  règne  avec  un 
esprit  de  candeur  et  de  vérité  qui  gagne 
le  lecteur  chrétien  ;  et  avec  un  discerne- 
ment ,  des  lumières  et  des  vues  qui  ravis- 
sent le  savant  et  le  philosophe.  |  Histoire 
ecclésiastique,  en  20  vol.  in-12,  etin-4°.Le 
premier  publié  en  1691,  commence  à  l'é- 
tablissement de  l'Eglise;  et  le  dernier 
imprimé  en  1722,  finit  à  Tan  1414.  Elle  a 
été  continuée  par  le  Père  Fabre,  de  l'Ora- 
toire, jusqu'à  l'année  1595, 16  vol.  ;  en  tout 
36  vol.  in-4°  et  in-12.  Elle  a  été  réimpri- 
mée à  Bruxelles  et  à  Cacn.  C'est  ce  que 
nous  avons  de  plus  complet  en  notre  lan- 
gue sur  l'hist/ûre  ecclésiastique.  Néan- 
moins, dit  l'abbé  Lcnglet  du  Fresnoy,  ce 
sont  [plutôt  des  extraits  cousus  l'un  avec 
l'autre;  nu'unc  histoire  exacte  et  bien  sui- 
vie. Cet  écrivain,  si  l'on  en  croit  l'abbé  de 
Longuerue,  travaillait  son  livre  à  mesure 
qu'il  étudiait  l'histoire  de  la  religion.  On 
sent  qu'il  n'est  pas  maître  de  sa  matière, 
il  ne  marche  qu'en  tremblant,  et  presque 
toujours  sur  les  traces  de  Labbe  et  de  Ba- 
ronius.  Il  en  était  au  dernier  volume  de 
cet  annaliste  célèbre ,  qu'il  ne  connaissait 
encore  que  le  premier  vol.  de  l'excellente 
Critique  du  Père  Pagi,  en  4  tom.  in-fol. 
Aussi  plusieurs  écrivains  ont  écrit  contre 
son  Histoire.  Le  Père  Honoré  de  Sainte- 
Marie,  carme  déchaussé,  publia  à  Malines, 
en  1727,  des  Observations  sur  l  Histoire 


ecclésiastique  de  l'abbé  Fleury,  adressées 
à  N.  5.  P.  le  pape  Benoit  XIII ',  et  nossei- 
gneurs les  evéques ,  in-12 ,  réimprimées  à 
Malines  en  1729 ,  et  depuis  (  1740  )  sous  le 
titre  de  Dénonciation  de  l'Histoire  ecclé- 
siastique de  Fleury ,  à  nosseigneurs  les 
évéques;  en  1733,  le  Père  Baudoft.  de 
Housta,  religieux  augustin  des  Pays-Bas; 
fit  parait  re  à  Malines  :  La  mauvaise  foi  de 
M.  Fleury ,  prouvée  par  plusieurs  passa- 
des des  saints  Pères,  des  conciles,  et  aT au- 
teurs ecclésiastiques ,  qu'il  a  omis,  tron- 
qués ,  ou  infidèlement  traduits  dans  son 
Histoire.  En  17Ô6 ,  on  imprima  a  Avignon 
des  Observations  théologiques,  histori- 
ques ,  critiques,  etc. ,  sur  l'Histoire  ec- 
clésiastique de  feu  M.  l'abbé  de  Fleury, 
avec  des  dissertations,  analyses  des  Pères, 
et  Autres  pièces  détachées,  2  vol.  in-4°. 
L'ouvrage  devait  avoir  8  vol.,  mais  la  suite 
n'a  pas  vu  le  jour  ;  en  1802  il  parut  des 
Réflexions  sur  l'Histoire  ecclésiastique  de 
Fleury,  attribuées  à  l'abbé  Rossignol  ;  et 
à  peu  près  dans  le  même  temps  M.  Mar- 
chetti,  archevêque  d'Ancyre ,  donna  une 
Critique  de  l'Histoire  ecclésiastique  de 
Fleury ,  qui  fut  traduite  en  français ,  et 
imprimée  dans  la  Belgique  en  1803  ;  elîo 
a  été  réimprimée  à  Besançon  en  1819,  en 
2  vol.  in-12.  Quoiqu'on  reproche  à  l'au- 
teur de  n'avoir  pas  assez,  ménagé  son  ad- 
versaire ,  ;et  d'avoir  qualifié  quelquefois 
ses  méprises  avec  une  sévérité  un  peu 
rigoureuse,  elle  doit  trouver  place  dans 
les  bibliothèques,  à  coté  de  l'histoire  de. 
Fleury  ;  enfin,  en  1807,  Muuarelli  publia 
à  Rome  des  Remarques  sur  l'Histoire 
ecclésiastique,  et  spécialement  sur  les  dis- 
cours de  Fleury,  in-8° ,  traduites  en  fran- 
çais sur  la  4e  édition.  Don  Cellier,  et  les 
auteurs  de  l'Histoire  de  l'Eglise  gallicane, 
ont  relevé  plusieurs  erreurs  de  faits  et  de 
dates  dans  Fleury.  Les  Actes  des  Martyrs, 
qu'il  a  soin  de  rapporter  avec  trop  de 
détail,  devraient  avoir  plus  de  précision, 
et  ne  montrer  que  l'héroïsme  de  leurs 
souffrances ,  sans  nous  présenter  un  pro- 
cès-verbal. Son  style  est  d'une  simplicité 
touchante  et  d'une  onction  qui  édifie; 
mais  il  est  très  souvent  négligé,  languis- 
sant, monotone,  plein  d'héllénismes  et  de 
latinismes.  Les  Discours  préliminaires  ré- 
pandus  dans  cet  ouvrage,  et  imprimés  sé- 
parément en  1  vol.  in-12,  sont  écrite  avec 
beaucoup  plus  d'élégance ,  de  pureté ,  de 
précision  et  de  force  ;  on  y  trouve  d'ex- 
cellentes choses  ;  mais  il  y  en  a  aussi  qui 
ont  i  té  critiquées  avec  raison  (voyez  HO- 
NORÉ DE  SAINTE-MARIEet  HOUSTA). 
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On  remarque  dans  l'auteur  une  telle  pré- 
dilection pour  la  discipline  de  la  primi- 
tive église,  qu'il  semble  improuver  tout 
ce  qui  n'a  pas  l'empreinte  des  premiers 
siècles.  Comme  si  la  discipline  de  l'Eglise 
n'était  pas  essentiellement  variable ,  ou 
que  l'Eglise  primitive  dût  en  tout  servir 
do  modèle  dans  les  siècles  postérieurs. 
«  On  ne  peut  trop  respecter  la  primitive 
»  église,  dit  un  auteur  modéré  et  équita- 

•  ble  ;  mais  la  haute  idée  qu'on  en  a  ne 

•  doit  pas  servir  à  nous  faire  mépriser 

•  l'église  des  derniers  siècles.  Dans  la  pri- 
»  mitive  église,  parmi  beaucoup  de  sain- 
■  teté,  il  ne  laissait  pas  de  se  glisser  des 

•  relâche  mens  ,  et  dans  l'église  des  der- 
»  niers  siècles,  parmi  des  relàchemens 
»  qui  s'y  sont  glissés,  il  ne  laisse  pas  d'y 

•  avoir  encore  beaucoup  de  sainteté.  » 
Uy  a  aujourd'hui  plusieurs  abus  réformés 
qui  avaient  subsisté  durant  des  siècles.  En 
comparant  sans  prévention  l'état  de  l'E- 
glise de  nos  jours  dans  toutes  ses  parties, 
avec  son  état  dans  les  premiers  siècles,  on 
trouvera  que  les  avantages  qu'elle  n'a  plus 
sont  remplacés  par  d'autres.  Erasme,  qu'on 


après  avoir  développé  ce  parallèle  dans 
toute  son  étendue  ,  conclut  que  si  saint 
Paul  revenait  sur  la  terre,,  l'état  actuel 
de  ï Eglise  ne  lui  déplairait  pas.  «  Croyez- 

•  vous ,  dit  un  homme  d'une  exacte  lo~ 
»  gique,  que  l'Eglise  a  le  droit  de  régler 
»  sa  discipline ,  et  sur  la  pénitence,  et  sur 

•  les  appels ,  et  sur  les  élections ,  et  sur 
»  les  institutions  canoniques ,  et  sur  les 

•  exemptions ,  et  sur  tout  autre  sujet  re- 
»  ligieux?  Répondez  oui  ou  non.  Si  vous 
»  dites  oui,  eh  bien  !  attendez  donc  qu'elle 
■  ait  substitué  la  règle  ancienne  à  la  n  (ge 
»  plus  récente.  Si  vous  dites  non,  il  est 
»  d'un  imbécile  de  nous  proposer  comme 


•  glisc  n'a  pas  le  droit  de  régler.  »  (voyez 
MOR1N,  THOMASS1N).  L'on  ne  doit  pas 
ignorer  que  ces  Discours  ont  été  altérés 
par  des  mains  étrangères.  On  en  a  pour 
garant  la  première  édition  du  9e  discours 
sur  les  libertés  de  l'église  gallicane ,  qui 
se  trouve  le  i 2e dans  la  nouvelle  édition. 
On  y  a  ajouté,  dans  les  éditions  posté- 
rieures des  notes ,  sous  prétexte  de  corri- 
ger le  texte,  et  ensuite  on  y  a  changé  ou 
supprimé  tout  ce  qui  ne  s'accordait  pas 


res,  qui  ont  cru  pouvoir  mettre  leur  faulx 
dans  une  moisson  qui  ne  leur  appartenait 
On  a  donné  une  table  des  matières 
ecclésiastique  de  Fleury, 
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et  la  continuation  du  PèreFabre,  ouvrage 
fanatique,  et  fruit  de  l'esprit  de  secte 
f  voyez  FABRE),  en  1  vol.  in-i°,  et  U  vol. 
in-12.  La  dernière  édition  de  cette  His* 
toire  est  celle  de  Nîmes,  en  25  vol.  in-8°, 
1779-4780.  En  général,  lalecturede  Fleury 
ne  fait  pas  aimer  les  pontifes,  et  elle  a 
fourni  des  armes  à  leurs  ennemis.  Aussi 
voit-on  des  personnes  pieuses  et  éclairées 
craindre  de  recommander  son  Histoire 
aux  jeunes  gens  ou  aux  femmes  qui  pren- 
draient trop  au  pied  de  la  lettre  des  réfle- 
xions présentées  souvent  un  peu  crûment. 
Plusieurs  communautés  ne  lisent  pas  pu- 
bliquement son  ouvrage ,  et  des  théolo- 
giens qui  n'ont  pas  moins  do  sagesse  que 
de  lumière ,  et  qui  sont  pleins  d'ailleurs 
d'estime  pour  Fleury,  ont  souvent  regretté 
qu'il  eût  affaibli  l'utilité  de  son  travail  par 
son  penchant  au  blâme,  et  par  un  manque 
de  réserve  qui  les  affligeait  et  les  éton- 
nait de  sa  part.  L'Histoire  de  Fleury  a  été 
traduite  en  latin,  et  continuée  par  le  Père 
Alexandre  de  Saint-Jean  delà  Croix ,  car- 
me déchaussé.  Cette  continuation  est  un 
répertoire  de  tout  ce  qu'on  a  dit  d'hor» 
reurs  contre  la  société  des  jésuites.  Les 
contes  les  plus  absurdes,  ceux  même  que 
les  proies  tans  et  les  philosophes  du  jour 
ont  réfutés,  y  sont  reproduits  comme  des 
matières  dignes  d'une  histoire  ecclésias- 
tique. Cet  ouvrage  a  été  vivement  attaqué 
par  M.  Mangold,  dans  une  critique  pu- 
bliée à  Augsbourg,  1783-1786, 3  vol.  in-o"\ 
|  Institution  au  droit  ecclésiastique ,  en 
2  vol.  in-12  ;  ouvrage  fort  abrégé  mais 
plein  de  bonnes  choses ,  quoiqu'il  y  en 
ait  aussi  quelques-unes  qui  ont  paru  ré- 
préhensibles.  M.  Boucher  d'Argis  en  donna 
une  nouvelle  édition  en  4764 ,  enrichie  de 
notes.  |  Catéchisme  historique  *  in-12.  Ou- 
vrage qui  a  eu  le  plus  grand  cours;  ce- 
pendant tout  n'y  est  pas  rigoureusement 
exact  :  M.  <Paquot  en'a  donné  une  édition 
avec  des  notes  et  quelques  change  mens. 
Le  ton  en  est  sec ,  sans  onction  et  sans  in* 
térét.  |  Traité  du  choix  et  de  la  méthode 
des  études  ,  in-12.  Ces  deux  derniers  ou- 
vrages ont  été  traduits  en  espagnol,  de 
même  que  les  Mœurs  des  Israélites.  \  De- 
voirs des  maîtres  et  des  domestiques,  in- 
1 2 ,  estimé;  |  La  Vie  de  la  mère  d  Arbouse \ 
réformatrice  du  Val- de- Grâce  ,  in-12  ; 
|  l'Histoire  du  droit  français,  in-12.  On 
la  trouve  aussi  à  la  tète  de  V Institution  dt 
M.  d'Jrgou.  |  Le  Traité  du  droit  public, 
2  vol.  in-12, 4769  :  ouvrage  posthume»  el 
auquel  il  ne  mit  pas  la  dernière  main.  Ou 
a  recueilli  les  Opuscules  d£  Fleury  à 
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M;nes  en  1780,  en  5  vol.  in-8°,  qui  contien- 
nent tous  les  ouvrages  de  Fleury,  à  l'ex- 
ception de  Y  Histoire  ecclésiastique.  M. 
Eiacry,  supérigur-général  de  la  congré- 
gation de  Saint-Sulpice,  a  publié  en  1807, 
sous  le  titre  de  Nouveaux  opuscules ,  in- 
12,  quelques  pièces  inédites  de  Fleury, 
et  surtout  le  manuscrit  autographe  du 
Discours  sur  les  libertés  de  l'église  gal- 
licane ,  qui  avait  été  imprimé  après  la 
mort  de  l'auteur,  avec  des  notes  violentes 
et  erronées,  attribuées  à  Débonnaire,  qui 
provoquèrent  un  arrêt  du  conseil ,  du  9 
septembre  1723 ,  pour  supprimer  l'écrit , 
et  qui  firent  mettre  le  discours  à  l'index, 
par  décret  du  13  février  1739.  C'est  donc 
un  service  import  ant  que  M.  Emery  a  ren- 
du à  Fleury,  en  publiant  cette  édition,  qui 
fait  connaître  la  véritable  opinion  de  ce 
savant  ecclésiastique  sur  un  point  d'un  si 
grand  intérêt.  Le  volume  commence  par 
une  préface  rédigée  avec  beaucoup  d'exac- 
titude et  de  sagacité ,  où  M.  Emery  traite 
plusieurs  questions,  discute  quelques  as- 
sertions de  Fleury,  et  porte  un  jugement 
aussi  solide  que  modéré  sur  cet  auteur, 
que  les  jansénistes  affectaient  de  comp- 
ter au  nombre  des  partisans  de  leur  doc- 
trine ,  ou  au  moins  de  leur  opposition  a 
la  cour  de  Rome ,  tandis  qu'il  est  prouvé 
par  plusieurs  affaires ,  et  notamment  par 
celle  de  rêvé' que  de  Saint-Pons ,  que  ce 
célèbre  historien,  loin  d'approuver  les  en- 
treprises des  parlemens  contre  la  cour  de 
Rome,  regrettait  au  contraire  l'espèce  de 
guerre  que  l'on  faisait  au  pape,  et  souhai- 
tait que  Ton  gardât  plus  de  mesure  à  son 
égard,  et  surtout  qu'on  pesât  les  consé- 
quences de  ces  plaintes,  de  ces  défiances, 
de  ces  protestations  et  do  ces  condamna- 
tions si  fréquentes  dans  l'histoire  de  la 
magistrature. 

FLEURY  (  Aivdré-Herculb  de)  naquit 
ù  Lodève  le  22  juin  1653 ,  et  fut  mené  à 
Paris,  à  l'âge  de  6  ans.  Il  fit  ses  humanités 
an  collège  des  jésuites,  et  sa  philosophie 
au  collège  d'Harcourt.  Il  brilla  dans  l'un 
et  dans  l'autre.  Destiné  i  l'état  ecclésias- 
tique, 0  fut  chanoine  de  Montpellier  et 
docteur  de  Sorbonne.  Introduit  a  la  cour, 
il  fut  aumônier  de  la  reine  et  ensuite  du 
roi.  Une  ligure  agréable,  un  esprit  délicat, 
une  conversation  assaisonnée  d'anecdotes, 
une  plaisanterie  fine,  lui  gagnèrent  géné- 
ralement les  cœurs.  On  sollicita  vivement 
pour  lui.  Louis  XIV  le  nomma  en  1698  à 
Févéché  de  Fréjus.  «  Je  vous  ai  fait  atten- 
»  dre  long-temps  ?  lui  dit  ce  prince  ;  mais 
-V es  tant  d'ami»,  que  j'ai  - 


»  avoir  seul  ce  mérite  auprès  de  vous.  • 

L'évêque  de  Fréjus  était  dans  son  diocèse 
lorsque  l'armée  des  alliés  se  répandit  en 
Provence.  Il  plut  aux  généraux  ennemis; 
le  duc  do  Savoie  et  le  prince  Eugène  lui 
accordèrent  ce  qu'il  voulut.  La  contribu- 
tion fut  modique.  La  ville  de  Fréjus  n'é- 
prouva aucun  désordre ,  et  la  campagne 
des  environs  fut  épargnée.  Louis  XIV, 
près  de  mourir,  le  nomma  prêt  >pteur  de 
Louis  XV.  Successeur  des  Bossuet  et  des 
Fénélon  dans  l'emploi  important  de  for- 
mer les  rois,  il  s'attacha  comme  eux  à  cul- 
tiver l'esprit  et  le  cœur  du  jeune  monar- 
que, et  en  fit  de  bonne  heure  le  bien-aimè 
de  la  France.  En  1726,  il  fut  fait  cardinal , 
et  bientôt  après  son  élève  le  plaça  à  la  tète 
du  ministère  :  il  avait  alors  plus  de  70  ans. 
Le  fardeau  du  gouvernement  ne  l'effraya 
point,  et  il  montra  jusqu'à  près  de  90  ans 
une  tête  saine,  libre  et  capable  d'affaires. 
Depuis  1726  jusqu'à  1740 ,  tout  prospère,. 
D  commença  et  termina  glorieusement  la 
guerre  contre  Charles  VI.  n  obtint  la  Lor- 
raine pour  la  France.  Cette  guerre  de  1733 
fut  finie  en  1736 ,  par  une  paix  qui  ne 
donna  le  calme  à  l'Europe  que  pour  quel- 
ques années.  Une  nouvelle  guerre,  en 
1740,  vînt  troubler  les  derniers  momens  du 
cardinal  de  Fleury.  Il  mourut  en  1743,  dans 
sa  90e  année  à  Issy,  avec  la  douleur  de 
n'avoir  vu  en  cette  dernière  guerre  que  des 
malheurs,  et  des  malheurs  que  le  public 
lui  reprochait,  peut-être  mal  à  propos  ; 
car  il  est  certain  que  cette  guerre  avait 
été  entreprise  contre  son  avis.  Comptant 
sur  la  paix,  il  avait  négligé  la  marine  ;  le 
peu  qui  restait  à  la  France  de  forces  ma- 
ritimes fut  détruit  par  les  Anglais.  L'éco» 
pcnnie  qu'il  mettait  dans  sa  maison,  il  vou- 
lut, autant  qu'il  était  possible,  l'introduire 
dans  l'administration  publique.  C'est  pour 
cette  raison  qu'il  ne  fit  pas  construire  des 
vaisseaux.  Son  caractère  tranquille  lui  fit 
peu  estimer  et  même  craindre  les  esprits 
actifs  et  profonds  ;  H.  les  écarta  trop  dos 
grandes  places.  Il  se  défiait  plus  des  hom- 
mes ,  qu'il  ne  cherchait  à  les  connaître. 
L'élévation,  dit  un  homme  qui  l'avait 
beaucoup  connu,  manquait  à  son  carac- 
tère. Ce  défaut  tenait  à  ses  vertus ,  à  la 
douceur ,  â  l'égalité,  à  l'amour  de  l'ordre 
et  de  la  paix.  Il  laissa  tranquillement  la 
France  réparer  ses  pertes  et  s'enrichir  par 

innovation.  S'il  s'opposa  vivement  aux 
jansénistes,  c'est  qu'il  était  persuadé  qu'en 
matière  de  religion  toute  nouveauté  était 
à  redouter  :  ei< 
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ont  déchiré  l'Eglise,  celle-ci  était  peut-être  |  que  du  mois  d'avril  4774,  la  question  tul- 
la  plus  dangereuse.  <  Un  ministre,  dit  l'é- 
loquent auteur  de  son  Oraison  funèbre, 
guidé  par  ces  grandes  vues  de  politique 


sage  et  vertueuse,  n'aurait-il  pas  dénie  n  ti 
tous  ses  principes  s'il  avait  négligé  les 
intérêts  de  la  religion,  affligée  parmi 
nous  par  tant  de  divisions  fatales  ?  Jours 
de  présomption  et  d'indocilité,  où,  par 
un  raffinement  de  souplesse  et  de  dissi- 
mulation profonde,  l'erreur  vaste  et  bar* 
die  dans  ses  projets,  timide  et  mesurée 
dans  ses  démarches,  condamne  l'Eglise, 
et  ne  la  quitte  pas  ;  reconnaît  l'autorité, 
et  ne  plie  pas  ;  dédaigne  le  joug  de  la 
subordination,  et  ne  le  secoue  pas  ;  res- 
pecte les  pasteurs ,  et  ne  les  suit  pas  ; 
dénoue  imperceptiblement  les  liens  de 
l'unité,  et  ne  les  rompt  pas  ;  sans  paix  et 
sans  guerre,  sans  révolte  et  sans  obéis- 
sance. »  Le  cardinal  de  Fleury  n'était 
pas  porté  à  faire  de  la  peine;  il  n'aimait 
ni  à  troubler  la  tranquillité  des  autres  ni 
qu'on  troublât  la  sienne.  Il  fut  heureux 
autant  qu'un  ministre  peut  l'être.  H  con- 
serva dans  l'Âge  le  plus  avancé,  et  dans  les 
embarras  des  affaires ,  la  sérénité  et  la 
gaité  de  ses  premières  années.  Il  faut 
bien  se  garder  de  le  juger  d'après  ce  que 
Voltaire  et  les  philosophes  en  ont  dit.  Le 
blâme  et  les  éloges  de  tels  personnages 
doivent  toujours  se  prendre  en  raison  in- 
verse. 

•  FLEUR  Y-TERNAL  (Charles),  jé- 
suite, né  à  Tarn  en  Dauphiné  l'an  4672, 
mort  vers  1750,  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  |  la  Vie  de  St.  Bernard*  arche- 
vêque de  Vienne,  Paris,  1722,  in-42  ;  |  His- 
toire du  cardinal  de  Bourbon  ,  ministre 
de  France  sous  quatre  de  nos  roiSj  Paris, 
1728,  in-8°. 

•  FLEURY  (  Jbaw-Baftiste  ) ,  savant 
ecclésiastique ,  né  en  1698  à  Besançon , 
mort  chanoine  de  cette  même  ville  en#i 
1754,  est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

|  deux  Dissertations  sur  des  usages  sin- 
gtdiers  de  Véglise  de  Besançon  ,  impri- 
mées dans  le  Mercure,  1741, 1742  ;  j  Aima- 
nachs  historiques  de  Besancon  et  de  la 
Franche-Comté,  depuis  4746  jusqu'à  4753, 
8  vol.  in-8°. 

•  FLEURY  (Faançois-MjCHEi.),  autre 
ecclésiastique,  né  à  Lençon,  vers  le  milieu 
du  18e  siècle,  mort  en  1784,  ne  doit  la  place 
qu'il  occupe  dans  les  biographies  qu'à 
l'obstination  biiarre  qu'il  mit  à  se  faire 
scjvirla  messe  par  la  nièce  de  son  vicaire. 
I/évèque  du  Mansl  ayant  interdit  pour  ce 
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vante  :  Si  une  femme,  au  défaut  d'hom- 
mes, peut  répondre  la  mess*.  Trois  mois 
après  il  inséra  lui-même  une  réponse  af- 
firmative dans  le  même  journal.  Comme 
une  critique  manuscrite  de  cette  solution 
courait  dans  le  pays ,  l'abbé  Fleury  pu- 
blia une  brochure  intitulée  Réponse  de  la 
messe  par  les  femmes,  en  réponse  à  une 
lettre  anonyme.  4778 ,  in-8°. 

*  FLEURY  (  Marie  -  M  astsuie*  -  Hec- 
tor de  ROSSET  de) ,  de  la  même  famille 
que  le  cardinal ,  né  en  4770 ,  fut  arrêté 
en  4793  comme  suspect,  et  renfermé  dans 
la  prison  du  Luxembourg,  où  il  conserva 
sa  galté  naturelle ,  et  passait  la  journée  à 
jouer  à  la  balle  ou  aux  barres  ;  mais  ayant 
vu  périr  ou  proscrire  sa  famille,  le  dés- 
espoir s'empara  de  lui,  et  il  écrivit  à 
Dumas ,  président  du  tribunal  révolution- 
naire ,  une  lettre  conçue  en  ces  termes  : 
«  Homme  de  sang!  égorgeur!  cannibale  1 
»  monstre!  scélérat!  tu  as  fait  périr  ma 
»  famille  ;  tu  vas  envoyer  à  l'échafaud 
»  ceux  qui  paraissent  aujourd'hui  devant 
»  ton  tribunal  ;  tu  peux  me  faire  subir  le 
»  même  sort ,  car  je  te  déclare  que  je  par- 
>  tage  leurs  senti  mens.  ■»  Voilà  le  billet 
doux  qu'on  m'écrit,  dit  Dumas  à  Fou- 
quier-Tainville,  dis-moi  ce  qu'il  faut  y  ré- 
pondre. «  Ce  Monsieur  parait  pressé ,  ré- 
»  pond  Fouquier,  il  faut  le  satisfaire.  » 
Aussitôt  deux  gendarmes  vont  prendre  le 
jeune  comte,  le  placent  sur  le  banc  des 
accusés ,  et  il  est  condamné  à  mort  avec 
cinquante  autres  personnes  qu'il  n'avait 
jamais  vues ,  le  48  juin  4794 ,  comme  com- 
plice de  l'assassinat  de  CoHot-oYHerbois. 
Il  fut  conduit  à  l'échafaud  le  même  jour, 
habillé  ainsi  que  ses 
chemise  rouge. 

FLINCK  (Çodbfroi),  peintre,  né  à 
Clèves  en  4646 ,  eut  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  une  forte  inclination  pour  le  des- 
sin. Ses  parens  l'ayant  mis  chez  un  pein- 
tre ,  il  fit  dans  cet  art  des  progrès  rapides. 
Lorsqu'il  se  vit  en  état  de  travailler  seul, 
il  alla  à  Amsterdam.  Le  goût  général  était 
alors  pour  la  manière  de  Rembrant  ; 
Flinck  se  mit  pendant  un  an  sous  la  direc- 
tion de  ce  fameux  peintre.  On  assure  qu'il 
ne  lui  fallut  pas  plus  de  temps  pour  imi- 
ter parfaitement  son  maître.  Il  abandonna 
ensuite  sa  manière ,  pour  prendre  celle 
des  Italiens,  qu'il  saisit  parfaitement.  Les 
ouvrages  qu'il  lit  depuis  lui  acquirent  une 
si  grande  estime ,  que  les  bourguemestres 
d'Amsterdam  le  choisirent préf  érablement 
à  tout  autre  pour  faire  8 
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historiques ,  et  4  de  moindre  Grandeur. 
Il  mourut  au  milieu  de  ce  travail ,  le  2 
décembre  1660  ,  âgé  seulement  de  44 


*  FLTODERS i Matthieu  )  .  navigateur 
anglais ,  né  à  Donington  dans  le  Lincoln- 
shire ,  fit  successivement  plusieurs  voya- 
ges pour  la  reconnaissance  des  côtes  de 
la  Nouvelle-Hollande  ou  Notasie ,  et  il  en 
écrivit  la  relation  en  anglais  sous  ce  titre  : 
Voyage  aux  terres  australes ,  entrepris 
pour  compléter  la  découverte  de  ce  grand 
pays  et  exécuté  pendant  les  années  4801 , 
4802  et  1803,  Londres ,  1814 ,  2  vol.  in-4°, 
avec  un  atlas.  Flinders  mourut  le  19  juillet 
de  la  même  année ,  peu  de  jours  après 
avoir  corrigé  la  dernière  feuille  de  son 
ouvrage  et  avant  sa  publication.  Ce  voyage 
ne  renferme  presque  que  des  détails  nau- 
tiques ,  et  place  ce  navigateur  au  nombre 
des  meilleurs  marins  de  son  temps  et  des 
hydrographes  les  plus  distingués. 

*  FL1NS  DES  OLIVIERS  (Claude- 
Marib-Louis-Emmaxuel  CARBON  de  ),  lit- 
térateur français,  né  à  Reims  en  1757, 
était  conseiller  en  la  cour  des  monnaies  au 
commencement  de  la  révolution ,  qui  le 
priva  de  sa  charge.  Il  se  livra  alors  à  la  lit- 
térature, et  il  prostitua  sa  plume  à  propager 
les  opinions  irréligieuses  et  anarchiques. 
Malgré  ses  efforts ,  il  resta  long-temps  ou- 
blié ,  et  il  n'obtint  qu'en  1802 ,  par  la  pro- 
tection de  M.  de  Fontanes ,  la  place  de 
commissaire  impérial  près  le  tribunal  de 
Ver  vins,  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  180G.  On  a  de  lui  :  |  Voltaire, 
poème  lu  à  la  féte  académique  de  la  loge 
des  Neuf- Sœurs,  Paris,  1779,  in-8w; 
|  Fragmens  d'un  poème  sur  l'affranchis- 
sement des  serfs ,  1781 ,  in-8°  ;  |  Poèmes 
et  discours  en  vers,  lus  et  mentionnés  aux 
séances  publiques  de  l'académie  française, 
1782,  in-8°  ;  |  Le  réveil  d Epiménide  à  Pa- 
ris, ou  Les  étrennes  de  la  liberté,  comé- 
die en  lacté  et  en  vers,  1790,  in-8°;  |  Le 
mari  directeur,  ou  Le  déménagement  du 
couvent,  comédie  en  1  acte  et  en  vers,  1792  ; 
|  La  jeune  hôtesse,  comédie  en  trois  ac- 
tes et  en  vers,  imitée  de  la  Locondiera 
de  Goldoni,  1792,  in-8°  ;  1  La  papesse 
Jeanne,  vaudeville  en  1  acte  représenté 
de  1790  à  1793,  etc.  ;  |  les  Voyages  de 
l'opinion ,  Paris ,  1789  :  c'est  une  espèce 
de  journal  dont  il  n'a  paru  que  cinq 
niéros.  F  lins  a  été  l'éditeur  des  œuvres 
du  chevalier  Berlin ,  1785,  2  vol.  in-8°,  et 
a  travaillé  au  journal  le  Modérateur,  avec 
*on  ami  Fontanes. 
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né  à  Paris  en  1723 ,  fut  élève  de  Laurent 
Cars ,  et  devint  membre  de  l'académie 
royale  de  peinture.  Cet  artiste ,  qui  avait 
une  très  grande  connaissance  du  dessiu  , 
a  beaucoup  gravé.  Ses  principales  estam- 
pes sont  une  sainte  famille ,  d'après  Ju- 
les Romain  ;  le  paralytique  servi  par  ses 
en  fans;  l'accordée  de  village;  le  gâteau 
des  rois .  tous  trois  d'après  Greuze  ;  une 
tempête  d'après  Vernet  ;  deux  sacrifices , 
d'après  Vien  ;  Adam  et  Eve  ;  Notre-Sei- 
gneur  à  la  piscine  d'après  Dietrich ,  etc. 
11  est  mort  \c  9  juillet  1782. 

FLODOA.RT  ou  FRODOARD,  historien, 
né  à  Epernay  en  894 ,  mort  dans  un  mo- 
nastère en  966,  disciple  de  Remi  d' Auxerre, 
chanoine  de  Reims,  et  ensuite  curé  de 
Cormicy  et  de  Coroy,  a  laissé  une  Chro- 
nique des  derniers  rois  Carlovingiens ,  et 
une  Histoire  de  l'église  de  Reims.  Sa 
Chronique ,  généralement  estimée  des  sa- 
vans ,  commence  à  l'année  912 ,  et  finit  en 
966.  Pithou  et  Duchesne  l'ont  publiée ,  elle 
ne  contient  exactement  que  ce  qu'il  a  pu 
voir  et  discuter  par  lui-même  dans  l'es- 
pace de  sa  vie ,  où  il  jouissait  de  toute  la 
force  de  sa  raison.  Aussi  y  trouve-t-on  un 
choix  si  judicieux  des  événemens  interes- 
sans  et  mémorables,  soit  de  France,  soit 
des  pays  voisins,  qu'on  ne  peut  guère 
puiser  à  une  meilleure  source.  Son  his- 
toire comprend  toute  la  suite  historique 
de  l'église  de  Reims,  depuis  sa  fondation 
jusqu'en  949.  La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  curieux  et  intéressant  pour  les 
Rémois,  est  celle  de  Georges  Covener,  u> 
8°,  Douai,  1617.  Nicolas  Chcsneau  en  a 
donné  une  traduction  française  en  1380  , 
in-4°;  mais  elle  était  fautive  et  incom- 
plète. M.  Guizot  en  a  donné  une  nouvelle 
dans  sa  Collection  des  mémoires  relatifs  à 
l'histoire  de  France  tome  5  et  6.  On  a 
encore  de  lut  |  les  Vies  des  saints  de  ta  Par- 
les line  ,  d'Antioche  et  d'Italie,  en  vers  ; 
|  Y  Histoire  des  patriarches,  des  apôtres  et 
des  souverains  pontifes  jusqu'à  Léon  VIL 
On  conserve  cet  ouvrage  en  manuscrit 
chez  les  Pères  carmes  déchaussés  à  Lille , 
avec  des  dissertations  et  des  notes  du 
Père  Honoré  de  Sainte-Marie.  Le  style 
de  Flodoard  se  ressent  du  siècle  où  il  a 
écrit. 

•  FLOGEL  (Charles-Fhédéric),  écri- 
vain allemand,  né  à  Jauer  en  Silésie ,  en 
1729  et  mort  en  1788,  fut  professeur  de 
philosophie  à  l'académie  des  jeunes  nobles 
de  Leignitz  ;  il  s'attacha  particulièrement 
à  l'histoire  de  la  littérature ,  et  est  au- 
teur :  |  d  une  Introduction  à  l'art  d  it» 
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r,  Breslau ,  4760 ,  in-8°  ;  |  Histoire  de 
t esprit  humain,  1765,  in-8°.  Elle  a  été 
traduite  en  italien  et  publiée  à  Pavie  en 
1788  ;  J  Histoire  de  la  littérature  comique, 
1784,  4  vol.  in-8°.  Le»  trois  premiers  vo- 
lumes traitent  du  comique  en  général  et 
de  la  satire  chez  tous  les  peuples  anciens 
et  modernes  ;  le  4me  est  destiné  à  la  comé- 
die; |  Histoire  du  comique  grotesque, 
1788 ,  in-8° ,  qui  fut  suivie  de  l'Histoire 
des  fous  en  titre  d'office,  et  de  V Histoire 
du  burlesque.  Ces  trois  ouvrages  ne  furent 
publiés  qu'après  sa  mort.  Toutes  ces  pro- 
ductions ,  écrites  en  allemand ,  jouissent 
d'une  réputation  méritée. 

FLONCEL  (Albert- François)  ,  né  À 
Luxembourg  en  1697,  avocat  au  parle- 
ment ,  censeur  royal ,  de  plusieurs  acadé- 
mies d'Italie ,  s'est  fait  un  nom  par  son 
amour  pour  la  langue  italienne.  Nommé 
secrétaire  d'état  de  la  principauté  de  Mo- 
naco en  1731,  il  joignit  à  cette  charge 
celle  de  secrétaire  des  affaires  étrangères 
en  1739 ,  sous  MM.  Araelot  et  d'Argenson. 
Il  fut  enlevé  aux  lettres  en  1773.  Sa  biblio- 
thèque ,  composée  de  8,000  articles  de  li- 
vres italiens ,  a  été  vendue  après  sa  mort. 
Llle  a  donné  lieu  d'en  faire  un  catalogue 
curieux ,  1774,  2  vol.  in-80.— Mme  FLON- 
CEL (  Jeaîtse  -  Françoise  de  LAVAU  ) , 
morte  en  1794 ,  à  49  ans ,  avait  traduit  les 
2  premiers  actes  de  Y  Avocat  vénitien  de 
Goldoni,  1760,  in-12. 

•  FLOOD  (  Hexri  ) ,  membre  du  parle- 
ment d'Angleterre,  né  en  1732',  était  fils 
du  chef  de  justice  du  tribunal  du  banc  du 
roi  en  Irlande,  et  fit  ses  études  d'une  ma- 
nière peu  brillante  au  collège  de  la  Tri- 
nité de  Dublin ,  puis  à  l'université  d'Ox- 
ford.  Comme  il  se  figurait  que  les  riches- 
ses lui  pouvaient  tenir  lieu  de  science , 
son  gouverneur ,  le  docteur  Markham , 
pour  le  détromper,  lui  fit  faire  la  connais- 
sance de  jeunes  gens  fort  instruits.  Flood 
rougit  alors  de  son  ignorance,  et  travailla 
à  réparer  le  temps  perdu.  Elu,  en  1759, 
membre  de  la  chambre  des  communes  en 
Irlande,  il  se  distingua  par  une  éloquence 
brillante ,  et  par  le  aèle  et  la  persévérance 
qu'il  mit  à  soutenir  toutes  les  mesures 
qu'il  regardait  comme  utiles  à  son  pays , 
et  qu'il  parvint  presque  toujours  à  faire 
adopter.  Son  adhésion  et  son  opposition 


lui  attirèrent  fréquemment  le 'reproche 
de  versatilité.  En  1783,  il  fut  élu  membre 
du  parlement  anglais  pour  la  ville  de 
Winchester,  et  il  représenta  le  bourg  de 


nier  discours  qu'il  prononça  dans  îe  par- 
lement anglais  en  1790  avait  pour  objet 
une  réforme  dans  la  réprésentation  par- 
lementaire, et  le  plan  qu'il  proposa  obtint 
l'approbation  de  Fox  et  des  hommes  les 
plus  éclairés.  Son  influence  était  pour- 
tant affaiblie  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie.  Il  mourut  le  2  décembre  1791  « 
d'une  pleurésie  qu'il  contracta  en  travail- 
lant à  éteindre  un  incendie  qui  s'était 
manifesté  dans  un  de  ses  bureaux.  Son 
éloquence  était  remarquable  par  la  force 
du  raisonnement  et  par  la  pureté  et  la  ri- 
chesse de  son  style,  plein  d'images  et  d'al- 
lusions classiques.  Il  excellait  surtout  dam 
la  réplique,  et  malheur  à  l'adversaire 
qui  provoquait  ses  sarcasmes.  On  a  im- 
primé plusieurs  de  ses  discours  prononcés 
dans  le  parlement,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue celui  sur  le  traité  de  commerce 
avec  la  France.  1787,  in-8°.  Dans  ses  mo- 
mens  de  loisir  il  s'occupait  aussi  de  poé- 
sie. On  a  de  lui  des  vers  sur  la  mort  de 
Frédéric,  prince  de  Galles,  publiés  dans 
la  collection  d'Oxford  en  1751  ;  une  ode 
sur  la  Renommée,  1785,  in-8°  ;  la  traduc- 
tion de  la  première  ode  pythique  de  Pin- 
dore,  1785. 

*  FLOU  (  Roger  ),  né  à  Tarragone ,  te 
14  juillet  1262  ,  prit  l'habit  des  templiers, 
et  fit  sa  profession  à  Barcelone,  dans  la 
maison  de  cet  ordre.  Ayant  passé  en  Pa- 
lestine, à  l'époque  des  dernières  croisades 
avec  plusieurs  chevaliers  catalans,  il  s'é- 
tablit à  Sain t-Jcan-d' Acre  ;  mais  les  infi- 
dèles ayant  assiégé  celte  place ,  elle  fut 
prise  d'assaut  en  1291.  Roger,  ramassant 
alors  tous  les  chevaliers  et  les  chrétiens 
dispersés,  en  forma  une  petite  armée 
navale,  avec  laquelle  il  porta  des  secours 
et  des  vi%  res  aux  armées  chrétiennes,  in- 
festa les  côtes  et  battit  souvent  les  flottes 
de  l'ennemi.  Il  se  rendit  ensuite  en  Sicile, 
au  secours  de  Frédéric  d'Aragon,  qui  dis- 
putait la  couronne  de  cette  lie  aux  rois 
de  Naples  de  la  maison  d'Anjou,  et  il  con- 
tribua beaucoup,  par  son  intelligence  et 
sa  valeur ,  à  le  faire  triompher.  De  là  il 
alla  offrir  ses  services  à  l'empereur  An» 
dronic ,  attaqué  par  les  Turcs.  Roger ,  à 
la  téte  de  deux  mille  Catalans  qui  l'avaient 
suivi,  et  aidé  des  troupes  de  l'empereur , 
remporta  sur  les  Turcs  mie  victoire  si- 
gnalée ,  qui  rappela  la  tranquillité  dans 
l'empire.  Andronic,  pour  récompenser  ce 
service,  lui  accorda  sa  nièce  en  mariage 
(  il  n'avait  fait  que  des  vœux  simples  ) 
avec  le  titre  de  César.  Il  combla  égale- 
ment d'honneurs  et  de  richesses  les  prin- 
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cîpaux  officiers  de  Roger  *  et  notamment 
le  comte  d'Entenca ,  qu'il  éleva  à  la  di- 
gnité de  Maçtieduc  (généralissime  des 
armées  de  terre  et  de  mer  ).  Mais  ayant 
ensuite  soupçonné  que  Roger  tramait 
avec  ses  Catalans  un  complot  pour,  s'em- 
parer de  son  trône,  il  le  fit  assassiner  une 
nuit  (le  23  avril  1306  ),  pendant  que  ce- 
lui-ci passait  à  l'appartement  de  sa 
femme.  Le  comte  d'Entenca,  arrêté  en 
même  temps,  fut  condamné  à  mort.  Les 
Catalans ,  indignés,  se  renfermèrent  dans 
GaUipoli,  d'où ,  par  de  fréquentes  sorties, 
ils  vengèrent  cruellement  la  mort  de  leur 
général,  et  c'est  à  cette  époque  qu'on  doit 
rapporter  les  dégâts  qu'ils  firent  dans 
l'empire ,  et  non  au  temps  de  la  guerre 
contre  les  Turcs,  comme  le  prétendent 
quelques  historiens. 

FLORE, ou  FLORIS,  ou  FRANCFLORE 
(  François),  naquit  à  Anvers  en  1520.  Ce 
peintre,  le  Raphaël  de  la  Flandre,  était 
fils  d'un  tailleur  de  pierres,  et  apprit  la 
sculpture  sous  son  oncle  Claude  Flore  jus- 
qu'à l'âge  de  20  ans,  que  la  réputation  de 
Lambert  Lombard,  habile  peintre,  l'attira 
à  Liège,  où  il  devint  un  des  principaux 
élèves  de  ce  maître.  De  là  il  alla  à  Rome, 
où  il  étudia  l'antique  et  les  ouvrages  de 
Michel- Ange.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
la  décora  de  ses  tableaux.  Il  divisait  la 
journée  en  deux  parties  égales,  l'une  con7 
sacrée  à  peindre,  et  l'autre  à  boire.  Il  ai- 
mait moins  le  jeu  que  le  vin ,  et  le  vin 
moins  que  le  travail.  Il  disait  ordinaire- 
ment :  «  Le  travail  est  ma  vie  et  le  jeu 
»  est  ma  mort.  »  Il  mourut  en  1570 ,  à  50 
ans. 

FLOREXT  V ,  comte  de  Hollande ,  fils 
'  de  Guillaume ,  roi  des  Romains ,  perdit 
son  père  dès  son  jeune  âge.  Livré  à  di- 
vers tuteurs ,  il  y  eut  beaucoup  de  divi- 
sions dans  son  état.  Dès  qu'il  put  gou- 
verner par  lui-même,  il  fit  la  guerre  aux 
Frisons  rebelles.  Ayant  enlevé  à  un  gen- 
tilhomme, nommé  Gérard  de  Velsen ,  son 
épouse,  il  fut  tué  et  percé  de  32  coups 
d'épée  par  ce  mari  irrité.  Le  meurtrier 
ayant  été  pris,  fut  conduit  à  Leyde,  où 
on  le  mit  dans  un  tonneau  plein  de 
ilous.  On  le  roula  ainsi  dans  toute  la  ville, 
et  il  finit  sa  vie  par  ce  cruel  supplice.  Flo- 
rent mourut  en  12% ,  après  avoir  régné 
40  ans.  Il  laissa  sept  fils  et  quatre  -filles 
de  Béatrix,  fille  de  Gui  de  Dampierre, 
comte  de  Flandre,  qu'il  avait  épousée 
après* la  mort  de  Hugues  de  ChàtUlon. 

FLORE\T  (  F  s asçois  ) ,  d'Arnai  le  duc, 
professeur  en  droit  à  Paria  et  à  Orléans , 


mort  dans  cette  dernière  viQe  en  4650 ,  a 
laissé  des  ouvrages  de  droit,  que  Doujat 
publia  in-4°,  en  2  parties,  1679.  La  vie  de 
ce  jurisconsulte ,  également  recomman- 
dable  par  sa  probité  et  ses  lumières ,  est 
à  la  tète  de  ses  oeuvres. 

FLORENT-CHRETIEN.  Voyez  CHRÉ- 
TIEN. 

FLORENTIN  (saint),  martyr  de  Cha- 
rollais ,  qu'on  croit  avoir  souffert  la  mort 
pour  la  foi  vers  406. 

FLORENTIN  (saint),  premier  abbé  do 
monastère  que  fonda  à  Arles  en  i>48,  saint 
Aurélien ,  évéque  de  cette  ville,  second* 
par  les  libéralités  du  roi  Childebert.  H 
mourut  le  12  avril  553 ,  à  l'âge  de  70  ans, 
après  avoir  gouverné  ses  religieux  avec 
autant  de  douceur  que  d'édification  pen- 
dant cinq  ans  et  demi.  Ses  reliques  ren- 
fermées dans  une  châsse  d'argent  sont  au- 
jourd'hui dans  l'église  paroissiale  de 
Sainte-Croix  de  la  même  ville.  On  lit  sur 
le  tombeau  de  marbre  où  elles  étaient 
autrefois,  l'épitaphe  du  saint  en  vers 
acrostiches.  C'est  le  premier  exemple  que 
fournisse  l'antiuuité  ecclésiastiaue  de  ce 
genre  de  poésie,  dont  le  mérite  consiste 
en  une  combinaison,  qui  ne  peut  que 
donner  des  entraves  au  génie,  souvent 
aux  dépens  de  la  vérité  et  de  la  raison. 

•  FLORÈS  (  André  ),  poète  espagnol, 
né  à  Ségovie  en  1484 ,  mort  en  1560 ,  se 
livra  particulièrement  au  genre  lyrique , 
et  laissa  quelques  ouvrages  fort 
de  ses  contemporains.  On  trouve 
ques  Pièces  de  ce  poète  dans  L 
recueils  de  poésies  castillanes. 

♦  FLORÈS  (  Louis  ),  dominicain  et  mis- 
sionnaire, né  en  1570  à Gand,  brûlé  vif 
au  Japon  en  1622,  a  laissé  une  Relation 
de  l'état  du  Christianisme  dans  le  Japon, 
jusqu'au  24  mai  1622. 

*  FLOREZ  ( Henri ),  savant  espagnol, 
né  à  Valladolid  le  14  février  1701.  Il  prit 
l'habit  religieux  dans  l'ordre  de  Saint- 
Augustin  en  1715,  et  se  fit  bientôt  distin- 
guer par  sapiétéetses  talens.  Après  avoir 
professé  pendant  quelques  années  la  théo- 
logie, il  se  livra  exclusivement  à  l'étude  de 
l'histoire  sacrée  et  profane,  et  mourut  à 
Madrid  le  2  août  selon  les  uns,  et  le  5  mai 
suivant  les  autres,  de  l'année  1773,  après 
avoir  publié  les  ouvrages  suivans  :  |  un 
Cours  de  théologie,  en  5  vol.  in-4°  ;  |  Clavc 
istorical  /1743 ,  in-4° ,  ouvrage  dans  le 
genre  de  l'art  de  vérifier  les  dates ,  et  re- 
marquable par  l'exactitude,  l'ordre  et  la 
précision  qui  y  régnent.  Ce  livre  fut  réim- 
primé pour  la  8e  fois  en  1794.  |  La  Es- 
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pana  sagrada,  o  Theatro  geographico- 
historico  de  la  iglesia  de  E spana  .Madrid, 
1747-79, 99  vol.  tank".  Elle  a  été  continuée 
par  la  Père  Risco  qui  publia  le  30e  vol. , 
et  le  Père  Fernande»  qui  donna  les  tomes 
51  à  34.  Cette  histoire  de  l'église  d'Espa- 
gne te  fait  remarquer  par  le  choix  et  la 
certitude  des  faits,  et  par  la  marche  sûre 
et  rapide  du  discours.  |  E  spana  carpe- 
tana  ;  \  Medeïlas  de  las  colonias,  muniei- 


drid,  1757-1773,  3  vol.  grand  in-4°,  recueil 
crui  eut  un  grand  succès ,  et  fit  recevoir 
l'auteur  associé  correspondant  de  l'aca- 
démie royale  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Madrid  ;  |  Dissertation  de  la 
Cantabria ,  Madrid,  1768 ,  in-4°  ;  \  Memo- 
rias  de  las  reynas  catolicas,  1770 ,  2  vol. 
in-4°  ;  j  un  lïaité  sur  la  botanique  et  les 
sciences  naturelles*  etc. 

•FLORIAN  (  JnAM-PiERHB  CLARIS  de  j, 
membre  de  l'académie  française  et  de 
plusieurs  autres  sociétés  littéraires ,  né  le 
6  mars  1755 ,  au  château  de  Florian  dans 
les  Basses-Cévennes ,  d'une  famille  con- 
nue dans  les  armes ,  fut  d'abord  destiné  à 
suivre  la  même  carrière.  Sa  mère  était 
castillane  d'origine,  et  il  eut  ainsi  occasion 
de  s'occuper  de  bonne  heure  de  la  langue 
espagnole.  Il  étudia  dans  une  pension  de 
Saint-Hippolyte  (Gard),  et  fut  présenté  à 
Voltaire  dans  sa  demeure  de  Ferney  par 
un  oncle  qui  avait  épousé  la  nièce  de  ce 
philosophe.  Florian  entra,  en  1768,  chez  le 
duc  de  Penthièvre  en  qualité  de  page,  et 
lui  plat  par  son  esprit  et  sa  douce  sensi- 
bilité. Après  quelques  études  à  l'école  d'ar- 
tillerie de  Bapaume ,  il  reçut  de  son  pro- 
lecteur une  lieut enan.ee ,  et  peu  de  temps 
après  une  compagnie  dans  le  régiment 
des  dragons  de  Penthièvre.  Florian  ne 
tarda  pas  à  quitter  le  service  militaire,  et 
accepta  la  place  de  gentilhomme  ordi- 
naire du  duc  de  Penthièvre  qui  le  chargea 
de  la  douce  mission  de  distribuer  ses 
bienfaits.  Cependant  il  ne  négligeait  pas 
la  littérature ,  et  ses  premiers  essais 
avaient  obtenu  des  encouragemens.  Son 
Eloge  de  Louis  XII ,  qu'il  adressa  à  l'a- 
cadémie ne  fut  pas  généralement  goûté. 
Il  fut  plus  heureux  dans  une  épltre  à  Vol- 
taire, intitulée  :  Voltaire  ou  le  serf  du 
M  nt- Jura  *  qui  fut  couronnée  en  1782  à 
l'académie  française ,  ainsi  que  dans  son 
églogue  de  Rulh  dédiée  au  duc  de  Penthiè- 
vre, qui  le  fut  également  l'année  suivante. 
En  4783 ,  parut  Galatée .  roman  pastoral 
que  Cervantes  n'avait  point  achevé,  et  que 
Florian  sut  embellir.  Celui-ci  a  réduit  à 


trois  livres  lcS  six  dont  se  composait  l'ori- 
ginal et  leur  en  a  ajouté  un  quatrième. 
Trois  ans  plus  tard  parut  Numa  Pompi- 
tius,  où  l'auteur  parait  avoir  voulu  imiter 
Tà  le  moque ,  au-dessous  duquel  son  ou- 
vrage, comme  on  le  pense  bien,  est  resté. 
Le  roman  d'Estelle  qu'il  donna  en  1788 , 
ne  fut  pas  reçu  aussi  favorablement  que 
Galatée  ;  peut-être  parce  qu'à  cette  époque 
de  graves  intérêts  préoccupaient  déjà  l'at- 
tention publique.  A  l  imitation  de  Cer- 
vantes, Florian  écrivit  des  Nouvelles,  au 
nombre  de  six ,  qui  furent  suivies  de 
Nouvelles  nouvelles;  c'est  une  suite  de 
récits  dans  le  genre  des  contes  de  Mar-  < 
montelqui  en  fit  l'éloge  ;  on  leur  reproche 
seulement  un  peu  de  monotonie.  Flo- 
rian écrivit  aussi  des  pièces  de  théâtre 
qui  furent  applaudies;  et  le  succès  de  ses 
productions  lui  permit  de  payer  des  dettes 
de  son  aïeul.  En  1788,  l'académie  française 
lui  ouvrit  ses  portes,  et  déjà  il  faisait 
partie  de  diverses  autres  académies  du 
royaume ,  ainsi  que  de  celles  de  Florence 
et  de  Madrid,  il  donna,  en  1791,  en  3  vol. 
ln-16,  Gonzaive  de  Cordoue .  ouvrage 
chevaleresque ,  qu'on  ne  lit  presque  plus, 
mais  qui  eut  pour  introduction  un  Précis 
historique  sur  les  Maures ,  un  des  meil- 
leurs morceaux  dans  son  genre.  Le  titre 
littéraire  le  plus  important  de  Florian  se 
trouve  dans  ses  Fables*  qu'on  relira  tou- 
jours avec  plaisir,  et  qui  lui  assurent  le 
second  rang  parmi  les  fabulistes.  On  aime 
à  citer  l'Hermine,  les  Singes  et  le  Léopard, 
le  Milan  et  le  Pigeon,  le  Voyage  ,  qui 
forme  un  petit  tableau  achevé ,  et  une 
foule  d'autres  écrites  avec  autant  de  goût 
que  de  sensibilité.  Son  théâtre  se  com- 
pose de  petites  pièces  telles  que  le  Bon 
ménage,  le  Bon  Père,  les  deux  Billets, 
la  Bonne  Mère ,  etc.  La  Harpe  dit  que  «  la 
»  délicatesse  et  la  finesse  ,  qui  n'excluent  v 
e  pas  le  naturel,  distinguent  et  feront  tou- 
»  jours  aimer  les  petites  comédies  de  Flo-  : 
»  rian,  et  que  tout  l'esprit  qu'on  y  re- 
»  marque  n'est  qu'un  composé  fort  beu- 
»  reux  de  bon  cœur,  de  bon  sens  et  de 
»  bonne  humeur.  »  Florian  perdit  le  duc 
de  Penthièvre  en  1792  et  ce  malheur  l'af- 
fligea profondément.  Les  premières  an- 
nées de  la  révolution ,  dont  il  voyait  avec 
douleur  les  excès ,  s'étaient  déjà  écoulées 
lorsqu'il  se  rendit  à  Sceaux  où  les  habitans 
qui  le  chérissaient  le  nommèrent  com- 
mandant de  la  garde  nationale.  Il  se  vit 
bientôt  emprisonné  comme  noble ,  et  s'oc- 
cupa pendant  sa  captivité  de  composer 
son  poème  de  Guillaume  Tell ,  dont  le 
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sujet  ne  convenait  pas  à  son  genre  de  ta- 
lent. On  le  rendit  à  la  liberté  après  le  9 
thermidor  ;  mais  frappé  de  langueur ,  il 
mourut  à  Sceaux  le  13  septembre  1794 , 
dans  sa  quarantième  année.  Il  venait 
de  terminer  le  petit  poème  d'Eliezer  et 
Nephthali,  qui  a  été  imprimé  neuf  ans 
plus  tard.  Florian  a  encore  laissé  une  tra- 
duction de  Don  Quichotte  qui  n'a  pas 
paru  non  plus  du  vivant  de  l'auteur.  On 
lui  a  fait  un  reproche  d'avoir  quelquefois 
donné  plus  d'agrément  et.  de  noblesse  à 
l'original  aux  dépens  de  la  fidélité.  Plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  ont  été  traduits  en 
des  langues  étrangères.  Parmi  les  éditions 
des  Œuvres  complètes  de  Florian ,  celle 
qui  a  été  donnée  par  Didot,  1812,  16  vol. 
in-18 ,  est  une  des  plus  estimées. 

•  FLOR1D  A-BLANC  A  (  Fit a*çoïS-Ajï- 
toixb  MON INO ,  comte  de  ) ,  premier  mi- 
nistre de  Charles  III ,  roi  d'Espagne ,  na- 
quit en  4730 ,  dans  la  province  de  Murcie, 
où  son  père  exerçait  l'état  de  notaire. 
Après  avoir  fait  d'excellentes  études  à  Sa- 
lamanque,  il  embrassa  la  carrière  du  bar- 
reau. Son  habileté  lui  mérita  bientôt  les 
places  les  plus  distinguées  de  la  magis- 
trature ,  et  enfin  celle  de  ministre  d'Es- 
pagne à  la  cour  de  Rome.  Diplomate  aussi 
distingué  que  bon  jurisconsulte,  il  fit 
preuve  dans  cette  place  de  talens  supé- 
rieurs auxquels  il  dut  son  élévation-  De- 
venu premier  ministre  après  la  disgrâce 
du  marquis  d'Esquilache,  il  établit  dans  la 
capitale  une  police  exacte,  fit  respecter 
le  pavillon  espagnol  sur  toutes  les  mers , 
maintint  la  paix  avec  la  France ,  vint  à 
bout  de  terminer  les  dissensions  politiques 
«te  l'Espagne  et  du  Portugal  par  un  dou- 
ble mariage ,  et  rendit  en  quelque  sorte  à 
«on  gouvernement  son  antique  splendeur. 
Ce  fut  alors  qu'il  reçut  de  son  souverain  le 
titre  de  Florida-Blanca.  Ami  des  scien- 
ces et  des  arts ,  il  institua  des  écoles  gra- 
tuites de  toutes  les  sciences,  en  même 
temps  qu'il  embellit  Madrid  par  les  plus 
belles  promenades  et  par  des  édifices  pu- 
blics. Il  fut  moins  heureux  dans  les  guer- 
res qu'il  fit  entreprendre  à  son  souverain. 
Celle  d'Alger  en  1777  et  celle  de  Gibraltar 
m  1782  coûtèrent  à  l'Espagne  près  de 
S0,000  hommes.  Renonçant  enfin  au  pro- 
jet de  punir  les  déprédations  des  corsaires 
nigériens ,  et  de  chasser  les  Anglais  de  la 
Péninsule,  il  tourna  toutes  ses  vues  vers 
le  commerce  et  l'industrie,  et  parvint 
ainsi  à  réparer  les  maux  causés  par  la 
«uerre.  Son  opposition  aux  principes  de 
la  révolution  française  lui  fit  perdre  sa 
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place  après  la  mort  de  Charles  ni;  ao 
commencement  de  1792,  if  fut  remplacé 
par  le  comte  d'Aranda.  Un  chirurgien 
français  nommé  Perret  avait  tenté  de  l'as- 
sassiner auparavant ,  et  lui  fit  plusieurs 
blessures  qui  ne  se  trouvèrent  pas  mor» 
telles.  Florida-Blanca  fut  d'abord  simple» 
ment  relégué  dans  la  province  de  Mur» 
cie  ;  mais  ses  ennemis  qui  étaient  non>- 
breux,  surtout  parmi  la  noblesse  qu'il 
avait  dépouillée  d'une  grande  partie  de 
ses  privilèges  pendant  son  élévation,  par- 
vinrent à  le  faire  enfermer  dans  le  cbâ» 
teau  de  Pampelune,  d'où  il  sortit  après 
plusieurs  mois  de  détention ,  et  se  retira 
dans  ses  terres  situées  près  de  la  ville  dû 
Loria.  Lors  de  l'invasion  des  Français  en 
Espagne  en  1808,  il  fut  appelé  par  le  voea 
de  la  nation  à  présider  les  Cortès  ;  maia 
il  ne  jouit  pas  long-temps  de  cet  honneur  : 
il  mourut  la  même  année,  le  20  novem- 
bre ,  à  Sé ville,  âgé  de  78  ans.  Ses  moeurs 
furent  toujours  pures,  son  caractère  égal , 
son  cœur  humain.  Il  était  affable  envers 
les  malheureux ,  infatigable  dans  le  tra- 
vail ,  mais  trop  jaloux  de  son  autorité ,  et 
les  grands  qu'il  chercha  souvent  à  humi- 
lier peuvent  lui  reprocher  quelques  in- 
justices. Il  faut  aussi  avouer  qu'il  s'atta- 
cha trop  à  enrichir  et  à  élever  ses  parens. 
Un  seul  refusa  toi»  ses  dons  ,  et  ce  fa» 
son  père  qui,  devenu  veuf,  s'était  consa- 
cré à  l'état  ecclésiastique.  Son  fils  essaya 
inutilement  de  lui  faire  accepter  un  évcV 
ché  et  de  riches  prébendes;  il  se  contenta 
de  vivre  des  revenus  d'un  modique  béné*- 
tice.  Florida  a  composé  plusieurs  traités 
sur  la  jurisprudence. 

FLORIDUS  (  Fbançois  ) ,  de  Donade» 
dans  la  terre  de  Sabine ,  mort  en  1547 , 
est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  LecUones 
svbciswœ,  Francfort,  1602,  in-8°,  qui  loi 
fit  un  nom. 

FLOR IEN ,  Marcus  Ântoniu*  -  Florin- 
nus,  frère  utérin  de  l'empereur  Tacite,  s» 
fit  après  sa  mort  en  276 ,  proclamer  par  l'ar- 
mée de  CUicie ,  mais  celle  d'Orient  ayant 
forcé  Probus  d'accepter  l'empire,  il  se  prêt- 
para  à  marcher  contre  lui.  Probus  vint  à 
sa  rencontre ,  et  refusa  de  composer  avec 
Florien  ,  qui  fut  tué  par  ses  soldats ,  deux 
mois  après  qu'il  eut  pris  la  pourpre.  Co 
prince  avait  de  l'ambition,  mais  point  de 
valeur. 

FLORIMOND  de RÉMOND,  né  à  Agen, 
fut  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux 
en  1570  et  mourut  en  1602. 11  se  distingua 
moins  comme  magistrat,  que  comme  au- 
teur. Il  avait  eu  d'abord  du 


Digitized  by  Googi 


FLO  147 

ftour  les  erreurs  do  Calvin  ;  mais  il  les  ré- 
futa ensuite  avec  zèle.  Les  novateurs,  qui 
ne  l'aimaient  point ,  disaient  que  c'était 

•  un  homme  qui  rend  des  arrêts  sans  con- 
»  science  ,  fait  des  livres  sans  science,  et 
»  bâtit  sans  argent  :  »  turlupinade  qui  ne 
prouve  autre  chose  que  la  faiblesse  et  le 
mauvais  goût  de  ceux  qui  se  battaient 
avec  de  telles  armes.  On  a  de  lui  :  |  plu- 
sieurs traités,  parmi  lesquels  on  distingue 
celui  de  l'Antéchrist  :  ouvrage  d'un  but 
plus  étendu  que  le  titre  ne  semble  l'annon- 
cer, et  qui  traite  de  divers  objets  qui  com- 
battent la  sainteté  du  christianisme.  Il  y 
a  des  faits  curieux  et  instructifs.  |  De  l'o- 
rigine des  hérésies,  2  vol.  in-4°  :  livre 
qui  manque  quelquefois  de  critique,  mais 
«  qui ,  dit  l'abbé  Langlet ,  n'est  pas  à  mé- 

•  priser ,  et  où  il  y  a  bien  des  recher- 
»  ches.  »  Le  même  Langlet ,  l'attribue  au 
P.  Richeoroe. 

FLORIN,  prêtre  de  l'église  romaine  au 
3e  siècle ,  fut  déposé  du  sacerdoce  pour 
avoir  enseigné  des  erreurs,  entre  autres 
que  Dieu  est  l'auteur  du  mal.  Quelques 
écrivains  l'accusent  encore  d'avoir  sou- 
tenu que  les  choses  défendues  par  la  loi  de 
Dieu  ne  sont  point  mauvaises  en  elles- 
mème  ;  mais  seulement  à  cause  de  la  dé- 
fense :  ce  qui  ne  peut  être  vrai  qu'à  l'é- 
gard de  quelques  défenses  particulières  et 
des  lois  purement  positives,  n  avait  été 
disciple  de  saint  Polycarpe  avec  saint  Iré- 
née  ,  mais  il  ne  fut  pas  tidéle  à  garder  la 
doctrine  de  son  maître.  Saint  Irénée  lui 
écrivit  pour  le  faire  revenir  de  ses  er- 
reurs ;  Eusèbe  nous  a  conservé  un  frag- 
ment de  cette  lettre  dans  son  Bist.  ceci., 
liv.  5 ,  chap.  20.  Saint  Irénée  composa 
enfin  contre  lui  ses  livres  :  De  la  monar- 
chie et  de  l'oydoade,  que  nous  n'avons 
plus. 

*  FLORIO  (Daîiiel,  comte  de),  poète 
italien,  né  à  Udineen  1710 ,  d'une  famille 
ancienne  et  distinguée ,  s'appliqua  à  l'é- 
tude des  lettres  avec  tant  de  succès,  que 
son  nom  fut  bientôt  répandu  dans  toute 
l'Italie.  Ses  parens  l'avaient  envoyé  à  18 
ans  à  l'université  de  Padoue.  Ses  premiers 
essais  dans  la  poésie  lyrique  lui  valurent 
plus  d'une  fois  les  éloges  du  célèbre  M 
tastase  :  ce  sont  des  cantates.  Mais  il  réus- 
sissait particulièrement  dans  la  composi- 
tions de  ses  petites  pièces  de  circonstance. 
Il  avait  recueilli  lui-même  ses  différentes 
productions  sous  ce  titre  :  Poésie  varie  , 
l/dine,  1777,  2  vol.  in-4°,  ornés  de  vignet- 
tes On  y  trouve  des  images  agréables  et 
des  pensées  délicates ,  exprimées  avec 
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autant  de  naturel  que  de  facilité.  Il  avait 
commencé  un  poème  intitulé  la  Jérusa- 
lem détruite ,  qui  ne  parait  pas  avoir  été 
achevé.  Le  comte  de  Florio  est  mort  en 
1789. 

F  LORIOT  (Piexae) ,  prêtre  du  diocèse 
de  Langres ,  confesseur  des  religieuses  da 
Port- Royal,  mort  en  1691 ,  à  87  ans,  s'est 
fait  un  nom  par  la  Morale  da  Pater,  groa 
in-4°,  1709,  dans  lequel  il  paraphrase  cette 
belle  prière  d'une  manière  qui  lui  a  causé 
du  désagrément.  On  a  encore  de  lui  des 
Homélies,  in-4° ,  et  un  Traité  de  la  messe 
de  paroisse,  in-8°,  qu'on  peut  regarder 
comme  un  bon  ouvrage  de  morale ,  et  un 
médiocre  traité  de  liturgie. 

*FL0R1S,  prêtre  connu  seulement  par 
son  ouvrage  intitulé  :  Les  droits  de  la 
vraie  religion ,  soutenus  contre  les  maxi- 
mes de  la  nouvelle  philosophie,  1774 ,  2 
vol.  in-12 ,  qui  lui  mérite  une  place  dis- 
tinguée parmi  les  défenseurs  de  la  religion. 

FLOUIS  (Feançois).  Voyez  FLORE» 
peintre. 

FLO  RUS  (L.  ÀKwcrs-JcLtcs),  bisto» 
rien  latin,  de  la  famille  des  Annéens,  qui 
avait  produit  Sénèque  et  Lucain,  com- 
posa ,  environ  200  ans  après  Auguste  ,-un 
Abrégé  de  l'Histoire  romaine,  en  4  livres, 
dont  il  y  a  plusieurs  éditions.  Les  meuV 
leures  sont  celles  d'Elxévir,  1638,  in-12; 
de  Greevius,  Amsterdam,  170*2.  in-8*  : 
c'est  dommage  que  dans  celte  édition  Les 
médailles  y  soient  gravées  à  contre-sens , 
ce  qui  gâte  souvent  l'explication  qu'on 
en  a  mise  au  bas;  de  Mtne  Dacier,  aj 
usum  delphini ,  1674  ou  1726,  in-4°;  d» 
Duker,  4744,  in-8°.  Il  y  a  plusieurs  tra- 
ductions françaises  de  Florus;  la  meil- 
leure est  celle  de  l'abbé  Paul,  Paris,  177/», 
in-12.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  de  l'é- 
légance et  de  la  noblesse  ;  mais  elles  dé- 
génèrent en  enflure.  Dans  un  abrégé  qui  , 
doit  être  extrêmement  simple,  Florus» 
prend  le  ton  de  déclamatcur,  «  comme 
«s'il  voulait,  dit  M.  Crevier,  compenser 
»  par  le  faste  des  manières  et  du  dehors» 
»  l'appauvrissement  d'un  sujet  réduit  en 
»  squelette.  C'est  lui  qui  parait  le  premier  ; 
»  avoir  donné  cours  aux  abrégés,  si  commo- 
»  des  pour  la  paresse ,  et  si  propres  à  faire 
»  des  demi-savans.  »  L'on  ne  peut  cepen- 
dant disconvenir  qu'il  n'y  ait  de  belles  sen- 
tences, des  expressions  pleines  de  dignité 
et  d'énergie.  Florus  était  poète.  S  par  lien 
rapporte  que  l'empereur  Adrien  entra  en 
lice  avec  lui,  et  qtrlls  firent  des  vers  l'un 
contre  l'autre.  L'empereur  reprocliait  au 
poète  d'aimer  le  cabaret;  et  le  poète  n'eut 
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garde  de  riposter  tout  ce  qu'il  savait  sur 
le  compte  de  son  rival. 

FLORUS  (Drepasius),  fameux  diacre 
de  l'église  de  Lyon,  au  9e  siècle,  dont  on  a 
un  écrit  sur  la  prédestination.  Il  laissa 
d'autres  ouvrages ,  parmi  lesquels  on  re- 
marque une  explication  du  canon  de  la 
messe,  où  il  donne  trop  dans  le  sens 
mystique ,  et  ne  s'attache  pas  assez  au 
sens  littéral;  et  un  Commentaire  sur 
saint  Paul.  On  trouve  ses  différens  ou- 
vrages dans  quelques  éditions  du  véné- 
rable Bède ,  et  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

FLOUR  (saint),  premier  évêque  de 
Lodève,  martyrisé  en  Auvergne  Tan  589, 
donna  son  nom  à  la  ville  de  Saint-Flour. 

*  FLOYD  (Jonv),  jésuite  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Cambridge  au  16e  siècle, 
se  fit  une  grande  réputation  par  ses  ou- 
vrages de  controverse,  presque  tous  diri- 
gés contre  les  protestans  ;  les  plus  remar- 
quables sont  :  |  Censura  decem  libr.  de 
republica  ecclesice  M.- A.  de  Dominis , 
Rouen,  1621 ,  in-8°;  |  A nswerto  Francis 
JVhitc's  reply  concerning  nine  articles 
offered  by  King  James  I  to  F.  John  Fi- 
ther,  ibid.  1626  ;  |  the  Church  conquérant 
over  Human  Wit ,  Saint  -  Orner ,  1631, 
in-4°. 

•  FLOYER  (sir  Johv),  célèbre  médecin 
anglais ,  né  vers  l'an  1649 ,  mort  en  1734  , 
à  Lichtfield  où  il  exerçait  son  art  avec  la 
plus  grande  distinction,  était  grand  parti 
san  des  bains  froids ,  et  les  ordonnait  par- 

T  ticulièrement  dans  les  rhumatismes  chro- 
niques et  autres  maladies  nerveuses.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  |  La  pierre  de 
touche  de  la  médecine ,  Londres,  1687, 
in-S°  ;  |  Recherche  sur  l'usage  raisonna- 
ble des  bains ,  Londres ,  1697 ,  in-8°,  qu'il 
•  reproduit  en  grande  partie  dans  son  Es- 
sai pour  rétablir  le  baptême  des  enfans 
par  immersion,  1724,  in-4°.  Cet  ouvrage, 
qui  a  clé  traduit  en  allemand,  fixa  par- 
ticulièrement l'attention  des  anabaptistes. 
(  Traité  sur  l asthme ,  Londres ,  1698  et 
1717 ,  in-8°.  Il  a  été  traduit  en  français 
par  Jault,  1761  et  1785,  in-12,  et  en  alle- 
mand par  Scherf,  Leipsick,  1782,  in-8°. 
|  L'horloge  du  pouls  des  médecins ,  Lon- 
dres ,  1707  et  1710 ,  2  vol.  in-8° ,  traduit 
en  italien ,  Venise,  1715,  in-4°;  |  Medicina 
çeronto  nomica,  ou  V Art  de  conserver  la 
santé  des  vieillards ,  avec  un  supplément 
à  f usage  de  l'huile  et  des  onctions,  et  une 
lettre  sur  le  régime  à  suivre  dans  la 
jeunesse ,  Londres,  1724. 

FLUûD  ou  de  Fluctibus  (Robert), 


dominicain  écossais,  naquit  à  Milgate, 
dans  la  province  de  Kent ,  en  1574 ,  reçut 
le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à  Ox- 
ford, et  exerça  cette  profession  à  Londres, 
où  il  mourut  le  8  septembre  1637.  Il  fut 
surnommé  le  Chercheur ,  parce  qu'il  fit 
beaucoup  de  recherches  dans  les  mathé- 
matiques et  dans  la  philosophie.  Il  a  laissé 
des  ouvrages  de  médecine ,  de  philoso- 
phie ,  d'alchimie ,  dont  la  collection  fut 
imprimée  à  Oppenheim  et  k  Goude  en 
1617  et  années  suivantes,  5  vol.  in-fol.  Les 
principaux  sont  :  |  Apologie  des  frères  d« 
la  Rose-Croix,  Leyde  ,  1616 ,  in~8° ,  latin  ; 
|  Tractatus  theologico-philosophicus  de 
vita,  morte  et  resurrectione ,  1617 ,  in-8°  ; 
|  Utriusque  Cosmi  metaphysica  physica 
et  technica  historica;  |  Veritatis  pro- 
scenium ;  |  Sophiœ  cum  moria  certamen  ; 
|  Summum  bonorum.  quod  est  verum  ma- 
giœ.cabalœ,  alchymia,  fratrum  Roseat 
Crucis  verorum  verœ  subjectum;  j  Philo- 
sophia  mosaica;  |  Amphitheatrum  anatc*- 
miœ.Philosophia  sacra,  etc.  Il  n'est  guère 
possible  de  reconnaître  dans  tous  ces  ou- 
vrages une  tète  constamment  saine;  il 
y  a  des  choses  profondément  méditées ,  il 
y  en  a  de  chimériques  et  de  ridicules.  Son 
langage  entortillé  et  mystérieux  l'a  fait 
accuser  de  magie  par  ceux  qui  lui  suppo- 
saient plus  de  malice  qu'il  n'en  avait  en 
effet. 

FLUR\ÎV'CE.  Voyez  RIVAUT. 

*  FODKRÉ  (  Jacques  ) ,  religieux  cor- 
delier ,  né  au  16e  siècle  à  Bessan  dans  la 
haute  Morienne  ,  enseigna  la  théologie 
pendant  plusieurs  années  dans  différens 
collèges  de  son  ordre ,  et  se  livra  au  mi- 
nistère de  la  prédication.  On  ignore  l'é- 
poque précise  de  sa  mort  ;  seulement 
on  sait  qu'elle  est  postérieure  k  1623.  Son 
ouvrage  le  plus  remarquable  est  intitulé  : 
Narration  historique  et  topographique 
des  couvens  de  tordre  de  Saint-François 
et  des  monastères  de  Sainte-Claire,  érigés 
en  la  province  de  Bourgogne,  etc.,  Lyon, 
1619 ,  in-4°. 

FOÊ  (Daniel)  ,  poète  anglais,  naquit  à 
Londres  en  1663  d'un  simple  artisan,  n  fut 
d'abord  destiné  par  ses  parens  à  une  pro- 
fession mécanique ,  qu'il  abandonna  bien- 
tôt pour  se  Uvrer  à  son  penchant  pour  la 
poésie.  Il  épousa  avec  vivacité  leaintérèts 
du  roi  Guillaume ,  prince  d'Orange ,  et 
essuya  divers  chagrins  qu'il  s'attira  par 
sa  plume  satirique  :  il  fut  même  condamné 
à  2  ans  de  prison ,  au  pilori  et  à  une  forte 
amende ,  et  écrivit  un  hymne  au  pilori. 
C'est  pendant  sa  captivité  qu'il  commença 
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ta  Revue  (  1704) ,  qui  donna  naissance  an 


Spectateur  d'Addtson.  Employé  ensuite 
par  la  reine  Anne  à  plusieurs  missions 
secrètes ,  il  voulut  composer  de  nouvelles 
brochures  politiques  qui  lui  attirèrent  de 
nouveaux  désagrémens.  Il  résolut  de  ne 
se  livrer  qu'à  la  littérature.  Il  tint  parole, 
tut  plus  de  repos  et  acquit  une  réputation 
durable;  il  mourut  en  1731.  On  a  de  lui  : 
|  Les  Aventures  de  Robinson  Crusoé ,  en 
anglais,  1719,  livre  qui  a  été  faussement 
attribué  à  Richard  Steele,  l'un  des  écri- 
vains -"du  Spectateur  :  il  a  été  traduit  dès 
4720  par  Saint-Hyacinthe  et  par  Van-Effen. 
Ce  roman  est  écrit  d'une  manière  si  natu- 
relle, que  long-temps  il  a  passé  pour  une 
relation  exacte  d'un  voyageur  véridique 
{voyez  VAN  EFFEN  ).  M.  Feutry ,  avocat 
au  parlement  de  Douai,  adonné  une  édition 
de  cet  ouvrage  en  4766 . 2  vol.  in-12  ;  il  l'a 
abrégé  sans  en  altérer  le  caractère.  Il  avait 
promis  d'en  retrancher  quelques  déclama- 
tions indécentes  que  l'auteur  anglican  s'é- 
tait permises  contre  la  religion  catholique 
et  ses  ministres,  mais  il  n'a  que  faiblement 
rempli  sa  promesse.  L'édition  de  Liège , 
4783  ,  4  vol.  in-12 ,  est  plus  exacte ,  quant 
à  ce  point ,  et  remplit  mieux  les  intentions 
des  lecteurs  catholiques.  Cette  édition  est 
encore  remarquable  par  l'Histoire  cu- 
rieuse et  intéressante  d'Alexandre  Sel- 
kik,  qu'on  voit  à  la  fin  du  quatrième 
lome.  |  Le  vrai  anglais  de  naissance. 
poème  fait  à  l'occasion  de  la  révolution 
qui  plaça  Guillaume  sur  le  tronc  de  son 
beau-père  ,  en  réponse  à  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Les  étrangers;  \  La  réforme  des 
mœurs,  où  il  attaque  ouvertement  les  per- 
sonnes du  plus  haut  rang  qui  employaient 
leur  autorité  à  soutenir  l'impiété  et  la 
dissolution  ;  j  £ssai  sur  le  pouvoir  du  corps 
collectif  du  peuple  anglais.  Cet  ouvrage 
est  en  faveur  de  la  chambre  des  commu- 
nes. |  Le  court  moyen  contre  les  non-con- 
formistes, qui  lui  attira  une  punition 
publique  plus  ignominieuse  que  cruelle; 
•  De  jure  divino,  poème  lalio  ;  j  un  Plan 
je  commerce,'  |  Le  commerçant  anglais  ; 
\  L'instructeur  de  famille,  2  vol.  |  Plu- 
sieurs-&rtt*  politiques  qui  n'ont  guère 
survécu  aux  événemens  qui  les  avaient 
fait  naître  ;  et  quelques  autres  où  il  déve- 
loppe des  idées  qui,  pour  être  aujour- 
d'hui accueillies ,  n'en  sont  pas  plus  soli- 
des ni  plus  conformes  aux  saines  notions. 

FOEDOR  ou  FKDOR,  fils  aîné  du  czar 
Alexis,  monta  sur  le  trône  de  Russie  en 
1676.  Il  avait  été  élevé  pour  la  guerre  et 
pour  le  cabinet.  Dès  qu'H  eut  soumis  l'U- 


du  soin  de 
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kraine  révoltée ,  et  qu'il  eut  fait  la  paix 
avec  les  Turcs,  il  s'occupa 
policer  ses  états.  Il  encouragt 
citoyens  de  Moscou  à  bâtir  des  maisons 
de  pierres  à  la  place  des  chaumières  qu'ils 
habitaient.  Il  agrandit  cette  capitale. 
fit  des  réglemens  de  police  générale  ;  mais 
en  voulant  réformer  les  boyards .  .il  les 
indisposa  contre  lui.  Il  méditait  de  plus 
grands  changemens,  lorsqu'il  mourut 
sans  eoians  en  1682  ,  à  la  fleur  de  son  âge. 
Son  second  frère,  Pierre,  qui  n'était  âgé 
que  de  dix  ans ,  et  qui  faisait  déjà  conce- 
voir de  grandes  espérances,  régna  après 
lui,  et  acheva  ce  que  Fœdor  avait  com- 


FOES  ou  FOESIUS  (  A-WTrus  ) ,  méde- 
cin de  Metz ,  mort  en  1595 ,  à  68  ans ,  était 
très  versé  dans  la  langue  grecque.  Son 
amour  pour  l'étude  l'empêcha  de  s'atta- 
cher à  des  princes  qui  auraient  pu  faire 
sa  fortune.  Il  est  auteur  d'une  traduction 
très  fidèle  dos  OEuvres  d' I/ippocrate  en 
latin ,  accompagnées  de  corrections  dans 
le  texte ,  et  ornées  de  scholies ,  Genève , 
1657 , 2  vol.  in-fol.  On  a  encore  de  lui  une 
espèce  de  Dictionnaire  sur  Hippocratc  t 
à  Francfort,  1588 /in-fol. 

*  FOt  1G1ÎSI  (  Pierre-François  ) ,  prélat 
romain ,  préfet  de  la  bibliothèque  du  Va- 
tican, né  à  Florence  en  4713,  fut  reçu 
docteur  en  théologie  à  Pise.  Son  père  ♦ 
célèbre  architecte ,  lui  donna  le  goût  des 
arts  :  mais  le  jeune  Foggini  avait  préféré 
de  bonne  heure  l'état  ecclésiastique.  Le 
prélat  Bottari,  son  concitoyen,  l'ayant 
invité  à  venir  se  fixer  à  Rome ,  il  s'y  ren- 
dit, et  Benoit  XIV  lui  donna  une  place 
dans  l'académie  d'histoire  pontificale  qu'il 
avait  établie.  Le  cardinal  Chéri -Marie 
Corsini  le  nomma  ensuite  à  un  bénéfice 
dans  l'église  de  St.-Jean-de-Latran ,  et  le 
fit  son  théologien.  Sous  Clément  XIV,  il 
fut  employé  dans  les  affaires  qui  concer- 
naient les  jésuites ,  et  il  parait  qu'il  ne 
leur  fut  pas  favorable.  Pie  VI  le  fit  de- 
puis son  caméricr  secret  à  la  mort  d'E- 
tienne Evode  Assemani ,  archevêque 
d'Apamée,  et  préfet  de  la  bibliothèque 
vaticane.  Il  mourut  d'apoplexie  le  2  juin 
1783.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  les  principaux  sont  :  |  des  Thèses 
historiques  et  polémiques  contre  les  qua- 
tre articles  du  clergé  de  France  de  1682.. 
On  dit  qu'il  changea  depuis  de  sentiment 
sur  ce  point.  |  P.  Virgùii  Maronis  codex 
antiquissimus  à  Rufio  Turcio  Aproniana 
distinclus  et  emendatus,  Florence ,  1741 , 
in-4°.  Cette  édition  est  exécutée  en  lettres 
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enciales  à  l'Instar  da  manuscrit.  |  Accord  I  Chine.  Le  Perd  Amiot ,  pour  prouver  que 
admirable  des  Pères  de  l'Eglise,  sur  le  |  les  aérostats  ont  été  connus  à  la  Chine, 
petit  nombre  des  adultes  qui  doivent  être 
sauvés,  en  latin ,  1752.  Le  Queux  en  donna 
une  traduction  française  en  1760.  |  Une 
collection  d'écrits  des  Pères  sur  les  ma- 
tières de  la  grâce ,  1754-71 ,  8  vol. 

FOGL1ETTA  (  Uberto),  savant  génois , 
né  en  1518,  eut  part  aux  troubles  qui 
•"élevèrent  à  Gènes,  et  fut  envoyé  en 
exil.  Pour  se  consoler  des  tribulations 
qu'il  avait  essuyées  dans  le  monde ,  il  ne 
voulut  avoir  de  commerce  qu'avec  les 
lettres.  Le  cardinal  d'Est  le  reçut  dans  sa 
maison  à  Rome.  Il  y  mourut  en  1581 , 
âgé  de  63  ans.  Parmi  les  ouvrages  sortis 
de  sa  plume,  on  distingue  :  |  son  traité 
De  ratione  scribendœ  historiée,  aussi  ju- 
dicieux que  bien  écrit  ;  |  Historia  Genuèn- 
sium,  1585,  in- fol.,  fidèle,  élégante  et 
peu  commune.  François  Serdonati  en  a 
fait  une  traduction  en  italien  :  elle  est 
estimée.  |  Tumullus  Nèapolitani,  1571 , 
in-4°  ;  |  Elogia  clarorum  Ligurum,  in-4°  ; 
|  De  sacro  fœdere  in  Selimum,  in-4°j 
|  De  linguœ  usu  et  prœstantiâ,  1723,  in- 
8°  ;  |  De  causis  magnifudinis  Turcarum 
imperii,  in-8°;  |  De  similitudine  normes 
Polybianœ,  dan»  ses  opuscules,  Rome, 
1579 ,  in-4°  ;  |  Délia  republica  di  Genova, 
in-8°;  ouvrage  intéressant  pour  ceux  qui 
veulent  connaître  cette  république,  du 
moins  telle  qu'elle  était  dans  le  16e  siècle. 

FOUI,  premier  roi  de  la  Chine,  régla, 
dit -on ,  les  mœurs  des  Chinois ,  alors  bar- 
bares .  et  leur  donna  des  lois.  Oh  prétend 
qu'il  Ht  plus,  qu'il  dressa  des  tables  astro- 
nomiques :  mais  vu  l'ignorance  des  Chi- 
nois modçrnes  en  fait  d'astronomie',  il 
est  peu  vraisemblable  que  leurs  fonda- 
teurs aient  été  fort  versés  dans  cette 
science.  De  mauvais  chronologistes  ont 
lit  que  Fohi  régnait  du  temps  des  patriar- 
hes  Héber  et  Phaleg  ;  mais  il  n'y  a  nulle 
apparence  que  les  Chinois  aient  quelques 
renscignemens  antérieurs  au  déluge.  Si  le 
dieu  chinois,  Fohé,  est  le  même  que 
Noé ,  il  est  évident  que  Fohi  est  très  pos- 
térieur à  Fohé,  puisque  la  mythologie 
a  dû  naturellement  précéder  l'histoire  de 
la  Chine.  Quoi  qu'il  en  soit,  cé  que  l'on 
raconte  de  Fohi  doit  nécessairement  se 
ressentir  du  ton  fabuleux  qui  règne  dans 
l'histoire  chinoise ,  surtout  dans  celle  des 
premiers  temps.  Il  ne  sera  pas  inutile 
d'en  donner  ici  un  échantillon ,  qui  pourra 
servir  de  règle  aux  lecteurs.  Nous  le  ti- 
rons d'une  lettre  du  Père  Amiot,  insérée 
dans  le  11e  tome  des  Mémoires  de  la 


rapporte  trois  passages  tirés  des  plus  fa- 
meux historiens  de  l'empire.  Il  est  dit 
dans  l'un  que  Chennoung  voulant  me- 
surer la  terre,  ne  sachant  comment  s'y 
prendre ,  fut  aidé  dans  son  opération  par 
un  *  homme-esprit,  dont  la  couleur  était 
•  d'un  vert  tirant  sur  le  bleu  ;  ses  sour- 
»  cils  étaient  épais  ;  il  portait  sur  sa  tète 
»  une  pierre  de  yu,  et  était  porté  lui- 
»  même  par  six  dragons  volons.  Cet 
»  homme-esprit  mesura  la  terre,  déter- 
»  mina  sa  figure  entre  les  quatre  mers/ 
»  et  trouva  que  son  étendue  d'orient  en 
»  occident  était  de  90  ouan  de  lys ,  et  dol 
»  81  ouan  du  nord  au  sud  (i).  »  Le  second 
passage  porte  que  l'empereur  Hoangty 
sentant  sa  fin  approcher  quitta  la  terre 
et  s'ençola  au  ciel,  monté  sur  un  dragon. 
On  Ut  dans  un  troisième  passage  que 
<  plus  anciennement  encore,  sous  l'empire 
»  des  cinq  Lound  (  des  cinq  dragons)  qui 
»  régnaient  sur  le  second  des  dix  peuple* 
»  perdus ,  avant  la  fondation  de  l'empire 
»  Chinois  par  Fohi ,  les  hommes  logeaient 
»  dans  des  antres  et  des  cavernes ,  comme 
»  les  quadrupèdes ,  ou  se  perchaient  sur 
»  les  arbres  comme  les  oiseaux  ;  tandis 

■  que  leurs  souverains  montés  sur  des 

■  dragons ,  planaient  dans  les  airs  comme 
>  des  nuages,  et  gouvernaient  ainsi  leurs 
»  sujets  de  haut  en  bas.  »  Tout  cela  est  dit 
au  reste  fort  sérieusement  par  le  Père 
Amiot /qui  soupçonne  que  ces  dragons 
étaient  remplis  de  gaz.  f  oy.  COMTE  (le), 
CONFUCIUS ,  HALDE  (du),  YAO. 

FOIGM  ou  COGNY  (Gabriel),  cor- 
deiier  défroqué ,  se  retira  en  Suisse  vers 
1667 ,  et  fut  chantre  de  l'église  de  Morges. 
En  ayant  été  chassé  pour  quelques  indé- 
cences qu'il  y  commit  à  la  suite  d'une  dé- 
bauche, il  alla  se  marier  à  Genève,  oui 
il  enseigna  la  grammaire  et  le  français. 
Il  y  fit  paraître ,  en  1676 ,  Y  Australie,  ou 
les  Aventures' de  Jacques  Sadeur,  in-U , 
qui  faillirent  l'en  faire  chasser,  parce 
qu'on  y  trouve  des  impiétés  et  des  obscé- 
nités révoltantes.  On  l'y  toléra  cependant; 
mais  au  bout  de  quelque  temps ,  il  fut 
obligé  d'en  sortir,  laissant  à  sa  servante 
des  marques  scandaleuses  de  leur  com- 
merce. Il  se  retira  en  Savoie,  et  mourut 
dans  un  couvent  en  169*. 

■  (i)  Ouan  est  le  nombre  qui  déilgne  dl»  aille  )  le 
fys  eit  an  disième  de  lieue.  Qu'on  calcule  maintenant, 
et  qu'on  en  applique  le  Tetultat  à  cet  quatre  mm  et  lu, 
terre  qui  e»t  entre  elle» ,  et  l'oa  aère  mac  idée  de  U 
$éeV»phiccbiQokc.  ' 
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FOI IX A3  (  saint  ) ,  filg  de  Fyltan  ,  roi 

de  Momonie  en  Irlande,  renonça  an 
inonde,  ainsi  que  ses  deux  frères  Fursy 
et  UJlau  ,  et  embrassa  l'état  monastique. 
Fursy,  qui  en  avait  donné  l'exemple  et 
le  conseil ,  passa  en  Angleterre ,  et  bâtit 
le  monastère  de  Knobbersburfj,  dans  le 
rayaume  des  Est-Angles ,  dont  il  donna  la 
conduite  à  Foi llan ,  qu'il  avait  fait  venir 
d'Irlande.  Après  la  mort  de  Fursy ,  arri- 
vée à  Péronne  (  selon  d'autres  à  Ma- 
serœlles,  près  deDourlens  )  le  16  janvier 
650 ,  Ultan  et  Foillan  passèrent  en  France. 
On  lit  dans  quelques  auteurs  que  Foillan 
ût  un  voyage  à  Rome,  et  qu'il  y  fut  sacré 
évéque  régionnaire.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  cette  ordination ,  il  est  au  moins  cer- 
tain qu'il  ne  tarda  pas  à  rejoindra  Ultan 
«on  frère.  Us  se  rendirent  l'un  et  l'autre 
à  Nivelle  dans  le  Brabant ,  où  sainte  Ger- 
trude  était  abbesse.  Le  monastère  qu'elle 
gouvernait ,  avait  été  fondé  par  le  B.  Pé- 
pin do  Landen,  son  père,  et  parla  B. 
lté ,  sa  mère.  Il  y  avait  aussi  dans  le  voisi- 
na je  un  monastère  pour  des  hommes.  Les 
deux  frères  y  restèrent  quelque  temps. 
En  652 ,  sainte  Gertrude  donna  à  Ultan  un 
terrain  pour  bâtir  un  hôpital  et  un  mo- 
nastère, entre  la  Meuse  et  la  Sambrc, 
alors  dans  le  diocèse  de  Maëstricht,  et  au- 
jourd'hui dans  celui  de  Liège.  C'était  l'ab- 
baye de  Fosse ,  aujourd'hui  église  collé- 
giale. Sainte  Gertrude  retint  Foillan  à 
Nivelle,  pour  instruire  les  religieuses. 
Le  saint  homme  se  chargea  aussi  de  l'in- 
struction du  peuple  dans  les  villages  voi- 
sins. S' étant  mis  en  route  avec  trois  com- 
pagnons en  655,  pour  aller  voir  son  frère  à 
Fosse ,  il  fut  massacré  par  des  voleurs  ou 
des  infidèles,  dans  la  forêt  de  Sogne ,  qui 
faisait  partie  de  la  forêt  Charbonnière  en 
Hainaut.  Ses  reliques  se  gardent  avec  beau- 
coup de  vénération  dans  l'église  de  Fosse. 

FOINARD  (  Frbdéric-M auaiCB  ) ,  curé 
de  Calais ,  mort  à  Paris  en  4745 ,  âgé  de 
60  ans,  était  de  Conçues  en  Normandie. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  dont  les 
plus  connus  sont  :  |  Projet  pour  un  nou- 
veau Bréviaire  ecclésiastique ,  avec  la 
critique  de  tous  les  nouveaux  Bréviaires 
qui  ont  paru  jusqu'à  présent ,  in-42 , 1720. 
/  Breviarium  ecclesiasticum ,  exécuté  sui- 
vant le  projet  précédent ,  2  vol.  in-12.  Les 
auteurs  des  nouveaux  Bréviaires  ont  pro- 
fité de  celui-ci.  |  Les  psaumes  dans  l'or- 
dre historique ,  in-M,  17M;  \  deux  vol. 
in-12  sur  la  Genèse.  Des  idées  singulières 
que  l'auteur  hasarda  sur  le  sens  spirituel 
les  liront  supprimer. 
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*FOISSET  (jEAN-LouiStSÉvBnni) ,  né  II 
RHfttiy-sous-Beaune  (  Cote-d'Or  ) ,  le  11  fé- 
vrier 1796 ,  mort  dans  la  même  ville ,  le 
22  octobre  4822,  composa  dès  l'âge  de 
treize  ans  les  premiers  chants  d'un  poème 
imité  du  Lutrin  de  Boilcau,  et  à  qua- 
torze ,  avait  terminé  son  cours  d'études 
tel  qu'il  est  établi  dans  les  collèges.  Il  alla 
en  4815,  faire  son  droit  à  Dijon,  d'où  il 
se  rendit  en  4817 ,  à  Paris ,  pour  le  termi- 
ner. 11  avait  esquissé  le  premier  acte  d'une 
tragédie  de  Marie  Stuart  qu'il  abandonna 
ensuite  en  voyant  le  succès  de  ceilo  de 
M.  Lebrun.  En  1818,  il  se  mit  sur  les  rangs 
]>our  trois  couronnes  littéraires ,  et  il  ob- 
tint le  prix  proposé  par  la  société  philoso- 
phique de  Bordeaux  pour  l'Eloge  du  ma- 
réchal d'Ornano ,  ancien  gouverneur  de 
la  Guyenne.  Il  avait  aussi  dédié  à  la  même 
académie  un  Eloge  d'Ausone ,  qui  n'ob- 
tint point  la  médaille ,  parce  que  l'auteur 
se  trouva  sans  conçu rrens.  Son  Eloge  du 
président  Jeannin  n'étant  point  parvenu 
en  entier  à  l'académie  de  Màcon  par  suite 
d'une  distraction ,  cette  société  témoigna 
le  regret  qu'elle  éprouvait  de  ne  pouvoir 
couronner  l'auteur.  Il  devint  un  des  ré- 
dacteurs de  la  Biographie  universelle, 
à  laquelle  il  fournit  des  articles  de  juris- 
consultes, et  ceux  des  hommes  illustres 
de  la  Bourgogne.  Ces  articles  se  distin- 
guent par  la  concision ,  la  clarté  et  l'élé- 
gance du  style ,  et  ils  témoignent  de  l'an- 
tipathie de  Foisset  à  l'égard  de  la  révolu- 
tion. 

FOIX  (  Raimomu-Roger  ,  comte  de  ), 
accompagna  le  roi  Philippe- Auguste  h  la 
guerre  de  la  Terre-Sainte  en  1490.  Il  prit 
depuis  le  parti  des  albigeois  avec  feu  ; 
mais  son  ardeur  ne  le  mena  qu'à  des  hu- 
miliations. Il  .fut  obligé  de  demander  la 
paix,  et  de  reconnaître  pour  comte  de 
Toulouse  Simon  de  Monfort.  Puylaurent 
rapporte  qu'en  une  conférence  tenue  au 
château  de  Foix  entre  les  catholiques  et 
les  albigeois ,  la  sœur  du  comte,  non 
moins  ardente  que  son  frère,  voulut  par- 
ler en  faveur  des  derniers  :  «  Attes ,  Ma- 
»  dame ,  lui  dit  Etienne  de  Minea ,  filex 
•  votre  quenouille;  il  ne  vous  appartient 
»  pas  de  parler  dans  une  dispute  de  reli- 
»  g  ion.  »  Raimond  Roger  mourut  en  1222. 
L'illustre  maison  de  Foix,  dont  était  Rai- 
mond ,  descendait  de  Bernard,  second  fils 
de  Roger  II ,  comte  de  Carcassonne.  Ber- 
nard eut  le  comté  de  Foix  en  4062,  et  le 
posséda  pendant  ans.  Sa  postérité  sub- 
sista avec  honneur  jusqu'à  Gaston  III, 
qui  vit  mourir  son  fils  avant  lui  {  voyez 
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6  ASTON  ni.  )  Il  mourut  lui-même  en 
1  591 ,  ayant  cédé  le  comté  de  Foix  à  Char- 
les VI;  mais  le  roi,  par  générosité,  le 
rendit  à  son  cousin  Matthieu ,  qui  mourut 
en  1398  sans  enfans ,  et  dont  la  soeur  Isa- 
belle épousa  Archambaud  de  Grailly ,  qui 
prit  le  nom  de  Foix.  Son  petit-fils ,  Gas- 
ton IV,  se  maria  avec  Eléonore ,  reine  de 
Navarre.  Sa  postérité  masculine  fut  ter- 
minée par  Gaston  de  Foix,  duc  de  Ne- 
mours ,  tué  à  la  bataille  de  Ravenne  en 
1542»  à  24  ans  {voyez  GASTON  de  FÛIX, 
duc  de  Nemours  ).  Mais  Catherine  de 
Foix,  reine  de  Navarre,  petite- li lie  de 
Gaston  IV,  avait  épousé  Jean  d'Albret, 
dont  la  petite-fille  fut  mère  de  Henri  IV... 
Archambaud  de  GraUly  avait  eu  un  se- 
cond fils  nommé  Gaston ,  captai  de  Buch, 
et  dont  les  descendant  furent  comtes  de 
Caudale  et  ducs  de  Rendao.  Cette  branche 
avait  été  honorée  de  la  pairie  sous  le  titre 
de  Rendan,  par  considération  pour  Ma- 
rie-Claire de  Beaufremont,  marquise  de 
Senecey ,  dame  d'honneur  d'Anne  d'Au- 
triche, qui  avait  épousé  Jean -Baptiste 
Gaston  de  Foix ,  comte  de  Fleix ,  tué  au 
siège  de  Mardiek  en  1646.  Elle  mourut 
elle-même  en  1680.  Ses  trois  fils  n'ont 
point  laissé  de  postérité.  Le  dernier, 
Henri-Charles,  qui  portait  le  nom  de  duc 
de  Foix ,  est  mort  en  1714.  H  faut  con- 
sulter sur  cette  famille  l'histoire  du  comté 
de  Foix. 

FOIX  ( PiEftaE de ),  cardinal,  né  en  1386, 
était  fils  d' Archambaud ,  captai  de  Buch, 
cl  d'Isabelle ,  comtesse  de  Foix  ,  fut  d'a- 
bord franciscain,  et  cultiva  avec  succès 
les  lettres  sacrées  et  profanes.  L'antipape 
Benoit  XIII  l'honora  de  la  pourpre  en 
HOS,  soit  pour  récompenser  son  mérite, 
soit  pour  attirer  dans  son  parti  les  comtes 
de  Foix.  Pierre  n'avait  «lors  que  22  ans  ; 
il  abandonna  le  pontife  au  concile  de 
Constance ,  préférant  les  intérêts  de  l'E- 
glise à  ceux  de  l'amitié.  Le  concile  lui 
confirma  la  qualité  de  cardinal ,  Martin  V 
l'envoya  légat  en  Aragon ,  pour  dissiper 
les  restes  du  schisme.  11  y  réussit ,  et  mou 
rut  en  1464,  dans  sa  78*  année,  à  Avt 
gnon,  dont  il  avait  la  vice-légation.  11  était 
aussi  archevêque  d'Arles.  C'est  lui  qui  a 
fondé  à  Toulouse  le  collège  de  Foix.  —  Il 
faut  le  distinguer  du  cardinal  Pierre  de 
FOIX,  son  petit-neveu,  non  moins  habile 
négociateur,  qui  mourut  évèque  de  Van- 
nes, à  la  fleur  de  son  âge ,  en  1490. 

FOIX  (  Odet  de  ) ,  seigneur  de  LAU- 
TREC,  maréchal  de  France  et  gouver- 
ne UCuiennc,  était  petit -fils  d'un 


frère  de  Gaston  IV ,  duc  de  Foix  ;  fl  porta 
les  armes  dès  l'enfance.  Ayant  suivi  Louis 
XII  en  Italie ,  il  fut  dangereusement  blessé 
à  la  bataille  de  Ravenne  en  1512.  Après 
sa  guérison,  il  contribua  beaucoup  au 
recouvrement  du  duché  de  Milan.  Fran- 
çois 1er  lui  en  donna  le  gouvernement. 
Lautrec  savait  combattre,  mais  il  ne  sa- 
vait pas  commander.  11  fut  chassé  de 
Milan,  dePavie,  de  Lodi ,  de  Parme  et 
de  Plaisance,  par  Prosper  Colonne.  Il 
tâcha  de  rentrer  dans  le  Milanais  par  uns 
bataille;  mais  ayant  perdu  celle  de  la 
Bicoque  en  1522 ,  il  fut  obligé  de  se  re- 
tirer en  Guienne  dans  une  de  ses  terres. 
Sa  disgrâce  ne  fut  pas  longue.  En  1828 ,  il 
fut  fait  lieutenant-général  de  l'armée  de 
la  ligue  en  Italie ,  contre  l'empereur  Char- 
les-^ uint.  Il  emporta  d'abord  Pavie ,  qu'il 
mit  au  pillage;  puis  s'avança  vers  Naples, 
et  mourut  devant  cette  place  le  13  août 
de  la  même  année ,  après  avoir  lutté  quel- 
que temps  contre  l'ennemi,  la  poste,  la 
misère  et  la  famine.  —  Son  frère ,  Thomas 
de  FOIX ,  dit  le  maréchal  de  Lescun,  pas- 
sait pour  un  homme  cruel  et  extrême- 
ment avare.  Ses  exactions  firent  soulevée 
le  Milanais  en  1521.  Après  la  perte  de  la 
taille  de  la  Bicoque ,  les  ennemis  l'as- 
siégèrent dans  Crémone.  Il  n'y  tint  pas 
aussi  long -temps  qu'il  le  pouvait;  et  en 
rendant  la  place ,  il  promit  de  faire  éva- 
cuer toutes  celles  du  Milanais,  où  il  y 
avait  garnison  française.  11  reçut,  i  la 
journée  de  Pavie  en  1525,  un  coup  de 
feu  dans  le  bas-ventre,  dont  il  mourut 
sept  jours  après,  prisonnier  de  guerre  à 
Milan. 

FOIX  (  Paul  de  ) ,  archevêque  de  Tou- 
louse, de  la  même  famille  que  Lautrec, 
né  en  1528,  se  distingua  dans  ses  ambas- 
sades en  Ecosse ,  à  Venise ,  en  Angle- 
terre ,  et  surtout  dans  celle  de  Rome  ,  au- 
près du  pape  Grégoire  XIII.  Il  mourut 
dans  cette  dernière  ville  en  1584  ,  à  56 
ans.  Muret ,  dont  il  avait  été  le  bienfai- 
teur ,  prononça  son  oraison  funèbre.  Ce 
prélat  était  homme  de  lettres,  et  aimait 
ceux  qui  les  cultivaient ,  surtout  ceux  qui 
brillaient  par  leur  éloquence ,  ou  qui  pos- 
sédaient les  écrits  d'Arislote  ,  dont  il  était 
admirateur  passionné.  On  a  de  lui  des 
Lettres,  in-4°,  Paris,  162S ,  'écrites  avee 
précision.  Elles  prouvent  qu'il  était  un 
assca  bon  écrivain  et  un  grand  homme 
d'état:  C'est  sans  preuve  qu'on  les  a  attri- 
buées à  d'Ossat  son  secrétaire,  depuis 
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Commandeur  dus  ordres  du  roi ,  et  évêque 
d'Aire ,  mort  à  Bordeaux  en  1694 ,  à  90 
ans ,  traduisit  le  Pimandre  de  Mercure 
Trisraégiste ,  et  Les  Elément  d'Euclide , 
qu'il  accompagna  d'un  commentaire.  Jl 
avait  fondé  une  chaire  de  géométrie  à 
Bordeaux. 

FOIX  (  Louis  de  ) ,  architecte  parisien, 
{lotissait  sur  la  tin  du  16e  siècle.  Il  fut  pré- 
fère à  tous  les  architectes  de  l'Europe 
par  Philippe  II ,  qui  le  choisit  pour  éle- 
\er  le  monastère  et  le  palais  de  l'Escurial. 
De  retour  d'Espagne ,  il  boucha  l'ancien 
canal  de  l'Adour ,  et  en  creusa  un  nou- 
veau en  4579.  Ce  fut  encore,  lui  qui  bàiit 
en  1885  le  fanal  à  l'embouchure  de  la  Ga- 
ronne, qu'on  appelle  communément  la 
Tour  de  Cordouan.  Cette  tour  a  160  pieds 
de  hauteur,  et  a  coûté  26  ans  de  travaux. 

FOIX  (  Maec  -  Antoine  de  ) ,  jésuite , 
né  en  1627  au  château  de  Fabas ,  dans  le 
diocèse  de  Conterans,  mort  à  Billoin  en 
Auvergne  en  1687 ,  fut  homme  de  let- 
tres, théologien,  prédicateur,  profes- 
seur ,  recteur ,  provincial ,  et  tout  ce  que 
l'étendue  de  ces  titres  exigeait.  On  a  de 
lui  :  |  L'art  de  prêcher  la  parole  de  Dieu, 
in-12.  C'est  l'ouvrage  d'un  homme  in- 
struit de  la  littérature  sacrée  et  profane. 
[L'art  d'élever  un  prince,  in-12,  attri- 
bué d'abord  au  marquis  de  Yardes  :  bon 
ouvrage,  dont  le  succès  fut  rapide  ;  on 
y  trouve  des  choses  communes  que  l'au- 
teur n'a  pas  cru  devoir  négliger ,  pour 
y  substituer  des  vues  rares  et  extraordi- 
naires. Son  livre  n'en  est  que  plus  esti- 
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FOIX  (  Gaston  de  ).  Voyez  GASTON. 

FOIX.  Voyez  SAINTE-FOIX (Germain 
POULLA1N  de).* 

FOL YHD  (le  chevalier  Jean-Charles 
de  ) ,  surnommé  le  Végèce  français,  né 
a  Avignon  le  15  février  1669 ,  avec  des 
inclinations  militaires  ,  sentit  augmenter 
son  penchant ,  à  la  lecture  des  Commen- 
taires de  César.  Il  s'engagea  dès  l'âge  de 
16  ans  ;  on  le  dégagea  :  il  se  rengagea  en- 
core, et  ses  parens  le  laissèrent  suivre  l'im- 
pulsion de  la  nature.  De  cadet  dans  le  ré- 
giment de  Berry,  devenu  sous-lieutenant, 
il  fit  le  métier  de  partisan  pendant  tout 
le  cours  de  la  guerre  de  1688  ;  et  ce  mé- 
tier ,  qui  n'est  pour  tant  d'autres  qu'une 
espèce  de  brigandage  ,  fut  pour  lui  une 
école;  Il  exécuta  en  petit  tout  cequ'ilavait 
vu  faire  en  grand;  il  leva  des  cartes,  dressa 
«les  plans;  il  parut  dès  lors  un  homme  rare. 
La  gue  rre  de  1701  lui  fournit  de  nouvel- 
les  occasions  de  signaler  son  habileté  et 


ses  connaissances.  Le  duc  de  Vendôme* 
le  lit  aide-de-camp,  et  ne  le  céda  qu'a-* 
vec  regret  à  son  frère  le  grand-prieur , 
qui  commandait  alors  l'armée  de  Loin- 
bardie.  Le  chevalier  de  Folard  répondit 
à  l'idée  qu'on  avait  de  lui-:  il  contribua 
beaucoup  à  la  prise  d'Hostiglia  et  à  celle 
de  la  Cassine  de  la  Bouline,  qui  lui  mé- 
rita la  croix  de  Saint-Louis  et  une  pen- 
sion de  400  livres.  Blessé  dangereusement 
à  la  bataille  de  Cassano  en  1 705 ,  il  réflé- 

que  lui  causaient  trois  coups  de  feu ,  sur 
l'arrangement  de  cette  bataille,  et  forma 
dès  lors  son  système  des  colonnes.  Après 
s'être  distingué  dans  plusieurs  sièges  en 
Italie ,  et  surtout  à  celui  de  Modène ,  il 
passa  en  Flandre,  fut  blessé  à  Malplaquet , 
et  fait  prisonnier  quelque  temps  après. 
Le  prince  Eugène  ne  put  le  gagner  par 
les  offres  le»  plus  avantageuses.  De  re- 
tour en  France,  il  eut  le  commandement 
de  Bout  bourg ,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa 
mort.  En  1714  il  se  rendit  à  Malte ,  assié- 
gée par  les  Turcs ,  et  s'y  montra  ce  qu'il 
avait  paru  partout  ailleurs.  Le  désir  de 
servir  sous  Charles  XII ,  plutôt  que  l'in- 
térêt, l'attira  en  Suède.  Il  vit  cé  roi  soldat, 
et  lui  fit  goûter  ses  nouvelles  idées  sur  la 
guerre.  Charles  destinait  le  chevalier  de 
Folard  à  être  un  des  instrumens  dont  il 
voulait  se  servir  dans  une  descente  pro- 
jetée en  Ecosse  ;  mais  la  mort  du  héros , 
tué  au  siège  de  Fridérichshall ,  dérangea 
tous  ses  projets ,  et  obligea  Folard  à  re- 
venir en  France.  U  servit  en  1719 
le  duc  de  Bervick ,  en  qualité  de 
de-camp,  et  ce  fut  sa  dernière  campagne. 
Il  avait  étudié  toute  sa  vie  l'art  militaire 
en  philosophe;  il  l'approfondit  encore 
plus,  lorsqu'il  fut  rendu  à Jui-même.  II 
donna  des  leçons  au  comte'  de  Saxe ,  et 
prédit  dès  lors  ses  succès.  Le  chevalier 
de  Folard  exposa  ses  nouvelles  décou- 
vertes dans  Ses  Commentaires  sur  Poly- 
be ,  en  6  volumes  in-4° ,  Paris ,  1727 , 
réimprimé  à  Amsterdam  en  1755 ,  7  vol. 
in-4*,avecun  supplément  qui  ne  se  trouve 
pas  dans  l'édition  de  Paris.  Ils  ont  été 
abrégés  en  3  vol.  in-4°,  Paris ,  1757.  L'au- 
teur peut  être  appelé  à  juste  titre  le  Vé- 
gèce moderne.  En  homme  de  lettres ,  £1  a 
su  puiser  dans  les  sources  les  plus  cachées 
tout  ce  qu'il  a  cru  propre  à  nous  instrui- 
re ;  et  en  homme  de  guerre  ,  il  l'a  exposé 
avec  beaucoup  d'intelligence.  Le  fonds  en 
est  excellent ,  mais  la  forme  n'en  est  pas 
si  agréable.  L'abondance  des  idées  de 
l'auteur  entraîne  une  profusion  de  pa~ 
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foies.  Son  style  est  négligé ,  ses  réflexions 
sont  détachées  les  unes  des  autres ,  ses 
digressions  ou  inutiles  ou  trop  longues. 
On  a  encore  de  cet  habile  homme  :  |  Un 
livre  de  Nouvelles  découvertes  sur  la 
guerre ,  in-12.  les  idées  y  sont  aussi  pro- 
fondes et  plus  méthodiques  que  dans  son 
commentaire  ;  |  un  Traité  de  la  défense 
des  places;  \  un  Traité  du  métier  de  parti- 


Ile  possédait.  Le  chevalier  de  Folard 
aurait  pu  faire  une  fortune  assez  considé- 
rable ;  mais  ses  liaisons  avec  les  défen- 
seurs des  miracles  qu'on  attribuait  à  M. 
Pàris,  le  firent  regarder  de  mauvais  œil 
par  le  cardinal  de  Fleury.  On  voyait  à 
regret  ce  vieux  militaire  au  milieu  d'une 
troupe  de  convulsionna  ires ,  marmotter 
des  hymnes  à  l'honneur  du  diacre  Paris 
(  voyez  l 'Histoire  d'un  voyage  littéraire 
fait  en  4733  en  France  *  etc.,  la  Haie, 
1733  ).  Il  revint  4e  cette  folie  avant  sa 
mort ,  arrivée  à  Avignon  en  1751 ,  et  se 
soumit  de  la  manière  la  plus  expresse  à 
toutes  les  décisions  de  l'Eglise.  Ceux  qui 
voudront  connaître  plus  particulièrement 
le  chevalier  de  Folard ,  peuvent  consulter 
les  mémoires  pour  servir  à  son  histoire, 
imprimés  à  Paris ,  sous  le  titre  de  Bâtis- 
bonne ,  en  1753 ,  in-12. 

FOLARD  (  Frawçois-Melciiior  de  ) , 
jésuite,  frère  du  précédent,  membre  de 
l'académie  de  Lyon,  naquit  à  Avignon 
en  1683,  et  mourut  en  1759.  On  a  de  lui 
Œdipe  et  Thémistoçle,  tragédies  faibles, 
et  V Oraison  funèbre  du  maréchal  de  Vil- 
lors,  non  moins  médiocre. 

•FOLCUIN  (saint),  évéque  de  Té- 
rouane  en  817 ,  mort  le  14  décembre  856 , 
sauva  les  reliques  de  saint  Bertin  de  la 
fureur  des  Normands  vers  l'an  846. — FOL- 
CULN,  abbé  de  Laubes  sur  la  Sambre ,  né 
vers  935  en  Lorraine ,  mort  en  990 ,  a  fait 
des  règlemens  pour  la  discipline  de  son 
abbaye  et  laissé  :  |  La  Vie  de  saint  Folcuin, 
évéque  dé  Térouane,  insérée  dans  les 
Actes  de  l'ordre  de  saint  Benoit  du  P. 
Manillon  ;  |  les  Gestes  des  abbés  de  Lo- 
bes depuis  la  fondation  du  monastère  au 
7*  siècle;  \  les  Fies  de  saint  Orner,  de 
saint  Bertin,  de  saint  Vinoc  et  de  saint 
Silvin.-— FOLCUIN,  moine  de  saint  Bertin 
dans  le  10e  siècle ,  né  en  Lorraine ,  mort 
à  un  âge  peu  avancé ,  est  auteur  de  deux 
Recueils  de  chartes ,  diplômes  et  autres 
monumens  de  différons  monastères.  On 
a  aussi  de  lui  quelques  vers ,  entre  autres 
une  Epilaphe  de  saint  Folcuin,  évéque 
de  Tc:rouQjie4  dont  il  se  disait  parent. 


FOLEXGO  (  Je 4W- Baptiste  )  ,  béné- 
dictin mantouan,  morten  4559,  à  GO  ans, 
laissa  on  Commentaire  sur  les  psaumes. 
imprimé  à  Baie  en  1557,  in-fol.,  et  sur 
les  epitres  catholiques ,  in-8° ,  écrit  noble- 
tique  etPpresque  toujours  avec  intelli- 
gence. 

FOLEXGO  (Jérôme,  dit  THÉOPHILE) , 
plus  connu  sous  le  nom  de  Merlin  Coc 
caye ,  naquit  le  8  novembre  4491 ,  dans  un 
lieu  appelé  autrefois  Cépada  près  du  lac 
inférieur  dans  le  Mantouan.  Il  entra  com- 
me le  précédent  dans  l'ordre  des  béné- 
dictins. La  tournure  de  leur  esprit  fut 
bien  différente;  l'un  se  consacra  à  l'éru- 
dition et  à  la  piété,  l'autre  à  la  bouffon- 
nerie et  à  la  turlupinade ,  et  se  fit  des  en- 
nemis. Ses  supérieurs  voulurent  le  met- 
tre en  règle,  mais  il  échappa  à  leurs 
poursuites ,  par  la  protection  de  plusieurs 
seigneurs.  Il  mourut  en  1544 ,  à  51  ans , 
dans  son  prieuré  de  Sainte-Croix  de  Cam- 
pége,  près  de  Bassano ,  après  avoir  erré 
pendant  plusieurs  années  avec  une  jeune 
femme  pour  laquelle  il  avait  quitté  son 
couvent,  après  être  rentré  dans  son  mo- 
nastère ,  avoir  dirigé  un  couvent  de  reli- 
gieuses et  s'être  fait  chasser.  De  tous  ses 
ouvrages ,  le  plus  connu  est  sa  Macaro- 
née,  ou  Histoire  macaronique.  Ce  nom  de 
macaronique,  qu'on  a  donné  à  toutes  les 
productions  du  même  genre,  vient  du  mot 
macaroni,  qui  est  le  nom  d'un  gâteau, 
qu'on  fait  en  Italie  avec  de  la  farine ,  des 
œufs  et  du  fromage.  Le  poème  de  Folengo 
fut  reçu  avec  transport,  dans  un  siècle 
où  les  bouffonneries  pédantesques  te- 
naient lieu  de  saillies ,  les  anagrammes 
de  bons  mots ,  et  les  logogripb.es  de  peu* 
sées.  Il  est  difficile  de  faire  un  abus  plus 
étrange  de  son  esprit.  Il  s'abandonne  en- 
tièrement à  son  imagination  aussi  vive 
que  bizarre,  sans  respect  ni  pour  la  langue 
latine ,  dont  il  fait  un  mélange  monstrueux 
avec  l'italienne ,  ni  pour  le  bon  sens  qu'il  ' 
choque  à  chaque  page.  Avec  tout  cela , 
l'auteur,  qui  a  l'air  d'un  bouffon,  fait 
d'excellentes  réflexions  sur  les  vices  des 
hommes  :  il  attaque  fortement  les  pas- 
sions, surtout  l'orgueil,  la  paresse,  l'en- 
vie, la  volupté,  la  frivolité.  Le  Poème  ma' 
caronique  fut  traduit  en  français  en  160(x 
Cette  version  barbare  a  été  publiée  de 
nouveau,  sans  aucun  changement,  en 
1734 ,  2  vol.  in-12  ;  elle  n'était  ni  assex 
importante  ni  assez  estimée ,  pour  méri- 
ter une  nouvelle  édition.  L'original  de  la 
Macaronée.  imprimé  sous  le  nom  de 
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lin  Coccmp*  en  1521 .  à  Freseati ,  in- 12, 
est  rare  ;  l'édition  de  Venise  en  1554 ,  In- 
42,  l'est  moins.  H  y  a  encore  de  lui  trois 
poèmes  assez  recherchés  :  |  Orlandino  da 
Limemo  Pitocco,  Venise,  4526  ou  1539, 
on  4550 ,  fa-8°,  réimprimé  à  Londres  en 
4773,  in-8°  et  ln-12  ;  |  Caos  del  Ire  per  uno, 
Venise ,  1527 ,  in-8°.  C'est  un  poème  sur 
les  trois  âges  de  sa  vie ,  en  style  en  partie 
macaronique  ;  |  La  Humanita  del  Figlio 
tli  Deo.  in  ottava  rima,  Venise,  4533, 
in-4°. 

FOLIETA.  Voyez  FOGLIFTA. 

*  FOLIG\0  (  La  baronne  Aifcèix  de  ), 
né  à  Foligno  dans  le  duché  de  Spolette  au 
45e  siècle,  embrassa  la  vie  religieuse  dans 
le  tiers-ordre  de  Saint-François,  et  se  fit 
remarquer  par  sa  modestie  et  sa  piété.  On 
a  d'elle  plusieurs  opuscules  recueillis  et 
publiés  sous  le  titre  de  Theologia  crucis, 
Paris,  4538  et  4601  ;  traduit  en  français  , 
Cologne ,  4696 ,  in-12.  Saint  François  de 
Sales  et  Bossuet  parlent  avantageusement 
des  écrits  de  cette  sainte  religieuse ,  dont 
la  *ïea  été  écrite  par  le  P.  J.  Blancone, 
Paris,  4604,in-42. 

FOLKES  (  Mabttv  ),  antiquaire ,  phy- 
sicien et  mathématicien  anglais,  né  à 
Westminster  le  29  octobre  4690 ,  mort  à 
Londres  ,  le  28  juin  1754,  se  distingua 
dans  les  académies  des  sciences  de  France 
et  d'Angleterre  où  il  fut  admis.  Celle-ci 
l'avait  reçu  dans  son  sein  à  l'âge  de  24 
ans;  deux  ans  après  elle  le  mit  dans  son 
conseil.  Newton  le  nomma  ensuite  son 
v  ice-président,  et  enfin  il  succéda  à  Sloane 
dans  la  présidence  même.  Ses  connaissan- 
ces et  ses  succès  dans  les  sciences  qui  sont 
l'objet  des  travaux  de  cette  compagnie  , 
furent  les  titres  qui  le  placèrent  à  sa  téte. 
Les  nombreux  mémoires  qu'il  lui  présen- 
ta et  qu'on  trouve  dans  les  Transactions 
philosophiques ,  justifient  son  choix.  Cet 
auteur  tira  un  grand  profit,  pour  la  science 
des  antiquités ,  d'un  voyage  qu'il  fit  en 
Italie;  et  celui  qu'il  fit  en  France  le  lia 
avec  les  sa  vans  de  ce  royaume.  Ses  mé- 
moires roulent  sur  le  poids  et  la  valeur 
des  monnaies  romaines ,  sur  les  mesures 
des  colonnes  Trajane  et  Antonine  ;  sur  les 
monnaies  d'or  d'Angleterre ,  depuis  le 
règne  d'Edouard  III;  sur  les  polypes  d'eau 
douce;  sur  les  bouteilles  dites  de  Floren- 
ce ,  et  sur  divers  sujets  de  physique.  Lors- 
qu'à eut  été  admis  à  l'académie  des  scien- 
ces de  Paris ,  il  présenta  un  mémoire  sur 
la  comparaison  des  mesures  et  des  poids 
de  France  et  d'Angleterre.  II  finit  sa  car- 
rière littéraire  par  un  ouvrage  estimé  de 


sa  nation,  sur  1rs  monnaies  tTdr^ml 

d'Angleterre  >  depuis  la  conquête  de  cette 
Us  par  les  Normands  jusqu'à  son  temps. 
Les  lettres  remplirent  sa  vie  ;  ni  les  soins 
du  mariage ,  ni  les  distractions  des  voya- 
ges ,  ne  purent  ralentir  son  ardeur  pour 
l'étude.  Devait  amassé  une  ample  biblio- 
thèque, et  un  cabinet  enrichi  d'une  col- 
lection de  monnaies,  supérieure  à  tout 
ce  qu'on  connaissait  en  ce  genre.  Folkes 
a  été  enterré  à  l'abbaye  de  Westminster 
où  on  lui  a  élevé  en  1792  un  beau  mo- 


•  FOLLE  VILLE  (  l'abbé  Gadktel  GUYOT 
dé  ) ,  connu  sous  le  titre  d'évéque  d'Agra , 
était,  au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  vicaire  ou  curé  à  Dol  en  Bretagne. 
Il  prêta  serment  à  la  constitution  ci  vite 
du  clergé ,  puis  se  rétracta ,  vint  à  Paris , 
et  de  là  se  rendit  à  Poitiers  citex  une  de 
ses  parentes.  Son  air  pieux  et  doux  lui 
attira  bientôt  la  confiance  des  personnes 
séculières  qui  désiraient  recourir  à  son 
ministère ,  et  des  religieuses  chassées  de 
leurs  couvens.  Il  imagina,  peut-être  pour 
produire  plus  de  bien ,  de  prendre  le  titre 
d'évéque  d'Agra  que  plusieurs  prélats  Lui 
auraient  conféré  secrètement.  Lorsque 
les  Vendéens  s'emparèrent  de  Thouars* 
il  s'y  trouvait ,  on  ne  sait  trop  pourquoi, 
vêtu  en  soldat.  Il  déclara  aux  paysans  qui 
l'avaient  arrêté  qu'il  avait  été  enrôlé  par 
force  a  Poitiers,  et  demanda  qu'on  le  con- 
duisit à  M.  de  Villeneuve,  un  des  offi- 
ciers de  l'armée  vendéenne.  Celui-ci  te 
reconnut  effectivement  pour  l'abbé  de 
Folleville ,  son  ancien  camarade  de  col- 
lège, n  lui  répéta  la  fable  de  son  épisco- 
pat,  et  il  ajouta  que  le  pape  venait  de  l'en- 
voyer dans  l'ouest  en  qualité  de  vicaire 
apostolique.  L'état-major,  qui  n'avait  au- 
cune raison  pour  suspecter  sa  bonne  foi, 
et  qui ,  d'ailleurs  ,  voyait  que  sa  présence 
produisait  le  plus  grand  effet  sur  les  pay- 
sans, le  nomma,  par  honneur  pour  son 
titre,  président  du  conseil  supérieur  établi 
à  Châtilion,  qui  était  chargé  de  l'admi- 
nistration du  pays  insurgé.  Le  peu  de  ta- 
lent qu'il  montra  dans  ce  poste  important 
lui  fit  bientôt  perdre  l'estime  de  ses  col- 
lègues, et  fit  même,  dit-on,  soupçonner 
sa  supercherie.  On  a  prétendu  que  des 
envieux  de  son  rang ,  doutant  de  son  ca- 
ractère épiscopal,  écrivirent  en  cour  de 
Rome  pour  s'en  assurer.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  un  bref  en  date  du  31  juillet  4793, 
adressé  aux  chefs  Vendéens,  oui  décla- 
rait qu'il  n'y  avait  point  d'évéque  d'Agra, 
leur  prouva  qu'ils  avaient  été  trompés 
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Cependant ,  on  tint  la  chose  secrète,  dans 
la  crainte  que  cette  nouvelle  ne  portât  le 
découragement  dans  l'esprit  des  bons  et 


ver  plusieurs  échecs.  Mais  l'abbé  de  Fol- 
leville  s'aperçut  aussitôt,  au  changement 
de  manières  à  son  égard ,  que  son  impos- 
ture était  découverte;  une  profonde  mé- 
lancolie s'empara  de  lui  ;  néanmoins  à  l'at- 
taque de  Granvillc  il  redoubla  de  zèle.  Il 
passa  la  journée  à  parcourir  les  rançs ,  à 
animer  les  soldats ,  à  relever  les  blessés , 
et  11  leur  portait  les  consolations  de  la  re- 
ligion sous  le  feu  même  de  l'ennemi.  Il 
continua  à  suivre  l'armée  jusqu'à  la  dé- 
route du  Mans ,  où  elle  fut  presque  en- 
tièrement détruite.  Alors  il  se  cacha  pour 
se  dérober  aux  poursuites  qu'on  faisait 
contre  les  Vendéens  ;  mais  il  fut  pris  et 
amené  à  Angers ,  où  il  fut  condamné  à 
mort  et  la  sentence  fut  exécutée  le  5  jan- 
vier 1794.  On  l'a  représenté  dans  le  temps 
comme  un  homme  cruel.  Mais  sa  conduite 
prouve  qu'  il  était  doué  au  contraire  d'un 
caractère  doux  et  humain. 

FONCEMAGNE  (Etienne  LAU- 
RÉAULT  de  ),  né  à  Orléans  le  8  mai  1694, 
mort  à  Paris  le  26  septembre  1779 ,  mem- 
bre de  l'académie  française»  fut  sous- 
gouverneur  du  duc  de  Chartres.  Il  est 
connu  dans  le  monde  littéraire  par 
des  Lettres  au  sujet  du  Testament  poli- 
tique de  Richelieu ,  où  il  prouve  avec  au- 
tant de  politesse  que  de  jugement  et  de 
raisons  solides,  que  ce  Testament  est 
réellement  du  ministre  de  Louis  XIII;  par 
plusieurs  mémoires  qui  sont  Insérés  dans 
les  recueils  de  l'académie  des  inscrip- 
tions ,  et  qui  roulent  tous  sur  des  points 
de  l'histoire  de  France -,  excepté  celui  sur 
la  déesse  Laverne. 

FONFRÈDE.  V .  BOYER-FONFRKDË. 
[  FONSECA  (  Antoine  de),  domini- 
cain ,  né  à  Lisbonne,  vint  faire  ses  études 
à  Paris,  et  publia  dans  cette  ville ,  en  1539 
des  Remarques  sur  les  Commentaires  de 
la  Bible ,  par  le  cardinal  Cajetan  ,  in-fol. 
Il  reçut ,  3  ans  après ,  le  bonnet  de  doc- 
teur de  Sorbonne.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie *  il  fut  prédicateur  du  roi ,  et  obtint 
une  chaire  de  théologie  en  l'université  de 
Coimkre.  Il  mourut  en  1588. 

FOXSECA  (  Pierre  de  ),  jésuite ,  né  à 
Cortlcada  en  Portugal ,  docteur  d'Ev*ora , 
mourut  à  Lisbonne,  le  k  novembre  1^99 
à  71  ans ,  uprès  avoir  publié  une  Méta- 
physique *n  h  tomes  in-fol.  Cette  méta- 
physique a  eu  uni  grand  cours ,  et  a  été 
long-temps  citée  dans  les  écoles.  Il  y  a 


des  choses  inutiles  par  leur  objet  direct , 
mais  excellemment  propres  à  exercer 
l'esprit ,  à  lui  donner  des  idées  justes , 
nettes,  précises,  et  à  le  former  à  nne 
exacte  logique  (  Voyez  CHAPELAIN  , 
DUNS,  OCCAM), 

FONSECA  (  Roderic  ) ,  médecin ,  natif 
de  Lisbonne,  professa  la  médecine  avec 
distinction  au  commencement  du  17* 
siècle  ,  à  Pise  et  à  Padoue ,  et  compost 
divers  ouvrages  sur  cette  science ,  entre 
autres  :  De  tuenda  valetudinc,  et  De  cal- 
culorum  remediis. 

*  FONSECA  SOARES  (Antoine  de), 
cordelier  portugais,  né  en  1631 ,  mort  l'an 
1682,  en  odeur  de  sainteté,  passait  pour 
un  des  plus  éloquens  prédicateurs  de  son 
temps  ;  il  a  écrit  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  ascétiques  tels  que  :  |  les  Etin- 
celles de  l'amour  divin;  \  le  Fouet  des 
pécheurs  ;  |  le  Bouquet  spirituel  *  etc.  Le 
tout  a  été  recueilli  en  2  vol.  qui  ont  été 
souvent  réimprimés.  Sa  Vie  a  été  écrite 
par  le  père  Godinho. 

*  FONSECA  FIG  UEIREDO Y  SOISA 
(Joseph-Marie)  ,  franciscain  portugais  , 
né  à  Evora  en  1690,  mort  en  1760,  fut 
successivement  théologien  de  Benoit  XIII 
au  concile  de  Latran,  consulteur  des  con- 
grégations sacrées,  président  de  salines  à 
Rome,  consctUer  aulique  de  l'empereur 
Charles  VI,  chargé  d'affaires  du  roi  de 
Sardaigne  et  son  plénipotentiaire  sous 
les  pontificats  de  Benoit  XIII,  de  Clé- 
ment XII  et  de  Benoit  XIV,  enfin  évéque 
de  Porto  et  membre  de  plusieurs  acadé- 
mies. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  en 
espagnol  et  en  italien  ;  les  principaux 
sont  :  |  Jura  romance  provincial  super 
ecclesiam  Jracœlitanam .  etc. ,  Rome ,  • 
1719,.  in-fol.;  |  Excelencias  y  virtudes  del 
apostnlo  de  las  Indias  S.  Francisco  So- 
lano .  ibid.,  1727,  in-8Q;  |  Tabula:  chro- 
nologicœ ,  etc. ,  sanclorum  pontifieum, 
caramalium,  etc.,  ibid.,  1737,  in-fol. 

*  FONSECA  (Eléonore,  marquise  de), 
dame  d'honneur  de  la  reine  de  Naples, 
née  en  1768,  d'une  famille  illustre  de 
cette  ville ,  passa  sa  première  jeunesse 
dans  l'étude  des  sciences  et  des  lettres,  et 
s'adonna  particulièrement  à  celle  de  l'his- 
toire naturelle  et  même  de  l'anatomic. 
Elle  correspondit  dans  la  suite  pour  cette 
science  avec  le  célèbre  Spallanzani,  à 
qui  elle  communiquait  ses  observations. 
On  croit  qu'il  en  profita  pour  sa  fameuse 
découverte  des  vaisseaux  lymphatiques. 
Eléonore  épousa  en  1784  le  marquis  de 
Fonseca,  d'une  ancienne  famille  espa- 
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fmole  depuis  long-temps  établie  à  tapies, 
et  fut  reçue  à  la  cour  en  qualité  de  darne 
d'honneur  delà  reine  Marie-Caroline ,  qui 
lui  accorda  sa  bienveiUance;  mais  elle 
ne  sut  pas  la  conserver.  Des  propos  un 
peu  raordans  qu'elle  s'était  permis  contre 
cette  princesse  et  le  ministre  Acton,  et 
qui  furent  rapportés  à  sa  majesté  par  des 
personnes  jalouses  de  la  faveur  de  la  mar- 
quise f  lui  tirent  donner  l'ordre  de  ne  plus 
reparaître  à  la  cour.  C'est  de  cette  époque 
que  date  l'inimitié  de  Mme  de  Fonseca 
pour  la  famille  royale.  Lorsque  la  révo- 
lution éclata  en  France  ,  elle  en  adopta 
les  principes  »  et  se  servit  pour  nuire  à 
la  cour  de  l'influence  que  sa  beauté  ,  son 
esprit  et  son  amabilité  lui  donnaient  sur 
les  personnes  les  plus  remarquables  de  la 
capitale  qu'elle  rassemblait  chez  elle.  On 
l'a  même  accusée  d'avoir  eu  une  corres- 
pondance secrète  avec  les  Français  qui 
approchaient  de  Naples,  et  d'avoir  eu 
ainsi  une  grande  part  aux  troubles  de  ce 
royaume  en  février  1799.  Le  roi  ayant  été 
obligé  d'abandonner  son  palais,  les  laz- 
zaronis,  qui  alors  lui  étaient  dévoués, 
commirent  les  plus  grands  excès  contre 
les  Français  qui  se  trouvaient  à  Naples  et 
contre  leurs  partisans.  Ils  se  proposaient 
de  se  porter  à  l'hôtel  de  la  marquise  de 
Fonseca  pour  exercer  sur  elle  leur  ven- 
(?eance:  mais  elle  avait  été  prévenue. 
Elle  parvint,  avec  un  grand  nombre  de 
dames .  ennemies  comme  elle  de  la  cour , 
qu'elle  avait  réunies ,  à  se  retirer  au  châ- 
teau Saint-Elme ,  qui  était  déjà  au  pou- 
voir des  Français.  Lorsqu'ils  firent  leur 
entrée  dans  la  ville  ,  elle  entreprit  la  ré- 
daction d'un  journal  intitulé  Moniteur 
napolitain  *  dans  lequel  elle  attaqua  sans 
ménagement  la  reine  et  ses  ministres.  Les 
succès  du  cardinal  Ruffo  ayant  obligé  les 
Français  d'évacuer  Naples ,  la  marquise 
de  Fonseca  s'obstina  à  y  rester  ,  contre 
l'avis  de  ses  amis,  afin,  disait-elle,  d'être 
toujours  à  portée  d'encourager  son  parti  ; 
•nais  elle  fut  arrêtée  et  condamnée  à  être 
pendue.  L'arrêt  fut  exécuté  le  20  juillet 
4799  ,  malgré  les  prières  de  sa  famille  et 
des  principaux  seigneurs,  qui  deman- 
daient au  moins  la  commutation  de  la 
peine.  Elle  n'avait  alors  que  31  ans. 

FONT  (  Joseph  de  la  ) ,  poète  français , 
est  auteur  de  cinq  comédies,  dont  les 
meilleures  sont  l'Epreuve  réciproque  et 
les  Frères  rivaux.  On  a  encore  de  lui 
plusieurs  opéras  et  l'opéra  comique  inti- 
tulé le  Monde  renversé.  La  Font  était  né 
à  Paris  en  1686 ,  et  U  mourut  à  Passy  près 
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de  cette  capitale ,  en  1725 .  à  39  ans.  Tl 
était  encore  plus  passionné  pour  le  jeu 
que  pour  la  poésie. 

FONT  (  PiEites  de  la  ) ,  né  à  Avignon , 
devint  prieur  de  Valabrègue  et  officiai  de 
l'église  d'Uzès.  C'était  un  homme  de  Dieu 
plein  de  zèle  et  de  charité.  Il  se  démit 
du  prieuré  dont  il  était  pourvu,  pour  en 
fonder  un  séminaire  dans  la  ville  épisco- 
pale.  Il  en  fut  lui-même  le  premier  supé- 
rieur, et  une  des  fonctions  de  cet  emploi 
pénible  nous  a  procuré  cinq  volumes 
&' Entretiens  ecclésiastiques,  imprimés 
à  Faris ,  in- 12.  On  en  fait  cas  ,  ainsi  que 
de  4  volumes  de  prônes,  in-12.  Toutes  les 
preuves  que  fournissent  l'Ecriture,  les 
Pères,  les  conciles,  sur  les  devoirs  des 
ecclésiastiques  et  des  autres  fidèles,  sont 
répandues  dan9  ces  deux  ouvrages  avec 
beaucoup  d'intelligence.  Le  pieux  auteur 
termina  sa  carrière  au  commencement  du 
18e  siècle. 

•  FONT  DE  SAVINES  (  Charles  la  ) 
évéque  de  Viviers,  né  à  Embrun  en  1742, 
fut  sacré  évéque  tjpi  1778,  et  ne  se  fit 
connaître  qu'au  moment  de  la  révolution 
par  les  écarts  les  plus  malheureux.  En 

1791 ,  il  donna  la  démission  de  son  évêché 
entre  les  mains  des  électeurs  de  son  dé- 
partement ,  comme  pour  réparer  les  vices 
de  son  institution.  Confirmé  par  eux,  il 
prêta  le  serment  voulu  par-la  constitution 
civile  du  clergé ,  et  la  défendit  par  ses 
écrits.  Il  prit  eu  même  temps  le  titre  d'é~ 
vèque  de  l'Ardèche ,  et  donna  la  consé- 
cration épiscopale  à  deux  curés  le  24  juin 

1792.  Le  1er  décembre  1793  il  renonça 
publiquement  à  ses  fonctions ,  en  se  dé- 
pouillant de  ses  habits  pontificaux  devant 
l'administration  départementale ,  et  en 
lui  livrant  sa  crosse ,  ses  milres ,  sa  croix , 
son  calice  et  tous  les  ornemens  de  l'église. 
Il  prononça  en  cette  occasion  un  discours 
scandaleux  et  impie  ,  et  écrivit  depuis 
contre  la  célébration  des  fêtes,  le  célibat 
ecclésiastique ,  le  jeûne  et  les  règles  les 
plus  saintes  et  les  plus  invariables  de  la 
discipline.  Pendant  la  terreur ,  il  fut  néan- 
moins arrêté  et  envoyé  à  la .  Concierge- 
rie à  Paris.  Il  sembla  un  moment  que 

châtiment  l'avait  fait  rentrer  en  lui- 
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même.  Instruit  que  l'archevêque  do 
Vienne  gouvernait  son  diocèse  avec  des 
pouvoirs  du  saint  Siège  ,  il  conseillait  à 
ceux  qui  croyaient  à  la  juridiction,  do 
s'adressera  ce  prélat,  reconnaissant  que 
lui-même  n'en  avait  réellement  pas.  Cet 
heureux  changement  ne  fut  pas  de 

durée.  £n  4797  il  s'éleva  de  nom 
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contre  le  pape  et  contre  le  métropolitain, 
et  il  parut  vouloir  reprendre  la  conduite 
de  son  diocèse  ;  mais  il  fut  repoussé  par 
l'opinion  de  ses  diocésams.  Il  se  retira 
alors  à  Paris ,  et  revint  ensuite  dans  sa 
ville  natale ,  où  il  eut  le  bonheur  de  re- 
connaître et  d'avouer  ses  erreurs.  Il  ne 
cessa  de  les  pleurer  et  d'en  faire  péni- 
tence jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  au  com- 
mencement de  janvier  1819. 

FOXTAINE  (Charles  ) ,  né  â  Paria  le 
13  juillet  1515  d'un  commerçant,  passa 
sa  vie  à  faire  des  vers,  passables  pour  le 
temps.  Il  se  fixa  à  Lyon ,  où  il  contracta 
successivement  deux  mariages ,  et  mou- 
rut dans  un  âge  avancé ,  postérieurement 
à  1586.  Ses  principales  poésies  sont  re- 
cueillies en  1  vol.  in-8° ,  imprimé  à  Lyon 
en  1555,  sous  le  titre  de  Ruisseaux  de 
Fontaine.  On  a  encore  de  lui  le  Jardin 
d'amour,  avec  la  Fontaine  <f amour „ 
Lyon,  1588,  in-16  :  cette  édition  avait 
été  précédée  de  deux  autres.  Victoire 
&  Argent  contre  Cupido ,  Lyon,  1537, 
in-16,  etc.  Il  a  mis,  aussi  le  nouveau 
Testament  en  sixains ,  Lyon ,  1560 ,  in~lS, 
avec  des  figures  en  bois. 

FOXTA.LNE  (  Jbab  delà),  le  Fabu- 
liste par  excellence,  naquit  à  Château- 
Thierry  ,  le  8  juillet  1621 ,  un  an  après 
Molière.  A 19  ans ,  il  entra  chez  les  Pères 
de  l'Oratoire,  qu'il  quittais  mois  après. 
La  Fontaine  ignorait  encore  à  22  ans  ses 
talcns  singuliers  pour  la  poésie.  On  lut  de- 
vant lui  la  belle  ode  de  Malherbe  sur  l'as- 
Henri  IV ,  et  dès  ce  moment  il 
poète.  Un  de  ses  parens  ayant 
vu  ses  premiers  essais,  l'encouragea  et 
lui  fit  lire  les  meilleurs  auteurs  anciens 
et  modernes,  français  et  étrangers.  On 
lui  fit  épouser  Marie  Héricard ,  lille  d'une 
ligure  et  d'un  caractère  qui  lui  gagnaient 
les  cœurs.  La  Fontaine  ,  soit  insensibilité, 
soit  vanité ,  la  quitta  pour  vivre  dans  la 
capitale ,  et  ce  n'est  pas  ce  qui  prévient 
le  plus  en  faveur  de  son  caractère.  La 
duchesse  de  Bouillon,  exilée  à  Château- 
Thierry,  avait  connu  La  Fontaine,  et  lui 
avait  même,  dit-on,  fait  faire  ses  pre- 
miers contes.  Rappelée  à  Paris,  elle  y 
mena  le  poète.  La  Fontaine  avait  un  de 
ses  parens  auprès  de  Foucquet.  La  maison 
du  surintendant  lui  fut  ouverte ,  et  il  en 
obtint  une  pension,  pour  laquelle  il  fai- 
sait à  chaque  quartier  une  quittance  poé- 
tique Après  la  disgrâce  de  son  bienfai- 
teur, La  Fontaine  entra  en  qualité  de 
gentilhomme  chez,  la  célèbre  Henriette 
d  Angleterre ,  première  femme  de  Mon- 


sieur. La  mort  lui  ayant  enlevé  cette 
princesse,  il  trouva  de  généreux  proteo- 
teurs  dans  M.  le  prince,  dans  le  prince 
de  Conti ,  le  duc  de  Vendu  me  et  le  duc  d  9 
Bourgogne ,  et  des  protectrices  dans  lesj 
duchesses  de  Bouillon ,  de  Mazarin ,  et 
dans  l'ingénieuse  La  Sablière;  celle-ci  k» 
retira  chez  elle,  et  prit  soin  de  sa  fortune. 
Attaché  à  Paris  par  les  agrémens  de  la 
société,  et  par  ses  liaisons  avec  les  plus 
beaux  esprits  de  son  siècle,  La  Fontaino 
allait  néanmoins  tous  les  ans  au  mois  de 
septembre  rendre  visite  à  sa  femme.  A 
chaque  voyage  il  vendait  une  portion  de 
son  bien,  sans  s'embarrasser  de  veiller 
sur  ce  qui  restait.  11  ne  passa  jamais  de 
bail  de  maison  ,  et  il  ne  renouvela  jamais 
celui  d'une  ferme.  Cette  apathie  qui  coû- 
tait tant  d'efforts  aux  anciens  philosophes, 
il  l'avait  sans  effort.  Elle  influait  sur  toute 
sa  conduite  et  le  rendait  quelquefois  in- 
sensible même  aux  injures  de  l'air.  M™* 
de  Bouillon  ,  allant  un  matin  à  Versailles, 
le  vit  rêvant  sous  un  arbre  du  Cours  ;  le 
soir  en  revenant,  elle  le  trouva  dans  le 
même  endroit  et  dans  la  même  attitude , 
quoiqu'il  fit  assez  froid  et  qu'il  eût  plu 
toute  la  journée.  Il  avait  quelquefois  des 
distractions  qui  lui  ôtaient  la  mémoire; 
il  en  avait  d'autres  qui  lui  ôtaient  le  ju- 
gement, n  loua  beaucoup  un  jeune  homme 
qu'il  trouva  dans  une  assemblée.  «  Eh  ! 
»  c'est  votre  fils,  lui  dit-on;  »  il  répondit 
»  froidement  :  «  Ah  1  j'en  suis  bien  aise.  » 
Il  avait  fait  un  conte  ,  dans  lequel,  con- 
duit par  sa  matière,  fl  mettait  dans  la 
bouche  d'un  moine  une  allusion  fort  in- 
décente à  ces  paroles  de  l'Evangile  :  Do- 
mine ,quinque  talenta  tradidistimihi,  etc. 
et  par  un  tour  d'imagination  dont  La  Fon- 
taine seul  pouvait  être  capable  il  l'avait 
dédié  au  docteur  Arnauld.  Il  fallut  que 
Racine  et  Boileau  lui  fissent  sentir  com- 
bien la  dédicace  d'un  conte  licencieux  à 
un  homme  grave  choquait  le  bon  sens. 
Racine  le  mena  un  jour  à  Ténèbres,  et 
s'aperce vaat  que  l'office  lui  paraissait 
long ,  a  roi  donna  pour  l'occuper  un  vo- 
lume de  la  Bible ,  qui  contenait  les  petits 
prophètes.  Q  tomba  sur  la  prière  des  juifs 
dans  Baruch,  et  ne  pouvant  se  lasser  de 
l'admirer ,  il  disait  à  Racine  :  «  C'était  un 
»  beau  génie  que  ce  Baruch:  qui  était- 
»  fl  ?  »  Le  lendemain  et  plusieurs  jours 
suivans ,  lorsqu'il  rencontrait  dans  la  rue 
quelques  personnes  de  sa  connaissance, 
après  les  complimens  ordinaires ,  il  éle- 
vait la  voix  pour  dire  «  Avcz-vous  lu 
»  Baruch  T  c'était  un  beau  génie  I  »  L'es- 
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pèce  de  stupidité  que  ce  célèbre  fabuliste 
avait  dans  son  air,  dans  son  maintien  et 
dans  sa  conversation ,  fit  dire  à  Mme  de  la 
Sablière,  un  jour  qu'elle  avait  congédié 
tous  ses  domestiques  :  «  Je  n'ai  gardé  avec 
•  moi  que  mes  trois  bêtes,  mon  chien, 
»  mon  chat  et  La  Fontaine.  »  Cependant 
cet  homme ,  si  insensible  en  apparence  et 
sî  apathique ,  était  quelquefois  colère  et 
rancunier.  Ayant  eu  une  dispute  avec  M. 
Choart,  curé  de  St.-Germain-le-Vieil ,  à 
Paris,  il  s'en  vengea  par  la  fable  du  curé 
et  du  mort  (liv.  7,  fab  il  ).  C'est  la  plus 
mauvaise  de  toutes  ses  fables ,  elle  se  res- 
sent de  l'humeur  du  poète  ;  le  nom  du  curé 
y  est  défiguré  (  voyea  le  Journal  de  l*a- 
rts,  1787,  n°  107  ).  La  Fontaine  avait  tou- 
jours vécu  dans  une  grande  indolence  sur 
la  religion ,  comme  sur  tout  le  reste.  Une 
maladie  qu'il  eut  sur  la  fin  de  1092  le  fit 
rentrer  en  lui-même.  Le  Père'  Poujet  de 
l'Oratoire ,  alors  vicaire  de  Sl.-Roch,  lui 
fit  faire  une  confession  générale.  Prêt  à 
recevoir  le  viatique ,  il  détesta  ses  contes 
et  en  demanda  pardon  à  Dieu ,  en  pré- 
sence de  quelques  membres  de  l'académie 
qu'il  prit  pour  témoins  de  son  repentir. 
Si  ce  repentir  fut  sincère ,  il  ne  fut  pas 
constant.  La  Fontaine  laissa  échapper 
après  sa  conversion  encore  quelques  con- 
tes ;  celui  de  la  Clochette  en  est  un.  C'est 
à  quoi  fait  ajlusiou  son  prologue  cité  dans 
Moréri  : 

O  combien  l'homme  est  inconstant ,  diteri , 
Fnible,  léger,  tenant  mat  ta  parole-! 
J'avais  jnré  ,  m?me  en  aties  beaux  Ter* , 
De  renoncer  à  tout  conte  frivole  , 
Rt  quand  juré  ?  c'est  ce  qui  me  confond  , 
Fuis ,  fiei-Tou*  a  rimenr  qui  répood 
D'un  seul  moment  

La  Fontaine  réprima  ces  saillies  d'une 
imagination  long-temps  fixée  à  ce  genre 
d'écrire ,  qui  n'est  ni  le  plus  noble ,  ni  le 
plus  sage.  Il  entreprit  de  traduire  les 
hymnes  de  l'Eglise;  mais  sa  verve  émous- 
sée  par  l'âge,  et  peut-être  son  génie  que 
la  nature  n'avait  pas  fait  pour  le  sérieux, 
ne  lui  permirent  pas  de  fournir  long- 
temps cette  carrière.  0  mourut  à  Paris  en 
en  1695,  à  74  ans,  dans  les  plus  vifs  senti- 
mens  de  religion.  Lorsqu'on  le  déshabilla , 
on  le  trouva  couvert  d'un  cilice.  Il  s'é- 
tait fait  lui-même  cette  épltaphe,  qui  le 
peint  parfaitement  ; 

Jean  s'en  ail*  comme  il  était  Tenu , 
Mangeant  «on  fond*  ap'rè*  *on  reTcnu. 
Crovant  le  bien  chose  peu  nécessaire. 
Quant  1  son  temps ,  bien  le  sut  dispenser  i 
lieu*  parts  en  fit  dont  il  son  lait  passer 
l'une  *  dormir  ,  et  l'autre  à  oc  rien  faire. 
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Parmi  les  ouvrages  qui  nous  restent  de 
La  Fontaine  il  faut  placer  au  premier  rang 
ses  contes  et  ses  fable».  Les  premiers  sont 
un  modèle  parfait  du  style  historique  dans 
le  genre  familier  ,  mais  en  même  temps 
un  recueil  de  tableaux  destructifs  des 
mœurs,  qu'une  jeunesse  vertueuse  ni» 
sauvait  trop  redouter.  Ses  fables  sont  sa 
véritable  gloire.  On  y  reconnaît  le  poète 
de  la  nature  ;  une  molle  négligence  y  dé- 
cèle le  grand  maître  et  l'écrivain  original. 
«  On  dirait ,  suivant  l'expression  d'un 
»  critique  judicieux ,  qu'elles  sont  tombées 
»  de  sa  plume.  Il  a  surpassé  l'ingénieux 
»  inventeur  de  l'apologue,  et  son  admi- 
»  rable  copiste.  Aussi  élégant ,  aussi  na- 
»  turel ,  moins  pur  à  la  vérité,  mais  aussi 
»  moins  froid  et  moins  nu  que  Phèdre,  il 
»  a  attrapé  le  point  de  perfection  dans  ck 
»  genre.  *  Si  ceux  qui  sont  venus  après 
lui,  comme  La  Motte,  Richer,  d'Ardenne, 
Aubert,  Desbillons ,  l'ont  surpasse  quel- 
quefois pour  l'invention  des  sujets,  ils 
sont  fort  au-dessous  pour  tout  lo  reste  , 
pour  l'harmonie  variée  et  légère  des  vers, 
pour  la  grâce,  le  tour,  l'élégance,  les 
charmes  naïfs  des  expressions  et  du  badi- 
nage.  Il  élève  ,  dit  La  Bruyère ,  ses  petits 
sujets  jusqu'au  sublime.  Sous  l'air  le  plus 
simple ,  il  a  du  génie ,  et  même  plus  de 
ce  qu'on  appelle  esprit ,  qu'on  n'en  trouvo 
dans  le  monde  le  mieux  cultivé.  On  doit 
à  M.  de  Montenault  une  magnifique  édi- 
tion des  fables  de  La  Fontaine,  en  4  vol. 
in-fol. ,  dont  le  premier  a  vu  le  jour  en 
1755 ,  et  le  dernier  en  1759  ;  chaque  fable 
est  accompagnée  d'une  et  quelquefois  de 
plusieurs  estampes  ;  l'ouvrage  est  précédé 
d'une  vie  du  fabuliste.  On  a  une  autre  édi- 
tion des  fables  de  La  Fontaine  par  Costa , 
1744,  2  vol.  in-12,  avec  figures  et  de 
courtes  notes,  et  1  vol.  in-12 ,  sans  figures. 
Elles  ont  depuis  été  réimprimées  très  sou- 
vent', in-8°,  in-12  et  in-18,  avec  et  sans 
figures,  et  traduites  en  vers  latins  par 
Giraud ,  1775  , 2  vol.  in-8°  ou  in-12.  L'on 
a  imprimé  â  Paris  on  1758,  en  4  jolis 
petits  vol.  in-12.  les  Œuvres  diverses  de 
La  Fontaine  ;  c'esl-à-  dire  tout  ce  qu'on  a 
pu  rassembler  de  ses  ouvrages  tant  en 
vers  qu'en  prose ,  à  l'exception  de  ses  fa- 
bles et  de  ses  contes.  On  y  trouve  quel- 
ques comédies,  un  poème  sur  le  quin- 
quina* quelques  pièces  anacréontiçues , 
des  lettres  et  d'autres  morceaux,  la  plu- 
part très  faibles  et  qu'on  n'aurait  jamais 
imprimés ,  si  les  éditeurs  consultaient  la 
gloire  des  morts  plutôt  que  l'Intérêt  des 
vivans.  Toupies  ouvrages  de  La  Fontaine 
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furent  rocueillis  en  1726 ,  3  vol.  In-4° , 
belle  édition  encadrée,  4805,  8  tomes  en 
5  vol.  in-12,  et  1814,  6  vol.  in-8°,  fig. 
Le  libraire  Dupont  en  a  donné  une  édition 
en  6  vol.  in-8°,  avec  les  commentaires  et 
les  notes  de  M.  Walkenaer.  La  Fontaine 
avait  essayé  de  beaucoup  de  genres ,  de 
quelques-uns  même  opposés  a  son  génie. 
Voici  comme  il  peint  son  inconstance  : 

Papillon  du  Parnasse  ,  et  semblable  aua  abeilles  , 
A  qui. le  bon  Platon  compare  nos  merveilles 
Jetais  chose  It'gf  re  ,  cl  vole  à  tout  sujet: 
Je  vais  de  fleur  eD  fleur  ,  et  d'objet  en  objet  ; 
A  beaucoup  de  plaisir  je  m*le  un  peu  de  gloire. 
J'irais  plus  haut  peut-être  au  temple  de  mémoire 
"lis  quoi  !  je  suis  volage  co  vers  comme  en 
amours  .etc. 


accusa 


.M.  Walkenaer  a  publié  une  Histoire 
des  ouvrages  de  -f* 


de 

la  vie  et  des  ouvrages  de  Jean  de  La 
Fontaine*  4820,5e  édition,  482/»,  in-8°. 
M.  A.  A.  Barbier  a  donné  une  Notice  des 
principales  éditions  des  fables  et  des  œu- 
vres de  La  Fontaine  qui  se  trouve  dans 
le  tome  2  des  fables  inédites  publiées  par 
M.  Robert ,  Paris,  4825  ,  2  vol.  in-8\  On 
a  de  Cliamfort  V Eloge  de  La  Fontaine , 
couronné  par  l'académie  de  Marseille. 

FONTAINE  (  Nicolas  ),  parisien,  fils 
d'un  maître  écrivain ,  fut  confié  à  l'âge 
de  20  ans  aux  solitaires  de  Port-Royal. 
Il  se  chargea  d'abord  d'éveiller  les  autres; 
mais  dans  la  suite  il  eut  le  soin  plus  no- 
ble des  études  de  quelques  jeunes  gens 
qu'on  y  élevait.  Les  heuresde  loisir  qui  lui 
restaient ,  il  les  employait  à  transcrire  les 
écrits  des  sa  vans  qui  habitaient  «cite  so- 
litude. Il  suivit  Arnauld  et  Nicole  dans 
leurs  diverses  retraites.  Il  fut  enfermé  à 
la  Bastille  avec  Sacy,  le  45  mai  1666,  et 
en  sortit  avec  lui  en  4668.  Ces  deux  amis 
ne  se  quittèrent  plus.  Après  la  mort  de 
Sacy  en  4684,  Fontaine  changea  plusieurs 
fois  de  retraite.  Il  se  fixa  enfin  à  Melun, 
où  il  mourut  en  4709 ,  à  84  ans.  On  a  de 
lui  :  |  Vies  des  saints  de  l'ancien  Testa- 
ment ,  en  4  vol.  in-8°  :  ouvrage  composé 
sous  les  yeux  de  Sacy,  qui  peut  être  de 
quelque  utilité'  pour  l'histoire  sacrée. 
J  Les  Vies^  des  saints .  iû-fbl.  et  4  vol. 

de  Baillet  ;  mais  les  unes  et  les  autres  sont 
oubliées  depuis  celles  que  l'abbé  Godescard 
a  traduites  de  l'anglais  ,  42  vol.  gr.  in-8°. 
|  Mémoires  sur  les  Solitaires  de  Port* 
Royal ,  en  2  vol.  in-42  très  détaillés ,  et 
même  jusqu'à  la  minutie  :  tout  parait 
précieux  dans  les  saints  d'un  parti  auquel 
on  est  dévoué.  |  Traduction  des  Homélies 
de  saint  Chrysostômc  sur  les  Epitrcs  de 
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saint  Paul,  en  7  vol.  in-8°.  On 
l'auteur  d'être  tombé  dans  le 
nisme;  l'archevêque  de  Paris,  Harlay, 
condamna  Fontaine ,  qui  se  rétracta  ,  puis 
s'expliqua ,  et  prétendit ,  à  l'exemple  de 
tous  les  dogmatisans,  avoir  raison.  |  Abré- 
gé de  l'histoire  de  le  Bible  t  publié  sous 
le  nom  de  Royaumont,  in-8°,  avec  figures , 
communément  attribué ,  et  peut-être  avec 
raison ,  à  Sacy.  Voyez  MAISTRE  (  le  ). 

FONTAINE  (  Jacques  de  la),  jésuite 
de  Berg  -  Saint  -  Vinox  ,  travailla  avec 
beaucoup  de  zèle  À  la  défense  de  la  con- 
stitution Unigenitus^et  publia  sur  ce  sujet 
un  ouvrage  en  4  vol.  in-fol.  II  mourut  à 
Rome  le  18  février  1728,  à  l'âge  de  78 
ans. 

FONTAINE  (  Alexis  ) ,  né  à  Clavoison 
en  Dauphiné,  s'occupa  principalement 
du  calcul  intégra],  fut  reçu  de  l'acadé- 
mie des  sciences,  et  mourut  en  1771  à 
Cuiseaux  en  Franche-Comté.  Ses  mémoi- 
res ,  qui  sont  dans  le  recueil  de  l'acadé- 
mie ,  ont  été  imprimés  séparément  en  1 
vol.  in-4°. 

•  FONTAINE  (  Jean-Claude  ) ,  profes- 
seur de  philosophie  au  collège  d'Annecy, 
et  chanoine  de  la  collégiale  de  la  même 
ville,  né  à  Tailoires  en  1715,  et  mort 
dans  la  mémo  ville  en  1807 ,  a  donne 
quelques  ouvrages  peu  connus.  Les  prin- 
cipaux sont  :  |  Réfutation  dç  la  nécessité 
et  du  fatalisme .  Annecy ,  1785 ,  2  vol. 
in-8°;  1  Le  véritable  système  sur  le  méca- 
nisme de  l'univers  t  ou  Démonstration  de 
l'existence  du  premier  moteur ,  Annecy, 
1785, 2  vol.  in-8°.  Il  a  laissé  plusieurs  ma- 
nuscrits sur  des  objets  d'astronomie ,  de 


physique,  elc. 

FONTAINE  DE  LA  ROCHE.  Voyez 
ROCHE. 

FONTAINES  (Pierre  des),  né  dans 
le  Vermondois  en  Picardie,  maître  des 
requêtes  de  Saint- Louis ,  a  réuni  les  usa- 
ges dû  Vermandois  sous  le  titre  de  Con- 
seils à  son  ami.  Du  Cange  les  a  publics 
avec  l'Histoire  de  saint  Louis,  de  Jotn- 
ville,.  1668,  in-fol.  C'est  le  premier  au- 
teur que  l'on  connaisse  qui  ait  écrit  sur 
la  jurisprudence  française.  Il  a  aussi  écrit 
une  histoire  sous  le  titre  de  Livres  de  la 
Rcigne.  Join ville  dit  que  saint  Louis  s'en 
servait  «  pour  ouïr  les  plaids  de  la  porte, 
»  pour  recevoir  les  requêtes  et  faire  droit 
»  aux  parties.  » 

FONTAINES  (  Mabie -Louise-Char- 
lotte de  PELARD  de  GIVRY,  épouse  du 
comte  de),  fille  du  masquis  deGivry, 
comuiandant  de  Met*,  morte  en  1750 1 
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cultiva  les  lettres  à  Vombre  du  silence , 
et  cueillit  quelques  fleurs  dans  le  champ 
romanesque.  On  tni  doit  entre  autres  pro- 
ductions, écrites  sans  prétention  et  pour 
le  seul  plaisir  d'écrire  |  La  comtesse  de 
Savoie,  roman  dans  le  goût  de  Zaïde, 
imprimé  en  17M  ;  |  Jménophès,  prince 

de  Libye. 
FOM'AÏSES(Piekre  François  GUYOT 

des  ) ,  naquit  à  Rouen  le  fi  juin  1685 , 
d'un  conseiller  au  parlement.  Les  jésui- 
tes ,  chez  lesquels  il  fit  ses  humanités  avec 
éclat ,  lui  donnèrent  leur  habit  en  1700. 
Après  avoir  professé  15  ans  dans  diffé- 
rens  collèges  de  la  société,  il  sollicita  sa 
sortie  et  l'obtint  sans  peine.  Son  humeur 
difficile  et  son  génie  indépendant  avaient 
un  peu  indisposé  ses  supérieurs ,  qui  lui 
avaient  conseillé  eux-mêmes  de  rentrer 
dans  le  siècle,  et  de  quitter  le  cloître 
pour  lequel  il  ne  paraissait  pas  fait.  L'abbé 
des  Fontaines  était  prêtre  alors  ;  on  lui 
donna  la  cure  de  Torigny  en  Normandie, 
mais  il  ne  tarda  ]ias  de  s'en  démettre.  Il 
fut  quelque  temps  auprès  du  cardinal 
d'Auvergne ,  comme  bel-esprit  et  homme 
de  lettres.  Quelques  brochures  critiques 
lui  firent  un  nom  à  Pàris.  L'abbé  Bignon 
lui  confia  en  1724  le  Journal  des  savons, 
mort  de  la  peste ,  comme  on  disait  alors, 
parce  que  les  prédécesseurs  de  l'abbé  des 
Fontaines  dans  ce  travail ,  ne  le  remplis- 
saient que  d'extraits  de  livres  sur  la  peste 
de  .Marseille.  Le  nouveau  journaliste  ra- 
nima ce  cadavre,  et  se  distingua  égale- 
ment par  d'antres  ouvrages  périodiques. 
Le  premior  vit  le  jour  en  4731  ,  sous  le 
titre  de  Nouvelliste  du  Parnasse,  ou  Ré- 
flexions sur  les  ouvrages  nouveaux.  Il 
n'en  publia  que  S  vol.  L'ouvrage  fut  ar- 
rêté par  le  ministère. en  1752,  et  ce  fut 
au  grand  regret  de  quelques  littérateurs 
qui  y  trouvaient  l'instruction ,  et  des  gens 
du  monde  qui  y  cherchaient  l'amusement. 
Environ  trois  ans  après,  on  1735 ,  l'abbe 
des*  Fontaines  obtint  un  nouveau  privi- 
lège pour  des  feuilles  périodiques.  Ce  sont 
celles  qu'il  intitula  :  Observations  sur  les 
écrits  modernes»  in-12,  commencées 
comme  les  précédentes  avec  l'abbé  Gra- 
net ,  et  continuées  jusqu'au  53e  vol.  inclut 
ji'vement.  On  les  supprima  encore  en 
47&3.  Cependant  Tannée  suivante  il  pu- 
blia une  autre  feuille  hebdomadaire ,  in- 
titulée :  Jugement  sur  les  ouvrages  nou- 
veaux, en  41  vol.  in-12,  dont  les  deux 
derniers  sont  de  Jtfairaolt.  L'abbé  Granet 
n'eut  point  de  part  aux  jugemens  ,  comme 
k  dit  l'abbé  Ladvocat  ou  son  contjnua- 
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teur  ;  il  y  avait  3  ans  qu'il,  était  mort. 
L'  abbé  des  Fontaines  mourut  en  J715 ,  à 
GO  ans.  Ses  critiques  ont  été  taxées  de 
trop  de  sévérité  ;  mais  cette  sévérité,*  dit 
un  auteur  judicieux ,  n'était-elle  pas  né- 
cessaire ,  si  l'on  fait  attention  à  la  rapi- 
dité avec  laquelle  le  goût  se  pervertit 
aujourd'hui?  Il  était  naturel  que  l'abbé 
des  Fontaines  fût  sensible  à  la  dégrada- 
tion des  lettres  :  personne  ne  connaissait 
mieux  que  lui  les  règles  et  les  raisons  des 
règles  ;  personne  ne  les  développait  avec 
plus  de  finesse,  d'agrément  et  de  clarté; 
personne  ne  saisissait  avec  autant  de  pré- 
cision les  différens  degrés  du  beau  et  les 
moindres  nuances  du  ridicule  ;  l'œil  sans 
cesse  ouvert  sur  les  moindres  défauts ,  il 
les  sentait  vivement  et  ne  faisait  grâce  a 
rien.  ESt-il  étonnant  après  cela,  qu'il  ait 
eu  pour  ennemis  les  médiocres  écrivains 
de  son  temps,  et  même  des  écrivains  cé- 
lèbres qui  ne  voulaient  être  médiocres 
en  rien  ?  Delà  ce  déchaînement  presque* 
universel  contre  lui.  On  s'efforça  de  dé- 
crier ses  talens ,  on  attaqua  sa  réputation, 
on  calomnia  ses  moeurs,  on  enfanta  un 
déluge  de  libelles  ,  auxquels  il  eut  la#i>~ 
blesse  d'être  sensible ,  et  qui  le  rendirent 
injuste  à  l'égard  de  ceux  qui  l'avaient  of- 
fensé; mais  si  le  ressentiment  a  aigri 
quelquefois  son  style ,  on  découvre  tou- 
jours dans  ses  jugemens  les  lumières  d'un 
homme  fait  pour  régenter  le  Parnasse. 
Toutes  les  fois  qu'il  n'écoute  que  la  raison 
et  le  bon  goût,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  le  regarder  comme  le  modèle  des  bons 
critiques.  «  L'abbé  des  Fontaines  (  dit 
»  Fréron  ) ,  philosophe  dans  sa  conduite 
»  comme  dans  ses  principes,  était  exempt 
»  d'ambition  ;  il  avait  dans  l'esprit  une 
»  noble  fierté ,  qui  ne  lui  permettait  pas 
»  de  s'abaisser  à  solliciter  des  bienfaits 

>  et  des  titres.  Le  plus  grand  tort  que  lui 

•  aient  fait  les  injurés  dont  on  l'a  accablé, 
»  est  qu'elles  ont  quelquefois  corrompu 
»  son  jugement.  L'exacte  impartialité  ,  je 
«l'avoue,  n'a.  pas. toujours  conduit  sa 
■»  plume ,  et  le  ressentiment  de  son  cœur 
»  se  fait  remarquer  dans  quelques-unes 

•  de  ses  critiques..:»..  Si  l'abbé  des  Fon- 
»  taines  était  quelquefois  dur  et  piquant 
»  dans  ses  écrits,  dans  la  société,  il  était 
»  doux ,  affable ,  poli  sans  affectation  do 
»  langage  et  de  manières.  On  doit  cepen- 
»  dant  le  mettre  au  rang  de  ceux  dont 
»  on  n'est  curieux  que  de  lire  les  ouvra- 

>  ges.  Il  paraissait  dans  la  conversation 
»  un  homme  ordinaire,  à  moins  qu'on 

•  n'y  agitât  quelque  matière  de  littéral 

44. 
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•  (arc  et  de  bel-esprit.  Il  soutenait  avec 
»  chaleur  les  sentimens;.tnais  la  même 
»  vivacité  d'imagination ,  qui  l'égarait 
»  quelquefois,  le  remettait  sur  la  route, 
>  pour  peu  qu'on  la  lui  fit  apercevoir.  » 
J«  J.  Rousseau,  M.  Rollin  et  tous  ceux 
qui  s'intéressaient  aux  progrès  de  la 
bonne  littérature ,  ont  rendu  par  leurs 
éloges ,  justice  à  ses  talens  et  à  aes  lu- 
mières. L'auteur  de  la  Métrotnanie  (  le 
célèbre  Piron  )  fut  long-temps  de  ce 
nombre.  Ami  faible  et  inconstant ,  comme 
ne  le  sont  que  trop  ordinairement  les 
gens  de  lettres»  il  ne  se  brouilla  avec 
l'abbé  des  Fontaines  que  pour  une  baga- 
telle. Voltaire  lui  fut  également  attaché , 
mais  quelques  plaisanteries  sur  la  tragé- 
die de  la  mort  de  César  *  irritèrent  ce, 
poète,. et  furent  le  signal  d'une  guerre 
qui  a  duré  jusqu'à  la  mort  du.  critique. 
Outre  ses  feuilles ,  on  a  encore  de  l'abbé 
des  Fontaines  :  |  une  Traduction  de  Vir-  j 
gilet  en  4  vol.  in-8°,  Paris  ,  1743,  avec 
des  figures  de  Cochin ,  des  discours  bien 
écrits,  des  dissertations  utiles,  des  re- 
marques propres  à  diriger  les  jeunes 
gens  dans  la  lecture  de  Virgile  et  des  au- 
teurs qui  l'ont'  imité.  11  y  en  a  aussi  une 
édition  en  2  vol.  in-12.  Cette  version, 
fort  supérieure  aux  traductions  de  Fabre, 
de  Catrou  et  des  autres ,  est  la  meilleure  ; 
mais  elle  n'«st  pas  encore  parfaite.  Quel- 
ques morceaux  sont  écrits  du  style  de  Té- 
lémaque  :  c'était  tout  ce  qu'on  pouvait  at- 
tendre d'un  traducteur  en  prose;  mais 
dans  plusieurs  autres  f  ragmena ,  l'auteur 
de  V Enéide  n'a  que  la  moitié  de  ses  grâ- 
ces. On  trouve  des  endroits  rendus  avec 
chaleur  ,  mais  avec  trop  peu  de  fidélité  ; 
d'autres  très  élégans ,  mais  froids ,  gla- 
cés :  ceux-ci  sont  le  plus  grand  nombre, 
j  Poésies  sacrées ,  traduites  ou  imitées 
des  Psaumes,  ouvrage  de  sa  jeunesse ,  et 
qui  n'en  est  pas  moins  froid  ;  |  Lettres 
sur  le  Livre  de  la  Religion  chrétienne 
prouvée  par  les  faits,  par  l'abbé  Houtle- 
ville  ,  in-lS.  Elles  sont  au  nombre  de  18, 
et  la  plupart  très  judicieuses.  |  Para-, 
doxes  littéraires  sur  l'Inès  de  Castro  de 
La  Motte,  in-4°.  Cette  critique  fut  très 
recherchée.  |  Entretiens  sur  les  Voyages 
de  Cyrus  de  Ramsay ,  autre  critique 
fort  sensée  ;  |  Racine  vengé,  ou  Examen 
des  remarques  grammaticales  de  M. 
l'abbé  d'Olivet  sur  les  OEwres  de  Racine. 
in-12.  Cette  brochure  prouve  que  l'abbé 
des  Fontaines  connaissait  le  génie  de  sa 
langue  |  Les  Voyages  de  Gulliver,  tra- 
duits de  l'an3lai»  de  S^ift,  in-12;  |  Le 


nouveau.  Gulliver,  2  vol.  in-12.  D  ne 
vaut  pas  l'ancien  ;  mais  si  l'on  n'est  pas 
satisfait  de  l'invention  ,  on  y  reconnaît 
du  moins  le  même  goût  de  style  et  de 
critique  morale ,  qui  avait  fait  la  réputa- 
tion de  celui  de  Swift.  |  Les  Aventures 
de  Joseph  Andrews ,  traduites  de  l'an- 
glais, 2  vol.  in-12;  |  Y  Histoire  de  don 
Juan  de  Portugal,  in-12,  roman  histori- 
que, dont  le  fond  est  dans  Mariana.  L'abbé 
des  Fontaines  a  eu  part  à  la  traduction 
de  l' Histoire  du  président  de  Thou;  à 
V Histoire  des  révolutions  de  Pologne  ;à 
celle  des  ducs  de  Bretagne  ;  à  la  traduc- 
tion de  l'Histoire  romaine  d'Echard  ;  à 
l'Histoire  abrégée  de  la  ville  de  Paris, 
par  d'Auvigni  ;  au  Dictionnaire  néologi- 
que ,  ouvrage  estimable  fait  pour  guérir 
quelques  auteurs  qui  écrivaient  comme 
parlaient  les  laquais  des  Précieuses ,  mais 
qu'il  infecta  de  satires  personnelles.  M. 
l'abbé  de  La  Porte  a  publié  en  1757  YEs* 
prit  de  l'abbé  des  Fontaines,  en  4  vol. 
in-12.  On  trouve  à  la  tête  du  premier 
volume  la  vie  de  l'auteur,  un  catalogue 
de* ses  ouvrages  ,  et  un  autre  des  écrits 
publiés  contre  lui. 

FONT  AS  A  (  Pcblio),  prêtre,  né  en 
1548  à  Palluccio,  près  de  Bergame ,  eut 
le  talent  de  la  poésie  latine  et  les  vertus 
de  son  état.  Le  cardinul  Aldobrandini  no 
put  jamais  lui  faire  quitter  sa  solitude.  Il 
mourut  en  1609,  à  £2  ans.  Le  principal 
de  ses  ouvrages ,  imprimé  à  Bergame  en 
1594,  in-folio,  est  son  poème  de  là  Del- 
phinide.  Il  y  a  de  la  grandeur,  de  la  no- 
blesse, de  l'élévation  ,•  et  peut-être  un 
peu  d'enflure  dans  le  style. 

FOiVTANA  (  Dominique  ),  néàMili, 
village  sur  le  bord  occidental  du  lac  de 
Lugano ,  en  1543 ,  vint  à  Rome  à  l'âge  de 
20  ans  pour  y  étudier  l'architecture.  Sixte 
V,  qui  s'était  servi  de  lui  n'étant  que  car- 
dinal, le  choisit  pour  son  architecte  lors- 
qu'il eut  obtenu  la  tiare.  Ce  pontife  avait 
conçu  le  projet  de  mettre  sur  pied  lobé- 
lisque  de  granit  d'Egypte ,  qu'on  voilvac- 
tuellemenl  sur- la  place  de  Saint-Pierre  à 
Rome,  et  qui  alors  était  couché  par  terre, 
près  le  mur  de  la  sacristie  de  cette  église. 
Il  proposa  un  concours  aux  artistes  ingé- 
nieurs et  mathématiciens,  pour  imaginer 
les  moyens  de  redresser  ce  précieux  reste 
de  la  magnificence  romaine ,  haut  de  107 
palmes ,  d'une  seule  pièce ,  et  du  >poids 
d'environ  un  million  de  livres.  Les  pro- 
cédés dont  les  Egyptiens  et  les  Romains 
s'étaient  servis,  soit  pour  transporter, 
soit  pour  élever  en  l'air  ces 
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mes,  étaient  ensevelis  dans  l'oubli  ;  la 
tradition  ne  fournissait  rien  à  ce  sujet,  et 
il  fallait  nécessairement  imaginer.  Fontana 
présenta  au  pape  le  modèle  d'une  machine 
propre  à  cette  opération,  avec  laquelle  il 
exécutait  en  petit,  ce  qui  devait  se  prati- 
quer en  grand.  L'exécution  répondit  à 
l'attente  :  l'obélisque  fut  d'abord  trans- 
porté sur  la  place  où  il  devait  être  élevé, 
distante  de  115  cannes  du  lieu  où  n  était 
couché ,  et  le  10  septembre  1666  il  fut 
dressé  sur  son  piédestal ,  au  bruit  des  ac- 
clamations réitérées  d'une  multitude  in- 
nombrable de  spectateurs.  Il  fut  magnifi- 
quement récompensé.  Le  pape  le  créa 
chevalier  de  l'Eperon  d'or  et  noble  ro- 
main ,  et  fil  frapper  des  médailles  à  son 
honneur.  A  ces  distinctions  fut  ajoutée 
une  pension  de  3,000  écus  d'or,  réver- 
sible à  ses  héritiers  -,  outre  5,000  écus  de 
gratification  ,  et  le  don  de  tous  les  maté- 
riaux qui  avaient  servi  à  son  entreprise , 
estimés  à  plus  de  20,000  écus.  C'est  cette 
érection  de  l'obélisque  de  la  place  de  Saint- 
Pierre  qui  a  fait  la  plus  grande  réputa- 
tion de  Fontana.  Dominique  transporta 
et  éleva  trois  autres  anciens  obélisques , 
l'un  sur  la  place  de  Sainte-Ma  rie-Majeure, 
l'autre  sur  celle  de  Saint- Jean  de  Latran, 
et  le  troisième  sur  la  Place  du  peuple.  Il 
répara  les  colonnes  Trajane  et  Anlonine, 
continua  le  palais  papal,  sur  le  mont 
Quirinal  nommé  depuis  Monte-Cavallo,  à 
cause  des  deux  groupes  représentant  des 
coursiers  domptés  par  deux  héros,  que 
Fontana  avait  fait  transporter  dans  ce 
lieu  des  Thermes  de  Dioclclien.  Il  avait 
beaucoup  de  génie  pour  la  mécanique  ; 
niais  H  a  fait  de  grandes  fautes  en  archi- 
tecture. Les  mauvais  offices  qu'on  lui 
rendit  auprès 'du  pape  Clément  VIII ,  et 


Innocent  XII  et  Clément  XI  employèrent 
souvent  ses  talens.  Il  a  construit  un  grand 
nombre  de  monumens  publics  à  Rome , 
entre  autres  le  Mausolée  dé  la  reine  Chris* 
Une  à  Saint-Pierre,  les  palais  Grimant  et 
Bologne tti,  la  fontaine  de  Sainte-"Marie  in 
Transtevère,  une  des  fontaines  do  la  place 
Saint-Pierre,  le  théâtre  de  Tordionne,  la 
bibliothèque  de  la  Minerve,  le  palais  de 
Visconti  à  Frescati,  etc.,  etc.  Innocent  XI 
le  chargea  de  faire  la  descripUon  de  l'é- 
glise de  Saint-Pierre.  Suivant  le  calcul  de 
cet  architecte,  les  dépenses  qui  ont  été 
faites  pour  cette  église  depuis  sa  fonda- 
tion jusqu'au  moment  où  il  écrit  (  en  1694). 
montent  k  46  millions  huit  cent  mille 
cinquante-deux  écus  romains,  sans  y  com- 
prendre la  dépense  des  modèles ,  la  dé- 
molition de  l'ancienne  église  et  du  clocher 
du  cavalier  Bernin,  les  peintures,  les 
échafauds,  etc.  Il  mourut  à  Rome  le  6  fé- 
vrier 1714.  On  a  de  lui  :  |  La  description 
dont  nous  venons  de  parler,  sous  le  titre 
de  Templum  Vaticanum  et  ejus  origo, 
1094,  in-fol.  Il  renferme  d'excellcns  prin- 
cipes pour  les  jeunes  architectes.  {  jénfi- 
leatro  Ftavio  descritto  e  delineato,  con 
fuj.t  la  Haye,  1725,  in-fol. 

FONTANA  (  François  ) ,  habile  mathé- 
maticien et  physicien,  publia  en  1646,  un 
traité  inUtulé  Novœ  caslestium  et  terres- 
trium  rerum  observationes.  Il  préparait 
d'autres  ouvrages*  lorsqu'il  mourut  de  la 
peste  à  Naples,  en  1656. 

•FONTANA  (le  Père  Grégoire);  cé- 
lèbre mathématicien  italien,  né  à  Villa  de 
Nogarola  dans  le  Tyrol,  le  7  décembre 
1755,  s'engagea  fort  jeune  dans  .l'ordre 
des  écoles  Pics  à  Rome,  et  s'y  fit  bientôt 
distinguer  par  ses  talens.  On  Pc 


sa  Sainteté.  11  fut  appelé  à  Naples  en 
1592 ,  par  le  comte  de  Mirande ,  vice-roi, 
qui  le  créa  architecte  du  roi,  et  ingénieur 
en  chef  du  royaume.  Il  construisit  plu- 
sieurs'édifices  dans  cette  ville,  et  entre 
autres  le  palais-royal.  Il  y  mourut  riche 
et  fort  considéré,  en  1607.  On  a  de  cet  ar- 
chitecte 1  vol.  in-fol.  imprimé  à  Rome 
en  1090 ,  où  sont  décrits  les  moyens  qu'il 
employa  pour  le  transport  et  l'érecUon 
de  l'obélisque  dont  nous  avons  parlé. 

FONTANA  (  Cba»les),  architecte  cé- 
lèbre, né  à  Bruciato  dans  le  territoire  de 
Corne  en  1654,  fut  un  des  meilleurs  élèves 
du  cavalier  Bernin  ;  mais  il  n'eut  point  sa 
correction,  et  donna  dans  le  singulier. 


professer  à  Sinigaglia,  à  Milan ,  ensuite  4 
peut-être  des  torts  réels,  le  firent  desti-  Pavie,  où  il  remplaça  le  fameux  Bosco- 
luer  de  sa  place  de  premier  architecte  de  wich,  et  où  il  enseigna  avec  distinction 


pendant  près  de  50  ans  les  hautes  mathé- 
matiques. Il  était  en  même  temps  direc- 
teur de  la  bibUothèque  de  l'université 
créée  par  le  comte  de  Firmian,  et  elle 
acquit  sous  lui  son  existence  et  une  grande 
partie  de  ses  richesses.  Lorsque  Bona- 
parte vint  en  Italie  en  1796,  comme  géné- 
ral en  chef  de  l'armée  française ,  il  le 
fit  nommer  membre  du  Corps  législatif 
de  la  naissante  république  cisalpine,  et  il 
eut  la  faiblesse  d'accepter  cette  place; 
mais  il  s'en  démit  bientôt*.  Il  se  retira  h 
Milan  après  la  bataille  de  Marengo ,  et 
devint  membre  du  collège  électoral  de' 
Dotti.  Une  fièvre  ardente  l'emporta  le 
34  août  1803.  Il  a  laissé  |  plusieurs  dater- 
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tations  00  opuscules  académiques  ;  |  un 
grand  nombre  de  mémoires  insérés  dans 
la  collection  des  académies  de  Sienne,  de 
Turin  et  autres  sociétés  savantes;  |  plu- 
sieurs traductions  d'ouvrages  français, 
anglais!  ou  allemands ,  tels  que  Y  Hydro- 
dynamique dé  l'abbé  Bossut  ;  unè  disser- 
tation de  Laurent  Mosheim  sur  V ouvrage 
d'Origène  contre  Celsus;  un  sermon  sur 
te  martyre  de  Charles  Ia,  prononcé  à  Du- 
blin ;  VEsempio  délia  Francia,  ou  l'Exem- 
ple de  la  France,  avis  et  miroir  pour 
t Angleterre  t  d'Artur  Young.  Ces  deux 
ouvrages  furent  faits  et  publiés  à  l'occa- 
sion du  meurtre  de  Louis  XVI. 

'FONTANA  (  le  chevalier  Feux  de), 
savant  physicien  et  naturaliste  italien, 
frère  du  précédent ,  naquit  en  1730  à  Po- 
marolo,  petit  bourg  du  Tyrol.  L'empe- 
reur François  V,  alors  grand  duc  de  Tos- 
cane, le  nomma  professeur"  de  philosophie 
à  Pise,  où  il  resta  jusqu'à  ce  que  le  grand 
due  Pierre-Léopold ,  depuis  empereur 
tons  le  nom  de  Léopold  II ,  le  fit  venir  à 
Florence,  et  le  chargea  de  former  le  beau 
cabinet  de  physique  et  d'histoire  natu- 
relle qui  fait  encore  aujourd'hui  l'un  des 
plus  beaux  ornemens  de  cette  ville.  On  y 
remarque  entre  autres  objets  curieux  la 
collection  d'anatomie  exécutée  en  cire  co- 
loriée, et  qui  se  compose  de  vingt-quatre 
statues  de  grandeur  naturelle,  et  de  plus 
de  trois  mille  pièces  de  détails.  L'empe- 
reur Joseph  II,  à  son  passage  à  Florence, 
lui  accorda  le  titre  de  chevalier  du'Saint- 
Enapire  romain,  en  signe  d'admiration  de 
ses  travaux.  Quoique  Fontana  n'eût  pris 
aucune  part  directe  aux  affaires  à  l'épo- 
que de  la  première  occupation  de  la  Tos- 
cane par  les  Français,  les  déférences  que 
les  généraux  français  lui  témoignèrent 
alors  lui  fixent  courir  quelques  risques 
au  retour  des  Autrichiens  ;  etïés  insurgés 
d'Arezzo  qui  les  précédèrent  à  Florence, 
le  jetèrent  même  en  prison  ;  mais  û  fut 
promptement  mis  en  liberté.  Il  mourut 
le  10  mars  1805  des  suites  d'une  chute 
qu'il  avait  faite  quelques  mois  auparavant 
dans  une  rue.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits 
marquans  sur  la  chimie,  la  physique  et  la 
physiologie  ;  |  des  Lettres  sur  les  phéno- 
mènes de  Virritabilité  ,  insérées  dans  le 
troisième  volume  des  mémoires  de  Haller 
sur  les  parties  sensibles  et  irritables;  \  De 
moti  deW  ir\de,  Lucca ,  1765  r  in-8°.  n 
prouve  par  des  eipériences  très  ingé- 
nieuses sur  les  mouvemens  de  l'iris,  que 
Y  irritabilité  de  cette  partie  de  l'œil  est 
dan*  certain  cas  soumise  à  la  volonté. 


J  Ricerche  filoso fiche  sopra  la  fisica  ani- 
male, Florence,  177o,  in-4°;  ouvrage  qui 
vient  a  l'appui  du  précédent,  et  où  il  cher- 
che à  prouver  que  l'influence  du  nerf  sur 
la  fibre  ne  doit  être  considérée  que  comme 
un  irritant  extérieur  ;  |  Ricerche  sopra*} 
veleno  délia  vipera,  Lucca,  1767,  in-8°. 
Il  prétend  dans  ce  recueil,  où  l'on  trouve 
un  très  grand  nombre  d'expériences,  que 
la  morsure  d'une  vipère  d'Europe  est  in- 
suffisante pour  tuer  un  homme.  ]  Traité 
sur  le  venin  de  la  vipère,  sur  les  poisons 
américains,  sur  le  laurier  cerise  ,  et  sur 
quelques  autres  poisons  végétaux,  etc., 
Florence,  1781,2  vol.  in-4°,  fig.,  traduit 
en  allemand  en  1787,  S  vol.  in-4p, 
|  Plusieurs  opuscules  et  mémoires  de  chv 
mie  insérés  dans  les  recueils  du  temps. 
Gébelin  en  a  traduit  quelques-uns  sous 
ce  titre  :  Observations  physiques  et  chi- 
miques, Paris,  1785,  in-8°.  Fontana  prit 
surtout  beaucoup  de  part  aux  recherches 
sur  les  gaz  auxquels  Cavcndish^Priestley 
et  Lavoisier  avaient  donné  une  si  grande 
impulsion.  On  lui  doit  l'emploi  du  ga* 
nitreux  pour  mesurer  la  salubrité  de  l'air; 
çt  plusieurs  physiciens  se  servent  encore 
de  son  eudiometre,  qu'il  avait  conçu  d'au- 
près la  découverte  de  Prieslley  sur  te 
propriété  qu'a  ce  gaz  d'absorber  l'oxi» 
gène.  11  a  particulièrement  observé  la  fat- 
alité du  charbon  d'absorber  les  différentes 
espèces  d'air.  Quoique  Fontana  •  soit  in» 
génicux  dans  tous  ses  écrits ,  il  n'est  pas 
toujours  exact,  et  plusieurs  do  ses  expé» 
riences  ont  besoin  -d'être  revues  avant 
qu'on  puisse  les  employer  comme  bases 
de  doctrine.  On  doit  à  Fontana  l'art  de 
composer  des  cires  propres  à  confection» 
ner  des  pièces  anatomiques.  Son  Eloge 
fut  prononcé  solennellement,  le  12  mars 
1812,  à  l'ouverture  des  cours  de  l'unives» 
sité  de  Paris,  par  le  professeur  Joseph 
Mangili„  et  imprimé  à  Rome  en  1813. 

*  FONTANA  (Mariajo,  le  Père),  célèbre 
professeur  de  mathématiques,  né  à  CasaV 
Maggiore  le  18  février  1746,  entra  à  ïù jp 
de  16  ans  dans  la  congrégation  des  bar* 
nabites  ou  clercs  réguliers  de  Saint-Paul 
Il  se  fit  bientôt  distinguer  par  ses  talens 
et  professa  successivement  la  philosophie 
et  les  mathématiques  à  Milan,  et  à  l'uni- 
versité de  Pavie,  où  il  enseigna  jusqu'en 
1802.  Il  se  retira  ensuite  à  Milan  avec  la 
pension  d'émérite  ;  et  y  mourut  dans  le 
couvent  de  Saint-Barnabé  le  18  novem- 
bre 1808.  Son  principal  ouvrage  est  son 
Corso  di  dinamica,  5  vol.  ou  part.  in-4w  , 
Pavie,  1700,  92  et  OS-  On  trouve  dans  Isa 
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atti  ou  actes  de  l'institut  d'Italie ,  dont  il 
était  membre,  un  mémoire  «ù  il  essaie 
de  réfuter  le  Traité  analytique  de  la  rési- 
stance des  solides  d'égals  résistance,  pu- 
blié à  Paris  en  4798  par  ^Girard. 

•  FONT  AN  A  (François-Louis)  cardi- 
nal, naquit  à  Casal-Mag^iore ,  dans  le 
Milanais,  le  28  août  1750.  N'étant  âgé  que 
de  16  ans,  il  entra  à  l'exemple  de  deux  de 
ses  frères ,  dans  la  congrégation  des  bar- 
oabites,  et  prononça  ses  vœux  en  1767. 
Après  avoir  terminé  ses  cours  de  philoso- 
phie, il  fut  nommé  pour  accompagner  le 
P.  Herménegilde  Pini,  habile  naturaliste, 
que  l'impératrice  Marie-Thérèse  venait 
d'appeler,  en  1773 ,  pour  visiter  les  mines 
de  Hongrie.  Pendant  son  séjour  à  Vienne 
il  se  lia  avec  plusieurs  gens  de  lettres , 
entre  autres  avec  Métastase.  Au  bout  d'un 
an  il  revint  en  Italie ,  et  son  frère  Mar- 
cien  Fontana  le  demanda  pour  le  secon- 
der dans  la  direction  du  collège  de  Saint- 
Louis  de  Bologne.  Peu  de  temps  après  il 
fut  chargé  d'une  chaire  d'éloquence,  dans 
le  grand  collège  de  Milan ,  et  c'est  là  sur- 
tout qu'on  put  apprécier  son  mérite  lit- 
téraire. Sa  congrégation  l'élut  provincial 
de  Milan  :  il  se  conduisit  avec  tant  de  pru- 
dence au  milieu  des  révolutions  d'Italie, 
qu'il  sauva  les  collèges  placés  sous  sa  sur- 
veillance de  la  destruction  dont  les  corps 
religieux  étaient  menacés  par  le  gouver- 
nement démocratique  de  cette  époque. 
Après  l'élection  de  Pie  VII,  le  cardinal 
Gerdil  fit  appeler  à  Rome  le  P.  Fontana, 
qui  fut  nommé  successivement  procureur- 
général  de  son  ordre ,  consulteur  des  rites 
et  de  l'inquisition,  et  en  1807,  général  de 
sa  congrégation.  Il  accompagna  le  pape 
comme  théologien  t  dans  son  premier 
voyage  en  France  en  1804  :  mais  le  cardi- 
nal fiorgia  étant  tombé  malade  à  Lyon,  où 
il  mourut,  le  P.  Fontana  resta  dans  cette 
ville  pour  l'assister  dans  ses  derniers  mo- 
in ens;  il  n'arriva  à  Paris  que  quelque 
temps  après  le  pape,  et  y  mena  la  vie  la 
plus  retirée ,  ne  voulant  jamais  paraître 
dans  les  cérémonies  publiques.  A  cette 
époque  on  ne  connaissait  de  lui  que  les 
biographies  de  quelques  savans  italiens , 
qu'il  publia  en  1790,  dans  le  recueil  d'Ange 
Fabbroni  (  Vita  italorum  doctrinâ  prœ- 
êtantkon,  vol.  9, 10  et  11).  Fontaoa,  après 
la  mort  du  cardinal  Gerdil,  prononça"  son 
éloge  funèbre  le  18  août  1803,  dans  l'é- 
glise de  Saint-Charles  de  Cattinari,  à  Rome; 
et,  le  7  janvier  1804,  il  lut  encore ,  à  l'a- 
cadémie des  Arcades ,  un  éloge  littéraire 
du  cardinal  (  in-4°  do  53  pages  ).  Secondé 


par  le  P.  Léopold  Scati,  confesseur  et  exé- 
cuteur testamentaire  de  Gerdil,  le  P.  Fon- 
tana entreprit,  en  1806,  une  nouvelle 
édition  in-4  ,  des  œuvres  du  savant  car- 
dinal. Les  six  premiers  volumes  parurent 
cette  même  année  :  l'ouvrage  était  au 
seizième  volume ,  lorsque  les  é  vénemens 
politiques  en  interrompirent  la  publica- 
tion, en  1809  :  elle  a  été  reprise  depuis  ; 
4  volumes  ont  été  publiés  en  1819 ,  par  la 
P.  Grandi,  procureur  général  des  barna- 
bites.  Le  30e  et  dernier  volume  devait  com- 
prendre une  vie  de  Gerdil,  écrite  par 
Fontana  ;  elle  parait  ne  pas  avoir  été  ter- 
minée. Fontana  a  composé  plusieurs  épi- 
taphes  d'une  élégante  latinité ,  entre  au- 
tres celles  du  cardinal  Gerdil  à  Rome ,  et 
du  cardinal  Luchi ,  à  l'abbaye  de  Subiac 
On  connaît  de  lui  quelques  Inscriptions 
et  poésies  grecques ,  à  l'imitation  de  celles 
du  saint  Grégoire  de  Nazianae.  Le  P.  Fon- 
tana essuya  une  part  considérable  des 
persécutions  que  Napoléon  fit  peser  sur 
les  principaux  ecclésiastiques  romains» 
dans  les  dernières  années  de  son  règne. 
On  le  fit  partir  inopinément  de  Rome,  en 
1808,  avec  les  autres  chefs  d'ordres  reli- 
gieux, et  on  l'amena,  à  ses  frais ,  à  Paris. 
Là,  on  lui  intima  la  défense  de  paraîtra 
publiquement  avec  son  costume,  et  on 
l'envoya  en  exil  à  Arcis-sur-Aube.  U  fut 
rappelé  en  1809 ,  pour  s'adjoindre  à  une 
commission  d'évéques,  qui  avait  été  for- 
mée par  le  gouvernement,  afin  de  répon- 
dre à  diverses  questions  sur  les  affaires 
de  l'église.  Le  P.  Fontana  ne  parut  qu'aux 
premières  séances*:  une  maladie  vint  b> 
dispenser  de  prendre  part  aux  délibéra- 
tions de  cette  réunion.  Lors  de  l'éclat  que 
fit  le  bref  adressé  au  cardinal  Maury ,  du 
5  novembre  1810 ,  le  P.  Fontana  fut  com- 
pris dans  la  liste  des  cardinaux ,  prélats 
et  ecclésiastiques  enfermés  à  Vincennes , 
à  cette  occasion,  en  janvier  1811.  Il  parait 
quà  son  emprisonnement  fut  provoqué 
par  des  lettres  et  papiers  que  l'on  trouva, 
lors  de  la  visite  du  cabinet  du  pape  à  Sa- 
vone,  et  dans  lesquels  il  donnait  son  avis, 
contre  la  légitimité  canonique  du  second 
mariage  de  Napoléon.  Le  P.  Fontana 
passa,  trois  ans  et  trois  mois  en  prison  , 
d'où  il  ne  sortit  qu'au  commencement  de 
1814.  A  son  retour  à  Rome,  Pie  VII  le 
nomma  secrétaire,  avec  droit  de  suffrage, 
d'une  congrégation  de  15  cardinaux  qu'il 
établit  pour  délibérer  sur  les  affaires  ex- 
traordinaires de  l'église.  En  1815,  lors  de 
l'invasion  do  Murât ,  il  suivit  le  pape  à 
Gcnça,  Lt  g  mars  1810-,  il  fut  jcompria. 
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i  une  promotion  de  cardinaux.  Lui  et 
le  cardinal  Caselli  se  trouvèrent  alors  les 
seuls  religieux  membres  du  sacré  collège. 
Le  pape  lui  conféra  le  titre  de  SairUe- 
Marie  de  la  Minerve,  et  la  préfecture  de 
la  congrégation  de  l'index ,  et  lui  permit 
de  conserver  en  même  temps  le  titre  de 
supérieur  général  des  congrégations,  a  fut 
nommé  par  la  suite  membre  de  plusieurs 
congrégations ,  et  en  outre  de  diverses 
commissions  civiles,  pour  rédiger  un  code 
civil  nouveau ,  pour  restreindre  les  pou- 
voirs de  l'inquisition,  pour  régler  le  sys- 
tème des  études  et  déterminer  les  villes 
où  seraient  fixés  les  établissemens  din- 
ttroction  publique ,  dans  les  états  pontifi- 
caux. En  1818,  U  quitta  la  place  de  préfet 
de  l'index ,  et  devint  pséfet  de  la  propa- 
gande ,  de  la  congrégation  des  études  du 
collège  romain ,  et  de  celle  de  la  correc- 
tion des  livres  pour  l'église  orientale. 
Fontana  s'acquittait  de  tous  ces  emplois 
avec  autant  de  lumière  que  de  dévoue- 
ment, lorsqu'il  est  mort,  le  19  mars  1822, 
à  l'âge  de  72  ans.  Le  P.  Placido  Zurla,  re- 
ligieux camaldule,  prononça  son  oraison 
funèbre.  Ce  discours  a  été  imprimé ,  et 
l'on  y  apprend  que  le  P.  Fontana  refusa 
l'archevêché  de  Gènes ,  auquel  le  roi  de 
fiardaigne  avait  voulu  le  nommer.  Le 
P.  Grandi  barnabUc,  a  écrit  sa  vie,  Rome, 
1823rin-*°. 

'FONTANELLE  (  J eau-Gaspard  DU- 
BOIS ) ,  professeur  de  belles-lettres  aux 
écoles  centrales  du  département  de  l'Isère, 
ensuite  professeur  d'histoire  et  doyen  de 
la  faculté  des  lettres  de  l'académie  de  Gre- 
noble ,  naquit  dans  cette  ville  le  29  octo- 
bre 1737 »  *t  mourut  le  15  février  1812. 
Son  principal  ouvrage  est  une  traduction 
nouvelle  des  Métamorphoses  d'Ovide, 
1766 ,  S  voL  in-8*  ;  1778  et  1780 ,  2  vol  in- 
12 ,  et  avec  des  notes ,  1802 ,  4  vol.  in-8°  ; 
1806,  2  vol.  in-12.  Elle  est  moins  élégante 
que  celle  de  l'abbé  Banier,  mais  plus 
exacte.  Ses  autres  productions  sont  :  j  deux 
comédies  qui  n'eurent  aucun  succès  :  le 
Connaisseur  ,exi  2  actes  et  en  vers,  et  [e 
Bon  mari,  en  un  acte  et  en  ver*  :  |  Pierre 
te  grand.  1766V  ûv8%  tragédie  non  re- 
présentée; |  Bride  ,  ou  la  Vestale,  dra- 
me en  3  actes ,  1768 ,  in-8*,  pièce  dirigée 
•on Ire  les  vœux  monastiques  ,  et  qui  oc- 
casions dans  le  temps  un  grand  scandale. 
Le  censeur  royal  y  refusa  son  approba- 
tion ,  et  défense  fut  faite  à  l'auteur  de  la 
faire  imprimer  ;  néanmoins  U  la  mit  au 
jour,  et  elle  fut  recherchée  avidement. 
En  1780  elle  fut  représentée  sur  le  théâ- 


tre Français.  }  Naufrage  et  aventure?  tU 
Pierre  Viaud ,  4768 ,  in-12 ,  souvent  ré- 
imprimé ;  |  Effets  des  passions  „  ou  Mé- 
moires de  Flortcourt ,  4768,  vol.  in-12; 
j  Anecdotes  africaines,  1773,  in-£°  ;  |  /,o 
rédan,  tragédie  en  4  actes,  jouée  san« 
succès,  1776,  in-8°  ;  |  Nouveaux  mélanges 
sur  differens  sujets .  contenant  des  essai* 
dramatiques  ,  philosophiques  et  littéral 
res,  1781 ,  3  vol.  in-8°;  (  Anna,  ou  l'Bêri- 
tière  galloise ,  traduit  de  l'anglais,  1738. 
*  vol.  in-12  ;  |  Clara  et  Emmeline  M  aussi 
traduit  de  l'anglais,  1788  ,  2  vol.  in-lJ; 
|  Etal  actuel  de  l'empire  ottoman,  traduit 
de  l'anglais ,  1791 , 2  vol.  ln-8°  ;  |  Cours  ds 
belles-lettres»  Paris,  1813,  4  vol.  in-8°. 
publié  par  M.  Renaïuoon,  pelit-fiJa  de 
1  auteur.  Ce  cours,  écrit  dans  le  sens  phi- 
losophique ,  n'a  pas  eu  de  succès  et  ne 
peut  convenir  à  la  jeunesse ,  qu*U  ne  peut 
qu'égarer  en  lui  donnant  de  fausses  idées 
sur  nos  meilleurs  écrivains,  et  même  sur 
la  littérature,  l'opinion  de  l'auteur  n'é- 
tant pas  toujours  conforme  à  celle  de  nos 
meilleurs  critiques.  On  a  encore  de  Fon- 
tanelle des  Contes  philosophiques,  et  au- 
tres ouvrages  immoraux-  Il  a  travaillé  h 
1*  Gazette  universelle  de  politique  et  de 
littérature,  de  Deux-Ponts ,  depuis  son 
établissement  en  1770  jusqu'en  1776;  à  la 
partie  politique  du  .Journal  de  politique 
et  de  littérature ,  dont  Laharpe  rédigeait 
la  partie  littéraire  ;  et  à  la  partie  politique 
du  Mercure  de  France.  En  1784  il  était 
rédacteur  de  la  Gazette  de  France. 

*  FONT  AN  ES  (Louis,  marquis  de), 
pair  de  France,  grand-cordon  de  la  lé- 
gion d'honneur,  membre  de  l'académie 
française,  etc.,  naquit  en  1761  à  Niort 
d'une  mère  catholique  et  d'un  père  pro- 
testant. Celui-ci ,  dont  le  nom  était  Jean- 
Marcellin  de  Fontanes,  était  fils  d'un 
marchand  drapier  de  la  ville  d'Auch,  et 
avait  été  inspecteur  des  manufactures 
dans  le  Poitou,  qui  lui  doit  en  partie  le  dé- 
frichement des  terrains  stériles,  appelés 
lais-de-mer.  et  la  propagation  des  pépi- 
nières de  garance.  Le  jeune  Louis  Fon- 
tanes fut  élevédansla  religion  caUioliquc  , 
et  confié  à  d'anciens  jésuites  qui  dirigèrent 
habilement  ses  premières  études.  La  mort 
de  son  père  et  de  son  frère  aîné,  qui  suc- 
comba à  18  ans  laissant  des  essais  qui 
promettaient  déjà  un  poète  distingué  ,  le 
plaça  presque  au  sortir  de  ses  humanités , 
4  la  téte  de  sa  famille.  Après  avoir  réglé 
ses  affaires  domestiques ,  il  vint  à  Paris , 
où  quelques  pièces  de  vers  qu'il  inséra 
dans  le  Mercure  et  dans  Wilmanach  des 
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loi  assurèrent  bientôt  un  rang  ho-  |  Bonaparte ,  ministre  de  l'Intérieur ,  hit 

confia  une  division  de  son  département , 
et  le  chargea  de  faire  l'éloge  funèbre  do 
Washington  dans  la  chapelle  des  Invalides 
alors  désignée  sous  le  nom  de  Temple  do 


norable  parmi  les  meilleurs  poètes  de  l'é- 
poque. N'ayant  pu  obtenir  du  ministre 
Necker  4a  pension  qu'il  sollicitait  au  nom 
des  services  rendus  par  son  père,  il  fit  un 
voyage  en  Angleterre  pour  en  étudier  la 
langue  et  les  mœurs,  et  y  commença  la 
traduction  en  vers  français  de  l'Essai  sur 
l'Homme,  de  Pope.  Il  y  mit  la  dernière 
inain  pendant  les  deux  années  qu'il  passa 
en  Normandie ,  après  avoir  visité  la  Suisse 
et  plusieurs  contrées  de  la  France.  Cette 
traduction  qu'il  publia  à  Paris  avec  le 
poème  du  Verger*  augmenta  considéra- 
blement sa  renommée  poétique,  tandis 
que  le  discours  préliminaire  qu'il  mit  à 
la  téte  de  l'Essai  lui  assurait  un  nom 
comme  prosateur.  Les  petits  poèmes  qu'il 
fit  ensuite  paraître,  tels  que  le  Cloître  des 
Chartreux,  des  Fragmens  de  Lucrèce ,  et 
la  Journée  des  morts  offraient  la  même 
pureté  de  goût  et  la  même  élégance  de 
style.  Son  E pitre  sur  l'édit  en  faveur  des 
non-catholiques  fut  couronnée  par  l'aca- 
démie française.  Lorsque  la  révolution 
éclata ,  Fontanesn'en  adopta  les  principes 
qu'avec  une  grande  modération.  Il  com- 
posa un  Poème  Séculaire,  pour  la  fête  du 
44  juillet  1790,  jour  de  la  fédération  et 
anniversaire  de  la  prise  de  la  Bastille ,  et 
y  prit  occasion  de  réveiller  de  glorieux 
souvenirs  de  notre  vieille  monarchie» 
Fontanes  écrivit  aussi  ùans  le  journal  le 
Modérateur»  Mais  un  mariage  avanta- 
geux le  fixa  à  Lyon ,  où  il  se  trouvait 
pendant  le  siège  de  cette  ville.  II  parvint 
à  en  sortir  avec  son  épouse  enceinte  de 
huit  mois ,  qui  mit  au  monde  quelques 
jours  après  une  fille,  dans  une  miséra- 
ble auberge.  Il  rentra  à  Lyon  après  le 
siège  et  osa  rédiger, une  pétition  à  la  Cou- 
vention  dans  laquelle  il  dépeignait  vive- 
ment les  atrocités  qu'on  faisait  subir  à 
cette  cité  malheureuse.  Mais  il  n'y  mit 
point  son  nom ,  qui  l'aurait  conduit  à  une 
mort  certaine.  Après  le  9  thermidor  an  2, 
il  vint  à  Paris ,  fut    nommé  membre  de 
l'institut  (  classe  de  la  langue  et  de  la 
littérature  française  ),  et  fut  professeur  à 
l'école  centrale  des  Quatre  -  Nations.  La 
Convention  lui  adjugea,  le  k  janvier  1795, 
une  gratification  de  5,000  francs  ,  qui  ne 
l'empêcha  point  d'écrire  avec  son  indé- 

que  rédigeaient  Laharpe  et  l'abbé  de  Vau 
celles.  Au  18froctidor,  il  fut  compris  dans 
la  liste  de  déportation.  Il  se  réfugia  à  Ham- 
bourg puis  à  Londres, 
sa  patrie  qu  après  le  18 


Mars.  Fontanes  fut  nommé  depuis  suo 
cesstvement  membre  de  l'institut  et  dn 
corps  législatif,  chevalier  de  la  légion 
d'honneur ,  à  l'époque  de  la  création  de 
l'ordre ,  bientôt  après  commandant ,  et  en- 
fin président  annuel  du  corps  législatif  , 
titre  qu'il  conserva  pendant  six  ans.  On 
lui  a  reproché  d'avoir  employé ,  depuis 
qu'il  occupa  ce  poste  éminent ,  de  nom- 
breuses formes  d'adulation  auprès  do 
l'homme  qui  tenait  alors  les  rênes  du  goi> 
vernement,  et  de  ne  s'être  pas  élevé  dans 
l'affaire  de  Georges  Cadoudal  et  de  Pi- 
chegru,  avec  assez  d'énergie  contre  la 
proposition  faite  par  les  commissaires  du 
gouvernement  au  corps  qu'il  présidait, 4e 
rendre  un  décret  par  lequel  les  personnes 
qui  recèleraient  les  deux  prévenus ,  ser- 
raient punies  de  six  années  de  fer ,  si  la 
recélement  avait  eu  lieu  avant  la  promuV 
gation  du  décret ,  et  condamnées  a  mort , 
s'il  avait  eu  lieu  postérieurement.  Au  mois 
de  septembre  1808 ,  Fontanes  fut  nommé 
grand-maître  de  l'université  ,  qui  venait 
d'être  organisée ,  et  il  reçut  aussi  à  ectto 
époque  le  titre  de  comte.  Fontanes  intro- 
duisit diverses  améliorations  dans  le  ré» 
gime  universitairé ,  et  s'il  recula  devant 
plusieurs  abus,  c'est  que  ses  bonnes  inten- 
tions* étaient  subordonnées  à  une  volonté 
toute  puissante.  Ce  fut  lui  qui  répondit  à 
M.  Etienne,  lors  de  sa  réception  à  l'acadé- 
mie française.  La  publication  des  Martyr*. 
de  M.deChàteaubriand,  ayant  soulevé  do 
vives  critiques  contre  cet  illustre  écrivai», 
Fontanes  lui  adressa  quelques  stances  à 
cette  occasion.  Il  fut  appelé  au  sénat  le  5 
février  i810  ;  nommé ,  le  27  novembre 
1813 ,  rapporteur  d'une  commission  extra- 
ordinaire chargée  de  l'examen  des  pièces 


les  puissances  alliées  ,  il  insista  fortement 
sur  la  nécessité  de  la  paix.  Le  ï°  avril  4814 
il  vota  pour  la  déchéance  de  Napoléon , 
adressa  le  6,  au  gouvernement  provisoire* 
son  adhésion,  au  nom  de  l'université, 
aux  actes  du  sénat,  et  fut  maintenu  dans 
ses  fonctions.  Il  entra  à  la  chambre  des 
pairs  et  contribua  à  la  rédaction  de  la 
charte  de  Louis  XVIII.  En  février  1815 , 
la  constitution  de  l'université  fut  modifiée 
et  le  grand-mattre  fut  remplacé  par  un 
président  assisté  d'un 
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d*ï  la  légion  d'honneur  et  vécut  retiré  pen- 
dant les  cent-jours ,  à  sa  maison  de  cam- 
pagne de  Courbe yoie.  A  la  seconde  res- 
tauration, il  fut  nommé  président  du 
collège  électoral  des  Deux-Sèvres ,  et  il 
revit  son  pays  natal  pour  la  première  fois 
depuis  trente  ans.  Au  mois  de  septembre 
iSl'j ,  il  fut  fait  ministre  d'état  et  membre 
du  conseil  privé.  En  48(6,  il  prononça. à 
l'académie  française  plusieurs  discours 
qui  furent  remarqués ,  surtout  celui  qu'il 
fit  entendre  en  réponse  au  discours  de 
M.  Desèze  reçu  dans  la  séance  du  25  août. 
En  1817 ,  il  lut  à  la  même  société  une  Ode 
sur  la  violation  des  tombeaux  de  Saint- 
Penis,  qui  obtint  le  plus  grand  succès.  Fon- 
tanes  est  mort  à  Paris  d'une  attaque  d'a- 
poplexieile  17mars  1821,  à  l'âge  de  soixante 
ans.  Ses  restes  furent  inhumés  au  cime- 
tière de  l'Est ,  où  M.  Roger  prononça  un 
discours  au  nom  de  l'académie  française, 
lu*.  Pastoret  a  fait  son  Elogele  30  du  même 
mois  à  la  chambre  des  pairs ,  où  Fontanes 
cvalt  été  classé  parmi  les  marquis.  La  so- 
ciété des  bonnes  lettres  l'avais  récemment 
choisi  pour  son  président.  On  a  de  lui  : 
|  Nouvelle  traduction  (  en  vers  )  de  l'Essai 
sur  l'homme  de  Pope,,  Paris ,  1783,  in-8°, 
5e  édition,  1822,  in-8'  ;  |  le  Verger, poème 
i788 ,  in-8°  ;  |  Poème  sur  l'édit  en  faveur 
des  non-catholiques,  1789,  in-8°  ;  |  Poème 
séculaire,  ou  Chant  pour  la  fédération 
du  ik  juillet  m0,  in-8°  ;  ]  La  Journée  des 
morts,  poème,  1796;  |  Eloge  de  Washing- 
ton, 1800,  in-8°  ;  |  Extraits  critiques  du 
Génie  du  christianisme  de  91.  de  Chateau- 
briand ,  1802 ,  in-8°  ;  j  Les  Tombeaux  de 
Saint-Denis,  ou  le  retour  de  l'exilé,  ode, 
1817 ,  in-8°  et  in-4°  ;  |  Collection  complète 
des  discours  de  M.  de  Fontanes ,  1821 , 
in-8*.  On  sait  que  la  police  impériale 
n'avait  pas  permis  l'impression  de  cette 
collection,  où  se  trouvent  en  effet  des  pas- 
sages dont  Napoléon  n'avait  pas  eu  lieu 
d'être  content,  tels  que  celui-ci  que  l'ora- 
teur fit  entendre  à  l'occasion  de  l'envoi 
des  drapeaux  pris  sur  les  napolitains  : 
«  Malheur  à  moi ,  si  je  foulais  aux  pieds 
•  la  grandeur  abattue;  je  respecte  la  ma- 
»  jesté  royale  jusque  dans  ses  humiliations; 
»  et  même  quand  elle  n'est  plus ,  il  reste 
»  je  ne  sais  quoi  de  vénérable  dans  ses 
»  débris.  »  Ersch  lui  attribue  une  part  au 
Journal  des  amis  de  la  constitution  mo- 
narchique (  1790  )  et  à  la  Clef  du  cabinet 
des  souverains  (  1795  ).  M.  Barbier, dans 
son  Dictionnaire  des  anonymes,  dit  qu'il  a 
écrit  dans  le  Journal  littéraire  de  Clément 
(  de  Dijon),  1796-1797 ,  k  voL  in-*0. 
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tanes  a  laissé  en  portefeuîuc  un  pD^me 
non  achevé  intitulé  la  Grèce  sauvée.  On 
a  encore  de  lui  une  imitation  en  vers 
français  de  l'épisode  du  2e  livre  des  Géor- 
giques  :  O  fortunalos  nimhtm...;  un  JSssai 
sut  i  astronomie ,  un  grana  namx>re  a  odes 
inédites,  etc.  On  lui  attribue  les  Remœr* 
que  s  sur  les  beautés  de  l'Enéide ,  qui  ont 
été  imprimées  avec  la  traduction  de  De- 
lille ,  pour  les  5e  et  6e  livres.  On  assure 
qu'il  a  encore  laissé  des  mémoires  sur  les 
premières  années  du  gouvernement  de 
Napoléon  et  du  19*  siècle.  Chaque  année, 


de  la  chambre  des  pairs ,  en  réponse  au* 
discours  du  trône  "pour  l'ouverture  des 
sessions,  et  on  regarde  ces  morceaux 


leur  genre. 

•  FO*T AIVETTI  (  Prenne  ) ,  ecclésias- 
tique et  canoniste  sicilien ,  né  en  1661 , 
mort  en  1712  ,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont  :  |  Ex- 
plicatio  propositionum  ab  Alexandro 
¥  Ht  daninaiarum  ;  |  Theologia  moral « 


tiones  Aomi  II;  | 
malt.  . 

*  FONTANEY  (  JcAlf  de  ),  jésuite  fran- 
çais, mathématicien  et  astronome,  associé 
correspondant  de  l'académie  des  sciences 
gfut  envoyé  à  la  Chine  en  1685  avec  les 
PP.  Tachard,  Gerbillon ,  Lecomte,  Yisde* 
lou  et  Bouvet ,  pour  y  fonder  la  célèbre 
mission  française  dont  les  membres  ont 
contribué  à  faire  connaître  les  contrées 
orientales  de  l'Asie.  Le  P.  Fontaney  est 
plus  recommandante  par  le  aèle  infatiga- 
ble avec  lequel  il  a  rempli  sa  carrière 
apostolique  que  par  ses  travaux  littérai- 
res', bien  qu'il  ait  transmis  à  l'académie 
des  observations  astronomiques  faites  au- 
delà  de  l'équateur ,  et  dont  plusieurs  sont 
consignées  dans  le  voyage  du  P.  GerbiUon» 
La  bibliothèque  du  roi  doit  an  P.  Fonta- 
ney quelques  livres  chinois  et  un  Diction- 

ouvrage  de  cette  langue  qu'elle  ait  pos- 
sédé. Les  Lettres  édifiantes,  t.  7  et  8, 
contiennent  2  lettres  de  ce  missionnaire. 

FONT  ANGES  (  Msbib-An«sxkh»  de 
SCORA1LLE  de  ROUSSLLLE,  duchesse 
de  ),  née  en  1661 ,  d'une  ancienne 'famille 
du  Rouergue,  était  tille  d'honneur  de  Ma- 

»  de  Choisy,  mais  sotte  comme  un  panier,  • 
elle  n'en  subjugua  pas  moins  le  coeur  de 
Louis  XI Y.  A  une  partie  de  chasse  «  le 
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attacher  avec  un  ruban  dont  les  nœuds  i  les  ordonnances  des  rois  de  France.  On 
lui  tombaient  sur  le  front;  et  cette  mode 


m*  avec  son  nom  dans  toute  l'Europe. 
Le  roi  la  fit  duchesse  ;  mais  elle  ne  jouit 
pas  long-temps  de  sa  faveur.  Elle  mourut, 
le  28  juin  1681 ,  à  20  ans,  à  l'abbaye  de 
Port-Royal  de  Paris,  où  elle  s'était  retirée, 
après  avoir  été^  abandonnée  pap  Louis 
XIV  à  la  suite  de  ses  couches,  pendant 
lesquelles  sa  maladie  l'avait  entièrement 
défigurée.  Elle  voulut  voir  le  roi  dans  sa 
dernière  maladie.  Louis  XIV  s'attendrit , 
et  elle  lui  dit  :  «  Je  meurs  contente, 
»  puisque  mes  derniers  regards  ont  vu 
»  pleurer  mon  roi.  »  Faible  consolation 
et  bien  peu  assortie  à  la  nature  du  mo- 
ment. 

FONTANIER.  V.  PÉLÏSSON  (  Paul  ). 

FONTANINI  (  Jost  ),  savant  arche- 
vêque d'Àncyre ,  et  chanoine  de  l'église 
Ste. -Marie-Majeure ,  camérier  d'honneur 
de  Clément  XI ,  naquit  en  4666  dans  le 
duché  de  Frioul ,  et  mourut  à  Rome  en 
4736.  Il  n'y  avait  presque  aucun  homme 
distingué  dans  le  monde  savant ,  avec  le- 
quel il  ne  fût  en  commerce  de  lettres. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  les  plus  connus  sont  ;  |  sa  Biblio- 
theca  délia  Eloquenza  italiana.  C'est  un 
catalogue  raisonné  des  bons  livres  de  la 
langue  italienne  dans .  les  différentes 
classes.  Il  en  fut  fait  plusieurs  éditions 
du  vivant  de  l'auteur  ;  mais  la  meilleure 
et  la-plus 'ample  est  celle  qui  a  été  donnée 
à  Venise  en  1736,  2  vol.  in- 4°,  avec  les 
net  es  d'Apostolo  Zéno,  dans  lesquelles  ce 
savant  et  judicieux  bibliographe  a  relevé 
une  multitude  d'erreurs  et  d'inexactitudes 
de  Fontanini.  |  Une  Collection  des  bulles 
de  canonisation,  depuis  Jean  XV jusqu'à 
Benoit  XI II,  1729,  in -fol.  en  latin; 
|  une  Histoire  littéraire  d'Aquilée ,  en  la- 
tin, in-4°  ,  Rome,  1742  :  ouvrage  posthu- 
me ,  plein  d'érudition  sacrée  et  profane , 
et  d'une  bonne  critique  ;  J  Dissertatio  de 
corona  ferre  a  Longobardorum ,  1717.  Il 
prétend  que  la  couronne  de  fer  que  l'on 
conserve  à  Momal ,  petite  ville  de  Lom- 
bardie ,  est  faite  de  l'un  des  clous  de  N.  S., 
et  qu'on  s'en  est  servi  anciennement  pour 
couronner  les  rois  de  Lorabardie,  et  en- 
suite les  empereurs  d'Allemagne.  Mura- 
tori  lui  opposa  le  traité  :  De  corona  fer- 
rea,  où  il  soutient  que  la  couronne  de 
fer  était  inconnue  du  temps  des  rois  Lom- 
bards. 

FONTANON  (  AnTOina  ) ,  avocat  au 
parlement  de  Paris,  natif  d'Auvergne, 
est  le  premier  qui  ait  rédigé  avec  ordre 

5.. 


a  de  lui  une  Collection  des  èdits  de  nos 
rois,  depuis  1270  jusqu'à  la  fin  du  i£P 
siècle*  temps  auquel  cet  auteur  florissait , 
en  4  vol.  in-fol.,  Paris,  1GH. 

FOSTE  (  Moderata  ) ,  dame  vénU 
tienne ,  née  en  1535 ,  morte  le  5  novembre  . 
1592,  à  37v  ans,  avait,  dit-on ,  une  mé- 
moire si  heureuse ,  qu'elle  répétait,  pour 
ainsi  dire,  mot  pour  mot,  un  sermon, 
après  l'avoir  entendu  une  fois.  On  a  d'elle 
divers  ouvrages  en  vers  et  en  prose.  Les 
plus  connus  sont  un  éloge  de  son  sexe  en 
.vers,  intitulé  :  //  met  ito  délie  donne,  im- 
primé à  Venise ,  1600,  in-4\et  le  Ftori- 
doro,  poème  en  13  clianls,  imprimé  dans 
la  môme  ville  en  1581 ,  in-4°  ;  Fonte-Mo- 
deratare&txm  surnqm  qu'elle  s'était  donné. 
Elle  s'appelait  Modesta  Pozzo,  et  était 
mariée  àup  gentilhomme  vénitien,  nom- 
mé Philippe  Georgi.  Sa  vie  a  été  écrite 
par  Nie.  Doglioni. 

•  m vi  ï  \  VILLES  (André  PERRET 
de  ),  vénérable  ecclésiastique,  né  à  Mà- 
con,  vers  1754,  mort  à  Paris  le  13  juin 
1831 ,  dans  un  état  voisin  de  l'indigence , 
fit  ses  études  sous  l'abbé  Gardin  au  collège 
Louis  le  Grand ,  où  il  connut  particulière- 
ment le  jeune  Décalpgue,  dont  l'abbé 
Proyart  a  publié  la  vie.  Il  embrassa  l'état 
ecclésiastique  et  fut  reçu  docteur  en  théo- 
logie à  la  fin  de  1783.  Nommé  vicaire  de 
la  petite  paroisse  de  Ste.- Croix  dans  la 
Cité,  il  devint  peu  après  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Màcon.  Durant  la  révolution  ' 
il  fut  jeté  sur  les  pdhtons  de  Rochefort. 
Après  avoir  survécu  à  presque  tous  tes 
compagnons  d'infortune ,  il  reprit  son  mi- 
nistère tantôt  comme  missionnaire,  tantôt 
comme  curé  dans  le  diocèse  de  Lyon. 
Il  revint  à  Paris  où  il  prêcha  dans  pres- 
que toutes  les  églises ,  et  donna  des  re- 
traites qui  produisirent  les  plus  heureux  _ 
effets.  Une  surdité  qui  lui  était  surve-' 
nue  l'obligea  de  s'abstenir  du  tribunal 
de  la  pénitence  ;  il  chercha  à  remédier  à 
l'inaction  forcée  où  le  tenaient  ses  infir- 
mités en  publiant  plusieurs  écrits ,  dont 
Y  Ami  de  la  religion  a  rendu  un  compte 
avantageux.  Les  principaux  sont  :  |  Ma- 
nuel religieux  à  l'usage  des  maisons  d'é- 
ducation, 1824,  in- 18;  |  Manuel  des  do- 
mestiques et  des  ouvriers,  1826  ;  |  Instruc- 
tion sur  le  jubilé,  même  année;  |  le 
Guide  de  la  jeunesse  et  suite  du  manuel 
religieux,  1826  ,  2  vol.  in-18;  ce  sont  des 
lectures  spirituelles  pour  tous  les  jours 
de  l'année;  |  le  Guide  de  la  jeunesse 
chrétienne  ou  manuel  religieux,  1826,  2 
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vo!.  m-J8  ;  c'est  une  nouvelle  édition  du 
Manuel  de  1824;  la  seconde  partie  se  vend 
séparément  et  est  destinée  aux  jeunes 
gens  qui  ont  terminé  leur  éducation, 
j  Observations  sur  l'éducation  des  jeunes 
çensA  in-8°;  |  Observations  sur  V éducation 
des  jeunes  ecclésiastiques,  in-8°  ;  ces  deux 
écrits  ont  été  réunis  dans  une  2*  édition 
donnée  en  4829,  in-8°  de  120  rfojjes.  [  Dis- 
cours de  morale  à  l  'usage  des  i?iissions  cl 
des  retraites  spirituelles,  1829,  in-12. 
L'abbé  de  Fonteuailles  avait  été  quelque 
temps  grand-vicaire  de  Mâcon ,  sur  la 
fin  de  l'administration  de  M.  Moreau  , 
dernier  évèque  de  ce  siège  ;  il  avait  lé 
titre  de  chanoine  honoraire  des  chapitres 
de  Bordeaux  et  de  Montauban. 

FOMEIMAY  (  J eax-B  aptjste  BLAIN 
de  ).  peintre,  né  à  Cacn  ,  l'an  1G34  ,  con- 
seiller à  racadêuiic  de  peinture,  merila 
un  logement>ux  galeries  du  Louvre  ,  et 
une  pension  par  ses  talens.  Il  avait,  dûns 
un  degré  supérieur,  celui  de  peindre  les 
fleurs  et  les  fruits.  Sa  touche  est  vraie, 
son  coloris  brillant ,  ses  compositions  va- 
riées. Les  insectes  paraissent  vivre  dans 
ses  ouvrages  ;  les  fleurs  n'y  perdent  ri  an 
de  leur  beauté ,  et  les  fruits  de  leur  frai- 
dieur.  Ce  peintre  mourut  à  Paris  en  1715. 

•  FO.\TE.Y\Y  (  Pieree-Claude)  ,  jé- 
suite ,  né  à  Paris  en  1683 ,  mort  à  La  Flè- 
rhe  en  1742,  continua  V Histoire  de  l'é- 
glise gallicane ,  après  fa  mort  du  Père 
Longueval ,  eL  donna  les. tomes  9  et  10  de 
cet  ouvrage.  Il  avait  composé  une  partie 
du  11e  vol. ,  que  le  Père  Brumoy  acheva. 
Son  style  est  moins  coulant  et  moins  Iiis- 
toriquô  «rue  celui  de  son  confrère  ;  mais 
ou  y  voit  un  homme  qui  est  maître  de 
son  sujet.  «  Il  joignait,  dit  le  Père  Berthier, 
»  à  des  manières  faciles  et  complaisantes 
»  toutes  les  vertus  de  son  état.  »  Il  avait 
travaillé  au  Journal  de  Trévoux.  11  s'était 
occupé  d'une  Histoire  des  papes;  mais 
il  n'a  pas  été  possible  de  tirer  parti  des 
manuscrits  qu'il  a  laissés  sur  ce  sujet. 

•  FOXTFJV1Y  (  Lolis-Abel  de  BONA- 
FONS,  plus  connu  sous  le  nom  d'abbé 
de  ),  né  en  1757  à  Castelnau  de  Brassac 
près  de  Castres,  entra  chez,  les  jésuites,  et 
professa  les  humanités  à  Tournon.  Après 
la  dissolution  de  cette  société ,  il  vint  se 
lixer  à  Paris  où  il  se  fit  connaître  sous  le 
nom  d'abbé  deFontenay  par  plusieurs  ou- 
vrages d'un  mérite  Assez  médiocre  :  il 
rédigea  successivement  les  Affickes'dt 
province  et  le  Journal  général  de  France, 
jusqu'au  10  août  1792 ,  qu'il  fut  proscrit 
pour  uvoir  défendu  dans  sa  feuille  les  in- 


FOIV 

térets  de  la  monarchie.  Il  passa  &  l*é> 
trangjr ,  et  ne  revint  en  France  qu'âpre* 
la  terreur.  Il  se  remit  à  ses  travaux  litté- 
raires ,  et  mourut  le  28  mars  1806.  On  a 
de  lui  :  |  Dictionnaire  des  artistes*  1777 
2  vol.  petit  in_8°  ;  j  Table  de  l'Histoire 
universelle,  traduite  de  l'anglais,  formant 
le  46e  vol.  in-4°  ;  |  la  plus  grande  partie 
du  textè  de  la  Galerie  du  Palais  Royal 
1780-1808,  59  livraisons  in-fol.  ;  |  la  suite 
du  Voyageur  français;  |  L'illustre  des- 
tinée des  Bourbons,  1790  ,  4  vol.  in-12- 
|  Dictionnaire  de  lelocution  française 
par  Demandre,  édition  revue,  corrigée  et 
augmentée,  1802 ,  2  vol.  in-8°;  J  une  nou. 
voile  édition  de  la  Géographie  de  La- 
croix, 1803,  2  vol.  in-12,  etc. 

FO.\TEXAY.  Voyez  BRUMOY  LOI*. 
G'UEVAL. 

FO\T£L\ELLE(  Berna*»  le  BOUVIER 
de  ) ,  un  des  sa  vans  les  plus  aimables  du 
ÎS*  siècle  }  naquit  le  11  février  i6j7 ,  à 
Rouen,  d'un  père  avocat ,  et  d'une  mère 
qui  était  la  soeur  du  grand  Corneille.  Cet 
enfant  destiné  à  vivre  près  d'un  siècle , 
dit  l'abbé  ïrublet ,  pensa  mourir  de  fai- 
blesse le  jour  même  de  sa  naissance.  Le 
jeune  Foutenelle  lit  ses  éludes  a  Rouen 
chez  les  jésuites  qu'il  a  toujours  aimés. 
En  rhétorique  à  13  ans  ,  il  «composa  pour 
le  prix  des  .paiinods  une  pièce  en  vers 
latins,  qui  fut  jugée  digne  d'être  imprimée, 
mais  non  d'être  couronnée.  Après  sa  phy- 
sique, il  fit  son  droit,  fut  reçu"  avocat, 
plaida  mie  cause  ,  la  perdit,  et  promit  de 
ne  plus  plaider.  Il  renonça  au  barreau 
pour  la  littérature  et  la  philosophie,  entra 
lesquelles  il  partagea  sa  vie.  En  «674  ,  à 
17  ans ,  il  vint  à  Paris  ;  à  20  ans  il  fit  une 
partie  des  opéras  de  Psyché  et  de  Bellé- 
rophon,  qui  parurent  en  1078  et  1679, 
sous  le  nom  de  Thomas  Corneille  son  on- 
cle. En  1681,  il  fit  jouer  sa  tragédie  d'^s- 
par.  Elle  ne  réussit  pohU;  il  en  jugea 
comme  le  public  ,  et  jeta  son  manuscrit 
au  feu.  Ses  Dialogues  des  morts,  publiés 
en  1683 ,  reçurent  un  accueil  plus  favora- 
ble. Ils  offrent  de  la  littérature  et  de  la 
philosophie  ;  la  morale  y  est  agréable, 
peut-être  même  trop,  et  le  philosophe  n'a 
pas  assez  écarté  le  bel -esprit.  Voici  ses 
autres  ouvrages  suivant  l'ordre  chrono- 
logique :  |  Lettres  du  chevalier  d'Br... 
1683.  Elles  sont  pleines  d'esprit,  mais  non 
pas  de  celui  qu'il  faudrait  dans  des  lettres. 
On  sent  trop  qu'on  a  voulu  y  en  mettre, 
et  qu'elles  sont  le  fruit  d'une  imagination 
froide  et  compassée.  |  Entretiens  sur  la 
pluralité  des  mondes,  1686.  «Ce  livre, 
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•  dit  l'autour  du  siècle  de  Louis  XIV,  fat 
»  le  premier  exemple  de  l'art  délicat  de 

•  répandre  des  grâces  jusques  sur  la 
»  philosophie.  »  Mais  ce  fut  on  exemple 
dangereux,  parce  que  la  véritable  parure 
de  la  philosophie  est  l'ordre ,  la  clarté  ,  et 
surtout  la  vérité  ;  et  que ,  depuis  cet  ou- 
vrage ingénieux,  on  n'a  que  trop  souvent 
cherché  à  y  substituer  les  pointes ,  les 
saillies ,  les  faux  oroeraens.  Ces  mondes  , 
déjà  très  douteux  en  eux-mêmes ,  sont 
fondés  en  partie  sur  les  chimériques  tour- 
billons de  Descartes.  Ils  ont  été  souvent 
réimprimés:  la  meilleure    édition  est 
celle  de  1800 ,  enrichie  des  notes  de  La- 
lande.  Ils  ont  été  traduits  en  allemand 
par  Gottscbed ,  Leipsick ,  1730  ,  in-8° ,  et 
par  l'astronome  Boue ,  Berlin ,  1798,  in- 
iS ,  avec  des  notes  estimées  ;  en  italien  , 
par  Vestrini,  Arezxo,  1751  ;  en  anglais 
4760  ;  en  grec  moderne ,  par  Toussaint 
Kodrika ,  athénien ,  Vienne  ,  4794,  in-8°. 
|  Histoire  desoraclesAiréède  l'ennuyeuse 
compilation  de  Van  Dale  sur  le  même 
lujet.  Cet  ouvrage  écrit  d'un  style  léger 
et  superficiel  en  lui-même  ,  fut  réfuté  en 
4707  parle  Père  Battus.  L'ouvrage  de  ce 
jésuite,  publié  sous  le'titre  de  Réponse  à 
l'Histoire  des  oracles  ,  parut  si  décisif  a 
Fontenelle',  qu'il  n'y  répondit  point ,  di- 
sant que  le  diable  avait  gagné  sa  cause. 
U  faut  convenir  néanmoins  que  son  opi- 
nion sur  les  oracles ,  quoique  historique- 
ment fausse ,  n'aurait  peut-être  rien  eu 
de  répréhensible,  s'il  n'y  avait  point  in- 
séré des  maximes  qui  pouvaient  se  tour- 
ner contre  les  plus  grandes  vérités  ,  et 
conduire  à  un  triste  scepticisme.  L'esprit 
d'irréligion  se  manifeste  plus  clairement 
dans  la  Relation  de  lilede  Bornéo  (faus- 
sement attribuée  à  Catherine  Bernard  ) , 
dans  le  Traité  sur  la  liberté,  dans  YEpt- 
tre  sur  Basnoge  à  Rome  et  Genève,  et 
dans  quelcrues  autres  écrits.  |  Poésies  pas- 
torales, avec  un  discours  sur  l'égtogue , 
et  une  digression  sur  les  anciens  et  les 
modernes,  1688-  Les  gens  de  goût  ne  veu- 
lent  pas  que  ces  pastorales  soient  mises , 
pour  la  naïveté  et  le  naturel ,  à  coté  de 

•  celles  de  Théocrite  et  de  Virgile.  Les  ber- 
gers de  Fontenelle  ,  disent-ils,  sont  des 
courtisans  ou  des  petits-maîtres*  C'est  un 
nouveau  genre  pastoral  qui  tient  un  peu 
du  roman ,  et  dont  XAstrèe  de  d'Urfé ,  et 
les  comédies  de  VAmynte  et  du  Pastor 
Fido,  ont  fourni  le  modèle  (  voyez  THÉO- 
CRITE ,  VIRGILE  ).  |  Plusieurs  volumes 
des  Mémoires  de  l'académie  des  Sciences. 
Fontanelle  ,  nommé  membre  de  cette 


académie  en  1691 ,  en  devint  secrétaire 
en  1699.  Il  continua  de  l'être  pendant  k* 
ans  ,  et  donna  chaque  année  un  vol.  do 
l'histoire  de  cette  compagnie.  La  préface 
générale  est  estimée.  Dans  l'histoire ,  il 
jette  souvent  de  la  clarté  sur  des  matières 
obscures.  Les  Eloges  des  académiciens  , 
répandus  dans  cette  histoire ,  ont  été  im- 
primés séparément  en  2  vol.  C'est  surtout 
dans  ses  éloges  qu'il  déploie  toute  la  co- 
quetterie du  bel-esprit.  «  Ses  portraits , 
»  dit  un  critique,  sont  tracés  avec  art,  et 
»  quoique  flattés ,  ils'  conservent  néaiv- 
i  moins  un  certain  air  de  ressemblance 
»  qui  les  fait  reconnaître.  Il  n'approfor»- 
»  dit  rien ,  effleure  tout ,  parait  se  jouer 
»  de  son  sujet ,  ne  donne  point  à  penser 
»  au  lecteur,  cherche  seulement  à  amu- 
»  ser  ,  le  surprend  même  quelquefois  pi* 
»  des  traits  ingénieux  et  fins  ;  partout  on 
»  aperçoit  lé  manège  d'une  coquette,  dont 
»  le  fard  fait  tous  les  charmes  ;  \  V His- 
toire du  théâtre  français  jusqu'à  Cor- 
neille ,  avec  la  vie  de  ce  célèbre  draiœv 
tique.  Cette  histoire  très  abrégée ,  mab 
avec  choix ,  est  pleine  d'enjouement 
|  Réflexions  sur  la  poétique  du  théâtre 
tragique  :  c'est  un  dés  ouvrages  les  plas 
pensés  de  Fontenelle ,  et  celui  peut-être 
où ,  en  paraissant  moins  bel-esprit,  il  pa- 
rait plus  homme  d'esprit  ;  |  Elémens  de 
Géométrie  de*Vinfini,  in-4°,  1727  :  livre 
dans  lequel  les  géomètres  n'ont  gué  ce 
connu  quo  le  mérite  de  la  forme,  f  Une 
tragédie  en  prose  et  six  comédies  ;  les 
unes  et  les  autres  peu  théâtrales ,  et  dé* 
nuées  de  chaleur  et  de  force  comique. 
|  Théorie  des  tourbillons  cartésiens  :  ou- 
vrage qui ,  s'il  n'est  pas  de  sa  vieillesse , 
méritait  d'en  être.  Fontenelle  était  grand 
admirateur  de  Descartes ,  et  défendit  jus- 
qu'à la  mort  les  erreurs  dont  il  s'était 
laissé  prévenir  dans  l'enfance.  |  Des  Dis- 
coure moraux  et  philosophiques;  des 
pièces  fugitives  ,  dont  la  poésie  est  faible  ; 
des  lettres ,  parmi  lesquelles  on  en  trouve 
-quelques-unes  de  jolies,  etc.  Tous  ces 
différens  ouvrages  ont  été  recueillis  en 
11  vol.  in-12 ,  Paris ,  1758 ,  et  8  vol.  in-8°, 
Paris,  1790  (à  l'exception  des  écrits  de 
géométrie  et  de  physique  ) ,  sous  le  titre 
d  Œuvres  diverses.  L'édition  la  plus  ré- 
cente est  celle  de  Paris ,  1824-1825.  On  en 
avait  fait  deux  éditions  en  Hollande,  l'une 
en  3  vol.  in-fol.  1728 ,  l'autre  in-4to ,  3  voL 
1729 ,  ornées  toutes  deux  de  figures  gra- 
vées par  B.  Picart.  Les  curieux  les  re- 
cherchent ;  mais  elles  sont  beaucoup- 
moins  complètes  que  l'édition  en  il  vol. 
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In-iz.  Ce  fat  aussi  Fonlenelle  qui  donna 
en  4732  la  nouvelle  édition  du  Diction- 
naire des  sciences  et  des  arts ,  par  Tho- 
mas Corneille.  Malgré  .un  tempérament 
peu  robuste  en  apparence ,  .Fontenelle 
n'eut  jamais  de  maladie  considérable,  pas 
même  la  petite  vérole.  Il  n'eut  de  la  vieil- 
lesse que  la  surdité  et  l'affaiblissement 
de  la  vue  ;  encore  cet  affaiblissement  ne 
se  fit  sentir  qu'à  l'âge  de  plus  de  90  ans. 
Il  mourut  le  9  janvier  1757.  Un  caractère 
doux  et  sociable  ne  le  garantit  pas  de  la 
misanthropie  et  d'un  triste  égoïsme.  «  Les 

•  hommes  sont  sots  et  méchans,  disait-il  ; 

•  mais  tels  qu'ils  sont ,  j'ai  à  vivre  avec 
0  eux ,  et  je  me  le  suis  dit  de  bonne 
»  heure.  »  Ses  amis  lui  reprochèrent  plu- 
sieurs fois  do  manquer  de  sentiment  ;  il 
est  vrai  qu'il  n'était  pas  bon  pour  ceux 
qui  demandent  de  la  chaleur  dans  l'ami- 
tiéi  11  voyait  très  souvent  M™'  de  Ten- 
cin  ;  quand  il  apprit  sa  mort  :  «  Eh  bien  ! 
»  dit-il,  j'irai  diner  chez  la  Geoffrin.  » 
{Voyez  ce  nom).  Il  vivait  beaucoup  avec 
l'abbé  Dubois,  qu'il  appelait  son  ami.  Un 
îour  qu'on  avait  /ait  à  celui-ci  présent 
d'une  botte  d'asperges  dans  la  primeur, 
ils  convinrent  de  la  faire^  assaisonner , 
partie  à  l'huile ,  partie  à  la  sauce ,  pour 
satisfaire  leurs  goûts  respectifs  ;  avant  l'en- 
tremets ,  l'abbé  Dubois  est  frappé  d'une 
apoplexie ,  et  tombe  sans  «connaissance , 
Fontenelle  court  sur  l'escalier  et  crie  à  la 
cuisinière  :  c  Toutes  les  asperges  à  la 

sauce-,  toutes  les  asperges  à  la  sauce.  » 
Quoiqu'il  fût  né  sans  biens ,  il  laissa  de 
grandes  richesses  ;  sa  philosophie  n'ayant 
pu  l'affranchir  d'amasser  et  d'ajouter 
à  la  qualité  de  bel-esprit  celle  de  finan- 
cier. On  trouvera  de  plus  amples  dé- 
tails sur  Fontenelle ,  dans  les  mémoù* 
res  pour  -.servir  à  l'histoire  de  sa  vie  et 
de  ses  ouvrages,  par  M.  l'abbé  Trublet, 
Amsterdam  ,  i761 ,  in-12  ;  mais  il  faut  se 
souvenir  que  c'est  un  admirateur,  un  pa- 
négyriste qui  déploie  en  faveur  de  son 
héros  toutes  les  ressources  de  l'enthou- 
siasme; Un  écrivain  aussi  zélé  pour  les 
bons  principes  que  pour  le  bon  goût  et  la 
belle  littérature ,  l'a  appelé  «  un  homme 
»  sans  caractère  et  sans  talent  prononcé  , 
»  moitié  philosophe ,  moitié  bel-esprit  ; 
»  grimacier,  dont  tous  les  ouvrages  sont 
»  défigurés  par  une  continuelle  afféterie 
»  d'expressions  et  d^idées ,  par  des  tons 
»  précieux  et  maniérés,  par  des  pointes; 
»  qui  dans  les  sciences  n'a  rien  inventé , 

•  et  n'avait  que  le  talent  d'exposer  avec 
»  méthode  et  clarté  les  inventions  d'au- 


•  trui.  »  *  Fontenelle  étant  jugé  ici  un 
peu  sévèrement ,  nous  croyons  devoir 
ajouter  au  jugement  de  Feller  celui  de 
l'abbé.  Sabat  hier  :  «  En  envisageant,  dit- 
»  il ,  M.  de  Fontenelle 'comme  poète,  il 
»  faut  oublier  ,  pour  sa  gloire  ,  qu'il  a  fait 

•  des  tragédies  ,  des  comédies,  et  ne  se 
a  ressouvenir  que  de  l'opéra  de  Thélis  et 

•  Pélce.  (  Laharpe  même  dit  qu'il  ne  dut 
»  son  succès  qu'à  la  musique  et  aux  accès  - 
»  soires  du  théâtre)  ;  ses  autres  poésies 

>  paraîtront  également  médiocres  à  ceux 

•  qui  préfèrent  le  naturel  à  l'affectation 
»  du  bel-esprit.  Ses  éçloçues  surtout  sont 
a  des  entretiens  de  petits-maîtres  raffinés, 
a  et  non  des  pastorales  dont  la  candeur  et 
»  la  simplicité  doivent  faire  le  premier 
»  agrément.  Comme  prosateur  il  serait 
»  dangereux  de  prendre  en  tout  sa  ma- 
is nière  d'écrire  pour- modèle  :  la  finesse 
»  et  l'agrément  trop  recherché  qui  rè- 

•  gnent  dans  sa  prose ,  sont  des  amorces 
»  séduisantes,  propres  à  égarer  les  jeunes 

a  esprits  Les  Dialogues  des  morts  ne 

»  sont  que  des  assauts  de  pensées  bril- 
»  Jantes ,  où  l'auteur  cherche  plus  à  étoa- 
»  ner  par  les  interlocuteurs  disparates , 
a  qu'à  instruire  *efi  développant  le  vrai 
»  caractère  :  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  écrit 
»  la  morale  ;  l'élégance  de  l'esprit  ne  peut 
»  que  l'affaiblir.  Si  l'écrivain  dont  nous 
»  parlons  était  réduit  à  la  seule  gloire  d'à- 
a  voir  mis  au  jour  de  pareilles  produc- 

>  tions,  sa  célébrité  aurait  fini  avec  sa 
a  vie,  et  même  avant.  Mais  en  recdnnais- 
»  sant  les  défauts  du  bel-esprit ,  on  ne 
a  peut  s'empêcher  de  rendre  justice  au 
a  philosophe.  Le  talent  particulier  qu'il  a 
»  eu  de  mettre  à  la  portée  de  tout  le 
a  monde  les  matières  les  plus  abstraites  ; 
«  de  revêtir  de  la  clarté  et  des  agréjnens 
»  du  style  les  sujets  les  plus  ingrats;  de> 
a  répandre  dans  ses  ouvrages  les  connais* 
»  sances  les  plus  étendues,  sans  affecta- 
a  tion  ,  avec  ordre  et  dans  la  plus  grande 
a  précision  ;  de  dominer,  par  l'aisance  de 
fson  esprit,  tout  ce  qui  se  présentait  sous 
a  sa  plume  ,  dans  les  genres  les  plus  op- 
a  posés  et  les  plus  difficiles ,  lui  assure  la 
a  gloire  d'une  intelligence  fine ,  prompte, 
a  profonde ,  et  celle  du  mérite  rare  d'a- 
a  voir  su  communiquer  aux  autres,  sans 
a  effort ,  ce  qui  paraissait  avant  lui  au- 
a  dessus  de  la  pénétration  du  commun  des 
a  lecteurs.  C'est  ce  qu'il  est  facile  de  re- 
a  marquer  dans  son  livre  sur  la  Pluralité 
a  des  Mondes ,  dans  son  Histoire  de  l'A- 
a  eademie  des  Sciences ,  et  dans  les  éloges 
»  qu'il  a  faits  de  plusieurs  académiciens. 
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»  prit  lumineux  qui  se  joue  de  rembarras 
,»  des  systèmes,  procède  avec  dextérité  à 
travers  les  contradictions ,  développe 
sans  géne  les  principes  qu'il  a  établis  , 
et  fait  adopter  ses  idées ,  non  en  faisant 
sentir  la  touche  intime  de  la  persuasion, 
»  encore  moins  la  force  de  la  conviction, 
»  mais  par  Je  talent  de  plaire  et  d'arau- 

•  ser ,  etc.  S'û  s'égara  dans  ses  idées,  il 
»  n'eut  pas  la  témérité  de  les  réduire  en 
»  systèmes;  s'il  avança  quelque» proposi- 
»  lions  un  peu  hardies,  il  ne  les  défendit 
»  pas  avec  opiniâtreté;  s'il  eut  quelques 
»  démêlés  littéraires ,  il  les  soutint  cons- 
»  tamment  avec  honnêteté ,  ou  termina 
»  par  un  silence  toujours  sage  quand  on 

•  n'offre  aux  autres  que  des  découvertes 
»  opposées  aux  idées  reçues.  Ces  qualités 

•  rendirent  au  moins  sa  philosophie  res- 

•  pce  table  dans  ses  sentimens ,  quoiqu'elle 
»  ne  fût  pas  toujours  sûre  dans  ses  maxi- 

•  mes.  »  Pour  justifier  Foutenelle  sur  sa 
manière  de  penser,  nous  ajouterons  ici  le 
j  ugement  que  l'auteur  des  Mémoires  pour 
servir  à  l'Histoire  ecclésiastique  a  porté 
sur  cet  écrivain  :  «  Il  donna  en  1667  Yffis- 
t>  toire  des  oracles,  tirée  en  partie  de  l'ou- 
vrage de  Van  Dale  sur  le  même'  sujet. 

•  Elle  a  été  réfutée  par  le  Père  Battus.  Cet 
ouvrage  ne  donne ,  ni  en  soi ,  ni  par  la 
manière  dont  il  est  traité,  aucun  mo- 
tif suffisant  pour  suspecter  la  religion 
de  Fonlenelie.  On  lui  attribue  la  Rela- 
tion de  l'ilâ  de  Bornéo,  citée  par  Bavlc, 
et  qui  renferme  une  histoire  allégorique 
et  critique  de  l'église  de  Rome  et  de 
celle  de  Genève.  Ce  morceau  si  court  ne 
pourrait  être  regardé-  que  comme  une 
plaisanterie  et  ne  saurait  convaincre 
Fonlenelie  d'incrédulité.  Foutenelle  ne 
parla  jamais  de  la  religion  qu'avec  res- 
pect dans  ses  écrits  avoués.  S'il  lui  eût 
été  contraire ,  '  il  aurait  pu  glisser  de 
temps  en  temps  quelques  traits  contre 
elle.  Il  ne  l'a  point  fait ,  quoiqu'il  fût 
assez  porté,  par  la  trempe  de  son  esprit,- 
aux  allusions  fines  et  aux  épigramines 
plus  ou  moins  voilées,  et  qu'il  les  ait 
prodiguées  sur  d'autres  sujets.  Dans  ses 
Eloges  des  académiciens ,  il  ne  manque 
jamais  de  faire  mention  de  leur  attache- 
chemeot  et  de  leur  respect  pour  . la  re- 
ligion ,  sans  que  sans  doute  rien  ne  l'o- 
bligeât à  en  parler.  Voltaire ,  dans  sa 
Correspondance ,  lui  reproche  d'avoir 
été  un  lâche,  ce  qui  veut -dire  apparent 


m  FGO 

»  tous  ses  devoirs  publics  de  religion; 
»  et  suivant  Moréri,  il  demanda  lui-môme 
»  les  sacremens  de  l'Eglise,  qu'il  reçut 
»  avec  une  parfaite  connaissance.  Il  dit 
»  auguré  de  l'église  de  SI. -Roch qu'il  avait 
»  vécu  et  voulait  mourir  dans  le  sein  de 
»  l'église  catholique.  » 
FONTETTE.  Voyez  FEVRET. 
FCKMTI  (Bartuélemi)  en  latin  Fontius, 
né  à  Florence  en  1445 ,  se  fit  estimer  do  . 
Pic  de  La  Mirandole ,  de  Marsille  Ficln , 
de  Jérôme  Donato ,  et  des  autres  habiles 
écrivains  de  son  siècle.  Mathias  Corvin , 
roi  de  Hongrie ,  l'honora  de  son  amitié, 
et  lui- donna  la  direction  de  la  fameuse 
bibliothèque  de  Bude.  Les  écrits  de  Fon- 
tius  sont  :  un  Commentaire  sur  Perse  ; 
des  Harangues;  le  tout  recueilli  et  im- 


primé à  Francfort,  in-8°,  1621.  Fonli 
mourut  en  1513. 

FOftTRAILLES  (  Louis  d'ASTARAC  , 
marquis  de  ) ,  fut  choisi  par  Monsieur 
pour  aller  négocier  en  Espagne  un  traité, 
qui  lui  fournil  les  moyens  de  chasser  le 
cardinal  de  Richelieu  ;  mais  il  eut  le  bon- 
heur  de  n'être  pas  arrêté  comme  M.  de 
Cinq-Mars.  Il  revint  en  France  après  la 
mort  du  cardinal,  et  ne  mourut  qu'en, 
1677.  On  a  de  lui  une  relation  des  choses 
particulières  de  la  cour,  pendant  la  fan 
veur  de  Cinq-Mars ,  imprimée  au  tome  1er 
des  mémoires  de  Montrésor. 

•  FOOTE  (  Samuel  ),  comédien  et  au- 
teur comique  anglais,  né  eu  1722,  d'une 
bonne  famille  dans  le  comté  de  Cor- 
nouailles,  fut  destiné  au  barreau;  mais 
sa  mauvaise  conduite  ayant  entraîné  la 
ruine  de  sa  fortune,  il  devint  comédien 
par  nécessité.  Il  débuta  sur  le  théâtre  de 
Hay-Markct  à  Londres  en  1744,  par  le 
rôle  d'Othello  et  quelques  autres  rôles 
tragiques  dans  lesquels  il  n'eut  aucun 
succès.  Après  avoir  tenté  pendant  deux 
arts  d'échapper  aux  poursuites  de  ses 
créanciers,  il  éleva  pour  son  compte  un 
petit  théâtre  à  Hay-Market  où  il  fut  à  la 
fois  directeur ,  auteur  et  acteur.  Il  eut  la 
hardiesse  d'y  mettre  en  scène  des  per- 
sonnages du  temps ,  ce  qui  lui  attira  la 
foule,  mais  lui  causa  des  chagrins.  Les 
procès  qu'on  lui  intenta  et  qui  l'oblige- 
rentde  payer  des  amendes  considérables, 
le  mirent  dans  la  nécessité  de  fermer  son 
théâtre.  Plus  tard ,  après  un'  accident  qui1 
avait  forcé  de  lui  couper  une  jambe ,  il 
eut  la  permission  de  le  rouvrir  pendant 
la  clôture  des  deux  théâtres  principaux  de' 


ment ,  qu'il  n'avait  pas  de  zèle  pour  la  Londres.  La  foule  se  porta  à  ses  représen- 
pbilosoi»hiôi  Labarpu  dit  qui)  pratiquait  I  talions  ;  et  il  eût  acquis  tJ»e  fortune 

15. 
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Eidcrable,  si  le  jeu  n'eût  dévoré  «es  pro- 
fils. Il  mourut  presque  subitement  à  Dou- 
vres en  se  rendant  en  France  pour  sa 
santé.  On  l  a  appelé  V Aristophane  an- 
(fiais.  Ses  œuvres  ont  été  imprimées  à 
Londres  en  47^ ,  k  vol.  in-80< 

FOPPEAîS  (Jeax-Fbamçois)  ,  né  à  Bru- 
xelles en  1689,  fut  successivement  pro- 
fesseur en  philosophie  à  Louvain,  cha- 
noine de  l'église  de  Bruges,  chanoine 
de  Malines  et  archidiacre.  Il  mourut 
le  16  juillet  1761 ,  âgé  de  72  ans.  Ses 
talens,  ses  vertus,  et  surtout  son  cèle 
pour  'Ja  religion ,  le  firent  regretter  uni- 
versellement. On  a  de  lui  :  Bibliotheca 
BelgicaA  Bruxelles,  chez  son  frère  Pierre 

|  Foppens,  1739 ,  2  vol.  in-k* ,  où  il  a  fait 
entrer  les  ouvrages  d'Aobert  Le  Mire, 
de  François  Swertius  et  de  Valcre  André, 
sur  les  auteurs  belgiques.  Il  a  fait  de 
grandes  additions  à  ces  auteurs ,  et  con- 
tinué la  biblioUièque  bêlgique  depuis  vers 
6/tO  où  finit  celle  de  Valère  André ,  jus- 
qu'à l'an  1680.  Cet  ouvrage  est  estime  et 
mérite  de  l'être  à  bien  des  égards  ;  on  y 
désirerait  un  peu  plus  de  critique  et  d'exac- 
titude. |  Une  édition  du  Recueil  diplo- 
matique d'Aubert  Le  Mire,  Bruxelles, 
1723  ,  3  vol.  in-fol.  enrichie  de  nouvelles 
notes  et  de  tables ,  augmentée  d'un  grand 
nombre  de  diplômes  inconnus  à  Aubert 
Le  Mire.  Il  ajouta  ensuite  deux  volumes 
in-folio  à  cette  collection ,  l'un  en  1734 , 
l'autre  en  1748.  |  Historia  episcopatûs 
Antuerpiensis ,  Bruxelles,  1717,  in-4c; 
|  Historia  episcopatûs  Sylvœducénsis , 
Bruxelles  ,  -1721 ,  ia-4*;  |  Chronologia  sa- 
cra episcoporum  Belgii  ab  anno  1561  ad. 
annum  1761 ,  in-12  ;  ouvrage  en  vers  avec 
des  notes  historiques  en  prose  ;  |  un  grand 
nombre  de  poèmes  latins,  dénués  la  plu- 
part d'énergie,  et  de  cet  enthousiasme 
qui  constitue  la  vraie  poésie ,  mais  tou- 
jours sages  dans  leur  objet  et  les  vues  de 

•  l'auteur. 

FOR  RES  (  Jeaw  ) ,  écossais ,  professeur, 
de  théologie  et  d'histoire  ecclésiastique 
dans  l'université  d'Aberdeen ,  mort  en 
4648,  à  55  ans,  laissa  des  Institutions 
historiques  et  théologiques  qu'on  trouve 
dans  la  collection  de  ses  œuvres,  1703, 
2  vol.  in-fol.  C'est  un  vaste  recueil,  où 
l'auteur  en  traitant  de  la  doctrine  chré- 
tienne prétend,  contre  la  vérité  notoire 
des  faits,  que  diverses  circonstances  y 
ont  apporté  des  changemens.  On  a  faitun 
abrégé  de  cet  ouvrage  propre  à  nourrir 
les  préjugés  des  prolestans.  Son  père; 
(  PatiW  Révoque  d'Abcrdeçn,  mort  en 


1635  ,  donna  un  Con 
calypse .  in-4° ,  1646. 

FORBES  (  Guillaume  ) ,  premier  évo- 
que d'Edimbourg,  s'est  fait  un  nom  par 
ses  Considérations  sur  les  controverses , 
en  latin,  imprimées  à  Francfort,  in-8  , 
1707.  n  mourut  en  1634  dans  sa  49e  année 
en  laissant  un  fils  qui  embrassa  la  reli- 
gion romaine. 

FORBES  (  boircA*  ),  lord  ,  président 
des  assises  d'Edimbourg,  mort  au  milita 
du  18e  siècle,  est  connu  en  France  par 
les  traductions  qu'a  publiées  le  Père  Hou 
Ligant ,  de  ses  Pensées  sur  la  religion*  de 
sa  lettre  à  un  évëque,elc.t  Lyon,  176'.*. 
in-8°.  Ces  écrits  out  eu  un  succès  mé- 


FORBIN  (  Toussaint  de  ) ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  cardinal  de  Janson , 
d'une  famille  illustre  de  Provence ,  fut 
successivement  évéque  de  Digne,  de 
Marseille  et  de  Beau  vais.  Louis  XIV, 
connaissant  le  talent  singulier  qu'il  avait 
de  manier  les  affaires,  le  nomma  son 
ambassadeur  en  Pologne.  Jean  Sobieski, 
qui  dut  en  partie  à  son  crédit  le  trône  de 
cette  république ,  lui  en  marqua  sa  re- 
connaissance ,  en  le  nommant  au  cardi- 
nalat, ïnvoyé  à  Rome  sous  Innocent  XII 
et  Sous  Clément  XI ,  il  traita  avec  tant  de 
sagesse  les  affaires  de  France ,  qu'il  fut 
honoré  en  1706  de  la  charge  de  grand- 
aumônier,  n  mourut  à  Paris  en  1713 ,  a 
83  ans.  C'était  un  homme  spirituel  et 
preste  aux  réparties  vives.  Il  fut  un  des 
plus  ardens  adversaires  de  V Apologie 
des  casuistes.  Nous  avons  une  censure 
qu'il  publia  contre  elle ,  étant  évéque  de 
Oi^ne. 

FORBIN  (  FaAicçois- Toussaint  de }, 
neveu  du  précédent,  plus  connu  sous  le 
nom  de  comte  de  Rosemberg ,  quitta  la 
France  pour  avoir  tué  en  duel  un  de  ses 
ennemis.  Il  y  rentra  ensuite;  mais  ayant 
été  blessé  à  la  bataille  de  la  Marsaille  eu 
1693  ,  il  fit  vœu  de  se  faire  religieux  de 
la  Trappe.  Il  l'accomplit  environ  dix  au» 
après ,  prit  le  nom  de  frère  Arsène ,  et 
fût  envoyé  à  Buon-Salaaxo  en  Toscane , 
pour  y  établir  l'esprit  primitif  de  Clteaux. 
II  y  mourut  saintement  en  1710.  On  a 
publié  la  relation  ediliante  de  sa  vie  et 
de  sa  mort*  traduite  de  l'italien  en  fran- 
çais ,  in-42 ,  par  l'abbé  Maupertuis. 

*  FORBIN  (  Claude  ,  chevalier  de  ) ,  né 
en  1656  à  Gardane  près  d'Aix  en  Pro- 
vence ,  commença  .clés  sa  première  jeu- 
nesse à  servir  sur  mer,  et  continua  avec 
beaucoup  d'intelligence,  de  courage  et 
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d'activité.  Après  avoir  été  grand-amiral 
du  roi  de  Siam ,  à  qui  il  fut  laissé  en  1686 
par  le  chevalier  de  Chaumont,  il  se  signala 
sur  la  mer  Adriatique.  Il  attaqua  eu  1706, 
près  du  Texel ,  avec  cinq  petits  vais- 
seaux, une  escadre  ennemie ,  forte  de  six 
vaisseaux  de  guerre  de  50  à  60  canons. 
D  en  enleva  un,  brûla  un  autre,  coula 
bas  un  troisième,  et  mit  en  fuite  le  reste. 
Devenu  chef  d'escadre  ,U  dispersa  dans 
les  mers  du  Nord  trois  différentes  flottes 
anglaises  destinées  pour  la  Moscovie.  A 
son  retour  il  battit,  avec  Duguay-Trouin , 
une  autre  flotte  anglaise.  Ses  infirmités, 
ou  plutôt  le  mécontentement  qu'il  avait 
des  ministres ,  l'ayant  obligé  de  quitter 
le  service,  U  se  relira  vers  1710  auprès 
de  Marseille.  Il  y  mourut  en  1733 ,  à  77 
ans.  Forbin  mérita  ht  confiance  de  Louis 
XIV  et  1  estime  de  sa  nation ,  par  sa  bra- 
voure et  par  son  application  à  remplir 
ses  devoirs.  Il  s'attachait  à  ceux  qui  ser- 
vaient sous  lui ,  et  ne  laissait  point  échap- 
per l'occasion  de  les  faire  connaître  à  la 
aour.  Forbin  avait  la  tete  d'un  général  et 
la  main  d'un  soldat.  On  trouvera  plusieurs 
traits  d'une  bravoure  singulière  dans  ses 
mémoires ,  publiés  en  1749 ,  en  2  vol.  in- 
15 ,  par  Reboulet ,  réimprimés  en  1781. 

•  FORBIN  (  GASPARD-FaAXçors-AxxE 
de  ) ,  de  la  même  famille  que  le  précè- 
de ni  ,  chef  d'escadre  sous  Louis  XIV .  na- 
vfult  à  Aix  en  Provence  le  8  juillet  1718. 
U  embrassa  d'abord  le  parti  des  armes , 
devint  chevalier  de  M^lte ,  et  se  livra  en- 
suite à  l'étude  des  sciences  mathémati- 
ques et  physiques.  On  a  de  lui  :  |  jiccord 
de  la  foi  avec  la  raison  dans  la  manière 
de  présenter  le  système  physique  du 
monde ,  et  d'expliquer  les  différons  mys- 
tères de  la  religion ,  Cologne  et.  Paris , 
i7î»7,  2  vol.  in-12.  |  Exposition  géomé- 
trique des  principales  erreurs  de  Aetvton 
sur  la  génération  du  cercle  et  de  l'ellipse, 
Paris ,  1761 ,  in-12  ;  |  Elémens  des  forces 
centrales,  ou  Observations  sur  les  lois 
que  suivent  les  corps  mus  autour  de  leur 
centre  de  pesanteur,  Paris,  Dcsaint, 
1774,  in -8°.  II  a  laissé  en  manuscrit: 
j  Exposition  des  droits  de  la  puissance 
temporelle  en  matière  de  religion ,  qui 
n'a  jamais  été  imprimée  en  France. 

FOR Bt SUER  ou  plutôt  FROBISHER 
(sir  Martin),  pilote  anglais,  né  à  De- 
▼onshlre,  se  signala  de  bonne  heure  par 
ses  courses  maritimes.  La  reine  Elizabetbj 
renvoya,  avec  trois  navires  en  1576,  pour 
chercher  le  détroit  que  l'on  croyait  être 
au  nord  de  la  Sibérie ,  qui  devait  servir  à 


passer  de  l'occident  en  orient  par  le  nord 
Mais  ce  voyage,  ainsi  que  celui  qu'il  entre- 
prit deux  ans  après ,  et  tous  ceux  qu'on  % 
faits  depuis  relativement  à  cet  objet,  n'ont 
rien  produit,  parce  que  ce  passage  n'existe 
réellement  pas  :  car,  supposé  que  les  deux 
continens  ne  se  touchent  nulle  part,  les 
monts  de  glaces  rendraient  encore  tout 
passage  impraticable  (  Voyez  COOK  \. 
Forbisbcr,  qui  ne  connaissait  rien  en  his- 
toire naturelle,  apporta  de  ses  voyages 
une  grande  quantité  de  pierres  qu'il  avait 
fait  tirer  des  montagnes  de  ce  pays-là.  U 
s'imaginait  qu'elles  renfermeraient  de  l'or 
et  de  l'argent  ;  mais  après  les  avoir  bien 
examinées,  il  ne  s'y  trouva  rien,  et  l'on 
s'en  servit  pour  paver  les  chemins.  Peu  de 
temps  après  ce  second  voyage ,  l'amiral 
Ifaward  le  créa  chevalier,  pour  récom- 
penser les  marques  de  bravoure  qu'il 
avait  données  en  1588  dans  un  combat  en- 
tre la  flotte  anglaise  et  la  flotte  espagnole. 
Après  s'être  signalé  sur  mer,  il  se  signala 
sur  terre.  Il  débarqua  en  Bretagne  pour 
assiéger  le  Tort  de  Gradon.  Cette  place  se 
rendit  après  une  vigoureuse  résistance  ; 
mais  Forbisher  y  fut  blessé,  et  mourut  de 
sa  blessure  à  Plimoulh  en  1594. 

•  FOlUtONNAIS  (François  VERON  ou 
VEHONI  de),  inspecteur-général  des  mon- 
naies de  France,  de  l'institut  national, 
né  au  Mans ,  le  2  octobre  1722  \  .d'une  fa- 
mille illustrée  dans  le  commerce,  termina 
ses  études  à  Paris ,  et  voyagea  en  Italie  et 
en  Espagne  pour  les  affaires  de  son  père. 
Ayant  été  appelé  en  1743 ,  auprès  d'un 
oncle,  riche  armateur  à  Nantes,  il  s'a- 
donna entièrement  à  l'étude  de  l'écono- 
mie politique,  et  recueillit  un  grand  nom- 
bre d'observations  importantes  sur  les 
manufactures,  le  commerce,  la  marine , 
les  colonies ,  la  valeur  des  monnaies.  En 
1752 ,  il  vint  se  fixer  à  Paris,  où  il  sou- 
mit au  gouvernement  divers  mémoires 
sur  les  finances ,  qui  ne  furent  point  ac- 
cueillis par  les  ministres.  Il  publia  de 
1753  à  1758  plusieurs,  autres  Mémoires 
sur  les  mêmes  matières;  ils  furent  mieux 
reçus  du  public  :  en  1756 ,  il  fut  nomme 
inspecteur -général  des  monnaies.  Souk 
le  ministère  de  M.  de  Silhouette ,  il  pro- 
posa divers  plans  de  finances  et  des  vues 
utiles  ;  mais  il  fut  contrarié  dans  ses  pro- 
jets ,  et  exilé  dans  ses  terres.  Du  fond  de 
sa  retraite,  il  continua  de  correspondre 
avec  les  intendans  des  finances,  et' sur- 
tout avec  le  fameux  abbé  Terray,  qui 
lui  demanda  des  mémoires ,  et  fit  des. 

efforts  inutiles  pour  le  ramener  tu  timon 
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de*  affaires.  Q  se  rendit  à  Paris  en  1790 , 

sur  l'invitation  du  comité  des  finances, 
et  il  eut  part  à  un  travail  relatif  aux  mon- 
naies. Il  mourut  le  20  septembre  1800.  Il 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur 
les  finances  et  le  commerce ,  où  l'on 
trouve  d'excellentes  vues.  Us  sont  écrits 
d'une  manière  noble ,  facile  et  souvent 
élégante.  Les  principaux  sont  :  J  Extrait 
de  l'Esprit  des  lois ,  avec  des  observa- 
tions, 1753,  in-12;  |  Théorie  et  Prati- 
que du  commerce  et  de  la  marine*  traduit 
du  l'espagnol ,  1753 ,  in-4°  ;  |  Considéra- 
tions sur  les  finances  d'Espagne  ,  relati- 
vement à  celles  de  France,  1733,  in-12; 
|  Le  négociant  anglais 1753 ,  2  vol.  in- 
12;  f  E lé  mens  dW  commerce,  Paris,  1754 , 
2  vol.  in-12,  plusieurs  fois  réimprimés. 
L'édition  de  1796  a  été  corrigée  et  enri- 
chie d'additions  importantes.  |  Questions 
sur  le  commerce  des  Français  au  Le- 
vant,  1755,  m-12;  |  Recherches  et  consi- 
dérations sur  les  finances  de  France,  de- 
puis 4505  jusqu'en  1721,  Baie,  1758,  2 
vol.  in-4°,  réimprimés  la  même  année 
a  Liège ,  en  6  vol.  in-12  ;  |  Principes  et 
observations  économiques ,  1767  ,  2  vol. 
in-12  ;  |  Analyse  des  principes  sur  la  cir- 
culation des  denrées  et  l'influence  du  nu- 
méraire sur  cette  circulation,  1800,  in- 
12;  [  divers  articles  dans  Y  Encyclopédie, 
sur  le  commerce,  les  changes ,  la  popula- 
tion. Il  a  laissé  en  outre  un  grand  nom- 
bre de  manuscrits.  Sa  vie  littéraire  a  été 
écrite  par  Delisle  de  Sales,  Paris,  1801, 


FOHCADEL  (  Etiesne  ) ,  Forcatxdus, 
professeur  en  droit  à  Toulouse ,  était  né 
en  1534,  à  Beiiers,  et  mourut  en  1573. 
Ses  écrits  consistent  en  poésies  latines  et 
françaises,  1579,  in-8°,  les  unes  et  les 
autres  très  médiocres  ;  en  livres  de  droit, 
un  peu  moins  mauvais ,  et  en  histoires, 
les  titres  de  ces  ouvrages  pourront  don- 
oer  une  idée  de  son  style  précieux  et  af- 
fecté. |  ïSecromanliœ,  sive  occulta  juris- 
prudentiœ  tractatus ,  in  centum  viginti 
çuinque  d\alogos  distinctus;\  Spherat  le- 
galis  dialogus  tenus;  \  Cu pi  do  juris péri  tus , 
in  viginti  duo  capita  divisus;  |  Penus  juris 
eivilis ,  sive  de  alimentis  ,  capita  trigin- 
ia  contùiens  ;  |  Aviarium  juris  civilis  in 
uovem  capita  parlitum;  \  Commentarius 
in  titulum  de  justifia  et  jure,  lib.  1  Diges- 
torutn  ;  j  Tractatio  dilucida  rei  élimina- 
is*, in  quatuor  digesta  partes;  J  Com- 
mentarius nobilis  in  jura  feudorum.  — 
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frère  Pieure  FOIICADEL, 


en  1577  ,  dont  on  a  une  traduction  fran- 
çaise d'Euclide  et  de  la  géométrie  d'O- 
ronce  Finé,  et  une  arithmétique  en  4 
livres. 

FORCE  (  Jacques -Nompar  de  CAU- 
MONT ,  duc  de  la  ),  fils  de  François ,  sei- 
gneur de  La  Force ,  qui  fut  tué  dans  son 
Ut,  avec  Armand  son  fils  aîné,  pendant 
le  massacre  de  la  Saint-Barthélemi.  Jac- 
ques ,  qui  n'avait  que  neuf  ans,  et  qui  était 
couché  avec  eux ,  se  cacha  si  adroitement 
entre,  le  corps  de  son  père  et  celui  de  son 
frère ,  qu'il  échappa  au  glaive  des  assas- 
sins. C'est  lui-même  qui  a  écrit  cet  événe- 
ment dans  des  mémoires  conservés  dans 
sa  maison ,  et  cités  dans  la  Henriade.  Il 
porta  les  armes  sous  Henri  IV ,  et  servit 
ensuite  les  réformés  contre  Louis  XIII , 
surtout  au  siège  de  Montauban  en  1621. 
L'année  d'après,  La  Force  s'étant  détaché 
des  erreurs  et  des  séditieuses  intrigues  des 
huguenots ,  prit  Pignerol ,  et  défit  les  Es- 
pagnols à  Carignan  en  1630.  Quatre  ans 
après  il  passa  en  Allemagne ,  fit  lever  le 
siège  de  Philisbourg,  secourut  fieidcl- 
berg ,  et  prit  Spire  en  1635.  Sa  terre  de 
La  Force ,  en  Périgord ,  fut  érigée  en  du- 
ché-pairie l'an  1637.  Il  s'y  retira  après 
avoir  rendu  des  services  importans  à  l'é- 
tat ,  et  mourut  plein  de  jours  et  de  gloire 
en  1652.  Çe  n'était  pas,  suivant  l'abbé 
Le  Gendre ,  le  général  le  plus  renommé 
de  son  siècle  ;  mais  ce  n'était  pas  aussi  le 
moins  habile. 

FORCE  (  Armand-Nom* ar  de  CAU- 
MONT,  duc  de  la  ) ,  fils  du  précédent,  et 
maréchal  de  France  comme  lui,  obtint  le 
bâton  en  1652 ,  pour  avoir  servi  avec  dis- 
tinction contre  les  huguenots.  Le  com- 
bat de  Ravon,  où  il  défit  2,000  impé- 
riaux, et  prit  prisonnier  CoUoredo  leur 
général,  lui  fit  beaucoup  d'honneur.  Il 
mourut  en  1675,  à  95  ans.  Une  longue 
vie  était  ce  semble,  le  partage  de  cette 
famille  illustre. 

FORCE  (  Charlotte- Rosr  de  ÇAU- 
MONT  de  la  ) ,  de  l'académie  des  Jt«?o- 
vrati  de  Padoue,  était  petite-fille  de  Jac- 
ques de  La  Force ,  et  mourut  en  1724 ,  à 
74  ans.  Elle  a  illustré  le  Parnasse  fran- 
çais par  ses  vers ,  et  la  république  des 
lettres  par  sa  prose.  On  a  d'elle ,  dans  le 
premier  genre,  une  épttre  à  Mm*  de  Main- 
tenon  ,  et  un  poème  dédié  à  la  princesse 
de  Conti,  sous  le  titre  de  Château  en  Es- 
fagne ,  qui  ne  manquent  ni  d'imagina- 
tion ni  de  génie.  On  connaît  d'elle ,  dans 
ccoud  genre  :  j  V Histoire  secrète  de 
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minin ,  eiles  avantages  que  les  jeunes  gens 
peuvent  recueillir  de  la  société  des  femmes 
vertueuses,  1779,  in-8°.  Il  recommande 
aux  jéuncs  gens  un  commerce  spirituel 
avec  le  sexe ,  qui  ressemble  à  l'amour 
platonique,  j  Adresses  aux  jeunes  gens , 
4777  et  17% ,  2  vol.  in- 12  ;  )  Adresses  à 
Us  Divinité ,  1785  et  1787,  in-12  ;  |  un  vol. 
de  poésies ,  1786 ,  in-12.  Il  y  a  de  la  cor- 
rection, de  la  facilité  /mais  peu  de  poésie. 

*  FOllDYCE  (  Geokcks  ) ,  célèbre  mé- 
decin ,  né  en  1736 ,  près  d'Abcrdeen  ,  ou- 
vrit des  cours  particuliers  de  médecine, 
et  s'attira  un  grand  nombre  d'auditeurs 
par  la  précision ,  la  clarté ,  l'exactitude 
avec  lesquelles  il  s'exprimait ,  ce  qui  vaut 
bien  l'éloquence  qui  séduit  toujours,  mais 
qui  est  souvent  stérile  pour  la  science.  Ce 
qui  contribua  surtout  à  sa  réputation , 
ce  fut  une  série  d'expériences  qu'il  entre- 
prit en  1774  ,  avec  autant  de  tèle  que  de 
talent,  pour  connaître  l'effet  des  plus 
hautes  températures  sur  le  corps  humain. 
Il  mourut  le  25  juin  1802,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages  en  anglais,  dépourvus 
du  charme  du  style ,  mais  remarquables 
par  des  vues  neuves  et  des  expériences 
curieuses  :  |  Principes  d'agriculture  et 
préceptes  sur  la  végétation,  Edimbourg, 
1765  et  1771 1  in-8\  Ils  ont  été  traduits" 
en  allemand  avec  des  notes  et  des  addi- 
tions, Vienne,  1777,  in-8°î  |  Elémens  de 
médecine  pratique,  Londres ,  1768 ,  in-8*, 
souvent  réimprimés  et  traduits  en  alle- 
mand'. C'est  le  manuel  qui  servait  de  texte 
à  ses  leçons.  |  Traité  de  la  diaestion 
des  alimens ,  Londres ,  4791 ,  traduit  en 
allemand  en  1793  ;  J  des  dissertations  sur 
ta  fièçre  simple*  Londres,  1794-1802, 
in-8°. 

FOREIRO  (  François  ) ,  en  latin  For- 
reriuSj  dominicain  de  Lisbonne ,  mort  en 
4581',  fut  un  des  trois  théologiens  choisis 
pour  travailler  au  Catéchisme  du  boncile 
de  Trente,  où  il  avait  fait  admirer  son  ta- 
lent pour  la  chaire.  On  a  de  lui  un  savant 
Commentaire  sur  Isaîe ,  in-fol.,  qu'on  a 
inséré  dans  le  Recueil  des  grands  cri- 
tiques. 

*  FORER  (  Laurent  ) ,  jésuite  suisse  et 
fameux  controversiste,  né  en  1580,  profes- 
sa la  philosophie,  la  théologie  et  la  contro- 
verse dans  plusieurs  collèges  de  son  ordre, 
devint  chancelier  de  i'université  de  Dil- 
lingcn,  puis  recteur  du  collège  de  Luceme 
et  mourut  en  1659 ,  confesseur  del'évèque 
d'Aiigsbourg.  Il  laissa  A4  ouvrages  tant 
s,  a  été  traduit  en  français;  en  latin  qu'en  allemand  ;  on  en  trouvera 
|  U  caractère  et  la  conduite  du  sexe  fc-  \  le  catalogue  dans  Solwel ,  bibliographe  de 


LîSn  écrit ,  Paris,  4691  ï  |  celle  de  Mar- 
guerite de  Valois,  4  voL  in-12 ,  Paris , 
4719  ;  |  La  Vie  de  Catherine  de  Bourbon  : 
j  Les  Fées .  contes  des  contes,  sans  nom 
d'auteur  ^  in- 42;  |  Mémoires  historiques 
de  la  duchesse  de  Bar,  sœur  de  Henri 
IV,  etc.,  iv*-i%\  j  Gustave  JVasa,  in-43, 
lu'on  ne  lit  guère.  Le  fond  de  presque 
tous  les  ouvrages  de  M,u  de  La  Force  est 
listorique ,  mais  la  broderie  en  est  ro- 
manesque. Elle  avait  épousé  en  1687 
Charles  de  Brion;  mais  le  mariage  fut 
déclaré,  nul  aubuut  de  di*  jours. 

•  FORCELLLM  (  Egioio  ),  savant  ecclé- 
siastique italien,  né  dans  un  village  du 
diocèse  de  Padoue  en  1688,  fit  ses  études 
dans  le  séminaire  de  cette  ville,  et  fut  en- 
suite appelé  à  la  direction  du  séminaire 
de  Cénéda,  et  à  la  chaire  de  rhétorique 
pour  les  jeunes'  séminaristes .  qu'il  fut 
obligé  d'y  remplir.  Il  mourut  le  4  avril 
4768.  On  lui  doit  un  grand  dictionnaire 
latin,  le  meilleur  que  nous  ayons,  qu'il 
fit  de  concert  avec  Facciolato ,  et  qui  ab- 
sorba ,  pour  ainsi  dire  ,  sa  vie  entière.  U 
a  été  publié  après  sa  mort  sous  ce  titre  : 
Tothu  tatinitatisLexicm.consilioet  eurà 
Jac.  Facciolati,  opéra  et  studio  jEgidii 
Forcellini,  Patavint ,  1771 ,  4  vol.  in-folio, 
réimprimé  en  4805.  D  faut  y  joindre  un 
supplément ,  publié  en  481B.  Chaque  mot 
latin  de  ce  dictionnaire  est  rendu  en  italien 
mt  ftronrnpaçné  du  mot  grec  correspon- 
dant. La  première  édition  est  la  meilleure. 
La  seconde  ne  renferme  point  d'augmen- 
tations ,  quoiqu'elles  soient  annoncées  sur 
le  frontispice.  La  vie  de  Forcellini  a  été 
écrite  par  l'abbé  J.  B.  Ferrari ,  Padoue, 
4792,  in-4°. 

'  *  FORDYCE  (  Jacques  )',  célèbre  pré- 
dicateur écossais ,  né  en  4720  à  Aberdeen 
occupa  long-temps  à  Londres  la  place  de 
pasteur  d'une  congrégation  de  djssenters 
ou  non-conformistes,  et  mourut  à  Bath 
le  1er  oétobre  4796.  Ses  prédications  en- 
tent beaucoup  de  vogue  :  il  avait  le  se- 
cret de  parler  au  cœur ,  et  joignait  au 

i  mérite  d'une  composition  élégante  et  A  eu- 
rie ,  celui  a  une  elooution  claire  et  animée. 
On  lui  doit  :  |  Essai  sur  l'action  convena- 
ble à  la  chaire,  in-42,  imprimé  à  la  suite 
de  Théodore ,  dialogue  concernant  l'art 
de  prêcher,  par  Da  vid  Fordyce ,  son 
frère ,  5*  édition  in-42 ,  1755  ;  |  Le  temple 
de  la  vertu ,  songe  ,  in-42  ,  4755  et  4777  ; 
|  Sermons  aux  jeunes  femmes,  2  vol.  in- 
42,  17%.  Ce  recueil ,  généralement  goûté 
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la  société  do  Jésus  ;  les  „ 
|  Symbolum  catholicum,  lutheranum , 
cahmianum  cum  apostolico  collatum , 
Dillingen,  1623,  inV;  |  Gramm.  proteus  . 
arcanorum  societatis  Jesu  Dasdalus  de- 
dotatus ,  et  genuino  suo  vultu  reprœsen- 
tatus  :  accessit  auctarium  animadversio- 
num  in  Gasparis  Scioppii  ecclesiasticam 
astrologiam,  Ingolstadt ,  1636 ,  in-8°,  etc. 
U  a  traduit  du  latin  en  allemand  des  Ob- 
servations sur  les  eaux  thermales  de  Pfef- 
fers,  Augsbourg,  1642  ,  in-80,  fig. 

FOREST  (Pierre  ),  savant  médecin, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Forestus  t  né 
à  Alcmacren  1522,  d'une  famille  noble , 
étudia  et  pratiqua  la  médecine  en  Italie, 
en  France  et  dans  les  Pays-Bas,  où  il 
mourut  en  1597.  On  a  de  lut  des  Observa- 
tions sur  la  médecine j6  vol.  in-fol.  Franc- 
fart,  1623. 

FOREST  (  Jean  ),  peintre  du  roi,  né 
à  Paris  en  1636,  mort  dans  la  même  ville 
ai  1712 ,  était  un  excellent  paysagiste ,  et 
joignait  à  ce  talent  beaucoup  d'esprit  et 
un  caractère  plaisant.  Il  fit  le  voyage  d'I- 
talie où  Pierre-François  Mola  lui  donna 
des  préceptes  dont  il  sut  bien  profiter  ;  et 
il  étudia  le  coloris  dans  les  ouvrages  du 
Titien,  du  Giorgion  et  des  Bassan.  On  re- 
marque dans  ses  tableaux  des  touches  har- 
dies ,  de  grands  coups  de  lumière ,  de  sa- 
vantes oppositions  de  clair  et  d'ombre, 
^  ôljm  *Jc;£,  ie  wCi'Oi  sites  âi  dçs  4,- 
Cnxes  bien  dessinées. 

FOREST  l  (  Jacques-Philippe  de),  né 
en  1434  à  Salio ,  près  de  BcTgame,  est  plus 
connu  sous  le  nom  de  Philippe  de  Ber- 
gamc.  Il  entra  dans  l'ordre  des  augustins 
et  s'y  fit  un  nom.  Il  mourut  le  15  juin  1520 
Agé  de  86  ans ,  après  avoir  publié  une 
CJtrrmique  depuis  Adam  jusqu'en  1503, 
et  continuée  depuis  jusqu'en  1535 ,  Paris, 
1535 ,  in-folio.  Elle  eut  beaucoup  de  «ours 
dans  le  siècle  de  l'auteur  ;  elle  ne  le  mé- 
ritait guère.  Si  l'onexcepte  les  événemens 
dont  il  a  pu  être  témoin ,  tout  le  reste 
n'est  qu'une  informe  compilation  des  his- 
toriens les  plus  crédules.  On  a  encore  de 
Foresti  :  Confessionale ,  ou  Inlerrogato- 
ram,  Venise ,  1487,  in-folio  ;  et  un  Traité 
des  femmes  illustres.  Ferrare ,  1497,  in- 
•ot.,  en  latin. 

•"FORESTI  (  Antoine  )  ,  jésuite  italien 
do  17e  siècle,  mort  vers  1599,  auteur  de 
quelques  ouvrages  ascétiques,  est  prin- 
cipalement connu  par  son  histoire  uni- 
verselle intitulée  :  Mappamondo  islorico 
awero  descrizione  di  tutti  imper»  del 
mundo  j  délie  mie  de'  posUefiu,  foui  piu 


m 


FOR 

antica  è  mode  rua  storia", 
Parme  ,  1690  et  années  suivantes ,  6  vol 
in-4°,  traduites  en  allemand,  par  George? 
Schlueter,  Augsbourg,  1716-1718,  6  roi.  in- 
fol.  Cet  ouvrage  a  été  continué,  par  Apo- 
stoloZcno,  par  le  marquis  Dominique  Sua- 
rea  et  par  le  docteur  Silvio  Grandi  ;  il  a 
été  réimprimé  à  Venise  1745, 14  vol.  in-4* 
FORESTIER  (  Pierre  ),  savant  cha- 
noine d'Avalon ,  mort  dans  cette  ville  en 
1723,  à  69  ans,  est  auteur  de  2  volumes 
d'Homélies*  et  de  quelques  autres  ouvra» 
ges,  dont  le  meilleur  est  V Histoire  des 
indulgences  et  des  jubilés ,  in-42. 

•  FORESTIERI  (François-Béwéwçt), 
littérateur  italien,  né  à  Sinigaglia  en  1797, 
mort  en  1828,  fut  élevé  à  l'école  de  Fru^ 
goni  et  de  Césarotti.  Il  a  laissé  des  traduc- 
tions de  quelques-unes  des  élégies  de 
Tibulle  et  des  poésies  latines  de  Pétrar- 
que :  il  publia  lui-môme  plusieurs  mor- 
ceaux de  poésie,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue celui  qu'il  fit  sur  la  mort  de  PertXcaxi 
son  ami. 

•  FORFAIT  (  Pua  as- Alexandre  -Lac- 
re nt  ),  ingénieur  constructeur  "de  la  ma- 
rine ,  naquit  à  Rouen  en  1752.  Il  exerça 
d'abord  les  fonctions  d'ingénieur  à  Brest , 
puis  à  Cadix  sous  les  ordres  du  comte 
d'Estaing,  et  se  recommanda  particuliè- 
rement a  l'attention  du  gouvernement  en 
1787  par  la  construction  de  paquebots 
propres  4  recevoir  ùc*  ."uarchandises  r 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  passagers, 
et  destinés  à  entretenir  avec  les  Etats-Unis 
une  navigation  régulière.  Chargé  d'une 
mission  importante  auprès  de  l'Angle  terre, 
il  fut  nommé  à  son  retour ,  membre  de* 
l'assemblée  Législative  en  1791 ,  et  il  eut 
le  courage  de  s'opposer  à  toutes  les  pro- 
positions révolutionnaires  faites  par  des 
tètes  exaltées.  Il  alla  ensuite  reprendre 
ses  fonctions  au  Havre,  et  devint  suc- 
cessivement ministre  de  la  marine,  con- 
seiller d'état ,  inspecteur  général  de  la  flo- 
tille  destinée  Contre  l'Angleterre,  coin- 
mandant  de  la  légion-d'honneur,  pré/et 
maritime  au  Havre ,  puis  à  Gènes.  Des- 
servi par  des  envieux  qui  parvinrent  à 
fui  faire  perdre  la  confiance  du  gouver- 
nement ,  il  se  retira  au  sein  de  sa  fomUle, 
et  mourut  des  suites  d'une  attaque  d'apo» 
plexie  le  8  novembre  1807.  U  a  laisse  ; 

j  un  Mémoire  en  lalin,  sur  les  canaux 
navigables,  couronné  par  l'académie  de 
Mantoue  en  177i;  |  un  Traité  élémentaire 
de  la  mâture  des  vaisseaux,  Paris ,  1788 , 
1  vol.  in-4°,  ouvrage  entrepris  par  ordre 
do  ministre  de  la  uau  ino,  pour  i  ùutruc* 
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tion  des  élèves ,  et  qui  annonce  qrre  Tau- 
leur  avait  bien  approfondi  son  sujet. 

FORGEAU  (saint).  Voyez  FERRÉOL. 

•  FORGEOT  (Nicolas-Julien),  auteur 
dramatique,  avocat  et  inspecteur  de  l'ad- 
ministration des  postes,  né  à  Paris  au  mois 
de  juillèr  1758,  étudia  le  droit,  se  fit  rece- 
voir avocat,  et  mourut  à  Paris  le  4  avril 
1798.  Il  a  donné  plusieurs  piècés  qui  cu- 
rent du  succès,  et  dont  quelques-unes  sont 
restées  au  répertoire  :  à  l'Opéra,  les  gom- 
miers et  le  moulin;  aux  Français,  les 
Epreuves,  la  Ressemblante;  au  théâtre 
Italien ,  les  Deux  Oncles,  les  Dettes,  la 
Caverne ,  etc.  ;  au  théâtre  Feydeau ,  le 
Double  Divorce ,  la  Rupture  inutile.  Son 
chef-d'œuvre  est  l'opéra  comique  des 
Dettes,  en  2  actes  et  en  prose ,  mêlé  d'a- 
riettes ,  musique  de  M.  Champin ,  joué  le 
8  janvier  1787. 

FOllGES.  Voyez  DESFORGES-MAIL- 
LA.RD. 

FORGET  de  FRESNE  (Pierre  ),  habile 
secrétaire  d'état,  employé  dans  toutes  les 
affaires  importantes  de  son  temps ,  .mou- 
rut en  1610.  C'est  lui  qui  dressa  le  fameux 
édit  de  Nantes.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Germain  FORGET,  avocat  au 
bailliage  d'Evreux  ,  dont  on  a  un  Traité 
des  personnes  et  des  choses  ecclésiasti- 
ques et  décimales,  Rouen,  1635,  petit 


•  FORREL  (Jean-Nicolas),  célèbre 
musicien  allemand  et  docteur  en  philoso- 
phie ,  né  le  22  février  1749  à  Méeder  près 
de  Cobourg,  de  pafens  très  pauvres,  ap- 
prit seul  la  musique  en  s'aidant  de  l'ou- 
vrage de  Matthcsons ,  intitulé  le  Parfait 
mattrede  chapelle.  Ses  succès  furent  si  ra- 
pides, qu'à  17  ans  il  devint  préfet  du  chœur 
de  l'église  de  Schwerin.  LeducdeMeck- 
lembourg  ayant  trouvé  en  lui  de  l'ap- 
titude pour  les  sciences  et  les  lettres,  lui 
fournit  les  moyens  de  se  rendre  à  l'uni- 
versité de  Gottingue ,  où  il  s'occupa  du 
droit  :  rebuté  d'une  élude  qui  n'avait  pour 
lui  aucun  agrément ,  il  profitait  de  tous 
ses  momens  de  loisir  pour  apprendre  l'art 
dont  il  se  sentait  le  génie  :  îi  profita  des 
nombreuses  ressources  que  lui  fournissait 
la  riche  bibliothèque  de  cette  ville,  et  étu- 
dia la  théorie  de  la  musique  dans  les  meil- 
leurs ouvrages  qui  avaient  paru  jusqu'a- 
lors. Forkcl  fut  chargé  de  diriger  le  con- 
cert académique,  et  il  se  mit  en  relation 
avec  les-  musiciens  célèbres  de  l'Allema- 
gne. L'université  de  Gottingue  le  reçut 
dans  la  faculté  de  philosophie  en  1787,  et 
lui  accorda  le  grade  de  docteur  avec  le 
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droit  de  bourgeoisie.  Ce  savant  professeur 
a  beaucoup  écrit  sur  ht  partie  théorique 
de  son  art.  Ses  ouvrages,  tous  composés 
en  allemand,  sont  :  |  De  la  Théorie  de  ta 
musique,  Gottingue,  1774,  in-4°  ;  |  Biblio- 
thèque musicale  et  critique,  Gotha,  1778? 
3  vol.  in-8°;  ouvrage  qui  produisit  une 
grande  sensation ,  parce  qu'il  y  attaquait 
Gluck,  dont  0  était  l'antagoniste.  |  Sur  la 
meilleure  organisation  des  concerts  pu- 
blics, 1779,  in-4°  ;  |  Développement  de  quel- 
ques idées  sur  la  musique;  \  Mmanach 
musical  pour  l'Allemagne,  1782  et  trois 
années  suivantes;  |  Histoire  générale  de 
la  musique,  1788-1801,  2  vol.  in-4°,  ou- 
vrage que  Marpurg  considérait  comme 
une  production  dont  l'Allemagne  devait 
s'enorgueillir,  et  qui  est  resté  incomplet. 
|  Sur  la  littérature  universelle  de  la  mu- 
sique, Leipsick,  1790,  livré  destiné  à  faire 
connaître  tous  les  écrits  qui  ont  été  pu- 
bliés sur  cette  matière.  Il  avait  annoncé 
en  1803 ,  dans  un  Prospectus  un  ouvrage , 
sous  le  titre  de  Monument  de  Vart  musi- 
cal depuis  la  découverte  de  la  contrepointe 
jusqu'aux  temps  actuels,  qui  devait  avoir 
cinquante  cahiers  in-folio ,  et  contenir,  les 
chefs-d'œuvre  de  toutes  les  sortes  de  mu- 
sique ;  mais  les  éditeurs  ayant  renoncé  au 
contrai  qu'ils  avaient  signé,  cette  pro- 
messe ne  reçut  point  son  accomplissement. 
Forkel  est  mort  le  20  mars  1818.  Les  aca- 
démies de  Stockholm  et  de  Livourne  l'a- 
vaient admis  dans  leur  sein  ;  ceUe-ci  en 
1811,  et  l'autre  en  1804. 

*  FORMAGE  (  Jacques  -  Charles-  Ce~ 
sar  ) ,  littérateur,  né  à  Coupe-Sartre  près 
de  Lisieux,  en  1749 ,  fut  professeur  de  3e 
â  Rouen  en  1779,  occupa  la  chaire  des 
langues  anciennes  â  l'école  centrale,  et  fut 
attaché  ensuite  au  lycée  de  cette  ville.  Il 
cultiva  les'poésies  latine  et  française.  On  a 
de  lui  :  |  In  licentiam  nostrœ  poeseos  car- 
men;  \  Içnis  ;  \  In  pestem  quas  Rothamagv 
incubuit;  \  Stances  sur  la  guerre  d'Amé- 
rique; ces  trois  poèmes  et  les  stances  ont 
été  couronnés  par  l'académie  de  l'imma- 
culée-Concepiion  de  Rouen  en  1778  ,  1779 
et  1780,  insérés  dans  le  recueil  des  pièces 
de  celte  académie.  |  Discours  sur  la  réu- 
nion de  la  Normandie  à  la  couronne  de 
France  sous  Philippe- Auguste,  couronné 
en  1781  par  la  même  académie ,  et  inséré 
par  extraits  dans  son  recueil  ;  |  des  Fables 
mises  en  vers,  qui  n'ont  rien  de  remar- 
quable, quoiqu'elles  lui  aient  fait  quelque 
réputation.  Il  est  mort  à  Rouen  le  il  sep- 
tembre 1808.  f 

♦FORMEY  (Jean-Hehri-Sa»juil),  vaip 


Digitized  by  Google 


FOR 


fSO 


FOR 


nfttre  protestant,  né  à  Berlin  en  1711, 
d'une  famille  de  réfugiés  français,  fut 
nommé  pasteur  à  Brandebourg  à  20  ans , 
puis  à  Berlin,  où  il  obtint  en  1737  la  chaire 
d'éloquence  au  collège  français  de  cette 
ville,  et  en  1739  celle  de  philosophie,  va- 
cante par  la  mort  de  Lacroze.  Son  mérite 
lui  valut  la  place  de  secrétaire  correspon- 
dant de  la  princesse  Henriette-Marie  de 
Prusse,  retirée  au  château  de  Coepenick, 
celle  de  conseiller  pri  vé  au  Directoire  fran- 
çais ,  et  de  secrétaire  perpétuel  de  l'aca- 
démie de  Berlin.  Il  mourut  le  8  mars  1797. 
Il  a  publié  un  très  grand  nombre  d'ouvra- 
ges ;  les  principaux  sont  :  |  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  et  au  droit  public  de  la 
Pologne ,1a  Haye,  1741,  et  Francfort,  1754, 
in-8°  ;  |  La  belle  IVolfienne,  ou  abrégé  de 
la  philosophie  wolfienne,  la  Haye,  1741,  6 
vol.  in-8°,  et  1774,  6  vol.  in-12  ;  |  Conseils 
pour  former  une  bibliothèque  peu  nom- 
breuse, mais  choisie,  1746,  in-12,  souvent 
réimprimés  ;  |  Pensées  raisonnables  op- 
posées aux  pensées  philosophiques ,  4749 
et  1756 ,  in-8°  ;  |  Le  philosophe  chrétien, 
Leyde ,  4750-56  ,  4  vol.  in-8°  :  c'est  le  re- 
cueil d'une  partie  des  sermons  de  l'auteur. 
|  Discours  moraux  pour  servir  de  suite  au 
Philosophe  chrétien.  4765 ,  2  vol.  in-12. 
{  Mélanges  philosophiques ,  4754 ,  2  vol. 
in-8°  ;  |  Eloges  des  académiciens  de  Ber- 
lin et  de  divers  autres  savons,  4757,  2  vol. 
in-42  ;  |  Le  philosophe  païen,  ou  Pensées 
de  Pline,  avec  un  commentaire  littéraire  et 
moral,  4739,  3  vol.  in-42  ;  |  Principes  élé- 
mentaires des  belles  lettres ,  4758  et  63  , 
in-42  ;  { Abrégé  de  l'histoire  de  la  philoso- 
phie, 4760 ,  in-8°  ;  |  Abrégé  de  l'histoire 
ecclésiastique,  1762,  2  vol.  in-12  ;  |  Anti- 
Emile, 1762  et  1764,  in-80.;  |  Emile  chré- 
tien,consacré  à  l'utilité  publique,  Berlin, 
1764,  2  vol.  in-8°;  |  Sermons  sur  divers 
textes  de  l'Ecriture  sainte,  4776,  2  vol. 
in-8°.  Il  a  travaillé  à  la  Bibliothèque  ger- 
manique avec  Beausobre ,  et  commencé 
une  autre  collection  sous  le  titre  de  Nou- 
velle bibliothèque  germanique,  23  vol. 
in-8°.  Il  a  aussi  coopéré  au  Journal  de 
Berlin,  à  la  Bibliothèque  centrale,  à  la 
Bibliothèque  des  sciences  et  des  beaux- 
arts,  aux  Nouvelles  littéraires,  au  Jour- 
nal encyclopédique ,  etc. 

FORMOS£,  évèque  de  Porto,  succéda 
au  pape  Etienne  V  le  19  septembre  891. 
C'est  le  premier  évéque  transféré  d'un  au- 
tre siège  à  celui  de  Home.  Formose,  déjà 
évéque,  ne  reçut  point  de  nouvelle  im- 
position des  mains  :  il  fut  seulement  intro- 
nisé. Il  mourut  en  896 ,  après  avoir  cou- 


ronné  Arnoul  empereur.  Etienne  VI,  sue* 
cesscurde  Formose,  après  le  court  ponti- 
ficat de  Boniface  VI,  fit  déterrer  son  corps, 
après  avoir  condamné  sa  mémoire  {voyez 
Etienne  VI).  Jean  IX  assembla  un  concile 
en  898 ,  qui  cassa  les  articles  du  synode 
convoqué  par  Etienne  VI,  et  ré%blit  la 
mémoire  de  Formose.  Voyez  AUXILIUS. 

FOK.\  AI\I  (  M.vrik-Victoihe  ) ,  née  à 
Gènes  en  1562,  fut  mariée  à  Ange  Strate, 
de  qui  elle  eut  trois  garçons  et  deux  filles 
qui  tous  embrassèrent  la. vie  religieuse. 
Après  la  mort  de  «on  mari ,  elle  institua 
l'ordre  des  annonciades  célestes ,  et  mou-1 
rut  eu  odeur  de  sainteté  le  13  décembre 
1617.  Sa  Vie  a  été  imprimée  à  Paris ,  en 
1770,  in-12.  Son  ordre  a  une  centaine  de 
maisons ,  en  Italie,  en  Allemagne ,  et  en 
France.  Les  religieuses  sont  habillées  de 
blanc  avec  un  scapulaire  bleu-de-ciel ,  et 
le  manteau  de  même;  c'est  de  là  qu'elles 
ont  tiré  leur  nom  de  Céleste. 

*  FORN1C1  (  Jeas),  né  vers,  l'an  1702 
et  mort  le  11  avril  1828  à  Rome,  où  il  était 
chanoine  de  la  collégiale  de  St.-Eus tache , 
maître  des  cérémonies  pontificales ,  se- 
crétaire de  la  congrégation  des  cérémo- 
nies, archiviste  delà  pémtencerie  et  con- 
sulteur  de  la  congrégation  des  indulgen- 
ces ,  était  très  versé  dans  la  liturgie  :  il 
a  laissé  :  |  des  Institutions  liturgiques  pour 
le  sénat  romain;  |  deux  collections  de  ques- 
tions et  les  réponses  sur  les  doutes  litur- 
giques; |  des  notes  imprimées  par  ordre 
de  la  congrégation  des  Rites  ;  |  un  recueil 
de  panégyriques,  plusieurs  fois  réim- 
primé. 

*  FORSIUS  (  Sigefrid-Aron)  ,  théokv 
gien,  mathématicien  et  physicien  suédois, 
né  vers  la  fin  du  16e  siècle,  mort  en  4637, 
fut  d'abord  professeur  d'astronomie  et  de 
mathématiques ,  à  Upsal ,  puis  pasteur  à 
Stockholm  et  en  Finlande.  Il  mérita  mêma 
l'estime  de  Gustave- Adolphe  ;:mais  ses  rê- 
veries astrologiques  l'exposèrent  à  IV 
nimad version  du  gouvernement ,  et  lui 
firent  perdre  ses  places.  11  rédigea  des 
Almanachs  pendant  un  grand  nombre 
d'années ,  donna  la  première  Microgra- 
phie que  le  nord  ait  connue  ,  et  traduisit 
en  vers  suédois  un  recueil  de  distique* 
latins,  intitulé  :  Spéculum  vitœ  humatiœ. 

*  FORSKAL  (Pierre),  naturaliste  et 
v*oyageur  suédois,  né  en  1736  »  fit  paraître 
de  bonne  heure  une  dissertation  Intitulée; 
Dubia  de  principiis  philosophia}  recen- 
tioris.  Son  ami  Linnée  le  recommanda  à 
Frédéric  Ier,  roi  de  Danemarck.  Ce  prince 
le  chargea  d'accompaguer  Niebuhr  daus 
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un  voyage  en  Asie  ;  il  alla  ensuite  à  Malte , 
et  parvint  en  Egypte ,  où  il  fut  pris  en  re- 
montant le  NU,  et  dépouillé  par  les  Arabes. 
Ayant  été  attaqué  de  la  peste ,  il  mourut 
à  Djerim  en  Arabie  le  11  juillet  1763  à  peine 
âgé  de  27  ans.  Niebuhr  rassembla  ses  pa- 
piers, et  publia  les  ouvrages  suivons  : 
j  Descriptiones  animalium,  avium,  am- 
phibiorum,  quas  in  itinere  orientait  obser- 
vant Petrus  Forskal,  Hauniae,  1775,  in-4°  ; 
|  Flord  œgyptiaco-arabica,  sive  Descrip- 
tiones plantarum,  etc.,  1775,  in-4°;  |  Icô- 
nes rerum  naturalium  quas  in  itinere 
orientais  depingi  curavit  Forskal,  i776 , 
in-4°. 

FORSTER  (  Jean  ) ,  théologien  protes- 
tant, né  à  Augsbourg  en  14%,  ami  de  Reu- 
chlîn,  de  Mélanchthon  et  de  Luther ,  en- 
seigna l'hébreu  avec  réputation  à  Wit- 
temberg,  et  y  mourut  en  1556.  On  a  de 
lui  un  excellent  Dictionnaire  hébraïque. 
Baie,  1564,  in-fol.  —  Il  est  différent  d'un 
autre  Jean  FORSTER,  mort  en  1613 ,  qui 
a  laissé  des  Commentaires  sur  l'Exode, 
Isaïe  etJéremie,  3  vol.  in-4°,  et  De  inter- 
pretatione  Scriptararum ,  Wittemberg, 
1608,  in-4°. 

•  FORSTER  (  Frobes  ,  en  latin  Frobe- 
nius),  né  le  30  août  1709,  à  Ronigsfeld 
en  Bavière,  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Benoit  à  l'âge  de  19  ans,  et  fit  profession 
à  Ratisbonne  dans  l'abbaye  de  Saint-Em- 
meran ,  où  il  professa  la  philosophie  de- 
puis 1735  jusqu'à  1744 ,  époque  à  laquelle 
il  fut  appelé  à  l'université  de  Salzbourg 
pour  y  remplir  les  mêmes  fonctions.  Il 
revint  trois  ans  après  à  Saint-Emmeran 
pour  y  professer  l'interprétation  de  l'E- 
criture sainte;  il  fut  élu  prieur  de  ce 
monastère  en  1750,  et  prince-abbé  en  1762. 
Il  se  distingua  par  la  sagesse  de  son  ad- 
ministration, et  mourut  le  12  octobre  1791. 
Cet  illustre  prélat  avait  une  érudition 
profonde;  il  aimait  les  sciences,  et  il 
s'efforça  de  les  faire  fleurir  dans  son 
abbaye.  Il  a  laissé  :  |  six  Dissertations  la- 
tines sur  divers  sujets  de  philosophie 
et  de  théologie  ;  |  une  Dissertation  en  al' 
lemand  sur  le  concile  tenu  en  1763  à  As- 
chein ,  dans  la  Haute-Bavière.  Elle  a  été 
insérée  dans  le  tome  1er  des  Mémoires  de 
l'académie  des  Sciences  de  Bavière.  |  Une 
Edition  d'Alcuin,  sous  ce  titre  :  Jteati 
FlacciAlbiniseu  Alcuini..  opéra.,  de  hovo 
collala,  mollis  locis  emendata*  et  opuscu- 
lisprimum  repertis  pïurimum  aucta,  2 
parties,  1777,  4  vol.  in-fol.  Don  Catelinot, 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
i,  avait  aussi  travaillé  à  une  édi- 
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tion  d'Alcuin,  de  laquelle  domForstcr 
tira  beaucoup  de  surinons  pour  la  siennu. 
(  Voyez  CATELINOT.  )  Il  y  joignit  en  ou- 
tre soixante-onze  lettres  inédites ,  venues 
d'Angleterre,  beaucoup  de  variantes  et  de 
corrections,  fruits  d'immenses  recherches 
faites  dans  les  bibliothèques  d'Ail 2 magne  ; 
un  traité  De  cursu  et  saltu  lunœ  bis-sexto  ; 
un  autre  De  orthographia*  et  enfin  un 
écrit  intitulé  :  Libellus  adversus  hasresin 
Felicis  (urgellensis)  ad  abbates  et  mono- 
chos  Gothiœ,  orné  d'une  préface  du  père 
Foggini.  (  Voyez  FÉLIX,  évêque  d'Urgcl, 
et  FOGGINI,  qui  avaient  envoyé  ce  traité 
à  l'abbé  d'Etnmeran,  d'après  un  manu- 
scrit du  Vatican.  ) 

FORSTER  (  Valeutin)  est  auteur  d'une 
Histoire  du  droit,  en  latin,  avec  les  Viti 
des  plus  célébrés  jurisconsultes*  jusqu'en 
1580,  temps  où  il  écrivait.  —  Nous  avons 
en  dans  le  siècle  dernier  un  autre  FORS- 
TER (Nathanael)  ,  qui  adonné  une  Bille 
hébraïque,  sans  points.  Oxfort,  1750, 2  voL 
in-4°  :  édition  estimée. 

*  FORSTER  (  Jeab-Reinbold  ),  célèbre 
naturaliste  et  voyageur  prussien,  issu 
d'une  famille  anglaise  qui  avait  quitté  sa 
patrie ,  a  cause  des  troubles  politiques  du 
règne  de  Charles  Ier,  naquit  à  Dirschaw , 
dans  la  Prusse  polonaise  le  22  septembre 
1729.  il  fit  ses  études  au  gymnase  de  Berlin 
et  à  l'université  de  Halle,  où  il  s'était  sur- 
tout appliqué  à  la  connaissance  des  langues 
anciennes  et  modernes,  des  langues  orien- 
tales et  de  la  théologie ,  et  exerça  d'abord 
les  fonctions  do  prédicateur  à  Nassenhu- 
ben  près  de  Dantziçk;  mais  son  revenu 
ne  suffisant  pas  à  l'entretien  d'une  famille 
qui  prenait  de  l'accroissement,  il  accepta 
la  proposition  qu'on  lui  lit  d'aller  en  Rus- 
sie diriger  les  nouvelles  colonies  de  Sa- 
ratoff.  Le  peu  d'avantages  qu'il  tirait  de 
ce  poste  lui  fit  prendre  la  résolution  de  se 
rendre  à  Londres  en  1766,  et  il  fut  choisi 
en  1772  pour  accompagner  comme  natu- 
raliste le  capitaine  Cook  dans  son  second 
voyage  autour  du  monde.  Son  caractère 
dur  et  impérieux  en  lui  faisant  beaucoup 
d'ennemis,  lui  attira  plus  d'une  fois  des 
chàtimens  :  Cook,  à  son  retour,  porta 
plainte  contre  Forster  qui  fut  encore  puni 
par  l'amirauté;  on  le  priva  d'une  partie  des 
avantages  qu'il  pouvait  espérer,  et  il  lui 
fut  défendu  de  publier  aucune  relation. 
Ces  désagréraens  le  décidèrent  à  quitter 
un  pays  dontle  séjour  lui  était  devenu  in- 
supportable. Frédéric  II,  dont  il  avait  fixé 
l'attention,  lui  fournit  les  moyens  de  re- 
venir (1780),  1«  nomma  professeur  d'IuV 
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ioirc  naturelle  et  inspecteur  du  jardin  bo- 
tanique à  Halle.  Malgré  le  zèle  qu'il  ap- 
portait à  tout  ce  qui  pouvait  faire  fleurir 
cette  université,  il  ne  put  gagner  l'amitié 
de  ses  confrères  les  professeurs,  qne  son 
caractère  vif,  irritable  et  susceptible  éloi- 
gnait de  lui.  Un  goût  désordonné  pour  le 
jeu  ajoutait  à  ses  malheurs  en  épuisant 
toutes  ses  ressources.  La  mort  de  ses  deux 
fils  vint  les  aggraver  encore.  Il  succomba 
à  une  longue  maladie  le  9  décembre 
1798.  Peu  de  sa  vans  ont  possédé  des  con- 
naissances aussi  étendues  que  Forster; 
il  savait  dix-sept  langues  mortes  et  vi- 
vantes, entre  autres,  le  cophte  et  le  sa- 
maritain; et  il  joignait  à  une  lecture  im- 
mense le  talent  de  bien  observer.  On  a  de 
lui  |  Introduction  à  la  minéralogie ,  Lon- 
dres, 1768,  in-8°,  en  anglais,  ainsi  que  les 
deux  ouvrages  suivans  :  |  Catalogue  d'in- 
sectes anglais,  Warington  ,  1770,  in-8°  ; 
|  Catalogue  des  animaux  de  l'Amérique 
anglaise,  avec  des  instructions  succinctes 
pour  rassembler,  conservera  transporter 
toutes  sortes  de  curiosités  naturelles,  1770, 
in-8°  ;  |  Flora  Americœ  septentrionalis 
(or  a  Catalogue  of  the  plants  of  north 
America  ).  1771 ,  in-8°  ;  |  Characteres  ge- 
verum  plantarum ,  quas  in  itinere  ad  in- 
sulas  maris  austratis  collegerunt,  descrip- 
serunt,  delinearunt,  annis  1772-1775 ,  J. 
R.  Forster  et  G.  Forster,  Gottingue ,  1776, 
in-4°;  |  Observations  faites  dans  un  voyage 
autour  du  monde  sur  la  géographie  phy- 
sique, l'histoire  naturelle  et  ta  philosophie 
moral»,  Londres ,  4778,  in-4°,  en  anglais, 
trad.  en  allemand,  en  hollandais,  en  sué- 
dois ,  et  en  français ,  par  Pingeron ,  for- 
mant le  S*  vol.  de  l'cdit.  française  in-4° 
du  2e  voyage  de  Cook.  C'est  un  résume 
aussi  instructif  qu'intércs3ant  de  ce  fa- 
meux voyage.  |  -Zoologiœ  Indicée  rarioris 
spieileghim,  avec  une  traduction  en  alle- 
mand, Halle,  1781  et  1793,  in-fbl.  ;  |  Tableau 
de  l'Angleterre  pour  l'année  1780 ,  conti- 
nué jusqu'à  l'année  1783,  in-8°,  1784,  en 
anglais  :  l'auteur  le  traduisit  en  allemand; 
|  Histoire  des  découvertes  et  des  voyages 
faits  dans  le  Nord  { en  allemand),  Franc- 
fort-sur-l'Oder, 1784,  in-8°,  traduit  en  an- 
glais :  Londres,  1786,  et  en  français,  d'a- 
près la  version  anglaise,  parBroussonnet, 
Paris,  1788,  in-8°  ;  |  Enchiridion  histoHœ 
naturali  inserviens,  1788,  in-8°  ;  |  Magasin 
des  voyages  les  plus  récens,  trad.  de  di- 
verses langues,  et  enrichis  de  remarques. 
Halle-,  4790-98,  16  vol.  in-8°  ;  |  Observa^ 
tions  et  vérités  jointes  à  quelques  princi- 
prs  qui  ont  acquis  un  haut  degré  de  vrai- 


semblancç,  ou  Matériaux  pour  un  nouvel 
essai  sur  la  théorie  de  la  terre  australe, 
Leipsick,  4798,  in-8°. 

•  FORSTER  (  Jean-Georges-Adam  ), 
fils  du  précédent,  né  à  Nassenhuben,  près 
deDanlzick,  suivit  son  père,  en  Russie, 
à  Londres  et  dans  son  voyage  autour  du 
monde  avec  Cook.  Il  vint  à  Paris  en  4777 
et  passa  ensuite  en  Hollande  et  en  Alle- 
magne ,  où  le  landgrave  de  Hesse  lui  of- 
frit une  chaire  d'histoire  naturelle  à  Cas- 
sel,  qu'il  occupa  jusqu'au  moment  où  le 
roi  de  Pologne  lui  en  fit  accepter  une  à 
l'université  de  Wilna,  où  il  reçut  le  grade 
de  docteur  en  médecine.  Catherine  II, 
jalouse  de  toute  espèce  de  gloire,  avait 
voulu  aussi,  en  1787},  faire  exécuter  un 
nouveau  voyage  autour  du  monde,  et 
avait  nommé  Forster  historiographe  de 
cette  expédition;  mais  cette  entreprise 
n'eut  pas  lieu,  à  cause  de  la  guerre  contre 
les  Turcs.  Se  trouvant  sans  emploi,  il  se 
rendit  en  Allemagne ,  où  il  se  fit  une  bril- 
lante réputation  par  la  publication  de 
plusieurs  mémoires  sur  l'histoire  natu- 
relle et  la  littérature.  L'électeur  de  Mayen- 
ce  le  choisit  pour  son  premier  bibliothé- 
caire ,  et  il  remplissait  cet  emploi  avec 
distinction,  lorsque  l'armée  française 
s'empara  de  cette  ville  en  4792.  Ami  chaud 
des  nouveautés ,  il  embrassa  avec  ardeur 
les  principes  de  la  révolution,  et  fut  dé- 
puté à  Paris,  par  les  Mayençais,  pour 
solliciter  leur  réunion  à  la  France.  Pen- 
dant cette  mission,  qu'il  avait  acceptée 
avec  trop  de  légèreté,  les  Prussiens  re- 
prirent Mayence  :  ses  manuscrits  et  tout 
ce  qu'il  possédait  tombèrent  au  pouvoir 
du  prince  de  Prusse  :  sa  femme  même 
qu'il  chérissait,  séduite  par  un  Français, 
l'abandonna.  Puni  ainsi  de  son  ingrati- 
tude envers  son  bienfaiteur,  et  dégoûté 
de  la  révolution  et  des  biens  chimériques 
qu'elle  promettait,  il  se  livra  à  l'étude  des 
langues  orientales,  dans  le  but  d'entre- 
prendre un  voyage  à  l'Indostan  et  au 
Thibet  ;  mais  sa  santé  altérée  par  les  se- 
cousses qu'il  avait  éprouvées,  et  un  vice 
scorbutique  dont  il  était  atteint,  le  con- 
duisirent au  tombeau  dans  le  mois  de 
mars  1794 ,  dans  sa  40e  année.  Il  a  laissé  : 
|  Voyage  autour  du  monde  sur  le  vais- 
seau \z  Résolution  ,  commandé  par  le  ca- 
pitaine Cook  dans  les  années  4772-4773  , 
Londres,  4777,  2  vol.  in-4°,  en  anglais. 
Il  le  traduisit  en  allemand  avec  son  père, 
et  y  lit  diverses  additions,  Berlin,  1779- 
80,2  vol.  in-4rt,  et  1784,  3  vol.  in-8°. 
Cette  relation  ne  diffère  pas  pour  le  fond 
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d'avec  celle  de  Cook  ;  mais  elle  est  écrite 
avec  plus  de  soin ,  et  contient  quelques 
observations  qui  ne  se  trouvent  point 
dans  la  narration  de  ce  célèbre  naviga- 
teur ;  elles  ne  consistent  la  plupart  qu'en 
allusions  amères  dirigées  contre  les  vices 
des  Européens ,  et  même  des  compagnons 
de  voyage  de  l'auteur.  Ces  sorties  souvent 
répétées  lui  suscitèrent  des  critiques,  et, 
quoique  très  jeune ,  il  y  répondit  avec 
modération  dans  un  écrit  intitulé  :  Répli- 
que aux  remarques  de  M.  fVale ,  sur  tu 
relation  du  dernier  voyage  de  Cook,  pu- 
bliée [par  M.  Porster,  Londres,  1778,  in- 
8°;  |  Florulœ  insularum  australium  pro- 
dromus,  Gottingen ,  178G ,  in-8°  ;  |  Mélan- 
ges ou  Essais  sur  la  géographie  morale  et 
naturelle,  l'histoire  naturelle  et  la  philo- 
sophie usuelle,  Leipsick  et  Berlin  ,  1789- 
97,  6  vol.  in-8-,  en  allemand.  Les  deux  der- 
niers vol.  ont  été  publiés  après  sa  mort. 
1  Tableau  de  la  partie  inférieure  du  Rhin, 
du  Brabant,  de  la  Flandre .  de  la  Hol- 
lande, de  r  Angleterre,  de  la  France  en 
1790, Berlin,  1791-94,  3  vol.  in-8°.  Huber 
fit  paraître  le  dernier  volume,  auquel  il 
ajouta  une  notice  sur  l'auteur.  Il  a  été 
trad.  en  hollandais,  grand  in-8°,  et  en 
français  sous  ce  titre  :  Voyage  philoso- 
phique  et  pittoresque  sur  les  rives  du 
Rhin,  à  Liège,  dans  la  Flandre ,  le  Bra- 
bant, la  Hollande,  Paris ,  1793,  2  vol.  in- 
8°,  et  Voyage  philosophique  et  pittores- 
que en  Angleterre,  suivi  d'un  Essai  sur 
l'hist.  des  arts  dans  la  Grande-Bretagne, 
1796,  in-8°.  Ce  livre  annonce  beaucoup 
d'instruction  ;  mais  ou  regrette  que  l'au- 
teur se  soit  trop  abandonné  à  sa  manie  du 
sentiment,  et,  dans  la  partie  qui  concerne 
l'Angleterre ,  à  sa  mauvaise  humeur 
contre  les  habitans  de  cette  lie  :  |  Sou- 
venirs de  Vannée  1790 ,  tableaux  histo- 
riques avec  ligures  du  célèbre  Chodo- 
wiccki ,  Berlin ,  1793 ,  in-8°  ;  |  Magasin  de 
Gottingen  ,  concernant  les  arts  et  la  lit- 
térature ,  journal  publié  en  allemand  en 
société  avec  Lichtenberg,  Gottingen,  1780- 
82  ;  |  plusieurs  traductions  en  allemand 
et  divers  mémoires,  programmes ,  lettres 
et  pamphlets  politiques,  relatifs  à  Mayen- 
co.  Il  a  aussi  travaille  à  la  collection  des 
voyages  publiés  par  Sprengel. 

*  FORSTER  (  Georges  ),  voyageur  an- 
glais, né  vers  1730,  était  employé  civil  au 
service  de  la  compagnie  des  Indes-Orien- 
tales, lorsqu'il  conçut,  sans  doute  à  la 
sollicitation  de  quelques-uns  des  chefs  de 
la  compagnie ,  l'audacieux  projet  de  reve- 
nir en  Europe  par  le  nord  de  l'Inde  et  du 


la  Perse;  il  partit  de  Calcutta  le  23  mai 
1782 ,  après  avoir  pris  toutes  les  précau- 
tions dictées  par  la  prudence  :  il  avait  ap- 
pris les  langues  des  pays  qu'il  devait  par- 
courir, connaissait  leurs  mœurs ,  et  s'était 
vêtu  du  costume  oriental.  Il  passa  par  les 
pays  de  Cachemire  et  de  Candahar,  et  an 
bout  d'un  an  il  était  au  midi  de  la  mer 
Caspienne.  11  avait  fait  900  lieues,  c'est- 
Mire,  environ  2  lieues  et  demie  par  jour. 
Il  continua  sa  route,  et  au  premier  port 
il  s'embarqua  pour  l'Angleterre  et  ter- 
mina heureusement  ce  voyage ,  malgré 
les  dangers  sans  nombre  qu'il  eut  à  cou- 
rir. De  retour  dans  l'Inde,  les  directeurs 
de  la  compagnie  lui  conférèrent  le  titre  et 
les  fonctions  d'ambassadeur  à  la  cour  des 
Marattes  orientaux  à  Nagpour  dans  le 
Bérar.  Il  y  mourut  peu  de  temps  après 
son  arrivée,  en  1792.  On  a  de  lui  :  |  Essai 
sur  la  mythologie  et  les  coutumes  des 
Indous,  brochure  in-8°,  qu'il  publia  à 
Londres  en  1783,  et  qui  eut  beaucoup 
de  succès;  |  A  Journey  from  Bengalto 
england,  Calcutta,  1790,  2  vol.  in-4°.Le 
second  ne  fut  publié  qu'après  sa  mort , 
d'après  les  matériaux  trouvés  dans  ses 
papiers; -c'est  la  relation  de  son  voyage. 
Elle  est  curieuse  et  instructive,  et  a  été 
traduite  en  allemand  et  en  français, 
sous  le  titre  de  Voyage  du  Bengale  à 
Saint-Pétersbourg ,  à  travers  les  provin- 
ces septentrionales  de  l'Inde ,  le  Cache- 
mire, la  Perse ,  la  mer  Caspienne ,  etc., 
suivi  de  l'Histoire  des  Rohyllahs  et  de 
celle  des  Se  ik  s,  par  feu  Georges  Forster, 
traduit  de  l'anglais  avec  des  additions 
etc.  Paris,  1802  ,  3  vol.  in-8°,  avec 
cartes. 

*  FORSTER  (  Jean-Cbbéties  ),  naquit 
le  14  décembre  1738  à  Halle ,  et  fut  pro- 
fesseur de  philosophie  dans  l'université 
de  cette  ville.  Il  y  exerça  ensuite  différons 
emplois  administratifs,  et  fut  chargé  ,  en 
1791 ,  de  l'inspection  du  jardin  botanique 
et  économique.  Il  esb  auteur  des  ouvrages 
suivans:  |  Disputatio  de  deliriis,  HaUe, 
17S9,  in-4°;  |  Comparatio  démonstratio- 
ns Car  te  six,  pro  existentia  Dei  ,  cum  illa 
qua  Anselinus  cantuariensis  usas  est , 
Berlin,  1770,  in-V.  Ses  autres  ouvrages 
sont  en  allemand  :  |  Caractère  des  trois 


uni 


losophes  Lcibnits,  fVolf  et  Bauimjar- 
ten,  2*  édition.  Halle,  1763,  in-8°.  Cet 
ouvrage  est  bien  écrit  et  conçu  dans  de 
bons  principes;  |  Introduction  à  ta  poli- 
tique,  d'après  les  principes  de  Montes- 
quieu, ibid.,  1763,  in-8°;  |  Essai  d'intro- 
duilion  à  l'économie  politique ,  Berlin, 
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1771,  in-8°  ;  |  Aperçu  de  l'histoire  de  fu- 
niversité  de  Halle ,  pendant  le  premier 
siècle  de  sa  fondation  ,  ibid.,  1794 ,  in-8°, 
etc.,  etc.  Forster  est  mort  le  19  mars  1798. 
—  Il  y  a  un  autre  Jeas-Cbrétib*  FOR- 
STER, théologien  protestant,  né  enThu- 
ringe  vers  1754,  mort  en  1800,  qui  a 
donné  en  allemand  quelques  ouvrages 
ascétiques  et  des  sermons. 

FORSTNER  (  Christopoe  ),  né  en 
1598,  mourut  en  1667,  et  publia,  dès  l'âge 
de  19  ans,  un  ouvrage  sur  la  politique. 
Après  avoir  étudié  en  Allemagne ,  il  alla 
en  Italie,  où  Jean  Cornaro,  doge  de  Ve- 
nise, le  goûta  tellement  qu'il  l'honora  de 
l'ordre  de  Saint-Marc.  Forstner  vint  en- 
suite en  France,  et  retourna  en  Alle- 
magne. Employé  dans  les  négociations  de 
la  pais  de  Munster,  il  ût  paraître  tant  de 
prudence  et  de  capacité,  que  le  comte 
de  Trautmansdorf,  plénipotentiaire  de 
l'empereur,  lui  procura  la  qualité  de,  con- 
seillcr-aulique.  Outre  ses  Hypomnenlata 
politica,  1623,  in-8°,  on  a  de  lui  :  |  De 
principalu  Tiberii;  \  IXolœpoliticas  ad  Ta- 
citai n  ;  \  un  recueil  de  ses  Lettres  sur  la 
paix  du  Munster,  etc.  etc. 

*  FORSYTH  (  Guuxai  me  ),  jardinier 
distingué,  né  dans  le  comté  d'Aberdecn 
en  Ecosse  en  1737,  se  livra  de  bonne  heure 
à  la  pratique  du  jardinage  et  s'y  distin- 
gua bientôt.  Il  vint  à  Londres  en  1763,  et 
peu  après ,  travailla  sous  le  célèbre  Mil- 
ler, jardinier  du  jardin  des  apothicaires  à 
Chelsça,  et  lui  succéda  en  1771.  Le  roi  le 
nomma  en  1784  surintendant  de  ses  jar- 
dins royaux  de  Kensington  et  de  Saint- 
James.  Il  s'occupa  particulièrement  des 
remèdes  à  apporter  aux  maladies  aux- 
quelles les  végétaux  peuvent  être  sujets,  et 
découvrit  une  composition  qui  répondait 
à  ses  vues.  Forsyth  est  mort  le  23  juillet 
4804.  Il  était  membre  de  la  société  des 
antiquaires  et  d'autres  corps  savans.  On 
lui  doit  :  |  Observations  sur  les  maladies, 
les  défauts  et  les  accidens  auxquels  les 
arbres  à  fruit  cl  les  arbres  forestiers  sont 
sujets,  Londres,  1791 ,  in-8°  ;  1  Traité  de 
la  culture  des  arbres  fruitiers,  Londres , 
1802,  in-4°,  traduit  en  français ,  avec  des 
notes  par  Pictet-Mallet,  Genève  et  Paris, 
4803,  in-8°.  Ce  livre ,  qui  contient  le  ré- 
sultat de  tous  ses  travaux ,  a  eu  trois  édi- 
tions en  peu  de  temps. 

FORT  (  François  le  ),  d'une  famille 
I>atricienne  de  Genève ,  naquit  en  cette 
ville  en  1656.  IMe  forte  inclination  pour 
les  armes  le  lit  quitter  la  maison  pater- 
nelle dès  l'âge  del4  ans*  Après  avoir  servi 
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en  Hollande  comme  volontaire,  il  eut 
une  lieutenance  dans  le  régiment  d'un 
colonel  allemand  au  service  du  czar.  Le 
Fort  était  hardi  et  entreprenant  ;  il  par- 
iait assez  bien  4  ou  5  langues,  n  n'était 
point  savant;  mais  il  avait  beaucoup  lu, 
sans  avoir  dans  un  degré  égal  le  talent  de 
digérer  ses  lectures.  Pierre  le  Grand ,  qui 
avait  conçu  le  dessein  de  réformer  sa  na- 
tion ,  le  vit  et  lui  donna  sa  confiance.  En 
IG9G,  le  Fort  eut  la  conduite;  du  siège 
d*Azof.  Il  y  montra  taut  d'habileté  dans 
l'art  de  la  guerre,  que  le  czar  le  mit  à  la 
téle  de  ses  troupes  de  terre  et  de  mer,  et 
le  fit  son  premier  ministre  d'état ,  avec  la 
qualité  d'ambassadeur  et  de  plénipoten- 
tiaire dans  toutes  les  cours  étrangères.  L^p 
Fort  eut  part  à  tous  les  changemens  que 
Pierre  Ier  lit  dans  son  empire.  Il  mourut 
à  Moscou  en  1699.  Le  czar,  pénétré  de  sa 
perte ,  lui  fit  des  obsèques  magnifiques , 
et  y  assista. 
FORT  (le  ).  Voyez  MORIMERE. 

*  FORTE  ou  FORTIO  (  A-vce  ),  méde- 
cin vénitien  du  16e  siècle,  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  sur  l'astrologie  judiciaire, 
dont  il  s'est  montré  pendant  toute  sa  vie 
un  zélé  partisan,  nous  citerons  :  De  mi- 
rabilibus  humanœ  viUe  naturalia  Funda~ 
me /ila ,  Venise ,  1543 , 1355,  in-8°  ;  et  l >- 
ri  faits  redivivœ  militia,  ibid.  1541,  in-8*. 

*  FORTEBR ACCIO  (  Nicolas  ) ,  parti- 
san ou  condottiere  italien  du  15e  siècle , 
successeur  du  fameux  Braccio  de  Montone, 
son  oncle,  servit  les  Florentins  contre 
Volterre  et  contre  Lurques  en  1429 ,  prit 
du  service  sous  le  pape  Eugène  IY,  déclara 
ensuite  la  guerre  à  ce  souverain  pontife, 
et  avait  déjà  conquis  la  plus  grande  partie 
de  ses  états ,  lorsqu'il  mourut  en  1455  des 
suites  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  peu 
de  temps  auparavant  à  Capo-di-Monte. 

FORTESCUE  (  Jean),  lord,  chef  de 
justice  et  grand  chancelier  d'Angleterre, 
sous  le  règne  de  Henri  IV,  naquit  dans  le 
15e  siècle  à  Wear-Giflord  dans  le  De  von- 
shire.  Son  nom  est  très  connu  en  Angle- 
terre; sa  réputation  de  jurisconsulte  re- 
pose sur  plusieurs  ouvrages  estimés  qui 
ont  pour  objet  la  Loi  Naturelle,  et  les  Lois 
de  l'Angleterre.  Le  plus  remarquable  de 
ses  écrits  est  celui  qui  a'  pour  titre  :  De 
taudibus  legum  Angliœ,  traduit  du  latin 
en  anglais  en  1757,  avec  des  note*  de  Sel- 
den  et  de  nombreuses  remarques  sur  les 
Antiquités,  Y  Histoire  et  les  Lois  d'An- 
glelcrre. 

FORTIGU ERRA  (  Nicolas),  cardinal, 
natif  do  Pistoie ,  rendit  de  grands  services 
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aux  papes  Eugène  IV ,  Nicolas  V 
et  Paul  II.  Il  commanda  l'armée  du  saint 
Siège  avec  succès ,  et  mourut  à  Viterbe 
eu  1473 ,  à  55  ans. 

FORTIGL'ERRA  (  Nicolas  )  ,  savant 
prélat  de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, mourut  en  1735,  à  61  ans.  On  a  de 
lui  une  version  de  Térence  en  vers  ita- 
liens, Urbin,  1736,  fig.  avec  le  texte  latin. 
Sa  maison  était  le  rendez- vous  de  tout  ce 
que  Rome  possédait  alors  de  plus  excel- 
lons littérateurs  ,  et  leurs  conversations 
ne  roulaient  que  sur  la  littérature.  Un 
jour  on  disputait  sur  la  prééminence 
entre  le  Tasse  et  TArioste  :l'un  et  l'autre 
trouvèrent  des  partisans  dans  celle  assem- 
blée. Forti  juerra  était  pour  le  Tasse  ;  et 
voulant  prouver  combien  i!  était  facile, 
avec  de  l'imagination,  de  réussir,  au  moins 
jusqu'à  un  certain  degré,  dans  le  genre  de 
l'Arioste,  il  composa  un  poème  en  30 
chants,  qui  fut  commencé  en  fini  en  très 
peu  de  temps.  C'est  le  Ricciardetto  pu- 
blié en  1738,  in-4°  :  ouvrage  héroïco-Lur- 
iesque,  où  l'auteur,  à  l'exemple  de  l'A- 
rioste, s'est  livré  à  tout  ce  que  son  ima- 
gination lui  présentait.  Il  y  règne  un  dés- 
ordre et  une  bizarrerie  qui  jettent  le 
lecteur  dans  une  contention  d'espril  con- 
tinuelle, et  qui  en  rendraient  la  lecture 
insoutenable  ,  sans  les  plaisanteries  et  la 
versification  aisée  qu'il  respire  :  la  pu- 
deur ,  la  bienséance  et  la  religion  y  sont 
blessées  tour  à  tour,  de  l'aveu  même  du 
traducteur.  On  l'a  imité  en  vers  français 
en  1766,  2  vol.  in-S°  :  l'autour  (  M.  du 
Mourrier },  clieyaijer  de  Saint-Louis,  mou- 
rut de  consomption  en  1769 ,  soit  que  son 
travail  eût  occasion  é  sa  maladie  ,  soit  que 
sa  maladie  eût  déterminé  son  travail.  Cet 
ouvrage  empêcha,  Fortiguerra  d'avoir  la 
pourpre  que  lui  destinait  Clément  XII. 

•  FOUÏIS  (Jk,v.\ -Baptiste  ALBERT, 
l'abbé  ),  littérateur  litalien,  né  à.Vicence 
en  1740,  entra  fort  jeune  dans  l'ordre  de 
Saint-Augustin;  mais,  ennemi  de  toute 
espèce  de  joug,  il  en  sortit  bientôt,  et  lit 
plusieurs  voyages,  où  il  prit  une  ma- 
nière hardie  de  penser  qui  le  lit  nommer 
par  plusieurs  de  ses  compatriotes  le  voya- 
geur philosophe.  Fendant  sa  carrière,  For- 
Us  fut  tour  à  tour  physicien,  naturaliste, 
poêle,  journalistcet  bibliographe;  mais"son 
caractère  ardent  et  son  imagination  biz-arre 
ne  lui  permirent  jamais  de  se  fixer.  En  1801 , 
il  fut  nommé  préfet  de  la  riche  bibliothè- 
que de  Bologne,  où  il  mourut  le  21  octobre 
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1771,  in-4° 


sopra  l'isola  cU  Chcrso  ed  Oscro,  Venise, 
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VicLggio  in  Dalmazia  3  Ve- 
nise, 4774,  2  vol.  in-4°.  fig.  et  cart.  lia 
été  traduit  en  anglais,  Londres,  1778,  in- 
4°  *  et  en  français ,  Berne ,  1778, 2  vol.  in- 
18.  On  convient  en  général  que  l'imagina- 
tion de  l'auteur  l'a  entraîné  un  peu  loin, 
et  qu'il  a  accordé  trop  dé  confiance  à  de§ 
autorités  suspectes»  On  peut  consulter 
l'excellente  dissertation  intitulée  Osser- 
vazioni  sopra  diversi  pezzi  dcl  viaggio  in 
Dalma zia,  Venise,  1776,  in-4°.  |  Voyage 
minéralojique  dans  la  Calabre  et  la 
Pouille,  ou  Lettres  au  comte  Thomas  de 
Basscgli,  patricien  de  Raguse.  Ces  lettres 
d'abord  écrites  en  italien ,  ont  été  publiées 
en  allemand,  Wcimar,  1788,  in-4°.  |  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  naturelle \, 
et  principalement  à  l'oryetographie  de 
V Italie,  Paris,  1802,  2  vol.  in-8°;  [  Beau- 
coup de  dissertations  disséminées  dans 
les  mémoires  de  diverses  académies  dont 
il  était  membre,  ou  pubb'ées  séparément. 
Il  a  travaillé  long-temps  au  journal  de 
Grisellioi,  qui  traitait  principalement  d'a- 
griculture ,  d'arts  et  de  commerce,  rt  à 
d'Europa  leîlernna.  ouvrage  périodique  , 
publié  à  Venise  par  M11*  Caminer  Tara. 

•  FORT! S  (  Aloys  ),  20e  général  des  jé- 
suites, né  à  Vérone  le  26  février  1749.  fut 
reçu  d  l  is  la  compagnie  de  Jésus  à  Vage 
de  14  ans.  Il  enseignait  la  rhétorique  air 
collège  de  Fenarc  quand  Clément  XIV 
supprima  la  soëit-té.  Réîolu  cepcn4r;nt  de 
consacrer  sa  vie.  eniiîrc  au  service  de? 
n-'glisc,  il  reti'r.i  dans  ca  patrie  pour  y 
faire  ses  éludas  théoriques  et  fut  nfrxi- 
mé  à  la  chaire  de  philosophie  au  lyeec  du 
Vérone.  I!  se  fit  une  grande  réputation  par 
le  Prodromus  ad  xmiversam  mrtaphysi- 
cam  qu'il  y  publia.  Vers  la  me  ma  époqurs» 
il  entreprit  et  acheva  conjointement  avec 
le  chnuome  Séraphin  VoUa,  l'ouvrage 
connu  sons  le  titre  de  :  Illxntrazione  <l* 
Pesci  i  npirtriti  dcl  monte  Jiclca  in  Vc- 
rona.  Comme  la  compagnie  subsistait 
leujours  en  iUissic  .  le  Père  Fortis  ?e  lit 
inscrire  de.  nouveau  au  nombre  de  ses 
membres;  il  alla  rejoindre  à  Panne  ceux 
de  ses  frères  qui  sous  la  protection  du  duc 
Ferdinand  venaient  d'y  rouvrir  le  pen- 
sionnat des  nobles  ,  «t  y  professa  phi- 
sieurs  années  la  littérature.  Les  applau- 
dissemens  avec  lesquels  furent  accueillies 
dans  plusieurs  réunions  de  savans  ses 
poésies  italiennes,  grecques  et  latines  ont 
fait  regretter  que  par  humilité ,  sur  la  fin 
de  ses  jours,  il  ait  livré  aux  flammes  tout 


i803.  On  a  de  lui  :  |  Saggiod'osservazioni'  ce  qui  lui  restait  d'écrits.  Dès  que  la 


compagnie  de  Jéstis  fut  rétablie  dans  lo 
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royaume  de  Naplcs  (1804),  ils'y  rendit 
avec  empressement  ;  mais  à  peine  avait-il 
pu  organiser  les  classes  publiques  du  col- 
lège de  celte  ville  ,  que  les  circonstances 
politiques  le  forcèrent  de  se  retirer  à  Or- 
viète  puis  à  Véroue  ,  d'où  il  se  rendit  à 
Rome  à  l'époque  où  Tic  VII  rétablit  la 
compagnie  par  tout  l'univers  catholique. 
Sa  Sainteté  le  nomma  examinateur  des 
évêqucs ,  et  le  général  Brroiowski ,  qui 
résidait  toujours  en  Russie ,  le  fît  son 
vicaire-général  en  Italie.  Elu  général  de 
son  ordre  en  1820,  il  se  fit  estimer  au 
•dehors  et  chérir  de  ses  inférieurs,  offrant 
lui-même  le  modèle  de  toutes  les  vertus 
qu'il  désirait  voir  briller  dans  les  autres. 
Il  est  mort  à  Rome  le  27  janvier  1829. 

FORTIUS,  ou  plutôt  STERK  (  Joa- 
oiu.n),  philosophe  et  mathématicien,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Forlius  Ringelber- 
gius.  né  à  Anvers  vers  l'an  1499,  se  fit  ai- 
mer d'Erasme,  d'Oporin,  d'Hypérius  et 
de  plusieurs  autres  sa  vans  de  son  temps. 
On  le  mit  assez  je*ne  à  la  cour  de  l'em- 
pereur Maximillen  rr,  où  il  resta  jusqu'à 
l'âge  de  17  ans  ;  de  retour  dans  sop  pays, 
il  fit  des  progrès  étonnans  dans  l'étude 
des  bellcs-let£res  et  de  la  philosophie.  Il 
employa  ses  heures  de  récréation  à  ap- 
prendre à  dessiner  et  à  graver.  Vers  l'an 
1329,  il  se  mit  à  parcourir  les  principales 
villes  de  la  France.  Arrivé  dans  une  ville, 
il  se  mettait  aussitôt  à  enseigner  quelque 
science  ,  dont  le  cours  n'était  ordinaire- 
ment que  d'un  mois.  Il  ne  fut  pas  possible 
de  le  retenir  plus  long-temps  dans  aucune 
ville.  Forliu3  était  passionné  pouf  les  lan- 
gues anciennes.  On  l'entendait  souvent 
dire  qu'il  préférait  urwmot  de  la  pure  la- 
tinité à  un  écu  d'or.  Aucune  science  n'eut 
pour  lui  tant  d'attrait  que  l'astronomie  ; 
mais,  comme  presque  tous  lës  astronomes 
de  son  siècle,  il  donna  dans  les  chimères 
de  l'astrologie  judiciaire.  Il' mourut  vers 
1536.  Ses .  ouvrages  ont  été  rassemblés 
sous  le  titre  de  Joachimi  Fortii  Ringel- 
f/ergii  lucubrationes  *  Lyon ,  1556 ,  in-8°. 
On  y  distingue  un  traité  De  Ralione  stu- 
dii,  Anvers,  1529,  dont  Thomas  Erpénius 
a  donné  une  éditioneslimée,  Leydc,  1622. 
Cet  ouvrage  renferme  des  avis  très  judi- 
cieux, tant  pour  les  maîtres  que  pour  les 
écoliers  :  mais  ils  sont  balancés  par  des 
conseils  qui  sentent  le  pédantisme.  Gom- 
me astrologue  ,  il  a  soin  d'y  dresser  l'ho- 
roscope de  son  livre. 

FOÎlTUlMAT.  Voyez  VENANCE  FOR- 
TUNAT. 

FÔRTU.NATLVNLS.  Voyez  CURIUS. 


•  FORTUNIO  (  Acgustiîi  ) ,  religieux 
de  l'ordre  des  camaldules ,  né  dans  le  16* 
siècle  à  Fiesole  dans  la  Toscane  ,  de  pa- 
rens  originaires  de  Florence ,  qu'il  perdit 
de  bonne  heure,  fut  placé  dans  le  collège 
de  Pise  aux  frais  du  grand-duc.  Après 
avoir  fait  ses  vœux  dans  le  couvent  des 
Saints- Anges  à  Florence,  il  se  livra  à  l'en- 
seignement des  langues  et  à  la  recherche 
des  monumens  qui  pouvaient  intéresser 
son  ordre.  Ce  savant  religieux  mourut 
dans  un  âge  peu  avancé  à  Flordtice  vers 
1595,  laissant  les  ouvrages  suivans  :  |  His- 
toria  cainaldulensium ,  Florence,  pre- 
mière partie  1575,  deuxième  partie,  1579, 
in-4°  :  cette  histoire  dont  Gui  Grandi  fait 
l'éloge  sous  le  rapport  de  l'érudition,  mais 
non  sous  celui  de  l'exactitude  chronolo- 
gique ,  est  inférieure  à  celle  des  PP.  Mit- 
tarelli  et  Costadoni  ;  |  Apologia  Augustin* 
Florent ini pro  libris  suis  historiarum  ca- 
matdulcnsium ,  ibid. ,  1592  ,  in-12;  c'est 
une  réponse  au  Père  Luc  ermite,  qui  avait 
attaqué  plusieurs  récits  de  faits  miracu- 
leux racontés  danâ  l'Histoire  de  Fortu- 
nio  ;  |  Cronichetta  dcl  monte  son  Savino 
di  Toscana,  ibid.,  1583,  in-4°,  etc.  ;  |  Li- 
ber carminum ,  ibid. ,  1591,  in-8°  ;  ce  sont 
des  poésies  pieuses  et  sur  des  sujets  do 
dévotion.  On  a  encore  de  Fortunio  des 
opuscules  moins  intéressans. 

FOSCARARI  (  Gilles  ) ,  dominicain 
bolonais,  né  le  27  janvier  1512,  mort  évé- 
que  de  Modènc  en  1564  ,  à  52  ans,  fut  un 
des  théologiens  choisis  pour  travaiUer  au 
Catéchisme  du  concile  de  Trente.  C'était 
un  prélat  savant ,  pieux  et  charitable.  11 
trouva  dans  sa  frugalité  et  sa  modestie  un 
fonds  suffisant  pour  subvenir  aux  néces- 
sités dos  pauvres,  pour  fonder  une  maison 
des  Filles-Repenties,  et  pour  embellir 
son  église  et  le  palais  épiscopal.Dans  un 
temps  de  calamité ,  il  vendit  jusqu'à  sa 
crosse  et  son  anneau.  On  lui  attribue  un 
livre  intitulé  :  Ordo  Judiciarius  in  foro 
ecclesiastico. 

FOSCARÏ  (François),  d'une  illustre 
famille  de  Venise ,  dont  il  augmenta  en- 
core le  lustre.  Il  fut  en  1415  procurateur 
de  Saint-Marc ,  et  élu  doge  en  1423,  après 
avoir  gagné  ou  acheté  les  suffrages.  Vou- 
lant» se  rendre  redoutable  à  ses  voisins , 
il  fit  la  guerre ,  1 1  soumit  à  la  république 
le  Hressan ,  le  Bergamasquc ,  Crémone , 
Ravenne  et  d'autres  places.  Ces  conquêtes 
coûtèrent  beaucoup  aux  Vénitiens ,  qui 
murmuraient  hautement  contre  lui  ;  il  la 
apaisa  en  offrant  sa  démission,  qui  ne  fut 
pas  acceptée.  Ses  ennemis  suscitèrent  di- 
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verses  affaires  à  son  fils  ,  qui  fut  relégué 

d'abord  à  Trévise ,  et  ensuite  deux  fois  à 
laCanée.  Le  dernier  exil  accabla  de  dou- 
:  leur  le  malheu/eux  doge ,  et  il  fut  hors 
,  d'état  de  gouverner  les  affaires  de  la  ré- 
'  publique.  Il  fut  déposé  à  l'âge  de  84  ans , 
en  1457,  et  Pascal  Maripert  mis  à  sa  place. 
Il  mourut  deux  jours  après.  Son  fils*  était 
mort  lui-même  dans  sa  prison  ;  on  l'avait 
accusé  d'avoir  assassiné  un  sénateur  ;  mais 
le  véritable  meurtrier  déclara,  au  lit  de  la 
mort,  que  Foscari  était  innocent.  Il  n'é- 
tait plus  temps  :  l'infortuné  Foscari  avait 
péri ,  victime  de  la  calomnie. 

*  FOSCARI  (  François  ) ,  sénateur  vé- 
nitien, célèbre  par  ses  missions  diploma- 
tiques ,  ses  connaissances  et  ses  travaux , 
mort  le  7  décembre  1790 ,  a  publié  Thé- 
saurus antiquitatum  sacrarum,  complec- 
tens  selectissima  clarissimorum  virorum 
opuscula,  in  quitus  veterum  Hebrœorum 
mores .  leges  t  instilula ,  ritus  sacti  et  ci- 
viles  illustrantur  ,  Venise ,  1744-1769  ,  34 
vol.  in-fol.  Il  fut  aidé  dans  cette' immense 
collection  par  Ugolini.  Il  a  publié  aussi 
Bibliolheca  veterum  patrwn,  antiquorum 
scriptorum  ecelesiasticorum  grœco-lati- 
na,  Venise,  14  voi.  in-fol.  :  et  les  Œuvres 
de  Théophylacte ,  archevêque  de  Bulga- 
rie, Venise,  1763, 4  vol.  in-fol. 

FOSCA.RINI  (  Michel  ) ,  sénateur  vé- 
nitien ,  remplit  différens  postes  dans  sa 
republique ,  et  mourut  en  1692 ,  à  64  ans. 
n  a  continué  Y  Histoire  de  Venise,  par 
Nani ,  1696,  in-4°,  qui  fait  le  tome  10a  de 
la  Collection  des  historiens  de  Venise  , 
1718 ,  in-4°  :  collection  assez  mal  impri- 
mée, mais  dans  laquelle  on  n'a  fait  entrer 
que  de  bons  auteurs.  Foscarmi  avait  écrit 
par  ordre  de  la  république ,  et  il  est  re- 
gardé comme  un  historien  qui  a  eu  de 
bons  documens.  On  trouve  deux  de  ses 
Nouvelles  dans  celles  de  Gli  Academici 
incogniti,  1631,  in-4°. 

*  FOSCARIM  (  Marc)  ,  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  naquit  en  1695 , 
et  se  distingua  dès  sa  jeunesse  par  ses 
succès  ,  ses  connaissances  et  ses  mœurs, 
n  entra  de  bonne  heure  dans  lef  charges 
publiques,  et  devint  chevalier  et  procu- 
rateur de  Saint-Marc.  Envoyé  en  ambas- 
sade dans  plusieurs  cours  de  l'Europe ,  il 
revint  à  Venise  où  pn  lui  confia  la  direction 
des  monumens  publics ,  puis  celle  de  la 
bibliothèque  de  Saint-Marc.  En  1763  les 
suffrages  de  ses  compatriotes  l'appelèrent 
à  la  suprême  dignité  de  doge.  Il  mourut 
Tannée  suivante ,  10  mois  après  son  élec- 
tion. On  a  de  lui  le  premier  volume.d'une 
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|  Histoire  littéraire  de  Venise ,  Padoue , 
1752 ,  grand  in-fol.  ;  |  un  Traité  de  f  élo- 
quence et  des  mémoires  secrets  pour  ser- 
vir à  l'histoire  de  l'empereur  Charles  VI. 
Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  en  italien. 

FOSCO  (  Placide  ) ,  italien»  médecin 
de  Pie  V,  se  distingua  par  sa  science  et 
par  sa  vertu.  Il  mourut  à  Rome  en  1574, 
âgé  de  64  ans.  On  a  de  lui  un  traité  :  Dû 
usu  et  abusu  Astrologiœ  in  arte  medica. 
L'astrologie  et  l'astronomie  étaient  alors 
synonymes,  et  il  est  très  vraisemblable 
que  cette  dernière  science  n'est  point 
inutile  aux  médecins.  «  Je  voudrais ,  dit 
»  M.  de  Lalande ,  que  les  médecins  con- 
»  sultassent  au  moins  l'expérience  à  cet 
»  égard,  et  qu'ils  examinassent  si  les 
»  crises  et  les  paroxysmes  des  maladies 
»  n'ont  pas  quelques  correspondances 
»  avec  les  situations  de  la  lune  par  rap- 
»  port  à  l'équateur,  aux  syxygies  et  aux 
»  apsides.  Plusieurs  médecins  m'en  ont 
»  paru  persuadés.  » 

*  FOSCOLO  (  Uco  ) ,  célèbre  poète  ita- 
lien, né  dans  l'Ile  de  Zante  en  1777,  d'une 
famille  vénitienne,  quitta  de  bonne  heure 
les  lies  Ioniennes ,  et  suivit  à  Padoue  les 
leçons  de  Césarotti.  Doué  d'une  imagina- 
tion ardente  et  d'un  esprit  indépendant , 
il  embrassa  avec  enthousiasmé  le  parti 
de  la  révolution,  et  à  l'époque  de  l'entrée 
des  Français  en  Italie ,  sa  muse  qui  avait 
commencé  à  chanter  l'amour ,  consacra 
ses  vers  à  la  liberté.  Mais  l'abandon  de 
Venise  à  l'Autriche  déconcerta  ses  espé- 
rances, et  ïl  en  témoigna  son  indignation 
dans  ses  fameuses  Lettres  de  Jacopo  Or- 
tis,  qu'il  publia  à  Milan  en  1802.  Nommé 
plus  tard  professeur  de  belles-lettres  à  l'u- 
niversité de  Pavie,  il  succéda  dans  ce 
poste  au  célèbre  Monti,  et  débuta  par  un 
discours  sur  l'origine  des  règles  fonda- 
mentales de  la  littérature.  Mais  il  se  dé- 
mit bientôt  de  sa  chaire,  pour  embrasser 
la  carrière  des  armes,  et  se  rendit  à  Calais 
en  1805,  pour  prendre  part  à  l'expédition 
qui  se  préparait  contre  l'Angleterre.  Il 
revint  de  là  en  Italie,  et  publia,  en  1808,  à 
Milan,  une  belle  édition  des  ouvrages  clas- 
siques du  prince  Raimond  Montécuculli. 
Celle  qui  a  été  donnée  en  1821  par  M. 
Crassi  est  plus  complète  et  plus  soignée. 
Après  la  chute  de  Bonaparte ,  il  rentra  do 
nouveau  dans  la  carrière  militaire  comme 
aide-de-camp  du  général  Pino,  et  «ha- 
rangua la  garde  nationale  de  Milan  qui 
cherchait  alors  à  recouvrer  son  indépen- 
dance ;  mais  ses  opinions  et  ses  espérances 
hautement  manifestées,  compromirent  à* 
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sfireté,  «H'obligcrent  de  quitter  sa  patrie  ; 
Q  alla  s'établir  à  Londres  où  il  mourut  le 
il  septembre  4827.  Ses  autres  ouvrages 
sont  une  traduction  en  italien  du  petit 
poème  de  Callimaque,  ou  la  Chevelure  de 
Bérénice,  que  Catulle  avait  mis  en  latin, 
auquel  il  ajouta  un  long  commentaire.  U 
plaisantait  avec  ses  amis  de  sés  citations 
nombreuses  d'auteurs  anciens  et  moder- 
nes qu'il  n'avait  pas  même  lus;  |  une  tra- 
gédie de  Thyesle,  qu'il  donna  à  Venise , 
e.t  qui  obtint  un  grand  succès,  malgré  les 
défauts  de  plan  ;  |  une  tragédie  A'jéjax, 
louée  à  Milan,  mais  qui  n'obtint  pas  les 
suffrages.  Les  allusions  dont  elle  était  rem- 
plie contre  les  idées  religieuses  de  Napo- 
léon ,  qui  voulait  appuyer  son  pouvoir 
sur  la  religion,  faillirent  attirer  à  l'auteur 
un  ordre  d'exil ,  de  la  part  du  prince  Eu- 
gène ,  vice-roi  d'Italie.  Foscolo  alla  cher- 
cher un  refuge  dans  la  patrie  du  Dante  et 
de  Machiavel.  |  Ricciarda  ,  qu'on  repré- 
senta sur  quelques  théâtres  d'Italie,  et  qui 
a  été  imprimée  à  Londres.  On  y  trouve 
quelques  scènes  qui  ne  manquent  pas  de 
chaleur,  mais  l'ensemble  est  évidemment 
défectueux.  |  Une  traduction  en  italien 
du  Voyage  sentimental  de  Sterne,  qu'il 
publia  sous  le  nom  de  Didimo  Chine- 
scico;  |  un  petit  poème  intitulé  :  Sepolcri, 
sujet  déjà  traité  par  Pindemonte ,  à  qui 
Foscolo  se  montre  bien  inférieur;  |  un 
Essai  sur  Pétrarque,  qu'il  publia  à  Lon- 
dres ;  |  un  travail  important  sur  la  divine 
Comédie  du  Dante.  Il  avait  entrepris  une 
traduction  de  l'Iliade ,  dont  U*n'a  publié 
que  le  premier  chant.  On  a  encore  de  lui 
des  Odes,  des  Sonnets,  et  divers  mor- 
ceaux insérés  dans  les  journaux  anglais 
de  cette  époque.  Pendant  son  séjour  à 
Londres ,  Foscolo  y  Ht  quelques  cours  de 
littérature  italienne.  Il  eut  à  se  reprocher 
dans  sa  vie  privée  des  désordres  qui  ne 
Curent  peut-être  pas  étrangers  à  ses  mal- 
heurs. Comme  écrivain ,  il  a  eu  plus  d'o- 
riginalité que  de  goût,  et  n'a  pu  s'élever 
au  premier  rang  dans  aucun  genre  de  lit- 
térature. 

*  FOSS ATI  (  Je ajv-Fb ançois  ),  bénédic- 
tin de  la  congrégation  du  Mont-Olivet, 
naquit  à  Milan  vers  la  fin  du  16e  siècle  ;  il 
était  excellent  prédicateur  et  devint  évê- 
que  du  diocèse  de  Tortone  qu'il  adminis- 
tra avec  sagesse  jusqu'en  1653 ,  année  de 
sa  oaort.  On  a  de  ce  prélat  :  |  Orazione 
funèbre  délia  morte  del  ser.  Cosimo  II 
ifedici,  g  r  an-duc  a  di  Toscana.  Sienne, 
4620 ,  in-4°  ;  j  Memorie  istoriche  délie 
guêtre  d'Ilalia  del  secolo  présente  doit' 
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anno  4600 ,  Milan ,  4640 ,  hvV,  Bologne , 
4644  et  4645,  in-8°. 

•  FOSS  VTI  (Geobges),  architecte  gra- 
veur et  imprimeur ,  né  à  Morco  près  de 
Lugano,  au  commencement  du  48e  siècle , 
s'est  fait  une  réputation  très  étendue  pat 
le  grand  nombre  d'ouvrages  sortis  de  son 
burin.  On  a  de  lui  :  |  un  Recueil  de  di- 
verses fables  ^essinées  et  gravées  par  lui, 
en  italien  et  en  français,  Venise ,  4744  ,  6 
parties  en  3  vol.  petit  in-fol.  fig.  en  cou- 
leur. Les  gravures  font  le  principal  mérite 
de  ce  recueil  très  recherché  des  curieux. 
|  Vita  degliarchitetti  delsignor  Felibien. 
tradotta  del  francese,  4755,  in-8° ,  fig.  On 
a  encore  de  lui ,  comme  graveur ,  un  re- 
cueil des  édifices  de  Palladio,  les  plans  ds 
Venise,  Bergame,  Genève,  et  une  caru 
du  lac  de  Lugano. 

FOSSE  (  Charles  de  La  ) ,  fils  d'un  or- 
fèvre, naquit  à  Paris  en  4640.  Il  entra 
dans  l'école  de  Le  Brun ,  premier  peintre 
du  roi,  et  l'imita  si  bien,  que  le  maître  ne 
dédaigna  pas  d'employer  son  élève  dans 
ses  grands  ouvrages.  Le  voyage  d'Italie 
le  perfectionna,  et  à  son  retour  il  peignit 
le  dôme  de  l'hôtel  royal  des  Invalides.  11 
fut  regardé  comme  un  des  premiers  colo- 
ristes. Il  excellait  dans  la  fresque,  dans  le 
paysage,  et  surtout  dans  l'histoire.  Louis 
XIV  lui  accorda  une  pension  de  mille 
écus.  Il  fut  reçu  de  l'académie  de  pein- 
ture, et  en  devint  recteur  et  professeur. 
Il  mourut  à  Paris  en  1716.  Sa  réputation 
l'avait  fait  appeler  en  Angleterre,  où  mi- 
lord  Montaigu  l'occupa  à  décorer  sa  mai- 
son de  Londres.  Les  peintures  de  ce  grautl 
artiste  furent  admirées  de  tous  les  con- 
naisseurs. Le  roi  Guillaume  III  étant  venu 
les  voir,  proposa  à  La  Fosse  un  établisse- 
ment très  avantageux;  mais,  vers  ce 
même  temps,  le  célèbre  Mansard  lui  écri- 
vit de  revenir  en  France,  où  il  était  dé- 
siré.—  II  y  a  un  graveur  célèbre  du  même 
nom  (  jeax-b  vpuste-josepu),  né  à  Paris 
en  4721 ,  auquel  on  doit  les  gravures  du 
Voyage  de  Naplcs  et  de  Sicile,  par  l'abbé 
de  Saint-Non ,  qui  excellait  surtout  à  sai- 
sir le  maintien  et  la  physionomie  de  ses 
modèles. 

FOSSE  (  AirronvE  de  La),  sieur  d'An-. 
bigny,  neveu  dn  précédent,  naquit  à  Pa- 
ris en  4653  d'un  orfèvre,  comme  son 
oncle.  U  fut  successivement  secrétaire  du 
marquis  de  Créqui  et  du  duc  d'Aumoni. 
Lorsque  le  marquis  de  Créqui  fut  tué  à  la 
bataille  de  Luzara ,  il  fut  chargé  de  por- 
ter à  Paris  le  cœur  du  jeune  héros ,  et  il 
chanta  sa  mort  dans  une  pièce  de  vert 
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que  nous  avons  encore.  La  Fosse  parlait 
et  écrirait  purement  l'italien.  Une  ode 
qu'il  fit  en  cette  langue  lui  mérita  une 
place  dans  l'académie  des  Jpatisles  de 
Florence.  Il  y  prononça  pour  remercî- 
ment  un  discours  en  prose  sur  ce  sujet 
Singulier  :  Quels  yeux  sont  les  plus  beaux, 
des  yeux  bleus  ou  des  noirs  T  11  avait 
encore  plus  de  talent  pour  la  poésie  fran- 
çaise. Ses  vers  sont  extrêmement  tra- 
vaillés :  il  avouait  lui-même  que  l'exprès- 
'  sion  lui  coûtait  plus  que  la  pensée.  On  a 
de  lui  plusieurs  tragédies ,  dont  Manlius 
est  la  meilleure;  et  une  Traduction,  ou 
plutôt  une  Paraphrase  en  vers  français, 
dos  Odes  d'Anacréon.  On  trouve  après 
cette  version  plusieurs  autres  pièces  de 
poésie.  Il  mourut  en  1708 ,  à  55  ans.  Son 
Théâtre  est  en  2  vol.  in-12,  Paris,  1747. 
Il  en  a  paru  une  autre  édition  en  1755 , 
qu'on  a  grossie ,  par  je  ne  sais  quel  motif, 
de  la  Gabinie  de  Brueys ,  et  du  Distrait 
de  Regnard. 
FOSSE  (du  ).  Voyez  THOMAS. 

•  FOSTEFt  (  Samuel  ) ,  mathématicien 
anglais ,  né  à  la  lin  du  16e  ou  au  commen- 
cement du  17*  siècle ,  étudia  les  mathéma- 
tiques avec  beaucoup  de  succès  à  l'univer- 
sité de  Cambridge  ;  il  fut  nommé  en  1636 
professeur  d'astronomie  à  Grcsham,  quitta 
cette  place  au  bout  de. dix  mois,  et  la  re- 
prit en  1641.  Fosler  mourut  en  1652 ,  lais- 
saint  1rs  ouvrages  suivans  :  |  Traité  de 
gnomonique ,  1638,  in-8°  ;  c'est  un  ouvrage 
estimé  ;  |  Œuvres  posthumes,  1652,  in- 
4°  ;  |  Mélanges ,  ou  Veillées  mathémati- 
ques (  en  latin  et  en  anglais  ),  1650,  in- 
fol.  Il  inventa  et  perfectionna  plusieurs 
instrumens  de  mathématiques  et  d'opti- 
que: il  avait  fait  des  observations  d'éclip-  | 
ses.  Foster  était  de  l'association  savante 
qui  précéda  la  société  royale  de  Londres. 

♦  FOSTER  (  Jeav  Jf  célèbre  philologue 
anglais ,  né  à  Windsor  eu  1731 ,  lit  ses  pre- 
mières études  à  Eton  et  à  l'université  de 
Cambridge.  Adjoint  au  docteur  Edouard 
Barnard,  célèbre  maître  de  l'école  d'Eton, 
il  lui  succéda  en  1765  et  devint  chanoine 
de  Windsor  en  1772.  Le  délabrement  de 
6a  santé  qu'avaient  altérée  ses  travaux , 
lo  força  d'aller  aux  eaux  de  Spa ,  où  il 
mourut  en  1773.  Foster  n'a  laissé  qu'un 
ouvrage  ;  mais  il  prouve  sa  vaste  érudi- 
tion. Il  a  pour  titre  :  Essai  sur  la  nature 
différente  de  l'accent  et  de  la  quantité, 
avec  leur  usage  et  leur  application  dans 
ta  prononciation  des  langues  anglaise  , 
totine  et  grecque;  contenant  un  précis  et 
une  explicaUoix  des  Vous  anciens,  et  une 


défense  de  l'accentuation  moderne,  contré 
les  objections  d'Isaac  Vossius,  Henninius. 
Sarpedonius,  le  docteur  Gally  et  autres 
auteurs,  Cambridge  ,  1763  ,  in-8°  (  en 
anglais).  On  a  conservé  avec  soin  les 
manuscrits  de  plusieurs  de  ses  exercices 
de  collège.  i 

POSTER  (  Jacques  ) ,  ministre  anglais , 
non-conformiste ,  né  à  Excester  en  1697, 
mourut  le  5  novembre  1753 ,  après  avoir 
publié  :  |  l'Excellence  de  la  Révélation 
chrétienne  contre  Tiddal,  1731  ;  |  Discours 
sur  la  Religion  naturelle  et  les  vertus  so- 
ciales, %  vol.  in-4°;  |  des  Sermons;  J  des 
Traités  de  controverse. 

*  FO-TIIOlJ-TCHHnVG,  célèbre  Sa- 
manéen,  contribua  puissamment  à  l'éta- 
blissement de  la  religion  de  Bouddah  à  la 
Chine.  Il  était  né  dans  la  contrée  que  les 
Chinois  nomment  Thian-Tchou  (  Hin- 
doustan  ),  d'une  famille  qui  se  nommait 
Pe  :  après  s'être  livré  à  l'étude  des  scien- 
ces occultes,  il  vint  s'établir  l'an  310  àLo- 
Yang ,  maintenant  Honan ,  qui  était  la 
résidence  des  rois  Tchao,  princes  tar- 
tarcs  qui  gouvernèrent  le  nord  et  l'occi- 
dent de  la  Chine  de  l'an  308  à  l'an  329. 
C'est  à  la  cour  de  ces  rois  qu'il  fit  usage 
de  sa  science  mystérieuse  :  il  parvint  à 
faire  croire  aux  esprits  crédules  de  cette 
province  qu'il  exerçait  un  grand  pouvoir 
sur  la  nature  :  qu'il  entretenait  un  com- 
merce avec  les  esprits  :  qu'il  avait  à  sa 
disposition  les  bons  et  les  mauvais  génies  : 
qu'il  se  nourrissait  d'air,  qu'il  avait  au 
coté  une  ouverture  d'où  jaillissaient  pen- 
dant la  nuit  des  torrens  de  flammes,  et 
d'où  il  faisait  souveut  sortir  son  coeur  et 
ses  entrailles  qu'il  lavait  parfois  à  la  ri- 
vière ,  et  bien  d'autres  absurdités.  Le  son 
des  cloches  était  pour  lui  un  pronostic 
d'où  il  tirait  l'indication  de  l'avenir. 
Après  avojr  cherché  dans  le  désert  un 
refuge  contre  les  Chinois  qui  reprirent 
Lo-Yang,  il  revint  cependant  auprès  du 
généralissime  auquel  il  fut  très'  utile  : 
présenté  à  l'empereur  Chi-Le,  il  lit  de- 
vant lui  des  prodiges ,  disent  les  partisans 
de  Bouddah,  et  établit  ainsi  le  Boud- 
disme  dans  la  Chine.  On  croit  qu'il  mou- 
rut en  349,  après  avoir  fait  un  grand 
nombre  de  disciples  et  fondé  plusieurs 
monastères. 

*  FOTHERGILL  (  Jean  ),  célèbre  méde- 
cin anglais ,  né  le  8  mars  1712  à  Carlend 
près  de  Richemont  dans  le  comté  d'York, 
et  mort  le  26  décembre  1780 ,  cultiva  l'his- 
toire naturelle  et  la  botanique  avec  surs 
cès  ;  mais  il  se  rendit  Surtout  recoounan- 
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dable  par  sa  bienfaisance.  On  grava  sur 
son  tombeau  :  «  Ci-gît  le  docteur  Fother- 
»  gill ,  qui  dépensa  200  mille  guinées  pour 
■  le  soulagement  des  malheureux.  »  Son 
cabinet  zoologique  et  minéralogique  était 
un  des  plus  complets  de  l'Angleterre.  Il 
a  enrichi  les  Transactions  philosophi- 
ques ,  et  les  Mémoires  de  la  société  mé- 
dicale de  Londres,  de  plusieurs  observa- 
lions  curieuses.  Tous  ses  écrits  ont  été 


rassemblés  après  sa  mort,  et  publiés  à 
Londres,  en  1781,  in-8°,  en  1783  ,  3  vol. 
in-8°,  et  en  1804,  in-4°.  Ils  ont  été  tra- 
duits en  allemand,  Altenbourg,  1785  ,  2 
vol.  in-8°. 

*  FOUBERT  (  Jbah  ) ,  né  à  Saint-Benoît- 
sur-Loire  ,  en  1540,  dut  son  éducation  au 
cardinal  Odet  de  Chàtillon.  Il  embrassa 
Tordre  de  Saint-Benoit  dans  sa  ville  na- 
tale, et  releva  l'éclat  de  la  congrégation 
par  ses  talcns  et  ses  vertus.  Ce  religieux 
mourut  le  18  avril  1619.  On  connait  de 
lui  :  |  Histoire  des  Lombards,  traduite  de 
Paul  diacre,  avec  une  Préface,  et  la  Vie 
de  cet  auteur,  Paris,  1603;  |  Supplément 
à  l'histoire  des  Lombards  de  Paul  diacre, 
depuis  l'élection  d'Hildebrand  jusqu'à  la 
prise  de  Pavie  par  Charlemagne,  Paris, 
1G03,  in-8*. 

•  FOUCAULT  (  François ) ,  prêtre,  né 
&  Orléans  vers  1590,  mérite  d'être  cité 
pour  les  services  qu'il  rendit  comme  ci- 
toyen et  comme  ecclésiastique  aux  habi- 
tants de  sa  ville  natale  lors  de  la  terrible 
peste  qui  la  désola  en  1626.  C'est  à  cette 
occasion  qu'il  institua,  pour  le  clergé 
d'Orléans,  la  confrérie  qui  subsiste  en- 
core. Cet  homme  respectable  mourut  en 
1640.  Il  avait  composé  un  livre  de  prières 
intitulé  :  |  Le  Pain  cuit  sous  la  cendre 
apporté  par  un  ange  au  prophète  Llie 
pour  reconforter  te  moribond  ,  Orléans , 
163  i,  réimprimé  plus  lard  sous  ce  nou- 
veau titre  :  Prières  chrétiennes  pour  ser- 
vir de  préparation  à  la  mort;  ce  livre  a 
été  destiné  dans  le  principe  aux  victimes 
des  maladies  contagieuses.  —  Il  ne  faut 
pas  confondre  François  Foucault  avec  un 
autre  FOUCAULT  (  Nicolas  ),  prêtre,  de 
la  même  famille  et  du  même  diocèse, 
mort  en  1692.  Ce  dernier  a  laissé  des  Prô- 
nes pour  tous  les  dimanches  de  l'année, 
imprimés  en  16%,  et  qui  ont  eu  deux 
éditions.  Il  fonda  aussi  à  Orléans  l'éta- 
blissement du  Bon  Pasteur  ou  des  Filles 
pénitentes,  à  l'instar  de  celui  de  Paris. 

#  FOUCAULT  (  Jeah  ) ,  chambellan  de 
Charles  VII,  et  l'un  des  plus  vaillans  ca- 
pitaines de  ce  prince ,  fut  fait  prisonnier 


FOU 

par  le  fameux  Talbot  au  siège  de  Laval 
(  1425  ) ,  et  se  racheta  de  ses  deniers.  U 
assista  en  1429  au  sacre  de  Charles  VII, 
et  l'année  suivante  il  défendit  avec  hon- 
neur et  succès  la  ville  de  Lagny  contre  les 
Anglais.  Il  mourut  en  1466  dans  un  ago 
avancé. 

•  FOUCAULT  (  Jeah),  seigneur  de 
l'Ardimalie ,  baron  d'Auberoche ,  né  dans 
le  Périgord  en  1542 ,  servit  de  tous  ses 
moyens  la  cause  de  Henri  de  Navarre, 
depuis  Henri  IV.  Ce  prince  le  nomma, 
lorsqu'il  fut  sur  le  trône ,  son  chambellan, 
puis  gouverneur  du  Périgord  et  vicomte 
de  Limoges.  Foucault  fut  tué  d'un  coup 
de  canon  à  un  assaut  dans  la  guerre  que 
Henri  IV  soutenait  contre  les  Espagnols. 
La  famille  Foucault  conserve  religieuse- 
ment les  lettres  de  ce  prince  qui  attestent 
les  services  à  lui  rendus  par  ce  brave 
gentilhomme. 

FOUCAULT  (  Louis  ) ,  comte  de  Dau- 
gnon ,  avait  été  page  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Il  s'attacha  au  duc  de  Fronsac 
qui  commandait  les  flottes  de  France.  Il 
servit  sous  lui  avec  le  rang  de  vice  ami- 
ral ,  au  combat  donné  devant  Cadix  en 
1640 ,  et  se  saisit  après  sa  mort  de  la  forte 
place  de  Brouage ,  dont  le  duc  était  gou- 
verneur. Cette  place  fit  la  fortune  de 
Foucault  :  car  en  la  remettant,  on  lui 
donna  pour  récompense  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  le  20  mars  1653.  U  mou- 
rut en  octobre  1659,  âgé  d'environ  43 
ans  avec  la  réputation  d'un  homme  avide 
de  gloire  et  d'argent. 

•  FOUCAULT  (  N.  -  J.  ),  né  à  Paris 
en  1643 ,  membre  honoraire  de  l'acadé- 
mie des  belles- lettres,  fut  successive- 
ment intendant  de  Montauban,  de  Pau  et 
de  Caen ,  et  travailla  partout  pour  le  bien 
de  l'état  et  des  lettres.  Il  découvrit  en  1704 
l'ancienne  ville  des  Viducassiens  à  deux 
lieues  de  Caen ,  et  il  en  envoya  une  rela- 
tion exacte  à  l'académie  des  belles-lettres. 
Il  avait  fait  la  découverte ,  quelque  temps 
auparavant  ,  du  précieux  ouvrage  de 
Lactance,  fie  mortibus  perseculorum  , 
qu'on  ne  connaissait  que  par  une  citation 
de  Saint-Jérôme.  Ce  fut  sur  ce  manuscrit, 
trouvé  à  l'abbaye  de  Moissac  en  Querci, 
que  le  savant  Baluze  le  publia  (  voyez 
LACTANCE  ).  Foucault  mourut  en  1721 , 
âgé  de  près  de  80  ans.  U  joignait  des 
mœurs  douces  à  une  vertu  austère,  et 
des  agrémeus  à  un  savoir  profond. 

•  FOUCAULT  DE  L'ARDIMALIE  (Louis 
marquis  de  ) ,  capitaine  de  chasseurs  à 
cheval,  fut  élu  député  de  la  noblesse  du 
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de  47»,  et 
s'y  fit  remarquer  par  son  courage  à  dé- 
fendre les  droits  du  trône  et  de  la  no- 
blesse. Il  avait  peu  d'éloquence ,  mais  il 
était  doué  d'une  voix  très  forle  qui  se 
faisait  entendre  au  milieu  des  cris  des 
tribunes  et  du  coté  gauche.  Mirabeau  lui 
rendait  la  justice  de  dire,  «  qu'il  redou- 
»  tait  plus  son  gros  bon  sens  que  l'esprit 
»  et  l'éloquence  de  beaucoup  d'autres 
•  membres  du  côté  droit.  »  Lors  de  la 
première  discussion  sur  les  émigrés,  il 
justifia  leur  fuite  par  les  dangers  que  leur 
offraient  les  lanternes  et  les  baïonnettes. 
Accusé  d'avoir  favorisé  M.  de  Brune  Saor- 
din,  il  avoua  à  la  tribune  l'avoir  caché 
plusieurs  jours  chez  lui ,  et  il  ajouta  : 
»  Que  sa  conscience  l'assurait  qu'il  ni- 
»  vait  fait  en  cela  que  ce  qu'ordonnaient 
>  l'humanité  et  la  justice.  »  On  le  vit  quel- 
que temps  après,  dans  une  séance  ora- 
geuse où  il  était  menacé  d'être  envoyé  à 
l'Abbaye,  défier  hardiment  le  côté  gauche, 
et  déclarer  que  le  côté  droit  était  décidé 
à  résister  à  l'oppression.  Il  parla  plu- 
sieurs fois  contre  les  clubs ,  fut  un  des 
signataires  des  protestations  du  12  et  du 
15  septembre ,  émigra  après  la  session  et 
servit  à  l'avant -garde  de  l'armée  des 
princes ,  ensuite  à  celle  de  Condé ,  où  il 
fat  employé  comme  officier  dans  les  corps 
nobles.  U  profita  de  l'amnistie  du  26  avril 
pour  rentrer  en  Fiance  ,  et  se  retira  dans 
les  terres  qui  lui  restaient.  Il  fut  tué  le 
2  mai  1805,  dans  son  château  de  l'Ar- 
dimalie,  par  la  chute  d'un  mur  qu'il  fai- 
sait réparer.  t 

*  FOUCHÉ  (Joseph  ),  conventionnel, 
duc  d'Otrante ,  et  ministre  de  la  police 
sous  l'empire,  naquit  en  1753,  dans  un  vil- 
lage près  de  Nantes.  Son  père  qui  était 
capitaine  de  navire ,  et  qui  le  destinait 
à  la  marine  ,  le  plaça  au  collège  de  l'Ora- 
toire de  cette  ville ,  où  il  s'appliqua  spé- 
cialement aux  mathématiques.  Cepen- 
dant, après  avoir  achevé  ses  études,  le 
jeune  Fouché  se  sentant  du  goût  pour 
«renseignement  public,  entra  chez  les  ora- 
■toriens  de  Paris,  professa  successive- 
ment dans  plusieurs  collèges  de  cette  con- 
grégation ,  et  se  trouvait  dans  celui  de 
Nantes ,  en  qualité  de  préfet  des  études , 
quand  la  révolution  éclata.  Dévoré  d'am- 
bition ,  il  pensa  que  le  moment  était  venu 
pour  lui  déjouer  un  rôle  moins  stérile  que 
celui  de  régent;  embrassant  avec  transport 
les  nouvelles  idées,  il  se  signala  bientôt 
dans  la  société  patriotique  de  Nantes  par 
le  fougueux  emportement  de  ses  discours, 


et  fut  jugé  digne  d'aller  représenter  à  la 
Convention  le  département  de  la  Loire- 
Inférieure.  Complètement  dépourvu  de 
moyens  oratoires ,  il  voulut  suppléer  à  ce 
qui  lui  manquait  du  côté  du  talent  par  une 
exagération  frénétique  qui  n'était  pas  en 
lui  l'effet  d'un  caractère  ardent,  mais  un 
moyen  froidement  calculé  pour  se  faire 
remarquer.  Lié  avec  Marat,  dont  il  avait 
prêché  les  doctrines  sanguinaires  dans  le 
club  de  Nantes,  Fouché  fut  d'abord  ad- 
mis dans  le  comité  de  l'instruction  publi- 
que ,  d'où  il  passa  dans  celui  des  finances 
Son  premier  rapport  y  eut  pour  objet  les 
moyens  de  mettre  sous  la  main  du  gou- 
vernement tous  les  biens ,  qui  jusques  là 
s'étalent  soustraits  à  la  fiscalité  révolution- 
naire. Chargé  d'une  mission  dans  le  dé- 
partement de  l'Aube,  il  organisa  un  batail- 
lon dans  la  ville  de  Troyes  en  1792.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI ,  il  vota  la  mort 
sans  sursis  et  sans  appel.  Envoyé  à  la  fin 
de  1793  dans  le  déparlement  de  la  Nièvre, 
il  prit  un  arrêté  par  lequel  il  déclarait  que 
tous  signes  extérieurs  d'un  culte  quelcon- 
qué  étaient  proscrits,  et  qu'il  serait  gravé 
sur  la  porte  des  cimetières  cette  simple 
inscription  :  La  mort  est  un  sommeil 
éternel!  Toute  la  vie  de  Fouché  fut  con- 
forme a  ce  matérialisme  désorganisa- 
teur.  Après  avoir  fait  abattre  les  croix 
et  démolir  les  autels ,  il  fut  un  des  pre- 
miers à  imaginer  le  culte  de  la  déesse 
Raison  ;  le  pillage  des  églises  fut  une  des 
conséquences  et  peut-être  un  des  motifs 
de  ces  mesures.  Fouché  fit  à  la  Conven- 
tion plusieurs  envois  d'objets  précieux  en- 
levés aux  églises  du  Nivernais  ;  le  premier 
comprenait  plus  de  mille  pièces  d'orfè- 
vrerie en  or  et  en  vermeil.  Le  zèle  qui 
Fouché  déploya  dans  ces  spoliations,  le 
fit  juger  digne  d'aller  seconder  Collot 
d'Herbois  chargé  de  châtier  les  Lyonnais, 
qui  par  une  généreuse  résistance  avaient 
encouru  les  anathèraes  de  la  Convention. 
Dans  cette  mission  nouvelle  il  parut 
animé  de  la  même  fureur  de  destruction 
qui  transportait  son  collègue;  toute  sa 
correspondance,  durant  son  séjour  à 
Lyon ,  atteste  la  farouche  atrocité  de  son 
àme  :  Les  démolitions ,  écrivait-il  à  la 
Convention ,  sont  trop  lentes.  Il  faut  des 
moyens  plus  rapides  à  l'impatience  répu- 
blicaine; l'explosion  de  la  mine  et  l'acti- 
vité dévorante  de  la  flamme  peuvent  seules 
exprimer  la  toute-puissance  du  peuple  : 
sa  volonté  ne  peut  être  arrêtée  comme  celle 
des  tyrans  ;  elle  doit  avoir  les  effets  du 
tonnerre.  Dans  une  autre  lettre  écrite  à 
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CoItoNdHerbois ,  Fouché  disait  :  Soyons 
terribles ,  pour  ne  pas  avoir  à  craindre  de 
devenir  faibles  et  cruels;  anéantissons 
dans  notre  colère  et  d'un  seul  coup  tous  les 
rebelles ,  tous  les  conspirateurs ,  tous  les 
traîtres....  frappons  comme  la  foudre,  et 
que  la  cendre  même  de  nos  ennemis  dispa- 
raisse du  sol  de  la  liberté.  Le  même  hom  nae 
osait  écrire  dans  une  autre  circonstance  ces 
paroles  aussi  absurdes  qu'elles  sont  atro- 
ces :  que  la  foudre  éclate  par  humanité  ! 
ayons  le  courage  de  marcher  sur  des  ca- 
davres pour  arriver  à  la  liberté!  Malgré 
ce  délire  apparent ,  Fouchô  n'était  point 
un  fanatique  révolutionnaire;  sous  celte 
exaltation  extérieure ,  il  cachait  un  froid 
et  profond  égoïsme.  Il  ne  commettait  le 
crime  que  pour  arriver  à  la  fortune ,  et 
chemin  faisant,  suivant  l'énergique  ex- 
pression d'un  écrivain ,  il  ramassait  de 
l'or  dans  des  ruisseaux  de  sang.  Après 
son  retour  à  Paris,  la  société  des  jaco- 
bins lui  donna  une  preuve  de  son  estime 
en  lui  décernant  les  honneurs  de  la  pré- 
sidence. Mais  Robespierre  à  qui  cette  po- 
pularité naissante  portai}  ombrage  /  se 
hâta  de  dénoncer  les  infâmes  voleries 
de  Fouché ,  et  le  fit  exclure  de  la  société 
qui  venait  de  l'accueillir  avec  distinc- 
tion. Des  lors  une  haine  irréconciliable 
sépara  ces  deux  hommes  qui  songèrent 
à  se  perdre  mutuellement.  Fouché  se- 
conda les  efforts  des  ennemis  de  Robes- 
pierre au  9  thermidor.  Mais  après  la  chute 
de  son  rival ,  il  s'empressa  de  se  rallier 
au  parti  terroriste  pour  renverser  les 
thermidoriens.  Dénoncé  par  Tallien,  et 
décrété  d'accusation  sur  la  proposition 
de  Boissy-d'Anglas ,  il  fut  accablé  sous  le 
poids  des  dénonciations  de  tous  les  dépar- 
temens  où  il  avait  été  envoyé  pendant 
la  terreur.  Un  cri  universel  s'était  élevé 
contre  lui,  et  il  fut  chassé  de  la  Conven- 
tion le  23  prairial  an  3  (11  juin  1795). 
L'amnistie ,  qui  suivit  la  constitution  de 
l'an  3 ,  lui  permit  d'y  rentrer  dès  le  26 
octobre  suivant.  Mais  craignant  encore 
l'opinion  publique ,  il  garda  le  silence 
pendant  deux  ans,  et  se  tint  à  l'écart. 
Nommé  au  bout  de  ce  temps  par  le  di- 
recteur Barras,  ambassadeur  à  Milan , 
puis  en  Hollande,  il  fut  rappelé  de  ce 
dernier  poste ,  pour  diriger  le  ministère 
de  la  police.  Reniant  ses  doctrines  et  ses 
liaisons  politiques,  il  commença  par  frap- 
per les  débris  de  la  faction  jacobine, 
en  faisant  fermer  la  salle  du  Manège, 
où  se  réunissaient  d'anciens  terroristes. 
Attaquant  la  liberté  avec  autant  d'éner- 


gie qu'il  en  avait  mis  naguère  à  soute* 
nir  la  licence ,  il  supprima  d'un  seul  coup 
onze  journaux  dans  la  capitale.  Le  mi- 
nistère .  de  la  police  était  pour  Fouchô 
mie  mine  d'or  inépuisable ,  et  pour  le 
conserver,  nulle  concession  ne  pouvait 
coûter  à  un  homme  pour  qui  la  con- 
science n'avait  jamais  été  qu'un  vain  mot. 
Aussi  Bonaparte  après  le  18  brumaire,  le 
trouva-t-il  tout  disposé  à  servir  d'instru- 
ment à  son  despotisme  naissant,  et  à  frap- 
per indistinctement ,  suivant  la  volonté 
de  son  nouveau  maître ,  les  jacobins  et 
les  royalistes.  Dépouillant  jusqu'aux  moin- 
dres vestiges  du  jacobinisme ,  et  prenant 
des  habitudes  conformes  à  sa  nouvelle 
situation,  Fouché  se  fit  grand  seigneur, 
et  réunit  dans  ses  brillantes  soirées  toutes 
les  notabilités  de  l'époque.  Les  sommes  im- 
menses dont  il  pouvait  disposer  contri- 
buèrent à  lui  faire  de  nombreux  amis, 
et  l'on  assure  que  ses  riches  offrandes  ne 
furent  pas  inutiles  pour  lui  assurer  l'ap- 
pui de  Joséphine  contre  l'inimitié  que 
Lucien  lui  avait  vouée.  Les  services  qu'il 
rendit  au  gouvernement  nouveau  en  dé- 
jouant plusieurs  complots,  tels  que  celui 
qui  conduisit  à  l'échafaud  Aréna,  Céracchi, 
Dcmerville  et  Topino-Lebrun ,  établirent 
son  ascondant  sur  Bonaparte  lui-même, 
qu'il  gouverna  en  entretenant  ses  défian- 
ces et  ses  craintes.  Cependant  le  com- 
plot de  la  machine  infernale Aont  il  ne  sut 
ou  ne  voulut  point  prévenir  l'exécution, 
compromit  sinon  son  habileté  au  moins 
son  dévouement  aux  yeux  de  Bonaparte, 
et  il  fut  renvoyé,  mais  avec  tous  les  mé- 
nagemens  que  l'on  devait  à  un  homme 
aussi  redoutable  par  son  influence.  Nom- 
mé titulaire  de*  la  sénatorerie  d'Aix  en 
Provence ,  Fouché  s'éloigna  pour  quel- 
que temps  du  théâtre  des  affaires  et  se 
retira  dans  sa  terre  de  Pont-Carré.  Rap- 
pelé au  bout  de  Si  mois,  son  influence 
s'accrut  de  ce  retour  de  faveur  qui  sem- 
blait un  aveu  tacite  de  la  nécessité  de  sa 
présence.  Sa  réputation  d'habileté  s'é- 
tendit même  à  l'étranger;  et  on  l'y  re- 
présenta comme  l'appui  sans  lequel  le 
trône  impérial  serait  renversé. Bonaparte 
fatigué  de  tous  ces  bruits  de  complots 
étouffés  ,  de  conspirations  déjouées ,  qui 
arrivaient  à  ses  oreilles ,  résolut  d'écar- 
ter encore  une  fois  un  instrument  qui  lui 
était  devenu  redoutable  à  lui-même  ;  la 
conduite  de  Fouché  lui  offrit  bientôt  une 
occasion  de  le  disgracier,  qu'il  saisit  avec 
empressement.  En  1809,  après  la  bataille 
d'Esling,  les  Anglais  ayant  opéré  un  dé- 
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barquemcnt  â  Valcheren ,  Fouché  appela 
à  la  défense  do  l'empire  tout  le  premier 
ban  de  la  garde  nationale,  et  en  donna  le 
commandement  à  Bernadotte  qui  était 
alors  en  disgrâce.  €  Prouvons  à  l'Europe, 
»  disait-il  dans  unè  circulaire ,  que  si  le 
»  génie  de  Napoléon  peut  donner  de  l'é- 
t  clat  à  la  France  par  ses  victoires ,  sa 
»  présence  n'est  pas  nécessaire  pour  re- 
»  ]K>usser  nos  ennemis.  »  Ces  paroles  har- 
dies qui  eurent  la  sanction  du  succès ,  ir- 
ritèrent Bonaparte ,  et  réloignement  du 
ministre  fut  décidé.  Un  autre  fait  vint 
augmenter  le  mécontente  ment  de  Napo- 
léon et  hâter  la  disgrâce  de  Fouché.  L'em- 
pereur, vers  l'époque  de  son  mariage, 
avait  essayé ,  sans  lui  en  faire  confidence, 
d'entamer  des  négociations  de  paix  avec 
l'Angleterre.  Le  ministre  de  son  côlé , 
ignorant  les  démarches  de  Napoléon,  ou- 
vrit lui-même  des  négociations  auprès  du 
marquis  de  Wellesley ,  par  l'entremise  de 
M.  Ouvrard.  Le  peu  d'accord  qui  existait 
entre  les  propositions  des  deux  agens 
étonna  le  ministère  anglais.  Ces  doux 
hommes  lui  devinrent  également  sus- 
pects ,  et  il  les  chassa  brusquement.  Na- 
poléon surpris  de  cette  rupture  inatten- 
due conçut  des  soupçons  contre  Fouché , 
et  ayant  découvert  ses  menées  secrètes  , 
il  se  plaignit  hautement  dans  son  conseil 
de  la  conduite  audacieuse  du  ministre ,  et 
donna  ordre  d'arrêter  M.  Ouvrard  qui  fut 
conduit  à  Vincennes.  Fouché  fut  nommé 
gouverneur  de  Rome,  et  le  duc  de  Rovigo 
le  remplaça  dans  le  ministère  de  la  police 
le  3  juin  1810.  Le  ministre  disgracié  se 
retira  à  sa  terre  de  Ppnt-Carré  où  Bona- 
parte lui  fit  demander  ses  lettres  auto- 
graphes avec  d'autres  papiers  qu'on  n'a- 
vait pas  trouvés  au  ministère  ;  Fouché 
refusa  de  les  livrer ,  et  se  hâta  de  partir 
pour  l'Italie.  Accueilli  à  Florence  avec 
empressement  par  la  princesse  Eiisa ,  il 
songea  un  moment  à  chercher  un  asile 
sûr  en  Angleterre  ou  aux  Etats-Unis.  Mais 
enfin,  pour  éviter  une  expatriation  qui 
pouvait  être  irrévocable ,  il  consentit  à 
se  dessaisir  des  papiers  qu'il  avait  jus- 
ques-là  refusés ,  et  dès  lors  il  put  sans 
crainte  rentrer  en  France  ,  et  il  alla  ha- 
biter Aix,  chef-lieu  de  sa  sénàtorerie, 
où  il  resta  jusqu'à  la  fin  de  1812.  Rappelé 
après  la  désastreuse  expédition  de  Rus- 
sie ,  il  alla  trouver  l'empereur  à  Dresde» 
d'où  il  fut  envoyé  comme  gouverneur  en 
Illyrle,  au  mois  de  juillet  1813,  puis  à 
Naples ,  auprès  de  Murait.  On  eût  dit  que 
Bonaparte,  au  moment  où  il  sentait  eban- 
5. 


celer  son  trône ,  s'efforçait  de  tenir  à 
une  grande  distance  de  lui  ce  mauvais 
génie  auquel  il  supposait  sans  doute  le 
désir  de  hâter  sa  chute.  Fouché  était  re- 
venu en  France,  et  se  trouvait  à  Avi- 
gnon ,  lorsqu'il  apprit  les  événemens  du 
31  mars  1814.  Cette  absence  J'empêcha  ,  à 
son  grand  regret,  de  faire  partie  dfl  gou- 
vernement provisoire  ;  lorsqu'il  arriva 
dans  la  capitale,  Bonaparte  avait  abdi- 
qué. Fouché  chercha  dès  lors  à  se  rap- 
procher des  Bourbons  ;  mais  malgré  toutes 
ses  intrigues  il  ne  put  parvenir  à  faire 
agréer  ses  services  à  Louis  XV III.  Retiré 
dans  son  château  de  Ferrières ,  il  sut . 
au  moyen  de  ses  nombreux  agens  ,  se 
faire  un  parti  à  Ja  cour ,  et  attendit  l'oc- 
casion de  se  mêler  de  nouveau  à  la  poli- 
tique. A  la  nouvelle  du  débarquement  d*» 
Napoléon  à  Cannes ,  les  royalistes  s'a- 
dressèrent à  Fouché,  mais  il  déclara  qu'on 
l'appelait  trop  tard.  Le  gouvernement  du 
roi  ayant  donné  ordre  de  l'arrêter,  il 
échappa  aux  recherches  des  agens  de  po- 
lice, en  se  sauvant  par  une  porte  secrète, 
dans  la  maison  de  madame  Hortense  Beau- 
harnais,  voisine  de  la  sienne.  Napoléon  f 
en  arrivant  à  Paris,  se  hâta  de  lui  rendre 
le  portefeuille  de  la  police.  Fouché,  soit- 
geant  avant  tout  à  son  propre  intérêt, 
servit  Bonaparte,  mais  avec  la  résolu- 
tion secrète  de  l'abandonner  au  moment 
où  la  fortune  se  déclarerait  contre  lui. 
Aussi  le  vit-on,  après  la  journée  do  Wa- 
terloo ,  conseiller  à  Bonaparte  d'abdiquer 
sur-le-champ,  envoyer  des  émissaires  à 
Gand  pour  protester  de  sa  fidélité,  et  désa- 
vouer toutes-  les  proclamations  qu'il  avait 
fait  répandre  pour  nuire  à  la  cause  des 
Bourbons.  Ecartant  le  projet  d  une  ré- 
gence et  celui  du  rétablissement  pur  et 
simple  des  Bourbons ,  il  voulut  se  porter 
médiateur  entre  ceux-ci  et  les  révolution* 
naires,et  conseilla  à  Louis  XVIII  de  pren- 
dre la  cocarde  tricolore,  de  conserver  le* 
chambres  de  Bonaparte,  en  un  mol  de  se 
mettre  à  la  tète  de  la  révolution.  Ces  con- 
seils furent  rejetés  ;  mais  Fouché  le  régi- 
cide resta  ministre  de  la  police  sous  la 
règne  d'un  frère  de  Louis  XVI.  Il  contri- 
bua puissamment  â  effectuer  la  soumis* 
sion  de  l'armée  de  la  Loire ,  et  fit  arrêter 
Ney  et  Labédoyère.  Ces  actes  le  rendirent 
odieux  au  parti  de  la  révolution  et  de 
l'empire.  D'un  autre  côté  les  fantômes  de 
conspirations  dont  il  environnait  le  trône 
des  Bourbons,  le  rendirent  suspect  au 
parti  royaliste.  Bientôt  il  s'aperçut  qu'il 
avait  perdu  ses  partisans  et  sa  puis- 
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sance;  et  il  prévint  sa  disgrâce  en  don- 
nant sa  démission.  Nommé  ambassadeur 
à  Dresde,  il  ne  demeura  pas  plus  de  trois 
mois  dans  cette  capitale.  Atteint  par  la 
loi  du  12  janvier  4816,  qui  proscrivait 
tous  les  régicides ,  il  se  rendit  à  Prague, 
et  obtint  du  gouvernement  autrichien  la 
permission  de  séjourner  à  Lintz.  De  cette 
ville  il  alla  se  fixer  à  Trieste ,  où  il  est 
mort  en  décembre  1820,  à  la  suite  d'une 
maladie  de  poitrine.  Fouché  s'était  retiré 
des  affaires  avec  une  fortune  de  quatorze 
millions.  En  1813 ,  il  avait  épousé  en  se- 
condes noces,  mademoiselle  de  Castel- 
lane  dont  il  avait  connu  la  famille  à  Ai». 
11  a  laissé  plusieurs  enfans.  On  a  attribué 
à  Fouché  un  grand  nombre  d'ouvrages  > 
entr'autres  :  |  Rapports  présentés  au  roi 
en  4815.  Cet  ouvrage  a  été  l'objet  de  plu- 
sieurs réfutations.  |  Lettre  de  Fouché  au 
duc  de  Wellington  ,  1817  ;  |  Précis  de  la 
vie  publique  du  duc  d'Otrante,  Londres  et 
Leipsick,  4816,  in-8°;  |  Leducd'Otrante, 
mémoire  écrit  à  L***  (Lintz),  Paris ,  1819, 
m-8°;  |  Mémoires  de  Joseph  Fouché.  duc 
d'Otrante,  ministre  de  la  police  géné- 
rale, Paris,  4824,  2  vol.  in-8°.  Cet  ou- 
vrage rédigé  par  Alphonse  de  Beauchamp, 
donna  lieu  à  un  procès  intenté  à  l'édi- 
teur, le  libraire  le  Rouge,  par  les  enfans 
du  duc  d'Otrante.  Le  tribunal  ordonna  la 
suppression  des  mémoires  qui  furent  re- 
connus faux. 

FOUCHE  R.  (Smow),  surnommé  le 
Restaurateur  de  la  philosophie  académi- 
cienne, parce  qu'il  travailla  à  ressusciter 
la  philosophie  des  anciens  académiciens, 
né  à'  Dijon  en  1644 ,  mourut  à  Paris  en 
1696,  après  avoir  publié  :  |  Histoire  de  la 
Philosophie  académicienne;  f  Disserta- 
tion sur  la  recherche  de  la  vérité,  suivie 
d'un  examen  des  seniimens  de  Descartes, 
et  plusieurs  autres  ouvrages  aujourd'hui 
oubliés. 

FOUCHER  (l'abbé  Paul  ),  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres,  né 
à  Tours  eu  4704 ,  mort  à  Paris  en  4778 , 
était  un  savant  studieux,  et  un  homme 
doux  et  honnête.  Il  cultiva  d'abord  les 
sciences  exactes,  et  nous  avons  de  lui  une 
Géométrie  métaphysique,  4758,  in-8°.  Il 
se  tourna  ensuite  du  côté  de  l'érudition, 
et  eut  des  succès  en  ce  genre.  Son  traité 
historique  De  la  Religion  des  anciens 
Perses,  divisé  en  plusieurs  Mémoires  im- 
primés dans  différens  volumes  du  Re- 
cueil de  l'académie  des  belles-lettres  , 
prouve  son  savoir  et  sa  sagacité.  Ce  sont 
des  recherches  curieuses  et  neuves  sur 


un  sujet  traité  Jusqu'alors  très  imparfai- 
tement. 

•FOUCHER  D'OPSOCTILLE  (N— ). 
écrivain,  français,  né  en  4734,  entra  au 
service  en  1752,  et  fit  deux  fois  par 
terre  le  voyage  de  France  aux  Indes , 
chargé,  dit-ou ,  de  missions  importantes 
près  des  souverains  de  ces  contrées  :  il 
profita  du  long  séjour  qu'il  fit  dans  ces 
pays  pour  en  bien  étudier  les  mœurs  des 
habitans  et  les  productions.  Les  ouvrages 
qu'il  publia  sur  ce  sujet  contiennent  des 
particularités  inconnues  jusqu'alors  :  il 
s'occupa  surtout  des  animaux  dont  les 
Arabes  et  les  Juifs  font  leur  nourriture, 
notamment  des  sauterelles;  il  traita  des 
crocodiles,  des  caméléons  et  des  serpens; 
fit  connaître  les  causes  de  la  vénération 
que  les  habitans  de  l'Inde  ont  pour  le  che- 
val ,  l'âne  et  le  bœuf;  enfin  il  raconta  les 
fréquens  combats  que  dans  ces  contrées 
les  hommes  livrent  aux  tigres  en  les  atta- 
quant corps  à  corps.  Atteint  de  la  peste 
eu  Arabie,  il  fut  abandonné  dans  le  désert 
par  la  caravane  dont  il  faisait  partie ,  et 
ne  dut  sa  guérison  qu'à  une  espèce.de  pro- 
dige. Il  revint  en  France  à  travers  des 
difficultés  incroyables,  et  mourut  en 
1802,  après  avoir  publié  les  ouvrages  sui- 
vans  :  |  Essais  philosophiques  sur  les 
mœurs  de  divers  animaux  étrangers, 
Paris ,  4783,  in-8°  ;  ouvrage  curieux,  ex- 
trait du  Journal  des  voyages  de  l'auteur , 
qui  embrasse  aussi  l'histoire  naturelle , 
les  mœurs  et  les  usages  des  peuples  que 
d'Opsonville  a  visités.  Il  avait  annoncé 
un  autre  ouvrage  beaucoup  plus  étendu 
sur  l'Inde,  mais  il  n'a  publié  que  le  Baga- 
çadam  qui  en  faisait  partie,  et  qui,  comme 
on  le  sait,  contient  la  doctrine  des  Indiens 
sur  l'Etre  suprême,  les  dieux,  les  géans 
et  les  hommes ,  1788 ,  in-8° ,  traduit  sur 
une  version  Tamoule  par  Méridas  Poulé, 
interprète  de  la  compagnie  des  Indes. 
|  Supplément  au  voyage  de  Sonnerai, 
Amsterdam  (Paris),  1783,  in-8°,  conte- 
nant des  observations  critiques  ;  j  Lettre 
d'un  voyageur  au  baron  de  L.  sur  la 
guerre  des  Turcs,  Paris,  1788,  in-8°.  lia 
publié  aussi  quelques  brochures  en  fa- 
veur de  Ja  révolution. 

•FOUCI1Y  (Jeak-Paul  GRAND-JEAN 
de) ,  astronome  et  secrétaire  perpétuel  de 
l'académie  des  sciences,  né  à  Paris  en 1707, 
y  mourut  le  43  avril  1788.  Il  eut  tous  les 
goûts  des  âmes  douces.  Né  avec  un  carac- 
tère paisible  ,  il  cultivait  la  poésie ,  niais 
dans  le  secret  de  l'amitié ,  ne  faisant  que 
des  vert  de  société.  Il  aimait  aussi  la  mu- 
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sique,  et  touchait  l'orgue  presque  tous  les 
dimanches  dans  quelques  églises  de  son 
voisinage  ;  par-là  il  satisfaisait  à  la  fois 
«m  goût  pour  la  musique,  sa  piété  et  son 
cèle  pour  obliger.  On  trouve  un  grand 
nombre  de  ses  mémoires  dans  le  recueil 
de  l'académie  des  sciences ,  et  la  descrip- 
tion de  quelques  instrumens  de  son  in- 
vention dans  le  recueil  des  machines  de 
l'académie ,  tom.  5,  6 ,  7.  On  a  encore  de 
lui  des  éloges  de  plusieurs  académiciens , 
Paris,  4761,  in-12. 

FOUCQUET  (Nicolas),  marquis  de 
Belle-Ile ,  fils  d'un  conseiller  d  Y tat ,  na- 
quit en  1615.  Sa  mère,  Marie  de  M aupeou, 
dame  d'une  piété  éminente  et  d'une  cha- 
rité extrême,  morte  en  1681,  à  91  ans,  fut 
regardée  comme  la  mère  des  pauvres, 
auxquels  elle  faisait  distribuer  de  l'argent 
et  des  remèdes.  Elle  est  auteur  d'un  re- 
cueil très  répandu  sous  le  titre  de  Remè- 
des faciles  et  domestiques,  2  vol.  in-12. 
Nicolas  Foucquet,  son  fils,  donna  dès  son 
enfance  des  marques  non  équivoques  de 
son  esprit.  Il  fut  reçu  maître  des  requêtes 
à  20  ans,  et  procureur-général  du  parle- 
ment de  Paris  à  A3  ans.  La  place  de  sur- 
intendant des  finances  lui  fut  donnée  en 
1652,  dans  un  temps  où  elles  avaient  été 
épuisées  par  les  dépenses  des  guerres  ci- 
viles et  étrangères.  Fouquet  aurait  dù  les 
ménager;  il  les  dissipa  et  en  usa  comme 
des  siennes  propres.  Il  dépensa  près  de 
56  millions  d'aujourd'hui  à  faire  bâtir  sa 
maison  de  Vaux.  Ses  déprédations,  les 
alarmes  que  donnaient  les  fortifications 
de  Belle-Ile,  les  tentatives  qu'il  avait  faites 
sur  le  cœur  de  madame  de  la  Vallière, 
tout  servit  à  irriter  Louis  XIV  contre  son 
ministre.  On  l'attira  avec  adresse  à  Nan- 
tes ,  et  on  l'arrêta  le  7  septembre  1661. 
Foucquet  s'était  défait  fort  imprudem- 
ment, quelque  temps  auparavant,  de  sa 
charge  de  procureur-général.  Son  procès 
lui  fut  fait  par  des  commissaires,  qui  le 
condamnèrent  en  1664  à  un  bannissement 
perpétuel,  commué  en  une  prison  per- 
pétuelle. Ce  fut  dans  la  citadelle  de  Pi- 
gnerol  qu'il  fut  enfermé;  il  y  mourut, 
suivant  le  bruit  commun,  en  1680.  De 
tous  les  amis  que  sa  fortune  lui  avait  faits, 
il  ne  lui  resta  que  Gour ville ,  Pélisson , 
mademoiselle  de  Scudéri,  ceux  qui  furent 
enveloppés  dans  sa  disgrâce,  et  quelques 
gens  de  lettres  qu'il  pensionnait.  Le  pre 


quet  sortit  de  sa  prison  quelque  temps 
avant  sa  mort.  Le  second  prit  sa  défense 
dans  plusieurs  Mémoires  recueillis  en  15 


volumes,  qui  sont  des  modèles  d'élo- 
quence. La  Fontaine  plaignit  ses  malheurs 
dans  une  élégie  touchante.  Il  chercha  à 
adoucir  la  sévérité  du  roi;  il  osa  même 
lui  adresser  une  ode  pour  émouvoir  sa 
pitié  en  faveur  du  ministre  disgracié. 
En  1789,  il  parut  une  dissertation  pour 
prouver  que  cet  intendant  était  le  célèbre 
Masque-de-fer,  opinion  peu  accréditée, 
et  qui ,  comme  le  remarque  un  critique , 
ne  s'accorde  pas  avec  l'extrême  respect 
qu'on  porta  toujours  à  ce  prisonnier ,  et 
les  mesures  extraordinaires  prises  pour 
laisser  son  nom  sous  le  plus  grand  secret. 
Il  faut  convenir  néanmoins  qu'elle  acquit 
quelque  vraisemblance  quand  on  consi- 
dère qu'effeclivemeut  Foucquet  fut  d'a- 
bord enfermé  à  Pignerol,  et  qu'on  ne  sait 
pas  positivement  ce  qu'il  devint  depuis. 
Le  bruit  a  couru  qu'il  y  était  mort  ;  d'au- 
tres disent  qu'il  mourut  dans  le  sein  de 
sa  famiUe  ;  (  Voyez  MASQUE-DE-FEB,  ) 
Lorsque  sa  mère  apprit  que  son  fils  était 
arrêté  à  Nantes ,  elle  se  prosterna  aus- 
sitôt, et  dit  :  «  Je  vous  remercie  ,  mon 
•  Dieu;  je  vous  ai  toujours  demandé 
9  son  salut ,  et  voilà  le  chemin  !  »  Fouc- 
quet mourut  en  effet  dans  de  grands 
senti  mens  de  piété.  D'Àuvigny  a  donné 
sa  vie  dans  le  tome  5  des  Vies  des  hommes 
illustres  de  France.  Il  assure  qu'il  compo- 
sa dans  sa  prison  divers  ouvrages  de  pié- 
té, dont  quelques-uns  ont  été  livrés  au  pu- 
blic, tels  que  les  Conseils  de  la  sagesse,  ou 
Recueil  des  maximes  de  Salomon ,  Paris , 
1683,  2  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  n'est  pas 
de  Foucquet,  mais  du  Père  Boutauld,  jé- 
suite. On  peut  consulter  le  Rccucildes  Dé- 
fenses de  M.  Foucquet  (en  Hollande), 
1665-1668,  15  vol.  in-12,  et  les  notices  sur 
la  mort  du  surintendant  Foucquet ,  re- 
cueillies à  Pignerol  par  M.  Modeste  Pa- 
roletti,  Turin,  1812,  in-A°. 

FOUCQUET  (  Ch arles- Aa*A*D  ) ,  fils 
du  Surintendant  des  finances,  né  à  Paris 
en  1657,  entra  dans  l'Oratoire  en  1682.  Il 
devint  supérieur  de  Saint-Magloire  en 
1699,  et  fut  quelque  temps  grand-vicaire 
auprès  de  Foucquet  son  oncle,  évéque 
d'Agde.  Les  abbés  Bignon,  Duguet,  Boi- 
leau  etCouet,  furent  très  liés  avec  lui.  Il 
eut  l'amitié  et  la  confiance  du  cardinal  de 
Noailles,  et  mourut  à  Paris  dans  la  maison 
de  Saint-Magloire ,  en  1734.  Après  la  mort 
de  la  Tour,  général  de  l'Oratoire  ,  le  Père 
Foucquet  lui  aurait  infailliblement  suc- 
cédé, si  son  nom ,  inscrit  sur  la  liste  des 
appelons,  et  des  réappelans,  ne  l'avait 
fait  exclure. 
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FOUCQUET  (Cbaei.es-Locis-Acggste),  |  Loisirs 
comte  de  Belk-Ile,  petit-fils  du  surinten- 
dant des  finances,  naquit  à  Viilefranche 
en  Rouerie,  l'an  1684,  de  Louis  Fouc- 
quet,  et  de  Catlierine- A^ucs  de  Levis. 
Les  livres  qui  traitent  de  la  guerre,  de 
Ja  politique  et  de  1  histoire ,  furent  dès 
son  enfance  ses  lectures  favorites  ;  il  ue 
les  quittait  que  pour  se  livrer  aux  ma  thé- 
matiques, dans  lesquelles  il  fit  des  progrès 
sensibles.  A  peine  fut-il  sorti  de  l'acadé- 
mie ,  que  Louis  XIV  lui  donna  un  régi- 
ment de  dragons.  Il  se  signala  au  siège  de 
Lille,  y  reçut  une  blessure,  et  devint  bri- 
gadier des  armées  du  roi  en  1708,  et  mes- 
tre-de -camp-général  des  dragons  en  1709. 
Dès  que  la  paix  fut  signée,  le  comte  de 
IV Ile-Ile  se  rendit  à  la  cour,  fut  très  bien 
accueilli  de  Louis  XIV  ;  et  les  services  du 
petit-fils  firent  oublier  les  fautes  du  grand- 
père.  La  mort  de  ce  monarque  ayant 
changé  le  système  des  affaires,  la  guerre 


•  La  preuve ,  dit-il ,  que  ses  idées 
•  ne  sont  ni  bien  lumineuses,  ni  réellement 
»  grandes ,  c'est  que  son  style  est  faible  et 
»  même  plat ,  qu'il  n'écrit  ni  purement  ni 
>  fortement.  «C'est à  lui  qu'on  dut  presque 
toutes  les  ordonnances  militaires  qui  pa- 
rurent en  1737.  En  4741,  il  reçut  ht  bâton 
de  maréchal  de  France  ;  et  la  mort  de 
l'empereur  Charles  VI  ayant  rallumé  la 
guerre,  il  fut  nommé  ambassadeur  pléni- 
potentiaire à  la  die  te  de  Francfort  pour 
l'élection  de  l'empereur  Charles  VIL  La 
magnificence  .qu'il  étala  dans  cette  occa- 
sion, sera  long-temps  célèbre  ;  il  semblait 
être  plutôt  un  des  premiers  électeurs, 
qu'un  ambassadeur,  n  avait  ménage 
toutes  les  voix  et  dirigé  toutes  les  négo- 
ciations. Le  roi  de  Prusse,  informé  de  tout 
ce  qu'il  avait  fait,  ne  put  s'empêcher  de 
s'écrier  avec  admiration  :  //  faut  conve- 
nir que  le  maréchal  de  Belle-Ile  est  le 
législateur  de  l'Allemagne.  Si  Charles 


fut  déclarée  en  Espagne;  le  comte  fle  VII  fut  élu  et  couronné,  ce  fut 'en  partie 


Belle-Ile  mérita  alors  d'être  créé  maré- 
dial-de-camp  et  gouverneur  de  Huningue. 
Il  eut  la  première  place  en  1718 ,  et  la  se- 
conde en  1719.  Le  duc  de  Bourbon  ayant 
succédé  dans  la  place  de  premier  minis- 
tre au  duc  d'Orléans ,  le  comte  de  Belle- 
Ile,  lié  avec  M.  Leblanc,  fut  entraîné  dans 
la  disgrâce  de  ce  ministre ,  et  enfermé  à 
la  Bastille.  Il  n'en  sortit  que  pour  être 
exilé  pendant  quelque  temps  dans  ses 
terres.  Ce  fut  dans  le  calme  de  la  solitude 
qu'il  travailla  à  son  entière  justification.  H 
fut  fait  lieutenant-général  en  1731,  et  gou- 
verneur de  la  ville  de  Metz,  et  du  pays 
Messin  en  1733.  La  guerre  venait  d'écla- 
ter ;  il  obtînt  le  commandement  du  corps 
d'armée  qui  devait  agir  sur  ta  Moselle,  et 
s'empara  de  la  ville  de  Trêves.  Après 
avoir  joué  un  des  principaux  rôles  devant 
l'hilisbourg,  il  eut,  le  reste  delà  campa- 
gne ,  le  commandement  des  troupes  en 
Allemagne.  Il  se  rendit  l'année  suivante, 
<735 ,  à  Versailles ,  moins  pour  y  être  dé- 
coré de  l'ordre  du  Saint-Esprit  auquel  le 
roi  l'avait  nommé ,  que  pour  y  être  con- 
sulté par  le  cardinal  de  Fleury.  Les  puis- 
sances belligérantes  avaient  beaucoup  né- 
gocié pour  la  paix  dès  le  commencement  de 
4735.  Ce  fut  Belle-Ile  qui  engagea  le  cardi- 
nal à  ne  point  se  désister  de  ses  prétentions 
sur  la  Lorraine.  Rendu  à  lui-même,  il  em- 
ploya le  loisir  de  la  paix  à  écrire  des  Mé- 
moires sut  les  pays  qu'il  avait  parcourus, 
et  sur  le»  différentes  parties  du  gouver- 
nement ;  ouvrage  jugé  un  peu  sévère- 
ment par  le  marquis  d  Argcnson  dans  ses 


par  ses  soins.  Ce  prince  eut  quelques  suc- 
cès, suivis  de  grands  malheurs;  les  Fran- 
çais furent  abandonnés  des  Prussiens,  en- 
suite des  Saxons.  Le  maréchal  de  Belle- 
Ile  se  trouva  enfermé  dans  Prague.  B  fal- 
lut évacuer  cette  place,  et  cette  opération 
n'était  pas  facile.  Il  surmonta  tous  les  ob- 
stacles, et  la  retraite  se  fit  à  la  fin  de  1742. 
A  la  troisième  marche ,  il  fut  atteint  par 
le  prince  de  Lobkowilz,  qui  parut  à  la  tète 
d'un  corps  de  cavalerie,  au-delà  d'une 
plaine  où  l'on  pouvait  donner  bataille.  Le 
prince  tint  un  conseil  de  guerre,  dans 
lequel  il  fut  résolu  de  lui  couper  la  re- 
traite ,  et  d'aller  rompre  les  ponts  sur  la 
rivière  d'Egra,  par  où  les  Français  de- 
vaient passer.  Le  maréchal  de  Belle-Dé 
choisit  un  chemin  qui  eût  été  impratica- 
ble en  toute  autre  saison  :  il  fil  passer  son 
armée  sur  les  marais  glacés.  Le  froid  fut 
l'ennemi  le  plus  redoutable  ;  grand  nom- 
bre de  soldats  en  pérorent  ;  un  des  otages, 
que  le  maréchal  de  Belle-BJe  avait  amenés 
de  Prague  avec  lui,  mourut  dans  son  car- 
rosse. Enfin  on  arriva  le  36  décembre  à 
Egra  par  une  route  de  38  lieues.  Cette 
retraite  hardie  ne  laissa  pas  d'être  blâmée 
par  quelques  vieux  mUitaires,  parce  que 
le  maréchal  eut  sans  peine  obtenu  une 
capitulation  honorable,  qui  eût  sauvé  tant 
de  braves  soldats.  C'est  le  panique  prit 
M.  de  Chevert,  resté  à  Prague  avec  trois 
mille  hommes  (  voyez  CHEVERT  ).  Ce- 
pendant le  maréçhal  de  BeUe-Ue  se  ren- 
dit à  Francfort ,  où  l'empereur  Charles 
VU,  qui  lavait  déjà  déclaré  prince  du 
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Saint-Empire ,  le  décora  de  Tordre  de  la 
Toison  d'or.  De  retour  en  France ,  il  par- 
tagea ses  moraens  entre  les  affaires  et  les 
soins  qu'il  devait  à  sa  santé.  Il  passa  de 
nouveau  en  Allemagne ,  et  il  fut  fait  pri- 
sonnier le  20  décembre  1743,  en  allant 
prendre  des  relais  à  la  poste  d'Elbinge- 
rode ,  petit  bourg  enclavé  dans  le  terri- 
toire d'Hanovre,  et  conduit  en  Angle- 
terre, où  il  resta  jusqu'au  17  août  de  l'an- 
née suivante.  Revenu  en  France ,  il  fut 
envoyé  en  Provence  pour  repousser  les 
Autrichiens  qui  l'inondaient.  II  les  chassa 
peu  à  peu  de  cette  province,  et  leur  fit  re- 
passer le  Var  en  février  1747.  Après  quel- 
ques succès,  le  vainqueur  partit  pour 
concerter  à  Versailles  les  opérations  de  la 
campagne  de  1748.  Le  roi  qui  l'avait  fait 
duc  de  Gisors  en  1742,  le  créa  pair  de 
France.  D  était  sur  le  point  d'exécuter 
un  plan  qui  devait  le  rendre  maître  de 
Turin,  lorsqu'il  apprit  la  malheureuse 
affaires  d'Exilés,  où  son  frère  fut  tué.  La 
paix  de  1748  ayant  mis  fin  aux  hostilités, 
il  continua  à  jouir  de  la  confiance  de  Louis 
XV,  et  devint  ministre  priucipal  en  1757. 
L'assiduité  au  travail,  les  malheurs  de  la 
France,  les  soins  qu'il  prit  pour  les  répa- 
rer, le  consumèrent  peu  à  peu,  et  il  mou- 
rut le  26  janvier  1761 ,  en  chrétien  et  en 
sage.  Le  Père  de  Neuville  prononça  son 
oraison  funèbre  chef-d'œuvre  d'éloquence 
et  de  sentiment ,  qui  sans  flatterie  et  sans 
exagération,  donne  de  cet  homme  illustre 
la  plus  grande  idée;  en  même  temps  que 
l'orateur  s'arrête  sur  des  vérités  sombres 
et  salutaires  fortement  prononcées.  On  a 
reproché  au  maréchal  de  Belle-De  d'avoir 
engagé  le  roi,  malgré  toutes  les  remon- 
trances du  jardinai  de  Fleury,  à  la  guerre 
de  1741,  qui  ruina  la  France  sans  aucun 
avantage ,  et  lui  fit  perdre  sa  considéra- 
tion morale  et  sociale  au  dehors  par  la 
violation  de  la  Pragmatique-Sanction  so- 
lennellement jurée.  Dans  les  fonctions  de 
son  ministère  on  l'a  blâmé  de  s'attacher 
trop  aux  petits  détails,  et  d'entrer  dans 
tous  les  projets.  Son  esprit  systématique 
l'engagea  à  recevoir  tous  les  plans  qu'on 
lui  présentait,  et  à  protéger  trop  d'aven- 
turiers ;  mais  il  retirait  ses  bontés  dès 
qu'il  s'apercevait  qu'on  l'avait  surpris. 
J'ai  fait  des  fautes ,  disait-il  quelquefois, 
mais  je  n'ai  jamais  eu  l'orgueil  ridicule 
de  ne  pas  en  convenir.  Haut  avec  les 
Grands,  il  portait  dans  les  cours  étran- 
gère toute  la  dignité  qu'exigeait  la  gran- 
deur du  maître  qu'il  représentait  ;  tuais 
affable  et  prévenant  avec  ceux  qui  étaient 


au-dessous  de  lui ,  il  ne  leur  faisait  point 
sentir. le  poids  de  son  autorité.  Il  aima  les 
talens  en  homme  éclairé ,  mais  non  pas 
en  ministre  qui  ne  protège  les  arts  que 
par  air.  Le  maréchal  de  Belle-Ile  était  na- 
turellement froid;  ses  conversations  n'é- 
taient pas  gaies ,  mais  elles  étaient  ins- 
tructives, et  il  savait  parler  avec  netteté 
et  bien  raconter  un  fait.  Né  sobre ,  il 
n'aima  jamais  ni  le  jeu,  ni  la  table  ;  mais 
on  ne  peut  dissimuler  qu'il  eut  beaucoup 
de  penchant  pour  le  beau  sexe.  Par  son 
testament  il  donna  au  roi  tous  les  biens 
qu'a  avait  reçus  en  échange  de  Belle-Ile, 
à  la  charge  de  payer  ses  dettes  qui  étaient 
considérables.  Le  maréchal  de  Belle-Ile. 
avait  été  marié  deux  fois.  Il  eut  de  son 
second  mariage  avec  Marie  -Casimi  re- 
Thérèse-Geneviève-Emmanuelle de  Bé- 
tbune ,  un  fils  unique ,  Louis-Marie ,  né  le 
27  mars  1732,  appelé  le  comte  de  Gisors , 
tué  en  1758  à  l'armée  du  Rhin ,  dans  ta 
malheureuse  journée  de  Crevelt.  Le  Tes- 
tament politique ,  publié  sous  le  nom  du 
maréchal  de  Belle-Ile ,  est  une  pièce  fa- 
briquée par  Chevrier  et  MauberL 

FOIXQUET  (Henri-Auguste,  baron 
la  MOTTE),  fils  de  Charles  de  la  Motte 
Foucquet,  gentilhomme  normand,  qui 
s'était  retiré  en  Hollande,  après  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes,  fut  admis  fort 
jeune  en  qualité  de  page  à  la  cour  d'An- 
halt-Dessau  ;  mais  l'ardeur  qu'il  avait  de 
se  distinguer  dans  le  métier  des  armes, 
lui  fit  quitter  secrètement  la  cour ,  et  il 
s'enrôla  en  qualité  de  simple  soldat  au  ser- 
vice de  Prusse.  Sa  valeur  l'éleva  succes- 
sivement jusqu'au  grade  de  général  d'in- 
fanterie. H  se  distingua  surtout  pendant 
la  guerre  de  sept  ans.  Schwerin  ayant 
perdu  la  vie  dans  la  sanglante  bataille  de 
Prague,  Foucquet  remplaça  ce  héros  :  une 
balle  brisa  dans  sa  main  la  garde  de  son 
épée,  et  le  blessa  grièvement;  mais  il  ne 
perdit  point  contenance ,  il  se  fit  lier  l'é- 
pée  à  la  main  blessée,  et  continua  de 
commander  l'aile  gauche  de  l'armée,  qui, 
soutenue  par  un  renfort  de  cavalerie , 
acheva  la  victoire.  A  la  bataille  de  Land- 
shut,  le  23  juin  1760,  après  7  heures  de 
combat ,  il  fut  battu  par  Landon ,  et  fait 
prisonnier.  Après  la  paix ,  il  se  rendit  à 
Brandebourg,  où  il  mourut  le  2  mai  1773. 

*  FOUGERET  (  Alf!fE-FnA.MÇOiSE  DOU- 
TRIMPNT),  fondatrice  de  la  Charité 
maternelle,  était  fille  et  pet ite- tille  de  ju- 
risconsultes célèbres  ;  elle  fut  mariée  fort 
jeune  à  M.  Fougeret  receveur-général  des 
finance*.  Douée  d'une  disposition  $  îa  bien- 
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faisancc  que  la  religion  augmentait  encore 
chez  elle ,  l'abandon  des  enfans  avait  tou- 
jours été  pour  son  cœur  maternel  une  des 
plus  honteuses  plaies  de  l'humanité.  Les 
asiles  ouverts  par  saint  Vincent  de  Pauîe 
étaient  encombrés,  parce  que  la  misère  y 
précipitait  les  enfans  légitimes  avec  ceux 
qui  n'ont  point  de  famille  à  réclamer;  beau- 
coup d'entre  eux  manquaient  de  nourrices, 
et  tous  les  soins  des  dignes  filles  de  Saint- 
Vincent  ne  pouvaient  empêcher  qu'une 
sorte  de  contagion  n'atteignit  la  plupart 
des  enfans  qui  séjournaient  à  l'hospice. 
Pour  remédier  à  ces  inconvéniens ,  ma- 
dame Fougeret  conçut  l'idée  d'une  asso- 
ciation qui  aurait  pour  but  de  secourir  à 
domicile  les  mères  pauvres ,  afin  qu'elles 
pussent  nourrir  et  élever  elles-mêmes 
leurs  enfans.  Faisant  un  appel  aux  mères 
de  famille  ,  elle  eut  bientôt  réuni  un  grand 
nombre  de  dames  les  plus  riches  et  les 
plus  considérées  de-  la  capitale.  Le  gou- 
vernement et  la  famille  royale  encouragè- 
rent de  leurs  bienfaits  cette  philanthropi- 
que institution,  et  dès  la  première  année, 
le  nombre  des  enfans  légitimes  portés  à 
l'hospice  fut  considérablement  diminué. 
Les  règlemens  qui  dirigent  aujourd'hui 
les  diverses  sociétés  de  charité  maternelle, 
sont  encore  ceux  que  madame  Fouge- 
ret avait  médités  et  établis  en  1788.  Sa 
prévoyance  avait  dès  lors  mis  cette  in- 
stitution à  l'abri  des  difficultés  et  des 
dangers  qui  eussent  résulté  de  la  cessa- 
tion des  secours ,  à  l'époque  où  la  révolu- 
tion frappa  dans  leur  fortune  ou  dans  leur 
personne  presque  toutes  les  dames  asso- 
ciées à  cette  œuvre.  La  Charité  maternelle, 
dont  le  nom  môme,  si  l'on  considère,  l'épo- 
que où  il  fut  chobi,  témoigne  en  faveur  de 
l'esprit  religieux  et  sage  de  sa  fondatrice  , 
fut  protégée  par  tous  les  gouvernemens 
qui  se  '  sont  succédé ,  survécut  à  la  ré- 
publique ,  fut  pompeusement  adoptée  par 
l'empire ,  et  sous  nos  rois  elle  a  retrouvé 
près  du  trône  la  protection  que  lui  avait 
autrefois  accordée  Marie-Antoinette.  Cette 
reine  avait  accepté  le  titre  de  fondatrice 
île  la  Cliarité  maternelle ,  à  une  époque 
bien  rapprochée  de  celle  de  ses  malheurs. 
Moïse  sauvé  des  eaux  par  une  princesse, 
et  rendu  à  sa  mère  pour  qu'elle  l'allaitât, 
avait  été  le  sujet  ingénieux  du  premier 
timbre  adopte  par  la  société.  Rien  n'avait 
été  négligé  pour  faire  reconnaître  au  peu- 
ple trompé  tout  ce  qu'il  devait  à  la  charité 
île  la  souveraine  contre  laquelle  on  l'ani- 
mait sans  cesse.  Les  soins  que  prenait 
madame  Fougeret  à  cet  égard  lui  procu- 


rèrent plusieurs  fois  l'honneur  d'être  ad- 
mise chez  la  reine;  elle  entendit  ses  plain- 
tes ,  elle  vit  couler  ses  larmes ,  et  baigna 
des  siennes  les  mains  de  cette  princesse 
infortunée,  sans  avoir  d'autre  secours  à 
lui  offrir  que  son  dévouement  et  ses 
impuissans  efforts*  Traînée  à  son  tour 
dans  les  prisons  avec  ses  enfans,  madame 
Fougeret  eut ,  après  trente  années  de  la 
plus  parfaite  union,  la  douleur  de  voir 
périr  sur  l'échafaud  un  époux  qui  s'était 
associé  à  toutes  ses  bonnes  œuvres.  Uni- 
que soutien  de  sa  famille,  elle  lutta  con- 
stamment pour  elle  contre  la  spoliation  ; 
et  l'énergie  de  ses  plaintes  étonna  quel- 
quefois ceux  qui  en  étaient  les  auteurs. 
Retirée  à  la  campagne  au  milieu  de  sa 
famille ,  madame  Fougeret  ne  cessa  point 
de  faire  le  bien  et  d'en  donner  L'exemple. 
Elle  mourut  le  13  novembre  1813. 

*  FOUGEROUX  (  Auguste-  Desis  ) , 
membre  de  l'académie  des  Sciences ,  né  à 
Paris  le  40  octobre  1732,  et  mort  le  28  dé- 
cembre 1789,  était  neveu  du  célèbre  Du- 
hamel, et  n'eut  d'autre  ambition  que  de 
l'imiter.  Comme  lui ,  il  parcourut  toutes 
les  sciences  ,  pour  chercher  dans  chacune 
ce  qu'elle  pouvait  offrir  à  l'économie  ru- 
rale et  aux  arts ,  et  ce  qui  pouvait  contri- 
buer à  les  perfectionner.  Il  parcourut 
l'Anjou  et  la  Bretagne ,  pour  y  examiner 
les  carrières  d'ardoise  et  les  travaux  qui 
s'y  exécutent.  Il  voyagea  ensuite  en  Italie. 
On  lui  doit  :  |  Mémoire  sur  la  formation 
des  os ,  1760 ,  in-8°;  |  VArt  de  tirer  des 
carrières  l'ardoise ,  de  la  fendre  et  de  la 
tailler,  1762,  in-fol.;  |  L'Aride  travailler 
les  cuirs  dorés ,  1762,  in-fol.;  \  VArt  du 
tonnelier , in-fol.;  \  Recherches  sur  les  rui- 
nes d'Jferculanum,  etc. ,  avec  un  traite 
sur  la  fabrication  des  mosaïques ,  1769, 
in-8°;  |  L'art  du  coutelier,  1772,  3  vol.  in- 
fol.;  I  Observations  faites  sur  les  côtes  de 
Normandie,  avec  M.  Tillet,  1773,  in-&°; 
|  beaucoup  de  Mémoires  dans  Lo  recueil 
de  l'académie  des  sciences. 

FOUILLOUX  (Jacques  du),  gentil- 
homme poitevin,  mort  sous  Charles  IX , 
auquel  il  dédia  sou  ouvrage  sur  la  chasse. 
Rouen,  1650  ou  1656,  Paris,  1653,  t»t 
Poitiers ,  1661,  in-4°.  Cet  ouvrage,  remar- 
quable par  sa  naïveté  et  le  ton  de  vérité 
qui  y  règne ,  est  souvent  cité  par  Buffon 
et  Daubenton.  Il  a  été  traduit  en  italien 
par  César  Parona.  A  la  suite  de  la  Véne- 
rie ou  la  Chasse,  on  trouve  un  petit 
poème  intitulé  Y  Adolescence  de  Jacques 
de  Fouilloux ,  et  qui  n'est  remarquable 
que  par  la  belle  simplicité  du  style. 
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FOI' IL  LOI  X  (Jacques)  ,  licencié  de 
Sorbonne ,  né  à  La  Rochelle ,  et  mort  à 
Paris  en  1736,  à  66  ans ,  se  donna  beau- 
coup de  mouvemens  en  faveur  du  jansé- 
nisme, n  eut  grande  part  à  la  première 
édition  de  Y  Action  de  Dieu  sur  les  créa- 
tures, in-4°,  ou  6  voL  in-12  (  voyez 
BOURSIER)  ;  aux  Quatre  Gémissement  sur 
Port-Royal,  in- 12;  |  aux  grands  Hexaples, 
1721,  7  vol.  in-4°;  |  à  l'Histoire  du  Cas  de 
conscience ,  1705 ,  en  8  vol.  in-12 ,  et  à 
plusieurs  autres  productions  polémiques, 
qu'il  est  inutile  de  faire  connaître ,  parce 
qu'elles  sont  oubliées  ou  qu'elles  doivent 
l'être. 

9  FOULCOIE ,  en  latin  Fulcoius,  poète 
français  du  11e  siècle ,  naquit  à  Reauvais 
vers  l'an  1020.  n  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, mais  il  ne  reçut  que  le  sous-dia- 
conat. Il  n'était  pas  seulement  un  poète 
distingué  pour  le  siècle  où  il  vivait,  mais 
Il  était  encore  habile  grammairien  et  sa- 
vant jurisconsulte  :  cependant  il  ne  dut 
sa  réputation  qu'à  son  talent  poétique.  Il 
adressait  ses  vers  aux  personnages  les 
plus  remarquables  ;  à  Manassé  ,  archevê- 
que de  Reims ,  aux  papes  Alexandre  II , 
Grégoire  VII ,  et  aux  principaux  prélats 
de  la  cour  de  Rome.  Mais  de  toutes  les 
personnes  qu'il  loua ,  Manassé  fut  celui 
qui  se  montra  le  plus  reconnaissant;  Foul- 
coie  trouva  toujours  en  lui  un  protec- 
teur. Ce  poète  mourut  à  Meaux,- en  1085. 
Ses  poésies ,  conservées  à  là  bibliothèque 
du  roi,  sont  divisées  en  trois  tomes ,  dont 
le  premier  est  intitulé  :  Utrum;  le  second, 
JVeutrum;  et  le  troisième,  Utrumque. 
L'auteur  anonyme  d'une  préface  qu'on 
trouve  dans  l'exemplaire  de  la  bibliothè- 
que explique  aiani  ces  titres  singuliers  : 
le  premier  est  intitulé  Utrum,  parce  qu'il 
ne  contient  que  des  pièces  de  peu  d'éten- 
due; le  second,  Pteutrum,  parce  que  l'au- 
tour y  a  rassemblé  des  ouvrages  plus  im- 
portans  que  ceux  du  premier ,  mais  infé- 
rieurs à  ceux  du  troisième.  Ce  sont  des 
vies  des  saints  du  diocèse  de  Meaux,  mises 
en  vers.  Le  troisième  enfin  est  intitulé 
Utrumque,  parce  que  Foulcoie  y  traite  de 
Tun  et  l'autre  Testament  dans  un  long 
poème.  On  sent  que  la  versification  de 
Foulcoie,  à  cause  du  temps  où  il  écrivait, 
doit  être  très  négligée.  On  ne  trouve  dans 
ses  poésies  aucune  trace  du  goût  ni  de 
règle  :  et  s'il  a  été  regardé  de  son  temps 
un  poète  célèbre ,  on  ne  doit  l'at- 
tribuer sans  doute  qu'à  l'ignorance  de 
•on  siècle.  •  " 

FOULLO!*  (  Jeaif-EftA»») ,  jésuite,  né 


à  Liège  en  1608  d'une  famille  noble ,  prê- 
cha avec  applaudissement  pendant  30  ans, 
et  mourut  recteur  du  collège  de  Tournay 
le  25  octobre  1668.  Il  fut  la  victime  de  sa 
charité ,  en  servant  les  pestiférés.  L'Ecri- 
ture sainte ,  la  morale  chrétienne  et  l'his- 
toire de  son  pays  furent  les  principaux 
objets  de  ses  études.  Nous  avons  de  lui  : 
\Commentarii  historici et  morales  m  libros 
Uachabœorum,  Liège,  1659-1665,  2  vol. 
in-fol. ,  estimés;  |  Vera  Ecclesia,  omnium 
in  fide  errorum  commune  remedium, 
Liège ,  4662  ;  |  Historiée  Leodiensis  com- 
pendium,  Liège ,  1655  ,  très  exact  ;  |  His~ 
toria  Leodiensis ,  Liège,  1735,  3  vol.  in- 
fol.  Les  deux  premiers  volumes  sont  du 
Père  Foullon  ;  le  troisième  a  pour  auteurs 
MM.  de  Crassier  et  de  Louvres,  éditeurs  de 
cet  ouvrage.  Le  Père  Foullon  l'a  poussé 
jusqu'en  1612,  et  les  continuateurs  jus- 
qu'au prince  de  Berghcs.  C'est  la  meil- 
leure Histoire  que  nous  ayons  de  la  prin- 
cipauté de  Liège. 

FOULON  ou  GNAPHÉE  (Pierre  le  ) , 
né  à  Cormette ,  chassé  de  son  monastère 
pour  son  penchant  à  l'eutychianisme,  ga- 
gna les  bonnes  grâces  de  Zénon  ,  gendre 
de  l'empereur  Léon,  et  obtint  par  son  cré- 
dit le  siège  d'Antioche.  Il  répandit  toutes 
sortes  d'erreurs,  se  maintint  sur  son  siège 
malgré  plusieurs  sentences  de  déposition, 
et  mourut  en  488. 

FOULON  (  Guillaume  ) ,  Gnapfueus 
(  c'est  son  nom  en  grec  ) ,  poète  latin ,  né 
à  la  Haye ,  mourut  en  1568,  à  Norden  en 
Frise,  âgé  de  75  ans.  n  fit  d'assez  plates 
comédies  ;  mais  comme  elles  ne  sont  pas 
communes,  quelques  curieux  les  recher- 
chent. On  a  de  lui  :  \VitaJoannis  Historit 
a  JVoerden  »  Leyde ,  1649 ,  in~8°  ;  |  Hypo- 
crisis  ,  tragi-comédie,  1544,  in-8°;  |  Miso- 
barbarus,  comédie.  |  Acolastus  de  Filio 
Prodigo,  comédie,  4554,  in-8°,  etc.  Il 
était  prolestant. 

•  FOULON  (N.),  une  des  premières  vic- 
times de  la  révolution  française  né  vers 
1730 ,  suivit  la  carrière  de  l'administra- 
tion ,  et  fut ,  sous  le  ministère  de  M.  de 
Choiseul ,  commissaire  des  guerres ,  in- 
tendant des  armées  en  1756 ,  et  enfin  con- 
seiller d'état  Lors  de  la  retraite  de  Nec- 
ker,  le  12  juillet  1789,  le  roi  le  nomma 
contrôleur  des  finances  ;  mais  les  événe- 
mens  du  14  l'empêchèrent  de  prendre 
possession  de  cette  place  Parmi  les  pro- 
jets qui  furent  alors  inventés  pour  remé- 
dier au  déficit  qui  pesait  sur  la  France , 
Foulon  osa  en  proposer  un  fort  singu- 
lier, n  disait  que  la  banqueroute  était 
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le  seul  moyen  de  rétablir  le  crédit 
Cette  opinion  irrita  contre  loi  tous  les 
créanciers  de  l'état  et  ceux  qui  en  dépen- 
daient. Par  surcroit  de  malheur  le  blé 
devint  dune  cherté  extrême  ,  et  on  ré- 
pandit le  bruit  parmi  lo  peuple  que  Fou- 
lon avait  dit  à  quelqu'un  qui  lui  parlait- 
de  la  misère  de  ce  même  peuple  ,  et  des 
excès  auxquels  il  se  livrait  :  Eh  bien!  si 
cette  canaille  n'a  pas  de  pain  J  elle  man- 
gera du  foin.  Ne  pouvant  ignorer  les 
dispositions  de  Paris  à  son  égard,  il 
alla  se  cacher  le  ik  juillet  4789 ,  au  châ- 
teau de  Viry,  à  quelques  lieues  de  la 
capitale,  et  se  fit  passer  pour  mort.  On 
découvrit  bientôt  cette  ruse ,  et  des  pay- 
sans vinrent  le  chercher  dans  sa  retraite, 
où  ils  le  trouvèrent  déguisé.  S'étant  saisis 
de  lui ,  ils  lui  attachèrent  une  poignée 
d'orties  à  la  boutonnière ,  et  lui  mirent 
derrière  le  dos  une  botte  de  foin  avec  un 
écriteau  où  était  rappelé  le  propos  qu'on 
lui  attribuait.  11  fut  livré  dans  cet  état 
aux  émissaires  de  Paris  ,  qui  exercèrent 
sur  Foulon  toutes  sortes  de  violences ,  et 
le  conduisirent  à  l'hôtel  de  ville.  Là ,  au 
milieu  des  huées ,  mille  accusations  s'é- 
levèrent contre  lui.  Pour  empêcher  un 
assassinat ,  M.  de  la  Fayette  proposa  de 
le  conduire  en  prison  et  de  lui  faire  son 
procès ,  ainsj  qu'à  ses  complices.  Tout  le 
monde  applaudit  :  et  Foulon  se  croyant 
sauvé ,  eut  l'imprudence  d'applaudir  lui- 
même;  le  peuple  qui  entourait  la  place 
de  Grève  et  la  salle  de  l'hôtel  de  ville ,  se 
croyant  trompé ,  poussa  des  cris  affreux. 
A  peine  Foulon  parut  sur  les  escaliers , 
que  plusieurs  voix  s'écrient  :  «  Qu'on 
»  nous  le  livre,  qu'on  nous  le  livre,  et 
»  nous  en  ferons  justice.  »  On  l'arrache  à 
ses  gardes ,  on  le  traîne  par  terre ,  et  on 
le  pend  à  une  lanterne ,  où  il  expire. 
C'était  le  99  juillet  4789  ;  le  malheureux 
vieillard  avait  alors  soixante-douze  ans. 
Après  cette  cruelle  exécution ,  on  lui 
coupe  la  tète  ,  on  lui  met  un  bâillon  et 
une  poignée  de  foin  dans  la  bouche  ;  et 
on  porte  cette  tête  inanimée  au  Palais- 
Royal,  en  même  temps  que  d'autres 
lx>urreaux  traînent  le  cadavre  dans  la 
(ange.  M.  Berthier ,  gendre  de  Foulon , 
avait  été  arrêté  à  Compiègne  le  même 
jour.  On  l'amenait  à  Paris,  et  il  était 
arrivé  à  la  rue  Saint-Denis.  Pour  mieux 
l'exposer  aux  insultes  de  la  populace,  on 
avait  abaissé  les  stores  de  sa  voiture.  0 
rencontre  le  fatal  cortège;  et  depuis  ce 
moment  jusqu'à  ce  qu'il  fût  descendu  sur 
lu  place ,  on  ne  cessa  de  lui  présenter  la 


FOU 

tète  défigurée  de  son  malheureux  beau- 
père.  Peu  de  temps  après  il  eut  à  subir 
un  sort  non  moins -cruel.  {Voyez  BER- 
THIER.) * 

•  FOULON  (Nicolas),  bénédictin-  do 
la  congrégation  de  Saint-Maur ,  né  à  Mar- 
cilly-sur-Saône  le  h  mars  1749 ,  était  pa- 
rent de  don  Clément,  savant  bénédictin 
de  la  maison  des  Blancs-Manteaux  de  Pa- 
ris, où  le  jansénisme  commençait  à  do- 
miner.  Il  en  adopta  non-seulement  les 
opinions ,  mais  donna  encore  dans  les  fo- 
lies des  convulsions.  Son  goût  pour  la  li- 
turgie le  fit  choisir  pour  un  des  rédac- 
teurs du  nouveau  Bréviaire  de  la  cou* 
grégation  de  Saint-Maur  fixée  au  monas- 
tère des  Blancs-Manteaux,  et  c'est  là  qu'il 
en  prépara  l'édition  publiée  en  4787,  en 
k  vol.,  où  l'on  ne  trouve  aucun  des  saints 
jésuites ,  et  où  Ton  fait  un  grand  éloge  de 
Rondet.  Il  renferme  aussi  un  tableau  de 
la  religion  où  l'on  reconnaît  les  idées  et 
le  langage  des  jansénistes.  La  manie  des 
innovations  a  porté  les  auteurs  jusqu'à 
composer  de  nouvelles  litanies  de  Notre- 
Seigncur  et  de  la  Ste.  Vierge  ;  aussi  ce 
Bréviaire  n'est  accompagné  d'aucune  ap- 
probation du  général  des  bénédictins,  et 
il  ne  fut  pas  adopté.  Peu  de  temps  après , 
dom  Foulon  qui  s'était  élevé  avec  force 
contre  les  prêtres  qui  ne  remplissaient 
pas  les  devoirs  de  leur  état ,  changea  tout 
à  coup  de  conduite  :  après  s'être  montre 
si  sévère  dans  ses  principes ,  il  sortait 
continuellement  et  ne  conservait  presque 
plus  rien  des  habitudes  d'un  religieux. 
Ses  supérieurs  lui  ayant  fait  des  repré- 
sentations inutiles  ,  se  disposaient  à  l'en- 
voyer dans  une  autre  maison  ,  lorsqu'il 
s'évada  et  se  retira  à  Montmorency  chez 
le  P  Cotte  de  l'Oratoire,  curé  intrus  de 
ce  lieu ,  avec  lequel  il  était  lié.  Peu  après, 
il  contracta  des  liaisons  étroites  avec  la 
demoiselle  Marotte  du  Coudray,  fille  d'un 
ancien  conseiller  du  Chàtelet ,  élevée  dans 
les  principes  rigides  du  jansénisme,  et 
qui  n'avait  pas  voulu  se  marier  :  elle 
épousa  cependant  D.  Foulon,  et  sa  sœur 
le  P.  Cotte.  On  ignore  ce  que  devint  Fou- 
lon pendant  la  terreur ,  mais  il  parait 
qu'il  vécut  dans  une  position  .très  généo  ; 
plus  tard  il  obtint  une  place  d'huissier 
au  conseil  des  Cinq-cents ,  puis  au  tribu- 
nal et  enfin  au  sénat  ;  il  la  conserva  jus- 
qu'au 43  juillet  4843,  époque  de  sa  mort. 
On  a  de  lui  :  |  Prières  particulières  en 
forme  d'office  ecclésiastique  pour  deman- 
der à  Dieu,  la  conversion  des  Juifs,  et  le 
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1778,  in- 12  ;  |  Histoire  élémentaire ,  phi- 
losophique et  politique  de  l'ancienne 
Grèce ,  depuis  l'établissement  des  colo- 
nies jusqu'à  la  réduction  de  la  Grèce  en 
provinces  romaines .  1801 ,  3  vol.  in-8*. 
Cet  ouvrage  qu'il  a  écrit  par  demandes 
et  par  réponses  pour  le  mettre  plus  à  por- 
tée de  la  jeunesse  ,  est  froid  et  sec  ;  £i 
quoiqu'il  ait  dû  coûter  beaucoup  de  re- 
cherches à  l'auteur,  il  n'a  pas  eu  de  suc- 
cès. Foulon  y  parle  avec  respect  des  li- 
vres saints ,  et  quelquefois  il  fait  de  sages 
réfle lions  ;  mais  il  affecte  de  ne  pas  nom- 
mer la  révélation  chrétienne ,  et  se  perd 
dans  une  métaphysique  abstraite  qui  n'a 
rien  d'élémentaire ,  et  n'offre  rien  aux 
jeunes  gens  de  positif  et  de  précis.  Il  avait 
annoncé  des  Histoires  romaines  et  de 
France  sur  le  même  plan;  cette  première 
histoire  ne  fait  pas  regretter  qu'il  ne  les 
ait  pas  publiées.  M.  Grégoire  a  dit  qu'il  a 
laissé  en  manuscrit  un  Traité  fort  étendu 
en  faveur  du  mariage  des  prêtres. 

FOULQUES  1er ,  comte  d'Anjou ,  dit  le 
Roux  .  mort  en  938 ,  réunit  et  gouverna 
avec  prudence  toutes  les  terres  de  son 


FOULQUES  II ,  dit  le  Bon.  fils  du  pré- 
cédent ,  mort  à  Tours  en  958 ,  fit  défri- 
ser et  cultiver  avec  soin  les  terres  du 
comté  d'Anjou.  11  s'appliqua  à  faire  ficurir 
la  piété  et  les  sciences  dans  ses  états.  On 
dit  que  le  roi  Louis  d'Outre-mer  s'étant 
moque  de  ce  que  Foulques  le  Bon  s'appli- 
quait à  l'étude  et  allait  souvent  chanter 
ou  chœur  ,  Foulques  lui  écrivit  ces  mots  : 
Sachez .  Sire ,  qu'un  prince  sans  lettres 
est  un  âne  couronné.  Foulques  composa 
des  Hymnes  en  l'honneur  de  saint  Martin. 

FOULQUES  ni,  comte  d'Anjou,  dit 
A  erra  ou  le  Jérosolymitain  .  à  cause  de 
deux  voyages  qu'il  fit  à  la  Terre-Sainte , 
succéda .  l'an  987  ,  à  Geoffroi  son  père. 
Ce  prince  belliqueux.,  prudent  et 
remporta  divers  avantages  sur  ses  v< 
et  mourut  à  Metz  le  23  juin  1040. 

FOULQUES  IV,  dit  le  Rechin,  fils  du 
seigneur  de  Châteaulandon ,  et  d'une  fille 
de  Foulques  III  (acticle  précédent  ),  suc- 
céda l'an  1060  à  son  oncle  maternel  Geof- 
froi Martel.  Il  s'empara  du  Gàtinoîs  et 
de  la  Tourraine ,  qui  étaient  le  partage 
de  son  frère  aîné ,  et  s'abandonna  au  vin 
et  aux  femmes,  n  en  épousa  trois  consé- 
cutivement ,  en  les  répudiant  Tune  après 
l'autre.  Mais  enfin  la  dernière,  Bertrade 
de  Mont  fort ,  le  quitta  pour  Philippe  Ier, 
roi  de  France.  Ses  discussions  violentes 


excommunier;  mais  plus  tard  il  rentra 
en  grâce  avec  l'Eglise.  Il  mourut  en  1109. 
Il  avait  composé  une  Histoire  des  comtes 
à*  Anjou  ,  dont  il  se  trouve  dans  le  Spi- 
cilége  de  d'Achery  un  fragment,  que 
l'abbé  de  Marolles  a  traduit  dans  son  His- 
toire d'Anjou.  1681 ,  in-4\ 

FOULQUES ,  archevêque  de  Reims, 
succéda  à  Hincmar  en  885 ,  tint  un  con- 
cile en  893,  où  il  fit  reconnaître  roi 
Charles  le  Simple ,  âgé  de  quatorze  ans. 
On  y  menaça  d'excommunication  Bau- 
douin, comte  de  Flandre ,  pour  les  usur- 
pations des  biens  d'église ,  et  pour  avoir 
maltraité  des  ministres  de  l'autel.  Le  roi 
Charles  ayant  voulu  dans  la  suite  faire 
alliance  avec  les  Normands  encore  ido- 
lâtres ,  Foulques  lui  fit  des  remontran- 
ces ,  qui  paraissent  n'être  pas  assez  mo- 
dérées. Quelques  critiques  l'excusent,  en 
disant  qu'il  avait  sauvé  son  prince  encore 
enfant  des  mains  de  ses  ennemis;  qu'il 
l'avait  élevé  el  lui  avait  conservé  la  cou- 
ronne, et  que  quoique  ces  services  ne  le 
dispensassent  ni  de  la  fidélité  ♦  ni  du  res- 
pect qu'il  lui  devait,  ils  pouvaient  ce- 
pendant faire  tolérer  de  sa  part  certaines 
expressions  trop  libres ,  dictées  par  le 
zèle.  II  fut  assassiné  par  des  vassaux  de 
Baudouin  en  900.  Ce  prélat  était  recom- 
mandable  par  ses  connaissances  et  pa? 
ses  vertus. 

*  FOULQUES  ,  abbé  de  Corbie  ,  dit 
le  Grand,  à  cause  du  zèle  qu'il  mit  à  dé- 
fendre les  immunités  et  privilèges  de  son 
monastère,  contre  les  prétentions  de 
Foulques  évéque  d'Amiens ,  et  de  Gui , 
successeur  de  Foulques ,  assista,  en  1049, 
au  concile  tenu  &  Reims  par  Léon  IX, 
accompagna  ce  pape  à  son  départ  de 
France  pour  l'Italie,  et  mourut  en  1095. 
On  a  de  lui  un  Mémoire  sur  l'histoire  de 
son  monastère  ,  publié  en  partie  par  Ma- 
billon  dans  les  Annales  de  l'ordre  de 
Saint- Benoit. 

*  FOULQUES  de  BÉKÉ VENT,  notaire 
et  secrétaire  du  sacré  palais  sous  le  pon- 
tificat d'Innocent  II,  au  19e  siècle,  est 
auteur  d'une  Chronique  des  principaux 
événemens  de  son  temps  ,  depuis  l'an 
1102  jusqu'à  l'an  1141 ,  publiée  à  Naples , 
1626 ,  par  Antoine  Caraccioli,  théatin,  et 
insérée  dans  la  Collection  des  anciennes 
histoires  de  la  Sicile .  Francfort,  1579. 

FOULQUES»  FOUQUES,  ou  FOUL- 
QUET,  évéque  de  Toulouse,  natif  de 
Marseille,  s'acquit  une  grande  réputation, 
et  se  fit  aimer  des  princes  par  ses  poésies 


avec  Raoul  archevêque  de  Tours  le  flnsnl  I  ingénieuses  en  langue  provençale.  Il  pa- 
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rut  avec  éclat  au  4*  concile  de  Latran  en 
1215  ,  et  s'y  intéressa  pour  saint  Domini- 
que ,  son  intime  ami.  Il  mourut  en  1231. 

FOUNTAIXE  (  sir  Andrew  ) ,  savant 
antiquaire»  dont  nous  avons  un  Traité 
curieux  sur  Je  s  médailles  de  Saxe.  On 
l'a  placé  dans  le  Trésor  des  antiquités  du 
Nord .  imprimé  en  latin  à  Londres  en  3 
vol.  in-fol.  Il  mourut  le  k  septembre  1753, 
après  avoir  été  vice-chambellan  de  la 
reine  d'Angleterre,  gouverneur  du  prince 
Guillaume ,  chevalier  du  bain  et  conser- 
vateur de  la  monnaie. 

*  FOUQUART  (Gabbielle),  née  à 
Abbe ville  en  1568  ,  est  la  fondatrice  en 
France  des  religieuses  de  Saint-François- 
de-Paule.  Elle  avait  eu  depuis  sa  plus 
tendre  jeunesse  un  goût  décidé  pour  la 
vie  religieuse  ;  mais  son  père  étant  mort, 
elle  se  trouva  sous  la  dépendance  d'un 
oncle  qui  la  força  de  se  marier  à  l'âge 
de  26  ans.  Restée  veuve  après  deux  ans 
de  mariage ,  et  maltresse  de  son  sort,  elle 
revint  à  son  premier  dessein.  Après  avoir 
donné  quelques  années  à  la  réflexion , 
elle  prit  l'habit  de  Saint-François-de-Paule 
et  prononça  ses  vœux  à  l'âge  de  33  ans. 
Ayant  alors  réuni  quelques  dames  sécu- 
lières ,  qui  voulaient  suivre  son  exemple , 
elle  fonda  à  Abbeville  un  monastère,  sous 
\z  titre  de  Jesus-tâaria .  et  ce  fut  la  pre- 
mière maison  de  cet  ordre  en  France. 
Le  pape  Grégoire  XV  autorisa  cette  fon- 
dation par  une  bulle  du  10  juin  1623,  et 
la  mère  Fouquart  en  fut  la  première  su- 
périeure ou  correctrice.  Cette  vertueuse 
fondatrice  mourut  en  1639. 

•  FOUQUERET,  ou  FOQUERE  (don 
Antoixe-Michel  ) ,  né  en  1640  à  Cbâteau- 
roux  en  Berry,  embrassa  Tordre  de  Saint- 
Benolt  à  l'âge  de  17  ans ,  et  prononça  ses 
vœux  le  3  octobre  1638,  dans  l'abbaye  de 
Saint- Augustin  de  Limoges.  Après  avoir 
enseigne  la  rhétorique  et  le  grec  dans  le 
monastère  de  Mauriac  en  Auvergne,  il 
fut  employé  en  qualité  de  supérieur  dans 
différentes  maisons  de  son  ordre ,  et  s'ac- 
quitta de  ses  fonctions  avec  autant  de  zèle 
que  de  sagesse.  Ayant  obtenu  sa  retraite 
en  1693 ,  il  choisit  pour  demeure  l'abbaye 
de  Saint-Faron  dans  la  ville  de  Meaux , 
et  y  mourut  le  3  novembre  1709  ,  âgé  de 
69  ans.  Il  était  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur.  On  connaît  de  lui  :  |  Synodus  beth- 
leemetica  pro  reali  pratsentia  atmo  1672 
celebrata,  grœce  et  latine»  Paris,  1676, 
in-8°.  Cette  traduction  n'ayant  pas  paru 
assez  exacte,  Fouqueret  en  donna  une  se- 
conde édition,  et  fit  disparaître  ce  qu'il 


y  avait  de  défectueux  dans  la  première. 
Il  se  servit  pour  ce  travail  des  lumières 
du  docteur  Arnault  et  du  Père  Combefis. 
Cette  seconde  édition  parut  sous  le  titre 
de  Synodus  hierosolymitana.  A  la  fin  de 
cet  ouvrage,  Fouqueret  a  fait  imprimer 
en  grec«t  en  latin,  un  écrit  intitulé  Dio- 
nysii  patriarchœ  constantmopolitani  su- 
per calvinistarum  erroribus,  ac  reali  im- 
primis  prœsentia,  responsio ,  anno  1673 
édita.  Ces  actes,  dont  l'authenticité  est 
attestée  par  M.  de  Nointel ,  ambassadeur 
de  France  à  la  Porte  ottomane ,  sont  très 
importans ,  en  ce  qu'ils  prouvent  la  con- 
formité de  la  croyance  de  l'église  grec- 
que avec  celle  de  l'église  romaine  sur  le 
dofjme  de  la  présence  réelle  ;  |  Celebrit 
historia  monothelitarum.  Paris ,  1678  , 
in~8°.  Cet  ouvrage ,  dédié  à  i'évéque  de 
Lavano ,  et  qui  passe  pour  savant  et  pro- 
fond, parut  sous  le  nom  emprunté  de 
Jean-Baptiste  Tagnamini. 

•  FOUQUET  (  Jea>-Fbançois),  jésuite 
français  et  missionnaire  à  la  Chine  ,  ar- 
riva dans  ce  pays  le  25  juillet  1699 ,  et  y 
demeura  jusqu'en  1720.  Les  succès  qu'il 
obtint  dans  sa  mission ,  lui  valurent  à  son 
retour  le  titre  d'évêque  d'Eleuthéropolis. 
Pendant  son  séjour  en  Chine,  il  étudia 
long  temps  le  Chou-king ,  et  il  fttf,  de  tous 
ses  confrères,  celui  qui  se  laissa  le  plus 
éblouir  par  l'idée  de  retrouver  les  mys- 
tères du  christianisme  renfermés  dans 
les  caractères  symboliques  des  Chinois. 
Il  prétend  que  leurs  livres  sacrés  offrent 
une  perpétuelle  allégorie  avec  les  objets 
de  notre  foi.  Malgré  cet  esprit  systémati- 
que ,  on- ne  peut  lui  refuser  beaucoup  de 
mérite  et  de  savoir.  On  lui  doit  Tabula 
chronologie  a  historia  sinicœ.  C'est  un  ta- 
bleau en  trois  feuilles  où  sont  placés,  sui- 
vant l'ordre  chronologique ,  les  noms  des 
princes  chinois  et  les  événemens  les  plus 
remarquables  de  leur  règne.  Ce  tableau 
a  été  réimprimé  à  Augsbourg,  en  1746, 
en  deux  feuilles  in-fol.  Ce  qui  en  l'ait  le 
principal  mérite,  c'est  l'explication  des 
nianhao  *  ou  noms  d'années ,  si  néces- 
saires pour  la  lecture  des  historiens  chi- 
nois. On  a  encore  de  Fouquet  une  lettre 
au  duc  de  La  Force ,  insérée  dans  les  let- 
tres édifiantes ,  où  il  rend  compte  des  dif- 
ficultés que  les  jésuites  éprouvèrent  quand 
ils  Voulurent  s'établir  dans  la  province.de 
Kiamsi,  et  de  la  manière  dont  les  Chi- 
nois forment  leurs  guerriers.  Il  s'étend 
particulièrement  sur  les  Bonzes,  princi- 
paux adversaires  des  missionnaires.  Oû  a 
aussi  de  lui  une  lettre  au  duc  de  la  Force, 
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datée  de  JTant-chang-fou,  dans  la  pro- 1 
vince  de  Kiamsi  le  26  novembre  1702  ;  [ 
elle  se  trouve  dans  le  Recueil  des  lettres 
édifiantes,  tome  5  de  la  lre  édition ,  page 
129  et  tome  17  de  l'édition  de  1781,  page  95. 

•  FOUQUET  (Henri) ,  célèbre  profes- 
seur de  médecine  ,  né  en  1727  à  Montpel- 
lier, fut  le  premier  qui  enseigna  dans 
cette  ville  la  médecine  clinique  :  il  eut 
aussi  la  gloire  de  perfectionner  un  mode 
d'enseignement  déjà  adopté  dans  les  plus 
célèbres  universités  étrangères.  Il  est  mort 
Je  10  octobre  1806.  On  lui  doit  plusieurs 
dissertations  savantes  ;  la  plus  remar- 
quable est  une  Dissertation  sur  le  tissu 
muqueux.  On  a  encore  de  lui  un  Essai 
sur  le  poids  considéré  par  rapport  aux 
affections  des  principaux  organes»  1767 , 
in-8°  ;  un  Discours  sur  la  clinique  ,  1803, 
in-4°,  et  plusieurs  articles  importans  dans 
l'Encyclopédie. 

FOUQUET.  Voyez  FOUCQUET. 

FOUQUIER -TAIN VILLE.  Voyez 
TÀDîVILLE. 

FOI  QUIÈTES  (Jacques),  peintre, 
né  à  Anvers  vers  l'an  1580 ,  élève  de  Breu-' 
ghel  le  paysagiste,  et  de  Rubeus ,  qui 
l'employait  quelquefois  à  ses  tableaux, 
travailla  au  Louvre  sous  Louis  XIII.  Ce 
monarque  l'anoblit.  Les  airs  de  qualité 
qu'il  prit  depuis  le  firent  appeler  par  dé- 
rision le  baron  de  Fouquières.  Il  ne  pei- 
gnit presque  plus ,  crainte  de  déroger  à 
6a  noblesse  ;  et  dès  qu  'il  prenait  le  pin- 
ceau, il  ne  manquait  pas  de  ceindre  son 
épée.  U  mourut  pauvre  en  1621.  Ce  pein- 
tre a  également  réussi  dans  les  grands 
morceaux  et  dans  les  petits.  Il  était  excel- 
lent paysagiste.  Son  coloris  est  d'une  fraî- 
cheur admirable. 

FOUR  (don  Thomas  au) ,  bénédictin 
de  Saint-Maur  ,  a  laissé  une  Grammaire 
hébraïque  ,  in-8°,  fort  méthodique ,  Paris, 
1644.  U  mourut  à  Juiniége  en  1647 ,  par- 
venu à  peine  à  sa  34e  année.  Sa.  science 
et  sa  piété  étaient  dans  un  degré  égal. 
Nous  avons  encore  de  lui  un  Testament 
spirituel  pour  servir  de  préparation  à  la 
mort,  in-12;  etquelquos  autres  ouvrages 
de  piété. 

FOUR  (Philippe-Sylvestre  du),  ha- 
bile antiquaire,  et  marchand  droguiste 
à  Lyon,  était  de  Manosque.  Il  entretenait 
commerce  de  lettres  avec  tous  les  savans 
antiquaires  de  son  temps  et  principale- 
ment avec  Jacques  Spon ,  qui  lui  commu- 
niquait ses  lumières ,  et  auquel  il  ouvrait 
généreusement  sa  bourse.  Du  Four  était 
riche,  et  il  faisait  surtout  de  grandes  li- 


béralités à  ceux  de  sa  secte.  Après  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  il  se  retira 
dans  les  pays  étrangers.  Il  mourut  à  Vo- 
vey  en  Suisse,  en  1685,  à  63  ans.  On  a 
de  lut  :  |  Instruction  morale  d'un  père  à 
son  fils  qui  part  pour  un  long  voyage,  in-12; 
|  Traités  nouveaux  et  curieux  du  Café . 
du  Thé  et  du  Chocolat,  in-12.  Il  approuve 
l'usage  de  ces  boissons ,  mais  avec  quel- 
ques restrictions.  Son  style  est  assez  mau- 
vais, et  ses  raisonneinens  ne  sont  pus 
toujours  concluans. 

FOUR  (  Charles  du) ,  curé  de  Saint - 
Maclou  à  Rouen,  et  ensuite  abbé  d'Aul- 
nay,  mort  en  1679,  s'est  fait  connaître 
par  ses  disputes  avec  le  Père  Brisacier, 
et  par  son  zèle  contre  la  morale  relâchée. 
Il  est  auteur  de  divers  écrits  ecclésias- 
tiques ou  polémiques.  On  ne  les  lit  plus. 

*  FOURCROY  (AxToixE-FRAxçoisde), 
conseiller-d'état,  commandant  de  la  lé- 
gion-d'honneur, directeur  général  de  l'in- 
struction publique,  membre  de  l'institut, 
et  de  Ta  plupart  des  sociétés  savantes  de 
l'Europe,  professeur  de  chimie  au  Muséum 
d'histoire  naturelle,  à  l'école  de  médecine, 
à  l'école  polytechnique ,  etc.,  etc. ,  naquit 
à  Paris  le  15  juin  1755,  d'un  père  issu 
d'une  famille  noble  mais  pauvre  ,  et  qui, 
après  avoir  été  pharmacien  de  la  maison 
du  duc  d'Orléans,  perdit  le  droit  d'exercer 
sa  profession  dans  la  capitale,  par  suite 
delà  suppression  générale  de  ces  sortes 
de  charges  demandée  par  la  corporation 
des  apothicaires.  Ce  malheur  mit  dans 
une  gêne  très  grande  toute  la  famille 
de  Fourcroy  qui  continua  néanmoins  ses 
études.  Il  entra  dans  un  bureau ,  et  peut- 
être  y  aurait-il  végété  d'une  manière  obs- 
cure pendant  toute  sa  vie ,  si  les  conseils 
et  les  secours  de  Vicq-d'Azir,  l'ami  de 
sa  famille,  ne  l'eussent  déterminé  à  em- 
brasser une  autre  carrière.  Fourcroy  sui- 
vit l'école  de  médecine,  et  son  bienfaiteur 
dirigea  ses  premiers  pas  dans  cette  nou- 
velle route  :  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fût 
arrêté  par  le  besoin  d'argent.  Le  docteur 
Diest  avait  légué  à  la  faculté  de  méde- 
cine des  fonds  pour  qu'elle  accordât  tous 
les  deux  ans  des  licences  gratuites  à  l'é- 
tudiant pauvre  qui  en  serait  le  plus 
digne.  Fourcroy  concourut  en  1780  ;  mal- 
heureusement une  injustice  fruit  de  la  di- 
vision qui  existait  entre  l'ancienne  faculté 
et  la  société  royale  de  médecine,  lui  enleva 
cette  ressource.  Mais  il  fut  enfin  reçu. 
Fourcroy  n'était  pas  seulement  médecin; 
c'était  aussi  un  grand  chimiste.  Elève  de 
Bucquet,  il  fut  chargé  plusieurs  fois  de 
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remplacer  ce  professeur  qui  loi  procura 
même  uu  amphitéàtre  pour  faire  des 
cours  particuliers.  Le  timbre  agréable  de 
sa  voix,  la  pureté  et  l'élégance  de  son 
langage,  la  facilité ,  la  clarté  et  la  chaleur 
de  son  élocution ,  charmaient  son  nom- 
breux auditoire,  et  souvent  on  voyait 
une  foule  de  personnes  étrangères  aux 
connaissances  chimiques  assister  à  ses 
leçons  uniquement  pour  jouir  du  plaisir 
de  l'entendre.  En  4784 ,  après  la  mort  de 
Maequer ,  Buffon  le  nomma  à  la  chaire 
de  chimie  du  jardin  du  roi ,  et  cet  habile 
professeur  enseigna  cette  science  avec  la 
plus  grande  distinction  pendant  25  ans. 
Admis  en  1785  à  l'académie  des  sciences 
(  section  d'anatomie  ) ,  il  passa  bientôt  à 
la  section  de  chimie  où  sa  place  était 
mieux  marquée.  11  fut  aussi  de  la  société 
de  Lavoisier,  et  travailla  avec  lui  aux 
grandes  expériences  qui  lui  valurent  une 
si  brillante  renommée.  Jusqu'à  l'époque 
où  éclata  la  révolution,  Fourcroy^  vécut 
tranquille  et  loin  des  affaires  Alors  mé- 
content de  la  cour'  dont  il  croyait  avoir 
été  négligé ,  il  se  montra  dans  les  assem- 
blées populaires,  et  fut  nommé  en  1793 
député  de  Paris  à  la  Convention  natio- 
nale ,  où  il  ne  siéga  toutefois  qu'après  le 
SI  janvier.  Tant  que  dura  la  dictature 
de  Robespierre ,  il  fut  membre  du  comité 
d'instruction  publique.  Il  proposa  de  rap- 
peler plusieurs  savans  qui  étaient  expa- 
triés ou  qui  gémissaient  dans  les  fers; 
dans  la  liste  qu'il  présenta  on  ne  vit  point 
le  nom  du  célèbre  Lavoisier ,  et  lorsque 
oe  savant  fut  condamné  à  périr  sur  un 
échafaud,  on  lui  reprocha  de  n'avoir 
pas  tenté  de  le  sauver,  peut-élre  à  cause 
de  la  jalousie  que  lui  inspirait  son  beau 
talent.  Fourcroy  fut  douloureusement 
affecté  de  ce  reproche  qui  lui  fut  répété 
dans  plus  d'une  occasion  avec  amertume. 
Nous  sommes  heureux  d'ajouter  que  cette 
accusation  parait  sans  fondement,  c  Si 
»  dans  les  sévères  recherches  que  nous 
•  avons  faites ,  disait  M.  Cuvier ,  dans 
»  un  Elotft  historique  lu  à  l'institut , 
»  nous  avions  trouvé  la  moindre  preuve 
»  d'une  si  horrible  atrocité ,  aucune  puis- 
»  sance  humaine  ne  nous  aurait  contraint 
»  de  souiller  notre  bouche  de  son  éloge.» 
Au  9  thermidor ,  Fourcroy  entra  au  co- 
mité de  salut  public.  Après  la  dissolution 
de  la  Convention ,  il  entra  dans  le  conseil 
des  Anciens,  et,  à  la  suite  du  18  brumaire, 
il  fit  partie  du  conseil  d'état.  Chargé  en 
1801  de  la  direction  générale  de  l'instruc- 
tion publique,  Fourcroy  substitua  au 
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plan  d'instruction  organisé  en  l'an  5 ,  la 
système  qui  a  présidé  à  l'établissement  de 
l'université.  Il  rédigea  tous  les  règlement 
et  tous  les  projets  relatifs  à  l'enseigne- 
ment ,  établit  les  écoles  de  médecine  de 
Paris,  de  Montpellier  et  de  Strasbourg, 
créa  12  écoles  de  droit,  plus  de  trente 
lycées ,  aujourd'hui  collèges  royaux ,  et 
plus  de  500  collèges  communaux.  Le 
ministère  de  l'instruction  publique  ayant 
été  remis  à  Fontanes ,  grand-maitre  de 
l'université,  Fourcroy,  qui  croyait  y 
avoir  des  droits,  se  crut  disgracié ,  et 
cette  contrariété  agit  sur  lui  au  point  d'al- 
térer notablement  sa  santé.  Il  perdit  sa 
gaité  naturelle  et  tomba  dans  une  mé- 
lancolie que  ses  amis  essayèrent  en  vain 
de  combattre.  L'un  d'eux ,  le  céjèbre  Cor- 
visart ,  crut  qu'un  remède  moral  vau- 
drait mieux  que  tous  les  médicamens ,  et 
un  jour  qu'il  avait  occasion  de  parier  à 
Bonaparte  du  chagrin  qui  souvent  était 
une  maladie  mortelle ,  celui-ci  parut  dou- 
ter de  cette  vérité.  «  Oui,  sire,  dit  Cor- 
»  visart,  on  meurt  de  chagrin,  et  je  con- 
»  nais  quelqu'un  qui  dans  ce  moment 
»  meurt  de  cette  maladie  :  et  qui  donc , 
>  reprit  vivement  Bonaparte!— C'est  Four- 
»  croy ,  sire.— Vous  croyez....  ;  Mais  ras- 
»  surez-vous,  je  me  suis  occupé  de  sa 
»  guérison.  Allez  le  voir  et  vous 
»  porterez  de  ses  nouvelles.  »  L'c 
avait  en  effet  signé  plusieurs  jours  au- 
paravant une  dotation  de  20,000  fr. ,  en 
faveur  de  Fourcroy  et  sa  nomination  à 
la  direction  des  mines.  C  était  trop  tard  ; 
Fourcroy  mourait  en  ce  moment  même 
d'une  attaque  d'apoplexie;  c'était  le  lt> 
décembre  1809.  Son  titre  de  comte  et  sa 
dotation  passèrent  à  son  fils ,  officier  d'ar- 
tillerie qui  mourut  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Lutzen.  Fourcroy  fut  un  des  in- 
venteurs de  cette  nouvelle  nomenclature 
qui  est  elle-même  une  analyse  de  la 
science  t  et  a  le  mérite  de  définir  les  sub- 
stances qu'elle  désigne.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  très  estimés  parmi  lesquels  on 
remarque  son  Cours  de  chimie  ou  Leçons 
d'histoire  naturelle  et  de  chimie,  qui  est 
l'abrégé  de  son  enseignement,  4780, 2  vok 
in-8°.  Il  s'en  est  publie  six  éditions  en  20 
ans.  La  dernière  a  6  vol.  in-4°  ou  il  vol 
in-8° ,  et  a  pour  titre  Système  des  connais- 
sances chimiques  et  de  leur  application 
aux  phénomènes  de  la  nature  et  de  l'art; 
|  Philosophie  chimique,  4792 ,  1795  et 
1806,  trad.  presque  en  toutes  les  langues 
et  même  en  grec  moderne  ;  |  Analyse 
de  Veau  sulfureuse  d'Enghien ,  4788 ,  un 
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vol  !n-8°  ;  (  Essai  sur  les  maladies  des  ar- 
tisan* ,  trad.  du  latin  de  Roraazzini,  avec 
notes  et  additions,  1787,  in- 12;  |  L'art 
de  connaitre  et  d'employer  les  médica- 
ment dans  les  maladies  qui  attaquent  le 
corps  humain ,  1785 ,  9  vol.  in-8°  ;  |  Essai 
sur  le  phlogistique  et  les  acides ,  1788 , 
m-8°  ;  |  La  Médecine  éclairée  par  les 
îcirnces  physiques,  1791,4  vol.  in -8°; 
\  Procédé  pour  extraire  la  soude  du  sel 
marin.  1795,  in-»°<  |  Tableaux  synopti- 
ques de  chimie,  1800-1805,  in -fol.  lia 
fourni  en  outre  aux  Annales  de  chimie 
et  à  d'autres  journaux ,  ainsi  qu'aux  re- 
rues de  diverses  sociétés  savantes,  une 
foule  de  mémoires  sur  des  expériences 
qu'il  avait  faites.  On  regarde  comme  les 
plus  importantes  celles  qui  ont  rapport  à 
la  découverte  de  plusieurs  composés  qui 
détonnent  par  la  simple  percussion  ;  aux 
procédés  propres  à  perfectionner  l'ana- 
lyse des  eaux  sulfureuses ,  à  la  séparation 
du  cuivre ,  de  l*étain  et  aux  perfectionne- 
mens  des  analyses  végétales.  Son  éloge 
a  été  fait  par  M.  Palissot  de  Beauvais, 
1810,  in -à",  et  par  M.  Cuvier  dans  les 
Mémoires  de  l'institut. 

*  FOURCROY  DE  RAMECOURT 
(  Charles- René  ),  ingénieur,  associé 
libre  de  l'académie  des  sciences ,  naquit  à 
Paris  le  19  janvier  1715 ,  et  eut  pour  père 
un  avocat  célèbre  :  destiné  lui-même  au 
barreau  dès  son  enfance ,  il  étudia  le  droit 
pour  plaire  à  sa  famille  ;  mais  entraîné  par 
un  penchant  irrésistible  vers  les  sciences, 
fl  s'y  livra  en  secret  avec  une  telle  applica- 
tion qu'il  acquit  en  peu  de  temps  les 
connaissances  exigées  alors  pour  entrer 
dans  le  génie.  Admis  dans  ce  corps  en 
1735 ,  à  l'âge  de  30  ans ,  après  un  examen 
très  brillant,  il  fit  plusieurs  campagnes 
pendant  la  guerre  de  1740  sous  les  ordres 
du  maréchal  d'Asfeld.  Vingt  ans  après  en 
1761 ,  pendant  la  guerre  de  sept  ans ,  il 
commanda  le  corps  des  ingénieurs  des 
côtes  de  Bretagne,  fit  ensuite  la  cam- 
pagne, de  Portugal  et  se  trouva  en  1764 
au  siégé  d'Almeida.  Lorsque  la  paix  lui 
ont  permis  de  reprendre  les  études  dit 
cabinet,  il  s'appliqua  avec  une  nouvelle 
ardeur  a  perfectionner  ses  connaissances, 
et  fut  employé  successivement  à  Calais , 
dans  le  Roussillon,  en  Corse,  et  devint 
maréchal -de -camp;  enfin  le  comte  de 
St.-Germaln  voulant  attacher  au  minis- 
tère de  la  guerre  un  officier  supérieur , 
l'appela  comme  le  plus  digne  de  remplir 
la  place  de  directeur  de  la  division  du 
corps  du  génie.  En  1776  il  fut  nommé  in- 
5. 


spectcur-géncral  de  son  armée,  et  mourut 
à  Paris  le  1*  janvier  1791.  On  a  de  lui  : 
|  L'art  du  tuilier- briquetier  et  celui  du 
chaufournier,  dans  le  recueil  des  des- 
criptions publiées  par  l'académie  des 
sciences  dont  il  était  membre;  |  Mémoire 
sur  la  fortification  perpendiculaire,  Paris, 
1786  ;  |  Plan  de  communication  entre  l'Es- 
caut, la  Sombre,  l'Oise,  la  Meuse,  la 
Moselle  et  le  Rhin,  pour  réunir  toutes 
les  parties  intérieures  de  la  France: 
|  plusieurs  Mémoires ,  dans  le  recueil  An 
l'académie  des  sciences.  Il  a  enrichi  de 
remarques  et  de  descriptions  les  ouvrages 
des  savans  avec  lesquels  il  était  lié ,  et 
notamment  le  Traité  des  pèches  et  le 
Traité  des  forêts. 

*  FOURCROY  DE  GUILLER VILLE 
(  Jean-Louis  de  ) ,  frère  du  précédent ,  né 
à  Paris  en  1717 ,  entra  dans  la  compagnie 
des  cadets  gentilshommes  à  Rochcfortr 
et  partit  avec  le  grade  d'officier  d'artil- 
lerie pour  St-Domingue  où  il  demeura 
vingt  ans.  De  retour  en  France ,  il  acheta 
une  charge  de  conseiller  au  bailliage  de 
Clermont-sur-Oise  ;  il  fut  ensuite  juge  au 
tribunal  qui  remplaça  le  bailliage  au 
moment  de  la  révolution,  et  mourut  à 
Germon  t  en  1799.  On  a  de  lui  :  |  Lettre 
sur  l'éducation  physique  des  enfans  du 
premier  âge,  Paris,  1770,  in- 8°;  |  Les 
enfans  élevés  dans  l'ordre  de  la  nature, 
ou  Abrégé  de  l'histoire  naturelle  des  en- 
fans du  premier  âge.  à  l'usage  des  pères 
et  mères  de  famille,  Paris,  1783,  in-12. 
Cet  excellent  ouvrage  a  été  traduit  en 
allemand  par  Cramer,  Lubeck,  1781,2 
vol.  in-8°. 

*  FOURIER  (  jKAM-BAPTISTE-JoSEPn  . 

baron) ,  savant  géomètre ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences,  de  l'académie  fran- 
çaise ,  etc. ,  naquit  à  Auxerre  d'une  fa- 
mille originaire  de  Lorraine,  et  fut  placé 
à  l'école  militaire  de  cette  ville.  Il  avait 
terminé  ses  classes  dès  l'âge  de  treize  ans. 
et  il  commença  alors  à  se  livrer  à  l'étude 
des  mathématiques ,  sans  négliger  la  cul- 
ture des  lettres.  A  18  ans ,  il  avait  fait  plu- 
sieurs découvertes  mathématiques  im- 
portantes, qui  sont  consignées  dans  un 
mémoire  où  les  connaisseurs  reconnurent 
un  génie  précoce.  Nommé  à  cette  époque 
professeur  de  mathématiques  à  l'école  mi- 
litaire d' Auxerre ,  Fourier  fut  envoyé  aux 
écoles  normales  à  Paris ,  par  son  départe- 
ment, lors  de  leur  institution.  Plus  tard  l'é- 
cole centrale  des  travaux  publics,  depuis 
école  polytechnique,  fut  organisée  sur 
de»  bases  fixes,  cl  Ln  g range  ainsi 
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Slonge  le  désignèrent  pour  être  an  des 
professeurs  de  ce  célèbre  établissement. 
Bonaparte  le  mit  du  nombre  des  sa  vans 
qui  devaient  l'accompagner  dans  son 
expédition  d'Orient.  Lorsque  l'institut 
d'fcgypte  fut  créé,  Fourier,  qui  en  fit  na- 
turellement partie ,  en  fut  élu  secrétaire 
perpétuel  et  y  lut  d  importans  mémoires. 
Choisi  ensuite  pour  commissaire  de  l'ar- 
mée française  auprès  d'un  divan  formé 
des  principaux  Ulémas  du  Caire  et  des 
provinces,  il  fut  chargé  de  l'administra- 
tion de  la  justice  en  Egypte  pendant  l'ex- 
pédition de  Syrie.  Bonaparte  avant  de 
quitter  l'Orient,  avait  divisé  l'institut  en 
deux  sections  d'explorateurs,  dont  lune 
eut  pour  chef  Fourier.  Ils  firent  en  effet 
de  nombreuses  recherches  et  des  décou- 
vertes immenses,  et  nul  n'a  concouru 
plus  efficacement  que  Fourier  à  la  com- 
position du  grand  ouvrage  sur  l'Egypte. 
Ce  fut  lui  qui ,  lorscrue  Kléber  tomba  sous 
le  fer  d'un  assassin ,  fit  entendre  à  nos 
soldats,  du  haut  d'un  bastion,  l'éloge  du 
vainqueur  de  Maastricht  et  d'Héliopolis , 
comme  plus  tard  il  prononça  celui  de 
Desaix ,  lorsque  l'armée  française  apprit 
la  mort  glorieuse  de  ce  général  à  Marengo. 
Retenu  sur  les  rives  africaines  jusqu'au 
terme  de  l'expédition ,  Fourier  revit  enfin 
sa  patrie  avec  un  petit  nombre  de  savans 
et  de  guerriers,  et  fit  arrêter  que  le  gou- 
vernement publierait  à  ses  frais  le  grand 
ouvrage  sur  l'Egypte  ,  dont  il  fut  chargé 
de  rédiger  la  préface.  Le  2  janvier  4802  , 
Fourier  fut  nommé  préfet  de  l'Isère;  il 
fut  aussi  compris  dans  la  légion-d'hon- 
neur, dès  qu'elle  fut  créée,  et  nommé  ba- 
ron avec  dotation  en  1808.  De  grands  tra- 
vaux publics  furent  achevés  sous  son  ad- 
ministration préfectorale,  entre  autres 
le  dessèchement  des  marais  de  Bourgoin 
qui  infectaient  plus  de  quarante  commu- 
nes. L'institut  de  France  ayant  proposé  , 
en  1806,  une  question  d'une  difficulté 
égale  à  son  importance ,  celle  de  déter- 
miner les  lois  de  la  propagation  de  la  cha- 
leur ,  dans  les  corps  solides  ,  Fourier 
donna ,  en  1807 ,  une  solution  complète  de 
la  question  proposée  et  obtint  le  prix.  Il 
créa,  pour  résoudre  ce  problème  qu'il 
agrandit  encore,  des  méthodes  entière- 
ment nouvelles,  vérifiées  par  de  curieuses 
expériences.  En  1811,  il  remit  à  l'institut 
un  second  mémoire  sur  le  même  sujet. 
En  18i:>,  lors  du  débarquement  de  Napo- 
léon, Fourier  fit  publier  une  proclama- 
1  ion  pour  faire  respecter  l'autorité  du  foi , 
et  sortit  de  Grenoble  à  l'arrivée  de  l'em- 


pereur. Il  fut  toutefois  appelé .  le  12  mars, 
à  la  préfecture  du  Rhône  ;  mais  s'étant 


de  lui,  il  fut  révoqué  le  13  mai  suivant, 
et  il  vint  alors  habiter  Paris.  En  1816,  il 
lut  à  l'académie  des  sciences  un  mémoire 
sur  les  vibrations  des  surfaces  élastiques, 
qui  contenait  plusieurs  intégrales  encore 
inconnues  d'équations  appartenant  à  des 
questions  dynamiques ,  et  ce  corps  se  l'a- 
grégea la  même  année.  Louis  XVIII  in- 
duit en  erreur  sur  son  compte ,  lui  refusa 
sa  sanction  royale;  mais ,  en  1817 ,  le  mo- 
narque mieux  éclairé ,  confirma  une 
deuxième  élection.  Fourier  fut  choisi , 
conjointement  avec  le  baron  Cuvier,  se- 
crétaire perpétuel  de  l'académie.  La  so- 
ciété royale  de  Londres  et  diverses  autres 
sociétés  étrangères   voulurent  aussi  le 
compter  parmi  leurs  membres.  Aux  dé- 
couvertes qu'on  lui  devait  déjà,  Il  ajouta, 
en  1820,  la  solution  d'une  question  ex- 
trêmement compliquée  ;  elle  consiste  a 
former  les  équations  différentieUes  qui 
expriment  la  distribution  de  la  chaleur 
dans  les  liquides  en  mouvement ,  lorsque 
toutes  les  molécules  sont  déplacées  par 
des  forces  quelconques ,  combinées  avec 
les  changemensde  température.  Ces  équa- 
tions appartiennent  à  l'hydrodynamique 
générale ,  et  l'on  doit  à  Fourier  d'avoir 
complété  cette  branche  de  la  mécanique 
analytique.  Eu  1822 ,  parut  son  bel  ou- 
vrage intitulé  :  Théorie  analytique  de 
la  chaleur.  Fourier  a  aussi  prononcé  de- 
vant l'académie  des  sciences ,  des  Eloges 
qui  l'ont  placé  à  côté  de  Fontenelle ,  et  en- 
tra à  l'académie  française  en  1827.  Il  est 
mort  presque  subitement  le  16  mat  1830  ; 
ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  Discours 
préliminaire,  servant  de  préface  histori- 
que au  grand  ouvrags  sur  l'Egypte,  Pa- 
ris, 1810 , 1  vol.  grand  in-fol.,  écrit ,  selon 
l'expression  de  M.  de  Fontanes,  avec  les 
grâces  d'Athènes  et  la  sagesse  d'Egypte  ; 
|  plusieurs  Mémoires ,  insérés  dans  les 
collections  académiques  ,  sur  .  diverses 
questions  de  physique  générale  et  de  ma- 
thématiques ;  |  Rapport  sur  les  établisse- 
mens  appelés  Tontines,  Paris,  1821,  in-4°  ; 
|  Théorie  analytique  de  la  chaleur,  Pa- 
ris ,  1822 ,  in-*°  ;  |  plusieurs  Rapports  sur 
les  progrès  des  sciences  mathématiques  , 
Paris,  1822  à  1829  ;  |  Eloge  de  Delambre , 
Paris,  1823,  in-4°;  |  Eloge  historique  do 
sir  Williams  Herschel,  Paris,  1824,  in-4°  ; 
I  Eloge  historique  sur  la  vie  et  les  ouvra- 
ges  de  Brèguet,  Paris,  1826,  in-8°-  En 
1827,  Fourier  avait  succédé  à  Lapîace 
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dans  la  présidence  du  conseil  de  perfec- 
tionnement de  l'école  polytechnique,  et 
en  1828,  il  avait  été  nommé  membre  de 
la  commission  établie  auprès  du  ministère 
de  l'intérieur,  pour  les  eticouragemens  à 
accorder  aux  lettres. 

FOimiER  (  Pierre  ).  Voyez  FOUR- 
RIER. 

FOUR  MONT  (  Etiewwe  ),  né  en  1683  à 
Herbcîay  ,  village  près  de  Paris ,  d'un 
père  chirurgien,  montra  dès  sa  jeunesse 
des  dispositions  surprenantes  pour  les 
langues.  Il  avait  la  mémoire  si  heureuse, 
qu'après  avoir  appris  par  cœur  toutes  les 
racines  grecques  de  Port-Royal,  il  les  ré- 
citait souvent  en  rétrogradant.  Il  n'était 
encore  qu'écolier,  lorsqu'il  donna  ses  Ra- 
cines de  la  langue  latine  mises  en  vers 
français, ouvrage  qui  eût  fait  honneur  à'un 
maître.  Après  avoir  étudié  au  collège  des 
Trente-Trois  et  à  celui  de  Montaigu,  il 
fut  chargé  de  l'éducation  des  fils  du  duc 
d'Antin.  Il  succéda  à  M.  Galland  en  1713, 
dans  la  chaire  d'arabe  au  collège  royal  ; 
l'académie  des  inscriptions  se  l'associa  la 
même  année  ,  la  société  royale  de  Lon- 
dres en  1738 ,  et  celle  de  Berlin  en  1741. 
11  mourut  le  18  septembre  1745,  a  62  ans. 
Il  avait  joui  pendunt  sa  vie  de  la  considé- 
ration due  à  son  savoir ,  à  la  droiture  ,  à 
la  modestie  et  à  la  candeur  qui  l'accom- 
pa<maicnt.  Le  comte  de  Tolède  ,  ministre 
d'Espagne  ,  lui  obtint  une  pension  de  la 
cour,  qui  fut  arrêtée  lors  do  la  rupture 
entre  la  France  et  l'Espagne.  Le  duc  d'Or- 
léans le  mit  au  nombre  de  ses  secrétaires. 
Les  savans  français  et  étrangers  le  con- 


sultaient dans  tout  ce  qui  concerne  le 
grec,  le  persan,  le  syriaque ,  l'arabe,  l'hé- 
breu et  le  chinois.  On  a  de  lui  une  foule 
d'ouvrages  imprimés  et  manuscrits ,  té- 
moignages de  son  érudition  et  de  son 
amour  pour  le  travail.  |  Réflexions  criti- 
ques sur  les  Histoires  des  anciens  peuples, 
jusqu'au  temps  de  Cyrus.  1735, 1  vol.  in- 
4°,  chargées  de  citations  ;  |  une  Gram- 
maire chinoise ,  en  latin ,  in-fol.  1742,  sur 
laquelle  on  peut  consulter  le  Journal  des 
savons  ,  de  mars  et  avril  1743  ;  |  Médila- 
tiones  sinicœ ,  1757  ,  in-fol.,  ouvrage  qui 
renferme  les  préliminaires  de  la  gram- 
maire chinoise ,  et  l'explication  de  tout 
le  technisme  de  cette  langue  ;  |  plusieurs 
Dissertations  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  belles-lettres ,  semées  d'érudi- 
tion. Sa  vie  a  été  écrite  par  de  Guignes  et 
Deshauterayes  ses  élèves  ;  on  la  trouve  à 
la  tête  des  Réflexions  sur  l'origine  des  an- 
ciens j*ig>fes,  Paris ,  1747,  2  vol.  in-4°;  et 
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à  la  suite  de  cette  notice  on  trouve  la  liste 
de  ses  ouvrages,  mémoires,  dissertations, 
etc.  Fourmont  avait  un  frère,  membre  de 
cette  compagnie  comme  lui ,  et  professeur 
en  langue  syriaque  au  collège  royal.  Ce 
dernier,  appelé  Michel  FOURMONT, 
mourut  en  1746.  Il  était  né  en  1690  ù 
Herbelay,  et  avait  été  envoyé  en  1728  dans 
l'Orient  par  ordre  de  Louis  XV  pour  re- 
cueillir des  manuscrits  et  des  inscriptions. 
On  trouve  dam  les  archives  de  la  Biblio- 
thèque du  roi  le  catalogue  des  manuscrits 
qu'il  a  rapportés  ;  quelques-uns  ont  servi 
à  éclairer  différens  points  de  l'histoire 
grecque.  Fourmont  s'occupait  de  la  pu- 
blication d'un  recueil  de  1200  inscriptions 
qu'il  avait  réunies  dans  ses  voyages , 
lorsque  la  mort  le  surprit  au  milieu  de  ce 
travail. 

•  FOURNEL  (  Jeau-  François  ),  né  en 
1745,  célèbre  avocat-consultant  de  Paris, 
était  le  doyen  des  avocats  lorsqu'il  est 
mort  le  21  juillet  1820.  Il  était  encore 
très  jeune  lorsqu'il  publia  un  Mémoire 
qui  sauva  du  bûcher  la  fille  Salmon ,  con- 
damnée par  deux  arrêts  à  être  brûlée  vive  : 
ce  mémoire  parvint  à  la  cour  de  Rome ,  et 
Fournel  fut  créé  par  le  pape  chevalier  dt; 
l'Eperon-d'or.  En  mars  1816,  il  devint  bâ- 
tonnier de  son  ordre,  après  avoir  été  long- 
temps membre  du  conseil  de  discipline. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  Traité 
de  l'adultère ,  considéré  dans  l'ordre 
judiciaire,  1778,  in-8°,  1783,  iu-12  ;  j  Traité 
de  la  séduction,  1781,  in- 12;  |  Code  des 
transactions,  açec  des  explications  (  avec 
Vermeil  ),  1797,  in-8°;  j  Explication  de  la  loi 
du  19  floréal  sur  l'action  en  rescision  pour 
cause  de  lésion.  1796,  in-8°;  |  Ànalxjse  cri- 
tique du  projet  du  code  civil,  1801,  in-8°; 
J  Etat  de  la  Gaule  à  l'époque  de  la  conquête 
des  Francs ,  extrait  des  mémoires  dTU- 
riùald  ,  ouvrage  inédit  cl  contenant  des 
détails  sur  l'entrée  des  Francs,  dans  les 
Gaules,  1805,  2  vol.  in- 12  ;  |  Traité  des  in- 
jures considérées  dans  l'ordre  Judiciaire, 
(  par  Darreau  ) ,  avec  des  observations , 
qui  font  presque  les  deux  tiers  de  l'ou- 
vrage, 1785  ,  2  vol.  in-12^,  |  Dictionnaire 
raisonné  .  ou  Exposition  par  ordre  al- 
phabétique des  lois  concernant  les  trans- 
actions entre  particuliers  ,  1799 ,  in-8*; 
f  Traité  de  la  contrainte  par  corps,  1798, 
in-12;  |  Traité  du  voisinage ,  1796  ,  in-12, 
3e  édit.,  1812, 2  vol.  in-8°, ouvrage  estimé  ; 
|  Code  de  commerce,  accompagné  de  notes 
et  observations  ,  1807,  in-8°;  |  Histoire 
des  avocats  au  parlement  et  du  barreau 
de  Paris,  1700-1813,  2  vol.  in-8°-,  |  liai 
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du  barreau  de  Paris  dans  le  cours  de  la 
révolution,  4816,  in-8°.  C'est  la  suite  de 
l'ouvrage  qui  précède.  |  Les  Lois  rurales 
de  la  France  rangées  dans  leur  ordre 
naturel,  1819,  S  vol.  in-8°;  |  Recueil  des 
lois  ,  ordonnances  ,  règtetnens  ,  arrêts  et 
décisions  cités  dans  les  Lois  rurales, 
1820.  Ce  volume  forme  le  troisième  vo- 
lume des  Lois  rurales^àoni  il  est 
plément  nécessaire. 

FOURNI.  Voyez  FOURNT. 

FOUR  NIER  (  Guillaume  ) , 
critique  de  Paris  ,  professeur  en  droit  à 
Orléans,  mit  au  jour  en  1584,  in-folio,  De 
verborum  significationibus. 

FOURMER  (  Georgbs  ),  né  à  Caen,  se 
lit  jésuite ,  et  mourut  à  la  Flèche  en  1655, 
à  57  ans.  Ses  principales  productions  sont 
|  une  Hydrographie,  1767,  in-fol.;  |  Asim 
descriptio,  curante  L.  M.  S..  1656,  in-fol.  ; 
ouvrages  bons  pour  leur  temps ,  et  qui 
ont  servi  à  en  faire  de  meilleurs.. 

FOURMER  (  Pierre-Simon  ) ,  graveur 
et  fondeur  de  caractères ,  naquit  à  Paris 
le  15  septembre  1713.  Il  excella  dans  son 
art.  Ses  caractères  ont  embelli  la  typogra- 
phie, ses  lumières  l'ont  éclairée.  Il  publia 
en  1737  la  Table  des  proportions  qu'il  faut 
observer  entre  les  caractères,  pour  déter- 
miner leurs  hauteurs  et  fixer  leurs  rap- 
ports. Cette  table  est  une  découverte , 
non-seulement  honorable  pour  son  auteur, 
mais  très  essentielle  aux  progrès  de  l'art. 
Cet  habile  artiste  remonta  jusqu'à  la  nais- 
sance de  l'imprimerie  ,  pour  la  connaître 
à  fond.  Il  donna  en  différens  temps  divers 
traités  historiques  et  critiques  sur  l'origine 
et  les  progrès  de  la  typographie ,  dans 
lesquels  on  voit  un  savant  consommé 
dans  la  matière  qu'il  traite.  Ces  différentes 
dissertations  ont  été  recueillies  en  un  vol. 
in-8*,  divisé  en  trois  parties.  La  dernière 
renferme  une  histoire  curieuse  des  gra- 
veurs en  bois.  Mais  l'ouvrage  le  plus  im- 
portant de  Fournier,  est  son  Manuel 
typographique  utile  aux  gens  de  lettres , 
et  à  ceux  qui  exercent  les  différentes 
parties  de  l'art  de  l'imprimerie ,  en  2 
vol.  in-8\  L'antcur  devait  y  en  joindre 
deux  autres  ;  mais  il  fut  prévenu  par  la 
mort  en  1768.  L'homme  n'était  pas  moins 
reconnu andable  en  lui  que  l'artiste.  Le 
calme  de  son  àme ,  l'esprit  de  religion 
dont  il  était  animé  ,  répandait  autour  de 
lui  une  joie  douce  et  toujours  égale.  Il  ai- 
mait la  retraite  et  le  travail,  et  même  avec 
excès  ;  car  ce  fut  sa  constante  application 
qui  causa  sa  mort.  On  a  des  épreuves  des 
différens  caractères  qu'il  avait  gravés, 


dans  son  Manuel  typographique.  On  y  en 
trouve  même  pour  la  musique  :  il  était 
l'inventeur  de  ces  sortes  de  caractères  ; 
et  ils  le  disputent,  pour  la  beauté  ,  à  la 
musique  gravée  en  taille-douce.  C'est  lui 
qui  a  péremptoirement  réfuté  M.  Schœp- 
flin  qui  avait  attribué  l'invention  de  l'im- 
primerie à  Guttemberg  {voyez  ce  mot), 
en  montrant  que  Guttemberg  ne  s'était 
point  servi  de  caractères  mobiles ,  mais 
de  planches  gravées.  Ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable, c'est  que  le  passage  même 
dont  M.  Schœpflin  étayait  son  opinion ,  la 
renverse  de  fond  en  comble.  Voyez  le 
Journal  historique  et  littéraire  ,  1*'  juillet 
1791 ,  page  327. 

•  FOURMER  ( Pierre-Nicolas ),  ingé- 
nieur et  architecte  de  Nantes ,  naquit  à 
Paris  en  1747  d'un  financier.  11  commença 
ses  études  au  collège  Duplessis  ;  mais  les 
désordres  de  sa  jeunesse  forcèrent  ses  pa- 
rens  à  le  placer  dans  un  couvent ,  où  il 
paraii  qu'il  porta  l'habit  religieux  pendant 
quelques  mois.  Il  embrassa  ensuite  la  car- 
rière des  armes,  et,  après  avoir  servi 
quelque  temps  dans  le  régiment  de  Colo- 
nel-général ,  et  dans  celui  de  La  Roche- 
foucault ,  il  entra  dans  l'artillerie  royale  , 
où  il  resta  de  1770  jusqu'en  1783.  Il  se  re- 
tira à  Nantes ,  où  il  se  chargea  de  l'admi- 
nistration du  grand  théâtre.  Dès  les  pre- 
miers symptômes  de  la  révolution  ,  il  se 
joignit  aux  Nantais  qui  se  rendirent  à 
Rennes  pour  favoriser,  disaient-ils ,  la  li- 
berté nationale.  Après  le  14  juillet ,  lors 
de  la  formation  des  compagnies  armées , 
il  servit  comme  chef  de  bataillon  dans 
celle  de  Nantes.  Il  fut  ensuite  nommé 
commissaire-civil  de  la  force  départe- 
mentale, envoyée  à  Paris  par  le  départe- 
ment de  la  Loire-Inférieure,  pour  prêter 
un  appui  aux  représentans  du  peuple  et 
veiller  au  maintien  de  la  liberté.  Four- 
nier et  son  détachement  furent  ensuite 
requis  pour  aller  combattre  les  Vendéens. 
Revenu  à  Nantes  avec  les  débris  de  sa 
petite  troupe,  il  s'y  trouva  le  30  juin  1793. 
Lorsque  cette  vulo  fut  assiégée  par  les 
armées  combinées  d'Anjou  et  de  Poitou, 
il  défendit  son  poste  avec  obstination.  Peu 
de  temps  après  ,  le  gouvernement  révo- 
lutionnaire ayant  été  organisé ,  Fournier 
fut  compris  dans  les  cent  trente -deux 
Nantais  que  Carrier  envoyait  à  Paris ,  di- 
sait-il, mais  qui  devaient  être  assassinés 
sur  la  route.  Jl  dut  la  vie  ,  comme  ses 
compagnons  d'infortune,  à  l'humanité  de 
Broussard ,  et  ensuite  à  celle  du  général 
Danican ,  qui  se  refusèrent  à  cet  ordre 
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barbare.  A  leur  arrivée  à  Paris ,  les  Nan- 
tais furent  jetés  en  prison,  où  ils  demeu- 
rèrent pendant  plus  d'un  an.  Pendant  sa 
détention,  Fournier  publia  des  mémoires 
où  il  retraçait  les  services  qu'il  avait  ren- 
dus à  la  cause  révolutionnaire.  'Il  fut  dé- 
fendu avec  autant  de  zèle  que  de  talent 
par  l'acteur  Beaulieu,  et  acquitté  avec  les 
autres  Nantais ,  deux  mois  après  la  mort 
de  Robespierre.  11  revint  alors  à  Nantes , 
où  il  ne  s'occupa  plus  que  des  fonctions 
d'ingénieur.  Ayant  trouvé  quelques  mé- 
dailles romaines  en  faisant  creuser  un 
aqueduc ,  il  prit  du  goût  pour  les  anttqui- 


tion ,  qui  en  firent  un  aboyeur  de  place  » 
et  l'admirent  ensuite  dans  le  club  des 
Cordcliers.  Le  13  juin  1789 ,  il  avait  été 
nommé  commandant  des  \o1oruaires  ; 
mais  il  perdit  celte  place  à  l'époque  de 
l'orgarnisation  de  la  garde  nationale.  On  a 
prétendu  que ,  lors  de  l'insurrection  du 
champ  de  Mars,  le  17  juillet  1791 ,  M.  de  La 
Fayette  étant  arrivé  avec  un  faible  détache- 
ment de  la  garde  nationale,  pour  faire  ces- 
ser le  désordre,  ce  fut  Fournier  qui  lui 
tira  à  bout  portant  le  coup  do  pistolet 
dont  il  faillit  être  atteint.  Au  10  août .  il 


tés,  fit  faire  des  fouilles,  et  découvrit  plu- 
sieurs monumens  antiques ,  sur  lesquels 
il  a  écrit  dlfférens  Mémoires  conservés  à 
la  bibliothèque  publique  de  Nantes.  Il 
avait  aussi  tracé  le  plan  de  cette  ville  telle 
qu'elle  était  sous  Henri  III,  et  y  avait  joint 
une  savante  dissertation.  Il  mourut  dans 
cette  ville  le  20  septembre  1810.  Fournier 
était  architecte- voyer  de  Nantes,  membre 
delà  société  des  sciences,  lettres  et  arts 
de  la  même  ville  ,  et  correspondant  de 
l'académie  celtiq*e. 

•  FOURNIER  (Chaales  ou  Claude)  ,  pro- 
priétaire et  habitant  de  Saint-Domingue 
né  en  Auvergne  en  1745 ,  et  surnommé 
Y  Américain,  à  cause  du  long  séjour  qu'il 
fit  en  Amérique ,  fut  un  de  ces  brigands 
qui  désolèrent  la  France  pendant  la  révo- 
lution, n  était  à  Saint-Domingue  vers  1772, 
et  y  servit  dans  les  dragons  blancs  pen- 
dant 13  ans  :  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
se  livrer  à  l'agriculture ,  surtout  au  com- 
merce, et  à  l'art  de  perfectionner  la  fabri- 
cation du  tafia, dont  il  fit  un  nouveau  genre 
de  commerce  pour  l'Ile.  Il  gagna  ainsi  des 
sommes  immenses  qui  le  mirent  en  état 
de  devenir  lui-même  propriétaire  de  plu- 
sieurs fabriques.  Sa  fortune  devenue  co- 
lossale excita  l'envie  des  antres  fabrlcans; 
telle  est  la  cause  des  persécutions  auxquel- 
les il  fut  en  butte  pendant  tant  d'années. 
Forcé  de  quitter  Saint-Domingue  après 
avoir  vu  incendier  ses  propriétés,  il 
repasaaen  France  où,  après  plusieurs  dc- 
marches,onlul  offrit  une  indemnité  pro- 
visoire :  U  voulait  une  réparation  complète 
contre  les  autorités  locales  ;  mais  la  révo- 
lution qui  survint  hti  ôta  les  moyens  de 
la  poursuivre.  Arrivé  en  France  avant 
la  révolution ,  il  se  trouvait  en  prison  au 
commencement  des  troubles,  pour  les 
crimes  qu'il  avait  commis.  Mais  les  portes 
des  cachots  ne  tardèrent  pas  à  s'ouvrir  aux 
cris  de  vive  la  liberté.  Fournier  fut  bien- 
tôt remarqué  par  les  chefs  de  la  révolu- 


I  commandait  la  horde  des  brigands  dits 


Marseillais ,  et  fut  un  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent le  plus  au*  attentats  commis 
dans  cette  affreuse  journée.  Le  palais  des 
rois  de  France  fut  inondé  de  sang.  Mais 
par  une  contradiction  qu'on  ne  saurait  ex- 
pliquer, Fournier  sauva  la  vie  à  plusieurs 
personnes;  ce  n'était  qu'une  modération 
passagère.  On  l'a  accusé  aussi ,  mais  sans 
preuves  suffisantes  d'avoir  pris  part  aux 
massacres  des  prisons  de  Paris  des  2 
et  3  septembre.  Chargé  de  conduire  les 
prisonniers  d'Orléans  à  Vèrsailles ,  il  les 
fit  tous,  massacrer  dans  cette  dernière 
ville  le  9  septembre  17U2.  Fournier  fut 
accusé ,  le  12  mars  1793 ,  par  Bourdon  de 
l'Oise  et  Marat ,  d'avoir  tiré  un  coup  de 
pistolet  sur  M.  de  La  Fayette,  et  d'avoir 
présidé  aux  massacres  de  septembre. 
Cette  accusation  n'eut  pas  de  suite.  Après 
le  18 brumaire,  il  fut  arrêté  et  condamné 
à  la  déportation  ;  mais  on  se  contenta  de 
le  mettre  en  surveillance.  Enfin  il  se 
trouva  impliqué  dans  l'affaire  du  3  ni  vos* 
(  24  décembre  1800  ) ,  et  fut  déporté  aux 
îlesdcSéchelles,  d'où  il  parvint  às'évader, 
après  avoir  perdu  tous  ses  compagnons 
d'infortune, à  l'aide  d'une  créole,  qui  ne 
le  quitta  point  dans  ses  malheurs.  Il  gagna 
la  Guadeloupe ,  fut  employé  par  Victor 
Hugues,  son  ami,  qui  y  commandait, 
sur  les  corsaires  qui  étaient  à  ses  ordres, 
et  s'y  distingua  lorsque  la  colonie  passa 
sous  la  domination  anglaise.  En  1808,  il 
revint  en  France,  fut  arrêté  de  nouveau , 
et  se  trouvait  encore  à  La  Force  en  1816  ; 
mais  ayant  demandé  des  juges,  il  fut  re- 
lâché et  traîna  sa  pénible  existence  jus- 
qu'en 1823 ,  qu'il  mourut  dans  un  état 
voisin  de  l'indigence.  Il  a  publié  un  Mé- 
moire pour  se  justifier  des  massacres  des 
prisonniers  d'Orléans ,  et  quelques  autres 
brochures. 

*  FOURNIER  SARLOY  ÈSE  (François), 
comte,  lieutenant-général,  né  en  1775, 
dans  le  Périgord,  mort  au  mois  de  jan- 
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\  ier  1827,  quitta  l'étude  du  droit  en  1792 
pour  embrasser  la  carrière  des  armes  et 
entra  comme  sous-lieutenant  dans  un  ré- 
giment de  dragons  ;  il  obtint  la  plupart 
de  ses  grades  sur  le  ebamp  de  bataille,  et 
était  à  23  ans  colonel  du  12e  régiment  de. 
hussards.  Fournier,  quoique  imbu  des 
idées  républicaines ,  tolérait  les  opinions 
des  autres,  et  au  besoin  les  défendait  : 
c'est  ce  qu'il  fit  en  1798 ,  en  poursuivant 
une  Lande  d'assassins  qui  avaient  fait  une 
irruption  nocturne  dans  le  café  de  Gar- 
ent, rue  de  Richelieu,  pour  attaquer  des 
hommes  tranquilles ,  qu'ils  accusaient  de 
royalisme.  Le  colonel  Fournier ,  dans 
cette  lutte ,  reçut  plusieurs  coups  de  sa- 
bre. Bonaparte  voulut  qu'il  fit  partie  de 
son  corps  d'armée  d'Italie ,  et  les  bulletins 
de  l'armée  répétèrent  souvent  le  nom  du 
12e  régiment  de  hussards  et  de  son  chef. 
Ces  éloges  n'apportèrent  aucun  change- 
ment à  ses  opinions  politiques ,  et  il  blâ- 
ma hautement  les  projets  ambitieux  du 
premier  consul.  Arrêté  à  l'Opéra  sur  l'or- 
dre de  Bonaparte  lui-même,  il  fut  conduit 
dans  son  appartement,  où  l'on  devait  faire 
devant  lui  l'inventaire  de  ses  papiers; 
mais  à  peine  y  fut-il  entré  qu'il  enferma 
ses  gardiens  dans  sa  chambre  et  se  sauva. 
Il  fut  saisi  quelques  jours  après ,  et  jeté 
dans  la  prison  du  Temple ,  où  se  trouvait 
alors  le  chef  d'escadron  Donadieu  que  l'on 
accusait  d'avoir  voulu  de  concert  avec 
lui  assassiner  Bonaparte.  Aucune  preuve 
ne  fut  trouvée  contre  Fournier  ;  on  l'exila 
néanmoins  dans  le  Périgord.  L'amiral  Vil- 
leneuve ayant  été  chargé  d'une  expédi- 
tion en  Amérique,  Fournier  reçut  l'ordre 
de  l'accompagner.  Au  retour ,  il  fut  con- 
finé de  nouveau  dans  le  Périgord ,  puis 
on  l'appela  à  partager  les  succès  de  l'armée 
d'Allemagne.  Avant  la  bataille  d'Eylau, 
Bonaparte  lui  dit  :  Colonel,  dans' votre 
affaire,  il  faut  un  baptême  dé  sang,  Four- 
nier se  distingua  dans  cette  journée,  ainsi 
qu'à  Friedland  où  il  fut  nommé  membre 
de  la  légion-d'honneur  et  général  de  bri- 
gade. Envoyé  en  Espagne  sous  les  ordres 
du  maréchal  Ney ,  il  fit  les  campagnes  de 
1808  et  de  1809  ,  et  se  défendit  à  Lugo , 
avec  trois  bataillons  et  deux  escadrons 
contre  l'armée  espagnole  commandée  par 
le  général  Mahy.  Ce  qui  lui  valût  la  croix 
d  officier  de  la  légion-d'honneur  avec  le 
titre  de  comte.  En  1812  il  fit  la  campagne 
de  Russie,  exécuta  les  charges  les  plus 
brillantes  à  la  bataille  de  la  Bérézina.  Le 
grade  de  général  de  division  et  la  croix 
de  commandant  de  la  légion-d'honneur  fu- 


rent sa  récompense.  Quelques  reproches 
adressés  à  Bonaparte,  après  les  revers 
de  cette  campagne,  le  firent  arrêter  et 
envoyer  à  Mayence.  Biais ,  avant  d'arri- 
ver ,  l'escorte  qui  le  conduisait  fut  atta- 
quée par  des  cosaques ,  et  il  se  sauva.  Le 
bruit  s'étant  répandu  qu'il  avait  passé 
à  l'ennemi ,  il  se  présenta  à  Mayence  et 
demanda  des  juges.  Cette  conduite ,  que 
Bonaparte  admira  lui-même,  n'empêcha 
point  sa  destitution.  Fournier ,  retiré  en 
Périgord,  fut  mis  en  surveillance  illimitée. 
Après  la  rentrée  des  Bourbons,  il  reçut 
d'eux  son  grade  et  la  croix  de  Saint-Louis. 
Une  servit  point  pendant  les  cent-jours,  fit 
partie  de  l'état-major  de  l'armée ,  et  fut  à 
plusieurs  reprises  employé  comme  inspec- 
teur-général de  la  cavalerie .  Fournier  Sar- 
lovèse  est  auteur  de  Considérations  sur  la 
législation  militaire,  imprimées  en  1814, 
dans  lesquelles  il  prédisait  d'une  manière 
positive  que  Bonaparte  reviendrait  de  l'Ile 
d'Elbe ,  et  indiquait  les  moyens  qui  de- 
vaient contribuer  au  succès  de  cette  en- 
treprise :  cet  ouvrage  ne  se  distingue  pas 
moins  par  l'érudition  que  par  le  mérite 
littéraire. 

*  FOURNIER  (  Joseph- Augustin  de  ), 
marquis  d'Aultane,  lieutenant- général , 
commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis  et 
de  plusieurs  ordres  étrangers,  naquit  à 
Valréas  le  18  août  1759 ,  d'une  famille  an- 
cienne ,  illustrée  dans  la  carrière  des  ar- 
mes :  il  entra  au  service  à  l'âge  de  16  ans  , 
et  se  trouvait  capitaine  de  grenadiers  au 
commencement  de  la  révolution.  Il  se  fit 
remarquer  par  sa  bravoure  aux  batailles 
de  Menin,  Courtray,  Valmy ,  fut  appelé 
à  l'état-major-général  de  l'armée ,  et  nom- 
mé peu  après  général  de  brigade.  Ami 
du  général  Moreau ,  il  partagea  sa  dis- 
grâce et  demeura  plus  d'un  an  sans  em- 
ploi. Chef  d'état-major  du  3e  corps  de  l'ar- 
mée d'Allemagne  en  1805,  il  fit  preuve  de 
la  plus  grande  activité  dans  la  marche  de 
l'armée ,  pour  arriver  à  temps  dans  la 
plaine  d'Austerlitz.  Use  signala  aussi  par- 
ticulièrement à  la  bataille  d'Iéna,  où  il 
enleva  plusieurs  positions  importantes. 
D'Aultane  -fit  encore  la  campagne  de  Po- 
logne où  il  se  couvrit  de  gloire  dans  les 
champs  de  Pultusk ,  et  reçut  le  grade  de 
général  de  division  le  31  décembre  1806. 
Après  la  paix  de  Tilsilt,  il  fut  nommé  gou- 
verneur de  Varsovie.  Ilsuivil  l'armée  d'Es- 
pagne en  qualité  de  chef  d'état-major  de 
l'armée  du  centre,  fut  nommé  gouverneur 
de  Tolède  ,  et  sa  sagesse  et  sa  modération 
furent ,  pendant  cette  guerre ,  non  moins 
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utiles  que  son  courage  et  son  expérience. 
Après  la  bataille  de  Toulouse ,  en  1814  , 
d'Aultane  fut  employé  comme  Inspec- 
teur-général lorsqu'on  voulut  organiser 
une  armée  dans  le  midi  en  1815;  il  fut  en- 
core nommé  chef  d'état -major  de  l'armée 
royaliste  sous  les  ordres  du  duc  d'Angou- 
léme .  Cette  expédition  ne  fut  pas  heu- 
reuse :  le  général  d'Aultane  fut  chargé , 
par  le  duc  d' Angouléme ,  de  se  rendre  au 
Pont-Saint-Esprit  pour  négocier  une-ca- 
pitulation d'après  laquelle  l'armée  serait 
licenciée,  et  le  duc  d' Angouléme  pourrait 
s'embarquer  à  Marseille.  Cette  capitula- 
tion fut  deux  fois  suspendue  ;  enfin ,  le 
prince  eut  la  liberté  de  s'embarquer  à 
Cette ,  et  le  général  d'Aultane  fut  rappelé 
à  Paris  où  U  reçut  sa  destitution ,  et  fut 
mis  en  surveillance.  Au  second  retour  du 
roi ,  il  fut  nommé  au  commandement  de 
la  7*  division  militaire,  qu'U  n'accepta 
point.  Il  est  mort  te  7  janvier  1898.  Sa 
probité  et  son  désintéressement  l'ont  gé- 
néralement fait  aimer  et  estimer»  et  les 
archives  de  plusieurs  villes ,  particuliè- 
rement de  Ratisbonne ,  en  ont  conservé 
le  sov  venir. 

FOURNIVAL  (  Smow  ) ,  commis  au  se- 
crétariat des  trésoriers  de  France ,  a  fait 
un  Recueil  des  titres  qui  les  concernent , 
Paris ,  1655.,  ih-fol.,  qui  est  rare.  Il  a  été 
continué  par  M.  Jean-Léon  duBourgneuf, 
trésorier  de  France  à  Orléans ,  et  impri- 
mé en  cette  ville  In-40,  1745,  i  parties. 
Ces  collections  ont  une  place  dans  les 
grandes  biblothèques. 

FOURNY  (  Ho*o*b  CAILLE  du  ) ,  au- 
diteur de  la  chambre  des  comptes  à  Paris, 
acquit  une  connaissance  de  l'histoire  de 
France ,  et  des  anciens  titres  et  archives 
qu*on  garde  à  Paris ,  qui  lui  fit  un  nom  ; 
mais  sa  modestie  et  son  zèle  &  obliger  ses 
•mis  le  rendirent  encore  plus  recorn man- 
dable.  Un  de  ceux  avec  qui  il  lia  amitié, 
fut  le  Père  Anselme  de  la  Vierge-Marie , 
augustin-déchaussé ,  qui  avait  publié  en 
1674  Y  Histoire  généalogique  et  chronolo- 
gique de  la  maison  de  France,  et  des 
grands  officiers  de  la  couronne.  Du  Four- 
ny lui  prodigua  ses  avis  pour  une  nou- 
velle édition,  lui  fit  corriger  un  très  grand 
nombre  de  fautes ,  et  lorsque  ce  religieux 
fut  mort  en  1694,  il  continua  de  travailler 
è  perfectionner  ce  grand  ouvrage.  Cepen- 
dant, dans  la  nouvelle  édition  qui  vit  le 
Jour  en  1745  ,  il  voulut  que  les  corrections 
parussent  être  toutes  du  premier  auteur, 
*et  a  ne  s'aitribua  que  l'honneur  d'avoir 
'continué  la  suite  tics  grands-officiers  jus- 


qu'à cette  année.  L'abbé  de  Longuerua 
l'a  certainement  jugé  avec  trop  de  sévé- 
rité ,  quand  lia  dit  :  «  M.  du  Four n y  était 
»  un  bon  homme  ,  incapable  de  vouloir 
*  tromper.  Il  savait  sa  chambre  des  cou> 
»  ptes  ;  mais  il  ne  savait  que  cela.  Son 
»  livre  fourmille  de  fautes.  On  lui  four- 
>  nissait  des  mémoires  ;  mais  il  ne  savait 
»  pas  assez  reconnaître  ce  qu'ils  avaient 
»  de  défecteux.  »  Il  est  bien  vrai  que'Du 
Fourny  n'a  pas  corrigé  toutes  les  fautes 
qui  se  trouvaient  dans  l'ouvrage  du  Père 
Anselme.  Mais  quel  est  le  critique ,  même 
érudit  et  judicieux,  qui,  en  fait  de  re- 
cherches et  de  monumens  plus  ou  moins 
authentiques ,  puisse  se  flatter  de  se  dé- 
terminer toujours  avec  certitude  7  Du 
Fourny  mourut  en  1731.  Cette  Histoire  est 
à  présent  en  9  vol.  in-fol. ,  publiés  depuis 
1726  jusqu'en  1733,  par  les  Pères  Ange  et 
Simplicien ,  augustins-déchaussés ,  conti- 
nuateurs de  cette  utile  compilation;  ils 
ont  mis  le  plus  grand  soin  à  distinguer 
les  pièces  authentiques  de  celles  qui  ne 
l'étaient  pas.  Du  Fourny  mourut  en  1731. 

FOU  i'.  Q  UEV  AUX  (Raimosd  de  Beccarfc 
de  PAVIE,  baron  de  ),  était  d'une  bran- 
che de  l'ancienne  famille  noble  de  Bec- 
carie  de  Pavie ,  retirée  en  France  au  temps 
des  guerres  entre  les  Guclphes  et  les  Gi- 
belins, né  à  Toulouse  en  1509;  il  com- 
mença à  servir  au  siège  de  Naples  sous 
Lautrec,  en  4528.  Il  commandait  un 
corps  considérable  d'infanterie  grisonne 
et  italienne  à  la  bataille  de  Marciano  en 
Toscane ,  l'an  1554  ;  il  y  fut  blessé  et  pri- 
sonnier ,  et  gardé  15  mois  dans  le  fort  de 
San-Miniato  à  Florence.  De  retour  en 
France,  11  obtint  le  gouvernement  de 
Narbonne.  On  raconte  qu'il  se  servit  d'un 
stratagème  assez  singulier  pour  en  chas- 
ser plusieurs  habitans  mal-intentionnés. 
11  lit  publier  que  deux  chevaliers  espa- 
gnols devaient  se  battre  en  champ-clos 
hors  de  la  ville.  Il  fit  poser  des  barrières 
pour  les  combat  tan  s ,  et  dresser  des  écha- 
fauds  pour  les  juges.  Tout  le  peuple  étant 
sorti  de  la  ville  pour  assister  à  ce  spec- 
tacle ,  il  en  fit  fermer  les  portes ,  et  ne  lais- 
sa rentrer  que  les  sujets  fidèles  au  roi.  II 
contribua  beaucoup  en  1869  à  là  déli- 
vrance de  Toulouse ,  dont  les  huguenots 
s'étaient  presque  rendus  maîtres  ;  et 
mourut  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  4 
Narbonne ,  en  4I>74 ,  à  66  ans ,  après  avoir 
rendu  des  services  importans  aux  monar- 
ques qui  l'employèrent  dans  la  province 
du  Languedoc.  Fourquevaux  est  auteur 
d'un  livre  intitulé:  Pies  de  plusiew 
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rrands  Capitaines  français  ,  imprimé  à 
Paris  en  4643,  in-4*.  Ces  vies  sont  au  nom- 
bre de  44.  Elles  sont  compilées  fort  exac- 
tement d'après  les  historiens  du  temps  : 
c'est  dommage  que  l'auteur  n'en  ait  pas 
rassemblé  un  plus  grand  nombre. 

•  FOtTRQUEV AUX  (  Jeau-Baptiste- 
R  AtaoND  de  PAVIE  de  ),  né  à  Toulouse  en 
4695 ,  servit  pendant  quelque  temps  avec 
le  grade  de  lieutenant  d'infanterie,  puis 
embrassa  la  vie  religieuse,  et  mourut  au 
château  de  Fourquevaux  en  4768.  On  a 
de  lui  :  une  pièce  de  poésie  élégiaque 
couronnée  par  l'académie  des  jeux  flo- 
raux en  471  4  ,  et  plusieurs  ouvrages  de 
controverse  :  [Lettre  d'un  prieur  au  sujet 
de  la  nouvelle  réfutation  du  livre  des 
Règles  pour  l'intelligence  des  saintes 
Ecritures,  Paris,  4727,  in-42;  |  Nouvel- 
les Lettres  sur  le  même  sujet ,  1729 ,  in-1 2; 
j  Traité  de  la  confiance  chrétienne,  4728 
et  4734  ;  |  Catéchisme  historique  et  dog- 
matique, 4729  ,  2  vol.  in-42,  et  Paris, 
47G6,  5  vol.  in-42,  avec  les  suites.  Son 
Eloge  se  trouve  dans  les  Nouvelles  ecclé- 
siastiques du  7  février  4769. 

FOURRIER  ou  plutôt  FOURffiR  (Pier- 
re ) ,  de  Matbincourt ,  bourg  de  Lorraine 
dont  il  était  curé,  était  d'un  autre  bourg 
nommé  Mirecourt,  où  il  naquit  en  4505.  Il 
entra  jeune  parmi  les  chanoines-régu- 
liers, chez  lesquels  Use  distingua  par  son 
savoir  et  sa  piété.  Il  établit  deux  nouvel- 
les congrégations,  l'une  de  chanoines  ré- 
guliers réformés  qui  enseignent ,  et  l'au- 
tre de  religieuses  pour  l'instruction  des 
filles.  Le  pape  Paul  V  approuva  ces  éta- 
blissemens  en  4645  et  4646.  Il  est  difficile 
de  dire  tout  le  bien  qu'elles  ont  opéré  et 
qu'elles  opèrent  encore  dans  le  monde 
chrétien.  Les  religieuses ,  nommées  com- 
munément de  la  Congrégation  de  Notre- 
Dame,  sont  particulièrement  estimées 
dans  toutes  les  villes  où  elles  sont  établies  : 
elles  y  jouissent  de  la  confiance  bien  mé- 
ritée des  parens  pour  l'éducation  de  leurs 
enfans,  et  répandent  l'instruction  avec 
l'amour  de  la  vertu.  Le  Père  Fourrier 
mourut  saintement  en  4640.  H  a  été  béa- 
tifié en  4750. 

FOURSY.  Voyez  FURSY. 

FOX(  Je  A!»  ),né  à  Boston  en  4517, 
quitta  l'Angleterre  sous  le  règne  de  Henri 
VIII  pour  professer  le  calvinisme  en  li- 
berté. II  fit  quelques  voyages  dans  sa  pa- 
trie, et  s'y  fixa  entièrement  sous  la  reine 
Elisabeth.  Il  mourut  dans  un  âge  avancé. 
L'ouvrage  par  lequel  il  est  principalement 
connu ,  est  intitulé  *.  Jeta  et  monuinenta 


Ecclesiœ,  en  3  vol.  in-fol.,  réimprimé 
en  4684.  Péarson  lui  reproche  des  erreurs, 
de  fausses  citations ,  de  mauvais  raison- 
nemens,  etc.;  dans  une  téte  échauffée 
comme  la  sienne  par  les  nouveaux  dog- 
mes, cela  ne  pouvait  être  autrement.  Dans 
sa  jeunesse  il  avait  cultivé  la  poésie ,  pour 
laquelle  il  avait  quelque  talent.  On  a  de 
lui  plusieurs  pièces  de  théâtre.  Jacques 
Bienvenu  a  traduit  le  Triomphe  de  Jésus- 
Christ,  Genève,  4562,  in-4°,  rare.  Son 
fils  Samuel  Fox  a  écrit  sa  vie  qui  a  été  im- 
primée en  tète  des  actes  et  monumens  de 
l'église. 

FOX  (  Geobgbs  ) ,  fondateur  de  la  secte 
des  Quakers  ou  Trembleurs,  né  au  vil- 
lage de  Drayton  dans  le  comté  de  Leices- 
ter ,  en  4624 ,  n'avait  que  49  ans ,  lorsque 
sa  téte  s'étant  singulièrement  exaltée,  soit 
par  quelque  accident  particulier,  soit  par 
un  effet  de  son  tempérament,  il  se  crut 
tout  d'un  coup  inspiré  de  Dieu ,  et  se  mit 
à  prêcher.  Vêtu  de  cuir,  depuis  les  pieds 
jusqu'à  la  tête ,  il  allait  de  village  en  vil- 
lage, criant  contre  la  guerre  et  contre  le 
clergé.  Son  ignorance  (fans  les  lettres  hu- 
maines ne  l'embarrassa  point.  Quoique 
fils  d'un  ouvrier  en  soie,  et  qu'on  ne 
lui  eût  appris  d'autre  métier  que  celui  de 
cordonnier,  il  s'était  appliqué  de  bonne 
heure  à  parler  le  langage  de  l'Ecriture  et 
de  la  controverse.  Il  avait  de  la  mémoire 
et  de  l'enthousiasme. Les  provinces  de  Lei- 
cester,  de  Nottingbam  et  de  Darbi ,  furent 
les  premiers  théâtres  de  ce  sombre  char- 
latan. Il  donna  aux  aveugles  enthousiastes 
qui  le  suivaient ,  le  nom  d'en  fans  de  la 
lumière.  Ayant  comparu  à  Darbi  devant 
les  juges ,  il  les  prêcha  si  fort  sur  la  né- 
cessité de  trembler  devant  le  Seigneur , 
que  le  commissaire  qui  l'interrogeait  s'é- 
cria qu'A  avait  affaire  à  un  quaker,  c'est- 
à-dire  trcmbleuren  anglais,  nom  qu'on  a 
donné  depuis  à  cette  'secte.  Fox  s'associa 
des  femmes  ;  ayant  connu  dans  la  prison 
de  Lancastre  la  dame  Fcll ,  veuve  d'un 
illustre  magistrat  de  cette  province ,  il  lui 
inspira  ses  erreurs  et  l'épousa.  Le  patriar- 
che du  quakérisme  emmena  avec  lui  sa 
prosélyte  en  Amérique,  l'an  4662.  Elle 
partagea  les  fonctions  de  son  ministère , 
et  fit  valoir  ses  extravagances.  Il  y  eut, 
chez  les  sots  et  les  dupes ,  les  mêmes  suc- 
cès qu'il  avait  eus  dan»  une  partie  de  l'an- 
cien monde.  Ce  succès  lui  persuada  que 
si  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique  ne  s'étaient 
pas  encore  rangées  sous  ses  étendards, 
c'est  qu'elles  l'ignoraient.  Il  écrivit  donc 
à^tous  les  souverains  des  lettres  insensées, 
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qu'on  paya  du  plus  profond  mépris.  Fox, 
revenu  en  Angleterre ,  continua  de  ré- 
pandre ses  rêveries ,  et  mourût  en  1681. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort ,  U  composa 
un  gros  volume  sur  sa  VietX.  ses  Missions; 
pour  le  rendre  plus  mystérieux ,  il  défen- 
dit par  son  testament  de  l'imprimer.  On 
peut  voir  ce  qu'en  dit  le  Père  Catrou  dans 
son  Histoire  des  Trembleurs  »  publiée  en 
1733  (  voyez  BARCLAY ,  Robert  ).  Dans 
une  réponse  faite  aux  quakers  qui,  en 
1791 ,  étaient  venus  dans  l'assemblée  na- 
tionale de  France,  Mirabeau  réfuta  leurs 
principes  en  ces  termes  :  Vous  ne  prêtez 
»  point,  dites- vous ,  de  sermens  :  mais 
»  vous  vous  trompez  ;  un  serment  n'est 
»  qu'une  promesse  faite  à  Dieu  ;  la  con- 
»  science  d'une  âme  pure  est  un  temple  de 
»  la  Divinité,  et ,  en  promettant  sur  votre 
»  conscience ,  vous  faites  intervenir  Dieu 

>  dans  vos  paroles...  Le  sang  humain  n'est 
»  jamais  versé  par  vous  sur  la  terre  :  tou- 
»  chante  philosophie  !  mais  prenez  garde  ; 
»  ne  sericz-vous  pas  dans  une  erreur  que 
»  la  vertu  vous  cache?  Auriez- vous  per- 

>  mis  que  ces  hordes  de  sauvages,  qui 
*  errent  dans  les  déserts  de  l'Amérique , 
»  eussent  porté  le  massacre  dan»  la  paci- 
»  fique  Pcnsylvanie ,  qu'ils  eussent  égorgé 
»  vos  femmes,  vos  enfans ,  vos  vieillards, 
»  plutôt  que  de  sauver  ces  vies  si  chères 

>  en  donnant  la  mort  à  des  meurtriers  ?  » 
On  sait  qu'un  écrivain  trop  fameux  a  com- 
paré le  christianisme  naissant  à  la  secte 
des  quakers.  Un  si  étrange  parallèle  pour- 
rait faire  soupçpimer  qu'il  avait  lui-même 
de  fortes  dispositions  au  quakérisme. 
Quand  la  secte  des  quakers  aura  subjugué 
les  philosophes  et  les  rois  ;  quand  elle  aura 
détruit  toutes  les  autres  religions ,  et  cela 
dans  un  siècle  aussi  éclairé  que  celui 
d'Auguste  ;  quand  durant  18  siècles  elle 
amraeu  le  suffrage  de  tous  les  lions  esprits, 
eJle  aura  pour  elle  un  grand  argument. 
C'est  à  ceux  qui  savent  apprécier  les  pos- 
sibilités et  pressentir  l'avenir,  à  pronon- 
cer si  le  fanatisme  des  trembleurs  aura 
jamais  ces  succès.  Les  écritsde  Fox  ont  été 
réunis  en  3  vol.  in-fol.  :  le  premier  contient 
■on  Journal,  le  second  sa  Correspondance , 
le  troisième  ce  qu'il  a  écrit  sur  sa  doctrine, 
Quelques  personnes  ont  prétendu  qu'il 
n'était  pas  réellement  l'auteur  de  ces  dif- 
férons ouvrages  ;  mais  ses  sectateurs  sou- 
tiennent que  tout  ce  que  ce  recueil  ren- 
ferme de  plus  admirable  est  réellement 
de  leur  patriarche. 

*  FOX  (Chaules-Jacques),  homme  d'é- 
tat et  orateur  distingué  de  la  chambre  des 


communes,  naquit  au  mois  de  janvier 
1748,  de  Henri  Fox ,  premier  lord  Hol- 
iand ,  que  ses  talens  firent  élever  au  mi- 
nistère de  la  guerre,  sous  le  règne  de 
Georges  II ,  et  qui  fut  long-temps  dans  la 
chambre  des  communes,  l'antagoniste  de 
William  Pitt,  depuis  comte  de  C  ha  ta  m. 
Charles  Fox ,  montra  de  bonne  heure  des 
dispositions  heureuses ,  et  fit  ses  étude* 
avec  un  grand  succès  au  collège  d'Eton, 
d'où  il  passa  à  l'université  d'Oxford.  Son 
père  trop  vivement  flatté  des  brillans  dé- 
buts du  jeune  étudiant ,  eut  la  faiidesse 
de  ne  pas  réprimer  la  passion  du  jeu  qui 
se  développa  en  lui  de  bonne  heure ,  et 
qui  plus  tard ,  détruisit  sa  fortune.  Sui- 
vant l'usage  des  anglais  de  distinction , 
Charles  Fox ,  après  avoir  terminé  ses  étu- 
des, voyagea  sur  le  continent,  et  se  û% 
remarquer  dans  plusieurs  capitales  par  un 
goût  excessif  pour  la  parure ,  qui  s'unis- 
sait en  lui  à  une  certaine  originalité  d'ea- 
prit.  Plus  tard  lorsqu'il  eut  acquis  des 
titres  réels  A  une  grande  réputation ,  il 
remplaça  cette  élégance  recherchée  dans 
ses  habits ,  par  une  simplicité  qui  tenait 
de  la  négligence.  Durant  son  séjour  au- 
delà  des  Alpes ,  il  se  livra  à  des  études  sé- 
rieuses ,  et  fit  des  progrès  dans  la  langue 
et  la  littérature  italiennes.  Il  n'avait  que 
vingt  ans,  lorsque  son  père ,  impatient  de 
le  voir  figurer  sur  la  scène  politique ,  le 
fit  nommer  membre  de  la  chambre  des 
communes.  Son  début  fut  loin  d'annoncer 
qu'il  figurerait  un  jour  parmi  les  orateurs 
les  plus  fougueux  de  l'opposition.  C'était 
l'époque  où  Wilkes ,  député  de  Middlesex, 
détenu  arbitrairement  dam  la  prison  du 
banc  du  roi,  réclamait  sa  rentrée  au  par- 
lement. Fox  combattit  sa  demande  et  n'en 
fut  félicité  que  par  le  ministère.  Mais  sous 
le  rapport  du  talent ,  il  fut  applaudi  du 
public,  et  le  chancelier  de  1  Echiquier, 
pour  le  récompenser,  le  nomma  payeur 
de  la  caisse  des  veuves  et  des  orphelins , 
et  ensuite  lord  de  l'amirauté  puis  de  la  tré- 
sorerie. Partisan  du  système  ministériel 
jusqu'en  1772 ,  il  se  lia  vers  cette  époque 
avec  quelques  membres  de  l'opposition  , 
et  entr 'autres  avec  Rurkc ,  qu'il  a  de- 
puis appelé  le  plus  beau  génie  de  l'Angle- 
terre au  18e  siècle.  La  mort  de  son  père 
qui  arriva  en  1774 ,  leva  tous  les  obstacles 
qui  jusqu'alors  avaient  arrêté  l'essor  in- 
dépendant de  ses  opinions.  Les  reproches 
du  ministère  ne  firent  qu'accélérer  ce 
changement  conforme  à  la  franchise  na- 
turelle de  son  caractère.  La  discussion  sur 
le  bill  relatif  au  serment  du  Test ,  lui  offrit 
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l'occasion  de  défendre  les  maximes  de  to- 
lérance religieuse  professées  par  l'opposi- 
tion ,  et  il  vota  dans  un  sens  contraire  au 
gouvernement.  Le  ministère  irrité ,  le 
destitua  .de  sa  place  de  lord  de  la  trésore- 
rie. Fox ,  très  sensible  à  cette  disgrâce , 
essaya  de  s'en  consoler  par  les  distractions 
d'une  vie  dissipée ,  qui  eut  bientôt  con- 
lumé  son  patrimoine ,  et  il  n'hésita  plus  à 
passer  dans  les  rangs  de  l'opposition.  La 
guerre  de  l'indépendance  Américaine  lui 
offrit  une  occasion  de  se  venger  du  minis- 
tère. Il  soutint  que  les  colonies  avaient  le 
droit  de  se  taxer  elles-mêmes ,  et  a  an- 
nonça les  conséquences  funestes  de  l'obsti- 
nation du  gouvernement.  <  Alexandre  le 
»  Grand ,  disait-il ,  n'a  pas  conquis  autant 
»  de  pays  que  lord  North  aura  eu  le  talent 
•  d'en  perdre  dans  une  seule  campagne.  » 
Ayant  pénétre,  durant  un  voyage  qu'il  fit 
en  France,  les  intentions  hostiles  du  ca- 
binet de  Versailles,  il  en  revint  plus 
affermi  dans  son  système  déposition  ,  et 
il  ne  cessa  de  se  prononcer  contre  les 
mesures  qui  tendaient  à  soumettre  les 
rebelles  par  la  force  des  armes.  Cette 
conduite  et  un  duel  qu'il  s'attira  par  une 
vive  sortie  contre  les  députés  qui  aban- 
donnaient l'opposition  ,  lui  acquirent  la 
faveur  du  peuple,  et ,  en  1780,  malgré 
tous  les  obstacles  que  lui  suscita  l'influence 
de  la  cour,  il  fut  élu  représentant  de 
Westminster.  Devenu  le  chef  de  l'oppo- 
sition ,  il  ne  laissa  aux  ministres  aucun 
moyen  de  se  maintenir,  après  la  capi- 
tulation de  lord  Cornwallis  ,  fait  prison- 
nier par  les  insurgés  américains.  Fox 
accusa  l'administration,  non  seulement 
d'impéritie,  mais  de  trahison.  Un  nouveau 
ministère  ayant  été  formé  en  1782,  II  y 
entra  comme  secrétaire  d'état  des  affaires 
étrangères.  Bientôt  la  mort  de  lord  Rockin- 
gham ,  ayant  fourni  à  la  cour  un  prétexte 
pour  composer  un  ministère  qui  lui  déplût 
moins,  Fox  parut  oublier  ses  principes,  en 
se  rapprochant  de  lord  North  qu'il  avait 
long  -  temps  combattu  avec  si  peu  de  mé- 
nagement ,  violant  ainsi  la  promesse  so- 
lennelle qu'il  avait  faite  de  ne  jamais 
s'allier  avec  un  seul  personnage  apparte- 
nant au  cabinet  de  lord  North.  Nommé 
une  seconde  fois  secrétaire  d'état ,  il  parut 
de  nouveau  en  contradiction  avec  sa  con- 
duite passée ,  en  adoptant  pour  conclure 
la  paix  générale  signée  en  1783 ,  les  préli- 
minaires arrêtés  précédemment  par  lord 
Shelhurne ,  ei  qu'il  avait  désapprouvés 
comme  membre  de  l'opposition.  Fox  se  vit 
tout-a-fait  abandonné  par  l'opinion  publi- 


que ,  lorsqu  il  eut  appuyé  par  un  discours, 
regardé  du  reste,  comme  un  chef-d'œuvre, 
un  bill  destiné  à  faire  dépendre  entière- 
ment du  ministère,  la  direction  des  affai- 
res de  l'Inde ,  en  ôtant  à  la  compagnie  sa 
charte,  sous  prétexte  de  punir  les  malver- 
sations. Le  hîll  passa  malgré  les  efforts  de 
Pitt  ;  mais  le  roi  trouvant  que  les  minis- 
tres allaient  trop  loin,  le  fit  rejeter  par  la 
chambre  haute ,  et  changea  son  ministère. 
Cependant  telle  est  l'inconstance  de  l'opi 
nion  publique ,  que  le  nom  de  Fox  rede- 
vint populaire  dans  le  nouveau  parlement 
qui  fut  convoqué ,  dès  qu'il  se  fut  opposé 
à  l'établissement  de  quelques  taxes  nou- 
velles. En  1789,  il  appuya  avec  Pitt  et 
Burke  la  proposition  qui  fut  faite  d'abolir 
la  traite  des  noirs.  L'année  précédente  le 
roi  Georges  III  avait  eu  une  première  at- 
taque de  cette  maladie  qui  finit  par  aliéner 
totalement  sa  raison.  Fox  qui  voyageai; 
alors  en  Italie,  revint  précipitamment  à 
Londres,  et  soutint  avec  force  que  la  ré- 
gence appartenait  de  droit  à  Fhéritiei 
présomptif  de  la  couronne.  Le  prompt 
rétablissement  du  roi  frustra  les  espéran- 
ces que  l'opposition  avait  fondées  sur  U 
prince  de  Galles.  En  1790,  Fox  combattit 
le  projet  qu'avaient  les  ministres  de  dé- 
clarer la  guerre  à  la  Russie  et  à  l'Espagne , 
et  Catherine  II  fut  si  contente  du  discours 
qu'il  prononça  à  cette  occasion ,  qu'eût 
voulut  faire  sculpter  son  buste  afin  de  le 
placer  entre  ceux  de  Démosthèncs  et  de 
Cicéron.  Lorsque  la  révolution  française 
éclata,  Fox  y  applaudit  avec  chaleur,  ce 
qui  amena  sa  rupture  avec  Burke,  dont 
il  ne  put  jamais,  malgré  ses  instantes 
prières,  recouvrer  l'amitié.  Malgré  sa 
sympathie  pour  les  réformateurs  fran- 
çais ,  il  demanda  que  le  parlement  inter- 
vint en  faveur  de  Louis  XVI ,  auprès  do 
la  Convention.  Il  s'opposa  néanmoins  en 
1793 ,  à  la  déclaration  de  guerre  contre  la 
France ,  et  cette  opinion  indisposa  contre 
lui  la  chambre  tout  entière ,  et  lui  enleva 
de  nouveau  presque  toute  sa  popularité. 
Le  jeu  et  les  paris  avaient  entièrement 
ruiné  sa  fortune.  Son  opposition  Véloi- 
gnait  du  pouvoir,  et  il  ne  lui  restait 
d'autre  consolation  que  l'espoir  de  recou- 
vrer la  faveur  populaire.  Dans  une  fête 
qui  lui  fut  donnée  par  les  Wighs ,  pour 
l'anniversaire  de  sa  naissance ,  il  osa  por- 
ter un  toast  au  peuple  souverain  !  ce  qui 
le  fit  immédiatement  rayer  de  la  liste  des 
conseillers  privés  du  roi.  La  paix  signée 
en  1801 ,  lui  permit  de  voyager  en  France 
où  il  reçut  l'accueil  le  plus  distingué. 
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nommé  premier  ministre.  Toujours  ani- 
mé du  désir  d'établir  avec  la  France  des 
relations  amicales ,  il  avait  entamé  à  Pa- 
reil x  résultats  ,  lorsqu'une  hydropisie  de 
poitrine  l'enleva  le  13  septembre  de  la 
même  année.  Des  honneurs  extraordi- 
naires furent  rendus  à.  sa  mémoire.  On 
ensevelit  ses  restes  dans  l'abbaye  de 
Westminster  ;  et  le  prince  de  Galles  de- 
venu régent  fit  placer  son  buste  dans  la 
salle  du  conseil.  Fox  est  un  des  orateurs 
les  plus  éloquens  dont  l'Angleterre  s'ho- 
nore ;  une  siinplfcité  lucide ,  une  dialec- 
tique nerveuse ,  et  quelquefois  une  véhé- 
mence entraînante  faisaient  le  mérite  de 
ses  discours.  Son  talent  était  soutenu  par 
une  vaste  érudition ,  et  il  possédait  à  fond 
les  langues  grecque  et  latine.  On  doit  re- 
gretter que  ses  qualités  éminentes  aient 
été  ternies  par  la  passion  du  jeu  et  les 
habitudes  d'une  vie  dissipée.  Comme 
Mirabeau ,  Fox  prétendit  allier  l'extrême 
irrégularité  des  mœurs  et  les  travaux  de 
l'homme  d'état.  L'intempérance  de  sa  vie 
altéra  sa  santé  naturellement  robuste  et 
hâta  le  terme  de  ses  jours.  On  a  de  lui  : 
|  Lettre  aux  dignes  et  indépendant  élec- 
teurs de  la  cité  de  Westminster,  1793; 
|  Histoire  des  deux  derniers  rois  de  la 
maison  des  Stuart,  Londres,  1808,  hv8°  ; 
cet  ouvrage  n'est  pas  terminé.  On  a  aussi 
publié  un  recueil  des  discour»  de  Fox, 
dans  la  chambre  des  communes,  Londres, 
1814 ,  6  vol.  in-8°. 

FOX-MORZILLO,  Foxus  Morzillus 
(  Sébastien  ),  né  à  Séville  en  1528,  fit 
ses  études  en  Espagne  et  dans  les  Pays- 
Bas  ,  et  s'acquit  de  la  réputation  par  ses 
ouvrages.  Philippe  II ,  roi  d'Espagne , 
l'ayant  nommé  pour  être  précepteur  de 
l'infant  don  Carlos,  il  quitta  Louvain ,  et 
alla  s'embarquer  pour  être  plus  tôt  auprès 
du  prince  ;  mais  il  fit  malheureusement 
naufrage  t  et  périt  à  la  fleur  de  son  âge. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  le  Ti- 
ntée et  sur  le  Phédon  de  Platon,  in-fol., 
et  plusieurs  autres  ouvrages  remplis  d'é- 
rudition. 

•  FOY  ( Locis-Etiewxe  de),  chanoine 
de  Me  aux ,  né  à  Angles ,  mort  en  1778 ,  a 
laissé  :  |  les  Lettres  du  baron  de  Busbcck, 
ambassadeur  de  Ferdinand  II  auprès  de 
Soliman  II*  etc.,  traduites  du  latin  et  en- 
richies de  remarques  historiques ,  1748 , 
3  vol.  in-lS  ;  |  Traité  des  deux  puissances* 
ou  Maximes  sur  l'abus,  1732,  in-12; 


France,  1737,  in-4°;  |  Notice  des  diplô- 
mes, des  Chartres  et  des  actes  relatifs  à 
l'Histoire  de  France,  1. 1,  1763 ,  in-fol. 

*  FOY  (  Ma\i*iue*  Sébastien  )  comte, 
lieutenant  général  dos  armées  françaises, 
et  député  de  l'Aisne ,  naquit  à  Ham ,  dé- 
partement de  la  Somme  en  février  1775 
Destiné  à  la  carrière  militaire,  il  entra, 
en  qualité  d'élève,  à  l'école  d'artillerie  de 
La  Fère  dès  l'âge  de  15  ans.  Nommé  en 
1792  lieutenant  en  second  au  troisième 
régiment  d'artillerie,  il  fit  ses  premières 
armes  sous  les  ordres  du  général  Dumou- 
riez,  et  obtint  en  1793  le  grade  de  capi- 
taine dans  la  12e  compagnie  d'artillerie  à 
cheval.  Après  la  retraite  de  Belgique ,  il 
servit  sous  les  généraux  Dampierre,  Jour- 
dan,  Pichegru  et  Houchard,  qui  tous  ren- 
dirent à  sa  valeur  et  à  ses  taleus  les  plus 
honorables  témoignages.  Partisan  modéré 
des  idées  constitutionnelles,  il  ne  put  voir 
sans  horreur  les  excès  de  la  révolution  , 
et  il  s'en  expliqua  avec  la  franchise  d'un 
soldat.  Joseph  Lebon,  si  célèbre  par  ses 
sanglantes  exécutions,  le  regardant  comme 
un  ennemi  de  la  république ,  le  fit  jeter 
dans  les  prisons  de  Cambrai»  et  traduire 
au  tribunal  révoluUomMûre  de  cette  ville. 
Foy ,  qui  avait  fait  entendre  des  paroles 
hardies  au  cruel  proconsul,  déploya  la 
même  assurance  devant  ses  juges,  qui  se 
contentèrent  de  le  renvoyer  en  prison  jus- 
qu'à plus  ample  informé.  Rendu  quelques 
mois  après  à  la  liberté ,  et  réinstallé  plus 
tard  dans  son  grade,  il  fit  dans  l'armée  de 
Hhin-et-Moselle ,  les  campagnes  de  1795 , 
1796 ,  et  1797,  et  se  distingua  au  passade 
du  Rhin  à  Diersheim  le  1er  floréal  an  5 , 
par  une  manœuvre  hardie  qui  favorisa 
l'établissement  de  l'infanterie  française 
sur  l'autre  rive  du  fleuve.  Blessé  griève- 
ment par  un  boulet  au  fort  de  l'action ,  il 
fut  nommé  chef  d'escadron  sur  le  champ 
de  bataille.  Profitant  pour  étendre  son 
instruction  des  loisirs  de  sa  convalescence, 
il  étudia  le  droit  public  des  nations  sous 
le  célèbre  prof esseur  Koch  de  Strasbourg. 
Envoyé  au  printemps  de  1798  avec  son 
régiment  rejoindre  l'armée  d'Angleterre 
rassemblée  sur  les  cotes  du  Nord ,  il  re- 
fusa la  place  d'aide-de-camp  que  Bona- 
parte lui  fit  offrir.  L'année  suivante  il 
servit  dans  l'armée  de  Suisse  commandée 
par  le  général  Masséna ,  auquel  il  sut  in- 
spirer la  plus  haute  estime.  Après  avoir 
combattu  en  Allemagne,  il  passa  en  Italie, 
«1  fut  chargé  du  commandement  de  la 
ville  de  Milan.  U  visita  Naplea  et  Rome  et 
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tout  ce  que  le  pays  offre  de  curieux,  et 
revint  en  France  vers  l'époque  de  la  paix 
d'Amiens  avec  le  grade  de  colonel  du 
5e  régiment  d'artillerie  à  cheval.  Foy  était 
lié  avec  Moreau,  et  ses  relations  avec  ce 
général  firent  planer  sur  sa  tète  quelques 
soupçons  dans  le  fameux  procès  de  Geor- 
ges. Lorsque  Moreau  fut  mis  en  jugement, 
on  présenta  à  la  signature  de  Foy ,  qui 
était  alors  chef  d'état-major  du  camp 
d'Utrecht,  une  adresse  an  premier  consul, 
où  la  conduite  dn  vainqueur  de  Hohen- 
linden  était  incriminée;  mais  il  refusa 
d'y  donner  son  adhésion.  «  Je  ne  signerai 
»  jamais  ,  s'écria-t-il ,  une  pièce  qui  dé- 
>  signe  tels  ou  tels  individus  comme  au- 
»  teurs  de  conspirations  ;  parce  que  je  suis 
»  militaire ,  et  que  je  ne  suis  pas  juge.  »4 
Vers  le  même  temps,  la  question  de  l'éta- 
blissement du.  gouvernement  impérial 
ayant  été  soumise  au  suffrage  de  l'armée, 
comme  à  celui  du  peuple ,  Foy  osa  voter 
contre  le  nouveau  titre ,  qui ,  selon  lui , 
allait  détruire  le  prestige  attaché  au  nom 
de  Bonaparte.  Napoléon ,  instruit  de  ces 
actes  de  résistance  auxquels  il  était  peu 
accoutumé,  ne  cessa  pas  pour  cela  d'em- 
ployer Foy;  mais  il  le  laissa  neuf  années 
dans  le  grade  de  colonel.  Foy  après  avoir 
prisparten  1805  à  la  campagne  d'Autriche, 
et  commandé  dans  le  Frioul  l'artillerie 
du  corps  qui  y  était  stationné.,  fut  envoyé 
en  1807  à  Constanlinople  à  la  tête  d'un 
corps  de  1200  canonniers  que  Napoléon 
envoyait  comme  auxiliaires  au  sultan 
Sélira  contre  les  Busses  et  les  Anglais.  Sur 
ces  entrefaites  une  révolution  ayant  éclaté 
dans  la  capitale  de  l'empire  ottoman,  les 
canonniers  revinrent  en  France;  mais 
Foy  poursuivit  sa  route  ;  et  achevant  heu- 
reusement sa  mission ,  il  fortifia  les  Dar- 
danelles et  fit  mettre  en  position  un  grand 
nombre  de  batteries  qui  forcèrent  l'en- 
nemi à  se  retirer.  De  Constantinople  il 
passa  en  Portugal,  et  se  trouvai  la  bataille 
de  Vimîlro,  où  il  fut  blessé.  Nommé  gé- 
néral de  brigade  le  3  septembre  1808,  il 
se  distingua  dans  toutes  les  affaires  qui 
eurent  lieu  pendant  cette  campagne.  Dans 
celle  de  1810,\>ù  il  fut  blessé,  a  défit  avec 
six  cents  hommes  trois  mille  Espagnols  à 
Arrago-del-Gorcoen  Estramadure  ;  et  dans 
une  autre  rencontre  on  le  vit  avec  douze 
cents  fantassins  et  trois  cents  chevaux 
résister  pendant  une  marche  de  six  lieues 
au  corps  du  général  O'  Donnel,  composé 
de  sept  mille  hommes  d'infanterie  et  de 
deux  mille  cavaliers,  et  sans  cesse  atté- 
nué, ne  laisser  à  l'ennemi  nue  des  morts. 
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par  le  maréchal  prince  d'Esting 
pour  aller  expliquer  à  Bonaparte  la  posi- 
tion difficile  où  se  trouvait  l'armée  fran- 
çaise, le  général  Foy,  après  avoir  failli 
périr  en  route,  parut  devant  l'empereur, 
qui  frappé  de  la  manière  dont  il  lui  rendi* 
compte  des  opérations  de  l'armée ,  le  prit 
en  estime ,  et  le  nomma  général  de  divi- 
sion. Pendant  les  campagnes  de  1811  et 
de  1812,  le  général  Foy ,  chargé  du  com- 
mandement de  plusieurs  divisions,  sembla 
malgré  ses  fatigues  et  ses  nombreuse» 
blessures,  redoubler  de  courage  et  d'ac- 
tivité. A  la  bataille  de  Sala  manque,  il  cou- 
vrit ,  à  la  tête  de  l'arrière-garde,  la  retraite 
de  l'armée ,  et  eut  plusieurs  engagement 
avec  l'ennemi  jusqu'aux  bords  du  Duero. 
En  1813 ,  il  prit  d'assaut  la  place  de  Cas- 
tro-Urdiales,  défendue  par  une  forte  gar- 
nison espagnole,  et  par  une  escadrille 
anglaise  ;  et  après  la  perte  de  la  bataille 
de  Vittoria ,  il  rassembla  les  débris  de  Var- 
raée  française,  et  occupa  le  défilé  d'Ar- 
douin  qu'il  ne  quitta  que  sur  l'ordre  ex- 
près du  roi  Joseph.  Après  avoir  renforcé 
Saint -Sébastien,  il  repassa  la  Bidassoa 
sans  avoir  laissé  à  l'ennemi  ni  un  homme, 
ni  un  canon,  ni  un  fusil.  Grièvement 
blessé  à  la  bataille  d'Orthez ,  le  27  février 
I81& ,  il  fut  retenu  au  lit  jusqu'après  la 
déchéance  de  Bonaparte,  et  le  rétablisse- 
ment du  trône  des  Bourbons.  Louis  XVIII 
le  nomma  successivement  inspecteur- 
général  de  la  14e  puis  de  la  12e  division 
militaire,  chevalier  de  Saint-Louis,  grand 
officier  de  la  légion  d'honneur,  et  comte. 
Ces  faveurs  du  gouvernement  royal  ne 
l'empêchèrent  pas  de  se  ranger  après  le 
20  mars  sous  ,  les  drapeaux  de  Bonaparte. 
Chargé,  à  la  bataille  de  Waterloo,  du 
commandement  d'une  division  d'infan- 
terie ,  il  y  reçut  sa  quinzième  blessure. 
Foy  rentra  après  la  seconde  restauration 
dans  la  vie  privée ,  chercha  dans  l'étude 
un  délassement  de  ses  fatigues,  et  entre- 
prit d'écrire  l'nistoire  de  la  guerre  et  de 
la  révolution  d'Espagne.  Nommé  en  1819 
inspecteur-général  d'infanterie  dans  les 
2*  et  16e  divisions  militaires,  il  fut  élu  dé- 
puté le  il  septembre  de  la  même  année 
par  le  département  de  l'Aisne.  Il  prit 
place  au  côté  gauche  de  la  chambre  ,  cl 
s'éleva  bientôt  au  rang  des  premiers  ora- 
teurs de  la  France.  Si  son  opposition  an 
ministère  fut  violente,  elle  parut  du 
moins  toujours  loyale  et  consciencieuse  ; 
le  talent  s'unissait  en  lui  à  un  noble  ca- 
ractère ,  et  ses  inspirations  les  plus  élo- 
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exalté  d'honneur  français  qui  trouvait  de 
la  sympathie  dans  tous  les  partis.  Foy 
lutta  ouvertement  contre  le  gouverne- 
ment des  Bourbons  ;  mais  il  ne  conspira 
jamais,  et  il  est  probable  que  ses  vœux  en 
politique  n'allaient  pas  au-delà  de  l'avè- 
nement d'un  ministère  libéral,  La  France 
entière  admira  la  chaleur  entraînante  de 
ses  discours,  la  verve  brillante  de  ses  im- 
provisations ,  aussi  bien  que  le  vaste  sa- 
voir et  les  connaissances  variées  qu'il  dé- 
ploya dans  les  combatsjournaliertf  delà  tri- 
bune. Quand  son  mandat  de  député  expira 
en  1833 ,  les  collèges  de  Paris  ,  de  Saint- 
Quentin  et  de  Vervins  lui  accordèrent  si- 
multanément leurs  suffrages  pour  la  ses- 
sion de  1824.  Son  zèle  et  son  éloquence  pa- 
rurent s'accroître  encore  dans  ce  dernier 
période  de  sa  carrière.  Mais  ses  forces  phy- 
siques ne  répondirent  pas  à  l'énergie  de 
son  ame.Attéint  d'une  affection  du  cœur, 
un  voyage  qu'il  fit  dans  les  Pyrénées  ne 
put  lui  rendre  la  santé.  Les  émotions  que 
lui  fit  éprouver  l'accueil  qu'il  reçut  dans 
plusieurs  villes  de  France,  hâtèrent  les 
progrès  du  mal.  Les  soins  empressés  que 
les  médecins  lui  prodiguèrent  après  son 
retour  à  Paris  furent  imputssans  pour  le 
sauver,  et  il  succomba  le  28.  novembre 
1825.  Ses  funérailles  furent  célébrées  avec 
une  grande  pompe.  L'opposition  s'était 
donné  rendeirvous  à  cette  lugubre  céré- 
monie, et  plus  de  50,000  personnes  y  as- 
sistèrent. Des  discours  furent  prononcés 
sur  sa  tombe  par  MM.  Casimir  Perrier , 
ilechin,  Ternaux  et  le  général  Miollis. 
Plusieurs  écrits  en  prose  et  en  vers  furent 
publiés  à  sa  louange,  et  une  souscription 
fut  ouverte  dans  toute  la  France  pour 
doter  ses  enfans  et  pour  ériger  un  monu- 
ment à  sa  mémoire.  On  a  du  général 
Foy  :  |  Histoire  de  la  guerre  de  la  Pénin- 
sule sous  Napoléon ,  précédée  d'un  ta- 
bleau politique  et  militaire  des  puissances 
belligérantes,  Paris,  1827,  4  vol.  in-8w;  on 
assure  que  cet  ouvrage  a  été  rédigé  par 
M.  Tissot  sur  de  simples  notes  du  général 
Foy.  j  Discours  du  général  Foy ,  précédés 
d'une  notice  biographique  par  M.  Tissot , 
d'un  éloge  par  M.  Etienne  ,  et  d'un  essùi 
sur  V éloquence  politique  par  M.  Jay , 
Paris,  1825,  2  vol.  in-8°. 

*  FOZIO  (  Joseph  ),  en  latin  Foiiu* ,  jé- 
suite italien ,  professeur  de  rhétorique , 
de  philosophie  et  de  théologie  dans  les 
collèges  de  son  ordre  à  Rome,  puis  vice, 
recteur  de  la  maison  professe  de  cette  v  ille , 
né  en  1606 ,  mort  vers  1676 ,  a  donné  un 
écrit  intitulé  :  Informatio  pro  ven.  servo 
b. 


Dei  Ignatio  Azcbedo  et  sociis  in  odium 
fideiinterfectisab  hœreticis,  Rome,  1662, 
in-4°.  Il  a  traduit  en  italien  :  |  la  Vie  de 
saint  François  de  Sales  par  le  cardinal 
Franciotti,  Rome,  1662,  in-8°:  |  l'His- 
toire sainte  du  P.  Nicol.  Talon ,  Bologne , 
1649,  in-i2 ,  j  et  plusieurs  autres  ouvrages 
ascétiques. 
FRA-BASTIEN.  Voyez  SÉBASTIEN. 
FRACASTOR  (Jérôme),  naquit  à  Vé- 
rone vers  l'an  1483 ,  avec  des  lèvres  sifort 
attachées  l'une  à  l'autre ,  qu'il  fallut  qu'un 
chirurgien  les  séparât  avec  un  rasoir.  On 
dit  que ,  dans  son  enfance ,  sa  mère  fut 
écrasée  de  la  foudre,  tajidis  qu'elle  le  tenait 
dans  ses  bras ,  sans  qu'il  en  fùf  atteint.  Ses, 
progrès  dans  les  sciences  et  les  beaux  arts 
furent  rapides.  Il  cultiva  surtout  avec  beau- 
coup de  succès  la  poésie  et  la  médecine. 
Le  pape  Paul  III,  voulant  transférer  d'Al- 
lemagne en  Italie  le  concile  de  Trente ,  se 
servit  de  lui  pour  y  engager  les  Pères  ;  et 
ce  fut  alors  que  le  concile  fut  transféré  à 
Bologne.  Fracastor  mourut  d'apoplexie  à 
Casi,  près  de  Vérone ,  en  1553,  à  71  ans.  Sa 
patrie  lui  fit  élever  une  statue  6  ans  après. 
Fracastor  était  en  relation  avec  les  meil- 
leurs littérateurs  d.e  son  temps ,  et  en  par- 
ticulier avec  l'illustre  cardinal  Bembo.  Il 
était  digne  de  ce  commerce  par  les  quali- 
tés de  son  cœur.  Exempt  d'ambition,  con- 
tent de  peu ,  il  mena  une  vie  saine  et 
joyeuse.  Il  parlait  peu  ;  mais  lorsqu'il  était 
en  société  avec  ses  amis ,  sa  conversation 
était  aussi  gaie  qu'animée.  Dans  la  méde- 
cine, il  s'attachait  à  la  guérison  des  ma- 
ladies extraordinaires.  Fracastor  est  prin- 
cipalement connu  par  l'élégance  avec-la- 
quelle  il  écrivait  en  latin.  Son  poème  in- 
titulé :  Syphilis ,  sive  de  morbo  gallico . 
ouvrage  dans  le  goût  des  Géorgiques  de 
Virgile ,  n'est  point  indigne  de  l'auteur 
qu'il  a  imité.  II  a  obtenu  plus  de  20  éditions. 
La  versification  en  est  riche  et  nombreuse, 
les  images  vives ,  les  pensées  nobles.  On 
en  adonné  en  1753,  in-12,  une  traduction 
en  français  avec  des  notes  :  elle  est  attri- 
buée à  Macquer  et  à  Lacombe.  Il  a  aussi 
été  traduit  en  italien.  Il  nous  reste  plu- 
sieurs autres  ouvrages  de  ce  poète  méde- 
cin; |  De  stellis  lifar  unus,  1535-1538, 
iri-6°;  |  De  sympathia  etantipathia  rerum, 
16/»6,  qui  a  eu  plusieurs  éditions;  \  Fra- 
castorius  sive  de  anima  Dialogus.  On  les 
a  recueillis  à*  Padoue  en  1755,  en  2  vol.  in- 
4°.  Les  poésies  avaient  été  imprimées  sé-> 
parément  dans  la  même  ville  en  1718, 
in-8°. 

FRACnETTA  (  Jérôme  ) ,  de  Rovigo 
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eu  Italie ,  se  fit  un  nom  par  ses  ouvrages 

de  politique.  Le  plus  considérable  est  :  // 
semmario  de  Governi,  di  Stato  e  di  Guer- 
ra,  1648,  in-4°.  Il  mourut  à  Naples,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle.  Il 
demeura  quelque  temps  à  Rome ,  où  il 
fut  chargé  par  la  cour  d'Espagne  de  di- 
verses affaires  ;  mais  son  esprit  satirique 
l'obligea  de  quitter  cette  capitale.  Nous 
avons  encore  de  lui  une  traduction  ita- 
lienne du  poème  de  Lucrèce ,  avec  d'excel- 
lentes remarques  sur  l'épicuréisme. 

•  FRA-D1AVOLO,  ou  Frère  Diable, 
dont  le  véritable  nom  est  Michel  Pozza  , 
naquit  à  Itri,  vers  ,1760.  S'étant  mis  à  la 
téte  d'une  troupe  de  brigands ,  il  désola 
pendant  long-temps  la  Calabre.  Lorsque 
les  Français  envahirent  le  royaume  de 
Naples,  Fra-Diavolo  prit  le  parti  du  roi 
et  leur  fit  la  guerre.  Le  cardinal  Ruffo , 
après  avoir  forcé ,  en  1799 ,  les  Français 
à  évacuer  le  royaume  de  Naples  ,  lui  ob- 
tint le  pardon  du  passé  et  le  brevet  de 
colonel  ou  de  chef  de  masse  insurgée.  De- 
venu tout  à  coup  un  autre  homme ,  il  ne 
s'occupa  que  de  bien  former  sa  troupe ,  fit 
la  campagne  de  Rome ,  s'y  distingua  par 
son  intrépidité ,  et  obtint  plusieurs  ré- 
compenses. Lorsque  les  Français ,  sous  la 
conduite  de  Bonaparte,  eurent  occupé 
Naples  une  deuxième  fois ,  il  fut  chargé 
de  réunir  ses  camarades ,  et  il  se  retira  à 
Gaële.  Le  souvenir  de  son  ancien  métier 
lui  fit  commettre  quelques  désordres  dans 
cette  ville,  d'où  il  fut  chassé  par  ordre  du 
prince  de  Heose-Philippsthai,  qui  en  était 
gouverneur.  Après  avoir  erré  quelque 
temps  dans  la  Calabre,  il  se  rendit  à  Pa- 
ler me  ,  où  U  prit  part  à  l'insurrection  or- 
ganisée par  le  commodore  Sydney  Smith. 
Ayant  débarqué  à  Sperlonga,  il  délivra 
sur  son  passage  tous  les  malfaiteurs  dé- 
tenus dans  les  prisons ,  pour  en  grossir  sa 
troupe,  et  marqua  sa  route  par  le  meurtre, 
le  vol  et  l'incendie.  Atteint  par  les  Fran- 
çais ,  il  se  défendit  avec  courage ,  et  par- 
vint à  s'échapper  ;  mais  il  fut  trahi  par 
un  paysan,  arrêté  à  Saint-Severino ,  et 
conduit  à  Naples  ,  où  il  fut  exécuté  le  6 
novembre  1806 ,  sur  la  place  du  marché , 
en  présence  d'une  foule  immense.  Sa  mort 
est  devenue  le  sujet  d'un  opéra. 

•FRAGONARD  (Nicolas),  peintre, 
né  à  Paris  vers  1732,  fut  élève  de  Boucher, 
U  adopta  la  manière  affectée*  de  son  maî- 
tre ,  en  mettant  toutefois  plus  de  noblesse 
et  de  poésie  dans  ses  compositions.  Après 
avoir  remporté  le  grand  prix ,  il  alla  étu- 
dier à  Rome.  D.  se  fit  recevoir  à  son  retour 
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membre  de  l'académie  de  peinture,  en 
présentant  son  tableau  de  Coresus  et  Cai- 
lirhoè',  qui  fit  concevoir  de  lui  les  plus 
hautes  espérances  ;  mais  il  abandonna  bien- 
tôt les  compositions  d'histoire  pour  les 
tableaux  érotiques ,  qui  lui  obtinrent  la 
vogue  et  qui  lui  valurent  une  certaine 
opulence.  La  révolution  la  lui  ayant  fait 
perdre ,  il  cessa  dès  lors  de  peindre ,  et 
mourut  à  Paris,  en  1806,  dans  un  état 
voisin  de  la  misère. 

FRAGTJIER  (  Clacde-Fra^çois  ),  de 
l'académie  française  et  de  celle  des  belles- 
lettres  ,  naquit  à  Paris  le  28  août  1666.  Les 
Pères  laBaune ,  Rapin ,  Jouvenci ,  la  Rue 
et  Commire  lui  inspirèrent  le  goût  des 
belles-lettres,  et  surtout  de  la  poésie.  Il 
prit  l'habit  de  jésuite  en  1683 ,  et  le  quitta 
en  1694 ,  soit  qu'il  fût  convaincu  que  ce 
n'était  pas  sa  vocation ,  soit  que  ses  supé- 
rieurs ne  crussent  pas  qu'il  eût  l'esprit 
de  l'état  religieux.  L'abbé  Bignon  chargé 
de  présider  au  Journal  de*  savant,  en- 
gagea l'abbé  Fraguier  à  partager  ce  tra- 
vail ,  auquel  il  paraissait  propre  par  ses 
connaissances ,  et  surtout  parce  qu'il  pos- 
sédait différentes  langues.  Renfermé  chez 
lui ,  dans  un  âge  peu  avancé ,  par  des  in- 
firmités continuelles,  il  s'occupa  d'une  tra- 
duction de  Platon ,  que  sa  santé  l'obligea 
d'abandonner  ;  mais  il  publia  un  poème  sur 
la  philosophie  de  ce  Grec ,  intitulé  :  Ecole 
de  Platon.  U  y  montre  un  grand  respect 
pour  ces  vieux  pédagogues,  qui  ont  donné 
des  leçons  qu'ils  ne  pratiquaient  guère, 
leçons  qui  elles-mêmes  n'étaient  pas  tou- 
jours sages ,  et  respiraient  ou  la  vanité  ou 
la  corruption  des  auteurs,  et  qui  dans  tous 
les  cas  étaient  sans  ressort  et  sans  sanction 
(  Voyez  PLATON ,  LUCIEN ,  SOCRATE , 
ZENON ,  etc.  ).  Ce  poème  et  les  autres 
poésies  de  l'abbé  Fraguier  se  trouvent 
dans  le  Recueil  de  celles  de  Huet,  publié 
en  1729,  in-12,  par  les  soins  de  l'abbé 
d'Olivet.  On  a  encore  de  l'abbé  Fraguier 
plusieurs  Dissertations  ,  insérées  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  belles-lettres. 
Il  mourut  d'apoplexie  en  4728 ,  âgé  de  62 
ans.  Le  célèbre  Huet  et  d'autres  savans 
illustres  avaient  été  ses  amis,  mais  ses 
liaisons  avec  Ninon  de  Lenclos  et  son  en- 
thousiasme philosophique  qui  allait  jus- 
qu'à faire  l'éloge  du  pédéraste  Socrate  , 
éloignèrent  de  lui  les  hommes  vertueux. 

FRA1N  (Jean),  seigneur  du  Tremblai, 
né  à  Angers  en  1641 ,  membre  de  l'acadé- 
mie de  cette  ville,  mourut  en  1724.  Sa 
conversation  était  celle  d'un  homme  qui 
avait  beaucoup  lu ,  mais  trop  entêté  de 
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ses  Idées.  Sur  la  lin  de  ses  jours  il  devint 
presque  misanthrope..  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Traités  de  morale  solidement  écrits  : 
|  Nouveaux  Essais  de  morale ,  in-12  ; 
|  Traité  dp  la  vocation  chrétienne  des 

\  tnfans  ;  |  Conversations  morales  sur  les 

j  ieux  et  les  divertissemens  ;  \  Traité  de  la 

f  confiance  en  Dieu. 

•  FKAMERY  (Nicolas-Etienne),  né  à 
Rouen  le  2»  mars  1745,  mort  à  Paris  le 
26  novembre  1810,  cultiva  tout  à  la  fois  la 
poésie,  l'art  dramatique  et  la  musique,  et 
a  publié  dans  ces  différons  genres  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite. Il  a  composé  :  |  Mémoire  sur  le  Con- 
servatoire de  musique ,  1775  ;  |  Le  musi- 
cien pratique,  traduit  de  l'italien  de  d'A- 
ïopardi ,  2  vol.  in-8°,  1786  ;  c'est  un  traité 
de  contre-point  que  l'on  dit  fort  médio- 
cre, et  dont  cependant  M.  Choron  a  donné 
une  nouvelle  édition  en  1823  ,  1  vol.  in- 
8°  ;  |  Lettre  à  l  'auteur  du  Mercure  (  dans 
le  Mercure  de  septembre  1776  )  où  il  se 
déclare  contre  la  musique  de  Gluck  ; 
|  Avis  aux  poètes  lyriques*  ou  de  la  né- 
cessité du  rhythme  et  de  la  césure  dans 
les  hymnes,  4786,  in-8°;  |  Discours  cou- 
ronné par  l'institut  sur  cette  question  : 
analyser  les  rapports  qui  existent  entre 
la  musique  et  la  déclamation ,  et  déter- 
miner les  moyens  d'appliquer  la  décla- 
mation à  la  musique  sans  nuire  à  la  mé- 
lodie *  1802,  in-8°;  |  Notice  sur  Joseph. 
Haydn.  Paris,  1810,  in-8°;  \  De  l'organi- 
sation des  spectacles  de  Paris,  1791,  in- 
8°  ;  |  La  première  partie  du  Dictionnaire 
de  musique  de  V Encyclopédie  méthodi- 
que, avec  Ginguené.  Il  rédigea  le  Jour- 
nal de  musique  en  1770  et  1771 ,  in-8°  : 
Framery  fut  le  premier  qui  parodia  en 
français  quelques  opéras  italiens  :  les 
pièces  qu'il  a  parodiées  sont  la  Colonie, 
l'Olympiade,  l'Infante  de  Zamora  et  les 
deux  Comtesses.  Il  réussît  assez  bien 
dans  ce  genre  de  travail  qui  demande 
beaucoup  d'esprit  et  surtout  l'esprit  de 
critiqua.  Il  avait  à  peine  18  ans,  lorsqu'il 
donna  aux  Italiens  sa  Nouvelle  Eve,  dont 
la  représentation  fut  défendue  par  ordre 
de  la  police.  Il  fit  paraître  ensuite  Na- 
nette  et  Lucas,  musique  du  chevalier 
d'Herbain  ;  il  retoucha  et  fit  remettre  en 
scène  le  Niçoise  de  Vadé;  il  donna  en 
1783  la  Sorcière  par  hasard,  opéra-comi- 
que dont  il  avait  fait  la  musique  et  les 
paroles.  Enfin,  un  concours  ayant  été  ou- 
vert pour  les  drames  lyriques,  Framery 

•'  obtint  le  prix  pour  son  opéra  de  Mèdce, 
dont  la  musique  devait  être  faite  par  Sac- 


cbini  qui  mourut  avant  d'avoir  commencé 
son  travail  :  ce  fut  Framery  qui  se  char- 
gea de  ce  soin  ;  la  pièce  n'a  jamais  été  re- 
présentée. Parmi  les  autres  productions 
littéraires  de  Framery  on  compte  |  La 
pureté  de  l'âme,  ode  couronnée  à  Rouen, 
1770  :  {  quelques  romans  ;  |  une  traduc- 
tion littérale  en  prose  de  la  Jérusalem  dé- 
livrée, Paris,  1785,  5  vol.  in-18,  et  un 
autre  du  Roland  furieux,  Paris ,  1787,  10 
vol.  in-12  :  ces  deux  traductions  ont  été 
faites  en  société  avec  Panckouke. 

FRANC  (  Marti*  le  ) ,  prévôt  et  cha- 
noine de  Lausanne,  puis  secrétaire  de 
l'antipape  Félix  Y  et  du  pape  Nicolas  V, 
était  d'Âumale  en  Normandie ,  selon  Fau- 
chet.  Il  publia  un  mauvais  livre  (  contre 
le  roman  de  la  Rose  )  intitule  :  Le  Cham- 
pion des  Dames.  Il  plaide  assez  mal  leur 
cause  cependant  l'édition  de  Paris,  1530, 
in-8°,  est  recherchée  des  personnes  fri- 
voles, ainsi  que  son  Estrif  de  la  Fortu- 
ne et  de  la  Vertu,  Paris,  1519,  in-A°. 

FRANC  (Jean-Jacques  le),  marquis 
de  Pompirjnan ,  premier  président  de  la 
cour  des  aides  de  Montauban,  membre  de 
l'académie  française ,  etc.,  né  en  1709  ,  à 
Montauban ,  où  il  exerça  d'abord  la  char- 
ge d'avocat  général  à  la  cour  des  Aides  , 
et  succéda  ensuite  à  son  père  et  à  son 
oncle  dans  la  première  présidence  de  ce 
tribunal.  Il  avait  obtenu  aussi  une  place 
de  conseiller  d'honneur  au  parlement  de 
Toulouse ,  distinction  extraordinaire  et 
même  unique.  Son  goût  pour  les  lettres 
lui  fit  quitter  bientôt  toute  espèce  de 
fonctions  publiques,  et  il  vint  à  Paris 
jouir  des  succès  que  lui  avaient  déjà  mé- 
rités quelques-uns  de  ses  ouvrages.  Il 
avait  débuté  sur  la  scène  tragique  en  1734 
par  sa  pièce  imitée  de  Métastase,  de  Di- 
don,  qui  s'est  long-temps  maintenue  au 
théâtre.  Depuis  cette  époque  tous  les  mo- 
mens  de  loisir  que  ses  emplois  lui  avaient 
permis  de  prendre  avaient  été  consacrés 
à  l'élude.  Il  s'est  fait  un  nom  très  dis- 
tingué dans  divers  genres  de  littérature. 
Bien  différent  de  nos  écrivains  moder- 
nes ,  il  s'était  nourri  de  tous  les  sucs  de 
la  saine  antiquité,  et  avait  puisé  dans  les 
mêmes  sources  où  s'étaient  abreuvés,  si 
l'on  peut  hasarder  cette  expression ,  les* 
Racine,* les  Despréaux,  les  J.  B.  Rous- 
seau. Le  latin,  le  grec,  l'hébreu,  ces  trois 
langues  qu'on  peut  regarder  comme  les 
trois  fleuves  de  l'ancienne  érudition, 
étaient  familières  à  M.  de  Pompignan  :  il 
y  joignait  l'italien  et  l'anglais.  On  peut 
dire ,  sans  crainte  d'être  démenti  par  tout 


Digitized  by  Google 


I 


F1\A  220 

connaisseur  impartial ,  que  M.  de  Pora- 
pignan  est  le  poète  français  qui  approche 
le  plus  de  J.  B.  Rousseau,  pour  le  talent 
d'exprimer  en  vers  les  beautés  des  pro- 
phètes. Quoiqu'un  grand  poète,  descendu 
de  sa  sphère  pour  sacrifier  à  sa  passion, 
et  se  montrer  le  plus  petit  des  hommes. 
ait  dit  :  Sacrés  ils  sont,  car  personne  n'y 
touche;  cette  plaisanterie  n'empêchera 
point  que  les  Poésies  sacrées  de  M.  de 
Pompignanne  reçoivent  à  jamais  un  juste 
tribut  d'admiration.  On  sera  toujours  frap- 
pe u«s  l'ode  où  Isaie  nous  peint  les  om- 
bres hautaines  des  Souverains  de  l'E- 
gypte renversées  dans  les  enfers,  sous  la 
main  de  Dieu;  et  de  plusieurs  autres 
remplies  d'expressions  nobles»  d'idées 
vastes  et  sublimes.  Partout  on  y  retrouve 
le  poète  instruit,  l'homme  qui  possède 
toutes  les  richesses  de  sa  langue ,  point  de 
faux  éclat,  le  terme  propre,  la  rime  con- 
servée dans  son  exactitude.  Voilà  ce  qui 
distinguera  toujours  M.  de  Pompignande 
tous  ces  rimailleurs  qui  se  sont  avisés  de 
vouloir  imiter  J.  B.  Rousseau.  Ses  Poé- 
sies diverses  n'élincellent  pas  de  beautés 
aussi  frappantes.  Mais  sa  tragédie  de  Di~ 
don  est  sans  contredit  une  des  meilleures 
qui  aient  paru  sur  le  théâtre  français.  Son 
Voyage  de  Languedoc,  plein  d'agrément, 
de  variété  et  d'intérêt ,  inférieur  à  celui 
de  Bachaumont  et  de  Chapelle  du  coté  de 
la  naïveté  et  de  l'aisance ,  mais  supérieur 
par  la  correction,  la  noblesse  et  la  poésie , 
a  paru  moins  occuper  l'attention  du  pu- 
blic que  sa  traduction  des  Géorgiques; 
ouvrage  généralement  applaudi,  devenu 
plus  célèbre  encore  par  l'espèce  de  lutte 
qu'il  a  essuyée  contre  celui  de  M.  l'abbé 
Delille,  et  les  parallèles  multipliés  qu'on 
a  faits  des  deux  traductions.  «  La -manière 

•  de  M.  Delille,  dit  un  critique  juste  et 
»  éclairé,  doit  paraître  plus  brillante,  et 
»  cela  par  un  défaut  qui  a  généralement 
»  réussi  aux  poètes  de  ce  siècle  :  c'est  la 
»  méthode  de  travailler  en  marqueterie, 
»  par  de  petites  phrases  morcelées ,  et  en 
»  isolant  leurs  vers.  Celte  méthode ,  qui 
»  détruit,  à  la  vérité,  l'harmonie  générale 
»  d'un  ouvrage ,  qui  empêche  d'en  sentir 
»  les  liaisons,  d'en  saisir  l'ensemble ,  et 
»  d'en  suivre  la  marche,  a  de  grands  avan- 
»  tages  pour  briller  aux  yeux  des  lecteurs 

•  superficiels,  dont  l'attention  décousue 

•  et  le  goût  de  détail  ne  peut  voir  et  juger 
»  qu'un  petit  objet  à  la  fois.  La  manière  de 

•  M.  de  Pompignan ,  plus  simple ,  pins 
»  naturelle,  plus  conforme  en  général  à  la 
p  marche  des  idées  et  aux  phrases  périodi- 
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»ques  du  poète  latin,  plaira  peut-être 
»  davantage  aux  connaisseurs  qui  sentiront 
»  un  peu  mieux  dans  ses  vers  le  goût  pur 
»  et  vrai  de  l'antiquité  ;  d'autant  plus  qti'oo 
»  n'aura  point  à  lui  reprocher  ce  clinquant 
»  antithétique ,  ces  binettes  du  bel-esprit , 
»  ces  tours  maniérés,  ces  petits  agréinens 
»  sans  grâce ,  et  ce  vermillon  éblouissante 

>  dont  M.  l'abbé  Delille  a  souvent  enlù- 

>  miné  la  muse  de  Virgile.  »  Sa  traduc- 
tion d'Eschyle  et  de  quelques  dialogues 
de  Lucien  est  d'une  perfection  qu'il  sem- 
ble difficile  de  surpasser  ;  peu  d'écrivains 
ont  mieux  gardé  les  règles  de  la  traduc- 
tion, et  mieux  conservé  l'esprit  des  au- 
teurs traduits.  Il  a  donné  en  1784  ses  Œu- 
vres complètes,  Paris,  6  vol.  in-8°,  très 
belle  édition.  On  souhaiterait  qu'il  eût 
fait  un  choix,  et  qu'il  n'eût  point  associé 
aux  titres  d'une  gloire  solide,  des  baga- 
telles qui  ne  peuvent  en  rien  y  contribuer. 
On  est  surtout  fâché  d'y  trouver  1a  Prière 
universelle,  pièce  remplie  de  maximes 
fausses,  que  fauteur,  par  une  complai- 
sance mal  entendue ,  a  traduite  de  Pope, 
à  la  sollicitation  de  quelques  Anglais,  faux 
amis  qui  l'imprimèrent  à  son  insu ,  et  que 
lui-même  ,  par  une  tendresse  mal  placée 
eavers  cet  enfant  illégitime ,  n'a  pas  eu  te 
courage  de  supprimer.  Il  n'avait  jamais 
eu  dans  l'esprit  les  principes  qu'elle  ren- 
ferme ,  et  en  général  il  est  difficile  d'al- 
lier d'une  manière  plus  étroite  le  génie 
avec  la  religion,  avec  le  respect  des 
mœurs,  et  les  égards  dus  à  l'honnêteté  et 
à  la  décence.  On  chercherait  en  vain 
dans  ses  épttres  et  dans  ses  Discours  phi- 
losophiques, ce  ton  d'aigreur  et  de  cynis- 
me, qu'un  coloris  séduisant  n'est  pas  ca- 
pable d'adoucir;  ces  maximes  hardies  qui 
défigurent  toutes  les  notions  ;  cet  appa- 
reil de  sentiment  qui  n'échauffe  que  l'i- 
magination et  laisse  le  cœur  froid.  On  y 
trouve  en  revanche  des  traits  de  force  et 
de  lumière,  des  leçons  de  morale ,  des  rè- 
gles de  goût  qu'on  peut  adopter  sans  crain- 
dre de  s'égarer.  Tout  ce  que  le  poète  y 
débite  est  toujours  d'accord  avec  les  vrais 
principes.  Qu'on  lise  avec  attention  sou 
Epiire  sur  la  décadence  de  la  littérature 
française ,  on  y  reconnaîtra  sans  peine  le 
danger  des  travers  qu'il  condamne,  la  né- 
cessité des  préservatifs  qu'il  leur  oppose, 
la  sagesse  des  réflexions  qu'il  présente  ;  on 
y  admirera  surtout  un  athlète  vigoureux , 
luttant  avec  avantage  contre  les  cham- 
pions de  la  nouveauté  et  du  mauvais  goût. 
C'est  un  spectacle  bien  noble  que  celui 
d'un  académicien,  qui,  au  milieu  de  sa 
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<  rappeler  les  lettres  à  un  peu  prolixe ,  et  plusieurs  fois  réim- 
primé. Il  y  examine,  1°  s'il  y  a  beaucoup 
de  véritables  incrédules  ;  2°  Quelle  est 
l'origine  de  l'incrédulité  ;  5°  Si  les  in- 
crédules sont  des  esprits  -  forts  ;  4°  Si 
l'incrédulité  est  compatible  avec  la  pro- 
bité ;  5°  Si  elle  est  pernicieuse  à  l'état. 
Toutes  ces  questions  sont  traitées  avec 
autant  de  profondeur  que  de  sagesse. 
|  U Incrédulité  convaincue  par  les  Pro- 
pliètics,  Paris,  1759,  3  vol.  in-12.  L'ac- 
complissement des  prophéties ,  dans  l'ex- 
position claire  et  précise  qu'en  fait  le  sa- 
vant prélat,1  en  fixe  le  sens,  et  met  la  vé- 
rité de  la  religion  dans  le  plus  grand  jour. 
|  La  Religion  vengée  de  l'incrédulité  par 
l'incrédulité  elle-même,  Paris,  1772,  in- 
12.  Il  a  l'avantage  d'y  combattre  des  en- 
■nemis  qui  se  détruisent  eux-mêmes  par 
les  contradictions  et  les  absurdités  que 
renferment  leurs  systèmes  comparés  les 
uns  avec  les  autres  ;*il  n'a  besoin,  pour  les 
terrasser,  que  dès  propres  traits  qu'ils  se 
lancent  eux-mêmes,  et  il  en  fait  résulter 
le  triomphe  le  plus  complet  et  le  plu  i 
glorieux  pour  la  cause  qu'il  défend  ;  |  La 
dévotion  réconciliée  avec  l'esprit.  1754,  in- 
12.  Il  y  prouve ,  contre  les  détracteurs  d« 
la  dévotion,  qu'elle  s'allie  très  bien  avec 
l'esprit  des  belles-lettres,  des  sciences, 
du  gouvernement,  des  affaires  et  de. so- 
ciété. |  Le  véritable  usage  de  l'autorité 
séculière  dans  les  matières  qui  concer- 
nent la  Religion,  Avignon,  1782,  in-lï, 
4e  édit.  On  y  trouve  la  même  solidité  qui 
caractérise,  les  ouvrages  du  savant  évêque 
du  Puy  ;  car  tous  ces  ouvrages  ont  été 
publiés  avant  qu'il  ait  été  élevé  sur  le  siégo 
de  Vienne  :  il  trace  avec  précision  la  ligne 
de  démarcation  qui  sépare  les  deux  pou- 
voirs. Il  a  paru  oublier  les  principes  qu'il 
y  établit ,  lorsqu'il  a  voulu  jouer  un  rôle 
dans  ce  qu'on  appelait  mal-à-propos  Y  As- 
semblée nationale  de  France;  mais  il  est 
à  croire  qu'il  ne  prévoyait  pas  jusqu'où 
les  choses  seraient  portées.  «  Trop  bon , 
»  dit  l'abbé  liarruel ,  pour  soupçonner  à 
»  quoi  tendaient  ceux  qui  ont  abusé  de  sa 
»  faiblesse ,  il  se  laissa  entraîner  par  ce 
»  parti,  qui  le  fit,  pour  quinze  jours ,  pré- 
»  sident  de  l'assemblée ,  qui  lui  valut  en- 
>  suite  le  ministère  de  la  feuille.  D  fui  à 
»  la  cour  ce  qu'est  un  honnête  homme 
»  qui  dit  son  avis,  mais  qui ,  sans  nerf  et 
»  sans  vigueur,  se  contente  de  gémir,  de 
»  pleurer,  quand  il  voit  prévaloir  des  des- 
»  seins  pernicieux  à  l'Eglise.  Il  fut  un  de 
»  ces  hommes  qui ,  par  crainte  du  bruit , 
•  n'osent  pas  même  souffler  quand  l'en- 

19. 


compagnte , 

leur  première  dignité ,  élever  la  voix  en 
faveur  de  la  patrie  et  des  mœurs  ,  et  dé- 
fendre la  foi  de  ses  pères,  sans  que,  ni  les 
murmures  d'une  partie  de  l'assemblée,  ni 
la  surprise  et  l'indignation  qui  éclatent 
sur  le  visage  de  certains  auditeurs,  ni  les 
regards  sévères  qu'on  lui  lance ,  puissent 
déconcerter  l'intrépide  avocat  d'une  cause 
si  belle.  Opposes  à  ce  tableau  celui  d'un 
malheureux  vieillard  qui  a  fondé  sa  répu- 
tation sur  la  ruine  de  la  religion  et  des 
mœurs,  égayant  ses  dernières  années  par 
de  coupables  facéties,  et  rappelant  toutes 
ses  forces  pour  jeter  de  la  boue  au  visage 
de  son  respectable  confrère,  parce  qu'il  a 
eu  l'audace  d'exposer  en  pleine  académie 
les  sentimens  d'un  honnête  homme  et 
d*un  bon  citoyen .  Un  homme  d'esprit  l'a 
appelé  le  dernier  des  Romains.  Il  mou- 
rut le  {"novembre  1784,  dans  son  châ- 
teau de  Pompignan ,  où  il  était  retourné 
pour  se  soustraire  à  la  tourbe  philosophi- 
que qui  le  persécutait.  M.  de  Sancy  a  con- 
sacré ces  vers  à  sa  mémoire  : 

Pre»  de  Roaueaa  Le  Franc  est  «a  «acre*  Talion , 
Favori  de  Mioerre  aioti  que  d'Apollon  , 

Rie»  ne  peut  ternir  «a  mémoire , 

Et  «on  triomphe  est  affermi  : 

Voltaire  fut  *oo  ennemi , 

Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé, 
ses  Lettres  qui  sont  en  très  grand  nombre , 
et  dont  on  se  propose  de  faire  la  collection, 
ne  seront  pas  le  moindre  titre  de  sa  gloire, 
a  Cet  écrivain,  dit  l'abbé  Maury,  dans  un 
»  Discours  où  d'ailleurs  il  ne  lui  a  pas 
■  rendu  assez  de  justice ,  semble  amollir 
»  son  style  et  s'attendrir  au  nom  de  l'ami- 
»tié,  dont  il  a  la  cordialité,  l'abandon, 
»  les  aimables  inquiétudes.  Ce  qui  dans 
a  l'art  décrire  lut  a  le  moins  coûté ,  sera 
»  peut-être  ce  qui  honorera  le  plus  sa  mé- 
»  moire  ;  et  il  aura  ce  trait  de  ressem- 
»  blance  avec  le  chancelier  d'Aguesseau , 
»  dont  il  fut  chéri  et  estimé,  que  ses  lettres 
•  seront  un  des  plus  beaux  monumens  de 
»  ses  travaux  et  de  son  génie.  » 

FRANC  (Jean-Georges  le),  marquis  de 
Pompignan,  frère  du  précédent,  né  à 
Montauban  le  22  février  1715 ,  évêque  du 
Puy  en  Velay  en  1743,  archevêque  de 
Vienne  en  1774,  est  mort  à  Paris  le  30  dé- 
cembre 1790,  après  avoir  long-temps  servi 
l'Eglise  par  son  zèle,  édifié  la  France  par 
ses  vertus,  et  éclairé  par  ses  savans  écrits, 
dont  les  principaux  sont  :  |  Questions  di- 
verses sur  l'incrédulité,  in-12-,  ouvrage 
très  bien  écrit,  quoique  dune  manière 
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•  nerai  est  au»  portes,  qui  se  rangent 
»  même  sous  ses  bannières ,  sous  prétexte 

•  de  l'engager  à  faire  moins  de  mal  :  il 
lui  en  a  coûté ,  je  ne  dirai  pas  des  re- 

»  mords ,  mais  des  larmes  amères ,  qu'il 
»  ne  répandait  même  qu'en  secret  et  en 

•  présence  de  ses  amis.  Il  avait  peur  qu'on 
»  ne  sût  aux  Jacobins  qu'il  avait  pleuré 
»  sur  les  maux  de  l'Eglise.  Il  est  mort  pour 

'  •  avoir  étouffé  sa  douleur.  Bossuet  l'eût 
»  exhalée;  et  la  cour,  et  la  vîilc  ,  et  nos 
»  législateurs  auraient  su  que  la  peur  n  é- 

•  touffe  pas  la  voix  des  Chrysoslôme  de- 
»  vant  les  précurseurs  du  schisme  et  de 
»  l'hérésie.  Bossuet  n'eût  pas  tenu  sous 
»  le  boisseau  ce  trait  de  lumière  échappé 
»  depuis  long-temps  à  Rome  sur  la  con- 
»  stitution  prétendue  civile  du  clergé.  Je 
»  le  sais  de  ceux  mêmes  qui  ont  vu  cl  lu 
»  la  lettre  du  pape  à  M.  dePompignan(i). 
»  Elle  en  disait  assez  pour  décider  notre 
»  opinion  sur  cette  malheureuse  consli- 
»  tution  du  clergé.  La*  politique  l'a  tenue 
»  secrète;  je  reproche  à  cette  politique 
»  les  sermens  de  tous  ceux  que  la  mani- 
»  festation  du  bref  adressé  à  M.  de  Pom- 
»  pignan  en  aurait  détournés.  Nous  sôu- 
»  haitons  que  Dieu  ne  fasse  pas  au  prélat 
»  mort  le  même  reproche.  La  nsur  excuse 
»  tout,  mais  c'est  la  peur  même  qui  a  be- 
»  soui  d'excuse,  et  Dieu  seul  connaît  celles 

•  qui  peuvent  la  rendre  pardonnable  dans 

•  un  prêtre.  » 

•  FRANC  (  N....  Le  ) ,  prêtre  eudiste , 
ancien  supérieur  des  eudistes  de  Caen  , 
était  du  nombre  de  ceux  qui  furent  nias- 
sacrés  au  couvent  des  carmes  t  le  2  sep- 
tembre 4792.  Il  avait  publié  deux  ouvrages 
intitulés  :  |  le  Voile  levé  pour  les  curieux,, 
ou  Secret  de  la  révolution  révélé  à  l'aide 
de  la  franc-maçonnerie,  Paris,  1791,  in-8°  ; 
|  Conjuration  contre  lareligion  catholique 
et  les  souverains,  Paris ,  4792 ,  in-8°.  Le 
Franc  avait  fait  des  recherches  sur  les 
hommes  célèbres  du  Cotentin  (  Manche  ), 
et  en  communiqua  le  Manuscrit,  en  1792 , 
au  célèbre  abbé  de  St.-Léger  ;  celui-ci  fit 
beaucoup  de  notes  critiques  sur  ce  travail. 
Ce  Manuscrit  est  probablement  perdu. 
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FRANCESCIIIM  (  Marc-Awt opte  ), 


(t)  Cette  lettre  ne  fat  trouvée  dent  les  papier*  de 
M.  de  Pomptguan  qu'après  ta  mort.  Cependant  il 
n'e«t  rieD  de  plu»  vrai  que  cette  excuse  dci  prêtres  as- 
sermentés ,  fondée  sur  le  silence  prétendu  du  souve- 
rain pontife  «ur  la  constitution  civile  du  clergé".  L'au- 
„  tw  de  cette  note  atteste  avoir  entendu  dire  à  beau- 
coup de  prêtres  qu'ils  n'avaient  prêté  serment  que 
parce  que  le  saint  Père  avait  refuse'  de  répondre.  Si 
«es  m»mes  ecctéiiastiqstes  ont  persisté  depuis  dans 
leur  serment ,  c'est  qu'un  abîme  en  appel  é  un  autre. 


peintre  bolonais ,  naquit  en  4648.  11 
l'élève  de  Cignani.  Il  saisit  tellement  le 
goût  de  son  maître ,  que  celui-ci  lui  con- 
fia l'exécution  çteses  principaux  ouvrages. 
Ce  peintre  mourut  en  4729 ,  après  s'être 
fait  une  réputation  étendue. 

FRANC-FLOUE.  Voyez  FLORE  (Fraw- 
çois  ). 

FRANCHI  (  Nicolas  ) ,  ou  plutôt  NI-1 
COLO  FRANCO,  poète  satirique,  natif  de 1 
Béncvent  vers  1509 ,  l'ami  ,  ensuite  le  ri- 
val de  l'Arétin ,  attaqua  comme  lui  les  vi- 
vans  et  les  morts ,  et  en  fut  récompensé 
comme  lui ,  si  ce  que  nous  avons  dit  à 
l'article  Arètin,  est  vrai.  Pie  V  l'ayant 
fait  arrêter ,  il  fut  pendu  à  Rome  en  1569. 
Si  l'on  en  croit  le  Ghilini,  il  écrivait  avec 
beaucoup  de  délicatesse  en  vers  et  en 
prose;  mais  il  est  vrai  seulement  quo 
Franco  écrivait  des  infamies  et  des  or- 
dures avec  beaucoup  de  facilité.  Son  ima- 
gination était  féconde  en  horreurs.  II  se 
déchaîna  avec  fureur  contre  le  pape  Paul 
III,  contre  tous  les  Farnèse,  contre  les 
Pères  du  concile  de  Trente ,  contre  Char- 
les-Quint, etc.  On  a  de  lui  :  |  plusieurs 
Sonnets  sur  l'Arétin ,  qui  furent  impri- 
més a?vec  Fa  Priapeia,  4548,  in-8° ,  de 
225  pages-,  |  Dialogi  piacevoli,  Venise, 
4542 ,  in-8°  ;  |  //  Tetnpio  d'amore  ;  \  Dia- 
logo  Suella  Belloczza.  On  a  imprimé  en 
4777  la  Vie  de  Nicolo  Franco,  ouïes  Dan- 
gers de  la  satire .  Paris ,  in-42. 

FRANCHI  (  Vincent  ) ,  président  du 
conseil  royal  de  Naples ,  sa  patrie ,  et  cé- 
lèbre jurisconsulte ,  mort  en  1601 ,  à  70 
ans ,  a  publié  :  Decisiones  sacri  régit  con- 
silii  ncapolitani ,  in-fol. 

FR  WCFIINI  (  François  ) ,  né  à  Co- 
sença  en  1495,  suivit  Charles-Quint  à  l'ex- 
pédition d'Alger ,  et  allia  Mars  avec  les 
Muses.  Il  fut  ensuite  évéque  de  Messa, 
puis  de  Populania,  et  mourut  en  4554. 
On  lui  doit  quelques  Dialogues  ,  et  d'au- 
tres petits  ouvrages  écrits  avec  assez  d'a- 
grément. Les  meilleures  pièces  de  Fran- 
chinise  trouvent  dans  les  Carmina  illus- 
trium  poetarum  de  Toscano ,  et  dans  les 
Délie iœ  poetarumitalorumde  J.  Gruter. 

FRANCIA  (  François  RAIBOLINI ,  dit 
Le  ) ,  peintre  bolonais ,  mort  le  7  avril 
4553,  à  68  ans,  excellait  dans  le  dessin, 
et  fut  un  des  premiers  artistes  de  son 
temps  dans  l'art  de  graver  des  coins  pour 
les  médailles.  On  prétend  que  Raphaël 
lui  ayant  adressé  un  tableau  de  Ste.-Cé- 
cile ,  pour  le  corriger  et  le  placer  dans 
uue  église  de  Florence,  Franchi  fut  si 
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frappé  de  sa  beauté ,  que  la  jalousie  dé- 
générée en  désespoir ,  occasiona  sa  der- 
nière maladie  et  sa  mort. 

FRANCISQUE,  peintre.  Voyez  MILE. 

FRANCHIS  (  Pierre  FRANZ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  ) ,  professeur  d'é- 
loquence, d'histoire  et  de  grec  à  Amster- 
dam ,  sa  patrie ,  né  en  4645 ,  voyagea  en 
Angleterre,  en  France  et  en  Italie.  Il 
jouissait  d'une  réputation  assez  étendue 
lorsqu'il  mourut  en  1703  ,  à  58  ans.  On  a 
de  lui  :  |  Recueil  de  poésies ,  1697,  in-12. 
Ce  Recueil  contient  des  poésies  héroïques 
où  il  y  a  trop  peu  d'élévation ,  des  églo- 
gues ,  des  élégies  et  des  épigrammes  ; 
c'est  dans  ces  deux  derniers  genres  que 
Franchis  a  réussi ,  surtout  dans  les  épi- 
grammes.  |  Des  Harangues ,  1705 ,  in-8°. 
|  Des  Œuvres  posthumes,  1706 ,  in-8°. 

FRANCK  ou  FRANK  de  FRANKENEAU 
(  Georges  ) ,  médecin ,  naquit  à  Naum- 
bourg  en  1643.  A  l'âge  de  18  ans ,  il-  fut 
créé  poète  couronné  à  léna  :  il  mérita  cet 
honneur  par  sa  grande  facilité  À  faire  des 
vers  allemands  ,  latins ,  grecs  et  hébreux. 
Dans  la  suite,  il  devint  successivement 
professeur  en  médecine  à  Heidelberg-et  à 
Wiuemberg ,  d'où  Je  roi.de.  Danemarck  , 
Christiern  V ,  le  lit  venir  à  sa  cour  :  il 
fut  honoré,  à  son  arrivée,  des  titres  de 
médecin  du  roi  et  de  conseiller-aulique. 
L'empereur  Léopold  ajouta  celui  de  comte 
Palatin  en  1692.  Ses  ouvrages  imprimés 
sont  :  |  Flora  Francica ,  in-12  ;  |  Satyrœ 
medicœ  ;  |  plusieurs  Lettres.  '  H  a  aussi 
laissé  un  grand  nombre  de  manuscrits 
qui  méritaient  de  voir  le  jour.  L'acadé- 
mie Leopoldine  ,  celle  des  Ricovrati  de 
Padoue ,  et  la  société  royale  de  Londres  , 
te  l'étaient  associé.  Il  mourut  en  1704 ,  jk 
61  ans. 

FRANCK  (  Avguste-Hbrm  ax  ) ,  théolo- 
gien allemand ,  né  à  Lubeck  en  1663 ,  fit 
une  partie  de  ses  éludes  à  Leipsick.  Il  y 
fonda ,  avec  quelques-uus  de  ses  amis , 
une  espèce  de  conférence  sur  l'Ecriture- 
Sainte,  qui  subsiste  encore  sous  le  titre 
de  Colleqium  Philobibltcum.  Devenu  mi- 
nistre à  Erfurt,  il  fut  obligé  de  sortir  de 
cette  ville  en  1691.  Le  fanatisme  que  res- 
piraient ses  serrapns  lui  attira  cette  ex- 
clusion. L'électeur  de  Brandebourg  l'ap- 
pela dans  ses  états  :  Il  s'y  rendit,  et  fut 
professeur  de  grec  et  des  langues  orien- 
tales à  Halle  ,  puis  de  théologie  en  1*698. 
C'est  dans  cette  ville  qu'il  fit  la  fondation 
de  la  Maison  des  orphelins.  Cette  maison 
prospéra  tellement,  qu'il  y  avait,  en 
1727,  2196  jeunes  gêna ,  et  plus  de  «0 
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précepteurs.  On  y  donnait  à  manger  k 
près  de  600  pauvres,  soit  éludians,  soit 
orphelins.  L'empirisme  et  les  charlatane- 
ries  d'un  certatu  Basedow  contribuèrent 
depuis  à  lui  faire  perdre  sa  réputation. 
Franck  mourut  en  1727,  à  64  ans.  On  a 
de  lui  :  l  des  Sermons  et  des  livres  de  dé- 
votion ,  en  allemand  ;  |  Methodus  studt'i 
theologici;  |  Introductio  ad  lectionem 
Prophetarum  ;  \  Commentatio  de  scopo 
librorum  Vetems  et  Novi  Testamenti; 
|  Manuductio  ad  lectionem  Scripturœ  sa- 
cres ;  |  Obsetvationes  biblicœ.  Les  préju- 
gés de  sècte  qtfl  réglaient  les  jugemens 
de  l'auteur  ont  empêché  que  ses  ouvra- 
ges ne  fussent  répandus  hors  des  pays  du 
Nord. 

FRANCK  {Si«o*  ),  né  à  Jemmapes, 
près  de  Liège,  en  1741 ,  se  distingua  dès 
le  premier  âge  dans  l'éloquence  et  dans  la 
poésie  latine ,  comme  on  le  voit  par  les 
pièces  diverses  insérées  dans  les  Musas 
Leodiensesj,  1761  et  1762,  2  vol.  in-8°. 
Dans  le  premier  de  ces  recueils ,  on  dis- 
tingue un  poème  épique  sur  rétablisse- 
ment du  christianisme  au  Japon,  plein 
d'épisodes ,  d'images  et  de  comparaisons 
heureuses ,  et  de  très  beaux  vers ,  qui  a 
été  réimprimé  à  la  suite  de  la*  Vie  de  1VA- 
pôtre  des  Indes ,  Liège  ,  1788.  Parmi  les 
pièces  du  second  volume ,  on  remarquo 
l'ode  :  In  impies  seculi  no  s  tri  scriptores. 
Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique ,  et 
s'étant  livré  avec  une  ardeur  extraordi- 
naire aux  fonctions  du  saint  ministère  ,  il 
mourut  dans  sa  patrie  en  1772,  d'une  ma- 
ladie contagieuse ,  qu'il  avait  contractée 
en  visitant  les  malades ,  avec  un  zèle  égal 
à  ses  autres  vertus...  Qu'il  soit  permis  à 
l'auteur  de  cet  article  de  dire  : 


date  lilia  pleoî». 
Hii  ««Item  accumulent  dooi»  ,  et 
Muncre.  Mstv>.  VI. 

FRANCRENBERG  (Abraham de) ,  sei- 
gneur de  Ludwigsdorff  et  de  Schwirsc 
dans  la  principauté  d'Oels,  se  livra  au 
fanatisme  d'une  secte  obscure  et  mépri- 
sable. Il  passa.la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à  Ludwigsdorff,  où  il  était  né  en 
1593,  et  où  il  mourut  en  1652.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  livres  extrava- 
gans,  en  latin  et  en  allemand,  remplis 
de  rêveries  des  Boéhmistes  ;  |  une  Vie 
de  Jacques  Boehm,  fondateur  de  cette 
secte  :  |  Vita  veterum  Sapientum  ;  \  Noste 
te  ipsum ,  etc.  Il  y  a  dans  ces  derniers  ou- 
vrages quelques  vérités  triviales,  noyées 
dans  le  verbiage,  et  mêlées  à  diverses  er- 
reurs. » 
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*  FR  ANCKEXBERG  (Jbaw-  Hb*  ri-Fer- 
M\AXDde  ),  cardinal,  archevêque  de  Ma- 
lines,  né  le  18  septembre  1736,  à  Glogau 
en  Silésie,  'd'une  famille  distinguée  ,  fit 
ses  études  chez  les  jésuites.  Il  se  voua  à 
l'état  ecclésiastique,  passa  à  Rome  pour 
suivre  les  cours  de  théologie  et  de  droit 
canon  au  collège  germanique,  et  fut  or- 
donné prêtre  le  10  août  1749.  Il  prêcha 
devant  Benoit  XIY  la  veij^e  de  la  Tous- 
saint ,  et  fut  reçu  Tannée  suivante  doc- 
teur en  droit  canon.  En  1754,  il  fut  nommé, 
chanoine  de  la  collégiale  «de  Toussaint  à 
Prague  ,  et  en  1755  doyen  de  l'église  des 
saints  Corne  et  Damien  à  Breslau  en  Si- 
lésie. Marie-Thérèse  lui  donna  en  1759 
l'archevêché  de  Matines,  le  titre  de  con- 
seiller d'état  et  la  grand'eroix  de  l'ordre 
de  Saint-Etienne.  Le  nouveau  prélat  dé- 
ploya tout  son  zèle  dans  son  diocèse ,  et 
prêcha  souvent  à  Malines ,  à  Bruxelles  et 
à  Louvain  ;  il  se  levait  à  cinq  heures  du 
matin  ,  célébrait  chaque  jour  les  saints 
mystères  et  joignait  la  méditation  à  de 
fréquentes  prières.  Ses  règlemens  pour 
son  diocèse,  ses  exhortations  à  ses  sémi- 
naristes et  à  son  clergé ,  ses  instructions 
réitérées  au  peuple  qui  lui  était  confié , 
sa  constante  assiduité  aux  offices  de  l'é- 
glise ,  tout  annonçait  combien  U  était  pé- 
nétre de  ses  devoirs.  Pie  VI  l'éleva  au  car* 
dinalatle  1er  juin  1778 ,  et  jusqu'en  1780 
son  administration  fut  aussi  calme  qu'heu- 
reuse. Hais  la  mort  de  l'archiduc  Charles, 
gouverneur  des  Pays-Bas,  et  ensuite  celle 
de  Marie-Thérèse,  changèrent  totale  ment 
la  face  des  affaires;  Joseph  II  qui  succéda 
à  sa  mère  ,  voulut  faire  des  réformes ,  et 
▼endit  sur  les  matières  ecclésiastiques  une 
foule  d'édits  et  ordonnances  aussi  con- 
traires à  la  religion  qu'au  repos  de  l'état. 
Le  cardinal  ne  pouvait  garder  le  silence  ; 
il  présenta  lui-même  à  Joseph,  alors  dans 
les  Pays-Bas  ,  un  mémoire  sur  l'inconve- 
nance de  ses  réformes  et  plusieurs  autres 
sur  les  édits  rendus.  Mandé  à  Vienne  en 
1787  pour  y  rendre  compte  de  sa  con- 
duite ,  il  parla  avec  respect ,  mais  avec 
une  généreuse  liberté,  et  au  bout  de  quel- 
ques mois  il  lui  fut  permis  de  retourner 
dans  son  diocèse.  On  espéra  d'abord  que 
Joseph  ferait  droit  à  l'opposition  du  clergé, 
et  il  parut  un  moment  disposé  à  ne  pas 
exiger  l'exécution  des  mesures  qu'il  avait 
prescrites  ;  mais  né  avec  un  carcatère  ar- 
dent, il  se  roidit  ensuite  contre  les  obsta- 
cles ,  et  donna  un  nouveau  décret  pour 
l'ouverture  du  séminaire  général.  Le  car- 
dinal refusa  non-seulement  d'y  envoyer 


ses  théologiens,  mais  il  porta  un  jugement 
doctrinal  contre  cet  établissement.  Accusé 
en  cette  occasion  de  désobéissance,  il  ren- 
dit en  1788  un  décret  pour  recommander 
la  soumission  à  l'église  et  au  prince,  mais 
en  même  temps  il  adressa  de  nouvelles 
représentations  au  gouvernement  pour  ré- 
clamer les  droits  de  l'église  et  des  évêques 
sur  l'enseignement.  L'empereur  mécon- 
tent lui  ordonna  de  se  rendre  à  Louvain 
pour  s'assurer  de  l'orthodoxie  des  nou- 
veaux professeurs.  Le  cardinal  en  fit 
l'examen  en  présence  de  deux  théologiens 
qu'il  s'était  adjoints,  et  il  prononça  que  lu 
doctrine  enseignée  était  répréhensible 
sur  plusieurs  points  et  n'était  point  or- 
thodoxe. Joseph  II  se  montrant  de  plus 
en  plus  rigoureux ,  les  Brabançons  se  ré- 
voltèrent et. forcèrent  lès  Autrichiens  de 
se  retirer  ;  un  congrès  fut  institué  et  les 
édiis  de  Joseph  abolis.  On  rétablit  l'ancien 
ordre  d'administration  des  évêques  et  on 
reprit  le  cours  des  éludes  de  l'université  ; 
on  arrêta  aussi  le  rétablissement  des  mo- 
nastères qui  avaient  été  supprimés.  Pie 
VI  avait  écrit  au  cardinal  et  autres  évê- 
ques du  pays  pour  leur  annoncer  que 
.l'empereur  était  disposé  à  faire  droit 
réclamations  des  Belges,  lorsque 
mourut.  Son  frère  Léopold  qui  lui  succéda 
ayant  révoqué  les  édits  causes  de  tant  de 
troubles,  fut  reconnu  par  les  Pays-Bas  ; 
mais  bientôt  de  nouveaux  orages  fondi- 
rent sur  la*  Belgique.  Les  Français  y  pé- 
nétrèrent à  la  fin  de  1792,  et  tout  en  invi- 
tant l'université  de  Louvain  à  continuer 
ses  travaux,  la  liberté ,  disaient-ils ,  étant 
amie  des  études  et  des  lettres  ,  les  églises 
les  plus  considérables  furent  'dépouillées 
et  souillées  par  des  excès  de  tout  genre  , 
qui  soulevèrent  de  nouveau  un  peuple 
religieux.  Les  Français  en  furent  chassés 
dans  le  mois  de  mars  1793  ;  ils  y  rentrè- 
rent l'année  suivante,  et  1* archevêque  se 
retira  d'abord  à  Utrecht  puis  à  Amster- 
dam; lorsqu'il  revint  dans  son  diocèse, 
il  fut  obligé  de  se  loger  dans  son  séminaire, 
son  palais  ayant  été  dévasté.  Son  ardent 
désir  de  voir  le  rétablissement  de  l'ordre 
le  détermina  à  faire  plusieurs  sacrifices 
pénibles;  mais. lorsqu'on  prescrivit  le  ser- 
ment de  haine  à  la  royauté,  il  répondit 
que  sa  concicnce  ne  lui  permettait  point 
de  le  prêter.  Il  prolesta  néanmoins  de 
sa  soumission  envers  la  république  (  17%  ), 
en  tout  ce  qui  ne  blesserait  pas  la  loi  de 
Dieu.  Un  décret  de  déportation  ayant 
été  lancé  contre  lui,  il  fut  transféré  à  Eui- 
raerik,  où  il  logea  au  monastère  des  reli- 
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gieux  trinitaires.  Mais  un  ordre  que  ses 
ennemis  obtinrent  du  roi  de  Prusse 
l'ayant  forcé  de  se  retirer  de  ce  lieu  d'où 
il  correspondait  avec  son  diocèse,  il  se  re- 
tira à  Berkem ,  et  envoya ,  peu  de  temps 
après  ,  la  démission  de  son  siège  au  pape 
qui  la  lui  demandait.  Le  cardinal  Consalvi 
l'invita  au  nom  du  Saint-  Père  à  venir  à 


Rome  ;  mais  il  refusa  à  cause  de  son  âge, 
et  mourut  à  Bréda  des  suites  d'une  attaque 
d'apoplexie  le  11  juin  1804.  Ce  courageux 
prélat  avait  continué  dans  l'exil  ses  fonc- 
tions épiscopales.  On  trouve  d'inléressans 
détails  sur  sa  vie  et  sur  son  administration 
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un  nom  distingué  parmi  les  sa  vans  et 
parmi  les  politiques.  Son  père  qui  avait 
reçu  le  jour  en  Angleterre  ,  et  qui  était 
fabricant  de  savon  et  de  chandelles  à 
Boston ,  l'envoya  à  l'âge  de  huit  ans  dans 
une  école ,  puis  l'en  retira  deux  ans 
après,  pour  lui  faire  embrasser  sa  pro- 
fession. A  douze  ans  le  jeune  Francklin 
fut  mis  en  apprentissage  chez  son  frère 
James  qui  était  imprimeur ,  et  y  fit  de 
grands  progrès.  Il  travaillait  avec  as- 
siduité, lisait  beaucoup  et  méditait  encore 
plus.  Dès  1721 ,  James  fit  paraître  le 
Journal  de  la  Nouvelle- Angleterre  :  c'é- 


dans  l'ouvrage  du  docteur  Van-de-Velde,   tait  la  3*  feuille  périodique  qui  paraissait 

•       .«.•'  *  m  r\  _  X  m  t      m  mwm  m    mm  m  .  m-  ■ 


intitulé  :  Synopsis  monumentorum,  Gand, 
1622,  3  vol  in-8°. 

FRANCKENSTEIN  (  Christian  Gode- 
raoi),  né  à  Leipsick  en  1661,  mort  le  26 
août  1717,  après  avoir  voyagé  en  France , 
en  Angleterre  et  en  Suisse ,  exerça  avec 
applaudissement  la  profession  d'avocat  à 
Leipsick.  Il  avait  une  mémoire  prodi- 
gieuse. Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
|  une  Continuation  de  l'introduction  à 
l'Histoire  de  Puffendorff;  |  Vie  de  la  reine 
Christine  ;  \  Histoire  du  16e  et  du  17e  siè- 
cles, qui  ne  sont  que  de  mauvaises  com- 
pilations. 

FRANCKENSTEIN  (  Jacques -Au- 
guste ) ,  fils  du  précédent ,  mort  à  Leip- 
sick en  1733 ,  après  avoir  été  professeur 
de  la  chaire  du  droit  de  la  nature  et  des 
gens,  est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages et  de  dissertations  latines  ,  dont  la 
plnpart  ne  sont  que  des  compilations,  en- 
tre autres  :  |  De  cotlatione  bonorum;  \  De 
j'uribus  Judœorum  singularibus  in  Ger- 
mania  ;  \  De  Thesauris,  etc. ,  etc. 

•  FRANCKLIN  (  Thoicas  ),  ecclésiasti- 
que et  littérateur  anglais,  né  en  1721  à 
Londres ,  mort  dans  cette  même  ville  en 
1784,  chapelain  du  roi  et  ministre  de  Bras- 
ted ,  dans  le  comté  de  Surrey ,  a  publié  : 
^  une  Traduction  de  Sophocle ,  Londres , 
1739,  2  vol.  in-4°  ;  |  une  Traduction  de 
Lucien,  ibid.,  4780  ,  2  vol.  in-4°  ;  |  les 
Epttres  de  Phalaris  M  ibid. ,  1749,  in-8°. 
Il  traduisit  du  français ,  et  fit  représen- 
ter comme  lui  appartenant  en  propre  , 
Oreste  s  Electre  et  le  Duc  de  Poix  de 
Voltaire  ;  ainsi  que  le  Comte  de  fVar- 
wick,  de  la  Harpe. 

FRANCKLIN  ou.  FRANKLIN  (  Ben- 
jamin ) ,  né  à  Boston  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre  le  17  janvier  1706,  mort  à  Phi- 
ladelphie en  Amérique  le  47  avril  1790 , 
dans  la  85e  année  de  son  âge.  De  simple 
prote  d'imprimerie,  il  parvint  à  se  faire 


en  Amérique  :  Francklin  y  mit  quelques 
articles  qui  furent  accueillis  favorable- 
ment, et  ce  succès  le  décida  à  continuer  ses 
travaux  littéraires.  Il  se  proposa  d'imiter 
le  Spectateur  d'Addison ,  et  fit  pour  y  ar- 
river des  épreuves  de  tout  genre.  Eh 
même  temps  il  lisait  les  poètes ,  les  phi- 
losophes ,  les  théologiens  :  cependant  il 
quitta  Boston  et  alla  à  New-York,  puis  à 
Philadelphie,  où  il  entra  dans  l'imprime- 
rie de  M.  Keimer.  Engagé  à  établir  une 
imprimerie  par  "W.  Keit,  gouverneur, 
qui  lui  promettait  l'appui  du  minis- 
tère ,  il  vint  en  Angleterre  pour  acheter 
le  matériel  néeessaire  à  cette  entreprise, 
ne  trouva  pas  le  gouvernement  favorable 
à  son  projet ,  et  fut  quelque  temps  sans 
ressource  (1724).  Devenu  ouvrier  impri- 
meur ,  il  économisa  sur  sa  nourriture  de 
quoi  faire  paraître  sa  Dissertation  sur  la 
liberté  et  sur  la  nécessité,  où  il  prétendit 
que  la  vertu  et  le  vice  ne  sont  que  de  vai- 
nes distinctions.  De  retour  à  Philadelphie, 
il  fut  prote  chez  M.  Keimer  ,  et  se  rendit 
utile  à  son  établissement.  II  chercha  ensuite 
à  sortir  de  la  gène  qu'il  éprouvait  par  quel- 
ques essais  de  commerce ,  et  par  la  publi- 
cation d'un  journal  qui  eut  quelque  vo- 
guent fonda  une  société  philosophique  et 
une  bibliothèque  :  il  commença  aussi  son 
Almanach  du  bon-homme  Richard  qu'il 
continua  pendant  25  ans ,  et  qu'il  remplit 
de  maximes  de  frugalité  et  de  leçons  d'in- 
dustrie :  il  en  vendait  jusqu'à  10,000  exem- 
plaires par  an.  Nommé  en  4736  secré- 
taire de  l'assemblée  générale  de  Pen- 
sylvanie ,  et  en  1737  maitre  de  poste , 
il  créa  une  compagnie  d'assurance  contre 
l'incendie ,  une  troupe  de  pompiers,  une 
société  pour  la  défense  de  la  province. 
Francklin  fit  partie  de  l'assemblée  de 
Pensylvanie  ,  et  prit  part  à  toutes  les 
querelles  entre  le  gouvernement  et  h-s 
habitons.  En  même  temps  Q  s'appliqua 
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beaucoup  à  varier  les  phénomènes  de  l'é- 
lectricité ,  et  à  les  fuire  servir  à  une 
théorie  qui  donnât  une  idée  juste  de.ee 
fluide  si  subtil  et  si  merveilleux.  Quoique 
toutes  ses  idées  n'aient  pas  joui  de  l'ap- 
probation des  savans ,  on  ne  peut  nier 
qu'il  n'ait  répandu  des  lumières  sur  cet 
objet,  et  que  plusieurs  de  ses  conjectures 
ue  soient  appuyées  de  l'expérience.  Son 
projet  d'apaiser  les  tempêtes  de  la  mer 
avec  de  l'huile  et  des  matières  graisseuses 
est  aujourd'hui  reconnu  pour  une  illusion 
complète  (  voyez  le  Journ.  histor.  et 
littér.,  1er  juillet  1782,  p.  337,  et  autres 
cités ,  ibid.  ).  On  sa[t  qu'il  a  beaucoup 
travaillé  à  l'indépendance  des  colonies 
anglaises  en  Amérique,  et  c'est  à  ce  litre 
que  l'Assemblée  nationale  de  France  a 
décerné  un  deuil  de  trois  jours  pour  ho- 
norer sa  mémoire.  Cependant  la  guerre 
dans  laquelle  il  entraîna  la  France  a  (ail 
un  mal  infini  à  ce  beau  royaume  ,  et  l'on 
peut  dire  qu'elle  a  mis  le  comble  au  dés- 
ordre de  ses  finances.  «  On  nous  fit  en- 
»  treprendre,  dit  un  écrivain  de  cette  na- 
»  tion,  contre  loutes  les  règles  de  la  vraie 
»  politique  autant  que  de  la  justice  ,  une 
»  guerre  effroyablement  dispendieuse  ; 
»  guerre  aussi  follement  conduite  que  lé- 
»  gèrement  engagée  ;  guerre  où  la  nation 
»  fut  réduite  à  se  regarder  comme  triom- 
»  pliante  quand  elle  n'avait  pas  été  battue, 
»  et  elle  n'eut  pas  toujours  cette  étrange 
»  gloire  ;  guerre  qui ,  en  étant  à  nos  ri- 
»  vaux  des  domaines  immenses  en  éten- 
>  dite ,  où  leurs  foi  ces  et  leur  commerce 

•  s'extravasaient  avec  plus  de  faste  que 
»  d'utilité  réelle  pour  eux,  leur  en  a  rendu 
»  bien  plus  que  l'équivalent ,  puisqu'une 
»  paix  plus  humiliante  qu'avantageuse 

•  pour  nous  a  été  suivie  d'un  traité  de 
»  commerce  désastreux,  extravagant  dans 

•  plusieurs  de  ses  dispositions,  ruineux 
»  dans  toutes,  et  dont  on  croirait  que  l'ob- 
»  jet  a  été  d'indemniser  l'Angleterre  des 

•  pertes  qu'elle  avait  faites  en  Amérique, 
»  de  lui  assurer  en  Europe,  sur  la  France, 
»  les  tributs  qu'elle  ne  pouvait  plus  re- 
»  tirer  dans  l'autre  continent.  •  Du  reste, 
c'est  peut-être  ce  point  de  vue-là  même, 
qui  a  rendu  cher  le  nom  de  Francklin  à 
l'Assemblée  nationale  ,  puisque ,  sous  ce 
rapport ,  elle  lui  doit  son  existence.  Cet 
homme  célèbre,  étant  encore  imprimeur, 
s'était  fait  uno  épitapbe  singulière,  où 
l'on  voit  qu'à  cette  date  il  croyait,  à  la  ré- 
surrection ûn  peu  plus  fermement  que 
lorsqu'il  demanda  la  bénédiction  de  Vol- 
taire pour  son  fils  {  Voy.  le  Jouma.  hist. 
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et  litt. ,  25  mars  1778 ,  page  465  ).  Mais  il 
parait  qu'à  la  fin  il  était  revenu  à  cette 
croyance ,  puisqu'il  voulut  que  l'épitaphe 
fût  mise  sur  son  tombeau.  La  voiçi ,  tra- 
duite littéralement  par  M.  Berlin.: 

Le  corp* 

de  Benjamin  Francklin  ,  împrinear, 
(  comme  la  couverture  d'un  vieux  lirre 
dont  le  dedans  est  arraché  » 
et  qui  n'a  plus  ni  reliure  ni  dorure) 
tert  ici  de  pâture  auiters  : 
mai*  l'ouvrage  en  lui-même  ne  sera  pat  perds , 
car  il  reparaîtra  un  four, 
(ainsi  qu'il  l'a  toujours  pense') 
dans  une  nouvelle  et  plus  belle  édition, 
revue  et  corrigée 
par  l'auteur. 

Les  œuvres  de  Francklin  ont  été  réunies 
en  3  vol.  in-8°,  Londres,  1806,  en  anglais. 
Barbeu  du  Bourg  a  publié  une  trad.  fran- 
çaise de  la  partie  physique,  Paris,  1773 , 
2  vol.  in-4°.  Son  éloge  a  été  écrit  par 
Condorcet.  On  peut  consulter  les  mé- 
moires de  sa  vie  privée  qu'il  a  rédiges 
lui-même  ,  et  adressés  à  son  fils  :  ils  ont 
été  traduits  en  français  par  M.  Ginguené, 
Paris  ,  1791 ,  in-8°.  Sa  Correspondance 
choisie  a  été  publiée  et  traduite  en  fran- 
çais par  M.  de  la  Mardelle,  Paris  ,  1818,  2 
vol.  in-8°.Turgot  fit  sur  Francklin  le  vers 
suivant  : 

Bripuit  talo  fulmen  sceplrumque  tyrannis. 

FRANCO  (  Battista  ) ,  peintre  véni- 
tien, mort  en  1561,  égalait  les  plus  habiles 
artistes  de  son  temps  dans  le  dessin  ;  mais 
il  était  faible  dans  le  coloris  ,  et  peignait 
d'une  manière  fort  sèche. 

*  FRANCO  (  Axtonio  ),  portugais  ,  né 
en  1662  à  Montai  vas  (  province  de  l'Alen- 
lejo  ) ,  entra  dans  la  société  des  jésuites  à 
l'âge  de  15  ans,  où  il  mérita  bientôt ,  par 
sa  piété  et  ses  talens ,  l'estime  de  ses  su- 
périeurs. Il  remplit  les  cliarges  les  plus 
i  m  port  an  tes  de  son  ordre ,  et ,  se  consacrai!  t 
en  même  temps  à  des  recherches  histori- 
ques, il  contribua  à  la  gloire  de  la  société, 
en  faisant  connaître  les  jésuites  portugais 
les  plus  recoin mandables  par  leur  piété  , 
leur  talent  et  leur  zèle.  Le  père  Franco 
mourut  à  Evora  le  3  mars  1732.  Parmi  les 
ouvrages ,  soit  en  latin ,  soit  en  portugais, 
qu'on  a  de  ce  religieux  ,  on  distingue  : 
|  Annus  gloriosus  socielatis  Jesu  in  Lusi- 
tania,  complectens  sacras  meinorias  it- 
lustrium  virorum  qui  virtutibus,  sudori- 
bus,  sanguine,  fulem  ,  Lusitaniam  et  so~ 
cietatem  Jesu  in  Asia ,  Africa,  America 
et  Europa  felicissime  exornarunt,  Vienne, 
1720  ,  in-4°  ;  |  Synopsis  annalium  socie- 
tatii  Jésu  in  Lusitania  db  anno  1540,  ui- 
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^u<?  ûrf  annwn  1720 ,  Augsbourg ,  4726 , 
in-fol.  ;  |  Imagem  do  primeiro  seculo  da 
companhia  de  Je  su  em  Portugal,  2  vol. 
in-fol.  ;  |  Imagem  do  segwidô  seculo  , 
un  vol.  Dans  ce  dernier  ouvrage ,  resté 
inédit,  sont  rangés  par  ordre  chronologi- 
quc  les  événemens  les  plus  mémorables 
des  premiers  450  ans  de  la  société  de  Jé- , 
sus  ,  dans  la  province  du  Portugal.  |  Une 
Syntaxe  abrégée  en  langue  portugaise  ; 
|  une  Traduction  en  la  même  langue  de 
YIndiculus  universalis  du  Père  de  Po» 
mey.  (  Voyez  POMEY.  ) 

FRANCO.  Voyez  FRANCHI. 

FRANÇOIS  D'ASSISE  (  saint),  naquit  à 
Assise  en  Ombrie  l'an  4182.  On  le  nomma 
Jean  au  baptême  ;  mais  depuis  on  y 
ajouta  le  surnom  de  François,  à  cause  de 
sa  facilité  à  parler  la  langue  française , 
nécessaire  alors  aux  Italiens  pour  le  com- 
merce ,  auquel  son  père  le  destinait.  La 
piété  seule  avait  de  l'attrait  pour  Jean.  Il 
quitta  la  maison  paternelle,  vendit  le  peu 
qu'il  avait ,  se  revêtit  d'une  tunique  et 
se  ceignit  d'une  ceinture  de  corde.  Son 
exemple  trouva  des  imitateurs,  et  il  avait 
déjà  un  grand  nombre  de  disciples  ,  lors- 
que le  pape  Innocent  III  approuva  sa  rè- 
gle en  4210.  Ce  pape  n'avait  pas,  dit-on» 
voulu  écouter  un  homme  que  son  exté- 
rieur annonçait  peu  avantageusement  ; 
mais  ayant  tu  en  songe  le  même  pauvre 
qu'il  avait  rebuté ,  dans  l'attitude  de  sou- 
tenir l'église  de  Sainl-Jean-de-Latran  qui 
paraissait  s'écrouler,  il  le  fit  rappeler  et 
lui  accorda  sa  demande.  L'année  d'après, 
le  saint  fondateur  obtint  des  bénédictins, 
l'église  de  Notre-Dame  de  la  Portioncule, 
près  d'Assise.  Ce  fut  le  berceau  de  l'ordre 
des  frères  mineurs ,  répandu  bientôt  en 
Italie ,  eu  Espagne  et  en  France.  L'cn- 
thousiasmei  qu'inspiraient  les  vertus  de 
François  était  si  vif,  que  lorsqu'il  entrait 
dans  quelque  ville,  on  sonnait  les  cloches; 
le  clergé  et  le  peuple  venaient  au  devant 
de  lui,  chantant  des  cantiques  et  jetant 
des  rameaux  sur  le  passage.  Sa  nouvelle 
famille  se  multiplia  tellement,  qu'au  pre- 
mier chapitre  général  qu'il  tint  proche 
d'Assise  en  1219,  il  se  trouva  près  de  5000 
frères  mineurs.  Peu  après  ce  chapitre,  il 
obtint  du  pape  Honorius  III  une  bulle  en 
faveur  de  son  ordre.  Plusieurs  de  ses  dis- 
ciples voulaient  qu'il  demandât  le  pou- 
voir de  prêcher  partout  où  il  leur  plairait, 
même  sans  la  permission  des  évéques. 
Le  sage  fondateur  se  contenta  de  leur  ré- 
pondre :  «  Tâchons  de  gagner  les  grands 
»  par  l'humilité  et  par  le  respect  ,  et  les 
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»  petits  par  la  parole  et  le  bon  exemple 
»  Notre  privilège  singulier  doit  être  de 
»  n'avoir-  point  de  privilège.  »  Réponse 
digne  de  l'humble  fondateur  ,  mais  qui 
n'empêche  pas  que  les  exemptions  et  pri- 
vilèges des  rcljfjiéux  n'aient  été  souvent 
utiles  a  l'Eglise,  et  même  nécessaires  dana 
les  diocèses  dont  les  évéques  étaient  ou 
favorables  à  l'erreur  ,  ou  insoucians  sur 
le  salut  de  leurs  ouailles.  Ce  fut  vers  le 
même  temps  que  François  passa  dans  la 
Terre-Sainte  ;  il  se  rendit  auprès  du  sul- 
tan Mélédin  pour  le  convertir.  Il  offrit 
de  se  jeter  dans  un  bûcher  pour  prouver 
la  religion  .chrétienne  :  le  sultan  n'ayant 
pas  voulu  le  mettre  à  une  telle  épreuve , 
renvoya  François  avec  honneur.  Revenu 
en  Italie,  il  institua  le  tiers-ordre.  Il  vou- 
lut ,  par  cette  institution  ,  procurer  aux 
laïques  le  moyen  de  mener  une  vie  sem- 
blable à  celle  de  ses  religieux  ,  sans  en 
pratiquer  cependant  toute  l'austérité,  et 
sans  quitter  leurs  maisons.  Après  avoir 
réglé  ce  qu'il  croyait  convenir  le  plus  à 
ses  différens  enfans  ,  et  s'être  démis  du 
généralat ,  il  se  retira  sur  une  des  plus 
hautes  montagnes  de  l'Apennin.  C'est  là 
qu'il  vit,  à  ce  que  rapporte  saint  Bona- 
venture ,  un  Séraphin  crucifié  qui  perça 
ses  pieds,  ses  mains  et  son  côté  droit  ;  c'est 
l'origine  du  nom  de  SérapMque  qui  a 
passé  à  tout  son  ordre  :  événement  éton- 
nant ,  mais  bien  prouvé ,  que  le  pape 
Alexandre  IV  a  vérifié  par  lui-même,  et 
que  le  judicieux  Flcury  (  liv.  79,  n°  5  ) a 
montré  être  hors  d<  s  atteintes  d'une  cri- 
tique équitable.  Le  Père  Chalippe,  récol- 
let, dans  la  Vie  de  saint  François,  Paris , 
173/*et  4736,  réfute  très  bien  ce  queBaillet 
a  étourdimént  disserté  sur  ce  sujet.  Le 
saint  patriarche  mourut  deux  ans  après  à 
Assise  en  1226,  âgé  de  45  ans.  Son  amour 
pour  la  pauvreté,  son  détachement  de 
tous  les  biens  de  la  terre ,  et  sa  profonde 
humilité  ,  l'ont  fait  regarder  comme  un 
des  plus  parfaits  modèles  de  l'abnégation 
chrétienne,  de  l'indifférence  et  dudépouil 
lement  évangélique.  Sa  maxime,  ou  pluto 
l'élan  habituel  de  sa  piété,  était  les  mots  : 
Deus  meus  et  otnnia.  «  Paroles  d'un  sens 
»  sublime  et  profond  (  dit  un  philosophe 
»  chrétien  )  :  Dieu  est  tout  ;  quitter  tout 
»  pour  lui ,  c'est  ne  rien  quitter  ,  puisque 
»  tout  se  retrouve  en  lui  éminemment.  » 
Le  Ciel  ne  tarda  pas  à  faire  éclater  sa  sain- 
teté par  plusieurs  miracles  :  ce  n'en  était 
pas  un  petit ,  que  la  merveilleuse  propa- 
gation de  son  ordre.  Quoiqu'il  eût  défendu 
de  toucher  à  sa  règle  ,  à  peine  fut-il  mort 
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qu'on  l'Interpréta  de  cent  manières.  Ce 
partage  produisit  dans  la  suite  les  diffé- 
rentes branches  des  Récollets ,  des  Pic- 
pus,  des  Capucins ,  des  Observantins.  Ces 
enfans  du  même  père  diffèrent  beaucoup 
entre  eux  par  l'habit  et  par  la  façon  de 
vivre.  Les  chroniques  dé*  Tordre  mar- 
quent expressément  que  le  premier  qui 
voulut  se  singulariser  dans  l'habit ,  quoi- 
qu'il fût  un  des  huit  anciens  compagnons 
du  saint  fondateur,  fut  frappé  de  lèpre  et 
se  pendit  de  désespoir.  L'ordre  de  St.- 
François,  malgré  ses  différentes  scissions, 
a  produit  des  hommes  illustres  par  leur 
science  et  leur  vertu ,  et  a  donné  à  l'E- 
glise cinq  papes  ,  et  un  grand  nombre  de 
cardinaux  et  d'évèques.  Les  services  qu'il 
a  rendus  à  l'Eglise  et  qu'il  continue  de 
rendre,  sont  inappréciables,  et  ont  ample- 
ment vérifié  la  vision  du  pape  Innocent. 
La  haine  que  les  sectaires  lui  portent  est 
seule  une  preuve  décisive  du  bien  qu'il  a 
opéré ,  et  des  combats  qu'il  n'a  cessé  de 
livrer  aux  erreurs.  De  prétendus  réfor- 
mateurs ont  voulu  ramener  ces  religieux, 
ainsi  que  tous  ceux  qui  embarrassent  les 
ennemis  de  l'Eglise,  au  travail  des  mains, 
en  usage  chez  les  anciens  solitaires.  Wi- 
clef  aurait  bien  voulu  ériger  cette  préten- 
tion en  dogme  ;  et  quoique  l'Eglise  l'ait 
condamnée >  quelques  écrivains,  parmi 


lus  morde  ret,  nullus  reprehenderet.  Nu?%c 
autem  quia  juxta  sententiam  Salvatoris  . 
volo  operaricibum  qui  non  périt*  error 
tnihi gemmus  infligitur...  0  fnatres  dilec- 
tissimi,  pro  /label lo ,  calathis  >  sporteMis- 
que,  munusculis  monachorum  spiritual  t'a 
hœc  et  mansura  bona  suscipite.  2e  Prae- 
fat.  inlib.  Job.  (  Voy.  saint  CLAUDE , 

Saint-amour,  ronaventure,  Nor- 
bert. )  La  meilleure  édition  des  deux 
Règles  du  saint  patriarche  et  de  ses  Opus- 
cules est  celle  du  Père  Jean  de  la  Haye,  en 
1641,  in-fol.  Elles  ont  été  réimprimées  en 
Allemagne  en  1739 ,  in-fol.  Le  Père  Cha- 
lippe,  récollet,  adonné  sa  Vie*  Paris,  1728, 
in-4°,  et  1736,  2  vol.  in-12. 

FRANÇOIS  DE  PAU  LE  (  saint  ) ,  fon- 
dateur de  l'ordre  des  minimes ,  naquit  i 
Paule  en  Calabrel'an  1416.  Un  attrait  sin- 
gulier pour  la  solitude  et  pour  la  piété  le 
conduisit  dans  un  désert  au  bord  de  la 
mer ,  où  il  se  creusa  une  cellule  dans  le 
roc.  La  réputation  de  sa  sainteté  attira 
auprès  de  lui  une  foule  de  disciples ,  qui 
bâtirent  autour  de  son  ermitage  un  mo- 
nastère, le  premier  de  son  ordre.  On 
nomma  d'abord  ses  religieux  les  ermites 
de  saint  Français  ;  mais  François  voulut 
qu'ils  portassent  le  nom  modeste  de  mi- 
nimes. Il  leur  prescrivit  un  carême  per- 
pétuel, etlçur  donna  une  règle,  approuvée 


lesquels  on  est  fâché  de  compter  M.  Fleury,  parle  pape  Alexandre  VI,  etconhrmee 
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ne  se  sont  pas  assez  écartés  de  ses  erreurs 
«  Quels  qu'aient  été  la  vertu  des  solitaires 
«d'Egypte,  dit  un  hagiographe,  et  le 

•  zèle  pour  leur  sanctification  personnelle, 
»  il  serait  déraisonnable  de  vouloir  en 
»  faire  une  règle  complète  et  adéquate 
»  pour  des  religieux  qui,  sans  professer 
»  la  même  austérité ,  se  dévouent  à  l'in- 
»  struction  des  fidèles  ,  à  la  défense  de  la 
»  foi,  aux  combats  contre  les  hérétiques. 
»  Si  leur  vie  est  moins  éclatante  en  morti- 
»  ficalion  ,  élle  est  parfois  plus  édifiante 
»  en  fait  de  docilité  ,  d'humilité  et  d'or- 
»  thodoxie  :  car  l'on  n'ignore  pas  avec 
»  quelle  facilité  plusieurs  de  ces  solitaires 
»  se  sont  laissé  entraîner  dans  diverses 
>  hérésies  ,  et  avec  quelle  obstination  ils 
»  y  ont  persévéré  ;  et  de  nombreux  mo- 
nnastèreay  persévèrent  encore  aujour- 

•  d'hui.  »  On  lit  dans  les  ouvrages  de  saint 
Jérôme ,  un  passage  exactement  applica- 
ble à  cette  matière ,  où  l'on  trouve  toute 
l'éloquence  et  la  sévère  logique  de  ce  Père  : 
Si  aut  fiscellam  junco  iexerem ,  autpal- 
marum  folia  complicarem,  aut  in  sudore 
vultùs  met  comederem  panem ,  etventris 
vpus  sollicité  mente  pertractarem  ;  nul- 


par  Jules  II.  Le  nom  du  saint  fondateur 
se  répandit  en  Europe  avec  le  bruit  de 
ses  vertus.  Louis  XI,  dangereusement 
malade,  l'appela  en  France  du  fond  de  la 
Calabre  ,  espérant  d'obtenir  sa  guérison 
par  ses  prières.  Ce  prince  ,  très  jaloux  de 
tenir  son  rang,  alla  au-devant  de  lui  et  se 
prosterna  devant  l'humble  religieux. 


«  Vous  étiez  alors 


ô  mon 


Dieu  !  connu 


»  dans  le  monde  (  s'écrie  à  ce  sujet  un 
»  orateur  célèbre  ),  et  les  cours  des  princes 
»  n'étaient  pas  des  lieux  inaccessibles  à 
»  votre  grâce  ni  à  la  piété  chrétienne , 
»  puisque  vos  serviteurs  y  étaient  si  hono- 
rablement traités.  »  Quoique  le  saint 
annonçât  au  roi  une  fin  prochaine,  au 
lieu  de  la  guérison  qu'il  espérait ,  il  con- 
tinua à  jouir  de  toute  sa  confiance,  èt l'aida 
à  finir  par  une  mort  chrétienne  une  vie 
qui,  à  bien  des  égards ,  ne  l'avait  pas  été. 
François  établit  quelques  maisons  en 
France,  et  mourut  dans  cello  du  Plessis- 
du-Parc  en  1507  ;  il  fut  canonisé  en  1519, 
par  Léon  X.  Les  minimes  furent  appelés 
en  France  Bons  -  Hommes ,  du  nom  de 
Bon  Homme  que  les  courtisans  de  Louis 
XI  donnaient  à  leur  père.  Les 
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du  siècle  ne  manquent  jamais  de  confon- 
dre la  piété  et  la  précieuse  simplicité  de 
l'Evangile ,  avec  ce  qu'Us  appellent  bon- 
homie. I^Père  HilariondcCostc  a  donné 
sa  Vie,  in-4°. 

FRANÇOIS  XAVIER  (  saint),  sur- 
nommé V  Apôtre  des  Indes,  né  au  châ- 
teau de  Xavier  au  pied  des  Pyrénées  le  7 
avril  1506,  était  neveu  du  célèbre  docteur 
Navarre.  Il  enseignait  la  philosophie  au 
collège  de  Beauvais  à  Paris,  lorsqu'il  con- 
nut Ignace  de  Loyola ,  fondateur  des  jé- 
suites. 11  s'unit  étroitement  avec  lui,  et  fut 
un  des  sept  compagnons  du  saint  espa- 
gnol, qui  tirent  vœu  dans  l'église  de  Mont- 
Martre,  en  1534,  d'aller  travailler  à  la 
conversion  des  infidèles.  Jean  III ,  roi  de 
Portugal,  ayant  demandé  des  missionnai- 
res pour  les  Indes  orientales,  Xavier  s'em- 
barqua à  Lisbonne  en  1541.  De  Goa  où  il 
se  fixa  d'abord,  il  répandit  la  lumière  de 
l'Evangile  sur  la  côte  de  Comorin  ,  à  Ma- 
laca  ,  dans  les  Moluques,  dans  le  Japon. 
Un  nombre  infini  de  barbares  reçurent 
le  baptême.  Xavier  leur  inspira  le  goût 
pour  le  christianisme ,  autant  par  s>s  ver- 
tus que  par  son  éloquence  ;  et  la  Provi- 
dence renouvela  plus  d'une  fois,  en  faveur 
de  ces  nouvelles  églises  ,  les  merveilles 
des  premiers  temps   du  christianisme. 
Il  mourut  en  1552 ,  dans  l'île  de  Saneian  , 
à  la  vue  de  l'empire  de  la  Chine,  où  il  brû- 
lait de  porter  la  foi.  Il  était  âgé  de  40  ans, 
et  en  avait  employé  dix  et  demi  à  la  con- 
version des  Indes.  «  Terme  bien  court . 
*  dit  l'abbé  Bérault,  quand  il  n'eût  soumis 
»  qu'une  nation  au  joug  de  l'Evangile. 
p  Mais  s'il  a  établi  la  foi  dans  52  royaumes 
»  plus  ou  moins  étendus  ;  s'il  a  arboré  l'é- 
»  tendard  de  la  croix  dans  3,000  lieues  de 
»  pays  ;  s'il  a  baptisé  de  sa  main  près  d'un 
»  million  tant  de  Sarrasins  que  d'idolâtres; 
»  s'il  a  procuré  à  l'Eglise  plus  de  nouveaux 
»  sujets  que  les  fameux  hérésiarques  de 
p  son  siècle  n'ont  fait  de*  déserteurs  et 
>  d'apostats,  ne  peut-on  pas  dire  quelara- 
»  pidité  des  corquérans  les  plus  mémora- 
»  bles  n'égala  pas  la  sienne  ;  et  que  s'il 
»  eût  rempli  la  mesure  commune  de.  la 
»  vie  humaine  ,  le  monde  entier  ,  pour 
»  son  zèle  ,  plutôt  que  pour  leur  valeur, 
»  eût  été  un  champ  trop  étroit.?  »  Son 
corps,  plusieurs  fois  relevé  de  terre,  d'a- 
bord à  l'île  de  Saneian  .  puis  à  Malaea  , 
ensuite  à  différentes  fois  à  Goa,  fut  troçvi 
sans  aucune  corruption.  En  1782  ,  il  ft|J 
derechef  découvert  et  exposé  durant  trofe 
jours  aux  yeux  du  public.  (  Voyez  la  Re- 
lation de  M.  Cicala,  èt  sa  Vie  imprimée  à 
5. 


J.iége  ,  p.  22.  )  Grégoire  XV  le  mit  au 
nombre  des  saiuls  eu  10:22.  Les  protestaus 
mêmes  lui  ont  donne  ce  nom.  Tavermer 
dit  qu'on  peut  l'appeler  à  juste  titre  le 
saint  Paul  et  le  véritable  apôtre  des 
Indes.  Richard  Haklvit ,  au  second  tome 
des  ^navigations  delà  nation  an./laise, en 
parlant  de  l'île  de  Saneian ,  remarque 
qu'elle  est  fameuse  par  la  mort  de  Fran- 
çois Xavier,  dont  il  fait  un  grand  élojje, 
auquel  il  ajoule  que  les  histoires  moder- 
n  s  (1rs  Indes  sont  remplies  des  excel- 
lentes vertus  et  des  œuvres  de  ce  saint 
homme.  Baldeus ,  dans  son  Histoire  des 
//k/rs.après  avoir  parlé  de  Xavier  comme 
d'un  autre  saint  Paul,  dit  que  les  dons 
qu'il  avait  reçus  pour  exercer  la  charge 
de  ministre  et  d'ambassadeur  de  Jésus- 
Christ,  étaient  siéminens.  qu'Une  lui  est 
/mis  possible  de  les  exprimer.  Et  quelques 
lignes  après,  adressant  la  parole  au  saint 
même  :  'Plût  à  Dieu,  s'écrie-t-il.  qu'ayant 
été  si  célèbre  par  votre  ministère,  notre 
Religion  nous  permit  de  vous  adopter,  ou 
que  la  vôtre  ne  vous  obligeât  pas  de  nous 
renoncer  /Effectivement,  la  vie  et  les  im- 
menses travaux  de  ce  grand  homme  sont 
le  fruit  visible  de  cette  conviction  intime, 
de  cette  foi  vive  ,  de  cette  charité  active 
et  brûlante,  que  les  systèmes  et  les  opi- 
nions des  hommes  ne  sauraient  produire  : 
aussi ,  le  zèle  pour  la  conversion  des  in- 
fidèles a-t-il  toujours  été  et  sera  toujours 
propre  à  l'Eglise  catholique  ;  ceux  des 
sectaires  qui  ont  voulu  l'imiter  n'ont  pu 
eu  soutenir  long-temps  les  apparences  , 
moins  encore  en  renouveler  les  effets  :  et 
pour  dire  un  mot  des  apôtres  de  la  nou- 
velle philosophie ,  conlens  d'enseigner 
commodément  dans  des  brochures  la  pré- 
tendue vérité  ,  ils  n'ont  garde  de  quitter 
leurs  foyers  pour  l'annoncer  à  des  peu- 
pies  ignorans  et  sauvages.  On  a  de  saint 
François-Xavier  :  |  cinq  livres  H'EpUres, 
Paris,  1G31,  in-8°;  |  un  Catéchisme;  |  des 
Opuscules.  Ces  ouvrages  respirent  le  zèle 
le  plus  animé,  la  piété  la  plus  tendre,  un 
jugement  sûr  et  solide.  Les  Pères  Turse- 
linet  Rouhours,  jésuites,  ont  élégamment 
écrit  sa  Vie  ,  l'un  en  latin  ,  et  l'autre  en 
français.  Celle-ci  a  été  très  souvent  réim- 
primée. On  a  de  M.  Dulard  une  épopée 
"intitulée  la  Xavériade,  ou  l'Apostolat  de 
stfint  François-Xavier,  un  peu  froide  , 
mais  pleine  de  grandes  idées  :  il  y  eu  a  une 
autre  en  latin  (  voyez  FRANCK  ). 

FRANÇOIS  DE  BORGIA  (saint  ) ,  duc 
de  Candie  où  il  naquit  en  15j0,  et  vice-roi 
de  Catalogne,  jouissait  de  la  plus  grande 
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considération  à  la  cour  de  Charlcs-Qulnt. 
Chargé  de  conduire  à  Grenade  le  corps 
de  l'impératrice  Isabelle ,  pour  y  être  dé- 
posé dans  le  tombeau  royal ,  et  obligé  d'at- 
tester que  c'était  réellement  le  corps  de 
cette  princesse  qui  avait  été  un  prodige 
de  beauté ,  il  fut  si  frappé  à  l'ouverture 
du  cercueil ,  de  ne  pouvoir  plus  la  recon- 
naître ,  que  ce  tableau  de  la  mort  devint 
pour  lui  une  leçon  subitement  efliçace. 
Il  vécut  en  saint  au  milieu  de  la  cour ,  et , 
après  la  mort  de  son  épouse,  il  entra 
chez  les  jésuites,  dont  il  fut  le  troisième 
général.  Tous  les  honneurs  le  poursuivi- 
rent dans  sa  retraite  ;  de  riches  évéchés  , 
le  cardinalat ,  et  d'autres  dignités  lui  fu- 
rent offertes  à  plusieurs  reprises,  et,  après 
la  mort  de  Pie  V ,  une  partie  des  cardi- 
naux voulurent  rélever  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre.  D  échappa  à  tout  cela ,  et 
mourut  à  Rome  quelques  mois. après  ce 
pape  ,  le  30  septembre  1572 ,  à  l'âge  de 
62  ans ,  après  avoir  établi  sa  compagnie 
dans  un  grand  nombre  de  provinces  et 
rendu  de  grands  services  à  l'Eglise.  Le 
voyage  qu'il  fit  par  ordre  de  Pie  V  avec 
le  cardinal  Alexandrin,  pour  réunir  les 
princes  chrétiens  contre  les  Infidèles, 
avança  sa  mor£ ,  ses  forces  et  l'état  de  sa 
santé  ne  répondant  pas  aux  fatigues  de 
cette  commission.  C'était  un  homme  d'une 
mortification  extraordinaire.  Sainte  Thé- 
rèse qui  L'appelait  un  saint  recherchait 
et  suivait  ses  conseils  dans  les  affaires 
difficiles.  Charles-Quint  voulut  le  vqir 


péta  ce-  qu'il  lui  avait  confié  long-temps 
auparavant ,  que  son  exemple  avait  beau- 
coup servi  à  le  déterminer  à  quitter  le 
trône  et  le  monde ,  et  que  dès  lors  il  en 
avait  conçu  la  résolution,  anecdote  qui 
détruit  les  contes  imaginés  sur  l'abdica- 
tion de  ce  prince  (  voyez  VESAL  ).  Clé- 
ment X  le  mit  au  nombre  des  saints  en 
4671.  Il  laissa  plusieurs  ouvrages,  tra- 
duits de  l'espagnol  en  latin  par  le  Père 
Alphonse  Deza,  jésuite,  Bruxelles,  1675  , 
in-fol.  Voyez  sa  Vie ,  publiée  en  fran- 
çais ,  in-/*° ,  par  le  Père  Verjus ,  d'après 
Rlbadeneira  et  Eusèbe  Niéremberg. 

FRANÇOIS  DE  SAXES  (  saint  ) ,  né  au 
château  de  Sales ,  diocèse  de  Genève ,  en 
4567,  fit  ses  premières  études  à  Paris,  et 
son  cours  de  droit  à  Padoue.  Il  édifia  ces 
deux  villes  par  sa  piété  aussi  douce  que 
tendre.  Il  fut  d'abôrd  avocat  à  Chambéri, 
puis  prévôt  d'Anneci  ;  ensuite  évêque  de 
Genève ,  après  la  mortde  Claude  Garnier , 
son  oncle ,  en  1602.  Son  zèle  pour  la  con- 


version des  zuiuglieus  et  des  calviniste! 
avait  éclaté  avant  son  épiscopat  ;  il  ne  fut 
que  plus  ardent  après.  Ses  succès  répon- 
dirent à  ses  travaux.  11  avait  gagné  à  l'E- 
glise plus  de  70,000  hérétiques ,  depuis 
1592  jusqu'en  1602  qu'il  fut  évéque.  Use- 
rait difficile  de  faire  un  détail  exact  de 
ceux  qu'il  ramena  au  bercail,  depuis 
160^  jusqu'à  sa  mort.  Le  cardinal  du  Per- 
ron disait  qu'rf  n'y  avait  point  d'héréti- 
que qu'il  ne  pût  convaincre';  mais  qu'il 
fallait  s'adresser  à  l'évéque  de  Genève 
pour  les  convertir.  Un  jour  nouveau  lui- 
sit  sur  le  diocèse  de  Genève ,  dès  qu'il  en 
eut  pris  possession.  Il  fit  fleurir  la  science 
et  la  piété  dans  le  clergé  séculier  et  ré- 
gulier. Il  institua  l'an  1610  l'ordre  de  la 
Visitation ,  dont  la  baronne  de  Chantai , 
qu'il  avait  détrompée  des  faux  charmes 
du  monde,  fut  la  première  supérieure.  II 
voulut  qu'on  y  admit  les  filles  d'un  tem- 
pérament délicat,  cl  même  les  infirmes, 
qui  ne  peuvent  se  placer  dans  le  monde  , 
ni  dans  les  cloîtres  austères.  Cette  congré- 
gation fut  érigée  en  titre  d'ordre  et  de 
religion,  l'an  1618,  par  le  pape  Paul  V. 
Sur  la  fin  de  cette  même  année,  François 
fut  obligé  de  se  rendre  à  Paris  avec  le 
cardinal  de  Savoie ,  pour  conclure  le  ma- 
riage du  prince  de  Piémont  avec  Chris- 
tine de  France.  Cette  princesse  le  choisit 
pour  son  aumônier  ;  le  saint  évêque  ,  qui 
avait  déjà  refusé  un  évéché  en  France ,  et 
qui  refusa  vers  le  même  temps_la  coadjute- 
rerie  de  l'évêché  de  Paris  ,  ne  voulut  ac- 


dans  sa  retraite  de  Saint-Juste ,  et  lui  ré-  cepter  cette  place  qu'à  condition  qu'elle 


ne  l'empêcherait  point  de  résider  dans 
son  diocèse  pour  lequel  il  soupirait.  Il  y 
retourna  le  plus  tôt  qu'il  put ,  et  conti- 
nua d'y  vivre  en  pasteur  des  premiers 
siècles  de  l'Eglise,  en  Irénée,  en  Augus- 
tin. L'an  1622 ,  ayant  eu  ordre  de  se  ren- 
dre à  Lyon ,  où  le  duc  de  Savoie  devait 
voir  Louis  XIII,  il  y  fut  frappé  d'apoplexie 
le  27  décembre  ret  mourut  le  lendemain , 
à  56  ans  (i).  Saint  François  de  Sales  était 
une  de  ces  âmes  tendres  et  sublimes . 
nées  pour  fa  vertu  et  pour  la  piété ,  et 
destinées  par  le  Ciel  à  inspirer  l'une  et 
l'autre.  On  remarque  ce  caractère  dans 
tous  ses  écrits  :  la  candeur ,  l'onction  qu'ils 
respirent ,  les  rend  délicieux  même  à  ceux 
que  les  lectures  de  piété  ennuient  le  plus. 
Les  principaux  sont  |  Introduction  à  la 
vie  dévote.  Le  but  de  ce  livre  était  de 
montrer  que  la  dévotion  n'était  pas  seiv- 


(i)  Saiot  Frufo'u  de  S»le*  •  lté  canouiii  p»r 
Alci.Ddre  VU,  le  19  avril  iW5. 
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lement  faite  pour  les  cloîtres ,  mais  qu'elle 
pouvait  être  dans  le  monde ,  et  s'y  accor- 
der avec  les  obligations  de  la  vie  civile 
ét  séculière.  Il  fit  des  fruits  merveilleux 
à  la  cour  de  France  et  à  celle  de  Piémont. 
{  Un  Traité  de  Vamowr  de  Dieu,  mis 
•  dans  un  nouvel  ordre  par  le  Père  Fellon, 
jésuite,  en  5  vol.  Il  a  été  depuis  imprimé 
en  3  vol. ,  et  abrégé  en  un  seul  par  l'abbé 
Tricalet.  |  Des  Lettres  spirituelles,  et  d'au- 
tres ouvrages  de  piété,  recueillis  en  2 
vol.  in-fol.  Elles  ont  été  réimprimées  en 
1817,  en  3  vol.  hv8°,avec  un  beau  por- 
trait et  un  modèle  de  son  écriture. 
Saint  François  de  Sales  y  parait  un  des 
mystiques  les  plus  judicieux  des  der- 
niers temps.  Les  lecteurs  qui  voudront 
connaître  plus  en  détail  ses  ouvrages 
et  ses  vertus,  peuvent  lire  sa  Vit  élé- 
gamraent  écrite  par  l'abbé  Marsollier ,  en 
S  vol. »  et  son  Esprit,  par  le  Camus ,  évé- 
que  de  Belley,  son  intime  ami.  Ce  der- 
nier livre,  msipidement  prolise ,  a  été 
réduit  par  M.  Collot,  docteur  de  Sorbonne, 
à  un  gros  vol.  in-8°,  ou  3  vol.  in-13 ,  plu- 
sieurs fois  réimprimé.  On  a  publié  à  Paris 
en  1823  une  belle  édition  complète  de  ses 
œuvres,  16vol.  in-8^. 
'FRANÇXHS.  Voyez  RÉGIS. 
FRANÇOIS  de  LORRAINE  (  Etiew- 
ne  }, empereur  d'Allemagne,  naquit  en 
1703,  de  Léopold,  duc  de  Lorraine,  et 
d'Elisabeth -Charlotte  d'Orléans,  et  fut 
marié  en  1736  avec  Marie-Thérèse ,  fille 
de  l'empereur  Charles  VI  {voyez  ce  nom  ). 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  il  disputa  la 
couronne  impériale  à  Charles  VII ,  mort 
à  Munich  en  janvier  1745.  Il  fut  élu  empe- 
reur le  13  septembre  de  la  même  année. 
Le  fléau  de  la  guerre  désolait  alors  toute 
l'Europe.  On  peut  voir  à  l'article  BROWN 
un  précis  des  expéditions  militaires  de  ce 
temps-là.  La  paix  conclue  en  1748  à  Aix- 
la-Chapelle  rendît  la  tranquillité  à  l'em- 
pire d'Allemagne.  Une  nouvelle  guerre 
s 'étant  allumée  en  1756 ,  fut  terminée  par 
le  traité  dHuberbourg  en  Saxe,  le  15  fé- 
vrier 1763.  L'empereur  François  profita 
de  l'heureux  loisir  de  la  paix  pour  /aire 
fleurir  le  commerce ,  les  sciences  et  les 
arts  dans  ses  états ,  qui  le  perdirent  le  18 
août  1765.  Il  mourut  subitement  à  In- 
spruck ,  où  il  s'était  rendu  pour  les  noces 
de  son  fils  Léopold  avec  l'infante  Marie- 
Louise  d'Espagne.  Comme  il  mourut  bu 
sortir  de  la  comédie ,  on  ne  manqua  pas 
d'en  accuser  l'air  du  spectacle ,  qu'on  sait 
être  plus  méphitique  que  dans  les  salles 
d'hôpitaux  et  d'anstoroie.  C'était  un  de 


ces  hommes  vertueux  par  religion  et  par 
sentiment,  qui  font  le  bien  pour  lui-même, 
et  savent  se  mettre  à  l'abri  de  cette  célé- 
brité bruyante ,  qui  flatte  la  faiblesse  et  la 
vanité  jusque  sur  le  trône.  Sa  vie  n'a  été 
qu'une  suite  non  interrompue  d'actions 
de  sagesse ,  de  justice ,  de  bienfaisance  ; 
et  cependant  il  y  a  peu  d'empereurs  qui 
aient  fait  moins  de  bruit  dans  le  mondt 
que  François  Ier.  Serait-ce  une  propriété 
de  la  véritable  grandeur ,  de  n'être  pat 
compromise  par  la  fausse  science? 


ROIS  ET  PRINCES  Dl 

FRANÇOIS  V*,  roi  de  France,  parvint 
à  la  couronne  le  Ier  janvier  1513,  à  Si 
ans  »  après  la  mort  de  Louis  XII  son  beau- 
père.  Il  était  né  à  Cognac  en  1494,  de 
Charles  d'Orléans,  comte  d'Angoulèmc, 
et  de  Louise  dè  Savoie.  Petit-fils  de  Va- 
lentine  de  Milan,  il  prit  avec  le  titre  de 
roi  de  France,  celui  de  duc  de  Milan,  et 
se  mit  à  la  tête  d'une  puissante  armée 
pour  aller  se  rendre  maître  de  ce  duché. 
Il  n'ignorait  pas  que  les  Suisses  s'étaient 
emparés  du  Mont-Genève  et  du  Mont-Ce- 
nis ,  les  deux  portes  de  l'Italie  ;  mais  il 
espérait  tout  de  son  courage  et  de  celui 
de  ses  troupes.  On  tenta  de  passer  les 
Alpes  par  les  cols  de  l'Argentière  et  de 
Guillestre ,  jusqu'alors  impraticables;  on 
en  vint  à  bout ,  et  les  Français  se  virent 
bientôt  aux  plaines  de  Marirman,  où  ils 
furent  attaqués  par  les  Suisses.  La  bataille 
dura  deux  jours,  les  13  et  14  septembre 
1515.  François  Ier  ne  perdit  point  le  sang* 
froid  dans  cette  action ,  aussi  longue  que 
meurtrière  ;  il  passa  une  partie  de  la  nuit 
à  ranger  ses  troupes,  elune  autre  partie  sur 
l'affût  d'un  canon ,  en  attendant  le  jour. 
Le  vieux  maréchal  de  Tri  vulce  disait,  des 
18  batailles  où  il  s'étaittrouvé ,  «  que  c'é- 
»  taienl  des'jqux  dfenfans  ;  mais  que  celle 
»  de  Marignan  était  une  bataille  de  géans.» 
Bayard  avait  ce  jour  armé  chevalier  son 
roi.  Les  Suisses  fuirent  enfin ,  laissant  sur 
le  ebamp  de  bataille  plus  de  A'ii  mille  de 
leurs  compagnons ,  et  abandonnant  le  Mi- 
lanais aux  vainqueurs.  Plus  tard  ils  de- 
vinrentles  fidèles  alliés  de  la  France.  Maxi- 
milien  Sforce  lui  en  fit  la  cession,  et  se 
retira  en  France  ,  où  il  mourut.  Les  Gé- 
nois se  déclarèrent  pour  les  Français.  Le 
pape  Léon  X ,  effrayé  de  leurs  succès ,  vit 
le  roi  à  Bologne ,  et  fit  sa  paix  avec  lui. 
Ce  fut  dans  celte  conférence,  qu'après 
avoir  obtenu  l'abolition  de  la  pragmatique- 
sanction,  il  conclut  le  14  décembre  1515, 
le  concordat  pour  la  collation  des  btné- 


Digitized  by  Googl 


FRA 


232 


FRA 


fices ,  confirmé  l'année  suivante  au  con- 
cile de  Latran.  François  obtint  la  nomi- 
nation des  bénéfices ,  et  Léon  les  annales, 
en  renonçant  aux  mandats,  réserves, 
expectatives,  et  autres  droits  dont  jouis- 
sait le  siège  de  Rome.  Les  universités  et 
les  parlemens  ne  reçurent,  le  concordat 
qu'après  de  longues  résistances.  Cepen- 
dant les  universités  n'avaient  pas  tant  à 
s'én  plaindre ,  puisque  la  troisième  partie 
des  bénéfices  leur  est  réservée  par  le 
moyen  de  l'impélration;  et  les  parlemens 
ne  faisaient  pas  attention  queFrançois  1er, 
en  accordant  les  annates,  se  procurait 
d'ailleurs  des  avantages  considérables  ;  et 
ils  oubliaient  sans  doute  la  maxime  très 
raisonnable  comme  très  catholique ,  que 
tous  les  chrétiens  doivent  encourir  à  f  en- 
trelien du  premier  pontife ,  et  à  la  splen- 
deur de  son  siège.  «  Maxime  si  peu  con- 
»  testée ,  dit  un  jurisconsulte  de  ce  siècle, 
»  que  le  concile  de  Baie ,  en  proposant  l'a- 
»  bolition .  des  annales,  demandait  en 
»  même  temps  un  moyen  de  les  suppléer , 
9  et  de  donner  au  souverain  ponlife,  et  à 
»  l'administrateur  de  l'Eglise  universelle, 
»  les  secours  nécessaires  à  un  gouverne- 
»  ment  si  vaste  et  si  composé.  Fébronius 
»  lui-même  ,  cet  ardent  adversaire  des 
»  pontifes  romains,  convient  que  les  an- 
»  nates  sont  une  rétribution  légitime ,  et 
»  fondée  sur  des  vues  et  des  fins  très  sa- 
a  ges.  Et  quand  on  sait  que  tout  le  produit 
»  des  annales  et  autres  droits  quelconques, 
»  attachés  aux  expéditions  romaines ,  ne 

•  vont  annuellement  pour  toute  la  France 

*  qu'à  500,000  1.,  on  ne  peut  comprendre 
»  les  clameurs  que  produit  ce  mince  objet, 
»  sans  en  chercher  Ja  source  dans  la  haine 
»  de  Dieu  et  de  son  culte.  »  L'année  d'a- 
près la  conquête  de  Milan  en  4516 ,  Char- 
les-Quint et  François  1er  signèrent  le  trailé 
de  Noyon ,  où  ils  se  donnèrent  mutuelle- 
ment ,  l'un  l'ordre  -dé  la  Toison-d'or ,  et 
l'autre, celui  de  Saint-Michel,  après  s'être 
juré  une  paix  éternelle.^ Cette  paix  fut  de 
deux  jours.  Après  la  mort  de  l'empereur 
MaxirfKlien ,  François  fit  briguer  la  cou- 
ronne impériale.  Charles  plus  jeune  ,  et 
moins  craint  par  les  électeurs ,  l'emporta 
sur  lui,  malgré  les  400,000  francs  qu'il 
dépensa  pour  avoir  des  suffrages.  La 
guerre  fut  allumée  dès  lors ,  et  le  fut  pour 
long-temps.  Le  ressentiment  de  François 
éclata  d'abord  sur  la  Navarre.  Il  la  con- 
quit et  la  perdit  presque  au  même  temps. 
Il  fut  plus  heureux  en  Picardie  :  il  en 
chassa  Charles  qui  y  était  entré ,  pénétra 
dans  la  Flandre ,  lui  prit  Landrecies ,  Bou- 


chain ,  Hesdin  et  plusieurs  autres  places  ; 
mais  il  perdit  le  Milanais  par  les  violences 
de  Lautrec ,  et  le  connétable  de  Bourbon 
par  les  injustices  de  Louise  de  Savoie  sa 
mère.  Ce  général  se  jeta  dans,  le  parti  de 
l'empereur.  Les  Français,  commandés  par 
Lautrec ,  furent  défaits  le  27  avril  i!>22  à 
la  Bicoque.  Cette  funeste  journée  fut  sui- 
vie de  la  perte  de  Crémone  et  de  Gènes. 
Bourbon,  secondé  par  Antoine  de  Lève  , 
batlit  en  1524  l'arrière-garde  de  l'amiral 
Bonni  vet  à  la  retraite  de  Bebec ,  où  Bayard 
fut  tué  ;  il  marcha  vers  la  Provence,  prit 
Toulon,  et  assiégea  Marseille.  François  Ier 
courut  au  secours  de  la  Provence,  et,  après 
l'avoir  délivrée ,  il  s'enfonça  encore  dans 
le  Milanais  et  assiégea  Pavie.  On  était  dans 
le  cœur  de  l'hiver.  C'était  une  faute  con- 
sidérable ,  d'avoir  formé  un  siège  dans 
une  saison  si  rigoureuse.  François  en  fit 
une  autre  non  moins  importante ,  en  dé- 
tachant mal  à  propos  dix  mille  hommes 
de  son  armée  pour  les  envoyer  conquérir 
Naples.  Trop  faible  pour  résister  aux  im- 
périaux ,  il  fut  battu  le  24  février  1525 , 
après  avoir  eu  deux  chevaux  tués  sous  lui, 
et  fait  prisonnier  avec  les  principaux  sei- 
gneurs de  France  (  voyez  LANNOT).  Son 
malheur  voulut  encore  qu'il  fût  pris  par 
le  seul  officier  français  qui  avait  suivi  le 
duc  de  Bourbon,  et  que  ce  duc  fût  présent 
pour  jouir  de  son  humiliation.  L'abbé 
Gervaise ,  dans  la  Vie  de  saint  Martin  de 
Tours ,  semble  attribuer  ce  malheur  à  la 
violation  du  tombeau  de  ce  saint ,  d'où 
François  Ier  venait  de  faire  enlever  une 
grille  d'argent  pour  la  convertir  en  mon- 
naie. Comme  il  parait  que  le  roi  lui-même, 
ainsi  que  la  reine ,  était  dans  cette  per- 
suasion, il  ne  sera  pas  inutile  de  rapporter 
ici  le  passage  de  cet  historien,  homme  rai- 
sonnable et  instruit.  «  Quoique  François  Ier 
»  eût  fait  serment  comme  les  rois  ses  pré- 
»  décesseurs,  lorsqu'il  se  fit  recevoir  abbé 
a  et  chanoine  de  l'église  de  Saint-Martin , 
»  d'en  cire  le  protecteur ,  quelques  offi- 
»  ciers  de  ses  finances.abusant  de  sa  faci- 
»  lilé,  lui  firent  croire  que  dans  les  be- 
»  soins  pressans  de  l'état ,  il  pouvait  légi- 
»  timement  se  servir  du  treillis  d'argent 
*  qui  fermait  le  tombeau  de  saint  Martin. 
d  Ils  vinrent  à  Tours  au  mois  de  juillet 
»  de  l'année  1522,  signifieraux  chanoines 
»  l'ordre  qu'Us  avaient  de  l'enlever.  On 
«  trouve  dans  les  registres  de  celte  église 
»  la  réponse  que  le  chapitre  leur  fit.  Elle 
»  est  conçue  en  ces  termes  :  Les  chanoines 
»  disent  qu'ils  sont  très  humbles  et  très 
»  obéissons  chapelains  et  orateurs  dwiit 
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»  scioiwur  roi,  et  qu'à  eux  n'est  de  que- 
•  relies,  arguer  et  contester  avec  sa  ma- 
*jesté;  mais  que  craignant  d'offenser 
»  Dieu,  le  créateur,  et  monsieur  saint  îfar- 
»  tin,  et  pour  les  causes  par  eux  déjà  aj- 
»  léguées ,  et  autres  légitimes,  ils  n'osent 
»  et  ne  doivent  consentir  ledit  treillis  être 
»  pris  ou  enlevé.  Les  officiers  ne  laissèrent 
»  pas  de  passer  outre  ;  le  treillis  fut  mis 
»  en  pièces  le  8  du  mois  suivant,  et  chargé 
»  à  la  porte  de  l'église  dans  des  chariots , 
»  escortés  de  plusieurs  compagnies  de  sol- 
»  dats ,  qui  le  conduisirent  à  la  monnaie. 
»Onen  fit  des  testons,  où  d'un  côté  la 
»  figure  de  saint  Martin  est  empreinte.  Il 
»  s'en  trouve  encore  quelques-uns  dans 
»  les  cabinets  des  curieux.  Cette  action  si 
»  peu  attendue  d'un  prince  catholique , 
»  jeta  tous  les  gens  de  bien  dans  la  con- 
»  stemation.  Ceux  mêmes  qui  s'étaient 
»  chargés  de  cette  entreprise ,  la  trouvè- 
»  rent  si  honteuse,  qu'ils  ne  voulurent  ja- 
»  mais  permettre  qu'on  en  dressât  un  pro- 
»  cès-verbal.  Le  fabricicr  de  l'église  et 
»  quelques  chanoines  des  plus  zélés  ,  s'é- 
»  tant  opiniâtres  à  le  vouloir  faire ,  en  fu- 
»  rent  c  hassés  avec  les  notaires.  La  chose 
»  fut  si  loin,  qu'ayant  paru  à  l'une  des  fe- 
»  nôtres  de  l'église ,  pour  voir  ce  qui  s'y 
»  passait ,  l'on  tira  dessus  plusieurs  coups 
»  d'arquebuse ,  dont  heureusement  per- 

>  sonne  ne  fut  blessé.  Quelques  historiens 
*  ont  cru  que  les  malheurs  qui  arrivèrent 
»  depuis  à  François  Ier ,  furent  de  justes 
f  chàtimens  de  la  profanation  du  tombeau 
»  de  saint  Martin.  En  effet ,  on  remarque 
»  que  ce  prince  ayant  peu  de  temps  après 
»  porté  ses  armes  dans  le  Milanais,  et  mi? 

>  le  siège  devant  Pavie,  il  y  fut  abandonné 
»  des  siens,  son  cheval  tué  sous  lui  dans 
»  la  retraite ,  lui-même  dangereusement 
»  blessé,  et  arrêté  sur  les  turres  que  Cbar- 
»  lemagne  avait  données  à  l'église  de 
■  saint  Martin.  Il  reconnut  alors,  mais  trop 
»  tard,  que  ce  n'était  pas  sans  raison  que 
»  Clovis  avait  dit  autrefois  qu'il  n'y  avait 

.  *  pas  lieu  de  se  promettre  la  victoire  de 
»  ses  ennemis,  après  qu'on  avait  offensé  ce 
»  grand  saint.  Louise  de  Savoie ,  sa  mère, 
»  à  qui  il  avait  laissé  la  régence  pendant 
»  son  absence ,  sitôt  qu'elle  eût  reçu  la 
»  nouvelle  de  la  prise  du  roi,  vint  avec  les 
»  princesses  ,  enfans  de  Franco ,  au  tom- 
»  beau  du  saint,  implorer  son  secours,  et 
»  tâcha  do  réparer,  par  les  présens  qu'elle 
»  y  laissa,  l'injure  qui  lui' avait  étéVIàite. 
»  Le  roi  lui-même  n'eut  pasjftustdtrecou- 
»  vré  sa  liberté,  qu'il  y  vint,  avant d,'aller 
»  à  Taris,  pour  lui  en  faire  une  espreo  de 
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«satisfaction.  La  colère  de  Dieu  éclata 
»  d'une  manière  bien  plus  sensible  contre 
»  la  personne  de  Jacques  Four: lier  (d'au- 
»  très  le  nomment  ffeaune,  voyez  ce  mot), 
»  seigneur  de  Semblançai ,  qui  avait  été 
»  l'auteur  d'une  si  méchante  action  ;  car 
»  cinq  ans  après ,  le  même  jour  que  le 
»  treillis  avait  été  enlevé ,  sur  une  fausse 

•  accusation  il  fut  condamné  à  être  pendu. 
»  et  le  fut  en  effet  quelques  jours  après 
»  à  Montfaucon ,  dans  le  fief  du  prieuré 
»  de  Saint-Martin -des- Champs.  »  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ces  observations ,  Fran- 
çois rr  fut  conduit  à  Madrid,  où  Charles 
le  traita  avec  tous  les  égards  possibles ,  et 
hii  rendit  la  liberté' par  un  traité  qu'il 
savait  bien  que  son  prisonnier  n'observe- 
rait pas.  Par  ce  traité  ,  signé  à  Madrid,  le 
14  janvier  1526 ,  François  renonçîit  à  ses 
prétentions  sur  Naplcs,  le  Milanais,  Gènes 
et  Asti,  a  la  souveraineté  sur  la  Flandre 
et  l'Artois.  Il  devait  céder  le  duché  de 
Bourgogne  ;  mais  lorsque  Lannoy  vint  le 
demander  au  nom  de  l'empereur  ,  Fran- 
çois Ier,  pour  toute  réponse,  le  fit  assister 
à  une  audience  desdéputés  dcBourgqgne, 
qui  déclarèrent  au  roi  «  qu'il  n'avait  pas' 
»  le  pouvoir  de  démembrer  aucune  pro- 
»  vince  de  sa  monarchie  ;  »  et  comme 
l'eraperourse  plaignit  de  ce  manquement 
de  parole,  François  lui  fit  dire  en  pro- 
pres termes  :  «  Vous  avez  menti  par  la 
»  gor^c,  et  autant  de  fois  que  vous  le  di- 
»  rez,  vous  mentirez.  *  Il  fit  pins,  il  se  ligua 
contre  Charles  avec  les  Vénitiens  et  pres- 
que toute  l'Italie.  Lautrec  se  rendit  maître 
d l'une  partie  de  la  Lombardie ,  et  aurait 
pris  Naples,  si  les  maladies  contagieuses, 
favorables  aux  Espagnols ,  n'eussent  en- 
levé une  partie  de  l'armée  française  avec 
leur  général,  en  ifi28.  Ces  pertes  avancè- 
rent ta  paix  :  elle  fut  conclue  à  Carobray 
cn  4529.  Le  roi  de  France  épousa  Eléo- 
nore,  veuve  du  roi  de  Portugal  et  sœtiv 
de  l'empereur.  Ses  deux  fils  étaient  restés 
en  otage  lorsqu'il  sortit  de  prison  ;  en  -vîo 
lant  le  traité  de  Madrid ,  «  il  les  exposa, 
»  dit  Voltaire ,  au  courroux  de  l'empc- 
»  reur  ;  il  y  a^  des  temps  où  cette  infrac- 

•  tiou  eût  coûté  la  vieà  ces  deux  princes  :  » 
mais  le  caractère  de  Charles  ignorait  ce 
genre  de  vengeance.  François  racheta  ses 
enfans  moyennant  deux  millions  d'or. 
Mais  cette  rançon  devintfatale  à  la  France, 
parce  que  le  roi'prit  Ja  résolution  indigne 
d'un  grand  prince, 'd'altérer  la  monnaie, 
et  fit  frapper  des  espèces  de  moindre  aloi 
que  celles  qui  avaient  cours,  pour  paye> 

Cette  supercherie ,  jointe"  à 
20. 
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la  faiblesse  qu'avait  eue  François  Ier  d'a- 
bandonner ses  alliés  à  son  rival ,  lui  fit 
perdre  la  confiance  de  l'Europe.  A  peine 
la  paix  était  conclue,  qu'il  travailla  sour- 
dement à  faire  des  ennemis  à  l'empereur. 
En  4534,  il  envoya  en  Amérique  Jacques 
Cartier  habile  navigateur  de  Saint-Malo , 
pour  faire  des  découvertes;  et  en  effet  ce 
marin  découvrit  le  Canada  (voyez  CAR- 
TIER ).  Il  fonda  le  collège  royal ,  il  forma 
la  bibliothèque  royale  ;  il  aurait  plus  fait 
encore ,  sans  la  passion  malheureuse  de 
vouloir  toujours  être  duc  de  Milan  et 
vassal  de  l'empire  malgré  l'empereur.  Il 
passa  encore  en  Italie  ,  et  s'empara  de  la 
Savoie  en  1555.  L'empereur  de  son  côté 
se  jeta  sur  la  Provence,  assiégea  Mar- 
seille ,  et  fut  repoussé.  François  Ier  s'unit 
avec  Sbliman  ll,  mais  cette  alliance  avec 
un  étnperèur1>mahoïnétan,  excita  les  mur- 
mures de  l'Europe  chrétienne ,  sans  lui 
procurer  aucun  a  vantage.  Las  de  la  guerre, 
il  conclut 'enfin  une-trève  de  dix  ans  avec 
Charles ,  dans  une  entrevue  que  le  pape 
Paul  III  leur  ménagea  à  Nice  en  1530. 
L'empereur ,  ayant  passé  quelque  temps 
après  par  la  France  pour  aller  châtier  les 
Gantois  révoltés,  lui  pjromit  l'investiture 
du  Milanais,  si  l'on  en  croit  la  plupart  des 
historiens  français,  mais  les  Espagnols 
l'ont  constamment  nié.  «  Quelle  appa- 
»  rénee,  disent-ils,  qu'an  prince  sensé  aura 
»  consenti  à  céder  une  grande  et  magni- 
»  fi  que  province  ,  pour  avoir  pu  abréger 
•  son  chemin,  et  arriver  quelques  jours 
»  plus  tôt  aux  portes  d'une  ville  révoltée.  » 
Voltaire  lui-même  assure  que  Charles  ne 
donna  qu'une  parole  vague  ;  et  l'on  ne 
peut  disconvenir  que  la  demande  qu'en  fit 
François  dans  ces  circonstances  ne  fût 
très  déplacée.  Si  dans  l'alternative  d'être 
arrêté  ou  de  promettre  le  Milanais,  Charles 
eût  pris  ce  dernier  parti ,  la  promesse  eût 
été  nulle  selon  toutes  les  règles  du  droit. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  guerre  se  rallume 
bientôt  après.  François  envoie  des  troupes 
en  Italie ,  dans  le  Roussillon  et  dans  le 
Luxembourg.  Le  comte  d'Enghien  bat  les 
impériaux  à  Cérisoles  en  1544  ,  et  se  rend 
mai  tic  du  Montferrat.  La  "France  ,  unie 
avec  Barberousse  et  Gustave  Wasa,  se 
promettait  de  plus  grands  avantages,  lors- 
que Cliarlcs-Quint  et  Henri  VIII,  ligués 
contre  François  1er,  détruisirent  toutes,  ses 
espérances,  en  pénétrant  dans  la  Picardie 
et  la  Champagne.  L'empereur  était  déjà 
à  Soissons ,  et  le  roi  d'Angleterre  prenait 
Boulogne.  Le  luthéranisme  fit  le  salut  de 
la  France.  Les  princes  luthériens  d'Al- 


lemagne s'unissent  contre  l'empereur. 
Charles,  pressant  la  France  et  pressé  dans 
l'empire,  fit  la  paix  à  Crespl  en  Valois  le 
18  septembre  4544.  François  Ier,  délivré 
de  l'empereur,  s'accommoda  bientôt  avec 
le  roi  d'Angleterre  Henri  VUI.  Ce  fut  le  7 
septembre  4546.  Il  mourut  l'année  d'après 
à  Rambouillet ,  le  31  mars  1547,  de  cette 
maladie  alors  presque  incurable  ,  que  la 
découverte  du  Nouveau  -Monde  ,  avait , 
dit-on,  transplantée  en  Europe,  mais  que 
plusieurs  savans  croient  être  d'une  date 
très  antérieure  (voyez  ASTRUC).  Un  long 
portrait  de  François  Ier  serait  superflu  : 
il  est  assez  peint  dans  le  cours  de  cet  ar- 
ticle. Il  fut  plus  brave  chevalier  que  grand 
prince.  Il  eut  plutôt  l'envie  que  le  pouvoir 
d'abaisser  Charles-Quint ,  son  rival  de 
gloire  ,  mais  plus  puissant ,  plus  heureux 
et  plus  circonspect.  «  Charles-Quint ,  dit 
»  l'abbé  Raynal ,  n'agissait  que  par  des 
»  intérêts  d'état,  et  François  Ier,  qui  n'a- 
»  vait  en  vue  que  des  passions  particu- 
»  Itères,  y  portait  ce  motif  petit  et  bas  qui 
»  entraîne  toujours  à  l'humiliation  » 
(  A  m  al.  hist. ,  tome  1,  page  184  ).  Comme 
il  réfléchissait  peu ,  il  entreprenait  les 
•guerres  avec  une  légèreté  extrême,  et 
s'exposait  imprudemment  aux  plus  grands 
revers.  Quoiqu'il  s'occupât  beaucoup  du 
soin  d'étendre  son  royaume,  il  ne  le  gou- 


sivement  abandonné  aux  caprices  de  la 
duchesse  d' Angouléme ,  aux  passions  des 
ministres,  à  l'avidité  des  favoris.  Son  zèle 
pour  la  religion  fut  singulièrement  incon- 
séquent :  tandis  qu'il  faisait  brûler  les 
hérétiques  en  France,  il  les  soutenait  eu 
Allemagne  ;  et  c'est  à  lui  que  le  luthérn- 


combé  à  la  puissance  de  Charles-Quint. 
La  protection  qu'il  accorda  aux  beaux- 
arts  ,  semble  avoir  couvert  aux  yeux  des 
savans  une  partie  de  ses  défauts.  Il  se 
trouva  précisément  dans  le  temps  de  la 
renaissance  des  lettres  ;  il  en  recueillit  les 
débris  échappés  aux  ravages  de  la  Grèce, 
et  il  les  transplanta  en  France.  Son  règne 
est  l'époque  de  plusieurs  révolutions  dans 
l'esprit  et  dans  les  mœurs  des  Français. 
Il  appela  à  sa  cour  les  dames,  les  cardi- 
naux et  les  prélats  les  plus  distingués  do 
son  royaume.  La  justice,  depuis  la  fonda- 
tion de  la  monarchie,  avait  été  rendue  eu 
latin;  elle  commença  l'an  1556  à  l'être  en 
français.  François  1er  fut  déterminé  à  ce 
changement  par  une  expression  barbare , 
employée  dans  un  arrêt  rendu  au  parle- 
ment de  Paris.  Motif  bien  léger  et  plein 
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d'inconséquence,  puisqu'il  eût  été  plus 
facile  et  plus  simple  de  corriger  un  sole- 
Innovation,  dit  iu»  observateur  moderne, 
a  en  plus  d'un  mauvais  effet.  D'abord  la 
langue  romaine ,  ce  grand  organe  de 
l'érudition  et  des  sciences,  cet  idiome 
des  grands  modèles  ,  a  été  négligée.  La 
jurisprudence  est  devenue  un  champ 
ouvert  à- tout  le  monde;. les  ignorons  , 
toujours  plus  présomptueux  et  plus 
prompts  que  les  gens  instruits,  s'en  sont 
emparés.  La  science  de  la  justice  et  des 
lois  a  dégénéré  en  verbiage  et  en  chi- 
cane. Le  nom  d'avocat  est  devenu  l'éti- 
quette des  petits-maîtres,  et  un  titre 
pour  ceux  qui  n'en  ont  pas  d'autre.  La 
magistrature  a  été  considérée  comme 
un  groupe  de  gens  ignares  ou  intéres- 
sés, et  quelquefois  comme  un  corps  de 
factieux .  De  là  les  termes  de  rebiner ie , 
de  robinaille,  de  robinmulcrie ,  etc.,  af- 
fectés aujourd'hui  à  une  profession  qui 
mérita  long-temps  le  respect  et  la  con- 
fiance des  peuples.  Tant  il  est  dangereux 
de  toucher  aux  usages  établis ,  ne  fut-.ee 
qu'en  matière  de  langue  1  »  Ce  fut  en- 
core François  1"  qui  introduisit  la  mode 
de  porter  les  cheveux  courts  et  la  barbe 
longue ,  pour  cacher  une  blessure  qu'il 
reçut  dans  un  jeu  en  15*1.  Tous  les  cour- 
tisans eureut  la  plus  longue  barbe  qu'ils 
purent;  c'était  alors  un  ornement  de 
petit-maltre.  Les  gens  graves  et  les  ma- 
gistrats n'en  portaient  point  ;  ils  ne  lais- 
sèrent croître  la  leur,  que  lorsque  les 
courtisans  se  furent  dégoûtés  de  cette 
mode.  François  Ier  accabla  son  peuple 
d'impôts ,  et  il  recommanda  à  son  fils  en 
mourant  de  diminuer  les  tailles.  H  laissa 
dans  ses   coffres  environ  six  militons 
d'à-présent.  Son  histoire ,  écrite  par  M. 
Gaillard,  8  volumes  in-12,  est  le  fruit  de  la 
prévention  et  de  l'esprit  national  ;  tous 
les  faits  et  tous  les  caractères  y  sont  dé- 
figurés. Ce  prince  est  mieux  apprécié  dans 
la  Galerie  philosophique  du  46e  siècle,  par 
M.  de  Mayer ,  2  vol.  in-8°.  On  y  trouve  , 
après  divers  détails  intéressans ,  ce  por- 
trait en  petit  :  «  François  Ier,  bon,  sincère, 
»  généreux,  populaire,  mais  inconséquent 
*  et  indiscret ,  jamais  méchant  ni  cruel, 
>  n'eut  point  de  mœurs,  énerva  et  ruina 
»  la  nation  sans  le  vouloir.  «  On  a  aussi 
sa  Vie  écrite  par  Varillas,  Paria,  4685 ,  2 
volumes  in-4°.  On  a  publié  à  Paris,  4707, 
in-12  :  Histoire  et  parallèle  de  Charles- 
Quint  et  de  François  F*,  tires  d'un  ma- 
nuscrit du  Vatican;  MUe  de  Lussan  a 
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donné  les  Anecdotes  de  la  cour  de  Fran~ 
fois  Fr,  Londres  (  Paris)»  1748, 3  volumes 
in-12;  M.  fUederer  a  publié  Louis  XII  et 
François  Ier ,  ou  Mémoires  pour  servir  à 
une  nouvelle  histoire  de  leur  règne.  Enfin 
la  bibliothèque  du  roi  possède  plusieurs* 


de  François  Ier  :  l'abbé  Lenglet  en  a  tiré 
une  Epltre  (  en  vers  ) ,  traitant  de  son 
parlement  de  France  et  de  sa  prise  de- 
vant Pavie.  et  l'a  publiée  à  la  fin  de  l' Jft'» 
toire  justifiée  contre  les  romans,  Amster- 
dam, Rouen,  4735,  in-12. 

FRANÇOIS  II,  roi  de  France,  né  à 
Fontainebleau  en  1544,  de  Henri  II  et  de 
Catherine  de  Médtcis,  monta  sur  le  trône 
après  la  mort  de  son  père  en  4559.  Il  avait 
épousé  l'année  d'auparavant  Marie  StuaH, 
fille  unique  de  Jacques  V,  roi  d'Ecosse. 
Quoique  son  règne  ne  fût  que  de  17  mois, 
il  vit  éclore  tous  les  maux  qui  depuis  dé- 
solèrent la  France.  François,  duc  de  Guise , 
et  le  cardinal  de  Lorraine  oncles  de  ce 


,  par  m  iciumc, 

la  téte  du  gouvernement ,  pour  réprimer 
les  calvinistes  qui  menaçaient  le  royaume 
d'une  entière  subversion.  Antoine  de 
Bourbon  ,  roi  de  Navarre ,  et  Louis  ,  son 
frère,  prince  de  Condé,  fâchés  de  n'avoir 
point  de  part  à  l'administration  ,  résolu- 
rent de  secouer  le  joug.  Ils  se  joignirent 
aux  calvinistes  pour  détruire  les  Guises , 
protecteurs  des  catholiques.  L'ambition 
fut  là  cause  de  cette  guerre ,  la  religion  r 
le  prétexte ,  et  la  conspiration  d'Amboise 
le  premier  signal.  Cette  conspiration 
éclata  au  mois  de  mars  4560.  Le  prince 
de  Condé  en  était  l'âme  invisible,  et  La 
Renaudîe  le  conducteur.  Celui-ci  s'étant 
ouvert  à  A  venelles  ,  avocat  de  Paris ,  la 
plus  grande  partie  des  conjurés  est  arrê- 
tée, et  ils  sont  exécutés.  La  Renaudie  fut 
tué  en  combattant ,  et  plusieurs  autres 
périrent  comme  4ui  les  armes  à  la  main. 
La  conspiration  découverte  et  punie ,  le 
pouvoir  des  Guises  n'en  fut  que  pluî 
grand.  Ils  firent  donner  un  édit  à  Romo- 
rantin ,  par  lequel  la  connaissance  du 
crime  d'hérésie  était  renvoyée  aux  évé- 
ques  et  interdite  aux  parlement.  Ce  fui  le 
chancelier  de  l'Hôpital  lui-même,  quoique 
très  favorable  aux  nrotestans ,  qui  dressa 
cet  édit  ;  édit  raisonnable  et  assorti  à  la 
nature  dès  délits ,  puisque  les  évéques 
sont  les  vrais  jtifïes  de  la  doctrine.  On  dé- 
fendit aux  calvinistes  de  tenir  des  assem- 
blées. On  créa  dans  chaque  parlement  une 
chambre  qui  ne  connaissait  que  de  ces 
cas-là ,  et  qu'on  appelait  la  Chwnbre  or* 
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dente.  Le  prince  de  Condé,  chef  du  parti 
calviniste,  fut  arrêté,  condamné  à  perdre 
la  téte,  et  allait  finir  par  la  main  du  bour 
reau,  lorsque  François  II ,  malade  depuis 
long-temps  et  infirme  dès  son  enfance , 
mourut  à  17  ans  ,  le  5  décembre  1560 , 
d'un  abcès  cpi'il  avait  à  la  téte,  et  dont  l'hu- 
meur ne  put  entièrement  couler  par  son 
oreille.  Quelques  auteurs  rapportent  que 
cet  accident  devint  mortel  par  le  poison 
que  le  chirurgien ,  qui  était  huguenot , 
mêla  parmi  les  remèdes  ,  pour  délivrer 
son  parti  de  la  crainte  que  lui  inspirait  la 
sévérité  indispensable  des  lois  de  Fran- 
çois II  {  voyez  les  Mémoires  de  Caste  tnau 
avec  les  notes  de  Jean  le  Laboureur). 

FRANÇOIS  de  FRANCE,  duc  d  Alençon, 
d'Anjou  et  de  Brabant ,  et  frère  de  Fran- 
çois II,  Charles  IX  et  Henri  III,  né  en 
1554 ,  se  mit  à  la  téte  des  raécontens  lors- 
que son  frère  Henri  III  monta  sur  le  trône. 
Catherine  de  Médicis,  sa  mère,  le  fit  ar- 
rêter ;  mais  le  roi  le  remit  en  liberté.  Il  en 
profita  pour  exciter  de  nouveaux  troubles. 
En  1575 ,  il  se  mit  à  la  téte  des  Reistres , 
parce  qu'on  lui  avait  refusé  la  lieutenance 
générale  du  royaume.  On  l'apaisa  ;  mais 
quelque  temps  après  ayant  été  appelé  par 
les  confédérés  des  Pays-Bas ,  il  alla  les 
commander  malgré  son  frère ,  et  se  ren- 
dit maître  de  quelques  places.  Ii  revint 
en  France,  et  repassa  ensuite  dans  les 
Pays-Bas  ,  dont  il  fut  reconnu  prince.  Il 
signala  son  courage  contre  le  duc  de  Par- 
me qui  assiégeait  Cambray,  et  se  rendit 
maître  de  Cateau-Cambrcsis  en  1581.  11 
>assa  la  même  année  en  Angleterre  pour 
conclure  son  mariage  avec  Elisabeth ,  qui 
le  joua ,  et  qui  ne  voulut  pas  s'unir  avec 
lui,  malgré  l'anneau  qu'elle  lui  avait  don- 
né pour  gage  de  sa  foi.  De  retour  dans 
les  Pays-Bas  ,  il  fut  couronné  duc  de  Bra- 
bant à  Anvers,  et  comte  de  Flandre  à 
Gand,  en  1583;  mais  l'année  suivante 
ayant  voulu  asservir  le  pays  dont  il  n'é- 
tait que  le  défenseur  et  se  rendre  maître 
d'Anvers,  il  y  fut  entièrement  défait  et 
obligé  de  retourner  en  France.  Il  y  mourut 
dephlhisieenl584,à29ans,  sans  avoir  été 
marié,  regardé  comme  un  prince  léger, 
bizarre ,  qui  mêlait  les  plus  grands  dé- 
fauts à  quelques  bonnes  qualités. 

FRANÇOIS  de  BOURBON,  comte  de  St.- 
Pol  et  de  Chaumont,  né  en  1491 ,  de  Fran- 
çois ,  comte  de  Vendôme ,  signala  son 
courage  à  la  bataille  de  Marignan  en  1515. 
Le  brave  Bayard,  ayant  fait  chevalier 
François  Ier  après  cette  journée ,  accorda 
le  même  honneur  à  François  de  Bourbon. 


Ce  général  secourut  Mézières  assiégé  par 
les  troupes  impériales  en  1521 ,  prit  Mou- 
ion  et  Bapaume ,  et  battit  les  Anglais  au 
combat  de  Pas.  A  la  bataille  de  Pavie  en 
1525,  il  fut  du  nombre  des  généraux  pri- 
sonniers. Il  se  sauva ,  et  fut  repris  en 
1528  par  Antoine  de  Lève  ,  qui  le  surprit 
à  Landriano,  à  5  lieues  de  Milan.  Les  Lans- 
quenets et  les  Italiens  l'avaient  abandonné 
dans  ce  péril ,  et  sa  cavalerie  s'était  sauvée 
à  Pavie  avec  l'avant-garde.  Il  mourut  à 
Colignan  ,  près  de  Reims,  en  1545. 

FRANÇOIS  de  BOURBON,  duc  de  Mont- 
pensier,  de  Châtelicraut,  prince  de  Bom- 
bes, dauphin  d'Auvergne,  fils  de  Louis 
de  Bourbon  II  du  nom ,  donna  des  preu- 
ves de  sa  valeur  au  siège  de  Rouen  en 
1562,  aux  batailles  de  Jarnac  et  de  Mont- 
contour  en  1569  ,  et  au  massacre  d  Anvers 
en  1573.  Henri  III  le  fit  chevalier  de  ses 
ordres,  et  l'envoya  en  Angleterre.  Après 
la  mort  de  ce  monarque ,  il  fut  un  des  plus 
fidèles  sujets  de  Henri  IV ,  et  un  de  ses 
plus  braves  généraux,  n  se  distingua  à 
Arques  et  à  Ivri  en  1590.  Il  mourut  à  Li- 
sieux  en  1593 ,  à  50  ans,  après  avoir  sou- 
mis Avranche  au  roi  et  lui  avoir  rendu 
d'autres  services  non  moins  importans. 

FRANÇOIS  de  BOURBON,  comte  d'En- 
ghien ,  gouverneur  de  Haiuaut ,  de  Pié- 
mont et  de  Languedoc ,  naquit  au  château 
de  La  Fère ,  de  Charles  de  Bourbon ,  duc 
de  Vendôme.  Son  courage  se  développa 
de  bonne  heure.  François  Ier  lui  confia  en 
1543  la  conduite  d'une  armée  ,  avec  la- 
quelle il  se  rendit  maître  de  Nice,  s'avança 
dans  le  Piémont,  prit  Crescentin,  De- 
zance ,  et  remporta  la  victoire  de  Ccri- 
soles ,  le  lundi  de  la  fêle  de  Pâques  de 
1544.  Il  s'empara  ensuite,  du  Montferrat , 
à  l'exception  de  Casai.  L'année  d'après ,  ce 
prince ,  jouant  avec  de  jeunes  seigneurs 
à  défendre  un  fort  de  neige,  y  fut  tué  , 
en  1545 ,  à  27  ans. 

FRANÇOIS  de  LORRAINE,  duc  de 
Guise  et  d'Aumale ,  fils  ainé  de  Claude  de 
Lorraine  ,  duc  de  Guise ,  né  au  château  de 
Bar  en  1519 ,  reçut  au  siège  de  Boulogne 
en  1545  ,  une  blessure  qui ,  suivant  quel- 
ques auteurs ,  le  lit  appeler  le  Balafré , 
quoique  ce  surnom  semblo  n'appartenir 
qu'à  Henri  de  Guise.  Son  courage  se  mon- 
tra d'une  manière  plus  éclatante  en  1653 
à  Metz ,  qu'il  défendit  vaillamment  contra 
Charles-Quint.  Les  troupes  de  l'empereur, 
engourdies  par  le  froid ,  laissèrent  plu- 
sieurs soldats  après  elles.  Le  duc  de  Guise 
loin  de  les  faire  assommer ,  comme  fai- 
saient quelques  généraux  de  ces  temps 
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•  luauicuicu* ,  »w»  icyui  avet 
Autant  sa  valeur  avait  paru  durant  le  siè- 
ge, autant  sa  générosité  éclata-t-elle  après. 
Plusieurs  autres  avantages  en  Flandro  et 
en  Italie  firent  proposer  à  quelques-uns 
de  le  faire  vice-roi  de  la  France;  mais 
ce  titre  paraissant  trop  dangereux  dans 
un  sujet  puissant  et  belliqueux,  on  se 
contenta  de  lui  donner  celui  de  lieute- 
nanê-général  des  armées  du  roi  au  de- 
dans et  au  dehors.  Les  -malheurs  de  la 
France  cessèrent  dès  qu'il  fut  à  la  téte  des 
troupes.  En  huit  jours  il  prit  Calais  et  tout 
«on  territoire,  au  milieu  de  l'hiver.  It 
chassa  pour  toujours  de  cette  ville  les  An- 
glais, qui  l'avaient  possédée  210  ans. 
Cette  conquête  ,  suivie  de  celle  de  Thion- 
ville ,  prise  sur  les  Espagnols ,  mit  le  duc 
de  Guise  au  dessus  de  tous  les  capitaines 
de  son  temps.  Il  prouva  que  le  bonheur 
ou  le  malheur  des  états  dépend  souvent 
d'un  seul  homme.  Maître  de  la  France 
sous  Henri  II ,  il  le  fut  encore  sous  Fran- 
çois II.  La  conspiration  -d'Amboise,  tra- 
înée par  les  p  rotes  tans  pour  le  perdre,  ne 
fit  qu'augmenter  sou  crédit.  Le  parlement 
lui  donna  le  titre  de  Conservateur  de  la 
patrie.  Son  autorité  était  telle,  qu'il  rece- 
vait assis  et  couvert,  Antoine ,  roi  de  Na- 
varre, qui  se  tenait  debout  et  téte  nue. 
Après  la  mort  de  François  II ,  celte  auto- 
rité baissa ,  mais  sans  être  entièrement 
abattue.  Dès  lors  se  formèrent  tes  partis 
des  Condé  et  des  Guise.  Du  côté  de  ceux- 
ci  étaient  le  connétable  de  JVIontmorenci 
et  le  maréchal  de  Saint-André,  de  l'autre 
étaient  les  protestans  et  les  Coljgni.  Le 
duc  de  Guise ,  zélé  catholique ,  et  l'âme 
du  parti  opposé  aux  protestans ,  avait  ré- 
solu de  maintenir  l'ancienne  religion  dans 
son  éclat.  Passant  auprès  de  Yassy,  sur  les 
frontières  de  la  Champagne ,  il  trouva  des 
calvinistes  qui  chantaient  les  psaumes  de 
Marot  dans  Tino  grange.'  Ses  domestiques 
prirent  querelle  avec  eux.  On  en  vint  aux 
mains  ;  et  il  y  eut  près  de  soixante  de  ces 
malheureux  tués  et  deux  cents  de  blessés. 
Cet  événement  imprévu,  que  les  protes- 
tons appellent  le  massacre  de  Vassy*  al- 
luma la  guerre  civile  dans  tout  le  royaume. 
Le  duc  de  Guise  prit  Rouen ,  Bourges,  et 
gagna  la  bataille  de  Dreux  en  1562.  IL  fut 
alors* au  comble  de  sa  gloire.  Vainqueur 
partout  où  il  s'était  trouvé ,  fl  était  chéri 
des  catholiques  et  le  maître  de  la  cour  , 
affable,  généreux ,  et  en  tout  sens  le  pre- 
mier homme  de  l'état.  Il  se  préparait  à 
assiéger  Orléans ,  le  centre  de  la  faction 
protestante  et  leur  place  d'armes ,  lors- 
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qu'il  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet  en  45C3 
par  Pollrot  de  Méré ,  gentilhomme  hu- 
guenot. Les  calvinistes  qui,  sous  Fran- 
çois II  et  Henri  II,  n'avaient  su  que 
prier ,  et  souffrir  ce  qu'ils  appelaient  le 
martyre ,  étaient  devenus,  dit  un  histo- 
rien ,  des  enthousiastes  furieux.  Ils  ne 
lisaient  plus  l'Ecriture,  que  pour  y  cher- 
cher des  exemples  d'assassinats.  Poltrol 
se  crut  un  Aod ,  envoyé  de  Dieu  pour 
tuer  un  chef  philistin.  Le  parti ,  aussi  fa- 
natique que  lui ,  fit  des  vers  en  son  hon- 
neur ;  et  il  reste  encore  des  estampes  avec 
des  inscriptions  qui  élèvent  son  meurtre 
jusqu'au  ciel ,  quoique  ce  ne  fût  que  le 
crime  d'un  furieux  aussi  lâche  qu'imbé- 
cile. Val  in  cour  a  écrit  la  Vie  de  François 
de  Guise,  in-42.  Il  parut,  en  1576,  une 
satire  sanglante  contre  lui ,  le  cardinal  son 
frère  et  les  autres  Guise,  sous  le  titre  de 
Légende  de  Charles ,  cardinal  de  Lor- 
raine, etc..  par  François  de  l'Ile,  in-8°. 
On  la  trouve  dans  le  tome  6  des  Mémoires 
de  Condé  *  in-4°.  Le  nom  de  l'auteur  est 
supposé  ;  on  la  croit  de  Régnier  de  La 


ferme  cette  satire ,  nous  substituerons 
ceux-ci;  ib  font  trop  d'honneur  à  ce 
héros ,  pour  les  laisser  dans  l'oubli.  Un 
jour  qu'il  visitait  son  camp ,  le  baron  de 
Lunebourg ,  un  des  principaux  chefs  des 
Reistres,  trouva  mauvais  qu'il  voulût 
examiner  sa  troupe  ,  et  s'emporta  jusqu'à 
lui  présenter  le  bout  de  son  pistolet.  Le 
duc  de  Guise  tira  froidement  l'épée , 
éloigna  le  pistolet  et  le  fit  tomber.  Mont- 
pesat ,  lieutenant  des  gardes  de  ce  prince, 
choqué  de  l'insolence  de  l'officier  alle- 
mand ,  allait  lui  ôter  la  vie,  lorsque  Guise 
lui  crie  :•  Arrêtez ,  Montpezat,  vous  ne 
»  savez  pas  mieux  tuer  un  homme  que 

•  moi.  »  Et  se  tournant  vers  l'emporté  Lu- 
nebourg :  «  Je  te  pardonne ,  lui  dit-il , 

•  l'injure  que  tu  m'as  faite  ;  il  n'a  tenu 

•  qu'à  moi  de  m'en  venger.  Mais  pour 
»  celle  que  tu  as  ^aite  au  roi ,  dont  je  re* 
»  présento  ici  la  personne ,  c'est  à  lui  d'en* 
»  faire  la  justice  qu'il  lui  plaira.  »  Aus- 
sitôt ill'envoya  en  prison,  et  acheva' de  ' 
visiter  le  camp,  sans  que  les  Reistres* 
osassent  murmurer,  quoiqu'ils  fussent 
naturellement  séditieux....  On  avait  averti 
le  duc  de  Guise  qu'un  gentilhomme  hu- 
guenot était  venu  dans  son  camp  à  des- 
sein de  le  tuer  ;  il  le  fit  arrêter.  Ce  pro- 
testant lui  avoua  sa  résolution.  Alors  le 
duc  lui  demanda  :  «Est-ce  à  cause  de  queV- 
»  que  déplaisir  que  tu  aies  reçu  de  moi  ?- 
»  Non  ,  lui  répondit  le  protestant , 
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»  parce  que  vous  êtes  le  plus  grand  en- 
»  nemî  de  ma  religion.  —  Eh  bien!  répli- 
»  qua  Guise ,  si  ta  religion  te  porte  à 
*  m'assassiner ,  la  mienne  veut  que  je  te 
»  pardonne ,  »  et  il  le  renvoya.  Le  duc  de 
Guise  avait  .me  intrépidité  que  les  héros 
.  les  plus  fàmahx  traiteraient  d'imprudence. 
On  lui  montra  un  jour  un  homme  qui 
Vêtait  vanté  de  le  tuer  ;  il  le  fit  venir ,  le 
regarda  entre  deux  yeux ,  et  lui  trouvant 
un  air  embarrassé  et  timide  :  «  Cet  homme 
»  là .  dit-il  en  levant  les  épaules,  ne  me 
>  tuera  jamais  ;  ce  n'est  pas  la  peine  de 
»  l'arrêter.  » 

FRANÇOIS  (  don  Cl  al- de  et  don 
Philippe  ) ,  qu'on  réunit  dans  le  même 
article  pour  éviter  les  redites ,  apparte- 
naient tous  deux  à  la  congrégation  de 
Saint-Vannes.  Don  Claude  ,  né  à  Paris 
en  1559, fut  envoyé,  après  avoir  fait  sa 
profession ,  au  Mont-Cassin ,  pour  y  étu- 
dier les  règlemens  sur  lesquels  la  congré- 
gation de  Saint- Vannes  ,  encore  au  ber- 
ceau, voulait  se  modeler.  Don  Claude 
revint  avec  une  constitution  qu'il  avait 
rédigée,  et  fut  nommé  président  de  la 
congrégation.  Il  trouva,  après  quelques 
années  d'expérience,  que  l'article  des 
constitutions  qui  statue  la  vacance  de  la 
supériorité  après  le  ternie  de  cinq  ans  , 
sans  que  le  supérieur  pût  être  continué , 
offrait  des  inconvéniens.  Les  autres  su- 
périeurs, et  particulièrement  don  Phi- 
lippe ,  ne  partagèrent  pas  son  opinion  ;  on 
ccrivirde  part  et  d'autre,  mais  sans  se 
convaincre  mutuellement.  En  1630,  le 
pape  mit  fin  à  la  dispute  en  permettant  de 
continuer  le  supérieur  au-delà  de  cinq 
ans ,  lorsque  le  bien  de  la  congrégation  le 
demanderait.  L'union  entre  les  deux  con- 
frères ne  souffrit  pas  de  cette  dissension , 
.et  don  Claude,  après  avoir  rendu  de 
grands  services  à  la  congrégation ,  et  en 
avoir  été  douze  fois  président ,  mourut  à 
l'abbaye  de  Saint  Michel,  le  10  août 
4632 —  FRANÇOIS  (  Don  Philippe  ),  dont 
^  le  Véritable  nom  était  Philippe  Colard, 
naquit  à  Lunévilloen  1579.  Il  était  à  peine 
âge  de  10  ans  lorsque  son  parent  Ligna- 
4|jjus ,  abbé  de  Sénoncs ,  le  prit  dans  son 
.  'monastère  dans  l'intention  d'en  faire  son 
coadjuteur.  Il  prit-  l'habit  de  Saint-Be- 
noit et  lorsqu'il  eut  fait  profession ,  il  alla 
faire  ses  cours  de  philosophie  et  de  théo- 
logie à  l'université  de  Pou t-à-  Mousson .  Il 
y  étudia  aussi  la  langue  grecque  ,  et  avec 
tant  de  succès  que  dès  ce  moment  ,  il  s'en 
servit 'habituellement  pour  correspondre 
son  père,  qui  était  très 
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cette  langue.  Désirant  entrer  dans  uo 
monastère  où  la  réforme  fût  en 
il  quitta  secrètement ,  en  4603  , 
malgré  les  avantages  qui  devaient  l'y  re- 
tenir ,  et  se  rendit  à  Saint-Vannes ,  où  il 
fit  profession  l'année  suivante,  après 
avoir  enseigné  la  philosophie  et  la  théo- 
logie à  Saint-Michel ,  où  le  cardinal  de 
Lorraine  avait  introduit  la  réforme.  Rap 
pelé  à  Saint-Vannes  ,  il  y  fut  mis  à  la  tèt€ 
du  noviciat.  En  1609,  il  fut  nommé  visi- 
teur, et,  trois  ans  après ,  prieur  de  l'ab- 
baye de  Saint-Airy  de  Verdun ,  dont  a 
devint  abbé.  En  4622 ,  il  fut  élu  président 
de  la  congrégation.  Il  mourut  à  Saint- 
Airy,  le  27  mars  1637,  après  avoir  fait 
rebâtir  l'église  de  cette  abbaye  ,  et  l'avoir 
enrichie  de  beaucoup  de  choses  précieu- 
ses. C'était  un  religieux  plein  de  xèle  et 
de  piété ,  et  très  attaché  à  la  discipline. 
Marie  -  Jacqueline  Bouette  de  Bleraur  , 
religieuse  bénédictine ,  a  écrit  sa  Vie,  in- 
sérée dans  le  2e  volume  des  Hommes  il- 
lustres de  l'ordre  de  Saint-Benoit*  Don 
Philippe  écrivit  plusieurs  ouvrages  au 
sujet  de  son  différend  avec  don  Claude. 
On  a  en.  outre  de  lui  :  |  Trésor  de  per- 
fection tiré  des  épttres  et  évangiles  qui  se 
lisent  à  ta  messe  pendant  Vannée  *  Paris , 
1615  ,  h  vol.  in-12  ;  |  Le  Guide  spirituel 
pour  les  novices,  Paris,  4616,  in-12: 
\Le  Noviciat  des  bénédictins  avec  un  traité 
de  la  mort  précieuse  des  bénédictins. 
in-42  ;  |  Renouvellement  spirituel  néces- 
saire aux  bénédictins;  |  La  Règle  de 
Saint-Benoit*  traduite  avec  des  considé- 
ratfons,\T^ris\i4613et4620;  1  Occupation 
journaîtçrA&s  religieux  ;  \  Enseignement 
tirételfoîfci  ICourte  explication  de 
ce  qui  se  ait,  dans  l'office  divin  ,  conte- 
nant le  sens  littéral  et>  mystique  de  cha- 
que psaume ,  avec -des  affections  ;  \  Les 
Exercices  des  \novic9Si  Ils  ont  été  tra- 
duits en  latin,  et  égalent  en  usage  dans 
presque  toute»  le»  cou  g  régalions  de  bé- 
nédictins. 

FRANÇOIS  ou  FRANCISCUS  de  VIC- 
TORIA ,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance, dominicain,  professeur  de  théo- 
logie à  Sala  manque ,  mort  en  45W,  est 
auteur  de  plusieurs  petits  traités  de  théo- 
logie ,  recueillis  en  un  vol.  in-8°  »ous  le 
titre  de  Theologicœ  pralectiones. 

FRANÇOIS  DE  JÉSUS  MARIE  , 
réformé,  natif  deBurgos,  f 
de  théologie  à  Salamanque  et  définiteur 
général  de  son  ordre.  Il  mourut  en  4677 , 
après  avoir  publié  un  Cours  de  théologie 
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primé  depuis  à  Madrid  et  à  Lyon ,  en  6 
vol.  in-fol. 

FRANÇOIS  ROMAIN,  dit  le  frère  Ro- 
main, de  l'ordre  de  Saint -Dominique, 
naquit  à  Grand  en  1646.  Il  travailla  en 
1684  à  la  construction  d'une  arche  du  pont 
de  Maestricht  par  ordre  des  états  de  Hol- 
lande. Louis  XIV  l'appela  quelques  années 
après  en  France  pour  achever  le  Pont- 
Koyal  commencé  par  M.  Gabriel,  et  qu'on 
désespérait  de  pouvoir  finir.  Le  succès 
de  cet  ouvrage  lui  valut  les  titres  d'ins- 
pecteur des  ponts  et  chaussées  et  d'ar- 
chitecte du  roi  dans  la  généralité  de  Paris. 
Il  mourut  dans  cette  vilie  en  1735,  à  89 
ans.  11  était  aussi  bon  religieux  que  grand 
architecte.  Il  donnait  aux  devoirs  de  son 
état  tous  les  momens  qu'il  pouvait  déro- 
ber À  l'architecture. 

FRANÇOIS  (  LacREWTde),  né  à  Arin- 
thod,  dans  le  diocèse  de  Besançon,  le  2 
novembre  1698 ,  passa  quelques  années 
dans  la  congrégation  de  la  mission  et  s'y 
distingua  par  ses  talens  qu'il  continua 
d'employer  utilement  contre  les  erreurs 
du  temps ,  après  en  être  sorti.  Il  mourut 
à  Par'is  le  24  février  1783  ;  et  laissa  ses  lé- 
gataires universels ,  les  pauvres  de  la  pa- 
roisse dans  laquelle  il  était  né.  Ses  vertus 
répondaient  à  son  zèle  pour  la  religion , 
dont  il  pratiquait  les  devoirs  comme  il  en 
défendait  les  dogmes.  Nous  avons  de  lui  : 
I  Lettre  sur  le  pouvoir  des  démons  ,  in-4°  ; 
|  Les  Preuves  de  la  Religion  de  J.-C. ,  1751 , 
8  vol.  in-12  ;  j  L'Examen  du  Catéchisme 
de  l'honnête  homme,  1764 ,  1  vol.  in-12  ; 
|  Réponse  aux  difficultés  proposées  contre 
la  Religion  Chrétienne  par  J.-J.  Rous- 
seau, 17G3,  in-12  ;  |  Observations  sur  la 
Philosophie  de  l'Histoire ,  et  le  Diction- 
naire philosophique,^  vol.  in-8°,  avec 
gravure.  Voltaire ,  dans  une  éptlre  à  d'A- 
lembert,  traite  l'auteur  de  pauvre  imbé- 
cile, qui  a  fait  un  livre  en  deux  volumes 
contre  les  philosophes,  que  personne  ne 
connaît  et  ne  connaîtra.  Il  faut  cependant 
bien  que  le  livre  ait  été  connu ,  puisqu'il 
a  donné  tant  d'humeur  à  l'irascible  philo- 
sophe dont  l'honnête  critique  ne  trouvait 
ni  esprit ,  ni  jugement  chez  les  gens  qui 
réfutaient  ses  erreurs,  f  Examen  des  faits 
qui  servent  de  fondement  à  la  religion 
chrétienne*  1767,  3  vol.  in-12.  Les  ouvra- 
ges non  imprimés  de  cet  auteur,  sont  la 
Réfutation  du  système  de  la  nature ,  4 
vol.  et  Réfutation  des  trois  imposteurs. 
Ces  ouvrages ,  sans  avoir  le  mérite  de  l'é- 
légance et  de  la  précision ,  ont  celui  de  la 
clareté  .  de  la  simplicité ,  de  la  facilité  et 
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de  l'onction.  Les  excellons  raisonnement 
-  opposés  aux  erreurs  du  temps,  semblent 
quelquefois  s'affaiblir  par  la  prolixité  de 
l'exposition  et  la  marche  grave  et  modeste 
de  l'auteur;  mais  pour  peu  qu'on  réfléchisse 
et  qu'on  resserre  l'ensemble,  on  en  saisit 
toute  la  force.  Ce  savant,  comme  la  plupart 
des  modernes,  s'était  laissé  engouer  de 
l'importance  et  de  la  beauté  des  maximes 
des  anciens  philosophes  grecs  et  perses; 
mais  ayant  examiné  leurs  livres  de  plus* 
près ,  il  revint  de  son  erreur.  Il  s'aperçut 
que  c'est  une  ruse  de  nos  philosophes  de 
nous  donner  des  extraits  de  Zoroastre ,  de 
Confucius,  et  d'autres  prétendus  sages  de 
l'antiquité ,  pour  faire  croire  que  nous  n'a- 
vions pas  besoin  de  la  religion  chrétienne 
pour  avoir  une  bonne  morale  :  s'ils  don- 
naient en  entier  les  ouvrages  de  ces  an- 
ciens, ils  ne  feraient  point  tant  de  dupes  : 
car  à  côté  d'une  phrase  raisonnable  dic- 
tée par  le  bon  sens ,  ils  en  mettraient  une 
autre ,  qui  semblerait  naître  d'une  extra- 
vagance consommée.*  C'est  raisonner 
»  pauvrement,  dit  un  savant  théologien, 
»  de  dire  :  telle  maxime  de  la  loi  chré- 
»  tienne  se  trouve  dans  les  philosophes , 
»  telle  autre  dans  lès  législateurs  :  Tune 
»  est  prèchée  k  la  Chine,  l'autre  en 
«  Egypte  ou  au  Japon  :  celle-ci  a  été  con- 
»  nue  du.  temps  de  Pythagore,  celle-là 
»  cinq  ou  six  cents  ans  après.  Donc  les 
»  hommes  n'ont  pas  été  mieux  instruits 
»  par  Jésus-Cbrist  que  par  les  païens.  » 
Voy.  COLLIUS,  CONFUCIUS,  EPICTÈTE, 
ZÉNON ,  etc. 

FRANÇOIS  {  Jean-Charles  ),  graveur 
des  dessins  du  cabinet  du  roi ,  naquit  à 
Nancy  en  1717  d'une  famille  honnête.  11 
commença  par  graver  la  vaisselle-,  mais 
il  était  né  pour  un  travail  bien  supérieur 
à  celui-là.  Après  avoir  perfectionné  son 
talent  pour  la  taille-douce  à  Lyon,  il  vint 
à  Paris  et  y  trouva  des  protecteurs.  C'est 
dans  cette  ville  qu'il  inventa,  dit-on ,  la 
gravure  en  dessin,  que  d'autres  attribuent 
à  Demarteau  (  voyez  ce  nom  ).  C'est  une 
gravure  qui  imite  le  dessin  au  crayon,  au 
point  de  faire  illusion.  Quoiqu'elle  n'ai! 
rien  de  flatteur  à  l'œil ,  elle  peut  servir 
pour  mettre  sous  les  yeux  des  élèves  d'ea- 
cellens  modèles  à  étudier  et  k  copier. 
Cette  découverte,  qu'on  lui  a  disputée, 
lui  valut  une  pension  de  600  liv.  et  le  titre 
de  graveur  des  dessins  du  cabinet  du  roi. 
Les  persécutions  que  l'envie  lui  suscita 
bâtèrent  sa  mort,  arrivée  en  1769.  C'était . 
un  homme  simple,  plus  occupé  de  son 
travail  que  de  ses  succès.  Ses  principaux 
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ouvrages  sont  :  |  un  livre  à  dessiner;  \  le 
recueil  des  châteaux  que  le  roi  de  Polo- 
gne occupait  en  Lorraine,  gravés  par  or- 
dre de  ce  monarque  ;  |  le  corps  de  garde, 
d'après  Vanloo;  |  la  Vierge,  d'après  Vien; 
|  les  portraits  qui  accompagnent  l'His- 
toire des  philosophes  modernes  de  Save- 
rien  ;  |  une  marche  de  cavalerie ,  d'après 
Parrocel ,  supérieurement  gravée  ;  |  le 
portrait  de  M.  Quesnay,  estampe  unique, 
dans  laquelle  la  taille-douce ,  le  burin ,  la 
manière  noire  du  crayon ,  toutes  les  fa- 
çons de  graver  sont  réunies. 

*  FRAiVÇOIS  (don  Jean),  savant  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes,  naquit  le  26  janvier  1722,  à  Acre- 
mont ,  village  près  de  Bouillon.  Il  prit 
l'habit  de  son  ordre  à  l'abbaye  de  Beau- 
lieu  en  Argonne,  et  y  prononça  ses  vœux 
à  l'âge  de  17  ans.  Après  avoir  enseigné  la 
théologie  et  occupé  avec  distinction  plu- 
sieurs emplois  supérieurs  de  sa  congré- 
gation ,  il  devint  successivement  prieur 
de  l'abbaye  de  Saint-Arnould  et  de  Saint- 
Clément  ,  dans  la  ville  de  Metz.  A  l'épo- 
que de  la  révolution ,  il  se  retira  dans  le 
hameau  qui  l  avait  vu  naître ,  et  y  mou- 
rut le  22  avril  1791,  dans  sa  soixante- 
dixième  année.  On  lui  doit  |  une  Histoire 
de  Metz,  (avec  don  Tabouillot)  1779  et  an- 
nées suivantes,  k  vol.  in-4°;  |  Dictionnaire 
roman,  wallon,  celtique  et  ludesque,  pour 
servir  à  l'intelligence  des  anciennes  lois 
et  contrats,  Bouillon,  1777,  in-4°  ;  |  Biblio- 
thèque générale  des  écrivains  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  patriarche  des  moines 
d'Occident ,  contenant  une  notice  exacte 
des  ouvrages  de  tout  genre,  composés  par 
les  religieux,  des  diverses  branches,  fi- 
liations et  réformes,  Bouillon,  1777, 4  vol. 
in-4°. 

•  FR  AIN'ÇOIS  (  Louis-Jean ),  supérieur 


Apologie  du  veto,  apposé  par  le  roi  au 
décret  concernant  la  déportation  des 
prêtres» 

FRANÇOIS,  sculpteur.  Voyez  QUES- 
NOY  (  François  du). 

FRANÇOIS  SOKNIUS.  Voyez  SON- 
NIUS. 

•  FRANÇOIS  DE  NEUFCHATEAU  (Ni- 
jCOl as-Louis,  comte),  membre  de  l'institut, 
ministre  de  l'intérieur,  etc.  etc. ,  né  le  17 
avril  1750 ,  à  Neufchàteau  en  Lorraine,  fit 
ses  premières  études  chez  les  jésuites  avec 
tant  de  succès  que  dès  l'année  1765  il  fit 
paraître  un  recueil  de  poésies  qui  lui  ou- 
vrit les  portes  de  l'académie  de  Dijon. 
Deux  ans  plus  tard  il  fut  aussi  admis  dans 
celles  de  Lyon  et  de  Marseille.  En  1766 , 
il  ajouta  à  son  nom  François  celui  de 
Neufchàteau  qu'un  arrêt  du  parlement 
de  Nancy  l'autorisa  en  1777  à  conserver. 
Il  devint ,  en  1776,  lieutenant-général 
civil  et  criminel  au  bailliage  royal  et  pré- 
sidial  de  Mirecourt,  et  quatre  ans  après 
on  lui  permit  de  réunir  à  cet  emploi  ce- 
lui de  subdélégué  de  l'intendance  de  Lor- 
raine. Les  fonctions  de  procureur-général 
du  roi  au  conseil  souverain  du  Cap-Fran- 
çais (Saint-Domingue),  lui  furent  confiées 
en  1783,  et  lors  de  la  suppression  de  cette 
cour,  en  1787,  son  nom  fut  inscrit  au  livre 
des  pensions  pour  une  somme  de  3,000 
francs.  Il  perdit  dans  un  naufrage,  en  reve- 
nant en  France,  sa  fortune  et  de  précieux 
manuscrits,  dont  un,  la  traduction  de  Ro- 
land le  furieux,  lui  laissa  surtout  de 
vifs  regrets.  Le  roi  lui  donna ,  en  1788 , 
le  titre  de  conseiller  honoraire  au  conseil 
supérieur  de'Saint-Domingue.  François 
de  Neufchàteau  se  déclara  pour  le  parti  de 
la  révolution ,  et  fut  nommé  député  sup- 
pléant des  communes  du  bailliage  de.  Toul 
aux  états-généraux  où  il  n'a  point  siégé.  En 


prêtre  de  la  congrégation  de  Saint-Lazare,  1790,  il  fut  désigné  par  le  gouvernement 
massacré  le  3  septembre  1792  ,  dans,  son  I  pour  commissairedu  roidans  laformation 
avait  été  converti  en  pri-  j  du  département  des  Vosges,  dont  les  élec- 
teurs l'envoyèrent  au  mois  de  septembre 
de  l'année  suivante  à  l'assemblée  Législa- 
tive. Il  en  fut  nommé  secrétaire  avec  Con- 
dorcet,Lacépède,  etc.,  et  élu  président  le 
5  octobre  suivant.  Il  parla  contre  les  prê- 
tres insermentés,  à  l'égard  desquels  il  pro- 
posa des  mesures  rigoureuses  et  vota  la 
vente  des  biens  nationaux,  afin  d'attacher 
ainsi  la  masse  des  cultivateurs  à  la  cause  de 
là  révolution.  Prévoyant  bien  que  l'avenir 
ne  pouvait  manquer  de  faire  éclater  de 
violentes  tempêtes,  François  de  Neufchà- 
teau refusa  le  ministère  <ïe  la  justice  que 
lui  offrit  la  Convention,  le  6  octobre  1792, 


son.  Il  a  publié  plusieurs  écrits ,  où  il 
manifestait  son  opposition  aux  principes 
des  novateurs ,  savoir  :  |  Opinion  sur  les 
biens  ecclésiastiques  ;\Point  de  démission; 
|  Réponse  à  M.  Camus,  où  il  vengeait  l'or- 
thodoxie et  la  régularité  des  brefs  de  Pie 
VI,  relatifs  à  la  constitution  civile  du  cler- 
tjé;\  Trois  lettres  sur  la  juridiction  épi- 
scopale,  en  réfutation  des  écrits  schéma- 
tiques de  Gratien,  usurpateur  du  siège 
métropolitain  de  Rouen  ;  |  Mon  apologie , 
excellent  ouvrage,  où  il  démontrait  qu'on 
ne  pouvait  prêter  le  serment ,  sans  em- 
brasser l'hérésie  et  créer  un  schisme  ; 
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en  prétextant  le  mauvais  état  de  sa  santé. 
Elu  président  de  l'administration  du  dé- 
partement des  Vosges,  en  1793,  il  fit  jouer, 
quelque  temps  après,  sur  le  théâtre  delà 
nation ,  une  pièce  intitulée  :  Paméla  ou 
la  Vertu  récompensée ,  qui  valut  la  pri- 
son à  son  auteur,  quoique  celui-ci  y  eût  fait 
les  changeniens  exigés  par  le  comité  du 
salut  public.  Il  n'en  sortit  qu'après  le  9 
thermidor  et  apprit  presque  aussitôt  sa 
nomination  de  juge  au  tribunal  de  cassa- 
tion. Appelé,  en  1795,  aux  fonctions  de 
commissaire  du  directoire  près  de  l'ad- 
ministration centrale  du  département  des 
Vosges ,  il  les  exerça  pendant  un  an ,  et 
succéda,  le  21  juillet  1797,  à  Benesech, 
comme  ministre  de  l'intérieur.  Deux  mois 
après,  il  fut  porté  au  directoire  avec 
Merlin  de  Douai ,  pour  remplacer  Barthé- 
lémy et  Carnot ,  proscrits  au  16  fructidor. 
Admis  à  l'institut,  vers  la  même  époque, 
il  contribua  au  rétablissement  de  la  société 
d'agriculture.  En  1798,  il  assista  aux  con- 
férences de  Seltx ,  en  qualité  de  plénipo- 
tentiaire de  la  république  française  ,  fut 
replacé  au  ministère  de  l'intérieur  à  la 
fin  de  la  même  année ,  et  le  quitta  de 
nouveau  en  1799,  après  avoir  montré 
beaucoup  de  zèle  en  faveur  des  sciences 
et  des  arts.  On  lui  doit  la  première  expo- 
sition publique  des  produits  de  l'industrie 
française,  qui  se  fit  le  1er  vendémiaire 
an  VU  (  22  septembre  1796  ).  Il  fit  ache- 
ter des  exemplaires  de  tous  les  ouvrages 
importans ,  pour  en  envoyer  à  la  biblio- 
thèque de  chaque  département,  et  donna, 
en  1798,  la  plus  grande  solennité  i  la  fête 
de  la  réception  des  monumens  des  arts 
conquis  en  Italie.  Après  le  18  brumaire , 
il  fut  fait  sénateur,  et  il  reçut  en  180»,  la 
croix  de  graud-of  ûcier  de  la  légion-d'hon- 
neur ,  puis  en  1805,  le  grand-cordon  du 
même  ordre.  Lors  du  couronnement  de 
Napoléon,  il  fut  chargé  comme  président 
du  sénat,  de  haranguer  l'empereur ,  au 
nom  de  ce  corps  et  du  tribunal  réunis, 
et  dans  les  différens  discours  qu'il  lui 
adressa,  il  sut  adroitement  mêler  à  quel- 
ques conseils  qui  auraient  pu  paraître 
déplacés ,  des  louanges  exagérées  qui  les 
faisaient  oublier.  Lors  du  retour  de  Na- 
poléon de  la  brillante  campagne  qui  se 
termina  par  la  bataille   d'Austerlitz , 
François  de  Neufchàteau  adressa  encore  , 
au  nom  du  sénat ,  de  solennelles  félicita- 
tions à  l'empereur,  et  lui  décerna  le  nom 
de  Grand,  qui  accompagna  depuis  le 
nom  du  monarque  dans  toutes  les  adresses 
civiles  et  militaires.  Après 
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la  paix  de  Presbourg  ,  il  célébra  de  nou- 
veau les  merveilles  du  règne  de  Napo- 
léon, qu'il  appelai  'ami  du  peuple,  le  père 
au  genre  humain.  Depuis  1807,  il  t'est 
retiré  de  la  scène  politique,  pour  ne  plus 
s'occuper  que  d'objets  d'agriculture,  prin- 
cipalement de  la  partie  des  haras,  sur  la- 
quelle il  a  plus  d'une  fois  appelé  l'atten- 
tion du  gouvernement.  Il  est  mort  le  10 
janvier  1826,  n'ayant  conservé  de  ses  an- 
ciennes dignités  que  la  présidence  à  vie 
de  la  société  d'agriculture.  On  a  de  Fran- 
çois de  Neufchàteau  :  |  Nécrologe  des 
hommes  célèbres  de  France  depuis  176i 
jusqu'en  1782,  (  avec  Poinsinet  de  Sivry, 
Castillan ,  Palissol,  Lalande,  etc.),  Paris, 
1767-1782, 17  vol.  in-12  ;  |  Poésies  diverses 
de  deux  amis  (  avec  Mailly  de  Dijon  )  ou 
Pièces  fugitives,  Amsterdam  et  Paris,  1768, 
in-8°;  j  Nouveaux  contes  moraux  en  vers, 
par  un  arrière-neveu  de  Guillaume  Vadé , 
Berlin  ,  1781,  in-12;  \  Poésies  diverses, 
1765,  in-12;  j  Pièces  ugitives  de  Fran- 
çois de  Ne  uf château  ,  4766  ,  in-12  ;  |  Ode 
sur  les  parlement,  1771,  in-8°  ;  |  le  Mois 
d'Auguste,  èpitre  àVoltdire,  1774 ,  in-8°; 
|  Discours  sur  la  manière  de  lire  les  vers, 
Paris,  1775,  in-12;  |  Anthologie  morale, 
1784,  in-16  ;  |  Recueil  authentique  des  an- 
ciennes ordonnances  de  Lorraine,  1784. 
â  vol,  in-8w  ;  |  Discours  sur  la  disette  du 
numéraire  à  Saint-Domingue*  et  sur  Us 
moyens  d'y  remédier,  Cap-Français,  1784% 
in-8°;  réimprimé  à  Meta,  1766,  in-8°; 
J  les  Etudes  du  magistrat  au  Cap-Fran- 
çais, 1786;  |  Y  Origine  ancienne  des  prin- 
cipes modernes  ou  les  décrets 


tionnels  conférés  avec  les  maximes 


sages  de  V antiquité,  4791,  in-8°;.|  lès 
Lectures  du  citoyen,  4792  ;  J  Paméla ,  co- 
médie en  5  actes  et  en  vers,  479M^8°; 
j  des  Améliorations  dont  la  paixWÊntre 

l'époque,  4797,  in-8°;  |  les  Vosges^kme, 
1796,  in-6°,  2e  édition  4797;  |  l'Instruction 
des  enfant  ou  Conseils  d'un  père  à  son 
fils,  imités  des  vers  latins  de  Muret,  4798 , 
in-8°;  |  Méthode  pratique  de  lecture', 

1799,  in-8°;  j  le  Conservateur  au  Recueil 
de  morceaux  choisis  d'histoire ,  de  poli- 
tique, de  littérature  et  de  philosophie, 

1800,  2  vol.  in-8°;  |  Lettres  sur  le  Robi- 
nier, 4603,  in-12  ;  |  Tableau  des  vues  que 
se  propose  la  politique  anglaise  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  1804,in-6°î 
\  Histoire  de  l'occupation  de  la  Bavière 
par  les  Autrichiens,  m  4776  et  1779,  etc., 
1806,  in  8°  ;  |  Voyage  agronomique  dans 
la  sénatorerie  de  Dijon,  1806,  in-4°;  j  Y  Art 
de  multiplier  les  grains,  4810.  in-8°;  |  Fa- 
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bles  et  Contes  en  vers,  suivis  des  poèmes 
de  la  Lupiade  et  de  la  Vulpéide,  1814, 
3  vol.  in-12  ;  |  Lettre  à  M-  Suard  sur  sa 
nouvelle  édition  de  la  traduction  de  V his- 
toire de  Charles-Quint  et  sur  quelques 
oublis  de  Robertson  , 1817,  in-8°  ;  insérée 
d'abord  dans  lit»  Annales  encyclopédiques; 
[  Supplément  au  mémoire  de  M.  Parme  n- 
tier  sur  le  maïs  , 1817,  in-8°  ;  |  les  Tropes 
ou  les  figures  de  mots*  poème  en  4  chants 
avec  des  noies  et  extraits  de  Denys  d'Ha- 
lycarnasse  sur  les  tropes  d'Homère,  et  des 
recherches  sur  les  sources  et  l'influence 
du  langage  methaphysique,  dédié  à  la  jeu- 
nesse studieuse,  1817,  in-12  ;  |  les  Trois 
nuits  d'un  Goutteux,  poème  en  trois 
chants,  1819,  in-8°;  |  Esprit  du  grand 
Corneille  ou  Extrait  raisonné  de  ceux 
tîes  ouvrages  de  P.  Corneille  qui  ne  font 
pas  partie  du  recueil  de  ses  chefs-d'œu- 
vre M  1819,  in-8°,  formant  le  tome  45  de  la 
Collection  des  meilleurs  ouvrages  de  la 
langue  française /  J  une  nouvelle  édition 
des  Lettres  provinciales,  augmentée, 
4822,  2  vol.  in-8°;  |  Examen  de  la  ques- 
tion de  savoir  si  Le  sage  est  V  auteur  de 
Gilblas  ou  s'il  l'a  pris  de  V espagnol,  im- 
primé dans  une  nouvelle  édition  de  Gil- 
blas, 1820,  3  vol.  in-8°  ;  j  Introduction 
aux  Pensées  de  Biaise  Pascal,  en  tête 
d'une  édition  de  cet  ouvrage,  1821,  in-»0  ; 
|  VInstitutiondes  en  fan  s,  nouvelle  édition, 
4824-1828,  in-8°  et  in-12  ;  |  Mémoires  sur 
la  manière  d'enseigner  et  d'étudier  l'a- 
griculture, etc.  (  en  1801,  à  la  société  d'a- 
griculture delaSeine),  1828,  broch.,  in-8°. 
H  coopéra  au  Dictionnaire  d'agriculture 
pratique,  1828,  2  vol.  in -8°  ;  l'introduction 
est  de  François  de  Neuf  château.  Il  a  com- 
posé en  outre  plusieurs  Rapports,  Lettres, 
MétmËKgs  et  autres  pièces  insérées  dans 
divol^fr'iirnaux.  Un  anonyme  a  publié  : 
Essayas  torique  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  François  de  Neufchâteau,  entremêlé 
fié"  quelque  s  conseils  qu'on  lui  adressa  sur 
ton  ministère ,  1799,  in-8°. 

FRANÇOISE  (  sainte),  dame  romaine, 
née  en  1584,  également  respectable  par  sa 
piété  et  sa  charité,  mariée  des  l'âge  de  12 
ans  à  Laurent  Ponziani,  morte  en  1440,  à 
56  ans,  fonda  en  1425  le  monastère  des 
Oblates,  appelées  aussi  CoUatines,  k  cause 
du  quartier  de  Rome, où  elles  furent  trans- 
férées en  1433.  «  A  toutes  les  vertus  de  La 

>  femme  forte,  dit  un  hagiographe  ,  à  la 
»  prévoyance,  à  l'activité,  au  courage , 

>  elle*  joignait  dans  un  degré  rare  toutes 
»  celles  que  le  christianisme  a  portées  si 
»  haut,  là  douceur,  la  charité,  la  patience, 
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*  l'humilité.  On  voyait  cette  dame  illustre 
»  porter  sur  ses  épaules  ce  qui  était  né- 
»  cessaire  à  l'entretien  des  pauvres  et  de 
>  sa  communauté ,  ou  conduire  à  travers 
»  la  ville  l'animal  qui  portait  ces  provi- 
»  sions.  On  en  raconte  des  choses  fort  ex- 
»  traordinaires ,  que  tant  de  sainteté  rend 

•  très  croyables,  .indépendamment  des 
»  témoignages  sur  lesquels  elles  sont  aj>- 
»  puyées.  »  Paul  V  la  canonisa  ;  on  fait 
sa  féte  le  9  mars. 

FRANÇOISE,  femme  de  Pierre  II,  due 
de  Bretagne,  fille  de  Louis  d'Amboise,  vi- 
comte de  Thouars ,  naquit  en  1427.  Elle 
eut  beaucoup  à  souffrir  de  l'humeur 
sombre  et  chagrine  de  son  mari,  qui  en 
vint  jusqu'à  la  frapper  :  outrage ,  dont 
elle  fut  si  affligée  qu'elle  en  tomba  ma- 
lade. Le  duc  la  voyant  à  l'extrémité  lui 
demanda  pardon ,  et  vécut  depuis  avec 
elle  dans  une  grande  union.  Elle  fut  sa 
principale  garde  dans  tout  le  temps  de  sa 
maladie  ;  mais  ni  ses  prières ,  ni  ses  soins 
n'empêchèrent  point  qu'il  ne  mourût.  Il 
dit  avant  d'expirer  «  qu'il  laissait  son  épouse 
»  aussi  pure,  qu'il  l'avait  reçue.  »  Les  pat- 
rons de  cette  princesse,  et  le  roi  Louis  XI , 
employèrent  inutilement  les  prières,  la 
ruse  et  la  force  pour  l'obliger  à  épouser 
le  duc  de  Savoie,  qui  la  désirait  ardem- 
ment à  cause  de  sa  vertu.  Elle  se  fit  car- 
mélite en  1467 ,  et  mourut  le  26  février 
1485,  victime  de  sa  charité.  Elle  gagna  sa 
dernière  maladie  auprès  d'une  religieuse, 
qu'elle  secourut  jusqu'à  la  mort.  L'abbe 
Barrin  a  écrit  sa  Vie,  Bruxelles,  1704, 
in-12. 

FB  ANCOLIM  (Balthàsar  ) ,  naquit  à 
Fermp,  dans  la  Marche  d'Ancône,  en  1630, 
se  fit  jésuite  en  1666 ,  enseigna  avec  dis- 
tinction la  philosophie  et  la  théologie  à 
Rome,  et  mourut  au  collège  romain  le  10 
février  1709,  avec  la  réputation  d'un  re- 
ligieux vertueux  et  savant.  Son  livre  in- 
titulé Clericus  romanus  contra  nimium 
rigorem  muni  tus ,  imprimé  à  Rome  avec 
les  approbations  ordinaires  en  1703,  et  en- 
suite à  Munich  en  1707,  a  pour  objet  de 
réfuter  les  reproches  des  jansénistes ,  et 
surtout  du  docteur  Arnauld,  contre  la  ma- 
nière dont  on  administre  dans  l'Eglise  le 
sacrement  de  pénitence. 

FRANGOW1TZ  (Mathias  FLACH), 
né  à  Albona  dans  l'Istrie ,  le  -3  mars  1591 , 
est  connu  parmi  les  théologiens  fprotes- 
tans  sous  le  nom  de  Flaccus  IUyricus.  Lu- 
ther eut  en  lui  un  disciple  ardent  :  ce  fa- 
1  natique  s'éleva  *vec  force  contre  Ymte- 
j  rim  de  Charles-Quint ,  et  contre  les  pror 
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Jets  de  pacification.  Il  eut  beaucoup  de 
part  à  la  composition  des  centuries  de 
Magdebourg  {voyez  JUDEX).Nous  avons 
de  lui  |  Le  Catalogue  des  témoins  de  la 
vérité ,  Francfort ,  1672  ,  in-4°  (  voyez 
EISEINGREN);  |  Missa  latina  antiqua  t 
in-8°,  Strasbourg,  1557.  La  rareté  de  ce 
livre  l'a  rendu  très  cher.  Cette  liturgie 
contient  la  foi  et  les  usages  anciens  de 
l'église  romaine.  Les  protestans  croyaient 
qu'elle  serait  un  témoignage  contre  les 
catholiques  ;  mais  s'étant  aperçus  qu'elle 
fournissait  des  armes  à  leurs  adversaires, 
ils  n'oublièrent  rien  pour  en  supprimer 
tous  les  exemplaires  ;  et  c'est  la  cause  de 
leur  rareté.  On  la  trouve  cependant,  en 
entier  dans  les  Annales  du  Père  Le  Cointe, 
et  dans  les  Liturgies  du  cardinal  Bona. 
Francowitz  a  donné  un  Jppendix  à  sa 
Missa  latina  dans  son  édition  de  Sulpice- 
Sévère,  Baie,  1556 ,  in-8°.  On  a  encore  de 
lui  une  foule  de  Traités  violens  contre 
l'église  romaine.  Il  veut  y  prouver  c  que 
»  la  papauté  est  une  invention  du  diable, 
»  et  que  le  pape  est  un  diable  lui-même.  » 
Tous  les  ouvrages  de  cet  enthousiaste 
furieux  sont  peu  communs.  Ceux  qui  sont 
curieux  de  sottises  et  de  pauvretés  peu- 
vent en  voir  le  catalogue  dans  le  tome 
24  des  Mémoires  de  Nicéron.  Il  mourut 
à  Francfort-sur-leMein  en  1575,  à 55  ans. 
Biltcr  a  publié  une  notice  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  Flaccus  Ulyricus,  Franc- 
fort, 1725  et  1725,  in-4°. 

FRANCUS  (Sébastien)  ,  fameux  ana- 
baptiste du  16*  siècle ,  publia  plusieurs 
écrits  remplis  d'erreurs  et  de  fanatisme. 
Les  théologiens  de  la  confession  d'Augs- 
bourg,  assemblés  à  Smalcalde  en  1540  , 
chargèrent  Mélancblhon  de  le  réfuter. 
Francus  publia  encore  un  livre  très  sati- 
rique contre  les  femmes;  il  fut  réfuté  par 
Jean  Freherus  et  par  Luther,  irai  se  char- 
gea volontiers  de  la  cause  du  sexe. 

FRAIVG1PAM  (  François-Curistophb, 
comte  de  ),  beau-frère  du  comte  de  Serin, 
conspira  avec  lui  contre  l'empereur  Léo- 
pold,  et  fut  un  des  principaux  cbefs  de  la 
révolte  des  Hongrois ,  qui  commença  en 
1665.  Les  points  capitaux  de  l'accusation 
formée  contre  Frangipani,  n'étant  que  trop 
prouves,  il  fut  condamné  à  avoir  le  poing 
droit  coupé  et  la  tète  tranchée.  Tous  ses 
biens  furent  confisqués  au  profit  de  l'em- 
pereur, et  sa  famille  dégradée  de  noblesse  ; 
l'exécution  se  fit  publiquement  dans  la 
\  111c  de  Neustadt,  où  il  était  prisonnier,  le 
50  avril  1671.  Frangipani  mourut  avec 
beaucoup  de  résignation  et  de  constance. 


FIXA 

•  FRANK  (  JBAn-PiBaac),  médecin  al- 
lemand d'une  famille  originaire  de  France  , 
né  à  Rotalben ,  dans  le  grand  duché  de 
Bade ,  le  19  mars  1745 ,  fit  ses  premières 
études  chez  les  piaristes,  à  Radstat.  n  em- 
brassa la  profession  de  médecin,  et  se 
rendit  à  l'université  de  Heidelberg ,  après 
avoir  étudié  la  philosophie  à  Metz  et  & 
Pontô-Mousson.  En  1765,  il  fit  un  voyage 
à  Strasbourg ,  pour  y  suivre  les  cours  et 
fréquenter  les  hôpitaux,  et  revint  l'année 
suivante  prendre  le  bonnet  de  docteur  à 
Heidelberg.  Deux  ans  après,  il  alla  fixer  sa 
résidence  à  Baden ,  près  Radstat.  En  1772, 
le  prince  évéque  de  Spire  le  choisit  pour 
son  premier  médecin,  et  le  mit  au  nombre 
de  ses  conseillers  d'état.  Pendant  neuf 
ans  qu'il  passa  à  Bruchsal,  Frank  fit  des 
cours  d'anatomie  et  de  physiologie,  et  cuV 
rigea  l'enseignement  des  sages-femmes. 
En  1784  ,  il  fut  appelé  à  l'université  de 
Gœttingue ,  en  qualité  de  professeur  dû 
clinique,  et  le  roi  d'Angleterre  lui  accorda 
le  titre  de  conseiller  d'état.  Obligé  de  quit- 
ter Gœttingue  dont  le  climat  nuisait  à  sa 
santé,  il  se  rendit  à  Pavie,  en  1786,  pour 
y  remplacer  Tissot.  Vers  la  même  époqun 
il  fut  nommé  directeur-général  pour  l'état 
sanitaire  delà  Lombardie.  En  1795,  l'Em» 
pereur  d'Autriche  l'appela  à  Vienne  pour 
régler  le  service  de  santé  do  ses  armées, 
et  vers  la  fin  de  la  même  année,  il  le  nom- 
ma conseiller  aultque  et  directeur-général 
de  l'hospice  civil  de  Vienne.  En  1804, 
Franck  partit  pour  Wilna,  où  il  était  ap- 
pelé à  remplir  la  chaire  de  professeur  de 
clinique.  L'empereur  de  Russie  le  choisit 
pour  son  premier  médecin  et  pour  pro- 
fesseur de  médecine-pratique  à  l'acadé- 
mie médico-chirurgicale  de  St.-Péters- 
bourg.  Le  mauvais  état  de  sa  santé  l'ayant 
obligé  de  quitter  la  Russie,  il  partit  en  1808, 
pour  se  rendre  à  Fribourg  en  Brisgau  . 
H  quitta  cette  ville  en  1811 ,  pour  se  fixer 
à  Vienne.  L'archlduchesie  Marie -Louise 
lui  accorda  plus  tard  la  croix  de  commau- 
deur  de  l'ordre  de  St.-Georges.  Frank  est 
mort  à  Vienne ,  le  24  avril  1821.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  sûivans  :  j  Lettres  sur 
quelques  principes  émis  par  le  collège  des 
médecins,  à  Munster  (  en  allemand),  Man- 
heim,  1776,  in-8°  (anonyme)  ;  |  Epistola 
inçitatoria  aderuditos  *  de  communicant 
dis  quœ  ad  politiam  medicam  spectant. 
principum  ac  legislatorum  deçretis,ÎAàn- 
heim,  1776 ,  in-8°  ;  |  Système  complet  de 
police  médicale  (  en  allemand  ) ,  Manheim , 
1779-80-83-89-1811-1817, 6  vol.  in-8°;  |  Ob- 
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tari  abcs  s  su  hepatico  et  de  section*  sym- 
physisosnum  pubis  in  episcopatu  spirensi 
peractâ.EHord,  1783 ,  in-4°  ;  |  Oratio  inaur 
guralis.  de  instituendo  ad praxin  medico, 
Gœttingue,  1784  ;  |  Prolasio  de  larvismor- 
borum  biliosis,  Gœttingue,  1784  ,  ln-4°  ; 
I  Dissertatio  de  magistrat*  medico  fcli- 
cissimo,  1784 „  in-4*;  |  Détectas  opusculo- 
rum  medicorum  antehac  in  Germaniâ , 
in  di  ver  sis  academiis  editorum,  quant  in 
audit orum  eommodum  collegit ,  et  cum 
notis  hinc  indè  aucta  recudi  curavit.  Pa- 
vie,  1785-1793, 12  vol.  te*0  ;  |  Pian  d'école 
clinique,  ou  méthode  d'enseigner  la  prati- 
que de  la  médecine  dam  un  hôpital  aca- 


démique. Vienne,  1790,  in-8°,  trad.  en 
italien,  Crémone,  1790,  in-8°;  |  Apparatus 
me  die  ami  nu  m  ad  usum  nosooomii  ti- 
etnensis,  1790,  in-8°;  |  De  periodicarum 
affectionum  ordinandis  familiis  oratio 
académie  a,  1791,  in-8°;  |  De  curandis  ho- 
minum  tnorbis  epitome ,  prœlectionibus 
academicis  dicata,  1792-1821 ,  hv8°  :  tra- 
duit en  français ,  sous  le  titre  de  Traité 
de  médecine  pratique  par  Goudareau. 
Paris ,  1820-23, 5  vol.  in-8°  ;  en  allemand , 
4793,  in-8°;  |  Interprétations  clinicœ  ob~ 
servationum  selectarum,  18ii>  in-8°. 

FRANKLIN  (  Eléonobb  -  Anne  ,  plus 
connue  sous  le  nom  de  miss  Porden  ), 
née  en  1793,  était  fille  de  William  Por- 
den, architecte.  De  bonne  heure  elle 
montra  du  goût  pourja  littérature  et  sur- 
tout pour  la  poésie  qu'elle  cultiva  avec 
une  sorte  de  passion.  Dès  l'âge  de  17  ans 
elle  fit  paraître  une  poème  badin  intitulé 
les  Voiles  (  the  Vils  )  qu'elle  augmenta 
dans  la  suite  et  fit  réimprimer  en  1818,  en 
six  chants.  Trois  ans  après  elle  donna  un 
second  petit  poème  qu'elle  intitula  YBx- 
pèdition  arctique  ,  et  qui  lui  valut  la  con- 
naissance du  capitaine  John  Franklin, 
célèbre  par  les  voyages  de  découverte 
qu'U  a  faits  dans  le  nord  de  l'Amérique: 
L'admiration  crue  ce  marin  éprouva  pour 
le  talent  de  miss  Porden  le  détermina 
à  demander  sa  main,  et  il  l'épousa  dans 
le  mois  d'août  1823.  Cette  union  ne  fut 
pas  de  longue  durée  ;  Mœc  Franklin  mou- 
rut le  22  février  1823 ,  au  moment  où  son 
mari  venait  de  partir  pour  son  second 
voyage.  Un  an  avant  son  mariage  elle 
avait  encore  publié  un  poème  épique  in- 
titulé Cœur-de-Lion  ou  la  troisième  croi- 
sade* 

FRANKLIN  (Benjamin).  V.  FRANCK- 
LIN. 

FRANTZIUS  ou  FRANTZ  (  Wol- 
oanc),  théologien  luthérien,  né  en  1504 
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i  Phtwen  dans  le  Voigtland ,  devint  pro- 
fesseur en  histoire,  puis  en  théologie  à 
Witteraberg,  où  il  mourut  en  1628.  On  a 
de  lui  |  Animalium  historia  sacra,  166B, 
in -12,  Dresde,  1687  ,  2  vol.  in- 8°,  ou- 
vrage recherché  et  curieux  ;  |  Tractatus 
de  interpretatione  sacrarum  scriptura- 
rum,  1634,  in-4°,  et  d'autres  ouvrages, 
où ,  si  l'on  excepte  quelques  préjugés  de 
secte,  il  y  a  des  choses  utiles  à  recueillir. 
Le  célèbre  Scbeuchzer  a  consulté  Y  His- 
toria animalium  pour  sa  Physica  sacra. 

FRANZ  (  Joseph),  jésuite,  naquit  à 
Lintz  en  1703,  et  fut  professeur  de  physi- 
que expérimentale  à  l'académie  de  Vien- 
ne ,  et  puis  directeur  de  celle  des  langues 
orientales,  fondée  en  1754,  dans  la  mémo 
ville,  par  Marie-Thérèse.  Le  Père  Frane 
était  généralement  estimé,  et  pour  ses 
talens ,  et  pour  la  pureté  de  ses  mœurs. 
On  a  de  lui  |  Dissertatio  de  natura  elec- 
tri.  Vienne,  1751 ,  in-4°;  |  Jeu  de  cartes 
géographiques,  ibld.,  1759.  On  lui  attri- 
bue un  petit  drame  intitulé  Gode/roi  de 
Bouillon,  représenté  par  les  élèves  des 
académies  des  langues  orientales,  devant 
leurs  augustes  fondateurs,  le  18  décembre 
1757,  Vienne,  1761 ,  in-8°.  Les  interlocu- 
teurs s'expriment  dans  les  langues  turque 
et  française;  cette  dernière  est  écrite 
avec  une  grande  pureté.  Le  Père  Franz 
est  mort  le  13  avril  1776,  trois  ans  après 
la  suppression  de  son  ordre. 
FRA-  PAOLO.  V oyez  SARPI  (  Paul  \ 
FRASSEN  (  Claude  ) ,  né  près  de  Pé- 
ronne  en  Picardie  en  1620,  définiteur- 
général  de  l'observance  de  St-François , 
docteur  de  Sorbonne  et  gardien  de  Paris, 
mourut  en  1711,  dans  la  91e  année  de  son 
âge.  Ce  savant  religieux  avait  paru  avec 
distinction  dans  le  chapitre  général  de 
son  ordre,  tenu  à  Tolède  en  1682,  et  dans 
celui  de  Rome  en  1688.  A  l'exception  de 
ces  deux  voyages ,  il  vécut  toujours  dans 
une  exacte  retraite.  Les  principaux  fruits 
de  ses  veilles  sont,  |  une  Philosophie  inv- 
primée  plusieurs  fois  en  2  vol.  in -4* 
|  Une  Théologie,  en  4  vol.  in-folio,  Paris, 
1672.  Elle  vaut  mieux  que  sa  Philosophie, 
qui  était  bonne  cependant  pour  son 
temps  :  la  logique,  la  métaphysique  et  la 
morale  y  sont  très  bien  traitées  ;  il  y  a, 
comme  c'était  alors  l'usage,  plusieurs 
questions  plus  subtiles  qu'importantes, 
mais  qui  servent  à  rendre  l'esprit  juste 
(  Voyez  DUNS,  OCCAttf  ).  |  Disquisitio- 
nes  bibUcœ,VdJ\st  1682,  en  2  vol.  in-4°, 
le  premier  sur  la  Bible  en  général ,  le 
deuxième  sur  le  Pentatcuque,  réimpri- 
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més  avec  des  augmentations ,  h  Lucquos, 
1764,  en  3  vol.  in -fol.  L'érudition  brille 
dans  cet  ouvrage;  mais  on  y  désirerait 
plus  de  méthode  et  de  précision.  On  lui 
reproche  d'avoir  pillé  dans  la  Démonstra- 
tion èvangélique  de  M.  Huet,  et  d'avoir 
masqué  son  larcin  d'une  ruse  assez  com- 
mune aux  plagiaires.  Il  critiqua  d'une 
façon  peu  décente  l'illustre  prélat ,  à  l'ins- 
tigation de  Louis  Ferrand;  mais  dans  la 
suite  il  en  demanda  pardon  à  l'offensé. 

FRATTA  (  Jkaw  ),  poète  italien  d'une 
famille  noble  de  Vérone,  vivait  dans  le 
16e  siècle  :  il  laissa  des  églogues,  et  un 
poème  héroïque  intitulé  la  Maltéide,  dont 
Le  Tasse  faisait  cas.  Ce  poème  fut  im- 
primé à  Venise  en  1596 ,  in-4°,  du  vivant 
de  son  auteur. 

•  FRAUNHOFER  (  Joseph  ),  opticien 
né  à  Straubing  en  1787,  mort  à  Munich 
en  1896,  fut  obligé,  pour  acquérir  l'ins- 
truction à  laquelle  11  doit  sa  réputation, 
de  vaincre  les  plus  grands  obstacles.  Or- 
phelin à  H  ans,  il  fut  mis  en  apprentis- 
sage chez  un  maître  très  exigeant;  il  par- 
vint ,  quoique  dépourvu  de  tout  secours , 
à  apprendre  à  lire  et  à  écrire.  Retiré 
comme  pax  miracle  de  dessous  les  ruines 
de  la  maison  qu'il  habitait  et  qui  s'était 
écroulée  subitement ,  il  devint  l'objet  d'a- 
bord de  la  curiosité  puis  de  l'intérêt  de  plu- 
s Leurs  personnages  de  distinction,  entre 
autres  de  Maximilicn-Joseph,  roi  de  Ba- 


quelle  le  jeune  Fraunbofer  usa  des  secours 
qu'on  lui  accorda,  il  vint  à  bout  d'appren- 
dre les  mathématiques.  A  l'âge  de  20  ans 
il  fut  reçu  dans  le  bel  établissement  créé 
par  MM.Reichenbach  et  Utischneider'pour 
la  confection  des  instrumens  de  mathé- 
matiques et  d'optique  :  et  dès  lors  il  com- 
mença la  carrière  qu'il  a  parcourue  avec 
tant  de  succès.  En  1823  il  fut  nommé  con- 
servateur du  cabinet  de  physique  de  l'a- 
cadémie de  Munich  dont  il  était  déjà 
membre.  Associé  a  plusieurs  académies, 
notamment  à  l'Institution  astronomique 
d'Edimbourg  et  à  Y  Université  cTErlan- 
ycn.a  reçut  du  roi  de  Bavière  la  déco- 
ration de  l'ordre  du  mérite  civil,  et  du 
roi  de  Danemarck,  celle  de  l'ordre  de 
Danebrog.  Le  célèbre  télescope  de  l'uni- 
versité de  Dorpat  est  l'ouvrage  de  ce  sa- 


FRAVITAS.  Voyez  FLAVITAS. 

FREARD  DU  CASTEL  (  Raoul - 
Adhikh),  né  à  Bayeux,  réunissait  aux 
vertus  sociales  les  qualités  d'un  homme 
de  bien.  Ses 


tagés  entre  l'étude  de  la  géométrie  et  la 
culture  des  fleurs.  Il  mourut  en  1766, 
après  avoir  donné  :  |  Elémens  de  la  géo- 
métrie oVEuclide,  Paris,  1740,  in-U; 
|  Y  Ecole  du  jardinier  fleuriste,  ibid., 
1764 ,  in-tt.  Ces  ouvrages  sont  faiblement 
écrits., 

FRÉDEGAIRE ,  le  plus  ancien  histo- 
rien français  depuis  Grégoire  de  Tours, 
est  appejé  le  scolastiquet  parce  qu'autre- 
fois* on  honorait  de  ce  nom  les  hommes 
qui  se  distinguaient  par  leurs  écrits.  Il 
composa,  par  ordre  de  Childebrand,  frère 
de  Charles  Martel,  une  chronique  qu'on 
trouve  dans  le  recueil  des  historiens  de 
France  de  Duchesne  et  de  don  Bouquet. 
Elle  va  jusqu'en  641.  Son  style  est  bar- 
bare ;  il  manque  de  construction  et  d'ar- 
rangement. Il  coule  d'ailleurs  trop  rapi- 
dement sur  des  événemens  intéressans. 
Cependant,  tout  abrégé  qu'il  est,  il  faut 
absolument  recourir  à  lui  pour  cette  par- 
tie de  l'histoire  de  France.  Sa  Chronique 
est  divisée  en  5  livres  dont  les  trois  pre- 
miers ne  sont  qu'une  compilation  de» 
chroniques  précédemment  écrites  par 
Jules-Africain,  Eusèbe,  saint  Jérôme  et 
Idace  ;  le  4e  est  un  abrégé  de  saint  Gré- 
goire de  Tours ,  et  le  5e  renferme  la  coiv 
tinuation  de  cette  histoire.  Cet  ouvrage  a 
eu  des  continuateurs  anonymes,  qui  l'ont 
conduit  jusqu'en  768.'  La  Chronique  de 
Frédegaire  a  été  imprimée  en  forme  d'ap- 
pendice aux  OEuvres  de  saint  Grégoire 
de  Tours ,  Bide ,  1568  et  1610 ,  in-8° ,  sous 
ce  titre  :  Fredegarii  Scholastici  chroni- 
con  quod  Me,  jubente  Childebrando 
comité,  Pipini  régis patruo  scripsit;  et  a 
été  traduite  en  français  par  l'abbé  de 
Marolles  et  M.  Guizot  (  Collection  des  his- 
toriens de  France  ).  On  peut  consulter 
sur  cet  ouvrage  la  dissertation  d'Adrien 
de  Valois ,  de  Fredegario  e jusque  opert- 
bus ,  la  préface  de  D.  Ruinart  en  tête  des 
œuvres  de  Grégoire  de  Tours,  l'histoire 
littéraire  de  France  de  D.  Rivet ,  tom.  5, 
et  X Apologie  de  l'histoire  de  Frédegaire 
par  l'abbé  de  Vertot ,  insérée  au  tome  1er 
des  Mémoires  de  V académie  des  Inscrip- 
tions. 

FRÉDÉGON  DE ,  femme  de  Chilpéric  Ier, 
roi  de  France ,  née  en  543  à  Mont-Didier 
en  Picardie ,  d'une  famille  obscure ,  entra 
d'abord  au  service  d'Audouaire  ou  Audo- 
vère ,  première  femme  de  ce  prince.  Elle 
employa  tout  son  esprit  et  toute  sa  beauté 
pour  la  lui  faire  répudier.  Chilpéric  prit 
emme  ;  Frédégonde  la  fit 
t  et  obtint  le  lit  et  le  trône 
il. 
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qu'dle  occupait.  Ce  monstre  d'ambition 
et  de  cruauté  inspira  son  mari ,  et  lui  fit 
commettre  une  foule  de  crimes.  Il  accabla 
d'impôts  ses  sujets ,  et  fit  la  guerre  à  ses 
frères.  Frédégondc  seconda  ses  armes  par 
le  fer  et  le  poison.  Elle  fit  assassiner  Sige- 
bert,  Mérovée,  Clovis,  Prétextât,  etc. 
Après  la  mort  de  Chilpéric ,  elle  arma 
contre  ChOdebert,  défit  ses  troupes  en 
591,  ravagea  la  Champagne,  et  reprit 
Paris  avec  les  villes  voisines  qu'on  lui 
avait  enlevées.  Elle  mourut  en  597,  cou- 
verte de  gloire  par  ses  succès ,  et  d'op- 
probre par  ses  crimes.  Nous  parlons,  dans 
cet  article ,  d'après  le  plus  grand  nombre 
des  historiens.  Il  y  a  cependant  apparence 
que  la  haine  publique  exagéra  beaucoup 
les  vices  et  les  maux  attribués  à  Frédé- 
gondc. Dreux  Duradicr  a  entrepris  de  la 
justifier  dans  son  Histoire  anecdotique 
des  reines  et  régentes  de  France ,  6  vol. 
in-12;  mais  il  a  été  victorieusement  ré- 
futé par  Gaillard  ,  dans  le  Journal  des 
savans  de  janvier  4763,  pag.  13  et  sui- 
vantes. Voyez  BRUNEHAUT. 

FRÉDÉRIC  (  saint  ) ,  évéque  d'Utrecht, 
et  fils  d'un  grand  seigneur  de  Frise, 
gouverna  son  diocèse  avec  zèle,  et  fut 
martyrisé  en  838  pour  la  défense  de  la 
foi. 

EMPEREURS  o' ALLEMAGNE. 

FRÉDÉRIC  Ier,  dit  Barberousse,  fils  de 
Frédéric,  duc  de  Souabc,  et  duc  de 
Souabe  lui-mômc  en  ilk7 ,  après  la  mort 
de  son  père,  était  né  en  1121 ,  et  obtint  la 
couronne  impériale  en  1152,  à  51  ans, 
après  Conrad  III  son  .  nde.  Il  avait  déjà 
été  avec  ce  prince  en  Asie',  et  avait  com- 
battu dans  los  rangs  des  croisés  (  1147  ). 
Il  passa  en  Italie  l'aa  1155,  poui  la  rece- 
voir des  mains  du  pape.  Adrien  IV  le 
sacra  le  11  juin  après  bien  des  difficultés 
but  le  cérémonial.  On  savait  si  peu  à 
Rome  ce  que  c'était  que  l'empire  romain, 
et  toutes  les  prétentions  étaient  si  con- 
tradictoires, que  d'un  côté  le  peuple  se 
souleva ,  parce  que  le  pape  avait  cou- 
ronné l'empereur  sans  l'ordre  du  sénat 
et  du  peuple  ;  et  de  l'autre  côté,  le  pape 
Adrien  écrivait  dans  toutes  ses  lettres* 
qu'il  avait  conféré  à  Frédéric  le  bénéfice 
de  l'empire  romain.  Frédéric  imposa  si- 
lence aux  députés  du  peuple  :  «  Rome, 
»  leur  dit  -  il,  n'est  plus  ce  qu'elle  a  été  ; 
»  Cbarlcmagne  et  Otbon  l'ont  conquise , 
»  et  je  suis  votre  maître.  *  Non  moins 
choqué  des  lettres  du  pape ,  il  dit  «  qu'il 
»  tenait  son  em;  ire  de  Lieu  et  de  l'élcc- 
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»  tion  des  princes,  et  non  de  la  libéral ilé 
»  des  pontifes  romains.  »  Un-légat ,  devant 
qui  il  prononça  ces  paroles ,  voulut  le  lui 
contester;  Frédéric  le  renvoya.  Adrien 
lui  envoya  en  1157  à  Besançon,  où  il 
était  alors,  un  autre  légat  auquel  l'em- 
pereur fit  protester  que  par  le  mot  de 
bénéfice ,  le  p&pe  n'avait  entendu  que  la 
bénédiction  ou  le  sacre ,  et  non  une  in- 
vestiture. L'année  précédente  (1156)  Fré- 
déric avait  répudié  Adélaïde,  pour  épou- 
ser Béatrix ,  fille  de  Renaud ,  comte  de 
Bourgogne,  et  réunit  par -là  le  comté 
de  Bourgogne  à  ses  états  ;  mais  ce  pré- 
tendu mariage,  contracté  contre  les 
règles  de  l'évangile,  le  mil  mal  dans  l'es- 
prit des  peuples ,  et  ne  contribua  pas  peu 
à  la  conduite  des  Milanais  envers  la 
nouvelle  impératrice  (voyez  BÉATRIX). 
Après  la  mort  d'Adrien,  en  1160,  Fré- 
déric ,  qui  voulait  dominer  à  Rome ,  op- 
posa au  légitime  pontife  Alexandre  ni , 
l'antipape  Victor ,  et  successivement  deux 
autres.  Les  Milanais ,  indignes  de  ces  vio- 
lences ,  secouèrent  le  joug  en  1161 ,  et 
tâchèrent  de  former  une  république.  Mais 
leur  capitale  fut  prise  en  1162  et  rasée 
jusque  dans  ses  fondemena.  On  passa  la 
charrue  et  on  sema  du  sel  sur  son  terrain. 
Bresse ,  Plaisance  furent  démantelées ,  et 
les  autres  villes,  qui  avaient  voulu  être 
libres ,  perdirent  non-seulement  cet  avan- 
tage ,  mais  leurs  privilèges.  Le  vainqueur 
fit  faire  la  recherche  de  tous  les  droits  et 
de  tous  les  fiefs  usurpés.  Quatre  docteurs 
de  l'université  de  Bologne  qu'il  consulta, 
lui  attribuèrent  tous  ces  droits ,  et  même 
l'empire  du  monde  entier,  tel  que  les 
empereurs  des  premiers  siècles  l'avaient 
possedé.  Le  fameux  Barthole  ne  balança 
pas  même  à  déclarer  hérétiques ,  tous 
ceux  qui  oseraient  douter  de  la  monar- 
chie universelle  des  empereurs  romains. 
On  voit  par  cette  plaisante  décision ,  que 
la  jurisprudence  des  empereurs  n'était 
pas  mieux  en  ordre  que  ceUe  des  papes  ; 
et  que  ceux  qui  déclament  tant  contre  la 
seconde ,  affectent  à  l'égard  de  la  pre- 
mière un  silence  qui  tient  de  l'injustice 
et  de  la  mauvaise  foi.  Le  pape  Alexandre 
III,  qui  avait  été  obligé  de  se  retirer  en 
France,  excommunia  Frédéric  en  1168. 
Les  villes  de  Lombard ic  se  liguèrent  en- 
semble la  même  année,  pour  le  maintien 
de  leur  liberté.  Le»  Milanais  rebâtirent 
leur  ville  malgré  l'empereur.  Ils  rempor- 
tèrent sur  lui  une  victoire  signalée ,  près 
de  Corne,  en  1176;  et  cette  victoire  pro- 
duisit la  paix  entre  Alexandre  et  Fré- 
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déric.  Venise  fut  le  lieu  de  la  réconcilia- 
tion. Il  fallut  que  le  superbe  Frédéric 
pliât.  U  reconnut  le  pape,  baisa  ses  pieds, 
lui  servit  d'huissier  dans  l'église ,  et  con- 
duisit sa  mule  dans  la  place  S  t. -Marc.  La 
paix  fut  jurée  le  1er  août  1177 ,  par  12 
princes  de  l'empire.  Tout  fut  à  l'avantage 
de  l'Eglise  ;  Frédéric  promit  de  restituer 
ce  qui  appartenait  au  saint  Siège.  Les 
terres  de  la  comtesse  Matbilde  ne  furent 
point  spécifiées ,  et  ce  fut  un  nouveau 
sujet  de  querelle  entre  l'empereur  et  le 
pape  Urbain  III.  Les  progrès  des  Sarra- 
sins réunirent  les  esprits.  Saladin,  le 
héros  de  son  pays  et  de  son  siècle ,  avait 
repris  Jérusalem  sur  les  chrétiens.  Le 
I>ape  engagea  Frédéric  à  reconquérir  la 
Terre-Sainte.  Ce  prince  se  croisa  en  1189. 
Isaac  l'Ange,  empereur  de  Constanti- 
nuple ,  était  l'allié  de  Saladin  et  du  sultan 
d'Icône.  Frédéric  fut  donc  obligé  de  com- 
battre les  Grecs.  Il  força  les  passages, 
remporta  deux  victoires  sur  les  Turcs , 
prit  Icône,  pénétra  en  Syrie,  et  alla 
mourir  l'année  suivante  1190,  après  un 
règne  de  38  ans ,  près  de  Tarse  en  Cilicie, 
pour  s'être  baigné  dans  le  Cidnus  ou  le 
Se  nef ,  de  la  maladie  qu'Alexandre  le 
Grand  contracta  autrefois  dans  le  même 
fleuve,  suivant  quelques  critiques  :  mais 
la  chose  n'est  pas  certaine.  Il  laissa  en 
mourant  une  réputation  célèbre  d'inéga- 
lité et  de  grandeur.  Il  couvrit  son  orgueil, 
son  caractère  violent  et  emporté,  par  le 
courage,  la  franchise,  la  libéralité  et  la 
constance  dans  la  bonne  et  la  mauvaise 
fortune.  Il  avait  une  mémoire  surpre- 
nante ,  et  même  beaucoup  de  savoir ,  pour 
un  siècle  où  la  rouille  de  l'ignorance  était 
si  épaisse,  que  presque  aucun  prince  alle- 
mand ne  savait  ni  lire  ni  signer  son  nom. 
Jamais  les  revenus  des  empereurs  n'a- 
vaient été  plus  considérables  que  sous 
Frédéric  ;  il  tirait  annuellement  de  l'Italie 
et  de  l'Allemagne  60  talens  d'or ,  ce  qui 
revient  à  6  millions  d'écus  d'Allemagne  : 
somme  prodigieuse  pour  ce  temps-là ,  où 
le  domaine  des  empereurs  avait  déjà  souf- 
fert des  pertes  immenses.  C'est  sous  Fré- 
déric Ier  que  les  archevêques  de  Mayence 
commencèrent  à  prendre  le  titre  iïarchi- 
chanceliers  de  l'empire.  La  Fie  de  Fré- 
déric Barberousse  a  été  écrite  en  latin , 
I.eip9ick,  1775,  in-4°.  On  peut  consulter 
sur  ce  prince  entre  autres  ouvrages,  la 
Chronique  d'Othon  de  Freisingen;  etGun- 
ther  LigurinuSj  sive  de  rébus  gestis  Fre- 
dericil,  libri  JÇ,  Heidelberg,  181*,  in-8°. 
JFREDÉïUC  II,  petit-fils  de  Frédéric  Ier, 


et  (ils  do  l'empereur  Henri  VI,  né  en  H0ri, 
à  Ièsi,  élu  roi  des  Romains  en  1196,  du 
vivant  de  son  père ,  empereur  en  1212 , 
à  17  ans ,  ne  fut  paisible  possesseur  de 
l'empire  qu'après  la  mort  d'Othon  en  121S. 
Son  règne  commença  par  la  diète  d'Egra 
en  1219.  Ce  fut  dans  cette  diète  qu'il  fit 
jurer  aux  grands  seigneurs  de  l'empire , 
de  ne  plus  rançonner  les  voyageurs  qui 
passeraient  dans  leur  4erritoire ,  et  de  ne 
pas  faire  de  fausse  monnaie  :  usages  bar- 
bares ,  que  les  petits  princes  prenaient 
pour  des  droits  sacrés  dans  ces  temps  de 
brigandage.  Après  avoir  mis  ordre  à  tout 
en  Allemagne ,  il  passa  en  Italie.  Milan  lui 
ferma  ses  portes  comme  à  un  petit-fils  de 
Barberousse  :  et  il  alla  se  faire  couronner 
à  Rome  par  le  pape  Honoré  III ,  le  22  no- 
vembre 1220.  Il  signala  son  couronne- 
ment par  des  édita  violens  contre  les  héré- 
tiques ,  et  par  le  serment  d'aller  se  battre 
dans  la  Terre-Sainte.  Frédéric  né  en  Ita- 
lie ,  et  s'y  plaisant  beaucoup ,  ne  se  pressa 
pasde  se  rendre  à  Jérusalem.  Grégoire  IX, 
successeur  d'Honoré  III,  l'avertit  en  vain 
d'exécuter  son  serment,  et  l'excommunia 
en  1227  et  1228.  Frédéricpart  pour  la  Terre- 
Sainte,  et  y  arrive  en  septembre  1228. 
Mélédin ,  sultan  de  Babylone,  effrayé  de 
l'orage  qui  allait  fondre  sur  lui,  conclut 
l'année  d'après*  une  trêve  de  dix  ans  avec 
l'empereur.  Grégoire  IX,  irrité  de  ce  que 
Frédéric  avait  abandonné  si  légèrement 
la  cause  des  chrétiens  d'Orient ,  et  exécuté 
son  serment  d'une  manière  illusoire,  l'a- 
nathématisai  II  assembla  une  armée,  et 
s'empara  d'une  grande  partie  de  la  Pouilie, 
dont  il  investit  le  beau-père  de  Frédé- 
ric U ,  Jean  de  Jirienne.  Le  jeune  Henri 
son  fils,  roi  des  Romains ,  se  déclara  aussi 
contre  son  père ,  et  fit  répandre  le  bruit 
de  sa  mort.  Cette  nouvelle,  quoique  fausse 
occasionala  révolte  générale  de  la  Sicile 
et  de  l'Italie.  Frédéric,  instruit  de  ces  évé- 
nemens,  repasse  en  Europe.  Ayant  ramas- 
sé une  armée  à  la  hâte ,  il  se  rend  maître 
de  la  Romagne,  de  la  Marche  d'Ancône, 
des  duchés  de  Spolette  et  de  Bénévent. 
Les  soldats  de  la  croisade  papale ,  appe- 
lés Guelfes  ,  portaient  le  signe  des  deux 
clés  sur  l'épaule.  Les  croisés  de  l'empe- 
reur s'appelaient  Gibelins,  et  portaient  la 
croix  ;  ils  furent  souvent  vainqueurs.  Le 
pape  se  réconcilie  avec  l'empereur  en  1250 
moyennant  la  somme  de  130,000  marcs 
d'argent  et  la  restitution  des  villes  qu'il 
lui  avait  prises.  Frédéric  ne  fut  si  facile, 
que  parce  que  son  fils  s'était  révolté  et» 
U  va  assembler  une  diète  à- 
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en  1233  le  rebelle  à 
une  prison  perpétuelle  ,  et  fait  élire  peu 
après  son  second  fils ,  Conrad  IV ,  roi  des 
Romains.  L'Allemagne  pacifiée ,  flrepas9e 
en  Lombard  ie  en  mo  ,  bat  les  Milanais 
et  en  fait  un  grand  carnage.  Il  prend  plu- 
sieurs autres  villes ,  soumet  la  Sardaigne, 
triomphe  des  forces  de  Venise  et  de  Gènes, 
se  rend  maître  du  duché  d'Urbin  et  de  la 
Toscane ,  et  assiège  Rome.  Ce  fut  alors 
que  ce  prince  emporté  et  cruel  fit  fendre 
la  tête  en  quatre ,  ou  marquer  d'un  fer 
chaud  fait  en  croix,  les  prisonniers  qu'il 
faisait.  Il  alla  ensuite  saccager  Bénévent , 
le  Mont-Cassin,  et  les  terres  des  Templiers. 
Rien  n'arrêtait  ses  dégâts ,  et  c'était  sur- 
tout à  l'égard  des  ministres  de  l'Eglise 
qu'il  se  montrait  implacable.  «  Les  temples, 

*  disent  les  historiens ,  furent  saccagés  ; 
»  les  vases  sacrés  servirent  dans  sa'  cui- 
»  sine  ;  les  cendres  des  saints ,  troublées 
<»  dans  leur  tombe,  furent  jetées  aux  vents, 

*  leurs  ossemens  dispersés  ;  des  ecclésias- 
»  tiques  languirent  dans  les  fers  ;  a  d'au- 
»  très  on  creva  les  yeux  ;  d'autres  furent 
»  chassés  de  l'empire ,  ou  égorgés  ou  li- 
»  vrés  aux  flammes.  L'on  fit  expirer  sur 
»  les  bûchers  des  comtes  et  des  barons  du 

d'autres  périrent  de  faim 


»  et  de  vermine  dans  les  prisons  souter- 
»  raines  d'antiques  donjons.  Des  villes  de 
»  cette  faction  furent  ruinées  de  fond  en 
»  comble.  Exxelino,  gibelin  furieux  et  san- 
»  guinaire  ,  fit  périr  par  la  faim  ,  le  fer  et 
>  le  feu ,  douze  mille  citoyens  de  Padoue , 

•  enfermés  dans  l'amphithéâtre  de  Vé- 

•  rone  »  (  voyez  EZZELINO  ).  Frédéric 
avait  été  de  nouveau  excommunié  par 
Grégoire  IX  en  1236.  Le  pape  donnait  pour 
motif  de  cette  excommunication ,  que  les 
années  de  ce  prince  avaient  pillé  des 
églises,  qu'il  avait  fait  juger  par  des  cours 
laïques  les  affaires  ecclésiastiques,  et  qu'il 
avait  blasphémé  Jésus-Christ  dans  la  diète 
de  Francfort,  et  l'avait  mis  au  nombre 
des  imposteurs  qui  avaient  trompé  l'uni 
vers.  Dans  sa  lettre ,  adressée  aux  princes 
et  prélats  contre  cet  empereur,  le  12  des 
calendes  de  juin  de  la  13e  année  de  son 
pontificat,  1239,  Grégoire  l'accuse  for- 
mellement d'avoir  rangé  le  Sauveur  du 


un  manifeste  envoyé  à  toutes  les  cours. 
Le  pape  ,  qui  n'ajoutait  aucune  foi  à  cette 
protestation  ,  et  qui  avait ,  comme  il  l'as- 
sure dans  sa  lettre ,  des  preuves  démon- 
stratives du  fait ,  voulut  faire  assembler 
un  concile  ;  mais  les  prélats  français ,  an- 
glais et  espagnols,  s'étant  embarqués  à 
Gènes,  furent  faits  prisonniers  par  Henri 
roi  de  Sardaigne ,  fîls  naturel  de  l'empe- 
reur. Le  pontife  en  mourut  de  douleur. 
Célestin  IV ,  son  successeur ,  n'occupa  le 
trône  pontifical  que  18  jours.  Le  siège  va- 
qua pendant  19  mois.  Enfin  Innocent  IV 
ayant  été  élu ,  ce  pape,  l'ami  de  Frédéric 
quand  il  était  cardinal,  s'efforça  en  vain 
de  le  réconcilier  avec  le  saint  Siège.  Après 
bien  des  négociations  inutiles,  il  le  déposa 
dans  le  concile  de  Lyon ,  en  1245  ;  mais  la 
sentence  ne  fut  prononcée  qu'an  nom  du 
pape  et  en  présence  du  concile,  prœsente 
concilio ,  non  avec  l'approbation  du  con- 
cile, approbante  concilio comme  portent 
les  décrets  où  le  concile  concourait  avec  le 
pape.  II  n'a  point  été  question  dans  ce 
concile  du  droit  du  pontife  sur  la 


ronne  du  prince  ;  ce  point  n'y  fut  nulle- 
ment agité ,  ni  défini.  Tout  paraît  avoir 
été  supposé  comme  un  article  de  jurispru- 
dence reconnu  (  Voyez  MARTIN  IV, 
GRÉGOIRE  Vn  ).  Tout  se  réduisait  à  sa- 
voir si  l'empereur  était  véritablement 
coupable  des  crimes  dont  on  l'accusait  ; 
c'est  là-dessus  qu'intervint  le  jugement. 
Des  hjstoricns  et  des  jurisconsultes  ont 
écrit  que  le  point  dont  il  s'agit  ici,  formait 
une  question  purement  civile,  très  dif- 
férente de  celle  qui  regardait  le  prétendu 
domaine  temporel  des  papes,  et  que  c'était 
une  prétention  de  suzeraineté.  Sous  le 
règne  des  Othon,  disent-ils,  non-seule- 
ment le  pape,  comme  souverain  de  Rome, 
conférait  l'empire  ;  mais  il  donnait  encore 
aux  empereurs  le  pouvoir  de  désigner 
leurs  successeurs.  Après  les  Othon,  il  donna 
à  certains  princes  d'Allemagne  le  droit 
d'élire  les  rois  des  Teutons,  qui  étaient 
ensuite  élevés  à  la  dignité  impériale,  et  l«-s 
empereurs  élus  lui  prêtaient  serment  de 
fidélité  (  Suppl.  Baron.*  t.  2 ,  c.  fom, 
10,  am.  964,  p.  783,  784  et  909  ).  Les 
popes  prétendirent  en  conséquence  que 


Moïse  et  Mahomet  sur  une  même  les  empereurs  tenaient  leur  couronne  du 


■ ,  et  rapporte  les  paroles  mêmes  de 
l'empereur  :  A  tribus  Barattoribus ,  ut 
ejus  verbis  utamur ,  scilicet  Christo  Je  su* 
Moïse  etMahometo,  totummundum  fuisse 
deceptum,  etc.  V.  VIGNES  (Pierre  des.) 
Cette  dernière  accusation  ,  la  plus  grave 
de  toutes,  fut  niée  par  l'empereur,  dans 


saint  Siège ,  comme  les  électeurs  le  droit 
d'élection.  De  là  ils  inféraient,  par  une 
conséquence  quelconque,  le  droit  de  les 
juger  et  de  les  déposer.  On  voit  par  une 
lettre  de  Frédéric  II ,  que  c'était  là  une 
des  raisons  sur  lesquelles  Innocent  IV  aj>- 
puyait  ses  prétentions;  elle  est  rapportée 
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dans  T Histoire  de  France ,  par  Daniel , 
tome  4,  p.  575,  édit.  4755.  Quoi  qu'il  en 
soit  ,  les  écrivassiers  qui  se  sont  épuisés 
en  sarcasmes  contre  la  conduite  des  pon- 
tifes dans  ces  temps  pénibles  et  difficiles, 
n'ont  pas  eu  l'équité  d'observer  qu'ils 
avaient  les  mœurs  de  leur  temps ,  qu'ils 
en  avaient  adopté  la  jurisprudence  et  les 
maximes  ;  que  c'est  sur  cet  état  de  choses 
qu'il  faut  les  juger ,  ainsi  que  les  empe- 
reurs qui  n'étaient  pas  plus  au  dessus  de 
leur  siècle  que  les  papes ,  et  dont  la  juris- 
prudence ,  comme  nous  venons  de  l'ob- 
server à  l'article  de  Frédéric  7*'  était  plus 
défectueuse  encore  et  plus  révoltante.  Les 
papes  d'aujourd'hui  sont  très  éloignés  de 
ces  prétentions ,  et  n'en  ont  pas  qui  leur 
soit  plus  chère  que  celle  de  donner  aux 
souverains  de  la  terre  des  exemples  de  mo- 
dération, de  douceur,  de  sagesse  et  de  jus- 
tice.«C'est  une  chose  sin^ulière,ditun.écri- 
»  vain  moderne,  et  elle  serait  inconcevable 
»  si  on  ne  connaissait  l'hypocrisie  du  sîè- 
»  de»  d'entendre  nos  philosophes  déclamer 

•  avec  fureur  contre  le  droit  que  s'attri- 
»  huaient  les  papes  sur  des  rois  chrétiens, 
»  précisément  en  faveur  de  l'Eglise  qu'ils 
»  troublaient ,  et  que  leur  devoir  était  de 
»  protéger  :  tandis  que  ces  mêmes  philo- 

•  sophes  font  une  profession  ouverte  de 
»  renverser  les  trônes ,  de  traiter  en  es- 
»  daves  les  rois  les  plus  sages  ,  et  d'éta- 
»  blir  l'anarchie  la  plus  affreuse  sur  les 
>  débris  de  toute  autorité.  •  Les  peuples 
ligués  de  Lombardie  battirent  Frédéric  : 
les  princes  ne  le  regardèrent  plus  que 
comme  un  impie  ;  pour  comble  de  mal- 
heur ,  les  Allemands  élurent  contre  lui , 
en  1146 ,  Henri  de  Thuringe ,  puis  Guil- 
laume, comte  de  Hollande,  en  1247.  On 
dit  qu'étant  dans  la  Pouttle ,  il  découvrit 
que  son  médecin  voulait  l'empoisonner, 
et  qu'il  fut  obligé  de  prendre  des  maho- 
înétans  pour  sa  garde.  Ils  ne  le  garanti- 
rent pas  des  fureurs  de  Mainfroy,  l'un  de 
ses  bâtards,  qui,  à  ce  qu'on  prétend, 
l'empoisonna  à  Fiorenzuela  en  1250 ,  à  57 
ans ,  et  l'étouffa  sous  une  pile  de  carreaux, 
parce  qu«  le  poison  n'agissait  pas  assez 
promptement.  LVaptres  le  font  mourir 
d'une  manière  différente.  Quoique  d'un 
naturel  violent  et  emporté ,  cet  empereur 
avait  quelques  qualités  estimables.  Actif, 
vigilant ,  courageux ,  il  eût  pu  réprimer , 
s'il  avait  voulu  sérieusement,  la  puissance 
mahnmétane  dans  sa  naissance.  Il  fonda 
«les  universités ,  notamment  celle  de  Pa- 
doue  ;  Q  cultiva  les  beaux-arts  et  les  fit 
cultiver.  On  a  de  ce  prince  des  vers  en 


langue  romane,  des  lettres  en  latin»  et 
un  traité  de  la  chasse  au  faucon  (  De  arte 
venandi  cum  avibus  ),  imprimé  avec  Âl- 
bertus  magnns,  De  falcanibus,  Au^sbourg 
1596,  in-8°.  Il  fit  traduire  de  grec  en  latin 
divers  livres ,  en  particulier  ceux  à'Jris- 
tote  ,  VAlmageste  de  Ptolémée  et  plu- 
sieurs traités  de  Gallien.  Ce  fut  un  des 
meilleurs  troubadours  de  son  époque,  H 
parait  que  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie  il  était  revenu  à  des  sentimens  plus 
religieux,  puisque  dans  son  testament  il 
charge  son  fils  Conrad  de  restituer  tout 
ce  qui  pouvait  appartenir*  l'Eglise ,  et 
légua  100,000  onces  d'or  pour  le  secours 
de  la  Terre-Sainte.'  Quelques  auteurs  pré- 
tendent qu'il  mourut  dans  de  grands  sen- 
timens de  piété  et  de  repentir. 

FRÉDÉRIC  UI,  dit  le  Beau  ,  fils  d'Al- 
bert Ier  d'Autriche ,  fut  élu  par  quelques 
électeurs  en  1314  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  avait  déjà  donné  la  couronne  im- 
périale à  Louis  de  Bavière,  qui  le  vainquit 
et  le  fit  prisonnier  dans  une  bataille  dé- 
cisive en  1332.  Il  mourut  en  1333  .  après 
quelques  années  de  prison,  empoisonné 
par  un  philtre  amoureux ,  selon  les  uns  ; 
rongé  des  vers ,  selon  les  autres.  Duchat 
lui  attribue  cette  devise  :  A,  E.  I.  O.  V.  que 
Matthieu  Tympins prétend  signifier  Jqui- 
la  Electa  Juste  Omnia  Kincit.  L'événe- 
ment fait  voir  qu'elle  convenait  mieux  à 
son  rival.  D'autres  l'ont  expliquée  par 
Justria  Frit  In  Orbe  Vltimo  ;  d'autres 
p&r  Justria  Erit  Imper  ans  Orbi  Vnwerso; 
d'autres  enfin  par  Audax  Et  Improbus 
Omnta  Trertxt. 

FREDERIC  IV,  empereur  (ou  HT, 
selon  quelques-uns ,  qui  ne  mettent  pas 
Frédéric  III  au  nombre  des  empereurs  ) , 
dit  le  Pacifique,  né  le  95  décembre  1415 
d'Ernest,  duc  d'Autriche,  monta  sur  lo 
trône  impérial  en  1440,  a  25  ans,  et  fut 
couronné  à  Rome  en  1442,  de  la  main  du 
pape  Nicolas  V.  Par  le  serment  qu'il  prêta 
à  ce  pontife ,  il  promit  de  n'exercer  dans 
Rome  aucun  acte  de  souverain ,  sans  son 
consentement.  Le  couronnement  de  Fré- 
déric est  le  dernier  qui  ait  été  fait  à  Rome, 
et  fut  un  des  moins  éclatans.  EÏéonore  de 
Portugal,  qu'il  avait  demandée  en  mariag. 
se  rendit  à  Rome  ,  et  y  tut  couronnée  in»-, 
pératrice  en  même  temps  que  son  époux. 
Frédéric  ne  voulait  pas  d'abord  consom- 
mer le  mariage  en  Italie ,  de  peur  que 
l'enfant  qui  en  naîtrait  n'eût  les  mœurs 
italiennes.  Il  fallut  qu'Alfonse ,  aïeul  de 
sa  femme,  roi  d'Aragon  et  de  Naples,  l'y 
engageât.  L'empereur  de  retour  en  Aile* 


i 


Digitized  by  Google 


5LZ0 


FRË 


magne  s'abandonna  à  son  humeur  trop 
pacifique,  et  pour  mieux  dire,  insou- 
ciante ;  il  en  résulta  des  guerres  civiles, 
tes  électeurs ,  assemblés  à  Francfort ,  le 
sommèrent  de  s'appliquer  aux  affaires  de 
l'état ,  de  rétablir  la  paix  publique ,  de 
faire  administrer  la  justice  et  de  punir  le 
crime.  On  le  menaça  d'élire  un  roi  des 
Romains,  qui  aurait  le  gouvernement  de 
rempire.  Ces  menaces  furent  mutiles,  la 
Hongrie  se  donna  en  1458  à  Mathias ,  fils 
d  Huniade  son  défenseur.  Frédéric  se 
contenta  de  lui  refuser  la  couronne  de  saint 

Etienne ,  qu'il  avait  entre  les  mains  :  re- 
fus qui  produisit  une  guerre  sanglante. 
Mathiasenvahitl* Autriche,  prend  Vienne, 
en  chasse  l'empereur,  qui,  uvec  une  suite 
de  80  personnes  ,  se  met  à  se  promener 
de  couvent  en  couvent ,  en  attendant  que 
son  vainqueur  fût  mort.  Il  répétait  sans 
<xsse  ces  paroles ,  qui  doivent  être  dans  le 
cœur  d'uA  philosophe,  mah >  non d^  celui 
d'un  monarque  :  «  L'oubli  des  biens  qu  on 
,  ne  peut  recouvrer,  est  la  félicité  suprt- 
,  me.  »  n  se  conduisit  suivant  ces  princi- 
pes, et  finit  la  guerre  par  un  traite  ^ de 
paix  honteux  en  1487.  Il  mourut  en  1493, 
à  78  ans,  après  un  règne  peu  glorieux. 
C'est  au  commencement  du  règne  de  cet 
empereur  en  1440,  qu'on  place  l'invention 
de  l'imprimerie.  Voyez  FUST.  On  trouve 
quelques  bons  mots  (  P roverbia de ce 
prince  dans  un  recueil  intitule  Marganta 
facetiarum ,  Strasbourg ,  1309 ,  in-4  . 
'      ROIS  de  dawe*arc*. 

FRÉDÉRIC  Ier,  roi  de  Danemarck  en 
f523,  après  l'expulsion  du  barbare  Chris- 
li  ern ,  se  maintint  sur  le  trône  par  les  armes. 
D  lit  allianceavecGustave  Ier,qui s  étaitfait 
reconnaître  roi  de  Suède,  et  se  ligua  ayee 
les  villes  anséatiques.  Après  il  introduisit 
le  luthéranisme  dans  ses  états ,  l'an  1526. 
Il  mourut  en  1533 ,  à  l'âge  de  62  ans. 

FRÉDÉRIC  II,  roi  de  Danemarck ,  fils 
et  successeur  de  Christiern  III,  aug- 
menta ses  états ,  favorisa  l'académie*  de 
Copenhague ,  fit  fleurir  les  lettres ,  aima 
les  savans,  et  protégea  Ticho-Brahé  auquel 
il  donna  l'ile  de  Herven  pour  y  construire 
le  fameux  observatoire  d'Uraniembourg. 
Son  règne  ne  fut  ^ublé  que  par  une 
ruerre  passagère  avec  la  Suéde  ;  elle  fut 
heureusement  terminée  en  1570.  llmourut 
en  1588,  à  54  ans.  Il  eut  1*^ 
Tierre  Oxe  dont  les  talens  améliorèrent 
sensiblement  ses  états. 

FREDLH1C  HI >  né  en  1609,  d  abord 
archevêque  de  Brëmc,  ensuite  roi  de  Da- 


nemarclc  on  1648 ,  après  la  mort  de  Chris- 
tiern IV  son  père ,  perdit  plusieurs  places 
que  Charles-Gustave ,  roi  de  Suède ,  lui 
enleva.  Il  mourut  en  1670 ,  à  6i  ans,  après 
avoir  obtenu  que  la  couronne ,  aupara- 
vant élective ,  serait  héréditaire  dans  sa 
maison.  La  noblesse ,  qui  traitait  les  au- 
tres ordres  avec  dureté  ,  perdit  en  même 
temps  une  partie  de  ses  privilèges. 

FRÉDÉRIC  IV,  roi  de  Danemarck,  fils 
de  Christiern  V,  né  en  1671,  monta  sur 
le  trône  de  son  père  en  1699.  n  se  ligua  , 
avec  le  crar  Pierre  et  le  roi  de  Pologne , 
contre  Charles  XII ,  qui  le  contraignit  a 
faire  la  paix.  Après  une  guerre  fort  désa- 
vantageuse,  le  roi  de  Suède  ayant  été  ré- 
duit à  se  retirer  en  Turquie  par  le  exar , 
Frédéric  se  dédommagea  de  ses  pertes  et 
lui  enleva  plusieurs  places.  Il  mourut  en 
1730 ,  à  59  ans ,  après  avoir  fondé  les  mis- 
sions du  Groenland  et  de  la  Laponie  ,  la 
maison  des  Orphelins  de  Copenhague  et 
240  écoles  pour  l'instruction  des  enfans 

pauvres.  , 

•  FREDERIC  V,  roi  de  Danemarck  et 
de  Norwége ,  fils  de  Christian  VI ,  né  en 
1723,  succéda  à  son  père  le  6  août  1746, 
et  mourut  en  1766.  Pierre  III  étant  monté 
sur  le  trône  de  Russie  en  1762 ,  leva  une 
armée  considérable  pour  reprendre  sur  le 
Danemarck  le  duché  de  Flesseig  dont  son 
père  avait  été  dépouillé.  Déjà  le  général 
Romanzow ,  à  la  tète  de  40,000  hommes, 
jetait  la  terreur  dans  leMecklcnbourg ,  et 
Frédéric  préparait  une  résistance  formi- 
dable ,  lorsque  Pierre  fut  assassiné  et  que 
Catherine  s'empressa  de  retenir  ses  trou- 
pes et  de  signer  la  paix.  Son  règne  fut  re- 
marquable par  plusieurs  institutions  et  en- 
treprises propres  à  faire  fleurir  l'indus- 
trie, le  commerce,  les  sciences  et  les  arts. 
U  accorda  de  grands  avantages  à  la  compa- 
gnie asiatique,  et  parvint  à  rendre  le  com- 
merce de  l'Amérique  entièrement  libre. 
Copenhague  lui  doit  une  académiede  pem 

tureet  une  maison  d'accouchemens  gra- 
tuits :  cet  hôpital  est  devenu  l'un  des  plus 
remarquables  de  l'Europe  par  sa  bonne 


FRÉDÉRIC-AUGUSTE  1er,  roi  de  Po- 
logne ,  naquit  à  Dresde  en  1670 ,  de  Jean- 
George  III,  électeur  de  Saxe.  Il  eut  cet 
clectorat  après  la  mort  de  Jean-George 
IV  ,  son  frère,  en  1694.  Il  fit  ses  premières 
campagnes  contre  les  Français  en  1689  sur 
les  bords  du  Rhin ,  et  y  donna  des  mar- 
ques de  valeur.  Choisi  en  1695  pour  corn- 
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chrétienne  contre  les 
Turcs,  il  soutint  la  réputation  de  bra- 
voure, et  eut  sur  eux  de  grands  avantages. 
Ayant  embrassé  la  religion  catholique 
l'année  suivante ,  il  fut  élu  roi  de  Pologne 
le  27  juin ,  et  couronné  à  Cracovic  le  15 
septembre.  Il  avait  acheté  la  moitié  des 
suffrages  de  la  noblesse  polonaise,  et  forcé 
l'autre  par  l'approche  d'une  armée  saxon- 
ne ,  qu'il  ne  tarda  pas  d'employer  contre 
Charles  XII.  n  se  jeta  d'abord  sur  la  Li- 
vonie  ;  H  y  eut  quelques  succès  contre  les 
Suédois,  mais  ils  furent  suivis  de  plusieurs 
échecs.  Il  fut  obligé  de  lever  le  siège  de 
Riga ,  perdit  la  bataille  de  Clissow et  celle 
de  Frawstadt  ;  et  après  une  guerre  où  il 
avait  été  aussi  malheureux  que  brave  ,  il 
signa  la  paix  en  1706.  Par  ce  traité  il  fut 
dépouillé  de  la  couronne  de  Pologne ,  que 
Charles  XII  avait  fait  donner  à  Stanislas 
Leczinski,  en  1704.  Après  la  bataille  de 
Pultawa,  Frédéric-Auguste  remonta  sur 
le  trône»  et  s'y  soutint  avec  honneur  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  en  1733.  Ce  monar- 
que avait  une  force  de  corps  incroyable  ; 
mais  il  était  plus  connu  encore  par-  sa 
b  ravoure  et  surtout  par  sa  grandeur  d'âme 
dans  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune.  Sa 
cour  était  la  plus  brillante  de  l'Europe, 
après  celle  de  Louis  XIV.  Il  signala*  son 
règne  par  un  nouveau  code  ^  par  l'érec- 
tion de  différentes  chaires  académiques, 
par  la  fondation  d'un  gymnase  pour  la 
noblesse  à  Dresde ,  et  par  d'autres  établis- 
semens  qui  l'ont  immortalisé  dans  le  cœur 
de  ses  sujets. 

FREDERIC-AUGUSTE  II ,  roi  de  Po- 
logne ,  fils  du  précédent ,  naquit  en  1696  , 
et  parvint  au  trône  en  473*.  Les  dernières 
années  de  son  règne  furent  très  malheu- 
reuses. En  1756,  le  roi  de  Prusse  s'em- 
para de  la  Saxe ,  qu'il  garda  jusqu'à  la 
paix  conclue  à  Hubertsbourg,  le  15  fé- 
vrier 1763,  Frédéric- Auguste  mourut  le 
5  octobre  de  la  même  année.  C'était  un 
prince  plein  de  bonté  et  de  générosité  ; 
mais  qui  ayant  des  voisins  puissans  né- 
gligea trop  le  soin  de  préparer  de  bonne 


il 

il 

So5iT 

aoi  ni 

IIG,  prince  de  Hesse-Cassel , 
épousa,  le  SA  avril  17151,  Ulrique  Eléo- 
nore ,  sœur  de  Charles  XII ,  roi  de  Suède. 
Cette  princesse,  après  la  mort  funeste  du 
conquérant  son  frère ,  succéda  à  la  cou- 
ronne le  3  février  4719.  L'année  suivante 
elle  associa  son  époux  au  trône  avec  l'a- 
gtéœent  des  états,  et  Frédéric  fut  pro- 


clame roi  de  Suède  le  24  avril  1720.  I!  fit 
la  guerre  aux  Russes,  qui  battirent  ses 
troupes  en  plusieurs  rencontres ,  et  mou- 
rut en  1751 ,  à  75 ans,  sans  postérité» 


FREDERIC-GUILLAUME  DE  BRAN- 
DEBOURG ,  surnommé  le  Grand-Elec- 
teur, né  à  Berlin  en  1620  ,  fit  la  guerre 
aux  Polonais  avec  avantage.  Elle  finit 
par  le  traité  de  Braunsberg  en  1657.  Dans 
la  guerre  de  4674  contre  Louis  XIV,  il 
s'unit  avec  le  roi  d'Espagne  et  les  Hoilen- 
dais.  Il  marcha  dans  l'Alsace  avec  son  ar- 
mée ;  mais  il  fut  bientôt  contraint  de  la 
retirer ,  pour  s'opposer  aux  Suédois  qui 
s'étaient  emparés  des  meilleures  plans 
du  Brandebourg.  Frédéric  les  mit  en  fuite, 
fit  une  descente  dans  l'Ile  de  Rugen  ,  prit 
Fehrschantz,  Stralsund,  Gripswalde ,  c4 
fit  une  paix  avantageuse,  fruit  de  ses 
victoires.  U  mourut  en  1688.  L'auteurdes 
Mémoires  de  Brandebourg  en  fait  ce  por- 
trait, ou,  pour  mieux  dire, ce  panégyri- 
que: «  Frédéric-Guillaume  avait  toutes 
»  les  qualités  qui  font  les  grands  hommes  : 
»  magnanime ,  débonnaire ,  généreux , 
»  humain....  Il  devint  le  restaurateur  et 
»  le  défenseur  de  sa  patrie ,  le  fondateur 
»  de  la  puissance- du  Brandebourg,  l'ar- 

»  bitre  de  ses  égaux        Avec  peu  de 

»  moyens  il  fit  de  grandes  choses ,  se  tin* 
»  lui  seul  lieu  de  ministre  et  de  général , 
»  et  rendit  florissant  un  état  qu'il  avait 
>  trouvé  enseveli  sous  ses  ruines.  *  Lors- 
que Frédéric  II  fit  transporter  les  corps 
de  ses  ancêtres  dans  la  nouvelle  cathé- 
drale de  Berlin,  il  voulut  voir  celui  de 
Frédéric-Guillaume ,  son  bisaïeul.  Après 
l'avoir  considéré  long-temps  en  silence 
et  les  larmes  aux  yeux ,  il  le  prit  par  la 
main  et  dit  aux  assistant  :  «  Messieurs, 
*  celui-ci  a  fait  beaucoup.  » 

FRÉDÉRIC  1er,  électeur  de  Brande- 
bourg ,  fils  du  précédent,  naquit  à  Kcenigs- 
berg  en  4657.  Le  titre  de  roi  tentait  son 
ambition  ;  il  fit  négocier  en  4700  auprès 
de  Léopold,  pour  l'érection  du  duché  de 
Prusse  en  royaume.  L'empereur  avaii 
refusé ,  en  1695,  de  reconnaître  laPru  se 
pour  un  duché  séculier  ;  mais  en  47 1. 
Frédéric  lui  ayant  promis  du  secou 
contre  la  France ,  il  ne  fit  aucune  diffi- 
culté de  la  reconnaître  pour  un  royaume. 
L'Angleterre  et  la  Hollande  furent  ga- 
gnées par  le  même  motif.  Les  différends 
entre  la  Suède  et  le  roi  de  Pologne  assu- 
rèrent le  consentement  de  ces  deux  cou- 
ronnes, qui  avaient  un  intérêt  égal  à 
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ménager  Frédéric  ;  enfin ,  à  la  paix  d'U- 

comme  roi.  On  lui  confirma  en  même 
temps  la  possession  de  la  ville  de  Gu ci- 
dres,  et  de  quelques  autres  de  ce  duché 
dont  il  s'était  emparé  en  1703.  Il  aug- 
menta encore  ses  états,  du  comté  de  Tek- 
lenbourg ,  de  la  principauté  de  Neuchàtel 
et  de  Yalangin.  Ce  prince  mourut  d'une 
frayeur  :  sa  troisième  femme  Louise  de 
Mecklenbourg  était  tombée  en  démence  ; 
on  cherchait  à  le  cacher  au  roi;  mais 
un  jour  elle  enfonça  une  porte ,  et  se 
présenta  vêtue  de  blanc  et  tout  ensan- 
glantée devant  Frédéric  qui  dormait:  à 
sa  vue,  il  pensa  voir  le  Fantôme  blanc , 
être  imaginaire  qui  d'après  une  tradition 
populaire,  apparaissait  dans  les  châteaux 
de  la  famille  de  Brandebourg ,  peu  avant 
la  mort  d'un  prince  de  cette  maison. 
Trois  semaines  après  Frédéric  était  mort  : 
c'était  en  17l3.  Ce  prince  était  magni- 
fique et  généreux ,  mais  c'était  aux  dé- 
pens de  ses  sujets  :  il  foulait  les  pauvres 
pour  engraisser  les  riches.  Sa  cour  était 


52  FRE 
bonne  administration  de  ses  finances  fît 


ses  batimens  somptueux ,  ses  fêtes  bril- 
lantes. Il  fonda  l'université  de  Halle, 
la  société  royale  de  Berlin,  et  l'aca- 


rement  sans  choix  l'argent  de  ses  peu- 
ples, n  donna  un  fief  de  40  mille  écus  à 
un  chasseur ,  qui  lui  fit  tirer  un  cerf  de 
haute  ramure  ;  enfin  ,  pour  nous  servir 
do  l'expression  de  son  petit-fils ,  «  il  était 

•  grand  dans  les  petites  choses,  et  petit 
»  dans  les  grandes.  » 

mois  r>E  pu  n  s  se  . 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME  Ier  (i),  roi 
de  Prusse ,  né  à  Berlin .,  le  15  août  1688 , 
était  fils  du  précédent  ;  il  commença  à 
régner  en  1713,  sous  les  auspices  favora- 
bles de  la  paix.  Toute  son  attention  se 
tourna  d'abord  sur  l'intérieur  du  gouver- 
nement. U  rétablit  l'ordre  dans  les  finan- 
ces, la  police,  la  justice,  le  militaire.  De 
cent  chambellans  qu'avait  eus  son  père, 
il  n'en  retint  que  douze.  Il  réduisit  sa 
propre  dépense  à. une  somme  modique, 
disant  «  qu'  un  prince  doit  être  économe 

•  du  sang  et  du  bien  de  ses  sujets.  »  La 


(t)  Ce  sertit  F  r,  i  r>  i  wc  -  G  r  DL  l  a  i  m  f  II,  si  l'on  < 

Mil    Frr  Je  rie -Ga.lt*  urne   le  grand    r  lecteur  % 

r»o  date  de  pu  ii  l'ère  c  lion  de  1a  Prime  en  royaume 
—  D  uo  autre  c  f, t r  ,  il  f«o t  ob te rve r  que  c'est  l'aiage 
de  et  lté  cour  tfa  toni  idrr  er  l'eniemLle  de  de««  nomi 

:  «Vit  pourquoi  le  fraod 

Tu  ' 


il  entretint  50  mille  hommes  sous 
mes,  sans  qu'aucune  puissance  lui  payât 
de  subsides.  La  France  /et  l'Espagne 

souveraineté  de  la  principauté  de  Neu- 
chàtel. On  lui  avait  garanti  le  pays  de 
Gueldres  et  de  Kessel,  en  forme  de  dé- 
range ,  à  laquelle  il  renonça  pour  lui  et 
pour  ses  descendans.  Le  Nord  était  en  feu 
par  les  querelles  de  Charles  XII.  Frédé- 
ric ne  voulut  pas  s'en  mêler,  c 
que  ce  héros  soldat  perdait  ses  plus  i 
provinces,  Frédéric  acquérait  la  baron ic 
de  Limbourg  dans  la  Souabe.  Il  fut  enfin 
obligé  de  prendre  part  à  cette  guerre ,  et 
de  se  déclarer  contre  le  roi  de  Suède  , 
dont  les  procédés  et  Us  hostilités  l'avaient 
d'autant  plus  irrité ,  qu'il  ne  voulait  pas 


dre,  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  :  «  Ah  ! 
•  faut-il  qu'un  roi  que  j'estime ,  me  con- 
»  traigne  à  devenir  son  ennemi?  »  Ses  ar- 

les  Suédois  de  Stralsund  en  1715 ,  et  re- 
vint vainqueur  à  Berlin ,  mais  sans  vou- 
loir permettre  qu'on  lui  élevât  un  arc  de 


royauté,  il  en  outrait  cependant  quelque- 
fois les  droits ,  et  se  rendait  maître  des 
propriétés.  C'est  ainsi  qu'il  abolit  en  1717 

allodiaux.  L'année  suivante ,  il  borna  la 
durée  des  procès  criminels  à  trois  mois. 
Il  repeupla  la  Prusse  et  la  Poméranie  , 
que  la  peste  avait  dévastées.  Il  fit  venir 
des  colonies  de  la  Suisse ,  de  la  Souabe  et 
du  Palatinat,  et  les  y  établit  à  grands 
frais.  Beaucoup  d'étrangers  furent  appe- 
lés dans  ses  états.  Ceux  qui  établissaient 
des  manufactures  dans  les  villes,  et  ceux 
qui  y  faisaient  connaître  des  arts  nou- 
veaux ,  étaient  excités  par  des  bénéfices  ■ 


courait  annuellement  toutes  ses  provin- 
ces ,  et  partout  il  encourageait  l'industrie 
et  faisait  naître  l'abondance.  Dès  l'an  17 18* 
son  armée  montait  à  près  de  60  mille 
hommes,  nombre  excessif  pour  l'étenduo 
de  ses  étals  ;  mais  de  ce  mal  il  résulta 
quelque  bien  ;  l'argent  que  les  provinces 
payaient  à  l'état  leur  revenait  sans  cesse 
par  le  moyen  des  troupes.  Les  laines 
qu'on  vendait  aux  étrangère  et  qu'on  rs> 
che  tait  après  qu'ils  les  avaient  travaillées, 
ne  sortirent  plus  du  pays.  Toute  l'i 
fut  habillée  de  oeuf, 
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et  la  principauté  dcStettin.  Frédéric  avait 
établi  sa  résidence  à  Potzdam ,  maison  de 
plaisance,  dont  il  fit  une  belle  ville,  où 
fleurirent  les  arts.  Il  y  fonda  un  grand 
hôpital  où  sont  entretenu*  annuellement 
2,500  enfans  de  soldats ,  qui  peuvent  ap- 
prendre les  professions  auxquelles  leur 
génie  les  détermine.  Il  établit  de  même 
un  hôpital  de  filles ,  qui  sont  élevées  aux 
ouvrages  propres  à  leur  sexe.  Il  aug- 
menta ,  la  même  année  ,.en  1722 ,  le  corps 
des  cadets,  où  300  jeunes  gentilshommes 
apprenaient  l'art  de  la  guerre.  Tandis 
que  Frédéric  faisait  fleurir  ses  étals  au- 
dedans ,  il  les  soutenait  au  dehors.  Il  si- 
gna en  1727  le  traité  de  Wusterhausen 
avec  l'empereur  ;  il  consistait  dans  des 
garanties  réciproques.  A  peine  ce  traité 
fut-il  conclu,  qu'il  pensa  s'allumer  une 


r  la  gloire  du  règne  sui- 
vant. Voyez  GIRALDI  (  Laio  ) ,  ROUS- 
SEAU (  Jeaw-Jacqces.  )  «  Il  retarda  par 
•  la,  dit  l'abbé  Denina,  les  progrès  d'une 
»  philosophie  destructive  et  de  cet  esprit 
>  léger  qui  commençait  à  se  répandre  de 
»  son  temps.  C'était  à  l'époque  de  la  ré- 
»  genec  du  duc  d'Orléans ,  que  Frédéric- 
»  Guillaume  montrait  tant  d'aversion  pour 
»  les  modes  et  les  muscs  françaises.  C'é- 
»  tait  dans  ce  temps-là  que  les  Français  les 
»  plus  sensés  se  plaignaient  de  la  futilité 
»  qui  régnait  dans  la  littérature ,  et  de  la 
»  corruption  du  goût  qui  gagnait  ample- 
»  ment.  »  Les  anecdotes  suivantes  achè- 
veront de  donner  une  juste  idée  de  son 
caractère.  Le  roi  et  le  prince  royal  (  de- 
puis Frédéric  II  ),  passant  quelques  jours 
à  Bonn,  l'électeur  Clément- Auguste ,  de 
la  maison  de  Bavière,  les  traita  avec  toute 


et  d'Angleterre.  Il  s'agissait  de 
deux  petits  prés ,  situés  aux  confins  de  la 
vieille  Marche  et  du  duché  de  Zell,4etde 
mes  paysans  hanovriens  que  des 
prussiens  avaient  enrôlés.  Cette 
querelle  fut  pacifiée  dans  le  congrès  de 
limnswick.  L'année  1730  est  remarquable 
par  les  brouilleries  de  Frédéric  avec  son 
fils,  qui,  lié  de  bonne  heure  avec  les 
philosophes ,  et  lisant  leurs  livres ,  n'a- 
vait pas  pris  les  maximes  qui  assurent  la 
Le  roi  de  Prusse  >  père 
i ,  l'envoya  prisonnier 
à  Custrin  sur  l'Oder,  et  ne  le  relâcha 
qu'après  les  prières  réitérées  de  l'empe- 
reur et  du  roi  d'Angleterre,  il  mourut  le 
34  mai  1740,  avec  tous  les  sentimens  de 
religion  qu'on  peut  avoir  hors  de  la  véri- 
table Eglise.  «  La  politique  de  Frédéric , 
»  dit  son  illustre  fils ,  fut  toujours  insépa- 

*  rable  de  sa  justice.  Moins  occupé  à 
»  étendre  ses  états  qu'à  les  bien  gouver- 
»  ner ,  circonspect  dans  ses  engagemens , 
»  vrai  dans  ses  promesses  ,  austère  dans 
»  ses  mœurs ,  rigoureux  sur  celles  des 

*  autres,  scrupuleux  observateur  de  la 
»  discipline  militaire,  il  présumait  si  bien 
»  de  l'humanité ,  qu'il  aurait  voulu  que 

*  ses  sujets  fussent  aussi  stoYques  que 
»  lui.  »  Il  n'aimait  pas  les  savans  ni  les 
poètes.  La  connaissance  de  l'histoire , 
peut-être  celle  de  la  nature  humaine,  rai 
avait  persuadé  que  les  lettres  cultivées 
au-delà  d'un  certain  degré ,  et  devenues 
d'un  usage  trop  général,  détruisaient  l'é- 
nergie des  nations  et  préparaient  la  chute 
de.*  empires;  et  c'est  peut-être  à  la  con- 
duite qu'il  tint  à  cet  égard,  qu'il 

5. 


en  Allemagne  entre  les  rois  de  [  la  magnificence  possible.  On  leur  donna 

entre  autres,  un  bal.  Frédéric-Guillaume 
était  toujours  fort  mal  habillé ,  car  il  por- 
tait un  uniforme  aussi  long-temps  qu'il  le 
pouvait  ;  et  quand  il  se  faisait  faire  un 
habit  neuf,  on  y  mettait  les  boutons  du 
vieux.  Le  prince  royal  n'était  guère  plus 
élégant;  d'ailleurs  il  était  fort  triste,  et 
ne  trouvait  aucun  plaisir  à  tous  les  diver- 
tissemens.  Le  roi  s'en  étant  aperçu  lui 
demanda  la  raison  de  sa  tristesse,  et  pour- 
quoi il  ne  dansait  pas.  Frédéric  baissa  les 
yeux  et  regarda  son  habit  tout  usé.  Mais 
le  vigoureux  monarque  répondit  en  lui 
appliquant  un  ample  soufflet  devant  toute 
la  compagnie  ;  et  le  poussa  au  milieu  de 
la  salle,  en  lui  disant  :  Allons,  allons , 
marche!  Des  larmes  coulèrent  des  yeux 
du  prince  ;  mais  il  fallut  prier  une  dame , 
et  danser  avec  elle.  Quand  Frédéric- 
Guillaume  avait  fait  sa  revue,  il  allait  se 
promener  à  pied  par  la  ville.  Alors  tout 
le  monde  s'enfuyait  au  plus  vite.  Il  ne 
pouvait  pas  souffrir  surtout  une  femme 
dans  les  rues.  Quand  il  en  rencontrait 
quelqu'une,  fl  la  renvoyait  chez  elle, 
rfvec  une  paire  de  soufflets ,  ou  quelques 
coups  de  canne  ou  de  pied,  en  disant: 
«  Que  fait  ici  cette  gueuse  ?  Les  honnêtes 
»  femmes  restent  dans  leur  ménage.  »  Un 
beau  jour  d'été ,  il  surprit  plusieurs 
femmes  qui  se  promenaient  derrière  le 
château  dans  une  place  publique  ,  nom- 
mée jardin  du  /tournais  qui  n'est  qu'une 
grande  place  d'exercice.  A  cette  vue ,  il 
appela  des  soldats ,  envoya  chercher  des 
balais,  et  obligea  les  belles  dames  à  ba- 
layer la  place  pendant  une  demi-heure.  Il 
ne  pouvait  souffrir  que  les  ministres  de 
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la  parole  de  Dieu  vinssent  voir  la  parade  ; 
et  quand  il  en  apercevait  quelques-uns , 
il  les  envoyait,  à  coups  de  canne  ,  lire  la 
bible  et  faire  des  sermons.  On  a  publié 
la  Vie  de  Frédéric-Guillaume ,  en  2  vol. 
in-12 , 1741.  C'est  un  ouvrage  très  médio- 
cre ,  fait  en  partie  sur  les  gazettes ,  mais 
plus  véridique  que  la  plupart  des  histoi- 
res modernes,  écrites  avec  l'emphase  du 
faux  esprit  philosophique. 

FRÉDÉRIC  II  /  roi  de  Prusse,  fils  du 
précédent,  né  le  24  janvier  1712,  succé- 
da à  son  père,  Frédéric-Guillaume ,  le  31 
mai  1740.  A  l'âge  de  18  ans ,  ce  prince  fut 
tellement  indigné  des  vexations  tyranni- 
ques  dont  il  était  l'objet,  qu'il  voulut 
prendre  la  fuite  :  un  goût  naturel  pour 
les  lettres  et  les  arts ,  développé  encore 
par  une  éducation  toute  française ,  lui 
avait  d'ailleurs  rendu  insupportable  la 
cour  de  son  père.  Aussi  en  1730  il  allait 
partir  ;  mais  son  projet  échoua  par  l'im- 
prudence d'un  officier  nommé  Katt ,  qui 
devait  être  le  compagnon  de  sa  fuite. 
Frédéric  eut  la  douleur  de  voir  exécuter 
ce  malheureux  jeune  homme  qu'il  aimait 
tendrement ,  et  fut  lui-même  condamné 
à  mort  :  il  passa  plus  d'une  année  dans 
on  emprisonnement  rigoureux ,  resta 
éloigné  de  la  cour,  étudia  dans  la  retraite, 
et  ne  se  montra  guère  qu'en  1740  pour 
monter  sur  le  trône.  Il  entra  la  même 
année  en  Silésie  à  la  tête  d'une  armée , 
pour  enlever  cette  province  à  l'héritière 
de  Charles  VI ,  et ,  par  une  de  ces  révolu- 
tions dont  la  politique  humaine  offre  tant 
d'exemples ,  on  vit  le  successeur  du  plus 
fidèle  allié  de  l'Autriche,  tourner  sa  puis- 
sance- contre  une  maison  long-temps  dé- 
fendue et  secourue  par  ses  ancêtres.  Il 
ne  trouva  qu'une  faible  rédistance ,  et  fut 
bientôt  mattre  des  places  les  plus  consi- 
dérables. L'année  suivante*,  le  9  avril,  il 
surprit  à  Molvitz ,  le  comte  de  Neipperg, 
commandant  25  mille  autrichiens ,  et  le 
défit  entièrement,  quoique  le  '  général 
Romer,  à  la  tête  de  la  cavalerie,  eût 
d'abord  culbuté  l'armée  prussienne.  Cette 
victoire  fut  suivie  de  celle  de  Czaslau , 
le  17  mai  1742  ;  mais  la  cavalerie  prus- 
sienne y  ayant  été  presque  détruite ,  la 
paix  fut  signée  le  II  juin  à  Breslaw  ; 
le  comté  de  Glatz  en  Bohème  et  la 
basse  Silésie  furent  cédés  au  roi.  L'ex- 
trémité où  les  succès  de  Marie-Thérèse 
avaient  réduit  l'empereur  Charles  VII 
et  ses  alliés,  engagea  le  roi  de  .Prusse  à 
reprendre  les  armes.  Il  s'empara  de  Pra- 
gue le  19  septembre  1744  ;  mais  les  Hon- 


grois  la  reprirent  le  17  novembre  de  la 
même  année.  La  victoire  remportée  à 
Friedberg,  le  24  juin  1745 ,  sur  les  Autri- 
chiens et  les  Saxons ,  fut  suivie  d'un  nou- 
veau traité  de  paix ,  conclu  le  25  décem- 
bre, où  les  cessions  précédentes  furent 
confirmées.  Depuis  cette  époque ,  Frédé- 
ric s'appliqua  entièrement  au  gouverne- 
ment intérieur  de  ses  états ,  à  protéger 
le  commerce,  à  établir  des  manufactu- 
res ,  embellir  les  villes  et  surtout  sa  capi- 
tale ,  élever  des  forteresses  ,  etc. ,  jusqu'à 
ce  qu'en  1756 ,  sur  le  soupçon  d'une  al- 
liance conclue  entre  le  roi  de  Pologne  el 
llmpératrice-reine ,  il  entra  brusquement 
en  Saxe ,  combattit  le  général  Brown  à 
Lowositz  en  Bohème ,  le  l*r  octobre  1756, 
et  quoique  la  victoire  parût  indécise , 
s'empara  peu  de  jours  après  de  toute  l'ar- 
mée saxonne ,  composée  de  14,000  hom- 
mes ,  renfermée  dans  le  camp  de  Pyrna. 
L'année  suivante,  il  s'avança  jusqu'à  Pra- 
gue, donna  le  6  mai  une  bataille  sanglante, 
dans  *  laquelle  ayant  rapidemeut  occupé 
un. vide  que  les  Autrichiens,  par  trop 
d'ardeur ,  avaient  laissé  dans  leur  centre , 
il  obligea  une  partie  de  leur  armée  de  se 
retirer,  et  l'autre  d'entrer  dans  Prague. 
Il  assiégeait  cette  ville,  lorsque  le  comte 
de  Daim  lui  présenta  la  bataille  à  Kolin , 
le  18  juin.  JQ  y  perdit  ses  meilleures  trou- 
pes. Ses  grenadiers  furent  repoussés  à  six 
reprises  différentes;  les. voyant  hésiter  à 
obéir  à  l'ordre  d'une  nouvelle  attaque ,  il 
accourut  en  personne  en  leur  criant  : 
fVollet  ihr  daim  ewig  leben  ?  (  Voulez- 
vous  donc  vivre  éternellement?)  Cette 
exhortation  singulière  les  fit  marcher  à 
une  septième  attaque ,  aussi  inutile  que 
les  précédentes.  Après  cette  défaite  ;  il 
leva  le  siège  et  évacua  la  Bohème.  Le  50 
août  de  la  même  année ,  ses  troupes , 
commandées  par  le  généra  Lehvald,  fo- 
rent défaites  par  les  Russes  à  Gros-Jos- 
gerndorff  dans  la  Prusse  Brande  bour- 
geoise, et  le  7  septembre,  par  les  Autri- 
chiens sur  la  Neiss,  dans  la  Lusacermais 
le  o  novembre  il  remporta  sur  les  Frai*- 
çais  la  fameuse  bataille  de  Rosbach.  11 
perdit  Schweidnils ,  le  12  novembre ,  et 
son  armée  commandée  par  le  prince  de 
Beveren  ,  fut  défaite  à  Breslau  le  22  du 
même  mois ,  ce  qui  rendit  les  Autrichiens 
maîtres  de  cette  capitale  de  la  Silésie  ; 
mais  Us  la  perdirent  le  10  décembre,  après 
avoir  été  totalement  défaits  à  Lissa,  5 
jours  auparavant.  La  campagne  suivante 
s'ouvrit  par  le  siège  d'Olmutz  ,  que  le  roi 
t  en  personne,  tandis  que  ie 
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éomte  de  Daun  s'occupait  à  former  une 
armée  (car  la  défaite  de  Lissa  avait  pres- 
que anéanti  celle  qui  triompha  à  Kolin 
et  à  Breslaw).  Ce  général  avança  avec 
ces  nouvelles  troupes,  intercepta  un  grand 
convoi  ;  et  cette  année ,  composée  pour 
ainsi  dire  de  recrues  ,  que  le  danger  de 
la  patrie  avait  fait  accourir  de  toutes 
parts,  força  le  roi  à  lever  le  siège  de 
cette  place  importante  (  i  ).  L'année  1758 
fut  remarquable  par  la  bataille  donnée  à 
Zornodorff  le  25  août;  les  Russes  com- 
mandés par  le  général  Fermer/  et  les 
Prussiens  par  leur  roi ,  s'attribuèrent  éga- 
lement la  victoire.  La  bataille  de  Hoch- 
Kirchen  fut  plus  décisive ,  le  camp  des 
Prussiens  ,  leurs  tentes  ,  leurs  bagages , 
tombèrent  au  pouvoir  du  comte  de  Daun  ; 
mais ,  ce  qui  est  plus  étonnant  qu'une  vic- 
toire ,  c'est  que  le  roi  complètement  battu, 
partit  comme  un  foudre  pour  la  Silésie , 
et  fit  lever  le  siège  de  Neiss ,  qui  était 
sur  le  point  de  se  rendre.  L'année  1759 , 
l'armée  prussienne  fut  défaite  à  Zulli- 
chau  le  23  juillet  par  le  général  russe  Sol- 
tikow  ,  et  à  Kunnersdorff  le  12  août  par 
le  même  général  et  un  corps  d'Autri- 
chiens, commandé  par  Laudon.  Dresde 
se  rendit  aux  Autrichiens  le  4  septem- 
bre, et  les  Prussiens  tâchèrent  inutile- 
ment de  le  reprendre  en  1760,  Ils  eurent 
l'ius  de  succès  au  combat  de  Peitz ,  le  50 
octobre  1759  ;  mais  le  général  Finck ,  s'é- 
tant  placé  avec  20,000  hommes  près  de 
Maxen  sur  un  plateau  commandé  de  toutes 
parts  ,  fut  environné  par  les  Autrichiens 
et  obligé  de  se  rendre  sans  tirer  un  coup 
de  fusil,  le  20  novembre  1759.  Le  général 
Fouquet  ne  fut  pas  plus  heureux  le  23 
juin  1760 ,  ayant  été  battu  et  fait  prison- 
nier à  Landshut ,  par  Laudon  ,  cet  habile 


(■)  Cette  observation  et  d'antre»  do  mine  genre 
produiront  peut-être  on  jour  de  graode»  réforme*  dan* 
l'état  militaire  :  on  pensera  qu'ooe  armée  de  io  à 
5o,ooo  hommes  de  vieille»  troupes  peut ,  en  peu  de 
moit ,  former  et  s'incorporer  100,000  recrue* ,  et 
qu'une  telle  armée  composée  de  toldat*  sains  ,  ro- 
bot te*  et  oV  bonne  rolooté ,  vaut  plu*  de  400,000 
homme*  énervé*  dan*  l'oisiveté,  dan*  la  corruption 
morale  et  physique  :  bétail  humain  ,  comme  dit  un 
homme  d'esprit ,  qui  ye'rit  trois  foi*  avant  qu'on  en 
ait  besoin.  Le  génie  de  l'humanité  ouvrira  peut-être 
on  jonr  (es  jreui  de*  roi*  »ur  ect  important  objet  1  mais 
ta  politique  d'aujourd'hui  est  tonte  d'appareil,  et  elle 
n'a  point  de  calcul*  pour  les  moyen*  qui  rendent  l'état 
formidaLIe  *an*  parade  et  tant  bruit.  Et  d'ailleurs  , 
quand  les  gouvernement  ceneront  -  ils  de  eomaerer 
dans  leur»  relation  a  cette  immorale  et  odieuse  maaime 
j ji  (jfQîi  pln§  foft  et  quand  pénétrés  du  sentiment 
de  la  dignité  humaine  ,  cesseront-Us  de  verser  avec  si 
peu  dt  ménagement  le  sang  des  peuples  t 


et  actif  militaire ,  que  Frédéric  appelait  sa 
sentinelle,  parce  qu'il  en  était  partout  ob- 
servé et  le  rencontrait  partout.  Le  3  no- 
vembre ,  les  Prussiens  eurent  leur  re- 
vanche à  Torgau ,  où  le  comte  de  Daun 
avait  d'abord  été  victorieux  ;  mais  les  Au- 
trichiens ayant  abandonné  une  montagne 
que  le  général  Zielhen  s'empressa  d'occu* 
per,  l'honneur  de  cette  journée  resta  à  Fré- 
déric. Laudon  ayant  pris  Schweidnitx 
d'emblée  en  1761,  les  Prussiens  le  reprirent 
en  1762  après  un  siège  de  deux  mois.  Hais 
Colberg  étant  tombé  au  pouvoir  des  Rus- 
ses ,  et  l'état  menacé  de  toutes  parts,  Fré- 
déric avait  besoin  de  tout  son  courage 
pour  ne  pas  céder  aux  revers ,  lorsque  la 
mort  de  la  czarine  Elizabeth ,  arrivée  en 
1762,  changea  l'état  des  affaires ,  et  amena 
la  paix  signée  à  Huberts bourg  le  13  fé- 
vrier 1763.  Le  résultat  de  ce  traité ,  fruit 
de  tant  de  sang  inutilement  répandu ,  fut 
que  tout  resterait  sur  le  pied  où  il  était 
avant  la  guerre.  Les  divisions  de  la  Po- 
logne ayant  inspiré  en  1772  aux  puissances 
voisines  le  projet  de  la  démembrer,  Fré- 
déric eut  pour  sa  part  la  Prusse  polo- 
naise et  quelques  autres  districts.  Les  pré- 
tentions que  l'impératrice  forma  sur  la 
Bavière  ,  après  la  mort  de  l'électeur  Maxi- 
milien-Joseph  en  1777,  rallumèrent  la 
guerre ,  qui  dura  deux  ans  sans  qu'il  y 
ait  eu  de  part  et  d'autre  aucune  action' 
d'éclat.  Par  le  traité  conclu  à  Teschen 
le  13  mai  1779,  on  ajouta  à  l'Autriche 
quelques  districts  de  la  Bavière ,  et  la 
succession  de  Bareulh  et  d'Anspach  fut 
assurée  à  Frédéric.  Ce  monarque  était 
occupé  à  former  une  ligue  qu'il  croyait 
nécessaire  à  la  sûreté  et  à  l'équilibre  de 
l'Allemagne ,  lorsque  la  diminution  sen- 
sible de  ses  forces  l'avertit  que  la  fin  de 
son  règne  n'était  pas  éloignée  ;  une  hy- 
dropisie ,  qui  se  joignit  à  cet  épuisement, 
avança  sa  mort  et  l'enleva  à  Sans-Souci , 
près  de  Potzdam ,  le  17  août  1786 ,  dans 
sa  75e  année.  Il  avait  épousé  Elizabetb- 
Christine  de  Brunswick,  nièce  de  l'im- 
pératrice, épouse  de  Charles  VI,  dont  il 
n'eut  point  d'enfans.  {Voyez  MARIE- 
THÉRESE,  LOUIS  XV,  BROWN,  DAUN, 
CHARLES-ALEXANDRE,  etc.  )  Un  génie 
vaste,  vif  et  rapide ,  une  étendue  de  vues 
qui  embrassait  tout,  une  promptitude 
qui  réunissait  presqu'au  même  instant  le 
projet  et  l'exécution  :  la  science  de  la 
guerre  portée  à  son  comble;  une  vie 
dure,  agissante,  infatigable;  un  fonds 
inépuisable  de  ressources  personnelles  et 
politiques  dans  les  circonstances  les  plus 
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pénibles  ;  une  administration  ferme,  égale, 
conséquente,  seront  toujours  des  idées 
attachées  au  nom  de  Frédéric  II.  Il  aima 
les  sciences  et  les  arts ,  il  les  cultiva  lui- 
même  ,  fut  l'ami  et  le  Mécène  des  savans. 
S'il  se  trompa  quelquefois  sur  l'objet  de 
ses  bienfaits ,  si  de  l'encouragement  gé- 
néral il  est  né  quelquefois  un  excès  de 
confiance,  si  la  licence  et  l'audace  ont 
usurpé  le  nom.de  liberté,  c'est  qu'il  est 
bien  difficile  à  la  prudecre  humaine  de 
faire  le  bien  sans  mélange  ,  et  d'atteindre 
exclusivement  le  but  qu'elle  se  propose. 
Ceux  qu'on  appelle  aujourd'hui  philoso- 
phes l'ont  regardé  comme  leur  appui  ; 
mais  on  sait  avec  quelle  sévérité  il  les 
châtiait  quand  leur  vanité  et  leur  égoïsme 
osaient  compromettre  sa  protection ,  et  à 
quel  point  leur  chef  éprouva  son  ressen- 
timent. Son  zèle  pour  la  justice  a  pu  s'é- 
garer dans  sa  route,  par  la  célérité  et 
l'ardeur  avec  lesquelles  il  Ta  quelquefois 
poursuivie  ;  mais  si  dans  le  flegme  de  la 
réflexion  et  la  lenteur  des  formes  judi- 
ciaires le  magistrat  peut  s'abuser,  ne  ju- 
geons pas  trop  sévèrement  le  monarque 
dont  la  puissance  ne  prescrit  pas  contre 
l'erreur.  Un  état  militaire  égal,  à  celui  des 
plus  grandes  monarchies ,  l'obligea  à  tirer 
de  ses  provinces  des  subsides  propor- 
tionnés à  une  si  vaste  dépense  ,  à  établir 
un  ordre  de  finances  qui  semblait  pres- 
surer le  peuple  :  mais  dans  toutes  les  oc- 
casions il  venait  à  son  secours  :  les  villes 
cl  les  provinces  ne  réclamaient  jamais 
en  vain  le  trésor  public;  il  respecta"  la 
propriété ,  les  possessions  civiles  et  reli- 
gieuses ,  comme  un  dépôt  sacré  confié  à 
sa  défense.  Trop  judicieux  pour  s'en  tenir 
en  fait  de  religion  à  l'inconséquence  des 
principes  protestans  ,  il  fut ,  comme  tous 
les  savans  destitués  de  la  lumière  de  la 
vraie  foi,  dans  un  étaf  d'indécision  et  de 
perplexité  ;  mais  la  nécessité  et  l'impor- 
tance de  la  religion  en  général  lui  étaient 
connues.  Il  aima ,  il  protégea  les  catholi- 
ques ,  conserva  leurs  églises ,  leurs  prê- 
tres, et  ne  permit  point  qu'on  donnât  la 
moindre  atteinte  à  leurs  usages ,  à  l'ordre 
et  à  la  pompe  de  leur  culte.  Tous  les  étran- 
gers admirent  le  beau  temple  qu'ils  ont 
élevé  à  Berlin  sous  ses  auspices.  Il  était 
vivement  touché  de  la  majesté  de  leurs 
cérémonies ,  et  surtout  de  la  pompe  im- 
posante du  sacrifice.  Un  jour  qu'il  avait 
assisté  à  la  grand'messe  chantée  dans  la 
cathédrale  de  Breslàw  par  le  cardinal  de 
Ziiixendorff ,  il  dit  à  ce  prélat  :  «  Les  cal- 
*  vinistes  traitent  Dieu  comme  un  servi- 
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»  leur,  les  luthériens ,  comme  leur  égal , 
»  mais  les  catholiques  le  traitent  en 
»  Dieu.  »  Vers  la  fin  de  son  règne ,  ayant 
appris  qu'une  secte,  auparavant  peu  con- 
nue en  Allemagne,  et  qui  partout  se  faisait 
passer  pour  un  fantôme ,  faisait  dea  ra- 
vages à  Brunn  et  à  OlmuU ,  il  prit  toutes 
les  précautions  convenables  pour  en  pré- 
server le  clergé  de  ses  états.  On  lui  a  re- 
proché d'avoir  profité  de  la  faiblesse  de 
l'Autriche  pour  conquérir  une  de  ses  pro- 
vinces ,  d'avoir  ravagé  et  épuisé  la  Saxe, 
d'avoir  réglé  aur  l'esprit  de  conquête  et  la 
gloire  des  combats,  des  démarches  que  la 
morale  chrétienne  et  la  rigueur  du  droit 
font  dépendre  d'autres  principes;  mais 
«  quel  est  le  prince,  dit  le  maréchal  de 
>  Berwick  dans  ses  excellens  mémoires  , 
»  quelle  est  la  nation  qui  puisse  se  vanter 
»  d'avoir  toujours  préféré  la  bonne  foi  et 
»  la  justice  a  ses  intérêts?  Il  n'est  question 
»  que  d'un  peu  plus  ou  d'un  peu  moins  : 
»  car  l'on  peut  avancer  hardiment,  qu'il 
»  semble  que  la  religion,  l'équité  et  la  pa- 
»  renté  ne  sont  plus  présentement  des 
»  motifs  qui  fassent  impression  ;  et  que 
»  pour  satisfaire  son  ambition  et  se  pro- 
»  curer  quelques  avantages ,  l'on  se  croit 
»  tout  permis.  »  Tout  cela  peut  être ,  et 
n'est  effectivement  que  trop  vrai;  mais 
dans  les  jugemens  moraux  ,  ce  n'est  pas 
sur  ce  qui  est  généralement  pratiqué,  que, 
le  sage  se  règle,  mais  sur  ce  qui  doit  être 
pratiqué.  L'équité  n'eût-elle  plus  qu'un 
seul  partisan,  n'en  eût-elle  aucun,  c'est  sur 
clle,sur  elle  seule,  sur  sesdroits  invariables 
et  imprescriptibles,  que  l'homme  de  pro- 
bité, que  l'homme  chrétien  se  décide 
pour  distribuer  la  louange  et  le  blâme. 
Nous  ne  rassemblerons  pas  ici  tous  les 
traits  de  ce  monarque  célèbre.  Les  por- 
traits des  rois  •guerriers  surtout  ne  peu- 
vent acquérir  qu'avec  le  temps  le  mérite 
d'une  ressemblance  parfaite.  Il  est  des 
traits  qui  doivent  être  aperçus  de  loin 
pour  faire  leur  véritable  effet  dans  l'en- 
semble ;  il  est  des  couleurs  trop  vives  ou 
trop  foncées ,  que  le  temps  doit  réduire  à 
«les  nuances  convenables.  Si  radmiratioh 
a  ses  excès ,  la  censure  a  les  siens.  Si  la 
personne  des  monarques  s'illustre  par  des 
faits  éclatans ,  la  gloire  des  actions,  publi- 
ques est  quelquefois  obscurcie  par  des 
bruits  sourds  que  l'indiscrétion  répand 
sur  la  conduite  personnelle.  Quelques 
anecdotes  suppléeront  à  l'ensemble  d'un 
portrait  complet.  Frédéric  aimait  les  re- 
parties libres,  et  s'en  offensait  rarement, 
surtout  quand  elles  étaient  promptes  et 
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vives ,  el  qu'il  y  avait  donné  lieu.  Dans 
une  revue ,  ayant  aperçu  un  officier  qui 
avait  une  balafre ,  il  lui  dit  :  «  A  quel  ca- 
»  baret  avez- vous  attrapé  cela  ?  A  Kolin , 
»  répondit  celui-ci ,  où  Votre  Majesté  a 
»  payé  Técot.  »  (  Le  roi  avait  été  complè- 
tement battu  à  Kolin.  )  —  Par  le  partage 
de  la  Pologne  et  la  prise  de*  possession  du 
roi,  l'évêque  de  Warmic  perdit  une  grande 
partie  de  ses  revenus.  Ce  prélat,  que  Fré- 
déric aimait  beaucoup,  étant  venu,  en 
1776,  lui  .rendre,  ses  devoirs  à  Polz- 
dam ,  le  monarque  lui  dit  :  «  II  est  impos- 
i>  sible  que  vous  m'aimiez.  »  L'évêque  ré- 
pondit qu'U  n'oublierait  jamais  les  de- 
voirs d'un  sujet  envers  son  souverain. 
€  Pour  moi ,  dit  le  roi ,  je  suis  vraiment 
»  votre  ami ,  et  j'ai  beaucoup  compté  sur 
»  votre  amitié.  Si  saint  Pierre  me  refu- 
»  sait  un  jour  l'entrée  du  Paradis,  j'es- 
»  père  que  vous  auriez  la  bonté  de  m'y 
»  porter  sous  votre  manteau ,  sans  que 
»  personne  s'en  aperçoive.  »  «  Cela  sera 
»  difficile ,  reprit  l'évêque ,  car  votre  ma- 
»  jesté  me  l'a  tellement  rogné ,  que  je  ne 
«  pourrai  jamais  y  cacher  de  la  contre- 
»  bande.  »  Le  roi  se  mit  à  rire  et  prit  fort 
bien  la  plaisanterie.  —  Soupant  un  jour 
avec  l'abbé  Dastiani ,  un  des  italiens  qu'il 
avait  souvent  auprès  de  lui ,  Frédéric  lui 
dit  :  «  Quand  vous  aurez  obtenu- la  tiare 
»  (car  je  ne  doute  pas  que  vos  vertus  ne 
»  vous  la  procurent  un  jour  ) ,  comment 
»  me  recevrez-vous,  lorsque  j'irai  à  Rome 
»  pour  vous  rendre  mes  hommages  ?  Je 
»  dirai,  répondit  l'abbé  ,  qu'on. laisse  eu- 
»  trer  l'aigle  noir ,  afin  qu'il  me  couvre 
»  de  ses  ailes.,  mais  en  même  temps  je 
»  me  garderai  de  son  bec.  »  —  Un^anglais 
causait  un  jour  avec  le  roi  de  Prusse  sur 
les  débats  du  parlement  d'Angleterre. 
Frédéric,  se  plaignant  du  peu  de  ressort 
de  l'autorité  royale  dans  le  royaume  bri- 
tannique ,  dit  :  «  Oh  !  si  j'étais  roi  d'An- 
»  gleterre...  »  *  Siré* ,  dit  l'anglais ,  en  l'in- 
•  terrompant ,  si  vous  étiez  roi  d'Angle- 
»  terre ,  vous  ne  le  seriez  pas  vingt-quatre 
»  heures.  »  —  On  sait  que  le  roi  faisait 
battre  une  grande  quantité  de  petite  mon- 
naie! de  mauvais  aloi ,  que  l'on  nommai! 
pièces  de  six  pfennings.  On  payait  avec 
ces  pièces  les  soldats ,  les  ouvriers,  et  une 
partie  des  pensions  des  officiers  civils  et 
militaires  ;  mais  à  aucune  caisse  royale  on 
ne  recevait  ces  six  pfennings  ,  de  sorte 
que  le  roi  attirait  le  bon  argent  dans  ses 
coffres  pour  n'en  ressortir  jamais,  et  dis- 
tribuait parmi  le  peuple  cette  mauvaise 
monnaie  qui  ne  rentrait  plus  dans  ses 
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coffres.  Un  jour  Frédéric,  passant  à  Potz- 
dam  devant  la  porte  d'un  boulanger  ,  le 
voit  disputer  avec  un  paysan  ;  il  demande 
ce  que. c'est ,  on  lui  dit  que  le  boulanger 
veut  payer  en  six  pfennings  du  blé  qu'U 
a  acheté  du  paysan ,  et  que  ce  dernier  re- 
fuse de  prendre  cette  monnaie.  Frédéric 
s'avance  et  dit  au  paysan  :  «  Pourquoi  ne 


»  veux-tu  pas  prendre  celte  monnaie  ?  »  Le 
paysan  regarde  le  roi,  et  lui  répond  avec 
humeur  :  «  La  prends-tu,  toi  ?»  Le  roi  ne 
répondit  pas  un  mot ,  et  passa  son  che- 
min. —  Un  jeune  officier  quittait  quel- 
quefois son  uniforme ,  quoique  cela  fût 
défendu  sévèrement,  et  mettait  un  habit 
vert,  pour  aller  à  quelques  parties  de 
plaisir.  Un  jour  qu'il  croyait  le  roi  ab- 
sent ,  il  va ,  ainsi  vêtu ,  se  promener  avec 
sa  maîtresse  dans  les  jardins  de  Sans- 
Souci.  Au  détour  d'une  allée ,  il  aperçoit 
le  roi ,  qui  le  reconnaît  à  son  épée  qu'il 
avait  eu  l'imprudence  de  garder.  Qui  êtea- 
vous?  lui  dit  Frédéric.  «  Sire ,  répond  le 
»  jeune  homme ,  en  se  remettant  de  sa 
»  frayeur ,  je  suis  un  officier ,  mais  je  me 
»  promène  ici  incognito.  »  Le  roi  se  mit  à 
rire  et  lai  dit  :  «  Eh  bien  !  prenez  garde 
»  que  le  roi  ne  vous  voie ,  »  et  il  passa 
son  chemin.  —  Cependant  cette  indul- 
gence de  Frédéric  à  l'éçard  de  la  liberté 
des  reparties ,  avait  des  exceptions  ;  quel- 
quefois il  en  prenait  de  l'humeur ,  et  ne 
pouvait  s'empêcher  de  la  témoigner,  et  il 
reste  toujours  vrai  en  général  qu'il  n'est 
pas  bon  de  rire  avec  les  rois.  «  Frédéric, 

*  dit  l'auteur  de  sa  vie  ,  aimait  à  railler 
»  les  autrès ,  et  la  plaisanterie  lui  était 
»  désagréable ,  lorsqu'il  en  était  l'objet. 
»  Quand  il  voyait  un  médecin,  la  pre- 
»  mière  chose  qu'il  loi  demandait,  c'était 
»  le  nombre  des  personnes  qu'il  avait  en- 
»  voyées  dans  l'autre  monde.  L'un  d'eux 
»  lui  répondit  :  Pas  tant  que  vous ,  Sire. 
»  Il  lui  tourna  le  dos  et  ne  lui  reparla  de 

•  sa  vie.  »  —  Ce  qui  avait  irrité  Frédéric 
contre  Voltaire ,  c'est  que  Maupertuis  lui 
avait*  raconté  l'anecdote  suivante.  Un 
jour  que  le  général  Manstein  était  dans  la 
chambre  de  Voltaire,  où  celui-ci  corri- 
geait le  style  des  Mémoires  sur  la  Russie* 
composés  par  cet  officier ,  le  roi  lui  en- 
voya une  pièce  de  vers  de  sa  façon  à  exa- 
miner; Voltaire  renvoya  Manstein,  en  lui 
disant  :  €  -Mon  ami ,  à  une  autre  fois  ; 
»  voilà  le  roi  qui  m'envoie  son  linge  sale 
»à  blanchir,  je  blanchirai  le  vôtre 
»  après.  »  —  La  Métrie  ayant  dit  au  roi 
qu'on  était  bien  jaloux  de  la  faveur  et  de 
la  fortune  de  Voltaire ,  il  répondit  :  «  Lais- 
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»  ses  faire  :  on  presse  l'orange ,  et  on  la 
»  jette  quand  on  en  a  avalé  le  jus.  »  «  Fré- 
»  déric,  ajoute  son  biographe,  n'eut  ja- 
»  mais  d'autre  dessein  que  de  faire  cor- 
»  riger  et  publier  ses  ouvrages  ,  par  cet 
»  auteur  à  la  mode.  »  —  Lorsque  l'abbé 
Raynal  vint  à  Berlin  ,  Frédéric  demanda 
à  le  voir ,  et  se  vengea  par  une  petite  mé- 
chanceté du  passage  de  Y  Histoire  des 
deux  Indes ,  où  il  n'était  pas  ménagé.  Le 
roi  lui  parla  de  son  Histoire  du  Stathou- 
derat  et  de  ses  Mémoires  historiques , 
et  affecta  de  ne  lui  pas  dire  un  mot  de 
l'Histoire  des  deux  Indes.  L'abbé  lui  dit  : 
«  Sire,  j'ai  fait  encore  quelques  autres 
»  ouvrages.  —  Je  ne  les  connais  pas,  lui 
»  répondit  Frédéric  ;  »  et  il  parla  d'autre 
chose.  On  prétend  que  l'abbé  n'aurait  pas 
refusé  la  place  de  président  de  l'académie 
si  on  la  lui  eût  offerte  ;  on  en  toucha  quel- 
que chose  à  Frédéric ,  qui  rejeta  la  pro- 
position bien  loin.  Il  écrivit  en  même 
temps  une  lettre  à  d'Alembert ,  où  il  di- 
sait les  plus  belles  choses  de  l'abbé  Ray- 
nal  ;  mais  dans  les  petits  soupers  on  le 
traitait  de  fanatique  èt  dedéclamaleur.  — 
Frédéric  se  moquait  de  son  académie, 
qu'il  avait  appris  à  connaître  par  toutes 
ses  guerres  intestines,  aussi  bien  que  par 
la  bizarrerie  et  la  contradiction  de  ses  ju- 
gemens.  «  Un  jour,  dit  l'auteur  de  sa  Vie, 
m  il  voulut  s'assurer  si  les  louanges  que 
s  les  académiciens .  prodiguaient  à  ses 
»  Mémoires  étaient  bien  sincères.  Pour 
»  cet  effet ,  il  lit  passer  au  secrétaire  per- 
»  pétuel  urt  manuscrit  de  sa  façon,  en 
»  cachant  soigneusement  d'où  il  venait. 
»  Soit  oubli  ou  négligence  ,  il  n'en  fut  fait 
»  aucune  mention.  Au  bout  de  quelque 
»  temps,  le  nom  de  l'auteur  transpira,  et 
»  les  louanges  recommencèrent ,  mais  on 
»  prétend  que  Frédéric  répondit  :  Fous 
»  m'avez  appris  ce  que  je  dois  penser  de 
»  vos  suffrages.  »  —  Ce  qui  pouvait  un 
peu  consoler  l'académie ,  c'est  que  les  ju- 
geraens  de  Frédéric  n'étaient  quelquefois 
pas  mieux  motivés.  «  Avant  que  Voltaire 
»  eût  avoué  au  roi  qu'il  avait  fait  la  Pu- 
»  celle  d'Orléans,  Frédéric  prétendait 
»  que  c'était  faire  injure  au  plus  bel  es- 
»  prit  de  la  France ,  que  de  lui  attribuer 
»  ce  qu'il  appelait  une  infâme  rapsodie. 
»  Quand  on  sut  que  Voltaire  en  était  l'au- 
»  leur,  il  se  la  fit  lire  par  d'Algarotli,  et 
»  dit  :  Ce  n'est  pas  cela  que  j'avais  lu; 
»  ceci  est  charmant,  il  n'y  a  que  Voltaire 
»  capable  de  faire  un  si  bel  ouvrage.  <-'é- 
»  tait  le  rnème  ouvrage ,  mais  les  noms 
»  en  imposent.  •  Le  roi  répara  en  quel- 


FRE 

cette  inconséquence  par  les 
suivans  ,  où  la  Pucelle&ert  de 
Candide  : 

CandicU  e»t  un  petit  ranrien  , 
Qui  n'a  ni  padeur  ni  cervelle  f 
A  cet  trait*  on  le  connaît  bien 
Frère  cadet  de  la  Puce  lie. 

Leur  vieux  papa  ,  pour  rajeunir. 
Donnerait  une  belle  aomme  : 
Sa  jeunet  te  va  revenir  , 
Il  fait  det  etuvret  de  jeune  homme. 

Tout  n'en  pat  bien  :  liiea  l'écrit , 
Lan  reuve  en  ett  a  chaque  page*: 
Vou»  le  verre*  en  cet  ouvrage , 
On  tout  ett  mal,  comme  il  le  dit. 

Quand  Frédéric  eut  bien  apprécié  ses 
académiciens,  non-seulement  il  en  fit  son 
jouet,  mais  «  il  encouragea,  dit  l'auteur  de 
»  sa  Vie,  les  plaisanteries  que  l'on  fit  con- 
»  tre  eux,  et  donna  même  le  plan  d'un 
»  ouvrage  critique  sur  leurs  Mémoires. 
>  Quand  il  les  faisait  venir,  c'était  souvent 
»  pour  se  moquer  d'eux.  Il  appelait  l'uu 
»  son  Montesquieu,  un  autre  son  d'Alem- 
»  bert ,  un  troisième  son  Fontenelle.  Les 
»  bons  académiciens  faisaient  de  profon- 
»  des  révérences,  et  allaient  raconter  ces 
»  beaux  complimens  à  leur  retour  à  Ber- 
»  lin,  pendant  que  Frédéric  riait  de  leur 
»  crédulité  et  s'applaudissait  dè  son  per- 
»  sifflage.  Il  y  a  dans  une  ville  de  SuUs» 
»  un  homme  employé  à  la  poste  aux  let- 
»  très,  qui  a  été  académicien  de -Berlin. 
■  Il  ne  manque  pas  pour  se  donner  du 
»  relief ,  de  faire  parade  de  ce  titre.  Un 
»  plaisant  lui  disait  un  jour  :  Vous  n'avez 
»  guère  changé  d'état  ;  vous  étiez  homme 
»  de  lettres;  maintenant  vous  êtes  V homme 
*  aux  lettres.  Un  autre  suisse ,  aussi  mem- 
»  bre  de  l'académie  de  Berlin ,  a  postulé 
»  dans  sa  patrie  une  place  d'espèce  de 
»  massier,  qui  porte  la  livrée  de  l'état.  Il 
»  n'a  pas  réussi",  et  a  été  obligé  de  rester 
#à  Berlin  (  i  ).  »  —  Après  le  départ  de 
Voltaire,  Frédéric  défendit  les  plaisan- 
teries irréligieuses;  et  causant  un  jour 
avec  la  comtesse  de  Camas,  il  lui  dit 


(i)  On  ne  peut  t 'empêcher  de  faire  ici  une  réaction 
auiti  frappante  par  ta  vérité  ,  qu'humiliante  pour  le* 
petitt  etpritt ,  qui  te  croient  «avant,  parce  qu'ilt  tooi 
membret  d'un  corpi  réputé  •cientiiqne.  Si  tout  Ici 
yeus  d'un  roi  qui  te  eOooaitteil  en  hommea ,  «t  tnr- 
tout  en  hommeide  lettres  ,  qui  voulait  t' illustrer  par 
Ict  teiences ,  par  lei  tecoars  et  l'éclat  qu'il  leur  don- 
nait ;  ti ,  dit-je  ,  tout  let  yeux  et  à  la  nomination  im- 
médiate d'un  tel  prince  ,  de  teroblablet  personnage» 
ont  obtenu  dea  fauteuil  t,  que  penter  det  académieica* 
det  autre*  paya  ,  que  penter  de  ce  genre  d'honneur  en 
général,  que  penter  de  eau  qui  l'ambitionocnl  ' 
Voyet  Ptnow  ,  Mckatosu    Plmsii  (  Armand  ). 
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qu  il  estimait  fort  heureuses  les  personnes 

qui  pouvaient  croire  les  vérités  de  la  re- 
ligion ;  mais  que  pour  lui,  ayant  une  fois 
pris  son  parti,  il  ne  pouvait  plus  changer; 
c  car,  ajouta-l-il,  si  mes  sujets  me  voyaient 
»  maintenant  aller  à  l'église,  ils  se  moque- 
>  raient  de  moi,  et  m'accuseraient  de  fai- 
»  blese.  —  Non,  Sire,  lui  répondit  Mme  de 
»  Camas,  on  les  verrait  verser  des  larmes 
»  de  joie.  »  —  Nous  finirons  tous  ces  dé- 
tails par  le  jugement  qu'un  écrivain  connu 
vient  de  faire  de  l'administration  de  Fré- 
déric, &  l'occasion  du  panégyrique  de  ce 
prince,  publié  par  l'auteur  de  \ Essai 
général  de  tactique.  «  Depuis  cette  guerre 
de  sept  ans,  les  forces  de  Frédéric  n'ont 
guère  servi  qu'à  maintenir  la  paix  en 
Europe,  en  épouvantant  ceux  qui  se- 
raient tentés  de  la  troubler.  Bans  ce 
long  repos ,  il  restait  au  roi  de  Prusse  à 
acquérir  une  autre  gloire  qui  eût  expié 
cette  gloire  du  guerrier  qui ,  comme  le 
dit  Montesquieu,  laisse  toujours  une 
grande  dette  à  payer  à  l'humanité.  Je 
parle  de  la  gloire  de  grand  administra- 
teur et  de  grand  législateur.  Le  pané- 
gyriste de  Frédéric,  attaché  à  la  mé- 
moire de  ce  grand  homme  par  quelque 
rapport  secret  de  goût  et  de  génie,  vou- 
drait bien ,  après  en  avoir  fait  le  pre- 
mier des  rois  guerriers,  lui  assigner  en- 
core une  des  places  les  plus  honorables 
parmi  les  monarques  administrateurs 
et  législateurs.  Il  parait  que  les  esprits 
les  plus  éclairés  de  l'Europe  résisteront 
beaucoup  à  ce  jugement  :  ce  n'est  pas 
que  le  panégyriste  dissimule  les  repro- 
ches qui  ont  été  faits  à  son  héros ,  mais 
il  en  atténue  trop  quelques-uns ,  et  il  ■ 
voudrait  trop  balancer  les  autres  par 
quelques  biens  particuliers,  ouvrage  de 
Tordre  et  de  l'économie  du  roi  de  Prusse. 
Si  on  le  considère  comme  législateur, 
ce  Code  Frédéric,  auquel  il  a  permis 
qu'on  donnât  son  nom ,  ne  méritait  pas 
de  le  porter.  Ce  n'est  guère  qu'un  extrait 
du  droit  romain ,  qui  n'est  pas  au-dessus 
du  livre  de  notre  Domat.  Tous  les  dé- 
fauts des  lois  romaines  y  sont ,  au  nom- 
bre près,  parce  qu'on  a  tout  abrégé  ;  et 
il  est  douteux  qu'on  y  ait  ajouté  une 
seule  grande  vue  de  législation  ;  car  ce 
n'en  est  pas  une  que  cet  amour  de  sim- 
plicité et  de  rapide  exécution ,  qui  tient 
bien  plus  à  l'esprit  militaire  qu'à  l'esprit 
législateur.  Si  on  le  considère  comme 
administrateur,  l'inflexible   équité  or- 
donne de  porter  sur  sa  mémoire  un  ju- 
gement plus  sévère  encore.  $n  cite  les 


terres  qu'il  a  fait  défricher,  les  sabfe* 
qu'il  a  rendus  fertiles,  les  nombreux 
villages  qu'il  a  élevés  ou  peuplés;  des 
manufactures  par  lui  créées  ou  encou- 
ragées ;  la  population  enfin  augmentée 
dans  son  royaume ,  tandis  que  partout 
ailleurs  elle  a  beaucoup  de  peine  à  se 
soutenir  à  son  niveau.  Tous  ces  faits 
peuvent  n'être  pas  assez  bien  établis  ;  ils 
peuvent  avoir  été  exagérés  ;  et  quand 
ils  seraient  tous  vrais  et  tous  exacts,  l'ad- 
ministration du  roi  de  Prusse  pourrait 
encore  avoir  été  très  vicieuse.  N'ayant 
aucune  cour,  aucun  faste ,  avec  beau- 
coup d'économie,  il  a  dû  avoir  beau- 
coup d'argent,  et  avec  de  l'argent  il  a  pu 
faire  des  établissemens  utiles  :  il  en  a 
fait.  Mais  ce  qu'un  roi,  tel  puissant  qu'il 
soit ,  peut  faire  par  lui-même  ,  est  tou- 
jours peu  de  chose  en  comparaison  de 
ce  que  ferait  sa  nation,  s'il  la  laissait 
libre  de  toute  géne  et  de  toute  entrave, 
en  protégeant  seulement  son  industrie. 
Cent  mille  esprits  qui  méditent  con- 
stamment sur  leurs  propres  intérêts, 
voient  toujours  beaucoup  plus  de  cho- 
ses et  les  volent  mieux  qu'un  seul  homme 
de  génie  qui  médite  quelquefois  sur  les 
intérêts  des  autres.  Frédéric  avait  une 
manie  bien  indigne  d'un  esprit  supé- 
rieur. Il  voulait  tout  voir  et  tout  admi- 
»  nistrer  par  lui-même  ;  au  lieu  que  les 
»  grands  administrateurs,  éclairés  par  un 
»  petit  nombre  de  principes  dont  ils  ré- 
»  p suident  la  lumière  sur  leur  nation, 
»  sont  des  spectateurs  tranquilles ,  et  non 
des  créateurs  inquiets  d'un  ordre  qui 
n'est  jamais  si  beau  ni  si  heureux  que 
lorsqu'il  s'établit  par  lui-même  sur  les 
lois  éternelles  de  la  nature  des  choses  et 
des  hommes.  Le  bien  que  Frédéric  a 
fait,  est  celui  d'un  particulier  très  puis- 
sant, plutôt  que  l'œuvre  d'un  souverain 
qui  avait  du  génie  :  et  si  vous  voulez 
prendre  une  juste  idée  du  méchant  sy- 
stème d'administration  qu'il  avait  em- 
brassé, voyez  à  quelles  misérables  et 
honteuses  pratiques  ce  système  avait 
conduit  un  grand  homme  :  voyez  en 
quelle  estime  il  avait  pris  cet  art  de  nos 
finances,  dont  notre  désespoir  est  de  ne 
pouvoir  nous  délivrer;  voyez-le  travail- 
ler de  concert  avec  des  faux-monnayeurs 
qu'il  devrait  punir  du  dernier  supplice, 
et  faire  servir  son  effigie  à  attester  un 
mensonge  et  à  couvrir  une  fraude;  mul- 
tiplier des  impôts  à  toutes  les  entrées, 
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r  se  persuader  encore,  comme  les  plus 
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bornés  de  nos  politiques ,  que  ce  qui  est 
pris  sur  la  denrée  n'est  pas  pris  sur  la 
terre ,  que  ce  qui  est  pris  sur  les  mar- 
chandises étrangères  n'est  pas  pris  sur 
les  nationaux  qui  les  achètent  :  voyez- 
le  porter  l'inspection  d'un  inquisiteur 
sur  des  actions  abandonnées  à  la  liberté 
dans  les  empires  les  plus  despotiques; 
défendre  à  ses  sujets  riches  de  marier 
leurs  filles  sans  sa  permission  :  leur  in- 
terdire les  longs  voyages  ;  ne  pas  leur 
permettre  de  transporter  hors  de  la 
Prusse  leur  fortune  :1e  royaume  d'un 
roi  philosophe  semble  être  converti  en 


un  cloître.  Frédéric  oublie ,  ou  il  ignore 
que  la  liberté  est  la  chaîne  la  plus  forte 
qui  attache  les  hommes  dans  un  pays, 
et  il  croit  rendre  son  empire  florissant 
en  dépouillant  ses  sujets  des  droits  les 
plus  sacrés  de  la  nature.  Je  ne  croirai 
donc  pas  à  tout  ce  qu'on  a  dit  des  pro- 
spérités de  son  peuple ,  parce  que  je  ne 
crois  pas  aux  prospérités  des  esclaves  ; 
et  quand  même  ce  qu'on  en  a  dit  serait 
incontestable,  je  croirai  qu'avec  un  sys- 
tème opposé,  Frédéric  eût  fait  cent  fois 
plus  de  bien  encore.  Et  qu'on  ne  dise 
pis  que  j'oppose  un  principe  général  à 
un  fait  ;  ce  principe  général  est  fondé  sur 
des  faits  universels;  au  reste,  et  je  dois 
le  répéter,  le  panégyriste  du  roi  de 
Prusse  énonce  lui-même  presque  tous 
ces  reproches,  et  s'il  tache  de  les  adoucir 
en  faveur  d'un  monarque  qui  a  de  si 
grands  droits  à  l'admiration  universelle, 
on  voit  sans  incertitude  qu'il  ne  partage 
aucune  de  ses  erreurs,  et  qu'il  est  loin, 
comme  tant  d'autres,  de  se  servir  des 
fautes  d'un  grand  homme ,  pour  attaquer 
»  des  vérités  auxquelles  on  doit  plus  de  res- 
»  pect  encore.  »  Outre  la  vie  dont  nous 
avons  cité  quelques  passages ,  et  qui  a 
paru  à  Strasbourg  en  1788  ,  4  volumes  in- 
8°,  l'abbé  Denina  en  a  donné  une  autre 
en  1789,  beaucoup  plus  courte,  mais  écrite 
avec  plus  de  discernement  et  de  sagesse , 
1  volume  in-8°.  Le  meilleur  ouvrage  an- 
glais sur  Frédéric  II  est  intitulé  Tableau 
du  règne  de  Frédéric  II,  avec  un  paral- 
lèle entre  ce  prince  et  Philippe  II  de  Ma- 
cédoine, par  Gill|es ,  Londres,  1809.  Le 
général  Jomini,  dans  son  Traité  des  gran- 
de* opérations  militaires,  a  donné  V His- 
toire critique  des  campagnes  de  Frédé- 
ric, comparées  à  celles  de  V empereur 
JYapoléon.  On  trouve  dans  les  œuvres  de 
Guibert  V Eloge  historique  de  Frédéric  II; 
on  peut  encore  consulter  l'ouvrage  de 
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déric  II.  traduit  de  l'allemand,  et  les 
souvenirs  de  Thièbaud,  Paris,  1510  ,  5 
vol.  in-8°.'  On  a  publié  les  OEuvres  pri- 
mitives de  ce  prince,  c'est-à-dire,  la  col- 
lection des  ouvrages  qui  avaient  paru  de 
son  vivant,  en  4  vol.  in-8°,  Amsterdam, 
1790 ,  et  ses  OEuvres  posthumes ,  en  $0 
vol.  in-8°,  avec  sa  vie,  Amsterdam ,  1789. 
Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  tout 
ce  qu'ils  présentent  de  matières  propres 
à  l'éloge  ou  à  la  censure.  Il  en  est  peu 
qu'on  puisse  regarder  comme  lui  appar- 
tenant en  entier.  Mais  si  quelques  philo- 
sophes lui  tint  attribué  les  leurs ,  un  d'eux 
fut  accusé  de  s'être  attribué  les  siens  ;  et 
l'on  sait  ce  qu'il  lui  en  coûta.  Il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'un  prince  qui  avait  un 
grand  sens  ait  écrit  tout  ce  qu'on  lit  dans 
quelques-uns  de  ces  ouvrages ,  moins  en- 
core qu'il  l'ait  pensé    Parmi  les  produc- 
tions de  Frédéric,  on  remarque  Y  Anti-Ma- 
chiavel; les  Mémoires  pour  servir  à  V  his- 
toire de  la  maison  de  Brandebourg;  les 
Poésies  du  Philosophe  de  Sans-Souci; 
l'Histoire  de  mon  temps  (1740-48)  ;  )  Y  His- 
toire de  la  guerre  de  sept  ans,  etc.  Il  montra 
de  bonne  heure  du  goût  pour  l'étude  et  les 
lettres,  et  ce  fut  même  un  sujet  de  brouille- 
rie  avec  son  père,  qui  connaissait  le  danger 
de  ses  études  philosophiques  {voyez  FRÉ- 
DÉRIC-GUILLAUME ).  Le  jeune  Frédéric 
ne  persista  pas  moins  dans  ses  idées  ;  il 
étudia  la  philosophie  de  Wolff,  se  lia  avec 
Voltaire ,  et  se  permit  avec  lui  les  plai- 
santeries les  plus  indécentes  contre  le 
christianisme  et  contre  les  prêtres.  En 
montant  sur  le  trône ,  il  ne  craignit  pas 
de  renoncer  à  tout  acte  de  religion ,  et  il 
accueillit  successivement  tous  les  écri- 
vains à  qui  leurs  ouvrages  irréligieux  at- 
tiraient quelques  traverses,  c'est-à-dire 
tous  les  hommes  dont  les  idées  d'innova- 
tion menaçaient  leur  pays  d'uno  révolu- 
tion prochaine.  U  est  vrai  que  lorsqu'il 
connut  mieux  leurs  principes ,  il  les  éloi- 
gna de  sa  cour;  mais  devait-il  leur  en  per- 
mettre Ventrée?  N'était-ce  pas  une  injure 
faite  aux  autres  puissances,  que  de  donner 
un  asile  à  des  hommes  proscrits  dans 
leur  patrie  pour  leurs  principes  dange- 
reux? Berlin  éprouvera  long-temps' l'in- 
fluence funeste  de  ses  exemples,  de  ses 
écrits  et  de  ceux  des  philosophe  s  qu'il  ad- 
mettait dans  ses  états  et  même  dans  son 
intimité.  On  a  dit  néanmoins  qu'il  aima, 
qu'il  protégea  les  catholiques;  cependant 
on  lit  dans  l'histoire ,  qu'à  son  entrée  dans 
la  Silésie,  il  favorisa  les  luthériens,  et  qu'il 
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tcnt  des  églises  de  toute  part  ;  qu'au  con- 
traire ,  il  prit  des  mesures  fâcheuses  con- 
tre les  catholiques ,  qu'il  défendit  les  pè- 
lerinages, supprima  des  fêtes,  et  conféra, 
de  sa  propre  autorité  ,  des  bénéfices  à  des 
ecclésiastiques  réfugiés  dans  ses  états,  et 
suspects  sur  la  religion ,  tels  que  l'abbé 
de  Prades  et  l'abbé  Bastiani.  Son  mépris 
pour  la  religion  était  tel,  qu'il  fit  con- 
struire, sur  la  place  des  Gendarmes  à 
Berlin,  une  salle  de  spectacle  entre  une 
église  catholique  et  un  temple  luthérien , 
«  de  manière,  dit  un  historien  de  sa  vie, 
»  que  les  murs  de  ces  édifices  se  tou- 
»  chaient,  et  que  souvent  l'office  divin 

•  était  interrompu  par  le  bruit  de  l'orches- 

•  tre  et  le  chant  des  acteurs.  »  11  est  triste 
de  voir  qu'un  souverain  qui  devrait  pro- 
téger la  religion  en  fasse  ainsi  un  sujet  de 
dérision  et  de  caprice.  Il  n'avait  guère 
plus  de  respect  pour  la  justice ,  que  par- 
dessus tout  un  monarque  devrait  respec- 
ter, puisque  c'est  le  lien  de  toute  société. 
«  Comme  il  aimait,  dit  un  de  ses  histo- 
»  riens,  à  être  le  maître  en  tout,  et  qu'il 

•  ne  pouvait  souffrir  qu'on  lui  résistât , 
»  afin  d'entretenir  la  crainte  dans  tous  les 
»  tribunaux  et  les  collèges,  il  cassait  de 
»  temps  en  temps  des  gens  en  place  sans 
i  examen  ,  sans  donner  raison  de  sa  con- 
>  duite,  sans  qu'il  y  eût  aucune  apparence 
»  de  faute.  »  Nous  ne  lui  reprocherons  pas 
Dresde  livrée  au  pillage ,  la  garnison  de 
Neiss  passée  au  fil  de  l'épée,  les  forteres- 
ses de  Custrin  et  de  Spandaw  pleines  de 
prisonniers  d'état.  Ce  sont  là  de  ces  traits 
propres  a  tcus  les  conquérans ,  et  l'on  ne 
peut  en  attendre  davantage  d'un  guer- 
rier incrédule.  Si  nous  passons  à  l'admi- 


tiques,  il  était  d  une  sévérité  implacable, 
et  oubliait  aisément  les  plus  import  ans 
services.  On  lui  reproche  aussi  son  goût 
pour  la  raillerie,  si  peu  séantpour  un  roi. 
Il  n'est  pas  un  seul  de  ses  amis ,  de  ses 
courtisan*,  de  ses  sa  vans,  de  ses  philoso- 
phes ,  qu'il  n'ait  cherché  à  humilier.  On 

et  ses  historiens  en  citent  des  exemples 
peu  honorables.  L'auteur  du  Voyage  en 
Prustê .  in-*°,  4807,  prétend  qu'il  n'ai- 
mait personne  ,  et  cite  de  lui  des  traits 
étranges  d  égoïsme  et  de  dureté  ;  il  lui 
reproche  des  actes  iniques,  une  profonde 
indifférence  pour  l'opinion  publique,  son 
mépris  pour  ses  sujets,  et  sa  défiance  de 
ceux  qui  l'entouraient.  Il  faut  tirer  le 
voile  sur  ses  mœurs  ;  Voltaire  en  a  dé- 
voilé la  turpitude.  Quant  à  ses  écrits,  on 
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est  fâché  d'y  voir  Frédéric  descendre  au 
râle  choquant  dUin  conjuré ,  et  parler  de 
la  religion  avec  une  licence  révoltante  et 
le  ton  d'un  homme  de  mauvaise  compa- 
gnie. Il  est  vrai  que  dans  quelques-uns  de 
ses  ouvrages  il  a  changé  de  langage ,  et 
qu'après  avoir  approuvé  les  projets  des 
philosophes ,  tant  qu'il  a  cru  qu'ils  n'en 
voulaient  qu'à  la  religion,  il  a  cherché  à 
les  réfuter;  mais  c'est  lorsqu'il  les  a  vus 
attaquer  aussi  les  rois.  «  Que  voulez-vous, 
écrivait-il  à  d'Alembert,  que  le  public 
pense ,  lorsqu'il  voit  des  écrits  du  même 
auteur  se  contredire ,  qu'on  voit  des  li- 
belles infâmes  paraître  contre  le  gou- 
vernement, et  des  cyniques  effrontés 
qui  mordent  indifféremment  tout  ce 
qu'ils  rencontrent?  »  Il  écrivait,  dans  un 
autre  endroit,  toujours  en  parlant  des 
philosophes:  <  Mon  avis  serait  de  loger 
ces  messieurs  aux  Petites-Maisons,  pour 
qu'ils  fussent  les  législateurs  des  fous 
leurs  semblables,  ou  de  leur  donner  à 
gouverner  une  province  qui  méritât 
d'être  châtiée.  Ils  apprendraient ,  par 
leur  expérience,  après  qu'ils  y  auraient 
tout  mis  sens  dessus  dessous,  qu'ils  sont 
des  ignorans,  et  surtout  qu'on  s'expose  à 
dire  force  sottises  quand  on  se  mêle  de 
parler  de  ce  qu'on  n'entend  pas.  >  Il  est 
malheureux  qu'il  n'ait  pas  toujours  pensé 
de  même.  «  Frédéric  fut,  dit  un  écrivain 
judicieux ,  un  grand  capitaine  ;  mais  le 
titre  de  grand  roi  embrasse  de  plus 
hautes  qualités.  Les  vertus  guerrières 
étendent  les  empires  :  ce  sont  les  vertus 
civiles  qui  les  affermissent..  Frédéric 
a  créé  l'armée  prussienne  qui  déjà 
n'existe  plus  ;  il  n'a  point  créé  de  nation. 
Il  a  fondé  une  tactique  nouvelle  ;  il  n'a 
point  formé  cet  esprit  public  et  social 
qui  natt  de  l'amour  de  l'ordre.  Il  a  mon- 
tré en  cela  moins  de  prévoyance  qu'il 
n'appartient  à  un  prince  d'en  avoir... 
Il  fallait  donc  fonder  son  trône  sur  une 
base  plus  solide  qu'une  épée  ;  il  fallait 
rendre  sa  nation  forte  en  mœurs  et  en 
principes,  y  répandre  cet  esprit  d'ordre 
et  de  vertu  qui  résiste  aux  chances  des 
combats  et  aux  secousses  des  révolu» 
lions  ;  et,  par  un  insigne  aveuglement, 
ce  prince  rassembla  autour  de  lui  tous 
les  esprits  forts  del'Europe,  comme  pour 
multiplier  dans  son  pays  les  exemples 
de  licence,  d'impiété  et  de  dépravation.» 
our  terminer  cet  article,  nousyajoute- 
ons  ce  portrait  de  Frédéric  tracé  en  peu 
de  mots.  Sa  vie  ne  fut  qu'un  enchaîne* 
nent  d'artifices  :  en  violant  toutes  les  lois 
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de  l'humanité,  il  avait  l'audace  d'en  pro- 
clamer les  droits.  Dominé  par  deux  pas- 
sions cruelles,  l'ambition  et  l'avarice,  il 
se  montra  plus  jaloux  de  l'affermissement 
de  son  pouvoir  que  du  bonheur  de  ses 


tIC-GUILLAlïME  II,  roi  de 
t ,  né  le  25  septembre  174* ,  était  ne- 
veu du  grand  Frédéric ,  qui  lui  témoigna 
toujours  beaucoup  d'affection,  mais  ne 
voulut  pas  qu'il  fût  ménagé  sous  aucun 
rapport.  Aussi  on  l'exposait  aux  hasards 
de  la  guerre  comme  un  simple  hussard. 
De  bonne  heure  il  donna  les  plus  grandes 
espérances.  Chargé ,  dans  la  guerre  de  la 
succession  de  Bavière,  de  conduire  un 
corps  d'armée  en  Silésie,  il  le  ramena 
«uns  se  laisser  entamer,  quoiqu'il  fût  suivi 
par  des  forces  beaucoup  supérieures  aux 
siennes.  Il  parvint  au  trône  à  l'âge  de  43 
ans ,  le  16  août  1786 ,  et  montra  d'abord 
des  intentions  de  bienfaisance.  Il  répara 
plusieurs  injustices  de  son  prédécesseur , 
diminua  quelques  impôts ,  abolit  des  mo- 
nopoles vexatoires ,  et  voulut  que  ses  su- 
jets jouissent  d'une  plus  grande  liberté; 
mais  d'un  autre  côté ,  il  se  montra  fort 
jaloux  de  son  autorité,  et  il  écarta  suc- 
cessivement du  ministère  les  hommes  les 
plus  distingués  par  leurs  talens  et  leur 
expérience.  En  même  temps  il  s'abandon- 
nait à  son  goût  excessif  pour  la  débauche, 
et  se  laissait  dominer  par  ses  maltresses 
et  des  favoris  obscurs.  Un  autre  travers 
de  Frédéric  fut  sa  crédulité  pour  les  illu- 
minés, alors  très  nombreux  en  Allema- 
gne, qu'il  accueillit  dans  son  palais,  et 
qui  parvinrent  à  égarer  son  imagination  et 
à  tromper  son  esprit.  Dès  lors ,  les  emplois 
ne  furent  plus  accordés  qu'aux  plus  misé- 
rables intrigues  ;  les  trésors  que  Frédéric 
avait  amassés  pour  des  circonstances  im- 
portantes, furent  dissipés  d'une  manière 
honteuse  ,,et  l'armée  qui  cessa  d'être  en- 
couragée par  la  présence  de  son  chef, 
perdit  tout-à-fait  sa  supériorité  ;  mais  ce 
qu'il  y  eut  de  plus  malheureux  encore , 
ce  fut  sa  faiblesse  et  sa  versatilité  dans 
les  occasions  les  plus  importantes.  On  le 
vit  successivement  abandonner  les  Turcs, 
les  Polonais  et  les  Belges  après  les  avoir 
excités  à  des  attaques  imprudentes.  En 
1792 ,  il  se  mit  à  la  téte  de  la  coalition  qui 
devait  rétablir  Louis  XVI  sur  le  trône , 
et  après  être  parvenu  à  50  lieues  de  Paris 
avec  une  armée  de  80,000  hommes,  il 
négocia  avec  le  parti  révolutionnaire,  au 
moment  où  il  fallait  agir  avec  le  plus  de 
vigueur,  pour  ne  pas  lui  laisser  le  temps 


de  se  reconnaître.  Son  armée  revint  suf 
le  Rhin,  où  elle  combattit  encore  deux 
ans  sans  résultat.  Il  s'occupait  en  même 
temps ,  de  concert  avec  ht  Russie ,  d'un 
nouveau  partage  de  la  Pologne ,  et  ce  fut 
lui  qui  triompha  en  17%  de  Kosciusko , 
et  s'empara  de  Cracovie.  En  1795 ,  il  se 
retira  tout-à-fait  de  la  coalition,  aban- 
donnant à  la  république'française  ses  états 
de  la  rive  gauche  du  Rhin ,  et  laissant 
l'Autriche  presque  seule  aux  prises  avec 
cette  puissance ,  dans  le  moment  où  son 
aggresskm  et  ses  menaces  avaient  porté  le 
parti  révolutionnaire  de  France  à  mettre 
sous  les  armes  une  immense  population. 
C'est  à  une  telle  défection  et  dans  de  pa- 
reilles circonstances ,  qu'il  faut  sans  doute 
attribuer  tous  les  malheurs  qui  accablè- 
rent depuis  l'Europe.  Frédéric-Guillaume 
ne  jouit  pas  lui-même  long-temps  de  la 
paix  qu'il  venait  de  procurer  à  ses  sujets. 
Il  mourut  le  16  novembre  1797,  laissant 
la  couronne  à  son  fils  Frédéric-Guillau- 
me III.  M.  le  comte  de  Scgur  aîné  a  pu- 
blié en  (800 ,  V Histoire  des  principaux 
evenemens  du  règne  de  Frédéric-Guil- 
laume II.  roi  de  Prusse  .  et  tableau  po- 
litique de  l'Europe  depuis  1786  jusqu'en 
1796  ,  contenant  un  précis  des  révolutions 
de  Brabant ,  de  Hollande  t  de  Pologne  et 
de  France ,  5  vol.  in«8°.  Cette  histoire  est 
écrite  en  général  avec  élégance.  On  y 
trouve  des  portraits  bien  frappés  ;  mais 
on  y  désirerait  de  temps  en  temps  quelque 
chose  de  plus  précis ,  de  plus  mâle ,  de 
plus  sévère. 

•  FRÉDÉRIC-  GUILLAUME ,  premier 
roi  de  Wurtemberg,  né  le  6  septembre 
1754 ,  à  Treptow  en  Pomérame,  était  fils 


Il  entra  très  jeune  au  service  de  Prusse 
en  qualité  de  colonel ,  et  se  distingua  dans 
la  guerre  de  la  succession,  pendant  la- 
quelle il  obtint  le  grade  de  major-généraL 
L'impératrice  Catherine  II ,  au  service  de 
laquelle  il  s'était  ensuite  placé,  le  créa 
lieutenant-général  et  lui  confia  le  gouveiw 
de  la  Finlande.  Il  épousa  en  pre- 
noces  la  princesse  Auguste-Caro- 
line de  Brunswick-Wolf enbuttel ,  et  en 
secondes  noces ,  le  18  mal  1797,  Charlotte- 
Auguste-Mathilde  d'Angleterre,  sœur  de 
Georges  IV,  et  fut  appelé  sur  le  trône  ducal 
de  Wurtemberg,  par  la  mort  de  son  père 
arrivée  le  23  décembre  1797.  Une  ancienne 
constitution  souscrite  à  Tubingen  en  1514 
par  Ulric ,  et  garantie  depuis  par  l'Au- 
triche ,  la  Prusse  et  le  Hanovre ,  assurait 
aux  états  de  Wurtemberg  le  droit  de  sur* 
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veiner  l'assiette  de  l'impôt  et  l'emploi  de 
son  produit  :  le  duc  leur  dénia  ce  droit , 
et  comme  il  trouva  de  la  résistance,  il 
s'ensuivit  de  violens  démêlés.  Il  ne  vou- 
lut voir  dans  cette  opposition  que  le  ré- 
sultat des  idées  démagogiques  dont  ses 
sujets  commençaient  à  se  pénétrer,  et  fit 
arrêter  les  principaux  membres  de  l'as- 
semblée ,  comme  accusés  d'entretenir  des 
relations  politiques  avec  les  républicains 
de  France.  Les  victoires  de  Moreau ,  le 
contraignirent  de  s'enfuir  à  l'étranger ,  et 
une  contribution  de  six  millions  de  francs 
fut  imposée  au  Wurtemberg.  Le  duc  re- 
vint dans  ses  états  après  le  traité  de 
Lunéville,  du  0  février  1801,  et  signa 
avec  la  France  un  traité  particulier, 
dans  lequel  des  indemnités  lui  furent 
garantios.  Elles  lui  furent  en  effet  assi- 
gnées ,  le  25  du  même  mois ,  par  le  reoez 
de  la  députation  de  l'empire,  dont  il  de- 
vint membre.  Le  duché  de  Wurtemberg 
fut  érigé  en  électorat ,  et  Frédéric  fut  dé- 
dommagé aux  dépens  du  territoire  des 
états  faibles  de  la  confédération.  Lorsque 
la  guerre  fut  déclarée  par  la  France  à 
l'Autriche ,  l'électeur  de  Wurtemberg  ou- 
blia ce  qu'il  devait  à  la  confédération  ger- 
manique reçut  Bonaparte  à  Ludwigs- 
bourg ,  et  conclut  avec  lui  le  4  octobre 
4805  un  traité  par  lequel  l'intégralité  de 
son  électorat  était  garantie  ;  il  devait  en 
revanche  fournir  à  son  protecteur  un 
corps  de  huit  à  dix  mille  hommes.  L'ar- 
chiduc d'Autriche ,  François  II ,  avait  en 
1804  pris  de  sa  propre  autorité  le  titre 
impérial  :  les  électeurs  de  Wurtemberg  et 
de  Bavière  prirent  le  titre  de  roi  sous  le- 
quel ils  lurent  désignés  comme  alliés  de 
Bonaparte  dans  le  traité  de  Presbourg, 
et  se  firent  proclamer  dans  leurs  états  le 
V  janvier  1806.  Le  nouveau  roi  de  Wur- 
temberg reçut  plusieurs  accroissemens 
de  territoire.  En  vertu  de  la  convention 
signée  le  12  octobre  1805  ,  Bonaparte 
avait  délégué  à  Frédéric  toute  la  puissance 
souveraine  :  voulant  en  conséquence  user 
pleinement  du  droit  que  lui  accordait  son 
maître ,  il  cassa  les  états ,  anéantissant  par 
cette  mesure  violente  l'ancienne  constitu- 
tion du  pays  :  de  là  de  sourds  m écon  ten- 
te mens,  puis  des  soulèvemens  qu'il  fallut 
réprimer  par  des  moyens  extrêmes  ; 
cette  fermentation  des  esprits  dura  jus- 
qu'en 1814  ,  époque  où  le  roi  se  vit  con- 
traint de  faire  des  concessions  exorbitan- 
tes et  de  donner  une  constitution  qui  lui 
attira  de  la  part  de  la  noblesse  médiatisée 
de  si  amères  censmrcs.  Il  avait  été  un 


des  premiers  à  signer  l'âcte  de  confédé- 
ral isme  des  états  du  Rhin  proposé  par 
Bonaparte  (  12  juillet  1806  ).  Après  avoir 
assisté  à  la  conférence  d'Erfurt  qui  eut 
lieu  en  1808  entre  Bonaparte  et  l'empe- 
reur Alexandre,  il  prit  l'année  suivante 
ainsi  que  cinq  autres  princes  de  la  confé- 
dération ,  la  part  la  plus  active  à  la  guerre 
des  Français  contre  l'Autriche.  La  paix 
de  Schœnbrunn  lui  permit  de  s'occuper  un 
peu  de  son  royaume ,  et  on  le  vit  faire 
des  échanges  de  territoire  avec  le  roi  de 
Bavière.  Il  assista  en  1809  à  l'anniversaire 
du  couronnement  de  Bonaparte,  et  réu- 
nit de  nouveau  ses  troupes  aux  troupes 
françaises  pour  faire  la  campagne  de 
Russie.  Après  les  désastres  qui  signalè- 
rent cette  expédition,  il  resta  encore 
quelque  temps  lldèle  à  son  allié  ;  mais  obéis- 
sant à  la  loi  des  circonstances ,  il  se  ran- 
gea du  côté  des  Russes  et  des  Prussiens. 
Mais  ce  n'est  pas  sur  un  champ  de  ba- 
taille que  se  fit  ce  revirement.  Dès  le  22 
octobre  1813 ,  un  de  ses  ministres  entama 
des  négociations  à  ce  sujet,  et  le  8 du 
mois  suivant  le  comte  de  Zeppiin  signait 
à  Fulde,  en  son  nom,  un  traité  par  le- 
quel il  promettait  de  donner  12,000  hom- 
mes aux  puissances  alliées.  Lorsque  les 
événemens  qui  amenèrent  la  chute  de 
Bonaparte  eurent  été  accomplis,  il  fa 
rendit  à  Vienne  et  assista  au  congres  qu'il 
quitta  brusquement  pour  revenir  a  Stutt- 
gard  :  son  titre  de  roi  avait  été  maintenu 
par  les  hautes  puissances  et  son  indépen- 
dance garantie.  H  convoqua  les  états  pour 
le  15  mars  1815,  et  leur  présenta  l'acte 
constitutionnel  qu'il  donnait  à  son  peuple. 
On  assure  que  cette  concession  qui  fut 
blâmée  par  tous  les  souverains,  empoi- 
sonna le  reste  de  sa  vie.  Il  mourut  le  30 
septembre  1816  :  son  fils  Guillaume  f", 
né  le  27  septembre  1787  lui  a  succédé. 
Frédéric  avait  du  goût  pour  les  arts, 
mais  il  les  encouragea  avec  peu  de  dis- 
cernement. Une  de  ses  filles  épousa  un 
des  frères  de  Bonaparte,  Jérôme,  alors 
roi  de  Westphalie. 

*  FRÉDÉRIC-AUGUSTE,  roi  de  Saxe, 
né  le  23  décembre  1750,  était  fils  de  l'é- 
lecteur FrédériCrChristian.  Il  perdit  son 
père  à  l'âge  de  treize  ans ,  et  le  prince 
Xavier ,  l'ainé  de  ses  oncles  exerça  la  ré- 
gence jusqu'en  1768.  En  prenant  les  rênes 
du  gouvernement ,  Frédéric  -  Auguste 
trouva  le  pays  dans  l'état  le  plus  déplo- 
rable par  suite  de  la  mauvaise  adminis- 
tration du  régent ,  et  des  maux  que  la 
Saxe  avait  soufferts  pendant  la 
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de  7  ths  ;  mais  par  une  stricte  économie 
et  les  sages  conseils  de  son  ministre  Gud- 
schmld ,  il  parvint ,  en  peu  de  temps , 
à  ranimer  l'agriculture ,  l'industrie  et  le 
commerce  ;  il  encouragea  les  beaux-arts, 
et  enrichit  la  belle  galerie  de  Dresde, 
d'un  grand  nombre  de  chefs-d'œuvre.  Il 
■'occupa  aussi  de  l'amélioration  des  codes , 
adoucit  l'extrême  rigueur  des  lois  crimi- 
nelles et  abolit  la  torture  en  1770.  Fré- 
déric Auguste  épousa ,  en  1769 ,  Marie- 
Amélie-Auguste  ,  fille  de  l'électeur  de  Ba- 
vière ,  et  il  jouissait  de  l'amour  de  ses  su- 
jets ,  lorsqu'une  conspiration  tramée  par 
quelques  ambitieux  que  dirigeait ,  dit-on, 
sa  propre  mère ,  vint  troubler ,  en  4776, 
son  repos  ;  mais  averti  à  temps  par  la 
cour  de  Prusse  qui  en  eut  connaissance , 
il  parvint  à  la  déjouer  ,  en  faisant  arrêter 
le  colonel  Aydolo,  chef  principal  qui  fut 
enfermé  dans  une  forteresse.  Frédéric- 
Auguste  se  ligua  ensuite  avec  la  Prusse 
pour  faire  valoir,  contre  l'Autriche,  les 
droits  de  sa  mère  àl'électprat  de  Bavière, 
devenu  vacant  par  la  mort  de  l'électeur , 
dernier  enfant  maie  de  sa  famille.  Le 
traité  de  Teschen,  signé  le  10  mai  4770, 
qui  mit  fin  à  la  guerre ,  lui  assura  la  sub- 
stitution à  tous  les  droits  de  sa  mère ,  et 
l'Autriche  renonça  à  ses  prétentions.  En 
4794 ,  il  eut  la  sagesse  de  refuser  la  cou- 
ronne de  Pologne,  qui  lui  fut  offerte  au 
nom  de  la  nation  polonaise.  Il  résista 
également  aux  sollicitations  de  l'Autriche 
et  de  la  Prusse  pour  se  joindre  à  la  coali- 
tion contre  la  France,  et  ce  ne  fut  qu'en 
1792 ,  lorsque  les  Français  eurent  pénétré 
dans  les  Pays-Bas,  qu'il  fit  enfin  mar- 
cher le  contingent  qu'Ai  devait  fournir 
comme  prince  de  l'empire.  Frédéric-Au- 
guste continua  de  prendre  part  à  la  guerre 
jusqu'en  1796,  époque  à  laquelle  le  géné- 
ral Jourdan  entra  en  Frànconie  ;  il  con*» 
dut  avec  lui  un  armistice ,  et  obtint  sa 
neutralité  qu'il  conser  va  pendant  plusieurs 
années ,  ayant  refusé  de  prendre  part  à  la 
guerre  entre  l'Autriche  et  la  France.  Mais 
ses  relations  avec  la  Prusse  l'obligèrent 
de  permettre,  en  1805,  le  passage  des 
troupes  de  cette  puissance  par  ses  états , 
et  de  faire  marcher  en  1806 ,  contre  l'ar- 
mée française ,  un  corps  auxiliaire  de  22 
mille  hommes.  Les  batailles  décisives 
d'Iéna  et  de  Auërstaedt  mirent  la  Saxe  à 
la  merci  du  conquérant ,  qui  occupa  mili- 
tairement le  pays ,  et  le  frappa  de  fortes 
contributions.  Les  fortifications  de  Dresde 
furent  rasées ,  et  la  Saxe  néanmoins  fut 
érigée  en  royaume  et  agrandie.  Etant 


entré  dans  la  confédération  du  Rhin  ,  Fié* 
déric- Auguste  vit  incorporer  à  son  royau- 
me sous  le  nom  de  duché  de'  Varsovie  . 
les  provinces  méridionales  enlevées  à  la 
monarchie  prussienne.  Le  roi  de  Saxe  de- 
vint alors  l'allié  de  la  France ,  et  lui  four- 
nit un  contingent  de  vingt  mille  hommes 
En  4809,  les  Saxons  n'ayant  pu  .maigre 
leur  bravoure»  empêcher  l'ennemi  d'eu» 
trer  à  Dresde,  le  roi  se  retira  à  Francfort- 
sur-le-Mein,  et  ne  revint  dans  ses  états 
qu'après  la  défaite  des  Autrichiens.  Son 
royaume  reçut  encore  de  nouveaux  agran 
dissemens  par  le  traité  de  Venise.  Bona- 
parte ,  avant  de  partir  pour  son  expédi- 
tion de  Russie ,  eut  à  Dresde  (  4812  )  une 
entrevue  avec  les  rois  de  Saxe  et  de  Prusse . 
l'empereur  d'Autriche  et  plusieurs  princes 
de  l'Allemagne ,  qui  tous  lui  parurent  dé- 
voués ,  mais  qui  l'abandonnèrent  ensuite , 
à  l'exception  du  roi  de  Saxe  qui ,  décidé 
à  partager  le.  sort  de  son  allié ,  lui  resta 
fidèle.  Forcé,  à  l'approche  des  Russes, 
de  quitter  sa  capitale  ,  il  remit  aux  Fran- 
çais les  places  fortes  de  Wittenberg,  de 
Fergau,  de  Kœnigsberg,  et  après  la  san- 
glante bataille  de  Leipsick ,  il  eut  la  dou- 
leur de  voir  ses  états  livrés  à  toutes  les 
horreurs  de  la  guerre  ;  il  fut  conduit  à 
Berlin  et  enfermé  dans  un  château  avec 
sa  famille ,  en  attendant  que  les  souve- 
rains alliés  prononçassent  sur  son  sort. 
La  Prusse  exigeait  la  Saxe  pour  prix  des 
services  qu'elle  avait  rendus  &  la  coalition  ; 
cependant  la  France  et  l'Autriche  réunies 
obtinrent  que  Frédéric-Auguste  conser- 
verait le  titre  de  roi  ;  il  perdit,  non-seu- 
lement tout  le  pays  qu'il  avait  acquis, 
mais  encore  une  grande  partie  de  son  an- 
cien territoire  ;  il  dut  en  même  temps 
fournir  son  contingent  de  troupes  pour 
la  guerre  contre  Bonaparte  qui  'était 
rentré  en  France.  Profitant  ensuite  de  la 
paix  générale,  il  ne  s'occupa  plus  qu'à  ré- 
parer tous  les  maux  dont  ses  états  avaient 
été  la  proie.  Il  est  mort  le  5  mai  48x7,  ne 
laissant  qu'une  fille ,  la  princesse  D.  Ma- 
rie-Auguste, née  le  21  juin  4782. 

FREDERIC  DE  UOLSTEIN.  Voyez 
ADOLPHE-FRÉDÉRIC 

FR  ÉD  ÉRIC  V ,  électeur ,  palatin  sur- 
nommé roi  d'hiver.  Voyex  FERDINAND 
II ,  empereur. 

FRÉDOLI  (  Bérexger)  ,  né  à  Benne, 
en  Languedoc ,  d'une  famille  noble ,  mort 
à  Avignon  en  4323 ,  était  habile  dans  le 
droit.  Il  fut  choisi  en  4298 ,  par  E on i face 
VIII,  pour  faire  la  compilation  du  Sexic, 
c'est-à-dire ,  du  6*  livre  des  Décrétâtes, 
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avec  Guillaume  de  Mandagot  et  Richard 
de  Sienne.  Clément  V  l'honora  du  cha- 
peau  de  cardinal  en  1305. 

•FRÉE  (  jEAif  ),  ecclésiastique  an- 
glican, né  à  Oxford  en  1711,  consacra 
sa  vie  à  la  prédication,  à  l'instruction  de 
la  jeunesse  et  à  la  culture  des  lettres.  Il 
fut  directeur  de  l'école  de  grammaire  de 
Saint-Sauveur,  et  occupa  successivement 
plusieurs  cures.  Il  mourut  dans  un  état 
voisin  de  l'indigence, le  9  septembre  1791. 
Son  principal  ouvrage  est  une  Histoire  de 
la  langue  anglaise,  1753,  en  4  parties,  qui 
a  eu  plusieurs  éditions.  La  4e  est  de  1788. 
On  a  encore  de  lui  des  sermons  et  plu- 
sieurs écrits  de  controverse,  dirigés  la 
plupart  contre  les  méthodistes,  et  des  jwf- 
sies  diverses. 

FRÉGOSE,  FULGOSE,  ou  CA.MPO- 
FRÉGOSE  ,  nom  d'une  illustre  famille  gé- 
noise ,  d'origine  plébéienne ,  qui  s'éleva 
dans  le  14*  siècle  au-dessus  de  la  noblesse 
et  fournit  plusiours  doges  à  la  république. 
Les  membres  les  plus  remarquables  de 
cette  famille  sont  FRÉGOSE  (  Paul  ) ,  car- 
dinal, archevêque  de  Gènes,  sa  patrie, 
doge  en  1462  :  il  perdit  cette  place  quel- 
que temps  après,  la  recouvra  en  1463 ,  et 
l'occupa  encore  deux  fois.  Il  mourut  à 
Rome  .en  1498. 

FRÉGOSE  (  Baptiste)  ,  neveu  du  pré- 
cédent, ué  à  Gènes  vers  l'an  1440,  fut 
élu  doge  en  1478.  U  ne  conserva  que  très 
peu  de  temps  cette  dignité.  La  hauteur 
de  son  caractère  et  la  sévérité  de  son  gou- 
vernement le  firent  déposer  la  même  an- 
née. Il  fut  exilé  à  Trégui;  mais  nous 
ignorons  quand  il  mourut.  Il  égaya  sa  re- 
traite par  la  lecture  et  le  travail.  On 
doit  à  sa  plume  :  |  un  ouvrage  italien  eu 
9  livres ,  mais  qui  n'a  paru  qu'en  latin , 
Milan,  1509,  in -fol.  de  la  traduction  de 
Camille  Chilini,  sur  les  actions  mémora- 
bles, dans  le  goût  de  Valère-Maxime.  Les 
meilleures  éditions  de  ce  traité,  souvent 
réimprimé,  sont  celles  de  Juste  Gaillard, 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  qui  y  a 
fait  des  additions,  des  corrections,  et  Ta 
orné  d'une  préface.  |  La  fie  du  pape 
Martin  V;  \  un  Traité  latin  sur  tes  fem- 
mes savantes  ;  |  un  autre  en  italien  contre 
l'amour,  Milan,  1496,  in-4*,  traduit  en 
français ,  1581 ,  in-4°;  l'original  et  la  ver- 
sion sont  également  rares. 

FRÉGOSE  (  Frédéric  ) ,  né  à  Gènes  en 
U80 ,  archevêque  de  Salerne  et  cardinal, 
de  la  même  famille  que  les  précédens, 
défendit  la  côte  de  Gènes  contre  Cortoi'oli, 


corsaire  de  Barbarie ,  qui  la  ravageait.  Il 
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surprit  ce  pirate  dans  le  port  de  Biserte , 
passa  à  Tunis ,  et  à  l'Ile  de  Gerbes ,  et  re- 
vint à  Gènes  chargé  de  gloire  et  de  butin 
Les  Espagnols  ayant  surpris  Gènes  en 

1  522,  Frédéric  chercha  un  asile  en  France. 
François  Ier  le  reçut  avec  distinction,  et  lui 
donna  l'abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon. 
De  retour  en  Italie  ,  il  fut  fait  cardinal  et 
évéque  d'Engubio  où  il  mourut  en  1541. 
La  langue  grecque  et  l'hébraïque  lui 
étaient  familières.  Son  savoir  était  soutenu 
par  les  vertus  épiscopales.  On  a  de  lui  un 
Traité  de  l'oraison  en  italien,  Venise, 
1542,  in-8°. 

FRÉGOSE  (  ANTomo-FiLEREiio  ) ,  né  & 
Gènes,  un  des  poètes  italiens  qui  fleurirent 
à  la  fin  du  15e  siècle  et  au  commencement 
du  16e,  eut  un  grand  succès  dans  son 
temps.  Son  poème  de  Cerva  Bianca,  et 
autres  poésies  ont  été  réunies  à  Milan  en 

2  vol.  in-8°  ;  le  1er  parut  en  1515,  le  2e  en 
1525,  et  ils  sont  assez  rares. 

FRÉGOSE.  Voyez  FULGOSE. 
FREIIER.  Voyez  MÀRQUÀRT-FRE- 
HER. 

•  FREIESLEBE3  (  Christophe  Henri), 
jurisconsulte  allemand,  conseiller  camé- 
rai  du  duché  de  Saxe-Gotha  et  des  mines 
d'Altenbourg  ,  mort  vers  l'an  1733,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  fort  utiles  pour 
l'étude  du  droit  :  |  Corpus  juris  civilis  aca- 
demicum,  Altenbourg,  1721,  in-4°,très 
souvent  réimprimé.  La  dernière  édition 
est  de  1789.  |  Corpus  juris  canonici  aca- 
demicum.  1778,  in-4*.  La  dernière  édi- 
tion est  de  Râle,  1773;  |  Schutzius  illustra- 
tus  sive  compendium  juris  Schutzio  Lau- 
terbachianum  ex  campturium  celeberri- 
morumjurisconsultorum  scriptis  acno- 
tis  Mustratum,  Altenbourg ,  1734  ,  2  vol. 
in-4° ,  compilation  fort  bien  faite ,  des- 
tinée à  expliquer  l'abrégé  fait  par  Schutz 
du  Collegium  juris ,  de  Lauterbach.  |  Une 
traduction  allemande  de  l'//omme  de  cour 
de  Balt.  Gracian,  et  quelques  opuscules 
moins  importans. 

FRE1G  (  Jean-Thqmas  )  Freigius.  né 
à  Fribourg  en  Brisgaw  l'an  1543  ,  ensei- 
gna le  droit  avec  réputation  à  Fribourg,  à 
Bàle  et  à  Altorf,  et  mourut  de  la  peste 
vers  1583.  On  a  de  lui  des  ParaliUes  sur 
le  Digeste ,  in-8° ,  et  d'autres  ouvrages. 

FREIND  (Jbas  )  naquit  en  1675 ,  à  Cro- 
ton ,  dans  le  comté  de  Northampton,  d'un 
père  ministre.  Westminster  fut  sa  pre- 
mière école.  Dès  l'âge  de  21  ans ,  il  mit  au 
jour  deux  discours  grecs ,  l'un  d'Eschine, 
l'autre  do  Démosthènes,  avec  une  tra- 
duction et  des  remarques.  Il  se  consacra 
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ensuite  à  la  médecine.  Le  comte  de  Pé- 
ter boroagh  l'emmena  avec  lui  en  1705  en 
Espace ,  alors  le  théâtre  de  la  (guerre. 
Après  y  avoir  exercé  sa  profession  pen- 
dant deux  ans ,  il  passa  à  Rome  et  s'y  lia 
avec  tous  les  savans  qui  cultivaient  son 
art.  Freind,  de  retour  en  Angleterre ,  fut 
renfermé  a  la  tour  de  Londres ,  soupçon- 
né d'être  d'intelligence  avec  les  ennemis 
de  l'état  :  malheureusement  les  philoso- 
phes et  les  lettrés  ne  sont  que  trop  sou- 
vent dans  ce  cas-là  (  voyez  VESPASIEN  ). 
On  sollicita  en  vain  son  élargissement 
pendant  six  mois;  mais  au  bout  de  ce  temps, 
le  ministre  étant  tombé  malade,  Méad 
(  voyez  ce  nom  ),  confrère  du  prisonnier, 
ne  voulut  lui  ordonner  aucun  remède, 
que  Freind  ne  fût  sorti  de  la  tour  ;  con- 
duite très  blâmable  et  qui  ne  prouve  pas 
que  Méad  fût  convaincu  de  l'innocence 
de  son  ami.  Cependant  Freind  fut  élargi, 
et  obtint  la  place  de  premier  médecin  de 
la  princesse  de  Galles ,  depuis  reine  d'An- 
gleterre. Il  mourut  à  Londres  à  53  ans , 
en  1728,  membre  de  la  société  royale. 
Freind  était  aussi  heureux  dans  la  prati- 
que ,  qu'éclaire  dans  la  théorie.  Ses  opi- 
nions étaient  reçues  en  Angleterre,  comme 
celles  d'Hippocrate  dans  la  Grèce.  Des  ou- 
vrages qu'il  a  laissés  les  principaux  sont  : 
|  Histoire  de  la  médecine ,  depuis  Ga- 
lien  jusqu'au  14e  siècle  :  livre  savant,  tra- 
duit de  l'anglais  en  français  par  M.  No- 
guez,  en  9  vol.  in-V,  1728.  |  VEmmeno- 
logie ,  ou  Traité  de  l'évacuation  ordinaire 
des  femmes ,  traduit  en  français  par  De- 
vaux  ,  1750 ,  in-12  ;  |  Lectiones  chimicœ , 
Amsterdam,  1710,  in-8°;  |  Traité  de  la 
fièvre.  Tous  les  écrits  de  Freind  ont  été 
recueillis  à  Londres,  in-fol. ,  1733,  et  à 
Paris ,  1735 ,  in-4°  ;  sa  Vie  est  à  la  tête  de 
cette  collection. 

FREINSIIEMITJS  (  Jeaw  ),  naquit  en 
1608àUlm  en  Souabc.  Mathias  Berneg- 
ger,  savant  de' Strasbourg ,  lui  confia  sa 
bibliothèque  et  lui  donna  sa  fille.  L'uni- 
versité d'Upsal  lui  ayant  proposé  des 
avantages  considérables,  il  y  alla  profes- 
ser l'éloquence  pendant  5  ans.  La  reine 
Christine ,  qui  l'enviait  à  l'université,  le 
choisit  pour  son  bibliothécaire  et  son  his- 
toriographe ,  avec  sa  table  et  2,000  écus 
d'appointemens.  Il  fut  bientôt  obligé  d'a- 
bandonner ces  honneurs  ét  de  revenir 
dans  sa  patrie,  pour  rétablir  sa  santé, 
que  le  climat  de  Suède  avait  dérangée. 
L'électeur  palatin  lui  donna  un  an  après 
son  départ  d'Upsal,  en  1656,  une  place 
de  professeur  honoraire  de  l'université  de 


Heidelberg,  et  une  charge  de  conseiller 
électoral.  Freinstiemius  n'en  jouit  pas 
long-temps ,  étant  mort  en  1660 ,  à  52  ans. 
Ce  savant  possédait  les  langues  mortes 
et  presque  toutes  les  langues  vivantes.  D 
joignait  à  une  littérature  choisie  ,  de  l'es- 
prit et  du  goût.  Il  s'occupa  toute  sa  via 
avec  autant  de  zèle  que  de  succès  à  ré- 
parer les  brèches  que  le  temps  avait  faites 
à  quelques  auteurs.  Il  entreprit  de  faine 
des  Supplémens  à  Quinte-Curce  ,  et  il  y 
réussit ,  dans  l'édition  qu'il  donna  avec 
un  index  et  des  commentaires*  Stras- 
bourg, 1640,  2  vol.  in-8°.  Il  fit  avec 
succès  un  semblable  travail  sur  Tite- 
Live  dont  il  publia  (  Lib.  XI  ad  XX  > 
Strasbourg,  1649 ,  in-12,  et  donna  ensuite 
une  édition  qui  contient  60  livres,  Stras- 
bourg, 1654,in-4°;  Doujat  réunit  ensuite 
les  95  livres  dans  son  édition  deTite-Live 
ad  usum 'Delphmi.  Les  supplémens  de 
Tite-Live,  moins  estimés  que  ceux  de 
Quinte-Curce ,  ont  été  cependant  insérés 
dans  les  éditions  latines  de  Jean  Leclere 
et  de  Crevier ,  de  Lemaire ,  et  traduits  en 
français  par  Durier,  Guérin,  Dureau  do 
la  Malle.  Il  fut  moins  heureux  dans  ses 
supplémens  de  Tacite ,  parce  que  ,  pour 
faire  revivre  cet  historien  inimitable ,  il 
fallait  un  génie  aussi  fort ,  aussi  vigou- 
reux ,  aussi  profond  que  le  sien ,  et  il  s'en 
trouve  à  peine  un  dans  vingt  siècles!  Le 
Père  Brotier  y  a  depuis  complètement 
réussi.  On  a  encore  de  Frelnshemius  des 
Commentaires  sur  Florus .  et  quelques 
autres  auteurs  latins ,  qu'il  a  ornés  de  sa- 
vantes tables. 

FREIRE  DE  ANDRADA  (Hyacinthe), 
abbé  de  Sainte-Marie  de  Chans,  né  à  Béja 
en  Portugal,  l'an  1597.,  parut  d'abord 
avec  distinction  àla  cour  d'Espagne  ;  mais 
son  attachement  à  la  maison  de  Bra^ance 
indisposa  le  ministère  contre  lui.  Il  s'ô- 
clipsa  jusqu'au  temps  que  Jean  IV  fut 
proclamé  roi  de  Portugal ,  -en  1640.  Il  se 
rendit  auprès  de  lui ,  et  en  fut  très  bien 
reçu.  Ce  monarque  lui  offrit  l'évéciié  de 
Visen  qu'il  refusa,  prévoyant  qoe  le  pape, 
qui  ne  reconnaissait  pas  d'autre  roi  de 
Portugal  que  celui  d'Espagne ,  ne  lui  ac- 
corderait point  ses  bulles.'  Il  mourut  à 
Lisbonne  ,  en  1657,  à  60  ans.  Freire  avait 
l'esprit  léger ,  mais  le  cœur  généreux  et 
plein  de  franchise.  Il  défendait  ses  amis 
en  secret ,  et  les  reprenait  en  face.  D  cuV 
tiva'avec  succès  la  poésie  et  l'histoire.  On 
a  de  lui  :  |  la  Vie  de  don  Juan  de  Castro* 
in-fol.  traduite  en  latin  par  Ratto ,  jésuite 
italien.  C'est  nn des  livres  les  mieux  écrits 
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en  portugais.  |  Des  Poésies  portugaises  * 
en  petit  nombre ,  mais  élégantes. 

FREIT  AG  ou  plutô  FREYTAG  (Jeah  ), 
né  à  Nieder  Wcsel ,  dans  le  duché  de  Clè- 
ves,  en  4581,  fut  professeur  en  médecine 
àHclmstadt,  médecin  endifférentes  cours 
d'Allemagne,  et  enfin  professeur  à  Gronin- 
gue ,  où  il  mourut  en  1G&1.  Il  ne  cessa  de 
critiquer  les  ouvrages  du  célèbre  Daniel 
Sennert ,  auquel  il  ne  semble  pas  avoir 
rendu  assez  de  justice  ,  quoique  plusieurs 
-  de  ses  critiques  soient  fondées.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Freitag  sont  |  :  Noc- 
tes  medicœ.  Francfort,  1616,  in-4°;  |  Ju- 
rera medicorum,  IfVW,  in-4°  (  voyez 
Mange t,  Bibliolheca  script,  medicor.  t.  il, 
p.  546  ).  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean  FREIT  VG ,  né  à  Perleberg  en 
4387 ,  qui  pratiqua  la' médecine  avec  ré- 
putation à  Ratisbonue ,  où  il  mourut  en 
4654 ,  après  avoir  publié  De  melancholia 
hypochondriaca  ;  ni  avec  Jean-Henri- 
FREITAG,  qui  publia  un  ouvrage  sur  la 
chimie  en  1633,  à  Quedlimbourg  ;  ni  avec 
le  major  FREITAG ,  devenu  célèbre  pour 
avoir  donné  à  Francfort  des  coups  de  bâton 
à  M.  Aroucl  de  Voltaire ,  par  ordre  de 
Frédéric  II ,  roi  de  Prusse. 

•  FRE&IIN  (  Rems  ) ,  sculpteur ,  né  on 
4673  à  Paris,  où  il  prit  les  premières  le- 
çons de  son  art,  alla  à  Rome  pouese  per- 
fectionner, et  se  distingua  à  son  retour 
par  divers  ouvrages.  Appelé  en  Espagne 
par  Philippe  V,  qui  faisait  alors  con- 
struire la  Gratija,  à  Saint-Ildefonse ,  il 
contribua  beaucoup  à  orner  les  jardins 
de  ce  palais ,  et  fit  un  grand  nombre  de 
statues  et  de  groupes;  mais  l'ouvrage  qui 
lui  fit  le  plus  d'honneur  fut  la  fontaine 
dite  des  Grenouilles.  On  loue ,  dans  cet" 
artiste,  l'élégance  et  la  facilité  avec  la- 
quelle il  exécutait  ses  ouvrages  ;  mats  on 
critique  l'attitude  de  ses  statues  et  le  ca- 
ractère qu'il  imprimait  à  ses  dieux  et  à 
ses  nymphes ,  qui  manquent  de  cette  sim- 
plicité grecque  dont  il  aurait  dû  se  péné- 
trer à  Rome.  Il  est  mort  à  Paris ,  comblé 
d'honneurs  et  de  richesses,  en  1745. 

FRENINET(ftLutri!V  ),  peintre,  né  à 
Paris  en  1567 ,  fit  le  voyage  de  Rome  dans 
un  temps  que  les  peintres  étaient  parta- 
gés entre  Michel-Ange  de  Garavage ,  et 
Joseph  d'Arpino  dit  le  Giospin.  Il  s'atta- 
cha à  prendre  ce  que  ces  deux  peintres 
avaient  de  meilleur,  et  y  réussit.  Frcmi- 
net  était  très  instruit  dans  les  sciences  re- 
latives à  son  art  :  il  savait  l'anatomie,  la 
perspective  et  l'architecture.  Il  fut  un 
grand  dessinateur,  et  l'on  remarque  beau- 


coup d'invention  dans  ses  tableaux;  mais 
sa  manière  fière,  les  expressions  fortes 
de  ses  figures ,  des  muscles  et  des  nerfs 
durement  prononcés,  etles  actions  de  ses 
personnages  trop  recherchées,  ne  sont 
point  du  goût  de  tout  le  monde.  Ses  des- 
sins sont  terminés.  Henri  IY  lc.fitson  pre- 
mier peintre ,  et  Louis  XIII  l'honora  du 
cordon  de  Saint-Michel.  Il  peignit  le  pla- 
fond de  la  chapelle  de  Fontainebleau,  et 
mourut  à  Paris  en  1619. 

FREMINVILLE  (  Edme  de  la  POIX  ), 
né  en  1680  À  Verdun  en  Bourgogne ,  du 
lieutenant-général  de  cette  ville ,  devint 
lui-même  bailli  de  La  Palisse.  Les  ma- 
tières féodales  sont  les  principales  qui  se 
présentent  à  traiter  devant  un  juge  de 
grandes  seigneuries  ;  il  en  fit  une  étude 
particulière.  Le  fruit  de  ses  travaux  fut 
le  Traité  des  dimes  t  4  vol.  in-12  ;  la  Pra- 
tique des  terriers .  en  5  vol.  in-4°  qui  est 
un  excellent  traité  des  fiefs.  Il  fit  un  6e 
volume ,  pour  les  droits  des  habitans.  Il  a 
extrait ,  par  ordre  alphabétique ,  le  Traité 
de  la  police  du  commissaire  La  Marre  , 
sous  le  titre  de  Dictionnaire  de  la  police, 
en  1  vol.  in-4°  :  ouvrage  estimé ,  et  réim- 
primé en  province,  in-8°.  Freminville 
mourut  à  Lyon ,  le-14  novembre  1773.  C'é- 
tait un  homme  savant  et  laborieux. 

FREMIOT.  Voyez  CHANT  AL. 

FREMIOT  (  Akdré  ),  archevêque  "de 
Bourges ,  né  à  Dijon  en  1573 ,  d'une  fa- 
mille noble  et  féconde  en  personnes  da 
mérite ,  fut  chargé  d'affaires  importantes 
sous  Henri  IV  et  Louis  XIII ,  et  s'en  ac- 
quitta en  homme  intelligent.  On  a  de  lui 
un  discours  des  marques  de  V Eglise  con- 
tre les  hérésies,  1610,  in-8°  et  d'autres 
ouvrages.  Ce  prélat  estimable  mourut  à 
Paris  le  13  mai  1641. 

•FREMONT  (don  Charles),  religieux 
et  réformateur  de  l'abbaye  deGrammont, 
naquit  à  Tours  en  1610.  Dès  qu'il  eut  pris 
l'habit ,  à  l'âge  de  18  ans,  il  ne  tarda  pas 
à  s'apercevoir  du  relâchementqui  régnait 
dans  la  discipline  de  l'abbaye  ;  il  n'en  fit 
pas  moins  son  noviciat  avec  une  exac- 
titude exemplaire,  et  redoubla  de  fer- 
veur et  de  zèle  pour  ses  devoirs.  Lors- 
qu'il eut  fait  sa  profession ,  son  abbé  je 
nomma  prieur  de  l'abbaye.  Dom  Fré- 
mont  s'efforça  ,  par  son  exemple  et  ses 
discours,  d'établir  parmi  ses  confrères 
plus  de  régularité;  ne  pouvant  y  parve- 
nir ,  il  demanda  et  obtint  la  permission 
d'aller  à  Paris  terminer  ses  études  dans  le 
collège  que  l'ordre  v  avait  près  de  l'uni- 
versité. Ayant  été  présenté  au  cardinal  de 
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Richelieu ,  O  lui  fit  agréer  un  plan  de  ré- 
forme qu'il  avait  dressé.  Nommé  par  le 
ministre ,  prieur  d'Epoisse ,  près  de  Di- 
jon ,  don  Prémont  aidé  de  son  confrère 
don  Joseph  Baboul,  y  jeta  les  premiers 

paraître  affecter  la  singularité ,  il  se  con- 
tenta de  remettre  en  vigueur  dans  sa 
communauté  la  règle-telle  que  le  pape  In- 
nocent IV  l'avait  mitigée.  Le  prieuré  de 
Thiers  en  Auvergne ,  lieu  de  la  naissance 
de  saint  Etienne ,  instituteur  de  l'ordre  , 
prit  aussi  la  réforme,  ainsi. que  six  ou 
sept  autres  monastères,  mais  sans  se  sous- 
traire à  la  juridiction  de  l'abbé  de  Gram- 
mont.  Don  Frémont  gouverna  pendant  50 
ans  le  prieuré  de  Thiers,  et  y  mourut 
saintement  en  1689,  âgé  de  79  ans.  On 
connaît  de  ce  religieux  :  La  Vie  ,  la  Mort 
et  les  Miracles  de  saint  Etienne ,  confes- 
seur, et  fondateur  de  l'ordre  de  Gram- 
mont ,  dit  vulgairement  des  Bons-Hom- 
mes ,  Dijon ,  1647 ,  in-8°.  On  trouve  à  la 
suite  de  cet  ouvrage  La  Vie  du  bienheu- 
reux Hugues  de  Lacerta,  disciple  de  saint 
Mienne.  Il  a  composé  en  outre  plusieurs 
OEuvrcs  de  piété  à  l'usage  de  ses  con- 
frères. 

•FRÉMOXT-D'ABLAXCOURT  (Nico- 
las ) ,  diplomate  et  littérateur,  né  à  Paris 
en  1623,  était  neveu  de  Perrot  d'Ablan- 
court  qui  fut  son  maître.  Il  se  fit  une 
grande  réputation  d'esprit  et  de  savoir , 
et  plusieurs  princes  d'Allemagne  s'ef- 
forcèrent de  l'attirer  auprès  d'eux.  Mal- 
gré les  offres  les  plus  brillantes,  il  se 
décida  d'autant  moins  &  quitter  le  ser- 
vice de  sa  patrie  ,  que  Turenne,  qui  l'a- 
vait pris  sous  sa  protection ,  le  fit  nom- 
mer ambassadeur  de  France  près  la  cour 
de  Portugal ,  et  quelque  temps  après  ré- 
sident à  Strasbourg.  De  retour  à  Paris , 
après  la  mort  de  Turenne,  il  partageait 
son  temps  entre  la  société  des  beaux  es- 
prits de  l'époque  et  la  culture  des  lettres, 
lorsque  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes 
le  força  de  s'expatrier  dans  un  âge  encore 
peu  avancé.  Il  se  retira  en  Hollande  où 
le  prince  d'Orange  le  nomma  son  historio- 
graphe et  lui  accorda  une  pension.  Fré- 
mont mourut  à  la  Haye ,  en  1693 ,  laissant 
les  ouvrages  suivans  :  |  Dialogues  de  la 
santé,  Amsterdam  ,  1784,  in-iS;  j  Perrot 
d'Ablancourt  vengé  ou  Amelot  de  la 
Houssaye  convaincu  de  ne  pas  parler 
français  et  de  mal  expliquer  le  latin  , 
Amsterdam,  1786,  in-iî;  |  Mémoires 
concernant  l'histoire  de  Portugal,  depuis 
le  traité  des  Pyrénées  (  16y9  )  jusqu'en 


1668 ,  avec  les  révolutions  arrivées  dam 
ce  temps-là  à  la  cour  de  Lisbonne ,  Paris, 
1701,  ta-iâ,  réimprimés  la  même  année 
en  Hollande.  Frémont  a  ajouté  à  la  tra- 
duction des  OEuvrcs  de  Lucien,  par 
Perrot  d'Ablancourt ,  le  Dialogue  des  fef> 
très  de  l'alphabet  et  le  Supplément  à 
l'histoire  véritable.  U  a  aussi  revu  la  tra- 
duction de  Y  Afrique  par  Marmol ,  et  a 
travaillé  au  Dictionnaire  des  rimes  de 
Richelet. 

FRENICLE(  Nicolas  ) ,  poète  fiançai* 
né  à  Paris  en  1600,  fut  cooseiUer-général 
en  la  cour  dés  monnaies,  et  mourut 
doyen  de  la  même  cour  après  l'an  1661. 
On  a  de  lui  plusieurs  pièces  de  théâtre  : 
|  Polémon  et  Niobé ,  in-8° ,  deux  pastora- 
les ;  |  Y  Entretien  des  bergers ,  autre  pa 
torale  ;  |  un  poème  intitulé  Jésus  crucifié; 
J  une  Paraphrase  des  psaumes,  en  vers, 
etc.  Tous  ces  ouvrages  sont  très  mé- 
diocres. 

FRENICLE  DE  BESSY  (  Bervabd  ), 
frère  du  précédent ,  mort  en  1673 ,  fat 
grand  arithméticien  et  ami  de  Descar- 
tes. Ce  philosophe  faisait  grand  cas  de 
son  arithmétique,  qui  le  conduisait  à  des 
détails  où  l'analyse  a  bien  de  la  peine  à 
parvenir;  mais  il  s'étonnait  que  sans  le 
secours  de  l'algèbre ,  dont  en  effet  il  ne 
faisait  aucun  usage ,  Bessy  fût  devenu  si 
profond  dans  cette  science.  On  trouve 
plusieurs  de  ses  écrits  dans  le  6e  tomo 
des  anciens  mémoires  de  Vacademte  des 
sciences,  dont  il  était  membre  :  entre  au- 
tres, une  méthode  pour  trouver  la  solu- 
tion des  problèmes  par  les  exclusions. 
Condorcet  a  écrit  son  éloge. 

*  FRÈRE  (  Gbobcbs  ) ,  comte ,  lieute- 
nant-général,  naquit  le  3  octobre  1764  a 
Montréal.  A  l'âge  de  17  ans  (  1791  )  »  il 
tra  dans  le  9e  bataillon  de  l'Aude,  et  y 
ayant  déployé  du  courage  et  de  l'intelli- 
gence, il  fut  nommé  capitaine  en  1792. 
Devenu  chef  de  bataillon  l'année  suivante, 
à  l'armée  des  Pyrénées -Occidentales,  « 
se  distingua  bientôt  après  à  celle  des  Py- 
rénées-Orientales,  d'où  11  passa  en  Itabe , 
y  fit  les  campagnes  de  1794  et  1795,  « 
fut  blessé  aux  redoutes  de  Séaa.  lorsquo 
les  Français  entrèrent  dans  le  Piémont , 
U  reçut  à  la  journée  de  la  Brenta  une 
nouvelle  blessure,  qui  lui  valut  1e  Gradc 
de  chef  de  brigade.  De  retour  en  France, 
après  le  traité  te  Campo-Formio,  «  «cjv» 
dans  les  armées  de  l'Ouest,  de  la  Ho1- 
lande  et  du  Rhin,  fut  nommé  ensuite 
commandant  de  la  garde  du  premier 
sul,  devint  général  de 
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tombée  1808 ,  et  fut  employé  dans  l'armée 
de  Hanovre  et  à  la  grande  armée ,  pen- 
dant les  campagnes  de  1805,  1806  et  1807. 
Le  général  Frère  fut  souvent  cité  avec 
doge  dans  les  bulletins  du  temps;  et  no- 
tamment en  1806  à  la  prise  de  Lubeck, 
où  il  entra  un  des  premiers.  Un  de  ses 
plus  beaux  faits  d'armes  fut  la  défense  de 
la  té  te  du  pont  de  Spandau  sur  la  Vassar- 
ge.  Avec  un  seul  régiment  et  quatre  pièces 
de  canon ,  il  soutint  l'attaque  de  10,000 
Russes ,  qui  revinrent  six  fois  à  la  charge 
pour  s'emparer  de  ce  pont,  et  qui  furent 
forcés  de  se  retirer,  après  avoir  éprouvé 
une  perte  considérable.  Il  fut  nommé  suc- 
cessivement comte,  commandant  de  la 
légion  d'honneur  et  général  de  division. 
Le  6  mai  1808,  il  se  rendit  en  Espagne , 
et  le  7  juin,  fl  s'empara  de  la  ville  de  Sé- 
govie.  Il  alla  ensuite  appuyer  l'armée  du 
maréchal  Moncey ,  qui  assiégeait  Valence; 
et,  après  la  prise  de  cette  ville ,  il  coopéra 
au  siège  mémorable  de  Saragosse ,  en  qua- 
lité de  chef  d'état-major  du  maréchal 
Lannes.  Appelé  à  la  grande  armée,  le  gé- 
néral Frère  se  trouva  à  la  bataille  de  Wa- 
gram ,  où  il  se  distingua  de  nouveau  et 
reçut  des  blessures  graves.  A  peine  guéri, 
il  retourna  en  Espagne  et  assista  aux  siè- 
ges d'Ostalric,  de  Tortose  et  de  Tarra- 
gone.  H  revint  en  France  en  1813 ,  et  passa 
au  commandement  de  la  13e  division  mi- 
litaire À  Rennes,  puis  à  la  16"  à  Lille.  Lors 
delà  première  restauration,  Louis XVIII 
le  créa  chevalier  de  Saint-Louis.  Après  le 
débarquement  de  Bonaparte  à  Cannes ,  le 
30  mars  1615 ,  et  pendant  les  cent-jours  , 
le  général  Frère  se  conduisit  avec  une  ré- 
serve extrême.  Cependant ,  s'il  ne  s'em- 
pressa pas  de  se  ranger  sous  les  drapeaux 
de  son  ancien  général,  il  ne  se  montra  pas 
non  plus  fort  zélé  pour  la  cause  des  Bour- 
bons. Aussi,  au  retour  du  toi,  et  dès  le 
commencement  de  1816 ,  il  fut  mis  en  non 
activité,  et  y  resta  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée le  17  février  1826. 

FRERET  (  Nicolas  ),  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'académie  des  belles-lettres ,  né 
à  Paris  le  15  février  1688,  d'un  procureur 
au  parlement,  se  fit  recevoir  avocat  par 
complaisance  pour  sa  famille.  La  nature 
ne  lui  avait  donné  aucun  goût  pour  le 
barreau,  et  par  conséquent  presque  point 
de  talent  ;  il  le  quitta  pour  se  livrer  à  l'his- 
toire et  à  la  chronologie ,  ses  premières 
passions.  L'académie  des  inscriptions  lui 
ouvrit  ses  portes  dès  l'âge  d*  25  ans.  Il 
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pos  indiscrets  sur  l'affaire  des  princes 
avec  le  régent,  qui  le  fit  renfermer  à 
la  Bastille.  Bayle  fut  presque  le  seul  au- 
teur qu'on  lui  donna  pour  égayer  sa 
prison;  il  le  lut  tant  de  fois,  qu'il  le  sa- 
vait presque  par  cœur.  Les  erreurs  de  ce 
fameux  sceptique  s'inculquèrent  dès  lors 
dans  son  esprit.  On  ne  s'en  aperçoit  que 
trop,  lorsqu'on  jette  les  yeux  sur  ses  Let- 
tres de  Thrasybule  à  Leueippe ,  où  l'on 
trouve  le  triste  athéisme  réduit  en  prin- 
cipes ,  quoique  adroitement  enveloppé  ; 
et  sur  Y  Examen  des  apologistes  du  chris- 
tianisme, 1767,  in-8°  :  ouvrage  posthume, 
non  moins  répréhensible  que  le  précédent, 
mais  qui  n'est  pas  de  lui.  L'abbé  Bergier 
l'a  réfuté  victorieusement  par  son  ouvrage 
intitulé  Certitude  des  preuves  du  chris- 
tianisme. Fréret  ayant  obtenu  sa  liberté, 
s'adonna  entièrement  à  ses  anciennes 
études.  On  lui  doit  :  |  plusieurs  mémoires, 
pleins  d'érudition  et  de  discussions  épi- 
neuses. Ils  sont  répandus  dans  les  diffé- 
rens  volumes  de  la  collection  académique 
des  belles-lettres.  Ceux  dans  lesquels  il 
I  essaie  d'éclair  ci  r  la  chronologie  lydienne 
1  et  la  chinoise  ont  été  d'abord  recher- 
chés ;  mais  l'on  s'est  convaincu  depuis , 
que  ces  fabuleuses  histoires  n'avaient 
rien  gagné  aux  travaux  de  ce  savant,  beau- 
coup plus  crédule  en  matière  de  vieilles 
annales,  qu'en  matière  de  religion.  |  La 
préface,  les  notes,  et  une  partie  de  la  tra- 
duction du  roman  espagnol,  intitulé  Ty- 
ran le  Blanc,  2  vol.  in-lî  ;  |  Défense  de  la 
chronologie  contre  le  système  de  Newton, 
Paris,  1738,  in-4°;  |  quelques  ouvrages 
frivoles,  qui  n'amuseront  jamais  les  lec- 
teurs sages.  Fréret  avait  une  vaste  litté- 
rature, n  connaissait  l'intrigue  de  pres- 
que toutes  les  pièces  des  dlfférens  théâtres 
de  l'Europe.  Sa  mémoire  était  immense. 
Il  écrivait  avec  netteté  et  avec  ordre,  mais 
il  avait  du  penchant  pour  les  opinions  sin- 
gulières; ses  Lettres  de  Thrasybule  annon- 
cent, au  jugement  d'un  critique  judicieux, 
«  un  esprit  dur  et  un  cœur  corrompu.  » 
L'auteur  du  Dictionnaire  philosophique 
s'est  souvent  paré  de  l'érudition  de  Fré* 
ret,  et  n'en  a  pas  tait  un  meilleur  usage. 
H  mourut  en  1749.  Ses  Oeuvres  complètes 
ont  été  recueillies  et  publiées  par  Sept- 
chénes,  en  20  vol.  hv-iî,  Paris,  1766  ;  mais 
cette  édition  est  extrêmement  incomplète 
et  défectueuse;  l'auteur  n'a  fait  usage 
d'aucun  des  manuscrits  de  Fréret ,  qui 
étaient  alors  entre  les  mains  de  Sainte- 
Croix,  et  dont  plusieurs  sont  restés  iné- 
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sur  les  cultes  de  plusieurs  dieux  do  pa- 
ganisme, sur  X Armée  persane;  de  son 
Traité  sur  l'origine  des  Grecs,  et  de  son 
traité ,  sur  les  Antiquités  de  Babylone. 

FRÉRON  (  Elie-Cathjemme  ) ,  né  à 
Quimper  en  1719,  montra  de  bonne  heure 
des  talens.  Il  entra  chez  les  j  ésuites,  pour 
les  y  perfectionner.  Il  professa  pendant 
quelque  temps  avec  succès  au  collège  de 
Louis  le  Grand.  Les  Pères  Brumoi  et  Bou- 
geant le  dirigèrent  dans  ses  études,  et 
lui  inspirèrent  le  goût  de  la  belle  litté- 
rature. Quelques  mcconlentemens  l'ayant 
obligé  de  sortir  des  jésuites  en  1739,  il 
aida  d'abord  l'abbé  des  Fontaines  dans  la 
composition  de  ses  feuilles ,  et  donna  en- 
suite un  petit  journal,  sous  le  titre  de  Let- 
tres de  M™  la  comtesse,  in-12,  4746.  Cette 
comtesse  était  l'interprète  de  la  raison  et 
du  bon  goût ,  et  elle  s'exprimait  avec 
autant  d'esprit  que  de  sel.  Comme  la  ré- 
putation de  plusieurs  beaux  esprits  n'é- 
tait pas  ménagée  dans  ces  feuilles ,  ils 
eurent  le  crédit  de  les  faire  supprimer. 
iEUes  reparurent  en  1749 ,  sous  un  autre 
titre.  C'est  au  commencement  de  cette 
année  que  Fréron  publia  ses  Lettres  sur 
quelques  écrits  de  ce  temps,  qui ,  renfer- 
mant une  ciitique  aussi  vive  que  pi- 
quante ,  ne  plurent  pas  plus  à  un  grand 
nombre  d'écrivains,  que  celles  de  la  com- 
tesse. Elles  furent  quelquefois  inter- 
rompues ,  et  ce  fut  presque  toujours  au 
regret  du  public ,  qui  aime  à  s'amuser 
des  critiques  et  de  ceux  qui  en  .sont  l'objet. 
Après  avoir  publié  13  vol.  de  ce  journal, 
l'auteur  le  fit  paraître  en  1754,  sous  le  titre 
d' Année  littéraire,  et  il  en  a  publié  régu- 
lièrement 8  vol.  par  année ,  à  l'exception 
de  1754,  qu'il  n'en  donna  que  7,  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  mars  1776.  Beaucoup 
d'esprit  naturel ,  de  la  gaité,  un  goût  sûr , 
tin  tact  fin,  le  talent  de  présenter  les  dé- 
fauts d'un  ouvrage  avec  agrément  :  telles 
furent  les  qualités  de  ce  redoutable  jour- 
naliste. De  la  partialité,  une  malignité 
quelquefois  trop  marquée ,  de  la  préci- 
pitation dans  les  jugemens  :  tels  furent 
ses  défauts.  Il  avait  des  mœurs  douces,  et 
sa  société  était  facile  et  enjouée;  mais  le 
ressentiment  des  injustices  le  rendit 
quelquefois  injuste.  Ses  autres  ouvrages 
sont  :  |  un  recueil  d'opuscules ,  en  3  vol. 
in-12,  parmi  lesquels  on  trouve  des  poé- 
sies qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  L'Ode 
»ur  la  bataille  de  Fonlenoi  est  une  des 
meilleures  qui  aient  paru  depuis  Rous- 
seau. |  Les  Amours  de  Vénus  et  d'Ado- 
nis, in-12,  1748  :  brochure  traduite  de  l'i- 


talien du  cavalier  Marini.  Fréron 
très  peu  conséquent  dans  l'attachement 
qu'il  affichait  pour  les  bonnes  mœurs.  Di- 
verses analyses  qu'on  voit  dans  Y  Année 
littéraire,  en  sont  une  autre  preuve.  Il 
travailla  pendant  quelque  temps  au  Jour- 
nal étranger.  Il  l'abandonna  pour  s'occu- 
per entièrement  de  son  Année  littéraire* 
dont  le  privilège  a  été  continué  à  sa  veuve. 

•  FRERON  (  Louis-Stanislas ) ,  fils  du 
précédent,  né  à  Paris  vers  1755,  obtint 
après  la  mort  de  son  père  le  privilège  de 
Y  Année  littéraire,  qu'il  fit  publier  sous 
son  nom ,  par  l'abbé  Royou ,  son  onde,  et 
par  le  professeur  Geoffroy.  Fréron  ne 
s'occupait  que  de  ses  plaisirs.  Dès  1789, 
il  embrassa  le  parti  de  la  révolution  avec 
fureur,  et  devint  l'émule  de  Marat  par  la 
publication  d'une  petite  feuille  périodi- 
que intitulée  Y  Orateur  du  peuple.  Il  avait 
connu  Robespierre,  lorsqu'il  faisait  ses 
études  au  collège  de  Louis  le  Grand  ;  et 
quand  celui-ci  vint  à  Paris  pour  siéger 
aux  états-généraux,  ils  agirent  long-temps 
de  concert.  Lors  de  l'insurrection  du  mois 
de  mars  1791,  il  fut  remarqué,  ainsi  que 
Camille  Desmoulins  ,  à  la  tète  des  insur- 
gés ,  et  il  devint  un  des  plus  violens  ora- 
teurs du  club  des  cordeliers  qui  prit  une  si 
grande  part  auxévénemensdul0aoûti792. 
Dans  cette  journée ,  il  s'empara  de  vive 
force  de  la  commune,  et  en  devint  membre, 
sans  avoir  fait  ratifier  sa  nomination.  Il  fut 
ensuite  élu  à  la  Convention,  où  il  vota  la 
mort  du  roi.  Envoyé  dans  le  Midi  avec 
Barras ,  Salicetti  et  Robespierre  le  jeune, 
il  fut  l'auteur  des  mesures  sanglantes 
exécutées  à  Marseille  et  à  Toulon.  Il  ne 
persécuta  pas  seulement  les  chefs  de 
l'autorité  proscrite ,  mais  tous  les  négo- 
cians  les  plus  considérés,  les  riches,  ainsi 
que  tous  ceux  qui  jouissaient  de  quelque 
crédit.  On  cite  de  lui  entre  autres  ce  trait 
horrible.  Etant  entré  à  Toulon  après  que 
les  Anglais  eurent  évacué  cette  ville ,  Il 
ordonna  aux  habitans  de  se  rendre  au 
Champ  de  Mars  sous  peine  de  mort,  pour 
y  recevoir  les  instructions  qu'on  avait  à 
leur  donner.  Huit  cents  s'y  rendirent;  à 
peine  y  furent-ils  arrivés,  qu'il  fit  appro- 
cher une  batterie  de  canons  et  tirer  sur 
eux  à  mitraille.  Plusieurs  qui  n'avaient 
pas  été  atteints  se  jetèrent  à  terre  et  fei- 
gnirent d'être  morts.  Fréron ,  qui  ne  vou- 
lait pas  qu'aucune  de  ses  victimes  lui 
échappât,  s'écria'  alors  :  «  Que  ceux  qui 
»  ne  sont  pas  morts  se  lèvent ,  la  républi- 
»  que  leur  fait  grâce.  »  Ces  malheureux 
se  levèrent  en  effet,  et  à  l'instant  même 
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Os  furent  massacrés  à  coups  de  sabre  et 
de  fusil  par  ordre  du  féroce  proconsul. 
On  ne  peut  lire  sans  être  saisi  d'horreur  les 
lettres  qu'il  écrivait  alors  à  la  Convention. 
Dans  sa  correspondance  avec  son  collègue 
Moïse  Bayle,  où  il  lui  rendait  compte  des 
événemens  de  Toulon ,  Fréron  lui  disait 
qu'il  avait  requis  12,000  hommes  pour 
i  aser  la  ville ,  que  tous  les  jours  on  y  fai- 
sait tomber  deux  cents  tètes ,  et  il  ajou- 
tait :  c  Toutes  les  grandes  mesures  ont 
»  été  manquées  à  Marseille  par  Albitte  et 
»  par  Car  taux.  »  Après  avoir  fait  périr  un 
grand  nombre  d'habitans  de  Toulon  et 
détruit  une  partie  de  ses  édifices,  Fréron 
retourna  à  Marseille  pour  y  continuer  ses 
œuvres  de  destruction.  Il  y  fit  périr  en- 
core 400  personnes  et  fit  recommencer 
les  démolitions.  Mais  la  Convention  in- 
terrompit elle-même  ces  brigandages,  en 
rappelant  ses  commissaires.  Ils  revinrent 
à  Paris,  et  Fréron,  reçu  comme  un  triom- 
phateur par  la  société  des  jacobins,  fut 
proclamé  le  Sauveur  du  Midi  !  La  mésin- 
telligence commençait  cependant  à  se 
mettre  entre  les  différens  partis ,  et  Ro- 
bespierre venait  de  faire  périr  Hébert , 
Clootz,  Chaumette,  Danton,  qui  étaient  les 
principaux  meneurs  du  club  des  Corde- 
liers  ;  Fréron,  qui  appartenait  à  la  même 
faction,  et  plusieurs  autres  clubistes, 
craignant  le  même  sort,  concertèrent  leurs 
moyens  de  défense ,  et  parvinrent  à  ren- 
verser leur  ennemi  le  9  thermidor  (  27  juil- 
let 1794).  Après  la  chute  de  Robespierre, 
Fréron,  ainsi  que  la  faction  dantoniste  , 
prirent  le  nom  de  thermidoriens,  et  quit- 
tèrent la  Montagne ,  pour  aller  s'asseoir 
au  côté  droit.  Il  devint  alors  l'apôtre  de 
la  réaction ,  et  poursuivit  avec  acharne- 
ment ses  anciens  amis.  En  l'entendant 
faire  la  motion  de  raser  lliôtel-de-ville  et 
le  club  des  jacobins,  et  plus  tard  de  brûler 
le  faubourg  Saint-Antoine ,  on  reconnut 
encore  en  lui  le  proconsul  de  Toulon  fu- 
mant et  de  Marseille  saccagée.  Fréron  pu- 
blia de  nouveau  son  Orateur  du  peuple, 
où  l'on  remarquait  toujours  la  même  fré- 
nésie d'expressions,  quoique  dans  un  esprit 
différent ,  et  se  mit  à  la  tête  d'une  troupe 
déjeunes  g#hs  qui,  sous  le  nom  de  jeu- 
nesse dorée  de  Fréron,  parcouraient  les 
rues  et  les  places  puhliques  en  chantant 
le  Réveil  du  peuple,  et  poursuivant  les 
jacobins.  Le  club  de  ces  derniers  fut  fer- 
mé à  la  suite  d'une  rixe.  Après  l'insurrec- 
tion du  13  vendémiaire  (  5  octobre  1795  ), 
les  thermidoriens  craignirent  d'avoir 
porté  trop  loin  leur  système  de  réaction, 


et  soupçonnèrent  même  quelques-uns  de 

leurs  collègues,  d'avoir  fait  un  pacte  secret 
avec  les  royalistes.  Fréron,  Tallien,  Bar- 
ras reparurent  alors  au  haut  de  la  Mon- 
tagne. Ils  firent  nommer  un  comité  extra- 
ordinaire ,  dont  Tallien  fut  rapporteur , 
et  ils  révèrent  le  renouvellement  de  la  ter* 
reur.  Après  la  session  Fréron ,  qui  n'avait 
point  été  réélu ,  fut  envoyé  de  nouveau 
dans  le  Midi  en  qualité  de  commissaire 
extraordinaire  du  nouveau  gouverne- 
ment ;  mais  craignant  le  ressentiment  des 
habitans,  il  s'y  fit  accompagner  d'une 
force  imposante.  Plus  tard,  il  lit  paraître 
un  mémoire  sur  sa  mission.  Bonaparte 
était  devenu  premier  consul  ;  on  assure 
que  Fréron  devait  épouser  sa  sœur,  dont 
la  main  lui  avait  été  promise  et  qui  fut 
depuis  mariée  au  général  Leclerc  et  en- 
suite à  Camille  Borghèse.  Fréron,  nommé 
sous-préfet  dans  un  des  arrondissemens 
de  Saint-Domingue,  refusa  long-temps 
de  s'y  rendre  ;  il  partit  cependant  en  1802 . 
avec  l'armée  sous  les  ordres  du  général 
Leclerc.  Il  y  mourut  en  1802 ,  après  une 
maladie  de  six  jours.  On  a  de  lui  :  ]  Mé- 
moire historique  sur  la  réaction  royale 
et  sur  les  massacres  du  Midi,  avec  det 
notes  et  pièces  justificatives,  première 
partie,  1795,  in-8°.  Isnard  y  répondit  par 
une  brochure  virulente  intitulée  Isnard 
à  Fréron;  \  Moïse  Bayle  au  peuple  sou- 
verain et  à  la  Convention,  in-8°;  |  Ré- 
flexions sur  les  hôpitaux  ,  et  particulier 
rement  sur  ceux  de  Paris ,  et  rétablisse* 
ment  d'un  mont-de-piété,  1800,  in-8°. 

*  FRESIA  D'OGLIANICO  (Macmc*. 
Igxacje  ),  lieutenant-général  des  armées 
françaises,  naquit  à  Saluées  en  1746  d'une 
ancienne  famille  du  Piémont.  Il  reçut  à 
Turin  une  éducation  distinguée  et  entra 
à  20  ans  au  service  de  Sardaigne.  D'abord 
cornette  dans  le  régiment  du  roi  (  dra- 
gons), il  parvint  de  grade  en  grade  à  ce- 
lui de  colonel  qu'il  obtint  en  1793,  d'abord 
dans  le  régiment  de  Chablais,  puis  dans 
celui  des  chevau-légers  du  roi.  D  avait 
fait  jusqu'alors  toutes  ses  campagnes  con- 
tre la  France  :  nommé  général  en  1796,  H 
passa  l'année  suivante  sous  les  drapeaux 
français  avec  le  même  grade ,  et  se  dis- 
tingua dans  plusieurs  occasions,  notam- 
ment dans  deux  affaires  qui  eurent  lieu 
sous  les  murs  de  Vérone.  Il  dut  à  sa  brû- 
lante réputation  le  commandement  géné- 
ral des  troupes  piémontaises  au  service  de 
France,  qui  sous  ses  ordres,  rivalisèrent 
de  courage  et  de  gloire  avec  nos  soldats.  Le 
générai  Frésia  fut  fait  prisonnier  au  bord 
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de  r  Adda;  mais  il  fut  bientôt  échangé ,  et 
réparât  à  la  tête  de  ses  troupes.  Lorsque 
le  Piémont  fut  réuni  à  la  France,  Frésia 
fut  investi  du  commandement  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Loire  et  ensuite  de 
celui  de  l'Hérault.  Il  organisa  en  1803  à 
Montpellier  lo  corps  piémontais  que  Ton 
appela  la  légion  du  midis  fit  les  campâ- 
mes de  1805  et  de  180G  en  Italie,  et  celle 
de  1807  en  Prusse,  et  obtint  le  grade 
de  général  de  division.  Il  commandait 
la  cavalerie  plémontaise  à  la  bataille 
de  Friedland  et  conduisit  ensuite  un 
corps  de  cavalerie  en  Espagne,  d'où  il 
revint  par  suite  de  la  capitulation  de 
Baylen  que  fit  le  général  Dupont.  Après 
avoir  été  pendant  quelque  temps  à  la  tête 
de  la  48*  division  militaire ,  il  fut  envoyé 
à  la  cour  de  Toscane  où  il  remplit,  à  la 
satisfaction  du  gouvernement,  la  mission 
qui  lui  avait  été  confiée.  Employé  de  nou- 
veau ,  à  son  retour,  à  la  grande  armée,  il 
commanda  ensuite  la  4«  division  militaire 
du  royaume  d'Italie ,  fut  chargé  provi- 
soirement du  gouvernement  de  Venise, 
et  fit  en  1813  la  campagne  de  Saxe.  Nom- 
mé commandant  militaire  des  provinces 
Illyriennes,  il  pourvut  à  la  défense  de  Lay- 
bach  et  de  Trieste.  Lorsque  les  événe- 
meos  le  forcèrent  de  quitter  ces  provin- 
ces ,  il  revint  en  France  où  il  reçut  le 
commandement  de  la  division  de  réserve 
que  l'on  organisait  dans  le  Piémont.  Au 
commencement  de  1814  il  fut  chargé  de 
la  défense  de  Gènes  qu'il  ne  rendit  au 
général  Bentink  qu'après  avoir  obtenu 
une  honorable  capitulation.  Les  événe- 
mens  de  1814  ne  ramenèrent  point  le  gé- 
néral Frésia  dans  sa  patrie  ;  il  continua 
de  résider  en  France  où  il  obtint  sa  re- 
traite en  1813,  et  où  il  est  mort  dans  le 
mois  d'octobre  1826 ,  âgé  de  80  ans. 

FRESN  \YE  (  Je an  VAUQUELIN  de  la), 
né  en  1S36  à  la  Fresnaye  en  Normandie , 
fut  d'abord  avocat  du  roi  au  bailliage  de 
Caen,  ensuite  lieutenant-général,  et  pré- 
sident au  présidial  de  cette  ville  ;  il  y 
mourut  en  1606 ,  à  ce  qu'on  croit ,  à  70 
ans.  C'est  le  premier  poète  français  qui 
ait  fait  des  satires.  Celles  de  La  Fresnaye, 
plus  sensées  que  plaisantes ,  n'ont  ni  l'é- 
nergie, ni  le  piquant  de  Régnier;  et  par 
conséquent  sont  moins  lues  par  les  Fran- 
çais, naturellement  amis  du  sel  et  del'é- 
pigramme.  On  a  encore  de  La  Fresnaye  : 
|  un  Art  poétique  qu'on  ne  lit  plus  et  qu'on 
ne  doit  plus  lire ,  parce  que  ce  qu'il  y  a 
de  bon  se  trouve  ailleurs,  et  que  le  reste 
n'est  qu'un  recueil  de  préceptes  triviaux, 
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versifiés  faiblement.  |  Un  poème  intitulé  : 
Pour  la  Monarchie  de  ce  royaume  contre 
la  division*  ouvrage  d'un  zélé  patriote. 

I  Deux  livres  d'Idylles,  et  trois  autres 
d' Epigrammes ,  à'Epitaphes  et  de  Son» 
nets.  Toutes  ces  poésies  ont  été  recueillies 
par  lui-même,  in-8°,  1603,  à  Caen.  Il  était 
père  de  Des  Ivetaux.  (  Voyez  ce  nom). 

FRES\E  (  AaaAHAX- Alexis  QUINAULT 
du),  naquit  d'une  famille  attachée  au  théâ- 
tre depuis  long-temps.  Il  était  d'un  carac- 
tère extrêmement  hautain,  comme  Ba- 
ron. Il  disait  modestement ,  en  parlant  de 
lui  :  «  On  me  croit  heureux  :  erreur  po- 

•  pulaire  !  Je  préférerais  à  mon  état  celui 
»  d'un  gentilhomme  qui  mangerait  tran- 
»  quiUement  douze  mille  livres  de  rente 
»  dans  son  vieux  château.  »  Du  Fresne 
était  si  glorieux,  qu'il  parlait  à  peine  a 
ses  domestiques  ;  et  lorsqu'il  était  question 
de  payer  un  fiacre  ou  un  porteur  de 
chaise,  il  se  contentait  de  faire  un  signe , 
ou  de  dire  d'un  air  dédaigneux  :  Qu'on 
paie  ce  malheureux,  a  Ce  n'est  du  reste  pas 

•  à  ces  mimes  qu'il  faut  s'en  prendre,  dit 
»  un  auteur,  s'ils  sont  pleins  d'insolence 
»  et  d'orgueil ,  mais  à  l'engouement  du 
»  public  qui  leur  fait  pèrdre  la  tête  pat 
»  des  applaudissemens  exagérés,  et  pat 
»  des  richesses  qui  les  mettent  de  niveau 

•  avec  les  plus  grands  seigneurs.  »  (  Voy* 
BARON,  ESOPUS,GARRlCK,ROSCIUS), 
Cet  histrion  est  mort  en  1767. 

FRESNE.  Voyez  CANGE  (du). 
FRESNE.  Voyez  FORGET. 
*  FIlESNEL  (Augustin-Jean),  physi- 
cien célèbre,  né  à  Broglie,  département  de 
l'Eure,  le  10  mai  1788.  Jacques  Fresnel  son 
père,  qui  était  architecte  et  entrepreneur 
de  travaux  publics,  n'ayant  point  adopté 
les  principes  de  la  révolution,  sévit  forcé, 
par  l'anarchie  révolutionnaire,  de  i 
cer  aux  entreprises,  et  de  venir 
un  asile ,  en  1794,  dans  une  petite  campa»- 
gne  qu'il  possédait  aux  environs  de  Caen* 

II  s'y  occupa  uniquement  de  l'éducation 
de  ses  en  fans.  Les  progrès  d'Augustin,  son 
fils  cadet,  furent  singulièrement  retar- 
dés par  sa  complexion  faible  et  valétudi- 
naire ;  il  savait  à  peine  lire  s>  huit  ans .  A 
13  ans,  ses  parens  l'envoyèrent  continuel 
ses  études  à  l'école  centrale  de  Caen  ,  où 
deux  professeurs ,  du  plus  rare  mérita, 
MM.  Quesnot  et  l'abbé  de  Larivière, 
chargés  l'un  d'un  cours  de  mathéma- 
tiques ,  l'autre  du  cours  de  grammaire 
générale  et  de  logique,  contribuèrent  A 
développer  et  fortifier  en  lui  un  sens  droit 
et  un  jugemeni  exquis.  A 16  ans  11  fut  ad* 
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mis  à  l'école  polytechnique,  et  malgré  les  |  par  an  appareil  lenticulaire  à  éclipses  du 


infirmités  précoces  qui  accablaient  déjà  sa 


▼es  les  plus  distingués ,  et  fixa  sur  lui  l'at- 
tention de  ses  professeurs ,  par  la  solution 
de  plusieurs  problèmes  d'une  difficulté  re- 
marquable. Au  sortir  de  l'école  polytechni- 
que ,  Fresnel  entra  dans  celle  des  ponts- 
et-ebaussées,  et  fut  bientôt  employé  com- 
me ingénieur  dans  le  département  de  la 
Vendée,  et  ensuite  dans  celui  de  la  Drôme 
où  il  se  trouvait  lors  du  débarquement  de 
Bonaparte.  S'étant  montré  favorable  aux 
Bourbons ,  il  fut  destitué  et  se  retira  en 
Normandie,  où  il  se  livra  à  des  études 
physico -mathématiques,  et  principale- 
ment à  des  recherches  sur  les  divers  phé- 
nomènes que  nous  présente  la  lumière- 
Cette  étude  pour  laquelle  il  avait  toujours 
eu  beaucoup  de  goût,  mais  dont  il  n'avait 
pu  s'occuper  avec  continuité  à  cause  de 
ses  emplois,  le  conduisit  à  déterminer 
les  loisde  la  diffraction  de  la  lumière,  qui 
jusques-là n'avaient  pas  été  bien  connues; 
il  publia,  en  1816 ,  dans  les  Annales  de 
physique  et  de  chimie  j  un  Mémoire,  con- 


ciles, qui  attira  l'attention  de  l'académie 
des  sciences.  Les  principales  questions  qui 
y  étaient  traitées  devinrent  le  sujet  d'un 
prix  proposé  par  elle  en  1817.  Alors  Fres- 
nel reprit  et  compléta  ses  expériences,  et 
présenta  un  nouveau  travail  qui  fut  cou- 
ronné par  l'académie  en  1819,  et  qui  le 
plaça  parmi  les  plus  célèbres  physiciens. 
Après  les  cent-jours,  il  avait  été  réintégré 
dans  ses  fonctions  d'ingénieur,  et  envoyé 
dans  le  département  d'Ile-et-Vilaine. 
M.  Becquey,  nommé,  en  1817,  directeur- 
général  des  Ponts-et-Chaussées ,  le  fixa  à 
Paris  en  le  chargeant  d'un  service  qui  lui 
laissait  les  loisirs  nécessaires  pour  conti- 
nuer ses  recherches  scientifiques ,  dans 
lesquelles  nous  ne  pouvons  suivre  ici  leur 
savant  auteur.  11  fut  appelé  en  1819  à 
concourir  aux  travaux  de  la  commission 
des  phares,  et  inventa  un  nouveau  sys- 
tème d'éclairage,  les  phares  lenticulaires, 
qui  ont  .été  définitivement  adoptés,  en 
1825,  pour  l'éclairage  de  toutes  nos  côtes 
maritimes  et  lui  valurent  la  médaille  d'or 
annuellement  destinée  par  la  société  d'en- 
couragement à  l'auteur  de  la  plus  belle 
invention  dans  les  arts.  Cette  découverte 
lui  donne  des  droits  à  la  reconnaissance 
des  marins  de  tous  les  pays.  En  1813, 
Fresnel  chargé  d'aller  remplacer  l'ancien 
appareil  d'éclairage  du  phare  de  Cor- 
i,  à  î'embouchuro  de  la  Gironde, 


premier  ordre,  s'acquitta  de  cette  mis- 
sion avec  un  plein  succès,  et  recueillit  sur 
les  lieux  même  des  témoignages  d'admira- 
tion de  marins  français  et  étrangers.  L'an- 
née suivante,  il  fut  nommé  secrétaire  de  la 
commission  des  phares,  et  chargé  de  l'ins- 
pection des  phares  maritimes ,  fondions 
qu'il  a  remplies  jusqu'à  sa  mort.  En  1824, 
il  fut  nommé  chevalier  de  la  légion-d'hon- 
neur. Plein  de  dévouement,  Fresnel  avait 
accepté,  en  1821,  les  fonctions  d'exami- 
nateur de  physique,  de  géométrie  des- 
criptive à  l'école  polytechnique  ;  les  fati- 
gues de  ce  nouveau  travail,  qu'il  accom- 
plissait avec  une  exactitude  scrupuleuse, 
réagirent  d'une  manière  funeste  sur  sa 
santé.  A  la  suite  des  examens  de  4824 , 
Fresnel  éprouva  une  attaque  d'hémo- 
ptysie ,  qui ,  regardée  d'abord  comme  pu- 
rement accidentelle ,  était  en  effet  le  pre- 
mier symptôme  d'une  affection  de  poi- 
trine du  caractère  le  plus  alarmant.  Sa 
santé  qui  s'affaiblit  depuis  continuelle- 
ment, ne  lui  permit  plus  que  de  se  con- 
sacrer exclusivement  au  service  des  pha- 
res. Durant  sa  dernière  maladie ,  il  reçut 
de  la  société  royale  de  Londres,  pour  avoir 
appliqué  la  théorie  des  ondulations  lu- 
mineuses à  l'application  des  phénomènes 
de  la  polarisation ,  la  médaille  d'or  fon- 
dée par  Bumford ,  pour  les  plus  belles 
découvertes  sur  la  théorie  de  la  lumière 
et  de  la  chaleur.  Cette  médaille  lui  fut 
remise  huit  jours  avant  sa  mort  par 
M.  Aragu ,  son  ami.  Fresnet  a  expiré  à 
Ville-d'Àvray ,  dans  les  bras  de  sa  mère , 
le  14  juillet  1827 ,  regrettant  de  ne  pou- 
voir compléter  plusieurs  recherches  scien- 
tifiques du  plus  haut  intérêt.  Ses  produc- 
tions scientifiques  n'ont  pas  été  réunies? 
en  corps  d'ouvrage.  Voyez  pour  les  mé- 
moires et  notes  sur  la  diffraction,  la  po- 
larisation, la  double  réfraction ,  etc.,  les 
Annales  de  physique  et  de  chimie,  an- 
nées 1816, 17, 18, 19,  21. 32 ,  23  et  25;  le 
Bulletin  de  la  société  philomatique.  an- 
nées 1822  ,  23  et  24  ;  le  Supplément  à  la 
traduction  de  la  chimie  de  Thompson, 
par  Riffault ,  et  les  Mémoires  de  l'acadé- 
mie des  sciences ,  tomes  5  et  7.  Le  Mé- 
moire sur  l'éclairage  des  phares  a  été 
publié  séparément  en  1822.  On  a  promis 
de  publier  plusieurs  travaux  inédits  de 
Fresnel.  M.  Duleau,  ingénieur  des  ponts- 
et-chaussées  lui  a  consacré  une  excel- 
lente notice.  Fresnel  avait  été  élu ,  à  l'u- 
nanimité, en  1823,  membre  de  l'acadé- 
mie des  sciences.  H  était  déjà  de  la  so- 
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clété  pbilomatique ,  de  l'académie  royale 
de  Caen,  et  de  la  société  de  physique  et 
d'histoire  naturelle  de  Genève.  La  société 
royale  de  Londres  l'adroit  parmi  ses  mem- 
bres en  1895. 

FRESNOY  (Chakles-Alfoxse  du),  né 
à  Paris  en  16 U,  d'un  apothicaire,  fut  des- 
tiné à  la  médecine  par  ses  parens ,  à  la 
poésie  et  à  la  peinture  par  la  nature.  Les 
beaux  arts  l'emportèrent  sur  la  pharmacie, 
malgré  les  mauvais  traitemens  que  sa  fa- 
mille lui  fit  essuyer.  Il  prit  d'abord  des 
leçons  de  dessin  chez  Perrier  et  chez 
Vouet.  De  cette  école  il  passa  dans  celle 
d'Italie,  sansautre  secours  pour  vivre  que 
son  pinceau.  Du  Fresnoy  fut  obligé ,  pour 
subsister,  de  peindre  des  ruines  et  des 
morceaux  d'architecture.  Pierre  Mi- 
lliard ,  avec  lequel  il  lia  une  amitié  qui 
dura  jusqu'à  la  mort,  vint  le  trouver  à 
Rome ,  et  l'aida  à  sortir  de  l'indigence. 
Chaque  jour  étendait  la  sphère  de  ses 
connaissances  :  il  étudiait  Raphaël  et  l'an- 
tique, et  à  mesure  qu'il  avançait  dans  la 
théorie  de  son  art ,  il  écrivait  ses  remar- 
ques en  vers  latins  pour  s'aider  dans  la 
pratique.  De  ces  observations  rassemblées 
naquit  son  poème  :  De  arte  graphica,  de 
l'art  de  la  peinture  :  production  admira- 
ble pour  les  préceptes,  mais  dénuée  d'or- 
nemcns  et  de  grâces,  et  très  inférieure, 
pour  la  pureté  et  l'élégance  du  style,  au 
poème  latin  de  l'abbé  de  Marsy ,  sur  le 
même  sujet.  Du  Fresnoy  prenait  tour  à 
tour  la  plume  et  le  pinceau.  Il  apprqche 
du  Titieû  pour  le  coloris  et  de  Carra che 
pour  le  dessin.  Ses  tableaux  et  ses  dessins 
ne  sont  pas  communs.  Le  musée  de  Paris 
possède  deux»  tableaux  de  cet  artiste  :  une 
Sainte-Marguerite  et  une  Nymphe  avec 
des  Naïades.  Il  mourut  en  1665  ,  chex  un 
de  ses  frères,  dans  le  village  de  Yilliers-le- 
Bel,  à  4  lieues  de  Paris.  Son  poème  sur  la 
peinture  a  été  traduit  en  français  par  Ro- 
ger de  Piles.  La  meilleure  édition  de  ce 
poème  est  celle  de  Paris ,  1623 ,  qu'on  à 
ornée  des  figures  de  Le  Clerc ,  in-12.  Re- 
nou  en  a  donné  en  1789  une  traduction 
libre  et  en  vers,  avec  des  remarques  ;  en- 
fin M.  Rabany-Beauregard  en  a  publié 
une  nouvelle  traduction  à  Clermont-Fer- 
rand,  1810,  in-8°. 

FRESXOY.  Voy.  LENGLET  du  FRES- 
NOY (NlCOTAS). 

F  R  ESN  Y  (Charles  RIVIÈRE  du) ,  né  à 
Paris  en  1648,  passait  pour  petit-fils  de 
Henri  IV,  et  lui  ressemblait.  Il  joignait  à 
un  goût  général  pour  les  arts ,  des  talcns 
particuliers  pour  la  musique  et  le  dessin. 


Sans  crayon,  sans  pinceau,  sans  plume» 
il  faisait  des  tableaux  charmans.  Il  excel- 
lait surtout  dans  l'art  de  distribuer  les 
jardins.  Ce  talent  lui  valut  le  brevet  de 
contrôleur  des  jardins  du  roi,  et  le  pri- 
vilège d'une  manufacture  de  glaces.  Du 
Fresny ,  extrêmement  prodigue ,  le  céda 
pour  une  somme  médiocre.  11  se  fit  rem- 
bourser en  même  temps  «rie  rente  viagère 
de  3  000 ,  livres ,  que  Louis  XIV  avait 
ordonné  aux  entrepreneurs  de  lui  faire. 
Ce  prince  disait  :  «  U  y  a  deux  hommes 
•  que  je  n'enrichirai  jamais,  »  du  Fresny 
et  Bonletns.  C'étaient  ses  deux  valcts-de 
chambre ,  et  presque  aussi  dissipateurs 
l'un  que  l'autre.  Du  Fresny  quitta  la  cour , 
après  avoir  vendu  toutes  ses  charges. 
Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en  1751 ,  en 
6  vol.  in- 12.  Ils  renferment  :  J  ses  l*ièces 
de  théâtre  ;  |  des  Cantates,  qu'il  a  mises 
lui-même  en  musique  ;  |  plusieurs  chan- 
sons r  |  les  jimusemens  sérieux  et  co- 
miques ,  petit  ouvrage  souvent  réimpri- 
mé, et  plein  de  peintures  vives  et  plai- 
santes de  la  plupart  des  états  de  la  vie  ; 
|  des  Nouvelles  historiques ,  etc.  On  re- 
marque dans  toutes  ces  productions  une 
imagination  enjouée  et  singulière. 

•  FRESS1KET  ( le  baron  PHILIBERT), 
lieutenant-général ,  né  le  Si  juillet  1767 , 
à  Marcigny,  département  de  Saône-et- 
Loire,  s'enrôla,  en  1789  dans  un  régi- 
ment de  dragons,  et  devint  en  1797  ad- 
judant-général. Il  fut  employé  en  Allema- 
gne ,  en  Suisse ,  et  lit  les  campagnes  d'I- 
talie de  1799.  A  la  bataille  de  Tauffert, 
il  mérita  le  grade  de  général  de  brigade, 
fut  blessé  à  celle  de  Novi ,  et  continua  de 
servir  en  Italie ,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Brune.  En  1802,  il  lit  partie  de  l'ex- 
pédition de  Saint-Domingue,  sous  les 
ordres  du  général  Leclerc.  Ayant  blâmé 
l'arrestation  de  Toussaint-Louverture 
qui  y  était  rendu  à  lui,  il  fut  renvoyé 
du  service  actif.  De  retour  en  France, 
il  demeura  cinq  ans  sans  activité ,  après 
quoi  il  fut.  envoyé  à  l'armée  de  Naples. 
En  1813 ,  il  eut  un  commandement  dans  le 
11e  corps  de  l'année,  et  joignit, .avec  ses 
troupes ,  le  prince  Eugène ,  en  Pologne , 
à  la  suite  des  désastres  de  la  retraite  de 
Moscou.  Le  commandement  d'une  divi- 
sion lui  fut  confié  en  1815,  et  il  s'empara, 
à  la  bataille  de  Lutzen ,  du  village  d'Es- 
dorf;  l'intrépidité  et  le  talent  dont  il  lit 
preuve  en  cette  occasion ,  lui  valurent  le 
grade  de  général  de  division,  celui  de 
commandant  de  la  légion  d'honneur  et  la 
croix  de  commandeur  de  l'ordre  de  Wuru* 
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ïxrarg.  II  combattit  encore  avec  distinc- 
tion aux  batailles  de  Bautzen  et  de  Leip- 
sick.  En  1814  il  passa  en  Italie ,  et  se  fit 
remarquer  à  la  défense  du  Haut-Mincio. 
Après  la  restauration,  Pressinet  rentré 
en  France  reçut  la  croix  de  Saint-Louis. 
Bonaparte,  pendant  les  cent-jours  ,  le 
nomma  au  commandement  de  la  15e  di- 
vision militaire  à  Rouen  ;  et  ensuite ,  par 
intérim,  à  celui  delà  10e  division  militaire 
à.Toulon.  n  publia  dans  ces  deux  villes  des 
proclamations  où  il  se  prononçait  contre 
la  restauration  et  en  faveur  de  l'em- 
pereur. Il  remit  peu  après  le  comman- 
dement de  la  10*  division  au  général- 
Decaen  ,  et  revint  à  Paris.  Après  la  ba- 
taille de  Waterloo ,  il  signa ,  avec  quel- 
ques autres  généraux ,  une  adresse  à  la 
chambre  des  représentans ,  contre  la  res- 
tauration de  la  dynastie  des  Bourbons , 
et  suivit  l'armée  sur  les  bords  de  la  Loire. 
Son  nom  fut  inscrit  à  l'article  2  de  l'or- 
donnance du  24  juillet  4815,  confirmée  par 
la  loi  du  17  janvier  1816.  En  conséquence, 
il  quitta  la  France ,  et  se  retira  en  Bel- 
gique. C'est  là  qu'il  publia ,  dans  la  pre- 
mière effervescence  de  son  ressentiment, 
une  brochure  intitulée  :  Appel  aux  géné- 
rations présentes  et  futures ,  sur  la  con- 
vention de  Paris,  faite  le  3  juillet  1815, 
où  il  prétend  démontrer  que  la  conven- 
tion de  Paris  avait  été  conclue  pour  assu- 
rer toute  garantie  aux  personnes,  contre 
la  recherche  des  faits  politiques  qui  ve- 
naient de  se  passer.  En  janvier  1818 ,  Fres- 
ainct  partit  d'un  port  de  la  Belgique  avec 
sa  famille ,  pour  l'amérique  méridionale 
dans  l'intention  d'aller  combattre  sous 
les  drapeaux  des  colonies  insurgées 
contre  l'Espagne.  II  arriva  à  Buenos- 
Ayres  le  10  mai  1818 ,  à  bord  la  goélette 
américaine  VÂurora.  U  se  proposait  d'al- 
ler rejoindre  l'armée  de  San-Martin;  mais 
diverses  circonstances  l'en  détournèrent. 
De  retour  en  Europe ,  le  ministère  fran- 
çais lui  permit  de  rentrer  dans  sa  patrie. 
Il  était  à  Paris,  en  1820,  lors  des  émeutes 
populaires ,  à  la  suite  desquelles  il  fut  dé- 
ténu pendant  quelques  jours.  Après  sa 
mise  en  liberté ,  il  obtint  une  audience  du 
roi,  et  fut  replacé  sur  le  cadre  do  dis- 
ponibilité. Le  général  Fresslnet  est  mort 
à  Paris ,  la  nuit  du  9  au  10  août  1821 , 
dans  un  état  voisin  de  l'indigence. 

*  FRETEA.U  DE  SAINT-JUST  (Euma- 
wuel-M  ab lE-MicnEL-Pnf lippe  ) ,  conseil- 
ler de  grand'chambre  au  parlement  de 
Paris,  beau-frère  du  président  Dupàty;  né 


vers  1745,  se  voua  au  commencement  de  |  cure  des  plaies  invétérées.  En  l'an fâ£e 


la  révolution  au  parti  d'Orléans,  et  se  dé- 
clara contre  les  mesures  proposées  au  par- 
lement par  les  ministres.  Arrêté  par  suite 
de  ces  différends,  il  fut  relâché  après  la 
disgrâce  du  cardinal  de  Brienne,  et  nom- 
mé, par  le  bailliage  de  Melun ,  député  do 
la  noblesse  aux  états  généraux.  Il  fut  un 
des  premiers  membres  de  la  minorité  qtb 
passèrent  à  la  chambre  du  tiers-état,  et 
fut  entièrement  dévoué  au  parti  démo- 
cratique. Son  empressement  à  parler  sur 
toutes  les  matières  et  à  vouloir  se  mêler  de 
tout ,  le  fit  surnommer  par  Mirabeau ,  la 
commère  Frète  au.  Il  proposa  de  donner 
à  Louis  XVI  le  titre  de  roi  des  Français, 
et  d'ajouter  à  ces  roots  :  Louis  par  la  grâce 
de  Dieu,  ceux-ci  :  et  par  la  loi  constitua 
tionnelle  de  Vétat,  appuya  toutes  les  me» 
sures  contre  la  cour,  dénonça  les  bastilles 
secrètes ,  demanda  l'abolition  des  ordres 
religieux  et  la  vente  des  biens  du  clergé* 
Il  vota  ensuite  pour  que  le  droit  de  guerre 
et  de  paix  appartint  à  la  nation ,  adhéra  à 
l'abolition  de  la  noblesse ,  et  fit  une  vio- 
lente sortie  contre  les  ennemis  de  la  con- 
stitution. Il  voulut  s'opposer  au  nouveau 
serment  du  clergé ,  mais  il  ne  fut  pas 
écouté.  Son  rapport  alarmant  sur  la  situa- 
tion de  la  France  en  1791  lui  attira  uno 
foule  de  sarcasmes.  Cependant,  à  la  suifao 
de  ce  rapport,  on  ordonna  au  prince  de 
Condé  de  rentrer  en  France,  et  il  fit  ren- 
dre le  28  juin  un  décret  qui  défendait  à 
tous  les  Français  de  sortir  du  royaumo> 
Après  la  session ,  il  fut  nommé  juge  do 
tribunal  du  2e  arrondissement  de  .Paria 
Les  jacobins  le  firent  arrêter  comme  su» 
spect  en  1793,  et  il  fut  condamné  seule- 
ment à  la  détention  par  mesure  de  sûreté 
générale  ;  mais  poursuivi  par  la  haine  de 
Robespierre ,  on  l'enveloppa  dans  une 
prétendue  conspiration  des  prisons,  et  il 
fut  mis  à  mort  le  14  )uin  1794. 

*  FRÉTEAU  (Jean-Marie-Nicolas), 
médecin,  naquit  à  Messai,  diocèse  de  Ren- 
nes, en  4765.  Son  père  était  avocat  au  par- 
le ment  de  cette  ville,  et  il  y  fit  ses  premiè- 
res études  médicales.  lise  rendit  à  Paris* 
en  1788 ,  pour  les  compléter ,  et  revint  à 
Nantes,  entreprendra  l'exercice  de  son 
art.  En  1793  il  fut  nommé  chirurgien  ma* 
jor  à  la  suite  des  hôpitaux  ambulans  (te 
l'armée  des  côtes  de  Brest;  fixé  à  Nantes> 
il  s'y  occupa  à  la  fois  de  la  théorie  de  son 
art  sur  laquelle  il  écrivit,  et  de  la  pratique» 
principalement  dans  la  partie  chirurgi- 
cale ,  qu'il  avait  étudiée  sous  Desault,  et 
où  il  se  fit  une  grande  réputation  pour 


en  1819,  un 
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tint  par  élection  le  titre  de  chirurgien- 
uiajor  des  volontaires  de  la  Loire-Infé- 
rieure. Fréteau  s  Y-tant  rendu  plus  tard  à 
Paris,  pour  recevoir  le  grade  de  docteur , 
soutint  publiquement  le  2  vendémiaire  an 
12,  une  thèse  sur  l'asphyxie  de  l'enfant 
nouveau-né.  Fréteau  a  souvent  porté  la 
parole  comme  président  ou  secrétaire  de 
la  société  royale  académique  de  Nantes , 
et  les  discours  qu'il  a  prononcés  en  ces 
sont  imprimés  dans  les  recueils 
société.  En  1819,  il  rédigea  au 
nom  de  cette  compagnie,  un  mémoire  sur 
l'état  de  l'agriculture  dans  les  départe- 
raens  de  l'ancienne  Bretagne.  Fréteau  fut 
membre  du  conseil  général  du  départe- 
ment delà  Loire-Inférieure,  et  est  mortle9 
avril  1823  à  la  suite  d'une  attaque  d'apo- 
plexie. Il  pratiqua  avec  un  égal  succès  la 
chirurgie  et  la  médecine.  Il  s'attacha  d'une 
manière  particulière  à  étudier  l'action 
des  moyens  mécaniques  propres  à  corri- 
ger les  difformités  du  corps  ;  il  s'était  ac- 
quis une  brillante  réputation  dans  l'art 
des  arcourhe mens.  On  a  de  lui  :  J  Mémoire 
sur  les  moyens  de  guérir  facilement  et 
sans  danger  les  vieux  ulcères  des  jam- 
bes, même  chez  les  vieillards,  Paris,  1803; 
|  Essai  sur  l'asphyxie  de  l'enfant  nou- 
veau-né, Paris,  F.  Louis,  1803  ;  j  Considé- 
rations pratiques  sur  le  traitement  de  la 
gonorrhée  virulente ,  etc. ,  Paris,  Le  Nor- 
mand, 1813,  in-8°  de  300  pages  ;  |  Traité 
élémentaire  sur  l'emploi  légitime  et  mé- 
thodique des  émissions  sanguines  dans 
l  art  de  guérir,  avec  application  des  prin- 
cipes à  chaque  maladie ,  Paris ,  Gabon , 
1816,  in-8°.  Cet  ouvrage  avait  été  cou- 
ronné par  la  société  de  médecine  de  Paris, 
le  5  juillet  181&.  |  Considérations  sur  l'as- 
phyxie de  f  enfant  nouveau-né,  1816*.  C'est 
la  réponse  à  une  critique  de  son  ou  vrage  sur 
le  raéme  sujet,  qu'il  développe  plus  am- 
plement, et  d'une  manière  victorieuse.  Il 
a  donné,  en  outre,  un  grand  nombre  de 
mémoires  dans  plusieurs  journaux  savons 
et  de  médecine,  comme  sur  Y  Heureux  ef- 
fet de  l  allaitement  artificiel.  —  Sur  la 
ligature  d'un  polype  utérin.  —  Sur  une 
hémorrhagie  très  sérieuse  dont  la  cause  a 
été  long-temps  inconnue.—  Sur  la  doctrine 
des  nécroses ,  et  la  nécrose  du  tibia»  — 
Sur  une  intumescence  de  la  langue,  avec 
prolongement  hors  de  la  bouche.  —  Di- 
vers articles  sur  V agriculture  ,  le  magné- 


•  FREUNDWEILER  (Hemu),  peintre 
-   lisse,  né  à  Zurich  en  1753  ,  fit  plusieurs 
6°*-»am  en  Allemagne,  et  séjourna  quel- 


que temps  à  Dresde  et  à  Berlin.  Le  prince 
de  Dessau  chercha  à  se  l'attacher  :  mais  cet 
artiste  préféra  son  indépendance  ,  et  re- 
vint en  Suisse ,  où  il  cultiva  surtout  le 
genre  historique.  La  plupart  de  ses  ta- 
bleaux sont  tirés  de  l'histoire  de  sa  na- 
tion. On  loue  la  vérité  de  leurs  détails  el 
la  beauté  de  leur  coloris. 

•FREVIER  Charles- Joseph),  né  à 
Rouen  le  11  novembre  1689,  entra  fort 
jeune  dans  la  société  des  jésuites ,  où  il 
fut  destiné  à  l'enseignement.  On  n'est  pas 
sûr  de  l'époque  de  sa  mort  ;  mais  il  vivait 
encore  en  1770,  après  la  suppression  de 
son  ordre  :  il  parait  qu'il  survécut  peu  à 
cette  époque.  Il  est  connu  par  le  différend 
littéraire  qu'il  eut  avec  ses  confrères  les 
journalistes  de  Trévoux.  Le  Père  Widen- 
hoffer,  jésuite  allemand,  passant  par  Ma- 
lines],  remarqua  dans  la  bibUoihèque  des 
jésuites  de  cette  ville  un  manuscrit  de 
Bellarmin ,  qui  contenait  -une  disserta- 
tion sur  la  Vulgate  ;  il  en  fit  un  précis  ; 
mais  trouvant  ensuite  plus  à  propos  de 
faire  imprimer  le  manuscrit  lui-même,  il 
en  obtint  une  copie  collationnée  du  Père 
Holvoct,  bibliothécaire  du  collège  de  Ma- 
lines,  et  le  publia  sous  ce  titre  :  Jpogra- 
phus  ex  manuscripto  autographo  venera- 
bilis  Dei  servi  Roberti  Bellarmini  e  socie- 
tate  Je  su,  S.  R.  E.  cardinalis  ,  de  édi- 
tion* Vulgata.quo  sensu  a  concilio  tri- 
denfino  definitum  sit ,  ut  ea  pro  authen- 
tica  haberetur.  Le  Père  Berthier,  en  ren- 
dant compte  de  cet  écrit  dans  son  Jour- 
nal de  Trévoux,  établit  que  le  sentiment 
de  Bellarmin  et  môme  du  cardinal  Palla- 
vicin  était  que  le  concile  de  Trente ,  en 
déclarant  la  Vulgate  authentique ,  avait 
voulu  dire  qu'elle  était  exempte  de 
toute  erreur  en  matière  de  foi  et  Jfe 
mœurs  ,  et  qu'elle  seule  devait  être  en 
usage  dans  les  églises  et  les  écoles ,  mais 
qu'il  n'avait  pas  prétendu  qu'il  ne  s'y  trou- 
vait pas  de  fautes.  Le  Père  Frévier  s'éleva 
contre  cette  opinion,  qu'il  trouvait  dan- 
gereuse ,  dans  un  livre  qu'il  publia  sou» 
ce  titre  :  La  Vulgate  authentique,  authen- 
tique dans  tout  son  texte,  plus  authentique 
que  le  texte  hébreu,  que  le  texte  grec,  qui 
nous  restent;  théologie  de  Bellarmin,  son 
apologie  contre  l'écrit  annoncé  dans  le 
Journal  de  Trévoux,  article  85,  juillet 
1750 ,  Rome ,  1753,  in-12.  U  y  soutient  que 
la  Vulgate  est  le  seul  texte  pur,  et  que  ni  le 
texte  hébreu  ni  le  grec  n'ont  cet  avan- 
tage, et  que  c'est  ainsi  qu'a  voulu  l'établir 
le  concile  de  Trente.  Quant  à  l'opinion  de 
Bellarmin  et  du  cardinal  Pallavicin,  U 
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prouve,  d'après  des  passages  tirés  de  leurs 
écrits ,  quo  leur  sèntiment  était  le  même 
que  le  sien ,  et  que  le  manuscrit  trouvé  à 
Malines  ne  peut  prouver  le  contraire, 
étant  une  pièce  sans  conséquence,  un  mé- 
morial oùBellarmin,  jeune  encore,  aurait 
recueilli  le  résultat  de  ses  lectures,  etqu'il 
aurait  ensuite  jeté  comme  un  écrit  indi- 
gne de  lui.  Mais  c'était  moins  pour  com- 
battre le  Père  Berthier  que  Frévier  avait 
composé  ce  livre,  que  pour  ne  pas  laisser 
croire  que  les  Ecritures  saintes  pouvaient 
être  exposées  à  un  soupçon  de  corrup- 
tion. 

FREY  (  Jean-  Cécile  ) ,  né  à  Keisers- 
tubi  en  1580 ,  professa  la  philosophie  au 
collège  de  Montaigu  à  Paris ,  et  y  mourut 
de  la  peste  Tan  1651.  Ses  ouvrages  latins 
de  philosophie  furent  imprimés  en  cette 
ville,  in-8°,2  vol.  ;  le  i'r  en  1645,  le  2e 
en  1646.  On  trouve  dans  celui-ci  quelques 
écrits  de  médecine ,  science  en  laquelle  il 
avait  été  passé  docteur.  La  liste  des  autres 
ouvrages  que  renferme  cette  collection  se 
trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Moréri  et 
dans  le  tome  39  des  Mémoires  du  Père 
Nicéron. 

FREY.  Voyez  NEUVILLE. 

FREY  (  Jean-Jacques  ),  né  à  Lu  cerne, 
le  17  février  1681 ,  fut  l'un  des  plus  célè- 
bres graveurs  de  son  époque,  vécut  long- 
temps à  Rome ,  et  y  mourut  le  12  janvier 
1751.  Il  a  gravé  d'après  les  plus  grands 
maîtres ,  tels  que  Raphaël ,  le  Guide ,  le 
Dominîquin,  Annibal  Carrache,  Carlo 
Maratti,  le  Poussin.  Son  burin  est  vif  et 
expressif.  Le  recueil  de  ses  gravures  for- 
me 2  gros  vol.  in-folio  et  s'élève  à  plus  de 
cont  planches ,  outre  l'estampe ,  qui  passe 
pour  être  son  chef-d'œuvre  et  qui  est. 
appelée  :  In  conspectu  angclorwn  psal- 
lam  tibi. 

FREZIER  (  Amédee- François  ) ,  ingé- 
nieur et  voyageur,  né  à  Chambéry  en 
168*,  d'une  famille  distinguée  dans  la 
robe,  originaire  d'Ecosse,  vint  à  Paris 
pour  étudier  la  jurisprudence  ;  mais  les 
mathématiques  ayant  plus  d'attrait  pour 
lui,  il  s'y  livra  entièrement,  et  entra  dans 
le  corps  du  génie  en  1707.  La  cour  le 
chargea  d'aller  examiner  les  colonies 
espagnoles,  au  Pérou  et  au  Chili  en  1711, 
et  employa  son  talent  pour  les  fortifica- 
tions à  Saint-Malo,  à  Saint-Domingue  en 
1719,  à  Landau  en  1798.  Ce  fut  aussi  cette 
même  année  quUl  reçut  la  croix  de  St.- 
Louis ,  et  qu'il  se  maria.  Il  parvint  en- 
suite au  grade  de  lieutenant- colonel,  et 
enfin  de  directeur  de  toutes  les  fortifica- 
3. 


lions  de  la  Bretagne.  Il  mourut  en  1773 , 
à  l'âge  de  92  ans.  Nous  avons  de  lui  divers 
ouvrages  :  |  Traité  des  feux  d'artifice , 
in-8°  ;  |  Voyage  de  la  mer  du  Sud,  1716 , 
1747,  in-4°,  et  2  vol.  in-12 , 1717  ;  |  Théorie 
et  pratique  de  la  coupe  des  pierres  et  des 
bois,  Strasbourg ,  1737-39  ,  3  vol.  in -4°. 
Il  donna  l'abrégé  de  ce  livre  sous  le  tilre 
VElémens  de  stéréotomie.  Paris,  1759,  2 
vol.  in-8°. 

FREZZI  DE  FOLIGNO  (Frédéric), 
évëque«de  Foligno  sa  patrie,  avait  été 
dominicain ,  il  fut  décoré  de  la  mitre  par 
Boniface  IX  en  1403,  assista  au  concile 
de  Fisc  en  1409 ,  et  mourut  en  1416  a 
Constance ,  pendant  la  tenue  du  concile. 
Il  est  auteur  d'un  poème  fort  estimé  des 
Italiens ,  intitulé  :  II  quadriregio,  ou  Les 
quatre  règnes  de  la  vie  de  l'homme;  le 
1er  règne  est  celui  de  Cupidon,  le  2e  celui 
de  Satan,  le  5e  celui  des  Vices,  et  le  4e 
celui  de  Minerve  ou  de  la  Vertu.  Il  fut 
imprimé  pour  la  première  fois  à  Foligno 
en  1481 ,  in-fol.,  et  cette  édition  est  rare 
et  recherchée.  La  dernière  et  la  meil- 
leure est  celle  de  Foligno,  1723,  2  vol. 
in-4°.  Quelques  critiques  ont  voulu  enle- 
ver cet  ouvrage  à  Frezzi,  pour  le  donner 
à  Nicolas  Malpigli,  Bolonais;  mais  les 
meilleurs  bibliographes  d'Italie  soutien- 
nent qu'il  est  certainement  de  Frezzi. 

FRI  ART  ou  FRÉAR.  Voyez  CHAM- 
BRAT (  Roland  ). 

FR1BURGER.  Voyez  GERING. 

*  FR1EDEL  (Adrien-Chbétien),  naquit 
à  Berlin  le  31  mars  1753.  Il  vint  à  Paris 
dès  sa  première  jeunesse ,  et  fut  profes- 
seur en  survivance  des  pages  du  roi.  Il 
publia  plusieurs  comédies  traduites  de 
l'allemand,  comme  La  Piété  filiale ,  d'En- 
gel ,  1781  ;  Le  Page,  du  même ,  1781 ,  etc. 
U  donna  en  outre  le  Nouveau  théâtre 
allemand,  ou  Recueil  des  pièces  qui  ont 
paru  avec  succès  sur  les  théâtres  des  ca- 
pitales de  l'Allemagne,  1782-1785-,  12  vol 
in-8°.  M.  BonneviUe  a  eu  part  à  cette  tra- 
duction. Le  Nouveau  théâtre  contient 
vingt -huit  pièces  des  meilleurs  auteurs 
allemands.  A  la  tête  du  premier  volume, 
on  trouve  une  histoire  de  leur  théâtre. 
Friedel  est  mort  en  1786.. 

*  FRIEDEL  (Louise-Béate- Au'gustine  , 
UTECHT,  dame),  née  en  1758  à  Colnovr 
en  Poméranie,  morte  à  Carcassonne  en 
1818,  est  auteur  de  deux  ouvrages  qui 
ont  sauvé  son  nom  de  l'oubli  :  j  Y  Art  du 
confiseur,  Paris ,  1802 ,  souvent  réimpri- 
mé; |  Mémoire  d  une  mère  infortunée  à 
ses  filles;  la  14e  édition  faite  en  1819,  un 

24 


Digitized  by  Google 


FRI 


273 


FM 


vol.  in-U ,  est  précédée  d'une  Notice  sur 
l'auteur. 

FIUSCH  (  Jean-Lbokabd),  ministre 
protestant  et  philologue  allemand ,  né  à 
Sulzbach  le  19  mars  1666,  passa  la  moitié 
de  sa  vie  à  voyager  en  Allemagne,  en 
France ,  en  Suisse,  en  Italie,  en  Hollande, 
en  Turquie,  etc.  et  se  fixa  en  1700  à 
Berlin ,  où  il  enseigna  la  langue  russe  à 
Leibnitz.  Il  exerça  tour  à  tour,  auprès 
de  divers  gentilshommes ,  l'emploi  d'éco- 
nome, d'intendant  et  de  précepteur,  et 
devint  recteur  de  la  société  prussienne 
en  1726.  Il  fut  chargé  en  1731  de  diriger  la 
classe  historico-philologico- germanique, 
et  mourut  à  Berlin  le  21  mars  1743.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
attestent  la  variété  de  ses  connaissances  : 
|  Spécimen  lexici  germanici,  Berlin,  1723, 
in-  8°;  |  Dictionnaire  allemand -latin. 
4741,  in-  4°;  J  Nouveau  dictionnaire  des 
passagers,  français  -  allemand  et  alle- 
mand-français, Leipsick,  1712 ,  très  sou- 
vent réimprimé  en  1  et  2  vol.  in  -  8°  ; 
|  Programma  de  origine  chàracteris  sla- 
vonici,  vulgà  dicti  cirulici,  Berlin,  1727, 
in -4°;  |  Continuationes  historiée  linguœ 
slavonicœ  Alïï ,  1729  et  1734,  in-4°;  |  Des- 
cription de  tous  les  insectes  de  l'Alle- 
magne', Berlin,  1720-1738,  13  cahiers 
in -4°;  ouvrage  estimé  ;  |  Description  et 
figure  des  oiseaux  de  l'Allemagne,  in- 
folio ,  figures  coloriées ,  très  bel  ouvrage, 
qui  a  été  continué  par  son  fils  Joseph- 
Léopold,  mort  en  1787  ;  |  Recherches  d'his- 
toire naturelle,  Berlin,  1742,  et  autres 
ouvrages  qui  ont  pour  objet  la  minéra- 
logie et  la  zoologie. 

FKISCII  (Joseph-Léopold),  fils  puîné 
du  précédent ,  ministre  protestant,  naquit 
à  Berlin,  le  29  octobre  1714 ,  et  fut  très 
instruit  dans  les  sciences  naturelles  et 
dans  la  philologie.  On  a  de  lui  :  |  Musei 
hoffmaniani  petrificata  et  lapides,  Halle , 
1741,  in-4°;  |  Tableau  systématique  des 
quadrupèdes,  distribués  en  ordres  .genres 
et  espèces,  Glogaw,  1775,  in -4°;  |  Des 
avantages  et  des  inconvénient  que  pré- 
sentent  les  quadrupèdes,  Bulaunz,  1776, 
in- 8°.  Ces  deux  ouvrages  sont  écrits  en 
allemand.  Frisch  mourut  en  1787. 

FBISCHE  (  Don  Jacques  du  ) ,  béné- 
dictin'de  la  congrégation  de  St.-Maur,  né 
a  Séea  en  1640,  donna,  en  1686  et  1690, 
avec  D.  Nicolas  Le  Nourri ,  une  nouvelle 
édition  de  saint  Amhroise ,  accompagnée 
de  savantes  notes ,  en  2  vol.  in-fol.  On  lui 
doit  aussi  la  Vie  de  saint  Augustin ,  qui 
se  trouve  à  la  tète  des  œuvres  de  ce  saint 


docteur;  fl  y  travailla  avec  IX  Vaillant 
sur  les  mémoires  de  l'abbé  de  Tillemont. 
D.  Frische  travaillait  à  une  nouvelle  édi- 
tion de  saint  Grégoire  de  Nazianze ,  lors- 
qu'il mourut  à  Paris  en  1693,  avec  la  ré- 
putation d'un  savant  vertueux.  Pinsson , 
avocat  au  parlement,  a  fait  l'éloge  de 
don  Frische  dans  une  lettre  imprimé© 
en  1694. 

FRISCHLIN  (  Nic.odeme  ) ,  philologue 
allemand,  né  à  Balingen ,  dans  le  duc  lié 
de  Wurtemberg,  le  22  septembre  1547. 
se  tua  en  1590,  à  43  ans,  en  voulant  se 
sauver  d'une  tour  où  ses  vers  l'avaient 
fait  enfermer.  Il  avait  beaucoup  de  talent 
pour  la  poésie.  On  a  de  lui  seize  livre» 
d'élégies,  sept  comédies,  deux  tragédies, 
etc.  Sa  comédie  de  Rèbecca  lui  valut  une 
couronne  de  laurier  d'or ,  que  l'empereur 
Rodolphe  voulut  lui  "  donner  solennelle*- 
ment  à  la  diète  de  Ratisbonne.  Il  était 
partisan  de  Ramus  :  ses  écrits  en  matière 
grammaticale  en  font  foi.  n  a  travailla 
aussi  sur  Callimaque ,  Aristophane  ,  Vir- 
gile, Persè,  etc.,  qu'il  a  ou  traduits  ou 
éclaircis  par  des  notes.  Ses  Œuvres  poé- 
tiques parurent  en  4  vol.  in -8°,  1598  à 
1607.  On  a  encore  de  lui  des  ouvrages  sa» 
Y  astronomie,  sur  les  Hébreux,  et  un  dic- 
tionnaire grec -latin-allemand.  Lange  a 
publié  à  Brunswick  en  1727  :  Frischlini 
Vita,  fama ,  scriptis  et  vitœ  exitu  mémo» 
rabilis.  (  Voyez  la  liste  de  ses  ouvrages 
dans  le  tome  19  des  Mémoires  de  Nicéron.) 

FRISCHMLTH  (  Jean  ) ,  né  en  1619  à 
Wertheim,  dans  la  Franconie,  fut  rec- 
teur ,  puis  professeur  de  langues  à  Iéna* 
où  il  mourut  en  1687.  On  a  de  lui  :  |  des 
explications  de  plusieurs  endroits  difhV 
ciles  de  l'Ecriture  sainte ,  dont  quelques- 
unes  sont  assez  heureuses  ;  |  plus  de  60 
dissertations  in-4°,  philologiques  et  theo- 
logiques,  sur  des  sujets  curieux ,  pleines 
d'érudition. 

*  FRISI  (  l'abbé  Paul  ),  célèbre  ma- 
thématicien et  physicien,  né  à  Milan  le  U 
avril  1728,  entra  à  l'âge  de  15  ans  chez  les 
clercs  de  Saint-Paul  de  Tordre  des  Banian 
bites,  et  composa  à  22  ans  sa  fameuse 
Dissertation  sur  la  figure  de  la  terre.  U 
professa  la  philosophie  à  Milan ,  ensuite 
à  Pise.  En  1764 ,  il  fut  rappelé  dans  sa 
patrie  pour  occuper  la  chaire  de  mathé- 
matiques dans  les  écoles  palatines.  Il  était 
membre  de  presque  toutes  les  académie» 
de  l'Europe,  et  fut  honoré  de  la  protec- 
tion du  pape  Clément  XIII,  de  l'empereur 
Joseph  II ,  de  Catherine  II ,  et  des  rois  de 
Prusse  et  de  Danemarck.  Pise  lui  avait 
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donné  la  permission  de  se  séculariser.  Il 
parcourut  alors  à  plusieurs  reprises  l'I- 
talie «  l'Allemagne ,  la  France  et  l'Angle- 
terre, partout  consulté ,  partout  donnant 
d'excellens  avis  sur  tous  les  sujets  de  ma- 
thématiques pures,  d'astronomie,  de 
physique  et  particulièrement  d'hydrauli- 
que. L'abbé  Frisi  apprit  aux  Milanais  à  se 
sefvir  des  paratonnerres.  Il  mourut  à 
Milan  en  1784.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  |  Disquisitio  mat  hématie  a  m  cau- 
sam  physicam  figura}  et  magnitudinis  tel- 
luris  nostrœ,  Milan1,  1751;  |  Nova  clec- 


tricitatis  theoria,  etc.  Milan ,  1755  ;  |  De 
motu  dhtrno  terrât  dissertatio  ,  Pise,  1758  ; 
|  Del  modo  di  regolare  i  ftumi  e  torrenti 
principalmente  del  Boloçnesse  e  délia 
Romagna,  libri  tre,  Lucques,  1762  et 
4768,  3e  édition  augmentée,  Florence, 
1770.  On  en  a  publié  une  traduction  fran- 
çaise à  Paris  en  1774.  |  Saggio  sopra  l'ar- 
chitectura  gotica ,  Livourne ,  1766;  |  De 
graçitate  unioersali,  libri  très,  Milan, 
1768.  Bernoulli  dit  que  cet  ouvrage  est 
un  des  plus  profonds  et  des  plus  utiles 
qu'il  y  ait  sur  l'astronomie.  |  Cosmogra- 
phiœ physicœ et mathematicœ,etc.  Milan, 
4774,  2  vol.  in-4°.  Ce  livre  est  regardé 
comme  le  chef-d'œuvre  de  Frisi  ;  |  Pauli 
Fiisii  opéra.  Milan,  1782-85,  3  vol.  in-8°. 
11  a  écrit  en  outre  plusieurs  éloges ,  parmi 
lesquels  il  n'a  pas  oublié  celui  de  d'Alem- 
bert,  son  ami.  Le  comte  Verri  a  dédié  à 
Gondorcet  l'éloge  de  Frisi  intitulé  :  Me- 
morie  appartenenti  alla  vila  ed  agit  studj 
del  signor  don  Paoli  Frisi,  Milan ,  4787, 
in-4°. 

*  FRITZ  (  Charles  -  Maximiliem  ) ,  na- 
quit le  7  octobre  1758  à  Strasbourg.  Après 
avoir  terminé  ses  études,  il  visita  l'Alle- 
magne, et  particulièrement  Iéna ,  où  il  lit 
la  connaissance  des  savans  professeurs 
Griesbach,  Doederlein,  Eichhorn.  Deux 
ans  après  son  retour,  en  4788 ,  il  fut  nom- 
mé agrégé  au  collège  Guillaume ,  et  pas- 
teur à  Barr,  en  1793.  Il  avait  à  peine  com- 
mencé à  remplir  ce  dernier  emploi ,  que  la 
persécution  l'obligea  à  fuir  dans  les  mon- 
tagnes. Découvert  avec  plusieurs  autres 
fugitifs ,  il  fut  traîné  dans  les  prisons.  Mais 
bientôt  la  tranquillité  ayant  été  rétablie, 
Fritz  retourna  à  ses  fonctions,  auxquelles 
U  joignit  celle  de  prédicateur  et  de  maître 
d'école.  En  «4802,  il  fut  nommé  prédica- 
teur à  l'église  neuve  de  Strasbourg ,  et  en 
1807,  professeur  de  théologie  au  sémi- 
naire protestant.  Il  obtint  le  même  emploi 
à  la  faculté  de  théologie,  lors  de  son  réta- 
blissement en  1819.  U  était  en  outre  gyra- 
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nasiarque  et  inspecteur  ccclcsiastiqiie4 
Fritz  est  mort  à  Strasbourg ,  le  44  janvier 
1821 ,  Âgé  de  62  ans  3  mob.  On  a  de  lui  : 


1782;  | 


madversioncs  ad  nonulla  Voltarii  cire  a 
religion* &  christiance  origines,  asserta , 
1786  ;  |  Discours  prononcé  aux  funérailles 
de  Jean- Laurent  Blessig,  4816,  in-8°; 
|  Fie  de  Jean- Laurent  Blessig,  Stras- 
bourg, 4848,  in-  8°.  fig.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  sont  écrits  en  allemand. 

FRIZON  (  Piebre  ) ,  du  diocèse  de 
Reims,  d'abord  jésuite,  ensuite  grand- 
maitre  du  collège  de  Navarre ,  et  docteur 
de  Sorbonne ,  mort  en  1631 ,  laissa  :  }  une 
histoire  des  cardinaux  français,  sous  le 
titre  de  G  allia  purpurata,  1638,  in -fol., 
ouvrage  très  estimé  d'abord,  mais  qui 
perdit  quelque  chose  de  son  crédit,  lors- 
que Baluze  en  eut  dévoilé  les  bévues  dans 
son  Anti- Frizonius  ;  |  une  édition  de  la 
Bible  de  Louvain,  avec  les  moyens  de 
discerner  les  Bibles  françaises  catholiques 
d'avec  les  hérétiques,  1621 ,  in  -fol.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Nicolas 
FRIZON,  jésuite  lorrain,  mort  au  com- 
mencement du  18e  siècle ,  après  avoir  pu- 
blié :  |  La  vie  du  cardinal  Bellarmin, 
Nancy,  1708 ,  in -4°  ;  |  La  vie  du  vénéra- 
ble Jean  Berchmans.  in-8°  ;  |  Abrégé  des 
méditations  du  Père  Louis-du-Pont ,  ChA- 
lons,  1712.  Cet  abrégé  est  très  bien  fait  ; 
on  en  a  donné  une  nouvelle  édition  en 
1786,  à  Paris,  chez  Nyon,  4  vol.  in-42- 
♦  FRIZIERI  ou  FR1EDZERI  (  N...  ). 
célèbre  compositeur,  né  à  Yérone  le  6 
janvier  1741,  perdit  la  vue  avant  l'âge 
d'un  an ,  et  fil  preuve  cependant  d'une 
adresse  si  grande,  qu'à  l'âge  de  41  ans  U 
fit  une  mandoline ,  et  apprit  seul  à  jouer 
de  cet  instrument.  11  était  parvenu  aussi 
à  jouer  très  bien  de  la  flûte ,  du  cor ,  de 
l'orgue ,  etc.  U  voulut  mettre  à  profit  sea 
talens,  et,  dès  l'âge  de  24  ans,  il  alla 
chercher  des  applaudissemens  dans  plu- 
sieurs villes  d'Italie.  U  s'arrêta  d'abord  h 
Novare,  où  il  produisit  le  plus  grand 
effet  sur  la  mandoline  et  le  violon,  et 
séjourna  long -temps  à  Strasbourg  et  à 
Paris.  Ce  que  l'on  admirait  surtout  en 
lui ,  c'était  la  précision  et  la  facilité  avec 
lesquelles  il  improvisait  l'accompagne- 
ment d'une  sonate.  Frizieri  avait  aussi  la 
faculté  de  retenir  les  plus  longs  morceaux 
de  musique  dès  qu'il  les  avait  entendus 
une  fois.  Il  a  donné  à  Paris  plusieurs 
opéra-comiques  qui  ont  obtenu  du  succès, 
entr'autres  les  Deux  miliciens,  1771 ,  lea 
Souliers  mordorés  ott  la  Cordonnière  aile* 
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viande,  1776  ;  od  lui  a  attribué  aussi 
Lucette  M  opéra  joué  eu  1764;  mais  cet 
opéra  n'est  pas  de  lui.  n  avait  établi  à 
Nantes  une  académie  philharmonique.  En 
i  794,  il  revint  à  Paris  où  il  établit  en  1796 
une  société  philharmonique  où  Ton  en- 
tendit ses  deux  filles  exécuter  d'une  ma- 
nière brillante  les  concerto  de  Viotti  sur 
le  violon.  L'explosion  de  la  machine  in- 
fernale du  3  nivose  avant  détruit  son  éta- 
blissement ,  il  alla  à  Anvers  où  il  est  mort 
en  1835  à  83  ans.  11  avait  publié  à  Paris 
un  OEwfre  de  duo  de  violons;  une  sym- 
plionie  concertante  pour  deux  violons; 
deux  recueils  de  six  romances ,  avec  ac- 
compagnement de  piano  ;  une  scène  Urée 
de  son  opéra  des  Thermopyles,  et  un 
litre  de  quatuors. 

FROBE.V  (  Jean  ) ,  célèbre  imprimeur 
d'HammeUmrg  dans  la  Franconie,  alla 
exercer  sa  profession  à  Baie.  Il  fut  le 
premier  en  Allemagne  qui  eut  de  la  déli- 
catesse dans  l'art  d'imprimer,  et  du  dis- 
rernement  dans  le  choix  des  auteurs.  Il 
publia  les  ouvrages  de  saint  Jérôme ,  de 
saint  Augustin,  d'Erasme,  qui  vint  lui- 
même  à  Baie ,  attiré  par  sa  réputation. 
Ces  trois  impressions  sont  les  plus  cor- 
rectes de  toutes  celles  de  Froben.  Il  se 
proposait  de  mettre  au  jour  les  Pères 
grecs,  lorsqu'il  mourut  en  1357  d'une 
chute.  Son  fils  et  son  gendre  soutinrent 
son  nom  avec  honneur. 

FROBISIIKR.  Voyez  FORBISIIER. 

•  FROC  II OT  (Nicolas-Thérèse-Benoit, 
comte  ) ,  conseiller  d'état ,  préfet ,  grand- 
officier  de  la  légion  d'honneur,  etc.,  était 
notaire  et  prévôt  royal  à  Arnay-le-Duc,  à 
l'époque  où  éclata  .la  révolution  dont  il 
adopta  les  principes.  Nommé  député  aux 
états  généraux  par  la  sénéchaussée  de 
Châtillon-sur-Seino,  il  se  lia  étroitement 
avec  Mirabeau,  qui  le  choisit  pour  un  de 
ses  exécuteurs  testamentaires.  Frochotse 
chargea  de  révéler  à  l'assemblée  Consti- 
tuante l'insolvabilité  de  ce  célèbre  ora- 
teur ,  et  demanda  que  ses  funérailles  fus- 
sent faites  aux  frais  du  trésor  public. 
Quelques  mois  plus  tard,  il  développa*  la 
tribune  un  projet  de  révision  périodique 


produisirent  une  si  grande  impression  sur 
l'assemblée  qu'elle  en  fit  la  base  de  ses  dé- 
crets, et  que  le  plan  proposé  par  Frochot 
devint  le  fondement  du  titre  VII  de  la 
constitution.  Nommé  juge  de  paix  en  1793, 
il  vécut  dans  l'obscurité  jusqu'après  le  18 
brumaire ,  époque  a  laquelle  il  fut  appelé 
aucorpsléais!atif .  Il  fut  ensuite  revêtu  des 


fonctions  de  consciUer  d'état  cl  de  préfet 
de  la  Seine,  et  reçut  de  l'empereur  divers 
titres  et  décorations.  Lors  de  l'audacieuse 
tentative  du  général  Mallet  contre  la  puis- 
sance de  Napoléon  (1813) ,  le  comte  Fro- 
chot fut  accusé  de  n'avoir  pas  déployé 
toute  la  vigueur  nécessaire  ,  et ,  le  20  dé- 
cembre, dans  une  réponse  aux  discours  du 
sénat,  l'empereur  fit  entendre  ces  mots) 
qui  annonçaient  sa  résolution  :  «  Des  ma- 
»  gislrats  pusillanimes  détruisent  l'empire 
»  des  lois,  les  droits  du  trône  et  l'ordre  so- 
ft cial  lui-même.  »  Trois  jours  après  le  pré- 
fet de  la  Seine  fut  en  effet  desutué.  Après 
la  première  rentrée  du  roi,  Frochot  recou- 
vra son  titre  de  conseiller  d'état,  avec  une 
pension  de  13,000  francs  sur  la  réclama- 
tion expresse  des  maires  et  du  conseil  gé- 
néral de  la  capitale.  Napoléon,  à  son  re- 
tour de  File  d'Elbe ,  le  nomma  préfet  des 
Bouches-du-Rbône  ;  mais  après  les  cent- 
jours  il  dut  renoncer  entièrement  aux  af- 
faires publiques.  Frochot  est  mort  Le  30 
juillet  1838,  âgé  de  soixante-huit  ans. 

FRODO  VRD  Voyez  FEODOART. 

FROELICII  (  Guillaume  ) ,  né  en  1493 
à  Zurich  en  Suisse,  servit  avec  beaucoup 
de  zèle  et  de  gloire  les  rois  François  Ier, 
Henri  II  et  Charles  IX  ;  il  commanda  en 
qualité  de  colonel,  plusieurs  régimens 
suisses  au  service  de  ces  princes,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1363,  après  40  ans  de  ser- 
vice.-On  lui  éleva  un  mausolée  dans  l'é- 
glise des  grands  Cordeliers.  Frœlich  était 
zélé  pour  la  religion  catholique,  autant 
que  pour  le  service  militaire.  Il  quitta  sa 
patrie,  lorsqu'elle  embrassa  les  nouvelles 
erreurs.  Brantôme  et  de  Thou  font  un 
grand  éloge  de  ce  brave  officier. 

FROELICII  (Ebasme)  ,  né  à  Grats  en 
Styrie  en  1700,  entra  chez  les  jésuites  en 
1716.  Il  professa  les  belies-lettres  et  les 
mathématiques  à  Vienne ,  où  il  eut  occa- 
sion de  suivre  son  inclination  pour  la 
connu  issance  des  médailles.  Il  était  biblio- 
thécaire du  collège  Thérésien  de  cette 
ville ,  lorsqu'il  y  mourut  le  7  juillet  1758. 
De  1733  à  1757  il  a  publié  outre  un  grand 
nombre  d'opuscules ,  16  ouvrages  irapor- 
tans  sur  les  médailles  et  les  monnaies  des 
rois  et  des  villes  grecques ,  romaines  et 
asiatiques  :  nous  citerons  seulement  les 
suivans  :  |  Utilitas  reinummariœ  veteris. 
compendio  proposila,  etc.,  Vienne,  1733  , 
in-8"  ;  \  Annales  compendiarii  regum  et 
rerum  Syriat ,  nummis  veteribus  illus- 
trati ,  deducti  ab  obilu  Alexandrie  etc. 
Vienne,  17*4,  in-folio;  3*  édition  aug- 
mentée, ibid.,  47S4,  hvfol.;  |  Regum  v*t+- 
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numismate  anecdota ,  eut  perrara, 
noiis  illustrât**  etc.,  ibid.?  1752  ,  in-4°  ; 
|  Quatuor  tentamina  in  re  numtnariâ 
veteri.  Vienne,  1737,  i«-4°,  réimprimés  en 
1750;  |  Défiguré  telluris  t  Passau ,  1757, 
in-4*;  |  Des  dissertations  sur  des  mé- 
dailles particulières ,  parmi  lesquelles  on 
distingue  Familia  Vaballathi  nummis 
illustrât*.  176*,  in-4°,  etc. 

FROIDMOYT  ou  FROMONT  (Libe*t), 
Fromondus.nè  à  Hacourt,  villagé  du  pays 
de  Liège  ,  en  15S7  ,  docteur ,  interprète 
royal  de  l'Ecriture  sainte  à  Louvain.  mou- 
rut doyen  de  la  collégiale  de  St.-Picrre 
de  cette  ville  en  1655.  Descartes  et  Jan- 
sénius 'étaient  ses  amis  ;  il  publia  X À ugus- 
tinus  du  dernier  avec  Henri  Calénus,  'cha- 
noine et  ensuite  archidiacre  de  Malihes, 
et  évêque  de  Ruremondc  :  service  dont 
on  doit  leur  savoir  peu  de  gré,  quand  on 
réfléchit  aux  troubles  que  ce  livre  a  fait 
naître  (voyez  CALENUS  et  JANSÉNIUS  . 
On  a  de  Froidmont  :  |  un  Commentaire 
latin  sur  les  Bpitres  de  saint  Paul,  2  tom. 
in-folio,  1670.  C'est  proprement  un  abrégé 
de  celui  d'Estius.  |  Des  Commentaires  sur 
te  Cantiques  des  cantiques  et  sur  l'Apoca- 
lypse, peu  utiles ,  et  qui  se  ressentent  des 
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de  révolter  les  Castillans.  Us  prirent  le* 
armes  ouvertement,  s'érigèrent  en  espèce 
de  république,  et  firent  choix  de  deux 
magistrats  souverains  pour  les  gouverne  r. 
Froila  mourut  de  la  lèpre  en  924,  après 
avoir  régné  un  peu  plus  d'un  an. 

FROISSARD  (  Jeam)  ,  naquit  à  Valcn* 
ciennes,  en  1333.  Un  esprit  vif  et  inquitf 
ne  lui  permit  pas  de  se  fixer  long-tcmpt 
aux  mêmes  occupations  et  aux  mèmel 
lieux.  Il  aimait  la  chasse,  la  musique,  Ici 
fêtes,  la  parure,  la  bonne  chère,  le  vin, 
les  femmes.  Ces  goûts  ,  fortifies  par  l'ha- 
bitude, ne  moururent  qu'avec  lui.  On  croit 
qu'il  finit  ses  jours  à  Chimay ,  où  il  était 
chanoine  et  trésorier  vers  1402.  Froissarâ 
était  poète  èt  historien  ;  mais  il  est  pïui 
connu  sous  cette  dernière  qualité  que  sous 
la  première.  Sa  Chronique  de  France, 
d'Angleterre,  d'Ecosse,  dxspagne,  de  Bre- 
tagne, etc.,  a  été  imprimée  plusieurs  fois. 
La  meilleure  édition  et  une  des  moins 
communes  était  celle  de  Lyon ,  in-fol.  en 
4  vol.  1559,  réimprimée  à  Paris  en  1574. 
Cette  chronique  s'étend  depuis  1326  jus- 
qu'en 1400.  Jean  Sleidan  l'a  abrégée. 
Monstrelet  l'a  continuée  jusqu'en  1407. 
On  y  trouve,  dans  un  détail  très  circon- 


erreurs  qu'il  avait  adoptées;  |  Vincentii  |  standé ,  même  quelquefois  jusqu'à  la  mi- 
lents  menaça  conire  ies  reixs  i  cieuu  ti 
Deschamps,  jésuites.  Ce  dernier  ouvrage 
est  polémique.  On  a  encore  de  lui,  dans  le 
même  genre,  avec  des  titres  bizarres  et 
ridicules  :  la  Lampe  de  saint  Augustin  ; 
les  Mouchettes  de  la  Lampe;  Colloques 
en  rimes  entre  saint  Augustin  et  saint 
jimbroise  ;  ces  écrits  sont  en  latin. 

FROILA,  de  ce  nom,  roi  d'Espagne, 
k  Oviédo,  à  Léon  et  dans  les  Asturies, 
était  fils  d'Alfouse  Ier,  et  commença  de  ré- 
gner l'an  757.  Il  fit  d'abord  de  belles  or- 
donnances pour  la  police  du  royaume  et 
s'opposa  aux  courses  des  Maures.  Depuis 
il  remporta*  l'an  760,  une  célèbre  victoire 
sur  Omar,  prince  des  Sarrasins  en  Galice, 
et  tua  54  mille  de  ces  barbares.  Froila 
souilla  sa  gloire  par  le  meurtre  de  'son 
frère  Vimazan;  meurtre  vengé  bientôt 
après  par  Aurèle  son  autre  frère,  qui  lui 
ôta  le  trône  et  la  vie  en  768. 
FROILA  II.  Voyez  FRUELA. 
FROILA  in,  frère  d'Ordogno,  roi  de 
Léon  en  Espagne  ,  lui  succéda  l'an  923 , 
parce  que  les  enfans  de  son  frère  n'étaient 
pas  en  état  de  régner.  Il  ne  sut  imiter  son 
prédécesseur  que  dans  ce  qu'il  avait  fait 
de  maL  A  son  exemple ,  il  fit  mourir  les 
enfans  d'tm  grand  seigneur  de  Castille , 


,  les  événemens  les  plus  considéra- 
bles arrivés  de  son  temps  en  Europe.  Elle 
a  été  traduite  en  anglais  par  Bourcluer , 
Londres,  1723-1725, 2  vol.  in-folio;  5e  édi- 
tion, Londres,  1812,  2  vol.  in-4°,  avec  de 
nombreuses  corrections,  etc.,  etc.  Johncs 
en  a  donné  une  nouvelle  traduction  an- 
glaise imprimée  avec  le  plus  grand  luxe, 
1803-1807,  4  vol.  in-4°,  avec  un  supplé- 
ment publié  en  1810.  La  chronique  de 
Froissard  a  été  abrégée  en  français  par 
Belleforest  sous  le  titre  de  Recueil  diligent 
et  profitable.  Paris,  1572,  in-16;  en  latin 
par  Sleidan ,  ibid.  1637 ,  in-8°  ;  en  anglais 
parle  P.  Godling,  Londres,  1608,  in-4°.  On 
a  encore^  de  Froissard  plusieurs  pièces 
de  poésies,  parmi  lesquelles  on  distingue 
ses  pastourelles,  un  peu  trop  libres  pour 
les  productions  d'un  chanoine.  Froissard 
fut  un  des  premiers  qui  mit  en  vogue  la 
ballade. 

FROLAND  (Louis),  avocat  au  parle- 
ment de  Rouen  ,  mort  en  1746 ,  exerça  sa 
profession  à  Paris,  et  y  fut  singulièrement 
consulté  sur  la  coutume  de  Normandie 
qu'il  possédait  très  bien.  On  a  de  lui  quel* 
ques  ouvrages  de  droit,  relatifs  à  la  Cou* 
tume  de  son  pays.  |  Mémoires  concernant 
la  prohibition  d'évoquer  les  décrets  d'hn~ 


nommé  don  Osniond.  Celte  action  acheva  I  meubles  situes  en  Normandie.  47iî2,  in-4°i 

-24. 
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|  Mémoire*  concernant  Us  statuts  ,  1729 , 
2  vol.  in-4°  ;  |  Mémoires  sur  le  sénalus- 

consultc  velléien.  1722,  in-4°  ;  |  sur  la 

comté-pairie  d'Eu.  in-4°. 

*  FROMAGE  DES  FEUGRES  (Char- 
ees-Micoel-Frakçois  ),  vétérinaire  nô  en 
1770  à  Viette  près  Lisieux,  professa  depuis 
1Z01  jusqu'en  1793  la  philosophie  au  col- 
lège de  cette  ville  ;  il  fut  nommé  élève  à 
l'école  normale  en  1794,  puis  à  celle  d'Al- 
fort,  où  il  fut  professeur  de  médecine  et 
de  chirurgie.  Plus  tard  il  quitta  sa  chaire 
pour  devenir  vétérinaire  en  chef  de  la 
gendarmerie  de  la  garde  impériale  ,  et 
périt  malheureusement  pendant  la  désas- 
treuse retraite  de  Moscou,  à  la  fin  de  1812. 
On  lui  doit  :  |  Correspondance  sur  la  con- 
servation et  l'amélioration  des  animaux 
domestiques,  1811 ,  4  vol.  in-12  ;  |  De  la 
garantie  dans  le  commerce  des  animaux, 
Paris,  1805,  in-8°;  [  Traité  de  l'engraisse- 
ment des  animaux  domestiques  ,  1805,  et 
180G,  in-12;  |  Importance  de  V amélioration 
et  de  la  multiplication  des  chevaux  en 
France,  1803,  in-8°;  |  Moyens  de  rendre 
l'art  vétérinaire  plus  utile,  1805,  in-8°.  Il 
a  publié  ces  quatre  derniers  articles  avec 
Chahert.  [  Plusieurs  articles  dans  la  conti- 
nuation du  Cours  complet  d'agriculture 
de  Rozier,  et  dans  l'Abrégé,  en  6  volumes 
in-8°,  publié  sous  le  titre  de  Cours  com- 
plet d'agriculture  pratique,  Paris,  1809. 

FROMAGEAU  (Germai»),  parisien, 
docteur  de  Sorbonne  succéda  à  Delamet 
dans  la  décision  des  cas  de  conscience. 
Son  désintéressement  le  porta  à  refuser 
tous  les  bénéfices,  et  sa  charité  à  accepter 
l'emploi  héroïque  d'assister  ceux  qui  sont 
condamnés  au  dernier  supplice.  Il  l'exerça 
long-temps  avec  beaucoup  de  zèle.  Il  mou- 
rut en  Sorbonne  l'an  1705,  laissant  grand 
nombre  de  décisions  de  cas  de  conscience, 
recueillies  avec  celles  de  son  prédécesseur 
en  2  vol.  in-folio,  à  Paris,  1733. 

♦  FROM AGEOT  (  Jeaîi  -  Baptiste  ) , 
vocat  au  parlement  de  Dijon,  et  profes- 
cur  en  droit  à  l'université  de  cette  ville, 

naquit  le  10  septembre  1724,  et  mourut 
a  Besançon  le  14  août  175$.  Il  eut  plusieurs 
querelles  avec  le  présent  Bouhier.  On 
lui  doit  les  Lois  ecclésiûstiques  tirées  des 
seuls  livres  saints,  1753,  in-12,  et  plusieurs 
dissertations  sur  différens  sujets  de  juris- 
prudence, i 

F  ROM  AG  ET  (N.) ,  mort  à  Paris  en 
1739,  poète  médiocre,  donna  quelques 
romans  et  quelques  opéra-comiques  déjà 
presque  oubliés. 

•  FROHE.NT  (le baron  Fra*ço:s-Mame 
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de),  né  à  Nîmes  ,  le  9  juillet  1756 ,  d'une 
famille  originaire  d'Italie,  était  avocat  dans 
cette  ville  lorsque  la  révolution  éclata. 
Dès  son  origine  il  se  fit  remarquer  par  so  n 
opposition  aux  principes  des  novateurs  ; 
et  donna  contre  eux  le  signal  de  l'insur- 
rection dans  le  midi  de  la  France.  Froment 
contribua  puissamment  à  organiser  le  ras- 
semblement du  camp  de  .Talcs  ;  et  courut 
de  grands  dangers  à  l'époque  des  pre- 
miers troubles  de  Nîmes,  comme  ayant  eu 
beaucoup  de  part  à  la  requête  que  les  ca- 
tholiques présentèrent  à  l'assemblée  na- 
tionale, pour  que  leur  religion  restât  do- 
minante. La  relation  de  ces  événemens  se 
trouve  dans  un  écrit  de  Froment',  impri- 
mé à  Nimes ,  à  Lyon  et  dans  l'étranger, 
sous*  ce  titre  :  Mémoire  historique  et  poli- 
tique ,  contenant  la  relation  du  massa- 
cre des  catholiques  de  Nimes  en  juin  1790 , 
et  des  réflexions  sur  les  événemens  qui 
l'ont  amené.  Ce  mémoire  curieux  est  de- 
venu fort  rare.  A  la  fin  de  1790  il  se  ren- 
dit à  Turin  où  il  fut  parfaitement  accueilli 
par  Mgr.  le  comte  d'Artois.  La  noblesse  du 
Languedoc,  qui  se  trouvait  auprès  du 
prince  ,  demanda  des  lettres  de  noblesse 
pour  lui  et  sa  famille,  illustrée  par  la  vertu . 
Cette  faveur  lui  fut  accordée  par  les  prin- 
ces français,  qui  lui  confièrent  ensuite  des 
missions  importantes,  en  Espagne,  en  An- 
gleterre ,  et  dans  sa  patrie ,  où  il  courut 
les  plus  grands  dangers.  Après  la  restau- 
ration, Froment  rentré  en  France  fut  con- 
firmé dans  ses  titres  de  noblesse ,  et  dans 
celui  de  secrétaire  de  la  chambre  et  du 
cabinet  du  roi,  qui  lui  avait  été  accordé 
en  1793  ;  mais  il  resta  sans  fonctions ,  et 
ne  put  obtenir  aucune  des  indemnités 
qu'il  réclamait  pour  ses  pertes  et  ses 
nombreux  services.  Les  refus  du  minis- 
tère jetèrent  Froment  parmi  les  mécon- 
tens;  il  consigna  ses  plaintes  dans  un 
opuscule  intitulé  :  Recueil  de  divers 
écrits  relatifs  à  la  révolution,Vds\s,  1816, 
in-8°.  Lors  du  retour  de  Bqnaparte  en 
1815,  il  se  réfugia  en  Espagne,  et  il  revint 
à  Paris  en  1816.  Froment  est  mort  le  22 
septembre  1825 ,  âgé  de  59  ans.  On  a  en- 
core de  lui  :  Lettre  à  M.  le  Marquis  de 
Foucault,  colonel  du  génie ,  secrétaire- 
rapporteur  de  la  commisson  des  anciens 
officiers,  etc.  Paris,  1817,  in-8°. 

iFROMENTHAL  (Gabriel  BE 
de),  juge-mage  du  Puy  en  Velay,  mort 
vers  1762,  fut  l'oracle  de  son  pays  par 
son  savoir ,  et  ne  fut  pas  moins  estimé 
pour  son  intégrité.  Ses  Décisions  de  droit 
civil,  canonique  et  français,  1740,  tn- 
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folio,  sont  consultées  de  tous  les  juriscon- 
sultes. 

FROME\TIERES  ( Jean- Louis  de), 
évéque  d'Aire,  naquit  en  1632  à  Saint- 
Denis  de  Gastines,  dans  le  Bas-Maine.  Il 
prêcha  l'Avent  devant  Louis  XIV  en  1672, 
et  le  Carême  en  1680,  et  toujours  avec  suc- 
cès. Elève  du  Père  Senaut,  de  l'Oratoire, 
il  mit  comme  lui ,  dans  ses  sermons  *  de 
l'élévation  et  de  la  solidité.  Quoiqu'il  eût 
défendu  en  mourant  de  les  imprimer ,  on 
les  publia  en  1684 ,  6  vol.  in-12.  Cet  ora- 
teur, plus  attentif  au  fond  des  choses 
qu'à  la  forme ,  néglige  quelquefois  l'har- 
monie, l'élégance  et  la  pureté  du  langage. 
D  mourut  en  1684,  extrêmement  regretté 
de  son  diocèse ,  malgré  les  réformes  qu'il 
y  avait  introduites. 
•FROMOND  (Jean-Claude),  religieux 


camaldule ,  correspondant  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris ,  et  membre  de 
presque  toutes  celles  d'Italie ,  né  à  Cré- 
mone en  1703 ,  mort  en  1765,  professa  la 
philosophie  à  l'université  de  Pise.  Mathé- 
matiques pures ,  physique  animale  et  ex- 
périmentale, chimie,  histoire  naturelle,  il 
lit  faire  à  toutes  les  parties  de  la  science 
quelques  progrès.  C'est  lui  qui  découvrit 
que  la  contraction  du  cœur  est  le  résultat 
d'une  force  physique  ,  opinion  qui  parut 
singulière  alors ,  mais  dont  Albert  Haller 
a  prouvé  depuis  la  vérité  jusqu'à  l'évi- 
dence. Les  plus  remarquables  de  ses  ou- 
vrages sont  :  |  Nova  et  çeneralis  introduç- 
tioad  philosophiam,Yenisc,  1748,  in-8°; 
|  Délia  fluidità  decorpi ,  trattato  *  Li- 
vourne  ,  1754  ;  |  Examen  in  prœcipua 
mechanicw  prïncipia,  Pise,  1758;  |  de 
Ralione  philosophandi ,  quà  tnslru/n. 
mechanica  generaiim  potentiarum  actio- 
nibus  corroborandis  vel  enerçandis,  etc., 
Pise,  1759.  L'abbé  Blanchi ,  professeur  de 
morale  à  Crémone,  a  publié  VElogio  sto- 
rico  del  P.  D.  Giovan.  Claud.  Fromond, 
jrnbl.  profess.  nell'  université  di  Pisa\ 
Crémone,  1781 ,  in-4°.  On  y  trouve  la  liste 
de  tous  les  écrits  de  ce  professeur. 
FROKSAC.  Voyez  MAILLÉ-BREZÉ. 
FRONSPERG  ou  plutôt  FRUNDSBERG, 
(  Geokges  ,  comte  de  ) ,  d'une  maison  illus- 
tre du  Tyrol,  naquit  à  Mundelheim  dans  le 
Wurtemberg.  C'était  un  homme  d'une  va- 
leur et  d'une  force  extraordinaires.  Il  servit 
deux  fois  l'empereur  Charles  Y  en  Italie , 
avec  beaucoup  de  gloire,  particulièrement 
à  la  bataille  de  Pavie  ;  mais  ses  emporte- 
mens  allèrent  jusqu'à  la  fureur  contre  l'é- 
glise romaine.  Fronsperg  était  luthérien, 
et  au  fanatisme  d'un  hérétique,  il  joignit 


la  férocité  d'un  soldat.  Ayant  levé  des 
troupes  pour  l'empereur  contre  le  pape 
Clément  VII ,  il  fit  publier  qu'il  enrichi- 
rait ceux  qui  le  suivraient  des  dépouilles 
de  Rome.  Les  luthériens  accoururent  en 
foule  pour  s'enrôler  sous  ses  enseignes; 
et  sur  l'espérance  du  sac  de  Rome ,  ils  se 
contentèrent  d'un  écu  par  tête.  Fronsperg 
ayant  formé  une  armée  d'environ  18,000 
hommes ,  se  mit  en>marche  au  mois  d'oc- 
tobre pour  entrer  en  Italie.  Ce  fut  alors 
qu'il  fit  faire  un  cordeau  tissu  d'or  et  de 
soie,  qu'il  portait  en  écharpe  à  la  vue  de 
tout  le  monde.  Il  disait  à  ceux  qui  lui  en 
demandaient  la  raison,  «  que  c'était  pour 
i  traiter  le  pape  comme  les  Ottomans  trai- 
»  t aient  leurs  frères.  »  Ce  barbare  joignit 
l'armée  du  duc  de  Bourbon  sur  la  fin  du 
mois  de  janvier  1527;  mais  il  n'alla  pas 
jusqu'à  Rome  ;  car  pendant  que  les  trou- 
pes étaient  dans  le  Bolonais ,  il  fut  frappé 
d'une  apoplexie  dont  il  mourut  àFerrare, 
sur  la  fin  du  mois  de  mars. 

FRONTE AU  (  Jean  ) ,  chanoine-ré- 
gulier génovéfain,  et  chancelier  de  l'uni- 
versité de  Paris,  naquit  à  Angers  en  1614, 
enseigna  la  philosophie  et  la  théologie,s'at- 
tacba  pendant  quelque  temps  au  parti  des 
anti-constitulionnaires,et  fut  exilé  dans 
un  prieuré  de  l'Anjou.  Ayant  quitté  l'es- 
prit de  parti ,  il  revint  à  Paris  et  fut  fait 
curé  de  la  paroisse  de  Sainte-Madeleine 
à  Moutargis,  où  il  mourut  dix  jours  après 
sa  prise  de  possession  en  1662.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  :  |  De  diebus  festfois. 
in-foL,  dans  le  Kalendarium  romanum. 
1652,  in-8°;  |  Antithèses  Augustini  et  CaU 
vmi,  1651,  in-16;  J  Epistoice  de  origine 
parochiarvm.  de  jure  episcoporum  t  de 
priscorum  ehristianorum  moribus,de  sp* 
gno  crucis.  Annotata  m  romanum  Kalen- 
darium, etc.  La  meilleure  édition  es» 
celle  de  Vérone,  1736,  in-8°.  |  Des  Disser- 
tations pour  prouver  que  l'Imitation  de 
Jésus-Christ  est  de  Thomas  à  Kempis ,  et 
non  pas  de  Gerson  ni  de  Gersen  (  voyez 
AMORT).  |  Lue  édition  des  œwre*  doives 
de  Chartres  ..«Paris ,  1647 ,  in-fol.  accom- 
pagnée de  remarques  savantes  et  judicieu- 
ses, et  d'une  vie  de  ce  pieux  docteur.  Le 
Père  Fronteau  possédait  neuf  langues; 
ce  fut  lui  qui  dressa  la  belle  bibliothèque 
de  Sainte-Geneviève.  Se  piété  était  aussi 
solide  qu'affectueuse,  et  ne  lui  permit  pas 
de  rester  long-temps  dans  un  parti  qui 
n'en  avait  que  les  dehors ,  et  qui  dans  le 
dedans  nourrissait  l'orgueil  de  la  rébellion 
contre  l'Eglise.  L'éloge  du  Père  J^on- 
tetftf  a  été  lait  en  latin  par  le  Père  Laite- 
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de  Sainte- Geneviève, 
4665 ,  in-4°. 
FROSTIN  (Sextus  Julius  Frontinus), 
brave  guerrier  et  savant  jurisconsulte 
romain,  fut  préteur  l'an  70  de  J.-C,  et 
ensuite  3  fois  consul.  Vespasien  l'envoya 
en  78  contre  les  Anglais ,  et  il  les  battit 
plusieurs  fois.  La  lecture  des  auteurs  mi- 
litaires, grecs  et  romains,  perfectionna 
beaucoup  ses  connaissances  sur  l'art  de 
la  guerre.  Il  a  laissé  quatre  livres  de  stra- 
tagèmes de  guerre,  écrits  ,  à  ce  que  l'on 
croit ,  sous  Domitien ,  et  imprimés  avec 
les  autres  auteurs  qui  ont  traité  de  l'art 
militaire  dans  les  Veteres  de  re  militari 
scriptores,  Wesel,  Î670,  2  vol.  in-8°  ;  et 
plusieurs  fois  séparément ,  Lcyde ,  4731 , 
in-8° ,  et  Paris ,  sans  notes ,  4763 ,  in-42. 
Ils  sont  traduits  en  français  avec  Polyen, 
4770 ,  ï  vol.  in-42.  C'est  l'ouvrage  d'un 
capitaine  autant  que  d'un  savant.  L'expé- 
dition d'Angleterre  l'avait  encore  plus 
instruit  que  ses  lectures.  Nerva  lui  donna 
l'intendance  des  eaux  et  des  aqueducs  de 
Rome,  sur  lesquels  il  composa  un  ouvrage 
en  deux  livres,  imprimé  à  Baie  et  à  Flo- 
rence ,  sous  le  titre  :  De  aquœductibus 
urbis  Romœ.  M.  Rondelet  a  publié  une 
traduction  de  cet  ouvrage  :  Commentaire 
de  Frontin  sur  les  aqueducs  de  Rome , 
traduit  avec  le  texte  en  regard,  précédé 
d'une  notice  sur  Frontin,  Paris,  4820,  un 
vol.  in-4°,  avec  un  atlas.  Son  traité  De 
qualitate  agrorum  vit  le  jour  à  Paris  par 
les  soins  de  Turnèbe ,  avec  les  autres  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  les  limites.  On  a 
encore  de  lui  un  petit  livre  :  De  coloniis. 
Ses  livres  :  De  scientiâ  militari,  qu'il 
avait  dédiés  à  Trajan,  sont  perdus.  Fron- 
tin mourut  l'an  406  de  J.-C.  (859  de 

FROIN'TO  (  Marcus-Cornélics  ) ,  rhé- 
teur latin ,  eut  pour  disciples  L.  Y  crus  et 
Marc- Aurè.le ,  qui  fit  ériger  une  statue  à 
son  maître,  et  qui  le  nomma  consul.  Son 
éloquence  n'était  pas  fleurie ,  mais  elle 
était  noble  et  majestueuse /et  respirait 
une  certaine  gravité  austère  :  quelques- 
uns  disent  que,  pour  cette  partie,  il  était 
l'émule  de  Cicéron.  Il  ne  reste  guerre  de 
Fronto  que  quelques  fragmens  cités  par 
les  grammairiens. 

FRONTO  (  Bïarcus  -  Juiics  ) ,  consul 
Tan  96  de  J.-C. ,  osa  s'écrier  en  plein  sé- 
nat ,  en  parlant  des  abus  qui  se  glissaient 
dans  la  punition  des  délateurs  :  «  11  es t  dan  - 
»  gereux  d'être  gouverné  par  un  prince 
»  tous  qui  tout  est  défendu  (  11  voulait  par- 
»  1er  de  Néron  )  ;  et  encore  plus  dangereux 


»  de  l'être  par  un  prince  sous  qui  tout  est 
•permis.  »  Ces  dernières  paroles  tombaient 
sur  la  facilité  de  Nerva,  qui  remédia  bien- 
tôt aux  désordres  dont  elle  avait  été  La 
source. 

FRONTO  DVCMVS.royez  DUC 
•FRORIEP  (Just-Frédéric),  ministre 
protestant  et  savant  orientaliste  d'AHerauv 
gne,  naquit  en  4745  à  Lubeck,  et  y  fit  d'ex- 
cellentes études  qu'il  perfectionna  en- 
suit ?  à  Leipsick.  Il  fut  reçu  maître  en  phi- 
losophie dans  l'université  de  cette  ville,  en 
1767,et bachelier  en  théologie  l'année  sui- 
vante. Nommé  prédicateur  du  temple  dans 
la  même  université,  il  se  fit  dans  cette  car- 
rière évangéliqueune  réputation  brillante, 
et  bientôt  il  obtint ,  encore  dans  la  même 
université,  la  place  de  professeur  extraor- 
dinaire de  théologie  ;  mais  il  occupa  très 
peu  de  temps  cette  chaire  qu'il  échangea 
successivement  contre  celle  de  théologie 
à  Augsbourg ,  en  4774,  et  contre  celle  des 
langues  orientales  à  l'université  d'Erfurtb. 
En  1792,  Froriep  fut  destitué  :  alors  il  se  re- 
tira à  Wetzlar  où  il  fut  nommé  prédicateur 
en  4796.  Il  avait  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  la  philosophie  sacrée  et  la 
littérature  orientale,  lorsqu'il  mourut  dans 
cette  ville  en  1800.  Ses  productions  les  plus 
importantes  sont  :  \DeutilitateUngua ara- 
bica in  defendendis  nonnuilis  lotis  S. 
Scripturat  spécimen  primum,  Leipsick, 
1767 ,  in-4°  ;  |  Corani  caput  primum  et  se- 
cundi  priores  'versus  arabice  et  latine, 
ru  m  animadversionibus  historicis  et  phi- 
lologicis,  1768,  in-*8°;  |  Arabise  he  bibliotek, 
Leipsick,  in-8°;  |  Dissertatio  inauguralis 
de  nova  ratione  conjungendi  theologiam 
dogmaticamcumtheologiâ  morali, Helm- 
stadt,  4772,  in-4°;  |  Bibliothèque  des  con- 
naissances théologiques,  en  allemand, 
premier  vol.  Lemgo,  4774-4773,  deuxième 
vol.  ibid.  4774-1778.  La  liste  complète  de 
ses  ouvrages  se  trouve  dans  le  Diction- 
naire de  Meusel.  —  FRORIEP  (Améumb^ 
Henriette-Sophie),  femme  du  précédent, 
née  à  Rostock  en  4762 ,  morte  à  Gotha  en 
4784,  à  l'âge  de  22  ans,  traduisit  en  langue 
allemande  les  deux  ouvrages  suivans  :  h 
Nouvelle  Clémentine,  ou  Lettres  de  Hen- 
riette de  Bertille  de  Léonard  W dinar, 
1782,  in-8°;  Correspondance  de  Rallia 
avec  te  roi  de  Prusse,  Gotha,  4783,  in-8°. 
Elle  avait  aussi  composé  Amélie  de  Nor- 
dheim  ou  la  Mort  prématurée,  4783,  2 
vol.  in-8°. 

*  FROSSARD  (  N...  ),  professeur  di 
théologie  protestante  à  Montauban,  na- 
quit à  Nyon  dans  le  canton  de  Vaud ,  o* 
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exerça  d'abord  le  ministère  de  pasteur  à 
Lyon-,  mais  la  révolution  le  força  d'in- 
terrompre ses  fonctions  ecclésiastiques 
qu'il  ne  reprit  qu'en  1802  à  Montauban. 
Lorsqu'on  forma  une  faculté  de  théologie 
dans  cotte  ville ,  il  en  fut  nommé  doyen, 
°t  fut  en  même  temps  professeur  de  mo- 
rale et  d'éloquence  de  la  chaire.  Frossard 
y  est  mort  au  mois  de  janvier  1830 ,  à  78 
ans.  On.  a  de  lui  une  Traduction  des 
sermons  de  Blois  et  d'un  livre  de  Wilber- 
force ,  intitulé  :  le  Christianisme  des  gens 
du  monde  mis  en  opposition  avec  le  véri- 
table christianisme ,  Paris,  1821,2  vol. 
in-8°. 

*  FROTTE  (le  comte  Louis  de),  chef 
desroyalistes  de  Normandie,  gentilhomme 
de  cette  province,  servit  dans  l'infanterie 
avant  la  révolution  française ,  et  se  mon- 
tra de  bonne  heure  l'adversaire  de  toutes 
les  innovations  politiques  de  cette  époque. 
Il  prit  le  parti  de  l'émigration  en  1792  ; 
mais  la  guerre  extérieure  ne  remplissant 
point  son  attente,  il  quitta  l'Angleterre 
deux  ans  après,  et  passa  en  France  pour 
faire  insurger  la  Normandie ,  où  il  avait 
des  intelligences.  En  débarquant  sur  la 
côte  de  Saint  -Malo  avec  plusieurs  au- 
tres gentilshommes ,  il  eut  à  soutenir  un 
combat  avec  les  troupes  républicaines  ; 
il  leur  échappa ,  et  parvint  dans  la  basse 
Normandie,  où  il  commença  à  figurer 
parmi  les  chouans  royalistes  en  qualité  de 
général.  U  avait  tout  ce  qu'il  faut  pour 
réussir ,  un  grand  courage ,  une  patience 
à  toute  épreuve,  des  talens  militaires  na- 
turels et  le  désir  de  se  faire  un  nom.  Il  se 
rendit ,  le  1er  avril  1795 ,  aux  conférences 
de  La  Mabilais  en  Bretagne ,  et  refusa  de 
signer  le  traité  négocié  par  Cormatin,  en 
déclarant  qu'il  n'y  avait  pour  les  royalis- 
tes de  sécurité  que  dans  les  armes.  Il  re- 
gagna alors  la  Normandie,  et  organisa 
.'insurrection  dans  les  cantons  limitro- 
phes du  Calvados  et  de  la  Manche.  Il  n'eut 
l'abord  sous  ses  ordres,  que  300  hom- 
mes peu  aguerris;  mais  sa  persévérance 
et  son  infatigable  activité  lui  valurent 
des  succès  partiels  et  répétés  contre  des 
détachemens  de  républicains.  En  1793  il 
fit  une  incursion  dans  le  Maine,  s'em- 
para momentanément  de  la  petite  ville  de 
Mayenne  ,  et  s'efforça  de  coordonner  ses 
opérations  avec  celles  des  autres  chefs  de 
l'Anjou ,  du  Maine  et  de  la  Bretagne.  La 
malheureuse  issue  de  l'expédition  de  Qui- 
beron  vint  arrêter  l'essor  de  ses  vastes 
projets.  line  perdit  cependant  pas  courage, 
et  remporta  quelques  avantages  sur  plu- 


sieurs bataillons  républicains;  mais  U  fujt 
battu  à  son  tour.  Ayant  reçu  des  subsides 
du  ministère  anglais ,  il  redoubla  de  xèle, 
forma  une  compagnie  organisée  sous  le 
nom  de  gentilshommes  de  la  couronne, 
et  devint  redoutable  aux  troupes  qui  lui 
furent  opposées  ;  U  essaya  même  de  s'em- 
parer delà  petite  ville  de  Tinchebray,  qui 
avait  quelques  fortifications;  mais  il  fut 
repoussé  avec  perle.  Poursuivi  par  le  gé- 
néral Hoche,  qui  avait  soumis  la  Vendée, 
il  se  vit  contraint,  après  une  résistance 
opiniâtre,  de  se  rembarquer  pour  l'An- 
gleterre. Il  y  resta  jusqu'à  l'époque  de  la 
rupture  des  conférences  de  Rastadt ,  en 
1799,  où  les  royalistes  purent  reprendre 
les  armes.  Alors  il  débarqua  en  Norman- 
die, et  se  trouva  bientôt  à  la  té  te  de  for- 
ces considérables  que  l'on  peut  porter 
jusqu'à  10  mille  hommes.  Il  prit  plusieurs 
bourgs,  et  délivra  sa  mère  et  un  grand 
nombre  de  royalistes  qui  venaient  d'être 
emprisonnes,  en  exécution  de  la  loi  des  ota- 
ges. Il  fit  ensuite  une  expédition  assez  heu- 
reuse dans  le  midi  du  département  de  la 
Manche ,  puis  il  éprouva  quelques  revers. 
Mais  après  le  18  brumaire  qui  promettait 
plus  de  stabilité  au  nouvel  état  de  choses, 
presque  tous  les  autres  chefs  royalistes 
capitulèrent,  et  il  résistait  encore,  reje- 
tant toute  espèce  de  pacification.  Enfin 
accablé  par  des  forces  toujours  croissan- 
tes ,  il  se  détermina  à  écrire ,  le  28  jan- 
vier 1800,  au  général  Guidai  pour  lui  dé- 
clarer qu'il  se  soumettait  aux  lois  de  la 
république.  Il  se  rendait  à  Alençon  pour 
négocier  son  accommodement,  lorsqu'au 
mépris  de  la  foi  jurée  il  fut  arrêté  avec 
six  de  ses  officiers ,  et  traduit  devant  une 
commission  militaire  formée  à  Verneuil. 
Frotté  parut  devant  ses  juges  avec  l'audace 
qui  l'avait  toujours  caractérisé,  et  fut 
condamné  à  être  fusillé.  line  voulut  pas  se 
laisser  bander  les  yeux,  et  attendit  debout 
et  avec  calme  le  coup  qui  devait  lui  ôter 
la  vie.  Il  avait  environ  43  ans.  Son  supplice 
fut  lui  des  premiers  crimes  politiques  de 
Bonaparte.  On  assure  qu'il  avait  donné 
des  ordres  secrets  pour  son  arrestation 
et  pour  sa  condamnation. 

FROUMENTE.YU  (  Nicolas),  nom  sous 
lequel  s'est  caché  un  écrivain  protestant  du 
16e  siècle,  qu'on  n'a  pas  encore  découvert 
selon  les  uns,  et  qui  selon  d'autres  s'appe- 
lait BARNAUD.  Ses  ouvrages  sur  le  réta- 
blissement des  finances  sous  le  malheu- 
reux règne  de  Henri  III,  sont  encore  ro 
cherchés  malgré  leur  style  suranné,  par  la 
candeur ,  la  bonhomie  cl  les  vues  utile* 
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qui  y  régnent.  Le  premier  est  intitulé  : 
Secret  des  finances  de  France,  in-8°,  1581  ; 
le  second  :  Cabinet  du  roi  de  France, 
1582 ,  in-8°.  Ce  dernier  ouvrage  contient 
des  infamies  qui  font  presque  oublier  les 
bonnes  observations  qui  y  sont  mêlées. 

FRUCTUEUX  (saint) ,  évéque  de  Tar- 
rajime ,  souffrit  le  martyre  en  259 ,  par 
ordre  d'Emilien,  gouverneur  de  cette  ville. 

FRUCTUEUX  (saint  ) ,  archevêque  de 
Brague  au  7e  siècle,  se  retira  dans  une 
solitude  et  bâtit  un  monastère  qu'il  nomma 
Complutum,  parce  qu'il  le  consacra  à  Dieu, 
sous  l'invocation  des  saints  Justin  et  Pas- 
teur, martyrs  de  Complute,  aujourd'hui 
Alcala  de  Hénarez,  dans  la  Cas  tille.  Mat- 
gré  l'amour  qu'il  avait  pour  la  retraite , 
ses  vertus l'élevèrent  à l'épiscopat.  Onl'or- 
donna  d'abord  évêque  de  Dume ,  et  en 
656 ,  le  10e  coqcile  de  Tolède  le  plaça  sur 
le  siège  archiépiscopal  de  Brague.  11  mou- 
rut en  665  ,  après  avoir  édifié  le  monde 
et  comme  évéque  et  comme  religieux. 
Ses  reliques  sont  à  Compostelle.  On  a  en- 
core deux  règles ,  dont  il  est  -l'auteur.  La 
première  est  dite  de  Complute,  parce 
qu'elle  était  particulière  à  l'abbaye  de  ce 
nom.  La  seconde,  .appelée  Règle  com- 
mune* s'observait  dans  les  autres  commu- 
nautés d'hommes  et  de  femmes ,  dont  il 
était  fondateur.  Sa  vie,  écrite  par  un  au- 
teur contemporain,  se  trouve  dans  Bol- 
landus ,  Mabillon  et  Bulteau. 

FRUELA.  ou  FROILA,  usurpateur  du 
royaume  de  Léon,  vers  le  milieu  du  9e 
siècle,  était  fils  du  roi  Véremond,  et 
comte  de  Galice.  L'ambition  le  perdit.  Il 
ne  put  voir  sans  envie  la  couronne  sur  la 
tête  d'Alfonse  III,  son  neveu  qui  avait 
succédé  à  Ordogno ,  et  qui  par  ses  belles 
qualités  était  digue  de  régner  :  il  se  fit 
proclamer  roi  dans  cette  province.  Alfonse, 
dont  la  prudence  ne  s'étendait  pas  jusqu'à 
soupçonner  de  trahison  ceux  qui  lui 
étaient  unis  par  le  sang,  n'apprit  cette 
révolte  que  par  la  marche  de  Çruela ,  qui 
venait  se  présenter  devant Oviedo avec 
une  armée  assez  forte  *,  mais  bientôt  après 
il  trouva  le  moyen  de  faire  poignarder 
l'usurpateur  et  de  se  rétablir  sur  le  trône 
vers  Tan  866. 

FRUGONI  (CeAULES-IwwocEirr  ) ,  poète 
italien,  né  à  Gènes  le  21  novembre  1692, 
enira  -dans  l'ordre  des  clercs  réguliers  So- 
masques,  et  enseigna  les  belles -lettres 
pendant  plusieurs  années.  Il  se  dégoûta 
ensuite  de  son  état ,  sollicita  et  obtint  du 
pape  la  permission  de  quitter  son  ordre- 
Il  était  prêtre,  et  vécut  le  reste_de  sa  vie 
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à  Parme,  où  l'infant  don  Philippe  lTio* 
norait  de  son  estime.  D  y  mourut  en  1768 . 
La  collection  de  ses  poésies ,  fort  estimées 
des  Italiens ,  a  paru  à  Parme ,  en  1779,  en 
9  vol.  in-8°.  On  a  réimprimé  à  B rescia  en 
1782  un  Choix  des  poésies  de  Frvgoni. 
en  2  vol.  in-8°. 

FRUMESCE  (saint),  apôtre  de  l'Ethio- 
pie, était  tyrien.  Etant  allé  dans  l'Ethiopie 
avec  Edesse  son  frère,  et  Mérope,  mar- 
chand et  philosophe  de  Tyr,  les  deux 
frères  plurent  tellement  par  leur  sagesse 
et  leur  science  au  roi,  qu'il  en  fit  ses  fa- 
voris ;  il  fit  Edesse  "son  échanson,  et  Fru- 
mence  son  trésorier.  Frumence  se  servit 
de  son  crédit  pour  établir  la  religion  chré- 
tienne dans  l'Ethiopie,  dont  il  fut  ordonné 
évéque  Tan  331 ,  par  saint  Athanase.  Le 
christianisme  fit  de  grands  progrès  par 
son  moyen  dans  ce  vaste  empire.  Ces  peu- 
ples reconnaissent  qu'ils  sont  principale- 
ment redevables  à  saint  Frumence  de  leur 
conversion  au  christianisme.  Ils  tombè- 
rent depuis  dans  l'hérésie  d'Eutychès,  et 
encore  aujourd'hui  ils  ne  reconnaissent 
qu'une  nature  en  Jésus-Christ.  Dans  le 
16e  siècle  leur  roi  envoya  une  ambassade 
au  pape  Clément  VII.  Il  se  forma  des  mis- 
sions dans  leur  pays.  Grégoire  XIII  leur 
envoya  des  jésuites  ;  les  succès  répondi- 
rent d'abord  à  leurs  travaux ,  mais  ne  se 
soutinrent  pas  :  ces  missionnaires  furent 
martyrisés  en  1670. 

FRUTER  ou  plutôt  FRUITIERS  (Luc), 
Fruterius ,  critique ,  né  en  1541  à  Bruges , 
vint  à  Paris  en  1566 ,  et  y  mourut  ayant  à 
peine  25  ans.  Il  était  ami  de  Muret  et  de 
plusieurs  autres  savans.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages,  1584,  in-8°,  bien  écrits  en 
latin ,  et  qui  promettaient  beaucoup  à  la 
république  des  lettres.  Quoique  très  jeune, 
il  avait  le  jugement  aussi  sain  que  les 
vieillards  les  plus  expérimentés. 

*  FUCUS  (  Théophile  ) ,  poète  et  mi- 
nistre protestant ,  né  en  1720,  à  Leppers- 
dorf ,  dans  la  Haute-Saxe,  était  fils  d'un 
pauvre  paysan  et  ne  reçut  aucune  édu- 
cation jusqu'à  l'âge  de  dix-huit  ans.  A 
cette  époque ,  il  fréquenta  la  petite  écok 
de  Freiberg.  A  25  ans ,  désirant  étudier 
dans  une  université,  il  reçut  de  son  frère 
une  avance  de  sept  florins  sur  la  succession 
de  leur  père,  et  partit  avec  cette  somme 
pour  Leipsick.  Le  long  de  la  route,  il  com- 
posa un  poème  sur  sa  misère  passée  et  le 
bonheur  qu'il  se  promettait,  et  il  présenta 
cette  pièce  à  Gottsched ,  qui  l'inséra  dans 
sa  Nouvelle  bibliothèque  des  sciences  et 
defQrts+çn  recommandant  l'ewteur  a  tu 
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tmis  des  lettres.  Hagedora  envoya  à  Fuchs 
vingt-cinq  écris  de  Saxe ,  en  son  propre 
nom,  et  sept  cents  autres  an  nom  dç  ses 
concitoyens  de  Hambourg.  Cette  somme 
le  mit  à  même  de  suivre  les  cours  de 
théologie  de  Leipsick,  et  en  1751 ,  Fuchs 
fat  nommé  second  pasteur  de  Iaehren , 
près  Messein.  U  épousa ,  en  1752 ,  la  fille 
du  bourgmestre  Hubner  de  Dresde ,  et  fut 
pillé  trois  fois  durant  la  guerre  de  trente 
ans.  Nommé ,  en  1769,  prédicateur  à  Tau- 
benheim,  près  Freiberg ,  il  obtint  sa  re- 
traite en  1787 ,  et  mourut  vers  1810 ,  à 
Meissen,  où  il  était  fixé.  Ses  poésies,  dans 
lesquelles  il  a  imité  Hagedorn,  offrent 
du  naturel  et  de  l'esprit;  maison  y  désire- 
rait plus  d'élégance  et  de  correction.  Plu- 
sieurs de  ses  odes  se  trouvent  dans  les 
Anthologies  lyriques  de  Ramier  et  de  Mat- 
tkisson,  et  dans  le  recueil  de  Christophe- 
Henri  Scbmid.  L'auteur  publia,  en  1759, 
à  Leipsick,  in-4°,  sans  y  mettre  son  nom, 
vingt-cinq  odes ,'  mises  en  musique  par 
Doles.  On  a  encore  de  Fuchs  :  |  Poésies 
d'un  fils  de  Paysan  qui  a  fait  ses  études 
à  Leipsick,  Dresde  ,1771,  in-8°;  |  Ma  vie 
jusqu'à  Vàge  de  soixante-dix-sept  ans , 
brièvement  racontée  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  la  consolation  des  hommes,  1796. 

•  FUCHS  (  jEAH-CaaiSTOPHE),  physi- 
cien et  littérateur  allemand,  né  le  1er 
mars  1726  à  Gross-Germersleben  dans  le 
duché  de  Magdebourg,  mort  en  1795,  fut 
nommé  a  l'âge  de  28  ans  gouverneur 
des  pages  du  roi  et  de  la  reine  de  Prusse, 
emploi  qu'il  conserva  toute  sa  vie.  Ama- 
teur éclairé  des  sciences  physiques  et 
naturelles,  il  écrivit,  dans  les  momens  de 
loisir  que  lui  laissait  sa  place,  quelques 
mémoires  intéressans  qui  ont  été  insérés 
dans  les  recueils  de  V Académie  des  Scru- 
tateurs de  la  nature,  de  Berlin,  dont  il 
était  membre  :  nous  citerons:  [Mémoires 
sur  l'histoire  des  fossiles  et  des  pétrifica- 
tions ;  |  Mémoire  sur  un  os  maxillaire  et 
une  défense .  d'éléphant  trouvés  près  de 
Pots  dam  en  1768;  |  Mémoires  sur  les  pa- 
ratonnerres. On  a  encore  de  lui  d'autres 
dissertations  qui  ont  été  insérées  dans 
d'autres  recueils  académiques.  Il  a  laissé 
aussi  quelques  opuscules  inédits.  Tous 
se?  ouvrages  sont  écrits  en  allemand. 

FUCHSIUS.  Voyez  FUSCH. 
FUENTE.  Voy.  PONCE  de  la  FUENTE. 

•  FU ENTÉS  (le  comte  de) ,  général  es- 
pagnol, né  à  Valladodid  le  18  septembre 
1560,  servit  avec  distinction  sous  le  règne 

de  Philippe  111  et  sous  celui  de  Philippe  I  vetiorum  respvblica  de  Simler,  Zurich, 
IV.  En  4643  il  commandait,  quoique  octo-  [  1754.  Son  fanatisme  contre  la  religiou 


genairc. 

regardée  comme  invincible  jusqu'au  mo- 
ment où  le  grand  Condé  en  triompha  à 
la  bataille  de  Rocrot.  Fuentès,  alors  tour- 
menté de  la  goutté ,  se  fit  porter  sur  te 
champ  de  bataille,  où  il  mourut  percé  de 
coups  le  19  mars  1643.  Condé,  en  appre» 
nant  sa  mort ,  s'écria  qu'il  aurait  voulu 
mourir  comme  lui,  s'il  n'avait  pas  vaincu. 

FUESI  (  Pie  ) ,  dominicain ,  né  en  1703 
à  Comaron  en  Hongrie ,  de  parens  pro- 
testai» ,  embrassa  la  rehgion  catholique 
et  entra  dans  l'ordre  des  Dominicains.  Il 
mourut  à  Vaitzen  en  1769.  On  a  de  lui  : 
|  Otia  poetica.  Vienne,  1744  ;  J  Tribunal^ 
confessariorum  et  ordinandorum  Martini 
fVigardt  in  brève  compendium  collée*' 
tum ,  1745  ;  |  Fasciculus  biblicus ,  Buda , 
1746  ;  |  Vie  de  saint  Vincent  Ferrier  *  en 
hongrois,  Œdenbourg,  1749;  |  Coton is 
moralia  dis  tic  ha  ,  ad  hungaricos  versus 
magna  elegantia  redacta ,  plusieurs  fois 
réimprimés,  dernière  édition,  Bude , 
1772. 

FUESSLI  (  Je  a  v-Melchiob  ) ,  graveur 
et  écrivain  ,  naquit  à  Zurich  en  1677.  n 
a  exécuté  plusieurs  planches ,  parmi  le»- 
quelles  on  cite  la  Cérémonie  des  sermens, 
qui  représente  l'alliance  jadis  stipulée 
entre  la  république  de  Venise  et  les  can- 
tons de  Zurich  et  de  Berne.  Fuessli  a  aussi 
laissé  un  ouvrage  estimé,  qui  a  pour  titra 
Histoire  des  meilleurs  peintres  de  la 
Suisse,  de  1755  à  1780 ,  4  vol. ,  avec  un 
Supplément  et  portraits.  Fuessli,  après 
avoir  long-temps  voyagé  en  Allemagne, 
où  il  s'attira  l'amitié  des  artistes  et  dts 
gens  de  cour,  revint  en  Suisse,  s'y  maria» 
occupa  quelques  temps  la  place  de  chan- 
celier, et  mourut  en  1736. — Son  fils  aîné, 
Jean-Rodolphe,  mort  à  Vienne  en  1806, 
avait  entrepris  le  Catalogue  raisonné  des 
meilleures  estampes  gravées  d'après  tes 
artistes  les  plus  célèbres  de  chaque  école. 
dont  il  n'a  publié  que  les  4  premiers  vo- 
lumes, 1798  à  1806.  Ils  comprennent  les 
écoles  flamandes  et  italiennes.  Il  a  gravé 
les  portraits  et  les  vignettes  de  V Histoire 
des  peintres  de\la  Suisse,  de  son  père. 

FUESSLI  (Jean-Conrad),  né  en  1704 
à  "Wetzlar ,  où  son  père  originaire  de  Zu» 
rich  était  pasteur,  fut  ministre  à  Veltherm 
en  1744 ,  e.t  mourut  en  1775.  On  a  de  lui  : 
|  Thésaurus  historiatjtelveticœ,  Zurich , 
1735,  in-fol.  ;  c'est  un  recueil  des  histo- 
riens latins  de  la  Suisse  ;  |  un  Abrégé  de 
Ihistoire  de  la  Suisse  à  la  suite  de  Hct- 
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catholique  perce  partout  où  il  a  trouvé 
occasion  de  le  montrer. 

(  Matthieu  ) ,  peintre ,  né  à 
en  1598,  se  distingua  dans  la  re- 
présentation des  scènes  effrayantes;  telles 
que  batailles ,  combat  naval,  incendies  et 
pillages.  ïl  mourut  en  1664. 

•  FUESSLI  ou  FUSELI  (  Hewri  ),  peintre 
et  professeur  de  dessin  à  l'académie  de 
Londres ,  né  à  Zurich  en  1740  ,  d'une  fa- 
mille féconde  en  hommes  célèbres  dans 
la  carrière  des  beaux  arts  (  Voy.  les  arti- 
cles précédens  ),  fit  ses  études  dans  sa 
patrie,  et  suivit  à  Berlin  les  leçons  des 
grands  maîtres  de  l'école  allemande. 
Après  s'y  être  pénétré  de  la  lecture  des 
poètes  les  plus  distingués  de  ce  pays,  sur- 
tout de  Kleist,  de  Wieland,  de  Klopstock, 
il  s'attacha  au  fameux  Lavater  avec  qui  il 
parcourut  en  1761  une  partie  de  l'Alle- 
magne. Il  se  rendit  ensuite  en  Angleterre 
où  il  se  lia  avec  le  fondateur  de  l'école  de 
peinture  de  ce  pays,  Reynolds,  surnommé 
le  Corrége  de  la  Grande-Bretagne ,  passa 
à  Rome  en  1772  pour  y  étudier  les  chefs- 
d'œuvre  de  •  Michel- Ange  et  des  autres 
grands-maîtres.  Il  revint  en  Angleterre 
en  1778,  et  se  fixa  à  Londres.  Ses  tableaux 
ont  été  accueillis  avec  tant  de  faveur 
qu'on  l'a  placé  après  le  fameux  "West.  Il 
mourut  le  36  avril  1825  à  Puliney-Hill 
près  de  Londres,  dans  un  état  tellement 
voisin  de  l'indigence  qu'on  assure  que  la 
modique  place  de  gardien  de  l'académie 
royale  l'empêcha  seule  de  périr  de  mi- 
sère. Son  œuvre  complet,  précédé  d'une 
notice  historique  a  paru  à  Zurich  en  1806, 
4  volumes  in-fol.  Parmi  ses  principaux  ta- 
bleaux on  remarque  lady  Macbeth;  quel- 
ques scènes  de  l'Espiègle;  le  Sceptre  de 
Dion*  d'après  Plutarque;  une  suite  de  su- 
jets Urés  de  Milton;  Hercule  combattant 
Us  chevaux  de  Diomède.  Fuessli  a  publié 
aussi  des  ouvrages  sur  son  art  :  |  Leçons 
sur  l'art  de  la  Peinture,  Londres,  1801  ; 
|  Réflexions  sur  la  peinture  et  la  sculpture 
des  Grecs  ,  avec  des  instructions  pour  le 
connaisseur,  et  un  essai  sur  la  grâce  dans 
les  ouvrages  de  l'art,  traduit  de  Winkel- 
mann;  \  Dictionnaire  des  peintres  (de 
Pilkington  )  avec  des  notes  et  corrections, 
Londres,  1805. 

FIJET  (  Louis  ),  célèbre  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  mort  en  1739,  âgé  de  plus 
de  50  ans ,  est  auteur  d'un  Trait, 
sur  les  matières  bénéficiâtes ,  1723, 
Honsseau  de  Lacombe  l'a  redonné  sous  le 
titre  de  Jurisprudence  canonique,  in-fbl., 
1771,  après  l'avoir  rectifié  et  augmenté 


FUGGER  (Ulmc),  né  en  1ÎJ28  à  Aug*~ 
bourg,  d'une  famille  riche,  fut  d'aboi  d 
carnérler  du  pape  Paul  III ,  et  se  fit  en- 
suite protestant.  Il  faisait  des  dépenses  si 
considérables  pour  acquérir  les  manu- 
scrits des  auteurs  anciens,  que  sa  famille 
lui  fit  ôter  l'administration  de  son  bien. 
Il  se  retira  à  Hoidelberg ,  où  il  mourut  en 
iï)84 ,  à  56  ans.  Il  légua  sa  bibliothèque, 
qui  était  très  belle ,  à  l'électeur  palatin. 
C'est  le  seul  individu  de  cette  famille  cé- 
lèbre qui  ait  abandonné  la  religion  catho- 
lique. Il  arriva  même  contre  son  inten- 
tion qu'il  rendit,  grand  service  à  cette 
religion  en  destinant  1000  florins  pour 
une  œuvre  pieuse ,  et  engageant  ses  pa- 
re ns  à  en  faire  autant  ;  car  cette  somme , 
beaucoup  accrue ,  servit  ensuite  à  la  fon- 
dation du  magnifique  collège  de  Saint- 
Sauveur  à  Augsbourg,  un  de  ceux  qui  fu- 
rent les  plus  utiles  à  l'église  catholique 
en  Allemagne.  Les  jésuites  l'occupaient 
encore  après  leur  suppression ,  en  1791 , 
et  il  en  sortit  une  multitude  d'ouvrages 
contre  les  erreurs  et  les  faux  docteurs  du 
temps.  On  peut  voir  sur  ce  sujet ,  Origo 
collegu  S.  J. 
A.V.Fug& 
Augsbourg,  1786,  1  vol.  in-8°. 

'FL'HRM  A!*N  (Mathias),  savant  moine 
autrichien,  de  l'ordre  de  Saint-Paul,  pre- 
mier ermite ,  était  définiteur-général  de 
la  province  d  Autriche,  et  mourut  en  1775. 
Il  a  publié  plusieurs  ouvrages  en  alle- 

Yienne,  1734, 4  part.  in-8*H  |  Vienne  an- 
cienne et  moderne ,  1738,  2  part,  ln-8"; 
|  Vie  et  miracles  de  Samt-Séverin,  apôtre 
du  Nordgau-ou  de  V Autriche,  1746,  in-T; 
|  Description  historique  de  la  ville  et  des 
faubourgs  de  Vienne,  1766-67,  2  volumes 
in-8°;  |  Histoire  générale ,  ecclésiastique 
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son  d  Autriche  ,  depuis  Auguste  jusqu'à 
Van  337  de  J.-C.,  1769,  hv4°,  fig.;  |  His- 
toria  sacra  debaptismo  Constantrm  Jlfax. 
Aug.  colloquiis  familiaribus  dtgesta , 
Rome ,  1743-47 ,  2  part.  in-4°,  fig. ,  ou- 
vrage plein  d'érudition ,  mais  dont  la  se- 
conde partie  est  défigurée  par  de  nom- 
breuses fautes  d'impression  ;  |  Du*  via 
angelicus  ad  urbem  Romain,  1749,  in-S°. 
n  a  été  traduit  en  allemand,  la  même 
année. 

FULBERT ,  54e  évéque  de  Chartres  en 
1007,  chancelier  de  France,  suivant  quel- 
ques-uns, avait  été  disciple  de  Gerbert, 
depuis  pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  II 
U  passa  d'Italie  en  France,  et  fit  des  le- 
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çons  de  théologie  dans  le*  écoles  de  l'é- 
glise de  Chartres.  Il  mourut  le  10  avril 
«029 ,  regardé  comme  le  prélat  de  son 
temps  qui  connaissait  le  mieux  l'an- 
cienne discipline ,  èt  qui  la  faisait  obser- 
ver avec  le  plus  d'exactitude.  Ses  oeuvre* 
ont  été  publiées  en  1608 ,  in-8°.  On  peut 
voir  dans  ses  épitres  combien  il  était  con- 
sidéré de  tous  les  princes  de  son  temps. 
Elles  sont  d'ailleurs  bien  écrites,  et  sur- 
tout fort  utiles  pour  l'histoire  »  la  disci- 
pline et  les  usages  de  son  siècle.  Ses  au- 
tres ouvrages  sont  des  sermons*âes  hym- 
nes* des  proses  ;  mais  ce  ne  sont  pas  les 
plus  précieuses  parties  de  ses  Œuvres. 

FULGESGE  (saint),  Fabius  Claudius 
Gordianus  Fulgentius,  né  à  Lepté  dans 
la  BizAcène,  province  d'Afrique ,  en  467  , 
ou  bien  en  463 ,  de  parens  nobles ,  quitta 
le  monde,  où  il  aurait  pu  briller  par  ses 
talens,  pour  se  renfermer  dans  un  mo- 
nastère. Il  devint  le  père  d'une  grande 
communauté  en  494 ,  fut  ordonné  prêtre 
à  Rome  en  500.  On  le  tira  de  sa  solitude , 
pour  l'élever  sur  le  siège  de  Ruspe  eu 
Afrique ,  en  508.  Son  zèle  contre  lu  na- 
nisme déplut  à  Trasimond  ,.roi  des  Van- 
dales, qui  l'exila  en  Sardaigne.  Htldéric , 
successeur  de  ce  prince  barbare ,  le  rap- 
pela en  523.  Son  peuple  le  reçut  comme 
en  triomphe.  Pendant  son  exil  il  avait 
composé  plusieurs  ouvrages.  Le  Père  Sir- 
mond  en  a  publié  quelques-uns ,  Paris , 
1684 ,  in-4°  :  ca*  nous  n'avons  pas  tous 
ceux  qui  sont  sortis  de  sa  plume.  Le  prin- 
cipal de  ceux  qui  nous  restent  est  son 
Traité  de  la  prédestination  et  de  la  grâce u 
en  3  livres.  Il  y  défend  avec  lèle  la  doc- 
trine de  saint  Augustin.  Il  mourut  en 
553 ,  après  avoir  fait  un  bien  infini  en 
Afrique,  par  une  science  profonde,  unie  à 
une  rare  vertu. 

FULGENTIUS -PLAMCIADES  (Fa- 
bius) est  auteur  de  trois  Livres  de  mytho- 
logie,  publies  à  Amsterdam  en  1681,  2 
roi.  in-8°,  avec  Julius-Hyginius ,  Lactan- 
cius-Placidus  et  Albricius ,  pai  Muncker , 
tous  le  titre  de  JWythographi  latini-  Il  était, 
lit-on,  évêque  de  Cartbige  dans  le  6e  siè- 
cle. Nous  avons  encore  de  lui  un  traité 
curieux  :  De 


pnsas  vocabulis  lutinis, 
Paris,  1586,  in-4*. 

FULGOSE  ou  FRÉGOSE  (Raphaël), 
enseigna  vers  l'an  1438,  le  droit  avec  ré- 
putation à  Fa  vie  et  à  Plaisance,  puis  à 
Padoue,  où  il  mourut ,  'aissant  divers  ou- 
vrages peu  lus ,  même  par  les  juriscon- 
sultes. —  Il  y  a  un  autre  FULGOSE  ou 
EBXGOSE  (Baptiste),  qui  fut  doge  de 


en  1478.  Voyez  FRE- 


sa  patrie, 
GOSE  (Baptiste'). 

•  FULIGATTI  (Jules), jésuite  de  Cc- 
sène  dans  la  Romaine  ,  fit  imprimer  à 
Ferrare  en  1617 ,  un  ouvrage  intitulé  : 
Deglioriuoli  a  sole.  MuxzàoOddi  dfUrbin, 
architecte  de  Lorette,  qui  avait  publié 
un  Traité  sur  ce  sujet ,  à  Milan,  en  1614, 
in-4°,  et  à  Venise  en  1648,  prétendit  qu'une 
partie  de  son  ouvrage  avait  été  copiée 
par  Fuligatti.  —  *  FULIGATTI  (Jacques  \ 
autre  jésuite  italien,  né  en  1595,  à  Rome, 
mort  dans  la  même  ville  en  1653,  est  au- 
teurdes  ouvrages  suivans  :  |  Vita  di  Ro- 
berto  Bellarmino  cardinale,  Rome,  1624, 
in-4°,  traduit  en  latin  par  Sylvestre  Petra 
Sancta,  Liège ,  1626 ,  in-4° ,  et  en  français 
par  Fierre  Morin,  Paris,  1625,  in-8°  ; 
|  Compendio  delta  vita  di  San  Francesco 
Xaverio,  Rome,  1637,  in-8°;  |  Vita  di 
Bemardo  Reatino,  Viterbe  ,  1744,  in-8°  ; 
j  Vitadi  P.  Canisio,  Rome ,  1649,  in-8°  ; 
|  et  une  Vie  de  sainte  Elizabeth,  reine  de 
Portugais  en  latin. 

*  FTJLLEBORN  (  Geobces-Gustave  ) , 
savant  professeur  allemand,  né  à  Glogau 
*le  2  mars  1769  ,  fit  ses  premières  études 
sous  son  père,  homme  profond  et  distin- 
gué par  ses  connaissances  littéraires ,  et 
qui  était  conseiller  du  bailliage  de  Glogau. 
Il  alla  les  terminerà l'université  de  Halle, 
où  il  publia  bientôt  une  Dissertation  la- 
tine sur  le  livre  de  Xénophon  :  Zénon  à 
Gorgias,  ordinairement  attribué  à  Aris- 
tote.  De  retour  à  Glogau  en  1789,  il  prêcha 
dans  l'église  luthérienne  de  cette  ville, 
et  ses  succès  dans  la  prédication  le  firent 
nommer  troisième  diacre.  Appelé  à  Bres- 
lau  pour  y  enseigner  les  langues  hébraï- 
que, grecque  et  latine ,  en  remplacement 
du  célèbre  professeur  Gedickë,  dans  l'éta- 
blissement appelé  V Elixabethanum  de 
Breslau  ,  il  ne  remplit  pas  long-temps  ces 
fonctions,  qui  l'avaient  illustré.  Atteint 
d'une  maladie  du  cœur  causée  par  la  con- 
tinuité de  ses  travaux,  il  mourut  à  la  fleur 
de  l'âge  le  16  février  1803.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  dont  les  prirv- 
cipaux  sont  :  |  une  édition  des  satires  de 
Perse  ,  avec  une  traduction  et  des  notes 
en  allemand ,  Zullichau ,  1794  ;  |  Théorie 
abrégée  du  style  latin,  en  allemand,  Bres- 
lau ,  1783  ,  hv8°  ;  |  quelques  contes  popu- 
laires dans  la  même  langue,  1791-93; 
|  des  mélanges  intitulés  Feuilles  diverses, 
d'Edelwalde  Jus  tu  s ,  1795  ;  |  Fragment 
de  Parménide  avec  une  traduction  et  des 
notes  en  allemand,  Zullichau,  1793,  in-8°; 
|  Georgi  GenUsthi  S.  Plethonis  et  Mich. 

25 


Digitized  by  Google 


290 


FÏTL 


apostoli  .orationes  funèbres  duce,  inquibus 
tle  immortatilate  animi  exponitur,  nunc 
primum  è  manuscr.  editi,  Leipsiclc,  1793, 
in-S°;  |  Fncyclopedia  philologie  a ,  Bres- 
lau ,  2*  edit- 1803, 1  vol.  in-8Q  ;  |  une  édition 
des  œuvres  posthumes  du  célèbre  Lessmg, 
Berlin ,  1793  ,  in-8°  ;  |  un  morceau  sur  le 
dialecte  silésien ,  inséré  dans  le  Journal 
de  Silésie  ;  |  des  fragment  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  Philosophie. en  12  parties, 
Zullichau  et  Freystadt,  1791  ,  3  vol.  in-8°, 
|  Notes  et  dissertations  jointes  à  la  tra- 
duction de  la  politique  d'Aristote ,  pu- 
bliées par  Garve ,  Breslau ,  1799-1800 ,  in- 
8";  |  un  ouvrage  périodique  en  allemand 
sous  le  titre  de  Conteur  de  Gtogau,  à  par- 
tir du  4'  cahier,  1800. 

FULLER  (  Nicol  is  ) ,  né  en  1557  à  Sou- 
thampton,  fut  successivement  secrétaire 
de  Robert  Horn ,  évèque  de  Winchester , 
pasteur  de  l'église  d'Aldington  ,  chanoine 
de  Salisbury  ,  et  recteur  de  Waltham.  Il 
mourut  à  Aldington en  1622.  On  a  de  lui: 
|  Miscellanea  theologica  et  sacra ,  Lon- 
dres, 1617,  in-4*  ;  |un  Appendix  à  cet  ou- 
vrage ,  Leyde ,  1622,  in-8°.  On  y  trouve 
beaucoup  d'érudition.  L'auteur  possédait 
très  bien  les  langues  orientales. 

FULLER  (Thomas  ) ,  historien  anglais, 
né  en  1608  à  Aldwincle,  dans  le  comté  de 
Northampton,  fut  ministre  en  différens 
endroits,  chanoine  de  Salisbury,  prédica- 
teur à  Londres.  Le  zèle  qu'il  montra  pour 
Charles  1er  l'exposa  à  des  tracasseries  de  la 
part  de  l'usurpateur ,  qui  le  dépouilla  de 
ses  emplois  ;  il  fut  ensuite  réintégré  dans 
son  canonicat  de  Salisbury ,  où  il  mourut 
le  16  août  1661.  On  lui  doit  :  |  Description 
delà  Palestine  et  des  régions  adjacentes, 
et  des  choses  mémorables  y  arrivées 
sous  l'ancien  et  lé  nouveau  Testament , 
Londres.  1662,  in-folio,  en  anglais.  11  s'y 
montre  habile  critique.  |  Histoire  de  l'E- 
glise depuis  Jésus-Christ-  jusqu'en  1648 , 
Londres,  1655,  in-fol.  On  comprend  qu'elle 
n'est  pas  exempte  de  préjugés,  surtout 
quant  aux  derniers  temps.  |  Histoire  des 
croisades,  Caoabridge  ,  1651,  in-folio; 
|  Vies  des  hommes  illustres  de  l'Angle- 
terre,  1662,  in-folio,  réimprimée  en  1810, 
en  2  vol .  in-4°,  avec  des  notes  explicatives; 
|  De  la  vie  des  théologiens  modernes,  1631, 
in-4°  ;  [  des  sermons  et  des  livres  de 
controverse.  Tout  ce  qu'il  a  écrit  est  en 
anglais. 

FULRA.DE,  abbé  de  St. -Denis  en 
France  ,  archichapelain  du  roi  Pépin , 
mort  en  784 ,  se  distingua  par  sa  piélé  , 
par  ses  talens  et  sa  capacité  dans  les  af- 


faires et  les  négociations  importantes  dont 
il  fut  chargé.  Il  sut  mériter  la  confiance 
des  princes  et  des  papes.  Etienne  H  lui 
accorda  divers  privilèges  pour  son  abbaye 
de  St.-Denis,  où  il  logea  lorsqu'il  vintea 
France  solliciter  du  secours  auprès  de 
Pépin,  contre  Astolfe.  Voyez  ETIENNE  H. 

*  FULTOX  (  Robmt),  célèbre  mécani- 
cien américain,  né  vers  1767,  dans  le  comté 
de  Lan  castre ,  état  de  Pensylvanie,  fol 
d'abord  destiné  à  la  profession  de  joaillier, 
qu'il  abandonna  pour  se  livrer  à  la  pein- 
ture. Il  suivit  à  Londres  les  leçons  de  West, 
originaire  d'Amérique ,  et ,  après  avoir 
passé  plusieurs  années  sous  ce  grand 
peintre  d'histoire,  il  exerçait  son  art  dans 
le  comté  de  De  von  lorsqu'il  fit  la  connais- 
nance  du  mécanicien  Rumsey  son  com- 
patriote ;  il  se  livra  alors  à  l'étude  delà 
mécanique  dont  il  attendait  des  résultats 
plus  avantageux  ,  lorsqu'un  américain, 
Joël  Barlow,  l'attira  en  France  poure*6- 
cuter  des  panoramas.  Cette  entreprise  lui 
attira  gloire  et  profit.  Il  retourna  aui 
Etats-Unis,  ou  il  publia  successivement  h 
découverte  d'un  moulin  pour  scier  et 
polir  le  marbre;  un  système  de  canaoi  de 
navigation  ;  une  machine  à  faire  des 
cordes  ;  l'invention  d'un  bateau  pour 
naviguer  sous  l'eau ,  du  torpédo ,  ou  ma- 
chine pour  faire  sauter  en  mer  les  vais- 
seaux ennemis  ;  et  enfin  mit  en  pratiqua 
la  découverte  du  steamboat,  que  Jona- 
than Hull  avait  déjà  fait  connattre  aux  Aa- 
glals  en  1737,  l'abbé  Arnal  aux  Français, 
en  1781 ,  et  Rumsey  aux  habitans  de» 
Etats-Unis  en  1784.  Il  conçut  depuis, 
pour  la  défense  des  ports  en  temps  d« 
guerre,  une  espèce  de.  frégate  qu'on  peut 
manœuvrer  au  moyen  de  cette  machine , 
et  il  eut  la  satisfaction  de  voir  ses  expé- 
riences réussir  au-delà  de  ses  espérances 
Il  fut  nommé*  immédiatement  mem- 
bre de  la  société  philosophique  de  Phi- 
ladelphie et  de  la  société  militaire  des 
Etats-Unis.  t>  congrès  venait  de  lui  ac< 
corder  cinq  mille  dollars ,  pour  le  mettre 
à  même  de  continuer  ses  expériences  do 
torpédo,  lorsqu'une  mort  prématuré 
l'enleva  aux  sciences ,  le  24  février  lêtt 
Plusieurs  de  ses  découvertes  ont  été  dé- 
crites en  français  dans  1«  Annales  d/s 
arts  et  manufactures',  et  dans  le  Bulleti^ 
de  la  société  d'encouragement.  Son  sy- 
stème des  canaux  a  été  traduit  par  M  ** 
Reclcourt ,  sous  ce  titre  :  Recherches  w 
les  moyens  de  perfectionner  les  can*1*1* 
dè  navigation,^.,  Paris,  4799,  in-8',fi6' 
La  vie  de  Fulton  a  éje  éjaite^ar 
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ami  CadwaUer  O.  Colden,  New-Tork , 
1819,  iii-8°. 

FUL  VIE,  daine  romaine ,  de  ta  famille 
Fui  via  qui  donna  tant  de  grands  capitai- 
nes à  la  république ,  mariée  d'abord  au 
séditieux  Qodius,  ensuite  à  Curiou,  enfin 
à  Marc  -  Antoine ,  eut  part  à  toutes  les 
exécutions  barbares  du  triumvirat.  Elle 
était  aussi  vindicative  que  son  mari.  Lors- 
qu'on lui  apporta  la  té  te  de  Cicéron  ,  elle 
perça  sa  Lingue  avec  on  poinçon  d'or,  et 
joignit  à  cet  outrage  toutes  les  indignités 
qu'une  femme  en  fureur  peut  imaginer. 
Antoine  l'avait  quittée  pour  Cléopàtre , 
dont  il  était  éperdument  amoureux  :  elle 
voulut  qu'Auguste  vengeât  cet  affront  ; 
mais  n'ayant  pu  l'obtenir ,  elle  prit  les 
armes  contre  lui  ,  et  les  fit  prendre  à  Lu- 
cius-Antoiue  frère  de  son  mari.  Auguste 
ayant  été  vainqueur ,  elle  se  retira  en 
Orient,  fut  très  mal  reçue  par  Antoine,  et 
en  mourut  de  douleur  jà  'Sicyone  l'an  40 
Avant  J:-C. 

FUL  VILS  IVOBILIOB  (  SBavros  ) ,  de 

de  parler,  fut  élevé  au  consulat  ,  l'an  235 
avant  J.-C. ,  avec  Emilius  Paulus.  Ils  si- 
gnalèrent leur  administration  par  des  vic- 
toires et  des  malheurs.  Ayant  appris  l'in- 
fortune de  Régulus,  fait  prisonnier  en 
Afrique  ,  ils  y  allèrent  pour  soutenir  la 
réputation  des  armes  romaines.  Us  chas- 
sèrent les  Carthaginois  qui  assiégeaient 
Clapéa  ;  et  après  avoir  fait  un  grand  bu- 
lin,  ils  périrent  dans  un  naufrage  ,  avec 
près  de  200  navires.  — -  Marcus  KULVIUS 
ISOBIUOR,  petit-fils  du  consul,  fut  en- 
voyé l'an  189  avant  J.-C.  en  Espagne,  et 
y  rendit  de  grands  services  à  la  républi- 
que. 11  fut  aussi  honoré  du  consulat  l'an 
195.  U  se  distingua  par  la  prise  d'Ambra- 
cie,  près  du  golfe  de  Larta,  et  obligea  les 
.  Etoliens  de  demander  la  paix.  —  Il  y  eut 
du  temps  d'Auguste  un  sénateur  nommé 
FULY1US  ,  qui  ayant  eu  la  faiblesse  de 
dire  à  sa  femme  un  secret  important,  que 
l'empereur  lui  avait  confié  et  qui  fut  di- 
vulgué sur-le-champ,  se  donna  la  mort 
de  regret.  Sa  femme  suivit  cet  exemple 


FULVIUS-URSINUS  ou  FLUVIO  OR- 
SINI,  romain,  bâtard  ,  dit-on ,  de  la  mai- 
son des  Ursins.  Un  chanoine  de  Latran 
l'élevé  et  lui  donna  son  canonicat  ;  il  en 
employa  les  revenus  à  ramasser  des  livres. 
Il  mourut  à  Rome  en  1600,  à  70  ans,  lais- 
sant des  notes  sur  Cicéron ,  Yarron  ,  Co- 
lamelle,  Festus-Pompéins  ,  etc. ,  et  ptu- 
sictiTf  ouvrages  sur  ronUqnUé.  On  diatia- 


FUJI 

gue  ses  traités  •  De  famitiis  Roma  norutii. 
1665  ,  in-folio  ;  |  De  Triclinio  Romano» 
rum,  1689  ,  in-lî,  où  il  a  mis  à  profit  tout 
ce  que  la  belle  littérature,  dirigée  par  le 
goût ,  peut  fournir  pour  éclaircir  cette 
matière. 

*  FULVY(Pau.iprE-LouisORRT»  mar- 
quis de  )  naquit  le  4  février  1756  à  l'Qe 
de  France ,  suivant  quelques  biographes, 
et  suivant  d'autres  à  Versailles ,  ou  à  la 
terre  de  Fui vy  ,  d'un  conseiller  d'état  r 
Jean-Henri-  Louis  Orry",  qui  fut  inten- 
dant des  finances  et  qui  établit  à  ses  frais 
à  Vincennes  la  belle  manufacture  de  por- 
celaine, qui  à  sa  mort  fut  transférée  à 
Sèvres  ,  où  elle  est  maintenant  exploitée 
pour  le  compte  du  gouvernement.  Lu 
jeune  de  Fulvy  se  retira  en  Angleterre 
au  commencement  de  la  révolution ,  et 
y  resta  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  18  jan- 
vier 1825.  U  cultiva  les  lettres  pendant 
toute  sa  vie  :  avant  1789  il  avait  inséré 
un  grand  nombre  de  pièces  fugitives  dans 
le  Mercure,  dans  X  Almanach  des  Muses 
et  dans  celui  des  Etrermes  d'Jpollon.  lï 
a  laissé  un  Recueil  de  155  fables,  Madrid , 
1798,  dont  il  existe  à  la  bibliothèque 
royale  un  exemplaire  ,  peut-être  le  seul 
qui  soit  en  France.  On  a  encore  de  lui  : 
|  Relation  d'un  voyage  de  Paris  à  Bru- 
xelles en  1791,  suivi  de  poésies  diverses, 
Paris,  1825,  in-18.  On  a  cependant  attri- 
bué la  relation  du  voyage  à  Louis  XVIir, 
et  le  marquis  de  Fulvy  serait  seulement 
l'auteur  des  Poésiesqui  suivent  à  l'excep- 
tion de  trois.  |  Louis  XVIII *  sa  vie,  ses 
derniers  moment,  sa  mort,  suivi  du  détail 
de  ses  funérailles ,  et  d'anecdotes  sur  ce 
prince,  par  iS.  de  S.-H. ,  Paris ,  1825 ,  in- 
12  ,  2e  édition.  Les  poésies  de  Fulvy  se 
font  remarquer  par  la  décence  des  ex- 
pressions, la  facilité  du  style  et  la  délica- 
tesse du  sentiment. 

•  FTJMAGALLI  (  le  Père  Avce  ),  savant 
historien  de  la  Lombard  ie  et  abbé  de  l'or- 
dre de  CHeaux  ,  entra  à  l'âge  de  15  ans 
dans  cette  congrégation ,  et  y  étudia  les 
langues  orientales  et  la  théologie.  Lors 
de  la  création  de  l'Institut  des  sciences  , 
lettres  et  arts  du  royaume  d'Italie ,  il  fut 
choisi  des  premiers  pour  donner  de  l'il- 
lustration à  cette  compagnie  naissante  ; 
mais  la  suppression  de  son  ordre  devins 
pour  lui  la  cause  d'un  chagrin  mortel  :  il 
n'y  survécut  que  peu  de  temps  ,  et  mou- 
rut à  Milan  le  12  mars  1804  à  76  ans. 
On  a  de  Fumagalli  les  ouvrages  suivans 
tous  écrits  en  italien  :  j  Sur  r  Origine  de 
luiQlàlrus  (dans  le  recueil  milanais), 
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4757  ;  {  Sur  tin  Code  grec  de  ta  liturgie 
ambru sienne ,  1799;  |  Le*  Vicissitudes 
de  Milan,  pendant  la  guerre  de  Frédé- 
ric I"  (Barbe-Rousse),  1778, 1  vol.  in-4°; 
{  Histoire  de*  art*  du  dessin  chez  le* 
anciens,  par  J.  Winkelmann  (  traduit  en 
italien  ),  Milan,  2  vol.  h>40;  |  Vie  du 
Célèbre  littérateur  du  16e  siècle  François 
Cicercio  (  traduit  de  l'italien  )  ;  |  Des 
antiquités  de  la  Lombardie  milanaise , 
etc.,  ibid.,  4  vol.  in-4°;  |  Des  Institu- 
tion* diplomatiques ,  ibid.,  1802,  3  voL 
in-4°  ;  |  Code  diplomatique  ambrosien , 
contenant  les  diplômes  et  les  charte*  des 
siècle*  8e  et  9*,  qui  existaient  dans  les 
archive*  du  monastère  de  Saini-Jm- 
hroise,  ibid.,  1805, 1  voL  in-*0;  |  Notice 
historique  sur  l'existence  des  oliviers , 
dans  plusieurs  endroits  de  la  Lombardie, 
depuis  le  4e  siècle  jusqu'au  10e,  ibid., 
1789-1793,  2  vol.  in-4»;  |  Esquisse  sur  la 
police  du  royaume  lombard,  dans  les 
siècle*  8e  et  9e,  Bologne ,  1809,  1  vol,  in- 
4°  ;  |  Mémoire  historique  économique  sur 
l'arrosage  des  prairies,  au  tome  second , 
dans  les  Actes  de  la  société  d'agriculture 
de  Milan. 

*  FUMARS  (  Etienne  ) ,  littérateor  et 
poète  ,  né  le  22  octobre  1745  ,  dans  un 
bourg  des  environs  de  Marseille,  fut 
chargé  de  l'éducation  des  enfans  du  comte 
de  Grave ,  et  ensuite  de  celle  des  enfans 
du  comte  de  Vérac  ,  qu'il  accompagna 
dans  son  ambassade  en  Danemarck.  11  s'y 
maria,  et  devint  professeur  de  littérature 
française  à  l'université  deKiel.et  ensuite 
à  celle  de  Copenhague.  Il  mourut  subite- 
ment dans  cette  ville  le  30  novembre  1806. 
On  a  publié ,  après  sa  mort;  à  Paris  ,  le 
recueil  de  ses  fables,  en  1  vol.  in-8°  et 
in-12 , 1807  :  quelques-unes  joignent  à  la 
facilité  du  style  l'originalité  des  idées  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  sont  faibles 
d'invention  et  de  couleur» 

FUMÉE  (  Adam  ),  premier  médecin  de 
Charles  VII ,  de  Louis  XI ,  et  de  Charles 
VIII,  eut  les  sceaux  par  commission  en 
1492 ,  comme  doyen  des  maîtres  des  re- 
quêtes, elles  eut  jusqu'à  sa  mort,  qui  ar- 
riva au  mois  de  novembre  1494.  Il  était 
mathématicien,  médecin,  poète,  historien. 
Louis  XI,  qui  l'estimait  beaucoup,  l'avait 
souvent  employé  dans  des  négociations. 

FUMÉE.  Voyez  BEUCHUN. 

FUMEL  (  Jean-Félix -Hembi  de  ),  né  à 
Toulouse  en  1717,  fit  ses  études  à  St.-Sul- 
pice  et  fut  sacré  évéque  de  Lodève  en 
1750  :  il  illustra  son  épiscopat  par  les  ver- 
tus et  les  œuvres  que  la  religion  inspire 


aux  vrais  ministres  de  Jésus-Christ.  Il  fut 
pendant  trente  ans  le  père  et  le  consola- 
teur de  son  peuple.  Indépendamment  dos 
travaux  propres  de  son  ministère  ,  aux- 
quels Use  livrait  avec  une  activité  incroya- 
ble, payer  les  dettes  des  pauvres,  secourir 
ues  ittiiiiJiLîi  iiomeuses  ,  eiaicnx  ses  actes 
de  bienfaisance  de  chaque  jour  Les  curés 
du  diocèse  trouvaient  toujours  cher,  lui 
des  ressources  pour  leurs  paroisses.  L'é- 
glise de  la  cathédrale,  l'HôteWMeu  ,  l'hô- 
pital ,  ont  été  les  objets  de  sa  générosité. 
Il  aimait  surtout  l'hôpital  qu'il  s'est  appli- 
qué à  rendre  utile  et  commode  à  force  de 
dépenses  ,  et  qu'il  a  institué  son  héritier. 
Par  le  spectacle  de  ses  vertus  autant  que 
par  ses  instructions,  il  a  ramené  à  la  reli- 
gion catholique  un  grand,  nombre  de  cal- 
vinistes, et  leur  a  assuré  un  état  honnête  , 


donnés  de  leurs  parens  (  voyez  -  eu  un 
exemple  touchant  dans  le  Journal  histo- 
rique et  littéraire  ,  15  juillet  1784  ,  page 
411  ).  Il  mourut  le  2  janvier  1790  ,  au  mi- 
lieu des  ruines  de  l'église  de  France  ,  et 
dans  le  pressentiment  douloureux  des 
scènes  plus  affreuses  encore  qui  allaient 
s'ouvrir.  Il  n'a  eu  d'autre  oraison  funè- 


bre que  les  sanglots  des  pauvres  et  les 
larmes  de  tous  les  catholiques  de  son  dio- 
cèse. On  a  de  lui  deux  Instructions  pas- 
torales, l'une  du  SI  novembre  1759, 
l'autre  du  25  mars  1705,  où  il  s'élève  par- 
ticulièrement contre  les  incrédules;  et  le 
Culte  de  l'amour  di9tn  ,  ou  Dévotion 


FUNCH  ,  FUNECCIUS  ou  FUNCCIUS 
(  Jkax  )  i  ministre  luthérien  ,  né  à  Wer- 
den,  près  de  Nuremberg,  en  1518,  s'ait* 
cha  à  la  doctrine  d'Osiander ,  dont  11 
épousa  la  fille,  et  exerça  le  ministère  dans 
la  Prusse.  Il  ne  put  se  défendre  de  l'esprit 
de  trouble  qui  agitait  tous  les  réforma- 

de  donner  à  Albert,  duc  de  Prusse  ,  dont 
il  était  chapelain,  des  conseils  désavanta- 
geux à  l'état  de  Pologne ,  il  fut  condamné 
avec  quelques  autres ,  comme  perturba- 
teur du  repos  public.  Il  eut  la  tète  tran- 
chée à  Kœnigsberg  en  1566.  On  a  de  hil 
une  Chronique  depuis  Adam  jusqu'à 
1560,  Wittemberg,  1570,  in-fol. ,  et  quel* 
ques  autres  ouvrages  auxquels  son  sup- 
plice donna  de  la  célébrité  autrefois,  mais 
qui  n'en  ont  plus  aucune  aujourd'hui. 

*  FUNÈS  (Maetiw),  jésuite  espagnol, 
né  à  Valladolid  en  1560 ,  mort  à  Colle  près 
Florence  en  1617,  a  publié  :  |  Disput.  de 
Deo  une,  et  de  vitiis  et  peccatis,  Grata, 
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4589-,  |  Spéculum  morale  practicum,  Con-  I  université  qu'elle  en  fit  un  usage  et 
gtance,  4598 ,  Cologne ,  1610;  |  Methodus  jusqu'au  moment  de  sa  supprcssi 


practica  utendi  libro  Thomœ  à  Kempis 
de  Imitations  Christi,  traduit  en  diffé- 
rentes langues ,  et  placé  en  tète  de  plu- 
sieurs éditions  de  l'Imitation  de  J.-C. 

FUR  ET  1ERE  (Antoine)  ,  né  en  1620, 
parisien,  abbé  de  Cbalivoi,  de  l'académie 
française,  fut  exclu  de  cette  compagnie  en 
4685.  L'académie  l'accusait  d'avoir  profilé 
de  son  travail  pour  composer  le  diction- 
naire français  qui  porte  son  nom.  Il  se  justi- 
fia dans  de*  factions  ;  mais  il  ajouta  aux  rai- 
sons des  injures  contre  plusieurs  acadé- 
miciens, à  la  vérité  écrites  avec  esprit , 
mais  qui  n'en  étaient  pas  moins  des  inju- 
res. On  prétend  qu'il  chercha  à  se  rac- 
commoder avec  eux  avant  sa  morl,  arri- 
vée en  4688 ,  à  68  ans.  Son  Dictionnaire 
ne  vit  le  jour  que  deux  ans  après,  en  1690, 
2  vol.  in-fol. ,  ou  3  vol.  in-4°.  Basnage  de 
Bcauval  le  retoucha  ,  l'augmenta ,  et  en 
publia  une  édition  beaucoup  meilleure 
que  la  première,  en  4704  ,  3  vol.  in-folio, 
réimprimée  à  Amsterdam,  4725,4  vol.. 
in-folio.  On  a  dit  que  ce  dictionnaire  avait 
donné  naissance  à  celui  de  Trévoux,  dont 
la  dernière  édition  est  de  1771 ,  8  vol.  Si 
cela  est,  D  faut  convenir  que  les  imitateurs 
ont  tellement'  perfectionné  l'ouvrage, 
qu'on  n'y  reconnaît  plus  le  premier  ar- 
chitecte. Puretière  s'était  fait  connaître 
par  d'autres  ouvrages  :  |  par  cinq  satires 
en  vers,  in-42,  et  des  paraboles  évangé- 
liques  ,  aussi  en  vers  ,  4672 ,  in-42  ;  les 
unes  et  les  autres  sont  écrites  faiblement; 
|  par  son  Roman  bourgeois ,  satire  mo- 
rale et  un  peu  trop  personnelle ,  qui  eut 
beaucoup  de  cours  dans  son  temps  ;  |  par 
une  Relation  des  troubles  arrivés  au 
royaume  d'Eloquence-^  in-12,  allégorie 
forcée;  |*un  Recueil  de  poésies;  \  Voyage 
de  Mercure.  On  publia,  après  sa  mort, 
an  Fureteriana,  recueil  où  il  y  a  bien  des 
choses  qui  lui  sont  absolument  étrangères. 

*  FTJRGAULT  (  Nicolas  ) ,  professeur 
à  l'université  de  Paris,  né  en  1706  à  Saint- 
Urbain  près  de  Join  ville,  diocèse  deCha- 
lons-sur-Marne,  fit  ses  études  avec  distinc- 
tion au  collège  de  Troyes,  et  vint  les  per- 
fectionner à  Paris.  Il  fut  appelé  ensuite 
dans  l'université ,  et  11  professa^  d'abord  la 
sixième ,  puis  la  septième  au  collège  Ma- 
tarin.  Son  zèle  pour  la  jeunesse  le  porta  à 
composer  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
sont  tous  destinés  à  son  instruction.  Il  a  pu- 
blié :  |  un  Nouvel  abrégé  de  ta  Grammaire, 
£re07u*,Paris,i746,in-8°,  ouvrage  élémen- 
taire qui  fut  tellement  goûté  par  l'ancienne 


suppression  *  on 
en  a  fait  depuis  plusieurs  réimpressions 
parmi  lesquelles  nous  remarquons  les  édi- 
tions de  M.  Jannet ,  Paris ,  1843  et  4845, 
ln-8°.  \Àbrégè  de  la  quantité  ou  mesure  des 
syllabes  latines,  Paris,  1746,  in-8°  ;  cet 
ouvrage  était  à  sa  neuvième  édition  en 
4843;  |  Dictionnaire  d'antiquités  grecques 
et  romaines ,  Paris,  4768 .  et  47S6  petit  in- 
8*  ;  3e  édition,  4809,  in-8°  ;  j  Dictionnaire 
géographique  historique  et  mythologique 
portatifsVàT'is,  1776,  petit  in-8°;  |  Les  prin- 
cipaux idiotismes  grecs  avec  les  ellipses 
qu'ils  renferment ,  Paris ,'  4780  ,  4784  et 
4789,in-8°;  cet  ouvrage  fait  suite  à  la 
grammaire  grecque  ;  |  Les  ellipses  de  la 
langue  latine  précédées  d'une  courte  ana- 
lyse des  différens  mots  appelés  parties  d'o- 
raison, Paris,  1780,  in-12.  Tous  ces  ouvra- 
ges sont  très  estimés.  Furgault  avait  été 
nommé  professeur  émérite  de  l'université, 
et  il  jouissait  en  paix  de  ce  titre  modeste, 
lorsque  la  révolution  le  força  de  quitter 
Paris.  Il  se  retira  dans  son  lieu  natal  où  il 
est  mort  le  21  décembre  4793.  Il  avait  pris 
l'habitude  de  se  faire  lire  quelques  mor- 
ceaux de  Sénèque  après  son  repas,  par 
une  de  ses  nièces  ;  et,  c'est  pendant  une; 
de  ces  lectures  sur  la  brièveté  de  la  vie  , 
qu'un  jour  celle-ci,  le  croyant  endormi , 
s'aperçut  bientôt  après  qu'il  avait  cessé 
de  vivre. 

FURGOLE  (  Jean-Baptiste  ) ,  avocat 
au  parlement  de  Toulouse ,  né  en  1690  a 
Castel-Ferrus ,  dans  le  bas  Armagnac , 
joignit  à  la  science  la  plus  profonde  des 
lois  de  la  jurisprudence  française,  des 
usages,  des  coutumes ,  la  connaissance  de 
cette  partie  de  l'histoire ,  qui  est  relative 
à  la  législation  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  pays.  Le  chancelier  d'Aguesseac, 
qui  l'estimait  beaucoup ,  l'encouragea  à 
entreprendre  un  Commentaire  sur  l'or- 
donnance .concernant  les  donations,  du 
mois  de  février  4731.  Cet  ouvrage,  im- 
primé d'abord  à  Toulouse  en  un  seul  vol 
in-4°,  a  été  réimprimé  en  2,  en  1764. 
Après  avoir  publié  cet  ouvrage ,  il  com- 
mença son  Traité  des  curés  primitif  s, etc. \ 
un  vol.  in-4°,  1736,  dont  l'édition  est  épui- 
sée depuis  long-temps.  Il  se  rendit  à  Paris 
pour  présenter  lui-même  son  Traité  des 
Te  s  ta)  tiens  et  autres  dispositions  de  der- 
nière volonté.  Le  chancelier  parcourut  cet 
ouvrage,  et  donna  de  justes  éloges  à  L'au- 
teur. Il  paruten  4  vol.  in-4°, 1745-48,  et  tous 
les  exemplaires  se  trouvèrent  enlevés  à 
mesure  que  chaque  volume^vit  le  jour. 
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L  édition  donnée  à  Paris  en  1779,  quoi- 
qu'en  3  vol.,  est  beaucoup  plus  complète. 
Il  se  préparait  à  faire  imprimer  son  Com- 
mentaire sur  l'ordonnance  des  substitu- 
tions, lorsque  le  roi  le  nomma  capitoul  en 
4745.  Les  occupations  de  cette  charge 
l'empêchèrent  de  finir  l'édition  de  cet  ou- 
vrage qui  n'a  été  publié  qu'en  1767,  par 
les  soins  de  Poncet  de  la  Grave ,  en  1  vol. 
in-4°.  Il  travailla,  en  attendant,  à  son 
Traité  de  la  seigneurie  féodale  univer- 
selle,  et  du  Franc-Aleu  naturel,  qui  a  paru 
à  la  même  époque,  in-12.  On  a  réimprimé 
ses  OEuvres  complètes,  Paris,  1775  et  1776, 
8  vol.  in-8°.  Cette  édition  est  moins  es- 
timée que  l'in-4.0.  Ce  savant  jurisconsulte 
est  mort  en  mai  1761. 

FURIUS-BIB  VOULUS  (  Marcus  ),  de 
Crémone,  poète  latin  vers  l'an  103  avant 
J.-C.  écrivit  des  Annales  en  vers,  dont 
Macrobe  rapporte  quelques  fragmens ,  et 
qui  ne  donnent  pas  une  grande  idée  de 
ses  tatens.  C'est  de  lui  que  parle  Horace 
dans  ce  vers  : 

Farina*  hiberna*  cina  nive  eontpait  Al  pet* 

FURST  (Walter),  Fursius,  suisse  du 
canton  d'Uri,  fut  un  des  fondateurs  de  la 
liberté  helvétique.  Il  se  joignit  en  1507  à 
plusieurs  de  ses  compatriotes  animés  du 
désir  de  secouer  lo  joug  d'Albert  d'Au- 
triche. Furst  travailla,  de  concert  avec 
ses  compagnons,  à  s'emparer  de  toutes  les 
citadelles  bâties  pour  les  contenir.  On  les 
démolit ,  et  ce  fut  le  premier  signal  de  la 
liberté.  Voyez  TELL  et  MELCHTAL. 

FURSTEMBERG  (  Guillaume  de  ),  issu 
d'une  des  plus  illustres  maisons  d'Alle- 
magne ,  grand-mattre  de  l'ordre  de  Li- 
vonie ,  ou  des  Portes  Glaives ,  défendit 
cette  province  contre  les  armes  des  Mos- 
covites ;  moins  heureux  en  1560 ,  il  fut  fait 
prisonnier,  et  on  l'emmena  en  Moscovie, 
où  il  mourut. 

FURST  E  MB  ERG  (Ferdinand  de  ),  évé- 
que  de  Paderborn ,  puis  de  Munster,  né  à 
Bilstein ,  en  1626 ,  fut  le  père  de  son  peu- 
ple et  le  Mécène  des  hommes  de  lettres. 
On  lui  est  redevable  de  plusieurs  monu- 
mens  de  l'antiquité,  qui  étaient  dans  son 
diocèse  de  Paderborn.  Il  les  fit  renouveler 
à  grands  frais,  les  embellit  de  plusieurs 
inscriptions ,  et  en  publia  de  savantes  des- 
criptions dans  ses  Monumenla  Pàderbor- 
nensia,  Amsterdam ,  1672 ,  et  Francfort , 
1713 ,  in-4°  :  collection  utile  et  curieuse. 
On  4ui  doit  encore  des  poésies  latines , 
imprimées  au  Louvre  en  1684,  in-folio, 
et  dignes  de  cet  honneur,  par  la  pureté 


du  style  et  la  noblesse  des  pensées.  L'au- 
teur ne  vit  point  cette  magnifique  édition, 
étant  mort  le  6  juin  de  Tannée  précé- 
dente. 

FURSTEMBERG  (  François  EGON, 
prince  de  ) ,  fils  d'Egon  ,  comte  de  Furs- 
temberg,  naquit  en  1626.  Il  fut  grand 
doyen  et  grand-prévôt  de  Cologne,  et 
l'un  des  principaux  ministres  de  l'élec- 
teur de  celte  ville.  Ayant  été  élu  évéque 
de  Strasbourg  en  1665,  il  conçut  le  dessein 
d'y  voir  rétablir  la  religion  catholique ,  et 
s'attacha  à  la  France ,  qui  s'empara  de 
cette  ville  en  1681/  Il  mourut  à  Cologne, 
le  1er  avril  de  l'année  suivante. 

FURSTEMBERG  (  Guillaume  EGON, 
prince  de  )  frère  du  précédent ,  lui  suc- 
céda dans  son  évéché.  D  s'attacha  aussi 
à  la  France ,  devint  cardinal  et  abbé  de 
Saint  -  Germain-des-Prés  à  Paris,  où  il 
mourut  le  10  avril  1704 ,  dans  sa  75*  année. 
Il  avait  été  postulé  de  14  voix  pour  V évé- 
ché de  Cologne  en  1638  ;  mais  le  prince 
Clément  de  Bavière  l'emporta  sur  lui, 
après  un  procès  vivement  poussé  de  part 
et  d'autre,  et  décidé  par  Innocent  XI. 
Louis  XIV  en  conçut  un  chagrin  très-vif , 
et  ce  ne  fut  pas  la  moindre  cause  qui  dé- 
cida la  guerre  de  1688 ,  terminée  par  la 
paix  dé  Ryswicken  1697.  Ce  cardinal  était 
un  homme  instruit ,  et  doué  de  qualités 
très  estimables. 

FURSY.  Voyez  FOILLAN. 

FUSCniUS  ou  FUSCH(  Léonard),  ap- 
pelé XEginète d'Allemagne,  naquit  à  Wem- 
bdingen,  en  Bavière,  l'an  1501.  Il  professa 
et  exerça  la  médecine  avec  beaucoup  de 
réputation  à  Munich ,  à  Ingolstadt ,  etc. 
L'empereur  Charles-Quint  l'anoblit,  et 
Cosme,  duc  de  Toscane,  lui  offrit  600 
écus  d'appointemens  pour  l'attirer  dans 
ses  états.  Il  s'attacha  surtout  à  la  .partie  la 
plus  essentielle  de  la  médecine ,  à  la  bota- 
nique. Son  exemple  et  ses  leçons  la  firent 
renaître  en  Allemagne ,  et  excitèrent  l'é- 
mulation en  France  et  en  Italie.  Parmi 
le  grand  nombre  d'ouvrages  qu'on  a  de 
lui ,  on  ne  citera  que  son  Historia  Stir- 
/wum/le  meilleur  de  tous,  Baie,  1343, 
in-fol.  Il  mourut  en  1366  à  Tubingen ,  âgé 
de  65  ans.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Renâcle  FUSCH1US ,  de  la  ville  de  Lim- 
bourg  médecin,  mort  chanoine  de  Saint-. 
Paul  à  Liège  en  1587 ,  et  qui  a  aussi  donné 
une  Histoire  des  plantes,  Anvers,  1544 , 
et  Vies  des  médecins  J*aris ,  1542- 

FUSELI.  Voyez  FVtSSU. 

FUS!  (AarrotffE),  docteur  de  Sorbonne, 
et  curé  de  Saint-Barthélcrai  et  de  Saint- 
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Leu  son  annexe ,  fut  privé  de  ses  béné- 
fices par  sentence  de  l'officialité  ,  ren- 
due sur  des  accusations  de  magie.  La 
sentence  ayant  été  confirmée  par  la  pri- 
matie ,  il  se  retira  à  Genève  en  1619,  s'y 
maria,  et  y  mourut.  Il  a  publié  sous  le 
nom  de  Juvain  Solonicque,  une  satire 
contre  Vivian ,  mailre  des  comptes,  mar- 
guillier  de  Saint-Eeu ,  intitulée  Le  Masti- 
yophore,  1609,  in-8°  ;  et  depuis  sa  retraite 
à  Genève ,  il  a  donné  Le  franc-archer  de 
la  véritable  Eglise,  1619,  in-8°.  Il  eut  un 
fils  digne  de  lui ,  qui  se  ût  mahométan  à 
Constantinople ,  pour  décliner  la  juridic- 
tion de  l'ambassadeur  de  France,  qui  de- 
vait le  juger  pour  un  crime  qu'il  avait 
commis. 

FUSS  (  Nicolas  ) ,  né  en  1754  à  Baie, 
partit ,  dès  l'âge  de  dix-huit  ans,  pour 
Saint-Pétersbourg,  après  avoir  reçu  une 
éducation  très  distinguée.  Ce  fut  son 
maître  Daniel  Bernoulli  qui  lui  fit  faire 
ce  voyage  pour  aller  servir  d'adjoint 
au  célèbre  Euler  qui  était  aveugle.  Fuss 
séjourna  long-temps  dans  la  maison  de 
ce  savant.  Associé  en  1776  à  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  il 
en  devint  membre  en  1783,  puis  secré- 
taire en  1800  :  son  zèle  et  sa  science  fu- 
rent très  utiles  à  celte  société  qu'il  diri- 
gea pendant  long-temps.  L'empereur 
Alexandre  le  nomma  en  1802  membre 
d'une  commission  chargée  de  faire  des 
statuts  pour  l'académie,  les  universités  et 
les  écoles  de  l'empire ,  et  le  choisit  aussi 
plus  tard  pour  la  direction  générale  des 
écoles  que  l'on  venait  d'organiser.  Il  avait 
été  nommé  conseiller  d'état  et  chevalier 
des  ordres  de  Saint-Wladimir,  et  faisait 
partie  d'un  grand  nombre  de  sociétés  sa- 
vantes. Il  est  mort  le  23  décembre  1825. 
On  lui  doit  plusieurs  Mémoires  importans 
sur  les  mathématiques  pures  ou  appli- 
quées :  quelques-uns  ont  été  traduits  en 
plusieurs  langues. 

FUST  ou  FAUST  (  Jean  ) ,  orfèvre  de 
Maycnce ,  fut  un  des  trois  artistes  qu'on 
associe  ordinairement  pour  l'invention 
de  l'imprimerie;  les  deux  autres  sont  Gut- 
temberg  et  Schœffer.  Il  parait  qu'on  lui 
doit  particulièrement  les  caractères  sculp- 
tés mobiles;  car  il  est  vraisemblable  que 
Guttemberg  a  imprimé  avant  lui,  ou  vers 
le  même  temps  que  lui ,  sur  des  planches 
gravées.  A  l'égard  de  Schœffer,  qui  était 
écrivain  de  profession,  et  devint  depuis 
gendre  de  Faust,  on  ne  peut  lui  disputer 
la  gloire  d'avoir  imaginé  les  poinçons  et 
les  motrices  ,  t  l'aide  desquels  cet  art  ad- 


mirable fut  porté  à  sa  perfection.  Le  pre- 
mier fruit  de  ce  nouveau  procédé ,  qui 
constitue  l'origine  du  véritable  art  typo- 
graphique, fut  le  Durandi  rationale  divi- 
norum  officiorum,  que  Faust  et  Schœffer 
publièrent  en  1459 ,  et  qui  fut  suivi  l'an- 
née d'après  du  Catholicon  Joannis  Ja» 
nuensis.  Parut  ensuite  la  Bible  de  1462, 
si  recherchée  des  amateurs  de  raretés 
typographiques .  Ces  trois  ouvrages  avaient 
été  précédés  de  deux  éditions  du  Psautier 
par  les  mêmes  artistes,  la  première  en 
1457,  et  la  2e  en  1459  ;  mais  exécutées ,  au 
jugement  de  quelques  savans,  l'une  et 
l'autre  avec  des  caractères  en  bois  sculp- 
tés ,  quoique  d'autres  prétendent  qu'elles 
sont  imprimées  avec  des  caractères  en 
fonte,  excepté  les  capitales.  Ces  deux  édi- 
tions du  Psautier,  excessivement  rares, 
sont  des  chefs-d'œuvre  de  typographie , 
qui  étonnent  les  gens  de  l'art ,  tant  par  la 
liardiesse,  la  propreté  et  la  précision  avec 
laquelle  l'industrieux  Schœffer  en  a  taillé 
4es  caractères,  qui  imitent  la  plus  belle 
écriture  du  temps,  que  par  la  beauté  et 
l'élégance  des  lettres  initiales,  imprimées 
par  rentrées  de  trois  couleurs,  bleu,  rouge 
et  pourpre,  à  k  manière  des  camaïeux,  et 
par  la  justesse  et  la  netteté  de  l'impres- 
sion. On  connaît  cependant  des  livres  que 
l'on  juge  plus  anciens  que  ceux  que  nous 
avons  cités ,  quoique  la  date  ni  le  nom 
du  lieu  et  de  l'imprimeur  n'y  soient  pas 
marques.  Tels  sont  :  J  une  Bible  de  la 
bibliothèque  mazarine,  imprimée  avec 
des  caractères  eh  bois  mobiles,  en  2  vol. 
in-fol.  :  |  Le  Spéculum  vitat  humanœ.  en 
y  8  planches  ;  |  une  Histoire  de  l'ancien  et 
du  nouveau  Testament,  représentée  eu 
40  figures,  gravées  en  bois,  avec  des  sen- 
tences et  des  explications  latines  sculptées 
sur  les  mêmes  planches  ;  |  L'Histoire  de 
suint  Jean  l'évangéliste ,  de  même  en  48 
planches  :  |  Àrs  moriendi,  en  24  pages, 
imprimées  "Seulement  d'un  côté.  Chaque 
pag*î  est  composée  d'une  estampe  en  bois, 
qui  représente  un  exemple  des  misères 
de  la  vie  humaine  avec  quelques  explica- 
tions gravées  sur  la  même  planche.  G) 
livre  a  été  vendu  1000  liv.  à  la  vente  du 
cabinet  de  M.  Mariette ,  en  1775.  Ces  trot» 
derniers  livrets,  qui  sont  in-folio ,  précè- 
dent sûrement  l'impression  en  caractères 
mobiles,  et  peuvent  remonter  jusqu'en 
1440.  La  Bible  doit  avoir  été  imprimée 
entre  1450  et  1453.  L'abbé  Ghesquière, 
long-temps  associé  aux  bollandisles ,  pré- 
tend qu'on  a  un  petit  livret  d'une  date 
pour  le  moins  aussi  ancienne,  impriuié 
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par  un  Jean  Brito  de  Bruges  ;  mais  il  pa- 
rait certain  que  cet  ouvrage  n'est  point 
un  fruit  de  la  typographie,  mais  un  ma- 
nuscrit exécuté  avec  de  nouveaux  soins  et 
une  méthode  particulière ,  quoique  l'in- 
scription, prise  dans  un  sens  absolument 
littéral ,  semble  dire  autre  chose  (  voyez 
le  Journ.  hUtor.  du  1er  août  1780,  pag. 
514  ).  On  a  écrit  et  répété  bien  des  fois, 
que  Fust,  étant  venu  à  Paris  pour  y  vendre 
une  partie  de.  son  édition  de  la  Bible  de 
1462,  et  en  ayant  vendu  les  exemplaires 
a  vil  prix,  en  comparaison  de  ce  qu'on 
payait  alors  les  Bibles  manuscrites  ,  mais 
à  des  prix  fort  différens,  avait  été  pour- 
suivi en  justice  par  quelques  acheteurs 
qui  se  plaignaient  de  les  avoir  surpayés; 
qu'ayant  même  été  accusé  de  magie  à 
cause  de  la  parfaite  ressemblance  qu'on 
avait  remarquée  entre  les  caractères,  il 
avait  été  obligé  de  s'enfuir.  Mais  s'il  est 
vrai  que  Faust  ait  vendira  Paris  des  exem- 
plaires d'une  bible,  ce  ne  peut  être  de 
celle  de  1463,  puisque  le  Psautier  impri- 
mé cinq  ans  auparavant ,  absque  calami 
exarationc  t  lui  ôtait  le  moyen  de  faire 
des  dupes.  Quant  à  l'accusation  de  magie, 
c'est  un  vieux  conte  qui  doit  son  origine  à 
l'histoire  du  docteur  Faustus  ou  Faust 
(  voyez  FAUSTUS  ).  L'on  ne  peut  douter 
néanmoins  que  Faust  n'ait  fait  plusieurs 
voyages  à  Paris.  Il  y  était  en  1466,  et  la 
preuve  en  résulte  d'un  exemplaire  des 


offices  deCicéron,  publics  cette  année  par 
le  même  Faust  et  Schœffer,  son  gendre» 
existant  dans  la  bibliothèque  publique  de 
Genève,  à  la  fin  duquel  le  premier  pos- 
sesseur de  ce  livre  a  noté  de  sa  main* 
«  qu'il  lui  a  été  donné  par  Jean  Faust ,  à 

•  Paris ,  au  mois  de  juillet  1466.  »  On 
peut  croire  que  Faust  mourut  de  la  peste, 
qui ,  cette  même  année ,  enleva  quarante 
raille  nabi  tans  à  la  capitale ,  pendant  les 
mois  d'août  et  de  septembre ,  et  d'autant 
mieux  qu'on  ne  trouve  plus  que  le  nom 
de  Schœffer  seul  dans  les  souscriptions 
des  livres  imprimes  postérieurement  à 
Mayence.  Voyez  GUTTEMBERG. 

FUZELIER  (Louis) ,  parisien,  cultiva 
les  lettres  dès  son  enfance.  Il  fut  rédac- 
teur du  Mercure,  conjointement  avec 
I<a  Bruyère ,  depuis  le  mois  de  novembre 
1744,  jusqu'à  sa»  mort  arrivée  le  19  sep- 
tembre 1752,  dans  la  80e  année  de  son  âge. 
Cet  auteur  travailla  seul  ou  en  société 
pour  tous  les  théâtres  de  Paris.  Parmi  ses 
pièces  ou  en  compte  56  dont  une  seule  est 
passable,  c'est  Momus  fabuliste  :  l'auteur 
a  voulu  faire  une  critique  de  La  Fontaine 
Laharpe,  dans  son  Cours  de  Littérature, 
dit  «  qu'il  affichait  des  prétentions  fort 

•  mal  placées  ;  et  qu'il  était  bien  le  pluJ 
»  froid  et  le  plus  plat  rimeur,  le  bel  esprit 
»  le  plus  glaçant  et  le  plus  glacé ,  qui  ait 
»  fait  chanter  à  l'opéra  des  fariboles  dia- 
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G  AAL ,  fils  d'Obed ,  alla  à  Sichem ,  dans 
le.  dessein  de  défendre  et  d'affranchir  les 
habitans  de  Cette  ville ,  de  l'oppression  et 
de  la  tyrannie  d' Abimélech  ;  mais  il  se 
vit  indignement  trahi  par  un  certain  Zé- 
bu! ,  qui  par  les  avis  qu'il  donna  à  Abi- 
mélech fut  cause  que  Gaal  fut  battu ,  mis 
en  fuite  ,  et  ses  troupes  taillées  en  pièces. 
Gaal  étant  rentré  dans  Sichem ,  Zébul  l'en 
chassa  avec  ses  gens. 

GABALIS.  Voyez  VILLARS  (l'abbé de 
Moutfaucon  de  ). 

GABATO  (  Sebastien  ),  surnommé  le 
Nocher,  Naucleras.  mérita  ce  titre  par 
son  habileté  dans  la  navigation.  II  était 
natif  de  Venise;  il  quitta  sa  patrie ,  et  s'é- 
tablit à  Bristol  en  Angleterre.  Il  tenta  le 
prunier  de  suivre  une  route  différente  de 
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celle  que  Christophe  Colomb  tenait  pour 
aller  en  Amérique.  Colomb  faisait  toujours 
voile  vers  les  Canaries ,  de  là  vers  les 
Ayores ,  et  arrivait  en  Amérique  par  le 
sud-ouest.  Gabato  au  contraire  crut  qu'on 
arriverait  plus  tôt,  etavec  moins  de  peine, 
si  Ton  faisait  voile  toujours  vers  le  nord- 
ouest  ;  et  il  ne  se  trompa  point.  Henri  VII 
lui  donna  en  1496  trois  vaisseaux  mar- 
chands, avec  lesquels  il  découvrit  la  terre 
de  Labrador.  On  peut  voir,  sur  ce  cé- 
lèbre navigateur ,  la  Vie  de  Henri  VU, 
par  le  chancelier  Bacon. 

GABBARA ,  géant  do  9  pieds  8  pouces 
de  haut ,  dont  Pline  fait  mention.  On  le 
mena  d'Arabie  à  Rome,  du  temps  de 
l'empereur  Claude.  On  peut  croire^ue  la 
grandeur  que  Piiao  lui  ddhne  est  exage* 


Digitized  by  Googl 


GAB  297 

rte',  comme  le  sont  la  plupart  de  ses  rap- 
ports :  c'est  au  reste  à  peu  près  la  gran- 
deur de  Goliath. 

G  A BI M  r.  \  ,  célèbre  rhéteur,  enseigna 
avec  beaucoup  de  réputation  la  rhétori- 
que dans  les  Gaules,  pendant  environ 
80  ans ,  sous  l'empire  de  Yespasien.  C'é- 
tait selon  saint  Jérôme,  un  torrent  d'é- 
loquence. Ce  père  renvoie  au  recueil  des 
Discours  de  Gabinien ,  ceux  qui  aiment 
la  délicatesse  et  l'élégance  du  style.  Ces 
discours  n'existent  plus  aujourd'hui. 

GABINIUS  (  AcLU») ,  consul  romain 
53  ans  avant  J.  -C. ,  ayant  obtenu  le  gou- 
vernement de  Syrie  et  de  Judée  par  les 
intrigues  de  Ciodius  ,  réduisit  Alexandre, 
fils  d'Aristobule ,  roi  de  Judée ,  à  deman- 
der la  paix ,  rétablit  Hyrcau  dans  la  di- 
gnité de  grand-pontife ,  et  rendit  la  tran- 
quillité à  la  Judée.  Il  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  les  Parthes  ;  mais  Ptolémée 
Aulètes  lui  ayant  offert  mille  talens,  pour 
être  rétabli  sur  le  trône  d'Egypte ,  il  mar- 
cha vers  ce  royaume.  La  cupidité  était 
l'âme  de  toutes  ses  entreprises.  Il  pro- 
longea la  guerre  autant  qu'il  put  ;  Arché- 
laiis ,  ennemi  de  Ptolémée ,  payait  chère- 
ment ces  retardement  Archélaiis  ayant  été 
tué  dans  un  combat,  Gabinius  mit  son 
rival  en  possession  de  son  royaume.  De 
retour  à  Home ,  il  fut  accusé  de  concussion 
et  banni.  Cicéron,  qui  avait  voulu  le  faire 
condamner  pendant  son  absence,  le  dé- 
fendit alors ,  et  harangua  vivement  pour 
lui  à  la  prière  de  Pompée.  Gabinius  mou- 
rut à  Salone ,  vers  l'an  40  avant  Jésus- 
Christ. 

*  GABIOT  (  Jean-Locis),  auteur  dra- 
matique, né  à  Salins  (  Franche  -  Comté) 
en  1759 ,  mort  à  Paris  le  12  septembre 
1811 ,  vint  dans  cette  ville  à  l'âge  de  18 
ans,  et  entra  en  qualité  d'instituteur  dans 
une  maison  d'éducation,  travailla  ensuite 
pour  le  théâtre  et  donna  plusieurs  petites 
pièces*  qui  furent  jouées  à  i Ambigu-co- 
mique »  la  plupart  avec  succès.  Les  princi- 
pales sont  :  Esope  aux  boulevards*  pic  ce 
épisodique  en  un  acte  et  en  vers ,  Paris, 
1784,  in-8°,  citée  avec  éloge  dans  X Année 
littéraire  ;  \  Le  goûter,  ou  un  bienfait  n'est 
jamais  perdu  ,  proverbe  ;  |  Les  deux  ne- 
veux, comédie  en  deux  actes  ;  |  Le  baron 
de  Trench »  fait  historique  en  un  acte  et 
en  vers,  1788,  in-8°,  etc.  On  a  encore  de 
lui  une  traduction  du  poème  des  Jardins 
du  Père  Rapin ,  Paris,  1782  et  1803 ,  in-8°, 
préférable  à  celle  de  Gazon-Dourxigné; 
le  style  en  est  cependant  un  peu  enflé,  et 
tes  images  du  poète  latin  n'y  sont  pas  tou- 
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jours  rendues  fidèlement.  Sur  la  fin  da 
sa  carrière  Gabiot  reprit  les  fonctions 
d'instituteur.  —  GABIOT  (Je a*)  jésuite, 
de  la  même  famille,  né  et  mort  dans  le  17* 
siècle,  fut  recteur  du  collège  de  Besançon, 
et  a  composé  Maria  pro  acceptis  a  Deo 
in  sacra  et  Ulibata  conception?  beneficiit 
votiva  congratulatio  ,  Lyon  ,  1651 ,  in-8°. 

•  G ABLER  (  J  s  AN-PBtLu*PE  ) ,  fameui 
théologien ,  né  le  &  juin  1753  à  Francfort 
sur  le  Me  in ,  d'un  père  qui  était  secrétaire 
du  consistoire,  suivit  pendant  quelque 
temps  les  leçons  de  Griesbach  à  Iéna.  Il 
fut  nommé  lui-môme  professeur  de  théo- 
logie ,  d'abord  au  Gymnase  de  Dort- 
mund ,  puis  à  celui  d' Al t fort ,  et  enfin  à 
Iéna  à  la  place  de  son  ancien  maître  Gries- 
bach. Leduc  de  Saxe,-Weymar  lui  donna 
le  titre  de  conseiller  ecclésiastique.  Gabier 
est  mort  le  17  février  1826,  après  avoir 
publié  les  ouvrages  suivans  qui  sont  es* 
timés:  |  Essai  sur  le  nouveau  Testa» 
ment.  Altfort,  1788;  |  Introduction  his- 
torique et  critique  au  nouveau  Testament 
ci -dessus,  1789;  |  Histoire  primitive 
d'Eichhorn,  ouvrage  remarquai»] e  par 
Vintroduction  et  les  notes  dont  il  Ta  enri- 
chi ;  J  Nouvel  Essai  sur  r  histoire  de  la 
création  de  Moïse .  Altfort ,  1795.  Il  a  tra- 
vaillé aussi  au  Journal  de  théologie.  1796» 
1811. 

G  A  BOB.  rouez  BETLEM-GABOR. 
,  GABRIEL-SEVERE,  né  â  Monembasia 
autrefois  Epidaure ,  ville  du  Péloponèse 
ou  Morée ,  ordonné  évéque  de  Philadel* 
phie  en  1577,  quitta  cette  église,  où  0 
y  avait  très  peu  de  Grecs,  pour  se  retirer 
a  Venise.  Il  fut  évèque  des  grecs  répan- 
dus dans  le  territoire  de  la  république. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  de  théologie. 
publiés  en  1671 ,  in-A°,  par  RichardSimon 
en  grec  et  en  latin ,  avec  des  remarques 
dans  lesquelles  il  prouve  qu'on  ne  peut 
pas  admettre  cet  évéque  au  rang  des  grecs 
unis  à  l'église  de  Rome ,  puisqu'il  a  écrit 
contre  le -concile  de  Florence.  Quoique 
peu  favorable  aux  Latins,  le  prélat  grec 
admettait  la  transsubstantiation  ainsi 
qu'eux.  On  le  voit  clairement  dans  son 
Traité  des  sacremens;  et  l'on  convient 
aujourd'hui»  même  parmi  les  protestans, 
que  c'est  la  doctrine  générale  et  uniforme 
de  l'Eglise  grecque.  Ses  autres  écrits  ren» 
fermés  dans  ce  recueil  sont  une  Défense 
du  culte  que  les  Grecs  rendent  au  pain  et 
au  vin  que  l'on  doit  consacrer ,  lorsqu'on 
les  porte  au  sanctuaire  ;  un  Discours  de 
l'usage  des  colybes  ou  des  légumes  cuits. 
GABRIEL  SIOMTE ,  savant  maronite , 


Digitized  by  Google 


GAB 


Sf9S 


né  à  Edden ,  petite  ville  du  mont  Liban , 
professeur  des  langues  orientales  à  Ro- 
me, fut  appelé  à  Paris  en  1614 ,  pour  tra- 
vailler à  la  Polyglotte  de  Le  Jay.  C'est 
lui  (fui  fournit  les  Bibles  syriaque  et  ara- 
be f  imprimées  dans  cette  Polyglotte.  Il 
les  avait  copiées  sur  des  manuscrits ,  et  y 
avait  ajouté,  par  un  travail  inconcevable, 
les  points  voyelles  que  nous  y  voyons, 
avec  une  version  laline.  Cet  habile  homme 
mourut  à  Paris ,  en  1648,  âgé  de  72  ans, 
professeur  royal  dans  les  langues  syria- 
que él  arabe.  Les  savans  de  Celte  capitale 
se  perfectionnèrent  sous  lui  dans  la  con- 
naissance de  ces  idiomes.  Il  ne  dirigea  pas 
jusqu'au  bout  la  Polyglotte  de  Le  Jay.  Ce 
président ,  s'étant  brouillé  avec  lui ,  ap- 
pela Abraham  ECchellensis  pour  le  rem- 
placer. Gabriel  Siortîte  traduisit  encore  la 
géographie  arabe ,  intitulée  Geographia 
JYubiensis ,  d'Abou  Abdallah  Mohamed^ 
Edrissi ,  4619,  in-4°,  et  publia  une  Gram- 
maire arabe.  11  fut  aidé  pour  ces  deux 
ouvrages  par  Jean  Hesronita ,  maronite. 
Il  donna  avec  Victoire  Scialac,  de  Gre- 
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de  l'arabe. 

GABRIEL  (Jacques),  architecte,  né 
à  Paris  en  1667,  parent  et  élève  du  célèbre 
Mansard,  se  rendit  digne  de  son  maître. 
Il  acheva  le  bâtiment  de  Choisy  et  le  Pont 
Royal  3  ouvrages  Commencés  par  son 
père ,  architecte  du  roi.  Il  donna  le  pro- 
jet du  grand  ègoùt  de  Paris  ,  et  les  plans 
d'un  grand  nombre  de  bàtimens  publics , 
parmi  lesquels  on  cite  ceux  de  YHôfeÛ 
de -Fille  ,  de  la  Cour  du  présidial ,  et  de 
la  Tour  de  l'horloge,  de  Rennes;  de  la 
Maison  de  ville  ,  de  la  Salle  et  de  la 
Chapelle  des  Etats ,  de  Dijon.  Il  était  né 
à  Paris ,  en  1667  ,  et  y  mourut  en  1742. 

GARRIELLE  DE  BOURBON ,  fille  de 
Louis  Ier  de  Bourbon,  comte  de  Montpcn- 
«ler ,  épousa  en  1485  Louis  dé  La  Tré- 
mouille ,  tué  à  la  bataille  de  Pavie  en  1533. 
Elle  en  eut  Charles ,  comte  de  Talmond , 
tué  à  la  bataille  de  Marignan  en  1515. 
Elle  mourut  au  château  de  Thouars  en 
Poitou,  en  décembre  1516.  On  a  d'elle  : 
|  L'Instruction  des  jeunes  puce  lie  s  ;  \  Le 
temple  du  Saint-Esprit  ;  \  Le  voyage  du 
pénitent;  \  Les  contemplations  de  l'Ame 
dévote  ,  sur  les  mystères  de  l'Incarna- 
tion et  de  la  Passion  de  Jésus-Christ,  et 
d'autres  ouvrages  de  piété,  manuscrits. 
Cette  princesse  avait  autant  de  vertu  que 
d'esprit. 

GABRIELLE     D'EST  REES.  Votiez 


GABRIELLE 

FAIEL. 

GABRIELLI  (N.)  prélat  romain,  d'une 
famille  noble,  se  laissa  séduire  par  un 
certain  docteur  Oiiva,  qui  se  mêlait  de 
sortilège.  Us  furent  arrêtés  sous  le  pape 
Alexandre  VIII ,  ainsi  que  quelques-uns 
de  leurs  adhérons.  Ils  avouèrent  qu'ili 
tenaient  des  assemblées  nocturnes  ,  dans 
lesquelles  ils  offraient  au  démon  du  sang 
humain,  mêlé  avec  des  hosties  et  des  re- 
liques. On  les  accusa'  encore  d'autres 
crimes  non  moios  atroces.  La  plupart  des 
malheureux  partisans  d'Oliva  furent  con- 
damnés àunc  prison  perpétuelle.  GabrielH 
perdit  tous  ses  bénéfices  e(  ses  dignités, 
etfut  enfermé  dans  un  château,  où  il  v  écut 
jusqu'à  la  fin  du  17e  siècle. 

*  GABRIELLI,  nom  d'une  famille  illus- 
tre d'Italie,  originaire  de  Gubio,  dans 
la  Marche  d'Ancône.  Au  lieu  de  suivre  la 
carrière  des  armes,  la  famille  Gabrielli  se 
consacra  *  pendant  le  14e  siècle ,  à  l'étude 
des  lois.  En  4303,  Cànte  de  Gabrielli ,  po- 
destat de  Florence ,  porta  des  sentences 


noble,  les  Psaumes  de  David ,  traduits  de  proscription,  qui  enveloppèrent  tout  le 


parti  des  blancs ,  et  entre  autres  le  Dante 
et  le  père  de  Pétrarque.  Jacob  Gabrielli 
fut  revêtu  à  Florence ,  en  4336 ,  cl  un  pou- 
voir presque  illimité;  mais  il  y  exerça 
une  tyrannie  si  odieuse,  qu'il  fut  défendu 
par  une  loi ,  de  confier  jamais  à  cette  fa- 
mille aucune  magistrature.  Cependant 
en  4340  le  même  Gabrielli  fut  rappelé  à 
Florence,  pour  réprimer  les  ennemis  de 
l'ordre  public.  En  1350,  Jean  de  Cantaccio 
de  Gabrielli  s'empara  de  l'autorité  souve- 
raine dans  sa  patrie  ;  mais  en  4354 ,  il  fut 
dépouillé  de  son  autorité  par  le  cardinal 
Egidio  Albornos,  qui  soumit  Gubbio  à 
l'Eglise.  Enfin  Cante  de  Gabrielli,  nommé 
en  1379,  capitaine  du  peuple  à  Florence, 
pendant  la  fureur  de  la  révolution  des 
Ciompi ,  résista  courageusement  aux  me- 
naces du  peuple ,  qui  voulait  le  forcer  à 
verser  le  sang  de  Pierre  Albizzl  et  de  ses 
collègues.  La  même  famille  a  donné  ensuite 
plusieurs  cardinaux  à  l'Eglise ,  et  plusieurs 
hommes  distingués  dans  la  littérature. 

♦  GABRIELLI  (Jules  ) ,  évèque  de  Si- 
nigaglia,  naquit  à  Rome  le  20  juillet  1748 
et  mourut  à  Albano  le  22  septembre  4822. 
Pie  VII  le  créa  cardinal  le  23  février 
180.1 ,  et  évèque  de  Sinlgaglia  le  44  janvier 
1808.  Il  exerça  les  fonctions  de  pro-se- 
crétaire  d'état  du  saint  Siège  dès  le  6  mars 
1803 ,  en  remplacement  du  cardinal  Doria, 
exilé  par  le  gouvernement  français,  et  sa 
conduite  fut  remarquable  par  la  fermeté 
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qu'il  montra  dans  la  lutte  qu'il  eut  à  sou- 
tenir contre  les  généraux  de  Bonaparte  : 
ainsi  le  50  mars  ,  21  jours  après  sa  nomi- 
nation, 0  donna  à  tous  les  fonctionnaires 
de  l'état  ecclésiastique ,  l'ordre  formel  de 
se  retirer»  si  l'on  voulait  les  forcer  d'o- 
béir à  une  autre  autorité  qu'à  celle  du 
saint  Siège.  Son  sèle  pour  les  intérêts  du 
souverain  pontife  indisposa  contre  lui 
M.  Lefebvre ,  envoyé  de  France  :  le  17 
juin  suivant ,  on  saisit  ses  papiers  ;  lui- 
même  fut  arrêté  et  exilé  à  Sintgagtia, 
puis  à  Milan,  enfin  en  France.  Il  avait 
adressé  un  manifeste  aux  ministres  étran- 
gers et  une  circulaire  aux  cardinaux  , 
protestant  dans  ces  deux  pièces  contre 
son  arrestation  et  déclarant  qu'il  ne  cé- 
dait qu'à  la  force.  En  1814  il  revint  à  Rome 
avec  Pie  VIII ,  devint  secrétaire  du  Bref, 
j)uis  préfet  de  la  congrégation  du  concile, 
et  enfin  prodataire.  En  1816  il  donna  sa 
démission  de  son  siège  épiseopal.  On  re- 
marque plusieurs  pièces  de  sa  correspon- 
dance diplomatique  dans  l'ouvrage  intitulé 
Correspondance  authentique  de  la  cour 
de  Rome  avec  la  France,  1809,  in-8°. 

GABRINI  (  Nicolas  ) ,  dit  Rienzi*  né 
à  Rome  dans  l'obscurité-,  mais  vain  et  in- 
trigant, se  fit  députer  par  les  Romains 
▼ers  Clément  VI  à  Avignon ,  pour  per- 
suader ce  pape  de  revenir  à  Rome.  Pétrar- 
que se  joignit  à  lui  ;  le  poète  présenta  au 
pontife  un  beau  poème  latin,  et  Gabrini 
lui  fit  une  harangue  éloquente.  Mais  ce- 
lui-ci d'un  génie  bien  plus  exalté  que  Pé- 
trarque, fit  du  parlement  qui  se  tint  à 
Home  pour  entendre  le  rapport  de  l'am- 
bassade d'Avignon,  une  vraie  faction  de 
conjurés  contre  la  puissance  pontilicale. 
Ce  fils  audacieux  d'un  meunier ,  et  pour 
qui  la  charge  de  notaire  avait  autrefois 
été  une  fortune  ,  persuada  aux  Romains 
de  rétablir  l'ancienne  dignité  de  tribun 
du  peuple  et  s'y  fit  nommer  par  acclama- 
tion. Il  les  flatta  de  l'espoir  chimérique, 
de  rétablir  Rome  dans  son  antique  splen- 
deur f  d'en  étendre  de  nouveau  la  domi- 
nation sur  tout  l'univers ,  et  déclara  que 
l'empire  et  l'élection  de  l'empereur  ap- 
partenaient à  ce  peuple  roi ,  citant  devant 
lui ,  pour  un  terme  fixe  ,  tous  les  princes 
qui  prétendaient  avoir  droit  à  l'empire  , 
ou  à  l 'élection  de  l'empereur.  Il  exerça 
d'abord  une  justice  exacte,  poursuivit 
sans  relâche  les  brigands  protégés  par  dif- 
ferens  seigneurs,  et  prit  des  mesures  si 
efficaces  pour  la  tranquillité  publique , 
qu'on  pouvait  aUer  partout  en  pleine  sûre- 
M>  ta  »uit  aussi  bien  que  le  jour.  Bientôt 
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il  se  rendit  universellement 
son  insolence,  son  avarice  et  sa  cruauté. 
Il  fut  chassé  de  Rome,  erra  quelque  temps 
fugitif,  et  tomba  au  pouvoir  du  pape , 
qui  le  fit  emprisonner  à  Avignon ,  où  il 
demeura  dans  les  fers  jusqu'à  la  mort  de 
Clément  VI.  Le  pape  suivant  l'en  tira ,  et 
le  renvoya  comme  sénateur  à  Rome ,  dans 
1  espérance  de  s'en  servir  avec  avantage 
contre  un  second  tyran,  nommé  Baroneel 
li,  qui  fut  mis  en  pièces  par  le  peuple. 
Au  bout  de  k  mois  ,  Bien/A  eut  le  même 
sort  le  8  octobre  135* ,  pour  s'être  aban- 
donné de  nouveau  à  l'injustice  ,  aux  exac- 
tions et  aux  violences  do  tout  genre. 
«  Tous  ces  désordres ,  dit  un  historien , 

•  et  tant  d'autres  qui  affligèrent  la  capi- 
tale du  monde  «chrétien,  furent  l'effel 
»  de  la  résolution  funeste  qui  transporta 

•  la  résidence  papale  à  Avignon.  Comme 
»  si  les  maux  qui  en  résultèrent  pour  PB- 
»  glise  n'étaient  pas  suflisans  pour  punir 

•  cette  imprudence,  et  pour  avertir  les 
»  papes  de  retourner  dans  leur  siège ,  il 
»  fallut  que  Rome  fut  en  proie  aux  factions 
»  et  à  la  plus  désolante  anarchie.  »  L'i/Ï>- 
toire  de  Gabrini  a  été  écrite  en  italien 
par  Thomas  Fortiliocca ,  auteur  contem- 
porain. Nous  en  avons  une  en  français , 
curieuse  et  bien  écrite ,  par  le  père  du 
Cerceau ,  jésuite  ,  avec  des  additions  et  des 
notes  du  père  Brumoji ,  de  la  même  socié- 
té. Cette  Histoire  a  été  imprimée  à  Paris, 
en  1733,  in-12 ,  sous  le  titre  de  Conjura* 
tionêde  Nicolas  Gabrini*  dit  de  Rienzi, 
tyran  de  Rome ,  en  1347. 

*  GABRINI  (  Tbomas-MabuT)  ,  général 
de  l'ordre  des  clercs-mineurs  réguliers, 
né  en  1736  à  Rome  prétendait  descendre 
de  Nicolas  Gabrini  plus  connu  sous  le 
nom  de  Rienzi  dont  il  est  question  dans 
l'article  précédent.  Entré  dans  l'ordre  des 
clercs-mineurs,  il  professa  pendant  quel- 
que temps  avec  succès  à  Pesaro ,  et  revint 
ensuite  à  Rome  où  il  remplit  une  chaire 
de  philosophie.  Il  fut  ensuite  chargé 
d'une  cure  qu'il  gouverna  pendant  27  ans. 
Gabrini  mérita  par  ses  talens  et  ses  vertus 
d'être  élevé  à  la  dignité  de  général  de 
son  ordre.  C'était  un  philologue  très  sa- 
vant et  un  des  meilleurs  hellénistes  de 
son  temps.  B  fit  paraître  un  grand  nom- 
bre de  dissertations  sur  l'histoire  du  tri- 
bun Rienzi.  On  a  en  outre  de  lui  plusieurs 
mémoires  ou  lettres,  imprimés  soit  sépa- 
rément ou  dans  des  recueils  de  diverses 
académies ,  un  ouvrage  de  -  dévotion  in- 
titulé la  semaine  sanctifiée ,  ouvraiie  très 
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proposition  du  1er  livre 
4752  ,  in  s".  Il  a  laissé  des  manuscrits  sur 
l'antiquité  sacrée,  entre  autres,  une  dis- 
curieuse  sur  la  population  des 
vant  le  déluge.  Le  Père  Gabri- 
oi  est  mort  à  Rome  le  16  novembre  1807. 

*  GABRINO  (  Augustin  ) ,  fanatique 
Italien, né  à  Bresciavers  le  milieu  du 
17*  siècle ,  s'annonça  comme  le  monar- 
que de  la  Sainte-Trinité ,  prince  du  sep- 
tennaire ,  chef  suprême  de  tous  les  nom- 
bres mystérieux ,  délégué  de  Dieu  pour 
sauver  l'Eglise  catholique  de  l'invasion  de 
l'antechrist,  dont  le  règne  était  prochain, 
et  qui  devait  soumettre  le  monde  à  sa 
puissance.  Il  réunit  une  troupe  d'imbé- 
ciles ,  la  plupart  artisans ,  au  nombre 
d'environ  80,  leur  donna  le  titre  de  che- 
valiers de  l'Apocalypse ,  avec  des  armoi- 
ries qui  consistaient  en  une  étoile  flam- 


,  «nu.»,  Gabriel,  un  bâton 
de  commandeur  et  une  épée  en  sautoir. 
Le  dimanche  des  Rameaux  de  l'an  4694  , 
Gabrino  entra  dans  une  église  de  Brescia 
et  fondit  sur  les  prêtres  qui  y  célébraient 
le  service  divin;  mais  il  fut  arrêté,  mis 
en  prison  comme  aliéné ,  et  sa  secte  dis- 
parut avec  lui. 

«3ABURET  (  Nicolas  ),  chirurgien  du 
roi  Louis  XIII ,  ne  se  rendit  pas  moins 
recommandable  par  la  candeur  de  ses 
mœurs,  que  par  son  habileté  dans  sa  pro- 
fession. Lorsqu'on  fut  obligé  de  préparer 
des  lieux  pour  y  recevoir  ceux  qui  étaient 
attaqués  de  la  peste ,  Gaburet  fût  nommé 
en  1621  pour  les  gouverner.  Cet  emploi 
offrit  une  ample  matière  au  zèle  du  chi- 
rurgien. Il  se  comporta  dans  ses  fonctions 
presque  autant  en  missionnaire  éclairé , 
qui  cherche  à  guérir  les  âmes,  qu'en  chi- 
rurgien expérimenté  ,  qui  donne  son  ap- 
plication à  la  guérison  des  corps.  II  mou- 
rut en  1662 ,  dans  un  âge  assez  avancé. 

•GAB Y  (  Jean-Baptiste),  cordelier  ob- 
servantln  et  missionnaire  ,  né  vers  1  640 
était  supérieur  dans  le  couvent  de  Loches 
et  fit  en  1686  un  voyage  au  Sénégal ,  où 
II  opéra  plusieurs  conversions.  Il  publia 
à  son  retour  en  France  une  Relation  de 
la  Nigritie ,  contenant  une  exacte  des- 
cription de  ses  royaumes,  avec  la  décou- 
verte de  la  rivière  du  Sénégal ,  etc. ,  Paris 
1689,  in-12.  L'auteur  faitdériver  ce  fleuve 
du  lac  de  Borno,  et  non  du  Nil,  comme 
le  prétendaient  plusieurs  géographes. 
Mais  de  nouvelles  découvertes  ont  prouvé 
«ne 
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que  la  relation  du  Père  Gaby  soit  très 
concise,  on  y  trouve  des  détails  intéres- 
sans  sur  la  religion  ,  les  mœurs  et  la 
usages  des  nègres.  Il  est  mort  vers  1710. 

GACON  (  Fhakçois  ) ,  fils  d'an  négo- 
ciant de  Lyon ,  né  en  1667 ,  d'abord  Père 
de  l'Oratoire ,  sortit  de  cette  congrégation 
pour  se  livrer  à  la  poésie.  Il  avait  de  U 
facilité  ;  on  dit  même  que  Regnard  l'em- 
ployait ,  lorsqu'il  était  pressé ,  à  mettre  en 
vers  quelques  scènes  de  ses  comédies  ;  mais 
cette  facilité  lui  fut  funeste  :  il  s'en  servit 
pour  se  laisser  aller  à  son  humeur  sat»- 
rique.  Il  y  a  quelquefois  d'assez  bonnes 
choses  dans  ses  satires ,  mais  encore  plus 
de  mauvaises.  La  plupart  ne  regardeni 
que  de  petits  auteurs  ,  obscurs  dans  leur 
temps  même,  aujourd'hui  entièrement 
inconnus.  Ses  principaux  écrits  sont 
|  Le  poète  sans  fard,  ou  Discours  «to- 
rique sur  toutes  sortes  de  sujets,  !tol 
in-12,  4696.  Quelques  mois  de  pr"00^ 
rent  le  prix  des  traits  de  satire  dont  cet 
ouvrage,  d'ailleurs  assez  médiocre,^ 
parsemé.  |  Une  traduction  d'Jnacreon  en 
vers  français,  1712,  2  vol.  in-12-  Gacor 
commenta  le  poète  grec  à  sa  façon.  Il  nop 
le  texte  dans  de  prétendues  anecdote1 
sur  son  auteur ,  et  dans  une  foule  de  ré- 
flexions satiriques,  où  il  s'attacha  mo* 
à  expliquer  son  original ,  qu'à  lancerquet- 
ques  traits  contres  des  gens  qu'il  0&in^! 
pas.  |  L'anti-Rousseau ,  ou  Histoire 
tique  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
seau;  en  vers  et  en  prose,  par 
Gacon.  C'est  un  gros  vol.  in-12» 
posé  de  rondeaux  et  de  réflexions  »•* 
riques.  Rousseau  se  vengea  de  ce  UW* 
par  plusieurs  épigramme*  pleines  du  s* 
le  plus  piquant. |  V Homère  vengé,  ■* 
contre  La  Motte  ;  I  Les  fables  de 
traduites  en  vers  français  au  café  du  ^ 
nasse,  in-8*.  De  toutes  les  plaisanteries  a« 
Gacon,  c'est  la  moins  mauvaise.  |  rjj" 
sieurs  Brevets  de  la  calotte,  dans  w 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  cette 
turpitude,  1752,  4  vol.  in-12.  \W  ■ 
200  inscriptions  en  vers,  pour  les  por- 
traits gravés  par  des  Rochers..-  »ia. 
reprit  l'habit  ecclésiastique  sur  la  fin  ■ 
ses  jours.  Il  eut  le  prieuré  de  Rm»0' 
près  Beaumont  sur  Oise",  où  il  n™^' 
1725 ,  âgé  de  58  ans.  Son  style  est  làcnt' 
lourd  et  diffus  en  prose,  dur  et  ramp»£ 
en  vers.  Il  remporta  pourtant  le  p"" 
l'académie  française  en  1717  ;  mais 
coup  d'auteurs  médiocres  ont  eu 
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ouït  Van  1754  avant  J.-C. ,  et  fut  chef 
d'une  tribu  de  son  nom,  qui  produisit  de 
vaillans  hommes.  Ses  cnfans  sortirent 
d'Egypte ,  au  nombre  de  45,650 ,  tous  en 
fijc  de  porter  les  armes. 

GAD  ,  prophète  que  David ,  persécuté 
par  Saul,  consulta  pour  savoir  s'il  devait 
s'enfermer  dans  une  forteresse.  Le  pro- 
phète l'en  dissuada.  Il  offrit,  par  l'ordre  de 
Dieu  à  David ,  le  choix  de  la  famine ,  de 
la  guerre  ou  de  la  peste,  pour  punir  ce 
priuce  de  ce  que  par  vanité  et  malgré  sa 
défense ,  il  avait  fait  faire  le  dénombre- 
ment du  peuplo.  David  ayant  choisi  la 
peste,  Gad  lui  conseilla  d'offrir  un  sacri- 
fice à  Dieu  pour  apaiser  sa  colère. . 

GADDI-GADDO  (  Axge  ) ,  peintre  flo- 
rentin ,  né  en  1339  mort  en  1512 ,  à  75  ans , 
excella  dans  la  peinture  à  la  mosaïque.  Ses 
ouvrages  sont  répandus  dans  plusieurs 
villes  d'Italie,  et  surtout  à  Rome  et  à  Flo- 
rence. D  n'avait  point  d'égal  de  son  temps 
pour  le  dessin.  Gaddi  s'occupa  à  un  genre 
de  travail  assez  singulier.  Il  faisait  peindre 
des  coquilles  d'oeuf  en  diverses  couleurs , 
et  les  employait  ensuite  avec  beaucoup  de 
patience  et  d'art  pour  représenter  diffé- 
rens  sujets. 

GADDI  (Tadeo),  fils  du  précédent, 
élève  du  Giotto  ,  bon  peintre,  bon  archi- 
tecte, né  en  1300,  mourut  en  1352,  âgé 
de  52  ans.  C'est  sur  ses  dessins  que  fut 
construit  un-  des  ponts  qu'on  voit  à  Flo- 
rence ,  appelé  Ponte  Vecchio.  Il  fut  em- 
ployé aussi  dans  la  même  ville  à  terminer 
la  construction  de  la  tour  de  Santa  Maria 
del  Fiore*  commencée  par  le  Giotto.  Il 
reste  aussi  de  ce  maître  quelques  pein- 
tures.'Il  s'attachait  surtout  à  bien  expri- 
mer les  passions ,  et  il  n'a  pas  mal  réussi. 
<)n  remarquait  aussi  beaucoup  de  génie 
duns  sa  composition. 
GADEBUSCU 1  (  Frédéric-Conrad  ), 
'  écrivain  allemand,  né  le  29  janvier  1719 
dans  File  de  Rugen ,  fut  d'abord  chargé  de 
fonctions  subalternes  dans  la  magistrature. 
Catherine  II  l'appela  ensuite  à  faire  partie 
de  la  commission  législative  instituée 
par  elle  à  Moscou.,  dans  l'intention  de 
réformer  les  lois  de  la  Russie.  De  re- 
•  tour  en  Suède,  il  devint ,  peu  de  temps 
après,  membre  du  consistoire  et  chef  de  la 
justice  de  la  ville  de  Dorpat  ,où  il  mourut 
le  8  juillet  1788.  Il  a  laissé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  manuscrits  et  imprimés  : 
parmi  ces  derniers  on  remarque.:  |  Mé- 
moire sur  les  historiens  de  la  Livonie , 
Riga,  1772,  in-8*;  |  Essai  sur  la  vie  du 
de  Fermer  t  Reval,  1773,  in-8*; 
5. 
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|  HibUotJièq'te  livoniewic  par  ordre 
phabètiqae.  Riga,  1777.  3  vol.  in-8°;  !  tis- 
sais sur  l'histoire  et  la  jurisprudence  de 
la  Livonie  ,  9  livraisons  iu-8°,  Riga,  J77!» 
à  1785  ;  |  Annales  Iwoniennes  depuis  1050 
jusqu'en  1761 ,  8  vol.  in-8°,  Riga ,  1780-85. 
Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  en  alle- 
mand. 

G  VDIIOIS  (  Claude  j ,  parisien ,  mou- 
rut eu  1678,  à  la  fleur  de  son  âge,  car  à 
peine  avait-il  ZG  ans.  Il  était  ami  du  doc- 
leur  Arnauld.  Basin,  maître  des  requêtes , 
et  intendant  de  l'armée  d'Allemagne,  le 
prit  aupri-s  de  lui  en  qualité  de  secrétaire, 
et  lui  donna  deux  ans  après  la  direction 
de  l'hôpital  de  l'armée  établi  à  Metz. 
Gadrois.cn  visitant  les  .soldats  et  lesofU- 
ciers  malades,  contracta  une  maladie 
dont  il  mourut.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  philosophie  :  les  plus  connus 
sont  un  petit  Traité  sut  ïirtflumce  des 
astres  .  in-12 ,  et  un  Système  du  inonde  . 
1675 ,  in-12.  Ses  écrits  ne  sont  plus  guère 
consultés,  parce  que  Gadrois  était  pas- 
sionné pour  la  philosophie  de  Descartes;  et 
que  celle  philosophie,  fruit  de  l'imagination 
de  son  inventeur,  plutôt  que  de  l'étude  de 
la  nature,  n'est  plus  regardée  que  comme 
un  vieux  roman  péniblement  imaginé  et 
dénué  de  vraisemblance.  • 

*  GAERTftER  (Cuarles-Christiax  ), 
conseiller  de  cour  de  Brunswick,  né  eu 
1712 ,  à  Freyberg ,  petite  ville  de  l'Erïgc- 
birge  (  Saxe  )  ,  où  son  père  était  maître 
de  poste  et  négociant,  termina  ses  études 
à  l'université  de  Leipsick.  Il  publia  dans 
le  journal  intitulé  Les  amusemens  de  la 
raison  eC de  l'esprit,  ses  premiers  essais 
poétiques ,  qui  lui  valurent  les  bonnes 
grâces  du  fameux  aristarque  Gottsched , 
sous  la  direction  duquel  il  traduisit  en- 
suite une  grande  partie  du  dictionnaire 
de  Bayie  et  quelques  volumes  de  l'histoire 
de  Rolliu.  Plus  tard  il  s'associa  cepen- 
dant à  plusieurs  écrivains  qui  s'étaient 
réunis  pour  combattre  l'école  dont  Gott- 
sched était  le  chef.  Ceux-ci  fondèrent  à  cet 
effet  un  recueil  périodique  sous  le  titre  de 
Nouveaux  amusemens  de  la  raison  et  de 
l'esprit,  et  les  premiers  écrivains  de  l'é- 
poque ,  tels  que  Klopstock ,  GeUert ,  K.  A. 
Schmit,  etc.  s'empressèrent  d'y  envoyer 
des  articles.  En  1745 ,  Gaertncr  accompa- 
gna ,  en  qualité  de  gouverneur,  deux  jeu- 
nes comtes  à  Brunswick.  Il  y  obtint  une 
chaire  d'éloquence  latine  et  de  mo- 
rale au  collège  Carolin,  et  la  conserva  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  le  14  février  1791. 
Outre  les  articles  de  critique  et  les  poésies 
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fugitives  que  Gaertner  a  fait  insérer  dans 
des  écrits  périodiques ,  on  a  de  lui  trois 
recueils  de  Discours ,  de  Poésies  et  de 
Pièces  de  théâtre ,  qu'il  a  successivement 
publiés  de  1761  à  4790 ,  à  Brunswick. 

'  GAERTNER  (Joseph)  ,  un  des  plus* 
célèbres  botanistes  allemands,  du  siècle 
dernier ,  naquit  à  C*lw ,  dans  le  duché 
de  Wurtemberg,  le  42  mars  1732,  et  étu- 
dia d'abord  pdUr  l'état  ecclésiastique ,  puis 
pour  le  barreau ,  et  enfin  pour  la  méde- 
cine. Il  suivit  pendant  deux  ans  les  cours 
de  Haller  à  l'université  de  Gœlltn<;ue,  et 
se  fit  recevoir  docteur  en  1753.  Jaloux  de 
connaître  les  hommes  les  plus  distingués 
et  les  plus  fameux  établisse  mens  scienti- 
fiques de  l'Europe ,  il  parcourut  l'Italie  et 
la  France  et  dans  ses  courses,  il  s'occupa 
de  la  physique  expérimentale  pour  la- 
quelle il  construisit  plusieurs  instrnmens 
tels  qu'un  télescope,  un  microscope.  Nom- 
mé à  9on  retour  ,  professeur  d'anatomie  à 
Tubiugen  ,  il  se  rendit  ensuite  à  Saint- 
Pétersbourg,  où  il  accepta  la  chaire  de 
botanique  et  la  direction  du  jardin  et  du 
cabinet  d'histoire  naturelle;  mais  le  climàt 
étant  contraire  à  sa  santé,  il  quitta  la 
Russie  à  la  lin  de  l'été  de  1770,  pour  se 
fixer  dans  sa  ville  natale.  Peu  de  temps 
avant  son  départ ,  il  fit  avec  le  comte 
Orloff  un  voyage  dans  l'Ukraine  d'où  il 
rapporta  beaucoup  de  plantes  étrangères. 
Dès  lors  il  s'occupa  uniquement  de  son 
beau  travail  carpologique  qu'il  avait  com- 
mencé sur  les  bords  de  la  Ne\ra.  Dési- 
rant se  procurer  plusieurs  renseignement 
qui  lui  manquaient  encore  pour  complé- 
ter son  ouvrage,  il  visita  l'Angîeterre  et 
la  Hollande,  et  remplit  le  but  de  son 
voyage  :  le  travail  trop  assidu  auquel  il 
s'était  livré ,  altéra  sa  constitution,  et  pen- 
dant 20  mob  il  s'environna  de  médecins 
et  de  remèdes  ;  mais  le  mal  empirait  tous 
les  jours.  Enfin  il  se  décida  à  laisser  agir 
la  nature ,  recouvra  la  vue  et  la  santé,  et 
acheva  en  2  ans  les  derniers  manuscrits 
de  son  4cr  volume.  Il  avait  composé  le 
second  et  il  y  mettait  la  dernière  main , 
lorsqu'il  mourut  le  43  juillet  4791.  On  lui 
doit  :  )  De  fructibus  et  semmibus  plan- 
tarum,  Stuttgard,  4788,  et  Tubingen,  1791, 
2  vol.  in-4°,  ouvrage  très  estimé;  |  Car- 
poloyiaj  seu  descriptiones  et  icônes  fruc~ 
tuum  et  seminum  plantarum ,  Leipsick, 
4805-7, 5  parties  en  un  vol.  in-4°.  -Cet  ou- 
vrage se  joint  souvent  au  précédent ,  et 
alors  il  en  forme  le  tome  5.  Il  a  été  ju(jé 
par  l'académie  des  sciences  de  Paris ,  un 
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depuis  plusieurs  années.  |  Un  Mémoire 
sur  les  mollusques,  inséré  dans  les  Trans- 
actions philosophiques.  M.  Dcleuze  a 
publié  dans  le  premier  volume  des  An- 
nales du  musée  d'histoire  naturelle,  une 
notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Gaertner. 
Le  docteur  allemand  Jean-Chrétien-Daniel 
Schseber  consacra  à  Gaertner  un  genre  de 
plantes  de  la  famille  de  malpighiacées . 
sous  le  nom  de  gaertnera. 

GAETAN  (saint),  né  à  Vicence  en  1480, 
d'une  famille  illustre,  protonotaîre  apo- 
stolique participant ,  exerçait  celte  charge 
à  Rome ,  lorsqu'il  forma  le  dessein  d'insti- 
tuer un  nouvel  ordre  de  clercs-réguliers. 
Jean-Pierre  Caraffe, archevêque  de  Thcate 
ôu  Chicti ,  depuis  pape  sous  Te  nom  de 
Paul  IV;  Bonifaco  Colli,  gentilhomme 
milanais,  et  Paul  de  Ghisleri  se  joignirent 
à  lui  pour  commencer  l'édifice.  Le  but  de 
la  nouvelle  fondation  était  principalemen  t 
de  travailler  à  inspirer  aux  ecclésiastiques 
l'esprit  de  leur  état,  de  combattre  les  hé- 
résies renaissantes  de  toutes  parts  ;  et  sur- 
tout d'assister  les  malades  et  d'accompa- 
gner les  criminels  au  supplice.  Un  des 
points  de  cet  institut,  formé  pour  soulager 
les  misères  humaines ,  était  de  ne  point 
quêter  et  de  ne  rien  demander.  Les  quatre 
fondateurs ,  Gaétan  à  la  téte ,  firent  leurs 
vœux  le  U  septembre  1524,  dans  l'église 
de  Saint-Pierre  au  Vatican.  Le  pape  Clé- 
ment VII  avait  donné ,  deux  mois  aupara- 
vant ,  une  bulle  approbàtive  de  cet  ordre 
de  clercs-réguliers,  appelés  Théatins , 
parce  que  Caraffe,  leur  premier  supérieur 
conserva  le  titre  d'archevêque  de  Théate. 
Gaétan  fut  supérieur  après  lui ,  et  mourut 
saintement  à  Napîes ,  en  1547,  dans  la  67* 
année  de  son  âge ,  et  la  vingt-troisième  de 
la  fondation  de  son  ordre ,  des  suites  de 
ses  austérités ,  jointes  à  ses  travaux  con- 
tinuels. A  l'approche  de  son  dernier  mo- 
ment ,  les  médecins  lui  conseillant  de  re- 
noncer à  la  coutume  qu'il  avait  de  cou- 
cher sur  des  planches  :  ■  Mon  Sauveur  est 
•>  mort  sur  la  croix,  répondlt-11,  laisscx- 
p  moi  du  moins  mourir  sur  la  cendre.  » 
n  fut  béatifié  en  1629,  et  canonisé  par 
Clément  X,  en  4671  ;  mais  la  bulle  de  sa 
canonisation  ne  fut  publiée  qu'en  1691.  On 
garde  ses  reliques  dans  l'église  de  Saint - 
Paul  à  Naples.  Voyez  sa  Vie ,  par  le  Père 
de  Tracy ,  4774 ,  in-12.  On  a  plusieurs  let- 
tres de  saint  Gaétan;  huit  sont  adressées 
à  LauraMignanff,  religieuse  augustine  de 
Brescia ,  morte  en  odeur  de  sainteté  en 
1525.  Elles  ont  été  imprimées  dans  Y  His- 
toire du  monastère  de  ces  religieuses,  en 
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1764,  in-4°.  Les  autres  se  trouvent  dans 
tes  Mémoires  historiques  sur  la  vie  du 
saint,  par  lcpèrcZiuelli,  imprimés  à  Ve- 
nise en  1753 ,  in-43.  Le  feu  divin  dont 
Gaétan  était  enflammé ,  se  manifeste  dans 
ses  leltres.  L'abbé  de  Barrai,  vicaire  de 
Saint-Méry,  à  Paris  (  qu'il  ne  faut*  pas 
confondre  avec  le  lexicographe  janséniste 
du  môme  nom  )  ,  a  donné  aussi  une  édi- 
tion de  ces  lettres  en  1785,  Paris»  1  vol. 
in-12,  avec  de  bonnes  notes.  C'est  dom- 
mage que  parmi  ces  lettres  il  s'en  soit 
glissé  une  de  la  fabrique  du  sieur  Carrac- 
cioli ,  ce  fameux  compositeur  des  lettres 
.  de  Ganganelli ;  l'éditeur  aurait  dû  se  tenir 
en  garde  contre  une  telle  surprime.  Voyez 
le  Journal  hist.  et  litt.  15  juillet  1786, 
p.  413. 

•  GAÉTANI  (  Ces  aire  ,  comte  de  la 
JORRE  ),  né  à  Syracuse  en  1718,  d'une 
des  familles  le§  plus  distinguées  de  celte 
ville,  s'adonna  de  bonne  heure  a  l'étude 
des  langues  savantes ,  et  se  livra  particu- 
lièrement à  des  recherches  profondes  sur 
les  antiquités  de  sa  ville  natale.  Il  fit  faire 
à  ses  frais  des  fouilles  nombreuses  et  il  dé- 
couvrit des  restes  de  l'ancien  théâtre,  de 
l'ancien  arsenal ,  des>bains ,  des  caves ,  et 
des  aqueducs  creusés  dans  la  pierre  vive, 
des  vases,  do  petites  statues  de  terre  cuite, 
des  médailles,  des  inscriptions,  des  dypti- 
ques,  etc.  Gaétani  s'occupait  aussi  de  physi- 
que, de  philosophie  morale,  de  littérature  ; 
il  expliqua  par  la  théorie  de  la  réflexion 
et  de  la  réfraction  de  la  lumière,  des  phé- 
nomènes singuliers  qui  ont  lieu  de  temps 
en  temps  auprès  du  lac  Naflia.  Le  comte 
Gaétani  expliqua  les  Offices  de  Cicéron 
dans  une  chaire  publique.  Il  mourut  à 
Syracuse  dans  le  mois  d'août  1808,  laissant 
divers  ouvrages  dont  les  principaux  sont  : 
|  Dissertazione  istorico-apologetico-cri- 
tica  mtemo  ail'  origine  e  fondazione  délia 
chiesa  di  Syracusa,  Rome ,  1748,  in-4°  ; 
|  Opticarum  qu&stionum  dissertationes , 
Pan  or  m.,  1754,  in-4°;  J  Vestigi  di  Syra- 
cusa anlica  illustrait,  2  vol.  in-fol.  raa- 
nuscr.  ;  j  une  traduction ,  en  vers  italiens , 
des  Odes  d*Anacrjèon,  des  Idylles  et  des 
lipigrammes  de  Théocrite,  de  Moschus  et 
âeBiott;  |  des  Dialogues  sacrés,  des  Eglo- 
guâs  .et  autres  poésies  lyriques  et  musi- 
cales ,  qui  se  font  remarquer  par  l'élé- 
gance de  la  diction  et  par  le  charme  du  la 
simplicité ,  et  plusieurs  Mémoires  et  Ob- 
servations sur  des  objets  d'antiquité  in- 
sérés dans  la  Colles  ione  di  Opttscoli  di 
aulori  siciliani.  qui  s'imprime  annuelle- 
ment à  Païenne.      *  1 


*  G  A  ETANO  (Octave)  ,  savant  jésuite 
sicilien,  né  à  Syracuse  en  1566,  mort  à 
Palcrme  en  1620,  fut  administrateur  des 
collèges  de  Messine  et  do  Palerme  ,  et  di- 
recteur de  la  maison  professe  de  cette  der- 
nière ville.  H  donna,  pendant  toute  sa  vie, 
des  marques  d'une  piété  fervente.  On  a 
de  lui  :  j  De  die  natali  S.  Pfymphœ,  virgù 
nis  et  martyris  panormitance ,  Palerme , 
1610,  in-4°  ;  |  Idea  operis  Siculorum  sanc- 
torum  famave  sanctitatis  iltustrium,  Pa- 
ïenne, 1617,  in-4°  ;  \ritas.SS.  Siculorum  ex 
antiquis  grœcis,  latinisqtie  monumentis. 
et  ut  plurimum  ex  manuscriptis  codici>>. 
nondum  edilis  collectœ,  ibid.,  16S7,  2  vol. 
in-fol.  ;  |  Tsugoge  ad  historiam  sacrum  Si- 
culam.  ibid.  1707,  in-4°  ;  |  Oraison  funèbre 
de  Philippe  II,  roi  d'Espagne  (en  italien\ 
«01,1619,3*  édition.— GAETANO  (A;.- 
fonse),  frère  du  précédcnt,*jésuitc  comme 
lui ,  né  à  Syracuse  en  1578 ,  mort  en  16A7. 
a  laissé  une  Vie  de  François  Gaetano.  de 
la  compagnie  de  Jésus  (en  italien ) ,  Pa- 
ïenne ,  1637 ,  Bologne ,  1GA9 ,  traduite  eu 
latin  par  le  P  T.  Bridoul,  Lille,  1641, 
in  8°. 

G AFFAR EL  (  Jacques),  né  en  1601  ,  à 
Mamu's.  village  de  Provence,  mort  à  Si- 
gorxc ,  dans  le  diocèse  de  Sistcron,  en  1081 
kà  80  ans ,  fut  bibliothécaire  du  cardinal  de 
Richelieu.  Ce  ministre  l'envoya  en  Italie, 
pour  y  acheter  les  meilleurs  livres  impri- 
més et  manuscrits.  Gaffarel  'en  revint  avec 
une  abondante  moisson.  Personne  n'a  pé- 
nétré plus  avant  que  lui  dans  les  sciences 
aussi  mystérieuses  que  vaines  des  rabbins 
et  dans  toutes  les  rid.icules  manières  d'ex- 
pliquer l'Ecriture  dont  se  servent  les  ca- 
balistes.  On  a  de  lui  :  |  Curiosités  inouïes. 
etc.,  qui  ont  été  traduites  en  latin  sous  ce 
titre  :  Curiosiiates  inauditœde  fiquris  Per- 
samm  talismanicis ,  avec  des  notes  de 
Grégoire  Michaélis,  Hambourg,  1676,2 
vol.  in-12  :  cette  édition  est  la  plus  esti- 
mée ,  l'auteur  y  montre  l'abus  des  talis- 
mans; mais  malade  lui-même,  en  voulant 
guérir  les  autres ,  il  leur  attribue  néan- 
moins quelques  vertus.  Cet  ouvrage  fut 
censuré  par  la  Sorbonne.  |  Abdita  cabotas 
mysteria  defensa,  Paris,  1625,  in-4°; 
|  Index  codicum  cabalistorum  Mss.  quibtis 
usas  est  J.  Pi  eus  Mirandulanus ,  Paris , 
4631,  in-8°  ;  |  Quœstio  pacifie  a,  num  reli- 
gionis  dissidia,  per  philosophorum  prin- 
cipia.per  antiquoschristianorum  orienta- 
lium  libros  rituales ,  et  per  propria  hœ- 
reticorutn  dogmata  conciliari  possint! 
iu-4°,  1645.  Ou  dit  que  le  cardinal  de  II i- 
chelieu  voulait  l'employer  à  réunir  les 
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ce  fut 

apparemment  pour  ce  sujet  que  Gaffarel 
avait  fait  ce  traité,  où  il  y  a  quelques  vues 
singulières  et  beaucoup  d'excellentes  cho- 
ses ,  propres  à  ramener  les  hérétiques  qui 
seraient  dans  la  bonne  foi ,  et  qui  réflé- 
chiraient sérieusement  sur  leur  séparation 
d'avec  l'ancienne  église  des  chrétiens; 
!  Histoire  universelle  du  monde  souter- 
rain, contenant  la  description  des  plus 
beaux  antres  et  des  plus  rares  grottes , 
voûtes,  cavernes  et  spélonques  de  la  terre. 
11  n'y  a  jamais  eu  que  le  prospectus  de  cet 
ouvrage  qui  ait  vu  le  jour  ;  et  il  est  de- 
venu rare.  L'auteur  en  aurait  fait  un  mo- 
nument de  folie  et  de  savoir.  Il  voulait  y 
traiter  les  matières  les  plus  singulières  et 
de  la  façon  la  plus  ridicule.  Entre  ses  mains 
tout  se  métamorphosait  en  grottes. Gaffarel 
possédait  presque  toutes  les  langues  mor- 
tes et  vivantes.  On  ne  peut  lui  refuser  la 
gloire  de  l'érudition ,  mais  il  aurait  pu 
charger  un  peu  moins  sa  mémoire,  et  s'ap- 
pliquer davantage  à  redresser  son  esprit, 
trop  porté  au  singulier  et  au  bizarre. 

GAGE  (  TuoaiAs) ,  irlandais  issu  d'une 
famille  distinguée ,  fut  envoyé  en  1612  en 
Espagne,  pour  étudier  chez  les  jésuites. 
H  était  au  monastère  de  Xérez ,  en  Anda- 
lousie ,  lorsqu'il  fut  envoyé  en  1625  mis-4 
sionnaire  en  Amérique.  Il  acquit  de  gran- 
des-richesses dans  ses  missions,  apostasia 
et  se  réfugia  en  Angleterre.  Il  publia  en 
4651,  en  anglais,  une  Retalion  curieuse 
des  Indes  Occidentales ,  que  Colbert  fit 
traduire  en  français.  Cette  version,  publiée 
en  2  vol.  in-12,  1676  reut  autant  de  succès 
à  Paris,  malgré  plusieurs  retranche  mens, 
que  l'original  en  avait  eu  a  Londres.  Gage 
était  le  premier  étranger  qui  eût  parlé 
avec  quelque  étendue  d'un  pays  dont  les 
Espagnols  défendent  l'entrée  à  toutes  les 
nations.  Voilà  ce  qui  donna  du  cours  à  ce 
Voyage  ,  qui  d'ailleurs  n'a  pas  un  grand 
mérite.  L'affectation  de  l'auteur  à  débiter 
de  petits  contes  sur  les  moines ,  ses  an- 
ciens confrères  ;  ses  mauvaises  plaisante- 
ries sur  les  cérémonies  ecclésiastiques  ; 
la  haine  qu'il  fait  paraître  contre  les  Es- 
pagnols, ses  bienfaiteurs,  les  inutilités 
dans  le  style  et  dans  les  faits  ,  tout  cela 
a  indisposé  les  amis  de  la  vérité  et  les  gens 
de  goût  contre  l'auteur  et  contre  le  livre, 
dont  la  version  française  est  d'ailleurs  fort 
mal  écrite.  On  l'attribue  à  Baillet.  Th. 
Gage  mourut  en  1655  à  la  Jamaïque. 

GAGES  (Jea*-Bo*ave!iitijre  DUMONT, 
comte  de),  né  le  27  décembre  168:2  à  M  uns 
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s'attacha  à  la  cause  de  Philippe  T,  et  en* 
tra  dans  le  régiment  des  gardes  wallones. 
Sa  bravoure  et  son  intelligence  lui  mé- 
ritèrent un  avancement  rapide ,  etil  servit 
en  qualité  de  lieutenant-général  dans  l'ex- 
pédition de  l'Ile  de  Minorque,  en  1740, 
sous  les  ordres  du  comte  de  Glimes.  Vers 
la  fin  de  septembre  1742 ,  ayant  pris  le' 
commandement  o\e  l'armée  espagnole, 
forte  de  18,000  hommes,  il  s'avança  vers 
la  Lo  m  bar  die  ;  et  à  la  journée  de  Campo- 
Santo,  il  enleva  aux  Autrichiens,  quoique 
bien  supérieurs  en  nombre ,  4  pièces  de 
canonS,  plusieurs  drapeaux  et  étendards, 
180  chariots  de  blé ,  et  lit  400  prisonniers. 
Cette  campagne  de  1743  et  celle  de  1744 , 
lui  firent  le  plus  grand  honneur.  Quoique 
harcelé  par  des  forces  supérieurs,  il  sut 
se  maintenir  dans  ses  positions ,  et  lors- 
qu'il eut  reçu  des  renforts ,  prenant  à  son 
tour  l'offensive,  il  s'empara  de  Nocera, 
Lodi ,  Alexandrie ,  etc.,  et  força  le  prince 
de  Lichtenstein ,  commandant  de  l'armée 
autrichienne,  à  se  replier  derrière  la  Sec- 
chia ,  après  s'être  emparé  de  Milan  le  19 
décembre  1745.  L'infant  don  Philippe  , 
qui  avait  pris  le  commandement  en  .chef 
de  l'armée,  ayant  repassé  le  Pô ,  de  Gages 
perdit  le  fruit  de  la  victoire.  Mais  il  ne 
montra  jamais  autant  d'habileté  que  dans 
la  savante  retraite  qu'il  exécuta  après  la 
perle  de  la  bataille  de  Campo-Freddo ,  et 
surtout  à  la  journée  du  10  août ,  après  le 
passage  du  Tidon ,  où  il  repoussa  le  mar- 
quis de  Botta  avec  perte  de  6,000  hommes. 
Il  avait  reçu  de  Philippe  V  le  collier  de 
la  Toison-d'Or.  Après  la  mort  de  ce  prince 
en  1746 ,  le  comte  de  Gages  remit  le  com- 
mandement de  l'armée  au  marquis  de  las 
Minas  ,  et  revint  à  Madrid ,  où  le  roi  Fer- 
dinand lui  conféra  les  commanderies  de 
Vittoria  et  de  Pozuelo,  la  première,  du 
l'ordre  de  Saint- Jacques ,  la  seconde ,  de 
celui  de  Calatrava.  En  1748 ,  on  lui  offrit 
encore  le  commandement  des  armées  es- 
pagnoles en  Italie ,  mais  son  grand  âge  et 
ses  infirmités  le  forcèrent  à  refuser.  Nom- 
mé alors  gouverneur  et  capitaine  général 
de  la  Navarre ,  il  s'occupa  du  bien  de  la 
province ,  et  fit  tracer  les  belles  routes  qui 
la  traversent.  Le  comte  de  Gages  mourut 
à  Pampelune  le  51  janyter  1755.  Le  roi 
Charles  III  lui  fit  élever  en  1768,  dans 
l'église  des  capucins  de  cette  ville ,  un  su- 
perbe monument  pour  lequel  il  composa 
lui-même  une  épitaphe. 

G  AGL1ARDI  (  Paul  ) ,  né  4  B rescia  en 
KVJ5,  fut  chanoine  de  la  cat  laid  sale  de  cette 
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ce  qui  pouvait  servir  à 
l'histoire  de  m  patrie.  Son  érudition  le 
rendit  célèbre  dans  toute  l'Italie.  Plusieurs 
savaqs  le  citent  avec  éloge,  et  Fontanini 
desirait  qu'il  donnât  une  édition  des  Mé- 
(  morte  Bresciane  d'Otta  vio  Rossi,le  croyan  i 
plus  propre  que  personne  à  le  Caire  avec 
succès.  Paul  Gagliardi  mourut  à  Brescia 
en  1742.  Il  a  laissé  :  |  Oratio  pro  adventu 
J.-F.  Barbadici  ad  episcopatum  Brixia- 
nas  Ecclesiœ,  Venise ,  1715 ,  in-12  ;  |  Pa- 
rère mtomo  all'antico  stato  de  cenomani 
ed  ai  loro  confiai,  Padoue,  1724,  in-8°.  Cet 
ouvrage  a  été  réimprimé  dans  les  Memorie 
istorico-crUiche  intorno  alCantico  stato 
de'  cenomani,  de Sambuco,  Brescia ,  4750, 
in -fol.  |  Les.  OEuvr es  de  saint  Philastre  et 
de  saint  Gaudencc,  évêques  de  Brescia, 
au  4e  siècle,  Brescia,  1738,  in-4°.  lia 
placé  à  la  tète  de  l'édition  la  Vie  des  deux 
saints  évêques,  et  une  Réfutation t  faite 
avec  autant  de  force  que  de  sagacité ,  de 
la  critique  trop  sévère  que  Dupin  avait 
faite  de  leurs  écrits  ;  |  Sancti  Gaudentii 
sermones  ,  cum  opusculis  Ramperti  et 
sidelmanni  Brixiœ  episcoporum ,  avec 
des  notes ,  Padoue,  1710,  in-4°  ;  j  des  Notes 
remplies  d'érudition  sur  la  liste  des  évê- 
ques de  Brescia,  publiée  dans  YJiatia  sa- 
cra d'Ughelli.  Ces  notes  ont  été  insérées 
à  la  suite  de  la  liste  dans  la  deuxième 
édition  de  l'ouvrage. 

*  GAGLIARDO  ou  GAGLIARDI 
(  AcniLLE  ) ,  jésuite,  né  à  Padoue  en  4537, 
professa  à  23  ans  la  morale  et  la  philoso- 
phie à  Rome,  la  théologie  à  Padoue  et  à 
Milan,  devint  successivement  directeur 
des  collèges  de  Turin ,  de  Milan ,  de  Ve- 
nise et  de  Brescia ,  et  mourut  à  Modène 
en  4607.  Il  laissa  :  |  un  catéchisme  en 
langue  italienne ,  Milan,  4584 ,  in-4°  ;  J  de 
Disciplina  hominis  interions  ;  |  Compen- 
dium  christiaiuc  perfeelionis ,  continens 
praxim  uniendi  animam  cum  Deo ,  tra- 
duit en  latin  à  Vienne ,  4633  ;  |  des  Com- 
mentaires sur  les  écrits  de  saint  Ignace; 
\  Explication  de  finstilut  de  la  société  de 
Jésus;  |  des  Méditations  pour  tous  les 
états  ;  |  Différentes  manières  de  méditer 
en  récitant  le  rosaire. 

*  GAGNA  (  Gaspard  ) ,  jésuite  italien , 
né  en  4686 ,  mort  à  Turin ,  directeur  du 
collège ,  en  1755 ,  a  laissé  :  |  Lettere  d'Eu- 
genio  apologisla  ad  un  collega  del  P.  Da- 
niello  Concina  suite  dissertazioni  Alla 
sloria  del  probabilismo  e  del  rigorismo 
del  padre  Saddeto ,  con  un  saggio  di av- 
vertimentisopra  l'opéra  medesima  e  con- 
fusion. Venise,  1745,  3  vol.  in-4°. 
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GAG  MER  (  Jea»  ),  né  à  Paris,  ver» 
l'an  1670,  d'abord  catholique,  montra  dam 
la  suite  du  penchant  pour  les  nouvelles 
erreurs;  afin  de  les  professer  plus  libre- 
ment, R  se  retira  en  Angleterre,  où  il 
acheva  ses  études  à  Cambridge  et  à  Oxford. 
Il  sappliqua^articulièremcntàrétude  des 
langues  orientales ,  devint  professeur  d'a- 
rabe à  Oxford,  et  y  mourut  le  2  mars  4740- 
Il  illustra  la  république  des  lettres  parplu- 
sieurs  ouvrages  pleins  de  remarques  sa- 
vantes ,  accompagnées  d^uiie  critique  ju- 
dicieuse et  éclairée.  Les  plus  connus  sont  : 
|  Fie  de  Mahomet ,  traduite  et  compilée 
du  Coran,  des  traditions  authentiques  ,de 
la  Sonna,  et  des  meilleurs  auteurs  arabes , 
Amsterdam,  1732,2  vol.  in-12,  réimpr. 
en  4748,  en  5  vol.  in-12,  dans  la  même 
ville  ;  mais  cette  réimpression  est  peu  es- 
timée. On  y  voit  une  partie  des  imperti- 
nences que  le  prophète  conquérant  don- 
nait pour  des  inspirations  divines.  Cet 
ouvrage  est  très  propre  à  réfuter  l'apologie 
que  de  prétendus  philosophes  ont  voulu 
faire  de  cet  imposteur.  |  Une  traduction 
latine  de  la  Géographie  d ' Aboul-Féda  . 
Londres,  1732, aveo l'arabe  à  côré  ,  in- fol., 
et  avec  les  petits  géographes ,  1712,  in-$°; 
|  une  autre ,  aussi  latine,  du  livre  hébreu 
de  Joseph  Ben-Gorion,  Oxford,  4706,  iu- 
4°,  avec  des  notes  tics  savantes;  |  Vindi- 
ciœ  Kircherianœ,  Oxford,  4718  ,  in-fol.; 
|  L'église  romaine  convaincue  d'idolâtrie 
et  d anti- christianisme  ,  la  Haye,  1706, 
in-8°. 

GAGfJEV  (Robert),  20e  ministre  géné- 
ral de  l'ordre  de  la  rédemption  des  cap- 
tifs, né  à  Collines  petit  bourg  du  diocèse 
d'Arras,  situé  sur  la  Lys  aux  contins  de 
l'Artois ,  d'une  famille  assez  obscure,  se  ûl 
religieux,  et  entra  dans  un  couvent  de v 
Matburins,  à  Provins  en  Champagne.  On 
lui  trouva  des  dispositions  qui  engagèrent 
ses  supérieurs  à  l'envoyer  à  Paris.  Il  fi  t 
ses  études  dans  l'université,  et  y  prit  le 
bonnet  de  docteur.  Son  mérite  le  fit  par- 
venir au  généralat  de  son  ordre.  Une 
grande  connaissance  des  hommes  et  une 
prudence  consommée  lui  acquirent  une 
estime  universelle.  Il  passait  pour  l'hom- 
me de  son  siècle  qui  écrivait  le  mieux  en 
latin ,  jugement  qui  a  éprouvé  des  contra- 
dictions. Il  fut  employé  par  les  rois  Char- 
les VIII  et  Louis  XII ,  dans  plusieurs  né- 
gociations aussi  importantes  qu'épineu- 


ses ,  en  Italie ,  en  Allemagne,  en  Angle- 
terre. Ces  voyages  al  térèrent  sa  santé ,  et' 
interrompirent  ses  éludes.  Au  retour  d'une 


26. 


Digitized  by  Google 


GAI  SÔtf 

et  ne  put  obtenir  du  roi  un  seul  regard 
pour  le  dédommager  de  ses  maux  et  de  ses 
peines.  «-Voilà,  dit-il ,  comme  la  cour  ré- 
»  compense  !  »  Il  mourut  à  Paris  en  1501 , 
avec  la  réputation  d'un  homme  sincère  ct 
reconnaissant.  Il  n'abandonnait  pas  ses 
amis  dans  la  disgrâce.  Il  parait,  par  ses 
lettres  ,  qu'il  était  un  malade  un  peu  in- 
tjuiet,  et  qu'il  redoutait  beaucoup  la  mort. 
ISouâ  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages  en 
vers  et  en  prose,  tes  principaux  sont  : 
|  une  Histoire  de  France  en  latin ,  depuis 
Pharamond  jusqu'à  V armée  1499,  in-fol. 
Lyon,  1524 ,  traduite  en  mauvais  français 
<n>*314  ,  par  Desrey.  Les  auteurs  des  dif- 
férentes Histoires  de  France  se  sont  servis 
de  celle  de  Gaguin ,  non  pas  pour  les  pre- 
miers temps  de  la  monarchie ,  que  l'histo- 
rien a^  chargés  de  contes  fabuleux ,  mais 
pour  les  événemens  dont  il  avait  été  té- 
moin. |  Chroniques  et  histoires  faites  et 
composées  par  l'archevêque  Turpin ,  tra- 


duites du  latin  en  français ,  par  ordre  de 
Charles  VIII ,  i527 ,  en  lettres  gothiques , 
in-4°,  ou  Lyon,  1583  ,  in-8°;  |  des  épitres 
curieuses,  des  harangues  et  des  poésies  en 
latin ,  1498 ,  in-4°  ;  |  une  Histoire  romaine, 
en  3  vol.  in-folio,  en  gothique,  recher- 
chée par  les  bibliomanes.etc.  ;  |  un  poème 
latin  sur  la  Conception  immaculée  de  la 
Vierge ,  imprimé  à  Paris  en  1497  :  il  y  a 
des  épisodes  et  des  expressions  peu  con- 
venables ;  mais  qu'il  ne  faut  pas  juger  ce- 
pendant sur  nos  idées,  ni  sur  la  fausse 
délicatesse  de  notre  langue ,  qui ,  comme 
l'on  sait ,  est  en  raison  directe  de  la  cor- 
ruption des  moeurs.  „ 

GAICIÏÏES  (.Jew')  ,  né  à  Condom  en 
1647  ,  prêtre  de  ^l'Oratoire  ,  théologal  de 
Solssons  et  membre  de  l'académie  de  cette 
ville, troubla  son  l'Cpos  pat*  son  attachement 
aux  opinions  de  Janséntus  ;  il  fut  obligé 
]>ar  son  évèque  Languet,  de  se  démettre 
<!e  sâ  théologale,  et  vint  se  fixer  à  Paris , 
•  -ù  il  mourut  dans  la  maison  des  Pères  de 
l'Oratoire  ,  rue  Saint-Honoré ,  en  1731,  à 
K3  ans  et  demi.  L'abbé  de  Lavarde  a  pu- 
blié le  recueil  de  ses  OEuçres  en  1739 ,  in- 
12.  Oh/y  trouve  10  discours  académiques 
aussi  élégans  que  judicieux  ;  et  des  Maxi- 
mes sur  le  ministère  de  la  chaire.  Cet 
ouvrage  (  attribué  d'abord  à  Massillon  qui 
Je  désavoua  )  est  estimé ,  tant  pour  la  so- 
lidité des  préceptes ,  que  pour  les  agré- 
mens  du  style. 

GAIGNEY ou  GANÂY  (Jean  de),  Ga- 
ynwus.  docteur  de  Sorbonne,  nô  à  Paris, 
mort  en  1549,  fut  chancelier  de  l'univer- 
>i:v  ct  premier  aumônier  du  roi  Fran- 
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çois  Ier.  On  a  de  lui  de  sa  vans  Comme  ?i- 
taires  sur  le  nouveau  Testament .  où  la 
sens  littéral  est  développé  avec  beaucoup 
de  justesse.  On  les  trouve  dans  la  Bibtiat 
magna  du  Père  de  La  Haye ,  5  vol.  in-fol. 

*  G  AIL  (  Jeax-Baptiste),  professeur  de 
littérature  grecque  au  collège  de  France, 
conservateur  des  manuscrits  grecs  et  la- 


ins  à  la  bibliothèque  royale,  membre  de 
l'institut ,  de  l'académie  de  Gœttingue  et 
d'un  grand  nombre  de  sociétés  savantes, 
un  des  hellénistes  les  plus  connus  et  les 
plus  laborieux  de  ce  siècle,  naquit  en  I75C 
à  Paris,  de  parens  sans  fortune.  Il  s'adonna 
de  bonne  heure  à  l'instruction,  fut  d'abord 
répétiteur  au  collège  d'Harcourt  où,  selon 
l'usage  du  temps,  il  portait  lepetit  collet, 
ce  qui  le  fit  appeler  l'abbé  Gail,  quoi- 
qu'il ne  soit  jamais  entré  dans  les  ordres. 
Il  s'était  fait  connaître  depuis  plus  de  dix 
ans  par  des  traductions  et  des  éditions  d'au- 
teurs grecs,  lorsque  la  proscription  de  Vau- 
villiers  le  fit  nommer  professeur  de  grec 
au  collège  de  France  en  1792;  iln'accepla 
cette  place  qu'en  déclarant  qu'il  ne  la  re- 
cevait que  comme  un  dépôt  et  qu'il  était 
prêt  à  la  rendre  au  savant  exilé.  Gail  rem- 
plit cette  chaire  avec  distinction  jusqu'à 
sa  mort.  Indépendamment  de  ce  cours,  il 
en  faisait  encore  un  gratuit  de  la  même 
langue,  entièrement  élémentaire,  et  il  con- 
tribua beaucoup  à  faire  revivre  l'étude 
du  grec  à  l'époque  où  tous  les  moyens 
d'instruction  avaient  été  anéantis.  Il  a  con- 
tinué ce  cours  pendant  25  ans ,  et  il  a  été 
suppléé  par  son  fils  pendant  les  trois  der- 
nières années.  C'est  donc  au  zèle  de  ce 
professeur  qu'est  due  en  France  la  conser- 
vation de  l'étude  de  la  langue  grecque,  jus- 
qu'au moment  où  elle  a  été  rétablie  dans 
nos  écoles.  11  répandit  un  grand  nombre 
d'éditions  de  petits  ouvrages  grecs  qu'il 
accompagnait  de  notes  très  utiles  aux  élè- 
ves. Chargé  par  le  gouvernement  de  don- 
ner une  édition  de  Xénophon,  il  fit  pa- 
raître ce  grand  ouvrage  avec, une  traduc- 
tion française  en  10  vol.  in-4°  :  et  pu- 
blia à  ses  propres  frais  son  Thucydide  eii 
C  vol.  in-4*,  collalionné  sur  15  manuscrits 
dont  les  variantes. enrichissent  cette  édi- 
tion. Ses  traductions  d'Anacréon  et  de 
Théocrlte,  ses  textes  de  Théocrite  et  d'Hé- 
rodote, ses  travaux  sur  la  géographie  de 
cet  historien ,  ses  éditions  de  Musée ,  de 
Lucien ,  des  fabulistes ,  son  Philologue , 
dont  il  publia  successivement  22  volumes, 
indiquent  assez  quels  furent  sa  constance 
et  son  zèle.  Gail  composa  pour  les  jeunes 
gens  une  grammaire  grecque  meilleur* 
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que  celles  qu'on  avait  faites  avantlasienne 
(  nous  ne  parlons  pas  de  celle  de  Port- 
Royal,  qui  n'est  pas  à  la  portée  des  com- 
inençans,  etquiaeu  le  mérite  de  préparer 
celles  qui  ont  été  composées  depuis).  Gail 
est  mort  à  Paris  au  mois  de  février  1829, 
à  73  ans  et  demi.  11  reçut  de  Louis  XVIII,  | 
en  181k,  la  décoration  de  la  légion  d'hon-  ■ 
neur,  et  avait  reçu  la  croix  de  St.-Wladi- 
mir  en  4809  de  l'empereur  de  Russie  à  qui 
il  avait  fait  hommage  d'un  de  ses  ouvra- 
ges. Cette  même  année,  il  fut  reçu  mem- 
bre de  l'institut.  A  la  mort  de  M.  Laporte- 
Dutheil ,  Gail  fut  nommé  conservateur 
îles  manuscrits  grecs  et  latins  de  la  biblio- 
thèque royale.  On  a  de  lui  :  |  Grammaire 
grecque,  9*  édition ,  Paris,  Delalain,  1818, 
in-8°.  La  première  édition  de  ceUe  gram- 
maire avait  été  publiée  èn  4799.  —  Supplé- 
ment à  la  grammaire  grecque ,  ou  Idio- 
tismes  de  la  langue  grecque  suivis  d'ob- 
servations adressées  à  M.  Hermann, 
Paris,  Delalain,  4812,  in-8°.  M.  Gail  relève 
dans  ce  supplément  les  contre-sens,  les 
solécismes  et  les  barbarismes  qui  four- 
millaient dans  un  ouvrage  qui  avait  paru 
antérieurement  sous  le  même  titre.  |  Jk4 
gé  de  la  grammaire  grecque,  Paris  ,  le 
même,  1843,  in-42,  réimprimé  en  4814, 
4820,  1822.  |  introduction  au  cours  grec 
ou  nouveau  Choix  de  fables  d'Esope,  di- 
visées en  quatre  parties,  accompagnées 
de  notes  grammaticales,  où  souvent  4'on 
compare  entre  elles  les  langues  grecque , 
française  et  latine ,  et  suivies  |  d'un  Re- 
cueil de  mots  français  dérivés  du  grec, 
et  des  fables  d'Esope,  imitées  par  Phèdre 
et  La  Fontaine;  |  d'un  index  fies  notes 
les  plus  utiles,  3e  édition,  Paris*  Delalain, 
1812, 1822,  in-42.  |  Cours  de  langue  grec- 
que ,  ou  Extraits  de  dtfférens  auteurs, 
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français,  Paris ,  1797 ,  2  voL  in-8°  ;  |  Dis- 
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il  a  été  reproduit  dans  le  Philologue , 
dont  il  forme  le  8e  volume.  |  Recherches 


sertation  contenant  les  observations  1"  sur 
le  duel  des  Grecs  ;  2°  sur  les  seconds  aoris- 
tes et  les  seconds  futurs*  etc.  Paris  ,  De- 
lalain, 4844,  in-42.  Cette  dissertation  a 
été  Imprimée  "aussi  in-8° ,  à  120  exem- 
plaires ;  à  la  mite  deaces  derniers  exem- 
plaires l'auteur  a  joint  un  autre  q>  ses  écrits 
intitulé  :  /.  B.  Gail  à  M.  Bast.  |  Essai 
fur  l'effet,  le  sens,  la  valeur  des  désinen- 
ces grecques ,  latines ,  françaises,  et  sur 
divers  points  de  grammaire,  1808 ,  in-8°  ; 
1  Essai  sur  les  prépositions  grecques  ou 
Nouveau  supplément  à  la  grammaire 
grecque,  Paris,  Gail  neveu,  1821,  1828, 
MUT.  Ce  volume  fait  aussi  partie  du  2e 
«olume  de"  la  Géographie  d'Hérodote  : 


maire,  Paris ,  Delalain ,  4814,  in-8°  de  32 
pages  ;  j  Œuvres  complètes  de  Xènophon , 
|  traduites  en  français ,  1814  ;  |  Traité  de  la 

(?fo{H$C  (li     _\  (  / 1  (  )  j  )  f  l  ()  /  L  1 1  d  '  1  \  i  !  t  t  i  1  il  it  Mi  «ils  , 

1801  ;  |  Réclamation  contre  la  décision 
du  jury,  et  observations  sur  l'opinion  en 
vertu  de  laquelle  le  jury  institué  par  S.  M. 
l'empereur  et  roi  propose  de  décerner 
un  prix  à  M.  Coray ,  à  l'exclusion  de  la 
Chasse  de  Xénophon,  du  Thucydide  grec, 
latin-français  ,  et  des  Observations  litté- 
raires sur  Théocrite  et  Virgile,  Paris,  1810, 
in-4°;  |  Réponse  à  la  critique  de  sa  tra- 
duction du  Traité  de  la  chasse  de  Xéno- 
phon, par  E.  Clavier,  Paris ,  1804,  in-48. 
|  Repos  et  délassemens  de  J.-B.  Gail, 
après  cinquante  années  de  travaux,  opus- 
cule accompagné  de  fac-similé,  Paris,  De- 
lalain, Wurtz  ;  Buffarl  ;  Gail  neveu,  1827, 
in-8".  Cet  opuscule,  qui  contient  plusieurs 
circonstances  de  la  vie  de  l 'au leur,  est 
adressé  aux  habitans  de  Bourg  en  Bresse, 
et  aux  instituteurs  de  l'université  de 
France.  Il  est  écrit  avec  modération,  quoi- 
que sous  l'influence  d'un  mécontentement 
bien  excusable  après  la  perle  d'un  procès. 
|  République  de  Sparte  et  d'Athènes,  trad. 
de  Xénophcn,  4795.  (  Voyez  XÉNOPHON.) 
|  Observations  historiques  et  critiques  sur 
le  Traité  de  la  Chasse  de  Xénophon,  Paris, 
4809,  in-8°;  |  Histoire  grecque  de  Thucy- 
dide, trad.  du  grec,  4814;  |  Géograpfiie 
d'Hérodote  prise  dans  les  textes  de  l'au- 
teur et  appuyée  sur  un  examen  gramma- 
tical et  critique,  avec  Atlas  contenant  la 
géographie  des  trois  grands  historiens  de 
l'antiquité  et  les  plans  des  batailles  qu'ils 
ont  décrites,  et  avec  trois  index  ,  Paris, 
imp.  royale,  chez  Truttel  et  Wurtz,  4823, 
2  vol.  in-8°,  et  Atlas,  in-4°;  |  Idylles  et  au- 
tres pièces  de  Théocrite  ,  trad.  du  grec , 
4792;  |  Idylles  de  Bion  et  de  Moschus.  trad. 
du  grec,  4795;  |  Notes  sur  Isocrate  et  Dé- 
monique,  dans  lesquelles  on  a  de  fréquen- 
tes occasions  de  remarquer  le  danger  des 
corrections  arbitraires  ,  Paris ,  le  même , 
4813 ,  in-42  ;  |  Anthologie  poétique  grec- 
que, ou  Extraits  de  différens  auteurs  avec 
la  traduction  interlinéaire  latine-fran- 
çaise avec  des  notes  grammaticales  et  cri- 
tiques; première  partie  de  l'Anthologie 
poétique  et  cinquième  du  cours  grec  ;•  9e 
vol.  delà  collection,  in-8°,  Paris,  Delalain, 
an  9  (  1804  ).  |  Observations  sur  Théocrite 
et  Virgile,  Paris,  Ch.  Gail,  neveu,  in-12. 
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1  Philoctète  ,  tragédie  de  Sophocle,  trad. 
du  grec,  4843  ;  |  Examen  du  Philoctète 
de  La  Harpe ,  rapproché  du  texte  de  So- 
phocle, Paris»  Delalain,  1813,  in-8°;  |  Re- 
cherches sur  les  Pharaons  de  l'Egypte , 
les  temples  grecs,  et  le  monument  d'Osy- 
mandias,  décrit  par  Diodore,  avec  exa- 
men des  opinions  de  divers  savons ,  pour 
servir  de  suite  à  la  Descrrpt.  de  l'Egypte, 
Paris,  Gail  neveu,  48*3,  in-8°  avec  plan- 
ches, reproduit  dans  le  44e  vol.  du  Philo- 
logue; |  Tableaux  chronologiques  des 
principaux  faits  de  l'histoire  ancienne 
avant  Tère  vulgaire,  suivis  d'un  tableau 
synoptique,  etc.,  et  d'un  excursus  où  l'on 
donne ,  d'après  Hérodote.  Thucydide  et 
Xénophon,  la  division  de  l'année  et  l'ex- 
plication de  diverses  locutions  chronologi- 
ques ,  Paris ,  Gail  neveu ,  4822 ,  in-8°;  |  Ta- 
bleaux chronologiques  des  principaux 
faits  de  l'histoire  depuis  l'ère  vulgaire. 
Paris,  le  même,  1822,  in-8°.  Ces  deux  vo- 
lumes ont  encore  été  reproduits  dans  le 
Philologue  :  le  premier  en  forme  le  t.  15, 
et  le  second  le  commencement  du  tom.  6. 
|  Promenade  des  Tuileries  ou  Notice  his- 
torique et  critique  des  monumens  du  jar- 
din des  Tuileries  dans  laquelle  sont  rele- 
vées les  erreurs'  commises  dans  les  pré- 


sur  le  Louvre  et  autres  monumens,  nou- 
velle édition ,  avec  estampes  et  spécimen 
des  écritures  de  Henri  IV  et  de  S.  A.  R. 
Mgr.  le  duc  de  Berry,  Paris ,  Gail  neveu , 
1821,  in-8°.  La  première  édition  parut  en 
1798  sous  le  titre  de  Promenade  savante 
des  Tuileries.  La  dernière  édition  fait 
aussi  partie  du  Philologue,  et  se  trouve 
dans  le  9*  volume,  f  Le  Philologue ,  ou 
Recherches  historiques ,  militaires ,  géo- 
graphiques ,  grammaticales ,  lexicologi- 
ques  et  philologiques ,  d'après  Hérodote  ; 
Thucydide ,  Xénophon,  Polybe,  Strabon, 
etc.,  pour  servir  à  l'étude  de  l'histoire  an- 
cienne, Paris,  Ch.  Gail,  1814-1828,  22  vol . 
in-8°,  dont  un  à' Atlas  de  407  planches 
in-4°.  Parmi  les  ouvrages  dont  Gail  a  été 
l'éditeur,  les  uns  sont  destinés  à  l'Europe 
savante  et  ont  fondé  sa  réputation  :  les 
autres  ont  été  faits  dans  l'unique  but 
d'être  utile ,  et  pour  être  mis  à  la  por- 
tée des  élèves*  Ces  nombreuses  publi- 
cations forment  34  volumes.  Indépen- 
damment de  ces  ouvrages,  Gail  a  fourni 
des  articles  au  Mercure  ,  des  mémoires 
aux  5e  et  6e  vol.  du  Recueil  de  f 'acadé- 
mie des  inscriptions ,  des  notices  aux 


•  GAIL  (  Sophie,  née  GARRE  ) ,  épemse 
du  précédent ,  née  à  Melun  en  1776  ,  était 
fille  d'un  habile  chirurgien,  auquel  ses 
services  avaient  mérité  le  cordon  de  Saint- 
Michel.  Elle  montra  de  bonne  heure  d'heu- 
reuses dispositions  pour  les  arts  et  surtout 
pour  la  musique  :  dès  4790  elle  publia 
dans  des  journaux  de  musique  diffère ns 
morceaux  qui  furent  accueillis  avec  fa- 
veur. En  1794  elle  épousa  M.  Gail  qui  était 
alors  professeur  au  collège  de  France; 
mais  une  fâcheuse  incompatibilité  d  e  goûts 
troubla  le  bonheur  de  cette  union  qu'  une 
séparation  volontaire  rompit  au  bout  de. 
quelques  années.  Madame  Gail  devenue 
libre ,  perfectionna  encore  son  talent.  Elle 
voyagea  dans  le  midi  de  la  France,  visita 
l'Espagne ,  et  reproduisit  dans  ses  com- 
positions plusieurs  inspirations  emprun- 
tées à  la  musique  de  ce  pays.  Au  re- 
tour de  son  voyage  elle  songea  à  travail- 
ler pour  le  théâtre.  Elle  s'était  déjà  es- 
sayée ,  en  1797,  dans  le  genre  dramatique 
par  la  partition  d'un  opéra  qu'elle  avait 
composé,  et  qui  mérita  les  suffrages  de 
Méhtri  :  cet  opéra  avait  été  joué  dans  quel- 
quels  Sociétés  ;  mais  elle  n'avait  point  osé 
hasarder  son  talent  devant  le  public.  Son 
début  fut  un  chef-d'œuvre  :  peu  d'opéras 
ont  été  entendus  avec  autant  d'enthou- 
siasme que  les  Deux  Jaloux  qu'elle  donna 
en  1813  au  théâtre'  Feydeau.  Quelque 
temps  après,  madame  Gail  fit  représenter 
mademoiselle  de  Launau  à  la  Bastille  • 
autre  opéra  dont  l'intrigue  assez  triste  est 
tirée  de! t Mémoires  de  Mmede  Staël  qoA  en 
est  l'héroïne.  Elle  eut  peu  de  succès,  mais 
la  musiqtte  fit  encore  honneur  à  Madame 
Gail.  Son'dernier  opéra  intitulé  la  Séré- 
nade ne  fit  qu'augmenter  sa  réputation. 
Madame  Gairaraussi  publié  trois  Recueils 
de  Jioclurnes,   et  un  grand  nombre  de 
romances  qu  pourraient  servir  de  modè- 
les. Elle  s'occupait  d'ouvrages  plus  éten- 
dus que  ceux  qu'elle  avait  publiés  jusque 
là ,  lorsqu'une  maladie  aiguë  de  poitrine 
vint  l'enlever  aux  arts  le  24  juillet  1817. 
Peu  de  temps  avant  de  mourir, elle  eut 
la  satisfaction  de  voir  son>fils  courooné 
par  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
leltres.  Après  sa  mort  on  a  donné  d'elle 
deux  nouveaux  Recueils  de  nocturnes  et 
un  autre  Recueil  de  romances. 

GAILL  (  Anna*) ,  habile  jurisconsulte , 
né  à  Cologne  l'an  1526,  fut  conseiller  de 
la  chambre  impériale  à  Spire,  de  la  part 
de  l'électeur  de  Trêves,  Jean  de  Leyen. 
Maximilien  II  et  Rodolphe  II  l'honorèrent 
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Son  liabfletc  dans  la  jurisprudence  l'a 
fait  nommer  le  P&pinien  de  l'Allemagne: 
au  savoir,  il  joignait  un  grand  zèle  pour 
la  conservation  de  la  foi  de  ses  pères.  11 
mourut ,  selon  la  plus  commune  opinion, 
à  Cologne  le  14  décembre  4587.  Nous 
avons  de  lui  :  |  Practicarum  observalio- 
nutn  libri  duo ,  Amsterdam,  1663 ,  in-4°. 
C'est  la  meilleure  édition-,  il  y  en  a  d'autres 
qui  sont  enrichies  de  remarques  par  Bern- 
hardt  Greven ,  Everard  Fabricius,  et 
Charles  Othon  Tyllius  ;  |  Decisiones  Ca- 
méra imperialis ,  avec  Meisner,  Franc- 
fort ,  4603, 3  vol.  in- fol.  ;  |  Novutn  opus  con- 
ciliorum,  Francfort,  1666,  in-fol.;  |  une 
édition ,  avec  des  additions ,  (XHadriani 
Gilmanni  supplicationes  processuum  Ca- 
méra impériales ,  Francfort,  1601,  2  vol. 
in-folio. 

GAILLARD  DE  LONJUHEAU  (.  Jbaw  ), 
né  à  Abc  le  82  mai  1634  d'une  ancienne 
maison  de  Proveuce,  év'èque  d'Apt  depuis 
4673  jusqu'en  1695,  année  de  sa  mort, 
forma  le  premier  le  projet  d'un  grand 
dictionnaire  historique  uniçersel ,  et  en 
confia  l'exécution  à  Moréri  son  aumônier. 
Il  fit  faire,  pour  la  construction  de  cet 
édifice  ,  depuis  si  augmenté ,  des  recher- 
ches dans  tous  les  pays ,  et  surtout  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican.  Moréri  dédia 
à  son  Mécène  la  première  édition  de  son 
Dictionnaire,  entrepris  en  Provence,  et 
publié  à  Lyon  en  1674.  Il  lui  donne  des 
éloges  magnifiques;  l'évéque  d'Apt  les 
méritait _par  son  amour  éclairé  pour  les 
arts,  et  par  ses  vertus. 

GAILLARD  (  Honoré  ),  jésuite,  né  à  Aix 
en  1644,  mort  à  Paris  en  4727,  exerça  avec 
beaucoup  de  succès  le  ministère  de  la  pré- 
dication, et  fut  aussi  goûté  à  la  cour  qu'à 
la  ville.  Mous  n'avons  de  lui  que  -quatre 
oraisons  funèbre*  imprimées  séparément. 
Elles  prouvent  un  talent  marqué  pour 
l'éloquence  brillante  et  pathétique.  Le  père 
Gaillard  avait  rassemblé  ses  sermons 
quelque  temps  avant  sa  mort  ;  mais  on 
ne  sait  ce  que  ce  précieux  recueil  est  de- 
venu. Ce  jésuite  joignit  aux  travaux  de  la 
chaire,  ceux  de  la  direction.  C'est  luir  qui 
convertit  la  fameuse  Fanchon  Morcau, 
actrice  de  l'opéra ,  qui  épousa  depuis  un 
capitaine  aux  garde k 

*  GAILLARD  (  Gabriel-Henri  ),  litté- 
rateur et  historien  français  né  à  Ostel  en 
Picardie  le  26  mars  4726 ,  étudia  en  droit, 
et  fut  reçu  avocat  ;  mais  il  quifta  bientôt 
le  barreau  pour  se  livrer  exclusivement 
aux  lettres.  L'académie  des  inscriptions 
l'admit  au  nombre  de  ses  membres  en 
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1750,  et  l'académie  française,  en  4774.  Sri 
1796  il  entra  à  l'institut  dans  la  classe 
d'histoire  et  de  littérature  ancienne.  Sur 
la  fin  de  ses  jours  il  se  retira  à  Salnt-Fir-  . 
min,  près  Chantilly,  où  il  mourut  le  43 
février  4806.  On  a  de  lui  :  |  une  Rhétori- 
que française  à  l'usage  des  demoiselles. 
Paris,  1745,  ouvrage  devenu  classique  qui 
■  a  obtenu  un  grand  nombre  d'éditions, 
quoique  ce  soit  une  production  asser  mé- 
diocre*. |  Poétique  française  à  l'usage  des 
dames,  Paris,  4749  :  |  Parallèle  des  quatre 
Electre  (  tragédies),  ibid.  4750;  | Mélan- 
ges littéraires  en  prose  et  en  vers,  Paris , 
1756,  in-12  ;  |  Histoire  de  Marie  de  Bour- 
gogne, sans  nom  d'auteur,  Paris,  1757,  in- 
12  ;  |  Histoire  de  François  1er,  7  vol.  in- 
12,  Paris,  1769,  et  4819,  4  vol.  in-8°.  C'est 
un  de  ses  bons  ouvrages  ;  mais  on  regrette 
qu'il  ait  suivi  le  système  adopté  par  Vol- 
taire ,  qui  consiste  à  traiter  séparément 
chaque  partie  de  l'histoire  ;  système  vi- 
cieux, en  ce  qu'il  détruit  l'ensemble  et 
rompt  la  chatnedes  événemens.  Cette  ma- 
nière d'écrire  l'histoire  est  plus  facile; 
mais  ce  n'est  pas  celle  des  maîtres  de  l'art. 
Elle  a  été  vivement  critiquée.  Néanmoins 
l'auteur  a  continué  de  l'adopter  dans  Pou- 
v  rage  suivant  :  \  Histoire  de  Charlemagne. 
ParU ,  4782  ,  4  vol.  in-12,  et  4819,  2  vol. 
in-8°;  livre  mal  digéré,  confus,  rempli 
d'inexactitudes  'et  des  petites  vues  de  la 
philosophie  du  jour.  On  lui  reproche  en* 
core  d'y  avoir  inséré  deux  considérations 
assez  diffuses ,  sur  la  première  et  ta  se- 
conde races,  qui  font  presque  oublier  le 
principal  sujet.  |  Histoire  de  la  rivalité 
de  la  France  et  de  l'Angleterre,  1771-77, 

7  vol.  in-42 ,  et  Paris ,  4818,  6  vol.  in-8°. 
Le  plan  en  est  défectueux ,  la  marche  trop 
lente;  les  citations  quelquefois  agréables, 
mais  souvent  déplacées.  C'est  cependant 
son  meilleur  ouvrage.  On  y  trouve  des 
détails  intéressans  sur  touAe  qui  con- 
cerne les  deux  nations.  Ulistoù'e  de  la  ri- 
valité de  la  France  vl  deT  Espagne,  4801, 

8  vol.  in-42.  L'introduction  qui  précède 
cet  ouvrage  est  généralement  estimée  ; 
mais  cette  histoire  présenté  à  peu  près 
les  mêmes  défauts  que  la  précédente  ; 
l'auteur  s'y  montre  généralement  assea 
impartial.  Le  style  de  Gaillard ,  dans  ces 
différentes  histoires ,  surtout  dans  cette 
dernière,  manque  de  force  et  de  rapidité; 
les  phrases  sont  longues  et  symétriques  ; 
cependant  on  y  trouve  de  le  netteté  et  do 
l  'élégance;  |  Des  Observations  sur  l'Histoire 
de  France  de  VeUy,  Villaretet  Gamier. 
1806,  4  vol.  in-12.  Ces  observations,  que 
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que  la  révolution,  éclata»  il  fut  du  nombre 
des  prélats  qui  s'opposèrent  avec  le  plus 
de  constance  aux  innovations.  Remplacé 
dans  son  diocèse  pour  avoir  refusé  le  ser- 
ment, il  chercha  vainement  à  ramener 
celui  qui  devait  lui  succéder  à  des  idées 
orthodoxes ,  et  continua  toutefois  d'exer- 
cer son  ministère  jusqu'à  l'époque  de  lu 
terreur.  U  se  relira  dans  la  vallée  d'Aran 
en  Espagne ,  à  une  journée  de  Tarbes,  et 
laissa  en  partant  une  ordonnance  et  des 
instructions  sur  le  scJusme.  Il  se  rendit 
ensuite  au  monastère  des  bénédictins  de 
Notre-Dame  de  Mont-Serrat  en  Catalogne, 
où  il  resta  5  ans  ,  et  d'où  il  ne  cessa  de 


qu'il 

par  ses  sages  conseils.  11  passa  de  là  en 
Italie ,  en  Portugal ,  et  chaque  fois  qu'il 
changeait  de  résidence  il  avait  soin  d'en 
prévenir  son  clergé,  afin  de  .maintenir 
les  communies tiohs  nécessaires  avec  son 
diocèse.  Lorsque  Pie  VII  demanda  la  dé- 


mission aux  évoques  de 


il 


l'aulcur  n'avait  probablement  faites  que 
pour  lui ,  ne  présentent  presque  que  des 
remarques  grammaticales  :  celles  qui  rou- 
lent sur  des  points  d'histoire  sont  souvent 
peu  justes.  |  Divers  éloges  et  discours 
oratoires ,  poèmes,  odes,  épures,  discours 
en  vers,  etc.,  qui  ont  remporté  des  prix 
à  r  académie  française  et  dans  d'autres  aca- 
démies, recueillis  en  grande  partie  après 
sa  mort,  sous  le  titre  de  Mélanges  acadé- 
miques, poétiques,  littéraires,  philologi- 
ques, critiques  et  historiques,  Paris,  180G, 
4  vol.  in-80;  |  plusieurs  mémoires  d'éru- 
dition insérés  dans  le  Recueil  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres;  pres- 
que tous  les  articles  d'histoire  qui  se  trou- 
vent dans  l'Encyclopédie  méthodique.  11 
a  travaillé  au  Journal  des  savons  depuis 
1752  jusqu'en  1792,  et  a  fourni  beaucoup 
d'articles  au  Mercure  de  France  depuis 
1780  jusqu'en  1789- 

GAILLARD.  Foyex  FREGOSE  (  Bap- 
tiste.) 

GAINAS,  golh,  devenu  général  romain 
par  sa  valeur,  et  surtout  par  la  faiblesse  de 
l'empire ,  qui  n'avait  alors  aucun  grand 
homme  a  mettre  à  la  tète  des  armées.  11 
fit  tuer  ltuûn,  qui  voulait  s'emparer  du 
troue  impérial.  L'eunuque  Eutrope ,  fa- 
vori d'Arcadius  après  Ruûn,  eut  la  même 
ambition;  Gainas  appela  les  Barbares 
dans  l'empire ,  et  ne  les  chassa  que  lors- 
qu'on lui  eût  remis  l'indigne  favori.  Les 

empereurs  romains  n'étaient  plus  ces  I  restés  en  France  crurent  devoir  accor- 
ûers  et  puissans  monarques  de  l'univers  der,  et  qui  sans  doute  leur  parurent  né- 
qui,  au  premier  ordre ,  faisaient  venir  au  cessaires  dans  la  situation  des  affaires  de 

l'Eglise. 

"  GAINSBOROUGH  (  Thomas  ) ,  pein- 
tre anglais,  naquit  en  1727  à  Sudbury 
dans  le  comté  de  Suffolk,  de  parens  sans 
fortune.  Des  l'âge  de  40  ans  il  crayonnait 
tous  les  objets  qui  frappaient  sa  vue.  A 15, 
il  se  rendit  à  Londres,  guidé  par  le  désir 
d'aider  plus  tard  sa  famille  et  de  travailler 
à  l'étude  de  la  peinture  :  il  reçut  des  le- 
çons du  peintre  Gravelot ,  et'  travailla 
ensuite  seul.  Il  excellait  dans  le  portrait 
et  dans  le  paysage,  et  mourut  à  Londres, 
le  2 'août  1788.  Ses  paysages  se  font  re- 
marquer parla  simplicité  des  sujets,  par 
le  naturel  avec  lequel  sont  rendus  les  si- 


la  sienne  et  la  motiva  ;  mais  la  manière 
dont  le  concordat  fut  exécuté  l'affligea 
beaucoup,  et  il  signa  les  réclamations  qui 
furent  envoyées  au  pape  en  1803.  Il  mou- 
rut à  Londses,  en  4806.  Dans  ses  nom- 
breux écrits  il  montra  beaucoup  de  xèle 
pour  les  intérêts  du  roi  ;  et  en  même  tem  ps 
beaucoup  d'opposition  *à  des  concessions 
que  des  éveques  et  des  ecclésiastiques 


pied  de  leur  trône  des  rois  du 
monde.  Un  particulier,  un  étranger,  s'il 
avait  un  peu  de  courage ,  les  faisait  trem- 
bler. Gainas  n'en  continua  pas  moins  de 
ravager  l'empire,  après  la  mort  d'Eutrope. 
U  fallut  que  le  lâche  et  faible  Arcadius 
viul  le  trouver  à  Chalcédoinc,  pour  traiter 
wV  la  paix.  In  se  la  jurèrent  ;  mais  le  goth 

sostôme  une  égtfie  pour  les  ariens,  il 
tomba  sur  la  Thracc ,  et  mit  tout  à  feu  et 
à  sang.  Flavita  le  repoussa  jusqu'au-delà 
du  Danube  où  il  fut  tué  par  Uldin,  roi  des 
Huns  Tan  400.  Sa  tète  fut  portée  à  Arca- 
dius, qui  la  fit  promener  par  toutes  les 
rues  de  Constantinople. 

•  GAIN- MONT  A1GNAC  (  Faasçois 
de  ),  né  au  château  de  Monlaignac  en  Lir 
inousin  le  6  janvier  4744,  d'une  famille 
noble  et  ancienne,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  devint  'd'abord  aumônier  du 
roi  et  grand- vicaire  de  Reims,  puis  évé- 
que  de  Tarbes,  le  20  octobre  4782,  Lors- 


teset  les  objets  qu'il  y  a  rassemblés,  par 
la  vigueur  du  coloris  et  la  juste  distri- 
bution de  la  lumière.  On  cite  surtout  son 
petit  berger,  la  fille  qui  garde  les  cochons, 
le  combat  des  petits  garçons  et  des  chiens, 
le  biieheron  surpris  par  l'orage.  Ce  der- 
nier tableau  passe  pour  son  chef  -d'œuvre. 
Sa  manière  rappelle  celle  des  Wateau, 
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Winans  et  des  Téniers.  Barrai  ses 
portraits ,  on  distingue  ceux  de  presque 
tous  les  membres  de  la  famille  royale 
d'Angleterre ,  du  musicien  Abel,  et  de 
Lekain  le  comédien.  Il  saisissait  avec  une 
grande  facilité  la  ressemblance  la  plus 
parfaite  ;  cependant  il  échoua  contre  la 
physionomie  mobile  de  Gprrick  et  celle 
do  comédien  Foote.  «  Ces  homtnes-là,  di- 
»  sait-il,  ont  la  figure  de  tout  le  monde, 
»  excepté  la  leur.  » 

GAIOT  (  Marc-Antoine  ) ,  natif  d'An- 
nonay,  diocèse  de  Lyon,  professeur  d'hé- 
breu à  Home,  publia  en  cette  ville,  en 
1647,  ln-8°,  les  Aphorisme*  d'Hippocrate, 
en  trois  langue»;  à  trois  colonnes,  savoir: 
le  texte  grec  ;  une  version  latine ,  où  il 
prétend  avoir  été  plus  exact  que  Foès ,  et 
une  traduction  hébraïque,  faite  par  des 
rabbins. 

GAITTE  (  Chaules  ),  docteur  de  Sor- 
bonne  et  chanoine  de  Luçon,  publia  en 
4678  in-4°,  un  traité  théplogique  en  latin 
sur  l'usure,  qui  parut  sévère  aux  casuis- 
tes  relâchés.  Il  est  intitulé  :  De  usura  et 
fenore. 

GAJADO.  Voyez  CAJADO  (  Henri  ). 

CAL  ou  GALL  (  saint  ) ,  Gallus ,  natif 
d'Irlande  et  disciple  de  saint  'Colomban, 
fonda  en  Suisse  le  célèbre  monastère  de 
Saint-Gai,  dont  il  fut  le  premier  abbé  en 
614.  Il  mourut  vers  646.  «  Les  courageux 
»  missionnaires  (dit  le  protestant, auteur  du 
»  Dict.  gèog.,  hist.  et polit,  de  la  Suisse), 
»  chez  des  usurpateurs  barbares  ,  chez 
»  des  peuples  abrutis  par  de  longues  dé- 
»  solations  et  par  l'esclavage,  firent  succé- 
»  der  à  des  superstitions  absurdes ,  sou- 
»  vent  atroces,  des  dogmes  de  bienfai- 
»  sance  et  d'humilité,  les  craintes  et  les 
»  consolations  d'une  vie  à  venir.  »  On  a  de 
saint  Gai  quelques  ouvrages  peu  connus. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  saint 
GAL,  ovéquede  Germon t,  mort  vers  559. 

GAL \BIX  (  Mauovet  ) ,  empereur  du 
Mogof,  dans  le  16e  siècle,  s'illustra  par 
ses  belles  qualités.  Il  possédait  Kart  de  ré- 
gner. Ses  sujets  pouvaient  avoir  audience 
deux  fois  par  jour  ;  et  afin  que  les  per- 
sonnes de  .'basse  condition  ne  fussent  pas 
repoussées  par  ses  gardes,  il  fit  mettre 
une  clochette  à  son  palais ,  dont  la  corde 
répondait  à  la  rue.  Dès  qu'il  entendait 
le  son  de  la  cloche,  il  descendait ,  ou  il 
faisait  monter  celui  qui  avait  des  deman- 
des bu  des  plaintes  à  lïû  faire.  Il  mourut 
en  1505.  On  prétend  qu'il  se  serait  fait 
chrétien,  si  la. pluralité  des  femmes  ne 


il  GAL 

GALAYTE?*,  roi  des  anciens  Celtes, 
succéda  à  sa  mèrc^Galathea.  Après  avoir 
subjugué  plusieurs*peuplcs,  il  leur  donna 
le  nom  de  Gâtâtes ,  et  appella  Galatie  le 
pays  qui  fut  depuis  nommé  GalHa  (  la 
Gaule).  Leurs  descendants  s'étendirent 
jusque  dans  la  Grèce  et  dans  l 'Asie-Mi- 
neure ,  où  ils  transportèrent  le  nom  de 
Galates. 

*  GALANTI  (  Joseph-Marie  ),  né  eu 
1743  à  Campo-Basso  dans  l'ancien  Sam- 
nium,  étudia  la  jurisprudence  à  l'univer- 
sité, de  Naples  ;  mais  il  négligea  bientôt 
la  carrière  du  barreau,  et  en  1771  il  pu- 
blia Yélog e  de  Genoçesi  dont  il  était  l'é- 
lève ;  il  fonda  ensuite  une  imprimerie,  et 
donna  une  nouvelle  édition  des  OEuvres 
de  Machiavel,  qui  fut  supprimée  avant 
d'avoir  paru.  Balanli  publia  bientôt  umj 
description  détaillée  du  comté  der  Moine. 
1780,  2  vol.  in«8°  :  le  gouvernement  de 
Naples  le  chargea  de  faire  un  travail  sem- 
blable on  une  statistique  générale  de  ce 
royaume.  Au  milieu  de  ses  descriptions 
du  pays ,  Galanti  plaça  des  considérations 
étrangères  à  son  sujet  ;  il  fit  connaître  des 
abus  vrais  ou  faux,  et  en  demanda  la  ré- 
forme :  on  l'engagea  à  nè  point  continuer 
l'ouvrage ,  et ,  pour  le  dédommager  de 
ses  peines ,  on  lui  accorda  une  place  dans 
la  magistrature.  A  l'époque  de  l'organisa- 
tion de  la  république  napolitaine,  Ga- 
lanti fut  nommé  représentant;  il  fui 
exposé  à  de  grands  dangers ,  lorsque  le 
gouvernement  royal  fut  rétabli ,  et  vécut 
caché  et  proscrit  jusqu'au  retour  des 
armées  françaises.  Il  venait  d'être  nom- 
mé bibliothécaire  du  conseil  d'état  avec 
le  rang  de  conseiller,  lorsqu'il  mourut 
à  Naples  le  6  octobre  1806.  Ses  ouvrages 
sont  :  |  Elogio  di  Genooesi,  Naples,  1771, 
in-8°  ;f1  Descnztone  ciel  contado  di  Mo- 
lise  ;  1780,  *  vol.  in-8a;  \  Elogio  sto- 
rico  diMacchiàvetli.  Naples ,  1779,  in*8°; 
|  Saggio  sulla  storia  di  primi  abita- 
tori  d'ftalia,  ibid.  1783,  in-8°  ;  |  Osser- 
vazioni  intorno  aromanzi,  etc.  ibid.  1781, 
in-12  ;  |  Bello  spirito  générale  délia  re- 
ligkme  cristidna,  ibid.  1788,  in-12  ;  |  Délia 
dtscrizione  sloricageografica&elV  Italia. 
ibid.  1782-91,  S  vol.  in-8°,  ouvrage  incom- 
plet ;  |  Descrizione  geografica  e  politica 
délie  Sicilie,  ibid.,  1786  ,  4  vol.  in-8". 
trad.  en  français,  en  allemand  et  en  an- 
glais; |  Napolie  suo  contomo.  ibid.  4791, 
in-8*  ;  YTestamento  forense ,  Venise;480ti, 
2  vol.  in-8°.  Tous  ces  ouvrages  sont  écrit* 
italien. 

GALANlîS  (  Clément  ),  né  à 
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\  le  royaume  de  Naplcs,  théatin ,  mis- 
sionnaire en  Arménie  pendant  13  ans, 
publia  à  son  retour  »Rome ,  de  1650  à 
1661 ,  deux  gros  volumes  in-fol.  en  latin 
et  en  arménien ,  sous  ce  titre  :  Concilia- 
tions de  l'église  arménienne  avec  l'église 
romaine ,  sur  les  témoignages  des  Pères 
et  des  docteurs  arméniens.  L'auteur  re- 
marque dans  sa  préface,  qu'il  a  commencé 
par  rapporter  les  histoires  des  Arméniens 
avant  de  disputer  contre  eux ,  parce  que 
tous  les  schismatiques  orientaux  ne  veu- 
lent que  sous*  ce  point  de  vue  parler.de 
la  religion  avec  les  Occidentaux;  quand 
ils  sont  convaincus .  ils  répondent  «  qu'ils 
9  suivent  la  foi  de  leurs  pères ,  et  que  les 
»  latins  sont  des  dialecticiens  qui ,  ayant 
»  l'esprit  subtil,  peuvent  prouver,  comme 
»  des  vérités ,  les  plus  grandes  faussetés 
*  du  monde.  *  Cette  réponse  prouve  assez 
que  c'est  l'ignorance  et  l'entêtement  qui 
entretiennent  le  schisme  fatal  qui  divise 
l'église  grecque  d'avec  la  latine.  Du  reste, 
la  méthode  de  Galanus  est  excellente  : 
l'histoire  de  la  religion  suffit  pour  faire 
connaître  la  véritable ,  pour  montrer  la 
nouveauté  et  l'inconséquence  des  .sectes. 
Il  enseigna  à  Rome  la  théologie  aux  Ar- 
méniens en  leur  propre  langue.  On  doit 
encore  à  Galanus  une  grammaire  armé- 
nienne qui  a  pour  titre  :  Granunaticœ  et 
iogicœ  institutiones  linguœ  iitteralis  arme- 
nicœ,  addito  vocabulari  armeno -latino 
dictionum  scolasttcarum»  1645,  in-4°. 

GALAS  ou  plutôt  G  ALLAS  (M  athias  ), 
général  des  armées  impériales ,  né  dans 
le  comté  de  Trente ,  fit  à  Maastricht  son 
cours  d'humanités  en  1589,  et  fut  d'a- 
bord placé  en  qualité  .de  page  auprès 
du  baron  de  Beauf remont,  chambellan 
du  duc  de  Lorraine.  Il  se  signala  tel- 
lement en  Italie  et  en  Allemagne?  sous 
le  célèbre  Tilli ,  qu'après  sa  mort  il  fut 
mis  à  la  tète  des  armées  de  l'empereur 
Ferdinand  II.  Galas  rendit  des  services 
importans  à  l'empire,  ainsi  qu'au  roi  d'Es- 
pagne Philippe  IV.  Il  voulut  même  s'em- 
parer de  la  Bourgogne  en  1636  ;  mais  il 
fut  repoussé  à  Saint-Jean-de-Lône ,  ob- 
ligé d'en  lever  le  siège  et  de  retourner  en 
Allemagne.  Il  réussit  mieux  contre  les 
Suédois  ;  cependant  son  armée  ayant  dé- 
péri près  de  Magdebourg  par  les  habiles 
manœuvres  de  Torstenson,  il  fut  disgra- 
cié de  l'empereur.  Quelque  temps  après 
on  lui  rendit  le  commandement  des  trou- 
pes ;  mais  il  n'en  jouit  pas  long-temps, 
étant  mort  à  Vienne  en  Autriche  en  1647, 
4  58  ans, 


grands  généraux  de  son  temps.  Son  père 
était  né  à  Trente  ,  ce  qui  a  donné  lien  à 
l'erreur  de  quelques  historiens  qui  ont 
fait  naître  Mathias  Galas  dans  cette  villa. 
On  peut  consulter  le  Père  Engelflus  dans 
la  préface  de  l'ouvrage  intitulé  :  VirtiUis 
et  honoris  çedes. 

GALATEE  ou  GALATÉO  (  AifTonrc  \ 
né  à  Galatina ,  village  d'Italie  qui  lui 
donna  son  nom,  s'appelait  originairement 
Ferrari.  Il  s'illustra  dans  le  15e  siècle, 
comme  philosophe,  médecin,  poète  et 
géographe.  Mous  avons  de  lui  :  |  une 
excellente  Description  de  la  Iapygie;  1624, 
in-4°  ;  une  autre  de  Gallipoli  ;  |  des  vers 
latins  et  italiens  ;  |  V Eloge  de  la  goutte, 
qu'il  composa  pour  charmer  les  donlears 
de  cette  cruelle  maladie  ;  |  Succesi  dell 
armata  Turchesca  delta  citta  d'Otranto 
dell'  anno  1480 ,  in-4°,  1612.  Il  avait  ac- 
compagné le  fils  du  roi  de  Naples  à  cette 
expédition.  |  Vite  de  letterati  SaUntmL 
Il  mourut  en  1517,  âgé  de  73  ans. 

GALAT1N  (  PÏeure  ) ,  juif  italien ,  se 
convertit  et  se  fit  franciscain.  Il  devint 
ensuite  docteur  en  théologie  et  péniten- 
cier apostolique.  Il  était  savant  dans  les 
langues,  et  se  fit  un  nom  par  son  traité 
De  Arcanis  catholicat  veritatis ,  contre 
les  juifs.  Il  y  a  eu  plusieurs  éditions  de  cet 
ouvrage ,  qui ,  sans  être  parfait,  renferme 
des  choses  utiles  et  curieuses.  La  meil- 
leure est  celle  de  Francfort  1613,  in-folio. 
Galatin  vivait  encore  en  1532.  L'auteur 
s'est  beaucoup  servi  de  l'ouvrage  de  Po»- 
cheti,  qui  lui-même  avait  profité  de  celui 
de  Raimond  -  Martin ,  scion  son  propre 


GALAUP  DE  CHASTEUIL,  (Faa»> 
çois  de  ),  né  à  Aix ,  d'une  famille  noble» 
en  1586,  ami  du  célèbre  Peiresc,  avait 
beaucoup  de  goût  pour  les  langues  orien- 
tales, et  alla  les  cultiver  dans  le  pays 
même.  Il  se  retira  en  4651  sur  le  mont 
Liban,  où  il  partagea  son  temps  entre 
l'étude  et- la  prière.  Les  courses  des  Turcs 
troublèrent  souvent  le  repos  de  sa  sohV 
tude  :  mais  sa  vertu  faisait  impression 
sur  l'esprit  même  des  Barbares.  Il  était, 
si  parfaitement  connu  de  tous  les  maro-| 
nites ,  qu'après  la  mort  de  leur  patriar-! 
che ,  ils  voulurent  le  revêtir  de  cette  av 
gnité.  Le  saint  solitaire  la  refusa,  et  mourut 
peu  de  temps  après,  en  1644,  dans  un  mo- 
nastère de  carmes-déchaussés.  On  peut 
consulter  sa  Vie  ,ln-19,  écrite  par  Mav- 
cheti,  prêtre  de  Marseille,  ou  celle  com- 
posée par  Gaspard  Augeri  qui  s  poui 
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ban.  Aii,  1671 ,  in-12. — Il  y  a  eu  encore 
delà  même  famille,  François  et  Pierre 
GALAUP,  neveux  du  précédent.  Le  pre- 
mier ,  précepteur  du  fils  du  duc  de  Sa- 
voie, mort  à  Verceil  en  1672,  à  32  ans ,  cul- 
tivait la  poésie,  la  philosophie  et  la  litté- 
rature. Il  s'était  mis  d'abord  au  service 
de  Lascaris ,  grand-maître  de  Malte ,  puis 
à  celui  du  grand  Condé ,  qui  le  fit  capi- 
taine de  ses  gardes.  Ce  prince  étant  sorti 
de  France ,  Galaup  se  retira  à  Toulon , 
où  il  arma  un  vaisseau  de  guerre ,  sous  la 
bannière  de  Malte.  Après  s'être  signalé, 
pendant  plusieurs  années ,  il  fut  pris  par 
des  Algériens,  et  mis  en  esclavage.  Il  en 
sortit  au  bout  de  2  ans ,  et  passa  au  ser- 
vice du  duc  de  Savoie ,  qui ,  pour  récom- 
penser son  mérite ,  le  gratifia  d'une  pen- 
sion de  2,000  livres.  Il  avait  traduit  les 
petits  Prophètes ,  et  mis  en  vers  français 
quelques  livres  de  la  Thébaïde  de  Stace. 
Le  second,  mort  en  1727,  à  84  ans,  fai- 
sait joliment  des  vers  provençaux ,  et 
était  lié  avec  Furelière,  La  Fontaine, 
BoUeau  et  Ml>c  Scudéri.  Il  a  laissé  une 
Explication  y  in-fol.,  des  arcs  de  triom- 
phe dressés  à  Aix  pour  l'arrivée  des  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry. 

GALBA  (  SERVics-StJLPrrnjg  ) ,  empe- 
reur romain ,  de  la  famille  des  Sulpices , 
féconde  en  grands  hommes ,  naquit  dans 
une  petite  ville  d'Italie ,  près  de  Tcrra- 
cine ,  le  24  décembre ,  la  5e  année  avant 
l'ère  commune.  D  exerça  avec  honneur 
la  charge  de  préteur  à  Borne ,  puis  celles 
de  gouverneur  d'Aquitaine,  de  général  des 
^rmées  dans  la  Germanie ,  et  ensuite  dans 
l'Espagne  Tarragonaise.  Dans  le  temps 
qu'il  était  en  Afrique ,  il  rendit  un  juge- 
ment remarquable.  Deux  citoyens  se  dis- 
putant la  possession  d'un  cheval ,  sur  le- 
miel  les  témoins  ne  s'accordaient  point  ; 
Galba  ordonna  que  l'animal  serait  conduit 
les  yeux  bandés  à  son  abreuvoir  ordi- 
naire, qu'ensuite  on  lui  ôterait  son  ban- 
deau ,  et  qu'il  appartiendrait  à  celui  de 
ses  deux  maîtres  chez  qui  il  se  rendrait 
de  lui-même.  Au  milieu  de  ses  emplois , 
il  se  livra  à  la  solitude ,  pour  ne  point 
donner  prises  aux  soupçons  inquiets  dé 
fïéron.  Il  ne  put  les  éviter.  Ayant  désap- 
prouvé les  vexations  cruelles  que  les  in- 
Icndans  exerçaient  dans  toutes  les  pro- 
rinces de  l'empire,  Néron  envoya  ordre 
le  le  faire  mourir.  Galba  éyita  le  sup- 
plice* en  se  faisant  proclamer  empereur. 
Toute  la  Gaule  le  reconnut.  Néron  fut 
forcé  de  se  donner  la  mort,  l'an 68 de 
J.-C.  Quoique  moins  affermi  sur  le  trône 
0* 


qu'aucun  de  ses  prédécesseurs ,  Galba  ne 
prit  aucune  précaution  pour  sa  sûreté. 
Il  se  livra  au  contraire  à  trois  hommes 
obscurs ,  que  les  Romains  appelaient  ses 
pédagogues.  Le  premier  favori  était  T.  Vi- 
nius  Rufinus ,  autrefois  son  lieutenant  en 
Espagne ,  et  d'une  insatiable  avarice.  Un 
jour  étant  à  la  table  de  l'empereur  Claude, 
il  vola  une  coupe  d'or.  Claude  qui  en  fui 
informé  le  fit  inviter  encore  le  lendemain, 
et  le  fit  servir  seul  en  vaisselle  de  terre. 
Le  deuxième  favori  était  Cornélius  Laco , 
capitaine  de  ses  gardes ,  que  son  orgueil 
rendait  insupportable  à  tout  le  monde  ; 
mais  extrêmement  lâche  et  paresseux, 
ayant  autant  d'ignorance  que  de  pré- 
somption. Le  troisième  était  Marcianus 
Icélus,  le  premier  de  tous  les  affranchis 
de  Galba,  et  qui  ne  prétendait  pas  moins 
qu'à  la  première  dignité  dans  l'ordre  des 
chevaliers.  Ces  trois  favoris  le  gouver- 
nant tour  à  tour  avec  des  vices  différens, 
le  firent  passer  continuellement  d'un 
vice  à  un  autre.  A  la  vérité ,  il  rappela  les 
exilés  du  règne  précédent  ;  mais  l'avarice 
l'empêcha  d'achever  son  ouvrage  :  II  ou- 
blia la  restitution  des  biens ,  et  au  lieu  de 
réparer  les  crimes  de  Néron ,  il  s'en  ren- 
dit le  complice.  Les  soldats  n'eurent  pas 
moins  à  s'en  plaindre  que  les  citoyens. 
Les  troupes  de  la  marine  lui  ayant  de- 
mandé le  titre  de  légionnaires,  que  Néron 
leur  avait  accordé ,  il  fit  fondre  sur  elles 
ses  cavaliers,  qui  en  massacrèrent  une 
grande  partie.  Galba,  aspirant  au  trône, 
avait  prorais  de  grandes  sommes  aux  pré- 
toriens ;  il  les  refusa  dès  qu'il  y  fut  monté. 
«  Un  empereur,  leur  dit-il  fièrement ,  doit 
»  choisir  ses  soldats,  et  non  les  acheter.» 
Cette  réponse  irrita  ses  troupes  ;  elles  pro- 
clamèrent Othon  et  assassinèrent  Galba, 
l'an  69  de  J.-C.  Cet  empereur  fut  dans  l'em- 
pire ce  que  Sylla  avait  été  dans  la  républi- 
que ;  l'un  donna  le  premier  exemple  de  la 
tyrannie ,  l'autre  de  la  révolte.  Il  dévoila , 
dit  Tacite,  un  secret  funeste  aux  Romains , 
et  funeste  à  lui-même ,  en  leur  apprenant 
qu'un  empereur  pouvait  être  élu  hors  de 
Rome  :  Evulgato  imperii  arcano ,  possê 
principem  alibi  quàm  Romœ  fieri  (  Tac 
Hist.,  1.  i  ).  Galba  fut  grand ,  tant  qu'il  ne 
régna  pas ,  mais  ses  vertus  devinrent  des 
défauts ,  lorsqu'il  fut  empereur.  Il  ne  sut 
pas  s'élever  avec  la  fortune,  et  garda  tou- 
jours le  caractère  d'un  particulier,  ou  il 
outra  celui  de  roi.  Il  avait  73  ans  lorsqu'il 
fut  tué. 

•GALDI  (  Matteo  ),  né  en  1766  à  Co- 
te 
27 
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de  Naples,  embrassa  an  sortir  de  set  études 
la  carrière  du  barreau ,  et  allait  se  livrer 
à  la  plaidoicrie ,  lorsque  les  principes  ré- 
volutionnaires qu'il  avait  adoptés  le  for- 
cèrent de  s'expatrier.  Il  se  réfugia  en  Fran- 
ce ,  et  s'enrôla  dans  l'armée  qu'on  organi- 
sait ,  pour  franchir  les  Alpes.  Attaché  à 
l'état-major ,  il  arriva  bientôt  avec  les 
troupes  françaises  à  Milan ,  où  il  échangea 
son  grade  de  capitaine  contre  une  place 
de  professeur  :  doué  du  talent  de  l'impro- 
visation, il  prit  une  part  très  active  aux 
affaires  d'Italie ,  soit  en  haranguant  le 
peuple ,  soit  en  distribuant  ses  écrits  po- 
litiques. Le  gouvernement  républicain  de 
Naples  l'envoya  comme  agent  de  relations 
commerciales  près  de  la  république  ba 


tave.  Murât  le  nomma  plus  tard  intendant 
d'une  province,  puis  directeur  de  l'in- 
êtruclion  publique  du  royaume  de  Naples. 
A  la  chute  de  ce  prince,  Galdi  se  retira  ;  dé- 
puté en  1820 ,  à  l'assemblée  qui  fut  tenue 
alors  par  les  constitutionnels,  n  fut  élu  pré- 
sident du  parlement  napolitain,  et  reçut  en 
cette  qualité  le  serment  du  roi  Ferdinand. 
Galdi  est  mort  en  novembre  1821.  Ses 
principaux  ouvrages,  écrits  en  italien, 
sont  :  |  Considérations  sur  la  féodalité; 
j  Nécessité  d'établir  une  république  en 
Italie  *  1796  ;  |  Observations  sur  la  répu- 
blique helvétique  t 1797;  J  Vicissitudes  du 
théâtre  italien  ;  \  Discours  sur  les  rap- 
ports politiques  et  économiques  de  V Ita- 
lie avec  la  France  et  T  Europe,  1797; 
)  une  Statistique  de  la  Hollande;  \  Pen- 
sées sur  l'instruction  publique ,  Naples, 
4819.  Il  a  donné  à  l'académie  royale  de 
Naples ,  dont  il  était  membre ,  plusieurs 
mémoires  sur  des  matières  de  législation 
et  d'économie  politique.  La  poésie  ne  lui 
était  pas  étrangère,  et  on  a  de  lut  quelques 
pièces  de  vers. 

GALDI!*  (  saint  ) ,  né  à  Milan ,  de  l'il- 
lustre maison  de  la  Scala ,  célèbre  dans 
l'histoire  d'Italie,  s'attacha  de  bonne 
heure  au  service  des  autels ,  après  s'y  être 
préparé  par  l'étude  de  l'Ecriture  sainte , 
par  une  grande  innocence  de  mœurs ,  et 
par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. Il  devint  sucessivement  archi- 
diacre et  chancelier  de  l'église  de  Milr.n. 
Les  archevêques  Ribald  et  Hubert  se  dé- 
chargèrent sur  lui  d'une  partie  de  l'admi- 
nistration du  diocèse,  qui  était  alors  rem- 
pli de  troubles  et  de  confusion.  Ce  fut 
dans  ce  temps  que  l'empereur  Barberousse 
se  mit  en  marche  contre  la  ville  de  Milan, 
qui  prétendait  avoir  le  droit  exclusif  de 
choisir  ses  magistrats,  et  qu'il  attaqua 
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avec  une  nombreuse  armée,  et  la  força 
de  se  rendre  k  discrétion  après  un  siège 
de  dix  mois.  Ce  prince  porta  la  vengeance 
aux  derniers  excès.  La  ville  fut  détruite 
et  les  habitans  eurent  à  peine  la  vie  sauve. 
Voyez  FRÉDÉRIC  (Barberousse).  Hu- 
bert, archevêque  de  Milan,  étant  mort 
en  1166 ,  Galdin ,  quoique  absent ,  fut  élu 
pour  lui  succéder.  Le  pape  le  sacra  lui- 
même  ,  le  fit  cardinal  et  le  nomma  léyat 
du  saint  Siège.  Galdin  remplit  avec  exac- 
titude tous  les  devoirs  d'un  digne  pas- 
teur. Il  annonçait  assidûment  la  parole 
de  Dieu  ;  soulageait  les  malheureux  avec 
une  bonté  paternelle  ,  et  prévenait  même 
leurs  besoins  ;  rétablit  la  discipline  qui 
avait  beaucoup  souffert ,  é bouffa  toutes 
les  semences  de  division,  et  s'occupa 
surtout  à  détruire  les  erreurs  des  catha- 
res, espèce  de  manichéens  qui  avaient 
profité  des  troubles  occasionés  par  la 
guerre  ,  pour  s'introduire  en  Lombardic. 
Il  mourut  au  milieu  de  son  clergé  et  de 
son  peuple,  le  18  avril  1176,  après  avoir 
fait ,  malgré  sa  fsdblesse ,  un  long  sermon 
qu'il  débita  avec  beaucoup  de  feu.  Sa 
mort  fut  généralement  pleurée.  Sa  sain- 
teté éclata  par  plusieurs  miracles,  n  est 
honoré  dans  les  anciens  bréviaires  de  Mi- 
lan ,  et  est  nommé  le  18  avril  dans  le 
Martyrologe  romain.  (  Voyez  ses  deux 
tu es,  l'une  et  l'autre  authentiques  avec 
les  notes  du  Père  Henschenius,  avril, 
tom.  2,  p.  593.  ) 

GALE  (  Thomas  ) ,  né  à  Scruton,  dans 
le  duché  dTorck  en  1636,  fut  successive- 
mont  directeur  de  l'école  de  Saint-Paul , 
membre  de  la  société  royale  de  Londres, 
et  enfin  doyen  d'York  en  1697.  Ses  ou- 
vrages décèlent  une  profondeur  d'érudi- 
tion étonnante.  Les  principaux  sont  :  |  i/tV 
toriœ poeticas  antiqui •  scriptores *  Paris, 
1673,  in-8°,  Oxford,  1676,  in-8°.  Ce  sont  les 
anciens  écrivains  de  la  mythologie ,  ac- 
compagnés de  savantes  notes,  et  précédés 
d'un  discours  préliminaire  non  moins  sa- 
vant. |  Jamblicus  de  mysteriis  JEgyptio- 
rum ,  etc.,  Oxford ,  in-fol.  1678 ,  en  grec 
et  en  latin ,  avec  des  édaircissemens  qui 
renferment  un  fonds  d'éruditionimmense  ; 
|  Uistoriœ  Britannica  *  Saxoniœ  et  Anqle- 
DanictB  scriptores  quindecim ,  Oxford , 
1687  et  1691 ,  3  vol.  in-folio,  avec  une 
préface  qui  fait  sentir  le  mérite  de  cette 
compilation,  et  une  table  des  matières  fort 
ample;  |  Rhetores  sélectif  Oxford,  4676, 
ln-8°,  d'un  mérite  égal  aux  précède ns  ; 
|  Opuscula  [mythologica ,  ethica  et  phy- 
*ica4  en  grec  et  en  latin  ,  Cambridge, 
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1617,  in-»",  ou  Amsterdam,  1688.  H 
rat  le  8  avril  1703 ,  que  l'on  comptait  alors 
en  Angleterre  1701.  On  kd  attribue  en- 
core Ântanini  iter  Britanm'arum  J  1709 , 
ln-4° ,  avec  des  notes  ;  mais  c'est  son  fils 
Roger  qui  a  publié  cet  ouvrage.  Le  même 
a  traduit  en  Anglais  la  science  des  Mé- 
dailles de  Jobert,  1715 ,  in-8°,  et  donné 
des  explications  de  médailles  et  d'inscrip- 
tions dans  différcns  recueils.  —  Un  autre 
de  ses  fils,  Samuel  GALE,  né  à  Londres 
en  1682 ,  mort  en  1754 ,  a  donné  au  pu- 
blic Y  Histoire  de  la  cathédrale  d'York, 
in-folio. 

GALÉANO  (  Joseph  ) ,  savant  médecin 
de  Païenne  né  vers  1605 ,  pratiqua  son 
art  avec  beaucoup  de  succès;  et  en  déve- 
loppa les  principes  avec  d'aulant  plus  de 
sagacité ,  qu'il  l'avait  exercé  pendant  50 
ans.  Son  génie  s'étendait  à  tout ,  belles- 
lettres,  poésie,  théologie,  mathématiques  ; 
mais  il  ne  fit  qu'effleurer  ces  différens 
genres ,  pour  approfondir  davantage  la 
médecine.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
en  italien.  Les  plus  connus  sont  :  |  Metho- 
do  di  conserçar  la  sanita ,  è  di  curare 
ogni  morbo  col  solo  uso  delV  acqua  vita , 
en  1622,  in-&°  ;  |  //  cafe  con  pin  diligenza 
csaminato,  1674,  in-4».  On  en  a  aussi  en  la- 
tin, parmi  lesquels  on  distingue  |  son  Hipr 
pocrates  redivivus ,  paraphrasibus  illus- 
tralus,  en  1650, 1663  et  1701 ,  et  |  sa  Politica 
medica proJeprosis.On  lui  doit  encore  un 
Recueil  des  petites  pièces  des  écrivains  les 
plus  célèbres  qui  ont  cultivé  les  muscs 
siciliennes,  en  5  vol.  Galcano  mourut  en 
1675 ,  regretté  de  sa  patrie  dont  il  était 
l'oracle.  Les  pauvres  perdirent  en  lui  un 
bienfaiteur  ingénieux.  11  était  consulté 
de  toutes  les  parties  de  l'Europe. 

G  ALÉAS.  Voyez  VISCONTI. 
;   GALEN  (  MArrniEu  ) ,  né  à  Westcapcî 
'en  Zélande,  vers  l'an  4 528,  enseigna  la 
théologie  avec  réputation  à  Dillingen , 
puis  à  Douai ,  devint'  chancelier  de  l'uni- 
versité de  cette  ville,  y  fit  fleurir  les 
sciences ,  et  mourut  en  1573.  On  a  de  lui  : 
|  Commentarium  de  christiano  et  catho- 
lico  sacerdotio,  Dillingen,  1565,  in-4°; 
(  De  originibus  monasticis  ;  j  De  missce 
facrificio;  \  De  sœculi  nostri  choreis,  et 
l'autre*  écrits  pleins  d'érudition,  quel- 
quefois dépourvus  de  critique ,  mais  rem- 
plis d'une  sage  morale. 

GALEN  (  Jean  van-)  capitaine  fameux 
au  service  des  Provinces-Unies  des  Pays- 
Bas.  Né  vers  1600 ,  à  Essen  dans  la  West- 
phalie,  d'une  bonne  famille,  mais  pauvre, 
il  commença  par  être  matelot.  Ses  'pro- 


grès furent  si  rapides  que ,  dès  l'âge  de  20 
ans ,  il  fut  capitaine  de  vaisseau.  11  se  si- 
gnala contre  les  Français ,  les  Anglais,  les 
Maures  et  les  Turcs.  En  1652  il  bloqua , 
avec  quelques  vaisseaux  des  états  de  Hol- 
lande, six  vaisseaux  anglais,  enfermés 
dans  le  port  de  Livourne.  D'autres  vais- 
seaux étant  venus  à  leur  secours ,  il  y  eut 
un  combat  dans  lequel  van  Galen  fuC 
blessé  à  la  jambe.  On  voulut  l'engager  à 
se  retirer ,  mais  il  répondit  :  C'est  mourir 
glorieusement  J  que  de  perdre  la  vie 
au  milieu  de  la  victoire  que  l'on  rem- 
porte pour  sa  patrie.  Il  fallut  lui  cou- 
per la  jambe ,  et  il  mourut  neuf  jours 
après  à  Livourne  l'an  4653.  Sou  corps  fut 
transporté  à  Amsterdam;  les  états  lui 
firent  ériger  un  monument  superbe,  qu'on 
voit  dans  l'église  neuve  d'Amsterdam. 

GALEN  (  Cut.istopue  -  Rkrnard  ), 
prince-évêque  de  Munster ,  d'une  des  plus 
anciennes  familles  de  Westphalie ,  naquit 
vers  4C07  ,  et  porta  d'abord  les  armes.  Il 
les  quitta  pour  un  canonicat  de  Munster, 
mais  sans  perdre  le  goût  de  son  premier 
état.  Elu  évéque  de  cette  ville,  et  ne  pou- 
vant la  soumettre  à  son  autorité,  il  l'as- 
siégea en  1661 ,  la  prit  et  la  conserva  en 
faisant  bâtir  une  forte  citadelle.  En  1664 
il  fut  choisi  pour  être  un  des  directeurs 
de  l'armée  de  l'empire  ,  contre  les  Turcs, 
en  Hongrie.  11  n'eut  pas  le  temps  d'y  si- 
gnaler son  courage ,  la  paix  ayant  été  con- 
clue d'abord  après  son  arrivée.  L'annéo 
suivante  il  endossa  encore  la  cuirasse  pour 
les  Anglais  contre  les  Hollandais,  et  rem- 
porta sur  eux  divers  avantages.  La  paix 
se  fit  en  1666,  par  la  médiation  de  Louis 
XIV;  mais  la  guerre  recommença  en  1672, 
pour  une  seigneurie  que  la  Hollande  lui 
retenait.  Uni  avec  les  Français,  il  enleva 
aux  états  plusieurs  villes  et  places  fortes. 
Les  armes  de  l'empereur  l'ayant  obligé 
de  faire  la  paix ,  il>se  ligua  avec  le  roi  de 
Danemarck,  contre  le  roi  de  Suède,  et 
lui  enleva  quelques  places.  Galen ,  grand 
capitaine  ,  mauvais  évéque,  avait  la  bra- 
voure d'un  soldat.  Il  mourut  en  1678,  à 
71  ans,  aussi  peu  regretté  de  son  peuple 
que  de  ses  troupes.  Sa  Vie,  traduite  eu 
français  par  Le  Lorrain,  eu  1679,  in-12, 
est  un  ouvrage  mal  écrit ,  rempli  de  faits 
hasardés  ou  exagérés  ;  Jean  van  Alpen , 
chanoine  de  Cologne. et  de  Munster,  l'a 
réfutée  dans  son  traité  :  De  .vita  et  rébus 
gestis  Christophori  Bemardi,  episcopi  ei 
principis  Monasteriensis  .  etc.  t  Coesfeld, 
1694,  in-8°. 
GALEXUS.  Voyez  GALIEN. 
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GALEOTTI  (  Nicolas)  Jésuite  italien, 
né  à  Vienne  en  1692 ,  est  célèbre  par  les 
Vies  des  généraux  de  sa  compagnie, 
avec  leurs  portraits ,  in-fol.,  latin  et  ita- 
lien ,  imprimées  à  Rome  en  1748.  Ses  sa- 
vantes Noleasur  le  Musœum  Odcscalcum, 
Home,  1751,  2  lom.  in-fol.  sont  un  ou- 
vrage posthume.  Il  professa  en  1725  la 
physique  à  Macerata,  et  de  1728  à  1749  la 
rhétorique  à  Home  où  il  mourut  en  1758. 

GALEOTTI-MARZIO ,  né  à  Nami  dans 
l'Ombrie  vers  1440 ,  fut  secrétaire  de  Ma- 
Uiias  Corvin ,  roi  de  Hongrie ,  et  précep- 
teur de  Jean  Corvin  son  fils.  Il  mourut 
à  Lyon  en  1494  d'une  chute  de  cheval ,  en 
allant  au-devant  de  Charles  VIII.  Sixte  IV 
assista  quelquefois  à  son  cours,  ainsi  que 
plusieurs  savans ,  entr'autres  Mérule.  On 
a  de  lui  :  |  un  Recueil  des  bons  mots  de 
Mathias  Corvin ,  dans  la  Collection  des 
historiens  de  Hongrie,  Francfort,  1600, 
in-fol.;  |  un  traité  De  homme  interiore, 
et  de  ejus  partions,  Bàlo  1518 ,  in-4° ,  qui 
fit  beaucoup  de  bruit  à  cause  de  quelques 
senlimens  peu  orthodoxes  qu'il  fut  obligé 
de  rétracter  ;  |  De  dortrinà  promiscuà, 
dédié  à  Laurent  de  Médicis,  Florence, 
iiSS  ;  Lyon ,  1552 ,  in-8°.  C'est  un  mélange 
de  questions  de  médecine ,  de  physique 
et  d'astrologie.  C'est  surtout  dans  le  livre 
intitulé  :  De  incognitis  vulgo  ,  qu'il  fit  pa- 
rade de  ses  sentimens  hétérodoxes.  Il  y 
réduisait  la  religion  à  la  seule  pratique 
de  la  loi  naturelle.  Il  en  fit  circuler  quel- 
ques copies  manuscrites ,  qui  pensèrent 
lui  coûter  cher;  car  dans  ces  temps  on  ne 
répandait  pas  aussi  impunément  qu'au- 
jourd'hui la  doctrine  philosophique. — Il 
y  a  eu  un  autre  G ALÉOTTI  (Babthclemi  ) 
qui  donna ,  dans  le  16e  siècle ,  une  His- 
toire des  hommes  illustres  de  Bologne, 
sa  patrie ,  Ferrare,  1590 ,  in-4*. 

GALERE  -  ARMENT  AIRE ,  empereur 
romain.  Voyez  MAXIMIEN,  Galerius 
Valer.  Maximianus. 

*  GALESINI  (  Pierre  ),  protonotaire 
apostolique  à  Milan,  né  à  Ancône  vers 
1520,  vécut  dans  l'intimité  de  saint  Char- 
les Borromée ,  s'occupa  avec  fruit  de  l'é- 
tude de  l'antiquité ,  et  mourut  vers  1590. 
On  a  de  lui  :  |  une  Traduction  latine  des 
Sermons  de  saint  Grégoire  de  Nysse, 
Rome,  1565;  |  une  autre  de  la  Lettre 
d'Isidore  de  Péluse  à  PaUadius  ;  |  Mar- 
tyrologium  romanum  in  singulas  die  s 
cuini  accommodât  um ,  Milan,  1578,  in-4°; 
J  Ordo  dedicationis.  obelisci  quem  Sixtus 
V  in  foro  vaticano  erexit,  Rome,  1586, 
in  -  4°  j  |  Dcdicutio  columnas  cochlidis 


Trajanœ  ad  honore  m  sancti  Pétri,  io.  « 
(587;  |  Commentarius  brevis  de  bibliis 
grœcis  interpretum  LXXII ,  etc.,  ib., 
1587,  in-4°.  On  lui  doit  encore  des  édi- 
tions de  plusieurs  auteurs  sacrés  ;  il  a  eu 
part  au  Recueil  des  actes  de  V église  de 
Milan  ;  et  il  a  laissé  en  manuscrit  une 
Histoire  des  papes  sous  le  titre  de  Thea- 
trum  pontificale ,  ainsi  qu'une  Histoire 
des  saints  de  Milan. 

GALFRIO ,  ou  GEOFFROI  de  WINE- 
S ALF ,  célèbre  poète  latin ,  né  en  Angle- 
terre ,  vers  1170.  Après  avoir  visité  plu- 
sieurs villes  de  la  France,  dont  il  était 
originaire,  il  suivit,  en  1190,  le  roi  Ri- 
chard à  la  Terre-Sainte.  A  son  retour  en 
Europe ,  il  passa  à  Rome ,  où  le  pape  In- 
nocent IV  lui  fit  un  bon  accueil.  D'après 
l'avis  du  Père  Fattorini  et  de  Tiraboschi, 
Galfrid  enseigna  les  belles-lettres  à  Bolo- 
gne ,  ce  qui  ferait  croire  qu'il  se  fixa  en 
Italie. L'époque  de  sa  mort  est  incertaine, 
et  on  ne  peut  guère  la  fixer  que  vers  l'an 
1250.  D  a  laissé  :  |  Poetica  nova,  siçe  Car- 
men de  arte  dictandi,  vers  ifica  ndi  et  trans- 
ferendi,  publiée  par  Deyser  dans  son  His- 
toria  pœmatum  medii  œvi.  Halle,  1721, 
réimprimée  séparément  à  Helmstad,  1724 
in  -8°.  n  dédia  cet  ouvrage,  d'un  rare  mérite 
pour  le  temps ,  à  Innocent  IV.  On  en  con- 
serve un  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
vaticane.  |  Historia  seu  itinerarium  Ri- 
chardi  Jnglorum  régis  in  Terram  Sanc- 
tam  ab  anno  1177  ad  U90,  insérée  dans 
les  Script,  hist.angl.  de  T.  Gale.  |  De  plan- 
tatione  arborum  et  consetvatione  fruc- 
tuum.  etc. ,  dont  une  copie  est  conservée 
dans  la  bibliothèque  de  Cambridge.  On 
attribue  à  Galfrid  une  élégie  intitulée  : 
De  statu  curias  romance .  Don  Mabillon ,  la 
considérant  comme  une  apologie  de  l'E- 
glise romaine,  l'a  insérée  dans  Je  tome  4 
de  ses  Analecta.  Francowitx,  au  con- 
traire, qui  était  protestant ,  n'avait  vu  en 
elle  qu'une  satire  de  cette  même  église, 
et  l'avait  placée  d'avance  dans  son  recueil 
De  corrupto  Ecclesiœ  statu,  Baie,  1557. 
Nous  aimons  mieux  nous  fier  aux  lumières 
du  savant  Mabillon. 

GALGACUS,  chef  des  Calédoniens, 
résista  long-temps  avec  courage  aux  Ro- 
mains commandés  par  Agricola.  n  suc- 
comba dans  une  grande  bataille  avec  pres- 
que tous  ses  soldats.  Tacite  (  Vie  d' Agri- 
cola )  met  dans  sa  bouche  un  discours  ad- 
mirable qu'il  adressa  à  ses  troupes  avant 
le  combat. 

GALIANI  (  Ferdiiwand  }  naquit  le  t 
décembre  1728  à  Chiéti,  où  son  père  rem- 
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pKwalt  la  charge  d'auditeur  royal.  Il  fut 
envoyé  à  Naples,  à  l'âge  de  8  ans,  chez 
son  oncle,  Célestin  Galiani,  archevêque 
de  Tarente  et  grand -chapelain  du  roi ,  qui 
eut  soin  de  son  éducation.  Ses  talens  ne 
tardèrent  pas  i  se  montrer.  Il  publia  en 
1750 ,  à  Tage  de  91  ans ,  un  ouvrage  sur  la 
monnaie ,  qui  eut  un  succès  décidé ,  puis- 
que le  gouvernement  adopta  les  principes 
de  l'auteur ,  qui  avait  gardé  l'anonyme. 
A  cette  époque ,  il  entra  dans  la  carrière 
ecclésiastique,  et  fut  pourvu  d'un  béné- 
fice de  500  ducats ,  auquel  il  réunit  une 
abbaye.  Après  avoir  voyagé  en  diverses 
contrées  d'Italie,  il  revint  à  Naples  en 
4753.  Nommé  en  1759  secrétaire  de  l'am- 
bassade en  France ,  il  passa  dix  ans  à  Paris 
et  s'y  lia  avec  tous  les  beaux  -  esprits , 
surtout  avec,  les  encyclopédistes ,  le  sei- 
gneur de  Ferney  et  Mmc  d'Epinay.  De 
retour  à  Naples ,  il  ne  cessa  de  s'y  occu- 
per des  sciences  et  des  lettres  jusqu'en 
1787 ,  qu'il  mourut  dans  cette  ville  le  50 
octobre,  à  l'âge  de  près  de  59  ans.  On  a  de 
"lui ,  outre  le  Traité  sur  la  monnaie  dont 
nous  avons  parlé, |  plusieurs  écrits  sur  les 
antiquités  d'Herculanum,  de  Pompéia  et 
de  Stabia;  \  une  Oraison  funèbre  de  Benoit 
XIV;  |  un  Dialogue  sur  les  femmes  ;  |  un 
Traité  sur  les  géans ,  à  l'occasion  d'un 
jeune  Irlandais  d'une  stature  extraordi- 
naire ,  nommé  Magrat  ;  j  des  notes  sur 
Horace,  qui  ont  paru  dans  la  Gazette 
littéraire  de  F Europe  :  et  à  la  suite  des 
œuvres  d'Horace,  traduites  par  MM.  Cara- 
penon  et  Desprès,  Paris ,  1831 , 2  vol.  in- 
8°  ;  divers  Mémoires  sur  le  commerce  des 
grains,  sur  la  disette  qui  affligea  la 
France  en  1763  et  1764 ,  etc..  où  les  éco- 
nomistes ne  sont  pas  ménagés  ;  un  opéra 
intitulé  le  Socrate  imaginaire ,  etc.  «  On 
»  trouve  dans  tout  cela,  dit  l'abbé  de 

•  Saint-Léger,  un  écrivain  facile  et  plai- 
>  sant ,  chez  qui  les  grâces  n'offusquent 
»  pas  le  jugement.  La  vérité  ne  permet 
»  pourtant  pas  de  dissimuler  que  plu- 
»  sieurs  traits  caustiques  épars  dans  les 
»  dialogues ,  et  plus  encore  les  sarcasmes 
»  qui  coulaient  à  flots  de  la  bouche  de 

•  Galiani  dans  les  sociétés ,  lui  firent  des 
»  ennemis  à  Paris ,  où  il  avait  beaucoup 

•  perdu  de  l'estime  publique ,  quand  il 
»  en  partit  en  mai  1769 ,  pour  retourner 
»  â  Naples  et  rentrer  dans  le  conseil  du 

•  commerce  ;  néanmoins  il  entretint  tou- 
»  jours  un  commerce  épistolaire  avec  Di- 

•  derot*  d'Jlembert*  Voltaire,  les  abbés 
»  Batieux.  Arnauld,  Barthélcmi,  et  nos 

\,  dont  U  a  conservé  les 


»  lettres,  qui  forment  neuf  bons  volet» 
*  mes.  »  M.  Biodati  a  publié  «a  vie,  Na- 
ples, 1788 ,  in-8°.  L'historien  ne  dissimule 
pas  les  fautes  et  les  vices  de  son  héros  : 
il  lui  applique  ces  paroles  de  Cornélius 
Népos  sur  Thémistocie  :  Hujus  vitia  ma- 
ximis  sunt  emendata  virtutibus.  Espèce 
de  paradoxe  ou  d'impossibilité  suivant 
Horace  : 

Yirtm  est  vîtînm  fogerc  ,  cl  tapientia  prima 
Staliitta  c  a  rai  t  te  

On  a  publié  sa  Correspondance  ave* 
M™  d'Epinay  et  autres  en  1818,  3  vol. 
in-8°.  Vouez  EPINAY.  C'est  un  livre  cu- 
rieux et  nécessaire  à  consulter  pour  con- 
naître l'bisloirede  l'école  philosophique 
du  19e  siècle.  —  H  avait  un  frère  nommé 
le  marquis  GALIANI  ,  dont  il  existe  une 
traduction  de  Vitruve,  avec  des  com- 
mentaires,  Naples,  1758,  in-folio. 

G  ALIEN ,  Claudius  Galenus ,  (  suivant 
les  règles,  il  faudrait  dire  GALÈNE  ), 
célèbre  médecin  sous  Antonin Marc-Au- 
rèle  et  quelques  autres  empereurs ,  na- 
quit à  Pergame  d'un  habile  architecte , 
vers  l'an  131  de  J.-C.  On  n'épargna  rien 
pour  son  éducation.  Il  cultiva  également 
les  belles-lettres,  les  mathématiques,  la 
philosophie  ;  mais  la  médecine  fut  son 
goût  et  son  talent  principal.  Il  parcourut 
toutes  les  écoles  de  la  Grèce  et  de  l'E- 
gypte, pour  se  perfectionner  sous  les  plus 
habiles  maîtres.  Il  s'arrêta  à  Alexandrie, 
le  rendez -vous  de  tous  les  savans,  et  la 
meilleure  école  de  médecine  que  l'on  con- 
nût alors.  D* Alexandrie  il  passa  à  Rome , 
et  s'y  fit  des  admirateurs  et  des  envieux. 
Ses  confrères ,  jaloux  de  sa  gloire  dans 
l'art  si  conjectural ,  mais  si  nécessaire  à 
l'humanité,  de  guérir  les  malades,  attri- 
buèrent ses  succès  à  la  magie.  Toute  la 
rnagie  de  Galien  était  une  étude  profonde 
des  écrits  d'Hippocrate ,  et  surtout  de  la 
nature.  Une  peste  cruelle ,  qui  ravagea 
une  partie  du  monde,  l'obligea  de  retour- 
ner dans  sa  patrie  ;  mais  il  fut  rappelé  à 
Rome  par  les  lettres  obligeantes  de  Marc- 
Aurcle.  Cet  empereur  avait  une  con- 
fiance aveugle  en  lui.  Après  la  mort  de 
ce  prince,  Galien  retourna  de  nouveau 
dans  sa  patrie,  où  il  mourut  dans  une 
vieillesse  avancée ,  vers  l'an  S10  de  J.-C 
Il  dut  sa  longue  vie  â  sa  frugalité;  car  il 
était  d'ailleurs  d'un  tempérament  très 
délicat.  Sa  maxime  (  et  ce  doit  être  celle 
de  quiconque  aime  sa  santé  )  était  de 
sortir  de  table  avec  un  reste  d'appétit. 
Ses  mœurs,  son  caractère  répondaient  à 
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son  habileté ,  et  ajoutaient  encore  &  sa 
réputation.  Outre  les  principes  de  la  mé- 
decine ,  il  avait  étudié  ceux  de  toutes  les 
sectes  philosophiques.  II  se  trompa  néan- 
moins étrangement  dans  les  idées  qu'il  se 
forma  des  chrétiens.  Il  les  confondait  avec 
les  juifs,  qu'il  accusait  de  croire  aveu- 
glément les  fables  les  plus  absurdes ,  et 
devint  leur  ennemi  déclaré.  Il  recon- 
naissait les  causes  finales ,  et  s'élevait  au 
Créateur  par  l'élude  de  ses  ouvrages.  Un 
jour  qu'il  avait  expliqué  l'anatomie  du 
corps  humain  :  «  J'ai,  dit-il ,  offert  à  YE- 
»  ternel  un  sacrifice  plus  agréable  que  le 
»  sang  des  boucs  et  des  taureaux.  »  Leçons 
utiles  pour  ces  demi-médecins  qui ,  pour 
avoir  entrevu  lestement  qucUpjcs  opéra- 
tions de  la  mystérieuse  nature,  arrêtent 
leurs  regards  sur  la  superficie  de  l'ou- 
vrage, en  méconnaissent  le  but,  la  sa- 
gesse de  l'ensemble ,  et  l'auteur  lui-même 
(  voyez  ELOY  ).  Une  partie  des  écrits  de 
ce  médecin,  périt  dans  l'incendie  qui 
consuma  le  temple  de  la  paix  à  Rome ,  où 
ils  avaient  été  rais  en  dépôt.  Ceux  qui 
nous  restent  ont  été  publiés,  d'abord  à 
Bâle,en  15^8, 6  vol.  qu'on  relie  en  4,  et  ont 
été  traduits  et  commentés  un  grand  nom- 
bre de  fois  surtout  dans  le  16e  siècle. Cette 
édition  fut  suivie  d'une  autre  à  Venise  en 
1625, 6  vol.  en  grec  et  en  latin,  et  elle  a  été 
éclipsée  par  celle  de  Chartier ,  avec  Hip- 
pocrate,  Paris,  4639  ,  43  tom.  en  9  vol.  in- 
fol.  Galien  devait'beaucoup  à  Hippocrate, 
et  ne  s'en  cachait  pas.  Plusieurs  modernes 
sont  redevables  de  leurs  connaissances  à 
ces  illustres  anciens ,  et  les  ont  décriés  : 
semblables  aux  enfans  qui  déchirent  le 
sein  qui  les  nourrit.  Mais  le  plus  grand 
nombre  des  médecins  s'est  réuni  non- 
seulement  à  les  respecter,  mais  à  prendre 
leurs  écrits  pour  des  modèles ,  et  leurs 
décisions  pour  des  oracles.  Les  hommes 
sages  et  impartiaux  ont  tenu  un  milieu 
entre  les  détracteurs  et  les  partisans  ou- 
trés de  ces  pères  de  la  médecine.  Ils  ont 
jugé  d'eux  comme  ils  jugent  de  leur  art, 
pour  lequel  il  ne  faut  avoir  ni  trop  de 
confiance,  ni  trop  de  mépris.  On  con- 
vient que  Galien  a  beaucoup  contribue 
aux  progrès  de  la  médecine  par  ses  ex- 
périences ;  mais  qu'il  lui  a  fait  aussi 
beaucoup  de  tort  par  ses  raisonnemens 
trop  subtils,  par  ses  qualités  cardinales , 
et  antres  chimères.  Galien  fit  le  premier 
des  dissections  sur  le  corps  humain ,  quoi- 
que les  lois  romaines  défendissent  de  tou- 
cher aux  cadavres  :  il  disséquait  plus  sou- 
vent des  animaux,  surtout  des  singes.  H 


s'est  beaucoup  occupé  des  muscles  dont 
il  a  tracé  la  figure,  la  position,  la  direc- 
tion ,  et  a  composé  un  Traité  sur  la  sai- 
gnée dont  il  était  partisan. 

•  GALIEN  (Joseph  ),  religieux  domi- 
nicain,  ne  en  4699  près  du  Puy-en-Ve!ai, 
professa  la  philosophie  scolastique  et  la 
théologie  dans  l'université  d'Avignon, 
cultiva  la  physique  avec  succès ,  et  mou- 
rut dans  sa  ville  natale  en  4762.  Il  avait 
entrevu  la  possibilité  de  s'élever  dans  les 
airs,  au  moyen  d'une  sorte  de  vaisseau 
plus  léger  que  l'air  atmosphérique ,  dé- 
couverte qui  illustra  plus  tard  les  frères 
Montgolfier  (  voyez  ce  nom  ).  On  a  de 
lui  :  I  l'Art  de  naviguer  dans  les  airs, 
précédé  d'un  Mémoire  sur  la  nature  et  la 
formation  de  la  grêle,  Avignon,  4755  et 
4757 ,  în-46. 

GA.LIFET  ou  GALTFECT  (  Jossra 
jésuite ,  est  particulièrement  connu  par 
un  ouvrage  de  Cultu  sacro-sdneti  cordin 
Jesu,  Rome ,  4726 ,  in-V,  dédié  au  pape, 
n  en  a  publié  lui-même  une  traduction 
française  sous  ce  titre  :  Excellence  de  Us 
dévotion  au  cœur  adorable  de  Jésus- 
Christ.  Ce  livre  traite  amplement  de  la 
charité  immense  de  Jésus-Christ  pour  les 
hommes ,  dont  le  souvenir  nous  est  re- 
tracé par  le  symbole  de  son  cœur ,  et  des 
sentimens  que  ce  souvenir  doit  faire 
naître  dans  l'àme  des  fidèles  reconnais 
sans  :  ce  qu'on  exprime  ordinairement  par 
dévotion  env  rs  le  sacré  Cœur  (  voyez 
Marguerite -Marie  ALACOQUE  ).  Mais 
comme  l'esprit  de  l'homme  toujours  in- 
quiet et  immodicuSj,  selon  l'expression 
d'un  ancien ,  ne  sait  s'arrêter  où  il  faut , 
le  Père  Galifet  a  joint  à  son  ouvrage  un 
Jppendix ,  pour  prouver  qu'il  faut  join- 
dre le  culte  du  cœur  de  la  sainte  Vierge 
à  celui  de  l' Homme-Dieu  (  culium  cordis 
Mariœ  a  cultu  cordis  Jesu  non  sépare- 
mus  ).  Cette  singularité,  qui  semblait 
confondre  des  cultes  dont  les  objets  sont 
l'un  de  l'autre  à  une  distance  infinie  ,  et 
dont  le  : 

prit  de  la  représentation  symt 
nous  avons  parlé,  excita  des  murmures 
de  la  part  même  des  personnes  les  plus 
dévotes  envers  la  sainte  Vierge ,  et  d'un 
autre  côté  trouva  des  défenseurs  et  des 
partisans.  Clément  XIII  se  contenta  de  la 
condamner  par  le  fait ,  en  instituant  ex- 
clusivement la  fête  du  sacré  cœur  de  Jé- 
sus ,  et  en  expliquant  la  nature  et  l'objet 
de  cette  fête ,  de  manière  à  ne  souffrir 
aucune  extension.  On  peut  voir  là-dessus 
le  Journal  MH.  tt  UtUir..  15  juillet  1791, 
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p.  428  ?  15  septembre ,  p.  HO.  On  a  encore 
reproché  au  Père  Galifet  d'avoir  ras- 
semblé dans  cet  Appendix  beaucoup  de 
choses,  où  la  sévère  théologie  n'est  pas 
d'accord  avec  la  piété  de  l'auteur.  Tout 
y  est  porlé  à  l'extrême;  tout  ce  qui  a  pu 
être  taxé  d'inexactitude  ou  d'hyperbole 
dans  les  écrits  de  quelque  homme  célèbre, 
y  est  répété  comme  autant  d'expressions 
normales  de  la  croyance  catholique.  Il  est 
impossible  de  lire  celte  partie  de  l'ou- 
vrage, sans  que  l'imagination  sorte  des 
bornes  où  se  tient  la  notion  d'une  pure 
créature,  et  sans  prendre  l'idée  d'une 
espèce  d'égalité  qui  heurte  les  fonde  mens 
de  la  foi.  «  On  est  étrangement  embar- 
»  rassé ,  a  dit  quelqu'un  à  cette  occasion, 

*  quand,  après  la  lecture  de  ces  sortes 
»  de  livres ,  on  vient  à  rencontrer  cette 

•  maxime  fondamentale  du  christianisme, 
»  si  clairement  et  si  magnifiquement 
»  énoncée  par  le  prince  des  apôtres  : 
»  Non  est  in  alto  aliquo  sains,  neque 
»  enim  aliud  nomen  est  sub  cœlo  datum 
»  hominibus  m  quo  oporteat  nos  salvos 
.  fieri.  »  (  Act.  IV.  )  Voy.  MURÀTORI. 

GALIGAl  (  Eléonoke,  )  fille  d'un  me- 
nuisier et  d'une  blanchisseuse,  épousa  le 
célèbre  et  malheureux  Concini,  depuis 
maréchal  d'Ancre.  Elle  était  venue  en 
France  avec  Marie  de  Médicis ,  dont  elle 
était  sœur  de  lait,  et  qui  l'aima  toujours 
tendrement.  Cette  femme,  modèle  de 
laideur,  et  sans  aucun  autre  mérite  que 
celui  de  l'intrigue,  obtint  pour  son  mari 
les  postes  les  plus  brillans.  L'abus  inso- 
lent qu'ils  firent  de  leur  faveur  souleva 
tous  les  grands  de  la  cour,  et  Louis  XIII 
en  particulier.  Concini  fut  tué,  et  sa 
femme  conduite  à  la  Bastille.  On  lui  im- 
puta mille  crimes ,  et  surtout  celui  de  la 
magie  ;  mais  tout  son  sortilège ,  comme 
elle  répondit  elle-même  à  ses  juges,  qui 
lui  demandaient  comment  elle  avait  en- 
sorcelé la  reine ,  était  le  pouvoir  qu'ont 
les  âmes  fortes  sur  les  âmes  faibles.  Cette 
réponse  ne  la  sauva  point  :  elle  perdit  la 
tête  en  place  de  Grève,  l'an  1617 ,  comme 
sorcière.  On  ajouta  à  l'accusation  de  la 
magie,  celle  de  judaïsme  (voyez  CON- 
CINI ).  La  relation  de  sa  mort  se  trouve 
avec  celle  de  son  mari,  dans  l'Histoire 
des  Favoris,  par  Du  Fuy.  On  fit  aussi  sur 
sa  mort  une  tragédie  intitulée  La  magi- 
cienne étrangère ,  en  k  actes  et  en  vers , 
Rouen,  1617 ,  iu-8°  :  satire  atroce  et  gros- 
sière. La  Galigaï  avait  eu  un  fils  et  une 
fille.  Celle-ci  mourut  peu  de  temps  après 
le  meurtre  de  son  père.  Le  JUs  fat  cuve- 


519  GAL 

loppé  dans  la  sentence  rendue  contre  sa 
mère ,  et  dégradé  de  noblesse.  Il  se  retira 
à  Florence ,  où  il  jouit  de  14  mille  écus 
de  rente ,  que  son  père ,  heureusement 
pour  lui ,  avait  placés  dans  cette  ville.  Le 
frère  de  la  Galigaï,  parvenu  à  l'arche- 
vêché de  Tours  et  à  l'abbaye  de  Marmou- 
tiers,  se  démit  de  ces  deux  bénéfices,  sur 
lesquels  on  lui  donna  une  bonne  pension, 
et  alla  finir  ses  jours  en  Italie ,  loin  des 
orages  des  cours. 

GALILÉE- G  ALILEI,  créateur  de  la 
philosophie  expérimentale,  fils  naturel  de 
Vincent Galilei,  noble  florentin  (voy.  son 
article  ),  naquit  à  Fise  en  1564.  Après 
avoir  étudie  d'abord  la  musique  et  le  des- 
sin pour  lesquels  il  montra  peu  de  goût, 
a  suivit  des  cours  de  médecine  pendant 
quelque  temps  à  Venise  ;  mais  pressen- 
tant sa  vocation ,  il  profita  de  son  séjour 
dans  cette  ville  pour  s'y  livrer  entière- 
ment à  l'étude  des  mathématiques.  A  2/t 
ans  il  obtint  une  chaire  de  philosophie  àPa- 
doue ,  et  il  la  remplit  pendant  18  ans  avec 
le  plus  grand  succès.  C'est  à  cette  époque 
qu'il  inventa  le  thermomètre,  le  pendule, 
et  la  balance  hydrostatique  qui  n'étaient 
que  le  prélude  de  ses  découvertes  plus 
importantes  encore.  Cosme  II, grand-duc 
de  Toscane ,  l'envia  à  cette  ville ,  et  le  lui 
enleva  pour  le  fixer  à  Florence.  Il  l'y  at- 
tacha par  les  titres  de  son  premier  philo- 
sophe et  son  premier  mathématicien. 
Lorsque  GalUée  était  à  Venise,  il  avait  eu 
occasion  de  voir  une  des  lunettes  d'ap- 
proche que  Jacques  Métius  avait  inven- 
tées en  Hollande.  Cette  découverte  le 
frappa  tellement,  qu'il  en  fit  une  sem- 
blable. Alétius  avait  dû  cette  invention  en 
partie  au  hasard  ;  Galilée  la  fit  servir  à 
l'astronomie.  Le  télescope  de  Galilée  fut 
créé  en  1609.  Aidé  de  cet  instrument,  il 
vit  plusieurs  étoiles  inconnues  jusqu'a- 
lors, le  croissant  de  l'astre  de  Vénus,  les 
quatre  satellites  de  Jupiter ,  appelés  d'a- 
bord les  astres  de  Médicis,  la  surface  de 
la  lune,  les  sinuosités  qui  lui  sont  parti- 
culières, etc.  Il  aurait  été  à  souhaiter 
pour  son  repos,  qu'il  se  fût  borné  à  faire 
des  observations  dans  le  ciel;  mais  a  voulut 
absolument  embrasser  un  système  :  il  se 
détermina  pour  celui  de  Copernic.  Schei- 
ner,  jésuite  allemand,  a  qui  on  doit  la 
découverte  des  taches  du  soleil,  combattu 
son  ardeur  à  soutenir  une  chose  incer- 
taine, qui  lui  paraissait  d'ailleurs  com- 
promettre le  témoignage  des  livres  saints 
(  voyez  SCHEUSEIt  ).  Dès  l'an  1611 ,  l'in- 
quisition de  Rome  avait  fait  un  déerd 
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contre  l'opinion  de  Copernic,  contraire, 
selon  elle,  à  l'Ecriture  Galilée,  dont  on 
estimait  les  talens  en  attaquant  ses  idées, 
en  fut  quitte  pour  une  défense  de  ne  plus 
soutenir  son  système,  ni  de  vive  voix, 
ni  par  écrit.  Le  cardinal  Bellarmin,  chargé 
de  lui  faire  cette  défense,  lui  donna  un 
écrit  par  lequel  il  déclarait  «  qu'il  n'avait 
»  été  ni  puni,  ni  même  obligé  à  se  ré- 
»  tracter;  mais  qu'on  avait  seulement 
»  exigé  de  lui  qu'il  abandonnât  ce  senti- 
»  ment,  et  qu'il  ne  le  soutint  plus  à  l'ave- 
9  nir.  »  Galilée  promit  tout  ce  qu'on  vou- 
lut ,  et  surtout  de  ne  plus  contourner  l'E- 
criture sainte  pour  établir  son  système 
<  car  il  allait  jusqu'à  prétendre  qu'il  était 
tiré  de  la  Genèse,  et  voulait  en  faire  un 
dogme  ).  Il  tint  sa  parole  jusqu'en  4632  : 
il  eût  pu  continuer  à  jouir  du  repos, 
d'autant  plus  aisément ,  que  par  un  dé- 
cret de  Van  1620,  on  lui  avait  permis 
d'enseigner  son  système  comme  une 
hypothèse  astronomique.  Mais  la  vanité 
dont  un  mérite  réel  ne  garantit  pas  tou- 
jours les  savans ,  lui  ayant  fait  publier  en 
4632  des  dialogues  pour  établir  l'immo- 
bilité du  soleil  et  le  mouvement  de  la 
terre,  comme  une  chose  incontestable, 
l'inquisition  le  cita  de  nouveau.  On  lui 
rappela  ses  promesses  ;  il  se  défendit 
mal,  et  il  fut  condamné,  le  21  juin  1633, 
par  un  décret  signé  de  7  cardinaux ,  à 
être  emprisonné,  et  à  réciter  les  sept 
psaumes  pénitenciaux  une  fois  chaque 
semaine,  pendant  3  ans.  Galilée  demanda 
pardon  et  abjura  son  grand  attachement  à 
une  hypothèse  plausible ,  qu'il  regardait 
comme  la  source  de  sa  gloire  ;  mais  au  mo- 
ment que  la  cérémonie  finit,  il  dit  en  frap- 
pant la  terre  du  pied  :  E  pur  si  move  (  et 
pourtant  elle  se  meut  ).  Il  est  cependant 
certain  que  cette  assertion  n'avait  point, 
au  moins  alors,  ce  degré  d'évidence  et  de 
démonstration  qui  nécessite  le  consente- 
ment et  subjugue  l'esprit  d'une  manière 
invincible  (  voyez  COPERNIC  )  ;  on  peut 
même  dire  qu'il  n'avait  pas  lui-même  de 
ce  système  une  idée  parfaitement  nette  et 
bien  conséquente,  puisqu'il  en  dérivait, 
comme  une  vérité  évidente  et  incontes- 
table ,  le  flux  et  le  reflux  de  la  mer ,  qui , 
au  jugement  de  tous  les  savans,  n'y  a  pas 
le  moindre  rapport  (i).  Les  cardinaux 
inquisiteurs  le  renvoyèrent  en  Toscane , 


(i)  Os  trouvera  tonte  cette  matière  amplement  dé- 
veloppée ,  tant  pour  la  partie  hiitorîque  que  pour  la 
partie  astronomique  et  pbytiqoe ,  dan»  le*  Qhrrva- 
tivmi  phHmphifues  sur  le*  tytttmet,  troititOM  éél- 


lit»,  Lit*, 


1 7 fcfl  •«lia*  «ai*. 


où  il  vécut  comme  il  voulait  dans  la  cam- 
pagne qu'il  avait  dans  le  territoire  d'j 
cetri.  M.  Mallel  du  Pan,  quoique 
tant,  a  publié  en  1784  une  dissertation, 
où  il  réfute  les  injures  bannales  que  les 
écrivailleurs  ont  coutume  de  dire  à  cette 
occasion  contre  l'inquisition ,  et  prouve 
que  tous  les  torts  étaient  du  côté  de  Ga- 
lilée. Un  M.  Ferri  a  fait  de  vains  efforts 
pour  affaiblir  cette  démonstration  (  voyez 
le  Journ.  hist.  et  littér.,  15  mai  1785 ,  p. 
112  ).  Galilée  lui-même  a  supérieurement 
réfuté  tous  ces  contes.  <  Le  pape  (  dit-il 
»  dans  une  lettre  qu'il  écrivait  au  père 
»  Récenerl,  son  disciple  )  me  croyait 
»  digne  de  son  estime...  Je  fus  logé  dans 
»  le  délicieux  palais  de  la  Trinité -du- 
»  Mont...  Quand  j'arrivai  au  saint  Office , 
»  deux  jacobins  m  inUmçrent  très  non- 
a  nétemenl  de  faire  mon  apologie...  J'ai 
»  été  obligé  do  rétracter  mon  opinion  en 
»  bon  catholique.  »  —  t  Pour  me  punir , 
»  continue-t-iJ ,  on  m'a  défendu  les  Dia* 
a  logues,  et  congédié  après  cinq  mois  de 
a  séjour  à  Rome...  Aujourd'hui  je  suis  à 
a  ma  campagne  d'Arcetri,  où  je  respire 
»  un  air  pur  auprès  de  ma  chère  patrie.  » 
La  vieillesse  de  Galilée  fut  affligée  par 
une  disgrâce  plus  réelle  :  il  perdit  la  vue 
trois  ans  avant  sa  mort ,  arrivée  à  Flo- 
rence en  1642,  à  78  ans.  Il  fut  enterré  dans 
l'église  de  Sainte-Croix ,  où  on  lui  a  élevé 
un  mausolée  en  1737 ,  vis  -a-vis  celui  de 
Michel- Ange.  Cet  astronome  était  d'une 
physionomie  prévenante,  et  d'une  con- 
versation vive  et  enjouée.  Il  cultivait 
presque  tous  les  arts  agréables.  La  géo- 
graphie lui  doit  beaucoup ,  par  ses  obser- 
vations astronomiques  ;  et  la  mécanique , 
pour  la  théorie  de  l'accélération.  On  pré- 
tend qu'il  puisa  une  partie  de  ses  idées 
dans  Leucippe.  Peut  -  être  ne  connut- il 
jamais  ni  Leucippe,  ni  sa  doctrine,  fi  est 
bien  vrai  que  les  modernes  ont  pris  beau- 
coup des  anciens,  mais  on  les  dépouille 
quelquefois  avec  trop  de  rigueur  de  l'in- 
vention des  systèmes  vrais  ou  faux  qu'ils 
ont  pu  imaginer  tout  aussi  bien  que  les 
spéculateurs  de  Rome  et  d'Athènes.  La 
goût  de  G&lilée  n'était  rien  moins  que 
pur.  Ses  jugemens  en  fait  de  littérature 
ne  prouvent  pas  la  solidité  de  son  esprit. 
11  était  à  la  téte  des  plus  fanatiques  admi- 
rateurs de  l'Arioste,  et  donnait  haute; 
ment  la  préférence  aux  bizarreries  et  aux 
caprices  de  ce  poète  bouffon,  sur  les 
beautés  nobles  et  régulières  du  Tasse.  Les 
ouvrages  de  cet  homme  célèbre  ont  été 
recueillis  à  Florence  en  1718,  en  3  toi. 
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in-k°.  Il  y  en  a  quelques-uns  en  latin ,  et 
plusieurs  eu  italien.  Cette  édition  est 
ornée  d'une  vie  curieuse  et  intéressante  de 
l'auteur.  Les  principaux  ouvrages  de  Ga- 
lilée sont  :  |  Dialoghi  délie  scienze  nuove  ; 
|  Sidereus  nuncius ,  Florence,  1610;  |  Il 
sagiliatore ,  nel  quale  con  bUancia-esqui- 
*ita  e  giusla  si  ponderano  le  cose  conte- 
»ute,e\c.  Rome ,  4623 ,  in-4°  ;  |  Dialoghi 
quattro  sopra  i  due  massimi  sistemi  ciel 
monda  Tolemaïco  e  Copemicano ,  Flo- 
rence ,  1632,  in-4°  ;  |  Epistolœ  très  de  con- 
ciliatione  sacrée  script  uxcr.  curn  systemate 
ieUuris  mobilis,  quorum  duœ  posteriores 
nunc  prtmum  cura  M.  TSevrcci  prodeunt, 
Lyon,  1649,  in-4°;  |  un  Traité  de  fortifica- 
tion et  d'architecture,  etc.  La  plus  com- 
plète des  éditions  de  Galilée  est  celle  de 
Milan,  1808,  13  vol.  in-8°.  Le  P.  Frisi  a 
publié  en  italien  l'Eloge  de  Galilée,  Li- 
vourne,  1775,  traduit  en  français  par 
Floncel.  Les  pièces  originales  de  son  pro- 
cès en  latin  et  en  italien,  qui  se  trou- 
vaient à  Rome  dans  les  archives  pontifi- 
cales, furent  envoyées  en  1810  à  Paris 
par  ordre  de  Bonaparte.  M.  A.  Barbier, 
fut  chargé  de  les  examiner,  et  en  traduisit 
ou  en  fit  traduire  une  partie.  Ces  origi- 
naux ont  été  rendus  en  1814 ,  sur  la  de- 
juande  du  Saint -Père* 

GALILÉE  (  Viwcewt  ) ,  fils  du  précé- 
dent, soutint  avec  honneur  la  réputation 
de  son  illustre  père.  C'est  lui  qui  a  le  pre- 
mier appliqué  le  pendule  aux  horloges  : 
invention  à  laquelle  on  doit  la  perfection 
de  l'horlogerie.  Son  père  avait  inventé  le 
pendule  simple,  dont  il  se  servit  utile- 
ment pour  les  observations  astronomi- 
ques. Il  eut  même  la  pensée  de  l'appliquer 
aux  horloges  ;  mais  il  ne  l'exécuta  pas ,  et 
en  laissa  l'honneur  à  son  fils  qui  en  fit 
l'essai  à  Venise  en  1649  ;  celte  invention 
fut  perfectionnée,  dans  la  suite,  par  Huy- 
gens. 

GALILEI  (  Viwcewt  ) ,  père  du  célèbre 
Galilée,  gentilhomme  florentin,  savant 
dans  les  mathématiques ,  et  surtout  dans 
la  musique,  fit  instruire  son  fils ,  quoique 
illégitime,  comme  s'il  eût  été  son  enfant 
propre,  fl  lui  inspira  son  goût  pour  les 
mathématiques  ;  mais  il  ne  put  jamais  lui 
donner  celui  de  la  musique.  Ses  ouvrages 
prouvept  ses  connaissances.  Les  plus  esti- 
més sont  cinq  dialogues  en  italien  sur  la 
musique,  Florence,  1601,  et  1602,  in- 
folio,  n  attaque  dans  le  dernier  Joseph 
Zarlin ,  et  y  traite  de  la  musique  ancienne 
et  moderne.  Descartes  a  confondu  plu- 
sieurs fois  le  père  avec  le  fils. 


GALILEI  (  Alexandre  ),  architecte 
florentin ,  né  en  1691 ,  voyagea  dans  dif- 
férentes contrées  de  l'Europe  ;  de  retour 
de  l'Angleterre ,  où  il  s'était  arrêté  pon- 
dant sept  ans ,  il  devint  surintendant  des 
édifices  publics  de  Toscane.  Il  fut  appelé 
à  Rome  par  Clément  XI.  La  façade  de 
Saint-Jean  de  Latran ,  la  chapelle  Corsini 
de  cette  église ,  et  la  façade  de  Saint-Jean 
des  Florentins,  sont  des  ouvrages  qui  lui 
font  honneur.  Cet  artiste  entendait  très 
bien  la  décoration  et  le  choix  des  orne- 
mens,  qui  quelquefois  font  disparaître 
des  vices  d'architecture.  Il  mourut  en 
1737. 

*  GALIMARD  (  N...  ) ,  jésuite  français 
qui  vivait  dans  le  17e  siècle ,  n'est  connu 
que  par  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  sous 
le  voile  de  l'anonyme  :  ce  sont  :  |  Philoso- 
phie des  princes ,  1690 ,  in-12  ;  |  Histoire 
réduite  à  ses  principes,  1671*  deux  vol. 
in-12.  Il  a  donné  une  seconde  édition  de 
Y  Art  d'élever  un  prince ,  par  le  P.  M.  Ant. 
de  Foix,  1688,  un  vol.  in-8°.  f 

*  GALIN  (  Pierre  ) ,  musicien ,  né  à 
Bordeaux  en  1786,  de  parens  pauvres, 
mort  à  Paris  en  1821 ,  fut  d'abord  profes- 
seur de  mathématiques  spéciales  au  lycée 
de  Bordeaux ,  puis  instituteur  des  sourds- 
muets  de  l'école  de  cette  ville.  Ce  fut  dans 
le  but  de  perfectionner  les  théories  mu- 
sicales qu'il  abandonna  l'enseignement 
des  mathématiques  et  ses  essais  sur  l'é- 
ducation des  sourds-  muets.  Il  se  proposa 
de  réformer  la  marche  routinière  qu'on 
avait  toujours  suivie  dans  les  leçons  élé- 
mentaires de  musique,  et  après  une  année 
d'heureux  essais,  il  publia,  en  1818,  l'ex- 
position de  sa  méthode ,  connue  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Méthode  du  mélo- 
plaste.  Son  ouvrage  a  pour  titre  :  Exposi- 
tion d'une  nouvelle  méthode  pour  rensei- 
gnement de  la  musique,  Bordeaux  et 
Paris,  1818,  in-8°.  AI.  Francœur  a  rendu  un 
compte  très  avantageux  de  cette  décou- 
verte dans  une  notice  sur  différens  pro- 
cédés mis  en  usage  depuis  quelques  an- 
nées dans  la  musique,  insérée  dans  le 
tome  12,  page  20  de  la  Revue  encyclopé- 
dique. La  mort  prématurée  de  Galin  ne 
lui  a  pas  permis  d'achever  le  travail  plus 
étendu  qu'il  se  proposait  de  donner  sous 
le  titre  de  Traité  élémentaire  de  musique. 
Un  de  ses  élèves ,  M.  Geslin ,  a  publié  une 
Exposition  de  la  gamme ,  échelle  élémen- 
taire de  la  musique,  Paris ,  1823,  in-8°  ; 
c'est  le  complément  nécessaire  de  l'ou- 
vrage de  son  maître.  M.  Aimé  Lemoine, 
professeur  à  l'école  royal©  des  ponta  et 
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t haussées ,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  et  qui  avait  été  son  élève,  a 
donné  une  troisième  édition  de  la  Méthode 
du  Méloplaste ,  par  Galin,  Paris , 1831 , 
un  vol.  in-8° ,  en  y  ajoutant  de  nouveaux 
développemens ,  et  de  nouveaux  tableaux. 

G\LI\DO\.  Voyez  PRUDENCE  LE 
JEUNE. 

*  GALINDO  (  Beatbix  ) ,  connue  sous 
le  nom  de  la  Latina,  naquit  à  Salamanquc 
en  U75.  Dès  l'âge  du  neuf  ans ,  elle  mon- 
tra un  goût  décidé  pour  l'étude ,  ce  qui 
engagea  un  de  ses  oncles,  ecclésiastique 
instruit ,  à  seconder  ces  heureuses  dispo- 
sitions. Il  lui  enseigna  la  langue  laline  , 
dans  laquelle  elle  lit  de  si  grands  progrès 
qu'en  peu  de  temps  elle  expliqua  avec  une 
facilité  étonnante  les  passages  les  plus  obs- 
curs des  auteurs  classiques.  Elle  étudia 
la  philosophie  avec  le  même  succès.  Isa- 
belle de  Castille  l'appela  à  sa  cour,  la 
nomma  sa  demoiselle  d'honneur ,  et  la 
maria  en  1495  à  don  François  Ramircr. , 
secrétaire  de  Ferdinand  V.  Restée  veuve 
à  trente  ans  sans  enfans ,  et  possédant  des 
biens  immenses,  elle  fonda  un  hôpital 
qui  existe  encore  à  Madrid ,  et  qui  porte 
toujours  le  nom  d'hôpital  de  la  Latina. 
File  fonda  aussi  plusieurs  maisons  reli- 
gieuses consacrées  à  l'éducation  des  de- 
moiselles sans  fortune ,  et  se  voua  elle- 
même  à  la  direction  d'une  de  ces  maisons. 
Elle  fut  toujours  un  modèle  de  vertu  et  de 
piété ,  et  mourut  à  Madrid  le  25  novembre 
1338.  Cette  savante  espagnole  avait  com- 
posé plusieurs  ouvrages  qui  sont  restés 
manuscrits  :  des  Commentaires  sur  Aris- 
tote ,  des  notes  sur  les  anciens,  et  des 
poésies  latines. 
GALIOTE.  Vouez  GOURDON. 

GALISSONNIERE.  Voyez  GÀLLIS- 
SONNIÈRE. 

GALITZIN  (  Basile  )  surnommé  le 
Grand ,  seigneur  d'une  des  plus  illustres 
et  des  plus  puissantes  familles  de  Russie, 
né  en  1633  d'une  famille  qui  tirait  son 
origine  d'un  Kan  ou  prince  tartare,  se 
distingua  de  bonne  heure  par  son  instruc- 
tion ,  sa  prudence  ,  ses  mœurs  polies  et 
son  aptitude  aux  affaires.  Il  avait  appris 
le  grec  et  le  latin,  et  dès  le  règne  d'Alexis 
Michaelowitz ,  il  développa  ses  talens 
et  sa  capacité  dans  des  travaux  utiles. 
Nommé  ministre  eu  4680  par  Fœdor  suc- 
cesseur d'Alexis,  il  gouverna  presque 
aeul  sous  la  minorité  des  deux  czars  Ivan 
et  Pierre  ,  et  sous  la  régence  de  Sophie 
leur  sœur.  Il  apaisa  la  révolte  des  Stré-  1 1, 
lit*  en  4682,  conclut  un  traité  de  paix  I  e 
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perpétuelle  avec  la  Pologne  en  1686 ,  fut 
vice-roi  de  Casan ,  d'Astracan ,  et  garde- 
sceau  de  la  Russie.  Son  caractère  ambi- 
tieux et  intrigant  donna  lieu  de  le  soup- 
çonner d'avoir  pensé  lui-même  à  monte 
sur  le  trône  de  Moscovic  ;  et  ce  soupçon 
joint  aux  échecs  que  ses  armes  essuyè- 
rent, l'exposa  à  l'animad version  de; 
Russes.  Dans  sa  première  compagn 
contre  les  Tartares  de  Crimée ,  ceux-ci 
vinreut  au-devant  de  lui  avec  quelques 
tonneaux  remplis  de  ducats ,  et  ils  enga- 
gèrent Galitzin  à  leur  vendre  la  paix. 
Dans  une  autre  expédition  contre  le* 
mêmes  peuples ,  il  lit  mettre  le  feu  au: 
herbes  sèches  d'un  désert ,  de  cent  lieues 
de  longueur ,  pour  leur  uter  toute  espé- 
rance de  fourrages  (i).  Pendant  l'incen- 
die, le  bruit  courut  que  l'ennemi  appro- 
chait ;  on  n'était  pas  bien  disposé  à  le 
recevoir ,  on  prit  l'alarme  :  il  fallut  fuir 
au  travers  même  de  ce  feu  qui  brûlai: 
encore ,  et  la  flamme  ou  la  fumée  lit  périr 
plusieurs  milliers  do  soldats.  Cette  niai- 
heureuse  expédition  attira  à  Galitzin  un; 
aversion  extrême.  Quelques  jours  av«n: 
qu'il  partit  de  nouveau  pour  l'armée,  oa 
trouva  le  matin  devant  sa  porte  un  cer- 
cueil ,  avec  un  billet ,  où  on  lui  annonçait 
que  s'il  ne  réussissait  pas  mieux  dans 
cette  campagne  que  dans  la  précédente, 
ce  cercueil  serait  sa  demeure.  Le  succès 
fut  le  même  qu'auparavant  ;  le  czar  Pierre 
ne  lui  ôta  pas  cependant  la  vie  ;  mais  en 
confisqua  tous  ses  biens  et  on  le  relégua 
en  Sibérie.  Cet  exil  quelque  temps  après 
fut  changé  en  un  plus  doux  :  il  fut  envoyé 
dans  une  de  ses  terres ,  près  de  Moscou. 
Il  se  relira  sur  la  fin  de  ses  jours  dans 
un  couvent ,  où  il  s'assujétit  à  toute  l'aus- 
térité des  moines  grecs.  Il  y  mourut  en 
4713,  âgé  de  près  de  80  ans.  Galitzin  avai: 
préparé  les  voies  au  czar  Pierre ,  et  on 
lui  attribue  avec  raison  une  grande  par- 
tie des  changemens  qui  se  sont  faits  e» 
Moscovie. 

GALITZIN  (Michei.  1er  MictiAixovrn 
prince  de  ) ,  né  en  1674,  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent,  aida  le  czar 
Pierre  le  Grand  dans  la  guerre  de  Charte* 
XII.  Il  se  trouva  presque  a  toutes  les  ba- 
tailles ,  et  en  gagna  plusieurs  sur  mer  et 
sur  terre.  Ce  fut  lui  qui  termina  heures 


(t)  Ce  ne  fut  point  Galitzin  ,  mais  bien  le*  Tarttrei 
eu«-ra?rae«  qoi  mirent  le  feu  à  dei  esptecs  à*  *»- 
vanne*  ,  dant  un  espace  de  cent  lieue* ,  et  qui  ,  en  »V 
lumaat  cet  inmenie  incendie,  firent  ua  ctcierc 
■a  et  leur*  < 
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scment  cette  guerre  par  la  paix  de  Ny- 

stadt,  après  avoir  commandé  plus  de  dix 
ans  eu  Finlande.  Ses  services  ne  demeu- 
rèrent pas  sans  récompense.  Il  devint 
premier  feld-maréchal  en  1723  ;  et,  après 
la  mort  du  czar ,  il  fut  déclaré  président 
du  collège  d'état  de  guerre.  Il  mourut  en 
4730 ,  regardé  comme  un  bon  ministre  et 
tin  grand  capitaine. 

*  G  AL1TZLM  (Denetrics  ou  Dmrrai  III, 
prince  de),  parent  des  précédens,  na- 
quit vers  1735.  Nommé  ambassadeur  en 
France  en  1765 ,  il  se  lia  avec  les  hommes 
qui  avaient  alors  le  plus  de  célébrité  dans 
les  lettres,  notamment  avec  Voltaire  et  en- 
tretint avec  lui  une  correspondance  suivie 
pendant  plusieurs  années.  Cet  écrivain  loue 
ses  belles  qualités  et  surtout  son  esprit  de 
tolérance.  H  parait  en  effet  que  le  prince 
de  Galiûin  suivit  toujours ,  dans  ses  opi- 
nions, la  doctrine  des  philosophes.  Ayant 
été  nommé  à  l'ambassade  de  Hollande ,  il 
acquit  le  manuscrit  du  Traité  de  l'homme 
et  de  ses  facultés  intellectuelles'  d'Helvé- 
tius,  et  le  publia  à  la  suite  des  Œuvres 
de  ce  métaphysicien  philosophe,  dont  il 
donna  une  belle  édition.  Lorsque  la  ré- 
volution éclata,  il  se  retira  en  Allemagne, 
et  se  livra  à  l'étude  de  l'histoire  naturelle 
et  de  la  minéralogie ,  qu'il  avait  toujours 
aimées  avec  passion  et  sur  lesquelles  il  fit 
quelques  ouvrages  peu  important.  Il  mou- 
rut à  Brunswick  le  17  mars  1803.  Galitzin 
fit  don  de  son  riche  cabinet  de  minéralogie 
h  la  société  minéralogique  d'Iéna,  dont  il 
avait  été  nommé  président.  Il  était  aussi 
membre  des  académiesde  Pétersbourg,  de 
Stockholm,  de  Berlin,  de  Bruxelles,  etc.  n 
a  laissé  quelques  ouvrages  :  |  Description 


•  GALL  (  Jean-Joseph  ) ,  médecin  ef 
physiologiste  célèbre,  naquit  en  1758  à 
Tiesenbrunn  dans  le  Wurtemberg.  Après 
avoir  étudié  successivement  a  Bade ,  à 
Brucksal,  à  Strasbourg  et  à  Vienne,  il  fut 
reçu  docteur  dans  cette  dernière  ville  en 
1783,  et  y  exerça  sa  profession  jusqu'en 
1805.  Il  parcourut  alors  l'Allemagne  pour 
y  répandre  ses  découvertes  anatomiques, 
et  sa  doctrine  sur  les  fonctions  du  cer- 
veau. Partant  du  fait  généralement  re- 
connu que  les  divers  individus  de  l'es- 
pèce humaine  apportent  en  naissant  des 
aptitudes  et  des  propensions  différentes , 
il  avait  cherché  et  cru  trouver  dans  l'or- 
ganisation du  cerveau  la  cause  de  cette 
variété  des  facultés  instinctives,  morales, 
et  intellectuelles ,  et  il  avait  fini  par  dis- 
tinguer un  certain  nombre  d'organes  pla- 
cés sur  divers  points  de  la  superficie  cé- 
rébrale ,  par  lesquels  il  expliquait  les  di- 
vers phénomènes  de  la  vie  humaine  con- 
sidérée sous  tous  ses  aspects.  Pensant  que 
la  boite  osseuse  du  crâne  représente  assez 
fidèlement  la  surface  interne  de  cette 
partie  du  corps  humain,  il  jugea  que  les 
saillies  et  l'étendue  des  protubérances  vi- 
sibles ,  indiquaient  le  développement  de 
la  niasse  cérébrale  correspondante,  et  par 
suite ,  de  la  faculté  ou  du  penchant  qui 
était  attaché  à  cet  organe.  Dans  le  même 
système ,  l'applatissement  des  protubé- 
rances, et  surtout  leurs  dépressions,  indi- 
quaient au  contraire  le  défaut  de  déve- 
loppement de  l'organe  interne  qu'elles 
recouvraient ,  et  aussi  de  la  faculté  cor- 
respondante. D'après  cela,  le  docteur  Gall 
pensa  que  l'on  pouvait ,  sur  la  seule  in- 
spection du  crâne ,  déterminer  le  pen- 


physiquede  la  Tauride  (la Crimée)  rela-  chant,  l'aptitude  ,  le  caractère  de  chaque 
tivetnent  aux  trois  règnes  de  la  nature , 
traduite  du  russe  en  français,  la  Hayei 
1788,  in-8a;  |  Traité  de  minéralogie ,  ou 
Description  abrégée  et  méthodique  de  mi- 
néraux, Maestricht,  1792,  in-A°,  édition 
augmentée,  Helmstadt,  1796,  in-4°;  |  L'es- 
prit des  économistes ,  ou  Les  économistes 
justifiés  d'avoir  posé,  par  leurs  principes , 
te  s  base  s  de  la  révolution  française,  Bruns- 
wick, 1796,  2  vol.  in-8°.  Cette  justifi- 
cation est  très  faible,  comme  on  se  l'ima- 
gine bien.  L'auteur  n'a  pas  su  ou  n'a  pas 
voulu  remonter  aux  véritables  causes. 
|  Un  Essai  sur  le  h*  livre  de  Vigèce,  inséré 
dans  le  Journal  des  savons,  et  plusieurs 
mémoires  dans  les  recueils  des  sociétés 
savantes  ;  |  des  notes  et  observations  sur 
l'histoire  de  la  guerre  entre  la  Russie  et 
la  Turquie,  par  Keralio. 


s'appliqua  donc  à  faire 
exploration  du  cerveau  plus  exacte,  plus 
détaillée  que  celles  qu'on  en  avait  faites 
avant  lui.  Comparant  à  la  conformation 
du  crâne  humain  celle  des  crânes  de  di- 
verses espèces  d'animaux  qu'il  trouva 
toujours  marquée  d'un  caractère  à  part, 
selon  leur  instinct  propre,  et  étudiant 
l'organisation  cérébrale  dans  une  foule 
d'hommes  et  surtout  dans  des  individus 
connus  par  une  aptitude  ou  un  penchant 
prédominant,  il  crut  avoir  puisé  asse* 
de  lumières  dans  cette  <mi»p  d  niitoruo- 
lions  pour  tracer  la  carte  du  crâne  bu- 
main,  et  déterminer  d'une  manière  pré- 
cise la  section  du  cerveau  qui  servait  de 
siège  à  chaque  faculté  ou  penchant.  II 
porta  d'abord  le  nombre  des  organes  et 
des  protubérances  à  27,  ensuite  à  33,  nom» 
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fcre  que  le  docteur  Spurzheim ,  son  dis- 
ciple et  son  collaborateur,  a  augmenté  de 
deux.  Parmi  ces  organes  se  trouvent  ceux 
du  choix  de  Id demeure *  de  la  sociabi- 
lité* de  la  rixe,  de  l'orgueil*  de  la  pru- 
dence* de  l'espérance  *  de  la  conscience* 
de  la  géométrie  ou  des  formes  *  de  V éten- 
due* des  poids*  du  temps  ou  de  l'exacti- 
tude* de  la  logique*  etc.  Il  suffit  d'un  coup 
d'oeil  pour  s'apercevoir  que  cette  nomen- 
clature est  tout-à-fait  arbitraire  ,  et  que 
Gall  a  converti  en  facultés  distinctes  de 
simples  modifications  de  la  pensée.  Plu- 
sieurs de  ses  organes  paraissent  n'avoir 
été  établis  que  sur  des  données  vagues  ou 
des  analogies  forcées.  Quelquefois  il  a 
confondu  une  aptitude  physique  et  un 
sentiment  moral  qui  n'avaient  rien  de 
commun  entr'eux,  comme  par  exemple 
lorsqu'il  a  rapporté  au  même  organe  la 
disposition  à  grimper  ou  à  habiter  sur  les 
lieux  élevés»  la  fierté,  et  la  hauteur. 
Ce  n'est  pas  sans  raison ,  qu'on  lui  a  re- 
proché d'avoir  matérialisé  l'àme ,  et  d'a- 
voir livré  l'homme  en  ce  monde  à  la  fa- 
talité de  son  organisation.  Car ,  dans  son 
système,  toute  action  volontaire  étant 
l'effet  d'une  excitation  cérébrale,  lorsque 
certains  organes  attribués  aux  penchans 
vicieux  prédomineront  dans  le  cerveau , 
l'organe  de  la  volonté  ne  devra-t-il  pas 
obéir  sans  résistance  à  leur  impulsion 
énergique?  où  l'àme  trouvera-t-elle  un 
point  d'appui  pour  les  combattre?  H  y  a 
donc  dans  ce  système  des  hommes  voués 
sans  espérance  de  retour  à  la  carrière  du 
crime.  La  doctrine  du  docteur  Gall,  com- 
battue sous  le  point  de  vue  moral  et  re- 
ligieux, l'a  été  encore  sous  le  rapport  de 
l'anatoroie.  Walter,  Sœmmering,  les  doc- 
teurs Gordon  et  Barclay  en  ont  fait  sentir 
le  défaut.  Les  deux  derniers  surtout  sou- 
tiennent qu'il  est  impossible  de  découvrir 
à  la  surface  du  cerveau  mis  à  nu,  la 
inoindre  trace  d'élévations  qui  corres- 
pondent aux  protubérances  extérieures 
du  crâne.  D'autres  écrivains  ont  contesté 
les  fonctions  assignées  aux  divers  organes 
du  cerveau.  Des  faits  nombreux  ont  été 
cités  d'ailleurs,  qui  démentent  complète- 
ment la  doctrine  de  Gall.  On  a  remarqué 
que  plusieurs  individus  célèbres  par  des 
talens  extraordinaires,  n'offrent  point  les 
protubérances  correspondantes,  tandis 
qu'une  foule  d'hommes  ordinaires,  et 
même  des  idiots,  ont  la  tête  pleine  de  ces 
bosses  qui  sont  censées  révéler  le  génie. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  le  système  du  docteur 
Gall  trouva  a  sa  naiswno*  beaucoup 


d'adversaires  et  quelques  partisans.  L'a 
torité  n'ayant  pas  permis  à  Gall  de  déve- 
lopper sa  doctrine  à  Vienne ,  il  visita  le 
nord  de  l'Allemagne ,  la  Suède,  le  Dane- 
raarck  et  vint  en  1807  se  fixer  à  Paris,  où 
il  exposa  sa  doctrine  dans  une  chaire  do 
l'Athénée  et  où  il  publia  successivement 
sur  ranatomie  et  la  physiologie  du  sys- 
tème nerveux,  plusieurs  ouvrages  qui 
contribuèrent  à  donner  à  son  système  une 
certaine  faveur.  Le  docteur  Spurzheim 
l'introduisit  en  Angleterre  et  en  Ecosse, 
où  après  avoir  été  repoussé  par  les  ana- 
tomistes,  et  tourné  en  ridicule  par  les 
poètes,  il  finit  cependant  par  acquérir 
une  certaine  vogue,  surtout  à  Edimbourg. 
Gall  accusé  de  matérialisme,  publia  pour 
se  justifier  un  écrit  intitulé  :  des  Dispo- 
sitions innées  de  l'âme  et  de  l'esprit*  ou 
du  Matérialisme*  Paris,  1812,  in-8°.  Mais 
sa  mort  arrivée  à  Montrouge  ,  le  22  août 
1828 ,  ne  sembla  que  trop  confirmer  les 
accusations  dont  il  avait  été  l'objet.  Après 
avoir  refusé  les  secours  de  la  religion,  il 
demanda  que  son  corps  fût  porté  directe- 
ment au  cimetière.  Sa  veuve ,  dans  une 
lettre  adressée  à  la  Quotidienne  le  14  sep- 
tembre de  la  même  année,  s'efforça  de  le 
justifier  du  reproche  d'incrédulité  qui  lui 
avait  été  adressé  ;  elle  y  déclarait  que,  si 
le  docteur  Gall  avait  défendu  de  présenter 
son  corps  à  l'église ,  ce  n'était  point  par 
une  vaine  fanfaronnade  d'impiété ,  mais 
parce  que  Rome  ayant  mis  son  livre  à 
l'index ,  il  avait  craint  qu'on  ne  renou- 
velât autour  de  son  cercueil,  des  scènes 
tumultueuses  dont  il  avait  déploré  le  scan- 
dale. «  Les  sacrifices  de  l'Eglise,  ajoutait- 
»  elle ,  n'ont  point ,  il  est  vrai ,  répandu 
»  leurs  consolations  sur  les  derniers  mo- 
»  mens  du  docteur  Gall,  plaignons-le...,  et 
»  respectons  par  notre  silence  les  mysté- 
»  rieux  décrets  d'une  Providence  qui  a 
>  ravi  l'usage  de  toutes  ses  facultés  intel- 
»  lectuelles ,  cinq  jours  avant  sa  mort ,  à 
»  un  homme  qui  ayant  consacré  de  si 
»  grands  talens  et  une  carrière  de  70  ans, 
»  a  prouver  ses  prodiges  et  ses  bienfaits , 
»  a  bien  pu,  pendant  l'épreuve  d'une  loo- 
»  gue  agonie ,  trouver  grâce  aux  yeux  de 
»  sa  miséricorde.  »  Le  docteur  Gall  a  joui 
d'une  réputation  européenne.  Il  a  pu- 
blié :  |  Recherches  philosophiques  et  mé- 
dicales sur  la  nature  et  l'art  dans  les  états 
de  santé  et  de  maladie,  Vienne ,  1791 ,  2 
vol.  in-8*;  |  Introduction  au  cours  de 
physiologie  du  cerveau,  ou  Discours  pro- 
noncé à  la  séance  d'ouverture  de  son 
cours  public,  Paris,  1808,  fo-8°;  | 
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concernai  les  recherches  sur  le 
système  nerveux  en  général  et  sur  celui 
•du  cerveau  en  particulier,  Paris,  1809, 
in-4°  ;  |  Ânatomie  et  physiologie  du  sys- 
tème nerveux  et  du  cerveau  en  particu- 
lier* avec  des  observations  sur  la  possi- 
bilité de  reconnaitre  plusieurs  disposi- 
tions intellectuelles  et  morales  de  l'hom- 
me et  des  animaux  par  la  configuration 
de  leur  tête ,  Paris,  1810, 1818  ,  k  volumes 
in-4°  avec  17  planches ,  in-folio.  Le  doc- 
teur Spurzheim  a  travaillé  au  premier 
volume  et  à  la  moitié  du  second  ;  |  Sur 
les  fonctions  du  cerveau  et  sur  celles  de 
chacune  de  ses  parties,  avec  des  observa- 
tions sur  la  possibilité  de  reconnaitre  les 
instincts  Je»  penchons ,  les  lalens  ou  les 
dispositions  morales  et  intellectuelles  des 
hommes  et  des  animaux  par  la  configu- 
ration de  leur  cerveau  et  de  leur  téte , 
Paris,  1822,  in-8°  (  prospectus  )  ;  l'ouvrage 
a  paru  sous  les  litres  suivans  :  Sur  Vori- 
gme  des  qualités  morales  et  des  facultés 
intellectuelles  de  l'homme,  et  sur  les  con- 
ditions de  leur  manifestation,  Paris,  1822, 
tom.  1er  et  2*;  |  Influence  du  cerveau  sur 
la  forme  du  crâne ,  difficultés ,  moyens 
de  déterminer  les  qualités ,  et  les  facultés 
fondamentales  et  de  découvrir  le  siège  de 
leurs  organes ,  1823,  tom.  5  ;  J  Organolo- 
gie ou  exposition  des  instincts ,  des  pen- 
chons ,  des  senlimens ,  et  des  talens ,  ou 
des  facultés  morales  et  des  facultés  in- 
tellectuelles fondamentales  de  l'homme 
et  des  animaux  et  du  siège  de  leur  or- 
gane, 1823 ,  tom.  4  et  5  ;  j  Revue  critique 
de  quelques  ouvrages  anatomico- physio- 
logiques, et  exposition  d'une  nouvelle  phi- 
losophie des  qualités  morales ,  et  des  fa- 
cultés intellectuelles,  tom.  6. 

GAULA ,  fille  de  l'empereur  Valenti- 
nien  et  de  Justine ,  fut  mariée  l'an  386  à 
Théodose ,  et  fut  mère  de  Galla  Placidia 
(dont  on  parlera  au  mot  PLACÏDIE),  et 
de  Gratien,  mort  jeune.  Philostorge  dit 
qu'elle  était  arienne  ;  il  est  vrai  que  sa 
mère  l'avait  fait  élever  dans  les  principes 
de  l'arianisme;  mais  il  y  a  lieu  de  croire 
■quePépouse  de  Théodose  et  la  mère  de  Pla- 
cidie  était  bonne  catholique.  M.  Fléchier 
dit  que  l'empereur  Théodose  «  l'avait 
»  retirée  des  erreurs  où  l'impératrice  Jus- 
»  tine  l'avait  engagée  dans  son  enfance , 
«>  et  lui  avait  fait  part  non-seulement  de 
»son  trône,  mais  encore  de  sa  piété.  » 
Elle  mourut  en  couches  à  Constantinople , 
▼ers  le  mois  de  mai  de  l'an  594.  —  Il  ne 
faut  pas  la  confondre  avec  GALLA,  femme 
de  Jules  Constance,  qui  était  frère  de 
3. 
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Constantin  le  Grand,  et  mère  de  Gallus, 
frère  de  Julien  l'apostat. 

G  ALLA-PL  AGI  DI  A.  Voyez  PLACÏDIE. 

*  G  ALLAIS  (  Jeak-Pieure  ) ,  ancien  bé- 
nédictin de  Saint-Maur ,  et  professeur  de 
philosophie  dans  son  ordre ,  né  a  Doué 
en  Anjou  (Maine  et  Loire) ,  le  18  janvier 
1756.  Dès  l'origine  de  nos  troubles,  il  an- 
nonça les  malheurs  qui  en  serai  eut  la  suite, 
dans  plusieurs  opuscules  qu'il  publia  en 
1789,  90  et  91,  sous  les  titres  d'Histoire 
persane  ,  de  Dictionnaire  inutile,  de  Dé- 
mocrite  voyageur,  etc.  En  1792  il  entre- 
prit la  rédaction  du  journal  général,  que 
dirigeait  alors  l'abbé  de  Fonlcnay,  et  il  y 
écrivit  jusqu'au  10  août,  avec  une  liberté 
qui  n'était  pas  alors  sans  courage.  Trois 
jours  avant  le  jugement  de  Louis  XVI ,  il 
ne  craignit  pas  de  publier  un  mémoire , 
sous  le  titre  $  Appel  à  la  postérité ,  où  il 
protestait  contre  le  droit  que  les  conven- 
tionnels s'arrogeaient  de  citer  à  leur  barre 
ce  monarque  infortuné.  Le  libraire  We- 
bert  qui  distribuait  celte  brochure  au 
Palais-Royal ,  fut  pris  et  périt  sur  l'écha- 
faud  un  an  plus  tard.  M.  Galla is  prit  la 
fuite,  mais  fut  arrêté  le  17  septembre  1793, 
et  envoyé  à  la  Force  ,  où  il  demeura  sept 
mois.  Après  la  mort  de  Robespierre,  il 
coopéra  à  la  rédaction  de  la  Quotidienne, 
du  Censeur  des  Journaux,  et  fut  proscrit 
I  après  le  18  fructidor  an  5.  Les  presses 
de  Gallais  furent  brisées  ce  jour-là,  sa 
maison  fut  pillée,  et  fl  n'échappa  lui-même 
à  la  déportation  qu'en  vivant  caché  pen- 
dant deux  ans.  Rendu  à  la  liberté  par  le 
décrej  qui  amnistiait  les  déportes ,  il  fut 
chargé  pendant  10  ans  de  la  rédaction  du 
Journal  de  Paris,  et  devint,  en  1800, 
professeur  d'éloquence  et  de  philosophie 
à  l'académie  de  législation,  où  il  se  fil 
remarquer  par  ses  leçons  de  morale  chré- 
tienne. Sa  vie  privée  fut  cependant  peu 
édifiante.  Oubliant  son  premier  état,  il 
avait  eu  la  faiblesse  de  se  marier,  et  l'au- 
teur d'une  notice  sur  sa  vie,  le  nomme 
comme  ayant  été,  en  1806,  membre  de 
de  la  société  épicurienne,  séant  au  Jlo* 
cher  de  Cancale.  On  a  de  lui  |  une  suite  de 
Y  Histoire  de  France  d'Anquetil,  2  vol.  in- 
8°,  ou  3  vol.  in-12  ;  |  des  Etudes  de  littéra- 
ture ,  d'histoire  et  de  philosophie  ,  2  vol. 
in-8*;  J  des  Mœurs  et  caractères  du  19* 
siècle,  2  vol.  in-8°,  etc.  ;  mais  les  ouvrages 
qui  ont  le  plus  contribué  à  le  faire  con- 
naître ,  sont  |  Y  Histoire  de  la  révolution  du 
18  fructidor,  2  vol.  in-8°,  ou  il  ne  crai- 
gnit point  de  faire  cette  profession  de  foi 
Dolitioue  :  «  Qu'il  n'  a  point  de  salut  pour 
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»  la  France  sans  monarchie,  et  point  de 
•  monarchie  sans  les  Bourbons  ;  »  |  Y  His- 
toire du  18  brumaire  et  de  Bonaparte , 
5  part.  in-8°,  que  le  public  éclairé  distin- 
gua de  la  foule  des  brochures  que  chacune 
des  époques  de  notre  révolution  a  vues  naî- 
tre ;  I  et  V Histoire  de  la  révolution  du  20 
mars  1815 ,  qui  fut  son  dernier  ouvrage, 
et  mérita  un  égal  succès.  Gallais  est  mort 
h  Paris  le  26  octobre  4820  dans  la  63e  an- 
née de  son  âge.  Gallais  fut  en  butte  aux 
sarcasmes  des  philosophes  :  Chénier  a  dit 
de  lui  : 

Et  G*llaii,  qai  n'a  point ,  mtli  qui  donne  ln  gloire , 
Croit  que  le  tort  du  monde  est  dans  ton  Icritoire. 

Gallais  avait  été  choisi  après  la  seconde 
restauration  par  l'empereur  de  Russie 
pour  son  correspondant  littéraire. 

GALLAND  (  Pierre  ),  principal  du  col- 
lège de  Boncour  &  Paris,  et  chanoine  de 
Notre-Dame,  était  né  vers  4510,  à  Aire 
en  Artois.  Il  lia  une  étroite  amitié  avec 
Turnèbrc,  qui  fut  son  disciple,  avec  Bu- 
dé  ,  Vatable ,  Latomus,  etc.,  et  fut  estimé 
de  François  Ier.  Il  mourut  en  1559.  On  a 
de  lui  divers  ouvrage»  en  latin ,  qui  ne 
sont  pas  assez  bons  pour  en  donner  le 
catalogue. 

GALLAND  (  Auguste  ) ,  procureur- 
général  du  domaine  de  Navarre ,  et  con- 
seiller d'état,  né  vers  4570,  était  très 
"versé  dans  la  connaissance  des  droits  du 
roi,  et  dans  celle  de  l'histoire  de  France. 
Ses  ouvrages ,  pleins  d'une  érudition  cu- 
rieuse et  recherchée,  en  sont  un  témoi- 
gnage. Les  principaux  sont  :  |  Mémoire 
pour  V histoire  de  Navarre  et  de  Flandre, 
4648 ,  in-fol.  ;  |  plusieurs  Traités  sur  les 
enseignes  et  étendards  de  France;  sur 
ta  chape  de  saint  Martin  ;  sur  l'Office  du 
grand-sénéchali  sur  Y  Oriflamme ,  etc. 
|  Discours  au  roi  sur  la  naissance  et  ac- 
croissement de  la  ville  de  La  Rochelle  t 
\  4628 ,  in-8°  ;  |  un  Traité  contre  le  franc- 
aleu,  sans  titre,  dont  la  meilleure  édition 
est  de  4637,  in-&*.  On  croit  que  GaUand 
mourut  vers  Fan  1644. 

GALLAND  (  Antoine  ),néàRoHotdans 
la  Picardie  en  4646  ,  de  parens  pauvres , 
mais  vertueux,  se  tira  de  l'obscurité  par 
ses  talens  pour  les  langues  orientales.  Il 
obtint  une  chaire  de  professeur  d'arabe 
au  collège  royal ,  et  une  à  l'académie  des 
inscriptions  et  belles -lettres.  Le  grand 
Coîbert  l'envoya  dans  l'Orient.  Il  en  re- 
vint avec  une  moisson  abondante  ;  il  co- 
pia des  inscriptions,  il  dessina  des  raonu- 
tnens*  il  en  enleva  même  ;  il  obtint  des 
attestations  sur  la  cro  ance  de  réglise 


grecque,  touchant  l'eucharistie,  très  fa- 
vorables à  celle  de  l'église  latine.  Ces 
voyages  le  perfectionnèrent  dans  la  con- 
naissance de  l'arabe  et  des  mœurs  maho- 
métanes.  Les  ouvrages  qui  nous  restent 
de  lui,  ont  été  empruntés  en  partie  des 
Orientaux.  Les  principaux  sont  :  (  Traité 
de  V origine  du  café,  1690,  in-12,  traduit 
de  l'arabe  ;  |  Relation  de  la  mort  du  sul- 
tan Osman»  et  du  couronnement  du  sul- 
tan Mustapha  *  traduite  du  turc ,  in-12  ; 
|  Recueil  des  maximes  et  des  bons  mots 
tirés  des  ouvrages  des  Orientaux,  in-12  ; 
|  Les  Mille  et  une  nuits.  C'est  tm  recueil  de 
contes  arabes,  les  uns  piquans  ,  les  autres 
insipides ,  mais  présentant  en  général  de 
bonnes  moralités  ,  en  42  vol.  in-12,  réim- 
primé en  6.  Dans  les  deux  premiers  vo- 
lumes de  ces  contes,  l'exorde  était  tou- 
jours :  ■  Ma  soeur,  si  vous  ne  dormez  pas, 
»  faites-nous  un  de  ces  beaux  contes  que 
»  vous  savez.  »  Quelques  jeunes  gens,  en- 
nuyés de  cette  uniformité ,  allèrent ,  une 
nuit  qu'il  faisait  très  grand  froid,  frapper 
à  la  porte  de  Tau  leur ,  qui  court  en  che- 
mise à  sa  fenêtre.  Après  l'avoir  fait  mor- 
fondre quelque  temps  à  lui  demander 
s'il  était  M.  Galland,  auteur  des  Mille  et 
une  nuits,  et  s'il  était  levé,  ils  finirent  la 
conversation  par  lui  dire  :  «  M.  Galland , 
»  si  vous  ne  dormez  pas ,  faites-nous  un 
»  de  ces  beaux  contes  que  vous  savez.  » 
|  La  Préface  de  la  Bibliothèque  orientale 
de  d'Herbelot,  qu'il  continua  après  la  mort 
de  ce  savant  ;  |  plusieurs  Traités  et  dis- 
sertations sur  desmédailles  antiques.  Gal- 
land mourut  en  1715,  à  69  ans.  Il  était 
simple  dans  ses  mœurs  et  dans  ses  maniè- 
res ,  comme  dans  ses  ouvrages.  Il  ne  se 
proposait  dans  ses  livres  que  l'exactitude, 
sans  se  mettre  en  peine  des  ornement.  Il 
aimait  l'étude  avec  passion;  s'occupant 
peu  des  besoins  de  la  vie,  et  dédaignant 
ses  commodités.  Voyez  son  éloge  dans  le 
recueil  de  ceux  de  M.  de  Boze. 

*  GALLANDI  (André  ) ,  prêtre  orato- 
rien  qui  vivait  dans  le  18e  siècle,  s'esi 
fait  connaître  par  deux  ouvrages  :  \  Bi- 
blioiheca  veterum  patrum  antiquorum- 
que  scriptorum  eccleskv  ,  etc.,  Venise, 
1765-81 ,  44  vol.  in-4°,  collection  très  im- 
portante; |  De  vetustxs  canonum  collée- 
tionibus  dissert.  Sylloge,  1790,  2  vol.  in-4°. 

*  GALLARD  (Germain),  docteur  de 
Sorbonne,  grand-vicaire  et  chanoine  de 
Senlis ,  né  en  4744,  à  Artenay  près  d'Or- 
léans, fit  ses  études  a  Paris  et  fut  nommé 
en  1772  directeur  spirituel  de  l'école  royale 
militaire  de  Paris.  Il  joignait  à  l'esprit  et 
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aux  connaissances  de  son  état  une  amé-  ]  Leyde  ,  1660,  où  il  fait  tous  ses  efforts 
nité  de  caractère  qui  le  faisait  rechercher,  pour  réfuter  les  notes 
Son  mérite  le  fit  choisir ,  par  l'assemblée 
du  clergé  de  1782 ,  pour  donner  une  édi- 
tion complète  des  GEuvres  de  Fénélon  in- 
mais  les  fonctions  qu'il  avait  à  remplir 
et  la  faiblesse  de  sa  santé  l'empêchèrent 
ie  terminer  seul  cette  entreprise.  On  fut 
obligé  de  lui  adjoindre  le  Père  Querbcuf , 
homme  laborieux  qui  acheva  l'édition 
en  9  vol.  in-4* ,  et  composa  la  vie  de  cet 
illustre  archevêque.  Pendant  la  terreur, 
l'abbé  Gallard  fut  oblige  de  se  cacher; 
mais,  lorsque  des  temps  moins  orageux 
lui  permirent  de  se  montrer ,  il  entreprit 
de  donner  une  édition  des  Sermons  de 
Beauvais  évoque  de  Scner.y  qui  avait  été 
son  ami,  qu'il  publia  en  1807,  en  k  vol. 
in-12 ,  et  où  il  ne  fit  pas  entrer  deux  dis- 
cours prononcés  dans  les  assemblées  du 
clergé ,  et  deux  autres  sur  la  cène.  Il  dc- 
'  vait  joindre  à  celte  édition  un  éloge  de 
l'auteur,  mais  sa  mauvaise  santé,  et  peut- 
être  un  peu  de  négligence ,  l'empêchèrent 
de  terminer  ce  travail;  il  n'en  a  publié 
qu'un  fragment  qui  fait  regretter  que  celte 
œuvre  soit  restée  incomplète.  En  1809 
l'abbé  Gallard  fut  appelé  à  une  chaire  d'é- 
loquence sacrée  dans  la  faculté  de  théolo- 
gie :  il  la  refusa,  se  contentant  d'une  pe- 
tite place  dans  une  des  commissions  de 
l'université.  Il  est  mort  à  Paris  le  11  mai 
1812. 

G  ALLÉ  (Servais),  Servatius  Callams, 
hollandais,  né  à  Rotterdam  en  1C27,  mort 
à  Carapen  on  1709,  est  auteur  d'un  Traité 
latin  sur  les  oracles  des  Sybilles,  2  vol. 
in-4°,  Amsterdam,  1089;  le  1er  contient 
les  oracles  avec  un  commentaire.  Le  se- 
cond contient  des  dissertations  sur  tout  ce 
qu'on  peut  dire  des  S  y  billes.  N  prouve 
leur  existence  contre  Socin  :  il  soutient 
qu'elles  ont  été  inspirées  par  le  démon; 
il  nie  qu'elles  aient  été  vierges,  et  pré- 
tend qu'il  n'y  a  rien  de  fixe  sur  leur  nom- 
bre. Il  y  fait  uns  sortie  pleine  de  fiel  con- 
tre quelques  saintes,  à  qui  l'on  a  attribué 
le  don  ce  prophétie.  «  Plaisant  embarras , 
»  dit  un  critique ,  où  s'est  trouvé  ce  bon 
»  protestant  !  Reconnaissant  l'existence 
»  des  Sybilles  et  leur  inspiration ,  mais 
»  craignant  quelques  fâcheuses  conséquen- 
»  ces  contre  sa  secte,  il  aime  mieux  les 
»  faire  inspirer  par  le  démon ,  et  leur  en- 
»  lever  leur  virginité,  que  de  fournir  quel- 
»  que  preuve  en  faveur  des  vierges  qui , 
»  parmi  les  catholiques,  ont  paru  avoir 
»  quelque  connaissance  de  l'avenir.  »  On 
3  encore  de  lui  une  édition  de  Lactance , 


avait  fai- 
tes sur  cet  ancien  auteur  chrétien,  et  pour 
métamorphoser  Lactance  en  huguenot.  11 
a  travaillé  à  une  édition  de  Minutius  Fé- 
lix, qui  n'a  pas  vu  le  jour ,  et  qui  appa- 
remment ne  valait  pas  mieux  que  la  pré- 
cédente. 

•  GALLET  ou  GALET  (  N  ...  ) ,  ecclé- 
siastique français  attaché  à  Fénélon  qu'il 
a  presque  toujours  suivi ,  a  publié  :  \  la 
Vie  de  ce  prélat  sous  ce  titre  :  Recueil 
des  principales  vertus  de  Fénélon,  Nan- 
cy, 1725,  ln-12,  très  rare  ;  |  une  Disserta- 
tion dogmatique  et  morale  sur  la  doctrine 
des  indulgences ,  sur  la  foi  des  miracles 
et  sur  la  pratique  du  Rosaire,  172A,  in-12 
On  lui  attribue  :  Lettre  d'un  anonyme  ci 
feu  M.  de  Beausobre  sur  M.  de  Fénélon, 
inséré  dans  la  Bibliothèque  germanique, 
tome  M>,  p.  G0. 

•  GALLET  (  Jacques  ) ,  ancien  supé- 
rieur du  séminaire  de  Saint-Louis  à  Paris, 
naquit  à  Lamballe  (  Bretagne)  vers  le  mi- 
lieu du  17e  siècle ,  et  mourut  en  172C  à 
Compans  dans  le  diocèse  de  Meaux  ,  ou  U 
était  curé.  Il  se  livra  à  de  profondes  re- 
cherches sur  l'histoire  de  la  Bretagne.  U 
a  composé  une  dissertation  historique  sur 
l'origine  des  Bretons  dont  l'abbé  des  Fon- 
taines a  fait  les  tomes  S  et  6  de  son  Histoire 
des  ducs  de  Bretagne  qui  parurent  en 
1757  ;  elle  a  été  réimprimée  à  la  fin  du  1er 
vol.  de  Y  Histoire  de  Bretagne  de  don  Mo- 
rice,  qui  l'a  beaucoup  améliorée  tant  par 
ses  propres  corrections  que  par  la  resti- 
tution du  texte  d'après  le  manuscrit  ori- 
ginal que  possédait  le  cardinal  do  Rolian. 

•  GALLETTI  (  Pierre-Louis  ) ,  savant 
antiquaire  italien  et  evéque  de  Cyrène , 
né  en  1724  à  Rome,  mort  subitement d'uno 
attaque  d'apoplexie  le  la  décembre  1790 , 
fit  ses  premières  études  dans  sa  ville  na- 
tale, puis  entra  chez,  les  bénédictins  de 
Florence,  et  fut  nommé  bibliothécaire-ar» 
chivistc  de  son  couvent.  Il  avait  dirigé 
ses  travaux  vers  l'antiquité  ,  et  l'histoire 
politique ,  littéraire  et  ecclésiastique  de 
plusieurs  villes  et  maisons  religieuses.  En 
parcourant  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  Florence  il  trouva  une  charte 
sur  l'origine  primitive  de  l'ordre  des  hic» 
ronymites  :  ce  qui  occasiona  une  dis* 
cussion  assez  vive  entre  lui  et  le  Père  Ne- 
nu!,  abbé  général  de  cet  ordre  ,  discus- 
sion dans  laquelle  il  parait  que  l'avantage 
lui  resta.  En  17oG  il  publia  une  disserta- 
tion tendant  à  déterminer  la  position 
exacte  de  l'ancienne  Rome  et  dans  laquelle 
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H  prétend  qu'elle  était  dans  le  lieu  qu'on 
appelle  civitacula.  On  lui  doit  aussi  des 
notices  intéressantes  sur  les  actes  de  saint 
Gélulien  et  de  ses  compajjnons  ;  des  mé- 
moires sur  les  antiquités  ecclésiastiques  ; 
une  collection  des  inscriptions  du  moyen 
âge  qui  se  trouvent  encore  dans  plusieurs 
contrées  d'Italie,  publiée  à  Rome  de  1757 
à  176C  ;  la  publication  de  plusieurs  lettres 
inédites  de  saint  Basile  le  Grand  et  du 
vénérable  Bède ,  et  de  trois  discours  de 
Th.  Ph.  Inghirami  de  Volterre.  Son  mé- 
rite lui  obtint  l'amitié  des  plus  illustres  pré- 
lats ;  le  pape  Pie  VI  lui  conféra  plusieurs 
bénéfices  et  le  titre  d'évéque  de  Cyrène. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  Ragio- 
namento  deW  origine  e  de  primi  tempi 
dell'  abadia  Fiorentina.  Rome ,  1775 ,  in- 
4°;  j  Capena  municipio  de'  Romani Rome, 
4756;  |  Gabbio  antica  citta  diSabina  sco- 
perta  ove  era  torri,  ovvero  le  grotte  di 
toro,  Rome,  1757,in-4°,  fig.;  |  Inscriptio- 
nés  venctœ  infimi  atvi ,  Ruinez  exstantes, 
Rome,  1757-1766, 5  vol.  in-fc°.  Il  publia  suc- 
cessivement les  inscriptions  de  Bologne, 
1  volume  in-4°  ;  de  Rome ,  3  volumes 
in-A"  ;  de  la  Marche  d'Ancône  et  du  Pié- 
mont. 

GALLI.  Voyez  BIBIENA. 

GALLICAN  (  saint),  consul  romain 
sous  l'empereur  Constantin ,  battit  les 
Scythes,  et  souffrit  le  martyre  à  Alexan- 
drie ,  par  ordre  de  Julien  l'Apostat,  le  23 
juin  362. 

G  ALLIC  AN,  tribun  de  l'armée  de  Ves- 
pasieu.  Il  se  signala  beaucoup  à  la  prise 
de  Jolapat,  et  fut  envoyé  à  Flave  Josèphe, 
pour  l'exhorter  à  se  rendre. 

•GÀLLICCIOLI  (  l'abbé  Jean-Bap- 
tiste ),  savant  professeur  d'hébreu  èt  de 
grec ,  né  à  Venise  en  1733.  Il  savait  indé- 
pendamment des  langues  orientales  ,  le 
syriaque,  lechaldéen,  le  latin,  le  français, 
l'anglais  ;  et  sou  plus  grand  plaisir  était 
de  communiquer  son  savoir  à  ses  disci- 
ples. Il  leur  avait  inspiré  une  telle  con- 
fiance et  en  même  temps  une  si  grande  ar- 
deur pour  l'étude,  qu'ils  le  suivaient  jus- 
que dans  les  rues  de  Venise ,  pour  profi- 
ter de  ses  conversations.  Il  était  d'une 
excessive  charité  pour  les  pauvres,  et  à 
sastience  se  joignit  une  extrême  modestie. 
Quoiqu'il  possédât  une  fortune  assez  con- 
sidérable, on  le  trouva ,  à  sa  mort  arrivée 
en  1806,  dépourvu  de  tout ,  et  l'on  décou- 
vrit qu'il  y  avait  plusieurs  familles  qui 
ne  vivaient  que  de  ses  bienfaits.  On  lui 
doit  :  |  Dizionario  latino  italiano  delta 
sacrwBiblia;  \  Disscrtazione  dell  antica 


lexione  degli  Ebrei  e  delf 
punti;  |  Pensieri  sulle 70  settimane  di  Da- 
nicle.  écrit  rempli  d'érudition ,  dont  toute* 
les  universités  italiennes  lui  firent  des 
remerclmens  ;  J  Mémoric  venete  antich~. 
profane  ed  ecclesiastiche  t  8  vol.;  |  la 
grande  table  des  32  vol.  in-foldu  Thésaurus 
antiquitatum  sacrarum,  d'Ugolini  ;  |  tra- 
ductions italiennes  de  VEcclésiaste  et  des 
différentes  Défenses  de  la  religion  chré- 
tienne, écrites  par  Tatien ,  Athénagore  , 
etc.  On  regrette  qu'il  n'ait  pas  publia 
avant  sa  mort  un  ouvrage  important,  qui 
lui  avait  coûté  20  ans  de  travail,  intitulé  : 
Ap pro  s  s  imaz  ione  délia  sinagoga  alla 
nostra  religione.  Galliccioli  a  donné  aussi 
une  édition  des  œuvres  de  saint  Grégoire 
le  Grand. 

GALLIEN,  Publius  Licinius  Galtianus, 
fils  de  l'empereur  Valérien ,  fut  associé 
à  l'empire  par  son  père  ,  l'an  255 de  J.-C., 
et  lui  succéda  l'an  260.  Le  nouvel  empe- 
reur avait  signalé  son  courage  contre  les 
Germains  et  les  Sarmates  ;  mais  la  vo- 
lupté amollit  sou  àme  ,  dès  qu'il  fut  sur 
le  trône  impérial.  Pendant  que  tout  le 
monde  gémissait  sous  le  poids  des  guerres 
et  des  calamités  publiques,  il  vivait  tran- 
quillement à  Rome  ,  toujours  environné 
de  femmes  impudiques,  tantôt  couché  sur 
des  fleurs,  tantôt  plongé  dans  des  bains  , 
ou  crapuleuseinent  a-sis  à  table  ,ne  res- 
pirant que  pour  le  plaisir,  et  n'ayant  point 
d'autre  objet.  Les  mimes,  les  bouffons 
formaient  son  cortège  ordinaire,  et  des 
femmes  prostituées  l'accompagnaient 
tous  les  jours  lorsqu'il  allait  au  bain.  Il 
était  devenu  insensible  à  tout  ce  qui  ne 
regardait  pas  la  volupté.  Quelqu'un  étant 
venu  lui  dire  que  le  royaume  d'Egypte 
s'était  révolté  contre  lui  :  a  hé  bien  !  ré- 
•  pondit-il ,  ne  saurions-nous  pas  vivre 
»  sans  le  lin  d'Egypte  ?  »  Un  autre  lui  ap- 
prenant la  défection  des  Gaules,  il  répon- 
dit d'un  air  indolent  :  «  Qu'importe  ?  Est-ce 
»  que  l'état  ne  peut  subsister  sans  les  lon- 
»  gues  casaques  et  sans  les  draps  d'Ar- 
»  ras  ?»  Il  ne  reçut  pas  avec  moins  d'in- 
différence la  nouvelle  qu'où  bai  apporta 
des  désordres  qu'avait  faits  en  Asie  un 
furieux  tremblement  de  terre  ,  et  celle 
d'une  dernière  invasion  des  Scythes  ;  il 
ne  dit  que  ces  mots  :  «  Il  faudra  nous 
>  passer  de  salpêtre.  »  La  perte  de  plu- 
sieurs autres  provinces  ne  le  toucha  pas 
davantage  ,  et  on  eût  dit ,  à  le  voir  et  à 
l'entendre  ,  qu'il  était  un  simple  particu- 
lier. Il  fallut  enfin  qu'il  sortit  de  sa  léthar- 
gie. Posthume  et  Ingenuus  se  firent  pro- 
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clamer  empereurs  en  même  temps,  l'un 
dans  les  Gaules, l'autre  dans  rillyrie.  Gal- 
lien  marcha  contre  celui-ci ,  le  vainquit 
et  le  tua.  Il  fit  périr  tous  les  rebelles , 
sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe  ,  ou  par 
lui-même  ,  ou  par  ses  lieutcnans.  «  Epou- 
»  sei,  écrivit-il  à  l'un  d'eux,  ma  querelle, 
»  et  vengez-la  comme  si  c'était  la  vôtre.  » 
les  soldats  et  le  peuple  de  Mœsie  ,  irri- 
tés de  tant  d'exécutions  barbares,  procla- 
mèrent un  nouvel  empereur,  tué  par  ses 
gardes  peu  de  temps  après.  Macrianus, 
élu  empereur  en  Egypte  vers  le  même 
temps ,  y  régna  près  de  2  années.  Trente 
tyrans  dans  différentes  parties  de  l'em- 
pire se  mirent ,  ou  se  firent  mettre  sur  la 
tête  ,  la  couronne  impériale.  Gallien, 
plongé  dans  l'assoupissement  des  plaisirs, 
n'avait  de  vivacité  que  celle  que  lui  don- 
nait sa  colère  ;  dès  qu'elle  était  apaisée , 
il  retombait  dans  son  indolence.  Son  père 
avait  été  fait  prisonnier  par  les  Perses  ; 
au  lieu  d'aller  le  délivrer,  il  confia  le  soin 
de  le  venger  à  Odénat.  Ce  général  fit  ce 
que  l'empereur  aurait  dû  faire  :  il  chassa 
les  Barbares  des  terres  de  l'empire,  et 
porta  la  terreur  dans  leur  propre  pays. 
Odénat  ayant  été  tué  ,  Zénobie  sa  veuve , 
prit  le  titre  de  reine  de  l'Orient ,  et  fit 
proclamer  empereurs  ses  trois  fils.  Héra- 
clien,  envoyé  contre  elle,  fut  battu,  et  son 
armée  taillée  en  pièces.  Auréole ,  dace 
d'origine ,  berger  d'extraction  ,  prenait 
dans  le  même  temps  le  titre  d'empereur, 
et  se  rendait  maître  de  Milan.  Gallien  alla 
mette  le  siège  devant  cette  ville.  Le  re- 
belle, pour  se  défaire  de  lui,  fit  donner  de 
faux  avis  aux  principaux  officiers,  et  leur 
persuada,  par  ses  émissaires,  que  Gallien 
avait  résolu  leur  perte.  On  forma  à  l'in- 
stant une  conjuration  contre  lui ,  et  on 
l'assassina  Van  268  de  J.-C. ,  avec  son  fils 
Valérien  qu'il  avait  associé  à  l'empire.  11 
avait  alors  50  ans.  Ce  prince  cruel  et  bru- 
tal fut  à  quelques  égards  plus  modéré  et 
plus  juste  que  les  empereurs  les  plus 
vantés.  Les  chrétiens ,  dont  les  Trajan  et 
les  Marc-Aurèle  firent  couler  le  sang  dans 
toutes  les  provinces  de  l'empire  ,  furent 
épargnés  par  Gallien.  Il  les  connut ,  il  les 
jugea  mieux;  il  conçut  du  respect  pour 
leurs  vertus,  fit  publier  des  édits  de  paci- 
fication en  leur  faveur,  leur  accorda  le 
libre  exercice  de  leur  religion  ,  ordonna 
qu'on  leur  rendit  les  cimetières  où  ils 
s'assemblaient,  et  qu'on  restituât  aux  par- 
ticuliers tous  les  biens  confisqués.  Tant 
11  est  vrai  que  l'orgueil  philosophique  et 
une  vaine  ostentation  de  vertu  sont  sou- 
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vent  plus  à  craindre  que  des  vices  ro» 
connus  et  avoués  ! 

*  GALLIMARD  (  Jeax-Edme  ),  institu- 
teur et  professeur  de  mathématiques  qui 
mourut  à  Paris  en  1771 ,  à  l'âge  de  86  ans, 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il 
a  composés  pour  la  jeunesse  :  les  princi- 
paux sont  :  |  X Arithmétique  démonstra- 
tive; V Algèbre,  ou  l'arithmétique  littérale 
démontrée y  en  deux  tables,  chacune  d'une 
feuille  d'impression,  1740 ,  in-8°  ;  ]  Géomé- 
trie élémentaire  d'Euclide  avec  des  sup- 
plémens,  1736 ,  1749 ,  in-12  ;  |  Sciencs  du, 
calcul  numérique,  1750,  in-12  ;  |  les  Sec- 
tions coniques  et  autres  courbes  traitées 
profondément,  1752,  in-4°;  J  Méthode  théo- 
rique et  pratique  d'arithmétique,  d'algè- 
bre et  de  géométrie ,  mise  à  la  portée  de 
tout  le  monde,  1753,  in-16;  |  Théorie  des 
sons  applicable  à  la  musique,  1754 ,  in-8" 
d'une  feuille;  |  Alphabet  raisonné  pour  la 
prompte  et  facile  instruction  des  enfans, 
1757,  in-12;  f  le  Pont  aux  ânes  métho- 
dique t  ou  Nouveau  Barréme  pour  les 
comptes  faits ,  1757 ,  in-8°. 

GALLION  (  Jus  lus },  sénateur  romain, 
fut  d'avis  que  les  cohortes  prétoriennes , 
après  plusieurs  campagnes,  auraient  le 
droit  d'être  assises  parmi  les  quatorze 
ordres.  H  «en  fut  rudement  repris  par  l'em- 
pereur Tibère,  qui  sur-le-champ  le  fit 
sortir  du  sénat,  puis  de  l'Italie.  Il  choisit 
l'agréable  ville  de  Lesbos  pour  le  lieu  de 
sa  retraite.  Tibère  sut  qu'il  s'y  plaisait, 
et  le  fit  revenir  à  Rome,  où  il  fui  oblige 
de  demeurer  dans  la  maison  des  magis- 
trats. C'est  toute  la  récompense  qu'il  eut 
pour  les  bassesses  qu'il  avait  faites  au- 
près de  ce  tyran. 

GALLION  (Jujmjs) ,  frère  de  Séné  que , 
précepteur  de  Néron.  Etant  proconsul 
d'Achaïe ,  les  juifs  lui  amenèrent  saint 
Paul  pour  le  faire  condamner  ;  mais  Cal- 
lion  leur  dit  «  qu'il  ne  se  mêlait  point  de 
leurs  disputes  de  religion ,  et  qu'ils  eus- 
sent à  vider  leur  différend  entre  eux.  * 
(  Act.  18).  Cette  réponse  semble  prouver 
que  ce  proconsul  regardait  ces  démêlés 
avec  indifférence.  Cependant  quelques 
historiens  en  ont  conclu  que ,  s'il  n'était 
pas  chrétien ,  il  avait  quelque  penchant 
au  christianisme.  Gallion,  condamné  à 
mort  par  Néron,  se  tua  lui-même  ;  ce  der- 
nier trait  prouve  mieux  que  tout  le  reste 
qu'il  n'était  pas  chrétien. 

GALMSSONIWÈRE  (  RoLAifD-Micmn. 
BÀRRIN,  marquis  do  la) ,  lieutenant-gé- 
néral des  armées  navales  de  France ,  né 
à  Rochefort  le  11  novembre  1693,  entra 
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tu  service  en  1710 ,  comme  garde  de  la 
marine,  et  après  diverses  promotions,  fui 
nommé  gouverneur  général  du  Canada 
en  17&5.  n  remplit  cette  place  avec  talent 
et  distinction,  elles  succès  que  les  armées 
françaises  eurent  dans  cette  partie  du 
monde  furent  le  fruit  de  l'ordre  qu'il  y 
avait  élabli.  Il  repassa  en  France  en  1749, 
et  fut  nommé  chef  d'escadre.  Tout  le 
monde  connaît  la  célèbre  expédition  de 
Minorque,en  1736,  où  il  batlit  les  An- 
glais et  s'empara  de  Mahon.  Mais  cette 
expédition  si  glorieuse  pour  do  La  Gal- 
lissonnière,  acheva  de  ruiner  sa  santé, 
dérangée  depuis  plusieurs  années.  Il  mou- 
rut à  Nemours ,  le  26  octobre  de  la  même 
année ,  ôgc  de  63  ans.  Aux  talens  supé- 
rieurs de  son  état ,  à  des  connaissances 
très  variées  (i),  cet  illustr  c  marin  joignait 
un  zèle  et  une  bonté  de  cœur  rares.  D'une 
exacte  probité  et  de  mœurs  austères ,  il 
n'était  sévère  que  pour  lui-même. 

GALLO  (  Aloxzo  ) ,  auteur  espagnol , 
à  qui  nous  devons  un  traité  fort  recher- 
ché et  très  rare,  surtout  en  France,  écrit 
dans  sa  langue,  sous  ce  titre  :  Declaracion 
del  valor  del  oro.  Madrid  ,  1613,  in-12. 
Cet  ouvrage  a  été  d'un  grand  usage  pour 
ceux  qui  travaillent  ce  métal  ou  qui  le 
négocient.  L'auteur  vivait  dans  le  17* 
siècle.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
GALLO(  Jean-Baptiste).  foy**GELLI. 

GALLOCHE  (  Louis  ) ,  natif  de  Pa- 
ris, mort  en  1761  âgé  de  91  ans,  fut 
élève  de  Boullongnè  qui  l'instruisit,  en 
lui  dévoilant  les  principes  de  la  peinture 
d'après  les  tableaux  mêmes  des  grands 
hommes.  Cette  façon  d'instruire  habitua 
Galloche  à  un  goût  de  théorie,  qui  semble 
avoir  nui  en  quelque  sorte  au  progrès 
des  connaissances  qu'on  acquiert  par  la 
pratique.  On  voit  néanmoins  quantité  de 
beaux  tableaux  de  cet  artiste ,  entre  au- 
tres la  Résurrection  du  Lazare,  à  l'église 
de  la  Charité  ;  le  Départ  de  saint  Paul 
de  Milet pour  Jérusalem ,  à  Notre-Dame; 
saint  Nicolas  ,  évéque  de  Myre,  à  Saint- 
Louis  du  Louvre  ;  l'Institution  des  en  fans 
trouvés,  k  Saint-Lazare  ;  la  Samaritaine , 
et  la  Guérison  du  possédé ,  à  Saint-Mar- 
tin des  Champs;  saint  Nicolas  de  Tolen- 
tin  t  dans  l'église  des  petits-Pères;  et  dans 
la  sacristie  ,  la  Translation  des  reliques 
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(i)  Le  marqalt  de  ta  Galiuonni?re  était  membre 
anocie*  libre  de  l'académie  det  icieacet,  dont  les  Mé- 
moires renferment  un  ««rit  de  lai  io  thaïe*  :  Ohttrta- 
U'ons  sur  une  tspert  dt  granit  qu'on  tromte  prit  dé 
9tonht!gti ,  tl  fui  :tl  tuteepliole  d'un  ht  au  p»U. 


de  saint  Augustin  :  c'est  le  chef-d'œuvre 
de  l'auteur ,  ainsi  que  son  tableau  de  ré- 
ception à  l'académie  royale,  représentant 
Hercule  qui  rend  Alceste  à  son  époux 
Admèle...  Galloche  fut  gratifié  par  le  roi 
d'un  logement  et  d'une  pension.  François 
le  Moine  fut  son  disciple.  U  mourut  rec- 
teur et  chancelier  de  l'académie  royale. 

G  ALLOIS  (  Je  as  ),  abbé  de  Saint-Mar- 
tin des  Cores,  secrétaire  de  l'académie* 
des  sciences ,  professeur  en  grec  au  col- 
lège royal,  et  inspecteur  du  même  col- 
lège ,  naquit  a  Paris  en  1632 ,  et  y  mou- 
rut dTiydropisic  en  1707.  n  travailla  après 
Sallo ,  le  père  du  Journal  des  savons,  k 
cet  ouvrage  périodique  ;  mais  il  n'y  mit 
pas  la  même  critique  ;  il  savait  combien 
elle  offensait,  lors  même  qu'elle  est  mo- 
dérée et  juste.  Les  auteurs  furent  contens, 
mais  le  public  le  fut  moins  :  on  l'accusa 
de  prodiguer  les  louanges,  non- seule- 
ment aux  bons  écrivains,  mais  même 
aux  médiocres  ;  défaut  devenu  commun 
à  tous  les  journalistes ,  et  qui  va  toujours 
croissant ,  en  raison  directe  de  la  déca- 
dence du  goût  et  des  sciences.  «  La  bonne 
»  critique  ,  dit  un  auteur  moderne ,  a  dis- 
»  paru  avec  le  vrai  sa  voir. Elle  a  cessé  d'être 

•  sévère,  parce  qu'elle  a  senti  sa  faiblesse 
»  et  son  impuissance;  elle  a  craint  ses  pro- 
»  près  jugemens,  parce  qu'elle  n'a  pas  su  le? 
»  fonder  assez  en  raison  et  en  droit  pour  les 
»  faire  respecter.  Delà  tous  ces  périodistes 

•  louangeurs  qui  ne  savent  qu'admirer  et 
»  s'épanouir,  lors  même  qu'ils  analysent  lu 

•  pauvreté  et  la  sottise.  C'est  l'ignorance 
»  qui  compose  avec  l'ignorance ,  qui  loue 
»  pour  être  louée  à  son  tour ,  comme  ces 
»  faux  prophètes  dont  il  est  dit  dans  l'E- 
t  criture  :  Béatifie  ont  et  beatificantur.  » 
Observation  du  reste  qui  ne  convient  pas 
dans  toute  son  étendue  à  l'abbé  Gallois  . 
et  qui  ne  doit  se  rapporter  qu'au  mauvais 
exemple  qu'il  a  donné  ,  et  qui  est  aujou:  < 
d'hui  si  bien  suivi.  Le  grand  Colbert ,  tou- 
ché de  l'utilité  de  ce  journal,  prit  du  goùi 
pour  l'ouvrage,  et  bientôt  après  pour 
l'auteur.  Après  avoir  éprouvé  long-temp* 
son  esprit,  sa  littérature,  ses  mœurs,  il 
le  prit  chez  hn  en  1674  ,  et  lui  donna  tou- 
jours une  place  à  sa  table  et  dans  son  car- 
rosse. L'abbé  Gallois  lui  apprit  un  peu  du 
latin  dans  ses  voyages  de  Versailles  à  Pa- 
ris. On  n'a  do  lui  que  les  extraits  de  se* 
journaux  ,  et  quelques  petits  écrits  qui  no 
formeraient  pas  un  volume. 

*  GALLOIS  (  Axtoixe-Paul  le) ,  béné- 
dictin de  la  congrégalion  de  Saint-Maur , 
né  en  IC40  à  Vire ,  en  Normandie ,  pru- 
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fessa  la  philosophie  à  l'abbaye  de  Saint- 
Wandrille  :  il  se  livra  ensuite  à  la  prédica- 
tion, et  y  renonça  an  bout  de  20  ans,  pour 
écrire  l'histoire  de  Bretagne.  D  suivait 
ce  projet  avec  ardeur  lorsqu'il  mourut 
d'apoplexie  en  1695  ,  à  l'abbaye  du  mont 
Saint-Michel ,  dont  il  était  allé  visiter  les 
archives.  Il  a  laissé  :  |  Oraison  funèbre  de 
la  reine  Marie-Thérèse  &  Autriche ,  Pa- 
ris, 4683;  |  Eloge  funèbre  du  chancelier 
Letellier,  en  latin,  Paris  et  Rouen,  4685  ; 
|  Abrégé  de  sermons  de  controverse, 
Caen ,  4684,  in-4°;  |  Eclaircissemens 
apologétiques  sur  quelques  propositions 
4e  théologie^,  ibid.  4686,  in-4°  ;  |  quel- 
ques autres  écrits  peu  remarquables ,  |  et 
des  fragmens  de  Y  Histoire  de  Bretagne. 
terminée  par  D.  Lobineau. 

•  GALLOIS  (  jEAV-AirroiJfE  GAUVIN), 
membre  associé  de  l'institut  (  section  d'é- 
conomie politique),  fut  envoyé  en  4791 
avec  Gensonné  dans  la  Vendée  en  qualité 
de  commissaire  pour  examiner  de  quelle 
nature  étaient  les  troubles  de  cette  pro- 
vince. Il  fit  le  9  octobre  suivant  un  rap- 
port sur  l'état  religieux  des  départemens 
de  l'Ouest,  où  il  avait  pu  constater  une  op- 
position très  vive  à  la  constitution  civile 
du  clergé  et  aux  prêtres  qui  l'avaient 
adoptée.  Chargé  en  4798,  de  traiter  de  l'é- 
change des  prisonniers  français  en  An- 
gleterre, il  échoua  dans  cette  mission  et  il 
lui  fat  même  défendu  de  séjourner  à  Lon- 
dres. De  retour  en  France,  il  fit  partie 
du  tribunat  dont  il  devint  président  en 
4802,  et  secrétaire  en  4804.  C'est  en  cette 
qualité  qu'il  signa  le  procès-verbal  de  la 
séance  dans  laquelle  M.  Jard-Panvilliers 
demanda  que  Bonaparte  fût  déclaré  em- 
pereur et  que  la  dignité  impériale  fût  hé- 
réditaire dans  sa  famine.  Après  la  dissolu- 
tion du  tribunat ,  Gallois  devint  membre 
du  Corps  législatif  ;  plus  tard  il  adhéra  à 
la  déchéance  de  Bonaparte.  Membre  de  la 
chambre  des  députés  de  la  première  res- 
tauration, il  y  parlaen  faveur  de  la  liberté 
de  la  presse,  puis  vécut  dans  l'obscurité 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  7  juillet  4828. 
On  lui  doit  une  traduction  française  de 
l'ouvrage  de  Filangiéri  sur  la  science  de 
la  législation,  Paris,  1786,  1798,  7  vol. 
in-8°. 

GALLONIO  (Afriotum),  prêtre  orato- 
rien  de  Rome,  mort  en  4617,  publia  en 
italien  :  J  une  Histoire  des  vierges,  1591, 
in-4°  ;  |  les  Vies  de  quelques  martyrs , 
1597,  in-4°;  |  la  Vie  de  saint  Philippe  de 
Néri,  in-8°  ;  j  de  Monachatu  sancti  Gre- 
gorii,  Rome ,  4604 ,  in-*°.  Il  y  prétend , 


avec  Baronîus ,  que  saint  Grégoire  n'a  pas 
été  bénédictin,  mais  de  l'ordre  de  saint 
Equice ,  dont  saint  Grégoire  fait  mention 
dans  ses  livres  de  morale.  |  Il  mit  au  jour 
en  1591 ,  in-4°,  avec  les  figures  de  Tem- 
pesta,  un  traité  en  italien,  curieux  et  fait 
avec  beaucoup  de  soin ,  sur  les  différens 
supplices  dont  les  païens  se  servaient  pour 
faire  souffrir  les  martyrs  de  la  primitive 
église.  Cet  ouvrage  ,  traduit  en  latin  par 
l'auteur,  fut  imprimé  en  1594,  et  réim- 
primé en  1659  à  Paris.  Gallonius  non-seu- 
lement recueillit  ce  qui  se  trouve  des 
tourmens  des  martyrs  dans  leurs  actes , 
dont  plusieurs  pourraient  être  suspects 
aux  esprits  forts,  mais  aussi  ce  qu'on  lit 
dans  les  auteurs  anciens,  tant  profanes 
qu'ecclésiastiques.  Ce  livre  est  une  ré- 
ponse victorieuse  à  cette  phrase  d'un  in- 
crédule moderne  :  «  Il  est  difficile  de  con- 
»  ci  lier  avec  les  lois  romaines  tous  ces 
»  tourmens  recherchés,  toutes  ces  mutila* 
»  tions,  ces  langues  arrachées,  ces  mem- 
»  bres  coupés  et  grillés ,  etc.  »  Il  se  peut 
qu'aucune  loi  romaine  n'ordonna  jamais 
de  tels  supplices  mais  la  fureur  des  ro- 
mains idolâtres  les  inventait,  et  les  juges 
les  laissaient  faire,  et  souvent  les  ordon- 
naient eux-mêmes.  Le  traité  de  Gallonius 
en  est  la  preuve,  c  Le  même  argument , 
»  dit  un  savant  moderne ,  prouverait  la 
»  fausseté  de  toutes  les  atrocités  exercées 
>  par  les  Adrets ,  les  Halberstad ,  lés  La 
»  Marck ,  les  Sonoi ,  etc.  ;  car  où  sont  les 
»  lois  qui,  chez  les  protestans ,  ordonnent 
»  de  tels  supplices  envers  les  catholiques  ! 
»  Et  pour  rester  dans  l'histoire  romaine , 
»  par  quelles  lob  de  la  jurisprudence  cri- 
o  minelle,  les  chrétiens ,  sous  Néron,  fu- 
»  rent-ils  enduits  de  poix  et  transformés 
•  en  flambeaux.  »  Le  livre  De  cruce  de 
Juste-Lipse  peut  servir  de  pendant  à  ce- 
lui de  Gallonius. 

G  ALLOWAY.  Voyez  RUV1GNT. 

G  ALLUCCI,  ou  plutôt  GALLUZZI  (Tan- 
qui»),  Gallutius ,  jésuite  italien,  mort  à 
Rome  en  1649,  à  75  ans,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
|  Vindicaliones  virgilianœ .Rome ,  1621, 
in-4°;  |  Commentarii  très  de  tragœdiâ,dê 
comœdiâ  etdeelegiâ.  Parts,  1631  et  4645, 
2  vol.  in-fol.  Il  était  passionné  pour  Vir- 
gile ,  autant  que  Mmc  Dacier  l'était  pour 
Homère,  n  a  tâché  de  venger  le  poète 
latin  de  toutes  les  critiques  qu'il  a 
suyées.  Il  y  a  eu  encore  de  ce  nom 
Paul  G  ALLUCCI,  savant  astronome  ita- 
lien, né  à  Salo ,  dans  le  Brescian,  vers  le 
milieu  du  16e  siècle ,  dont  les  principaux 
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ouvrages  sont  :  |  un  traité  Degii  stro- 
mentidi  aslronomia,  Venise,  1597,  in-4°; 
|  Spéculum  uranicum,  in-fol.;|  Cœlestium 
corporum  explicatio ,  in-fol.;  |  TheaWum 
mundi  et  temporis,  in-fol.  etc. 

GALLUCCIO  (  Axge)  ,  né  à  Macérata 
Tan  1593,  entra  dans  la  société  des  jésuites 
en  1C0G,  enseigna  pendant  24  ans  la  rhé- 
torique dans  le  collège  romain,  avec  beau- 
coup de  réputation,  et  mourut  à  Rouie 
le  28  février  1674.  Son  principal  ouvrage 
est  la  continuation  des  décales  :  De  bello 
belgico  du  Père  Famien  Strada ,  son  con- 
frère, depuis  1590  jusqu'à  1609,  imprimée 
à  Rome  en  1671,  2  vol.  in-4°.  Sa  latinité 
est  pure  et  élégante,  mais  son  style  est 
plus  affecté  et  moins  coulant  que  celui  de 
Strada. 

GALLUS  (Cornélius)  ,  de  Fréjus  en 
Provence ,  grand  capitaine  et  bon  poète , 
était  chevalier  romain.  Il  aima  Cytbéris, 
affranchie  de  Volumnius,  et  la  célébra 
dans  ses  vers  ;  mais  celte  courtisane  le 
quitta  pour  s'attacher  à  un  autre  :  ce  qui 
donna  occasion  à  Virgile  de  composer  sa 
10e  églogue,  pour  consoler  Gallus  de  cette 
perte.  L'empereur  Auguste  lui  donna  le 
gouvernement  d'Egypte.  Gallus  pilla  ce 
pays ,  et ,  selon  quelques-uns  ,  conspira 
contre  son  bienfaiteur ,  qui  l'envoya  en 
exil.  Il  s'y  tua  de  désespoir  l'an  26  avant 
J.-C.  Virgile,  qu'on  peut  croire  n'avoir  eu 
pour  amis  que  des  gens  d'un  mérite  dis- 
tingué, fait  l'éloge  de  ce  poète.  Gallus  avait 
travaillé  dans  le  genre  élégiaque  ;  mais  il 
ne  reste  presque  rien  de  ses  poésies.  Les 
fragmens  que  nous  en  avons  se  trouvent 
dans  l'édition  de  Catulle  et  Tibulle  t  1771, 
2  vol.  in-8°et  in-12,  avec  une  élégante 
traduction  française  par  M.  le  marquis  de 
Pezai. 

GALLUS  (Vîmes),  natif  des  Gaules, 
orateur  célèbre  sous  le  règne  d'Auguste, 
parut  au  barreau  avec  tant  d'éclat,  qu'on 
lui  donna  ua  des  premiers  rangs  parmi 
les  orateurs  romains,  après  Cicéron.  Sé- 
nèque,  son  ami  et  son  admirateur,  a  con- 
servé quelques  échantillons  de 
doyers.  Gallus  mourut  frénétique. 

GALLLTS  (Caius  Vibics  Tréboniattos), 
proclamé  empereur  romain  en  251,  à  la 
place  de  Dèce  qu'il  fit  mourir,  était  d'une 
bonne  famille  romaine  ,  dont  il  souilla  la 
gloire  par  des  actions  lâches  et  honteuses. 
Outre  le  meurtre  de  son  prince ,  il  con- 
clut avec  les  Goths  une  paix  si  ignomi- 
nieuse, que  les  Romains  n'en  avaient  poix:  t 
fait  de  semblable  jusqu'alors  :  le  traité 
portait  qu'ils  payeraient  aux  Goths  un 
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tribut  annuel.  Domitien  avait  cependant 

introduit  autrefois  la  coutume  de  don- 
ner de  l'argent  aux  barbares,  pour  les 
empêcher  de  ravager  les  terres  de  l'em- 
pire. Il  ne  tarda  pas  long-temps  à  porter 
la  peine  de  ses  infâmes  actions  ;  mais 
l'empire  la  partagea  avec  lui.  Les  Goths 
et  les  autres  peuples  ennemis  des  Romains 
ne  se  contentant  pas  du  traité  avantageux 
qu'ils  avaient  fait ,  le  rompirent  presque 
aussitôt  qu'ils  l'eurent  conclu.  Ils  vinrent 
fondre  sur  la  Thrace,  la  Mœsie,  la  Thes- 
salie  et  la  Macédoine ,  qu'ils  ravagèrent, 
et  où  ils  commirent,  sans  que  Gallus  té- 
moignât s'en  soucier,  tous  les  désordres 
ordinaires  aux  nations  septentrionales. 
Les  Perses ,  d'un  autre  côté ,  qui  n'igno- 
raient pas  les  progrès  des  Goths,  entrè- 
rent sous  les  ordres  du  fameux  Sapor, 
dans  les  provinces  de  Mésopotamie  et  de 
Syrie  ;  et  poussant  plus  avant ,  ils  subju- 
guèrent l'Arménie ,  d'où  ils  chassèrent  le 
roi  Tiridate.  Gallus ,  aussi  tranquille  que 
s'il  n'eût  point  eu  d'ennemis ,  demeurait 
à  Rome  plongé  dans  les  plaisirs.  Après 
avoir  associé  à  l'empire  Volusten  son  fils, 
qui  n'était  encore  qu'un  enfant ,  comme 
s'il  eût  dû  le  trône  des  Césars  à  sa  valeur 
et  au  mérite  de  son  nouveau  collègue ,  il 
fit  battre  des  pièces  de  monnaie  avec  cette 
inscription  :  Virtm  Augustorwn.  Ce- 
pendant le  peuple  paraissait  si  irrité  de 
l'indolence  de  Gallus,  que  ce  prince  cher» 
cha  à  l'apaiser ,  en  adoptant  un  jeune  fils 
de  Dèce;  mais  craignant  qu'il  ne  vengeât 
la  mort  de  son  père,  il  l'empoisonna  de- 
puis secrètement.  Gallus  ajouta  à  tous 
ses  crimes ,  la  persécution  des  chrétiens  ; 
mais  le  courroux  du  ciel  se  manifesta  en 
même  temps  contre  l'empire,  par  une 
peste  épouvantable.  Ce  fléau  commença 
en  Ethiopie,  sur  les  confins  de  l'Egypte, 
se  répandit  de  là  dans  toutes  les  provin- 
ces, et  fut  aussi  funeste  par  sa  durée  que 
par  sa  violence.  Gallus  fut  massacré  par 
ses  soldats  à  Terni,  l'an  253.  Son  fils  Vo- 
lusien ,  qu'il  avait  décoré  de  la  pourpre, 
fut  tué  avec  lui. 

GALLUS  (  FL/mus-Cf.aci>njs-Co*STA!«- 
Titis  ) ,  fils  de  Jules  Constance  et  frère  de 
l'empereur  Julien,  fut  créé  césar  en  554, 
par  l'empereur  Constance  son  cousin ,  qui 
lui  fit  épouser  sa  sœur  Constant ine.  Il 
avait  passé  sa  jeunesse  avec  Julien  dans 
une  espèce  d'exil ,  où  ils  furent  élevés 
dans  la  piété.  Gallus  parut  très  attaché  au 
christianisme  ;  il  abolit  l'oracle  d'Apollon 
dans  un  faubourg  d'Antioche  où  il'fai- 
I  sait  sa  demeure,  brûla  les  villes  des  Juifs 
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qui  salaient  révoltés ,  défit  les  Perses ,  et 
s'acquit  la  réputation  d'un  prince  coura- 
geux. Mais  les  perfides  conseils  de  Con- 
st  an  line  le  perdirent  ipour  satisfaire  leur 
avarice,  ils  s'abandonnèrent  à  toutes  sor- 
tes de  vexations  et  de  cruautés.  GaDusfit 
massacrer  Domitien,  préfet  d'Orient, 
Théophile,  gouverneur  de  Syrie ,  et  Mon- 
lius,  ministre  des  finances.  On  prétend 
même  qu'il  forma  le  projet  de  détrôner 
Constance.  Ce  prince  le  fit  arrêter;  on 
procéda  contre  lui  comme  contre  un  sim- 
ple particulier,  et  il  eut  la  téte  tranchée 
en  354.  Il  n'avait  que  29  ans.  Constance 
fit  périr  les  principaux  complices  de  se3 
crimes.  Voyez  CONSTANTINE. 

•  GALLUZZI  (  Riguccio  ) ,  historien 
italien ,  né  à  Volterra  vers  l'an  1743 ,  est 
auteur  d'une  Histoire  du  grand  duché 
de  Toscane  sous  les  Mêdicis,  publiée  en 
italien  à  Florence ,  1781 ,  3  vol.  in-4°  et  9 
vol.  in-8°,  réimprimée  plusieurs  fois.  Cet 
ouvrage  lui  avait  été  commandé  par  le 
grand-duc  Léopold  qui  l'avait,  assure-t-on, 
engage  secrètement  à  déprécier  cette  fa- 
mille puissante  pour  rehausser  la  nou- 
velle dynastie.  Lorsque  cette  histoire  pa- 
rut ,  elle  excita  les  nombreuses  réclama- 
tions des  cours  d'Espagne ,  de  Naples ,  de 
Parme,  et  surtout  de  Rome,  sur  le  compte 
desquelles  l'auteur  s'était  exprimé  d'une 
manière  souvent  inconvenante  et  injuste; 
soutenu  et  protégé  par  le  grand-duc,  Gal- 
hixxi  ne  fut  point  inquiété  et  mourut  tran- 
quillement en  1803. 

*GALOIS  (  Evamste  ) ,  jeune  mathé- 
maticien qui  donnait  les  plus  grandes  es- 
pérances, naquit  en  1812  àBourg-la-lteine, 
dans  le  département  de  la  Seine  ;  il  fit  ses 
études  au  collège  Louis-le-Grand ,  à  Paris, 
remporta  en  1827,  aux  concours  généraux 
un  prix  de  mathématiques ,  et  entra  deux 
ans  plus  tard  à  l'école  normale.  Il  avait 
adopté  avec  une  sorte  d'enthousiasme 
les  idées  républicaines ,  que  les  résultats 
de  la  révolution  de  juillet  1830 ,  dont  il 
n'avait  pas  lieu  d'être  satisfait,  exaltèrent 
încore.  Assistant  un  jour  à  un  banquet 
donné  aux  Vendanges  de  Bourgogne .  il 
se  leva  comme  pour  porter  un  toast,  et 
prononça  ces  mots ,  en  tenant  un  couteau 
à  la  main  :  A  Louis-Philippe,  s'il  trahit...  ! 
Emprisonné  pour  ce  fait ,  il  fut  bientôt 
rendu  à  la  liberté.  Evariste  Galols  est 
mort  en  1832 ,  à  la  suite  d'un  duel ,  lais- 
sant plusieurs  ouvrages  inédits  sur  les 
mathématiques,  entre  autres  un  Mémoire 
sur  la  théorie  des  équations ,  dont  M.  Cau- 
chy  présenta ,  en  1829,  un  extrait  à  l'aca- 


démie des  sciences.  La  fin 
de  ce  jeune  homme  doit  être  attribuée  à 
une  absence  de  principes  religieux  qu'on 
ne  peultropdéplorer  (Voyez  ESCOVSSE). 

GALOPIN  (  Gbobce  ) ,  né  à  Mons  en 
Hainaut ,  vers  l'an  1600  ,  bénédictin  dans 
le  monastère  de  Saint-Guislain ,  s'opposa 
avec  véhémence  à  la  réforme  de  Saint- 
Vanne  ,  que  l'on  introduisit  dans  ce  mo- 
nastère ,  et  nuisit  par  là  à  sa  réputation. 
Il  paraît  néanmoins ,  par  toute  la  suite  de 
sa  conduite ,  que  c'était  un  homme  droit 
et  vrai ,  qui  peut-être  dans  cette  reforme 
appréhendait  quelque  nouveauté.  Il  se 
retira  à  Douai,  où  il  fut  fait  professeur 
de  philosophie  au  collège  du  roi,  et  y 
mourut  le  21  mars  1657.  Il  s'appliqua  à 
donner  de  bonnes  éditions  avec  des  notes 
des  anciens  auteurs  ecclésiastiques,  qui 
n'avaient  pas  encore  vu  le  jour,  entre 
autres,  du  Verbum  abbreviatum  de  Pierre 
le  Chantre;  du  Commentaire  sur  le  Penta- 
teuque  de  saint  Bruno,  évêque  de  Wurtz- 
bourg,  de  XAurora  de  Pierre  Riga;  la 
Vie  de  saint  Véron,  par  Albert,  abbé  do 
Gemblours ,  et  une  Généalogie  des  com- 
tes de  Flandre ,  tirée  des  manuscrits  du 
monastère  de  Saint-Guislain. 

•  GALSUINTE ,  ou  GALSUINDE,  nom- 
mée par  quelques-uns  Galsonte  et  Gelé- 
suinte,  fille  d'Athanagilde ,  roi  des  Visi- 
goths  d'Espagne ,  et  sœur  aînée  de  Brune- 
haut  ,  naquit  vers  l'an  540.  Elle  se  maria 
en  566,  à  Chilpéric  roi  de  Soissons  et  fils 
de  Clotaire  ;  mais  ce  roi ,  épris  de  la  fa- 
meuse Frédégonde  ,  qui  lui  avait  déjà  fait 
répudier  Audovère ,  sa  première  femme, 
se  lassa  bientôt  des  grâces  et  des  vertus 
de  sa  nouvelle  épouse.  Cette  princesse , 
justement  indignée  contre  sa  rivale ,  et  ne 
pouvant  en  détacher  le  roi,  lui  demanda 
la  grâce  de  retourner  en  Espagne ,  offrant 
de  lui  laisser  la  riche  dot  qu'elle  avait 
apportée.  Chilpéric  parvint  à  l'apaiser  ; 
mais  quelque  jours  après  on  trouva  cette 
malheureuse  princesse  morte  dans  son  lit. 
Grégoire  de  Tours  assure  que  ce  fut  lo 
roi  qui  la  fit  étrangler ,  ayant  été  conduit 
à  ce  crime  par  les  instigations  de  Frédé- 
gonde ,  qu'il  plaça  sur  le  trône  après  la 
mort  de  Galsuinte.  C'est  en  voulant  tiret 
vengeance  de  ce  crime  que  Brunehaut 
s'engagea  contre  Frédégonde  dans  la  lutte 
sanglante  où  elle  finit  par  succomber  vic- 
time du  fils  de  sa  rivale.  Voyez  CLO- 
TAIRE II. 

•  GALVANI  (  Louis  ) ,  médecin  et  phy- 
sicien célèbre  d'Italie ,  professeur  d'ana* 
tomie ,  né  à  Bologne  le  9  septembre  1737» 
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montra  dès  l'enfance  un  grand  xèlc  pour 
la  religion  catholique  et  témoigna  même 
le  dessein  de  se  renfermer  dans  un  cloître. 
Mais  on  le  détermina  à  embrasser  la  car- 
rière de  la  médecine  qu'il  négligea  en- 
suite poUr  étudier  l'anatomie.  Il  soutint 
en  1762  sa  thèse  sur  les  Os ,  et  fut  nommé 
professeur  d'anatomie  à  l'université  de 
Bologne ,  emploi  dont  il  s'acquitta  avec  la 
plus  grande  distinction.  En  même  temps 
il  exerça  avec  beaucoup  d'habileté  la  chi- 
rurgie et  l'art  des  accouche  mens  :  et  il  se 
livra  jusqu'en  1790  sur  cette  partie  de 
l'art  à  de  nombreux  et  importai»  travaux, 
qui  sont  insérés  dans  les  Mémoires  de 
l'institut  des  science*  de  Bologne.  Mais  il 
dut  sa  plus  grande  célébrité  à  sa  décou- 
verte du  galvanisme  (  1790  ),  qui  ne  fut 
cependant  que  l'effet  du  hasard ,  comme 
presque  toutes  les  découvertes.  On  pré- 
parait des  bouillons  de  grenouilles  pour 
M™*  Galvani ,  dont  la  santé  était  affaiblie  ; 
un  des  aides  de  ce  médecin  ayant  appro- 
ché sans  y  songer  la  pointe  d'un  scalpel 
des  nerfs  cruraux  internes  d'une  gre- 
nouille écorchée ,  qui  se  trouvait  placée 
près  d'une  machine  électrique  en  mou- 
vement ,  tous  les  muscles  furent  aussitôt 
agités  d'une  vive  commotion.  M™*  Gal- 
vani, s'en  étant  aperçue,  en  avertit 
son  mari,  qui  s'attacha  dès  lors  à  l'i- 
dée d'une  électricité  Inhérente  au  corps 
animal,  et  ses  expériences  multipliées 
lui  en  offrirent  la  certitude.  Plusieurs 
savans,  qui  ont  cherché  à  perfection- 
ner la  découverte  de  Galvaini,  en  ont  ob- 
tenu des  effets  nouveaux  et  curieux; 
mais  quelques-uns ,  en  adoptant  ses  pro- 
cédés et  en  multipliant  ses  expériences , 
leur  attribuèrent  d'autres  principes.  Gal- 
vani  défendit  son  système  dans  plusieurs 
mémoires  dédiés  à  Spallaniani.  On  a  publié 
beaucoup  d'écrits  sur  le  galvanisme.  Les 
principaux  sont  l'Histoire  du  galvanisme, 
par  Pierre  Suc,  Paris,  4803,  4  vol.  in-8°, 
et  le  Manuel  du  galvanisme ,  par  Joseph 
Izarn,  Paris,  1804,  in-8°.  Galvani  était 
doux,  modeste,  extrêmement  aimant , 
simple  dans  ses  goûts  et  dans  ses  moeurs. 
Il  parlait  avec  facilité,  mais  sans  élo- 
quence, et  il  était  modéré  dans  la  discus- 
sion. Il  observait  rigoureusement  les  pré- 
ceptes de  la  religion ,  à  laquelle  il  était 
sincèrement  attaché.  Lorsque  la  républi- 
que cisalpine  exigea  de  tous  les  employés 
un  serment ,  il  préféra  perdre  sa  place  et 
les  émolumens  qui  y  étaient  attachés  et 
qui  faisaient  toute  sa  fortune,  plutôt  que 
de  trahir  sa  conscience.  Il  se  retira  alors 
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frères ,  où  il  succomba  la 
4  décembre  1798  à  une  maladie  do  lan- 
gueur qui  le  minait  depuis  la  perte  de  son 
épouse  (1790).  Quelques  jours  avant  sa 
mort,  le  gouvernement  cisalpin  avait 
décrété  qu'il  serait  rétabli  dans  sa  chaire, 
sans  être  tenu  de  prêter  le  serment  qu'on 
avait  exigé.  Le  docteur  Alibert  a  fait  son 
Eloge  historique,  où  il  a  résumé  avec  un 
rare  talent  le  système  de  ce  célèbre  mé- 
decin :  il  sert  d'introduction  au  4e  volume 
de  la  société  médicale  d'émulation.  Les 
principaux  écrits  de  Galvani  sont  :  J  De 
renibus  atqueureteribus  volatilium.  Cette 
description  anatomique  de  quelques  orga- 
nes des  oiseaux  est  remarquable  par  l'exac- 
titude scrupuleuse  avec  laquelle  il  rendit 
compte  des  observations  que  lui  avaient 
permis  de  faire  ses  dissections  nombreuses. 
|  De  volatilium  aure.  Cet  ouvrage  n'était 
qu'une  ébauche  d'un  grand  travail  qu'a- 
vait entrepris  l'auteur  sur  l'organe  de 
l'ouïe  :  Galvani  accusa  Scarpa  de  lui  avoir 
enlevé  ces  découvertes  à  mesure  qu'il  les 
faisait  connaître  à  ses  élèves.  |  De  virions 
electricitatis  in  motu  musculati  com- 
ment arius.  Ce  dernier  opuscule  a  été  in- 
séré dans  le  tome  7  des  Mémoires  de  l'in- 
stitut, et  est  imprimé  séparément.  C'est 
dans  ce  mémoire  (de  55  pages)  qu'est 
consignée  sa  découverte  des  phénomènes 
excités  ou  produits  après  la  mort ,  sur  la 
contraction  musculaire,  au  moyen  des 
métaux  mis  en  contact  avec  les  nerfs  et 
les  muscles. 

GALVANO,  ou  plutôt  GALYÀM  (  Air- 
toitte  ) ,  fils  naturel  d'Edouard  Galvano, 
naquit  à  Lisbonne  en  1503  ;  après  avoir 
achevé  ses  études,  il  s'embarqua  en fi>?7 
pour  les  Indes  et  devint  gouverneur  des 
lies  Moluques.  Il  signala  le  commence- 
ment de  son  gouvernement  par  la  vic- 
toire qu'il  remporta  dans  l'Ile  de  Tidor 
sur  20,000  hommes,  n'en  ayant  avec 
lui  que  350.  Il  purgea  les  mers  voisines 
de  tous  les  corsaires.  Il  ne  se  rendit  pas 
moins  recommandable  par  sa  bonté  pour 
les  naturels  du  pays,  et  par  le  soin  qu'il 
prit  4e  les  faire  instruire  des  vérités  de 
la  religion.  On  assure  que,  pendant 4  ans , 
il  dépensa  70,000  crusâdes  :  aussi  acquit- 
il  le  glorieux  titre  oVJpôtre  des  Moluques 
Ses  libéralités  l'ayant  réduit  à  un  état  qui 
n'était  guère  au-dessus  de  la  misère ,  il 
se  rendit  l'an  1540  en  Portugal ,  où  il  ne 
trouva  pas  la  reconnaissance  qu'il  devait 
attendre  du  roi  Jean  III ,  dont  il  avait  aug- 
menté les  revenus  de  500,000  crusâdes. 
Il  5e  vit  obligé  de  se  retirer  dans  l'hôpital 
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de  Lisbonne,  où  il  vécut  jusqu'en  1557. 
Il  avait  écrit  une  Histoire  des  Moluques, 
qui  est  perdue  ;  mais  on  imprima,  en  1555» 
à  Lisbonne,  un  Traité  des  divers  chemins, 
par  lesquels  les  marchandises  des  Indes 
ont  été  apportées  en  Europe,  et  des  dé- 
couvertes faites  jusqu'en  1550. 
I  * GALVEZ  (  don  Bernard  ),  officier  gé- 
néral espagnol,  vice-roi  du  Mexique ,  né  à 
Malaga  en  1756,  dut  sa  fortune  à  son  oncle, 
don  Joseph  Galvez ,  ministre  d'état ,  qui , 
n'ayant  pas  d'enfans  mâles,  l'appela  à  Ma- 
drid en  1775,  et  le  fit  entrer  dans  lu  corps 
des  gardes  wallones.  U  quitta  bientôt  le 
service  d'Espagne  pour  venir  servir  en 
France  dans  un  régiment  cantabre.  De- 
puis trois  ans  il  était  dans  les  troupes 
françaises  lorsqu'il  rentra  dans  son  corps 
avec  le  grade  de  lieutenant,  et  partit  pour 
l'expédition  d'Alger  en  1769,  où  il  se  distin- 
gua en  plusieurs  occasions.  Peu  après  son 
retour,  il  fut  nommé  successivement  colo- 
nel ,  et  maréchal  de  camp,  ayant  à  peine 
24  ans  ;  mais  son  oncle ,  voulant  rendre 
sa  carrière  plus  rapide  encore ,  le  nomma 
sous-gouverneur  de  la  Louisiane.  Galvez 
partit  pour  cette  colonie ,  où  il  épousa  la 
fille  d'un  riche  négociant  français,  et 
remplaça  bientôt  le  gouverneur,  appelé 
à  d'autres  fonctions.  U  se  distingua  dans 
cette  place  autant  par  sa  modération  que 
par  la  sagesse  de  ses  vues.  Il  améliora  la 
colonie  par  toutes  sortes  de  moyens, 
donna  de  nouveaux  développemens  à  l'a- 
griculture et  au  commerce,  bâtit  de  nou- 
velles habitations,  répandit  la  civilisa- 
tion et  mérita  les  éloges  de  sa  cour  et  la 
reconnaissance  des  colons.  La  guerre  d'A- 
mérique ayant  éclaté  (  1780  ),  il  fut  chargé 
d'une  expédition  Contre  les  Florldes,  et, 
créant  lui-même  les  ressources  dont  il 
avait  besoin  ,  forma  une  armée  de  14,000 
hommes  ;  il  attaqua  les  anglais  et  s'em- 
para de  Pensacola,  malgré  la  vigoureuse 
résistance  des  assiégés.  Après  la  paix  de 
17S3,  il  obtint  le  titre  de  comte,  et  fut 
nommé  vice-roi  du  Mexique.  D  s'attaclia 
à  corriger  les  abus  qui  s'étaient  introduits 
dans  différentes  branches  d'administra- 
tion, et  se  déclara  protecteur  des  colons  et 
des  propriétaires  des  mines  :  aussi  jamais 
le  Mexique  ne  fut  plus  riche  et  plus  heu- 
reux ..que  sous  son  gouvernement  :  il  de- 
vint l'idole  des  Mexicains  ;  mais  cette  pré- 
dilection exclusive  déplut  à  la  cour.  Une 
autre  circonstance  l'aurait  pertu  infail- 
liblement :  il  venait  de  faire  bâtir  4  peu 
de  distance  de  Mexico  une  maison  de  plai- 
sance entourée  de  fossés  et  extrêmement 


fortifiée;  on  supposa  qu'il  visait  à  détacher 
ce  pays  de  la  mère-patrie,  pour  s'en  faire 
proclamer  roi.  Le  cabinet  espagnol  allait 
le  rappeler,  lorsque  par  suite  d'un  violent 
exercice  qu'il  avait faità  la  chasse,  H  mou- 
rut en  août  1794 ,  regretté  généralement 
de  tous  les  Mexicains. 

GAMA  (Yasco  de),  célèbre  navigateur 
portugais,  né  à  Cynis ,  ville  maritime  de 
Portugal,  d'une  famille  illustre ,  s'est  im- 
mortalisé par  la  découverte  du  passage 
aux  Indes  orientales,  par  le  cap  de  Bon- 
ne-Espérance. Le  roi  don  Emmanuel 
l'envoya  en  1497  dans  les  Indes  pour  les 
reconnaître.  Il  courut  toute  la  côte  orien- 
tale de  l'Afrique ,  descendant  en  divers 
lieux  pour  tenter  de  faire  alliance  avec 
les  rois.  Il  se  conduisit  de  même  sur  la 
côte  orientale  de  l'Inde  ;  mais  il  ne  trouva 
de  favorables  dispositions  que  dans  le  roi 
de  Melinde ,  qui  le  fit  acompagner  à  son 
retour  par  un  ambassadeur.  Gain  a,  satis- 
fait de  son  premier  voyage ,  se  prépara  à 
en  faire  un  second  avec  une  flotte  de  20 
vaisseaux.  Le  roi,  pénétré  d'estime  pour 
son  mérite  et  de  reconnaissance  pour  ses 
services ,  le  fit  comte  de  Vidiguère  et 
amiral  des  mers  des  Indes ,  Perse  et  Ara- 
bie; titre  que  ses  descendansconservent. 
Il  partit  le  10  février  1503,  et  après  s'ê- 
tre vengé  des  insultes  qu'il  avait  souffer- 
tes la  première  fois,  en  bombardant  quel- 
ques places,  et  battant  plusieurs  petites 
flottes  des  princes  barbares,  il  revint 
avec  13  vaisseaux  chargés  de  richesses,  le 
premier  septembre  1503.  Enfin  le  roi  Jean 
III,  l'ayant  nommé  vice-roi  des  Indes  en 

1524,  l'y  renvoya  pour  la  troisième  fois; 
mais  â  peine  avait-il  établi  son  siège  à 
Cochin,  qu'il  y  mourut  le  24  décembre 

1525.  Ses  lieutenans  venaient  de  défaire 
les  flottes  de  Galicut  et  de  Cananor.  On 
dit  qu'il  publia  la  relation  de  son  pre- 
mier voyage  dans  les  Indes  ;  mais  on  ne 
la  trouve  point.  Ce  grand  homme  fut  ho- 
noré du  don,  pour  lui  et  pour  sa  posté- 
rité ,  et  créé  grand  du  Portugal.  On  voit 
ses  exploits  amplement  détaillés  dans  l'é- 
légante Histoire  des  Indes  du  Père  Mat- 
fée.  Le  Camoëns  a  chanté  dans  la  Lusiade 
(  Os  Lusiadas  )  la  découverte  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  que  Yasco  de  Gama 
avait  appelé  le  cap  des  Tourmentes. 

GAMA  (Antoine  de),  né  à  Lisbonne, 
en  1520,  mort  dans  cette  ville  à  75  ans, 
fut  conseiller  d'état  et  grand-chancelier 
du  roi  de  Portugal.  Les  écrits  qu'il  nous  a 
laissés  sont  :  |  Decisiones  supremi  Lust- 
taniœ  senatùs ,  in-fol.  j  |  Truotatus  de  sa- 
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tramentis  prœstandis  ultimo  supplicio 
tlamnatis.  Ce  savant  magistrat  tirait  son 
plus  Grand  lustre  de  son  érudition ,  de  sa 
probité  et  de  sa  religion ,  et  il  le  fit  re- 
jaillir sur  les  dignités  qu'il  remplit. 

GAM  A  (  Emmanuel  de  ),  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  publia  en  1706,  in-12, 
une  Dissertation  sur  le  droit  d'aubaine, 
droit  qui  paraîtrait  barbare,  si  un  long 
usage  ne  l'avait  consacré.  Ce  n'est  pro- 
prement qu'un  factum  ;  mais  il  roule  sur 
une  question  importante.  L'auteur  pré- 
tend que  le  droit  d'aubaine  ne  s'étend  que 
sur  les  étrangers  établis  dans  le  royaume, 
et  non  pas  sur  ceux  qui  n'y  font  que  pas- 
ser en  voyageant.  % 

•  GAMA  (  Akt.  de  Lboii  ),  astronome 
et  géographe,  naquit  au  Mexique  en  172G. 
Il  publia  différens  Mémoires  sur  les  sa- 
tellites de  Jupiter ,  sur  l'almanach  et  la 
chronologie  des  anciens  Mexicains,  et  sur 
le*  climat  de  la  Nouvelle-Espagne  ;  mé- 
moires qui ,  suivant  l'opinion  du  savant 
Humboldt,  «  annoncent  une  grande  jus- 
»  tesse  dans  les  idées,  et  de  la  précision 
»  dans  les  observations.  »  Gama  concou- 
rut avec  d'autres  astronomes  à  détermi- 
ner la  longitude  du  Mexique;  travail 
dans  lequel  les  observateurs  eux-mêmes 
avouent  qu'ils  restèrent  incertains  de 
près  d'un  quart  de  degré  pour  avoir  cal- 
culé sur  des  tables  anciennes.  Gama  don- 
na au  public  le  résultat  de  ses  opérations 
dans  une  brochure  en  espagnol ,  intitu- 
lée :  Description  orthographique  de  l'é- 
clipse  de  soleil  du  24  juin  1778 ,  dédiée  à 
don  JoacbJm  Velasquez  de  Léon,  Mexico, 
1778 ,  ln-4°.  Ce  savant  astronome  naquit 
pauvre,  vécut  dans  la  misère,  malgré  les 
recommandations  du  célèbre  navigateur 
Malaspina,  qui  tâcha  en  vain  d'intéresser 
la  cour  d'Espagne  en  sa  faveur. 

GAMACHES  (  Jo  acbtm  ROUAULT  de), 
gentilhomme  de  Poitou,  acquit  une  grande 
réputation  sous  Charles  VII  et  sous  Louis 
XI.  Use  trouva  à  deux  batailles  et  à  dix-sept 
sièges,  sans  avoir  pourtant  commandé  en 
chef.  Son  action  la  plus  éclatante  est  la 
défense  de  Paris  pendant  la  guerre  du 
Bien-public  *  en  1465.  Ses  services ,  qui 
loi  méritèrent  le  bâton  de  maréchal ,  ne 
le  garantirent  point  des  jaloux,  ni  des  dé- 
fiances de  Louis  XI.  Ce  prince  le  fit  arrê- 
ter en  1476,  et  juger  par  des  commissai- 
res. Gamaches  fut  condamné,  non-seule- 
ment &  perdre  ses  charges,  mais  encore  à 
payer  au  roi  20,000  francs  d'amende,  et 
à  garder  la  prison  pendant  5  ans  ;  mais  le 
maréchal  n'en  conserva  pas  moins  sa  li- 


berté et  ses  biens.  On  ne  dit  point  quel 
était  son  crime,  ni  pour  quelle  raison 
l'arrêt  ne  fut  point  exécuté.  Gamaches 
mourut  en  1478. 

GAMACHES  (Philippe  de  ),  abbé  de 
Saint-Julien  de  Tours ,  docteur  et  profes- 
seur de  Sorbonne,  né  en  1568,  se  distin- 
gua par  l'ardeur  avec  laquelle  il  soutint  le 
docteur  Richer  {voyez  ce  nom).  Sans  l'ap- 
peler un  grand  homme  (  comme  fait  le 
Lexicographe  critique,  aussi  outré  dans 
ses  éloges  que  dans  ses  satires  ) ,  on  peut 
dire  que  Gamaches  était  un  bon  scolasli- 
que.  On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  la 
Somme  de  saint  Thomas .  2  vol.  in-fol. 
Cet  écrivain  mourut  en  1625 ,  à  87  ans. 

GAM  ACIÏES  (  Etiexne  de  ) ,  né  à  Meu> 
lan  en  1672 ,  entra  chez  les  chanoines  de 
Sainte-Croix  de  La  Brc tonner ie ,  et  s'y  dis- 
tingua par  un  esprit  méditatif  et  profond. 
L'académie  des  sciences  de  Paris  lui  ou- 
vrit ses  portes.  Nous  avons  de  lui  :  |  une 
Astronomie  physique,  ou  Principes  géné- 
raux de  la  nature  appliqués  au  méca- 
nisme astronomique,  1740 ,  in-4°  ;  |  Sys- 
tème du  cœur,  sous  le  nom  de  Clarigny , 
1708,  in-12  ;  |  Système  du  pltilosophe  chré- 
tien, 1721,  in-8°;  |  Dissertations  littérai- 
res et  philosophiques,  1755  ,  in-8°.  Mais 
celui  de  ses  livres  qui  est  le  plus  connu, 
est  intitulé  :  Les  agrétnens  du  langage 
réduit  à  ses  principes ,  1757 ,  in-12.  Cet 
ouvrage,  qu'un  homme  d'esprit  appelait  le 
Dictionnaire  des  pensées  fines^  été  vaine- 
ment déprisé  par  l'abbé  Goujet.  Il  est  digne 
d'être  lu  par  quiconque  veut  écrire.  L'au- 
teur mourut  en  1756 ,  dans  sa  84e  année. 

GAMALIEL ,  docteur  de  la  loi ,  et  à  ce 
que  l'on  croit ,  disciple  secret  de  Jésus- 
Christ,  maître  de  saint  Paul,  fut  très  fa- 
vorable aux  apôtres  dans  une  assemblée 
que  les  juifs  tinrent  pour  les  faire  mourir. 
Il  fut  sensiblement  touché  du  mauvais 
traitement  qu'ils  reçurent,  et  surtout  du 
martyre  de  saint  Etienne ,  qu'il  fit  ense- 
velir honorablement ,  mais  sans  se  mon- 
trer. On  dit  que  ce  saint  homme  fut  en- 
suite découvert  et  martyrisé  avec  son  fils 
Abibon ,  âgé  de  20  ans  ;  qu'en  415  il  appa- 
rut en  songe  à  un  saint  prêtre  nommé  Lu- 
cien ,  à  qui  il  découvrit  l'endroit  où  repo- 
sait son  corps  et  celui  de  saint  Etienne. 
Nous  avons  un  écrit  de  Lucien  lui-même 
sur  ce  sujet.  Il  nous  apprend  que  Gama- 
liel  ayarg  enlevé  le  corps  de  saint  Etienne, 
la  nuit  après  son  martyre,  l'avait  enseveli 
dans* un  tombeau  neuf ,  où  il  fut  depuis 
enterré  lui-même  avec  Abibon  son  fils  et 
Nicodème.  Ces  corps  furent  effectivt- 
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ment  trouvés  dans  l'endroit  que  Garaaliel 
avait  indiqué.  Saint  Augustin  et  Evode 
racontent  la  chose  avec  des  circonstances 
lui  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  vérité 
du  récit  de  Lucien.  Cet  illustre  docteur 
de  l'Eglise  rapporte  en  particulier  les 
guérisons  miraculeuses  qui  se  firent  lors 
de  la  translation  du  corps  de  saint  Etienne. 
«  Quel  témoignage,  s'écrie  un  orateur  chré- 
»  tien ,  en  faveur  des  honneurs  que  nous 
«  rendons  aux  dépouilles  mortelles  des 
»  serviteurs  de  Dieu  !  Les  saints  cux-mê- 
>  mes  nous  en  montrent  les  dépôts ,  et 
»  d'autres  saints  accourent  pour  les  hono- 
ê  rer ,  et  le  Dieu  de  tous  les  saints  fait 
»  éclater  au  milieu  de  tout  cela  les  mer- 
»  veilles  de  sa  puissance  ;  et  les  hommes 
•  qui  attestent  tout  cela  comme  témoins 
»  oculaires ,  sont  des  saints  eux-mêmes  et 
»  de  grands  docteurs ,  des  génies  fermes 
»  et  profonds  :  et  cela  dans  le  temps  où , 
»  de  l'aveu  des  novateurs,  l'Eglise  était  en- 
>core  chaste  et  pure.  Que  faut-il  donc  à 
»  l'erreur  pour  la  confondre,  si  de  tels  faits 
»  ne  la  confondent  pas.  »  Voyez  GERVAIS 
et PROT AÏS  (saints). 

GAMBARA  (  Véronique  ) ,  soeur  du 
cardinal  Uberto,  née  à  Prato-Alboino  près 
de  Brescia  en  1483 ,  mariée  à  un  seigneur 
italien,  fut  veuve  de  bonne  heure,  et  ne 
voulut  point  se  remarier,  pour  être  moins 
gênée  dans  son  goût  pour  la  poésie  et  pour 
la  littérature.  Elle  savait  le  latin  et  le 
grec ,  et  était  très  versée  dans  la  connais- 
sance des  principaux  ouvrages  anciens  et 
modernes,  sacrés  et  profanes.  Elle  mou- 
rut à  Corrégio  en  1550.  Ses  poésies  ont 
Oté  imprimées  plusieurs  fois ,  et  en  der- 
nier lieu  à  Brescia  en  1759,  in-8° 

GAMBARA  (Laursht),  poète  latin, 
de  Brescia,  dans  l'état  de  Venise  ,mort  en 
4586 ,  à  90  ans ,  demeura  long-temps  au- 
près du  cardinal  Alexandre  Farnèse ,  son 
ami  et  son  protecteur.  On  lui  doit  :  |  un 
traité  latin  sw la  poéste ,  in-4°,  Rome,  1586. 
L'auteur  voudrait  que  les  poètes  chrétiens 
n'employassent  pas  dans  leurs  ouvrages 
les  noms  des  dieux  du  paganisme.  La 
poésie  perdrait  peut-être  quelques  agré- 
tnens;  mais  elle  serait  plus  digne  des 
lecteurs  sages.  On  peut  excepter  les  noms 
qui  sont'  devenus  en  quelque  sorte  pure- 


m  Ara  es  auxquelles  présidaient  ces  fac- 
tices divinités.  Voyez  HA  PIN  (Rknb). 
|  Un  poème  en  4  chants ,  intitulé  Colum- 
bus,  où  ta  Colombiade.  Ce  fut  le  cardinal 
de  Grand  velle  qui  l'engagea  à  le  composer  ; 
l'auteur  te  lui  dédia.  C'est  l'histoire  de 


Christophe  Colomb  mise  en  vers.  M™*  du 
Bocage  a  fait  un  poème  sur  le  même  sujet 
en  vers  français.  Les  poésies  de  Gambara 
sont  en  général  lâches  et  faibles.  On  en  a 
plusieurs  éditions  :  les  meilleures  sont 
celles  de  Rome  en  1581  et  1586,  in-4°.  On 
estime  ses  églogues,  intitulées  Venaloricc. 

-Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Ho 
bert  GAMBARA,  né  à  Bresse ,  cvêque  de 
Tortone.  Il  fut  chargé  de  commissions 
importantes  par  les  papes  Léon  X,  Clé- 
ment VII  et  Paul  III.  Les  services  qu'il 
leur  rendit  lui  procurèrent  le  chapeau  de 
cardinal  en  1539.  Il  mourut  à  Rome  en 
1549.  —  Jean -François  GAMBARA,  son 
neveu,  évéque  de  Tortone,  cardinal,  mou- 
rut à  Rome  en  1584,  à  54  ans,  après  avoir 
rendu  de  grands  services  à  la  maison  d'Au- 
triche. 

G  A  MU  ART  (  Adrien  ),  pieux  et  zélé  mis- 
sionnaire ,  fut  un  des  premiers  disciples 
de  saint  Vincent  de  Paul.  Il  mourut  à 
Paris.le  19  décembre  1668,  à  68  ans,  après 
avoir  consacré  sa  vie  à  l'instruction  des 
pauvres  et  des  gens  de  la  campagne-  On  a 
de  lui  des  prônes  sous  le  titre  de  Mission- 
naire paroissial ,  en  8  vol.  Ceux  qui  s'ap- 
pliquent à  instruire  le  peuple  de  la  cam- 
pagne, recherchent  encore  aujourd'hui  cet 
ouvrage. 

*  GAMELIN  (Jacques  ),  peintre ,  né  à 
Carcassonne  le  5  octobre  1739,  devint  pro- 
fesseur à  l'académie  de  Saint-Luc  de  Rome, 
puis  directeur  de  l'académie  de  Montpel- 
lier en  1776.  Il  était  professeur  à  l'école 
centrale  de  l'Aude  lorsqu'il  mourut,  dans 
sa  ville  natale ,  le  12  octobre  1803.  On  es- 
time ses  tableaux  moins  pour  le  dessin 
et  le  coloris  que  pour  la  chaleur ,  la  fou- 
gue d'imagination,  et  la  hardiesse  de  la 
touche.  On  lui  doit  un  nouveau  Recueil 
d'ostèologie  et  de  myologie ,  dessiné  d'a- 
près nature,  imprimé  et  gravé  à  Toulouse 
en  1779,  grand  in-folio.  M.  Mahul  lui  a 
consacré  une  notice  dans  sa  brochure  ; 
Notice  sur  quelques  artistes  négligés  dans 
tous  les  Dictionnaires  historiques  .Paris, 
1818,  in-8°. 

*  GABION  (  François-Joseph  ) ,  con  • 
ventionnel,  né  à  Entraigues  (  Aveyron), 
dans  le  Vivarais,  vers  1765,  exerçait  avant 
la  révolution  la  profession  d'avocat.  Le 
département  de  l'Ardèche  le  nomma  en 
1792  député  suppléant  à  l'assemblée  Lé- 
gislative ,  où  il  remplaça  Valladier ,  dé- 
missionnaire. Envoyé  plus  tard  à  la  Con- 
vention ,  il  se  fit  remarquer  par  la  modé- 
ration de  ses  principes ,  et  demand 
la  séance  du  3  décembre  1792  qu'on 
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tendit  Louis  XVI,  avant  de  prononcer  le 
décret  d'accusation.  Lors  du  jugement  de 
ce  monarque ,  Gamon  vota  pour  la  mort 
avec  l'appel  au  peuple  et  le  sursis  à  l'exé- 
cution jusqu'au  moment  où  le  territoire 
français  serait  envahi.  Nommé,  en  1793  , 
membre  du  comité  des  inspecteurs  ,  il 
rendit  compte  en  cette  qualité  des  ma- 
nœuvres employées  parles  Jacobins  pour 
composer  les  tribunes  publiques  de  leurs 
affidés.  Signataire  des  protestations  du 
côté  droit  contre  les  journées  des  31  mai 
et  2  juin,  il  fut  compris  dans  la  proscrip- 
tion des  73.  Mais  il  se  déroba  aux  re- 
cherches, se  réfugia  en  Suisse  et  rentra  à 
la  Convention  le  8  décembre  1794.  Gamon 
fit  partie  du  conseil  des  Cinq-cents  jus- 
qu'en 1797 ,  fut  nommé  en  1800  juge  à  la 
cour  d'appel  do  Nimes ,  et  président  au 
tribunal  criminel  de  l'Ardèche,  puis  en 
juin  1811,  président  d'une  des  chambres 
de  la  cour  impériale  de  Nimcs.  En  1814 , 
il  fut  obligé  de  quitter  ses  fonctions  qu'il 
reprit  durant  les  cent -jours.  A  cette 
môme  époque,  le  collège  électoral  de 
l'Ardèche  le  députa  à  la  chambre  des  re- 
présentai où  il  proposa,  après  la  défaite 
de  Waterloo ,  de  remettre  en  vigueur  la 
constitution  de  1791.  Destitué  de  nouveau, 
à  la  seconde  restauration ,  Gamon  se  re- 
tira dans  sa  terre  d'Entraigues ,  et  fut 
exilé  comme  régicide.  Il  revit  la  Suisse, 
où  il  s'était  marié,  lors  de  sa  première 
expatriation ,  et  obtint  sous  le  ministère 
Decazes  la  permission  de  revenir  en 
France.  11  vécut  depuis  dans  une  complète 
obscurité ,  et  est  mort  le  1er  novembre 
i832.  Il  avait  présenté,  en  1806 ,  à  Napo- 
léon, un  drame  intitulé  :  Eeaurepaire, 
jou  la  Prise  de  Verdun  en  1792.  Il  mit  en 
[vers  le  Télémaque  de  Fénélon,  et  a  laissé 
de  plus  :  |  Cléopâtre,  tragédie,  en  5  actes 
et  en  vers,  Amsterdam,  1788,  in-8°  ;  |  des 
Poésies,  Privas,  1803,  in-8°;  |  enfin  Ex- 
posé de  ma  conduite  politique  depuis  le 
20  mars  jusqu'au  7  juillet  1815,  1815, 
in-8°. 

G  AN  A  Y  (  Jeam  de).  Voyez  GAIGNEY. 

G  AND.  Voyez  HENRI  de  G  AND. 

•  GAIMDOLPHY  (Pierre)  ,  prêtre  ca- 
tholique anglais ,  étudia  en  théologie  au 
collège  de  Stonyhurst.  Il  s'était  fait  une 
certaine  réputation  par  ses  sermons  de 
controverse ,  relatifs  aux  limites  de  l'au- 
torité temporelle  sur  la  discipline  de  l'E- 
glise ;  mais  lorsqu'il  les  eut  imprimés ,  on 
crut  y  découvrir  des  chômes  j>eu  exactes  ; 
Gandolphy  n'ayant  point  voulu  consentir 
à  le»  uo;iiuftr ,  son  livre  fut  censuré  par 
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révêque  catholique  de  Londres.  L'auteur 
se  pourvut  à  Rome  contre  cette  décision, 
et  soutint  avec  fermeté  les  sentimen? 
qu'il  avait  émis  dans  Ses  écrits.  Il  séjourn? 
quelque  temps  à  Paris,  à  l'occasion  de  soi 
voyage  dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien. Cette  controverse  donna  naissance  s 
divers  pamphlets.  Gandolphy  est  mort  a 
Eastsheen,  le  9  juillet  1821 ,  âgé  seulement 
de  41  ans.  On  a  de  lui  :  |  Défense  de  lu 
foi  ancienne  ou  cinq  Sermons  sur  les 
preuves  delà  religion  chrétienne ,  1811 . 
in-8°*|  Liturgie  ou  Exposition  complèit 
de  la  foi  de  l'église  catholique,  1812, 
in-8°;  |  deux  Lettres  au  docteur  H.  Marsh, 
1811  et  1813,  in-8°  ;  |  Exposé  complet  de 
la  religion  chrétienne  en  une  série  de  ser- 
mons, 1813,  in-8°  ;  |  Sermons  sur  le  texte: 
Rendre  à  César,  etc.,  1813,  in-4°. 

GAUGANELLI.  Voyez  CLÉMENT  XIY . 

•G ANGES  (Atoe-Elizabbth  deROS- 
SAN  ,  marquise  de  ) ,  dame  célèbre  par 
ses  malheurs ,  née  à  Avignon  en  1636 . 
épousa  à  l'âge  de  13  ans  le  marquis  da 
Castellane,  et  devint  bientôt  veuve.  Ayant 
contracté  une  nouvelle  union  avec  le  mar- 
quis de  Ganges,  elle  revint  avec  lui  à 
Avignon.  Son  mari  avait  deux  frères  qui. 
ayant  conçu  pour  elle  la  passion  la  plus 
criminelle ,  cherchèrent  chacun  séparé- 
ment â  la  séduire.  Leurs  efforts  ayant  été 
inutiles ,  ils  jurèrent  sa  perte  et  s'enten- 
dirent pour  la  consommer.  Après  en  être 
venus  auprès  d'elle  â  la  violence,  à  hv 
quelle  elle  eut  la  force  de  résister ,  ils  se 
présentèrent  devant  elle  un  jour  que  son 
mari  était  absent,  et  lui  dirent  en  lui  pré- 
sentant un  pistolet ,  un  breuvage  empoi- 
sonné et  une  épée  nue  :  il  faut  mourir , 
choisissez  :  elle  se  décide  à  prendre  le 
breuvage ,  mais  elle  parvient  à  le  répan- 
dre ,  sans  l'avoir  bu ,  et  se  précipite  par 
une  fenêtre  élevée  de  22  pieds;  poursui- 
vie par  ses  assassins,  elle  est  percée  de 
sept  coups  d'épée  dont  elle  mourut  au 
bout,  de  19  jours.  Les  assassins  avaient 
pris  la  fuite.  Plusieurs  personnes  furent 
compromises  dans  cette  affaire  et  notam- 
ment le  mari  même  de  la  marquise  dont 
l'absence  parut  extraordinaire.  Le  parle- 
ment informa  contre  les  coupables  et  par 
arrêt  rendu  le  20  août  1667 ,  il  c&ndainna 
les  deux  frères  qui  étaient  contumaces  à 
être  rompus ,  et  le  marquis  à  perdre  ses 
biens,  à  être  dégradé  de  sa  noblesse  et 
banni  à  perpétuité.  On  trouve  dans  les 
Causes  célèbres  le  récit  de  cette  affreuse 
aventure,  qui  faille  sujet  de  lm^Héroïde 
de  Gilbert.  Elle  a  également  fourni  à 
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WM.  Hoirie  et  Leopold  le  «u}et  TT\ia  mé- 1  née  suivante  à  celui  de  capitaine.  Eu 


lodrame  en  3  actes  sous  ce  litre  :  La  mar- 
quise de  Gang  es  t  ou  Les  trois  frères , 
Paris,  1815  ,  in-8°.  M.  de  Fortia  d'Urban 
a  publie  l'histoire  de  la  marquise  de  Gan- 
ses, 1810,  in-12. 

GANIBASIUS  (Jban).  Voyez  GON- 
NELLI. 

•  GANNO  (  Etienne  de  ) ,  religieux 
franciscain ,  né  à  Lavaur  en  1480 ,  est  le 
premier  qui  ait  écrit  sur  l'histoire  de 
Toulouse ,  où  l'on  conserve  aux  archives 
de  \  l'hôtel-de-vilie  son  ouvrage  manu- 
scrit. Fontette  parle  d'une  ancienne  édi- 
tion in-8°  imprimée  sous  Louis  XI  ;  mais 
il  y  a  erreur  dans  cette  époque  ;  car,  l'au- 
teur étant  né  en  1480 ,  cette  impression 
n'a  pu  avoir  lieu  que  sous  Louis  XII.  On 
connaît  encore  d'Etienne  de  Ganno  une 
Chronique  renfermant  les  exploits  de 
Charles  Martel  et  de  Charleniagne. 

•  G  ANS  ou  GANZ  (Jean)  ,  jésuite  al- 
lemand, né  à  Wurtzbourg  en  151)1,  pro- 
fessa la  philosophie ,  la  théologie  et  les 
mathématiques  dans  plusieurs  collèges  du 
son  ordre,  se  livra  ensuite  à  la  prédica- 
tion, devint  confesseur  de  l'empereur 
Ferdinand  III ,  et  mourut  à  Vienne  en 
1662 ,  dans  la  maison  professe  de  sa  so- 
ciété. On  a  de  lui  :  |  quelques  Oraisons 
funèbres,, et  plusieurs  ouvrages  ascétiques 
(  en  allemand)  ;  |  des  Sermons  (  en  latin  )  ; 
{  Jrboretum  genealogicum  exhibens  om- 
îtes principes  qui  linea  recta  a  Rodolpho 
I,  imper atore  austriaco*  descendant  a  Co- 
logne, 1630  et  1638,  in-fol. 

•  GAATEAOIE  (  le  comte  Honoré  ) , 
vice-amiral  et  pair  de  France,  grand'- 
croix  de  la  légion-d'honneur,  etc.,  né  à  La 
Ciotat ,  en  1755 ,  était  fils  d'un  capitaine 
de  vaisseau  marchand,  et  suivit  la  même 
carrière  que  son  père.  Il  jouissait,  à  22  ans, 
'de  la  réputation  d'un  excellent  marin,  et  à 
l'époque  de  la  guerre  d'Amérique,  il  passa 
sur  les  vaisseaux  de  l'état  en  qualité  d'of- 
ficier auxiliaire.  Ganteaume  se  fit  remar- 
quer au  combat  naval  de  la  Grenade  et  à 
la  prise  de  cette  île  par  le  comte  d'Estaing. 
Il  assista  au  siège  de  Savanah  et  à  la  prise 
de  Trinquemale  par  le  bailli  de  Suffren. 
A  la  paix ,  il  continua  de  servir  sur  les 


de  guerre,  et  entra,  en  1786, 
dans  le  Corps-Royal  de  la  Marine  avec  le 
grade  de  sous-lieutenant  de  vaisseau.  La 
g>lus  grande  partie  des  officiers  de  ce  corps 
ayant  émigré  au  commencement  de  la  ré- 
volution ,  il  fut  élevé ,  au  commencement 
de  la  guerre  avec  l'Angleterre  en  1793 ,  au 
grade  de  lieutenant  de  vaisseau,  et  Han- 


1 1793,  il  devint  chef  de  division  ,  et  fut 
chargé  d'une  expédition  de  l'Archipel,  où 
il  débloqua  l'escadre  française  retenue 
dans  le  port  de  Smyrne,  puis  rentra  à 
Toulon  avec  la  conserve  anglaise  la  Né- 
mésis.  L'habileté  avec  laquelle  il  dirigea 
sa  navigation  lui  fit  beaucoup  d'honneur  ; 
il  ne  se  signala  pas  moins  en  1797 ,  où  il 
eut  le  commandement  d'une  escadre  des- 
tinée à  protéger  l'arrivage  par  mer  des 
munitions  et  subsistances  nécessaires 
pour  rééquiper  notre  armée  navale  de 
l'Océan  ;  malgré  les  croisières  ennemies 
avec  lesquelles  il  eut  plusieurs  engage- 
mens ,  et  qu'il  sut  écarter  de  la  côte ,  il 
parvint  à  favoriser  l'entrée  des  convois. 
Il  fit  ensuite  partie  de  la  fameuse  expé- 
dition d'Egypte  comme  chef  d'état-major 
de  l'amiral  Brueys ,  et  on  lui  imputa  la 
détermination  que  celui-ci  prit  d'attendre 
l'ennemi  au  mouillage  d'Aboukir,  faute 
considérable  qui  causa  la  perte  presque 
totale  de  notre  escadre.  Ganteaume  fut 
blessé  pendant  le  combat  ;  mais  il  eut  le 
bonheur  d'échapper  au  désastre  du  vais-| 
seau  l'Orient  qui  sauta  en  l'air  au  fort  da 
l'action,  et  suivit  l'armée  de  terre  en] 
Egypte  et  en  Syrie»  Ce  fut  lui  qui  pré»! 
para,  avec  autant  d'activité  que  de  secret,* 
l'armement  qui  ramena,  en  septembre 
1799,  Bonaparte  en  France.  Les  consuls 
le  nommèrent  alors  membre  du  conseil- 
d'état,  et  président  de  la  section  de  la 
marine.  En  1802 ,  il  reçut  le  commande- 
ment de  l'expédition  qui  sortit  du  port  de 
Brest, et  tenta,  sans  succès,  de  porter  du 
renfort  au  général  Menou  qui  comman- 
dait en  Egypte.  Après  la  paix  d'Amiens  il 
fut  nommé  préfet  maritime  a  Toulon ,  et 
il  reçut  le  grand  cordon  do  l'ordre  de  la 
légion-d'honneur  aussitôt  que  cette  nou- 
velle distinction  eut  éié  établie.  Lorsque 
la  guerre  se  ralluma  en  1803,  Ganteaume, 
qui  n'était  alors  que  contre-amiral ,  ne 
pouvait  avec  justice  obtenir  le  comman- 
dement de  nos  forces  navales,  qui  fut  con- 
fié aux  deux  plus  anciens  vice-amiraux; 
mais  Truguet,  l'un  d'eux,  ayant  refusé 
son  vote  à  l'élévation  du  premier  consul 
au  trône  impérial ,  fut  remplacé  par  Gan- 
teaume qui  reçut  alors  le  grade  de  vice- 
amiral,  et  il  eut  le  commandement  de  la 
plus  belle  de  nos  flottes  ;  l'inaction  dans 
laquelle  il  resta  pendant  près  de  deux 
ans,  quoiqu'il  eût  reçu,  dit-on,  des  ordres 
pour  agir ,  nuisit  considérablement  à  sa 
réputation,  et  le  rendit  l'objet  des  raille- 
ries des  matelots  eux-mêmes.  En  janvier 
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,  il  fat  chargé  de  ravitailler  Corfou  i  né  dans  l'obscurité,  s'en  tira  par  sa  va 
îé  par  une  escadre  anglaise  ;  il  y  fit  j  II  parvint  aux  plus  éminentes  dignités  du 

royaume  de  Hongrie.  Elisabeth ,  veuve  du 
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entrer  ses  convois  le  23  février,  et  revint 
à  Toulon.  Ce  fut  sa  dernière  expédition. 
Il  fut  nommé  inspecteur-général  des  côtes 
de  l'Océan,  et  à  la  lin  de  1813,  envoyé 
comme  commissaire  extraordinaire  dans 
la  8e  division  militaire  pour  des  mesures 
de  salut  public.  Cependant,  lors  de  l'oc- 
cupation de  Paris  par  les  troupes  étran- 
gères, il  adhéra  à  la  déchéance  de  l'em- 
pereur et  au  rétablissement  des  Bour- 
bons. Il  n'accepla  aucun  emploi  pendant 
les  cent-jours ,  et  se  rendit  même  à  Tou- 
lon avec  la  cocarde  blanche  avant  que  les 
autorites  maritimes  eussent  reconnu  le 
gouvernement  du  roi.  Il  se  concerta  avec 
elles  pour  le  rétablir ,  et  fut  élevé  à  la  di- 
gnité de  pair  du  royaume  et  de  com- 
mandeur de  l'ordre  royal  de  Saint-Louis. 
Peu  après  on  rétablit  pour  lui  l'ancienne 
place  d'inspecteur  général  des  classes  des 
marins.  Ganteaume  est  mort ,  dans  sa 
terre  d'Aubagnc  près  de  Toulon,  dans  le 
courant  de  septembre  1818. 

GAftTESou  GA^TERl  (Jba* de), d'une 
maison  ancienne ,  originaire  du  Piémont , 
établie  en  Provence ,  naquit  à  Cuers  en 
4550.  Il  se  signala  en  quabté  de  chevalier, 
sous  Robert  le  Bon,  comte  de  Provence, 
et  commanda  des  corps  considérables  sous 
Jeanne ,  reine  de  Naples ,  de  Sicile  et  de 
Jérusalem.  Il  suivit  cette  princesse  à 
Naples,  où  il  apaisa  une  sédition  populaire. 
Il  partit  ensuite  pour  Rome,  et  soutint 
avec  honneur  la  cause  et  les  intérêts  de  sa 
souveraine.  De  retour  en  Provence ,  l'an 
1373,  il  leva  un  corps  considérable  de 
troupes  dans  la  contrée  de  Cuers ,  de  Sou- 
liers et  d'Hières,  pour  s'opposer  à  des 
brigands  qui ,  sous  le  nom  de  Tuschiens . 
ravageaient  la  Provence  au  nombre  de 
plus  de  12 ,000  hommes.  Les  états  du  pays 
tenus  à  Aix  en  1^74 ,  nommèrent  Jean  de 
Siméonis  généralissime  contre  ces  bri- 
gands, et  Jean  de  Gantés  fut  son  lieute- 
nant-général. Ces  deux  généraux  défirent 
totalement  les  Tuschiens.  Gantes  mérita 
le  surnom  de  brave ,  et  la  place  de  lieu- 
tenant-général des  troupes  de  la  reine 
Jeanne.  11  mourut  à  Cuers  en  1389.  — Il  y 
eut  un  Anjvibal  GANTES ,  qui  lit  impri- 
mer à  Auxerre  Y  Entrelien  familier  des 
musiciens ,  1613 ,  in-8°.  Cet  ouvrage ,  rare 
et  singulier ,  est  recherché  des  curieux. 
L'auteur  était  de  Marseille  ,  et  chanoine 
dcSaint-Elienne  d'Auxerre. 

GAÎVZ.  Voyez  DAVID  GANZ. 

GARA  (  Numas  ) ,  palatin  de  Hongrie, 


roi  Louis  1er  ,  mort  en  1382  ,  lui  en  confia 
le  gouvernement.  Si  l'on  en  croit  quelques 
historiens ,  Gara  ne  se  servit  de  son  pou- 
voir et  de  son  crédit  que  pour  tyranniser 
les  petits  et  opprimer  les  grands;  selon 
d'autres ,  ces  reproches  sont  peu  fondés , 
et  le  mécontentement  des  grands  ne  vint 
que  de  ce  qu'ils  se  voyaient  éloignés  des 
affaires.  Ils  prirent  les  armes  et  donnèrent 
la  couronne  de  Hongrie  à  Charles  de  Duras 
roi  de  Naples.  Gara,  le  regardant  comme 
un  usurpateur,  le  fit  assassiner.  Alors  la 
reine  Elhtabeth,  accompagnée  de  son  mi- 
nistre et  du  meurtrier  de  Charles,  par- 
courut les  diverses  provinces  de  l'état 
pour  se  faire  reconnaître.  Le  gouverneur 
de  Croatie ,  confident  du  prince  assassiné, 
se  servit  de  cette  occasion  pour  être  son 
vengeur.  11  assembla  la  noblesse  et  le  peu- 
ple ,  prit  Gara  et  Elizabeth.  Il  tua  le  pre- 
mier, et  fit  jeter  la  seconde,  enfermée 
dans  un  sac ,  au  fond  de  la  rivière  (d'au- 
tres disent  qu'elle  mourut  prisonnière  au 
château  de  Novigrad).  Il  ne  restait  que 
Marie ,  fille  d'Elizabeth  ;  il  l'enferma  dans 
une  prison.  Sigismond,  marquis  de  Bran- 
debourg, auquel  cette  princesse  avait  été 
promise ,  vint  la  délivrer ,  fit  périr  son 
persécuteur  piu*  le  dernier  supplice ,  et 
l'épousa  ensuite. 

GARAMON  D  (  Claude  ),  parisien ,  mort 
dans  sa  patrie  en  1361 ,  était  un  très  célè- 
bre graveur  et  fondeur  de*  caractères.  Il 
grava ,  par  ordre  de  François  Ier ,  les  trois 
sortes  de  caractères  grecs  dont  Robert 
Etienne  s'est  servi  dans  ses  éditions.  Il 
n'excellait  pas  moins  pour  les  autres  ca- 
ractères. Ce  fut  lui  qui  bannit  des  impri- 
meries la  barbarie  gotliique ,  et  qui  donna 
le  goût  des  beaux  caractères  romains.  Ses 
caractères  se  sont  extrêmement  .nullipliés 
par  le  grand  nombre  qu'il  en  a  gravé ,  et 
et  par  les  frappe»  qui  eu  ont  été  faites. 

*  GARAMPI  (Joseph  ),  cardinal  et  sa- 
vant antiquaire  italien  ,  naquit  à  Rimini 
en  1723  et  devint  d'abord  garde  des  ar- 
chives secrètes  du  Vatican  sous  Benoit 
XIV ,  où  il  obtint  un  canonicat  à  Saint- 
Pierre  de  Rome,  fut  ensuite  promu  à 
l'évèché  de  Monte fiascone ,  et  exerça  plu- 
sieurs nonciatures.  Gararapi  se  trouvait 
â  Vienne  en  1782,  lorsque  le  pope  Pie  VI 
y  vint,  et  il  fut  créé  cardinal  le  14  février 
1783.  Il  passa  le  reste  de  ses  jours  tantôt 
à  Monteliascone,  tantôt  à  Rome,  au  collège 
germanique  dont  il  était  protecteur,  et  il 
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mourut  dans  cette  dernière  ville  le 
1792.  Garampi  avait  été  lié  avec  le  célèbre 
Muralori.  Ou  a  de  lui  :  |  De  nummo  ar- 
çenteo  Benedicti  II,  pontificis  tnaximi 
dissertatio, etc.,  Rome,  1749, in-4° ;  \ 
morie  ecclesiastiche  apparlenenti  ail'  is- 
toria  ed  al  culto  délia  beata  Chiaria  di 
Rimini,  ibid. ,  1755,  in-4°;  |  Notizie ,  re- 
çole  e  orazioni  in  onore  de  SS.  marttrx 
délia  basilic  a  Valicana,  etc.,  ibid.,  17  j6, 
in-12  ;  |  Illustrazione  di  un  sigillo  délia 
Garfagnana.  ibid.,  1759;  |  Saggiodiosser- 
vazioni  sul  val  are  délie  anliche  monete 
pontificie,  in-4°,  sans  date.  Le  cardinal 
J.  Garampi  avait  formé  une  immense  bi- 
bliothèque, dont  le  catalogue,  fait  avec 
soin ,  fut  publié  par  M.  Mariano  de  Ro- 
mani* ,  Rome ,  1796 ,  7  vol.  grand  in-S°. 
M.  Jérôme  Amerti  a  placé  à  la  tète  de  ce 
catalogue  une  notice  latine  sur  la  vie  du 
cardinal.  On  trouve  son  Eloge  par  Re- 
nazzi  dans  le  tome  4  de  l'histoire  de  l'u- 
niversité de  la  Sapience. 

GARASSE  (François)  ,  jésuite  né  en 
4585  à  Angouléme ,  prit  l'habit  de  la  socié- 
té en  1601.  Né  avec  du  feu ,  de  l'imagina- 
tion, mais  sans  goût  et  sans  jugement,  il 
se  mit  à  écrire  contre  ceux  qui  lui  déplu- 
rent. 11  se  signala  surtout  contre  le  poète 
Théophile  et  l'avocat  Pasquier.  On  doit  à 
sa  plume  infatigable  :  |  Recherches  des  re- 
cherches d' Etienne  Pasquier ,  ui-8°.  Tout 
ce  que  la  fougue  la  plus  impétueuse  peut 
inspirer  de  grossièretés,  est  entassé  dans* 
cet  ouvrage.  Ce  qui  peut  excuser  l'auteur 
à  un  certain  point ,  c'est  que  les  écrits  de 
Pasquier  n'étaient  pas  plus  exempts  d'ex- 
pressions basses  et  ridicules,  moins  encore 
de  colère  et  d'emportement  C'est  une  es- 
pèce de  représailles ,  mais  qu'un  homme 
de  bon  goût  et  d'une  âme  élevée  ne  se  se- 
rait pas  permise.  Les  fils  de  Pasquier  entre 
prirent  de  venger  leur  père.  Le  jésuite 
avait  adressé  son  premier  ouvrage  :  «  A 
»  feu  Etienne  Pasquier ,  partout  où  il 
»  sera.  »  Les  fils  de  l'avocat-géuéral ,  dont 
le  style  ne  s'éloignait  pas  de  celui  de  Ga- 
rasse, lui  adressèrent  la  réponse:  «  En 
»  quelque,  lieu  qu'il  fût.  »  |  Doctrine  cu- 
rieuse des  beaux  esprits  de  ce  temps ,  ou 
prétendus  tels,  1623,  in-4°  :  ouvrage  contre 
les  déistes,  rempli  de  turlupinades  eldV 
raisons,  qui  auraient  eu  plus  d'effet  si  elles 
avaient  été  seules.  |  Rabelais  réformé, 
in-12  :  mauvais  livre  de  controverse  contre 
du  «Moulin ,  et  qui  n'est  point  du  tout , 
comme  quelques-uns  l'ont  cru,  une  re- 
fonte de  l'inintelligible  livre  de  Rabelais, 
i  Somme  de  théologie  4  1625 ,  in-fol. ,  cen- 
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la  majesté  de  la  religion ,  par  le  style  le 
plus  familier  et  le  plus  bouffon.  |  Le  ban- 
quet des  sept-saqes,  dressé  au  logis  de 
M.  Louis  Servin.  Ce  livre ,  publié  sous  le 
nom  d£spinceil,k  Paris,  1G17,  iu-8°,  est 
la  plds  rare  dos  productions  de  Garasse; 
il  y  a  quelques  bonnes  plaisanteries.  Ou 
a  de  lui  des  poésies  latines  ,  in-4u  :  ce  sont 
des  élégies  sur  la  mort  de  Henri  IV  ,  et  un 
poè/ns  sur  le  sacre  de  son  "fils  Louis  XIH. 
/auteur  relégué  à  Poitiers  par  ses  supé- 
rieurs ,  mourut  en  secourant  les  pestiférés 
en  1631 ,  à  kù  ans.  Ce  jésuite  ,  si  amer  dan* 
ses  livres,  était  doux  dans  la  société;  sa 
colère  n'est  que  dans  sa  plume  :  ses  ac- 
tions et  sa  conduite  portaient  l'empreinte 
de  la  charité.  Bans  des  temps  plus  mo- 
dernes ,  le  style  de  Garasse  a  provoqué 
l'imitation  de  plus  d'un  homme  célèbre. 
Son  livre  de  Recherches  des  recherches 
a? Etienne  Pasquier  ,  peut  être  regardé 
comme  les  archives  où  Voltaire  a  puisé 
les  injures  qu'ii  a  prodiguées  à  tant  d'é- 
crivains. Il  y  a  cependant  cette  différence 
entre  lui  et  Garasse ,  que  celui-ci  se  bor- 
nait à  dire  que  ses  adversaires  étaient  des 
impies,  des  athées,  des  ânes,  des  sots 
par  bémol ,  des  sots  par  bèquarre  ,  des 
sots  à  la  plus  haute  gamme  ;  et  que  le 
champion  de  l'abbé  Bazin  a  traité  les  siens 
non-seulement  d'ânes  et  de  sots ,  mais  de 
crocans,  de  cuistres,  de  marauds,  de 
fripons ,  d'ivrognes ,  de  sodomites ,  de 
scélérats ,  d'auteurs  mourant  de  honte  et 
de  faim.  De  plus ,  Garasse  ne  se  passion- 
nait que  contre  ceux  qu'il  croyait  être  les 
ennemis  de  Dieu,  de  la  morale  et  de  la 
justice  :  l'émule  de  Garasse  faisait  des  in- 
jures un  usage  tout  inverse,  Chaque  siècle 
a  donc  sa  nuance.  Si  Garasse  était  un  dé- 
clamateur  burlesque , 
t-on  son  imitateur  ? 

•  GARAT  (  Pjeebe-Jeah),  , 
tcur,  neycu  du  comte  de  Garât  qui  était 
ministrede  la  justice  à  l'époque  de  la  con- 
damnation de  Louis  XVI,  naquit  enJ763  à 
Bordeaux  ,  suivant  son  acte  mortuaire  „ 
mais,  à  ce  qu'il  parait,  à  Uslaritz  dans  le 
pays  des  Basques,  et  prit  dès  le  berceau  }u 
goût  du  chaut  de  sa  mère  et  de  sa  nourrice, 
qui  toutes  deux  possédaient  une  très- belle 
voix.  Destiné  au  barreau,  il  commença  ses 
études  à  Bordeaux  et  les  continua  à  Bar- 
betieux.  Mais  elles  ne  purent  le  détourner 
de  sa  vocation  musicale,  et  les  efforts  d'at- 
tention et  de  mémoire  qu'il  faisait  pour 
retenir  les  morceaux  de  musique  qu'il 
entendait  exécuter  par  ses  camarades, 

29. 


Digitized  by  Google 


CAR 


542 


GAR 


furent  tels  qu'il  s  ensuivit  une  maladie  de 
consomption.  Ses  parens  pour  le  guérir  se 
virent  obligés  de  le  retirer  de  pension.  Il 
reçut  plus  tard  à  Bordeaux  des  leçons  de 
Lamberti  et  de  François  Beck.  Le  jeune 
Garât  se  rendit  chez  son  oncle  à  Paris  en 
476%  et  obtint  de  nombreux  succès  dans 
les  plus  brillantes  sociétés  de  la  capitale. 
Il  contrefaisait  la  voix  de  tous  les  acteurs, 
le  son  de  tous  les  instrumens,  et  exécutait 
seul  un  opéra  entier  ,  depuis  l'ouverture 
jusqu'aux  airs  de  ballet.  Les  premiers 
compositeurs  de  ce  temps,  Gluck,  Piccini, 
Grétry,  Philidor,  avaient  peine  eux- 
.  mêmes  à  croire  ce  prodige.  Garât  chanta 
-  au  concert  spirituel  avec  mesdames  Saint- 
Huberly  ctTodi,  et  le  12  janvier  4783,  il 
reçut  l'invitation  de  venir  chanter  devant 
à  reine,  qui  en  fut  tellement  satisfaite 
qu'elle  voulut  prendre  des  leçons  de  lui. 
La  même  année  le  comte  d'Artois  le  prit 
pour  son  secrétaire,  et  il  reçut ,  en  1784, 
une  pension  de  6,000  francs  sur  l'admi- 
nistration de  la  loterie.  Admirateur  du 
lîénie  de  Gluck,  Garât  chantait  La  musique 
de  ce  célèbre  compositeur  avec  une  ex- 
pression ,  une  sensibilité  que  personne 
n'a  pu  égaler  ,  et  il  excellait  dans  tous  les 
genres.  11  pratiqua  long-temps  son  art  plus 
en  amateur  qu'en  artiste /et  il  se  montra 
lidèle  au  malheur  comme  il  l'avait  été  à 
la  prospérité.  Le  succès  de  sa  romance  : 
Vous  qui  portez  un  cœur  sensible,  com- 
posée après  les  journées  des  5  et  6  octo- 
bre 1789  ,  et  dans  laquelle  il  faisait  allu- 
sion aux  infortunes  de  Marie-Antoinette , 
causa  son  arrestation  à  Rouen  en  1793. 
Mais  il  fut  remis  en  liberté  au  bout  de 
quelques  mois  de  détention,  dont  il  a  dé- 
crit les  peines  dans  sa  touchante 


plainte  :  Vous  qui  savez  ce  qu'on  endure, 


etc.  fléduit  à  chercher   des  ressources 
dans  son  talent ,  il  donna  au  théâtre  Fey- 
deau ,  à  la  fin  de  1795,  ses  premiers  con- 
certs puciies  qui  attirèrent  la  foule.  Cas 
concerts  continuèrent  pendant  quelques 
hivers  dans  le  même  local,  puis  dans  une 
salie  dp  la  rue  Cléry.  Garât  voyageait  du- 
rant La  belle  saison  en  Hollande,  en  Angle- 
terre, en  Espagne,  en  Allemagne,  et  obte- 
nait partout  les  mêmes  succès.  En  1796,  il 
fut  attaché  au  Conservatoire  de  musique 
comme  professeur  de  la  classe  pour  Le 
perfectionnement  du  chant ,  et  l'on  cite 
parmi  ses  élèves  Nourrit, Ponchard,  Peri- 
vis,  Levasseur ,  Mesd.  Branchu ,  Boulan- 
ger, etc.  Des  allusions  qu'on  crut  remar 
quer  dans  quelques-unes  de  ses  productions 
toiles  que  la  romancé  :  Ilenri  IV  à  Ga- 


briel le  et  une  autre  sur  Bayard,  indispo- 
sèrent contre  lui  Napoléon  qui  lui  retira 
pendant  quatorze  mois  son  traitement  de 
professeur.  Garât  le  recouvra  en  1814,  et 
fut  chargé,  en  1817,  par  le  ministère  de  la 
maison  du  Roi,  de  parcourir  le  midi  de 
la  France,  pour  y  choisir  des  sujets  pro- 
pres aux  différens  emplois  du  chant.  Il  est 
mort  à  Paris  le  1er  mars  1823 ,  à  l'âge  de 
60  ans.  Ses  restes  ont  été  inhumés  près 
de  ceux  de  Grétry ,  de  Méhul ,  de  Delille 
et  de  Ginguené.  M.  Bignan  a  publié  eu 
1823  Hommage  aux  mânes  du  célèbre 
Garât ,  chœur  à  quatre  voix  et  avec  ac- 
compagnement de  piano. 

* GARAYE  (Claude-Toussaint  MA- 
ROT  de  la  ) ,  gentilhomme  breton,  naquit 
à  Rennes  le  28  octobre  1673.  Après  avoir 
terminé  ses  études  avec  succès,  il  consa- 
cra ses  travaux  et  sa  fortune  entière  au 
soulagement  des  malheureux.  Non  con- 
tent d'avoir  établi  de  petites  écoles  pour 
les  enfans,  des  hospices  pour  les  malades, 
des  ressources  pour  les  prisonniers,  des 
fondations  pieuses  de  tout  genre ,  soit  à 
Rennes,  soit  même  à  Paris,  il  étudia,  pour 
être  plus  à  portée  de  donner  ses  soins  aux 
indiens,  la  médecine,  la  chimie,  et  cher- 
cha à  propager  les  lumières  qui  devaient 
leur  assurer  des  secours  mieux  dirigés  et 
plus  efficaces.  C'est  dans  cette  vue  qu'il  pu- 
blia :  |  Recueil  alphabétique  des  pronostics 
dangereux  et  mortels  sur  les  différentes 
maladies  de  l'homme,  pour  servir  à  MM 
les  curés  et  autres,  Paris,  1736,  in-18,  plu- 
sieurs fois  réimprimé  ;  |  Chimie  hydrau  - 
lique  pour  extraire  les  sels  essentiels  des 
végétaux,  animaux  et  minéraux  avec 
l'eau  pure.  Paris,  1745,  et  1775,  in-12. 
L'analyse  végétale  lui  doit  quelques  pro- 
grès :  ce  fut  lui  qui  apprit  aux  pharma- 
ciens à  préparer  l'extrait  sec  de  quin- 
quina ,  lequel  porta  long-temps  le  nom 
de  sel  essentiel  de  La  Garaye.  Cet  homme 
respectable  mourut  dans  son  château , 
près  de  Dinan ,  le  2  juillet  1755 ,  regretté 
de  tous  les  pauvres  dont  les  larmes  ont  été 
son  plus  bel  éloge.  Sa  vertueuse  épouse 
partageait  tous  ses  soins.  Le  vénérable 
abbôCaron  a  publié  leur  vie  sous  ce  titre  : 
Les  époux  charitables  ou  Vie  du  comte 
ei  de  la  comtesse  de  La  Garage*  Rennes, 
1782 ,  in-8°; 

•  GARBÉ  (le  vicomte  MARrE-TnÉo- 
DOiv-UaiAix  ),  lieutenant  -général,  inspec- 
teur général  du  génie,  né  à  Hesdin  en 
1769,  y  commença  ses  études  et  vint  les 
terminer  à  Paris,  au  collège  de  Monta  igu. 
A  l'époque  de  la  révolution  U  retourna 
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dans  sa  ville  natale,  et  il  y  remplissait  avec 
succès  les  fonctions  de  professeur  de  ma- 
thématiques,  lorsqu'il  fut  appelé  par  la 
première  réquisition  à  la  défense  de  nos 
frontières,  et  envoyé  à  l'armée  du  nord  , 
où  il  servit  dans  le  19e  régiment  d'infan- 
terie, comme  simple  grenadier.  Un  con- 
cours ayant  été  ouvert  pour  l'arme  du 
génie,  il  s'y  présenta  et  reçut  le  brevet 
d'élève  sous-licutenant  le  26  ventôse  an  2. 
Après  dix-huit  mois  d'études ,  il  sortit  de 
l'école  de  Mets  le  1er  germinal  an  3,  avec 
le  grade  de  lieutenant  ;  envoyé  aussi- 
tôt à  l'armée  des  Alpes ,  il  fut  attaché  à  la 
division  Serrurier.  Bientôt  les  succès  de 
l'armée  d'Italie  lui  ouvrirent  un  théâtre 
plus  brillant  :  il  se  trouva  à  Montenotte, 
à  Mondovi  et  à  d'autres  affaires  qui  signa- 
lèrent cette  campagne,  et  fut  récompensé 
par  le  grade  de  capitaine.  Fait  prisonnier 
par  les  Autrichiens  il  fut  bientôt  délivré, 
continua  la  campa  (me  jusqu'au  traité  de 
Campo-Formio,  et  fit  exécuter  des  travaux 
dans  diverses  places  fortes.  Garbé  était  à 
Rome  lorsqu'il  reçut  l'ordre  d'aller  s'em- 
barquer à  Civita-Vecchi  a  avec  la  division 
Desaix.  Débarqué  en  Egypte,  au  Mara- 
bou,  avec  sa  division,  il  la  suivit  aussitôt 
a  la  conquête  du  Caire  à  travers  le  désert, 
et  il  se  trouva  aux  batailles  de  Chebreis 
et  des  Pyramides ,  qui  décidèrent  la  red- 
dition de  cette  capitale.  Il  fit  construire 
le  fort  de  Kenné ,  puis  nommé  chef  de 
bataillon  il  fut  chargé  des  ouvrages  qui 
furent  exécutés  au  Caire.  A  son  retour 
en  France,  il  fut  envoyé  à  Ostende  et  à 
Gand  comme  sous-directeur  des  fortifi- 
cations ;  il  dirigea  ensuite  les  travaux  du 
parc  du  génie  au  camp  de  Boulogne,  et  y 
participa  à  la  première  distribution  des 
décorations  delà  légion-d'honneur.  Garbé 
suivit  l'armée  en  Allemagne,  comme  chef 
d'état-major  du  génie,  et  se  trouva  à  Mem- 
mingen,  à  Hollenbrun ,  à  Austerlitz.  Nom- 
mé colonel  après  cette  dernière  bataille  , 
le  5  nivôse  an  4,  il  assista  à  colle  d'Iéna, 
à  la  prise  de  Lubeck,  à  la  bataille  d'Eylau, 
au  combat  d'Hoft,  où  il  fut  atteint  d'une 
halle  au  bras,  et  à  celui  d'Heilsberg,  où 
une  autre  balle  lui  traversa  la  cuisse.  Il 
fut  nommé  officier  de  la  légion-d'honneur 
le  25  mars  1807  ,  et  baron  de  l'empire 
après  la  paix  de  Tilsitt.  Envoyé  en  Espa- 
gne ,  il  commanda  le  génie  dans  le  corps 
d'armée  du  maréchal  Soult.  La  prise  de 
la  Corogne,  le  combat  d'Oporto,  l'affaire 
du  pont  de  l'Arzobispo  signalèrent  cette 
campagne ,  après  laquelle  il  fut  nommé 
généraj  jfc  brigade  le  %k  novembre  1809. 


H  fit  exécuter  les  nombreux  ouvrages  qtri 
furent  élevées  autour  de  Cadix,  à  Chiclana 
Puerto-Réal,  Port-Sainte-Marie,  et  eut  un 
cheval  tué  sous  lui  à  la  désastreuse  ba- 
taille de  Yittoria.  Arrivé  sous  les  murs  de 
Bayonne ,  il  reçut  le  commandement  su- 
périeur du  génie  de  cette  place ,  et  fit 
exécuter  un  camp  retranché  sur  les  hau- 
teurs de  Mousse  rôles  et  tous  les  travaux 
nécessaires  pour  arrêter  l'armée  anglaise. 
Ce  but  important  fut  atteint.  Le  général 
Garbé  fut  nommé  commandant  de  la  lé- 
gion d'honneur  en  1814,  et  se  trouva  à  la 
bataille  de  Waterloo.  De  1815  à  4823,  il 
siégeait  au  comité  du  génie,  fit  des  In- 
spections annuelles  sur  nos  diverses  fron- 
tières et  présenta  des  mémoires  sur  leur 
défense.  En  1825,  il  se  trouvait  en  mission 
sur  les  Pyrénées  lors  de  la  formation  de 
l'armée  destinée  à- s'emparer  des  places 
de  la  Navarre  et  de  la  Catalogne.  Le  gé- 
néral Garbé  reçut  l'ordre  d'aller  comman- 
der le  génie  à  cette  armée,  et  il  y  dirigea 
les  travaux  du  siège  de  Pampelune.  Après 
la  prise  de  cette  place ,  il  fut  fait  grand- 
officier  de  la  légion-d'honneur,  et  lieu- 
tenant-général. De  1825  à  1850,  indépen- 
damment de  ses  travaux  au  comité  du 
génie  et  des  inspections  dont  il  fut  chargé  , 
il  fit  partie  de  plusieurs  commissions  im- 
portantes ,  et  s'occupa  de  plusieurs  mé- 
moires sur  l'art  militaire  et  nos  institu- 
tions politiques.  Nommé  en  1850  à  la 
chambre  des  députés ,  il  venait  d'y  être 
réélu  en  1851,  lorsqu'il  mourut  à  l'âge  de 
G2ans,  le  10  juillet  1851. 

*  GA  RM  LUI,  peintre  d'histoire,  né  à 
Bologne,  mourut  en  1654.  Elève  de  Louis 
Garrache ,  il  était  d'un  génie  sombre,  et 
cherchait  toujours  à  peindre  des  sujets 
tristes;  tels  que  des  morts,  des  pestes, 
des  carnages  :  cependant  sa  manière  Hère 
et  terrible  n'était  point  privée  de  grâces, 
quand  les  sujets  le  demandaient. 

•GARBO  (Raphaël  de),  peintre  d'his- 
toire ,  né  à  Florence  en  1476 ,  mort  en 
1554.  Son  tableau  delà  Résurrection  passe 
pour  un  chef-d'œuvre. 

GARCEZ  (  Julien ) ,  dominicain  arago- 
nais,  né  en  1460,  étudia  à  Paris,  fut  reçu 
docteur  en  Sorbonne,  enseigna  ensuite  la 
théologie  dans  sa  patrie  avec  réputation , 
fut  nommé  par  Charles-Quint  premier 
évêque  de  Tlascala  au  Mexique,  où  il  fut 
le  père  de  son  peuple.  Il  s'intéressa  sur- 
tout au  sort  des  Indiens,  et  écrivit  à  ce 
sujet  un  traité  en  forme  de  lettre  adressée 
au  pape  Paul  111.  Padilla  l'a  traduit,  et  l'a 
{ait  imprimer  dans  son  Histoire  du  Mexi~ 
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que.  Garce*  mourut  en  odeur  de  sainteté, 
vers  l'an  1547. 

GARCIA. ,  ou  GARCIAS  II,  roi  de  Na- 
varre ,  né  à  Tudéla  en  9l>8 ,  succéda  à 
son  père ,  Sanche  II ,  en  994.  Il  fut  ap- 
pelé le  Trembleur,  parce  qu'il  tremblait 
d'impatience  martiale  lorsqu'on  l'armait 
pour  aller  aux  combats.  Il  remporta  plu- 
sieurs victoires  sur  les  Maures  ;  et  lié  avec 
don  Bermudo ,  roi  de  Léon ,  et  avec  le 
comte  de  Castille ,  il  gagna  en  91)8  la  fa- 
meuse bataille  de  Calacanazor ,  où  le  ter- 
rible Almanzor ,  vaincu  pour  la  seconde 
fois,  laissa  sur  lecbamp  de  bataille  90,000 
des  siens.  Garcia  lit  de  nombreuses  fon- 
dations ,  protégea  le  clergé ,  et  mourut 
en  iOOi  ,  trois  ans  après  la  défaite  d' AI- 


GARCIA  Ier,  ou  GARCIAS  FERNAN- 
', ,  comte  de  Castille ,  naquit  à  Burgos 
en  938.  II  succéda  à  son  père  Fernand 
Gonzalcs  en  970.  Plein  de  justice  et  de  gé- 
nérosité, il  signala  son  avènement  au 
pouvoir  en  pardonnant  aux  comtes  de 
Vela  qui  s'étaient  toujours  montrés»  enne- 
mis de  la  maison  de  Castille ,  et  s'étaient 
rendus  coupables  de  plusieurs  rébellions. 
Il  gagna  trois  victoires  consécutives  sur 
Ordouan  ,  roi  de  Cordoue ,  et  défit  com- 
plètement ,  en  984  ,  dans  les  plaines  d'Os- 
man, le  terrible  Almanzor,  et  fut  ainsi 
le  premier  qui  vengea  la  défaite  des  Es- 
jKignols  à  Alorcon.,  Ce  prince  généreux 
eut  la  douleur  de  voir  son  fils  Sanche  ré- 
volté contre  lui,  par  les  perfides  insinua- 
tions des  comtes  de  Vela,  à  qui  il  avait 
pardonné.  Sanche ,  vaincu  par  son  père, 
en  obtint  un  pardon  généreux.  Garcia 
fut  de  nouveau  obligé  de  marcher  contre 
Almanzor ,  qui  s'était  jeté  sur  les  terres 
de  Castille  avec  des  forces  considérables. 
Dans  le  combat  qu'il  lui  livra,  s'étant  laissé 
entraîner  trop  loin  par  sa  valeur,  il  fut 
fait  prisonnier,  et  mourut  de  ses  blessures 
peu  de  jours  après.  Ses  sujets  pleurèrent 
sa  mort ,  et  les  Maures  admirèrent  son 
courage  et  sa  fermeté. 

*  GARCIA.  II,  comte  de  CastiUe',  petit- 
fils  du  précédent ,  succéda  à  son  père,  don 
Sanche»  lorsqu'il  avait  à  peine  atteint  sa 
14e  année.  L'implacable  famille  des  Vela 
excita  de  nouveaux  troubles  peu  après 
son  avènement.  Le  roi  de  Navarre,  oncle 
de  don  Sanche ,  parvint  à  les  apaiser.  Les 
•soin tes  de  Vela  semblèrent  alors  entière- 
ment dévoués  aux  intérêts  de  leur  jeune 
maître  ;  mais,  par  la  plus  noire  perfidie, 
l'ayant  attiré  chez  eux ,  ils  le  poignardè- 
rent, et  firent  prisonniers  tous  les  gens 


de  sa  suite.  Le  roi  de  Navarre  vengea  son 
neveu  ,  cl  ravagea  les  terres  des  comtes 
de  Vela,  qu'il  fit  mettre  à  mort.  Garcia 
fut  assassiné  le  15  juin  1032  ;  il  avait  alors 
24  ans. 

•GARCIA  de  M  ASC  ARENHAS  (Blaise)  , 
poète  portugais,  naquit  le  3  février  1596 
à  Avarodans  la  province  de  Beyra.  Ayant 
tué  son  adversaire  dans  un  duel,  il  fol 
condamné  à  la  déportation  ;  mais  il  par- 
vint à  s'échapper  au  moment  où  on  allait 
le  faire  partir ,  et  il  se  réfugia  à  Madrid. 
Ses  parens  ayant  obtenu  sa  grâce ,  il  re- 
vint en  Portugal ,  d'où  il  partit  pour  le 
Brésil  en  1614  avec  le  grade  de  sous-lieu- 
tenant. B  se  signala  contre  les  Hollandais, 
avec  lesquels  l'Espagne  était  toujours  en 
guerre.  Mais  ayant  appris  la  révolution 
qui  arrachait  le  Portugal  à  la  domination 
de  l'Espagne ,  il  repassa  à  Lisbonne  en 
1G40 ,  et  assista  au  couronnement  du  duc 
de  Bragance  proclamé  sous  le  nom  de 
Jean  IV.  Il  leva  en  l'honneur  de  ce  prince 
une  compagnie  de  jeunes  gentilshommes 
dont  il  fut  élu  capitaine.  On  le  nomma  en- 
suite gouverneur  d'Alfajates,  et  il  défeu- 
dit  cette  place  avec  le  plus  grand  courage 
contre  les  attaques  réitérées  des  Espagnol* 
Accusé  d'avoir  trempé  dans  un  complut 
contre  l'état ,  il  fut  traîné  en  prison.  11 
parvint  à  prouver  son  innocence ,  et  le 
roi ,  en  lui  rendant  ses  bonnes  grâces ,  lui 
rendit  aussi  le  gouvernement  d'Alfajates, 
et  le  nomma  chevalier  de  l'ordre  d'Avis. 
Dans  les  dernières  années  de  sa  vie  il  se 
retira  dans  sa  terre  natale  pour  se  livrer 
entièrement  à  la  poésie.  Il  mourut  le  8 
avril  lC56.Les  recueils  poétiques  portugab 
renferment  plusieurs  de  ses  compositions. 
Mais  ce  qui  a  le  plus  contribué  à  établir 
sa  réputation  de  poète,  c'est  son  Viriato . 
poème  en  20  chants ,  qui  fut  imprime 
après  la  mort  de  l'auteur  et  qui  a  mérité 
les  éloges  de  plusieurs  littérateurs  distin- 
gués, et  notamment  du  Père  de  loi  Ht  y  es. 
Le  plan  de  ce  poème  est  sagement  conçu  ; 
le  style  est  plein  de  chaleur,  et  la  versi- 
fication ordinairement  harmonieuse.  On 
trouve  cependant  qu'il  manque  quelque- 
fois de  régularité  et  d'ensemble.  Malgré 
ces  défauts,  les  véritables  beautés  dont  il 
abonde  ont  placé  Garcia  après  le 
à  coté  des  meilleurs  poètes  épiques 
tugais. 

•  G  ARCI A-SUELTO  (Thomas),  mem- 
bre du  conseil  de  santé  d'Espagne  et  de 
l'académie  royale  de  Madrid,  né  en  cette 
ville  l'an  1778,  se  livra  de  bonne  heure 
à  l'étude  des  lettres ,  et  par  les 
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renées  étendues  qu'il  acquit  en  peu  de 
temps  dans  les  langues  latine  et  grecque, 
ne  tarda  pas  à  se  faire  une  réputation 
d'érudit.  Outre  plusieurs  poésies  de  dif- 
férensgenres  qu'il  publia  dès  l'année  4800, 
il  fit  paraître  peu  de  temps  après  une  pièce 
de  vers  héroïques  en  langues  latine ,  es- 
pagnole, française,  italienne  et  allemande, 
ayant  pour  titre  Conseils  d'un  père  à  ses 
enfans.  11  écrivit  aussi  d'autres  Composi- 
tions littéraires ,  et  notamment  quelques 
poèmes  dramatiques.  Le  goût  et  le  dis- 
cernement dont  il  fit  preuve  dans  ses  di- 
vers ouvrages ,  le  firent  distinguer  par  le 
gouvernement  espagnol  qui  le  nomma 
membre  des  diverses  commissions  créées, 
soit  pour  l'examen  des  œuvres  destinées 
au  théâtre,  soit,  pour  celles  qui  concer- 
naient l'instruction  publique.  En  même 
temps  qu'il  cultivait  ainsi  la  littérature  et  la 
poésie,  Garcia  suivait  la  carrière  médicale 
et  s'était  rendu  à  l'université  d'Alcala. 
H  rédigeait  un  journal  périodique  s  qui 
paraissait  sous  lé  titre  de  Seminario  eru- 
dito  de  sciencias,  artes  y  bellas  letfasde 
ta  Ciudad  de  Alcala.  Il  vint  ensuite  à 
Madrid ,  et  suivit  pendant  deux  ans  les 
cours  de  l'école  royale  de  clinique  et  de 
perfectionnement,  sous  le  célèbre  profes- 
seur Severo  Lopez.  Les  progrès  qu'il  fit 
dans  la  médecine  et  la  connaissance  qu'il 
avait  acquise  de  presque  toutes  les  langues 
de  l'Europe ,  le  firent  nommer  médecin 
des  étrangers  à  l'hôpital  civil  et  militaire 
de  Madrid.  Garcia  fil  preuve  du  zèle  le 
plus  actif  à  l'égard  des  blessés  français  , 
et  sa  conduite  lui  valut  bientôt  le  titre  de 
médecin  ordinaire  de  l'armée  française. 
En  1810,  il  traduisit  en  espagnol  le  savant 
Traité  de  Humboldt  sur  le  galvanisme, 
avec  des  notes  curieuses  qui  le  firent  con- 
naître comme  physicien.  Il  accompagna 
l'armée  française  dans  sa  retraite  ,  vint 
à  Paris,  fut  accueilli  par  les  sa  vans  et  fit 
bientôt  partie  de  plusieurs  sociétés  médi- 
cales. Garcia  mourut  dans  cette  ville  le  10 
septembre  1816.  Outre,  les  ouvrages  dont 
nous  avons  déjà  parlé',  U  en  a  laissé  plu- 
sieurs autres,  parmi  lesquels  on  distingue  : 
|  sa  tragédie  de  Viriarte;  |  des  traductions 
du  Cid  de  Corneille;  |  des  Recherches 
physiques  sur  la  vie  et  la  mort  de  Bichat; 
1804;  |  les  3  premiers  vol.  de  Vanato- 
mie  médicale  de  Portugal ,  1805  ;  J  un 
Eloge  historique  du  docteur  Severo  Lo- 
pez ,  etc.  Il  a  aussi  fourni  plusieurs  articles 
à  la  Bibliothèque  médicale,  ou  Journal 
universel  des  sciences  médicales,  où  il 
inséra  en  1816  un  Mémoire  contre  la  pré- 


tendue incombustibilité  du  charlatan  Ma- 
riano  Chacon  ;  une  notice  sur  la  médecine . 
des  Arabes.  M.  le  docteur  Hurtado  a  pu- 
blié une  notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
Th.  Garcia-Suelto,V*x\&,  1816,  in-8°;elle 
a  été  insérée  par  M.  Leroux  dans  son  jour- 
nal  de  médecine,  mois  d'octobre  de  la 
même  année.  Enfin  Garcia  a  été  le  prin- 
cipal rédacteur  d'un  journal  universel  de 
sciences,  arts  et  belles-lettres. 

*  GARCIA  (  Manuel  ),  compositeur  et 
chanteur  espagnol ,  naquit  à  Séville  en 
1779,  et  fil  ses  premières  études  musicales 
à  la  cathédrale  de  cette  ville.  Il  débuta  par 
quelques  vaudevilles  qui  furent  joués  avec 
suecès  à  Madrid ,  et  donna  en  1801 ,  à 
Malaga ,  sous  le  titre  du  Prisonnier ,  un 
opéra  qui  commença  sa  réputation.  Gar- 
cia parcourut  ensuite  plusieurs  villes  d'Es- 
pagne, de  France,  d'Italie,  etc.  où  il  faisait 
entendre  sa  voix.  Sa  pièce  intitulée  IlCa- 
lifo  di  Bagdad,  en  2  actes ,  après  avoir  été 
représentée  avec  succès  à  Naples  en  1812, 
le  fut  aussi  à  Paris  en  1817 ,  et  l'auteur 
y  remplit  le  rôle  principal.  Ce  succès  le 
détermina  à  rester  en  France  et  il  est 
mort  à  Paris  le  10  juin  1832,  laissant  d'au- 
tres pièces  qui  sout  :  |  L'Aubergiste; 
j  L'Horloge  du  bois;  |  les  Chevilles  de 
maître  Adam  ;  |  La  cantate  de  Diane  et 
Kruhjnùon,  exécutée  à  Naples;  |  Le  Poète 
colporteur,  etc. 

GAHCIAS  (  Nicolas  ),  jurisconsulte  du 
13e  siècle,  natif  de  Séville,  laissa  des  Com- 
mentaires sur  les  Décrétales.  — Il  faut  le 
distinguer  de  Nicolas  GARCI AS,  autre  sa- 
vant jurisconsulte  espagnol  du  17e  siècle , 
dont  on  a  un  Traité  des  bénéfices,  estimé, 
1618,  in-folio. 

GARCIAS-L4S0  DELA  VEGA  (et par 
abréviation  Garcilaso  ) ,  poète  espagnol , 
le  réformateur  de  la  poésie  espagnole, 
naquit  en  1503  à  Tolède,  d'une  famille  no- 
ble alliée  à  la  maison  de  Guzman;  il  était 
fils  puîné  d'un  grand  commandeur  de' 
Léon  à  qui  Ferdinand  Y  donna  le  surnom 
de  la  y èga,  en  mémoire  d'une  prouesse 
chevaleresque.  Il  eut  l'avantage  d'être 
élevé  auprès  de  l'empereur  Charles-Quint 
et  suivit  ce  prince  en  Allemagne,  en  Afri- 
que,  en  Barbarie  et  cnProvence.il  fut 
blessé  dans  cette  dernière  expédition. 
Ayant  voulu  faire  étalage  de  sa  bravoufe 
aux  yeux  de  son  maître ,  il  reçut  un  énor- 
me coup  de.  pierre  au  pied  d'une  tour , 
près  de  Fréjus ,  et  mourut  à  Nice  de  ses 
blessures ,  en  1536 ,  à  36  ans.  Garcias  est 
un  de  ceux  à  qui  la  poésie  espagnole  à  le 
plus  d'obligation.  Il  la  purgea  non-sculc- 
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ment  de  son  ancienne  barbarie ,  mais  il 
lui  prêta  diverses  beautés,  empruntées 
des  étrangers  anciens  et  modernes.  Ses 
ouvrages  offrent  beaucoup  de  majesté  et 
moins  d'enflure  que  ceux  des  autres  poètes 
de  sa  nation.  Paul  Jove  prétend  que  ses 
odes  ont  la  douceur  de  celles  d'Horace  ; 
mais  elles  n'en  ont  pas  l'énergie.  On  a 
donné  plusieurs  éditions  des  Poésies  de 
Gardas.  Sanctius ,  le  plus  savant  gram- 
mairien d'Espagne ,  les  a  commentées. 
11  relève,  en  bon  commentateur ,  les  moin- 
dres beautés  de  son  original.  Ce  qu'il  y 
u  de  plus  utile  dans  ses  notes,  ce  sont 
les  comparaisons  des  beaux  morceaux 
de  Gardas  avec  ceux  des  poètes  anciens 
qu'il  a  imités.  Les  Observations  de  Sanc- 
tius parurent  à  Naples  en  1664 ,  in-8°. 

*  GARCIAS  (  Gbégoibe  ),  religieux  do- 
minicain ,  né  en  1554 ,  à  Cozar  en  Anda- 
lousie, prêcha  long-temps  la  parole  de 
Dieu  dans  l'Amérique  et  au  Mexique ,  re- 
vint en  Europe  vers  1603 ,  fut  nommé 
lecteur  de  théologie  morale  au  couvent 
de  son  ordre  à  Baeça,  et  mourut  dans  cette 
ville  en  1627.  On  a  de  ce  savant  mission- 
naire :  |  Origine  des  Indiens  du  nouveau 
monde  examinée*  etc.  Valence,  1607, 
in-12  ;  Madrid,  1729,  in-fol.;  |  Prédication 
de  l'évangile  dans  le  nouveau  monde  du 
vivant  des  apôtres  ,  Baeça ,  1625 ,  in-8°. 

•GARCIA S  y  MATAMOROS  (  Alfon se), 
naquit  à  Cordoue  en  1490.  .Ce  savant  Es- 
pagnol eut  un  talent  très  précoce.  A  l'âge 
de  dix-sept  ans  il  possédait  déjà  une  éru- 
dition peu  commune  dans  son  siècle.  Il 
ne  nous  reste  de  cet  auteur  qu'un  seul 
ouvrage  intitulé  :  De  academiis  et  doctis 
vt'ris  llispanice ,  inséré  dans  X Uispania 
dlustrata,  Alcala,  1553,  in-86.  Il  avait  em- 
brassé l'état  ecclésiastique ,  et  l'on  assure 
qu'il  avait  beaucoup  de  talent  pour  la 

GARCIÀS  LASO  DE  LA  VEGA ,  sur- 
nommé XInca ,  né  en  1530 ,  à  Cusco  au 
Pérou ,  mort  en  1568 ,  a  donné  en  espa- 
gnol \  Histoire  de  la  Floride,  et  celle  du 
Pérou  et  îles  Incas ,  écrite  d'un  style  am- 
poulé ,  et  traduite ,  l'une  en  latin  et  l'au- 
tre en  français,  par  Beaudoin,  Amster- 
dam, 1737,  2  vol.  in-4°,  avec  figures. 
Cette  histoire  n'est  qu'une  espèce  de  ro- 
man ,  imaginé  par  ce  péruvien  en  l'hon- 
neur de  sa  patrie.  L'auteur  se  ressentait 
de  la  faiblesse  d'esprit  qui  caractérisait  sa 
nation.  Il  est  étonnant  que  la  plupart  des 
écrivains  français  aient  plutôt  adhéré  aux 
narrations  de  ce  visionnaire,  qu'aux  ré- 
cils de  Xérè.s,  de  Zarate,  de  Herrera  et 
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d'autres  historiens  judicieux  et  instruits. 
Marmontel ,  dans  ses  Incas  ,  leur  a  aussi 
préféré  les  contes  de  Técri  vain  péruvien  : 
U  est  naturel  du  reste  que  pour  faire  un 
roman  de  cette  espèce,  il  n'ait  consulté 
ni  le  vrai  ni  le  vraisemblable.  M.  Paw, 
dans  ses  Recherclies  sur  les  Américains  3 
réfute  la  plupart  des  extravagances  de 
Gardas  Laso,  qu'on  nomme  ordinaire- 
ment Garcilaso;  mais  le  critique ,  en 
combattant  quelques  erreurs  de  fait,  en 
écrit  d'antres  beaucoup  plus  graves  où  les 
vérités  de  la  morale,  de  la  religion  et  de 
la  bonne  physique  sont  étrangement  com- 
promises. 

GARCIAS  DELOAYSA.  Voy,  GIRON. 
GARD  ANE  (  Joseph- Jacques  ),  mé- 
decin provençal ,  né  à  La  Ciotat ,  prit  ses 
degrés  à  la  faculté  de  Montpellier,  et 
exerça  son  art  avec  distinction  à  Paris, 
vers  le  milieu  du  18e  siècle.  11  dirigea 
plus  particulièrement  ses  études  sur  les 
parties  de  la  médecine  qui  ont  un  rap- 
port immédiat  avec  la  salubrité  publique 
et  avec  les  mœurs.  U  s'appliqua  d'une 
manière  spéciale  aux  maladies  des  arti- 
sans ,  et  publia  successivement  plusieurs 
ouvrages  qui  prouvent  son  humanité  et 
où  l'on  trouve  des  vues  utiles,  des  faits 
exacts  et  bien  prouvés.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  |  Conjectures  sur  l'élec- 
tricité médicinale,  Paris,  1768,  in-12; 
|  Essais  sur  la  putréfaction  des  humeurs 
animales ,  1769 ,  in-12  ;  |  Recherches  \ 
tiques  sur  les  différentes  manières  < 
ter  les  maladies  vénériennes,  1770-75, 
in-8°.  (  Voyez  ASTRUC.)  |  Moyens  de 
détruire  le  mal  vénérien,  1772, 
|  Manière  sûre  et  facile  de  guérir  les  j 
ladies  vénériennes ,  1773 ,  in-12. 

•  GARDANE-DUPORT,  chirurgien, 
né  en  1746  à  Toulon  et  mort  à  Paris  en 
1815 ,  en  a  donné  une  nouvelle  édition , 
avec  des  améliorations  ,  sous  le  titre  de 
Méthode  sûre  de  guérir  les  maladies  vé- 
nériennes, Paris,  1787,  in-8°;  |  Avis  au 
peuple  sur  les  asphyxiés,  1774,  in-12; 
|  Traité  des  mauvais  effets  de  la  fumée 
de  la  litarge ,  1776 ,  in-8°  ;  |  Eloge  histo- 
rique deM.de  Bordeu,  1777,  m-6°  ;  |  Mé- 
moire concernant  une  espèce  de  colique 
observée  sur  les  vaisseaux ,  Paris ,  1783 , 
in-8°  ;  |  des  maladies  des  créoles  en  Eu- 
rope, avec  la  manière  de  les  traiter.  Gar- 
dane  publia  aussi  la  Gazette  de  santé  de 
1773  à  1776. 

*  6ARDANKE  (  Paul-Ange)  ,  général 
français  natif  de  Provence ,  habitait  le  dé- 
partement du  Yar.  A  l'époque  du  siège 
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de  Toulon ,  il  se  mit  à  la  tête  d'an  nom- 
bre considérable  de  paysans  qui  marchè- 
rent sur  celte  ville  pour  la  détruire.  Après 
la  prise  de  celte  ville ,  il  vécut  assci  long- 
temps sans  emploi ,  parce  que  l'on  re- 
doutait la  violence  de  son  caractère ,  qui 
.  l'avait  entraîné  quelquefois  pendant  le 
6iége  à  des  mesures  d'une  grande  rigueur. 
!  Se  trouvant  à  Paris  au  13  vendémiaire,  il 
\  fut  employé  contre  les  sections  en  qualité 
:  d'adjudant  général ,  et  peu  après  envoyé 
I  en  Italie  sous  le  général  Bonaparte.  Il  se 
i  distingua  particulièrement  à  l'attaque  du 
Mlncio  et  à  la  bataille  d'Arcolc ,  où  il  fut 
blessé.  Il  fut  ensuite  employé  comme  chef 
de  brigade  sur  le  Rhin ,  et  il  se  fit  remar- 
quer par  son  sang-froid  et  l'habileté  de  ses 
manœuvres  à  la  bataille  de  Neuwied.  Il 
passa  de  nouveau  en  Italie  en  1799 ,  et 
commanda  la  ville  d'Alexandrie  qu'il  fut 
obligé  de  rendre  après  la  perte  de  la  ba- 
taille de  la  Trébia.  De  retour  en  France , 
il  concourut  à  dissiper  les  rassemblemens 
de  la  Vendée.  Il  repassa  en  Italie  en  1800, 
et  sa  conduite  à  la  bataille  de  Marengo  lui 
mérita  un  sabre  d'honneur.  Il  commanda 
quelque  temps  dam  la  Llgurie  et  le  Man- 
touan,  et  passa  en  Allemagne  pendant 
les  années  1806  et  1807,  et  mourut  à  Bres- 
lau  le  11  août  i807 ,  lorsqu'il  revenait  en 
France  pour  se  reposer  des  fatigues  de  la 
guerre. 

•GARDANNE  (Gactahd-André,  comte 
de) ,  général  de  brigade ,  ancien  aide  de 
camp  de  Bonaparte  ,  né  à  Marseille  le  il 
juillet  1766,  entra  au  service  en  qualité 
d'officier  de  cavalerie  en  1792,  et  parvint 
dès  1799  an  grade  de  général  de  brigade. 
Bonaparte  le  nomma  son  aide  de  camp, 
et  lui  donna  en  1801  la  charge  de  gou- 
verneur de  ses  pages.  En  1807  l'empereur 
envoya  le  comte  de  Gardanne  en  qualité 
de  ministre  plénipotentiaire ,  près  la  cour 
de  Téhéran,  afin  d'engager  Feth-Aly- 
Chah-,  roi  de  Perse  ,  à  faire  cause  com- 
mune avec  hii.  Le  général  Gardanne,  dont 
l'aïeul  avait  déjà  rempli  une  pareille  mis- 
sion, partit  dans  le  mois  de  mai  1807 , 
traversa  l'Allemagne,  la  Hongrie  et  la 
Turquie  jusqu'à  Scutari,  et  s'embarqua  le 
10  septembre  pour  l'Asie-mineure.  Il  ne 
fat  point  inquiété  pendant  toute  sa  route, 
excepté  dans  l'Arménie  où  il  fut  obligé  de 
repousser  l'attaque  de  quelques  Courdes, 
peuplades  de  brigands  qui  désolent  cette 
partit:  de  l'Asie.  En  passant  au  pied  dû 
mont  Ararat ,  Gardanne  fit  graver  sur  le 
rocher  le  nom  de  son  maître  et  y  déposa 
plusieurs  pièces  de  monnaie  d'or  et  d'ar- 
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gent  à  son  effigie.  Arrivé  à  Téhéran  il  se 
présenta  devant  le  roi  de  Perse  qui  le  re- 
çut avec  distinction ,  et  lui  donna  le  titre 
de  Khan.  Ce  prince  le  décora  en  outre 
de  l'ordre  du  Soleil.  Les  négociations  qui 
furent  entamées  devaient  avoir  les  pins 
heureux  résultats  dans  l'intérêt  de  l'em- 
pereur. Mais  soit  que  Bonaparte ,  occupé 
de  tant  d'autres  intérêts ,  négligeât  son 
envoyé ,  soit  que  celui-ci  ne  fût  pas  con- 
tent des  relations  qu'il  entretenait  avec  le 
ministre  des  affaires  étrangères  sans  la 
participation  duquel  il  était  entré  dans  la 
diplomatie ,  il  quitta  la  Perse  sans  ordres, 
et  revint  à  Paris  où  il  tomba  complète- 
ment en  disgrâce.  Il  perdit  ses  titres  d'aide 
de  camp  et  de  gouverneur  des  pages.  En- 
voyé en  Espagne,  il  éprouva  un  échec 
lors  de  la  retraite  du  Portugal  en  1810. 
Lors  des  événemens  de  1815  il  comman- 
dait dans  le  département  de  la  Lozère  une 
brigade  sous  les  ordres  du  général  Ernouf 
dans  l'armée  qu'avait  réunie  le  duc  d'An- 
goulêmc  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  suivre 
l'entraînement  général ,  et  se  réunit  aux 
troupes  impériales.  Admis  à  la  retraite 
en  septembre  1815 ,  il  est  mort  en  1818. 
Napoléon  l'avait  fait  comte  de  l'empire  , 
avec  une  dotation  de  35,000  francs. 

*  GARDANNE  (  Paul-Aujge-Lolis  de), 
né  à  Marseille  le  2  mars  1765 ,  suivit  en 
Perse  son 'frère  qui  y  avait  été  nommé 
ambassadeur  de  France,  et  partit  en  qua- 
lité de  premier  secrétaire  d'ambassade.  Il 
revint ,  en  1808,  dans  sa  patrie,  et  rendit 
compte  de  la  mission  dont  le  comte  de 
Gardanne  avait  été  chargé  auprès  du 
schah  de  Perse ,  Feth-Aly-Chab.  Il  publia 
à  cette  occasion  :  Journal  d'un  voyage 
dans  la  Turquie  d'Asie  et  en  Perse,  fait 
en  1807  et  1808 ,  Marseille ,  1808 ,  in-8°  : 
on  y  trouve  des  détails  curieux ,  et  à  h 
fin  de  l'ouvrage ,  un  vocabulaire  italien  , 
persan  et  tare  par  le  prince  Timurat- 
Mirza.  Gardanne  mourut  dans  sa  ville  na- 
tale le  8  janvier  1822 ,  laissant  quelques 
manuscrits.  Il  avait  fourni  plusieurs  ar- 
ticles à  la  Ruche  provençale  *  journal  pu» 
blié  à-  Marseille,  qui  renferme  quelques 
détails  sur  lui  dans  le  n°  1er  de  son  tome  6.. 

*  GARDAZ  (  François-Maeie  ) ,  né  h 
Oyonnax  en  Bugey  vers  1777  ,  d'une  fa- 
mille peu  riche  ,  était  compatriote  du  fa- 
meux Santhonax,  qui  lui  procura  les 
moyens  de  faire  quelques  études ,  et  de 
se  faire  recevoiravocat  aLyon.  Il  ne  par- 
tagea pas  cependant  ses  principes  révo- 
lutionnaires ,  et  lors  de  la  restauration ,  il 
fut  un  des  premiers  à  élever^  sa  voix  en 
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mois  de  mars  4815  l'affectèrent  si  vive- 
ment, qu'au  mois  de  septembre  de  la 
même  année,  s'iraaginant  que  l'usurpa- 
teur revenait  une  seconde  fois ,  il  fut  saisi 
d'une  fièvre  violente  et  mourut  dans  d'af- 
rfreuses  convulsions  après  avoir  avalé,  dit- 
on,  sa  langue.  On  a  de  lui  :  |  Essai  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  LinguetAsW,  in- 8°, 
ouvrage  qui  fut  vivement  critiqué,  et  pour 
lequel  on  l'accusa  de  plagiat;  |  Vœux 
prophétiques  et  réalisés ,  à  V occasion  de 
r heureux  rétablissement  des  successeurs 
de  saint  Louis  sur  le  trône  de  France, 
par  rabbê  Delille  ,  suivis  de  quelques  con- 
sidérations sur  les  effets  du  fatalisme  et 
de  tirréligion ,  1814 ,  in-8°  ;  |  divers  arti- 
cles dans  les  journaux. 
>  GARDE  (  Axtoinb  ESCAJJN  DES  AI- 
MARS  ,  baron  de  la  ) ,  et  marquis  de  B ri- 
lançon,  connu  d'abord  sous  le  nom  de  ca- 
pitaine Polin,  naquit  en  1498  d'une  famille 
obscure  au  village  de  La  Garde  en  Dau- 
pbiné ,  dont  il  acheta  par  la  suite  la  sei- 
gneurie, et  ne  dut  son  élévation  qu'à  son 
courage  et  à  son  esprit.  Parvenu  de  l'état 
desimpie  soldat  au  grade  de  capitaine, 
Guillaume  du  Bellay-Langey  le  fit  con- 
naître à  François  I**,  qui  l'envoya  en  am- 
bassade à  Constantinople,  vers  Soliman  II, 
en  1541.  Il  devint  ensuite  général  dès  ga- 
lères, et  se  fit  une  grande  réputation  sur 
mer  par  ses  belles  actions.  II  commandait 
en  Provence  comme  lieutenant-général , 
lors  fte  la  sanglante  exécution  qui  se  fit 
contre  les  Vaudois  de  Cabrières  et  de  Me- 
rindol,  en  1545.  Il  fut  empoisonné  à  cette 
occasion ,  et  destitué  du  généralat  des  ga- 
lères ;  mais  au  bout  de  3  ans,  il  fut  élargi, 
déclaré  innocent  et  réintégré  dans  sa 
charge  {Voyez  OPPÈDE).  Elle  lui  fut  en- 
core ôtée  en  1557 ,  et  ne  lui  fut  rendue 
qu'en  1566.  Il  mourut  d*bydropisie  i  80 
ans,  en  1578. 

GARDE  (  Philippe  BRIDARD  de  la  ) , 
né  à  Paris  en  1710,  mort  le  3  octobre 
1767',  fut  chargé  des  fêtes  particulières 
que  Louis  XV  donnait  dans  ses  apparte- 
mens.  Il  avait  un  goût  singulier  pour  ce 
genre.  La  marquise  de  Pompadour  fut  sa 
bienfaitrice  ;  sa  mort  le  jeta  dans  une  ha- 
\  bitude  de  mélancolie ,  qu'il  ne  fut  pas 
maître  de  dissiper,  n  faisait  la  partie  des 
spectacles  pour  le  Mercure  de  France*. 
On  a  de  lui  les  |  Lettres  de  Thérèse.  2  vol. 
in-42;  [Annales  amusantesyin-ii; \la  Rose, 
opéra-comique ,  et  d'autres  frivolités  où 
il  n'y  a  rien  à  gagner  pour  la  sagesse  et 
les  mœurs ,  ni  même  pour  k  bon  esprit. 


et  de  mathématiques  à  Toulouse,  et  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences  de  cette 
ville ,  né  vers  1723,  mort,  le  19  avril  1808, 
a  publié  sous  le  voile  de  l'anonyme  une 
traduction  des  OEuvres  médicales  d'Ifip- 
pocrate  sur  le  texte  grec,  d'après  Fbès  . 
Toulouse,  1801 ,  4  vol.  in-8°.  n  consacra 
30  ans  à  cet  ouvrage  dont  il  n'a  fait  ce- 
pendant que  les  sept  premières  sections; 
la  mort  l'empêcha  d'achever  la  8e  au  temps 
qu'il  avait  designé  pour  la  publication  de 
cette  traduction.  On  a  encore  de  lui  une 
lettre  à  Bernard  de  Jussieu  sur  le  tri" 
poli,  insérée  dans  le  Recueil  de  l'acadé- 
mie des  sciences. 

*  GARDELLINI  (Lours  ),  sous-promo- 
teur de  la  foi ,  naquit  à  Rome  le  4  août 
1759,  et  mourut  le  8  octobre  1829.  Il  avait 
été  choisi  à  l'âge  de  28  ans  pour  l'office 
de  sous-promoteur  de  la  foi,  qu'il  remplit 
pendant  toute  sa  longue  carrière,  et  fit 
même  les  fonctions  de  promoteur  en  l'ab- 
sence de  M.  Erskine.  D  était  en  outre  as- 
sesseur de  la  congrégation  des  Rites,  cha- 
noine de  Sainte-An  as  t  as  ie  et  chapelain  à 
Sainte -Marie- Majeure.  Sa  douceur,  sa 
modestie ,  sa  charité  pour  les  pauvres  re- 
commandent autant  sa  mémoire  que  sa 
fermeté  dans  le  malheur  et  sa  pieuse  ré- 
signation à  la  mort. 

•  GARDEN  (  FaAHÇOis  ) ,  magistrat  et 
littérateur  écossais,  plus  connu  sous  le 
nom  de  lord  Gardenstone ,  né  à  Edim- 
bourg en  1721 ,  fut  reçu  avocat  en  1744 , 
et  se  distingua  dans  le  barreau,  autant 
par  la  sagacité  de  son  esprit  que  par  la 
justesse  et  l'impartialité  de  ses  opinions. 
En  1764 ,  il  fut  nommé  solliciteur  du  roi , 
et  ensuite  l'un  des  juges  de  la  cour  de 
session  et  de  celle  de  justicier.  Ayant 
acquis  le  domaine  de  Johnston ,  pnès  du 
village  de  Laurence-Kirk,  et  témoin  du 
sort  misérable  des  paysans,  il  chercha  à 
l'adoucir ,  et  consacra  une  partie  de  sa 
fortune  pour  y  établir  des  manufactures. 
Ce  village  s'étant  accru  considérablement, 
il  obtint  en  1779  qu'il  fût  érigé  en  bourg 
de  baronie ,  ayant ,  entre  autres  avan- 
tages ,  celui  d'un  magistrat  particulier. 
La  santé  de  lord  Gardenstone  exigeant 
un  climat  plus  doux  que  celui  d'Angle- 
terre, il. passa  en  France  en  1786  ,  et  par- 
courut plusieurs  autres  parties  de  l'Eu- 
rope, formant  des  collections  d'objets 
d'histoire  naturelle  et  d'art.  Ou  assure 
qu'il  se  montra  partisan  de  la  révolution 
française.  U  a  publié  le  résultat  de  ses  ra- 
ce titre  : 
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Souvenirs  d'un  voyageur,  1702»  3  vol.  in- 
12,  écrits  avec  agrément  et  chaleur,  et 
renfermant  des  anecdotes  intéressantes  : 
les  deux  premiers  vol.  parurent  en  1791 
et  1792;  le  3*  ne  fut  publié  qu'après  sa 
mort.  On  a  encore  de  lui  Mélanges  en 
prose  et  en  vers,  dont  les  meilleures  pièces 
lui  sont  attribuées.Lord  Gardenstone  mou- 
rut le  22  juillet  1795. 

GARDIE  (PONTUS,  baron  de  la),  gen- 
tilhomme de  Carcassonne,  célèbre  par  son 
courage  et  par  ses  aventures ,  servit  d'a- 
bord en  Piémont,  puis  en  Ecosse,  en- 
suite en  Danemarck.  Ayant  été  fait  pri- 
sonnier dans  un  combat  contre  les  Sué- 
dois, Eric  XIV,  roi  de  Suède,  le  pril  à 
son  service.  Ce  prince  ayant  perdu  son 
trône.  La  Gardie  conserva  sa  faveur  au- 
près de  Jean  III ,  à  qui  sa  bravoure  avait 
élé  utile.  Il  lui  confia  des  commissions  im- 
portantes à  Rome  et  à  Vienne ,  et  le  dé- 
clara en  1580  général  des  troupes  de  Suède 
contre  les  Moscovites.  Pontus  se  rendit 
maître  de  la  Carélie ,  èt  fit  d'autres  con- 
quêtes avec  autant  de  courage  que  de 
bonheur.  Ses  victoires  furent  suivies  des 
négociations  pour  la  paix.  Dans  cet  in- 
tervalle La  Gardie  prit  malheureusement, 
Pan  1585  ,  dans  le  port  le  Revel.  Il  avait 
épousé  une  fille  naturelle  du  roi.  D  en 
eut  deux  fils ,  desquels  sontdescendus  les 
comtes  de  La  Gardie ,  qui  sont  comptés 
parmi  les  plus  grands  seigneurs  de  Suède. 

GARDIE  (  Magtmjs  GABRIEL  de  La  ), 
comte  d'Avensbourg,  né  en  1622,  fut  suc- 
cessivement conseiller,  trésorier,  pre- 
mier maréchal-de  la  cour ,  chancelier  de 
Suède ,  enfin  premier  ministre  et  direc- 
teur-général de  la  justice  dans  tout  le 
royaume.  Il  fut  fort  avant  dans  les  bonnes 
grâces  de  la  reine  Christine ,  qu'il  empê- 
cha d'abdiquer  autant  qu'il  fut  en  lui  ; 
mais  ayant  été  obligé  de  se  retirer  de  la 
cour  en  1654,  cette  reine  fit  ce  qu'elle 
voulut.  Il  y  rentra  sous  Charles-Gustave, 
qui  le  nomma  trésorier  du  royaume,  lieu- 
tenant du  roi,  et  généralissime  dans  la  Li- 
vonie.  En  1656,  il  obtint  le  gouvernement 
de  la  Samogitie  et  de  la  Lithuanie ,  et  dé- 
fendit Riga  avec  tant  de  vigueur,- que  les 
Moscovites  furent  obligés  de  se  retirer  au 
bout  de  six  mois  de  siège.  Après  la  mort 
du  roi ,  il  fut  élu  chancelier  du  royaume, 
et  eut  part  à  la  régence.  II  fut  ensuite 
premier  ministre  de  Charles  IX,  qu'il  as- 
sista utilement  de  ses  conseils.  Il  mourut 
en  1686. 

•  GARDIN-DIJMESNIL  (  Jean -  Bap- 
tiste ) ,  professeur  de  rhétorique  aux  col- 
5» 


loges  de  Lisieux  et  d'Harcourt  à  l'univer- 
sité de  Paris,  était  né  en  1720  au  village 
de  Saint-Cyr,  près  de  Valugne  en  Basse- 
Normandie.  Il  fut  ensuite  nommé  direc- 
teur du  collège  de  Louis-le-Grand.  Un 
goût  sûr  et  un  talent  admirable  pour 
transmettre  à  ses  élèves  la  science  qu'il 
possédait,  lui  assurent  un  rang  distingué 
parmi  les  maîtres  les  plus  illustres  du  1S* 
siècle.  Retiré  dans  son  pays  natal  avant 
la  révolution,  il  y  fonda,  du  fruit  de  ses 
économies,  une  école  gratuite  pour  las 
enfsns  des  habit  ans.  Pendant  la  terreur, 
son  école  fut  anéantie,  et  il  se  vit  forcé 
de  s'expatrier.  Il  rentra  ensuite  dans  son 
pays  où  il  mourut  en  1802.  On  lui  doit  : 
|  les  Préceptes  de  Rhétorique  tirés  de 
Quintilien.Vatis,  1762in-12;  |  les  Synony- 
mes latins,  ouvrage  d'un  mérite  généra- 
lement reconnu,  fait  sur  la  plan  des  Syn- 
onymes français  de  l'abbé  Girard,  1777, 
in-12.  Il  en  donna  en  1788  une  2*  édition 
revue,  corrigée  et  considérablement  aug- 
mentée. M.  Jannet  en  a  publié  une  3e  édi- 
tion ,  Paris,  1815,  in-8°,  où  il  a  ajouté  un 
grand  nombre  d'exemples,  et  fait  dispa- 
raître quelques  inexactitudes  de  l'auteur. 

GARD1NER  (Etienne  ),  savant  évé- 
que  de  Winchester  et  chancelier  d'Angle- 
terre, natif  de  Saint-Edmond,  dans  le 
comté  de  Suffolk ,  souscrivit  à  l'arrêt  du 
divorce  de  Henri  VIII ,  et  le  défendit  par 
son  traité  :  De  verû  et  fal&â  obedientiâ  * 
Londres,  1555,  in-4°.  U  ne  se  sépara  de 
l'église  romaine  qu'en  ce  seul  point.  S'é- 
tant  opposé  à  la  réformation ,  il  fut  em- 
prisonné et  déposé  sous  Edouard  VI ,  ré- 
tabli sous  Marie  ;  et  il  mourut  en  1555 , 
laissant  quelques,  écrits  de  controverse, 
in-8°. 

*  GARDUVER  (Guillaume)  ,  mathéma- 
ticien anglais  du  18e  siècle ,  ne  s'est  fait 
connaître  que  par  ses  Tables  de  loga- 
rithmes ,  Londres ,  1742,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage a  été  réimprimé  avec  des  addi- 
tions ,  par  les  soins  des  Pères  Pezenas , 
Dumas  e*  Blanchard,  Avignon,  1770,  in- 
fol.  U  n'est  plus  consulté  depuis  que  les 
Tables  des  logarithmes  ,  >oyapc9/*oî ,  oui 
paru. 

GAïlEIVGEOT  (Rêne- Jacques  CROIS- 
SANT de  ) ,  né  à  Vitry  le  50  juillet  1688 , 
était  membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres ,  et  démonstrateur  royal  eh  chirurgie 
à  Paris,  où  il  mourut  le  10  décembre 
1759.  Il  avait  beaucoup  de  connaissances 
et  de  dextérité.  Ses  ouvrages  sont  :  |  La 
Mitomie  humaine,  1750,  2  vol.  in-12; 
|  Traité  des  instrumens  de  chirurgie, 
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1727,  8  vol.  in-12;  |  Des  opérations  de 
chirurgie,  1749  ,  3  vol.  in-42;  |  L'Anato- 
mie  des  viscères,  474* ,  2  vol.  in-12  ; 
|  L'Opération  .de  la  taille,  4750,  in-12. 
Ces  différera  écrits  sont  estimés. 

GARET  (  Jbam  ) ,  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  naquit  au  Havre-de-Grâce  en  4617, 
et  mourut  à  Jumléges  en  1694 ,  à  77  ans , 
avec  la  réputation  d'un  savant  consommé 
et  d'un  bon  religieux.  Il  donna  une  belle 
édition  de  Cassiodore ,  à  laquelle  il  a 
joint  une  dissertation  curieuse  sur  la  pro- 
fession monastique  de  ce  célèbre  sénateur 
romain.  Celle  édition  parut  à  Rouen  en 
1679,  2  vol.  in-fol.  Les  notes  en  sont  sa- 
vantes et  judicieuses.  (  Voyez  l'Histoire 
littéraire  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
pages  158  et  Î59  ). 

GARETIUS  (  Jean  ),  né  à  Louvain, 
chanoine  régulier  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin,  se  distingua  par  son  zèle,  ses 
prédications  et  l'étude  des  saintes  Lettres. 
On  a  de  lui  :  |  De  ven'tate  corporis  Chris- 
ti  in  Eucharistiâ.  C'est  une  collection  des 
passages  des  Pères  grecs  et  latins ,  tou- 
chant la  certitude  du  dogme  de  l'eucha- 
ristie. La  dernière  édition  est  d'Anvers, 
4569,  in-8ô.  |  De  mortuis  viçorum  preci- 
bus  juvandis .  Anvers,  4564,  in-46;  |  De 
sacrificio  missœ,  Anvers,  4564,  in-12; 
{  De  sanctorum  imocatione  ,  Gand ,  1570, 
in-8°.  Ces  ouvrages  ont  paru ,  traduits  et 
commentés  en  français,  sous  le  titre  de 
Perpétuité  de  la  Foi.  Ceux  qui  les  ont  lus 
et  qui  les  ont  confrontés  avec  'celui  qui, 
sous  ce  dernier  titre ,  a  fait  tant  d'hon- 
neur à  Nicole  et  Arnauld,  n'auront  pas 
de  peine  à  grossir  l'histoire  des  réputa- 
tions usurpées.  L'auteur  mourut  à  Lou- 
vain en  4571.  Son  frère  Hbnbi  GARETIUS 
docteur  en  médecine  dans  l'université  de 
Padoue ,  est  auteur  de  quelques  ouvrages 
de  son  art. 

GARIDEL  (  Pierre  ) ,  né  à  Manosque 
en  Provence ,  professeur  de  médecine  en 
l'université  d'Aix,  publia  en  1715  une 
Histoire  des  plantes  qui  naissent  en  Pro- 
çence,  4  vol.  in-fol,  avec  figures.  II mou- 
rut en  1737 ,  à  78  ans. 

GARIN  LE  LOHERANS  ou  le  LOR- 
RAINS. C'est  le  nom  du  plus  ancien  roman 
que  nous  ayons  en  langue  romance ,  ou 
vulgaire  française.  L'auteur  vivait  en 
4150,  sous  le  règne  de  Louis  le  Jeune ,  bis- 
aïeul de  saint  Louis.  Il  y  chante  en  vers 
les  beaux  faits  de  Heruis ,  duc  de  Metx , 


princes  vivaient 
et  de  Charles  Martel ,  et  en  racoute  beau- 
coup d'aventures  fabuleuses.  La  plupart 
des  historiens  de  Lorraine  citent  cepen- 
dant ce  poème  comme  une  histoire  véri- 
table ,  au  moins  quant  au  fonds  :  car  il  est 
impossible  de  soutenir  tous  les  contes  qu'il 
y  débite.  L'auteur  n'a  aucune  teinture  de 
la  vérité  de  l'histoire ,  ni  des  vraies  généa- 
logies; il  pèche  à  tout  moment  contre  la 
chronologie  et  la  géographie.  Tout  l'usage 
que  Ton  peut  faire  de  ce  roman  se  réduit 
à  connaître  le  goût,  le  langage  et  les 
mœurs  de  ce  temps-là. 

GARIS90LE9  (  Afrrorf e  ) ,  ministre  de 
la  religion  prétendue  réformée ,  né  à  Mon- 
tauban  en  1587,  a  publié  plusieurs  ouvra- 
ges ,  dont  les  principaux  sont  :  |  VAdol- 
phide ,  poème  épique  en  42  livres,  où  0 
chante ,  en  beaux  vers  latins ,  les  exploits 
de  Gustave- Adolphe  ;  |  un  autre'  poème 
latin  à  la  louange  des  cantons  suisses  pro- 
testans  ;  |  diverses  thèses  de  théologie; 
|  un  traité  De  hnputatione  primi peccati 
Adœ,  et  un  autre  :  De  Christo  média- 
tore.  Il  mourut  en  4650. 

GARLANDE  (  Jean  de) ,  grammairien, 
né  dans  le  village  de  Garlande  en  Brie , 
passa  en  Angleterre  après  la  conquête  de 
ce  royaume ,  par  le  duc  Guillaume ,  et  il 
y  enseigna  avec  honneur.  Il  vivait  encore 
en  1 081.  C'est  son  séjour  en  Angleterre 
qui  a  fait  croire  à  plusieurs  écrivains 
qu'il  était  anglais.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  imprimés  et  manu- 
scrits. Les  principaux  des  imprimés  sont  : 
|  un  écrit  en  vers  rimés,  intitulé  Face- 
tus,  sur  les  devoirs  de  l'homme  envers 
Dieu ,  envers  le  prochain  et  envers  soi- 
même  ,  Cologne ,  1520,  in-4°;  |  un  poème 
sur  le  mépris  du  monde,  faussement  at- 
tribué à  saint  Bernard ,  Lyon ,  4489 ,  in-4*. 
On  le  trouve  aussi  avec  le  précédent.  |  Un 
autre  poème ,  intitulé  Floretus  ou  Liber 
Floreti,  sur  les  dogmes  de  la  foi  et  sur 
presque  toute  la  morale  chrétienne ,  im- 
primé avec  les  précédens  ;  |  un  Traité) 
des  synonymes  ,  et  un  autre  des  équivo- 
ques ou  termes  ambigus,  Paris,  4494; 
Londres,^505,in-4^|i^ft•on«artttm  artù 
atchimiœ ,  cum  ejusdem  artis  compendio, 
Bàle ,  1571 ,  in-8°.  On  trouve  en  général 
beaucoup  plus  de  goût  et  de  savoir  dans 
cet  auteur,  qu'on  n'en  suppose  pour  l'or- 
dinaire aux  écrivains  dè  son  temps;  et 
c'est  une  nouvelle  preuve  contre  les  dé- 


fils  du  duc  Pierre,  et  père  de  Garin  ou  I  tracteurs  de  ces  prétendus  siècles  d'igno- 
Guérin  Le  Lohérans,  aussi  dut  de  Metz  rance ,  que  l'abbé  Bérault  a  si  bien 
et  de  Brabant.  Le  poète  suppose  que  ces  I  bilités. 
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* GARNERIN  (  André -Jacques,  le 
Jeune  ) ,  célèbre  aéronaute,  né  en  4770, 
avait  été  chargé  en  1793,  par  le  comité  de 
salut  public,  d'une  mission  auprès  de 
farinée  du  Nord ,  relative  aux  équipages 
des  charrois.  Il  fut  pris  parles  Autrichiens 
è  Marchiennes  et  renfermé  dans  les  ca- 
chots de  Bude  en  Hongrie  où  il  resta  trois 
sns.  Il  a  public  à  ce  sujet  :  |  Voyage  et 
captivité  du  citoyen  Garnerin,  ex-commis- 
sionnaire d*  la  république  française,  etc., 
et  son  ouvrage  a  eu  deux  éditions.  C'est 
pendant  sa  captivité  en  Hongrie,  qu'en 
méditant  sur  les  moyens  de  franchir  les 
murs ,  il  conçut  l'idée  des  parachutes.  A 
ion  retour  en  France ,  il  lit  l'essai  de  sa 
découverte  qui,  après  diverses  tentatives 
peu  satisfaisantes ,  réussit  complètement  ; 
plusieurs  fois  il  a  répété  son  expérience 
devant  presque  tous  les  princes  de  l'Eu- 
rope. Il  fut  pendant  quelque  temps  en 
contestation  avec  son  frère  ainé  qu'il  ac- 
cusait de  vouloir  usurper  son  titre ,  et  à 
cette  occasion  il  publia  l'ouvrage  intitulé  : 
Usurpation  d'état  et  de  réputation  par 
un  frère  au  préjudice  d'un  frère.  Jacques 
Garnerin  ,  le  jeune  ,  physicien,  premier 
aéronaute  du  Nord ,  au  public,  1815,  in-40. 
Garnerin  prenait  le  titre  de  premier  aéro- 
naute du  Nord  depuis  la  descente  en  pa- 
rachute qu'il  avait  exécutée  en  1800 ,  de- 
vant la  epur  de  Saint-Pétersbourg.  En 
1816 ,  il  fit  paraître  lé  Triomphe  des  Lis  : 
divertissement  qu'il  composa  en  l'hon- 
neur du  roi.  Garnerin  le  Jeune  est  mort 
à  Paris  le  18  août  1823,  a  53  ans .  des  suites 
(Tune  blessure  qu'il  avait  reçue  au  jardin 
Beaujon. 

GARNET  (Hewri),  jésuite,  naquitàNot- 
tingham  en  Angleterre ,  l'an  1355  ;  après 
avoir  enseigné  les  mathématiques  à  Rome 
avec  une  réputation  égale  à  celle  du  célè- 
bre Clavius,  il  de  vint  provincial  de  sa  com- 
pagnie en  Angleterre,  et  travailla  jus- 
qu'en 160$,  avec  autant  de  zèle  que  de 
succès,  à  y  soutenir  la  foi  catholique.  La 
conjuration  des  poudres  donna  occasion 
aux  ennemis  de  cette  religion ,  de  se  dé- 
faire d'un  adversaire  redoutable.  Ils  l'ac- 
cusèrent d'avoir  eu  connaissance  de  cette 
odieuse  entreprise  ;  il  l'avait  eue  effecti- 
vement, mais  par  la  voie  de  la  confession 
«t  avait  employé  tous  les  moyens  de  per- 
fuasion  pour  détourner  les  conjurés  de 
Leur  dessein.  Le  ministre  Cécil  lui  fit  faire 
son  procès  ;  le  Père  Garnet  fut  pendu  et 
écartelé  le  3  mai ,  en  présence  d'une  mul- 
titude incroyable  de  peuple ,  qui  voulait 
voir  mourir  le  Grand  Jésuite;  c'est  ainsi 


qu'on  rappelait  communément ,  même 
parmi  les  protestans  ;  les  catholiques  le 
révérèrent  comme  un  martyr.  Tout  lef 
monde  a  entendu  parler  de  l'épi  sur  le-  r 
quel  était  tombée  une  goutte  de  sang ,  où 
le  visage  du  Père  Garnet  était  peint  avec 
la  plus  grande  ressemblance.  Larrey  dit 
que  c'est  une  superstition;  Duplciv  et  les 
auteurs  catholiques  en  ont  parlé  différem- 
ment. Le  roi  demanda  lui-même  à  voir 
l'épi  ;  mais  l'ambassadeur  d'Espagne  l'a- 
vait déjà  fait  passer  au  collège  anglais  à 
Liège.  Voyez  JACQUES  VI,  roi  d'Ecosse. 

GARNIER  (  Robert),  né  à  la  Ferté- 
Bernard,  ville  du  Maine  en  1534,  mort  au 
Mans  en  1390 ,  à  cinquante-six  ans  ,  fut 
lieutenant-général  de  cette  ville ,  et  ob- 
tint une  place  de  conseiller  au  grand- 
conseil  sous  Henri  IV.  La  lecture  de  Sé- 
nèque  le  tragique  lui  ayant  donné  du 
goût  pour  l'art  dramatique ,  il  travailla , 
et  dès  la  seconde  pièce ,  il  disputa  le  pas 
à  Jodelle ,  le  père  de  la  tragédie  française. 
Ses  amis  le  mirent  au-dessus  d'Eschyle , 
de  Sophocle  et  d'Euripide  ;  mais  les  gens 
de  goût  sentaient  qu'il  était  beaucoup  au- 
dessous  de  ces  grecs.  Les  tragédies  de 
Garnier  furent  recueillies  à  Lyon  en  1  vol. 
in-12,  en  1597,  et  à  Paris  en  1607.  On  a  en- 
core de  hi  i  Y  Hymne  de  la  monarchie,  in  -4°, 
1568  ;  et  d'autres  poésies,  qui  ne  valent  pas 
mieux  que  son  Théâtre.  L'abbé  Le  Clerc , 
dans  sa  Bibliothèque  du  Richelet,  pré- 
tend qu'il  faut  placer  la  naissance  de  Gar- 
nier en  1545 ,  et  sa  mort  en  1601 ,  à  56 

GARNIER  (  Sebastien  ) ,  procureur  à 
Blois ,  sous  lê  règne  de  Henni  IV,  s'occupa 
de  la  poésie  avec  peu  de  succès.  Il  est  au- 
teur d'une  Henriade,  dont  il  fit  imprimer 
les  huit  derniers  chants  à  Blois,  1593, 
in-4°.  Il  y  célèbre  les  exploits  de  ce  prince 
contre  les  Espagnols.  On  réimprima  ce 
poème  en  1770 ,  in-8° ,  pour  prouver  que 
Voltaire  y  avait  pris  l'idée  desaHenrlade. 
On  a  encore  de  Garnier,  la  Loyssée . 
Blois,  1594,  in-4°.  Ce  sont  les  trois  pre- 
miers chants  d'un  poème  sur  l'expédition 
de  saint  Louis  dans  la  Terre-Sainte.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Claude 
GARNIER ,  poète  contemporain  de  Mal-' 
herbe ,  dont  on  a  des  poésies  imprimées^ 
en  1609,  in-12,  qui  sont  entièrement  ou- 
bliées. 

GARNIER  (  Jeatt  ) «  jésuite ,  professeur 
d'humanités ,  de  rhétorique ,  de  philoso- 
phie et  de  théologie,  naquit  à  Paris  en 
1612,  et  mourut  à  Bologne  en  1681,  en 
allant  à  Rome  où  sa  compagnie  l'avait  dé- 


Digitized  by  Google 


GAK 


352 


CAR 


pour  distinguer  les  ouvrages  véritables 
des  écrits  supposés.  Don  Garnier  ne  put 
en  faire  paraître  que  2  vol.  Don  Maran , 
chargé  de  continuer  ce  travail  après  la 
mort  de  son  confrère ,  mit  au  jour  le  3e 
en  1730.  Il  n'  est  point  indigne  des  pre- 
miers. Voyez  l'Histoire  littéraire  de  la 
Congrégation  de  Saint-Maur,  p.  470. 

*  GARNIER  (  CBA*LES-GEOftGE-Tno- 
has  ) ,  avocat ,  né  à  Auxerre  le  21  septem- 
bre 1746,  fil  ses  études  au  collège  Duplessis, 
et  entra  ensuite  dans  la  carrière  du  bar- 
reau ;  mais  un  penchant  irrésistible  l'en- 
traînait vers  les  belles-lettres  auxquelles  il 
consacra  tous  les  momens  de  loisir  que 
lut  laissait  l'exercice  de  sa  profession.  En 
1770  t  il  publia  dans  le  Mercure,  sous  le 
nom  pseudonyme  de  MUeRaigner  de  Mal- 
fontaine, quelques  Proverbes  dramatiques 
qui  attirèrent  l'attention  de  Mme  de  Pra- 
lay,  chargée  de  diriger  l'éducation  de  la 
jeune  princesse  de  Condé.  Elle  les  fit  re- 
présenter à  l'abbaye  de  Panthémont ,  par 
la  princesse  et  ses  compagnes,  et  après 
avoir  connu  quel  en  était  l'auteur,  elle 
lui  en  demanda  de  nouveaux.  On  a  de 
Garnier  :  |  Proverbes  dramatiques  ,  "re- 
marquables par  le  naturel  du  dialogue, 
la  vérité  des  caractères  et  l'heureuse  in- 
vention du  sujet  :  un  précepte  moral  est 
toujours  le  but  de  chacun  de  ces  petits 
drames.  |  Nouveaux  proverbes  drama- 
tiques ,  ou  Recueil  de  comédies  de  so- 
ciété *  pour  servir  de  suite  aux  théâtres 
de  société  et  d'éducation ,  par  M.  G.* 
Paris,  1784,  in-8°;  |  Le  Cabinet  des  fées, 
ou  Collection  choisie  de  contes  de  fées  et 
autres  contes  merveilleux,  17,85,  41  vol. 
in-8°  çt  in-12  ;  |  Voyages  imaginaires, 
songes ,  visions ,  et  romans  merveilleux  » 
Paris,  1787  ,  39  vol.  in-8°  ;  |  OEuvres  de 
Regnard  avec  des  remarques  sur  chaque 
pièce,  par  Af.  G....,  Paris,  1789  et  1810, 
6  vol.  in-8°.  A  l'époque  de  la  révolution 
il  fut  nommé  commissaire  (  procureur  du 
roi  )  près  un  des  tribunaux  civils  de  Paris; 
il  exerça  ensuite  les  mêmes  fonctions  à 
Auxerre  où  il  est  mort  dans  le  mois  de 
février  1795. 

*  GARNIER  (  Jbajv-Jacques  ) ,  histo- 
riographe de  France,  et  membre  de  l'a- 
cadémie des  inscriptions  et  belles-lettres, 
né  à  Goron ,  bourg  du  Maine ,  le  18  mars 
1729 ,  de  parens  pauvres ,  qui  lui  donnè- 
rent néanmoins  une  éducation  au-dessus 
de  leur  état.  Il  se  rendit  à  Paris  à  18  ans 
et  il  ne  lui  restait  que  24  sous,  lorsqu'il 
se  trouva  devant  la  porte  du  collège  d'Har- 

trèa  judicieuse et  un  discernement  sûr  1  court ,  à  l'heure  où  les  élèves  y  entraient  î 


pute.  C'était  un  homme  plein  de  piété  et 
de  savoir  :  les  ouvrages  qui  nous  restent 
de  lui  en  sont  des  témoignages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  |  une  édition  de  Marius 
Mercator ,  i67Z ,  in-folio,  avec  quantité 
de  pièces ,  de  notes ,  de  dissertations  sur 
le pélagianisme ,  d'une  grande  recherche. 
On  les  a  réimprimées  dans  XAppendix 
de  saint  Augustin ,  Anvers ,  1703 ,  in-folio  ; 
|  une  édition  de  Libérât,  in-8°,  Paris, 
1675,  avec  de  sa  vans  commentaires  ;  |  une 
édition  du  Journal  des  papes  (  Liber 
dturnus  ) ,  1680 ,  in-4°,  accompagnée  de 
notes  historiques  et  de  dissertations  très 
curieuses;  |  le  Supplément  aux  Oeuvres 
de  Théodoret.iWk ,  in-fol.;  |  Systema  bi- 
bliotliecœ  colle  g  ii  Parisiensis  societatis 
Jesu.  C'est  un  vol.  in-4°,  parfaitement 
bien  disposé ,  et  très  utile  à  ceux  qui 
veulent  mettre  en  ordre  les  grandes  bi- 
bliothèques. Voyez  l'éloge  que  le  Père 
Hardouin  à  fait  de  ce  jésuite,  à  la  tête  de 
son  Supplément  aux  OEuvres  de  Théo- 
dore t.  Le  cardinal  Noris  critiqua,  avec 
peut-être  un  peu  d'aigreur ,  des  annota- 
tions géographiques .  et  d'autres  remar- 
ques du  Père  Garnier ,  dans  sa  Disserta- 
tion sur  les .  Synodes  tenus  à  l'occasion 
du  pélagianisme  ;  mais  lorsque  ce  cardinal 
eut  lu  le  Marius  Mercator  du  Père  Gar- 
nier, il  revint  des  préjugés  qu'il  avait 
adoptés  trop  légèrement  contre  ce  savant, 
et  dit  que  Garnier  approchait  du  mérite 
des  Pères  Pe'au  et  Sirmond  ;  il  ajouta 
que  les  Dissertations  sur  le  pélagianisme 
lui  avaient  tellement  plu ,  que  s'il  les 
avait  vues  avant  de  faire  imprimer  son 
Histoire  pélagienne,  il  ne  l'aurait  jamais 
donnée  au  public.  On  trouve  ces  anec- 
dotes détaillées  dans  la  Vie  du  cardinal 
Noris,  par  les  frères  Ballerini. — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  PiEBRE-ïgjJACÉ  GAR- 
NIER, aussi  jésuite,  né  à  Lyon ,  en  1693 , 
mort  à  Avignon  en  1763,  dont  on  a  les 
Pensées  du  marquis  de  **  sur  la  religion 
et  l Eglise,  1759,  in-12, 

GARNIER 
rai ,  au  diocèse  du  Mans ,  bénédictin  de 
Saint-Maur  en  1670 ,  mort  à  Paris  en  1725 , 
âgé  d'environ  65  ans,  joignait  à  une 
grande  variété  de  connaissances ,  ces  ma- 
nières douces  et  prévenantes,  ce  carac- 
tère aimable,  qui  désarment  les  envieux 
et  nous  font  des  amis.  Ses  supérieurs  le 
chargèrent  de  l'édition  de  saint  Basile, 
une  des  meilleures  qui  soient  sorties  de  la 
congrégation  do  Saint-Maur.  La  préface 
morceau  précieux  par  une  critique 


(  don  Julien  ) ,  de  Conne 
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0  se  mêla  parmi  eux  pour  pénétrer  dans 
la  cour  où  bientôt  il  resta  seul ,  chacun 
étant  entré  dans  sa  classe.  Le  sous-princi- 
pal qui  le  rencontra  lui  lit  quelques  ques- 
tions, prit  intérêt  à  son  sort,  et  lui  lit 
donner  dans  cet  établissement  une  place 
de  sous-maitre.  Garnier  apprit  l'hébreu 
et  dut  à  la  protection  du  ministre  Saint- 
Florentin  ,  la  place  de  professeur  de  cette 
langue  au  collège  de  France ,  dont  il  de- 
vint ensuite  inspecteur  ;  il  parvint,  à  force 
d'efforts  et  de  démarches,  à  relever  cet  éta- 
blissement et  à  lui  rendre  son  premier 
éclat.  Lorsqu'on  exigea  le  serment  à  la 
constitution  en  1790,  plus  attaché  à  ses 
principes  qu'à  ses  intérêts ,  il  quitta  le 
collège  ,  aussi  pauvre  qu'il  y  était  entré. 
Lalande  lui  fit  obtenir  une  pension  de 
1200  francs ,  dans  un  moment  où  il  était 
réduit  à  la  plus  grande  détresse.  Il  mou- 
rut quelques  années  après ,  le  21  février 
1805.  On  a  de  lui  :  |  l'Homme  de  lettres, 
1764  ,  2  vol  in-12 ,  dans  lequel  il  s'est  peint 
lui-même  ;  |  un  Traité  de  l'éducation  ci- 
vile ,  1765 ,  in-12  ;  |  V  Origine  du  gouver- 
nement français ,  1765  ,  in- 18  ;  |  une  suite 
à  Y  Histoire  de  France  de  l'abbé  Velly.  Il 
a  écrit  la  moitié  du  règne  de  Louis  XI  et 
s'est  arrêté  à  la  moitié  de  celui  de  Char- 
les IX.  Il  avait  achevé,  dit-on,  ce  règne, 
mais  il  détruisit  par  délicatesse  le  manu- 
scrit, ne  voulant  pas  publier  des  faits  peu 
honorables  pour  la  royauté  ,  dans  un  mo- 
ment où  l'on  en  sapait  les  fondemens.  Son 
travail  est  moins  estimé  que  celui  de 
Velly  et  de  Villaret.  Il  n'est  pas  cependant 
aussi  superficiel  que  le  premier ,  ni  .dé- 
clamateur  comme  le  second  ;  mais  il  a 
moins  de  goût ,  d'esprit  et  de  talens  que 
ces  deux  écrivains-;  |  Figures  de  l'histoire 
de  Fï'ance,  dessinées  par  Moreau  le  Jeune, 
et  gravées  par  Le  Bas ,  avec  des  explica- 
tions, Paris,  4785,  gr.  in-4°;  |  un  grand 
nombre  de  mémoires  dans  le  recueil  de 
t* académie  des  inscriptions  ,  qui  se  re- 
commandent presque  tous  par  l'impor- 
tance des  sujets  et  par  la  manière  dont  ils 
sont  traités.  M.  Barbier  lui  attribue  le 
Commerce  remis  à  sa  places  1756 ,  in-12  ; 
le  Bâtard  légitime  ou  le  Triomphe  du 
comique  larmoyant  ,  1757,  in-12. 

♦  GARNI  ER  DES  CHENES  (EeMB-ni- 
F  aibb  ),  né  à  Montpellier  en  1727,  et  mort 
le  6  janvier  1812,  fut  notaire  à  Paris,  puis 
administrateur  de  l'enregistrement  et  des 
domaines.  Il  a  publié  :  |  Im  Coutume  de 
Paris  mise  envers,  Paris,  1768,  petit  in-12, 
5e  édition,  in-8°,  1787;  |  Traité  élémentaire 
si*  géographie  astronomique ,  naturelle 


et  politique,  1798,  iu-8°  ;  |  Recherclxs  sur 
l'origine  du  calcul  duodécimal,  1800,  in- 
8°  ;  |  Observations  sur  le  proie\  de  coiic 
civil  j,  1801,  in-8°  ;  |  Traité  élémentaire 
du  notariat,  1807,  in-8°  ;  |  Formules  d'ac- 
tes à  joindre  au  Traité  élémentaire.  1812, 
in-4°  ;  |  des  Mémoires  dans  ceux  de  la 
société  d'agriculture  de  Paris ,  dont  il 
était  membre  ;  on  y  trouve  aussi  sou  ëlo{je. 

*  G  ARMER  (  le  comte  Germain  ; , 
pair  de  France,  ministre  d'état,  né  à  Au- 
xerre  le  8  novembre  1754,  était  procureur 
au  Chàtclet,  lorsqu'il  obtint,  en  1780,  par 
la  protection  de  Mmc  la  duchesse  de  Nar- 
bonne,  la  place  de  secrétaire  de  M me  Adé- 
laïde tante  de  Louis  XVI.  Il  fut  élu  dé- 
puté suppléant  de  Paris  aux  états  géné- 
raux, où  il  ne  siégea  pas  ,  et  devint  en- 
suite membre  du  Directoire  du  départe- 
ment. En  1790,  il  s'attacha  à  la  société  mo- 
narchique ,  et  refusa,  l'année  suivante,  le 
ministère  de  l'intérieur.  Forcé  de  s'ex- 
patrier en  1792,  il  se  retira  en  Suisse  où- 
l'étude  fut  son  unique  occupation  ;  il  ren- 
tra en  France  ,  après  le  18  brumaire ,  fut 
nommé  préfet  de  Sciric-et-Oise  ,  ensuite 
sénateur  et  comte  de  l'empire.  Décoré  du 
cordon  de  la  Légion  d'honneur,  il  fut  eu 
1809  président  du  Sénat.  Il  vota  la  dé- 
chéance de  Bonaparte,  et  fut  créé  pair  di? 
France  avec  le  titre  de  marquis  par  le 
roi,  le  4  juin  1814.  Fidèle  à  son  serment , 
il  quitta  Paris  le  20  mars  1815,  et  rejeta 
les  offres  qui  lui  furent  faite  s  de  reprendre 
les  fonctions  de  conseiller  du  sceau  des 
titres.  Il  ne  reparut  sur  la  scène  politique 
qu'après  le  8  juillet,  époque  où  4c  roi  le 
nomma  président  du  collège  électoral  do 
Seine-et-Oise,  membre  du  conseil  prive 
et  ministre  d'état.  Il  parut  souvent  à  la 
tribune  et  fut  membre  de  plusieurs  com- 
missions, surtout  des  finances  dont  il  était 
habituellement  le  rapporteur.  Il  est  mort 
le  4  octobre  1821.  Il  avait  employé  à  la 
culture  des  lettres  les  momens  de  loisn- 
quelui  laissaient  les  divers  emplois  dont 
il  avait  été  chargé,  et  était  membre  de  l'a^ 
cadémie  des  inscriptions.  On  a  de  lui  :  |  De 
la  propriété  considérée  dans  ses  rapports 
avec  le  droit  politique,  1792,  in-12  ;  J  Abrégé 
élémentairè  des  principes  de  V économie 
politique,  1796 ,  in-12  :  \  RecJierches  sur  la 
nature  et  les  causes  de  la  ric  hesse  des  nat- 
tions, traduites  de  l'anglais  d'Adam  Smith, 
avec  un  grand  nombre  de  notes  et  d'obser- 
vations, 1802, 5  vol.  in-8°,  2e  édition,  1822, 
6  vol.  iu-8°,  avec  de  nouvelles  notes.  C'est 
la  meilleure  traduction  que  nous  ayons 
de  cet  ouvrage.  |  Description  géogra*- 
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phique,  physique  et  politique  du 
tementde  Seine-et-OiseA*Mt  in-8°  ;  |  plu- 
sieurs rapports  sur  le  budget ,  sur  les 
finances ,  etc.  ;  |  deux  Mémoires  sur  la 
valeur  des  monnaies  de  compte  chez  les 
peuples  de  V antiquité ,  Paris,  1847,  2  vol. 
in-4°;  ces  mémoires  ont  été  réfutés  par 


M.  Lelronne ,  son  collègue,  à  l'académie 
des  inscriptions,  où  l'auteur  les' avait  lus, 
dans  un  écrit  intitulé  :  Considérations 
générales  sur  l'évaluation  des  monnaies 
grecques  et  romaines,  et  sur  la  valeur  de 
l'or  et  de  l'argent  avant  la  découverte  de 
l'Amérique,**™,  4817,  in-4°.  |  Observa- 
tions en  réponse  aux  considérations  gé- 
nérales (  de  M.  Lelronne  ) ,  Paris ,  1817, 
in-4°  ;  j  Jppelà  tous  les  propriétaires  de 
l'Europe,  Paris,  4818,  in-8°,  |  Histoire  de 
la  monnaie,  depuis  le  temps  de  la  plus 
haute  antiquité,  jusqu'au  règne  de  Char- 
lemagne ,  ibîd.  1819,  in-8°.  Le  marquis 
Ganiier  a ,  en  outre ,  traduit  de  l'anglais 
Caleb  Williams,  de  Godwin, Paris,  1794, 
9  vol.  in-8°  ;  |  Les  Visions  du  château 
d*s  Pyrénées ,  par  Anne  Radcliff ,  ibid., 
1809,  4  vol.  in-12  ;  |  Poésies  de  lady  Mon- 
laguë,  traduites  de  l'anglais,  4806.  Il  a  été 
l'éditeur  des  Œuvres  complètes  de  Ra- 
cine, et  a  joint  ses  notes  au  Commentaire 
de  La  Harpe  sur  cet  immortel  tragique, 
Paris,  1807, 7  vol.  in-8°  ; —1816,  avec  gra- 
vures. M.  Garnier  communiqua  à  M.  Mil- 
Ievoie  le  manuscrit  autographe  des  Let- 
tres inédites  de  madame  de  Séviçné,  dont 
ce  poète,  que  la  mort  ravit  à  la  fleur  de 
l'âge,  donna  une  édition  en  1814,  1  vol. 
in-8°.  * 

GAROFALO  ou  GAROFANO  (  Bew- 
venuto-Tisio  ,  dit  le  ) ,  peintre ,  naquit 
à  Ferrare  en  1481,  et  mourut  en  1559.  0 
fut  long-temps  entre  les  mains  de  mau- 
vais maîtres,  qui  empêchèrent  ses  talens 
de  se  développer  ;  mais  il  fit  un  voyage 
en  Italie ,  où  la  vue  des  ouvrages  des 
plus  célèbres  peintres  échauffant  son  gé- 
nie, le  mit  en  état  de  produire  de  belles 
choses.  Il  excellait  à  copier  les  tableaux 
de  Raphaël.  Dans  ceux  qu'il  ne  devait 
qu'à  lui-même,  il  peignait  ordinairement 
un  œillet,  par  allusion  à  son  nom  qui ,  en 
italien,  signifie  la  même  chose.  On  a  deux 
i  morceaux  de  lui  au  Palais-Royal,  à  Paris, 
et  une  belle  copie  du  tableau  de  la  Trans- 
figuration de  Raphaël. 

♦  GARRAN  DE  COVLON  (  Jean  Phi- 
lippe ),  membre  de  l'institut ,  né  vers 
1744  à  Saint-Maixent  (  Deux-Sèvres  ) , 
embrassa  les  principes  de  la  révolution, 
et  devint  successivement  mettre  du 
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comité  des  recherches!  do 
député  à  rassemblée  Législative  ët  a  la 
Convention.  Il  présenta  plusieurs  rap- 
ports contre  la  cour,  appuya  la  proposi- 
tion de  supprimer  les  titres  de  sire  et 
de  majesté ,  et  se  déclara  en  faveur  de 
l'affranchissement  des  noirs.  Lorsqu'il 
fut  question  du  jugement  de  Louis  XVI , 
il  s'éleva  contre  l'accumulation  de  pou 
voirs  que  se  permettait  l'assemblée, 
refusa  de  prononcer  comme  juge  sut 
le  sort  de  ce  prince ,  et  vota  comme  lé- 
gislateur la  réclusion  du  monarque.  Nom- 
mé grand -juge  à  la  haute  cour  d'Or- 
léans ,  il  fut  réélu  au  conseil  des  Cinq- 
cents  ,  où  il  défendit  Sanlhonax ,  dont  il 
justifia  l'administration ,  vota  en  faveur 
des  sociétés  populaires,  et  déclara  même 
qu'il  était  membre  de  celle  de  Paris. 
Après"sa  sortie  du  conseil,  il  remplaça 
Genissieux  dans  les  fonctions  de  commis- 
saire du  Directoire  près  le  tribunal  de 
cassation ,  et  fut  élevé  à  la  dignité  de  sé- 
nateur après  la  révolution  4u  48  bru- 
maire. En  mai  1804,  il  obtint  la  sénato- 
rerie  de  Riom,  et  quoiqu'il  eût  pris  part  à 
tous  les  actes  du  sénat  contre  Bonaparte, 
il  ne  fut  pourtant  pas  du  nombre  des  pairs 
nommés  par  le  roi.  U  est  mort  le  49  dé- 
cembre 4846,  à  72  ans.  Il  était  de  l'insti- 
tut r  et  a  publié  outre  plusieurs  rapports 
aux  diverses  assemblées  dont  il  a  été 
membre  :  |  Recherches  politiques  sur 
l'état  ancien  et  moderne  de  la  Pologne, 
appliquées  à  la  dernière  révolution,  4795, 
in-8°  ;  I  Rapport  sur  les  troubles  de  Saint- 


Domingue,  in-8°,  etc.  Il  a  aussi  fourni  de 
nombreux  articles  au  Répertoire  de  ju- 
risprudence de  Guyot. 

GARRICK  (Divin),  né  à  Hereford  en 
1716,  d'un  français  nommé  la  Garrigue. 
protestant,  s'est  fait  une  grande  célébrité 
par  les  rôles  divers  qu'il  a  joués  sur  les 
théâtres  de  Londres:  Dans  un  siècle  où 
les  hommes  et  les  femmes  consacrés  à  la 
frivolité  publique,  sont  estimés  et  pré- 
conisés comme  des  gens  qui  auraient 
sauvé  la  patrie,  la  gloire  de  l'histrion 
anglais  n'a  pas  de  quoi  surprendre.  Do 
reste ,  ce  n'est  pas  seulement  à  la  gloire 
d'acteur  qu'il  a  osé  aspirer  :  on  l'a  encore 
flatté  de  celle  d'écrivain  digne  de  servir 
de  modèle.  Des  gens  dont  le  fanatisme 
servile  exalte  tout  ce  qui  est  une  fois  par- 
venu à  faire  quelque  bruit,  sont  embar- 
rassés à  trouver  quelque  chose  qu'ils  puis- 
sent comparer  à  la  délicatesse ,  et  à  l'élé- 
gance des  épilogues  de  Garrick.  Pour  ap- 
précier sou  mérite,  sous  ce  dernier  point 
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de  vue»  il  faut  savoir  ce  que  c'est  qu'un 
épilogue  anglais.  A  la  fin  d'une  pièce, 
vous  êtes  tout  surpris  de  voir  un  acteur 
ou  une  actrice  sortir  des  coulisses,  sou- 
vent un  papier  à  la  main,  et  débiter,  de 
mémoire  ou  èn  lisant ,  un  sermon  satiri- 
que, qui  n'a  souvent  aucun  rapport  avec 
ce  que  l'on  vient  de  jouer.  Il  mourut  à 
Londres  en  4779,  et  fut  enterré  dans  l'é- 
glise de  Westminster,  comme  Newton,  et 
avec  ta  même  pompe  que  lui.  Si,  comme 
on  l'assure,  il  a  laissé  quatre  millions  de 
biens,  ses  héritiers  ont  le  droit  de  le  trou- 
ver un  très  grand  homme  ;  mais  le  pu- 
blic, dont  cette. somme  atteste  la  duperie 
et  la  balourdise ,  paraîtra  bien  petit.  Il 
est  vrai  que  les  anciens  mimes  levaient 
sur  les  individus  oisifs  et  dissipés  des  tri- 
outs  peut-être  plus  forts  encore  (  voyez 
ROSCIUS)  ;  mais  cela  prouve  précisément 
que  l'espèce  humaine  a  toujours  eu  du 
goût  pour  les  sottises ,  et  n'a  jamais  cru 
les  payer  trop  cher.  On  a  aussi  de  lui  un 
assez  grand  uombre  de  comédies  et  de 
petits  opéras. 

•  GARROS  (Pirrre-Ascewsioiv  ),  méca- 
nicien ,  mort  à  Paris  le  9&  janvier  4923, 
s'est  fait  connaître  comme  fondateur 
d'une  manufacture  pour  les  apprentis 
pauvres  et  orphelins ,  qu'il  avait  établie 
rue  du  faubourg  Saint-Denis  à  Paris ,  et 
qui  malheureusement  n'a  pu  se  mainte- 
nir. Garros  inventa  une  machine  télégra- 
phique à  l'usage  de  la  marine  et  des  ar- 
mées qui  ne  fut  point  adoptée.  Il  a  publié 
sur  les  sciences ,  la  politique  et  la  morale 
plusieurs  écrits  anonymes  dont  les  plus 
importans  sont  :  |  Ponts  en  fer  indestruc- 
tibles et  inamovibles  jetés  en  intimités, 
4799 ,  in-8°  ;  |  Projet  de  constitution,  base 
fondamentale  de  la  constitution  fran- 
çaise, Paris,  4814,  in-8°;  |  de  la  Sauve- 
garde des  peuples  contre  les  abus  du  pou- 
voir, 4845,  in-8°,  trad.  espagnole  ;  |  Esprit 
de  la  morale  universelle  ou  Manuel  de* 
tous  les  âges ,  traduit  d'un  manuscrit  in- 
dien, 4824,  in-8°.—  Unaulre  GARROS 
(  Pierre  de  ) ,  poète  gascon ,  né  à  Lec- 
toure ,  est  auteur  d'un  Recueil  de  poésies 
patoises ,  imprimé  en  1565. 

GARSAULT  (  François- Alexandre  ) , 
petit-fils  d'un  éçuyer  de  la  grande  écurie 
du  roi  de  France,,  s'occupa  .beaucoup  de 
tout  ce  qui  concerne  les  chevaux ,  ce  qui 
le  mit  en  état  de  publier  Le  nouveau  Par- 
iai, ou  Connaissance  générale 


et  universelle  du  cheval ,  7e  édition  in-&°. 
4805.  Les  éditions  mullip'iées  de  cet  ou- 
vrage montrent  qu'il  a  été  bien  accueilli» 


et  qu'a  est  fort  utile.  Il  avait  auparavant 
donné  XAnatomie  du  cheval ,  traduite  de 
l'anglais  de Snap ,  Paris,  1737,in-4°.  On  a 
encore  de  lui  :  |  Traité  des  voitures,  1756 , 
in-4°.  Il  y  donne  entre  autres  la  descrip- 
tion d'une  voiture  inversable ,  dont  il  s'est 
long-temps  servi.  |  Le  guide  du  cavalier, 
4769,  in-12  ;  |  Le  Notionnaire  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  utile  dans  les  connaissances 
utiles ,  4761 ,  in-8°  ;  |  Faits  des  causes  cé- 
lèbres et  intéressantes, Amsterdam,  4737, 
in-42;  ]  Description  de  plusieurs  arts 
dans  les  Mémoires  de  l'académie.  Il  mou 
rut  en  4778,  à  85  ans. 

GARTH  (  sir  Samuel  ) ,  poète  et  méde- 
cin anglais,  de  la  province -d'York,  mort 
le  48  janvier  4719,  âgé  d'environ  46  ans, 
cultiva  avec  un  succès  égal  ces  deux  arts 
différend.  Il  fut  admis  dans  le  collège  des 
médecins  de  Londres ,  en  4693.  On  doit  \ 
son  stèle  la  fondation  du  Dispensari.  C'est 
un  appartement  du  collège  médical  de 
Londres ,  dans  lequel  on  donne  aux  pau- 
vres les  consultations  gratis ,  et  les  méde- 
cines à  bas  prix.  Cet  établissement,  qui 
fait  tant  d'honneur  à  l'humanité,  excita 
contre  lui  la  plupart  des  médecins  et  des 
apothicaires.  Garth  se  vengea  d'eux  par 
un  petit  poème  en 6  chants,  dans  le  goût 
du  Lutrin  de  Boileau,  intitulé  |  the  Dis- 
pensary,  dont  la  6e  édition  a  été  donnée  à 
Londres  en  4706,  in-8°.  C'est  une  bataille 
entre  les  médecins  et  les  apothicaires. 
Cette  satire  n'est  pas  toujours  fine;  mais 
elle  est  très  piquante.  On  y  trouve  de  l'i- 
magination, de  la  variété,  de  la  naïveté, 
et  même  du  savoir. 

GARYE  (  Christian  ) ,  moraliste  alle- 
mand, né  à  Breslau  le  7  janvier  47M,  y 
mourut  le  i*r  décembre  4798.  Il  réunissait 
à  beaucoup  d'instruction  une  grande  con- 
naissance du  cœur  humain.  Ses  principes 
de  morale  sont  assez  purs  ;  il  se  montre 
cependant  en  quelques  endroits  admira- 
teur de  la  philosophie  de  Kant.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  |  Dissertatio  de 
nonnullts  quœ  pertinent  ad  logicam  pro- 
babilium,  HaUe,  1766,  in-4°;  |  Disser* 
tatio  de  ratione  scribendi  historiam  ptti- 
losophicam,  4766  ;  |  Dissertation  sur  Tu- 
nion  de  la  morale  et  de  la  politique, 
Breslau,  4788,  in- 8°,  en  allemand,  ainsi 
que  les  ouvrages  suivans.  Elle  a  été  tra- 
duite en  français ,  Berlin ,  4789.  j  Recher- 
ches sur  divers  objets  de  la  morale,  de  la 
littérature  et  de  la  vie  sociale*  Breslau , 
4792-97,  3  part.  in-8°;  |  Tableau  des  prin- 
cipes les  plus  remarquables  de  la  philoso- 
phie morale ,  depuis  Jri&tote  jusqu'à  nos 
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i,  4798,  «v8°;  j  Quelques 
considération*  sur  les  principes  les  plus 
généraux  de  la  philosophie  morale  ,4798. 
in-8°;  |  un  Traité  de  la  patience,  qu'il 
dieu  de  son  lit  de  mort  à  un  de  ses  amis  ; 
|  Sur  l'existence  -de  Difu^Breslau  ,  1802, 
in-8° ,  ouvrage  posthume.  |  Un  grand 
nombre  de  traductions,  parmi  lesquelles 
on  remarque  celles  de  Y  Ethique,  delà 
Rhétorique  et  de  la  Politique  d'Aristote, 
et  plusieurs  ouvrages  sur  l'histoire,  la 
politique  et  la  biographie,  parmi  lesquels 
on  distingue  Fragment  d'un  tableau  de 
l'empire,  du  caractère  et  du  gouverne- 
ment  de  Frédéric  II,  1798  ,  2  vol.  in-8°. 

CARZI  (  Louis  ) ,  peintre ,  de  Pistoie 
dans  la  Toscane,  disciple  d'André  Sachi, 
et  émule  de  Carie  Mai  ate  dans  cette  école, 
fut  chéri  de  son  maître ,  et  surpassa  son 
rival.  11  avait  de  grandes  parties ,  un  des- 
sin correct,  une  belle  composition,  un 
coloris  gracieux ,  One  touche  facile.  Après 
avoir  fait  plusieurs  ouvrages  à  Rome ,  il 
fut  appelé  à  Naples  ;  mais  on  tenta  vaine- 
ment de  l'y  retenir.  Il  retourna  à  Home, 
où  il  peignit,  à  l'âge  de  80  ans ,  par  ordre 
de  Clément  XI,  la  voûte  de  l'église  des 
Stigmates.  11  termina  cet  ouvrage  supé- 
rieur à  tout  .ee  qu'il  avait  fait  dans  les 
plus  beUes  années  de  sa  jeunesse.  C'est 
son  chef  -  d'oeuvre.  11  mourut  peu  de 
temps  après,  en  4721 ,  à  83  ans. 

*  G  ARZIA.  Il  y  a  eu  en  Espagne  plu- 
sieurs peintres  célèbres  de  ce  nom,  de- 
puis le  47e  siècle  jusqu'au  commencement 
du  48e  ;  ces  artistes  sont  :  —  G  ARZIA  Hi- 
dalgo ,  dont  on  cite  à  Valence  le  tableau 
de  la  Bataille  de  Lépante  ;  —  G  ARZIA  de 
Miranda,  appelé  le  Manchot,  peintre  de 
Philippe  V  ;  —  GARZIA  Rbyhos  ;  —  GAR- 
Z1A  Salmeron.  —  On  compte  parmi  les 
bons  sculpteurs  du  nom  de  Garxia,  Fer- 
nand,  François,  Jean,  et  deux  frères 
François  et  Jérôme ,  chanoines  de  Saint- 
Sauveur  de  Grenade. 

GARZOM  (Thomas),- né  à  Bagnaca- 
vallo,  chanoine-régulier  de  La  Iran,  mou- 
rut en  4589,  à  40  ans.  Il  est  auteur  de 
différens  ouvrages  moraux,  imprimés  à 
Venise,  1617,  in-4°.  |  Théâtre  de  divers 
cerveaux  du  monde,  traduit  en  français 
par  Gabriel  Chapuis,  4586,  in-46  ;.  |  V Hô- 
pital des  fous  incurables ,  traduit  en  fran- 
çais par  François  de  Clarier,  sieur  de 
Longueval,  4620,  in^P  ;  |  //  mirabile  Cor* 
mtcopiaconsolalorio,  4601 ,  in-8°.  C'est  un 
ouvrage  burlesque,  pour  consoler  un 
homme  qui  croyait  sa  femme  infidèle. 

•  CAUZOM  (  PmaaB  ) ,  sénateur  et  lus- 


toriographe  de  Venise,  naquit  en  4660.  îl 
fut  chargé  de  continuer  Y  Histoire  de 
cette  république ,  que  Michel  Foscarini 
avait  conduite  jusqu'en  4690 ,  et  il  la  pu- 
blia sous  le  titre  de  Istgria  délia  repu- 
blica  di  Venezia,  in  tempo  delta  sacra 
lega  centra  JUaotnetto  IV  être  suoi  suc- 
cessori,  Venise ,  1705  ,  2  vol.  in-fc°.  Elle 
obtint  un  brillant  succès  et  fut  réimpri- 
mée pour  la  quatrième  fois  en  4749.  Il 
mourut  vers  4730. 

•  GASCOIGKE  (  sir  William  ) ,  magis- 
trat anglais ,  célèbre  par  sa  vertu  incor- 
ruptible et  la  fermeté  de  son  caractère , 
naquit  à  Harwood  vers  1350.  Il  remplit 
avec  honneur  les  fonctions  d'avocat  du 
roi  et  de  juge  des  plaids  communs,  et  mit 
un  frein  aux  rapines  des  gens  de  justice. 
La  manière  honorable  dont  il  s'acquitta 
de  cet  emploi  Je  fit  élever  à  la  dignité  de 
grand -justicier  d'Angleterre  (  premier 
juge  du  banc  du  roi  ) ,  et  dans  ce  poste 
éunnent  il  se  conduisit  avec  une  énergie 
peu  commune.  L'archevêque  Scrope,  ac- 
cusé de  baute  trahison ,  fut  présenté  à  son 
tribunal  avec  injonction  expresse  de  la 
cour  de  prendre  connaissance  de  cette 
affaire;  mais  ne  pouvant,  sans  enfrein- 
dre les  libertés  ecclésiastiques ,  juger  un 
archevêque,  il  préféra  encourir  la  dis 
grâce  du  monarque  que  de  prononcer 
dans  une  cause  dont  la  connaissance  lui 
était  interdite  par  la  loi'.  Toujours  inexo- 
rable dans  ses  fonctions,  il  osa  condam- 
ner, en  présence  du  jeune  prince  de 
Galles  (depuis  Henri  V  ) ,  un  des  compa- 
gnons de  ses  débauches,  traduit  devant 
son  tribunal  pour  un  crime  capital ,  quoi- 
que le  prince  le  prit  publiquement  sous 
sa  protection ,  et  qu'il  fût  venu  lui-même 
à  l'audience  dans  l'espoir  de  lui  imposer  ; 
il  fit  même  arrêter  sur-le-champ ,  et  con- 
duire dans  la  prison  du  banc  du  roi,  ce 
prince  qui ,  furieux  de  ce  qu'il  regardait 
comme  un  manque  d'égard  pour  sa  per- 
sonne, s'oublia  jusqu'au  point, de  le  frap- 
per sur  son  siège.  Le  roi,  instruit  de  cette 
action,  s'écria  :  «  Heureux  le  monarque 
*  qui  possède  un  magistrat  assez,  coura- 
»  geux  pour  faire  exécuter  les  lois  contre 
»  un  tel  criminel  !  mais  plus  heureux  en- 
»  core  le  père  dont  le  fils  peut  se  sou- 
»  mettre  à  une  telle  punition.  »  Cet  évé- 
nement a  été  souvent  célébré  par  les 
poètes,  notamment  dans. une  pièce  inti- 
tulée Theplay  ofking  Henri  V,  Gascoigue 
fut  chargé  par  Henri  IV  de  plusieurs  né- 
gociations importantes,  et  contribua  beau- 
coup à  apaiser  les  troubles  occasionés  par 
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lia  révolte  de  Henri  Percy,  comte  de 
Korthumberland.  Il  mourut  en  1413. 

•  GASMANN  (  Floriaw-Léofold  ) ,  cé- 
lèbre compositeur  allemand ,  né  en  1729 , 
&  Brux  en  Bohème  ,  mort  en  1774  ,  par- 
courut une  partie  de  l'Italie,  et  vint  se 
fixer  à  Vienne  ,  où  il  rédigea  le  catalogue 
de  la  bibliothèque  impériale  de  musique. 
Cette  ville  lui  doit  encore  rétablissement 
d'une  caisse  de  secours  pour  les  veuves 
des  musiciens  ,  qu'il  établit  en  1773. 11  a 
travaillé  pour  le  théâtre,  pour  la  chambre, 
mais  plus  particulièrement  pour  l'église. 
On  cite ,  dans  ce  dernier  genre ,  son  Dies 
ir»  et  son  oratorio  de  Bethulia  liberata. 
On  peut  voir  la  liste  de  sea  ouvrages 
ilerber. 

GASPAR.  Voyez  MAGES. 

*  G  ASP  AU  I  (  Christian-Adam  )  , 
seillër  de  collège  et  professeur  de  géogra- 
phie et  de  statistique  à  l'université  de 
Kœnigsberg,  naquit  le  18  novembre  1752 
à  Scheusinger ,  ville  du  comté  de  Henné 
berg  dans  le  royaume  de  Saxe.  11  termina 
ses  études  à  l'université  de  Gottingue  et 
devint  ensuite  gouverneur  chez  le  comte 
de  Molke  à  Noer  dans  le  duché  de  Schles- 
wig.  Il  s'occupa  beaucoup  d'économie  po- 
litique ;  et  publia  trois  volumes  de  maté- 
riaux pour  servir  à  la  connaissance  de 
l'histoire  et  de  l'économie  politique  des 
royaumes  du  Nord.  Reçu  docteur  de  la 
faculté  de  philosophie  à  l'université  de 
Kiel  en  1790  ,  il  fut  bientôt  professeur  au 
gymnase  d'Oldenbourg  ;  puis  il  fut  chargé 
de  la  rédaction  de  la  Bibliollùque  alle- 
mande que  Nicolaï  avait  abandonnée  en 
1792.  Il  passa  trois  ans  à  Hambourg,  et 
de-là  il  se  rendit  à  Erfurt ,  à  Weimar ,  et 
à  Iéna,  où  il  enseigna  la  géographie  et  la 
statistique.  Retiré  à  Wandsbcck  près  de 
Hambourg ,  il  publia  successivement  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Après  avoir 
fait  paraître  deux  volumes  sur  le  Itecez 
de  la  députation  de  l'empiré  il  donna 
de  1800  à  1802  les  Ephèmèrides  de  géo- 
graphie générale.  Ces  écrits  le  firent 
appeler  en  1803  à  la  chaire  de  statistique 
et  d'histoire  de  l'université  de  Do r pat 
nouvellement  créée ,  avec  le  titre  d?  con- 
seiller aulique  impérial ,  puis  en  1810  à 
celle  de  géographie  et  de  statistique  de 
Kœnigsbergoù  il  est  mort  le  27  mai  1830, 
après  avoir  reçu  de  l'ompcreur  Alexan- 
dre et  de  son  successeur  les  distinctions 
les  plus  honorables.  Gaspari  a  été  trois  fois 
prolecteur  de  l'université  ,  et  -neuf  fois 
doyen  de  la  faculté  de  philosophie  :  on 
trouve  la  Uate  de  ses  productions  dans 
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Y  Allemagne  savante  de  Meusel  :  ses  ma- 
nuels pour  renseignement  ont  eu  beau- 
coup d'éditions. 

GASPARINO ,  surnommé  BARZIZZÎC 
ou  Barzizza,  du  lieu  de  sa  naissance  Bar- 
zizia ,  près  de  Bergame ,  où  il  naquit  vers 
l'an  1370 ,  contribua  beaucoup  à  ramener 
en  Italie  le  goût  de  la  belle  latinité.  Il  lut 
Cicéron,  Virgile,  César,  tous  les  bons  écri- 
vains de  l'antiquité ,  en  prit  l'esprit ,  et  le 
communiqua  à  ses  disciples.  L'université 
de  Padoue  l'appela  pour  professer  les 
belles-lettres  ;  le  duc  de  Milan,  Philippe- 
Marie  Visconti,  jaloux  d'un  tel  bomme , 
le  lui  enleva.  Ce  prince  le  combla  de 
bienfaits ,  et  l'honora  de  l'intimité  la  plus 
flatteuse.  Gasparini  mourut  en  1431,  re- 
gretté par  les  uns  comme  ami,  par  les  au* 
très  comme  un  maître,  par  tous  en  général 
comme  la  gloire  de  l'Italie.  Nous  avons  de 
lui  |  des  commentaires  sur  divers  livres  de 
Cicéron  ;  |  des  épitres  imprimées  en  Sur- 
bonne  ,  4469,  in-4°  ;  |  des  harangues  et 
d'autres  productions.  Ses  lettres  et  ses 
harangues  ont  été  réimprimées  en  1723 , 
avec  une  préface  utile  et  curieuse.  Son 
traité  De  eloquentià  est  imprimé  avec 
Stephani  Flisci  synonymd^  Turin  et  Mi- 
lan, 1480,  in-fol. 

GASSENDI  (  Pierre  ) ,  prévôt  de  la 
cathédrale  de  Digne  ,  et  professeur  royal 
de  mathématiques  à  Paris,  naquit  en  151)2 
à  Chantersier  ,  bourg  près  Digne.  Un  es- 
prit vif  et  pénétrant,  une  mémoire  heu- 
reuse, une  envie  de  tout  apprendre ,  an- 
noncèrent  à  ses  parens  qu'il  pourrait  être 
un  jour  l'honneur  de  leur  famille.  Quoi- 
qu'ils ne  fussent  pas  licites,  ils  eurent  soin 
de  son  ccLii c^kla^^n*  1  ^1^)  ^^  ^aji$  ^  ^^^^t 
enfant  précoce  composait,  dit-on ,  et  dé- 
clamait de  petits  sermons.  Son  goût  pour 
l'astronomie  se  développa  peu  de  temps 
après ,  et  il  devint  si  foi  l ,  qu'il  se  privait 
du  sommeil  pour  jouir  du  spectacle  d'un 
ciel  étoile:  On  l'envoya  à  Digne  pour  y 
achever  ses  études.  Il  y  professa  la  rhé- 
torique pendant  une  année.  Il  avait  eu 
cette  chaire  au  concours ,  quoiqu'il  n'eût 
que  16  ans.  En  1614  ,  il  fut  nommé  théo- 
logal de  Digne  et  2  ans  après  on  l'appela 
à  Aix,  pour  y  remplir  les  chaires  de  pro- 
fesseur de  théologie  et  de  philosophie 
dans  l'université  de  cette  ville.  Gassendi 
ne  garda  ces  places  que  huit  ans.  L'amour 
de  la  solitude  le  ramena- à  Digne.  Il  y  en- 
treprit un  ouvrage  contre  la  philosophie 
d'Aristote,  qu'il  fit  imprimer  à  Grenoble, 
où  il  fut  envoyé  pour  les  affaires  de  son 
chapitre.  Ce  philosophe  cul  ensuite  occa- 
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•îoa  d'étudier  l'anatomie  ,  pour  laquelle 
Descartes  avait  encore  plus  de  goût  que 
lui.  Il  composa  un  écrit  pour  prouver  que 
«  l'homme  n'est  destiné  à  manger  que 
•  du  fruit ,  »  et  que  l'usage  de  la  viande  , 
étant  contraire  à  sa  constitution  ,  était 
abusif  et  dangereux.  Il  fondait  ce  système 
particulièrement  sur  la  figure  des  dents 
de  l'homme  ,  qui,  disait-il ,  annoncent  un 
animal  frugivore  ;  mais  cet  argument 
u'est  pas  plus  solide  que  celui  que  Buffon 
tire,  en  faveur  du  système  contraire ,  de 
la  configuration  de  l'estomac;  et  Tonne 
risque  rien  de  dire  que  cette  controverse 
n'est  point  encore  décidée,  et  qu'il  n'y  a 
point  d'apparence  qu'elle  le  soit  jamais 
par  des  observations  de  celte  espèce. 
Celle  de  Buffon  se  trouve  en  opposition 
avec  l'opinion  commune,  qui  regarde  les 
végétaux  comme  la  nourriture  de  l'homme 
avant  le  déluge  ,  et  avec  la  bonne  consti- 
tution de  tant  de  personnes  qui  ne  man- 
gent point  de  viande  ;  et  celle  de  Gassendi 
est  suffisamment  réfutée  par  le  droit  qu'a 
l'homme  de  tuer  les  animaux  pour  s'en 
iKMirrir,  droit  qui  sera  il  une  cruauté  inu- 
tile et  révoltante ,  si  leur  chair  était  con- 
traire  à  sa  santé,  et  qui  est  néanmoins 
constaté  par  des  titres  sûrs  et  justes  (voyez 
le  Spect.  de  la  Nature,  tom.  3,  p.  494  ).  Il 
est  arrivé  dans  cette  matière  comme  dans 
les  autres  :  en  voulant  généraliser  les  dé- 
cisions, on  ne  peut  les  assortir  à  la  nature, 
lorsqu'elle  n'a  point  de  règle  constante  et 
uniforme.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Gassendi  se 
conduisait  suivant  ses  principes  ;  et  pen- 
dant les  dernières  années  de  sa  vie  il  ne 
voulut  point  rompre  l'abstinence  du  ca- 
rême, quoiqu'il  fût  très  malade.  Un  .procès 
Tayant  appelé  à  Paris ,  Q  se  fit  des  amis 
puissans,  tels  que  MM.  du  Vair,  le  cardi- 
nal de  Richelieu ,  le  cardinal  de  Lyon.  Ce 
fut  par  la  protection  de  celui-ci,  qu'il  eut, 
en  1645,  une  chaire  de  mathématiques  au 
collège  royal.  Descartes  changeait  alors 
la  face  de  la  philosophie  ;  il  ouvrait  une 
nouvelle  carrière.  Gassendi  y  entra  avec 
lui;  il  attaqua  ses  méditations,  dont  quel- 
ques-unes sont  des  rêves ,  et  jouit  de  la 
gloire  de  voir  partager  les  philosophes  de 
son  temps  en  cartésiens  et  en  gassendistes. 
Les  deux  émules  différaient  beaucoup. 
Descartes,  entraîné  par  son  imagination , 
bâtissait  un  système  de  philosophie, 
comme  on  construit  un  roman  ;  il  vou- 
lait tout  prendre  dans  lui-même.  Gas- 
sendi ,  homme  d'une  grande  littérature  , 
ennemi  déclaré  de  tout  ce  qui  àvait  quel- 
que air  de  nouveauté,  était  extrêmement 
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prévenu  en  faveur  des  anciens.  Chimères 
pour  chimères,  il  aimait  mieux  celles  qui 
avaient  deux  mille  ans.  Il  prit  d'Epi  cure 
et  de  Démocrite  ,  ce  que  ces  philosophes 
lui  paraissaient  avoir  de  plus  raisonna- 
ble ;  mais  la  source  était  si  mauvaise,  qu'il 
n'y  avait  pas  de  bon  choix  à  faire.  Il  re» 
nouvelales  atomes  et  le  vide,  et  les  ajusta 
à  sa  mode  et  le  mieux  qu'il  put.  Gassendi, 
en  soutenant  l'épicuréisme,  se  fit  des  ad- 
versaires ;  et  malgré  la  pureté  de  ses 
mœurs,  malgré  la  plus  exacte  probité  ,  on 
attaqua  sa  religion  ;  mais  cette  imputa- 
tion resta  sans  d'autre  preuve,  que  l'ana- 
logie de  son  système  avec  celui  d'Epicure; 
analogie  dont  Gassendi  avait  tâché  de 
prévenir  les  conséquences ,  en  enseignant 
l'existence  d'un  Etre-Suprême.  Son  sys- 
tème n'en  était  pas  meilleur  en  bonne 
physique.  D  mourut  le  ç2o  octobre  4656, 
dans  la  63e  année  de  son  âge.  Des  incom- 
réquentes,  jointes  à  soi 
continuelle ,  avaient  ruiné 
Gassendi  avait  une  vivacité  douce  qui 
s'échappait  quelquefois  en  saillies.  Un 
imbécile  voulant  lui  faire  adopter  le  sys- 
tème de  la  métempsycose,  et  lui  disant 
les  choses  les  plus  absurdes ,  il  répondit  : 
«  Je  savais  bien  que,  suivant  Pythagore  , 
»  les  âmes  des  hommes  après  leur  mort 
»  entraient  dans  le  corps  des  bètes  ;  mais 
»  je  ne  croyais  pas  que  l'àme  d'une  béte 
»  entrât  dans  le  corps  d'un  homme.  »  Ré- 
ponse applicable  à  nos  profonds  matéria- 
listes, qui  renchérissent  encore  sur  les 
pythagoriciens.  Gassendi  avait  cependant 
aussi  ses  travers  :  indépendamment  de 
ses  atomes,  il  s'était  beaucoup  occupé  de 
l'astrologie  judiciaire  ;  il  disait,  à  la  vérité, 
que  c'était  un  jeu .  mais  te  jeu  du  monde 
le  mieux  inventé.  Il  àvait  appris  l'astrono- 
mie en  vue  de*  l'astrologie  ;  mais  il  y  fut 
trompé  tant  de  fois,  qu'il  l'abandonna 
pour  se  donner  entièrement  à  la  première. 
Il  avait  mis  à  la  tète  de  ses  livres  :  Sapcre 
onde  ;ce  n'était  pas  le  moyen  d'y  réussir» 
que  de  prendre  Epicure  pour  maître. 
Montmor,  qui  lui  avait  donné  un  appar- 
tement pendant  sa  vie,  fit  recueillir  ses 
ouvrages  après  sa  mort.  Ils  furent  im- 
primés à  Lyon  en  6  vol.  in-foL  ,  1658, 
avec  la  vie  de  Gassendi ,  par  Sorbière.  Ils 
renferment  :  |  la  Philosophie  d Epicure  ; 
|  la  Philosophie  de  l'auteur  ;  |  des  Oeu- 
vres astronomiques  ;  j  les  Vies  de  Peiresc. 
d'Epicure  (  roman  apologétique  ) ,  de 
Copernic,  de  Tycho-  Brahé  >  de  Peurbi*- 
chiusj  etc.  ;  |  la  Réfutation  des  médita- 
de  Descartes  ;  recueil  de  visions 
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philosophiques  qui  en  combattent  d'autres; 
{divers  autres  traités;  |  des  épttres.  Ces 
ouvrages  montrent  de  l'érudition  ,  mais 
cette  érudition  nuit  souvent  à  ses  raison- 
nemens ,  semble  affaiblir  son  jugement , 
et  porter  la  confusion  dans  ses  idées.  Des- 
cartes avait  certainement  sur  lui  la  supé- 
riorité du  style  et  du  génie.  Le  Père  Bou- 
gerai de  l'Oratoire  a  donné  en  1737,  à  Pa- 
ris, la  Vie  de  Pierre  Gassendi ,  gros  vol. 
in-12 ,  qui  offre  beaucoup  de  recherches, 
mais  peu  d'agrément,  et  trop  de  minuties 
et  de  digressions  étrangères  à  son  sujet. 
François  Bernier  a  abrégé  la  Philosophie 
de  Gassendi*  es  8  vol.  in-12.  Il  a  paru  en 
4770  un  Abrégé  de  la  vie  et  de  la  philoso- 
phie de  Gassendi  t  par  M.  de  Camburat. 
C'est  une  apologie  du  philosophe  et  de  ses 
opinions,  pleine  d'inexactitudes  ,  de  vues 
superficielles  et  fausses. 

*  GASSENDI  (  Jean-Jacques-Basieien 
comte  de  ),  lieutenant-général  d'artillerie 
et  pair  de  France  ,  né  en  Provence  le  18 
décembre  1748,  de  la  famille  du  précédent. 
En  1789 ,  il  était  capitaine  d'artillerie  :  il 
fut  créé  en  1791  chevalier  de  Saint-Louis, 
fit  les  campagnes  de  la  révolution,  et 
paivint  au  grade  de  général  de  brigade 
qu'il  avait  obtenu  en  1800,  lorsque  Bona- 
parte, qui  avait  servi  sous  ses  ordres  dans 
le  régiment  de  Lafère ,  lui  confia  le  soin 
d'organiser  et  de  commander  le  parc 
d'artillerie  du  camp  de  l'armée  de  réserve 
formé  dans  les  environs  de  Dijon.  Gas- 
sendi devint  successivement  en  1805  chef 
de  la  6e  division  au  ministère  de  la  guerre, 
peu  de  temps  après  conseiller  d'étal , 
grand-officier  de  la  lésion  d'honneur  en 
4811 ,.  candidat  au  sénat  -  conservateur  , 
comte  de  l'empire ,  général  de  division, 
sénateur  en  1813  et  grand-croix  de  l'ordre 
impérial  de  la  Réunion.  Il  reçut  de  Louis 
XVIII  le  titre  de  pair  qu'il  conserva  du- 
rant les  Cent-jours.  Exclu  sous  la  seconde 
restauration  de  la  chambre  haute  ,  il  y 
rentra  en  1819  après  avoir  démontré  qu'il 
était  étranger  à  l'insertion  de  son 'nom 
dans  l'ordonnance  de  Bonaparte.  Gas- 
sendi est  mort  en  1828  à  Nuits  (Cpte-d'Or) 
où  il  avait  depuis  long-temps  fixé  son  do- 
micile. 11  avait  donné  en  1789  un  ouvrage 
élémentaire  sur  l'artillerie  qui  a  eu  beau- 
coup de  succès  ,  et  qui  a  été  réimprimé 
cinq  fois  ;  la  dernière  édition  est  de  1819  , 
2  vol.  in-8°.  n  a  pour  titre  :  Aide-mé- 
moire àl'usage  des  officiers  d'artillerie 
de  France,  attachés  au  service  de  terre. 
On  a  de  lui  aussi  un  recueil  de  poésies, 
publié  par  lui-même  et  intitulé  :  mes  loi- 
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sirs  par  if.  de  G. ,  ancien  officier  au  ré* 
giment  de  Lafère,  Dijon  ,  1820,  1  vol.  in- 
18.  L'almanach  des  Muses  renferma 
aussi  plusieurs  pièces  de  poésies  de  lui. 

'GASSIES,  peintre  d'histoire  et  do 
gençe,  mort  à  Bordeaux,  sa  patrie,  au 
mois  d'octobre  4832 ,  à  la  fleur  de  son  âge, 
fut  élève  de  David.  La  simplicité  d'exé-1 
cution  ou  plutôt  la  vérité ,  résultat  d'une 
étude  approfondie  des  effets  de  la  lumière, 
était  le  caractère  distîaclif  de  son  talent.  11 
remporta  le  prix  de  l'école  flamande  à  l'a- 
cadémie de  Bruxelles.  Parmi  ses  tableaux 
historiques  remarqués,  aux  diverses 
expositions  du  Louvre ,  il  faut  citer  celui 
qui  a  pour  sujet  la  dernière  communion 
de  saint  Louis,  qui  décore  le  maltre-au- 
tel  de  la  cathédrale  de  Versailles.  Plu- 
sieurs.de  ses  autres  ouvrages  ornent  aussi 
diverses  églises  de  Paris ,  le  palais  des 
Tuileries ,  la  cathédrale  de  Strasbourg  et 
de  Marseille.  Marin  dans  son  premier  âge, 
Gassies  avait  beaucoup  observé  les  côtes 
de  l'Océan ,  et ,  devenu  peintre ,  il  ai- 
mait à  reproduire  sur  la  toile  les  divers 
lieux  qu'il  avait  observés  dans  ses  jeunes 
années.  Mais  c'est  surtout  dans  les  ta- 
bleaux d'intérieurs  d'églises  gothiques  ou 
mauresques  qu'il  excellait.  Peu  de  jours 
avant  sa  6n  prématurée ,  il  venait  d'é- 
baucher plusieurs  ouvrages  qui  promet- 
taient devoir  ajouter  encore  à  sa  réputa- 
tion. Il  avait  été  décoré  par  Charles  X  de^ 
la  croix  de  la  légion  d'honneur. 

GASSION  (  Jean  de  ) ,  maréchal  de 
France  ,  né  à  Pau  en  1609 ,  était  fils  d'un 
président  au  parlement  de  cette  ville.  Il 
servit  d'abord  en  Piémont ,  et  passa  en- 
suite au  service.de  Gustave-Adolphe,  roi 
de  Suède  ,  et  s'y  distingua  par  diverses 
actions  de  bravoure ,  que  ce  prince  eût 
récompensées  ,  s'il  n'eût  été  tué  à  la  ba- 
taille de  Lutzen  en  4632.  Gassion,  ayant 
perdu  son  bienfaiteur  retourna  en  France, 
suivi  de  son  régiment,  avec  lequel  il  joi- 
gnit l'armée  du  maréchal  da  La  Force  en 
Lorraine.  Il  défit  1,400  hommes  en  trois  pe- 
tits combats»  prit  Charmes ,  Neuchàtel,  et 
d'autres  places.  Les  années  suivantes  le 
virent  paraître  au  combat  de  Ravon ,  au 
siège  de  Dole,  à  la  prise  d'Hesdin,  au 
combat  de  Saint-Nicolas,  à  la  prise  d'Aire  ; 
mais  un  des  endroits  où  il  se  signala  le 
plus,  ce  fut  à  Rocroi.  Blessé  dangereuse- 
ment à  la  prise  de  Thion  ville ,  il  eut  pour 
récompense  de  ses  exploits  le  bâton  de 
maréchal  de  France  an  1643.  Il  fut  déclaré 
l'année  d'après  lieutenant-général  de  l'ar- 
mée de  Flandre ,  et  continua  de  donner 
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des  preuves  de  sa  valeur  an  siège  de  di- 
verses places ,  surtout  à  celui  de  Graveli- 
nes,  qu'il  prit  conjointement  avec  le  ma- 
réchal de  La  Me  Me  raye.  Il  arriva  à  ce 
siège  une  anecdote  singulière,  qui  prouve 
que  des  subalternes  peuvent  quelquefois 
oublier  l'obéissance  et  la  subordination, 
pour  prévenir  les  malheurs  qui  naissent 
des  passions  des  chefs ,  et  que  les  règles 
les  plus  sacrées  ont  leurs  exceptions. 
Voici  comme  Puységur  raconte  la  chose 
dans  ses  Mémoires.  «  Lors  de  la  prise  de 
Gra vélines  en  1644  ,  le  régiment  des 
gardes,  conduit  par  La  Meilleraye,  entre 
le  premier  dans  la  place  :  le  premier 
régiment  de  l'année  étant  le  seul  qui,  sui- 
vant l'usage  du  temps,  ait  droit  d'entrer 
dans  une  ville  conquise,  quand  il  est  assez, 
fort  pour  la  garder.  Gassion  voulant  y 
faire  entrer  le  régiment  de  Navarre ,  la 
Meilleraye  s'y  oppose  ;  et  la  querelle 
s'échauffant,  Us  mettent  tous  deux  l'épée 
à  la  main,  l'un  criant  :  A  moi  Navarre, 
et  l'autre  :  A  moi  les  gardes.  Les  deux 
maréchaux  et  les  deux  régimens  sont 
sur  le  point  d'en  venir  aux  mains  ,  lors- 
que le  rparquis  de  Lambert  arrive.  Tl 
fait  ce  qu'il  peut  pour  les  apaiser;  mais 
voyant  qu'il  n'y  réussit  pas,  U  dit,  d'un 
ton  de  maître  ,  au  régiment  des  gardes 
et  à  celui  4e  Navarre  :  Messieurs  ,  vous 
êtes  les  troupes  du  roi.  Il  ne  faut  pas 
que  la  mésintelligence  de  deux  généraux 
vous  fasse  couper  la  gotge.  C'est  pour- 
quoi je  vous  commande ,  de  la  part  du 
roi  et  de  M.  le  duc  d'Orléans,  de  retirer 
vos  armes,  et  de  ne  plus  obéir  ni  à  M. 
de  la  Meilleraye  m\  à  M.  de  Gassion. 
Les  troupes  lui  obéissent  ;  et  les  deux 
maréchaux  ,  voyant  qu'ils  ne  sont  plus 
les  maîtres  ,  se  retirent.  Cette  action , 
également  sage  et  hardie  ,  augmenta 
considérablement  la  réputation  de  Lam- 
bert. »  Gassion  reçut  un  coup  de  mous- 
quet au  siège  de  Lens ,  en  1647,  et  mou- 
rat  5  jours  après  à  Arras,  regardé  comme 
un  bon  politique  et  un  grand  capitaine , 
infatigable,  ardent,  intrépide.  Il  avait 
établi  parmi  les  gens  du  métier  les  plus 
entendus ,  la  maxime  que  la  spéculation 
était  merveilleuse  dans  le  cabinet;  mais 
qu'il  fallait  nécessairement  de  V audace 
et  de  l'action  à  ta  guerre.  L'abbé  de  Pure 
a  donné  Y  Histoire  du  maréchal  de  Gas- 
sion, en  4  vol.  in- 12 ,  écrit  d'un  style 
languissant  et  diffus. 

GASSNER  (  Jban-Josepb  ) ,  prêtre  du 
diocèse  de  Coire  en  Suisse ,  curé  d'un 
village  autrichien  nommé  Qoesterlé,  en- 


suite conseiller  ecclésiastique  et 
lain  du  prince  évèque  de  Ratisbonno ,  né 
le  20  août  1727,  à  Bratz ,  près  de  Pludentz, 
sur  les  frontières  du  Tyrol  et  de  la  Souabe, 
s'est  rendu  célèbre  en  Allemagne  par  le 
don  qu'on  lui  a  attribué  de  guérir  les 
malades  par  l'invocation  et  l'efficace  du 
nom  adorable  du  Sauveur.  Le  fameux  M. 
Lavater ,  ministre  de  Zurich ,  et  un  grand 
nombre  de  protestans  et  de  catholiques 
ont  attesté  ce  fait  comme  témoins  oculai- 
res ;  d'autres  l'ont  nié  ;  quelques-uns  ont 
essayé  de  l'expliquer  par  des  raisons  pu- 
rement physiques.  On  peut  voir  tout  ce> 
qu'on  a  dit  pour  ou  contre  ces  guérisoas, 
dans  le  Journal  hist.  et  litt..  15  juin  1776, 
p.  248;  15  décembre  1777,  p.  595,  1er 
octobre  1784 ,  p.  234.  L'abbé  Gassner  était 
au  reste  un  homme  de  bien  ,  un  ecclésias- 
tique plein  de  charité  et  de  zèle,  respec- 
table par  ses  mœurs ,  sa  piété  et  son  dés- 
intéressement. Il  est  mort  le  4  avril  1779. 
M.  Haen,  à  la  fin  de  son  traité  De  mira- 
culis,  Francfort,  1776,  parle  de  Gassner 
d'une  manière  qui  semble  tenir  de  la  pré- 
vention, et  qui  prouve  qu'il  a  adopté  avec 
une  entière  confiance  la  diatribe  publiée 
par  le  moine  Hertzinger ,  contre  ce  ver- 
tueux prêtre.  Mais  on  voit  en  même 
temps  l'embarras  où  il  se  trouve  d'expli- 
quer une  multitude  innombrable  de  faits 
dont  il  ne  conteste  pas  la  certitude  ;  il  com- 
bat tous  les  moyens  de  les  expliquer  na- 
turellement, et  parait  enfin  décidé  à  les 
regarder  pour  de  la  magie  :  ce  qui  n'est 
guère  plus  philosophique  que  de  les  don- 
ner pour  des  miracles.  Et  le  bon  Gassner 
avait  d'ailleurs  l'air  si  peu  magicien  t  Ceux 
qui  l'ont  comparé  &  Mesmer,  et  lui  ont 
supposé  les  secrets  du  prétendu  magné* 
tisme ,  n'ont  pas  raisonné  plus  juste.  Le 
savant  abbé  Holl ,  dans  la  Statistica  co- 
des, germ. ,  et  le  cé'.èbre  Martin  Ger- 
bert ,  abbé  de  Saint-Biaise ,  dans  son  Jffirs» 
toriaNigrœ  Sylvat,  ont  parlé  de  Gassner 
d'une  manière  à  embarrasser  ses  adver- 
saires. 

*  GA8T  (  Jean  ) ,  historien  irlandais , 
né  à  Dublin  en  1716,  était  fils  d'un  of- 
ficier français ,  qui  avait  quitté  Bor- 
deaux pour  cause  de  religion  et  qui 
s'était  réfugié  en  Mande ,  et  d'une  pa- 
rente de  Montesquieu.  Il  embrassa  l'état 
ecclésiastique,,  et  fut  d'abord  chapelain 
d'une  congrégation  française  à  Portaling- 
ton ,  et  en  1744  archidiacre  de  Glande- 
lah ,  et  curé  de  Saint-Nicolas  à  Dublin.  Il 
se  voua  en  même  temps  à  l'instruction  et 
ouvrit  che-t  lui  une  écolo  qu'il  dirigea  avec 


Digitized  by  Google 


GA8 


361 


GAS 


de  cèle  et  de  savoir.  On  a  de 
lui  :  |  Rudimens]  de  l'histoire  grecque, 
en  forme  de  dialogues,  Dublin,  4754, 
in-$°;  |  Histoire  de  ta  Grèce  *  depuis  V a~ 
çénement  d'Alexandre  de  Macédoine , 
jusqu'à  sa  soumission  définitive  à  la  puis- 
sance romaine,  1782 ,  in-4°.  Ces  deux  ou- 
vrages eurent  avec  justice  un  grand  suc- 
rés. Le  second  a  été.  traduit  en  français 
f  par  madame  Villerol).  On  le  trouve  dans 
l' Histoire  de  la  Grèce ,  traduite  de  plu- 
sieurs auteurs  anglais  par  Leuliette.  Paris, 
4807  ,  2  vol.  kv8e  ;  |  Lettres  d'un  ministre 
de  l'église  d'Irlande  à  ses .  paroissiens 
catholiques  romains.  Gast  mourut  en 
4788. 

GA8TALDI  (  Jérôme  ) ,  d'une  maison 
célèbre ,  vit  le  jour  à  Gènes ,  au  commen- 
cement du  17e  siècle.  L'état  ecclésiasti- 
que qu'il  avait  embrassé  de  bonne  heure, 
l'entraîna  à  Rome.  L'Italie ,  exposée  aux 
contagions  fréquentes ,  éprouva'  en  1656 
une  peste  cruelle;  Rome  en  fut  bientôt  in- 
fectée. On  jeta  les  yeux  sur  Gastaldi  pour 
l'emploi  jpérilleux  de  commissaire-géné- 
ral des  hôpitaux.  Nommé  ensuite  commis- 
saire-général de  santé,  il  mérita  par  sa 
vigilance»  son  -activité  et  ses  soins ,  l'ar- 
chevêché de  Bénévent,  le  chapeau  de 
cardinal  et  la  légation  de  Bologne.  Il  mou- 
rut en  1685.  Plusieurs  monumens  élevés  à 
ces  frais ,  à  Rome  et  à  Bénévent,  attes- 
tent son  désintéressement  et  sa  bienfai- 
sance. Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  trop 
peu  connu'.  Il  fut  imprimé  à  Bologne, 
in-fol. ,  sous  ■  ce  titre  Tractatus  de  aver- 
tendà  et  profligandâ  peste polilieo-legatis. 
Les  expériences  multipliées,  les  précau- 
tions nécessaires,  les  remèdes  éprouvés 
qu'on  doit  employer  pour  prévenir  ou 
pour  se  délivrer  de  ce  fléau  redoutable , 
tout  est  détaillé  dans  ce  traité  avec  au- 
tant de  clarté  que  de  méthode. 

GASTALDY  (  Jeai»-B\pttstx  ) ,  con- 
seiller-médecin ordinaire  du  roi  de 
France,  docteur  de  la  faculté  de  méde- 
cine d'Avignon,  naquitàSisleronen  1674 , 
et  mourut  en  4747  à  Avignon ,  où  il  s'é- 
tait fixé  de  bonne  heure.  La  faculté  à  la- 
•queUe  il  se  fit  agréger,'  hil  dut  beaucoup  : 
il  en  occupa  pendant  plus  de  h0  ans  la 
première  chaire.  D  avait  dans  ses  leçons 
le  rare  talent  de  mêler  Futile  à  l'agréable. 
Il  n'exceHa  pas  moins  dans  la  pratique 
que  dans  la  théorie.  La  peste  qui  rava- 
gea Avignon  en  4720 ,  fit  connaître  à  cette 
ville  combien  un  tel  homme  hii  était  utile. 
Il  joignit  à  une  probité,  exacte  et  à  une 
conduite  régulière, 
5. 


a  s  énoncer  ei  a  se  comrruniquer.  oes 
principaux  écrits  sont  :  J  TnstÛutiones  mé- 
dicinal physico-anatomicat ,  in-12.'  Quoi- 
que de  son  temps  la  nouvelle  physique 
n'eût  pas  fait  de  grands  progrès  dans  les 
écoles  des  provinces,  l'auteur  adopte  dans 
.cet  ouvrage  et  y  explique  celle  de  Descar- 
tes. |  Plusieurs  Questions  de  médecine. 
Les  journalistes  de  Trévoux  les  ont  analy- 
sées dans  le  temps  et  ont  loué  l'auteur  sur 
le  choix  des  matières  et  sur  sa  précision 
GASTAUD  (  François  ) ,  d'abord  père 
de  l'Oratoire ,  ensuite  prédicateur  à  Paris, 
enfin  avocat  à  Aix  en  Provence ,  sa  patrie , 
mourut  en  1752  à  Viviers ,  où  il  était  exi- 
lé ,  et  fut  privé  de  la  sépulture  ecclésias- 
tique ,  traitement  qu'il  dut  à  son  attache- 
ment aux  convulsionnaires  et  à  ses  écrits 
contre  le  respectable  évéque  de  Marseille, 
Henri-Xavier  de  Belsunce.  C'était  un  de 
ces  hommes  qui  sacrifient  leur  repos  à 
des  tracasseries  volontaires,  et  qui,  pour 
se  tirer  de  la  foule,  s'associent  à  des  fac- 
tions bruyantes.  Il  fut  un  des  plus  ardens 
admirateurs  du  Père  Quesnci.  On  a  de 
Gastaud  :  |  un  Recueil  d'homélies  sur  Vé- 
pitre  aux  Romains ,  2  vol.  in-12  ;  |  La 
Politique  des  jésuites  démasquée  >  et  d'au- 
tres ouvrages  oubliés. 

*  GASTEL1ER  DE  LA  TOTJR  (  Deifts- 
François  ),  généalogiste,  né  en  4700 à 
Montpellier',  vécut  dans  un  état  voisin  de 
l'indigence ,  refusant  des  places  qui  au- 
raient pu  le  mettre  dans  une  position 
plus  agréable ,  mais  qui  auraient  nui  à 
son  indépendance.  Il  s'occupa  de  bonne 
heure  de  l'art  héraldique  et  fit  la  généa- 
logie d'un  grand  nombre  de  maisons. 
M.  À.  Barbier  a  donné  dans  son  Examen 
critique  la  liste  .des  ouvrages  de  Gastelier 
de  la  Tour  :  cet  auteur  mourut  à  Paris  en 
1784  des  suites  de  la  commotion  trop  vio- 
lente que  lui  causa  la  nouvelle  d'une  im- 
mense succession  à  laquelle  il  était  loin 
de  s'attendre.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :J  Dictionnaire  étymologique  des  ter- 
mes d'architecture ,  Paris,  4753,  in-12; 
|  Armoriai  des  principales  maisons  et 
familles  du  royaume  t  en  société  avec  Du- 
buisson,  Paris,  4757,  2  vol.  in-42;  |  Gé- 
néalogie île  la  maison  de  Châteauncuf- 
Randon ,  1760,  in-4°;  (  Généalogie  de  la 
maison  de  Faix  ,  4762,  tn-4°  ;  J  Descrip- 
tion de  la  ville  de  Montpellier,  4764,  in-4#  ; 
{  Armoriai  des  états  du  Languedoc . 
1767,  in-4*;  |  Généalogie  de  la  maison 
de  Varagne  de  Gardone,  4769,  in-4°  ; 
|  Généalogie  de  la  maison  de  Pressac- 
[  Dcsclignac  t  1770,  in-4°  ;  j  Dictionnaire 
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héraldique  contenant  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  la  science  du  blason ,  Paris ,  1774, 
in-8°.  Il  a  laissé  en  manuscrit  une  Des- 
cription géographique  et  historique  du 
Languedoc,  qui  devait  former  plusieurs 
volumes  in-folio. 

•  GASTELIER  (  Réxe-Georges  ) ,  mé- 
decin, né  le  1er  octobre  174  r  à  Ferrières, 
on  Gatinois,  s'occupa  simultanément  de 
droit  et  de  médecine  ,  et  devint  avocat  au 
parlement  et  docteur  de  la  faculté  de  Pa- 
ris. Il  devint  médecin  consultant  du  duc 
d'Orléans,  et  travailla  à  une  statistique  du 
Gatinois  que  lui  demanda  Turgot,  auquel 
il  présenta  en  1770  un  excellent  rapport 
sur  l'agriculture ,  le  commerce  et  les 
moyens  que  l'on  pourrait  employer  pour 
assainir  cette  province.  En  1780 ,  il  fut 
nommé  maire  de  Montargis  et  réélu ,  sui- 
vant les  formes  populaires ,  en  1791.  En 
1787 ,  il  faisait  partie  de  l'assemblée  pro- 
vinciale de  l'Orléanais  et  en  1791 ,  il  fut 
élu  député  du  Loiret  à  l'Assemblée  légis- 
lative où  il  siégea  au  côté  droit.  La  môme 
année ,  il  fit  hommage  à  cette  assemblée 
de  cftiq médailles  d'or  et  de  quatre-vingts' 
jetons  académiques  en  argent.  Le  11  juillet, 
il  se  prononça  vivement  contre  les  péti- 
tions dont  les  habitans  de  Paris  acca- 
blaient l'Assemblée,  et  dit  que  82  dépar- 
tomens  n'avaient  pas  envoyé  leurs  dé- 
putés que  pour  écouter  sans  cesse  le  83mc. 
Pendant  toute  cette  session,  il  se  fit  remar- 
quer-par  sa  loyauté  et  par  ses  bonnes  in- 
tentions. A  l'époque  de  la  terreur  il  se  re- 
tira à  Sens ,  où  les  autorités  locales  le  ga- 
rantirent d'abord  du  sort  qui  menaçait  par- 
tout les  constituans.  Mais  bientôt  arrêté 
comme  suspect,  il  subit  une  détention  de 
près  d'un  an ,  et  àuraicporté  sa  V&te  sur 
J'échafaud,  si ,  le  9  thermidor,  la  France 
n'eût  été  délivrée  du  monstre  qui  pesait 
sur  elle.  Gastel  ne  jouit  pas  de  son  repos; 
il  fut  poursuivi  par  de  calomnieuses  im- 
putations qu'il  crut  devoir  repousser  dans 
le9  dernières  années  de  sa  vie  par  un  Mé- 
moire justificatif  intitulé  :  A  mes  conci- 
toyens. Après  avoir  séjourné  quelque 
temps  à  Montargis ,  il  vint  se  fixer  à  Pa- 
xis  où  il  pratiqua  son  art,  et  où  il  est  mort 
Je  20  novembre  1821  à  l'âge  de  80  ans. 
Louis  XVIII  l'avait  décoré  du  grand  cor- 
don de  Saint-Michefdans  la  promotion  de 
18 17.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  Prin- 
cipes de  médecine  de  Home,  traduits  du 
latin ,  auxquels  on  a  joint  un  extrait  d'un 
autre  ouvrage  du  même  auteur  intitulé  : 
Expériences  et  Observations  de  méde- 
finc,  traduites  de  l'anglais,  Montargis, 


1772,  2  vol.  in-8°;  |  Avis  à  mes  conci- 
toyens, ou  Essai  sur  la  fièvre  miliairc 
essentielle,  Montargis ,  1773 ,  in-12 ,  réim- 
primé avec  des  additions  sous  ces  titres  : 
Traité  de  la  fièvre  miliaire  des  femmes  en 
couches,  Montargis,  1779 ,  in-8°,  et  Traite 
de  la  fièvre  miliaire  épidetnique  ,  1784, 
in-12  ;  |  Traité  des  spécifiques  enmédecine 
Paris,  1783 ,  in-8°  ;  |  Historié  d'une  épidé- 
mie du  genre  des  catarrheuses  putrides 
des  plus  graves  et  des  plus  contagieuses, 
mémoire  couronné  par  la  société  royale  de 
médecine  en  1785,  Orléans,  1787,  in-8°; 
|  Dissertation  sur  le  supplice  de  la  guil- 
lotine ;  |  des  Maladies  aiguës  des  femmes 
en  couche,  Paris,  1812,  in-8°;  |  Contro- 
verses médicales,  1817,  in-8°;  |  Exposé 
fidèle  des  petites  véroles ,  survenues  après 
la  vaccination ,  suivi  d'observations  sur 
la  petite  vérole  naturelle ,  sur  la  petite 
vérole  artificielle,  et  sur  la  vaccine, 
Paris,  1819,  in-8°,  et  plusieurs  Mémoires 
couronnéa'par  la  société  royale  de  mé- 
decine, insérée  dans  ses  mémoires  en 
1779-1783. 

GASTINAU  (Nicolas),  parisien,  na- 
quit en  1621.  Il  était  curé  d'Anet ,  aumô- 
nier du  roi ,  et  ami  des  théologiens  de 
Port-Royal.  Il  mourut  en  1696 ,  à  76  ans» 
laissant  3  vol.  de  lettres  contre  le  minis- 
tre Claude ,  aussi  savantes  que  solides  : 
une  conversation  avec  un  protestant  en 
fut  l'occasion.  L'auteur  avait  brillé  dans 
les  conférences  théologiqués  et  anticon- 
stitutionnelles, qui  se  tenaient  chez  le 
docteur  Launoi. 

GASTON  III,  surnommé  Phcbus,  comte 
de  Foix ,  et  vicomte  de  Béarn  ,  s'est  il- 
lustré par  sa  valeur,  par  sa  générosité ,  par 
les"  bâtimens  qu'il  éleva,  et  par  sa  ma- 
gnificence. Gaston  ayant  refusé  de  faire 
hommage  de  ses  terres  au  roi  Jean ,  co 
monarque  le  retint  prisonnier  à  Paris,  et 
lui  donna  depuis  la  conduite  d'une  arméo 
en  Guyenne.  Il  mourut  subitement  à  Or» 
tes ,  en  1391 ,  au  retour  de  la  chasse ,  conv 
me  on  lui  versait  de  l'eau  sur  les  mains* 
pour  souper.  11  avait  composé  un  livre  in- 
titulé Phœbus ,  des  déduys  de  la  chasse  , 
in-4°,  sans  date,  réimprimé  en  1529  à 
Paris.  Il  eut  d'Agnès  de  Navarre,  Gaston» 
prince  de  Foix ,  dont  la  fin  fut  funeste» 
Le  comte  son  père  entretenait  une  roaV 
tresse,  et  Agnès,  sa  mère,  fut  oblfgée  de 
se  retirer  dans  la  Navarre.  Charles  II,  qui 
en  était  roi,  oncle  du  jeune  Gaston,  lui 
donna  une  poudre  pour  mettre  sur  les 
viandes  qu'on  servirait  à  son  père  en  lui 
faisant  accroire  qu'elle  le  guérirait  de  sut* 


Digitized  by  Google 


I 


G  AS 


563 


G  AT 


fol  amour.  Celte  poudre  était  an  poison. 
La  chose  fut  vérifiée ,  et  le  jeune  prince 
mourut  en  1382,  dans  une  prison  où  son 
père  l'avait  fait  enfermer. 

GASTON  DE  FOIX ,  duc  de  Nemours, 
fils  de  Jean  de  Foix  ,  comte  d*Etampes , 
et  de  Marie  d'Orléans ,  sœur  de  Louis  XII, 
se  signala  à  23  ans  dans  la  guerre  de 
son  oncle  en  Italie.  Il  repoussa  d'abord 
une  armée  de  Suisses ,  passa  rapidement 
quatre  rivières,  prit  Bologne,  gagna  la 
bataille  de  Ravenne  le  41  avril,  jour  de 
Pâques  1812 ,  et  y  fut  tué  en  voulant  en- 
velopper un  reste  d'Espagnols  qui  se  re- 
tiraient. Il  n'avait  que  24  ans. 

GASTON  DE  FRANCE  (  Jean-Bap- 
tiste ),  duc  d'Orléans ,  fils  de  Henri  IV  et 
frère  de  Louis  XIII,  né  à  Fontainebleau 
en  1608 ,  n'est  guère  connu  dans  l'histoire 
que  par  ses  cabales  contre  le  cardinal  de 
Richelieu.  Poussé  par  ses  favoris,  il  tenta 
plusieurs  fois  de  le  perdre.  Ce  fut  lui  qui 
porta  le  duc  de  Montmorenci,  gouver- 
neur du  Languedoc ,  à  se  soulever.  Il  tra- 
versa la  France  pour  aller  le  joindre, 
plutôt  comme  un  fugitif  suivi  de-quelques 
mutins,  que  comme  un  prince  qui  se  pré- 
pare à  combattre  un  roi.  Celte  révolte 
eut  des  suites  fort  tristes.  Montmorenci 
fut  pris ,  et  Gaston  l'abandonna  au  res- 
sentiment de  Richel  ieu.  Sa  vie  fut  un 
reflux  perpétuel  de  quereUeset  de  raccom- 
modemens  avec  le  roi  et  ,1e  cardinal. 
Voyez  PLESSIS  RICHELIEU  (  Aenand  ). 
Il  fut  encore  mêlé  dans  la  conspiration  de 
Bouillon,  et  de  Cinq-Mars.  Il  se  tira  d'af- 
faire, en  accusant  ses  complices  et  en  s'hu- 
miliant.  Après  la  mort  de  son  frère ,  il  fut 
nommé  lieutenant-général  du  royaume. 
Il  rétablit  sa  réputation  par  la  prise  de 
Gravelines ,  de  Courtraî  et  de  Mardick  ; 
mais  il  la  ternit  bientôt  encore ,  en  caba- 
lant  contre  Ma*arin.  n  fut  relégué  à  Blois 
où  il  mourut  en  1660 ,  regardé  comme  un 
prince  pusillanime  et  lâche.  Il  laissa  des 
mémoires,  depuis  1608  jusqu'en  1635% 
revus  par  Martignac.  Ils  ont  été  réimpri- 
més en  1756 ,  à  Paris,  in-12 ,  à  la  suite  des 
Mémoires  particuliers  pour  servir  à  l'His- 
'•  toire  de  France ,  sous  Henri  III,  Henri 
IF  et  Louis  XIII. 

GASTON  ou  GAST,  gentilhomme  du 
Dauphiné ,  baUt ,  sur  la  fin  du  11e  siècle, 
un  hôpital  pour  y  recevoir  les  malades 
qui  venaient  visiter  le  corps  de  saint  An- 
toine ,  que  Josselin  avait  apporté  dans  le 
Viennois.  Ce  fut  le  commencement  de 
l'ordre  de  Saint-Antoine  approuvé  par 
Urbain  U  au  concile  de  Clcrmont  en  1095. 


Cet  ordre  a  été  réuni  en  1777  &  celui  de 
Malte  par  le  pape  Pie  VI. 

*  GASTON  (MARiR-JosEPu-HY  ACivrnx 
de  ) ,  poète  français,  né  à  Rodez  en  1767, 
d'une  famille  distinguée,  fit  ses  études  à 
Paris  au  collège  Duplessis  et  entra  ensuite 
au  service.  Il  était  déjà  capitaine  de  cava- 
lerie, lorsque  la  révolution  éclata.  Il  éraigra 
en  1790,  et  servit  dans  l'armée  de  Condé.  Il 
passa  ensuite  à  Hambourg,  puis  en  Russie» 
où  il  fut  d'abord  obligé ,  pour  subsister , 
de  donner  des  leçons  de  français.  Le  comte 
de  Romanzoff  ayant  eu  occasion  de  le  con- 
naître ,  lui  confia  la  direction  du  Journal 
littéraire  de  Saint-Pétersbourg ,  et  lui  fit 
accorder,  par  l'impératrice  Catherine  II, 
une  place  à  la  bibliothèque  impériale. 
Paul  Ier  l'honora  de  son  estime  particulière 
et  le  créa  chevalier  de  Malte.  II  rentra  en 
France  en  1800,  se  fit  connaître  parla 
publication  de  quelques  fragmens  d'une 
Traduction  de  V Enéide  qu'il  avait  com- 
mencée en  Russie ,  et  quelque  temps 
après  il  en  publia  les  quatre  premiers  li- 
vres. Fourcroy,  son  parent ,  chargé  alors 
de  la  direction  de  l'instruction  publique , 
le  nomma  prdviseur  du  lycée  de  Limoges. 
Gaston  continua  de  publier  ltfs  autres  li- 
vres de  sa  traduction  qui  ne  fut  terminée 
qu'en  1807.  Sa  santé  altérée  ne  lui  permit 
pas  de  remplir  long-temps  les  fonctions 
qui  lui  avaient  été  confiées.  Il  mourut  d'une 
maladie  do  poitrine  le  14  décembre  4808. 
On  lui  doit  une  Traduction  de  VEnéhl* 
en  vers  français,  1803-1807,  S  vol.  in-8°, 
et  1808, 4  vol.  in-12,  avec  le  texte  en  regard 
et  des  notes  pleines  d'érudition  et  de  goût, 
et  où  l'on  trouve  d'excellens  principes  de 
morale. Cette  traduction  a  obtenu  un  grand 
succès  et  elle  le  méritait  :  l'auteur  sait 
écrire  en  vers  ;  son  style  a  de  la  clarté ,  de 
la  pureté,  de  l'harmonie  ;  il  ne  se  néglige 
point,  il  lutte  sans  cesse  contre  son  ori- 
ginal ,  et  quelquefois  ses  efforts  sonl  heu* 
reux;  mais  il  n'a  pas  cette  manière  bril- 
lante ,  cette  versification  si  distinguée  par 
la  variété  des  coupes ,  le  jeu  des  phrases, 
l'artifico  de  l'harmonie ,  qui  a  placé  De*» 
UUe  au-dessus  de  tous  les  poètes  de  son 
temps  ;  aussi  la  traduction  de  ce  dernier 
est  préférée,  quoique  moins  fidèle  et  né- 
gligée en  beaucoup  d'endroits.  Gaston 
composa  en  outre  deux  tragédies  dont 
l'une  fut  représentée  à  Saint-Pétersbourg, 
l'autre  reçue  au  Théâtre  Français  ;  et  un 
poème  sur  les  quatre  âges  de  la  femme 
dont  oh  connaît  divers  fragmens. 

GATAKER  (  Thomas  ) ,  théologien  an- 
glais, né  à  Londres  en  1574,  fut  pasteur 
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à  Lincolns-Inn ,  et  eosoite  à  Rotherhith, 
«ù  il  mourut  en  1654.  Les  ouvrages  qui 
lui  ont  fait  un  nom  parmi  les  sa  vans , 
sont  :  |  Àdversaria  miscellanea;  |  une 
édition  du  livre  de  l'empereur  MarciÀn- 
tonini,  de  Rébus  suis ,  Londres ,  1707,  in- 
ha  ;  |  une  Dissertation  sur  le  Style  du  nou- 
veau Testament ,  contre  Pfochen  (  voyez 
ce  mot  )  ;  \  Cinnus  :  c'est  le  titre  d'un  re- 
cueil d'observations  diverses,  principa- 
lement sur  les  livres  sacrés  ;  fruit  d'une 
critique  quelquefois  juste  et  savante,  quel- 
quefois légère  et  fausse.  Gataker  était  un 
homme  d'érudition;  mais  la  singularité 
de  ses  senlimens,  et  la  bizarre  affectation 
de  son  style,  ont  dégoûté  bien  des  gens 
de  la  lecture  de  ses  ouvrages.  On  a  publié 
un  recueil  des  principaux  écrits  de 
sous  ce  titre  Thonule  Gatakeri 
tica.  Utrecht ,  169$ ,  in  folio. 

•  GATES  (  Horace  ) ,  général  améri- 
cain, né  en  Angleterre  en  1728  ,  fit  ses 
premières  armes  sous  le  prince  Ferdi- 
nand, depuis  duc  de  Brunswick  ,'et  fut 
ensuite  envoyé  çn  Amérique ,  où  il  servit 
en  qualité  de  capitaine  d'infanterie  ;  et  s'y 
distingua  dans  diverses  occasions.  Il  re- 
vint en  Angleterre  en  1763;  mais  le  goût 
qu'il  avait  pris  pour  le  séjour  du  nouveau 
monde ,  le  détermina  à  vendre  sa  com- 
mission et  à  y  retourner.  Il  acheta  un  do- 
maine dans  la  colonie  de  Virginie,  et  il  y 
vécut  paisiblement  jusqu'au  moment  de  la 
guerre  de  l'indépendance ,  époque  où  il 
prit  les  armes  pour  sa  patrie  adoptive. 
.Ses  talens  milita  ires,  son  expérience  ,  et 
surtout  sa  réputation  de  prudence ,  le  por- 
tèrent bientôt  aux  grades  supérieurs.  En 
4776 ,  il  fut  investi  du  commandement  en 
chef  de  l'armée  américaine  du  Nord ,  et 
peu  après  il  batUt  en  plusieurs  rencon- 
tres l'armée  anglaise  commandée  par  le 
général  Burgoyne,  qu'il  força  de  capituler 4 
k  i3  octobre  1777  à  Saratoga.  Envoyé  en- 
suite dans  la  Caroline  septentrionale,  il 
fut  battu  par  Comwallis ,  qui,  à  la  tête 
de  1,500  hommes  de  troupes  réglées,  mil 
en  déroute  six  mille  hommes  de  milices 
américaines,  que  leurs  officiers' s'effor- 
cèrent inutilement  de  rallier.  Ce  revers 
fut  d'autant  plus  sensible  au  général  Gates 
qu'au  moment  où  il  s'occupait  à  le  réparer, 
lu  congrès  américain  lui  retira  le  com- 
mandement avec  une  rigueur  de  procé- 


pour  son  humanité  et  sa  modération  dans 
la  victoire. 

CATIEN  (  saint  ) ,  fut  un  des  télés  mis- 
sionnaires qu'envoya  le  pape  Fabien ,  Tan 
950 ,  pour  porter  l'Evangile  dans  les  Gau- 
les. Il  devint  premier  évêque  de  Tours , 
y  fit  plusieurs  chrétiens,  et  y  mourut  vers 
la  fin  du  3*  siècle. 
GATIMOZIN.  Voyez  GUATiMOZIN. 

*  GATTEAUX  (Nicoias-Marie  ),  gra- 
veur en  médailles,  né  à  Paris  en  1751, 
fut  d'abord  artisan  comme  son  père.  Bien- 
tôt lise  livra  aux  arts  du  dessin ,  de  l'ar- 
chitecture et  de  la  sculpture.  Présenté, 
en  1773 ,  au  directeur  de  la  monnaie  des 
médailles ,  il  exécuta  cette  même  année  le 
portrait  de  Louis  XV  pour  la  collection 
des  rois  de  France ,  et  ce  fut  son  premier 
ouvrage  en  ce  genre.  Depuis  cette  époque 
jusqu'en  1839,  cet  habile  artiste  n'a 
pas  cessé  de  donner  des  preuves  con- 
stantes et  nombreuses  de  son  beau  talent 
comme  graveur  en  médailles.  Gatteaux 
était  aussi  fort  habile  mécanicien.  Il  a 
successivement  inventé  des  moyens  et  des 
machines  propres  à  éviter  Ut  contrefaçon 
des  marques  des  étoffes ,  à  timbrer  le  pa- 
pier pour  la  régie  de  l'enregistrement  ;  à 
poinçonner  les  plombs  qui  enveloppaient 
les  assignats  envoyés  ên  province,  de  ma- 
nière à  ne  laisser  aucune  latitude  à  la 
fraude.  La  gravure  en  médaille  n'étant 
que  la  sculpture  en  petit,  l'art  du  sculpteur 
ne  pouvait  être  oublié  dans  les  combinai- 
sons du  graveur-mécanicien.  Gatteaux  a 
inventé  en  effet  un  appareil  fort  ingénieux 
pour  mettre  les  statue»  au  point,  et  ce 
mécanisme  a  obtenu  le  suffrage  de  la  com- 
mission de  l'académie  des  beaux-arts ,  et 
a  fait  décerner  en  1819  à 'son  auteur  une 
médaille  d'or ,  â  l'exposition  des  produits 
de  l'industrie  nationale.  Gatteaux  est  mort 
à  Paris  du  choléra-morbus ,  le  ta  juin 
1839,  à  l'âge  de-  81  ans.  M.  Miel  lui  a 
consacré  une  notice  nécrologique  très 
étendue. 

•  GATTEL  (  Clawhe-Mamk  ),  littéra- 
teur et  grammairien,  né  à  Lyon  le  21 
avril  47*3 ,  professa  la  philosophie  dans 
cette  ville,  ensuite  au  collège  royal  de  Gre- 
noble. Mais  ce  collège  ayant  été  donné  en 
1786  à  la  congrégation  de  Saint-Joseph , 
il  s'adonna  entièrement  à  l'étude  des  lan- 
gues. Lors  de  l'organisation  des  écoles 


relira  dans  une  de  ses  fermes  dans  le 
comté  de  Berkley  et  y  mourut  le  10  mars 


dés  qui  fut  généralement  blâmée.  Use,  centrales,  il  obtint  la  chaire  de  grammaire 


générale  è  Grenoble,  et 
mé  proviseur  du  lycée  de  cette  ville.  Il 
ibQù,  emportant' avec  lui  l'estime  publi-  s'était  démis  de  cette  place  depuis  peu  de 
que  pour  ses  taie  us  militaires,  et  surtout  [  temps ,  lorsqu'il  inourut  te  19  juin  18& 
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On  lui  doit  :  |  Nouveau  dictionnaire  es- 
pagnol-français  et  français -espagnol, 
avec  l'interprétation  latine  de  chaque  mot, 
Lyon  ,  4790  ,  2  vol.  in-8° ,  réimprimé  en 
4803,  en  2  vol.  in-4°;  |  Nouveau  diction- 
naire portatif  de  la  langue  française, 
4797,  2  vol.  in-8°,  qui  obtint  un  grand 
succès ,  et  qui  a  été  réimprimé  en  1803 , 
loin  de  l'auteur  et  à  son  insu,  avec  des 
additions  qu'il  n'approuvait  pas  toutes  ; 
aussi  ne  donna-t-il  le  titre  de  seconde 
édition  qu'à  celle  qu'il  venait  de  mettre 
sous  presse  quand  il  mourut,  et  qui  parut 
sous  le  titre  de  Dictionnaire  universel 
portatif  de  la  langue  française ,  avec  la 
prononciation  figurée,  4813  ,  2  vol.  in-8°. 
Il  a  été  réimprimé  en  4820.  |  Nouveau 
dictionnaire  de  poche  français-espagnol 
et  espagnol-français,  4798, 2  vol.  oblongs  ; 
\  Dictionnaire  espagnol-anglais  et  anglais- 
espagnol,  4803 ,  2  vol.  oblongs;  |  Gram- 
maire italienne  de  Veneroni ,  entièrement 
refondue,  18Ô0  ,  in-8°.  On  lui  a  attribué  : 
Mémoires  du  marquis  de  Pombal,  tra- 
duits de  l'italien ,  4783  ,  4  vol.  in-42.  Cet 
ouvrage  ne  porte  point  son  nom,  et  l'on  a 
quelque  raison  de  douter  qu'il  soit  de  lui. 

•  GATTERER  (  Jean-Christophe),  sa- 
vant professeur  d'histoire ,  de  géographie 
et  de  généalogie  à  Nuremberg ,  et  à  Goet- 
tingue ,  né  le  43  juillet  4727  à  Lichtenau , 
mort  le  S  avril  1789 ,  contribua  puissam- 
ment aux  progrès  que  l'étude  des  sciences 
historiques  a  faits  en  Allemagne  pendant 
le  48e  siècle.  Depuis  4770,  il  portait  le  titre 
de  conseiller  aulique  de  la  Grande-Breta- 
gne.Onlui  doit  plusieurs  abrégés  d'histoire 
universelle,  écrits  en  allemand,  dont 
aucun  n'a  été  achevé;  ils  ne  se  répètent 
nullement ,  et  l'on  y  trouve  des  recher- 
ches savantes  et  des. observations  lumi- 
neuses. Les  plus  estimés  sont  :  Introduc- 
tion à  l'histoire  universelle  synchronisti- 
queATJU  *  vol.  in-8°  ;  |  Histoire  du  monde 
dans  toute  son  étendue,  4785-87  ,  2  vol. 
tn-8°;  |  Essai  d'une  histoire  universelle 
du  monde  Jusqu'à  la  découverte  de  l'A- 
mérique. On  a  encore  de  Gafterer  :  J  His- 
toria  genealogica  dommorum  Holzschu- 
herorum,  Nuremberg,  4753,  in-folio.  Il 
n'en  a  paru  que  le  premier  volume.  |  Ta- 
bles généalogiques  pour  f  histoire  univer- 
selle ,  4790 ,  in-4* ,  t.  4  ;  |  Précis  de  la  gé- 
néalogie ,  4790 ,  in-4°  ;  j  Abrégé  du  blason 
m-8*  ;  |  Blason  pratique;  J  Elementaartis 
dipfomaticœ  universalisa  in-4«  ;  |  Précis 
de  la  diplomatique ,  in-h? ,  4799;  |  Diplo- 
matique pratique,  1776  ,  in-8ô  ;"|  un  Précis 
de  la  géographie,  4789  et  1793  ,  2  vol. 


|  Bibliothèque  historique  universelle ,  es- 
pèce de  journal  dont  il  a  paru  46  vol. 
in-8°. 

GATTINARA  (  MEUCCant  ALBORIO 
de  ).  ainsi  nommé  du  Heu  de  sa  naissance 
dans  le  Piémont,  devint  chancelier  de 
l'empereur  Charles-Quint,  qui  l'employa 
en  diverses  négociations  importantes.  II 
mourut  à  Inspruck  en  1530 ,  à  60  ans.  Clé- 
ment VII  l'avait  fait  cardinal  l'année  pré- 
cédente ,  pour  récompenser  son>  mérite. 

GAUBIL  (  Antoine  ) ,  jésuite,  né  à 
Gaiîlac  en  1689 ,  mort  en  4759 ,  fut  envoyé 
en.  qualité  de  missionnaire  à  la  Chine ,  où 
li  passa  36  ans ,  et  où  il  se  fit  aimer  par 
ses  mœurs  et  respecter  par  ses  connais- 
sances astronomiques.  Il  était  correspon- 
dant de  l'académie  des  sciences  de  Paris , 
membre  de  celle  de  Saint-Pétersbourg, 
et  interprète  à  la  cour  de  Pékin.  11  était 
très  versé  dans  la  littérature  chinoise  ;  il 
envoya  beaucoup  de  mémoires  au  Père 
Souciet  et  à  Fréret,  qui  en  ont  fait  usage 
dans  leurs  ouvrages.  Nous  avons  de  lui 
une  bonne  Histoire  de  Genghisfcan  ,  4739, 
in-4°;  et  la  traduction  duChouking,V9xïs, 
4771 ,  in-4°.  Le  Père  Gaubil  était  un  de  ces 
hommes  qui  savent  de  tout  et  qui  .sont 
propres  à  tout.  Les  docteurs  chinois  eux- 
mêmes  admirèrent  souvent  comment  un 
étranger  avait  pu  se  mettre  si  bien  àu  fait 
de  leurs  sciences.  Il  devint  leur  maître.  Il 
leur  développait  les  endroits  les  plus  dif- 
ficiles de  leur  King  ;  mais  ces  commen- 
taires tenaient  souvent  de  l'imagination  : 
il  n'est  guère  possible  d'en  faire  d'autres 
sur  les  livres  des  Chinois.  (  Voyez  l'Eloge 
du  père  Gaubil  dans  le  34e  vol.  des  Let- 
tres curieuses  et  édifiantes,  Paris ,  1774, 
et  le  26e  de  l'édit.  de  1781.  ) 

GAUBII  S  (  Jêbomb-IJavid  ) ,  né  à  Hei- 
delberg,  le  24  février  4705,  étudia  la 
médecine  sous  son  oncle  à  Amsterdam , 
puis  sous  le  célèbre  Boerhaave ,  auquel , 
quoique  étranger,  0  succéda  dans  sa  chaire 
à  Leyde.  Il  atteignit  presque  la  réputation 
de  son  maître ,  et  fut  nommé  médecin  du 
statbouder.  II  mourut  le  29  novembre 
1780.  On  lui  doit  :  |  Methodus  coheinnandi 
formulas  remediorum,  Leyde ,  1767,  tra- 
duite en  français,  Paris,  4799,  in-I2  ; 
|  Institutions pathologicœ ,  Leyde ,  4765, 
2  vol.  in-8°. 

*  GAUCBLAT  (Gabriel  ) ,  abbé  corn- 
ai endataire  de  Saint -Jean  de  Falaise, 
ordre  de  Prémontré,  et  prieuV  de  Saint- 
André,  né  à  Louhans  en  Bourgogne  en 
1709,  fit  partie  pendant  quelque  temps, 
de  la  société  des  prêtres  des  mission* 

34. 
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étrangères.  Il  consacra  ensuite  sa  plume 
à  écrire  contre  les  incrédules.  Il  maniait 
l'ironie  avec  finesse,  mais  il  est  un  peu 
diffus  ;  du  reste  il  écrit  avec  facilité,  clarté 
et  élégance.  On  a  de  lui  :  |  Rapport  des 
Chrétiens  et  des  Hébreux,  3  vol.  in-12, 
4754  ;  (  Lettres  critiques  ,  ou  Analyse  et 
réfutation  de  divers  écrits  contraires  à  la 
religion,  de  1655  à  1765,  Paris,  19  vol. 
in-12;  |  Retraite  spirituelle  ,  1755,  in-12*; 
|  Le  Paraguay,  conversation] morale 1 1756, 
in-12  ;  |  Catéchisme  du  livre  de  Vespril, 
in-12;  |  Recueil  de  piété  tiré  de  V  Ecriture 
sainte, 3  vol.  in-12;  \Le  temple  de  la  Véri- 
té ,  Dijon ,  1748,  in-12;  |  Harmonie  géné- 
rale du  christianisme  et  de  ta  raison,  1766, 
4  vol.  in-12  ;  |  Extrait  de  la  morale  de 
Saurin,  2  vol.  in-12;  |  La  philosophie 
moderne  analysée  dans  ses  principes  . 
in-12;  |  le  Philosophe  du  Valais*  2  jiol. 
in-12. 

*  GAUCHEH  (  Charles-Etienne  ),  gra- 
veur ,  né  à  Paris  en  1740  ,  mort  en  1804 , 
était  élève  de  Basan  et  de  Lebas.  lia  gravé 
en  petit  différens  sujets  d'histoire,  tirés  de 
la  galerie  du  Palais  royal  et  plusieurs  por- 
traits ,  parmi  lesquels  on  distinguo  celui 
de  la  reine ,  épouse  de  Louis  XV.  n  était 
fort  instruit ,  et  a  public  :  |  une  Jconolo- 
gie  ou  Traité  complet  des  allégories  ou 
emblèmes,  1796  ,  4  vol.  in-8°;  |  La  collec- 
tion des  peintres  flamands  ;  \  le  couronne- 
'ment  de  Voltaire  au  théâtre  Français  ; 
j  les  adieux  de  Louis  XV là  sa  famille,  etc. 
}  un  Traité  d'anatomie  à  l'usage  des  ar- 
tistes; |  plusieurs  opuscules  sur  les  beaux 
aris ,  imprimés  dans  les  journaux  du  temps; 
|  plusieurs  notices  sur  des  graveurs  en 
taille  douce,  insérées  dans  le  Diction- 
naire des  artistes  de  l'abbé  de  Fontenai  ; 
|  un  opéra  comique  intitulé  V Amour  ma- 
ternel ,  reçu,  mais  non  représenté  ,  etc. 

GAUDENCE  (saint),  évéque  de  Brescia 
en  Italie  vers  387-,  fut  élu ,  tandis  qu'il 
était  en  Orient  :  et  quoiqu'il  alléguât  sa 
jeunesse  et  son  incapacité ,  il  fut  ordonné 
malgré  lui.  On  croit  qu'il  était  un  des  trois 
évéques  que  l'empereur  Ilonorius  et  le 
concile  d'Occident  députèrent  l'an  405  à 
Arcadç,  pour  obtenir  le  rétablissement 
de  saint  Chrysostômc.  Cet  illustre  persé- 
cuté écrivit  à  saint  Gaudence,  le  re mer- 
riant  des  travaux  qu'il  avait  essuyés  pour 
la  défense  de  sa  cause.  Nous  ignorons  le 
temps  de  la  mort  de  saint  Gaudence  ;  mais 
il  parait  qu'il  vivait  encore  l'an  410.  Il 
laissa  des  sermons  et  des  lettres,  dont  on 
a  donné ,  par  les  soins  du  cardinal  Qui- 
rini,  une  édition  à  Brescia  en  1738!  in- 


folio, avec  ceux  de  saint  Philastrcct  de# 
autres  évéques  qui  ont  occupé  ce  siège. 

*  G  AUDENZI  (  Pellegmno  ) ,  poète  et 
littérateur  italien ,  né  à  Forli  en  4749 .  mort 
en  1784,  a  laissé  la  Nascita  di  Cristo , 
Padoue ,  4781 ,  poème  en  3  citants,  dont  la 
conception  est  singulière ,  mais  où  l'on 
trouve  des  beautés  du  premier  ordre.  On 
y  admire  avec  raison  sa  description  du 
palais  du  péché ,  le  discours  que  Satan  lui 
adresse,  la  peinture  de  la  crèche,  et  sur- 
tout le  chant  prophétique  de  David  sur 
l'histoire  du  Christ  et  celle  du  christia- 
nisme jusqu'à  Constantin.  On  a  encore  de 
lui  un  petit  poème  dithyrambique ,  inti- 
tulé :  la  Campagna ,  et  un  Examen  cri- 
tique de  la  vie  de  Cicéron,  par  Plutarque 
inséré  dans  le  tome  2  de&Saggi  delV  aca- 
demia  diPadova,  dont  il  était  membre. 
Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées  à 
Nice  en  4786  avec  sa  vie. 

*  GAUDIN  (  Louis-Pascal  ) ,  théolo- 
gien et  peintre  espagnol,  né  en  4556,  à 
Y illa-Franca ,  près  de  Barcelonne ,  lit  ses 
études  à  l'université  de  Cervera  où  il  fut 
reçu  docteur  en  théologie.  Il  passa  ensuite 
en  Sa r daigne ,  enseigna  la  théologie  pen- 
dant plusieurs  années  à  Cagliari ,  au  bout 
desquelles  il  revint  en  Espagne,  et  entra 
dans  la  chartreuse  de  la  Scala  Dei,  où  il 
fit  sa  profession  en  4595.  Il  avait  cultivé 
la  peinture  dès  sa  jeunesse  ;  il  s'y  adonna 
alors  avec  ardeur ,  et  lit  plusieurs  tableaux 
pour  la  grande  Chartreuse ,  entre  autres 
une  suite  de  huit  tableaux  offrant  la  vie 
de  Saint  Bruno,  estimés  des  connais- 
seurs; une  excellente  Conception;  six 
grands  tableaux  de  \&vie  de  la  Vierge. 
pour  le  couvent  de  Sainte-Marie  de  La 
Cuevas ,  près  de  Sé ville  ;  un  Saint-Pierre 
et  un  Saint-Paul,  qu'on  voit  dans  l'église 
de  Porta-Cœli  à  Valence.  Le  pape  Gré- 
goire XV  le  fil  inviter  à  venir  à  Rome, 
pour  travailler  au  palais  de  Monte-Cav  allo 
et  à  la  basilique  de  Saint-Pierre  ;  mais  il 
tomba  malade ,  lorsqu'il  était  sur  le  point 
de  partir,  et  mourut  dans  son  monastere 
le  20  août  -4621.  Ses  tableaux  se  distin- 
guent par  la  correction  du  dessin ,  et  sur- 
tout par  la  noblesse  de  caractère  dans  ses 
ligures.  On  lui  reproche  un  style  un  peu 
trop  prononcé  dans  les  ombres,  ce  qui 
empêche  ses  tableaux  de  plaire  au  pre- 
mier coup  d'oeil. 

*  GALDIN  (  Jeah  ),  jésuite ,  né  à  Poi- 
tiers en  1617 ,  mort  vers  1690,  a  composé 
pour  l'instruction  de  la  jeunesse  des  ou- 
vrages qui  se  distinguent  nar  la  clarté  des 
définitions ,  des  observations  judicieuses 
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et  an  slyle  pur.  Les'principaux  sont  :  |  une 
trèi  bonne  Grammaire  latine ,  et  très  sou- 
\eut  réimprimée;  |  Epigrammatumlibri 
1res,  Limoges,  1661,  in-12;  |  Trésor  ou 
Dictionnaire  des  tangues  latine,  française 
et  grecque ,  Tulle ,  1677 ,  Limoges ,  1709 , 
2  vol.  in-4°. 

•  GAUDIN  (  Jacques  ) ,  oratorien ,  né 
aux  sables  d'Olonne  dans  la  Vendée  vers 
1740 ,  entra  chex  les  pères  de  l'Oratoire , 
et  devint  abbé  et  vicaire-général  de  Ma- 
rlana  en  Corse,  puis  conseiller- clerc  au 
conseil  souverain  de  cette  ile.  Entraîné 
par  les  principes  philosophiques  qui  do- 
minaient alors ,  il  quitta  l'habit  religieux, 
et  entreprit  de  justifier  sa  conduite  dans 
unr  ouvrage  intitulé  :  Inconvénient  du  cé- 
libat des  prêtres ,  prouvés  par  de  s  recher- 
ches historiques.  Genève  (Lyon),  1781. 
Mirabeau  détermina  le  libraire  Lcjay  à 
réimprimer  cet  ouvrage  sous  le  titre  de 
Hecherches  sur  le  célibat  ecclésiastique , 
Paris ,  1790  ,  in-8°.  Dans  cet  ouvrage ,  les 
preuves ,  comme  on  se  l'imagine  bien,  ne 
•ont  nullement  puisées  dans  les  bonnes 
sources,  et  la  plus  mauvaise  foi  règne 
d'un  bout  à  Vautre.  Gaudin  fut  nomme- 
en  1792,  par  son  département,  député  à 
l'assemblée  Législative.  Il  ne  parla  que 
pour  faire  un  rapport  sur  les  congréga- 
tions religieuses  dont  il  demanda  la  sup- 
pression qui  fut  prononcée  le  18  aoûl  179:2. 
Il  était  juge  et  bibliothécaire  de  La  Ro- 
chelle ,  lorsqu'il  mourut  le  30  novembre 
4810.  Ses  autres  productions  sont  :  |  Tra- 
duction de  différens  traités  de  morale  de 
Plutarque,  Paris,  1777,  in-12  ;  |  Mémoires 
de  Jean  Graham ,  marquis  de  Monlrose, 
contenant  l'histoire  de  la  rébellion  de  son 
temps,  traduits  de  l'anglais ,  Paris ,  1768 , 
1  vol.  in-12-;  |  Gulistanou  le  jardin  des 
roses,  traduit  du  poème  de  Saadi ,  proba- 
blement sur  la  version  latine  de  Gentius, 
1789,  in-8°,  1791,  avec  un  Essai  histori- 
que sur  la  législation  de  la  Perse  ;  |  Voyage 
en  Corse  et  vues  politiques  sur  l'amélio- 
ration de  cette  ile,  Paris ,  17.88  ;  |  Avis  à 
mon  fils  âgé  de  7  ans,  1805 ,  in-12. 

•  GAUFFIER -<  Louis  ),  peintre  fran- 
çais ,  né  à  La  Rochelle  en.  1761 ,  mort  à 
Florence  le  20  octobre  1801,  à  peine  âgé 
de  40  ans.,  s'adonna  de  bonne  heure  à  la 
peinture,  et  fut  élève  de  Tara  val;  après 
avoir  remporté  le  premier  prix  de  pein- 
ture en  1784,  il  composa  plusieurs  tableaux 
qui  lui  "firent  une  grande  réputation.  Les 
principaux  sont  :  la  Cananéenne;  Alexan- 
dre mettant  son  cachet  sur  la  bouche 
il  Ejiheslion;  ce  tableau ,  le  seul  qu'il  ait 


fait  de*  grandeur  naturelle,  fut  son  mor- 
ceau de  réception  à  l'académie  de  France, 
sa  santé  faible  et  chancelante  ne  lui  per- 
mettant pas  d'entreprendre  de  grands  ou- 
vrages ;  les  Dames  romaines  faisant  don 
de  leurs  bijoux  au  sénat,  dans  un  temps 
de  calamité  publique  ;  le  Sacrifice  de  Mâ- 
tiné ;  les  trois  Anges  apparaissant  à  Abra- 
ham ;  Jacob  et  Rachel  ;  Achille  reconnu 
par  Ulysse  ;  la  Vierge  servie  par  les 
anges,  etc.  Ses  tableaux  sont  moins  re- 
marquables par  la  vigueur  du  dessin  que 
par  le  goût  de  la  composition.  Son  épouse 
et  son  élève,  Pauline  CHATILLON ,  qui 
mourut  trois  mois  avant  lui  (  1801  ),  avait 
aussi  beaucoup  de  talent  pour  la  peinture. 
Plusieurs  de  ses  tableaux  ont  été  gravés 
par  Bartolozti.  ' 

GAUFRIDI  (  Jeaîi),  né  à  Aix  ert  1622, 
(ils  d'un  président  à  mortier  feu  parlement 
de  Provence ,  devint  en  1660 ,  conseiller 
dans  le  même  parlement.  Le  temps  que 
lui  laissaient  les  devoirs  de  sa  charge,  il 
l'employait  aux  recherches  historiques  de 
sa  province.  La  privation  de  la  vue ,  et  sa 
mort  arrivée  en  1689 ,  à  67  ans ,  l'empêchè- 
rent de  mettre  au  jour  le  fruit  de  son  tra- 
vail.. Son  fils,  l'abbé  GAUFRIDI,  publia 
son  Histoire  de  Provence,  à  Aix,  1694,  2 
vol.  in-fol.  En  1733  on  l'a  fait  paraître 
avec  de  nouveaux  titres.  Cette  histoire 
est  mieux  écrite ,  et  cependant  moins  es- 
timée que  celle  de  Bouche.  Voyez  ce 
mot. 

GAIÎFRIDI.  Voyez  GOFFRIDY. 
*  GACHE  (Jean-Frédéric),  théolo- 
gien protestant  et  généalogiste ,  né  à  Wal- 
terdorff ,  en  Saxe,  en  1681,  a  enrichi  la 
littérature  allemande  des  ouvrages  sul- 
vans:  |  Comnxcntatio  historicade  Ecclesice 
Misnensis  olim  archidiacohalibus  et  ar- 
diidiaconis ,  specialim  Lusatia,  insérée 
dans  les  Fragmenta  Lusatica,  pag.  4,  n°3j 
et  on  trouve  du  même  auteur ,  dans  la 
Continuation  du  Recueil  des  affaires  théo- 
logiques anciennes  et  modernes  (en  ah 
lemand,  1729)  |  une  Biographie  abrégée 
de  Godefroy  Ornold;  |  une  Notice  de  son 
Histoire  de  l'Eglise  et  des  hérétiques! 
|  une  autre  Notice  sur  le  fameux  apostat 
Juste-Paul  Bœning ,  etc. ,  etc.  Mais  les 
ouvra*ges  qui  firent  le  plus  d'honneur  à 
Gauhc  sont  les  deux  suivans  :  j  Diction- 
naire historique  des  héros  et  des  héroïnes, 
contenant  l'histoire  des  officiers  de  terre  et 
de  mer  de  toutes  les  nations,  des  temps  les 
plus  reculés  jusqu'à  nos  jours ,  etc.,  Leip- 
sick,  1716,  in-8°;  |  Dictionnaire  généedo- 
gique-hisioriquede  la  noblesse  de  l'empire 
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germanique,  *etc,  ibid.  ,  1719,  17U, 
édition,  3  vofc,  contenant  près  de  dix 
mille  arfides.  Cet  écrivain  mourut  à  Frey- 
Insrg,  en  décembre  1755. 
GA.ULI.  Ployez  BAOCCIO. 

•  GAtILMILR  (A.),  professeur  de  rhé- 
torique au  collège  royal  de  Bourges,  et 
poète  enlevé  aux  lettres,  en  1829,  à  l'âge 
de  54  ans ,  avait  obtenu  plusieurs  prix  aux 
Jeux  floraux.  En  1820,  il  concourut 
pour  le  prix  proposé  par  l'académie 
française  à  la  meilleure  ode  sur  le  dévoue- 
ment de  Malcsherbes  ,  et  obtint  une. men- 
tion honorable  ;  sa  pièce  a  été  imprimée 
à  Paris,  1820 ,  8  pages  in-8°.  L'année  sui- 
vante ,  il  concourut  de  nouveau  sur  le 
même  sujet  et  eut  le  prix;  cette  seconde 
composition  fut  également  imprimée  à 
Taris,  1821,  8  pages  in-A.°  Gaulmier  qui 
avait  le  pressentiment  de  sa  fin  prochaine, 
aimait  Surtout  l'élégie  :  en  1823  ,  U  célébra 
dans  un  poème  le  Courage  des  médecins 
français  et  des  sœurs  de  Saint-Camille 
qui  bravèrent  l'épidémie  de  Barcelone  : 
sa  pièce  qui  obtint  une  mention  honorable 
attestait  les  progrès  qu'avait  faits  son 
talent*  elle  a  été  publiée  à  Paris,  1823, 16 
pages  in-8°.  Ce  jeune  écrivain  avait  entre- 
pris une  traduction  en  vers  des  Elégies 
de  TibuUeitX  a  laissé  un  Recueil  d'élégies, 
d'epitres  et  d'autres  poésies. 

GAULMIN  (Gilbert), de  Moulais  en 
Bourbonnais,  né  en  1585,  mort  en  1665,  à 
80  ans ,  conseiller  d'état ,  était  versé  dans 
les  langues  anciennes  et  modernes.  On  a 
de  lui ,  outre  des  épigrammes ,  des  odes, 
dfs  hymnes,  et  une  tragédie  d'fphtyénie ; 
|  des  notes  et  des  commentaires  sur  l'ou- 
vrage de  Psellus,  touchant  les  opérations 
des  démons  ;  |  sur  celui  de  Théodore  Pro- 
dromus,  contenant  les  amours  de  Rho- 
dante  et  de  Dosidès  ;  |  sur  le  Traité  de 
là  mort  de  Moïse ,  par  un  rabbin  ano- 
nyme ,  1629 ,  in-8°;  |  des  Remarques  sur 
le  faux  Callisthène.  \  tl  publia  le  pre- 
mier, en  1618,  in-8",  le  roman  d'Ismène 
et  Tsménie,  attribué  à  Eustathius,  en 
grec,  avec  une  traduction  latine.  Ces  .ou- 
vrages décèlent  de  l'érudition.  Ses  vers 
ne  manquent  pas  de  chaleur,  mais  sou- 
vent de  goût. 

•  GAULTIER  ou  GAUTHIER  (  l'abbé 
Louis)  ,  maître  de  pension,  né  en  Italie 
vers  17&3  d'une  famille  française  >  fut  de 
bonne  heure  amené  en  Françe.  Plein  de 
tèle  pour  l'instruction  de  l'enfance,  il 
chercha  et  réussit  à  lui  en  adoucir  l'ennui 
et  à  lui  en  aplanir  les  difficultés.  Son  Cours 
complet  de  jeux  instructifs,  destiné  à  ap- 
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3e  prendre  aux  ennuis  les  élémens  des  scien- 
ces, se  compose  de  28  vol.  in-12ou  in-18, 
avec  deux  allas  in-folio;  l'un  pour  la  gram- 
maire ,  contenant  des  tableaux  analytiques 
pour  la  construction  des  phrases  ;  l'autre 
pour  la  géographie,  avec  des  cartes  écrites 
et  non  écrites ,  et  plusieurs  cahiers  in-fol. 
pour  l'écriture ,  l'analyse  grammaticale , 
etc.  Sa  géographie  a  obtenu  un  très  grand 
nombre  d'éditions  ;  elle  est  cependant 
bien  superficielle.  On  pourrait  reprocher 
a  ses  jeux  un  peu  de  monotonie;  néan- 
moins ils  sont  devenus  populaires ,  et  lui 
ont  mérité  le  titre  de  bienfaiteur  der  la 
jeunesse.  Lorsque  la  révolution  l'obligea 
de  quitter  la  France,  l'abbé  Gaultier  n'en 
continua  pas  moins  la  tâche  qu'il  avait 
commencée,  et  tandis  qu'il  exerçait  l'em- 
ploi d'instituteur  des  enfans  de  l'ambas- 
sadeur d'Angleterre ,  il  prodiguait  géné- 
reusement ses  soins  aux  jeunes  Français 
que  leurs  familles  avaient  emmenés  sur 
cette  terre  étrangère ,  où  lui-même  accep- 
tait une  honorable  hospitalité.  Après  la 
paix  d'Amiens ,  il  rentra  en  France  (  1802) 
laissant  à  Londres  avec  le  souvenir  de 
ses  vertus  plusieurs  maîtres  qu'il  avait 
mis  en  état  de  propager  sa  méthode  d'in- 
struction. L'abbé  Gaultier  se  montra  par- 
tisan de  l'enseignement  mutuel,  et  la 
société  pour  cet  enseignement  élémen-. 
laire  le  comptait  parmi  ses  membres.  Il 
est  mort  à  Paris  en  1818.  Les  ouvrages 
qui  composent  son  cours  sont  :  |  Lectures 
graduées  pour  les  enfans  du  premier 
âge.  2  vol.  ;  |  Lectures  graduées  pour  les 
enfans  du  second  âge,  3  vol.  ;  |  Leçons  de 
grammaire  en  action,  3  vol.;  \ Leçons  de 
grammaire  et d'orthographe ,  l  vol.,  9* 
édition ,  1820  ;  |  Leçons  de  géographie  et 
de  s p Itère ,  1  •  vol. ,  17*  édition ,  1820  ; 
|  Leçons  de  chronologie  et  d'histoire, h  vol. 
contenant  V Histoire  sainte  ,  X Histoire  da 
France ,  T Histoire  ancienne  et  l'Histoire 
moderne;  |  Elémens  d'arithmétique  ren- 
dus, sensibles  aux  yeux  par  des  jetons 
coloriés,  ÛW2.  f  Méthode  pour  analyser 
la  pensée  et  pour  faire  des  abrégés ,  1  vol. 
)  Exercices  sur  la  construction  logique 
des  phrases  et  des  périodes  françaises , 
1  vol.  ;  |  Méthode  pour  exercer  les  jeunes 
gens  sur  la  composition  française  ,  2  vol.; 
•in-12;  |  Méthode  pour  entendre  la  langue 
latine  sans  connaître  les  règles  de  la  com- 
position A  vol.;  |  Phrases  latines  graduées 
i  vol.;  \Périoder latines  graduées,  1  vol.; 
|  Construction  et  analyse  gradées  des 
phrases  et  des  périodes  latines,  en  ta- 
bleaux in-folio  ;  |  Application  de  cette, 
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métl.ode  au  premier  livre  des  odes  d' Bo- 
rne, in-fol.^  \  Méthode  pour  entendre  et 
poitr  parler  la  langue  italienne  ,  in-12  ; 
j  Traité  de  la  mesure  des  vers  français  , 
i  vol.  in-42  ;  |  Jeu  des  fables,  sujets  choisis 
de  La  Fontaine,  1  vol. ;  |  Traits  caractéris- 
tiques dune  mauvaise  éducation,  on  Prin- 
cipes de  la  politesse ,  i  vol.;  |  Notions  de 
géométrie  pratique  nécessaires  à  l  'exer- 
cice de  ta  plupart  des  arts  et  métiers, 
in-42.;  |  Siemens  de  musique.  1  vol.; 
i  Treize  tableaux  gravés  pour  l'usage  de 
ladite  méthode ,  in-k°.  On  a  extrait  du 
Cours  complet  de  M.  Gaultier  un  petit 
Cours  oontenaut  :  Syllabaire  et  première 
lecture  ,  1  vol.  ;  Elémens  de  grammaire 
et  d'orthographe ,  i  vol.  ;  Elémens  de géo- 
graphie j,  i  vol.  On  vend  séparément, 
pour  joindre  à  ces  ouvrages ,  une  Boite 
typographique  pour  apprendre  à  lire  aux 
en  fans;  des  étiquettes  pour  le  jeu  de 
grammaire  en  un  étui;  des  étiquettes 
pour  le  jeu  de  géographie  en  un  étui  ;  les 
médaillons  des  rois  de  France  en  un  étui; 
cent  jetons  de  couleur  pour  les  diffère ns 
exercices  du  Cours.  On  a  encore  de  lui 
Méthode  pour  apprendre  à  calculer  fa- 
cilement et  promptement.  tirée  du  nou- 
veau système  de  J.  Lancastre ,  in-12. 
GAULTIER.  Voxjex  GAUTHIER. 
GAURIC  (  Luc  ),  astrologue  de  Gifoni 
dans  le  royaume  de  Naples,  faisait  ses 
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due  délivrance  de  Jacques,  convierrf 
qu'elle  eut  cette  circonstance  amère  quê- 
tes ecclésiastiques  persistèrent  à  soutenir 
en  face  à  ce  prince ,  que  personne  n'avait 
conspiré  contre  lui. 

GAUSSEM  et  non  GAUSSIN  (  Jeakwe- 
Catherine  ) ,  fameuse  actrice ,  née  à  Paris 
en  t7H ,  d'une  ouvreuse  de  loges,  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1767.  Ses  succès 
furent  extraordinaires;  elle  réussissait 
surtout  dans  les  rôles  d'amour  ;  mais  des 
motifs  de  religion  rengagèrent  à  quitter 
sa  profession  en  1765.  Elle  trouva  dans  la 
retraite  et  dans  la  pratique  des  vertuschré- 
tiennes  ,  une  satisfaction  qu'elle  n'avait 
pas  goûtée  sur  le  ihéàfVe  où  elle  avait  eu 
tant  lie  succès. 

*  G  Alî  TUE  ROT  (  Nicolas  ) ,  célèbre 
compositeur,  né  à  ù-sur-Tille  en  1753, 
d'une  famille  pauvre  qui  le  plaça  comme 
enfant  de  chœur  à  la  cathédrale  de  Dijon, 
où  11  prit  les  premières  leçons  de  musique. 
Il  mont  rade  bonne  heure  un  goût  décidé 
pour  cet  art,  et  devint  un  des  plus  sa  vans 
démonstrateurs  pour  le  clavecin  et  la 
théorie  musicale.  Son  ouvrage  sur  la 
Théorie  des  sons  j  publié  en  1799 ,  fit  hon- 
neur à  son  génie  et  le  plaça  au  rang  des 
meilleurs  compositeurs.  Il  s'occupa  aussi 
des  sciences  physiques ,  et  particulière- 
ment de  l'électricité  et  du.  galvanisme. 
découvertes  dont  il  cherchait  à  pénétrer 


prédictions  sous  Jules  II,  Léon  X,Clé-.  les  causes,  et  sur  lesquelles  il  lut  plusieurs 


ment  VII  et  Paul  III.  Ces  pontifes  donnè- 
rent des  marques  d'estime  à  ce  prédiseur, 
dans  un  siècle  où  l'astrologie  était  la  ma- 
rotte des  savans ,  et  surtout  des  astrono- 
mes que  l'on  confondait  alors  pour  cette 
raison  avec  les  astrologues  et  les  devins. 
Paul  III  lui  donna  fort  mal  à  propos  l'é- 
véché  de  Crvila  Ducale.  Gaurac  mourut 
à  Ferrare  en  1558 ,  à  88  ans.  On  a  de 
Garnie  plusieurs  ouvrages  où  ses  rêve- 
ries sont  consignées. 

GAURIC  ou  plutôt  GAWRY  (le  comte) 
l'un  des  plus  grands  seigneurs  d'Ecosse , 
fut  exécuté  avec  plusieurs  de  ses  frères, 
sous  le  règne  du  roi  Jacques  VI ,  vers  la. 
fin  du  16e  siècle.  Grégorlo  Lethi  et  d'autres 
protestans  racontent  qu'il  avait  conspiré 
contre  le  roi,  et  rapportent  à  ce  sujet 
dos  circonstances  toul-à-fait  singulières; 
mais  leur  récit ,  copié  dans  presque  tous 
les  dictionnaires,  n'est  qu'un  roman  sans 
réalité  et  sans  vraisemblance ,  fabriqué 
pour  affaiblir  l'horreur  des  cruautés  exer- 
cées envers  une  famille  illustre ,  dont  le 
seul  crime  était  l'attachement  à  la  foi  ca- 
tholique. Hume,  en  parlant  de  la  préteo- 


mémoires  à  la  première  classe  de  l'in- 
stitut. On  lit  ses  recherches  sur  l'action 
de  l'électricité  dans  lès  appareils  galva- 
niques dans  le  Journal  du  galvanisme  de 
M.  le  docteur  Nauche,  année  1803.  Il 
mourut  à  Paris  le  29  novembre  1803. 

*  G AUTHEROT  (  Claude  ) ,  peintre 
d'histoire ,  élève  e,t  ami  du  célèbre  David, 
naquit  à  Paris  en  1769  ",  et  y  mourut  en 
1825  dans  un  état  voisin  de  l'indigence.  Il 
avait  remporté  quelques  prix  acadé- 
miques ;  mais  ^1  ne  put  obtenir  le  grand 
prix  pour  lequel  il  concourut  par  son  ta- 
bleau de  Manlius  Torquatus.  Son  Marius 
à  Jtfinturne  qu'il  fit  en  1796 ,  malgré  quel- 
ques imperfections, 'était  loin  d'être  sans 
mérite;  le  convoi d'Alala,  qu'il  composa 
en  1800 ,  ne  fut  pas  remarqué  comme  il 
devait  l'être ,  à  cause  du  tableau  de  Girodet 
qui  parut  à  la  même  époque,  sur  le 
même  sujet.  Les  autres  ouvrages  de  Gau- 
therot  qui  lui  assignent  un  rang  distingué 
parmi  les  peintres  modernes ,  sont  Py- 
rame  et  Thysbé;  Saint  Louis  -pansant 
les  malades  (1815  pour  la  chapelle  du  roi}  ; 
Saint  Louis  donnant  la  sépulture  aux 
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èollats  de  son  armée  (pour  l'église  de 
Sainte-Madeleine);  le  Serment  du  dra- 
peau, et  l'empereur  (Napoléon)  blessé 
devant  Ratisbonne.  Gauthcrot  a  travaillé , 
pour  la  partie  du  dessin,  à  la  Galerie 
française  ou  Collection  de  portraits  des 
hommes  et  des  femmes  célèbres  qui  ont 
illustré  la  France  dans  les  16e ,  17e  et  18« 
siècles,  par  une  société  d'hommes  de 
lettres  et  d'artistes ,  'Paris ,  Didot ,  1820 
et  années  suivantes,  5  vol.  in-4°. 

'  GALTIIEY(Euili  v*-Marie)  ,  inspec- 
teur-général des  ponts  et  chaussées ,  né  à 
Chàlons-sur-Saône  le  3  décembre  1732 , 
fut  nommé  en  1738  sous-ingénieur  des 
états  de  Bourgogne,  et  admis  peu  dé  temps 
après  à  l'académie  des  sciences  de  Dijon. 
11  donna  en  1767  l'Idée  de  joindre  la  Saône 
à  lîitoire,  projet  qui  fut  exécuté  depuis, 
et  qui  lui  fit  une  réputation  justement 
méritée.  En  1782,  il  devint  ingénieur  en 
dief  et  direcleun-général  des  canaux  de 
la  Bourgogne ,  et  en  1791,  il  fut  nommé 
inspecteur-général  des  ponts  et  chaussées. 
Oo  doit  encore  à  cet  ingénieur  les  quais 
de  Chàlons-sur-Saône ,  le  pont  4e  Navilly 
sur  le  Doubs ,  la  portion  de  jonction  de  la 
Saône  à  ITonne ,  la  partie  du  canal  du 
Doubs  à  la  Saône ,  etc.  Pendant  plus  de  16 
ans  11  prit  la  part  la  plus  active  aux  travaux 
du  comité  central,  sans  négliger  ses  tour- 
nées d'inspection..  Il  a  publié  plusieurs 
mémoires  sur  son  art ,  et  il  s'occupait  d'un 
Traité  complet  sur  la  construction  des 
ponts  et  des  canaux  navigables,  ,  lorsque 
la  mort  l'enleva,  le  U  juillet  1806.  M.  Na- 
vier,  son  neveu ,  et  ingénieur  distingué , 
a  publié  une  partie  de  ce  travail  en  1809 
«  1813 ,  2  vol.  in-4°,  qu'il  a  enrichis  $  ad- 
ditions considérables, et  d'un  Eloge  histo- 
rique de  l'auteur.  M.  Lefèvre  prononça  sur 
la  tombe  de  M.  Gauthey.un  discours  .qui 
a  été  imprimé  à  Paris,  1806,  in-4°. 


GAUTHIER ,  surnommé  le  Vieux ,  ex- 
cellent joueur  de  luth,  a  laissé  plusieurs 
pièces ,  rassemblées  avec  c%lles  de  Denys 
Gauthier  son  cousin ,  doué  du  même  ta- 
lent ,  dans  un  volume  intitulé  :  Livre  de 
tablature  des  pièces  de  luth  sur  différens 
modes.  Les  auteurs  y  ont  ajouté  quelques 
règles  pour  bien  toucher  cet  instrument 
si  gracieux ,  mais  presque  entièrement 
alrandonné  en  France ,  par  la  difficulté  de 
le  bien  jouer. 

GAUTHIER  (Claude)  ,  célèbre  avocat 
au  parlement  de  Paris,  dans  le  dix- 
septième  siècle ,  était  plus  connu  par  son 
caractère  caustique  et  très  monlant,  que 
par  son  éloquence.  On  a  de  lui  des  Plai- 
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doyers  qu'on  ne  lit  plus  guère ,  en  2  vol 

in-4°,  1688. 

GAUTHIER  (Pier»b)  .Wicicn,  de 
La  Ciotat  en  Provence ,  était  directeur 
d'un  opéra  qui  séjournait  alternativement 
à  Marseille,  à  Montpellier  et  à  Lyon. 
S'élant  embarqué  au  port  de  Cette ,  il  pé- 
rit avec  le  vaisseau  qui  le  portait,  en 
1697 ,  à  S5  ans.  Il  y  a  de  lui  un  recueil  de 
duos  et  de  trios,  estimés  des  connaisseurs. 
La  musique  instrumentale  était  son  prin- 
cipal talent.  Voltaire  prétend,  dans  un 
écrit  contre  J.  J.  Rousseau ,  qu'on  trouva 
la  musique  du  Devin  du  village  ,  dans  les 
papiers  de  Gauthier ,  et  qu'elle  fut  ajustée 
aux  paroles  par  le  citoyen  de  Genève. 

GAUTHIER  ou  GAULTIER  (  Jhah- 
Baptiste),  np  à  Couviers,  dans  le  dio- 
cèse d'Evreux ,  en  1685 ,  mort  d'une  chute 
en  revenant  de  sa  patrie  à  Paris ,  en  1753, 
à  71  ans ,  fut  le  théologien  de  l'évéque  de 
Boulogne  (  de  Langle  ) ,  et  ensuite  de  l'é- 
véque de  Montpellier  (Golbert).  Ce  der- 
nier prélat  le  prit  chez  lui  en  apparence 
pour  être  son  bibliothécaire  ;  mais  réelle- 
ment pour  être  son  conseil  et  son  écrivain. 
Après  la  mort  de  son  bienfaiteur,  l'abbé 
Gauthier  se  retira  à  Paris»  où  il  continua  de 
donner  au  public  des  brochures  contre  les 
incrédules ,  ou  contre  la  constitution  t7nt- 
genitus;  car  par  une  concurrence  singu- 
lière, l'impiété  et  la  soumission  à  l'église 
irritaient  également  son  zèle.  On  peut  en 
voir  une  liste  exacte  dans  la  France  litté- 
raire de  1758.  Celles  qui  ont  été  les  plus 
répandues  sont  :  |  Le  Poème  de  Pope  (in- 
titulé l'Essai  sur  l'homme  )  ,  convaincu 
d'impiété ,  in-12 ,  17*6;  |  Lettres 
giques...  contre  le  système  impie  et 
m'en  des  Pères  Hàrdouin  et  Berruyer, 
1756  ,  3  vol.  in-12  :  ouvrage-seraé  de  rai- 
sonnemens justes,  d'un  zèle  amer  et  d'une 
critique  outrée.  |  Les  jésuites  convaincus 
d'obstination  à  permettre  l'idolâtrie  à  la 
Chine,  1743,  in-12;  |  plusieurs  lettres 
destinées  à  prémunir  les  fidèles  contre 
l'irréligion ,  1746 ,  in-12.  |  Critique  du 
Ballet  moral ,  dansé  dans  le  collège  des 
jésuites  de  Rouen, 1756,  in-12;  \  Réfuta- 
ti on  d'un  libelle  intitulé:  La  Voix  du  sage 
et  du  peuple,  1750,  in-12;|  Vie  de  Soanen, 
évéque  de  Sénez;  1750,  in-8°  et  in-12  ; 
|  Les  Lettres  persanes  convaincues  d'im- 
piété, 1751 ,  in-12";  |  Histoire  abrégée  du 
parlement  de  Paris,  durant  les  troubles 
du  commencement  du  règne  de  Louis 
XIV,  1734  ,  in-12.  En  lisant  les  critique* 
de  l'abbé  Gauthier ,  on  ne  peut  s'empécbei 
de  le  regarder  comme  un  homme  i»lcia 
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de  fiel  :  «  Tous  ses  ouvrages ,  dit  l'auteur 
*  des  Trois  siècles*  mouraient  à  mesure 
»  qu'ils  voyaient  le  jour.  Son  génie  ne 
»  s'enflammait  que  par  la  fermentation 
»  de  sa  bile.  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  doit 
»  réfuter  ses  adversaires.  Si  on  n'a  pas  le 
»  talent  de  la  plaisanterie ,  il  faut  du 
■  moins  avoir  le  langage  de  l'honnêteté  et 
»  de  la  raison.  > 

GAUTHIER  ou  GAULTHIBR  (  Fbaw- 
çois-Lolis)  né  à. Paris  en  1696  ,  embrassa 
l'étal  ecclésiastique ,  fut  nommé  à  la*cure 
de  Savigny-sur-Orge  ,  par  le  cardinal  de 
Noailles,  en  1728,  et  en  remplit  les  de- 
voirs jusqu'en  1780  qu'il  mourut.  On  lai 
doit  :  |  Traité  contre  tes  danses  et  les 
mauvaises  chansons  ;  \  Traité  contre  le 
luxe  et  la  parure  dans  les  habits  ;  \  Ré- 
flexion sur  les  0  de  Vivent  ;  \  Explication 
des  huit  béatitudes  ;  \  Homélies  sur  les 
£çangites.  Il  s'était  démis  de  sa  eure  un 
mois  avant  sa  mort ,  pour  se  retirer  au 
VaL-de-Gràce  ,  à  Paris ,  où  il  est  mort  ;  ce 
qui  n'a  pas  peu  contribué  à  fortifier  les. 
soupçons  qu'on  avait  de  son  opposition 
aux  décisions  de  l'Eglise  ;  ce  qui  est  à 
regretter  dans  un  homme  qui  a  écrit  tant 
de  bonnes  choses. 

•  GAUTHIER  (  M,,e),  comédienne, 
née  à  Paris  en  1C92,  particulièrement 
connue  par  sa  conversion  subite  et  pres- 
que miraculeuse ,  avait  eu  une  jeunesse 
très  dissipée  ;  elle  avait  obtenu  quelque 
succès  dans  les  rôles  de  M™  Jobln  de  la 
Devineresse  *  et  de  la  Tante  du  Mariage 
fait  et  rompu  de  Dufresny.  Elle  venait 
d'atteindre  sa  50e  année ,  lorsque  l'idée 
de  renoncer  au  monde  lui  fut  tout  à  coup 
inspirée  pendant  une  messe  qu'elle  avait 
eu  la  fantaisie  d'entendre  à  l'occasion  de 
l'anniversaire  de  sa  naissance.  Ses  parens, 
ses  amis ,  s'efforcèrent  en  vain  de  la  faire 
changer  de  résolution  ;  elle  persévéra  hé- 
roïquement, et,  après  avoir  obtenu  sa 
retraite ,  elle  se  rendit  à  Lyon  où  elle 
prit  l'habit  de  carmélite  et  le  nom  de 
sœur  Augustine  de  la  Miséricorde  (  1723). 
Elle  vécut  52  ans  dans  le  fond  de  son 
cloître ,  sans  éprouver  d'autre  regret  que 
celui  de  n'y  être  pas  entrée  plus  tôt ,  et 
sans  rien  perdre  de  sa  gai  té.  La  vivacité 
de  son  caractère  s'était*  changée  en  fer- 
veur pour  ses  devoirs  de  religion, 
qu'elle  pratiqua  aveç  la  plus  grande  exac- 
titude jusqu'au  moment  de  sa  mort ,  ar- 
rivée en  décembre  1757.  Elle  a  écrit  elle- 
même  Y  Histoire  de  sa  conversion ,  qui 
renferme  une  foule  de  détails  curieux  et 
Attachons.  On  la  trouve  dans  le  premier 


volume  des  Pièces  intéressantes  et  peu 
connues,  publiées  par  Laplace. 

*  GAUTHIER  DE  LA  PEYRON1E ,  lit- 
térateur, ancien  commis  des  affaires  étran- 
gères, né  vers  1740,  mort  à  Paris  en  1804,  a 
traduit  de  l'allemand  les  Voyages  de  M. 
P.  S.  Pallas  en  différentes  provinces  de 
l'empire  de  Russie  et  dans  l'Asie  septen- 
trionale en  iimet  1793,  S  vol.  in-4°,  et  ua 
vol.  de  planches.  On  a  encore  de  lui  Essai 
historique  et  politique  sur  V  état  de  Gènes, 
1794 ,  in-8°,  et  Voyage  en  Islande  par  or- 
dre de  S.  M.  danoise ,  traduit  du  danois  , 
d'Olafsen  etPovelsen,  S  vol.  in-8°  et  atlas, 
-terminé  par  M.  Biornerod,  Norwégien. 

*  GAUTHIER  DE  SIOIMNET,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Petit  Gauthier, 
mort  à  Paris  en  1809 ,  s'acquit  une  cer- 
taine célébrité  au  commencement  de  la 
révolution  par  son  Journal  de  la  cour  et 
de  la  ville,  où  il  semait  avec  esprit  les 
plaisanteries  et  les  sarcasmes  contre  ks 
patriotes. 

•GAUTHIER  DAGOTY.  V.  DAGOTY. 

*  GAUTHIER  DE  SIBERT,  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres , 
né  à  Tonnerre,  en  Bourgogne,  vers  1740, 
d'une  famille  alliée  à  celle  du  fermier-gé- 
néral du  même  nom ,  fut  destiné  à  exer- 
cer une  place  dans  les  finances  ;  mais  en- 
traîné par  son  goût  pour  les  lettres  ,  il  se 
rendit  à  Paris  pour  se  livrer  entièrement 
à  l'étude.  Il  fut  nommé  en  1767  membre 
de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Lors  de  la  suppression  des  acadé- 
mies, il  se  retira  à  Tonnerre  où  il  mou- 
rut en  1798.  On  lui  doit  :  |  Variations  de  la 
monarchie  française  dans  son  gouverne- 
ment politique,  Civil  et  militaire  s  ou  His- 
toire du  gouvernement  de  la  France  de- 
puis Clovis  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIV, 
4  vol.  in-12 ,  Paris ,  1763,  réimprimées  en 
1789.  Cet  ouvrage ,  utile  à  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  notre  ancienne  histoire ,  est 
écrit  avec  clarté  ;  mais  on  pourrait  y  dé- 
sirer plus  de  critique.  |  Vies  des  empe- 
reurs Tite,  Antonin  et  Marc  -  Aurèle. 
1769,  in-12  ;  |  Histoire  des  ordres  royaux , 
hospitaliers  et  militaires  de  Si-Lazare , 
de  Jérusalem  et  de  Notre-Dame  du  Mont 
Carmel,  Liège ,  1773,  in-4°;  |  Considéra- 
tions sur  V ancienneté  de  V existence  du 
tiers-état,  et  sur  les  causes  de  la  suspens 
siowde  ses  droits  pendant  un  temps  ;  4779, 
in-8°;  |  plusieurs  mémoires  dans  le  recueil 
de  l'académie  des  inscriptions. 

*  GAUTniER  (Hubert ) ,  ingénieur  dit 
roi;  né  à  Nîmes*  le  12  août  1660 ,  fut  d'a- 
bord docteur  en  médecine,  étudia  ensuit* 
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1a  physunie  elles  mathématiques,  et  eut 
ta  faiblesse  de  croire  à  l'astrologie  judi- 
ciaire. Il  devint  inspecteur  général  des 
ponts  et  chaussées ,  et  eut  une  grande 
part  aux  travaux  du  canal  de  Languedoc. 
Gauthier  était  protestant ,  mais  il  était  lié 
avec  l'évéque  Fléchier,  et  celui-ci  en 
1689,  parvint  à  le  convertir.  Il  parait 
toutefois  que  sa  conversion  ne  fut  pas 
bien  sincère ,  il  mourut  a  Paris ,  le  27 
septembre  1757.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  dont  les  princi- 
paux sont  :  |  Traité  des  fortifications , 
Lyon ,  1685 ,  in- 12  ;  |  Traité  des  armes  à 
feu.  tant  de  canons, mortiers,  etc.,  ibid.; 
|  Dissertation  sur  les  eaux  minérales  de 
Bourbonne-les-Bains.  etc.,  Troyes,  1716, 
in-8°  ;  [  Nouvelles  Conjectures  physiques 
concernant  la  disposition  de  tous  les  corps 
animés.  Meaux,  4721  ;  |  La  Bibliothèque 
des  philosophes  et  des  savons ,  tant  an- 
ciens que  modernes,  etc.,  1723,  2  v.  in-8°; 
1733,  2774,  3  v.  in-8°  ;  |  Nouvelles  Con  - 
jectures  sur  le  globe  terrestre,  ibid;  J  His- 
toire de  la  ville  de  Ntmes  et  de  ses  anti- 
quités, Nîmes,  1725 ,  in-4*  ;  |  Traité  delà 
construction  des  chemins,  tant  de  ceux 
des  Romains  que  des  modernes,  etc., 
Paris,  1715;  4e  édition,  1751  ;  |  Traité  des 
ponts,  etc. ,  Paris  ,  4716,  in-8° ,  avec  26 
planches,  etc.  Gauthier  leva  les  cartes  des 
diocèses  de  Toulouse* de  Béziers,  oVÀgde , 
de  Nimes,  é'Uzès  ,  et  celle  à! Mais,  qui 
est  restée  inédite. 

•  GAUTIER  (  du  Var,  Isidore  M arif. 
B1UGNOLLES  ),  né  à  Brignolles ,  en  Pro- 
vence, en  1765,  fut  député- du  départe- 
ment du  Var  au  conseil  des  Cinq-cents , 
après  le  48  fructidor.  Il  ne  parut  point  à 
la  tribune  ,  mais  il  publia  dans  le  Moni- 
teur en  1798  deux  lettres ,  où  il  accuse 
ceux  qu'il  appelle  les  contre-révolution- 
naires du  midi ,  de  recommencer  à  piller 
et  assassiner.  Depuis  la  restauration,  Gau- 
tier devint  écrivain  ministériel.  Il  est  mort 
à  Paris ,  le  20  décembre  4824 ,  âgé  de  59 
ans.  Il  a  laissé  :  |  Réfutation  de  l'exposé 
de  la  conduite  politique  de  Carnot,  1815, 
in-8*  ;  j  Conduite  de  Bonaparte  relative- 
ment aux  assassinats  du  duc  d'Enghien 
cl  du  marquis  de  Frotté,  4823,  ia-8°  ;  |  Des 
indépendans.  des  libéraux  et  des  consti- 
tutionnels, 4823 ,  Paris ,  in-8°  ;  j  Réflexions 
sur  le  dernier  ouvrage  de  M.  de  Chateau- 
briand ,  intitulé  :  Du  système  suivi  par 
le  ministère,  4848,  in-8°,  et  quelques 
autres  opuscules  anonymes. 
^  GAUTIER-STUAKT.  Voy**  STUAHT 


GATT  RUCHE  (  Pierre  ) ,  né  à  Orléans 
en  1602,  se  fit  jésuite  en  1624 ,  et  se  con- 
sacra entièrement  à  l'étude  des  belles- 
lettres,  de  la  philosophie,  et  à  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse.  M»  Huet  l'appelle 
vir  diffusa;  eruditionis.  Il  a  professé  pen- 
dant plus  de  30  ans  dans  la  ville  de  Caen, 
et  y  est  mort  le  30  mat  1681.  On  a  de  lui  : 
|  un  Cours  de  philosophie  et  de  mathéma- 
tiques; \  Histoire  poétique;  Histoire  sainte, 
dont  la  15e  édition  est  de- 1692,  4  voU 
in-12, 

GAVANTI  (  Bartoelrw),  en  latin 
Gaventus,  consul  te  ur  de  la  congrégation 
des  rites ,  et  général  des  barnabites ,  était 
de  Milan,  et  mourut  dans  cette  ville  en 
16~3.  Il  est  principalement  connu  par  son 
Commentaire  sur  les  rubriques  du  Missel 
et  du  Bréviaire  romain,  ouvrage  plein  de 
recherches ,  et  très  propre  à  entretenir  la 
dignité,  et  la  régularité  des  cérémonies 
saintes.  Les  détails  en  paraissent  sans 
doute  très  indifférens  aux  hommes  du 
siècle,  mais  les  ministres  du  Seigneur  télés 
pour  son  culte ,  le  lisent  avec  autant  d'in- 
térêt que  d'utilité.  L'auteur  néglige  quel- 
quefois les  raisons  littérales  ou  historiques 
des  cérémonies,  pour  s'attacher  à  des 
considérations  mystiques  ;  il  eût  dû  tâ- 
cher de  joindre  constamment  les  unes 
aux  autres.  La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage ,  qui  est  bon  pour  la  pratique , 
est  celle  de  Turin ,  avec  les  observations 
de  Merati,  1736  à  1740,  S  vol.  in-4°,  fig. 
Ces  observations  sont  exactes,  solides,  et 
suppléent  à  celles  qui  ont  échappé  à  Ga  van- 
rus.  On  a  aussi  de.  lui  :  Manuale  Episco- 
porum ,  4642 ,  in-A°  ;  et  un  Traité  des  sy- 
nodes diocésains ,  4639. 

*  GAVAJtD  (  Hyacinthe  ) ,  médecin  et 
analoinisto,  né  à  Montmélian  l'an  4753, 
fut  -élève  du  Célèbre  Desault  ;  il  se  livra 
avec  tant  d'ardeur  à  l'étude  de  l'analomie , 
qu'H  fut  bientôt  lui-même  en  état  d'ouvrir 
des  cours ,  et  il  s'attira  un  grand  concours 
d'auditeurs  par  l'admirable  précision 
qu'il  mettait  dans  ses  descriptions  ana- 
tomiques ,  avantage  inappréciable  qu'il 
avait  puisé  dans  les  cours  de  son  maître. 
On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  estimés 
sur  son  art  :  1  Traité  d'ostéologie ,  suivant 
ta  méthode  de  Desault,  Paris,  4791,  2 
vol.  in-8° ,  2e  édition ,  augmentée  d'un 
Traité  des  ligamens ,  Paris ,  1795 ,  2  voi 
in-8*;  |  Traité  de  myolog ie,  Paris,  4791 0' 
in-8°;  édition  revue  et  corrigée,  Paris, 
1802,  in-8°;  |  Traité  de  splanchnologie , 
Paris,  4800  ,  4802  et  4809.  Gavard ,  entiè- 
necupé  de  la  composition  de  su 
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vt' cul  et  mourut  pauvre, 
Paris ,~dans  la  lorcode  l'âge,  en  1802. 

•  GAVEAXJX  (  Pibub  ) ,  acteur  et  com- 
positeur de  musique,  naquit  en  1761  à 
Béziers,  et  entra  comme  enfant  de  chœur  à 
la  cathédrale  de  cette  ville  à  l'âge  de  sept 
ans.  Il  termina  ses  premières  études  musi- 
cales à  10,  et  eut  successivement  pour  maî- 
tres de  composition  le  célèbre  organiste 
Combes,  l'abbé  Xindel,  amateur  enthou- 
siaste et  professeur  de  philosophie  du  jeune 
Gaveaux,.  enfin  François  Beck  ,  organiste 
de  Saint-Séverin  à  Bordeaux.  Apres  plu- 
sieurs années  de  résidence  dans  cette  der- 
nière ville,  où  il  a'étailattacbé  au  théâtre, 
il  se  rendit  en  1788  à  Montpellier ,  et  y 
occupa  pendant  un  an  l'emploi  des  pre- 
miers amoureux  au  grand  opéra.  En  1789, 
il  fut  admis  à  débuter  comme  premier 
ténor  au  théâtre  de  Monsieur  (  aux  Tui- 
leries ),  et  fit  partie  du  théâtre  Feydeau , 
lors  de  sa  formation  en  1804.  Ga veaux  est 
mort  à  Paris  le  5  février  1825 ,  laissant . 
outre  plusieurs  compositions  estimées,  un 
l{rand  nombre  d'opéras  parmi  lesquels 
on  cite  :  |  l'Amour  filial  * 1792  ;  )  les  Deux 
Ermites*  1795;  |  la  Famille  indigente, 
1794  ;  |  le  Petit  Matelot.  1795  ;  |  Monsieur 
des  Chalumeaux. ,  1806;  |  MSnfant  pro- 
digue ,  1811  ;  |  Une  nuit  au  bois,  1818,  etc. 
Plusieurs  des  airs  -de  Caveaux  ont  obtenu 
une  vogue  populaire,  notamment  la  Pipe 
fie  tabac.  C'est  Gaveaux  qui  mit  en  mu- 
sique les  fameuses-  strophes  du  Réveil  du 
Peuple,  par  M.  Souriguières. 

GAVEST03  (  Pierre  de) ,  favori  d'E- 
douard II  ,  roi  d'Angleterre  en  1307 ,  était 
fils  d'un  gentilhomme  gascon ,  qui  avait 
rendu  de  grands  services  à  Edouard  Ier.  Il 
fut  élevé  auprès  du  jeune  prince,  qui, 
parvenu  à  la  couronne  après  la  mort  de 
spn  père,  donna  à  ce  favori  le  comtéde 
Cornouailies.  Au  bout  de  quelque  temps  , 
ce  prince  passa  en  France  pour  épouser 
Isabelle,  fille  de  Philippe  le  Bel;  il  laissa 
à  Gaves  ton  le  gouvernement  de  son 
oyaume.  L'élévation  et  l'orgueil  de  ce 
fa vori  -  excitèrent  la  haine  et  l'envie  des 
grands  qui  vinrent  à  bout  de  le  faire  exi- 
ler ;  maïs  ce  ne  fut  que  pour  on  temps. 
Le  roi  ne  pouvant  souffrir  son  absence , 
le  fit  revenir  pour  épouser  sa  nièce  , 
sœur  du  comttfjùVGlocesler;  et  engagea 
les  seigneurs  du  royaume  à  approuver  ee 
retour  et  cette  alliance.  Gaveston  n'en 
parut  pas  plus  modéré ,  et  sa  mauvaise 
conduite  obligea  les  grands  du  royaume 
à  se  liguer  encore  une  fois  contre  lui. 
Us  levèrent  une  puissante  armée  ,  le 
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poursuivirent  à  force  ouverte ,  et  se  saisi- 
rent de  lui.  Lorsque  le  roi  sut  qu'il  était 
prisonnier ,  il  témoigna  vouloir  lui  parler  ; 
mais  le  comte  de  Warwick ,  piqué*  des 
outrages  qu'il  en  avait  reçus  en  particu- 
lier ,  lui  fit  trancher  la  tête  en  1312. 

*"  GAVI3JIÈ8(  Pierre  ) ,  composfteur 
de  musique  et  l'un  des  plus  célèbres  vio- 
lons de  l'Europe  ,  né  à  Bordeaux  le  26  iriai 
1726,  avait  une  exécution  brillante  et  ra- 
pide. A  l'expression  la  plus  pathétique 
dans  l'adagio  *  il  joignait  le  talent  de  bro- 
der et  de  varier  la  musique  qu'il  exécu- 
tait, au  point  <ra'on  l'a  entendu  jouer  plu- 
sieurs «fois  de  suite  le  même  concerto  de 
manière  à  le  rendre  méconnaissable.  On 
a  de  lui  une  fameuse  romance  qui  porte 
son  nom  :  le  Prétendu *  opéra  en  5  actes  , 
joué  avec  succès  aux  Italiens  en  1760  ;  des 
concerto,  des  sonates , et  un  recueil  inti- 
tulé :  les  Vingt-^quatre  matinée*.  H  est 
mort  le  9  septembre  1800. 
GAWRIYG.  Voyez  GAURIC  (  le  comte 


do, 

GAY  (  Jeaw  ) ,  poète  anglais*,  né  eu 
1G88  ,  àBarndstapleou  près  de  cette  ville, 
d'une  ancienne  famine  de  la  province  de 
Devonshire ,  fut  mis  de  bonne  heure  dans 
le  commerce;  mais  il  le  quitta  bientôt 
pour  la  poésie.  En  1712,  il  fut  fait  secré- 
taire de  la  duchesse  de  Monmouth.  En 
1714 ,  il  accompagna  à  Hanovre  le  comte 
de  CVarendon  ;  mais  ce  seigneur  s'étant 
demis  de  ses  emplois ,  Gay  revint  en  An- 
gleterre, et  publia  des  tragédies*  des 
comédies*  des  opéras  et  des  fables  i  celles- 
ci,  imprimées  à  Londres  en  1753  ,  W  vol. 
in-8° ,  fig. ,  ont  été  traduites  en  français 
par  M™  Keralîo  ;  imitées  en  1783 ,  Paris , 
in-8°  ,  ettraduites  en  vers  français  par  'M*. 
Joly  de  Salins,  -Paris,  1811,  in- 18.  M.  Àmar 
Duvivier  a  donné-  en  1802  la  traduction 
de  28  fables  de  Gay  dans  son  Fabtier  trn- 
glais,  et  M.  de  Mauroy  a  publié  ses  fables 
choisies  mises  en-  vers  français ,  1784 , 
Paris ,  in-12.  Les  fables  de  Gay  ne  man- 
quent pas  d'invention  et  de  sel  ;  la  chute 
en  est  assez  heureuse,  mais  les  réflexions 
en  sont  trop  longues.  On  a  encore  de  lui  : 
f  des  pastorales.  On  les  préfère  à  toutes 
les  autres  productions  de  Gay.  Ses  bergers 
ne  sont  ni  petitsrmaltres ,  ni  courtisans , 
comme  dans  plusieurs  églogues  françaises; 
|  Des  poésies  diverses*  publiées  en  1715 , 
en  2  vol.  in-12.  Il  y  en  a  plusieurs  d'un 
tour  heureux  et  agréable.  Parmi  ses  meil- 
leures productions  on  cite  V Eventail;  Tri- 
via'on  t  Art  de  se  promener  dans  les  rues 
de  Londres;  Diane ,  diamepastoral ,  etc. 


Digitized  by  Google 


574 


GAY 


Gay  était  doux  ,  affable ,  généreux,  mais 
d'une  indolence  excessive  qui  tenait  de 
l'apathie  et  qui  mettait  le  désordre  dans 
ses  affaires.  Après  diverses  vicissitudes , 
tantôt  dans  l'opulence,  tantôt  dans  la 
médiocrité,  il  mourut  en 1732,  dhez  un 
seigneur  anglais ,  qui .  depuis  quelques 
années,  pourvoyait  libéralement  a  tous 
ses  besoins. 

•  GAY  DE  VERN03Î  (  Lkonabd  ) ,  évo- 
que constitutionnel ,  député  de  la  Haute- 
Vienne  à  l'assemblée  Législative  et  à  la 
Convention ,  naquit  en  1748  à  Saint-Léo- 
nard dans  le  Limousin ,  d'une  famille  no- 
ble; il  avait  embrassé  l'état  ecclésias- 
tique, et  était  curé  de  Compreignac  dans 
le  diocèse  de  Limoges  avant  la  révolution. 
Il  fit  le  serment  demandé  aux  prêtres ,  fut 
nommé  en  1791  évêque  constitutionnel 
de  la  Haute-Vienne ,  et  vota  dans  le  pro- 
cès de  Louis  XVI  pour  la  mort.  Il  avait 
appuyé  la  motion  d'un  député  nommé 
Tome  qui  demandait  que  l'on  proscrivit 

I  habit  ecclésiastique  ;  le  6  avril  1792 , 
jour  du  vendredi  saint ,  il  déposa  sur  le 
bureau  du  président  son  anneau  et  sa 
croix  d'évéque ,  en  disant  qu'il  en  desth- 
naît  lâ  valeur  à  l'équipement  d'un  dé- 
fenseur de  la  patrie ,  et  que  désormais  il 
ne  porterait  qu'une  croix  de  bois.  Après 
avoir  abdiqué  publiquement  son  ca- 
ractère dans  la  séance  du  7  novembre 
1793,  U  se  maria  avec  une  marchande  de 
modes.  Dans  les  assemblées  qui  se  suc- 
cédèrent, il  se  prononça  contre  les  Gi- 
rondins qu'il  poursuivit  avec  acharne- 
ment ,  et  parla  contre  Robespierre  après 
le  9  thermidor  ;  mais  il  n'en  continua  pas 
moins  à  agir  d'après  ses  principes,  puis- 
qu'il essaya  de  défendre  son  collègue  Car- 
rier, au  club  des  Jacobins  et  à  l'Assemblée. 

II  fit  partie  de  toutes  les  législatures  jus- 
qu'à celle  des  Cinq-cents,  d'où  il  fut  ex- 
clu par  le  Directoire»  Gay-Vernon  réclama 
contre  cet  arrêté ,  et  parvint  à  se  faire 
donner  la  place  de  consul  à  Tripoli  de 
Kyrie.  N'ayant  pu -se  rendre  à  sa  destina- 
tion, à  cause  delà  guerre  que  l'on  venait  de 
déclarer  à  la  Turquie ,  il  séjourna  quelque 
lemps  à  Rome ,  où  il  exerça  les  fonctions* 
de  secrétaire-général  du  consulat  romain. 
Le  Directoire  l'ayant  déclaré  déchu  de  sa 
qualité  de  français,  Gay-Vernon  vécut 
dans  la  retraite;  et  ne  reparut  sur  la 
scène  politique ,  qu'après  la  journée  du 
30  prairial  an  h.  U  fut  alors  nommé 
rommissaire  central  près  de  l'adminis- 
tration départementale  de  la  Somme. 
A|>rès  le  18  brumaire,  il  donna  sa  démis- 


sion ,  se  retira  dans  sa  terre  de  Vernon , 
où  il  vécut  dans  l'obscurité  jusqu'en  1816. 
Compris  dans  l'ordonnance  qui  bannis- 
sait les  régicides,  il  se  réfugia  dans  les 
Pays-Bas ,  et  y  donna  des  leçons  de  latin 
dont  il  consacra  le  produit  au  soulage- 
ment des  autres  exilés.  Trois  ans  après , 
il  obtint  du  roi  la  permission  de  rentrer 
en  France ,  et  il  retourna  dans  sa  terre 
de  Vernon  ,  où  il  mourut  le  90  octobre 
1822,  après  avoir  refusé  les  sacremens 
de  l'Eglise.  Son  testament  renfermait  ce-l 
pendant  un  assez  grand  nombre  de  legs 
pieux. 

•  GAY  DE  VERNON  (Simos-Frawçois}, 
frère  du  précédent,  maréchal-de-camp, 
né  en  1760  à  Saint-Léonard,  où  il  mourut 
en  1822 ,  fut  admis  en  1780  comme  élève 
sous-lieutenant  dans  l'école  du  génie ,  et 
parvint  au  grade  de  capitaine  en  1790. 
Employé  à  l'armée  du  Rhin  en  1792 ,  il  se 
distingua  aux  attaques  de  Spire  et  de 
Mayence ,  x>ù  il  combattait  sous  Custine. 
Pendant  la  campagne  d'hiver  de  1792  à 
1793,  il  fut  chargé  de  construire  la  grande 
tète  du  pont  de  Cassel  ;  ce  qu'il  parvint 
à  faire  avec  sept  bataillons  qui  protège  aien  t 
ces  travaux.  Dans  le  mois  d'avril  1793,  Gay 
de  Vernon  fut  nommé  colonel  adjudant- 
major  et  suivit  en  cette  qualité  le  général 
Custine  à  l'armée  du  Nord,  et  y  resta  sous 
ies  ordres  du  général  en  chef  Houchord 
auprès  duquel  il  remplit  les  fonctions  de 
major-général.  Ce  fut  lui  qui  dressa  le  plan 
de  la  fin  de  la  campagne  de  1793,  et  qui 
donna  les  moyens  de  délivrer  Dunkerque 
assiégé  par  les  Anglais,  et  Maubeuge  atta- 
qué par  les  Autrichiens.  Après  les  victoi- 
res de  Hondschoot  e*  dr.  Menin ,  il  reçut 
l'ordre  de  se  retirer  dans  ses  foyers  où  il 
fut  ensuite  arrêté  pour  être  conduit  dans 
la  prison  de  la  Conciergerie  à  Paris.  Il  était 
accusé  de  conserver  un  attachement  trop 
vif  au  général  Custine  et  d'avoir  conspiré 
avec  le  général  Bouchard ,  en  ne  faisant 
pas  mettre  bas  les  armes  à  toute  l'armée 
anglaise  que  commandait  le  duc  d'York; 
il  ne  recouvra  la  liberté  qu'après  le  9  ther- 
midor. Gay  de  Vernon  fut  un  des  fonda- 
teurs de  l'école  polytechnique,  où  il  de- 
vint professeur  en  1798.  Lorsque  cette 
école  fut  organisée  sur.  le  pied  militaire , 
il  fut  nommé  commandant  en  second  ei 
directeur  des  études,  avec  le  grade  de 
colonel  du  génie.  U  occupa  ces  fonctions 
pendant  17  ans.  Napoléon  le  fil  baron  en 
1811,  et  en  .1815,  il  clait  adjudant- com- 
mandant près  du  5*  corps  de  la  grande 
armée.  iSomtné  commandant  de  la  place 
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de  Torgau  en  Saxe,  il  rendit  cette  forte-  I  portrait  est  celui  dePitaval.  Ses  ouvrage* 
resse  après  une  longue  et  honorable  ré-  en  sont  un  témoignage  authentique.  Les 
sistance,  le  1er  janvier  1814  ,  et  obtint  la 
permission  de  rentrer  en  France  sur  pa- 
role. Pendant  les  cent-jours ,  il  refusa  de 
faire  partie  du  corps  du  général  Van- 
damme  :  Louis  XVIIf  le  nomma  maré- 
chal-de-camp  et  chevalier  de  Saint-Louis 


Gay  de  Vernon  fut  mis  depuis  à  la  retraite , 
comme  ayant  plus  de  30  ans  d'activité.  Il 
est  auteur  d'un  Traité  élémentaire  d'art 
militaire  et  de  fortification  à  l'usage  des 
jeunes  gens  et  des  élèves  des  écoles  mili- 
taires, Par»,  1805  ,  2  vol.  in-4°  ;  cet  ou- 
vrage qui  a  été  traduit  en  anglais ,  en  alle- 
mand et  dans  d'autres  langues ,  a  étéadop- 
té  pour  l'enseignement  des  écoles  mili- 
taires à  Saint-Pétersbourg ,  à  Ségovie  et 
aux  Etats-Unis.  Il  a  publié  aussi  Exposi- 
tion abrégée  du  cours  de  géométrie  des- 
criptive appliquée  à  la  fortification,  etc., 
4802,  in-4°. 

*GAYA  (Louis  de,  sieur  de  Tréville) , 
capitaine  au  régiment  de  Champagne  sous 
le  règne  de  Louis  XIV,  n'est  connu  que  par 
les  ouvrages  qu'il  a  laissés.  On  lui  doit  : 
|  YJrt  de  la  guerre,  Paris,  1677, 1678,  1089 
1692,  in-12  ;  |  Traité  des  armes,  1678,  in- 
12,  fig.  ;  |  Cérémonies  nuptiales  de  toutes 
les  nations  et  religions  du  monde ,  Paris , 
4680;  la  Haye,  1681  ;  Cologne ,  1694,  in- 
42,  rare,  trad.  en  italien  par  Casimir  Fres- 
chot ,  1683 ,  in-12. 

CAYOT  DE  PITAVAL  (François), 
naquit  à  Lyon  en  1673,  d'un  conseiller  au 
présidial  de  cette  ville.  Il  prit  le  petit  col- 
let, qu'il  quitta  bientôt ,  pour  suiv  re  l'exem- 
ple de  ses  deux  frères  qui  étaient  l'un  et 
l'autre  dans  le  service.  Aussi  peu  propre 
à  l'état  militaire  qu'à  l'état  ecclésiastique, 
il  se  fit  recevoir  avocat  en  1723  ,  et  prit 
une  femme.  Son  éloquence  n'ayant  réussi 
que  très  faiblement  au  barreau ,  et.  ne 

mit  à  publier  volume  sur  vôlume,  jusqu'à 
ta  mort  arrivée  en  4743 ,  après  plus  de 
40  attaques  d'apoplexie.  On  peut  appliquer 
à  Pitaval  ce  que  La  Bruyère  a  dit  de  cer- 
tains écrivains  :  «  Il  y  a  des  esprits ,  si 
»  j'ose  le  dire ,  inférieurs  et  subalternes  , 
*  qui  ne  semblent  faits  que  pour  être  le 
»  registre  ou  le  magasin  de  toutes  les  pro- 
»  durt  ions  des  autres  génies.  Ils  sont  pla- 
»  giaires,  traducteurs,  compilateurs;  ils  ne 
»  pensent  point,  ils  disent  ce  que  les  autres 


»  est  invention ,  ils  l'ont  mauvais ,  peu 
«juste.  Ils  rapportent  beaucoup  de  choses, 
»  plutôt  que  d'excellentes  choses.  *  Ce 


principaux  sont  :  |  Relation  des  campa* 
gnes  de  1713  et  1714,  très  mal  rédigés  sur 
les  Mémoires  du  maréchal  de  Yillars; 
|  L'art  d'orner l'esprit enl  amusant,  2  vol. 
in-12  :  recueil  de  bons  mots ,  plutôt  fait 
pour  gâter  le  goût ,  que  pour  enrichir  lu 
mémoire  ;  |  Bibliothèque  des  gens  de  la 
cour,  en  6  vol.  in-12,  compilée  pour  le  peu- 
ple ;  J  les  Causes  célèbres,  en  20  vol.  in-12  : 
collection  qui  intéresse  par  son  objet ,  mais 
qui  dégoûte  par  le  style  fade,  rampant, 
entortillé ,  louche  du  compilateur  ,  par 
les  puérilités,  en  vers  et  en  prose ,  dont 
il  l'a  semée;  par  des  hors-d'œuvre  sans 
nombre ,  par  le  mauvais  choix  des  ma- 
tériaux ;  par  la  profusion  du  verbiage  le 
plus  vain  et  le  plus  commun.  M.  Garsault 
a  réduit  les  20  vol.  des  Causes  célèbres  en 
un  seul ,  sous  le  titre  de.  Faits  des  causes 
célèbres  et  intéressantes.  Un"M.  Besdcl  en  a 
donné  un  abrégé  en  un  volume  in-12 ,  Liège, 
1788.  M.  de  la  Ville,  avocat,  en  a  donnw 
une  suite  en  4  vol.  in-12.  La  continuation 
de  cet  ouvrage  a  pris  la  forme  de  journal 
et  une  marche  périodique  :  le  public  sensé 
n'y  a  rien  gagné.  Richer  a  publié  depuis 
un  Recueil  de  causes  célèbres,  qui  a 'fait 
entièrement  oublier  celui  de  Gayot  de  l'i- 
taval. 

GAZA  (TnÉoooas),  un  de  ces  savans 
grecs  qui  se  retirèrent  en  Italie ,  après  hi 
prise  de  Constantinoplc ,  était  de  Thessa- 
lonique.  Il  trouva  dans  le  cardinal  Bessa- 
non  un  ardent  protecteur ,  qui  lui  pro- 
cura un  bénéfice  dans  la  Calabre.  Ce  grec 
apprit  si  bien  et  si  prornptemént  le  latin, 
qu'il  sentit  les  beautés  de  cette  langue 
comme  ceux  qui  en  avaient  fait  une  longue 
étude.  Il  mourut  à  Rome  en  1475 ,  à  80 
ans.  On  dit  qu'étant  allé  présenter  à  Sixt« 
IV  quelques-uns  de  ses  ouvrages,  ce 
pape  ne  lui  fit  qu'un  présent  fort  modi- 
que. Gaza  le  jeta  de  dépit  dans  le  Tibre  , 
disant  en  colère ,  «  que  les  savan?  ne  doi- 
j>  vent  pas  se  donner  la  peine  d'aller  à 
»  Rome,  puisque  le  goût  y  était  si  dépravé, 
»  et  que  les  ânes  les  plus  gras  y  refusaient 
•  le  meilleur  grain  :  »  invective  plate  et 
grossière ,  et  qui  donnerait  une  idée  dés- 
avantageuse de  son  caractère ,  si  elle  était 
bien  constatée  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  la 
révoquer  en  doute.  On  a  de  lui  :  |  une  tra- 
duction en  latin  de  V Histoire  des  animaux 
d'Aristote.  C'est  une  , des  premières  ver- 
sions ,  dans  laquelle  on  a  pu  connaître  le 
génie  du  philosophe  grec ,  défiguré  par 
les  Arabes  et  les  scolastique$.  |  Une  grant- 
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\ire  grecque ,  in-4",  en  4340  ;  |  La  tra- 
duction de  l'Histoire  des  plantes  de  Théo- 
phraste  ;  |  celle  des  aphorismes  d'Hippo- 
crate  ;  |  une  version  grecque  du  songe  de 
Scipion,  et  du  traité  de  Senectute,  de 
Cicéron,  etc. 

GAZAIG\ES  (Jeatw-à*tol\e),  cha- 
uoine  de  Saint-Benott  de  Paris ,  né  à  Tou- 
louse le  23  mai  1717 ,  a  composé  et  publié 
les  Annales  de  la  société  des  soi-disant 
jésuites ,  5  gros  vol.  in-4° ,  1764  et  années 
suivantes.  Ce  livre  parut  sous  le  nom 
emprunté  d' Emmanuel- Robert  de  Phili- 
bert, ancien  chanoine  de  l'église  de  Tou- 
louse. C'est  un  recueil  de  tout  ce  qui  s'est 
écrit  d'injurieux  contre  les  jésuites.  On 
prétend  qu'outre  ces  cinq  vol.,  Gazaignes 
en  avait  préparé  trois  autres  qui  n'étaient 
pas  moins  outrageans,  mais  qui  n'ont 
point  paru.  Au  reste  ,  il  n'épargnait  rien 
pour  que  sa  diatribe  fût  complète.  Il  en- 
treprit ,  dit-on ,  plusieurs  voyages  ,  et  no- 
tamment celui  de  Vienne ,  dans  l'espoir 
de  se  procurer,  de  nouvelles  anecdotes 
dans  le  sens  de  celles  qu'il  avait  déjà  re- 
cueillies. On  trouve  néanmoins  dans  cette 
compilation  quelques  renseigne  mens  cu- 
rieux sur  ce  célèbre  institut.  L'abbé  Ga- 
za ignés  mourut  le  29  mars  1802-  Quoiqu'il 
fût  appelant ,  il  avait  désapprouvé  la  con- 
stitution-civile du  clergé. 

GAZELLI,  prince  d'Apamée,  et  gou 
verneur  de  Syrie  pour  le  sultan  d'E- 
gypte ,  s'opposa  d'abord  aux  Turcs  ;  mais 
voyant  que  Toman boy  »^>son  maitre,  avait 
élé  pris  et  mis  à  mort  par  Sélim  en  1517, 
il  implora  la  clémence  du  vainqueur ,  et 
fut  continué  dans  le  gouvernement  de 
Syrie.  Après  la  mort  de  Sélim ,  Gazelli 
tâcha  d'engager  le  gouverneur  d'E  - 
gypte ,  Cayer  bey  ,  à  rétablir  la  puissance 
des  Mamelouks  ;  mais  celui-ci  fit  mourir 
ses  ambassadeurs.  Gazelli ,  nonobstant 
cette  nouvelle ,  livra  bataille  aux  Turcs , 
près  de  Damas ,  contre  le  bacba  Ferhat. 
11  fut  tué  en  combattant  vaillamment 
l'an  1550. 

GAZET  (  Guillaume ),  chanoine  d'Aire , 
et  curé  à  Arras  où  il  était  né  en  4554, 
mourut  dans  cette  dernière  ville  en  1612, 
à  58  ans.  On  a  de  lui  :  |  Y  Histoire  ecclé- 
siastique des  Pays-Bas,  4614,  in-4°; 
|  Vies  des  saints,  Reims ,  4613 ,  2  vol. 
in-8° ,  et  plusieurs  livres  de  piété.  L'au- 
teur manque  de  critique ,  et  son  style  est 
négligé. 

GAZET  [  Alard  ) ,  bénédictin  de  Saint- 
Vaast ,  à  Arras  sa  patrie,  prévôt  de  Saint- 
Michel,  près  de  cette  ville ,  se  distingua 


par  sa  piété  et  par  sa  science.  Il  mourut 
en  1626,  âgé  de  60  ans ,  après  avoir  donné 
une  bonne  édition  des  Œuvres  de  Cas- 
sien,  avec  des  notes  critiques,  Arras, 
1628 ,  in-fol.  Leipsick ,  1722,  in-fol.,  édi- 
tion très  estimée. 

GAZOLA  (  Joseph  ),  médecin  de  Vé- 
rone, où  a  établit  l'académie  degli  Ale- 
tofili,  mort  en  4715  ,  à  54  ans  ,  a  donné 
quelques  ouvrages  de  médecine ,  entre 
autres  :  Ilmondo  ingannato  da  falcime- 
dici ,  Pérouse ,  4746  ,  in-48.  H  y  convient 
que  les  malades  meurent  aussi  souvent 
des  remèdes  que  des  maladies ,  et  ensei- 
gne à  se  passer  des  médecins. 

*  GAZON-DOURX1GNÉ  (Sébastieut-. 
Uvrie-Mathd«i\  ),  littérateur,  né  à  Qtrim- 
per-Corentin,  obtint  quelques  succès  dans 
les  lettres.  Ses  différens  ouvrages ,  sans 
être  d'un  mérite  éminent ,  se  font  remar- 
quer par  le  bon  goût  qui  a  présidé  à  leur 
composition.  On  lui  doit  :  |  trois  Lettres 
sur  les  tragédies d'Arislomène,  d'Epicha- 
ris  et  de  Sémiramis  ;  {  Y  Ami  de  la  vérité 
ou  Lettres  impartiales  sur  Us  pièces  de 
Voltaire,  Amsterdam,  4767,  in-44  ;  |  Essai 
historique  et  philosophique  sur  les  prin- 
cipaux ridicules  des  différentes  nations, 
1766 ,  in-12  ;  |  les  Jardins,  poème  traduit 
du  latin  du  Père  Rapin,  4772  ,  in-iî.  C'est 
plutôt  une  imitation  qu'une  traduction 
Udèle.  GawMi-Dourxigné  mourut  le  49 
janvier  1784. 

GÉBELIN  (Antoine  COURT  de),  na- 
tif de  Lausanne  ,  de  plusieurs  académies, 
censeur  royal ,  mort  à  Pari  s  ,  le  43  mai 
1784,  a  publié  :  |  Histoire  de  la  guerre 
des  Cévennes,  1760  ,  peu  exacte  et  écrite 
d'un  style  qui  n'est  pas  celui  de  l'histoire, 
3  vol.  in-42  ;  |  Le  Patriote  français  et 
impartial,  4753 ,  2  vol.  ta-44.  Cette  der- 
nière qualité  n'est  presque  jamais  celle  de 
l'auteur  :  il  n'avait  ni  l'esprit  assez  calme 
ni  la  raison  assez  ferme  pour  l'acquérir  ; 
j  Le  monde  primitif ,  analysé  et  comparé 
avec  le  monde  moderne ,  considéré  dans 
son  génie  allégorique  et  dans  les  allégo- 
ries auxquelles  conduit  ce  génie,  Paris, 
1773-82 ,  9  voL  in-4° ,  fig.  ;  ouvrage  d'un 
esprit  faible ,  crédule  et  chimérique  ;  en- 
semble de  combinaisons  arbitraires  et  ri- 
dicules ,  écrit  d'une  manière  entortillée , 
mystérieuse  et  pleine 4e  prétentions.  Des 
pbilosophes,  qui  ne  l'entendaient  pas 
mieux  que  le  reste  du  public,  l'ont  prôné, 
parce  qu'il  paraissait  dans  plus  d'un 
droit  fronder  l'histoire  sainte  et  les 
tions  reçues  touchant  l'âge  et  la  création 
du  monde; 
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fait  un  objet  de  risée  :  l'un  d'eux  l'a 
paré  à  l'ouvrage  de  Fostel ,  intitulé  :  La 
clef  des  choses  cachées  depuis  le  com- 
mencement du  monde.  Un  critique  plus 
modéré  (  M.  l'abbé  de  Fonleaay  )  en  a 
parié  de  la  manière  suivante  ;  «  Nous 
»  avouons  franchement  que  nous  ne  sau- 
»  rions  caractériser  l'ouvrage  de  M.  Court 
»  de  Gébelin ,  quilui.a  fait  une  si  grande 
»  réputation  auprès  de  certaines  person- 
»  nés.  Nous  en  avons  lu  quelque  chose , 
»  et  nous  avons  été  repoussés  à  la  vue  de 
»  tous  ces  systèmes  imaginaires,  de  ces 
»  conjectures  frivoles,  de  ces  fatras  et 
»  des  inutilités  dont  ce  livre  est  rempli. 
»  Mais  peut-être  est-ce  notre  faute ,  si 
»  nous  n'avons  pas  l'esprit  de  l'admirer.  » 
|  Histoire  naturelle  de  la  parole ,  ou  Pré- 
cis de  la  grammaire  universelle,  1776, 
in-8° ,  extrait  du  monde  primitif ,  et  dont 
le  mérite  doit  par  conséquent  être  appré- 
cié sur  celui  de  l'ouvrage  précédent  ;  |  Le 
monde  primitif  analysé  et  comparé  avec 
le  monde  moderne  ,  considéré  dans  les 
origines  françaises,  Paris,  1778,  in-8°. 
Le  goût  de  Gébelin  pour  les  idées  bizar- 
res et  romanesques  fut  cause  de  sa  mort. 
Le  magnétisme  animal ,  prêché  et  prati- 
qué à  Paris  par  un  charlatan  allemand, 
nommé  Mesmer,  exalta  son  imagination 


au  point  qu'il  n'en  fut  plus  le  maître.  Il 
se  magnétisa  si  bien  ,  qu'il  tomba  roide 
à  deux  pas  de  l'endroit  où  il  .s'exerçait 
dans  le  nouvel  art.  Peu  de  temps  avant  sa 
mort ,  il  avait  eu  de  grands  démêlés  avec 
un  M.  Cailhava ,  touchant  la  présidence 
d'une  coterie  scientifique,  nommée  le 
Musée  de  la  rue  Dauphine,  et  dépensa , 
pour  se  maintenir  dans  cette  dignité  ima- 
ginaire ,  plus  de  15  mille  livres  ;  ce  qui  ne 
contribua  pas  peu  à  grossir  la  somme  des 
dettes  qu'il  laissa  à  sa  mort.  On  lui  a  fait 
cette  épitaphe. 

1  Ci-fH  ce  pauvre  Gt'beUa , 

Qui  parlait  grec  ,  hébreu ,  latin  j 
Admirer  tout  ton  héroïtme , 
11  fut  martyr  du  magoétiime. 

Le  comte  d'Albon  a  fait  exhumer  son  ca- 
davre, pour  lui  ériger  un  mausolée  dans 
son  jardin  :  démarche  peu  assortie  au 
bon  sens  qui  parfois  règne  dans  les  Dis- 
cours  de  cet  économiste. 

GERER  ou  GIABER.  (Juah),  célèbre 
alchimiste  arabe,  dont  le  vrai  nom  est 
Abou  Moussah  Bjafar  Al  Sofi ,  était  de 
Ilauran  en  Mésopotamie.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages ,  dans  lesquels  on  trouve 
beaucoup  d'expériences  chimiques,  même 
de  celles  que  1  on  donne  aujourd'hui  pour 
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nouvelles.  Le  célèbre  Boërhaave  en  parle 
avec  estime  dans  ses  Institutions  chimi- 
ques. Suivant  Aboul-Féda,  il  vivait 
dans  le  huitième  siècle.  L'abbé  Lenglct 
du  Fresnoy  a  recueilli  tout  ce  qu'on 
pouvait  dire  sur  la  personne  et  les  ou- 
vrages de  ce  chimiste  ,  dans  le  premier 
vol.  de  son  Histoire  de  la  philosophie 
hermétique.  Ceux  qui  prétendent  que 
Geber  a  travaillé  le  premier  à  la  recher- 
che d'un  remède  universel,  se  fondent 
sur  certaines  expressions  que  l'on  trouve 
dans  ses  écrits.  Telle  est  celle-ci  :  L'or 
ainsi  préparé  guérit  la  lèpre  et  toutes 
sortes  de  maladies.  Mais  il  parait  que  ces 
paroles  doivent  se  prendre  dans  un  sens 
énijmatique  et  ridiculement  mystérieux , 
tel  que  les  chimistes  d'alors  affectaient 
dans  leurs  leçons;  et  qu'il  est  question 
ici  de  convertir  en  or  les  métaux  les  plus 
bas,  qui  sont  les  lépreux.  On  peut  voir  plu- 
sieurs de  leurs  apophthegmes  et  de  leurs 
grimoires  favoris  dans  \eMundus  subter- 
raneus  du  Père  Kircher,  2e  partie  ,  page 
292.  Les  traités  de  Gcbor  forent  impri- 
més sous  ce  titre  :  Summœ  'perfccttvnes 
magisterii  in  sua  natura  libri  IV ' ,  cum 
addilione  ejusdem  Gebrireliquorum  trac- 
luum,  àDantzick,  4682  ,  in-8°.  Sa  Géo~ 
mance,  en  italien,  est  de  Venise,  1852, 
in-8°  ,  fig.  Ses  ouvrages ,  quoique  défigu- 
rés par  les  visions  de  l'alchimie  et  d'au- 
tres préjugés ,  contiennent  plusieurs  cho- 
ses utiles  et  curieuses  sur  la  nature  ,  la 
purification  ,  la  fusion,  et  la  malléabilité 
des  métaux,  sur  les  sels  et  les  eaux  fortes. 

GERHARD,  archevêque  de  Saltzbourg, 
était  d'une  illustre  famille  de  Souabe,  et 
fut  pourvu  de  .cette  dignité  en  1061.  Il 
soutint  constamment  le  parti  du  papa 
Grégoire  VU  contre  l'empereur  Henri  IV. 
Et  en  considération  de  ce  service ,  il  fut 
honoré  par  Sa  Sainteté  du  titre  de  légat- 
né  dans  toute  l'Allemagne ,  que  ses  suis 
cesseurs  ont  aussi  pris  après  lui.  Il  fut  en- 
suite exilé  par  l'empereur)  et  mourut  en 
1091,  dans  le  cbàteau  de  Wersten,  qu'il 
avait  fait  bâtir. 

GERHARD  T  (Jbaw),  savant  huma- 
niste, né  à  Schwartshoven .  près  de  Neu- 
bourg,  dans  le  haut  Palatinat  en  1592. 
Après  avoir  parcouru  une  grande  partie 
de  l'Allemagne  et  de  la  Suède  pour  solli- 
citer de  l'emploi,  il  obtint  enfin  à  Gronin- 
gue  une  chaire  d'histoire  et  de  langue 
grecque,  fl  y  mourut  le  S  octobre  1652. 
Nous  avons  de  lui  :  |  des  notes  sur  Ca- 
tulle. Tibulle  et  Properce 4  Francfort, 
1615,  in-4°;  (uno  édition  de  Ce 
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t ,  avec  une  chronologie  et  des  com- 
mentaires, Amsterdam,  1662»  in-12 ;  J  Ci- 
cêron .  Ovide,  Quintilien,  Ruftn.  etc., 
corrigés  sur  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque palatine,  Hanau,  1615,  in-4°; 
(  des  poésies  ,  Groningue ,  1618 ,  in-12 , 
estimées.  On  a  une  vie  de  Gebhardt  par 
André  son  frère ,  Groningue,  1633,  in-4°. 

G  ÉD  ALI  AH ,  fameux  rabbin ,  mort  en 
1448 ,  a  fait  une  chaîne  de  Tradition  de- 
puis Adam  jusqu'à  l'an  761  de  J.-C.  en  2 
parties,  et  une  5e,  où  il  traite  de  la  créa- 
lion  du  mondo ,  Venise ,  1587 ,  in-4°.  On 
a  encore  de  lui  d'autres  écrits. 

*  GEODES  (  Albxasd*e  ) ,  prêtre  ca- 
tholique d'Ecosse ,  né  en  1737 ,  à  Ruthven, 
dans  le  comté  4e  Banff ,  fit  sa  théologie 
a  Paris  au  collège  des  Ecossais.  De  retour 
dans  sa  patrie  il  fut  ordonné  prêtre  à 
Dundée,  et  devint  chapelain  du  comte  de 
Traquaire  ;  après  avoir  séjourné  de  nou- 
veau quelque  temps  à  Paris ,  il  fut  pré- 
posé à  la  congrégation  d'Auchinhairig , 
dans  le  comté  de  Banff.  S'étant  lié  im- 
prudemment avec  des  grands  seigneurs 
et  des  gens  de  lettres  accoutumés  à  parler 
légèrement  des  matières  de  religion,  il 
adopta  auprès  d'eux  des  sentimens  qui  ne 
convenaient  guère  à  son  état ,  et,  comme 
il -entendit  mal  les  observations  que  son 
évéque  lui  adressa,  il  quitta  bientôt  sa 
congrégation,  et  vint  à  Londres  où  il  fut 
obligé  encore  pendant  quelque  temps  de 
remplir  les  devoirs  de  chapelain  :  mais  en 
1782  il  quitta  ses  fonctions  ecclésiastiques 
pour  se  livrer  entièrement  aux  lettres.  Le 
premier  fruit  de  sa  plume  fut  une  tra- 
duction des  Satires  d'Horace  ,  qui  fut 
bien  accueillie.  Il  s'occupait  depuis  long- 
temps d'une  traduction  de  la  Bible,  et  il 
publia  successivement  de  1792  à  1797  le 
Pentateuque ,  Josué ,  les  Juges ,  Samuel* 
les  Rois.  Cet  ouvrage  excita  un  violent 
orage  contre  lui,  parce  qu'il  combattait 
formellement  l'inspiration  entière  de  l'E- 
criture, et  qtiUl  insinua  que  les  écrivains 
sacrés  rapportent  quelquefois  des  faits 
contraires  à  la  raison.  Ses  Remarques  cri- 
tiques qu'il  donna  en  1800  ne  firent  qu'aug- 
menter k  mécontentement  public  :  les 
évoques  défendirent  l'usage  de  sa  traduc- 
tion. Aux  censures  qu'il  reçut ,  à  la  sus- 
pense qui  fut  prononcée  contre  lui ,  il  ne 
répondit  que  par  des  libelles  :  il  mourut  le 
20  février  1802.  On  ne  peut  pas  dire  qu'il 
fût  décidément  incrédule;  mais  11  avait 
des  idées  peu  orthodoxes-  Du  reste  il 
avait  du  savoir ,  de  la  littérature  et  des 
connaissances  bibliques  assçt  étendues.  U 


était  très  versé  dans  les  langues 
et  modernes.  Il  a  laissé  outre  les  ouvrages 
que  nous  avons  cités  :  J  Carmen  seculare 
y/ru  Lruiitcu  génie  igrannicu  aîisiocraii— 
cœ  erepta ,  1790 ,  in-4°  ;  |  Le  premier  li- 
vre de  l'Iliade  rendu  littéralement  en 
vers  anglais ,  avec  des  notes  critiques  , 

1792,  în-8»;  |  L'Avocat  du  diable,  1792, 
in-4° ,  écrit  satirique  contre  un  lord  L***  ; 
|  Carmina  se  cul  a  ri  a  tria,  pro  tribus  ce- 
h  berrimis  libertatis  Gallica  epochis , 

1793 ,  inV  ;  |  Vert-Vert ,  mis  en  vers  an- 
glais ,  1793 ,  in-4°  ;  |  La  bataille  de  B. 
(de  Bangor  ) ,  ou  le  Triomphe  de  l'Eglise, 
poème  héroï-comique,  1797, in-8*,  en  an- 
glais; |  Bardomachia ,  poema  macaro- 
nico-latinum ,  1800,  in-4°;  f  divers  mor- 
ceaux dans  quelques  recueils  périodiques. 

GÉDÉON ,  fils  de  Joas,  de  la  tribu  de 
Ma  nasses,  et  5e  juge  d'Israël  vers  l'an  1245 
avant  J.-C.,  fut  choisi  par  l  ange  du  Sei- 
gneur pour  être  le  libérateur  d'Israël.  Gé- 
déon ,  dont  l'humilité  était  extrême ,  et 
qui  prenait  d'ailleurs  cet  ange  pour  un 
homme ,  eut  besoin  de  voir  des  miracles 
pour  croire  la  vérité  de  cette  mission. 
Ayant  fait  cuire  un  chevreau  pour  l'of- 
frir, l'ange  lui  dit  d'en  mettre  la  chair  et 
du  pain  sans  levain  dans  une  corbeille , 
et  le  jus  dans  un  pot,  de  l'apporter  sous 
un  chêne ,  et  de  verser  ce  jus  sur  la  chair 
qu'il  mit  sur  une  pierre.  L'ange  toucha  la 
pierre  avec  une  baguette ,  et  il  i 
sitôt  de  cette  pierre  un  feu  qui 
la  chair  et  le  pain.  Gédéon  ayant 
étendu  sur  le  soir  la  toison ,  il  la  trouva 
le  lendemain  toute  mouillée  de  la  rosée  , 
sans  en  voir  sur  la  terre  des  environs.  Le 
lendemain  le  contraire  arrive,  la  terre 
étant  mouillée  et  la  toison  ne  l'étant  pas  ; 
Gédéon  commença  sa  mission  par  abattre 
de  nuit  l'autel  de  Baal.  Il  fit  sonner  en- 
suite de  la  trompette,  et  vit  autour  de  lui 
en  peu  de  temps  une  armée  de  35  mille 
hommes,  qu'il  réduisit  à  300,  qu'il  n'arma 
que  d'un  pot,  d'une  lampe  cachée  dans 
ce  pot,  et  d'une  corne  de  bélier  ou  d'une 
trompette.  Gédéon  s'avança  pendant  la 
nuit ,  avec  les  300  hommes ,  avec  ordre 
de  casser  tous  ensemble  leurs  pots.  L'or- 
dre ayant  été  exécuté  à  propos,  les  enne- 
mis crurent  avoir  une  grande  armée  à 
combattre.  Ds  tournèrent  leurs  armes  les 
uns  contre  les  autres  :  et  ceux  qui  échap- 
pèrent à  cette  boucherie,  furent  mis  en 
pièces  par  les  vainqueurs.Gedéon  tarpour- 
suivit ,  tua  de  sa  propre  main  Zébée  et 
Salmana ,  et  délivra  la  terre  de  ces  hom- 
mes féroces  (  voy.  JOSUÉ  )•  «  Afin ,  dit  un 


Digitized  by  Googl 


579  GED 
ne  puisse  se  I  retour,  inspecteur  des  écoles  de  la  Prusw 
méprendre  sur  le  véritable  auteur  de  la  I  méridionale  et  occidentale,  n  fonda  à 
ces  libérateurs  »  choisis  pour 


victoire 

le  peuple  de  Dieu ,  ne  sont 
les  plus  riches  ni  les  plus  accrédites 
de  la  nation,  ni  les  plus  distingués  par 
leurs  talens  et  leur  expérience.  On  n'em- 
ploie ni  le  nombre  ni  le  courage  des 
combattans,  ni  la  force  des  armes.  Par- 
tout Dieu  parait  seul;  ou  s'il  met  en 
oeuvre  quelques  moyens ,  ils  sont  si  fai- 
bles, si  méprisables  par  eux-mêmes,  que 
l'on  est  obligé  de  reconnaître  que  c'est 
Dieu  qui  agit.  Si  la  victoire  avait  été 
remportée  par  les  voies  ordinaires ,  on 
aurait  arrêté  les  yeux  sur  les  hommes  , 
et  oubliant  Dieu  qu'on  ne  voyait  pas  , 
on  leur  aurait  rapporté  toute  la  gloire 
des  bons  succès.  Au  contraire ,  la  ma- 
nière dont  tout  est  conduit  chez  ce  peu- 
ple ne  laissa  aucun  lieu  à  l'équivoque , 
l'on  est  forcé  d'y  reconnaître  le  doigt 
de  Dieu.  »  Les  Israélites  voulurent  don- 
ner la  couronne  à  Gédéon,  et  le  procla- 
mer roi ,  offrant  même  la  succession  au 
trône  à  sa  postérité  ;  mais  il  refusa.  «  Non, 
•  dit-il,  je  ne  régnerai  pas  sur  vous  ,  ni 
»  moi  ni  mes  enfans  :  ce  sera  le  Seigneur 
»  qui  sera  votre  roi.  »  11  continua,  à  gou- 
verner comme  juge,  .avec  beaucoup  de 
sagesse  et  d'équité,  et  mourut  dans  un 
âge  avancé,  l'an  1239  avant  J.-C,,  lais- 
sant 70  enfans  de  plusieurs  femmes,  outre 
Abimélech  qu'il  eut  d'une  concubine ,  et 
qui  tua  tous  les  autres. 

GEDICCUS  (Simon),  docteur  en  théo- 
logie et  minisire  à  Magdebourg ,  a  ré- 
pondu sérieusement  au  traité  paradoxal 
attribué  à  AcidaLius  contre  les  femmes. 
Ce  dernier  prétendait  que  les  femmes 
n'appartiennent  point  à  l'espèce  humaine. 
La  Defensio  aexûs  muliebris  de  Gediccus 
a  été  imprimée  pour  la  première  fois  en 
1593 ,  et  se  trouve  avec  l'ouvrage  de  son 
antagoniste,  à  La  Haye,  1642,  in-13. 

*  GEDIK.E  (  Frédéric  ),  savant  profes- 
seur allemand ,  né  le  46  janvier  17I>4  à 
Boberow,  village  du  Brandebourg  où  son 
père  était  pasteur.  Dépourvu  de  toute 
ressource,  il  fut  admis  dans  l'hospice  des 
orphelins  de  Zullichaud  et  y  fit  ses  études 
avec  succès.  Il  consacra  toute  sa  vie  à 
l'instruction  publique,  dirigea  plusieurs 
gymnases  en  Prusse  ,  et  devint  membre 
de  l'académie  des  sciences  de  Berlin  et 
du  comité  chargé  de  perfectionner  la  lan- 
gue allemande.  Reçu  docteur  eu  théologie 
à  la  faculté  de  Halle  en  1771,  il  voyagea 
ensuite  en  Italie  et  fut  nommé,  à  son 


Berlin  un  séminaire ,  où  sont  élevés  huit 
jeunes  gens  qui  se  vouent  à  la  haute  in- 
struction. D  mourut  le  3  mai  1805.  On  a 
de  lui  des  traductions  allemandes  des 
Odes  olympiques  de  Pindare,  Berlin,  178C, 
in-8°;  de  quatre  Dialogues  de  Platon  (  le 
CritonJ  le  Ménon,  et  les  deux  Àlcibiade), 
Halle ,  1780 ,  in-8°  ;  du  Philoctète  de  So- 
phocle ,  Berlin ,  1781 ,  in-8w,  et  plusieurs 
recueils  de  morceaux  choisis  dans  les 
auteurs  classiques  de  sa  nation  ,vqui  ont 
obtenu  un  grand  nombre  d'éditions.  Il  a 
aussi  donné  des  morceaux  français  traduits 
en  allemand  qui  ont  été  accueillis  avec 
la  même  faveur.  La  vie  de  Gedike  par 
François  Horn  se  trouve  en  tête  d'un  re- 
cueil de  quelques-uns  de  ses  ouvragée 
posthumes,  publié  à  Berlin  en  1808. 

GÉDOYN  (  Nicolas  ) ,  né  à  Orléans 
d'une  famille  noble  en  1667 ,  fut  jésuite 
pendant  dix  ans.  Rentré  dans  le  monde 
avec  les  agrémens  de  l'homme  d'esprit , 
il  y  plut,  et  y  plut  peut-être  trop.  On  a 
prétendu  que  la  fameuse  Ninon  de  Len- 
clos  l'aima  éperdûment ,  et  qu'à  80  ans 
elle  en  vint  aux  dernières  faiblesses  ; 
mais  cette  anecdote  est  peu  vraisemblable. 
Il  obtint  un  canon icat  de  la  Sainte-Cha- 
pelle en  1709 ,  fut  reçu  à  l'académie  des 
belles-lettres  en  1711  ,  à  l'académie  fran- 
çaise en  1716  ,  et  nommé  à  l'abbaye  de 
Notre-Dame  de  Baugency  en  1739.  Il 
mourut  au  château  de  Font-Pertuis  ,  près 
de  son  abbaye,  en  1744.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  |  une  traduction  de  Quin~ 
tilien,  in-4°  ,  et  en  4  vol.  in-li ,  plusieurs 
fois  réimprimée  ;  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Paris*,  180*.  Ce  n'est  point  une 
traduction  scrupuleuse  et  littérale;  l'abbé 
Gédoyn  a  traité  l'original  avec  l'assurance 
d'un  maitre  qui  se  donne  trop  de  liberté. 
M.  Adry  en  a  donné  une  nouvelle  édition, 
accompagnée  du  texte  latin ,  corrigée  ot 
augmentée,  Paris,  1810,  6vol.  in-8°;  |  une 
traduction  de  Pausanias,  en  3  vol.  in-4û, 
exacte,  fidèle,  élégante ,  et  ornée  de  sa- 
vantes notes.  Elle  a  été  réimprimée  à 
Amsterdam  en  1733  ,  4  vol .  in-12,  fig. ,  et 
à  Paris ,  1794 ,  4  vol.  in-8° ,  fig*.  ;  l'édition 
d'Amsterdam  est  la  meilleure  et  la  plus 
recherchée.  |  Œuvres  diverses,  Paris, 
1745 ,  in-12.  C'est  un  recueil  de  petites 
dissertations  sur  des  matières  de  morata 
et  de  littérature,  en  général  utiles,  écrites 
élégamment,  mais  sans  finesse.  |  Plusieurs 
dissertations  curieuses  ,  en  manuscrit  ; 
c'est  un  examen  du  Parodia  perdu  du 
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trop  sévère  qui  parait  se 
quelquefois  de  l'humeur  ou  de 
la  prévention ,  mais  où  il  y  a  des  remar- 
ques fort  raisonnables. 

•  GEER  (  Cdahi.es  ,  baron  do  ) ,  maré- 
chal de  la  cour  de  Suède,  et  commandeur 
de  Tordre  de  Vasa,  né  à  Stockholm  en 
1720,  commença  ses  études  à  Utrecht ,  et 
les  termina  à  l'université  d'Upsul.  Il  suivit 
avec  assiduité  les  cours  de  Colsius,  du  Klin- 
genstiern  et  du  célèbre  Linnée.  Il  ht  le 
plus  noble  usage  desa  fortune  en  se  livrant 
à  des  actes  multipliés  de  bienfaisance,  et 
prenant  part  à  toutes  les  entreprises  utiles 
pour  son  pays.  Il  a  publié  en  français  un 


G  El 

le  Leipsick ,  né  a  Gorllta  le  17 
mai  1732,  fut  reçu  docteur  en  1758,  et  alla 
voyager  en  Allemagne  et  en  Suisse.  De 
retour  à  Leipsick ,  il  se  livra  à  l'enseigne- 
ment ,  et  fut  le  premier  qui  donna  dans 
cette  université  des  leçons  particulières 
sur  la  minéralogie.  En  1762  il  fut  nommé 
professeur  extraordinaire  de  botanique, 
et  en  1773  professeur  de  physiologie.  Il 
mourut  le  G  mai  1796,  après  avoir  public 
un  grand  nombre  de  dissertations  et 
mémoires  sur  différens  objets  relatifs  aux 
sciences  naturelles.  La  première  a  pour 
titre  De  caracteribus  fossilium  externis , 
1757,  in-4°.  On  trouve  rénumeration  des 


grand  nombre  d'observations  sur  les  in-  \  autres  dans  Meusel.  On  a  encore  de  lui 


un  recueil  de  plusieurs  mémoires  concer- 
nant l'art  des  accouchement,  en  j 


sectes,  sous  ce  titre  :  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'histoire  des  insectes ,  Stockholm  , 

1752-78,  7  vol.  in-4°,  fig.  Ces  mémoires,  j  Leipsick,- 1798 ,  2  vol.  in-8°,  et  une  tra- 
rédigés  avec  plus  de  méthode  que  ceux  j  duction  allemande  de  la  Chimie 
de  Réaumur ,  sont  très  recherchés  ;  c'est 
un  des  ouvrages  les  plus  clairs ,  les  plus 
profonds  et  les  plus  riches  en  faits  et  en 
observations  qu'on  ait  sur  les  insectes. 
Gêer  mourut  le  28  mars  1778 . 

GEHAN-GUIRou  DJIHAN-GUYR ,  roi 
des  Indes ,  commença  à  régner  en  1604 , 
et  mourut  en  1628.  Deux  de  ses  fils  déjà 
avancés  en  âge  ,  dont  l'ainé  se  nommait 
Kosrou  et  le  cadet  Kourom ,  ennuyés  de 
la  longueur  du  règne  de  leur  père ,  firent 
tous  leurs  efforts  pour  monter  sur  le  trône 
pendant  sa  vie.  Kosrou  leva  une  puissante 
armée  ;  mais  il  fut  vaincu  et  fait  prison- 
nier, avec  les  seigneurs  qui  avaient  suivi 
son  parti.  Son  père  ne  voulant  pas  le  faire 
mourir ,  se  contenta  de  lui  ôter  la  vue 
avec  un  fer  chaud.  Il  le  garda  auprès  de 
lui ,  dans  le  dessein  de  laisser  le  royaume 
à  Bolaki,  fils  ainé  de  ce  prince  rebelle. 
Cependant  Kourom ,  qui  employait  tout 
son  crédit  pour  se  faire  roi ,  attira  dans 
son  gouvernement  de  Deean ,  son  frère 
ainé  Kosrou ,  comme  dans  un  lieu  où  il 
vivrait  avec  plus  de  douceur ,  et  trouva 
le  moyen  de  s'en  défaire  secrètement. 
Après  sa  mort  il  forma  le  dessein  de  dé- 
trôner son  père.  Gehan-Guir  marcha  au 
devant  de  ce  fils  rebelle ,  avec  une  armée 
fort  nombreuse  ;  mais  il  mourut  en  che- 
min, après  avoir  recommandé  son  petit- 
fils  Bolaki  à  Souf-Kan ,  généralissime  de 
ses  armées,  et  son  premier  ministre  d'état. 
Souf-Kan  avait  donné  sa  fille  à  Kourom  ; 
il  trahit  les  intérêts  de  Bolaki ,  légitime 
successeur  de  la  couronne ,  et  mit  son 
gendre  sur  le  trône. 
*  GEHLER  (  Jean- Charles  )  ,  célèbre 
r,  et  professeur  à  l'u- 


mentale  et  rat sonnée  de  Bamné. 

*GEIILER  (Jean-S*»uelTRA17GOTT), 
physicien,  frère  du  précédent ,  né  à  Gor- 
lite  en  1751 ,  s'adonna  particulièrement  à 
l'étude  des  mathématiques, de  la  chimie, 
de  la  physique ,  des  lettres  et  de  la  juris- 
prudence. 11  professa  les  mathématiques , 
fut  reçu  docteur  en  droit,  puis  entra  dans 
la  magistrature  ,  et  fut  nommé  sénateur 
de  la  ville  de  Leipsick  et  assesseur  de  la 
haute  cour  de  justice.  FI  n'en  continua' pas 
moins  ses  travaux  scientifiques ,  et  ter- 
mina sa  carrière  en  octobre  1795.  On  lui 
doit  :  |  Disserlatio  historiée  logarithme- 
rum  naturalium  primordia,  1776 ,  in-i6; 
|  Dissertatio  inauguraîis  de  lœsione  emp- 
toris  ultrà  dimidhtm  rectè  computandà . 
1777 ,  in-4°  ;  |  un  Dictionnaire  de  phy- 
sique, en  allemand,  4  *ol.  in-8*  ,  1787-91. 
Il  a  traduit ,  en  allemand ,  les  Recherches 
sur  les  modifications  de  l'atmosphère, 
par  de  Luc,  2  vol.  in-8°  ;  les  Lettres  phy- 
siques et  morales  sur  l'histoire  de  la 
terre  et  de  l'homme,  par  le  même  ,  2  vol. 
in -8°;  la  Description  des  expériences 
faites  avec  les  machines  aérostatiques , 
par  Faujas  de  Saint-Fond ,  2  vol.  in-8*  ; 
la  Philosophie  chimique  de  Fourcroy,  in- 
8°,  etc. 

GE1ER  (  WIartiw  ) ,  théologien  luthé- 
rien, professeur  en  hébreu  ,  ministre  de 
Saint-Thomas ,  prédicateur ,  confesseur 
et  membre  des  conseils  ecclésiastiques  de 
l'électeur  de  Saxe,  était  né  à  Leipsick  en 
1614 ,  et  mourut  en  1681 ,  à  67  ans.  On  a 
de  lui  :  |  des  commentaires  en  latin  sur 
Y  Ecclésiaste ,  les  Proverbes,  Daniel et  les 
Psaumes;  |  un  traité  en  latin  sur  le  deuil 
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pleins  d'érudition.  On  lei  a  recueillis  à 
Aaisterdam ,  1695,  en  3  vol.  «-fol. 

GEINOZ  (  François  ) ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  belles-lettres  ,  et  aumônier 
du  la  compagnie  générale  des  Suisses , 
était  né  en  lG96à  Bulle ,  petite  ville  dans 
le  canton  de  Fribourg,  et  mourut  en  1752 
à  Paris,  à  56  ans.  C'était  un  homme  1res 
estimable  par  ses  vastes  connaissances,  et 
surtout  par  sa  probité  :  il  avait  la  candeur 
de  son  pays.  On  a  de  lui  des  dissertations 
dans  les  mémoires  de  l'académie  des  belles- 
lettres.  Elles  roulent  presque  toutes  sur 
Hérodote.  Ce  savant  académicien  prépa- 
rait uue  nouvelle  édition  de  co  Père  de 
l'histoire  grecque,  ou  si  l'on  veut,  des  fa- 
bles de  l'histoire  grecque,  corrigée  sur  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi.  On 
peut  voir  un  éloge  plus  étendu  de  l'abbé 
Çcinox  ,  dans  Y  notaire  militaire  des 
Suisses  au  service  de  France  ,  par  M.  le 
bu  i  on  de  Zurlauben. 

GELAIS  (saint).  Voy.  SA1NT-GELAIS 
(  Octaviem  et  MtLiN  de  ). 

GELASE  Ier  (saint), pape  africain,  suc- 
cesseur de  Félix  111  en  mars  492,  fut  oc- 
cupé, comme  son  prédécesseur ,  des  trou- 
bles de  l'église  d'Orient,  et  ne  put  les  ter- 
miner. Il  refusa  constamment  sa  commu- 
nion à  Euphémius  ,  patriarche  de  Con- 
stautinople,  qui  ne  voulait  point  condam- 
ner publiquement  la  mémoire  d'Acace. 
Gélase  convoqua  à  Horqe ,  en  494  ,  un 
concile  de  70  é  véques.  On  y  lit  un  catalogue 
des  Ecritures  saintes ,  conforme  à  lui 
que  l'église  catholique  reçoit  aujourd'hui. 
On  nomme  avec  distinction dans  les  actes 
du  concile ,  plusieurs  Pères  de  l'Eglise, 
parmi  lesquels  on  compte  saint  Cyprien , 
saint  Athanase,  saint  Grégoire  de  Nazianze , 
saint  Cyrille  d'Alexandrie ,  saint  Jean- 
Chrysoslomè  ,  saint  Ambroise,  saint  Au- 
gustin ,  saint  Hilaire,  saint  Jérôme  et 
saint  Prosper.  Le  pieux  pontife  mourut 
le  21  novembre  496,  laissant  entre  autres 
écrits,  un  traité  contre  JEutychès  et  Nesto- 
rius*  que  nous  avons  ;  et  des  lettres  qui 
ont  servis.  Baronius  pour  écrire  l'histoire 
de  ce  temps.  Il  avait  aussi  composé  des 
hymnes,  des  préfaces  et  des  oraisons  pour 
le  saint  sacrifice  et  pour  l'administration 
des  sacremensjOn  lui  a  attribué  un  ancien 
Sacramentaire  de  f  église  romaine,  qui 
contient  toutes  les  -messes  de  l'année ,  et 
les  formulos.des  sacremens.  Il  est  le  pre- 
mier qoiait  fixé  les  ordinations  auxquatre- 
temps.  Denis  le  Petit ,  dans  sa  lettre  au 
prêtre  Julien ,  insérée  dans  la  Collection 
rQimine  de  Holsténius,  fait  de  Gtlase  un 


éloge  magnifique.  «  Les  mœurs  de  ce  poil' 

•  tife ,  dit  un  historien  ,  honorèrent  son 
»  savoir  et  ses  talens.  Il  était  d'une  rare 

•  piété,  donnait  à  la  prière  ou  à  de  saints 
»  entretiens,  avec  les  plus  dignes  serviteurs 
»  de  Dieu,  tout  le  temps  qui  lui  restait  de 

•  ses  fonctions  sublimes.  Elevé  à  la  dignité 
»  la  plus  émineute ,  il  la  regardait  comme 

•  le  plus  pesant  fardeau ,  et  comme  une 
»  vraie  servitude ,  qui  le  rendait  compta- 
»  ble  envers  tout  le  monde.  Il  nourrissait 
»  tous  les  pauvres  qulil  pouvait  découvrir, 
»  vivait  lui-même  en  pauvre ,  et  dans  la 
»  pratique  des  austérités  les  plus  rigou- 
»  reuses.  «Saint  Anastase  II  lui  succéda. 

GELASE  II  (  Jea*  de  GAÈTE  ),  chan- 
celier de  l'église  romaine  et  cardinal,  fut 
élu  pape  en  1118  ,  et  succéda  à  Pascal  U. 
Cencio,  consul  de  Home,  marquis  de 
Frangipani,  dévoué  à  l'empereur  Henri 
V,  et  excité  par  lui  (  d'autres  disent  que 
ce  fut  Henri  en  personne  )  ,  entre  dans 
le  conclave  l'épée  â  la  main ,  donne  aux 
cardinaux  des  coups  de  pied  à  droite  et  à 
gauche  ;  saisit  le  nouveau  pontife  à  la 
gorge,  et  l'accable  de  coups.  Cette  férocité 
brutale  met  la  consternation  dans  Borne , 
et  Henri  poussant  sa  pointe ,  fait  donner 
la  couronne  pontificale  à  Bourdin,  arche- 
vêque de  Brague ,  qui  prit  le  nom  de  Gré* 
goire  VIII.  Gélase  II  se  retira  d'abord  à 
Gaète,  où  il  fut  sacré  ;  puis  à  Capoue,  où 
il  excommunia  dans  un  conciJc  cet  anti- 
pape, et  celui  qui  l  avait  fait  élire.  Il  passa 
ensuite  en  France,  assembla  un  concile  à 
Vienne,  et  mourut  à  l'abbaye  de  Cluny , 
qu'il  édifia  par  des  mœurs  pures  et  une 
mort  sainte.  Il  expira  le  29  janvier  1119, 
après  une  année  de  pontificat.  On  ne  peut 
s 'empêcher  de  remarquer  ici  que  les  histo- 
riens modernes,  en  parlant  des  différends 
des  papes  et  des  empereurs ,  ne  font  pas 
observer  les  torts  de  ces  demie  i  s,  quoique 
les  papes  ne  se  soient  jamais  portés  à  des 
violences  comparables  à  celles  que  Henri 
exerça  envers  le  pieux  et  modeste  Gélase. 
(  V oyez  LOUIS  V,  empereur.  ) 

GELASE  de  Cyzique,  auteur  grec  du  C* 
siècle,  a  écrit  l'histoire  du  concile  de  Ni' 
cée .  tenu  en  525.  Celte  histoire  n'est 
qu'un  roman  au  jugement  des  meilleurs 
critiques  ;  du  moins  dans  plusieurs  points 
ne  s'accorde-t-elle  pas  avec  les  actes  et  les 
relations  les  plus  dignes  de  foi.  Le  con- 
tenu en  es!  du  reste  très  sage  et  ortho- 
doxe :  il  parait  même  que  l'auteur  a  voulu 
prévenir  des  objections,  et  fermer  quel- 
ques échappatoires  à  l'erreur,  et  que  c'est 
ce  qui  lui  a  fai  t  un  peu  broder  ton  histoire 
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d'est  ainsi  qu'il  fait  prononcer  le  concile 
sur  la  divinité  du  Saint-Esprit»  quoique, 
»elon  les  actes  reconnus,  il  n'ait  parlé  que 
du  Verbe ,  parce  que  cela  suffisait  ;  la  di- 
vinité du  Fils,  selon  la  remarque  de  saint 
Augustin,  établissait  celle  du  Saint-Esprit, 
que  les  ariens  ne  croyaient  pas  être  infé- 
rieur au  Verbe  (voyez  le  Cath.  phil.  t.  3, 
n°  433).  On  la  trouve  dans  la  Collection 
des  conciles.  On  l'a  aussi  imprimée  sépa- 
rément en  grec  et  en  latin,  Paris,  4599, 


GELDENHAUR  (  Gérard  ) ,  historien 
et  théologien  de  Nimègue ,  fut  d'abord 
chanoine  régulier  de  Tordre  de  Sainte- 
Croix  ,  secrétaire  et  lecteur  de  l'évéque 
d'Utrecht.  Il  quitta  l'église  cathol  ique  pour 
le  luthéranisme,  et  surtout  pour  une 
femme ,  qui  avait  fait  plus  d'impression 
sur  son  cœur  que  les  opinions  de  Luther 
sur  son  esprit.  Il  fut  professeur  d'histoire 
à  Marpurg  pendant  quelques  années. 
Voulant  se  rendre  de  là  à  Wittenberg,  il 
fut  assassiné  par  des  voleurs  en  4542  ,  à 
50  ans.  Erasme  son  ami ,  outré  de  son 
changement,  écrivit  contre  lui.  On  doit  à 
cet  écrivain,  une  Histoire  de  Hollande, 
Leyde,  4611,  et  Harlem,  1650.  Il  y  a  beau- 
coup de  recherches  ,  mais  peu  de  sincé- 
rité, comme  on  peut  s'en  convaincre  par 
ce  qu'il  dit  de  Philippe  de  Bourgogne  , 
évéque  d'Utrecht.  On  ne  parlera  point  de 
quelques  ouvrages  de  controverse  ;  l'au- 
teur ne  les  a  écrits  que  pour  donner  un 
air  de  raison  à  son  apostasie. 

GELÉE  (Claodk  ),  dit  Claude  Lorrain, 
né  en  1600..  au  château  de  Chamagne  dans 
le  diocèse  de  Toul,  de  parens  fort  pau- 
vres, parut  presque  stupide  dans  son  en- 
fance. Ou  l'envoya  vainement  à  l'école  ; 
il  n'y  put  rien  apprendre.  On  le  mit  chez 
un  pâtissier ,  chez  lequel  il  n'eut  pas  plus 
de  succès.  Sa  seule  ressource  fut  de  se 
mettre  a  la  suite  de  quelques  jeunes  gens 
qui  allaient  à  Rome.  Augustin  Tassi, 
peintre  célèbre,  le  trouva  assez  bon  pour 
lui  broyer  ses  couleurs,  soigner  son  che- 
val et  faire  sa  petite  cuisine.  Il  le  prit  à 
son  service,  et  lui  donna  quelques  leçons 
de  peinture.  Gelée  n'y  put  d'abord  rien 
comprendre  ;  mais  les  semences  de  l'art 
se  développèrent  peu  à  peu,  et  il  devint  le 
premier  paysagiste  de  l'Europe.  Il  est  une 
preuve  de  ce  que  peut  la  constance  du  tra- 
,  vail  contre  la  pesanteur  de  l'esprit.  Ce 
peintre  mourut  à  Rome  en  1683.  Plusieurs 
critiques  ont  refusé  d'ajouter  foi  à  ce 
récit  :  ils  suivent  la  version  de  Bal- 
dinucci  qui  s'appuie  sur  le  témoignage 


du  neveu  de  ce  grand  artiste.  Devenu 
orphelin  à  l'âge  de  12  ans  ,  Claude  Gelée  . 
alla  joindre  à  Fribourg  un  de  ses  frères, 
graveur  en  bois  ,  apprit  sous  lui  les  pre- 
miers élémens  du  dessin ,  et  se  rendit 
ensuite  à  Rome,  puis  à  Naples,  vivant 
du  produit  de  son  travail ,  quand  il  ne 
pouvait  recevoir  de  son  pays  la  rente  mo- 
dique qui  constituait  toute  sa  fortune. 
Il  suivit  pendant  deux  ans  dans  cette  der- 
nière ville  les  leçons  d'architecture  et  de 
perspective  de  Goffredi ,  bon  peintre  de 
paysages,  et  retourna  ensuite  à  Rome 
où  il  s'attacha  à  Tassi.  Il  revint  dans  sa 
patrie  où  il  ne  resta  qu'un  an ,  pendant 
lequel  il  peignit  à  Nancy  l'architecture 
de  l'église  des  carmélites.  Dégoûté  de  ce 
genre  de  travail  qui  n'est  pas  sans  pé- 
ril,  il  alla  passer  le  reste  de  ses  jours  à 
Rome  où  il  forma  et  dirigea  pendant 
plus  de  20  ans  une  école  d'où  sont  sortis 
des  artistes  distingués.  Aucun  peintre 
n'a  mis  plus  de  fraîcheur  dans  ses  teintes, 
n'a  exprimé  avec  plus  de  vérité  les  diffé- 
rentes heures  du  jour  ,  et  n'a  mieux  en- 
tendu la  perspective  aérienne.  Il  n'avait 
point  de  talent  pour  peindre  les  figures. 
Celles  qu'on  voit  dans  ses  paysages  sont 
de  Philippe  Lauri  ou  de  Courtois.  Ses 
dessins*  sont  admirables  pour  le  clair-ob- 
scur ;  on  y  trouve  la  couleur  et  l'effet 
des  tableaux.  Gelée  a  gravé  plusieurs  mor- 
ceaux à  l'eau-forte  avec  beaucoup  d'art.  Le 
musée  du  Louvre  possède  plusieurs  da 
ses  tableaux.  On  regarde  comme  des  chefs- 
d'œuvre  le  sacre  de  David,  le  débarque- 
ment de  Cléopâtre ,  la  fête  villageoise ,  la 
vue  d'un  port  de  mer  au  soleil  couchant. 

GELEE  (  Théophile  )4  médecin  de 
Dieppe,  mort  en  4650,  excella  dans  la 
théorie  et  dans  la  pratique  de  son  art.  Il 
est  auteur  d'un  excellent  Abrégé  d'anato- 
mie,  réimprimé  avec  des  augmentations» 
en  4656 ,  et  1742 ,  in-8°,  à  Paris  ;  et  d'une 
traduction  des  OSuvres  d'André  dut 
Laurens , imprimée  à  Rouen,  en  4661, 
in-folio,  avec  figures. 

GELIOT  (  Loo  van  ) ,  auteur  du  47*  siè- 
cle ,  connu  par  un  ouvrage  sur  l'art  héral- 
dique, intitulé  :  La  vraie  et  parfaite 
science  des  armoiries.  Pierre  Palliot 
l'augmenta,  et  le  fit  imprimer  à  Dijon, 
in-fol.,  4660.  Les 
encore. 


GELLERT  (  Christian  FURCHTE  - 
GOTT),  professeur  de  philosophie  àLeip- 
sick ,  né  à  Haynichen ,  bourg  entre  Frey- 
berg  et  Chemnttz  (Saxe  ),en  4743,  mourut 
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i  et  se  fit  nu  nom  célèbre 
tlans  sa  patrie.  Il  est  moins  connu  chez 
les  étrangers  comme  professeur  de  philo- 
sophie, que  comme  fabuliste  et  littéra- 
teur. Les  Allemands  le  placent  au  rang  de 
leurs  meilleurs  poètes.  Mous  avons  de 
lui  :  |  des  fables  et  des  contes,  traduits 
dans  presque  toutes  les  langues-,  et  plu- 
sieurs ibis  en  français ,  entre  autres  par 
Toussaint ,  et  en  vers  par  Boulanger  de 
Rivery.  On  reproche  à  Gellert  d'être  quel- 
quefois monotome  et  diffus ,  et  de  ne  pas 
assez  respecter  les  mœurs,  quoiqu'à  cet 
égard  il  soit  plus  réservé  que  beaucoup 
d'autres  :  on  a  dit  pour  l'excuser,  que  la 
licence  tient  en  quelque  sorte  à  la  nature 
des  contes  ;  si  cela  était,  la  réponse  serait' 
fort  simple,  c'est  qu'il  ne  faut  pas  faire  de 
contes.  |  Un  Recueil  de  cantiques.  Il  y  a 
du  sentiment,  de  l'élévation  et  de  la  bonne 
poésie  ;  la  langue  allemande  prend  sous 
fa  plume  des  tournures  avantageuses ,  et 
£ploie  des  richesses  long-temps  incon- 
nues. |  Des  comédie»  :  celle  intitulée  la 
Dévote  ,  est  remplie  d'idées  et  d'expres- 
sions triviales ,  moins  propre  à  corriger 
la  fausse  dévotion,  qu'à  ridiculiser  la  vé- 
ritable. |  Des  poésies  morales  didactiques; 
|  des  Œuvres  mêlées;  }  des  Dissertations 
de  littérature  et  de  morale  ;  \  des  lettres , 
traduites  en  français  par  M.  Huber  et  par 
Mmt  de  Lafitte  ;  |  des  leçons  de  morale,  pu- 
bliées après  sa  mort  par  Schleger ,  et  tra- 
duites en  français  par  Pajon,  qui  y  a  joint 
des  réflexions  sur  la  personne  et  les  écrits 
de  l'auteur.  Ses  Œuvres  complètes  ont 
été  imprimées  à  Leipsick,  1766,  10  vol. 
in-12;  Berne,  1769,  10  vol.  in-12;  Franc- 
fort, 1770,  *  voL  grand  in-8°,  et  Leipsick, 
1776  et  1784.  Ces  deux  dernières  éditions 
sont  las  plus  complètes. 

*  GELLERT  (Christlibb  EHREGOTT  ), 
frère  aîné  du  précédent,  né  à  Haynichen 
en  1713 ,  commençais  études  à  MeisSon 
et  les  acheva  à  l'univYrsité  de  Leipsick.  Il 
]>assa  en  Russie*  où  il  fut  professeur  et 
ensuite  adjoint  à  l'académie  de  Saint-Pé- 
tersbourg. Pendant  son  séjour  dans  cette 
ville ,  il  s'adonna  particulièrement  à  l'é- 
tude de  la  chimie,  de  la  physique  et  de  la 
métallurgie  ;  il  revint  en  Saxe  en  1747 ,  et 
donna  à  Freiberg  des  cours  de  minéralo- 
gie. Il  fut  nommé  successivement  con- 
seiller-commissionné  aux  mines  (1753), 
chargé  de  l'inspection  des  machines,  de 
l'examen  des  fontes  et  de  celui  des  miné- 
raux de  la  Saxe ,  administrateur  en  chef 
des  fonderies  et  forges  à  Freiberg ,  pro- 
fesseur de  métallurgie  &  l'académie  des 


mines  établies  dans  la  même  ville, et  enfin 
en  1783  conseiller  effectif  des  mines.  Gel- 
lert a  le  premier  introduit ,  en  grand ,  le 
procédé  du  départ  des  métaux  par  amal- 
gamation ,  non  par  la  manière  de  M.  de 
Born  qui  emploie  le  feu ,  mais  par  une 
méthode  qui  lui  est  propre  :  ses  recher- 
ches métallurgiques  ont  fait  faire  un 
grand  pas  à  la  science.  U  est  mort  le  43 
mai  1795.  Ses  ouvrages,  écrits  en  alle- 
mand sont  :  |  Elémens  de  la  docimasie , 
exposés  selon  les  principes  de  la  théorie 
el  de  la  pratique,  par  J.  A.  Cramer,  tra- 
duits du  latin,  4746  et  4766,  in-8*,  fig.; 
J  Elémens  de  la  chimie  métallurgique . 
considérés  sous  le  rapport  de  la  théorie 
et  de  la  pratique ,  4730  et  4776 ,  in-8*; 
|  Elémens  de  la  docimasie ,  ou  tome  2 
de  ta  chimie  métallurgique  pratique,  1753 
et  4772 ,  in-8°,  fig.  Il  démontre  dans  cet 
ouvrage  différens  procédés  pour  essayer 
les  métaux  avec  certitude.  Il  a  été  tra- 
duit en  français  par  le  baron  d'Holbach , 
Paris,  4758,  2  vol.  in-12;  et  en  anglais  par 
J.  G.  S.,  Londres,  1776,  in-8°. 

GELLI  (  Jean-Baptiste),  poète  floren- 
tin, avait  une  condition  inférieure  à  son 
esprit  :  il  était  tailleur  ou  chaussetier.  Il 
fut  un  des  ornemens  de  l'académie  de  çli 
(/midi  de  Florence,  et  en  fut  regardé 
comme  le  restaurateur,  par  la  réputation 
que  ses  ouvrages  donnèrent  à  celte  com- 
pagnie. Les  principaux  sont  :  |  des  dia- 
logues, faits  sur  le  modèle  de  ceux  de  Lu- 
cien; ils  plurent  beaucoup  aux  lecteurs 
qui  attachent  assez  de  prix  aux  bons  mots, 
pour  leur  sacrifier  le  sentiment  de  la 
vertu.  Leur  titre  est  :  Caprici  del  Bottaio 
Fiorcnza.  1549  ou  4534,  in-8°.  Ils  ont  été 
traduits  en  français  sous  le  titre  de  Dis- 
cours fantastiques  de  Justin  Tonnellier  . 
par  Cl.  de  Kerquisinen,  Paris,  1575,  in-46. 
|  La  Circé;  elle  a  aussi  été  traduite  en 
français  assez  mal,  en  4680,  in-42;  |  une 
version  italienne  du  Traité  latin  des  cou- 
leurs de  Porzio,  Florence,  4551,  in-8* ; 
|  deux  comédies.  Gelli  mourut  en  1563 , 
à  64  ans. 

GELL1US  (  Abu»  ).  Voyez  AULU- 
GELLE. 

GELHI  (  Jeah-Autouce),  poète  de  Vé- 
rone ,  norhsait  dans  le  46e  siècle.  Il  a 
publié  des  sonnets  italiens  et  d'autres 
poésies,  où  l'on  remarque  un  goût  fin  et 
délicat'.  On  dit  qu'il  faisait  ses  pièces  sur- 
le-champ. 

GELON,  fils  de  Dinomène,  s'empara 
de  l'autorité  de  Syracuse,  l'an  484  avant 
J.-C. ,  après  avoir  abandonné  à  son  frère 
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çaient.  Ce  fut  par  suite  de  la  {pierre  dé- 
clarée (en  1419)  par  le  duc  de  Bourgogne, 
qui  venait  de  faire  un  horrible  massacre 
des  Armagnacs  {  ou  partisans  du  duc 
d'Orléans),  que  le  dauphin,  depuis  Charles 
VII,  envoya  Gélu  en  Castille  demander  & 


Hiéron,  Gela,  ville  de  Sicile  sa  pairie.  Cet 
usurpateur  avait  les  qualités  d'un  héros 
et  les  vertus  d'un  roi.  Il  remporta  une 
victoire  considérable  près  d'Hiraère  sur 
les  Carthaginois ,  commandés  par  Amil- 
car.  La  fortune,  au  lieu  de  l'enorgueillir, 

le  rendit  plus  doux ,  plus  affable ,  plus  |  Jean  II  des  secours  que  ce  monarque  ac- 
corda aux  éloquentes  sollicitations  de  cet 
évéque.Tl  fut  chargé  d'une  autre  mission 
non  moins  importante  par  le  pape  Mar- 
tin V ,  élu  au  concile  de  Constance ,  et 
dont  l'objet  était  de  concilier  les  diffé- 
rends survenus  entre  le  roi  d'Aragon , 
Alphonse  V,  et  Louis  III  d'Anjou,  qui  pré- 
tendaient à  la  couronne  de  Naples  ,  après 
la  mort  de  Jeanne  II.  Gélu  se  rendit  à 
Naples  auprès  de  cette  princesse ,  qu'il  fit 
entrer  dans  ses  vues  pacifiques ,  mais  il 
ne  put  rien  obtenir  des  deux  puissans  et 
ambitieux  rivaux.  Gélu  avait  été  chanoine 
à  Embrun,  dont  il  fut  élu  archevêque ,  en 
1427,  par  le  clergé  de  ce  diocèse,  qui  cortjgs 
naissait  ses  talens  et  ses  vertus.  H  quitta^ 
alors  la  cour ,  et  se  dévoua  entièrement 
aux  devoirs  de  son  saint  ministère.  Il 
mourut  dans  un  âge  très  avancé,  l'an  1432. 
Il  a  laissé  :  |  Apologie  pour  l'empereur 
Sigismond*  le  roi  d'Aragon  et  les  ambas- 
sadeurs du  concile  contre  l'antipape  Be- 
noit Xlll.  Gélu  adressa  à  l'Eglise  univer- 
selle cet  écrit,  qui  mérita  l'approbation 
du  concile  de  Constance ,  et  servit,  beau- 
coup à  détacher  de  Pierre  de  Lune,  dont 
il  lit  connaître  les  artifices ,  ceux  qui  s'é- 
taiént  déclarés  ses  pari  bans*.  Gélu  eut 
ainsi  l'honneur  de  contribuer  à  l'extinc- 
tion du  schisme.  |  Vita  Jacobi  Gelu  ad 
annum  1421,  ab  ipso  cotiscripta.  Cette 
pièce  curieuse,  rédigée  de  la  main  de  Gé- 
lu, est  comme  un  mémoire  des  principaux 
événemens  de  sa  vie.  Il  est  écrit  sur  le 
revers  de  la  couverture  et  sur  quelques 
feuillets  blancs  d'un  manuscrit  du  décret 
de'Gratien,  qu'on  ojuservô  dans  les  ar- 
chives de  l'église  dè^Tours.  A  la  fin  de 
chacun  des  dix-huit  artiefes  que  contient 
ce  mémorial,  Gélu  loue  et  remercie  Dieu 
des  grÉices  qu'il  en  a  reçues.  On  trouve 
cette  pièce  dans  le  Thésaurus  atiecdotth 
rum  de  don  Martène ,  page  1747.  Gélu 
était  contemporain  de  la  célèbre  Pueeîlej 
d'Orléans,  dont  la  valeur  et  l'enthou4 
siasme  étalent  l'objet  de  l'admiration  gé-, 
ncrale.  Charles  VII ,  non  moins  surpris 
que  les  autres ,  voulut  avoir  l'avis  de  ce' 
prélat,  pour  savoir  si,  en  effet,  la  mission 
de  Jeanne  d'Arc  était  divine.  Il  lui  fit  à 
ce  sujet  cinq  questions ,  auxquelles  Gélu 
répondit  par  l'écrit  suivant  ;  |  Jacobi  Crh* 


humain.  Il  alla  sans  armes  dans  l'assem- 
blée des  Syracusains,  justifia  sa  conduite , 
et  fut  élu  roi,  d'une  voix  unanime.  Il 
mourut  l'an  479  avant  J.-C.,  après  7  ans 
de  règne ,  pleuré  comme  un  père.  On  lui 
éleva  un  superbe  monument,  environné 
de  9  tours  d'une  hauteur  prodigieuse ,  et 
on  lui  décerna  les  honneurs  qu'on  ren- 
dait alors  aux  demi-dieux. 

•  GÉLU  (  Jacques  ),  archevêque  d'Em- 
brun, naquit  vers  1370 ,  à  Yvoy ,  ancienne 
ville  du  duché  de  Luxembourg ,  appelée 
Carignan,  dans  les  Ardennes.  Il  vint  faire 
ses  études  à  l'université  de  Paris,  y  reçut 
le  grade  de  bachelier  ès-décrets,  prit  ses 
licences  à  Orléans,  et ,  de  retour  dans  la 
capitale,  obtint  la  chaire  de  théologie. 
Le  bruit  de  ses  talens  s'étant  répandu,  le 
duc  d'Orléans ,  frère  de  Charles  VI ,  le 
nomma  maître  des  requêtes  de  son  hôtel, 
et  quelque  terni»  après ,  une  charge  de 
conseiller  au  parlement  étant  venue  à  va- 
quer, Gélu  se  présenta  au  concours  ,  et 
obtint  cette  place.parrni  quatorze  autres 
concurrent  II  existait  alors  une  espèce 
de  guerre  intestine  entre  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  d'Orléans  ;  ce  dernier  prince  en 
fut  la  première  victime ,  et  fut  assassiné 
à  Paris ,  le  23  novembre  1407,  par  ordre 
de  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne, 
oncle  du  roi.  Gélu  perdit  en  ce  prince  un 
protecteur  et  un  ami  ;  mais  Charles  VI 
récompensa  les  services  de  Gélu,  en  l'at- 
tachant au  service  de  ses  trois  fils,  qui 
portèrent  successivement  le  titre  de  dau- 
phin. Gélu  fut  en  même  temps  nommé 
président  de  la  province  de  Dauphiné. 
Le  concile  de  Constance,  tenu  en  1414,  le 
nomma  à  l'archevêché  de  Tours;  Gélu  se 
rendit  au  concile,  qui  le  chargea,  conjoin- 
tement avec  d'autres  ecclésiastiques ,  de 
la  mission  difficile  d'aller  demander  à 
l'antipape,  Pierre  de  Lune  (connu  sous  le 
nom  de  Benoit  XIII),  son  abdication.  Par 
suite  de  son  refus  obstiné ,  le  concile  élut 
un  autre  pape ,  et,  dans  le  scrutin ,  Gélu 
eut  plusieurs  voix  en  sa  faveur,  fl  revint 
à  Paris,  en  1448  *,  mata  le  duc  de  Bourgo- 
gne, qui  haïssait  Gélu,  comme  ancien 
protégé  du  duc  d'Orléans ,  s'y  trouvant 
dans  ce  moment,  il  fut  obligé  de  se  cacher 
tr  aux  dangers  qui  le 
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ministri  (  archiepiscopi  )  ebroduncnsis , 
de  Pue  lia  aurelianensi  dissertatio.  Ce 
manuscrit  sur  papier  vélin  était  dans  la 
bibliothèque  de  Ducange,  et  se  trouve 
actuellement  dans  la  bibliothèque  du  roi, 
au  tome  a,  n°  6199  ;  |  Renan  ab  anteces- 
soribus  in  ecclesia  ebrodunensi  gestarum 
brève  compendium.  Gélu  avait  de  pro- 
fondes connaissances,  particulièrement 
sur  les  matières  ecclésiastiques;  ce  qui, 
dans  les  temps  d'ignorance  où  il  vivait, 
le  rendait  comme  un  oracle  infaillible 
que  l'on  s'empressait  de  consulter.  Sa 
piété  n'était  pas  moindre  que  son  savoir, 
et  il  gouverna  son  diocèse  avec  la  même 
prudence  qu'il  avait  montrée  dans  ses 
missions  politiques.  Né  avec  un  cœur  juste, 
il  eut  la  douleur  de  voir  immoler  l'héroï- 
que libératrice  d'Orléans ,  qui  fut  brûlée 
un  4431. 

•  GEMELLI-CAIŒRI  (  Jea*-François), 
voyageur  célèbre ,  né  à  Naples  en  1651 , 
d  une  famille  qui  tenait,  un  rang  distin- 
gué. Dévoré  par  la  passion  des  voyages, 
il  quitta  la  maison  paternelle,  après  avoir 
obtenu  le  grade  de  docteur  en  droit ,  et 
parcourut  l'Italie,  la  France,  l'Angleterre, 
la  Belgique ,  la  Hollande  et  l'Allemagne. 
Il  servit  comme  volontaire  en  Hongrie, 
et  visita  ensuite  le  Portugal,  l'Espagne, 
et  revint  par  Genève,  dans  sa  patrie 
en  1689.  Ce  touY  d'Europe  lui  fit  naître 
le  désir  de  faire  celui  du  monde  par 
terre;  des  chagrins  domestiques  con- 
tribuèrent aussi  à  lui  inspirer  ce  projet. 
Il  quitta  donc  Naples* le  13  juin  {693,  et 
n'y  rentra  que  le  31  décembre  1698.  11 
s'était  rendu  a  Malte ,  ensuite  à  Alexan- 
drie, et  après  avoir  visité  les  antiquités 
de  la  haute  Egypte,  il  avait  aussi  parcouru 
la  Syrie,  la  Palestine,  une  partie  des  côtes 
de  l'Asie  mineure,  et  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope :  il  était  revenu  en  Asie  par  la  mer 
Noire ,  avait  traversé  les  montagnes  de 
T Arménie,  la  Géorgie,  la  Perse,  visité  Is- 
pahan,  Schiraé ,  les  ruines  de  Persépolis, 
passé  dans  l'Indostan  et  s'était  fait  pré- 
senter au  célèbre  Aureng-Zeb.  Peu  de 
temps  après ,  profitant  d'un  navire  por- 
tugais destiné  pour  la  Chine,  il  s'était 
rendu  de  Goa  à  Macao,. puis  à  P&ing,  où 
il  obtint  une  audience  de  l'empereur.  Il 
fit  une  excursion  jusqu'à  la  grande  mu- 
raille qui  sépare  la  Chine  de  la  Tartarie 
septentrionale,  revint  à  Macao,  passa  & 
Manille ,  de  là  à  Acapulco,  visita  le  Mexi- 
que, l'île  de  Cuba,  et  vint  débarquer  à 
Cadix  en  ltt)8.  A" son  retour  à  Naples,  il 
s'occupa  de  rédiger  la  relation  de  son 


voyage ,  qu'il  publia  sous  ce  titre  :  Giro 
delmondo  (Tour  du  monde),  Naples,  1699 
\K  1700  ,  6  vol.  in-12.  Il  a  été  réimprimé 
en  1708 et  1721  avec  des  augmentations, 
et  traduit  en  français  par  Dubois  de  Saint- 
Gelats,  Paris,  1719,  6  vol.' in-12.  Quoique 
Gemelli  ne  soit  pas  très  profond  observa- 
teur, son  Voyage  ne  laisse  pas  que  d'offrir 
beaucoup  de-  choses  précieuses  et  nou- 
velles,  surtout  sur  les  Philippines  et  le 
Mexique.  On  a  encore  de  lui  :  Fïaggj  di 
Europa,  Naples,  1701,2  vol.  in-8°.  Ce 
Voyage ,  divisé  en  lettres,  n'est  pas  d'un 
grand  intérêt;  on  y  trouve  cependant  des 
particularités  assez  curieuses.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

*  GEMINI ANI  (  François  ),  musicien  , 
né  à  Lucqucs  en  1680,  mort  à  Dublin  eu 
1762,  fut  un  des  premiers  violons  de  son 
temps.  Il  séjourna  long-temps  à  Londres, 
et  y  publia  ses  ouvrages  théoriques  : 
|  Traité  du  bon  goût  et  règles  pour  exé- 
cuter avec  goût  ;  \  Leçons  pour  le  clave-' 
cin  ;  |  L'art  déjouer  du  violon  t  avec  des 
règles  nécessaires  pour  la  perfection,  etc. 
Siéber  fite  en  ».  donné  une  nouvelle  édi- 
tion en  1801.  |  VArt  d'accompagnement 
ou  Méthode  nouvelle  pour  exécuter  pro- 
prement et  avec  goût  la  basse-continue 
sur  le  clavecin  ;  Londres ,  1742  ;  |  Guide 
ou  Dictionnaire  harmonique  pour  l'har- 
monie et  la  modulation] ib.,  1742.  U  a  été 
traduit  en  français ,  Paris ,  1756.  La  Mé- 
thode de  Géminiani,  pour  jouer  du 
violon ,  a  été.  considérablement  simpli- 
fiée par  les  compositeurs  qui  lui  ont  suc- 
cédé, et  notamment  par  le  célèbre  Nardiui. 

GEMISTE  (  Georges),  surnommé  Plé- 
thon,  pliilosophe  platonicien,  se  retira  à  la 
cour  de  Florence,  alors  l'asile  des  lettres, 
après  la  prise  de  Constantinople  sa  patrie, 
par  les  Turcs.  Il  s'était  trouvé  au  concile 
de  Florence  en  1438,  et  y  avait  brillé  par 
l'étendue  de  ses  lumières' et  la  prudence 
.de  son  caractère.  11  mourut  âgé  de  près 
de  cent  ans,  laissant  plusieurs  ouvrages  : 
|  Commentaires  sur  les  oracles  magiques 
de  Zoroastre ,  Paris ,  1599 ,  in-8°,  grec  et 
latin  ;  livre  d'une  érudition  profonde, 
mais  quelquefois  frivole,  j  Plusieurs  trai- 
tés "historiques,  qui  décèlent  une  vaste 
connaissance,  de  l'histojre  grecque  :  telle 
est  une  Histoire  de  ce  qui  a  suivi  la  ba- 
taille de  Mantinée ,  avec  des  éclaircisse- 
ment sur  Thucydide,  Venise,  1503,  in- 
folio ;  |  un  Traité  de  la  différence  de  Pla- 
ton et  d'AristoU .  Paris ,  1541 ,  in-8°  :  U 
penche  beaucoup  vers  le  premier. 
GEMMA  (  JUcmer  ),  dit  Frisius  ou  le 
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frison,  parce  qu'il  était  né  (4508)  à 
Dockum  dans  la  Frise ,  professa  la  méde- 
cine avec  succès  à  Louvain ,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  1555 ,  à  47  ans.  Il  pa*- 
sait  pour  un  des  plus  habites  astronomes, 
de  son  temps ,  et  donna  plusieurs  ouvra- 
ges de  mathématiques,  entre  autres  :  j  une 
Mappemonde ,  bonne  pour  son  temps.  Il 
la  dédia  à  l'empcreui1  Charles-Quint ,  qui 
y  trouva  une  faute  en  la  parcourant  :  l'au- 
teur profila  de  cette  correction  ;  |  Métho- 
des arilhmeticœ  ,  in-8°;  |  De  usu  aknuli 
astronomici ,  etc. 

GEMMA  (  Corneille  ) ,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Louvain  en  1535,  fut  reçu 
docteur  en  médecine  en  1570.  Il  y  ensei- 
gna avec  réputation  celte  science,  et  fut 
aussi -célèbre  astronome  que  son  père.  Il 
mourut  en  1579.  On  a  de  lui  :  |  De  artc 
cycloçnomica.  Anvers,  4569, 3  vol.  in-4°; 
|  Cosmocritice  ,  seu  de  Naturœ  divinis 
characterismis ,  Anvers,  4575,  in -8°. 
C'est  un  tableau  des*  merveilles  de  la  na- 
ture dont  l'auteur  a  profondément  saisi  la 
marche  et  le  but.  Il  y  a  des  réflexions  ad- 
mirables ,  exprimées  avec  un  langage  de 
sentiment  qui  touche  autant  qu'il  instruit 
le  lecteur. \Depfodigiosacometœ  specie  ac 
natura  ami  4577,  Anvers,  4578.  C'était  un 
homme  vertueux  et  fortement  attaché 
aux  bons  principes  ;  ses  ouvrages  se  font 
lire  avec  plaisir  et  avec  fruit.  On  y  trouve 
«pielqucs  erreurs  physiques  alors  univer 
sellement  reçues ,  mais  en  petit  nombre 
et  d'une  conséquence  bien  moindre  que 
celles  dont  fourmillent  les  livres  de  phy- 
sique les  plus  vantes  dans  ce  siècle  su- 
perficiel et  suffisant,  où  nous  jugeons  si 
sévèrement  nos  pères  et  nos  maîtres.  Sa 
latinité  est  eu  général  très  pure  ,  son  style 
élégant  et  sonore.  Beycrling  lui  fil  cette 
épitaphe  : 

Qui»  tapi»  hic  ?  Gemma  Gtmmam  Up's  *»  tegit , 
inquis  ? 

•  Al  eoniïi  in  Grmm'n  «febuerat  potiui ,  " 
Non  ita  :  nam  qusvit  iftinor  illo  Gemma  fu'uset , 
Et  posito  iitmm* ,  (jsntna  fil  iite  lapis.  > 

GENDRE  (  Louis  Le  ),  né  en.  1659  à 
Honen,  d'une  ïnmille  obscure,  s'attacha 
à  François  de  Harlay,  alors  archevêque 
de  cette  ville  ,  et  qui  damïla  suite  lè  fut 
de  Paris.  Ce  prélat  lui  donna  un  cano- 
ntcatdo  Notre-Dame  en  4690;  l'abbé  Le 
Gendre  lui  dut  plusieurs  autres  bienfaits 
et  n'en  perdit  point  le  souvenir, 
rut  en  4733,  à  74  ans.  Il  avait 


4724 ,  l'abbaye  de  Claire-Fontaine  au  dio- 
rese  de  Chartres.  On  lut  est  redevable  de 
plusieurs  ouvrages,  dont  les  principaux 
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sont  :  |  Histoire  de  France .  contaxxrU 
l'histoire  des  rois  jusqu'à  ta  mort  de 
Louis  XIII;  les  mœurs  et  coutumes  de 
la  nation  dans  les  différons  temps  de  la 
monarchie;  la  généalogie  dé  la  maisen 
royale  ;  l'histoire  des  grands  -  officiers 
de  la  couronne,  Paris,  1718,  en  5  vol.  in- 
fol.  et  en  8  vol.  in-12.  C'est  un  des  abré-j 
gés  les  plus  exacts  de  l'histoire  de  France  d 
il  est  écrit  d'un  style  simple  et  un  peu1 
lâche.  Les  premiers  volumes  parurent  en 
4700,  et  ne  furent  pas  beaucoup,  reéher- 
ebés ,  parce  qu'il  est  très  difficile  de  ren- 
dre intéressans  les  premiers  siècles  de  la 
monarchie  française;  ce  sont  pour  ainsi 
dire  les  temps  fabuleux  de  la  nation.  Les 
derniers  volumes  furent  mieux  accueillis. 
Les  mœurs  et  coutumes  des  Français, 
etc.,  ont  été  imprimées  séparément  à 
Paris  en  4712  et  en  1753,  in-12.  C'est  un 
ouvrage  curieux  et  estimé  ;  Velly  et  VU- 
laret  y  ont  puisé  la  plupart  des  notes  dont 
ils  ont  enrichi  leur  Histoire  de  France. 
|  Vie  de  François  de  Harlay,  in-8°.  C'est 
la* reconnaissance  qui  mit  la  plume  à  la 
main  de  l'auteur  ;  cependant  en  louant 
son  héros,  l'auteur  ne  déguise  pas  tou- 
jours ses  défauts.  |  Essais  du  règne  de 
Louis  le  Grand,  in-4°  cl  ia-J2,  dont  il  se 
fit  quatre  éditions  eu  !8  mois.  Si  Le  Gen- 
dre a  pris  un  peu  trop  Uî  ton  de  pané- 
gyriste ,  les  honnêtes  gens  d'aujourd'hui 
lui  pardonnent  volontiers  ce  défaut,  par 
comparaison  aux  infâmes  détracteurs  de 
ce  grand  roi ,  qui  barbouillent  sa  mémoire 
avec  les  couleurs  d'une  philosophie  in- 
fecte et  virulente.  |  Fie  du  cardinal 
d'Àmhoise ,  avec  un  Parallèle  des  car- 
dinaux qui  ont  gouverné  les  états ,  in-4°, 
Paris,  4724,  et  Rouen,  2  vol.  in-12  :  ce 
sont  des  tableaux  assommans  pour  les 
détracteurs  de  l'administration  sacerdo- 
tale, et  qui  démontrent,  par  des  faits 
éclataas  et  l'état  glorieux  des  plus  gran- 
des monarchies,  que  des  hommes  consa- 
crés au  Seigneur ,  délivrés  des  embarras 
du  mariage,  et  n'ayant  d'autre  famille  que 
le  peuple ,  possédant  d'ailleurs  la  science 
ot  le  scie  du  bien  public ,  sont  des  anges 
de  saluthjjjc  Dieu  envoie  aux  nations  dans 
sa  miséricoTdè.  Voyez  SAMUEL,  Sl'- 
GER ,  XIMÉNÈS,  etc. 

GENDRE  (  G ilbeut-Cuarlks  Le  ),  mar- 
quis de  SAINT -AUBIN,  mort  à  Paris  sa 
Il  mou- 1  patrie ,  en  1746,  à  59  ans,  est  connu  dans 
depuis  la  république  des  lettres  par  deux  ouvra- 


ges estimables  :*\  Trait^de  l'opinion,  en 
8  vol.  in-42.  C'est  un  tissu  d'exemples 
historiques,  sur  l'empire  q£  lijpiuion 
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dans  les  différentes  sciences.  L'auteur  les 
accompagne  do  quelques  réflexions  pour 
éclaircir  les  faits ,  ou  pour  dissiper  des 
erreurs.  |  Antiquités  de  la  maison  de 
France,  in -4°,  Paris,  i739.  Le  marquis 
de  Saint- Aubin  forme  un  nouveau  sys- 
tème sur  les  commencemens  de  la  maison 
de  France  ;  mais  quelque  sagacité  et  quel- 
que savoir  qu'il  fasse  paraître ,  son  opi- 
nion n'est  pas  plus  capable  de  fixer  les 
esprits  sur  cetle  matière,  que  celle  des 
écrivains  qui  Vont  précédé  et  qui  le  sui- 
vront. 

GENDRE  (Nicolas  Le  ),  sculpteur, 
natif  d'Etampes ,  mort  à  Paris  en  4670,  à  52 
ans ,  a  laissé  de  beaux  morceaux  de  sculp- 
ture. Il  fut  l'illustre  disciple  d'un  maître 
très  médiocre  :  on  remarque  dans  ses  ou- 
vrages une  sagesse  et  un  repos  admirables. 
On  peut  voir  ceux  qui  embellissent  l'église 
de  St.  Nicolas-du-Charddhnet ,  à  Paris. 

GENDRE  (Le  ).  Voy.  LEGENDRE. 

GENDRON  (  Claude  DESHAIS  ) ,  mé- 
decin ordinaire  de  Monsieur,  frère  de 
Louis  XIV ,  et  du  duc  d'Orléans  son  fils , 
était  d'une  bonne  famille  de  Beauce.  Il 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  médecine 
à  Montpellier  ;  il  excella  surtout  dans  l'art 
de  guérir  les  cancers  et  les  maladies  des 
yeux.  D  ajoutait  à  toutes  les  connaissances 
qui  peuvent  rendre  un  médecin  utile  à 
l'humanité,  les  agrémens  de  l'esprit  et 
les  qualités  du  cœur,  qui  le  rendent  cher 
à  la  société.  Parvenu  à  un  âge  assez 
avancé,  il  se  relira  à  Auteuil,  près  de 
Paris,  dans  la  maison  qui  avait  appar- 
tenu à  Boileau  son  ami.  C'est  dans  cette 
retraite  philosophique  qu'il  mourut  en 
4750,  à  87  ans,  pleuré  des  pauvres  dont 
il  était  le  père,  des  chrétiens  dont  il  était 
l'exemple,  et  même  des  médecins,  quoi- 
qu'ils eussent  en  lui  un  concurrent  redou- 
table. L'abbé  Ladvocat  dit  que  Voltaire , 
étant  allé  un  jour  lui  présenter  un  de  ses 
ouvrages ,  se  trouva  tout  à  coup  saisi  de 
respect  pour  un  endroit  si  cher  aux  mu- 
scs ,  et  fit  cet  impromptu  : 

C'eit  ici  le  vrai  Parnasse 

Des  vrais  eofant  d'Apollon  t        *  - 

Soas  te  non  de  Boileav,  ces  lien* .virent  Horace  ; 

Esculape  y  p*eak.so«u  celui  de  Gcndroo. 

Biais  ce  poète  a  désavoué  ces  vers.  On 
assure  que  Gcndron  laissa  plusieurs  ma- 
nuscrits ,  un  entre  autres. sur  X origine, 
le  développement  et  la  reproduction  de 
tous  les  êtres  vivons  :  matière  dans  l'ob- 
scurité de  laquelle  il  s'est  certainement 
perdu,  comme  tous  ceux  qui  ont  voulu  la 
discuter.  royezMVVS. 


387  GEN 

GÉNÉBRARD  (  Gilbert  ) ,  né  vers  1537 
à  Rlom  en  Auvergne ,  prit  l'habit  de  bé- 
nédictin de  Cluny,  et  vint  étudier  à  Paris, 
où  il  fit  des  progrès. dans  les  sciences  et 
dans  les  langues.  Il  fut  reçu  docteur  de 
la  maison  de  Navarre  en  1563,  et  devint 
professeur  en  langue  hébraïque  au  collège 
royal  en  1569.  Pierre  Danès,  évêque  de 
Lavaur,  touché  de  son  mérite,  se  démit 
en  sa  faveur  de  son  évéché ,  et  présenta 
une  requête  aux  états  de  Blois ,  pour  le 
faire  recevoir.  Henri  III  y  avait  consenti» 
le  clergé  cl  la  noblesse  y  applaudissaient, 
mais  le  tiers- état  s'y  opposa,  parce  que 
La  Robe  favorisait  Pibrac ,  frère  du  pré- 
sident, à  qui  cet  évêché  était  promis  de- 
puis long-temps.  Dans  ces  temps  pénibles 
et  difficiles,  où  la  plupart  des  Français 
regardaient  la  religion  catholique  comme 
une  condition  pour  le  moins  aussi  essen- 
tielle à  la  succession  au  trône  que  la  loi 
salique  (  voy.  HENRI  IV  ) ,  Génébrard  se 
déclara  pour  la  ligue  et  la  soutint  de  tous 
ses  efforts.  D'ailleurs  le  parti  protestant 
était  également  une  ligue,  et  une  ligue 
armée  contre  le  trône  et  l'autel;  ligue 
pour  ligue,  celle  des  catholiques  lui  parut 
plus  légitime.  En  1599,  Grégoire  XIV, 
à  la  sollicitation  du  duc  de  Mayenne  et 
de  plusieurs  autres  seigneurs,  le  nomma 
à  l'archevêché  d'Aix.  dont  il  ne  prit  pos- 
session qu'en  1593.  Avant  cette  époque  il 
avait  publié  un  Traité  des  Elections  *  qui 
dans  la  suite  lui  causa  des  tlésagrémens. 
H  y  soutenait  les  élections  de?,  évêquos 
par  le  clergé  et  le  peuple  contre  la  nomi- 
nation du  roi ,  Paris ,  1592 ,  ln-8°.  Le  par- 
lement d'Aix  le  fit  brûler  par  la  main  du 
bourreau,  bannit  l'auteur  du  royaume, 
avec  défense  d'y  revenir ,  sous  peine  de 
la  vie.  On  lui  permit  pourtant  d'aller  finir 
ses  jours  &  son  prieuré  de  Semur  en  Bour- 
gogne. B  y  mourut  en  1597,à  60  ans.  On  mit 
ce  vers  sur  son  tombeau 


Uns»  capil  cin 

Génébrard  était  certainement  un  des 
hommes  les  plus  sa  vans  de  son  siècle.  Ses 
vertus,  et  surtout  la  pureté  de  ses  mœurs, 
le  firent  respecter  des  personnes  les  plus 
illustres.  Saint  François  de  Sales  se  glo- 
rifiait d'avoir  été  son  disciple.  Les  plus 
connus  de  ses  ouvrages  sont  :  |  une  Chro- 
nologie sacrée*  in-8°  :  ouvrage  qui  peut 
être  lu  encore  utilemenlaujourd'hui  et  où 
il  y  a  bien  des  choses  remarquables  qu[on 
chercherait  vainement  ail'eurs.  |  Un  Com~ 
mentaire  sur  les  Psaumes.  in-80," savant 
et  bien  écrit,  qui  doit  être  mis  au  pre- 
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mier  rang  avec  ceux  de  Jansénius  de 
Gand  et  de  Siméon  de  Muis.  Il  y  défend 
la  version  des  Septante  contre  les  parti- 
sans outrés  du  texte  .hébreu,  tel  qu'il  est 
aujourd'hui,  y  compris  surtout  les  ponc- 
tuations des  rabbins.  La  meilleure  édition 
de  cet  ouvrage  est  celle  de  Paris,  4588, 
in-fol.  |  Trois  livres  de  la  Trinité,  in-8°; 
J  une  traduction  de  Flave  Josèphe  en 
français  en  2  vol.  in-8°  ;  |  la  traduction 
de  différens  rabbins,  in-fol.;  |  une  édition 
des  Œuvres  d'Origène,  estimée  même 
après  celle  des  bénédictins  qui  auraient 
très  bien  fait  de  conserver  la  Dédicace  de 
Géoébrard  au  roi  Charles  IX ,  où  il  y  a 
d'excellentes  choses ,  et  l'apologie  de  Pam- 
phile  pour  Origènc.  |  Quelques  écrits  po- 
lémiques. 

*  GENER  (Je  as-Baptiste)  ,  jésuite  es- 
pagnol, né  en  1741 ,  professa  la  philoso- 
phie et  la  théologie  dans  sa  patrie ,  et 
vint  à  Rome  en  1766.  Il  publia  une  Théo- 
logie dogmatique ,  éclaircie  par  des  dis- 
sertations historiques  et  par  les  monu- 
?nens  de  l'antiquité,  6  vol.  in-4°  :  ouvrage 
savant,  qui  fournit  des  témoignages  pré- 
cieux en  faveur  de  la  religion. 

*  GENERALl  (  PtEBftE  ) ,  maître  de 
chapelle  àlacathédralede  Novare  en  Lorn- 
bardie ,  naquit  en  1787  à  Massérano  près 
de  Verceil,  et  est  mort  à  l'âge  de  55  ans  à 
?îovare,  le 8  novembre  1832.  Son  véritable 
nom  qui  est  peu  connu,  était  Pietro  MER- 
CANDETTI.  Ce  célèbre  compositeur  a 
donné  en  Italie  plusieurs  opéras  pour  les 
théâtres  d<»  Turin ,  de  Parme ,  de  Milan , 
et  a  enrichi  le  répertoire  de  la  cathédrale 
de  plusieurs  oratorios. 

GE\LSIUS  (  Jeaîi  ),  que  l'on  nomme 
aussi  Joseph  Byzantins ,  historien  grec 
sous  les  règnes  de  Léon  et  de  Constantin 
Porphyrogénète  son  fils.  Nous  avons  de 
\ui  V Histoire  de  l'empire  grec,  depuis 
Léon  l'Arménien  jusqu'à  Basile  le  Macé- 
donien, en  886;  elle  parut  en  grec  et  en 
latin  à  Venise,  in-fol. ,  4733.  On  la  con- 
serve manuscrite  à  Leipsick,  dans  la  bi- 
bliothèque Pauline ,  à  l'académie. 

GENEST  (  Chaules- Claude  ),  naquit 
à  Paris  le  47  octobre  4639  Ayant  perdu  son 
père  dès  son  enfance,  il  s'imagina  d'aller 
aux  Indes  chercher  fortune.  A  peine  fut-il 
en  haute  mer,  qu'un  vaisseau  anglais 
l'enleva  et  le  conduisit  à  Londres.  Sa  res- 
source- en  Angleterre  fut  d'enseigner  le 
français  aux  enfans  d'un  seigneur  du 
pays  ;  mais  cette  vie  ne  l'accommodant 
point,  il  repassa  en  France.  Il  fut  placé, 
par  la  protection  du  duc  de  Nevers  et  de 


Pcllisson,  en  qualité  de  précepteur  ,  au- 
près de  M"e  de  Blois ,  mariée  depuis  au 
duc  d'Orléans.  Il  fut  ensuite  nommé  à 
l'abbaye  de  St.-Vllmcr,  devint  aumônier 
de  la  duchesse  d'Orléans  son  élève ,  secré- 
taire des  commandemens  du  duc  du 
Maine,  membre  de  l'académie  française, 
et  mourut  à  Paris  en  1723 ,  à  8&  ans.  L'abbé 
Genest  avait  des  mœurs  aimables  et  le 
cœur  généreux.  Homme  de  cour,  simple 
et  vrai,  sans  affectation,  sans  empresse- 
ment ,  il  sut  plaire  à  ce  qu'il'  y  avait  . alors 
de  plus  élevé  et  de  plus  délicat.  Sa  vertu 
se  fait  sentir  dans  tous  ses  ouvrages ,  et  y 
plaît  encore  plus  que  son  génie.  Les  prin- 
cipaux sont  :  |  Principes  de  philosophie 
ou  Preuves  naturellès  de  l'existence  de 
Dieu  et  de  l'immortalité  de  l'âtnp  ,  in-8° , 
Paris,  1716  :  ouvrage  laborieux  dans  lequel 
la  philosophie  de  Descartes  est  mise  en 
rimes  plutôt  qu'en  vers  ;  mais  si  la  poésie 
et  la  partie  systématique  sont  faibles,  les 
grandes  vérités  n'y  sont  pas  moins  forte- 
ment énoncées,  quoique  toutes  les  preu- 
ves n'y  soient  pas  également  bonnes. 
«  Un  avis ,  dit  un  critique,  qu'on  ne  sau- 
>  rait  trop  répéter ,  surtout  en  parlant  aux 
»  gens  de -bien,  c'est  de  ne  jamais  ap- 
»  puyer  des  choses  incontestables  sur  des 
»  idées  particulières.  »  |  Une  belle  Epttre 
en  vers  à  M.  de  La  Bastide,  pour  l'engage  r 
à  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  ;  mor- 
ceau plein  de  chaleur  et  d'éloquence ,  qui 
cependant  ne  produisit  aucun  effet.  |  Des 
pièces  de  poésie,  couronnées  à  l'acadé- 
mie avant  qu'il  fût  honoré  du  fauteuil  ; 
|  une  petite  Dissertation  sur  la  poésie 
pastorale,  in-12;  |  plusieurs  tragédies: 
celle  de  Pénélope  est  la  plus  ostimée.  Elle 
attache  autant  par  le  caractère  vertueux 
de  ses  principaux  personnages ,  que  par 
le  merveilleux  des  incidens,  et  par  son 
dénoûment  pathétique.  Elle  respire  le 
goût  de  la  belle  et  simple  antiquité.  Le 
grand  Bossue t,  ennemi  du  théâtre,  fut  si 
pénétré  des  sentimens  de  vertu  dont  la 
tragédie  de  Pénélope  est  semée,  qu'il  té- 
moigna, dit-on,  qu'il  ne  balancerait  pas 
à  approuver  les  spectacles,  si  l'on  y  don- 
nait toujours  des  pièces  aussi  épurées  : 
mais  l'on  conçoit  qu'une  telle  supposition 
changerait  tout  l'état  de  l'histrionisme. 
On  trouve  dans  les  Mémoires  historiques 
et  philologiques  de  M.  Michault  (  tom.  4  > 
pag.  4  ),  une  vie  assez  détaillée  de  l'abbé 
Genest,  par  M.  l'abbé  d'OliveU 

G  EMET  (  Fbançois  ) ,  né  à  Avignon  en 
1G40  d'un  avocat,  chanoine  et  théologal 
de  la  cathédrale  d'Avignon,  et 
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évéque  de  Yaisoa,  eut  le  chagrin  d'être 
enveloppé  dans  l'affaire  des  filles  de  l'En- 
fance de  Toulouse,  qu'il  avait  reçues  dans 
son  diocèse.  Il  fut  arrêté  en  1688,  conduit 
d'abord  au  Pont -Saint-Esprit,  ensuite  à 
Ntraes,  et  de  là  à  l'Ile  de  Rhé,  où  il  passa 
15  mois.  Rendu  à  son  diocèse  à  la  prière 
«lu  pape ,  il  se  noya  dans  un  petit  torrent, 
en  retournant  d'Avignon  à  Vaisou ,  l'an 
1702.  On  a  de  ce  prélat  la  théologie  con- 
nue sous  le  nom  de  Morale  de  Grenoble , 
qui  a  paru  suspecte  à  plusieurs  évéques 
de  France ,  ainsi  qu'à  l'université  de  Lou- 
vain,  comme  on  peut  le  voir  dans  16  ju- 
gement qu'elle  rendit  le  10  mars  1703.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage ,  infé- 
rieur aux  Conférences  d'Angers ,  est  de 
1715,  en  8  vol.  in-12.  Les  2  vol.  de  Remar- 
ques (  publiées  sous  le  nom  de  Jacques  de 
Remonde  )  contre  la  Morale  de  Grenoble, 
furent  censurés  par  le  cardinal  Le  Camus, 
et  mis  à  l'Index  à  Rome  ;  le  lèle  du  cri- 
tique a  paru  le  conduire  à  une  extrémité 
contraire.  La  Théologie  de  Grenoble  a  été 
traduite  en  latin,  1702  ,  7  vol.  in-lî,  par 
l'abbé  GENET  son  frère ,  prieur  de  Sainte- 
Gemme  ,  mort  en  1716,  qui  est  auteur  des 
Ùas  de  conscience  sur  les  sacrement* 
1710,  in-12. 

*  GEBÎET  (  Edve-Jacqces),  secrétaire, 
interprète  de  Monsieur,  frère  du  roi 
Louis  XVI /depuis  Louis  XVIII,  a  publié 
les  ouvrages  suivans  :  |  Histoire  des  dif- 
férent sièges  de  Ber§-op- Zoom ,  1747; 
J  Lettres  choisies  de  Pope,  trad.  de  l'an- 
glais, 1754, 2  vol.  in-12  j  |  la  Vérité  révé- 
lée, txad.  de  l'anglais,  1735,  in-12;  |  le 
Peuple  instruit  ou  les  alliances  dans  les- 
quelles les  ministres  ont  engagé  la  nation, 
traduit  de  l'anglais,  1756,  in -12;  |  le 
Peuple  juge,  traduit  ded'anglais ,  1755, 
in-12;  [Petit  Catéchisme  politique  des  An- 
glais, 1757  ,  in-12  ;  j  Etat  politique  actuel 
de  l'Angleterre,  ouvrage  périodique, 
1757,  in-12  ;  |  Mémoire  pour  les  ministres 
d'Angleterre  contre  l'amiral  Byng,  tra- 
duit de  l'anglais,  1757,  in-12  ;  |  Essais 
Historiques  sur  l'Angleterre  ,  1761 , 2  vol. 
in-12  ;  j  Lettres  au  comte  de  Bute  sur  la 
retraite  de  M.  Pitt,  trad.  ^le  l'anglais, 
1761 ,  in-8"  ;  |  nouvelle  Lettre  au  comte  de 
Bute,  concernant  la  rupture  de  l'Angle- 
terre avec  l'Espagne,  1762 ,  in-8°  ;  |  Table 
ou  Abrégé  des  135  t>of."  de  la  Gazette 
de  France ,  depuis  son  commencement, 
en  1631,  jusqu'à  là  fin  de  l'année  1765, 
Paris,  1768,3  vol.  ln-4°.  Plusieurs  bio- 
graphes lui  ont  attribué  à  tort  :  Histoire 
d'Eric  IV,  roi  de  Suéde,  trad.  du  suc- 
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dois ,  1777 ,  2  vol.  in  - 12 ,  et  Recherchas 
sur  l'ancien  peuple  finois ,  trad.  aussi  du 
suédois,  1778,  in- 8°;  ces  deux  ouvrages 
sont  de  son  fils.  Genêt  est  mort  à  Paris , 
en  1781. 

GENEVE  (  Robetit  de  ) ,  fils  d'Àmédée, 
comte  de  Genève,  éveque  de  Térouane, 
puis  de  GambYai, cardinal,  fut  élu  pape 
sous  le  nom  de  Clément  VII  à  Fondi ,  le 
27  août  1378,  par  15  des  cardinaux  qui 
avaient  .pommé  Urbain  VI  cinq  mois  au- 
paràvanttIl  fut  reconnu  pour  légitime 
pape  en  France ,  en  Espagne ,  en  Ecosse, 
en  Sicile ,  dans  l'Ile  de  Chypre ,  tandis  que 
le  reste  de  la  chrétienté  reconnaissait  Ur- 
bain VI.  Cette  double  élection  causa  un 
schisme,  qui  dura  l'espace  de  40  ans.  Ce 
pape,'  faux  ou  légitime,  mourut  d'a- 
poplexie le  16  septembre  1394  ,  à  Avi- 
gnon ,  où  il  avait  établi  son  siège.  Voyez 
URBAIN  VI. 

*  GEfc'EVEY  (  Clause  ),  vicaire-géné- 
ral du  diocèse  de  Lyon  et  chanoine  d'hon- 
neur de  la  cathédrale ,  en  1744 ,  avait  été 
curé  à  Ecully  avant  la  révolution;  il  émi- 
gra  pendant  cette  désastreuse  époque ,  et 
reparut  sur  le  sol  natal  dès  qu'il  redevint 
possible  de  faire  le  bien  :  rendu  aussitôt 
à  l'exercice  de  son  ministère,  il  fut  nommé 
curé  de  Y  il  lu  franche  lors  de  la  réorgani- 
sation du  culte;  son  caractère  doux  et 
conciliant,  sa  piété  et  ses  lumières  lui  mé- 
ritèrent l'attachement  de  tous  ceux  qui  le 


connurent,  et  son  inépuisable  bienfaisance 
en  avait  fait  le  père  des  pauvres.  La  plu- 
part des  établissemens  de  charité  de  Ville- 
franche  ,  et  spécialement  ceux  des  frères 
et  sœurs  de  la  doctrine  chrétienne ,  des 
dames  de  la  miséricorde ,  etc.,  lui  doi- 
vent leur  existence  ou  leur  prospérité. 
Claude  Genevey ,  est  mort  le  18  juillet 
1827,  âgé  de  83  ans,  àla  suite  d'une  ma- 
ladie de  poitrine  longue  et  douloureuse. 

GE31EV IÈ  VE  (sainte),  patronne  de  Paris, 
vierge  célèbre,  née  à  Nanterre,  près  de 
Paris,  vers  423, consacra  à  Dieu  sa  vir- 
ginité par  le  conseil,  de  saint  Germain , 
évêque  d'Auxerre,  qui  fit  lui --même  la 
cérémonie  de  celte  consécration.  Cette 


sainte  fille  ayant  été  ac 
et  de  superstition,  l'illustre  prélat  confon- 
dit la  calomnie  et  fit  connaître  son  inno- 
cence. Attila,  roi  des  Huns,  étant  entré 
dans  les  Gaules  avec  une  armée  formida- 
ble, les  Parisiens  voulurent  abandonner 
leur  ville  ;mais  Geneviève  les  en  empê- 
cha,  leur  assurant  que  Paris- serait  res- 
pecté par  les  barbares.  L'événement  jus- 
tifia sa  prédiction,  et  les  Parisbns  n\w 
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rcnl  plus  pour  elle  que  dei  sentimens  do 
vénération  et  de  confiance.  Ce  fut  par  le 
conseil  de  cette  sainte  que  Clovis  com- 
mença l'église  de  St.-Pierre  et  St.-Paul,  où 
elle  fut  enterrée,  et  qui  depuis  J'an  512 
a  pris  son  nom.  La  réputation  de  sainte 
Geneviève  était  si  grande ,  que  saint  Si- 
méon  Stylite  Avait  coujurae  d'en  deman- 
der des  nouvelles  à  ceux  qui  venaient  des 
Gaules.  Son  tombeau  devint  célèbre  par 
plusieurs  miracles,  et  fut  orné  d'ouvrages 
précieux ,  travaillés  par  saint  Eloi.  Sa 
ft*, -écrite  en  latin,  48  ans  après  la  mort 
de  CloVis,  est  un  monument  contempo- 
rain, digne  de  la  plus  grande  confiance  : 
les  doutes  que  quelques  critiques  ont  éle- 
vés contré  l'antiquité  et  l'authenticité  de 
cette  Vie,  ne  paraissent  pas  solidement 
motivés.  «  On  voit ,  disent  les  savans  bé- 
»  nédictins  ,  auteurs  de  la  Bibliot.  liit.  de 
»  la  France,  tom.  5,  pag.  431,  que  c'était 
»  un  auteur  grave ,  judicieux ,  plein  de 
»  piété,  et  qui  ne  manquait  pas  d'éiudi- 
»  tionppur  le  siècle  où  il  vivait  :  il  écri- 
ts vait  cette  Vit  dix-huit  ans  après  la  mort 
»  de  la  sainte,  et  par  conséquent  l'an 
>  $30.  »  La  Vie  de  saint  Germain ,  par  le 
•prêtre  Constance,  rapporte  la  consécra- 
tion de  sainte  Geneviève  par  ce  saint.  Ce 
Constance  écrivait  du  vivant  même  de 
sainte  Geneviève  (voyçz  les  Bollandistes , 
Jcla  sanctorum,  31  juillet  )."  C'est  dans  le 
superbe  temple  élevé  à  l:£ternel  sous  l'in- 
vocation de  cette  sainte  vierge,  que  fu- 
rent portés  en  triomphe,  les  os  'du  chef 
des  philosophes  modernes,  en  4794  , 
et  que  ce  cadavre  odieux ,  pour  lequel 
jadis  la  terre  avait  refusé  d'ouvrir  son 
sein ,  fut  déposé  avec  ceux  de  ses  com- 
plices, comme  autant  de  reliques  'de  la 
philosophie.  Alors  on  se  souvint  avec 
etohnement  et  avèc  effroi  de  la  prophétie 
consignée  dans  la  première  édition  de 
cet-ouvrage,  art.  SOUFFLOT  (V.  leJourn. 
hist.  et  litt. ,  4cr  août  4791,  pag.  557  ). — 
Quelques  Inondes  font  mention  d'une 
sainte  GENEVIÈVE,  duchesse  de  Brabant, 
qui,  acculée  d'adultère  et  exilée  par  le 
duc  son  époux ,  se  retira  dans  le  désert 
-arec  son  enfant  >  qu'une  biche  venait  ré- 
gulièrement allaiter.  Orf  ajoute  que  le  duc 
étant  à  la  chasse,  lus  chiens  poursuivirent 
cette  biche ,  qui  se  réfugia  avec  son  faon 
dans  la  caverne  de  la  duchesse  ;  que  le 
duc,  ayant  franchi  cette  asile ,  fut  con- 
sterné d'y  trouver  son  épouse  dans  cet 
état,  et  convaincu  de  son  innocence.  Les 
critiques  révoquent  en  doute  cette  his^ 
toire  séculière,  que  M.  Le  Grand,  habile 


graveur,  a  représentée,  en  1769,  dans  une 
très  belle  estampe ,  et  que  M.  Berquin  a 
célébrée  par  une  romance  «  dont  voici 

deux  couplets  : 

Ctfars  sensibles ,  cjne  tu  entraide» 
Souffrirent  dans  la  longue  nuit  ! 
Le  four  renaît  :  dan»  les  broussailles 
EUe  r»  chercher  qnelqnc  fruit. 
Tille  revint.  Qii'apcrçoit-clle ? 
Une  biebe  accourt  vert  l'enfant  : 
Il  presse  ta  douce  mamelle. 
Prè*  d  cm  bondit  un  jeune  faon. 

O  frand  Dieu  !  le  cotur  d'une  mèTe 
È»t  un  bel  ouvrage  do  tien  î 
Son  Cli  peut  vivre ,  cite  l'eipire  i 
Ses  propres  maux  ne  lui  sont  rien. 
Dans  te  ereu»  d'un  rocher  sauvage  . 
La  biche  accompagne  se*  pat. 
Dans  sa  main  vient  brouter  l'herbage. 
Et  nonrrir  l'enfant  dans  ses  bras. 

*  GENEVOIS  (  Locis-Be*oit  ),  conven- 
tionnel, né  à  la  Muxe  en  Dauphiné  vers 
4760 ,  était  avocat  au* parlement  de  Gre- 
noble avant  la  révolution ,  et  fut  nommé 
en  4791,  président  du  tribunal  criminel  de 
Grenoble.  Député  en  4793,  par  le  départe- 
ment de  l'Isère,  à  la  Convention,  il  vota 
la  mort  du  roi  sans  appel  et  sans  sursis; 
il  ne  prit  aucune  part  aux  sang] ans  débals 
des  Montagnards  et  des  Girondins  ;  mais 
après  le  9  thermidor,  il  se  prononça  con- 
tre les  terroristes.  Envoyé  dans  les  dépar- 
temens'  de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle , 
il  les  poursuivit a^vec  vigueur,  et  écrivit 
à  la  Convention  qu'il  cherchait  à  réparer 
les  bévues  du  gouvernement  à  bonnet 


rouge.  Il  entra*au  conseil  des  Cinq-cents, 
sortit  de  celte  assemblée  en  1798,  et  de- 
vint sous  le  gouvernement  impérial  mem- 
bre du  tribunaï  de  cassation  et  chevalier 
de  la  legion-d'honneur.  A  l'époque  de  la 
réorganisation  des  tribunaux  par  le  gou- 
vernement royal ,  il  fut  exclus  dé  cette 
cour ,  dans  laquelle  il  fut  replacé  par  Na 
poléon  durant  -les  cent-jours.  La  loi  des 
régicides  l'obligea  de  se  réfugier  à  Genève 
où  il  est  mort  il  y  a  quelques  années. 

GEKGA  et  non  GENCA  (Jbboxe) 
peintre  et  arcnilecte ,  né  à  Urbin  en  1A7G 
se  distingua  surtout  dans  l'architecture 
Parmi  les  ouvrages  qui  lui  ont  fait  le  phi 
d'honneur,  on  cite  un  palais  qu'il  bâtit  pont 
le  duc  d'Urbin  sur  le  mont  Impérial,  prè» 
de  Pésaro,  et  l'église  de  Saint-Jean-Bap- 
tiste de  la  même  ville.  Cet  artiste  mourut 
en  4551.  C'est  Me  lui  que  l'illustre  tamiile 
Genghi  tire  son  origine. 

GENGA.  (  BjutTBÉLENi  ),  fils  du  précé- 
dent, se  rendit  digne  de  la  réputation  de 
son  père,  par  son  habileté  dans  le  roèm* 
art.  Les  princes  s'enviaient  t'avantage  de 
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le  posséder.  Le  grand-mai  tre  de  Malte  en- 
voya deux  chevaliers  exprès  à  Urbin  pour 
kj  demander  au  duc ,  qui  ne  le  céda  qu'a- 
vec peine.  Comme  Genga  était  occupé  aux 
fortiiications  du  port  et  de  la  ville  de  cette 
lie,  il  fut  attaqué  d'une  pleurésie ,  qui 
l'emporta  en  1558,  à  l'âge  de  40  ans,  re- 
gretté de  tous  les  chevaliers. 

GENGHIS-KAN  ,  ou  DJENGWZr- 
KH  AN ,  fils  d'un  chef  d'une  horde  œo- 
ghole,  naquit  à  Bloun  -  Touldouck  en 
1163.  Il  n'avait  que  13  ans  lorsqu'il 
commença  à  régner.  Une  conjuration 
presque  générale  de  ses  sujets  et  de  ses 
voisins  l'obligea  de  se  retirer  auprès 
d'Avenk-Kan ,  souverain  des  Tarlares.  Il 
mérita  l'asile  que  ce  prince  lui  accorda , 
par  des  services  signalés,  non-seulement 
dans  les  guerres  contre  ses  voisins ,  mais 
encore  dans  celles  qu'il  eut  à  soutenir 
contre  son  frère  qui  lui  avait  enlevé  sa 
couronne.  Gerighis-Kan  le  rétablit  sur  son 
trône  .et  épousa  sa  fille.  Le  kan,  oubliant 
ce  qu'a  devait  à  son  gendre ,  résolut  sa 
perte.'  Gcngnis-Kah ,  ayant  pris  la  fuite , 
fut  poursuivi  par  Avenk-Kan  et  par  Scho- 
koun  son  fils.  Il  les  défit  l'un  et  l'autre. 
Cette  victoire  irrita  son  amhgon.  Il  leva 
une  grande  armée ,  avec  laquelle  il  con- 
quit, dans  moins  de  25!  ans,  la  Perse ,  le 
Cathai,  une  partie  de  la  Chine,  la  Corée 
et  presque  toute  l'Asie.  Sa  domination 
s'étendait  1800  lieues  de  l'orient  à  l'occi- 
dent ,  et  plus  do  mille  du  septentrion  au 
midi.  Il  se  préparait  à  achever  la  conquête 
de  la  Chine ,  lorsqu'une  maladie  l'enleva 
au  milieu  de  ses  triomphes,  en  1227,  à  66 
ans.  Son  règne  ne  fut  presque  qu'une  suite 
de  dévastations.  Il  ne  fit  que  détruire  des 
villes,  sans  en  fonder,  si  l'on  excepte 
Bokhara ,  et  quelques  autres  qu'il  permit 
qu'on  reparût.  Genghis-Kan  partagea  ses 
états  entre  ses  quatre  fils.  Il  déclara  grand 
kan  des  Tarlares ,  son  3e  fils  Oktai,  dont  la 
postérité  régna  dans.le  nord  de  la  Chine, 
jusque  vers  le  milieu  du  145  siècle.  Un 
autre  fils  du  célèbre  conquérant,  nommé 
Touschi,  eut  le'  Turquestan,  la  Bactriane, 
le  royaume  d'Astracai\,  et  le  pays  des 
Usbccs.  .Le  ïils  de  celui-ci  fit  des  courses 
jusqu'en  Pologne;  en  Hongrie,  et  aux 
portes  de  Constantinople.  Il  s'appelait  Ba- 
tou-Kan.  Les  princes  de  la  Tartane-Cri- 
mée» et  les  kans  usbecs  descendent  de 
lui...Touli  ou Tuli-Kan,  autre  fils  de  Gen- 
glûs,  eut  la,  Perse  du  vivant  de  son  père ,. 
le  Korasan  et  une  partie  des  Indes...  Un 
4cnis,  nommé  Zagathaî,  régna  dans  l'Inde 
septentrionale  et  dans  le  Thibet.. .  «  Si  l'on 


«  a  blâmé  Cbarlemagne  d'avoir  divisé  ses 
»  états ,  on  doit  en  louer  Genghis-Kan  , 
»  dit  un  historien.  Les  états  du  conqué- 
»  rant  français  se  touchaient,  et  pouvaient 
»  être  gouvernés  par  un  seul  homme  ;  ceux 
»  du  Tartare,  partagés  en  régions  diffé- 
»  rentes  et  beaucoup  plus  vastes,  deman- 
*  daient  plusieurs  monarques.  •  L'événe- 
ment n'a  guère  justifié  cette  observation. 
Malgré  la  faute  que  peut  avoir  faite  Char- 
lemagne  en  divisant  ses  états,  son  empire 
a  subsisté  long-temps  après  lui  ;  les  par- 
tages qui  l'affaiblirent  ne  le  rendirent  pas 
méconnaissable.  Celui  de  Genghis-Kan, 
comme  toute  conquête  qui  n'est  que  le 
fruit  de  la  violence  et  de  la  rapacité,  s'est 
évanoui  comme  la  fumée  d'un  vaste  in- 
cendie. . 

•GEMSSIEUX  (  J.  J.  V/),  né  vers  1730, 
était  avocat  au  parlement  de  Grenoble , 
lorsque  la  révolution  éclata.  Il  en  em- 
brassa la  cause  avec  chaleur,  et  fut 
nommé  en  1792  député  du  département 
de  l'Isère  à*  la  Convention  nationale, 
où  il  vota  d'abord  pour  l'expulsion  de 
de  toute  la  famille  royale,  et  ensuite  pour 
la  mort  de  Louis  XVI ,  sans  appel  au  peu- 
ple et  sans  sursis.  Après  la  mort  de  ce  mo- 
narque ,  il  siégea  toujours  avec  la  Monta- 
gne ,  et  appuya  de  tous  ses  moyens  les 
mesures  les  plus  révolutionnaires  et  les 
plus  tyranniques.  Travailleur  infatigable, 
il  fut  constamment  employé  dans  les  co- 
milés,  et  fit  souvent  des  rapports  en  leur 
nom,  particulièrement  sur  la  législation , 
la  police  et  lés  mesures  de  sûreté  inté- 
rieure. Il  poursuivit  avec  acharnement  les 
nobles,  les  pré  1res 'et  les  parens  d'émigrés. 
Cependant  en  septembre  1795,  il  parla 
en  faveur  desprétres  déportés  et  de  leurs 
familles.  Gcnissicux  fut  ensuite  ministre 
de  la  justice  pendant  trois  mois  sous  le 
Directoire ,  et  substitut  du  commissaire 
du  gouvernement  près  le  tribunal  de  cas- 
sation. Eh  1798  il  présida  l'assemblée 
électorale  du  département  de  la  Seine , 
qui  le  choisit  pour  son  représentant  au 
conseil  des  Cinq-cents.  Il  en  devint  pré- 
sident, et  se  déchira  ouvertement  contre 
la  révolution  du  18  brumaire.  Par  suite 
de  cette  opposition,  il  fut  arrêté  avec  plu- 
sieurs de  ses  collègues  ;  mais  la  liberté 
leur  fut  rendue  le  même  jour.  Il  ne  pot 
obtenir  que  la  place  de  juge  an  tribu- 
nal d'appel  de  la  Seine,  qu'il  conserva 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  vers  la  fin  d'oc- 
tobre 1804.  11  était  de  ceux  que  la  révo- 
lution avait  enrichis. 
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CREST  de  SAINT-AUBIN,  comtesse  de) 
naquit  à  Champcery  près  d'Autun  en  1746. 
Reçue  chanoinesse  du  chapitre  noble  d'A- 
lix, situé  à  peu  de  distance  de  Lyon  ,  à 
l'âge  de  sept  ans ,  elle  prk  en  même  temps 
le  titre  de  comtesse  de  Laney ,  parce  que 
•on  père  était  seigneur  de  Bburbon-Lancy. 
Une  jolie  figure,  un  esprit  cultivé,  et  un 
rare  talent  pour  la. musique  assurèrent 
tes  succès  dans  le  monde.  Cependant  la 
ruine  totale  de  la  fortune  de  son  père 
qui  partit  pour  Saint-Domingue  dans  l'es- 
poir d'y  rétablir  ses  affaires,  la  réduisit 
bien  jeune  encore  à  un  état  voisin  de  l'in- 
digence. S'étant  rendue  à  Paris  avec  sa 
mère,  elle  vivait  dans  une  géne  extrême, 
lorsque  le  fermier-général  La  Popclinière 
vint  offrir  à  la  mère  et  à  la  fille  un  asile 
dans  sa  charmante  habitation  de  Passy. 
Après  la  mort  dè  ce  généreux  prolecteur, 
on  homme  de  robe  fort  riche,  nommé  M. 
de  Jouy,  leur  fit  accepter  un  appartement 
dans  sa  maison  où  elles  restèrent  jusqu'à 
ce  que  les  créanciers  de  ce  nouveau  bien- 
faiteur vinssent  mettre  obstacle  à  la  con- 
tinuation de  ses  bontés/Un  hasard  heu- 
reux procura  bientôt  à  la  jeune  comtesse 
un  état  de  fortune  moins  précaire.  M. 
Ducrest,  son  père,  revenait  de  Saint-Do- 
mingue avec  une  somme  considérable, 
lorsqu'il  fut  pris  par  les  Anglais.  Conduit 
à  Lanccston ,  il  y  rencontra  le  comte  de 
Syllery  de  Gcnlis,  prisonnier -comme  lui, 
qui  ayant  vu  le  portrait  et  quelques  lettres 
de  saiille,  conçut  pour  elle  une  vive  pas-* 
sion,  et  assura  son  sort  en  l'épousant.  De- 
venue par  son  mariage  nièce  par  alliance 
de  Madame  de  Montesson ,  dont  le  faible 
duc  d'Orléans  couronna  l'ambition  par  un 
mariage  secret ,  madame  de  Genlis  entra 
au  Palais-Royal ,  avec  son  mari ,  comme 
dame  de  la  duchesse  de  Chartres.  Elle  sui- 
.vit  la  princesse  dans  un  voyage  en  Italie, 
et  se  vit  partout  entourée  d'hommages 
qu'elle  devait  à  son  esprit  autant  qu'à  sa 
beauté.  En  1777 ,  à  l'âge  de  31  ans  ,  efle 
entra  au  couvent  de  Belle-Chasse  pour  se 
vouer  à  l'éducation  des  deux  filles  jumel- 
les de  la  duchesse  de  Chartres.  Plus  tard 
le  duc  lui  confia  fes  trois  fils  avec  le  titre 
inusité  pour  une  femme  fa  gouverneur. 
Cette  étrange  nouveauté  n'obtint  pas  l'ap- 
probation publique.  Il  parait  même  que 
le  vertueux  Louis  XVI  n'y  donna  son  as- 
sentiment que  par  la  considération  qu'il 
était  peu  probable  que  les  futurs  élèves  de 
M°*  de  Genlis  pussent  jamais  s'asseoir  sur 
le  trône  de  France.  L'institutrice  avait 
déjà  commencé  à  fonder  sa  réputation 
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littéraire  en  publiant  son  Théâtre 
cation,  au  profit  d'une  famille  malheu- 
reuse. En  faisant  paraître  successivement 
Adèle  et  Théodore ,  les  Veillées  du  Châ- 
teau, les  Annales  de  la  vertu ,  elle  sembla 
prendre  à  tâche  de  justifier  aux  yeux  de 
la  France  le  choix  du  duc  de  Chartres. 
Mm"Lde  Genlis  entreprit  de  compléter  ce 
coi^  d'éducation  par  deux  ouvrages  do 
théologie  et  de  morale  ascétique.  La  Re- 
ligion considérée  comme  base  du  bonheur 
et  de  la  véritable  philosophie  fut  composée 
à  l'époque  de  la  première  communion  de 
son  principal  élève.  L'autre  ouvrage,  qui 
était  une  controverse  sur  l'Ecriture  sainte 
parut  presqu'en  même  temps.  Ces  deux 
productions ,  critiquées  par  les  philoso- 
phes, furent' jugées  avec  une  juste  sévé- 
rité par  les  hommes  religieux ,  et  elles 
n'obtinrent  aucun  succès.  Lorsque  la  ré- 
volution éclata ,  M™  de  Genlis  fut  loin 
d'y  voir  un  événement  funeste.  Son  atta- 
chement à  un  prinecdont  la  participation 
aux  premiers  actes  de  la  révolution  n'est 
pas  douteuse,  dut  sans  doute' lui  faire  en- 
visager avec  espérance  le  changement 
politique  qui  allait  s'opérer.  A  la  nouvelle 
de  la  pris^ela  Bastille,  quittant  le  châ- 
teau de  Saint-Lcu  qu'elle  habitait  avec  ses 
élèves,  elle  accourut  A  Paris,  où  elle  ar- 
riva assez  à  temps  pour  être  témoin  du 
triomphe  des  vainqueurs,  et. pour  faire 
jouir  les  jeunes  princes  de  ce  spectacle 
révolutionnaire.  Phis  tard,  elle  suivit  sans 
scrupule  les  séances  du  club  des  Jacobins, 
où,  par  Tordre  de  son  père ,  le  jeune  duc 
de  Chartres  s'était  fait  recevoir.  Les  prin- 
cipes dans  Jcsquels  BP"  de  Genlis  éle- 
vait les  énfans  du  duc  d'Orléans  étaient 
loin  d'être  approuvés  par  la  duchesse  son 
épouse.  Cette  princesse  se  plaignant  de 
ce  qu'on  inspirait  à  ses  enfans  de  l'éloi- 
gnemenl  pour  leur  mère,  et  croyant  avoir 
contre  leur  institutrice  des  griefs  d'une 
autre  nature  demanda  avec  instance  son 
éluignemeht.  Dans  ces  dissidences  do- 
mestiques M,e  de  Genlis  resta  victo- 
rieuse, grâce  à  rattachement  du  prince 
pour  elle.  Après  un  éloignement  simulé , 
elle  revint ,  sur  l'invitation 'du  .duc  d'Or- 
léans, reprendre  son' poste-auprès  de  ses 
élèves.  Lors  des  événemens  des  5  et  6  oc- 
tobre, qui  donnèrent  lieu  à  une  enquête  > 
le  duc  d'Orléans  se  disposant  à  i>as$er  en 
Angleterre,  voulut  que  M,M  de  Genlis  l'y 
précédât  avec  sa  fille.  Demeurée  à" Lon- 
dres après  le  retour  du  duc  en  France,  la 
société  des  hommes  les  plus  distingués 
de  l'Angleterre  ne  lui  parut  qu'un  bien 
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faible  allégement  aux  ennuis  de  l'exil ,  et 
elle  revint  à  Paris.  Mais  le  prince  la  fit 
repartir  aussitôt  pour  la  Belgique  avec 
M'le  d'Orléaro  (  depuis  Mm  Adélaïde), 
qui  malgré  sa  grande  jeunesse  venait 
d'être  mise  sur  la  liste  des  émigrés.  Elle 
se  fixa  d'abord  à  Tournay  occupé  alors 
par  Dumouriez  ;  mais  ayant  appris  qu'elle 
avait  été  décrétée  d'arrestation  par  la  Con- 
vention nationale ,  elle  s'enfuit  précipi- 
tamment avec  son  élève ,  et  se  dirigea 
vers  1*  Suisse  où  le  duc  de  Chartres  (  au- 
jourd'hui Louis-Philippe) ,  la  rejoignit  à 
Schaffhouse.  M"*  de  Genlis  avait  paru 
d'abord  applaudir  à  la  révolution.  En  par- 
tant pour  l'exil,  elle  s'était  donné  le  titre 
ftémigrante  jacobine.  Mais  lorsque  la 
cause  du  duc  d'Orléans  fut  absolument 
perdue ,  et  surtout  depuis  que  ce  prince 
eut  porté  sa  tête  sur  l'échafaud,  elle  chan- 
gea de  sentiment  et  de  langage ,  et  prit  la 
révolution  en  horreur.  Partout  où  elle 
passa  les  émigrés  français  la  repoussèrent 
comme  une  ennemie.  Les  étrangers  même 
avaient  peine  à  croire  qu'elle  n'eût  pris 
aucu  ne  part  aux  intrigues  politiques  our- 
dies par  le  prince  dont  elle  était  la  con- 
seillère et  l'amie.  Elle  trouva  enfin  un 
asile  dans  le  couvent  de  Bremgarten ,  où 
die  entra  sous  un  nom  supposé.  C'est  là 
que  MUe  d'Orléans  se  sépara  d'elle,  pour 
aller  rejoindre  à  Fribourg  M"*  la  prin- 
cesse de  Conti ,  sa  tante.  Vers  le  même 
temps,  M™*  de  Genlis  abandonna  la  Suisse 
pour  le  nord  de  l'Allemagne,  ,et  se  rendit 
d'abord  à  Altona,  qu'elle  quitta  après  9 
inols  de  séjour  pour  aller  à  Hambourg, 
où  elle  eut  à  essuyer  les  traits  satiriques 
du  spirituel  Rivarol.  Après  avoir  passé 
par  Berlin ,  où  le  roi  de  Prusse  lui  donna 
l'ordre  de  sortir  de  ses  états,  elle  se  retira 
à  Brével ,  dans  le  Holstein  où  elle  com- 
posa quelques  romans  et  le  Précis  de  ma 
conduite ,  ignoble  flagornerie  du  Direc- 
toire, suivie  d'une  épitreau  duc  d'Orléans 
j (Louis-Philippe) ,  où  elle  l'exhorte  à  re- 
(pousser  la  couronne  si  on  la  lui  offrait , 
,et  où  elle  loue  dans  son  auguste  élève 
des  vertus  privées ,  qui ,  selon  elle  ,  ex- 
cluent en  lui  les  qualités  qui  font  les  prin- 
ces. Toutes  ces  avances  faites  au  Direc- 
toire ne  purent  lui  obtenir  la  permission 
de  rentrer  en  France.  Mais  le  premier 
Consul  lui  fut  plus  favorable»  M""  de 
Genlis ,  sous  son  gouvernement ,  put  re- 
voir sa  patrie,  et  cfle  parvint  à  s'attirer  les 
bonnes  grâces  de  Bonaparte,  qui  lui  donna 
un  logement  à  l'Arsenal  avec  une  pen- 
sion considérable.  Il  entreuul 
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elle  une  correspondance  particulière  et 
voulut  qu'elle  lui  envoyàUousIcs  15  jours  ' 
des  extraits  raisonnes  des  feuilles  publi- 
ques. Bonaparte  espérait  san3  doute  pui- 
ser dans  les  longs  souvenirs  de  Mme  da 
Genlis  des  renseignemens  utiles  sur  les 
hommes  notables  de  son  tem^s.  Mme  de 
Genlis  réunit  dans  son  salon  les  hommes 
les  plus  remarquables  dans  les  lettres  et 
dans  les  arts ,  et  comme  aux  plus  beaux 
jours  de  sa  fortune ,  elle  jouit  de  tout  ce 
que  les  succès  du  grand  monde ,  mêles  aux 
succès  littéraires,  peuvent  avoir  de  plus 
doux.  Plusieurs  productions  nouvelles 
qu'elle  fit  paraître  à  des  intervalles  rap« 
prochés  attestèrent  l'inépuisable  fécon- 
dité de  son  talent.  Elle  assure  que  Bo- 
naparte pleura  enlisant  Jf,,e  de  Clermont 
et  m*  de  la  Vallicre.  Cependant  des 
querelles  littéraires  assez  vives  qu'elle 
eut  à  soutenir  lui  prouvèrent  que  la  gloire, 
même  pour  une  femme,  n'est  pas  toujours 
sans  qmertume.  Sa  malencontreuse  pu- 
blication de  ÏInfiuence  des  femmes  sur 
la  littérature ,  ouvrage  où  elle  flagellait 
-d'une  main  jalouse  certaines  célébrités, 
et  ses  critiques  de  la  Biographie  univer- 
selle à  laquelle  elle  avait  refusé  de  parti- 
ciper, armèrent  contre  elle  une  formida- 
ble coalition  d'auteurs  blessés,  qui  signa- 
lèrent sans  pitié  les  erreurs  de  sa  conduit» 
aussi  bien  que  les  défauts  ue  ses  ouvrs* 
ges.  Par  une  fatalité  singulière ,  qu'expli- 
quent pourtant  les  variations  de  ses  prin- 
cipes et  de  ses  idées ,  elle  eut  en  même 
temps  pour  adversaires  les  écrivains  phi- 
losophes et  les  écrivains  religieux  ,  et 
elle  put  dire  avec  assez  do  raison  qu'elle 
avait  eu  à  se  plaindre,  pour  ses  écrits, 
de  tout  le  monde  excepté  du  public. 
Plusieurs  de  ses  ouvrages  obtinrent  en 
effet  un  grand  succès.  Après  la  restaura- 
tion, la  pension  impériale'  que  touchait 
M**  de  Genlis  fut  remplacée  par  celle  que 
lui  fit  le  duc  d'Orléans.  Cependant,  mal- 
gré cette  assistance  et  malgré  le  produit 
de  ses  ouvrages  ,  elle  était  loin  de  vivre 
dans  l'aisance.  Elle  habitait  en  dernier 
lieu,  près  l'église  St. -Philippe  du  Boule , 
un»  appartement  meublé  avec  une  sim- 
plicité extrême,  et  elle  était  revenue  à  des 
sentimens  sincères  de  piété  qui  durent  lui 
faire  regretter  sans  doute  la  publication 
de  quelques-uns  de  ses  ouvrages.  A  l'é- 
clat  de  sa  vie  sous  le  gouvernement  im-  ' 
périal  avait  succédé  un  profond  oubli  t 
d'où  elle  sortit  tout  à  coup  par  la  publi- 
cation de  ses  Mémoires.  Ce  n'est  pas  sans 
raison  qu'on  lui  a  reproché  d'a.voir  trop 
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Songé  dans  ce  livre  à  amuser  la  malignité 
publique  et  à  conquérir  des  souscripteurs 
par  le  scandale.  Cédant  avant  tout  à  ses 
prétentions  et  à  ses  ressentimens  de  fem- 
me, elle  fonde  la  plupart  de  ses  jugemens 
sur  des  motifs  personnels,  qui  donnent  à 
ses  opinions  un  caractère  frappant  de 
partialité  et  d'inconséquence.  Ajoutons 
qu'elle  a  grossi  sa  narration  d'une  foule 
de  détails  tnsignifians  qui  fatiguent  le 
lecteur.  Mme  de  Genlis  ,  après  avoir  vu  le 
flot  delà  révolution  de  juillet  pousser  sur 
le  trôneson  auguste  élève,  à  qui  jadis  elle 
avait  conseillé  uné  destinée  (plus  mo- 
deste ,  mourut  subitement  le  31  décem- 
bre 1831 ,  à  l'âge  de  85  ans.  Ses  restés  fu- 
rent déposés  au  cimetière  du  Mont-Valé- 
ricn.De  toutes  les  femmes  qui  ont  cultivé 
la  littérature,  MŒe  de  Genlis  est  assuré- 
ment celle  qui  a  produit  le  plus  d'ouvra- 
ges ;  mais  elle  a  trop  écrit  pour  avoir  tou- 
jours pu  bien  écrire.  Inférieure  à  Mme  de 
Slael  pour  la  vigueur  de  la  pensée ,  et  à 
M"*  Cottinpourlc  langage  passionné,  dans 
aucun  des  genres  nombreux  qu'elle  a  es- 
sayés ,  elle  ne  s'est  élevée  jusqu'au  pre- 
mier rang.  Il  faut  reconnaître  pourtant, 
que  plusieurs  de  ses  productions  se  dis- 
tinguent par  un  mérite  d'élégance  et  de 
correction  très  remarquable.  Elle  a  peint 
avec  finesse  le  monde  au  milieu  duquel 
elle  a  vécu  ,  et,  elle  en  a  saisi  avec  saga- 
cité les  vices  et  les  ridicules  ;  mais  quand 
elle  a  voulu  peindre  les  scènes  de  l'His- 
toire, les  spectacles  de  la -nature,  et  les 
passions  du  coeur  humain,  tous  ses  ef- 
forts n'ont  servi  qu'à  révéler  son  im- 
puissance. Toutefois,  plusieurs  de  ses 
romans  ne  sont  pas  dépourvus  de  cet 
intérêt  qui  résulte  de  situations  ingénieu- 
sement combinées.  Mademoiselle  de  Cler- 
tnont  est  f  egardée  comme  le  meilleur  de 
ses  ouvrages  dans  ce  genre,  où  l'auteur 
n'a  pas  toujours  respecté  la  morale.  «  Dans 
-»  les  Chevaliers  du  Cygne ,  dit  Cbénier, 
4  »  le  caractèro  et  les  aventures  cyniques 
»  d'Àrmoflède ,  repoussent  tout  lecteur 
»  qui  a  quelque  respect  pour  les  dames , 
»  pour  la  décence  ^et  pour  le  goût.  »  En 
général  ses  livres  sur  l'éducation  renfer- 
ment des  leçons  très  utiles  et  ses  nom- 
breux écrits  malgré  leurs  défauts  révèlent 
june  imagination  brillante  et  des  con- 
naissances variées.  Madame  de  Genlis 
a  réussi  spécialement  dans  ce  genre  de 
.  satire  légère  qui  s'exerce  surtout  dans 
les  causeries  des  salons  ;  voilà  pourquoi 


térét  qu'on  chercherait  en  vain  dans  ses 
autres  écrits.  Madame  de  Genlis  a  publié  : 
|  Les  Veillées  du  Château ,  ou  Cours  de 
morale  à  l'usage  des  enfans,  Paris,  4784, 
3  vol.  in-8°  ;  |  Les  Jeux  champêtres  de» 
enfans  et  de  Vile  des  monstres ,  conte  de 
fées,  pour  faire  suite  aux  Veiltèes  du  châ- 
teau, Paris,  1821,  in-12  ;  |  Les  Chevaliers 
du  Cygne ,  ou  la  Cour  de  Charlemagne  * 
conte  historique  et  moral  pour  servir  de 
suite  aux  Veillées  du  château  ,  et  dont 
tous  les  traits,  qui  peuvent  faire  allusion 
à  la  révolution  française ,  sont  tirés  de 
l'histoire,  Hambourg,  4795,2  vol.  in-8°; 
|  Les  Veillées  de  la  chaumière ,  Paris, 
1823 ,  in-8°,  et  2  vol.  inr42  ;  |  Discours  sur 
l'éducation  publique  du  peuple,  4791  ,  in- 
8°  ;  |  Discours  moraux  et  politiques  sur 
divers  sujets ,  et  particulièrement  sur  l'é- 
ducation, Paris,  1791,  in-8°,  et  in-J2; 
|  Discours  sur  le  luxe  et  V hospitalité,  con- 
sidérés sous  leurs  rapports  avec  les  mœurs 
et  l'éducation  nationale,  4791,  in-8°  ;  ]  Dis- 
cours sur  l'éducation  de  monseigneur  le 
dauphin  et  sur  l'adoption ,  Paris  ,  4790, 
in-8°  ;  |  Discours  sur  la  suppression  des 
couvens  des  religieuses,  étsur  l'éducation 
publique  des  femmes,  4790 ,  in-8°;  /  Le- 
çons d'une  gouvernante  à  ses  élèves,  ou 
Fragmens  d  'un  journal  qui  a  été  fait  pour 
l'éducation  des  enfans  d'Orléans ,  Paris, 
1794,  2  vol.  in-8°  et  2  vol.  in-12  ;  |  Les  Pe- 
tits émigrés,  ou  Correspondance  de  quel- 
ques enfans  :  ouvrage  pour  servir  à  l'édu- 
cation de  la  jeunesse,  4798  ,  2  vol.  in-8°  et 
2  vol.  in-12  ;  |  Annales  de  la  vertu  ,  ou 
Histoire  universelle,  iconographique  et 
littéraire,  pour  servir  à  l'éducation  de  la 
jeunesse ,  et  à  l'usage  des  artistes  et  des 
littérateurs  ,  Paris ,  4802,  in-8°  ,  ou  5  vol. 
in-12  ;  |  Nouvelle  méthode  d'enseignement 
pour  la  première  enfance ,  Paris ,  an  40 
(4802  ),  in-8°  et  in-12  ;  |  Projet  d'une  école 
rurale  pour  l'éducation  des  filles,  Paris  , 
an  40  (4802  ) ,  in-8°  ;»J  La  Maison  rustique, 
pour  servir  à  V éducation  de  la  jeunesse  , 
ou  Retour  en  France  d'une  famille  émi- 
grée  ,  Paris,  4810,  3  vol.  in-8°  ,  et  Paris, 
1826,  k  vol.  in-12  ;  |  Arabesques  mythe- 
logiques,  ou  lés  Attributs  de  toutes  Us  di- 
vinités, en  78  planches ,  gravées  d'après 
les  dessins  coloriés  de  madame  de  Genlis, 
etc.,  précédés  d'un  Discours  sur  la  mytho- 
logie en  général  et  particulièrement  sur 
Vinfluence  que  dut  avoir  le  paganisme 
sur  le  caractère,  les  mœurs  et  la  littéra- 
ture des  anciens  Grecs  et  des  Romains  : 


les  souvenirs  de  Félicie  et  les  premiers  ouvrage  fait  pour  servir  à  l'éducation  de 
volumes  de»  MJmoire*  prgsoilcut  un  in-  1  la  jeunesse,  Paris,  1840,  2  vol.  in-12,  avec 
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figures  coloriées  d'après  les  dessin?  origi- 
naux de  Tauleur  ; }  La  Botanique  histori- 
que et  littéraire,  contenant  tous  les  traits, 
toutes  les  anecdotes  et  les  superstitions 
relatives  aux  fleurs,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  l'histoire  sainte  et  profane,  etc., 
suivie  d'une  Nouvelle  intitulée  :  les  Fleurs 
ou  les  Artistes ,  Paris,  1810 ,  in-8°  ,  ou  2 
▼ol.  in-12;  |  Atmanach  de  la  jeunesse, 
en  vers  et  en  prose ,  Paris ,  1819,  in-8° , 
42  gravures;  |  Adèle  et  Théodore,  on 
Lettres  sur  l'éducation,  Paris,  1782, 3  vol. 
in-8° ,  et  3  vol.  in-12  ;  |  Contes,  Nouvelles 
et  Historiettes,  par  madame  la  comtesse 
de  Genlis,  madame  la  comtesse  de  Beau- 
fort-  d  Hautpoul ,  ■  madame  Dufresnotj, 
M.  L.-C.  (Labbée).e\c,  Paris,  1819,  2 
vol.  in-12, avec  7  gravures;  |  Nouveaux 
contes  moraux  et  Nouvelles  historiques, 
Paris,  1802-3,  4  vol.  in-8à,  et  6  vol.  in-12; 
|  Le  comte  de  Corke ,  ou  La  séduction 
sans  artifice,  suivi  de  sept  Nouvelles,  4e 
édition  ,  Paris ,  1809,  2  vol.  in-12  ;  |  Nou- 
velles, Paris,  1804,  in-12;  |  Six  nouvelles 
morales  et  religieuses,  Paris,  1821,  in-12, 
avec  cinq  jolies  gravures  ;  |  Les  Prison- 
niers, contenant  six  nouvelles  et  une  No- 
tice historique  sur  l'amélioration  des  pri- 
sons :  ouvrage  fait  pour  les  personnes  qui 
les  visitent,  Paris,  1824,  iu-8°,  avec  2  pl. 
et  in-12;  |  Alphonse.  Paris,  4809,  in-8°, 
ou  2  vol.  in-12  ;  |  Atphonsine,  ou  La  ten, 
dresse  maternelle  ,  Paris  ,  1806 ,  2  vol. 
in-8°  ,  ou  3  vol.  in-12  ;  |  Les  Battuécas, 
Paris,  1814,  1816, 1817,  2  vol.  in-12;  |  U 
dernier  voyage  de  Nelgis ,  ou  Mémoires 
(Tun  vieillard,  Paris  ,  1828,  "  2  vol.  in-8°; 
!  Païmyre  et  Flaminie ,  ou  Le  secret, 
Paris,  1811 ,  2  vol.  in-8°,  et  9  vol.  in-12  ; 
|  Thérésina,  ou  L'enfant  de  la  provi- 
dence :  nouvelle  écrite  au  profit  de  cette 
jeune  personne ,  âgée  de  12  ans  ,  Paris  , 
4826,  in-12'  de  420  pages  ;  |  Les  Parvenus 
ou  Les  aventures  de  Julien  Delmours  , 
écrites  par  lui-même,  Paris,  1819,  2  vol. 
in-8°,  et  3  vol.  in-12  ;  |  Sinclair ,  ou  La 
victime  des  sciences  et  des  arts  :  nouvelle, 
Paris,  4808,.in-l8  de  133  pages;  |  Les 
V tux  téméraires ,  ou  L'enthousiasme , 
Paris,  1799»  5  vol.  in-12  ;  |  Zuma,  ou  La 
découverte  du  quina,  suivie  delà  Belle 
Paulede  Zènéide  et  des  Roseaux  du  Ti- 
bre, Paris,  1817,  in-12  ;  |  Les  Mères  riva- 
les, ou  La  calomnie ,  Paris  ,  1800,  4  vol. 
in-8°,  et  4  vol.  in-12,  et  Berlin  et  Paris  ,  4 
vol.  in-18 ,  et  3  vol.  in-8°;  |  Les  Ermites 
des  marais  Pontins,  Paris,  1814,  in-18,  de 
36  pages  ;  |  Le  siège  'de  Là  Rochelle,  ou 
Le  malheur  de  la  conscience,  Paris,  1808, 
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in-8",  et  2  vol.  in-42;  |  Les  Voyages  poéti- 
ques d'Eugène  et  d  Antonine,  Paris,  1818, 
in-12  ;  |  Les  Athées  conséquent,  ou  Mé- 
moires du  commandeur  de  Lmanges  . 
Paris,  1824,  in-8°;  |  Les  Tableaux  de  M-  le 
comte  de  Forbin ,  ou  La  mort  de  Pline 
l'ancien ,  et  Inès  de  Castro  :  nouvelles 
historiques,  Paris,  1817,  in-8°,  avec  deux 
gravures  ;  |  Inès  de  Castro,  novella  saca  - 
da  de  la-  historia  del  Portugal,  escrita 
en  froncés,  etc.%  y  traductaal  castellano. 
parDw,  Paris,  1828,  2  vol.  in-18  ;  |  Bé- 
lismre  ,  Paris ,  1808 ,  in-8° ,  ou  2  vol.  in- 
12;  |  Les  Bergères  de  Madian ,  on  La 
jeunesse  de  Moïse,  poème  en  prose  en  six 
chants,  Paris,  4812,  in-12  ou  in-8B;  |  Pé- 
trarque et  Laure,  Paris,  1819,  in-8",  et  2 
vol.  in-12  ;  |  La  Vie  pénitente  de  Mmt  la 
\duchesse  de  La  Vallière ,  avec  des  ré- 
flexions sur  la  miséricorde  de  Dieu,  nou- 
velle édition  ,  Paris,  1816,  in-12;  Parts, 
1824,  in-18,  portraits,  et  1823,  in-12; 
|  La  Duchesse  de  La  Vallière,  Paris, 
1804,  in-8°,  et  2  vol.  in-12;  11e  édition 
1823  ,  2  vol.  in-12;  |  Jf™  de  Maintenon. 
pour  servir  de  suite  à  l'histoire  île  Mm* 
de  là  Vallière  *  Paris ,  1806,  in-8°,  2  vol. 
in-42;  |  MU€'de  Clermont .  nouvelle  his- 
torique ,  Paris  ,  4802  ,  1811  ,  1813 ,  in-18, 
avec  un  portrait  et  4  gravures  ;  j  Louisa 
de  Clermont,  novela  historica,  escrita  en 
francès,  traducida  al  castellano ,  par  I).- 
J.-C.  Pages ,  interprète  real,  Paris ,  4824, 
1828,  in-18;  |  le  même  sous  ce  litre  :  La 
Senorita  de  Clermont,  novela  histojica  . 
escrita  en  francès,  y  traducida  alcaslel- 
hmo,oax  P.  'Ferrer,  Bordeaux,  1823,  in- 
18;  |  Âf,,e  de  La  Fayette ,  ou  La  suite  de 
Louis  XIII,  Paris ,  1813 ,  in-8°,  et  2  vol. 
in-12;  |  Histoire  de  Henri  le  Grand, 
Paris,  4813,  2  vol.  in-8°  et  1816,  2  vol. 
in-12  ;  |  Jeanne  de  France;  nouvelle 
historique,  Paris,  1816,  1818,  2  vol.  in- 
12  ;  |  Souvenirs  de  Félicie  L***,  Paris  , 
1804 , 1  vol.  ;  suite,  Paris,  4  vol.  :  en  tout 
2  vol.  in-12;  |  Les  soupers  de  la  ma- 
réchale de  Luxembourg,  Paris,  4828, 
in-8°  ;  |  Les  Dîners  du  baron  d'Holbach. 
etc.,  2  vol.  in-12  ;  |  Mémoires  inédits  sur 
le  48e  siècle ,  et  la  révolution  française, 
depuis  1793  jusqu'ànos  jours,  Paris,  1825 , 
10  vol.  in-8°;  |  Dictionnaire  critique  et 
raisonné  des  étiquettes  de  la  cour,  des 
usages  du  monde,  etc.,  Paris,  1818,  2  vol. 
in-8°  ;  j  De  l'influence  des  femmes  sur  la 
littérature  française,  ou  Précis  de  V his- 
toire des  femmes  françaises  les  plus  célè- 
bres ,  Paris ,  4814 ,  in-8°,  et  2  vol.  in-12  ; 
\QbscrJations  critiques  pour  servir  à  l'hiê» 
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foire  littéraire  du  19e  siècle  ou  Réponse 
de  Mm*  de  Genlis  à  M.  F.  et  N.  L.  etc. , 
les  critiques  de  son  dernier  ouvrage  inti- 
tulé :  |  De  V influence  des  femmes  sur  la 
littérature  française,  comme  protectrices 
des  lettres  et  comme  auteurs ,  Paris,  1811, 
in-8°  de  104  pages  ;  |  De  l'emploi  du  temps, 
Paris,  1823,  in-8°,  et  1834,  in-12;  |  Etu- 
des du  cœur  humain ,  etc. ,  Paris,  1805  , 
in- 12  ;  |  La  Feuille  des  gens  du.  monde, 
ou  Le  Journal  imaginaire,  Paris ,  1812, 
in-8°  ;  j  Etrennes  politiques  pour  1828  : 
Lettres  au  duc  d'Orléans,  etc.,  ou  Pro- 
fession de  foi  politique,  Paris,  1828,  in -8°, 
de  16  pages  ;  |  Epitre  à  l'asile  que  j'aurai, 
suivie  de  deux  fables,  du  chant  d'un  jeune 
sauvage,  de  l'E pitre  à  Henriette  Sercey, 
ma  nièce,  et  des  réflexions  d'un  ami  des 
talenset  des  arts,  Paris,  1796,  in-8°  ;  \  Pré- 
cis de  ma  conduite  pendant  la  révolution, 
Hambourg',  1796,  in-8°  etfn-12;  |  Lesmo- 
mtmens  religieux,  ou  Description  criti- 
que et  de  taillée  des  monumens  religieux, 
etc. ,  qui  se  trouvent  maintenant  en  Eu- 
rope et  dans  les  autres  parties  du  monde, 
Paris,  1803,  in -8°;  |  Prières,  ou  Manuel 
de  piété,  proposé  à  tous  les  fidèles,  etc., 
nouv.  ôdit. ,  revue  et  augmentée,  Paris, 
1821,  in-12,  avec li  figures;  |  Nouvelles 
Heures  à  l'usage  des  enfans,  depuis  l'âge 
de  cinq  ans  jusqu'à  12 ,  Paris,  1801, 1816, 
et  Paris,  1825,  in-18;  |  La  Religion  con- 
sidérée comme  unique  base  du  bonheur 
et  de  la  véritable  philosophie  ;  \  Pièces 
tirées  de  l'Ecriture  sainte,  Genève,  1787, 
in-8°  ;  |  Théâtre  À  l'usage  des  jeunes 
personnes , ou  Théâtre  d'éducation,  Pn- 
ris,  1779-80,  4  vol.  in-12  ,  et  1798,  5  vol. 
in-12  ;  |  Théâtre  de  société,  Paris,  1781,  2 
vol.  in-8\  et  2  vol.  in-12;  Suisse,  1782, 
2  vol.  in-8°;  Genève ,  1781 ,  2  vol.  in-12; 
Paris,  1782, 2  vol.  in-18  ;  |  Le  La  Bruyère 
des  domestiques  ,  précédé  de  considéra- 
tions sur  l'état  de  domesticité  en  géné- 
ral, et  suivi  d'une  Nouvelle,  Paris,  1827, 
in-8**,  et  2  vol.  in-12  ;  |  Manuel  du  voya- 
geur contenant  les  expressions  les-  plus 
usitées  en  voyage  et  dans  les  circonstan- 
ces de  ta  vie.  en  4  langues  ,  anglaise,  alle- 
mande, française,  italienne,  Breslau,  1807, 
in-8°,  etLcipsik,  1807,  in-24  ;  |  Herbier 
moral  y  ou  Recueil  de  fables  nouvelles  ou 
autres  poésies  fugitives,  Paris,  1801,  in-8°, 
de  229  pag.,  et  in-12  ;  |  Examen  critique 
de  T ouvrage  intitulé  :  Biographie  univerr 
selle,  Paris,  1811-12 ,  2  parties  in-8°. 

GENNADE,  patriarche  do  Conslanti- 
nople ,  succéda  l'an  458  à  Anatole.  Il  gou- 
verna sou  cjUse  avec  zèle  et  avec  sa- 
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gesse ,  et  mourut  en  471.  Il  ne  nous  resta 
presque  rien  de  ses  écrits.  Il  avait  com- 
posé des  homélies,  et  un  commentaire 
sur  Daniel.. 

GEWA.DE.  V.  SCQOLARIUS  (George). 

GEWYADE ,  prêtre  et  non  pas  évéquo 
de  Marseille ,  mort  vers  492  ou  493 ,  a 
été  accusé  d'avoir  adhéré  quelque  temps 
aux  erreurs  des  semi-pélagiens ,  parce 
qu'il  ne  suivait  point  les  sentimens  do 
saint  Augustin  sur  la  grâce  et  sur  le  libre 
arbitre  ;  mais  cette  raison  ne  suffit  pas 
pou»  suspecter  son  orthodoxie ,  la  doc- 
trine de  ce  Père  n'étant  règle  de  foi  qu'au- 
tant qu'elle  est  contradictoire  aux  erreurs 
condamnées  dans  Pélage  {Voyez  AUGUS- 
TIN ,  SADOLET  ).  On  a  de  lui  :  |  un  livre 
des  Hommes  illustres,- altéré,  à  ce  qu'on 
croit,  par  une  main  étrangère;!  uh  Traité 
des  dogmes  ecclésiastiques,  qu'on  trouve 
parmi  les  œuvres  de  saint  Augustin.  11 
avait  composé  plusieurs  autres  ouvrages, 
qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous.  * 

♦  GENNARI  (  César  ) ,  peintre ,  neveu 
duGuerchin,  dont  il  continua  l'école,  né  à 
Bologne  en  1641 ,  s'est  fait  quelque  répu- 
tation par  ses  paysages  qui  sont  fort  es- 
timés; il  peignait  aussi  très  bien  les  su- 
jets d'histoire.  Il  mourut  en  1688.  —  Be- 
noit Gennari,  son  frère  aîné,  dit  le  Jeune, 
né  en  1633,  fut  aussi  l'élève  du  Guer- 
cbin,  et  devint  premier  peintre  des  rois 
Charles  II  et  Jaeques  II.  Il  peignait  l'his- 
toire ,  et  résida  pendant  quelque  temps  à 
la  cour  de  Louis  XIV ,  qui  l'employa  à 
l'embellissement  de  son  palais.  —  Benoit 
GENNAHI  dit  X Ancien  fut  le  maître  du 
Guerchin  :  on'  estime  surtout  son  tableau 
qui  représente  le  Repas  du  Sauveur  avec 
les  voyageurs  d'Emmaûs ,  qui  est  dans 
la  galerie  de  Milan. 

*  GENNABO  (  Joseph- Aurèlb  de  ), 
célèbre*' avocat)  né  à  Naples  en  1701 ,  ac- 
quit dès  son  début  au  barreau  une  répu- 
tation qui  appela  sur  lui  l'attention  du 
roi  Charles  IIL  Ce  monarque  le  nomma 
magistrat  de  Naples,  et  lui  confia  les 
soins  d'un  travail  qui  avait  pour  objet  de 
réunir  en  corps  de  doctrine  les  différentes 
lois  qui  composaient  la  législation  napoli- 
taine. Plus  tard  Gennaro  devint  conseiller 
du  roi,  puis  professeur  de  droit  féodal, 
membre  du  conseil  supérieur  du  com- 
merce, etc.  Tout  occupé  qu'il  était,  il 
trouva  encore  quelques  momdhs  à  consa- 
crer aux  lettres  qu'il  cultivait  sans  jamais 
négliger  les  devoirs  de  son  état.  Sa  santé, 
affaiblie  par  l'excès  du  travail,  l'obligea 
de  se  retirer  dans  une  campagne  près  de 
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RapAes,  où  H  mourut  le  8  septembre  4761, 
à  peiae  âgé  de  60  ans.  Ses  ouvres,  qui 
concernent  toute  la  jurisprudence /ont 
été  imprimées  avec  luxe  par  les  soins  de 
M.  Torrès  qui  y  a  mis  une  préface ,  en  4 
vol.  in-8° ,  Naples ,  -1767.  Le  premier  vo- 
lume renferme  une  production  assez  in- 
génieuse intitulée  :  Respublica  juriscon- 
sultorum,  qui  avait  obtenu  plusieurs  édi- 
tions; la  meilleure  est  celle  de  Naples, 
1753 ,  in-4°.  Le  S*  val.  contient  les  ferifr 
autumnales ,  qui  est  en  quelque  sorte  une 
suite  de  la  Respublica  jurisconsultorum; 
le  3*  vol.,  ses  poésies  latines  et  italiennes, 
qui  avaient  déjà  été  recueillies  sous  le 
titre  de  Latina  carmimt,  Naples,  1742, 
In-4°.  Dans  le  4e  vol.  "on  trouve  un  traité 
Délie  vixiose  manière  del  difender  le 
causenel  foro.que  Gennaro  dédia  au  pape 
Benoit  XIV,  et  qui  lui  assure  la  recon- 
naissance de  tous  ceux  qui  se  destinent  à 
la  carrière  du  barreau.  Cest  un  recueil 
des  préceptes  les  plus  importans  sur  .les 
défauts  que  doit  éviter  l'avocat.  L'ou- 
vrage ést  précédé  d'une,  préface  de  l'édi- 
teur J.  A.  Sergio,  morceau  fort  curieux, 
qui  renferme  une  histoire  du  barreau 
cher  les  peuples  anciens  et  modernes.  Ce 
livre  a  été  traduit  en  français  par  Ruyer 
Duval,  sous  le  titre  de  Umi  du  barreau, 
Orléans ,  1787,  in-12. 

GEX.N'ES  (  Jcubw-Rewê-Beîvjamhi  de), 
de  Vitré  en  Bretagne ,  né  le  16  juin  1687, 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
et  y  fut  ordonné  prêtre  en  1726.  Il  devint 
professeur  de  théologie  à  Saumur ,  à  l'âge 
de  30  ans.  Une  thèse  qu'il  y  fit  soutenir 
sur  la  grâce,  ayant  été  censurée  par  l'é- 
véque  et  par  la  faculté  d'Angers,  le  Père 
de  Gennes  publia  trois  lettres  contre  ces 
censures.  Il  fut  envoyé  par  ses  supé- 
rieurs à  Montmorenci,  puis  à  Troyes,  et 
ensuite  à  Ne  vers,  avec  défense  de  prê- 
cher. Ayant  protesté,  en  1729,  contre 
tout  ce  qui  se  ferait  dans  l'assemblée  des 
Pères  de  l'Oratoire,  il  fut  exclu  de  cette 
congrégation  par  plusieurs  lettres  de  ca- 
chet. Après  avoir  donné  de  nouvelles 
scènes,  il  alla  en  habit  de  paysan  se  ca- 
cher dans  le  village  de  Milon,  près  de 
Port-RoyaLUse  rendit  ensuite  à  Paris,  fut 
renfermé  à  la  Bastille,  et  envoyé  quatre 
mois  après  en  Hainaut  dans  un  couvent 
de  bénédictins.  Sa  liberté  lui  ayant  été 
rendue  onze  mois  après,  à  cause  du  dé- 
rangement de  sa  santé ,  U  alla  voir  l'évo- 
que de  Sénés  à  la  Chaise-Dieu.  Il  mourut 
en  1748.  C'était,  dit  l'abbé  Ladvocat,  un 
homme  vif,  véhément,  emporté'  Son  ar- 


deur pour  la  vérité  des  prétendus  mira- 
cles du  diacre  Paris ,  et  pour  les  prodiges 
des  convulsions ,  passait  les  bornes  d'un 
fanatisme  ordinaire.  On  a  de  lui  :  |  quel- 
ques écrits  en  faveur  des  miracles  des 
convulsionnaires  ;  |  un  Mémoire  sur  l'as- 
semblée de  la  congrégation  de  l'Oratoire 
de  1733  ,  que  l'abbé  Barrai  appelle  un 
chef-d'œuvre  ;  |  un  autre  Mémoire  sur 
l'assemblée  de  1729  :  tous  ouvrages  qui 
avaient  Pair  d'avoir  été  écrits  dans  le 
cercle  des  saltimbanques  de  Saint-Médard. 

*  GENNETÉ  (  N  ) ,  physicien ,  né  en 

Lorraine  dans  les  premières  années  du 
dernier  siècle.  Il  s'est  fait  connaître  par 
plusieurs  inventions  utiles,  surtout  par 
des  procédés  ingénieux  pour  empêcher 
les  cheminées  de  fumer  et  pour  conser- 
ver la  chaleur  des  foyers.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans  dans  lesquels  il  a  ex- 
posé ses  recherches  [et  ses  découvertes  : 
|  Cahier  (mémoire  )  présenté  à  MM.  de 
l'académie  des  Sciences  de  Paris ,  sur  la 
construction  et  les*  effets  d'une  nouvelle 
cheminée  qui  garantit  de  la  fumée ,  etc., 
ParU ,  1759,  in-8°,  3e  édition,  sous  le  titre 
de  nouvelles  Constructions  de  cheminées, 
qui  garantissent  du  feu  et  de  la  fumée,  à 
V épreuve  du  vent ,  de  la  pluie  et  des  au- 
tres causes  qui  font  fumer  les  clieminées, 
Paris,  1764 ,  in-12  ;  |  Expériences  sur  les 
cours  des  fleuves,  1760,  in-8°;  \Purification 
de  l'air  croupissant  dans  les  hôpitaux,  les 
prisons  et  les  vaisseaux  de  mer,  Nancy . 
1767 ,  in-8°  ;  |  Manuel  des  laboureurs,  ré- 
duisant à  quatre  chefs  principaux  ce 
qu'il  y  a  d'essentiel  à  la  culture  des 
champs,  Nancy,  1767,  plusieurs  fois  réim- 
primé ;  |  Ponts  de  bois  de  charpente  ho- 
rizontale, sans  piles  ni  chevalet ,  ni  au- 
tre appui  que  ses  deux  culées,  1770 ,  in- 
8°  ;  |  Connaissance  des  veines  de  houille 
et  de  charbon  de  terre,  et  leur  exploita- 
tion dans  la  mine  qui  les  contient,  Nancy» 
1774 ,  in-8»  ;  |  Origine  des  fontaines,- et  de 
là  des  ruisseaux  ,  des  rivières  et  des 
fleuves,  1774,in-8°. 

GENOUILLAC.  Voyez  GOURDON. 

*  GEISOVESI  (  Antoine  ) ,  savant  ec- 
clésiastique, philosophe  italien ,  né  à  Cas- 
tiglione,  prèsdeSalerne,  le  1er  novembre 
1712 ,  annonça  dès  ses  jeunes  années  de 
grandes  dispositions  :  ordonné  -prêtre  à 
24  ans-,  il  professa  l'éloquence  sacrée 
au  séminaire  de  Salerne.  Il  s'adonna  depuis 
à  l'étude  de  l'histoire  ,  de  la  philosophie 
et  de  l'économie  politique,  vint  à  JNaples 
où  il  continua  de  suivre  les  cours  de  droit, 
et  se  fit  recevoir  avocat  ;  mais  ne  nouvant 
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s'accoutumer  à  la  pratiqué  souvent  fasti- 
dieuse qu'entraîne  celte  profession ,  il  se 
Jtvra  à  l'étude  des  langues  pour  se  consa- 
crer à  l'enseignement  public ,  et  fut  suc- 
cessivement professeur  de  métaphysique, 
de  philosophie  morale  et  de  théologie.  La 
hardiesse  de  ses  leçons. lui  lit  interdire  la 
chaire.  Il  se  rappliqua  alors  à  l'économie 
politique ,  pour  laquelle  il  avait  un  vrai 
talent.  Barthélerai  Intieri  fonda  pour  lui 
en  1754 ,  avec  l'autorisation  du  gouver- 
nement ,  la  première  chaire  d'économie 
politique  qui  eût  existé  en  Italie  ;  et  de- 
puis cette  époque  jusqu'à  ses  derniers 
jours  Genovcsi  continua  cet  enseigne- 
ment. Il  mourut  d'hydropisie  le  Si  sep- 
tembre 1769.  Ses  ouvrages  sont  |  des  Elé- 
ment de  métaphysique ,  en  latin ,  Naples, 
1744  et  années  suivantes ,  5  vol.  in-8°; 
|  Elemenlorum  artis  logico-Cfïticœ  libri 
qumque,  1745,  in-8°.  Ces  deux  ouvrages, 
remplis  de  tous  les  principes  qu'il  avait 
puisés  dans  les  écrits  d'Helvétius ,  de  d'A- 
lembert  et  autres  philosophes  do  siècle , 
lui  causèrent  beaucoup  d«  désagrémens. 
J  Elément  de  théxAoqie ,  Naples,  1751.  Le 
cardinal  Spinelli ,  archevêque  de  Naples, 
se  déclara  contre  cet  ouvrage ,  qui  fut  la 
cause  de  son  interdiction.  |  Lexiani  di 
commercio,  o  di  economia  civile ,  Naples, 
1757, 9  vol.  in-8°.  Le  succès  de  cet  ouvrage 
fut  étonnant  :  c*est  le  meilleur  de  tous  ceux 
qu'il  a  publiés  quoique  on  y  trouve  encore 
bien  des  imperfections.  (  Jhfeditazioni 
filosofiche.  sur  la  religion  et  sur  la  morale, 
1758,  in-8°;  \  Lettere  academiche ,  sur 
l'utilité  des  sciences  et  des  arts,  con- 
tre J.  J.  Rousseau,  1764  ;  \  Logica  perçli 
GiowmeM,  in-8°,  1766.  Cette  logique  est 
remplie  de  pensées  hardies  comme  tous 
ses  ouvrages  qui  ont  rapport  à  la  reli- 
gion. |  Tratlato  di  sciente  metafisiefte , 
in-8°.  C'est  un  résumé  de  ses  Elémens 
métaphysiques.  \  Diceosina,  ou  la  science 
des  droits  et  des  devoirs  de  l'homme , 
1767  :  cet  ouvrage  est  incomplet;  l'au- 
teur n'eut  pas  le  temps  de  l'achever.  J.  M. 
Galanti ,  un  des  élèves  les  plus  distingués 
de  Genovesi ,  a  écrit,  son  Eloge  histori- 
que, Venise ,  1774. 

GENSERIC,  roi  des  Vandales  en  Espa- 
gne, fils  de  Godégisile  et  d'une  concu- 
bine ,  né  à  Sé ville  en  406 ,  commença  son 
règne  en  628  par  une  victoire  signalée  sur 
liermenric,  roi  des  Suèves.  Le  comte  Bo- 
n  if  a  ce ,  gouverneur  d'Afrique ,  perdu  à  la 
cour  par  le  crédit  d'Aétius  son  rival ,  ap- 
pela Genserlc  dans  son  gouvernement 
pour  s'y  maintenir  par  son  secours;  mais 


s'étant  ensuite  réconcilie  avec  l'empe- 
reur ,  u  voulut  inutilement  l'engager  à 
repasser  en  Espace.  U  tenta  de  le  chasser 
les  armes  à  la  main ,  et  fut  battu.  4spar , 
envoyé  à  son  secours  avec,  toutes  les  forces 
de  l'empire,  fut  vaincu  dans  une  nouvelle 
bataille,  plus  funeste  que  la  première. 
Genséric,  resté  maître  de  toute  l'Afrique,  ' 
y  établit  l'arianisme  par  le  fer  et  par  le 
feu;  et,  suivant  la  pensée  de  Paul  Diacre, 
«*W  fit  là  guerre  à  Dieu,  «près  l'avoir 
»  faite  aux 'hommes.  »  Quelque  temps 
après,  Valentinlen  III  ayant  été  tuèpar 
Maxime  ,  Eudoxie  sa  veuve ,  appela  le  hé- 
ros vandale  pour  venger  ce  meurtre.Gen- 
séric,  gagné  par  ses  présens,  et  ne  cher- 
chant qu'à  se  signaler,  fit  voile  vers  l'I- 
talie avec  une  puissante  flotte.  Entré  dan 9 
Rome  le  15  juin  455,  il  livra  cette  ville 
au  pillage.  Ses  soldais  la  saccagèrent  pen- 
dant 14  jours  avec  une  fureur  inouïe. 
Les  Romains  virent  renverser  leurs  mai- 
sons, piller  et  détruire  leurs  églises,  en- 
lever leurs  femmes ,  massacrer  leurs  en- 
fans.  Eudoxie,  victime  de  sa  vengeance, 
fut  menée  en  captivité  avec  ses  deux  fi  lies 
Eudoxie  et  Pladdie.  Léon  Ier ,  empereur 
d'Orient ,  envoya  contre  lui  en  Afri- 
que, vers  Fan  458,  une  flotte  portant  plus 
de  cent  mille  hommes  ;  mais  le  barbare 
corrompit  par  ses  présens  BasiUdes,  chef 
de  l'expédition ,  et  cette  armée  périt  avec 
ses  vaisseaux.  Ce  désastre,  fruit  d'une 
trahison ,  força  l'empereur  à  traiter  avec 
le  vandale  auquel  il  assura  la  possession 
de  X Afrique  proconsulaif*.  Carthage 
avait  été  exceptée  de  cette  donation  avec 
quelques  autres  villes  ;  mais  Genséric  s'en 
empara,  et  cette  ville  que  les  Romains  pos- 
sédaient depuis  585  ans  devint  la  proie 
d'un  barbare.  Le  vainqueur  affermi  en 
en  Afrique  devint  redoutable  à  toute  l'Eu- 
rope, dont  11  désolait  chaque  année  les 
côtes  par  ses  flottes.  Ce  corsaire  couronné 
ravagea  tour  à  tour  la  Sicile ,  la  Sardai- 
gne,  l'Espagne,  la  Dalmatle.  Il  n'était  pas 
moins  barbare  chex  lui  que  cher  les  au- 
tres. S'étant  imaginé  que  sa  bru  cher- 
chait à  l'empoisonner  pour  se  voir  reine 
après  sa  mort ,  il  lui  fit  couper  le  nez  et 

dans  cet 


les  oreilles,  et  la  renvoya 
hideux  au  roi  Théodemer  son  père.  Ce 
monstre  était  possédé  de  cette  mélancolie 
sombre,  qui  tf  éclate  jamais  dans  les  parti- 
faits  et  des  barbaries  atroces.  La  terre  en 
fut  délivrée  en  477.  On  ne  ftoX  nier  que 
Genséric ,  malgré  sa  cruauté ,  n'ait  été  le 
plus  habile  politique  de  son  siècle ,  capa- 
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Lie  de  former  les  plus  grands  projets  et 
de  les  exécuter,  vigilant,  octif,  infatiga- 
ble ,  parlant  peu ,  mais  à  propos  ;  habile  a 
semer  la  division  parmi  ceux  qu'il  vou- 
lait affaiblir ,  sachant  en  tirer  avantage 
et  saisir  adroitement  les  occasions. 

•GENSONNÉ  (Armand),  né  à  Bor- 
deaux le  10  août  4758,  était  avocat  au 
parlement  de  cette  ville.  11  embrassa  le 
parti  de  la  révolution,  et  devint  membre 
de  la  cour  de  cassation ,  lors  de  la  forma- 
tion de  ce  tribunal.  Elu  membre  de  la 


tes  collègues  Guadet,  Vergniaud,  Roland, 
Erissot;  el  ils  formèrent  le  parti  dit  de 
la  Gironde ,  qui,  après  avoir  été  la  prin- 
cipale cause  de  la  destruction  de  la  mo- 
narchie pour  établir  une  république  fé- 
dérative,  devait  bientôt  être  proscrit 
elle-même  par  un  autre  parti  encore 
plus  avide  de  sang.  Gensonné  obtint 
beaucoup  d'influence  dans  les  comités, 
qu'il  subjugua  moins  par  ses  talons  que 
par  une  causticité  et  un  entêtement  qui 
le  faisaient  redouter  de  ses  collègues.  Il 
fut  le  premier  qui  osa  avancer  cette  bar- 
bare maxime  :  que  dans  les  temps  de  ré- 
volution, la  suspicion  seule  estwi  titre  suf- 
fisant pour  être  condamné.  Il  fit  ordonner 
le  séquestre  des  biens  des  émigrés  ,  pro- 
voqua la  guerre  contre  l'Autriche ,  et  fit 
accorder  aux  commissaires  de  rassemblée 
le  droit  de  destituer  et  de  traduire  en 
jugement  les  généraux  et  tous  les  fonc- 
tionnaires publics.  Réélu  à  la  Convention 
nationale,  il  y  parut  plus  modéré,  et  pro- 
nonça un  discours  pour  faire  renvoyer  le 
jugement  de  Louis  XVI  aux  assemblées 
primaires;  il  fit  défendre,  pour  un  temps, 
les  visites  domiciliaires,  et  eut  le  courage 
de  demander  la  punition  des  crânes  com- 
mis le  2  septembre.  Cependant  il  vota  la 
mort  de  l'infortuné  Louis  XVI  et  se  pro- 
nonça contre  le  sursis  à  l'exécution  ;  mais 
il  parut  s'intéresser  à  la  jeune  princesse 
et  au  dauphin  :  et  demanda  que  la  muni- 
cipalité fût  responsable  de  leur  sûreté. 
Cette  preuve  tardive  d'humanité  ne  ser- 
vit dans  la  suite  qu'à  fournir  des  armes 
à  ses  ennemis  :  on  l'accusa,  ainsi  que  son 
parti,  d'avoir  voidu  sauver  le  roi.  11  est 
'certain  que,  redoutant  Robespierre  et 
Danton,  les  Girondins  semblèrent  un  mo- 
ment vouloir  s'approcher  de  la  cour,  et 
qu'un  mémoire,  rédigé  par  Gensonné,  fut 
présenté  au  roi  par  un  peintre  nommé 
Boxe;  mais,  soit  que  le  prix  qu'ils  met- 
taient à  leurs  services  fût  excessif,  soit 
que  la  cour  n'eût  aucune  confiance  en 


rejetées.  Ils  se  réunirent  alors  momenta- 
nément aux  jacobins ,  afin  de  porter  le 
dernier  coup  à  l'autorité  royale.  Cette 
alliance  ne  fut  pas  de  longue  durée 
comme  chaque  parti  voulait  dominer ,  il 
s'éleva  entre  eux  une  lutte  terrible.  Les 
députés  de  la  Gironde ,  parmi  lesquels 
se  trouvaient  de  grands  talens,  résis- 
tèrent quelque  temps;  mais  enfin  ils 
succombèrent.  Gensonné  tut  arrêté  le  2 
juin  1793,  avec  plusieurs  députés,  et  con- 
duit au  Luxembourg.  Traduit  ensuite  au 
tribunal  révolutionnaire,  U  fut  condamné 
à  mort,  avec  21  de  ses  collègues,  le  M 
octobre  4793. 

'GENSSANE  (N.  de),  directeur  gé- 
néral des  mines  du  Languedoc  et  conces- 
sionnaire de  cellçs  de  la  Franche-Comté, 
membre  correspondant  de  l'académie  des 
sciences,  est  auteur  des  ouvrages  sui  vans  : 
|  Description  d'un  planisphère  s  cadran . 
et  machine  pour  observer  les  astres  par- 
le méridien,  i736;  |  Manière  d'employer 
l'eau  pour  les  pompes,  1741  ;  |  Nouvelles 
Corrections  faites  aux  pompes  ;  \  Correc- 
tion» faites  à  la  pompe  à  feu,  1744;  |  Traité 
de  la  fonte  des  mines  par  le  feu  de  char- 
bon de  terre*  Paris,  1770-1776,  2  vol. 
in  4°  ;  |  la  Géométrie  souterraine  pour 
l'exploitation  des  mines,  Montpellier, 
1776,  in-8*  ;  \  Histoire  naturelle  delà  pro- 
vince de  Languedoc,  Montpellier,  1776-77, 
S  vol.  in-8°;  et  des  |  Observations  sur  un 
météore  en  forme  de  comète ,  sur  un  ni- 
veau, sur  les  mines  d'Alsace  et  du  comté 
de  Bourgogne.  Genssane  est  mort  en 
1780. 

•  GENTIL  (  Jeak-Baptiste-Jos kfo  ) , 
colonel  d'infanterie,  chevalier  de  l'ordre 
de  Saint-Louis,  né  À  Bagnols  le  25  juin 
1736  ,  d'une  famille  noble ,  passa  dans 
l'Inde  en  4752,  avec  le  régiment  où  il  ve- 
nait d'être  reçu  enseigne.  Il  servit  suc- 
cessivement sous  les  ordres  de  MM.  Du- 
pleix ,  de  Bussy  ,  de  Conflans,  de  Lally  et 
de  Law  de  Lauriston,  contribua  aux  suo- 
cès  de  nos  armes  dans  cette  riche  contrée, 
et  fut  aussi  témoin  de  nos  désastres.  Après 
la  ruine  de  nos  établissemens ,  Gentil  qui 
s'était  élevé  jusqu'au  grade  de  colonel , 
voyant  nos  affaires  absolument  désespé- 


bab  du  Bengale ,  qui  les  accepta  :  révolté 
ensuitede  la  manière  atroce  et  perfide  avec 
laquelle  ce  prince  faisait  la  guerre ,  il  le 
quitta  bientôt  pour  se  rendre  auprès  du  cé- 
lèbre Choudjaa-ed-Doulab,  nabab  d'Aoude, 
qui,  malgré  ses  préventions  centrales Fran» 
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çais,  l'accueillit  avec  empressement,  et  le 
combla  de  bienfaits.  Le  généreux  Gentil 
consacra  ses  richesse*  à  secourir  ses  mal- 
heureux compatriotes  errans  dans  l'Inde , 
dont  il  réunit  jusqu'à  600,  et  en  forma  une 
légion  soldée  par  le  Nabab;  il  acheta  aussi 
des  objets  d'histoire  naturelle,  des  médail- 
les, des  manuscrits,  des  dessins  indiens, 
etc.,  qu'il  déposa  généreusement,  à  son  re- 
tour en  France  en  1778,  à  la  bibliothèque 
du  roi  et  au  cabinet  d'histoire  naturelle.  Les 
Anglais  lui  avaient  offert  500  mille  francs 
de  cette  riche  collection.  Sa  générosité  et 
ses  services  militaires  ne  le  préservèrent 
par  des  malheureux  effets  de  la  révolu- 
tion. Ayant  perdu  sa  pension,  qui  con- 
stituait ses  seuls  moyens  d'existence ,  il 
mourut  dans  le  dénûment  à  Bagnols ,  le 
15  février  1799.  Il  a  composé  |  une  Histoire 
métallique  de  l'Inde*  avec  un  grand  nom- 
bre de  dessins ,  ornée  de  vignettes  et  de 
portraits ,  un  vol.  in-fol.  avec  la  carte  de 
chaque  gouvernement  ;  |  Histoire  des  bad- 
jahs  de  l'Indoustan  depuis  Barth  jusqu'à 
Fitaurah  ;  |  une  Histoire  de  l'empire  du 
J/ogol;\an  Abrégé  géographique  de  l'Inde. 
Ces  différens  ouvrages  sont  restés  manus- 
crits. Son  fils  a  publié ,  en  1814 ,  un  Pré- 
cis  sur  J.  B.  J.  Gentil,  ancien  colonel 
d'infanterie,  etc.,  i»-8°. 

*  GEMTIL  (  An j»bé- Antoine -Piehue  ) , 
religieux  bernardin  et  savant  agronome, 
né  à  Pesmcs  en  Franche-Comté,  dans  les 
premières  années  du  18e  siècle,  fit  ses 
études  à  Dole ,  et  prit  l'habit  de  Saint- 
Bernard,  à  l'âge  de  18  ans.  Nommé  pro- 
cureur de  la  maison  de  Clair  vaux,  il  la  lit 
prospérer ,  en  augmentant  tous  ses  reve- 
nus par  de  nouvelles  méthodes  d'agricul- 
ture ;  et  acçrut  par  le  mémo  moyen  l'ai- 
sance des  babitans  du  voisinage  qui  sui- 
virent son  exemple.  Ces  résultats  l'ayant 
fait  connaître  avantageusement,  Gentil 
fut  nommé  prieur  de  Fontenai  dans 
l'Auxerrois.  En  1773  il  fit  paraître  son 
Essai  d'agronomie,  dans  lequel  il  deman- 
dait aux  états  de  Bourgogne  l'établissement 
de  Fermes  expérimentales  ou  modèles, 
mais  il  ne  put  les  obtenir.  11  écrivit  un 
grand  nombre  de  mémoires  sur  des  ques- 
tions d'agriculture,  qui  furent  couronnés 
par  diverses  académies.  La  révolution  le 
lit  sortir  de  son  cloître.  Réfugié  à  Paris , 
où  il  comptait  vivre  du  produit  de  ses  li- 
vres qu'il  voulait  réunir  en  un  seul  sous 
le  titre  de  Petit  économe*  U  fut  trompé 
dans  cet  espoir ,  et  n'eut  pour  toute  res- 
source qu'une  pension  qui  ne  lui  était 
point  exactement  payée.  Kl  mourut  en 


1800.  Il  était  membre  d'un  grand  nombre 
d'académies  et  de  sociétés  d'agriculture. 

GENTILIS  DE  FOLIGNO  ou  GENTILIS 
de  Gentilibus,  médecin  dont  on  a  des 
Commentaires  sur  A  victime  ,  in-fol.,  et 
d'autres  quvrages.  Il  mourut  à  Bologne 
vers  l'an  1310,  âgé  d'environ  quatre-vingts 
ans. 

GENTILIS  (AiBEaic),  né  en  1551,  à  Cas- 
tello-san-Gcncsio  dans  la  Marche  d'An- 
cone.  Matthieu  Gentilis,  son  père,  qui 
exerçait  la  médecine,  ayant  embrassé 
les  opinions  des  novateurs,  entraîna  ses 
deux  fils  dans  l'erreur.  Albéric  se  retira  en 
Angleterre.  Il  fut  lait  professeur  en  droit 
à  Oxford,  et  mourut  à  Londres  au  com- 
mencemcntdc  l'an  1611.  Il  est  auteur  :  I  de 
trois  livres  De  jure  belli,  Leyde,  1588,  in-4°, 
qui  n'ont  pas  été  inutiles  à  Grotius.  |  De 
legationibus;  J  De  juris  interprétants; 
|  De  advocatione  hispanicâ. 

GENTILIS  (Scimon),  frère  du  précé- 
dent ,  naquit  en  1563.  Il  était  encore  fort 
jeune,  lorsqu'il  quitta  l'Italie  avec  son 
père.  Il  étudia  à  Tubingen ,  puis  à  Wit- 
temberg ,  et  enfin  jà  Leyde ,  sous  Hugues 
Doneau  et  sous  Justo-Lipse.  Il  enseigna 
ensuite  le  droit  avec  une  réputation  ex- 
traordinaire à  Altorf ,  et  fut  conseiller  de 
Nuremberg.  Gentilis  mourut  en  1616.  S» 
principaux  ouvrages  sont  :  |  De  jure  pu- 
blico  populi  romani*  160Î,  in-8°;  j  De  con- 
jurationibus*  1602,  in-8°;  |  De  donationi- 
bus  inter  virum  et  uxorem,  1604 ,  in-A°  ; 
|  De  bonis  maternis  et  secundis  nuptiis , 
1606,  in-8°.  On  voit  par  le  style  de  ses 
livres  qu'il  savait  mêler  les  fleurs  de  la 
littérature  avec  les  épines  de  la  jurispru- 
dence. Ses  Œuvres  complètes  (  Opéra 
omm'a)  ont  été  imprimées  à  Naples, 
1763,  et  1765,  in-*°. 

GENTILIS  (  Jean-Val EirrrN  ),  parent 
des  précédens  naquit  à  Cosenza,  dans  le 
royaume  de  Naples.  Obligé  de  quitter  son 
pays  .pour  éviter  la  peine  dé  mort  doqt  il 
était  menacé  à  cause  de  l'impiété  de  ses 
opinions,  il  se  réfugia  à  Genève.  Il  trouva 
quelques  italiens  que  le  même  sujet  y 
avait  amenés,  et  forma  avec  eux  un  nou- 
vel arianisme.  Leurs  nouveautés  donnè- 
rent lieu  au  Formulaire  de  fol  dans  le 
Consistoire  italien  en  1558.  Gentilis  y  sou- 
scrivit, et  ne  laissa  pas  de  semer  clandes- 
tinement ses  erreurs.  Les  magistrats  pri- 
rent connaissance  de  cette  affaire,  et  le 
mirent  en  prison.  Convaincu  d'avoir  violé 
sa  signature,  il  présenta  en  vain  divers 
écrits  pour  colorer  ses  opinions.  On  le 
cundauma  à  faire  amende  honorable,  et  à 
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je  1er  lui-même  ses  écrits  au  feu.  Après 
avoir  exécuté  cette  sentence,  il  vécut 
quelque  temps  tranquille  ;  mais  se  voyaut 
à  Genève  avec  désagrément,  à  cause  de 
la  haine  que  lui  portait  Calvin ,  et  ne  pou- 
vant se  guérir  de  l'envie  de  dogmati- 
ser, il  quitta  cette  ville  contre  le  serment 
qu'il  avait  fait  aux  magistrats  de  n'en 
point  sortir  sans  leur  permission.  Il  voya- 
gea dans  le  Dauphiné ,  dans  la  Savoie,  et 
retourna  dans  le  canton  de  Berne.  Il  fut 
reconnu  et  rais  en  prisôn  ;  mais  il  s'é- 
chappa et  s'enfuit  vers  Georges  Blandrata, 
médecin ,  et  Jean-Paul  Alciat,  milanais , 
ses  associés,  qui  s'efforçaient  alors  de  ré- 
pandre l'arianisme  en  Pologne.  Le  roi 
ayant  publié  en  1566  un  édit  de  bannisse- 
ment contre  ces  novateurs  étrangers,  Gen- 
tilis  passa  en  Moravie  ,  puis  à. Vienne  en 
Autriche.  Ayant  appris  la  mort  de  Calvin, 
il  retourna  dans  le  canton  de  Berne.  Le 
bailli,  qui  l'avait  autrefois  emprisonné, 
se  trouvant  encore  en  charge,  se  saisit  de 
lui  en  juin  1566.  La  cause  fut  portée  à 
Berne ,  et  Gentilis ,  ayant  été  convaincu 
Ravoir  attaqué  le  mystère  de  la  Trinité , 
fut  condamné  à  perdre  la  tète.  Il  mourut 
avec  impiété,  se  glorifiant  d'être  le  pre- 
mier martyr  qui  perdait  la  vie  pour'la 
gloire  du  Père,  au  lieu,  disait-il,  que  les 
apôtres  et  les  autres  martyrs  n'étaient 
morts  que  pour  la  gloire  du  Fils  (  voyez 
V Histoire  de  son  supplice  en  latin ,  par 
Bèxe,  Genève,  4507,  in-4°).  Gentilis 
était  léger  et  inconstant  dans  ses  opi- 
nions, et  en  changeait  selon  les  temps  : 
sort  de  tous  les  sectaires  qui,  ayant  secoué 
le  joug  de  la  fol  et  l'autorité  de  l'Eglise , 
ne  savent  plus  à  quoi  s'en  tenir  (  voyez 
SERVET).  Les  termes  de  Trinité,  d'Es- 
sence, d'Hypostase,  étaient ,  selon  lui,  de 
l'invention  des  théologiens.  Mais  qu'im- 
porte, pourvu  que  les  idées  que  ces  mots 
renferment,  n'en  soient  pas.  Pour  parler 
juste  sur  la  divinité  de  Jésus- Christ ,  il 
voulait  qu'on  dit  que  le  Dieu  à? Israël , 
qui  reste  seul  vrai  Dieu  et  le  Père  de  N.  S. 
Jésus-Christ,  avait  versé  dans  celui-ci  sa 
divinité.  Ilavançait  que  Calvin  faisait  une 
Quaternité,  en  admettant  une  Essence  di- 
vine et  les  trois  Personnes,  comme  si  ces 
Personnes  n'étaient  pas  l'Essence  divine , 
ainsi  qtie  le  savent  et  le  disent  tous  les  en- 
fans  des  chrétiens.  Ce  chef  des  réforma- 
teurs écrivit  dbntre  lui  ;  mais  comme  il 
savait  par  luUmêmc  que  les  écrits  n'inti- 
mident guère  un  enthousiaste,  il  chercha 
a  lui  faire  une  réponse  plus  décisive  î  il 
travailla  à  le  faire  brûler  ;  et  à  son  grand 


regret,  il  n'avait  pas  pu  réussir.  Cet  into- 
lérant réformateur  semblait  intimement 
convaincu  qu'il  avait  un  privilège  exclu- 
sif de  fronder  la  doctrine  de  l'Eglise  et  la 
croyance  générale  des  chrétiens  :  dans 
tout  autre  dogmatisant,  cet  attentat  lui 
paraissait  digne  du  feu.  Voyez  KAPRI- 
NAI,  LENTULUS,  SERVET. 

GENTILLET  (  I.vkocest ),  juriscon- 
sulte protestant  de  Vienne  en  Dauphiné, 
d'abord  président  de*  la  chambre  de  l'é- 
ditde  Grenoble,  établie  en  1576,  ensuit* 
syndic  de  la  république  de  Genève.  On  a 
de  lui  :  |  une  Apologie  latine  de  la  reli- 
gion protestante,  1588,  Genève,  in-8°  : 
J  Le  Bureau  du  concile  de  Trente,  Ge- 
nève, 1586,  in-8°,  dans  lequel  il  prétend 
ridiculement  que  ce  concile  est  contraire 
au»  ann;»n«  canons  et  à  l'autorité  du  roi  ; 
|  Discours  sur  les  moyen»  ut,  — 
venter  "et  maintenir  en  bonne  paix  un 
royaume  ou  autre  principauté...  contre 
Nicolas  Machiavel,  1576,  in-8° ,  et  1577, 
in-12;  |  YAnti-SOcin,  1612,  in-4° .:  co 
sont  des  ouvrages  sa  vans  et  sages,  partout 
où  l'auteur  n'a  point  l'occasion  de  prôner 
les  erreurs  de  sa  secte. 

GENTIUS  (  George),  né  à  Dahme 
dans  la  Bassc-Lusace ,  en  1618,  étudia  les 
langues  savantes,  se  rendit  habile  dans 
les  'mathématiques  et  dans  la  médecine , 
alla  à  Conslantinopke ,  et  parcourut  tout 
le  Levant.  De  retour  en  Europe,  il  fut  fait 
conseiller  de  Jean-Georges  II ,  électeur  de 
Saxe,  et  interprète  pour  lesambassadeurs. 
Il  mourut  à  Freyberg  en  Saxe,  en  1687. 
On  a  de  lui  plusieurs  traductions  latines. 
Les  principales  sont  :  |  libsarium  polili- 
cum  dePersico  in  latinum  versum ,  avec 
des  notes ,  Amsterdam ,  1652  et  1674 ,  in- 
fol.  Nous  l'avons  aussi  en  français  sous 
le  titre  de  Gulistan,  ou  l'Empire  des  ro- 
'ses,  par  Sadi,  prince  des  poètes  turcs  et 
persans,  traduit  par  André  du  Ryer,  Paris, 
1634  :  idem,  traduit  par  M'",  Paris,  1704. 
in-8B.  |  Historia  judaica,  res  judœorum 
ab  eversa  œde  Hierosolymitana  ad  hœc 
ferè  tempora  usque,  complexa  ;  a  Salo- 
mone  ben  Virga,  de  hebrœo  in  latinum 
versa,  Amsterdam,  1631  ,  in-4°.  Auguste 
Beyer  a  fait  une  vie  de  Gentius. 

•  GENTLEMAN  (  Francis  ),  auteur  et 
comédien  anglais ,  né  à  Dublin  en  1728 , 
embrassa  d'abord  la  carrière  des  armes  a 
laquelle  il  renonça  pour  se  faire  acteur  : 
il  débuta  sur  le  théâtre  de  sa  ville  na- 
tale, et  parut  ensuite  successivement  sur 
les  théâtres  d'Edimbourg,  de  Liverpool 
et  d'Haymarket ,  à  Londres.  Il  mourut 

34. 
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1784,  après  avoir  publié  |  des  Fable  s  roya- 
les, 4766,  in-8°  ;  |  une  Epitre  intitulée  Les 
caractères  et  le  censeur  dramatique*  1770, 
2  vol.  in-8°.  Gentleman  a  encore  donné 
une  édition  des  OEuores  de  Shakespare. 

•  GENTY ou  GENTIL  (Louis),  né  vers 
1770 ,  était  procureur-syndic  du  district 
d'Orléans,  au  commencement  de  la  révo- 
hition.  Député  àM'assemblée  Législative 
et  à  la  Convention  par  le  département  du 
Loiret ,  il  s'y  lit  remarquer  par  son  esprit 
de  modération.  Genty  combattit  avec 
fermeté  le  parti  de  la  Gironde  et  celui  de 
la  Montagne,  s'opposa  à  plusieurs  décrets 
votés  par  la  majorité,  notamment  à  celui 
qui  fut  adopté  dans  le  mois  de  janvier 
1792  contre  les  princes^émigrés ,  et  plus 
tard  à  la  déclaration  de  guerre  faite  à 
l'Autriche.  Il  s'éleva  avec  force  contre 
Jour  dan  rî'Wa-*~->  ««*»  nommé  Coupc- 
Urtâ,don\  les  crimes  restaient  impunis, 
et  contre  Pétion,  alors  maire  de  Paris,  qu'il 
accusa  d'être  l'auteur  des  événeroetis  du 
20  juin  1792  ,  jour  où  la  populace  vint  in- 
sulter le  roi  dans  son  palais.  Genty  fut 
rappelé  à  l'ordre  pour  un  discours  véhé- 
ment qu'il  prononça  contre  Guadet,  et 
après  la  fifheste  journée  du  10  août ,  il  ne 
parut  plus  à  la  tribune  ;  dans  le  procès 
du  roi ,  il  vota  pour  la  détention  et  rap- 
pel au  peuple,  et  fit  entendre  ces  paroles 
remarquables  :  «  Je  ne  veux  pas  que 
»  mon  opinion  -donne  à  la  France  un 
»  Cromwell.  y  Après  avoir  fait  partie  du 
conseil  des  Cinq-cents,  d'où  il  sortit  en 
1793,  il  se  retira  des  affaires  publiques, 
vécut  dans  l'obscurité ,  et  mourut  peu 
d'années  après. 

•  GENTY  (  Louis ,  l'abbé  ) ,  homme  de 
lettres ,  né  à  Senlfs  en  1743,  fut  professeur 
de  philosophie  à  Orléans,  où  il  était  aussi 
vice-secrétaire  de  la  société  d'agriculture. 
L'abbé  Genty  était  correspondant  de  l'in- 
stitut pour  la  classe  de  géométrie.  Il  est 
mort  en  1817 ,  après  avoir  publié  les  ou- 
vrages suivans  :  |  Arbor  philosophica. 
1767,  in-8°  ;  |  Discours  sur  le  luxe*  cou- 
ronné par  l'académie  de  Besançon ,  1784  , 
in-8°  ;  |  de  Y  Influence  de  Fermât  sur  son 
Xècle,  1784,  in-8°,  mémoire  qui  a  été 
couronné  par  l'académie  de  Toulouse, 
patrie  de  Fermât  ;  |  Y  Influence  de  la  dé- 
couverte de 'l'Amérique  sur  le  bonheur 
du  genre  humain ,  1788 ,  in-8°. 

•  GENTZ  (  Frédéric  ) ,  publiciste  cé- 
lèbre et  homme  d'état ,  né  en  1760,  à  Bres- 
lau ,  en  Silésie,  entra  dans  la  carrière  ad- 
ministrative à  Berlin.  Obligé  de  se  dé- 
mettre de  ses  fonctions,  en  1803 ,  il  se  mit 


au  service  de  l'Autriche,  et  fut 
bientôt  par  là  cour  de  Vienne  d'une  mis- 
sion secrète  pour  Londres.  De  retour  à 
Vienne,  il  fut- obligé  de  fuir  devant  les 
armées  "françaises  en  1805.  Plus  tard  il 
fut  encoret  employé  par  le  ministre  des 
affaires  étrangères.  En  1813,  on  le  chargea, 
de  rédiger  le  manifeste  par  lequel  l'em- 
pereur François  II  déclarait  que  ses  traités 
avec  la  France  étaient  rompus,  et  il  de- 
vint ensuite  premier  secrétaire  du  con- 
grès de  Vienne.  Gentz  assista  également 
aux  congrès  de  Paris ,  de  Carlsbach  et  de 
Laybach.  Il  est  mort  le  9  juin  1832,  lais- 
sant quelques  ouvrages ,  tels  qu'une  trar 
duction  de  l'ouvrage  de  Burke  sur  la  ré- 
volution française,  à  laquelle  il  ajouta 
quelques  articles  et  des  notes  ;  |  un  Essai 
sur  l'état  actuel  de  l'administration  des 
finances  et  de  la  richesse  nationale  delà 
Grande-Bretagne,  1800,  traduit  la  même 
année  en  français,  Londres,  in-&°;  |une 
Fie  de  Marie  Sfuart*  traduite  en  français 
par  Damoze  de  Raymond,  Paris,  1813, 
in-8°,  et  1820,  in-12;  |  et  un  pamphle  t  in- 
titulé :  De  l'état  de  l'Europe  à  la  fin  du 
18e  siècle.  Gen^z  entreprit  à  lui  seul,  en 
1799,  un  Journal  historique,  dans  lequel 
il  se  livrait  à  de  violentes  déclamations 
contre  la  France.  Il  s'était  d'abord  ^pro- 
noncé pour  les  idées  libérales  ;  mais  les 
crimes  commis  au  nom  de  la  révolution 
opérèrent  dès  1792  un  changement  total 
dans  ses  principes.  On  a  aussi  de  lui  des 
Mémoires  sur  l'Histoire  de  son  temps; 
nous  ignorons  s'ils  ont  été  imprimés. 

GEOFFRIN  ou  JOFRAIN  (  Claude  ), 
parisien,  d'abord  franciscain,  ensuite 
feuillant,  prieur,  visiteur  et  assistant-gé- 
néral de  son  ordre  ,  est  plus  connu  sous 
le  nom  de  don  Jérôme.  II  remplit  les 
chaires  de  la  cour  et  de  la  capitale.  Mais 
eu  1717,  s'étant  mêlé  fort  mal  à  propos  des 
disputes  qui  déchiraient  l'Eglise,  il  fut 
exilé  à  Poitiers.  Rappelé  à  Paris,  il  y 
mourut  en  1721 ,  à  82  ans.  Ses  sermons 
ont  été  publiés  en  1737,  en  3  vol.  in-12, 
par  l'abbé  Joli  de  Fleur  y ,  chanoine  do 
Notre-Dame.  L'éloquence  de  don  Jérôme 
était  plus  solide  que  fleurie  ;  sa  déclama- 
tion pathétique  contribua  beaucoup  à  sa 
réputation  de  prédicateur. 

GEOFFRTJV  (  Maiiie-Tuérèse  RODET  , 
épouse  ),  née  à  Paris  en  1699 ,  morte  dans 
la  même  ville  en  1777,  s'est  fait  un  nom 
par  ses  liaisons  avec  les  beaux  esprits  de 
ce  siècle,  qu'elle  assemblait  chez  elle. 

MéUnl  de  treille  plat»  U  »lide  ambroùie  , 
A«  accur  fugitif  de  U  pbilw*p4ie. 
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Peu  contente  de  ce  genre  de  célébrité,  elle 
parcourut  tontes  les  cours  de  1*  Allemagne , 
se  rendit  à  Vienne  et  de  là  à  Varsovie,  pour 
recueillir  le  tribut  de  louanges  qu'elle 
s'imaginait  être  dû  par  les  princes  à  son 
bel  esprit.  On  connaît  le  mot  de  Fonte- 
nelle,  apprenant  la  mort  de  Mmc  de  Ten- 
cin  :  J'irai  donc  manger  chez  la  Geoffrin. 
D'Alembert  et  d'autres  académiciens  ont 
faut  de  grands  éloges  de  M"*  Geoffrin,  qui 
pommait  les  gens  de  lettres  qui  lui  fai- 
saient la  cour,  des  bêtes  frottées  d'esprit* 
en  faisant  allusion  au  mot  de  M""  de  Ten- 
cin,  qui  les  appelait  ses  bêtes.  Voltaire  ne 
parait  pas  avoir  sété  fort  prévenu  en  faveur 
des  assemblées  scientifiques  qu'elle  tenait 
chez  elle ,  quand  il  a  dit  : 

Ib  parlaient,  disputaient,  et  criaient  tout  ensemble; 
Ainti  lorsqu'à  dîner  une  vieille  rassemble 
Qnlnie  on  vingt  beaux  esprits ,  faméliques  auteurs, 
Ri  meurs  ,  compilateurs,  ebansonneurs,  traducteurs  i 
La  maison  retentit  des  cris  de  la  cohue , 
is  ébahit  s'arrêtent  dans  la 


L'auteur  des  Annales  politiques  l'a  cou- 
verte de  ridicule,  ainsi  que  ses  convives , 
dans  une  satire  intitulée  :  l'Enterrement 
de  ta  pie.  Il  est  certain  que  son  .enthou- 
siasme pour  la  philosophie  et  le  bel  esprit 
a  rendu  sa  vie  inquiète ,  et  lui  a  fait  cher- 
cher dans  l'ostentation  et  le  bruit,  un  bon- 
heur qui ,  chez  le  sexe  surtout ,  ne  germe 
que  dans  une  sagesse  modeste  et  paisible. 
Voyez  FAYETTE  (la),  GRAFFIGNY, 
SUZE,  TENON. 

GEOFFROI,  abbé  de  Vendôme  en  1093, 
et  cardinal  l'année  suivante,  était  d'An- 
gers ,  et  mourut  vers  l'an  1130.  Louis  le 
Gros,  roi  de  France ,  et  les  papes  Urbain 
II,  Pascal  II,  Calixte  II,  Honorius  II,  le 
chargèrent  des  affaires  les  plus  impor- 
tantes et  les  plus  épineuses.  Nous  avons 
de  lui  cinq  livres  de  lettres,  onae  sermons 
et  des  opuscules,  où  l'on  trouve  un  excel- 
lent Traité  sur  les  investitures.  Tous  ces 
écrits  ont  été  publiés  en  1610,  par  le  Père 
Sirinond.  La  lettre  à  Robert  cCArbrisseh 
fondateur  de  Fonlevrault,  sur  sa  fami- 
liarité avec  les  femmes,  est  certainement 
de  lui,  quoiqu'on  en  ait  contesté  l'authen- 
ticité ;  elle  se  trouve  darts  les  manuscrits 
de  son  temps.  Mais  Geoffroi  revint  deson 
préjugé,  rendit  justice  à  Robert,  et  devint 
tin  de  ses  plus  ardens  défenseurs. 

GEOFFROI  DE  S \L\T-QMER,  fut  un 
des  neuf  gentilshommes  qui  formèrent 
l'ordre  des  Templiers,  l'an  1118,  et  celui 
qui  se  distingua  le  plus  dans  cette  insti- 
tution. Voyez  HUGUES  des  PAYENS. 


mé  Arturus,  archidiacre  de  Monmouth 
en  Angleterre,  puis  évéque  de  Saint- 
Asaph,  florissait  vers  1152  sous  le  règne 
de  Henri  II.  Les  centuriateurs  de  Magde- 
bourg  le  font  contemporain  du  vénérable 
Bède,  et  lui  donnent  Je  titre  de  cardinal; 
mais  les  auteurs  anglais  ne  sont  pas  de 
cette  opinion.  On  a  de  lui  :  |  De  exUio  ec- 
clesiaslicorum  ;  \  De  corpore  et  sanguine 
Domini;  |  Carmina  diversi  generis  ; 
|  Commentaria  in  prophetias  Merlini  . 
etc.  ;  mais  le  plus  célèbre  de  ses  ouvra- 
ges est  une'  Histoire  de  la  Grande  Bre- 
tagne, dans  la  collection  des  historiens 
d'Angleterre  par  Commelin.  Comme  elle 
contient  divers  faits  apocryphes,  et  qu'il 
y  a  inséré  la  vie  du  roi  Artus  par  Mer- 
lin, Possevin,  Baronius,  et  d'autres  sa- 
vans  l'ont  mis  au  nombre  des  écrivains 
romanciers  ou  fabuleux. 

GEOFFROI  (  Etienne-François  )  ,  né 
à  Paris  en  1672,  d'un  apothicaire,  voya- 
gea en  France,  en  Angleterre,  en  Hol- 
lande et  en  Italie  ,  pour  se  perfectionner 
dans  la  connaissance  de  la  médecine ,  de 
la  chimie  et  de  la  botanique.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur, obtint  les  places  de  professeur  de 
chimie  au  jardin  du  roi,  dé  médecine  au 
collège  royal ,  et  fut  associé  à  l'académie 
des  sciences  de  Paris  et  à  la  société  royale 
de  Londres.  Cet  habile  homme  mourut 
en  4731.  Son  caractère  doux ,  circonspect, 
modéré,  et  peut-être  un  peu  timide ,  le 
rendait  attentif  à  écouler  la  nature  et  à 
l'aider  à  propos.  Il  ne  refusait  ses  secours 
à  personne.  Une  chose  singulière  qui  lui 
fit  du  tort  dans  les  commencemens ,  c'est 
qu'il  s'affectionnait  trop  pour  ses  mala- 
des. Leur  état  lui  donnait  un  air  triste  et 
alarmé  qui  les  affligeait.  On  a  de  ce  sa- 
vant médecin  :  De  materiâ  medicâ,  siçé 
de  medicamentorum  simplicium  histo- 
rié, virtute,  delectu  et  usu,  3  vol.  in-8°. 
Cet  ouvrage  important ,  un  des  plus  re- 
cherchés, des  plus  certains  et  des  plus 
complets  que  l'on  ait  eus  jusqu'à  présent, 
a  été  traduit  en  français,  en  7  vol.  in-12, 
par  BERGIER  ,  médecin  de  Paris,  né  é 
Myon,  près  de  Salins,  mort  en  1748,  à  kk 
ans,  regretté  de  ses  confrères,  et  encore 
plus  de  ses  malades.  Il  en  a  paru  une 
continuation  en  3  vol.  par  M.  de  Noble- 
ville,  qui  y  a  joint  aussi  une  Histoire  de* 
animaux,  6  vol.,  et  enfin  une  table  géné- 
rale ;  ce  qui  fait  en  tout  17  vol.  in-12. 

*  GEOFFROY  (Claude-Joseph), frère 
puîné^  du  précédent ,  né  à  Paris  en  4685, 
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i  ;  mais  a  donna  la  préférence  à  la  phar- 
macie pour  laquelle  il  avait  une  prédilec- 
tion marquée.  D  suivit  assidûment  les 
leçons  du  célèbre  TourneTort,  acquit  de 
grandes  connaissances  en  botanique  et 
en  chimie,  voyagea  comme  son  frère  dans 
le  midi  de  la  France,  et  fut  admis  à  l'aca- 
démie des  sciences  dès  l'âge  de  22  ans. 
Geoffroy  a  publié  dans  le  recueil  de  cette 
Illustre  société  dont  il  était  membre ,  un 
grand  nombre  de  mémoires,  sur  différens 
sujets  de  chimie  et  de  botanique. 

*  GEOFFROI  (  Etienne-Louis  ),  fils  d'E- 
tienne-François,  né  à  Paris  en  1725  et 
mort  au  mois  d'août  1810,  montra  comme 
son  père  une  sorte  de  passion  pour  les 
diverses  branches  de  l'art  de  guérir,  et 
notamment  pour  l'histoire  naturelle,  n 
fut  reçu  docteur  en  1748.  Retiré  depuis  la 
révolution  de  1789  dans  un  village  près  de 
Soissons,  il  avait  été  nommé  correspon- 
dant de  l'institut  peu  après  la  création  de 
cette  société  savante.  On  lui  doit  :  |  une 
Histoire  abrégée  des  insectes  qui  se  trou- 
vent aux  environs  de  Paris,  dans  laquelle 
ces  animaux  sont  rangés  suivant  un  ordre 
méthodique  ,  Paris ,  1762  ,  2  vol.  in-4°, 
fig.,  réimprimée  en  4799,  avec  un  supplé- 
ment et  des  ligures  coloriées.  On  regrette 
de  ne  pas  trouver,  dans  cet  ouvrage  pré- 
cieux à  beaucoup  d'égards,  les  noms  spé- 
cifiques. Le  professeur  Fourcroy  a  rem- 
pli cette  lacune  dans  son  Entomologie  pa- 
risienne ;  |  Traité  sommaire  des  coquilles 
tantfluviatiles  que  terrestres,  qui.se  trou- 
vent aux  environs  de  Paris,  ibid.  1767, 
ln-12  ;  1  Dissertation  sur  l'organe  de  fouie 
de  l'homme  ,  des  reptiles  et  des  poissons, 
Amsterdam  et  Paris,  1778 ,  in-8°,  traduit 
en  allemand  avec  des  notes,  Leipsick, 
1780,  in-8*,  avec  fig*  ;  |  ffygieine,  sive  Ars 
sanitatem  conservandi,  poema,  Paris, 
1771,  in-8*,  trad.  en  prose  française  par 
le  docteur  de  Launy,  ibid.,  1774,  in-8°; 
|  Manuel  de  médecine  pratique  à  l'usage 
des  chirurgiens  et  des  personnes  chari- 
tables qui  s'adonnent  au  service  des  ma- 
lades dans  les  campagnes,  Ibîd. ,  .an  9 
(  1801  ) ,,2  vol.  m-8°  ;  ce  volume  qui  est 
très  médiocre  se  ressent  de>  vieillesse 
de  l'auteur. 

GEOFFROI  (  Jeaw-Bapttste  ) ,  né  à 
Charolles  en  Bourgogne,  en  1706,  et  mort 
à  Seraur  t  petite  ville  de  la  même  pro- 
vince en  1782,  occupa  pendant  22  ans 
à  Paris ,  au  collège  de  Louis  le  Grand,  la 
chaire  de  rhétorique ,  reudue  si  célèbre 
par  les  Cossart,  les  Jouvcncy,  les  Forée, 


tion  d'un  homme  d'esprit,  et  même  de  bel 
esprit  :  ses  harangues  et  ses  plaidoyers  la 
lui  avaient  acquise.  D  était  moins  connu 
comme  prédicateur.  Cependant  ses  dis- 
cours ont  été  jugés  avec  raison  dignes 
d'être  publiés  :  ce  sont  des  sermons  sur 
les  mystères  et  sur  la  morale ,  qui  compo- 
sent les  deux  premiers  volumes,  des  pa- 
négyriques qui  forment  le  troisième.  Plu- 
sieurs de  ces  sermons  sont  écrits  d'un 
style  simple,  affectueux,  et  presque  sans 
nul  apprêt ,  tandis  que  d'autres  sont  re- 
marquables par  les  mouvemens  oratoires 
et  les  richesses  de  l'imagination.  On  a 
reproché  à  l'auteur  d'avoir  trop  prodigué 
les  antithèses  ;  et  ce  reproche  est  fondé  < 
c'est  la  manière  de  l'auteur ,  et  ses  orai- 
sons" latines  ne  l'avaient  déjà  que  trop 
prouvé.  Mais  dans  tous  ses  sermons  on 
trouve  une  morale  pure ,  de  la  dignité, 
des  maximes  propres  à  instruire  et  à  édi- 
fier les  fidèles.  On  y  remarque  surtout  la 
bonne  et  ancienne  coutume,  la  seule  digne 
de  la  prédication  évangélique ,  de  pren- 
dre l'Ecriture  sainte  et  les  ouvrages  des 
Pères  pour  base  de  l'instruction  ,  de  les 
expliquer,  de  les  commenter,  d'en  repro- 
duire les  sentences  sous  différens  rap- 
ports, par  des  répétitions  heureusement 
amenées  ♦  et  propres  à  renforcer  la  pre- 
mière impression.  Manière  des  Bossuet, 
des  Bourdaloue,  des  Neuville,  etc.,  et  qui 
servira  toujours  de  modèle  aux  vrais  ora- 
teurs chrétiens.  Ses  Harangues  latines 
ont  été  imprimées  de  son  vivant ,  maïs 
ses  Sermons  n'ont  paru  que  quelques  an- 
nées après  sa  mort,  à  Lyon,  1788>  4  vol. 
in-12. 

GEOFFROI.  Voyez  JOUFFROI GROS- 
TESTE. 

•  GEOFFROY  (  Julien-Louis  ) ,  célèbre 
critiqué,  Aé  à  Rennes  en  1743,  lit  ses  pre- 
mières études  chez  les  jésuites,  et  vintJes 
terminer  &  Paris  au  collège  de  Louis  le 
Grand,  dirigé  aussi  par  eux.  Ces  religieux 
se  rattachèrent,  et  il  demeura  auprès  d'eux' 
jusqu'au  moment  de  la  suppression  de 
leur  société.  Geoffroy,  privé  de  toute  res- 
source, entra  comme  maître  d'études  au 
collège  de  Montaigu ,  après  avoir  pris  le' 
petit  collet,  puis  en  sortit  pour  faire 
l'éducation  des  enfans  d'un  riche  proprié- 
taire nommé  M.  Boutin.  Il  se  fit  agréger 
à  l'université ,  et  remporta  trois  ans  de 
suite  (de  1773  à  1776)  le  prix  annuel  de 
discours  latin.  Ce  fut  à  son  occasion  qu'on 
décida  que  le  même  concurrent  ne  pour- 
rait être  couronné  plus  de  trois  fois.  Il  cou- 
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r)n  Eloge  de  Charles  f  n'obtint  qu'une 
mention  honorable,  et  le  prix  fut  remporté 
par  La  Harpe,  à  qui  Geoffroy  en  garda  du 
ressentiment.  Il  obtint  la  chaire  de  rhéto- 
rique au  collège  de  Navarre,  ensuite  celle 
du  collège  Mazarin;  et  après  la  mort  de 
Fréron  il  devint  un  des  collaborateur* de 
Y  Année  littéraire.  C'est  dans  ce  journal 
qu'il  fit  ses  premières  armes  dans  le  genre 
polémique,  et  qu'il  préluda,  par  des  arti- 
cles contre  Voltaire  et  le  philosophisme 
moderne,  aux  attaques  qu'il  dirigea  de- 
puis contre  ce  coryphée  de  la  littérature 
française  et  contre  ses  sectateurs.  Il  écri- 
vit aussi  dans  le  Journal  de  Monsieur  et 
entreprit  ensuite,  avec  l'abbé  Royou, 
X Ami  du  Roij  journal  qui  eut  et  méritait 
tbaucoup  de  succès.  Obligé  de  fuir  après 
le  dix  août  1792,  il  se  retira  dans  un  ha- 
meau à  quelques  lieues  de  Paris,  où  il 
resta  ignoré  sous  l'habit  modeste  d'un 
maître  d'école.  Sa  femme  interrogée  sur 
le  lieu  de  sa  retraite  refusa  courageuse- 
ment de  répondre,  et  brava  les  plus  vio- 
lentes menaces.  H  retourna  à  Paris  en 
4799,  et  fut  bientôt  chargé  delà  partie  des 
spectacles  dans  le  Journal  des  débats. 
Quoique  le  genre  ne  parût  guère  le  com- 
porter, il  trouva  l'occasion  de  combattre 
toutes  les  fausses  doctrines  en  philosophie, 
en  morale,  en  politique,  en  littérature,  et 
il  déchira  une  guerre  continuelle  et  vigou- 
reuse aux  principes  de  la  révolution,  aux 
préjugés  qu'elle  avait  accrédités,  aux 
écrits  et  surtout  aux  ouvrages  dramati- 
ques qu'elle  inspirait.  Il  contribua  ainsi 
beaucoup  à  éclairer  les  esprits ,  à  les  ra- 
mener à  des  idées  justes  et  saines,  à  dé- 
truire les  faux  systèmes  de  philosophie  et 
de  politique,  et  à  faire  connaître  le  char- 
latanisme de  ceux  nui  les  professaient*. 
On  lui  a  reproché  quelques  exagérations, 
l'encens  qu'il  a  prodigué  à- Napoléon  dans 
plusieurs  de  ses  feuilletons ,  et  une  insa- 
tiable cupidité  qui  lui  fit  porter  souvent 
des  jugemens  marqués  au  coin  d'une  évi- 
dente partialité  ;  mais  ses  torts  ont  été 
beaucoup  exagérés  par  les  ennemis  que 
ses  satires  lui  suscitèrent  en  grand  nombre, 
surtout  parmi  les  poètes  dramatiques  et 
les  comédiens,  et  ce  n'est  pas  à  leur 
jugement  qu'on  peut  s'en  rapporter.  Il 
possédait  un  mérite  réel,  et  la  foule  de 
ses  lecteurs  s'étonnait  surtout  de  sa  pro- 
digieuse fécondité ,  qui,  dans  un  cadre 
aussi  borné,  ne  s'épuisait  jamais.  Geoffroy 
mourut  le  28  février  1814.  Les  nombreux 
articles  qu'il  a  fournis  au  Journal  des 
débuts  ont  été  recueillis  en  1719  sous  ie 


titre  de  Cours  de  littérature  dramatique , 
ou  Recueil  par  ordre  de  matières  des  feuil- 
letons de  Geoffroy,  5  v.  in-8°.  On  a  en* 
core  de  lui  :  |  une  traduction  agréable  et 
élégante  de  Théoerite,  1801 ,  in-8°  ;  |  une 
édition  des  Couvres  de  Racine,  7  vol. 
in-8°,  avec  un  commentaire  qui  ne  ré- 
pond pas  à  la  réputation  de  l'auteur.  Il 
parait  qu'il  l'avait  fait  avec  précipitation. 
On  y  trouve  beaucoup  de  remarques  mi- 
nutieuses ,  et  l'art  et  le  génie  du  poète  ne 
sont  pas  assez  approfondis  ;  il  y  a  cepen- 
dant d'ingénieuses  réflexions  et  de  très 
bonnes  observations  littéraires.  |  En  lut 
d'excellentes  traductions  de  fragmens  con- 
sidérables des  poètes  grecs  et  latins,  et 
d'une  tragédie  entière  d'Euripide.  On  lui 
^attribué  la  Vie  polémique  de  Voltaire; 
mais  ce  n'est  autre  chose  que  le  Tableau 
de  l'esprit  philosophique  de  Voltaire  de 
l'abbé  Sabbattier  de  Castre,  sous  un  autre 
titre. 

GEORG  (Jean-Michel  ),  directeur  de  la 
régence  prussienne  de  Baireuth ,  né  en 
1740  dans  un  bourg  de  la  principauté  de  ce 
nom,  était  fils  d'un  pauvre  charbonnier.  II 
fut  élevé  dans  une  école  de  charité,  et  fit  de 
grands  progrès,  surtout  en  arithmétique; 
mais  bientôt  arrêté  dans  sa  carrière  par  la 
défaut  de  fortune ,  il  s'engagea  dans  un 
régiment  de  hussards,  déserta  et  rentra 
dans  l'humble  cabane  de  son  père  ;  cepen- 
dant un  riche  propriétaire  de  forges  qui 
sut  apprécier  les  heureuses  dispositions  du 
jeune  Georg,  le  chargea  de  l'inspection  de 
ses  usines.  Cette  nouvelle  position  lui 
donna  l'idée  de  poursuivre  ses  études,  et 
le  pasteur  du  lieu  lui  enseigna  tout  ce  qu'il 
savait;  ensuite  il  se  rendit  à  Erlang,  où 
il  étudia  la  philosophie  et  les  mathémati- 
ques. Etant  parvenu  à  se  faire  recevoir 
maitrc-ès-arls,  il  ouvrit  lui-même  un  cours 
de  ces  sciences,  et  fut  bientôt  après  ap- 
pelé à  Baireuth  où  il  consacra  à  l'étude  do 
la  jurisprudence  tous  les  loisirs  que  lui 
laissait  son  emploi.  Enfin,  son  mérite  le  lit 
élever,  en  1782,  à  la  dignité  de  conseil- 
ler de  régence,  puis  en  1795 ,  au  poste 
éminent  de  directeur  de  la  régence  du  mar* 
graviat  de  Baireuth.  n  est  mort  en  179f>v 
«  laissant ,  dit  un  biographe,  un  bel  exem- 
»  pie  à  tous  ceux  qui  cherchent ,  par  leui 
»  constance  dans  l'étude  et  par  leur  mérite, 
»  à  s'élever  au-dessus  de  la  condition  où 
»  ils  sont  nés.  »  On  a  de  Georg ,  en  alle- 
mand :  j  Essai  d'une  grammaire  géné- 
rale ,  en  dialogues .  Schwabach ,  1768 , 
in-8°  ;  |  Histoire  du  tribunal  antique  de 
Baireuth,  Baireuth,  1774, 1782, 2  vol.  in-8°; 
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vmplet  de  chassa ,  publié  I  soins  à  la  cause  de  son  protecteur  maîheu* 
sa  mort  et  rédigé  d'après  les  ma-  reux.  D  s'empressa  de  soustrairelparmi  les 


nuscrits  de  l'auteur,  Lcipsick,  1797,  3  vol 
in-S°  ;  |  Dissertation  sur  des  questions  de 
physique  et  de  jurisprudence  :  indépen- 
damment de  ses  ouvrages  imprimés ,  il  a 
laissé  en  manuscrit  60  cartons  ou  vol.  in- 
fol.  sur  l'histoire  et  le  droit  public  de  Bai- 
i;  trente  autres  volumes  in-folio  ou 


in-4°,  sur  le  s  mathématiques,  la  physique-. 
Us  chimie,  l'administration  des  forêts,  des 
t,  etc.  ;  un  Dictionnaire,  une  Gram- 
,  une  Mythologie  Sorabe-Wendes. 
fils  Frédéric-Adam  Georg  a  publié 
sa  Vie  eu  allemand  à  Erlang,  1787,  1 
vol.  in-4°. 

J  •  GEORGEL  (  Juaiv-FaANçois  ) ,  né  à 
Bruyères  en  Lorraine,  le  29  janvier  1731, 
fit  ses  études  chez  les  jésuites ,  entra  dans 
leur  ordre  à  l'âge  de  13  ans  ,  et  professa 
successivement  la  rhétorique  et  les  mathé- 
matiques dans  les  collèges  de  Pont-à  Mous- 
son ,  de  Dijon  et  de  Strasbourg.  Après  la 
suppression  de  la  société ,  le  prince  Louis 
de  Rohan,  qui  avait  connu  l'abbé  Georgel 
à  Strasbourg,  se  l'attacha  particulière- 
ment ;  lorsque  le  prince  fut  nommé  am- 
bassadeur à  Vienne,  Georgel  l'y  accom- 
pagna en  qualité  de  secrétaire  d'ambas- 
sade ;  ses  talens ,  son  habileté  pour  les 
affaires,  lui  acquirent  bientôt  toute  la 
confiance  de  son  protecteur.  Lorsque  l'am- 
bassadeur revint  à  Paris ,  l'abbé  Georgel 
resta  chargé  des  affaires  à  Vienne,  et  il 
les  dirigea  avec  autant  de  succès  que  de 
prudence.  11  parait  même  qu'il  avait  pé- 
nétré les  projets  de  la  cour  de  Vienne  sur 
la  Pologne,  et  qu'il  en  avait  averti  le  ca- 
binet de  Versailles  assez  à  temps  pour 
qu'on  pût  prendre  les  mesures  convena- 
bles. 11  resta  à  Vienne  jusqu'à  l'arrivée  du 
nouvel  ambassadeur.  Le  prince  Louis 
ayant  été  nommé  à  son  retour  grand  au- 
mônier de  France ,  évéque  de  Strasbourg 
et  cardinal ,  l'abbé  Georgel  fut  chargé  de 
tous  les  détails  attachés  à  ces  hautes  digni- 
tés ,  en  sa  qualité  de  grand-vicaire  de 
Strasbourg  et  de  la  grande  aumônerie. 
Mais  voyant  avec  peine  les  liaisons  du 
cardinal  avec  Cagliostro  (  V.  CAGLIOS- 
TRO  )  et  madame  de  la  Motte,  U  ne  fut 
plus  son  confident  intime ,  et  11  ne  se  pré- 
sentait chez  lui  que  pour  lui  rendre  compte 
de  l'administration  dont  il  était  chargé. 
Lorsque  le  cardinal  de  Rohan  eut  été 
arrêté  ,  le  15  août  4785 ,  pour  la  trop 
fameuse  affaire  du  collier,  l'abbé  Georgel, 
oubliant  aussitôt  les  torts  de  son  maître  » 
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papiers  du  cardinal  tout  ce  qui  aurait  pu 
le  compromettre.  Exilé  à  Mortagne  quel- 
ques mois  avant  le  jugement ,  en  vertu 
d'une  lettre  de  cachet  obtenue  par  le  ba- 
ron de  Brcteuil ,  il'continua  à  soutenir , 
par  tous  les  moyens  qui  étaient  en  sa  puis* 
sance  ,1a  cause  du  prince  de  Rohan.  Après 
le  jugement  de  cette  affaire ,  dont  >r£u- 
rope  attendait  l'issue  avec  tant  d'impa- 
tience ,  l'abbé  Georgel  obtint  la  permis- 
sion de  se  retirer  dans  sa  ville  natale , 
tandis  que  le  cardinal  fut  exilé  dans  son 
diocèse.  Malgré  les  services  qu'il  en  avait 
reçus ,  ce  prélat  se  laissa  prévenir  contre 
lui ,  et  il  n'entretint  avec  l'abbé  aucune 
liaison.  Pendant  les  troubles  de  la  révo- 
lution, l'abbé  Georgel  fut  arraché  de  sa 
retraite  et  déporté  en  Suisse ,  d'où  il 
passa  à  Fribourg  en  Brisgau.  11  commen- 
çait à  travailler  à  la  rédaction  des  notes 
où  étaient  consignés  les  divers  événe- 
mens  auxquels  il  avait  pris  part,  lorsqu'on 
17*J9  il  fut  rejeté  de  nouveau  dans  les  af- 
faires, et  fit  un  voyage  a  Pétersbourgdans 
les  intérêts  de  l'ordre  de  Malte.  Revenu  à 
Fribourg,  il  obtint  bientôt  après  la  per- 
mission de  rentrer  en  France.  M.  Portai  is 
ministre  des  cultes  lui  offrit  un  èvèché 
qu'il  refusa.  Cependant,  pour  se  rendre 
utile  à  la  religion ,  il  accepta ,  à  la  sollici- 
tation de  M.  l'évéque  de  Nancy,  la  place 
de  provicaire  pour  le  département  des 
Vosges.  Il  se  concilia  ,  par  la  sagesse  de 
son  administration  dans  ces  temps  diffi- 
ciles ,  par  son  zèle  et  sa  piété ,  la  confiance 
de  son  évéque  et  l'estime  des  autorités 
civiles.  11  continua  en  même  temps  la  ré- 
daction de  ses  mémoires.  L'abbé  Georgel 
mourut  le  la  novembre  1813 ,  âgé  de  83 
ans.  On  a  de  lui  :  |  Mémoires  sur  les  rangs 
et  les  honneurs  de  la  cour,  ou  mémoires 
de  M.  de  Soubise,  Paris,  le  Breton,  1771, 
in-8°.  Ce  mémoire  avait  pour  but  de  prou- 
ver, contre  un  écrit  anonyme  (  de  M. 
Gibert  ) ,  que  la  maison  de  Rohan  des- 
cendait de  la  maison  souveraine  de  Bre- 
tagne ;  |  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
des  événemens  de  la  fin  du  18e  siècle  de- 
puis 1760  jusqu'en  1806,  Paris,  Eymery 
1818 ,  6  vol.  in-8°.  L'auteur  traite  dans  ces 
mémoires  de  la  destruction  des  jésuites, 
des  dernières  années  du  règne  de  Louis 
XV ,  qui  comprennent  les  ministères  du 
duc  de  Choiseul,  du  duc  d'Aiguillon  et  du 
chancelier  Maupeou.  Passant  ensuite  ta 
règne  de  Louis  XVI ,  il  parle  des  opérs 
,  et 
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sur  la  fameuse  affaire  du  collier  ;  enfla  il 
prend  la  révolution  dans  son  principe,  et 
Il  la  suit  jusqu'en  1803.  Les  jugemens  qu'il 
porte  annoncent  souvent  un  sens  droit, 
et  une  certaine  pénétration  ;  cependant 
on  désirerait  quelquefois  qu'il  montrât 
moins  de  partialité.  Il  peint  sous  un  jour 
odieux  plusieurs  personnages,  que  d'au- 
tres nous  montrent  avec  raison  sous  des 
couleurs  plus  favorables ,  tels ,  par  exem- 
ple ,  que  le  baron  de  Breteuil ,  à  qui 
on  a  généralement  accordé  de  grandes 
et  de  nobles  qualités.  Ces  Mémoires  qui 
•ont  remplis  d'intérêt  offrent  beaucoup  à 
la  curiosité  et  ont  eu  deux  éditions.  Mais 
on  doit  les  lire  avec  une  certaine  mé- 
fiance, plusieurs  hommes  de  lettres,  as- 
sure-t-on,  et  c'est  l'opinion  du  savant 
outeur  du  Dictionnaire  des  Anonymes, 
en  ayant  retouché  le  manuscrit  avant  et 
pendant  l'impression.  On  affirme  que, 
durant  sa  dernière  maladie,  l'abbé  Georgcl 
éprouva  quelques  remords  sur  la  manière 
dont  il  s'était  exprimé  sur  le  compte  de 
plusieurs  hommes  recommandables ,  et 
qu'il  voulut  jeter  son  ouvrage  au  feu.  Des 
omis  le  détournèrent  de  celte  résolution, 
et  le  manuscrit  fut  vendu  par  les  héritiers 
de  l'auteur  à  son  libraire  pour  la  modique 
somme  de  95  louis. 

GEORGES  (  saint  ),  martyr  sous  Dioclé- 
tien.  Son  nom  est  très  célèbre  chez  les 

ceux-ci  lui  attribuent  plusieurs  miracles , 
entr'autres  celui  d'avoir  rendu  à  la  vie  le 
bœuf  d'une  pauvre  veuve ,  qui  l'avait  reçu 
dans  sa  maison.  Il  y  avait  autrefois  à 
Constantinople  cinq  ou  six  églises  de  ce 
nom.  Il  se  faisait  un  grand  concours  de 
peuple  à  une  de  ces  églises  :  elle  s'ap- 
pelait Mangalles,  et  était  attenante  à  un 
monastère ,  situé  du  côté  de  la  Propon- 
tide.  C'est  de  là  que  l'Hellcspont ,  ou  dé- 
troit des  Dardanelles ,  a  pris  le  nom  de 


\  autres  églises  d'Orient,  prin- 
cipalement en  Géorgie.  On  voit  par  saint 
Grégoire  de  Tours,  qu'il  était  fort  célèbre 
en  France  dans  le  6e  siècle.  Saint  Gré- 
goire le  Grand  ordonna  de  réparer  une 
ancienne  église  bâtie  en  son  honneur,  qui 
était  sur  le  point  de  tomber  en  ruines. 
On  trouve  son  office  dans  le  Sacramen- 
taire  de  ce  pape,  et  dans  plusieurs  autres. 
Sainte  Clotilde  dressa  des  autels  sous  son 
nom,  et  voulut  que  l'église  du  monastère 
-dm  Chelles,  dont  elle  était  fondatrice ,  fût 
aussi  dédiée  sous  son  invocation.  Il  est 


qu'on  apporta  des  reliques  du  saint  à  Par!*» 
et  qu'on  les  déposa  dans  l'église  de  Saint- 
Vincent;  aujourd'hui  de  Saint-Germain- 
des-Prés ,  lorsqu'on  en  fit  la  dédicace.  For- 
tunat  de  Poitiers  a  composé  une  pièce  de 
vers  sur  une  église  du  même  saint,  qui 
était  à  Mayence.  Il  résulte  de  ces  autorités 
que  son  culte  est  fort  ancien  dans  l'Occi- 
dent, et  surtout  en  France.  Les  gens  de 
guerre  avaient  beaucoup  de  dévotion  pouf 
saint  Georges ,  principalement  fondée  sur 
ce  que  l'on  disait  qu'il  avait  été  lui-même' 
guerrier ,  au  rapport  de  Métaphraste.  H 
est  présentement  premier  patron  de  la 
république  de  Gènes.  Les  Anglais ,  sous 
leurs  rois  Normands,  rapportèrent  des 
croisades  une  grande- dévotion  à  ce  saint 
Le  concile  national,  tenu  à  Oxford  en  1222 , 
ordonna  que  sa  fête  fût  de  précepte  dans 
toule  l'Angleterre.  Ce  fut  sous  sa  protec- 
tion qu'Edouard  UI  mit  l'ordre  de  la  Jar- 
retière , qu'il  institua  en  1347.  Certains  hé- 
rétiques avaient  forgé  des  actes  de  ce  saint. 
Le  pape  Gélase  les  condamna  dans  le  cé- 
lèbre concile  qui  se  tint  à  Rome  en  494. 
Calvin  et  les  centuriateurs  de  Magdebourg 
ont  avancé  qu'il  n'y  avait  jamais  eu  de 
saint  Georges  ;  mais  leur  prétention  est 
dénuée  de  toutes  preuves,  et  réfutée  par 
les  titres  et  les  monumens  les  plus  authen- 
tiques. Jurieu,  Reynolds  et  Echard,  n'ont 
pas  rougi  de  confondre  ce  saint  avec  un 
arien  nommé  Georges,  qui  usurpa  le  siège 
d'Alexandrie  (voyez  l'article  suivant  ). 
Les  fables  des  hérétiques  sont  tellement 
incorporées  à  l'histoire  de  ce  saint ,  qu'on 
ne  peut  plus  démêler  la  vérité  dans  les 
actes  qui  nous  restent  de  lui  ;  mais  l'an- 
cienneté et  l'universalité  de  son  culte  par 
toute  l'Eglise  ne  permettent  pas  de  douter 
de  son.  existence  (voyez  saint  ROCH, 
sainte  CATHERINE);  c'est  un  point  in- 
contestable, prouvé  d'ailleurs  par  un 
grand  nombre  d'auteurs ,  qui  ont  écrit 
depuis  le  5e  siècle  jusqu'à  présent.  Saint 
George  est  ordinairement  représenté  à 
cheval,  et  ayant  un  dragon  sous  ses  pieds, 
pour  marquer  qu'il  a  vaincu  par  sa  fol  le 
démon,  désigné  dans  l'Apocalypse  sous 
le  nom  de  dragon.  Quelques  auteurs  ont 
conjecturé  qu'il  était  le  même  que  ce  jeune 
homme,  qui,  au  rapport  de  Lactance, 
dans  son  livre  De  la  mort  des  persécu* 
teurs .  mit  en  pièces  les  édits  qui  avaient 
été  affichés  à  Nicomédie.  Le  Père  Pape- 
broch  a  donné  des  preuves  de  cette  conjec- 
ture. Voyez  JEAN. 
GEORGES,  fameux  arien,  devint  maître 
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•écrira  arec  tme  cruauté  inouïe  saint  Ame- 
nas e  et  les  catholiques,  massacra  un  grand 
nombre  de  ceux-ci,  bannit  leurs  évéques , 
pilla  les  maisons  des  orphelins  et  des 
veuves ,  traita  avec  la  dernière  barbarie 
les  vierges  consacrées  au  Seigneur.  Enfin 
ses  désordres  allé  rent  si  loin ,  queles  païens 
eux-mêmes  ne  purent  souffrir  un  pareil 
monstre.  Ils  le  massacrèrent  sous  le  règne 
de  Julien.  On  remarque  dans  tous  les  temps 
que  les  évéques  intrus  étaient  des  hommes 
féroces  etdétestables  :  la  lâcheté  qui  s'unit 
au  sacrilège  dans  ces  âmes  viles  et  basses , 
en  fait  des  espèees  de  monstres,  odieux  à 
ceux  même  qui  les  mettent  en  action,  ou  qui 
parleurscélératesse  personnelle  devraient 
naturellement  être  portés  à  applaudir  à  la 
leur. 

GEORGES,  despote  de  Servie  en  4440 , 
suivait  la  religion  grecque ,  aussi  bien  que 
ses  peuples  ;  mais  il  était  accusé  d'y  avoir 
mêlé  quelques  impiétés  de  l'Alcoran  par 
le  grand  commerce  qu'il  avait  avec  les 
Turcs.  La  Servie  étant  alors  la  borne  com- 
mune des  Turcs  et  des  Hongrois,  il  s'était 
réduit  dès  sa  jeunesse  à  porter  les  armes, 
tantôt  pour  les  ottomans ,  tantôt  pour  les 
chrétiens*  Enfin  Mahomet  II  rechercha 
son  alliance,  et  épousa  Marie  sa  fille  ;  ma- 
riage nul  selon  les  lois  chrétiennes.  Le 
fultan  s'était  proposé  d'usurper  un  jour  la 
Servie  pour  la  dot  de  son  épouse.  Il  fit 
aveugler  avec  un  fer  ardent  Etienne  et 
Georges,  fils  du  despote j  il  préparait  le 
même  traitement  à  Lazare,  son  troisième 
fils;  mais  ce  père  infortuné  trouva  le  moyen 
de  le  sauver  des  mains  de  ce  barbare.  En 
d445 ,  Mahomet  II  vint  en  personne  assié- 
ger la  ville'  de  Novigrad  en  Servie.  S'en 
étant  rendu  maître,  il  se  borna  à  cette  con- 
quête ,  parce  que  Marie  négocia  l'accom- 
modement de  son  père ,  en  le  détachant 
d'Huniade,  et  des  intérêts  communs  de  la 
chrétienté.  Georges  mourut  en  1457,  d'un  e 
blessure  qu'il  reçut  à  la  main, en  faisant 
combattre  un  petit  corps'  d'armée  contre 
les  Hongrois  :  tant  il  se  méprenait  sur  ses 
vrais  ennemis.  U  laissa  la  conduite  de  son 
état  à  Irène  Cantacuzène ,  son  épouse,  et 
4  Lazare ,  le  plus  jeune  de  ses  fils.  Ceux 
que  Mahomet  avait  fait  aveugler  furent 
privés  de  la  succession,  et  sortirent  en 
même  temps  de  Servie ,  sur  le  bruit  que  le 
sultan  venait  pour  s'en  emparer.  Georges, 
qui  était  le  cadet,  se  retira  en  Hongrie  et 
Etienne  en  Albanie.  Leur  frère  Lazare  suc- 
céda h  la  couronne, et  mourut  la  même 
> ,  après  avoir  fait  périr  par  le  poison 
sr  seul  :  mais  bientôt 


la  puissance  mahometanc  absorba  ce  petïl 
état ,  et  vu  la  conduite  de  ceux  qui  le  gou- 
vernaient, il  n'y  apasde  quoi  s'en  étonner. 

GEORGES,  moine  grec,  florissait  dans 
le  milieu  du  10e  siècle,  et  a  écrit  l'His- 
toire des  empereurs  d'Orient  depuis  Léon 
le  Philosophe  jusqu'à  Romain  II ,  en  963. 
C'est  une  suite  de  celle  de  Génésius.  On 
la  trouve  dans  l'Histoire  byzantine,  Pa- 
ris, 4685. 

GEORGES  de  Trébisonde,  ainsi  appelé 
parce  qu'il  était  originaire  de  cette  ville, 
naquit  à  Candie  ,  et  vint  à  Rome  sous  le 
pape  Eugène  IV.  Après  avoir  professé  la 
rhétorique  et  la  philosophie  pendant  plu- 
sieurs années  avec  succès ,  il  fut  seerô- 
taife  de  Nicolas  V.  On  lui  doit  :  J  une 
Rhétorique,  dont  la  première  édition  sans 
date  est  de  Wendelin  de  Spire,  vers  1470, 
in-folio ,  réimprimée  avec  d'autres  rhé- 
teurs ,  Venise ,  1533,  in-folio;  |  plusieurs 
traductions  de  livres  grecs  et  latins,  entre 
autres ,  de  la  Préparation  évangélique 
d'Eusèbe  :  version  que  le  savant  Petau 
méprisait  avec  raison  ;  |  des  écrits  de 
controverse  en  faveur  de  l'église  latine 
contre  la  grecque ,  dans  la  Gretcia  ortho- 
doxa  d'Allatius,  grec-latin,  Rome,  4632,  et 
16592  vol.  in-4°;  |  quelques  ouvrages,  dans 
lesquels  il  fait  paraître  un  mépris  extrême 
pour  Platon ,  et  un  enthousiasme  incon- 
sidéré pour  Arislote...  Georges.de  Trébi- 
sonde était  un  homme  ardent  *  colère  ,  • 
querelleur  ,  bizarre.  Il  quitta  la  cour  de  ■ 
Rome,  pour  briller  dans  celle  d'Alfonse , 
roi  de  Naples  ;  mais  il  fut  bientôt  las  de 
celle-ci.  Il  retourna  -à  Rome ,  où  il  mou» 
rut  vers  l'an  i486. 

GEORGES  S YK CELLE.  Voyez  SYN- 
CELLE. 

GEORGES  ACROPOLITE  ou  LOGO- 
THÈTE.  Voyez  ACROPOLITE. 

GEORGES,  dit  AMIRA.  savant  maro- 
nite, vint  à  Rome  sous  le  pontificat  de  Clé- 
ment  VIU,  ety  mit  au  jour  une  Grammaire 
syriaque  et  chahiaique,  1596,  in-4°  ,  esti- 
mée des  sa  vans.  De  retour  en  Orient ,  il 
fut  fait  patriarche  de?  Maronites ,  y  fll» 
recevoir  la  réformation  du  calendrier,  et 
mourut  vers  1641.  Georges  Amira  souffrit 
beaucoup  avec  son  troupeau,  durant  U 
guerre  des  Turcs  contre  les  Emirs.  Ci 
fut  lui  qui  reçut  au  mont  Liban  Galaup 
de  Chasteuil. 

GEORGES,  duc  de  Carence,  frère  d'E- 
douard IV,  roi  d'Angleterre,  fut  convaincu 
d'avoir  eu  dessein  de  secourir  la  duchesse 
de  Bourgogne  contre  le  roi  son  frère.  Son 
procès  lui  fut  fait  ;  on  le  condamna  à  être. 
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ouvert  tout  vif  pour  lui  arracher  les  eu- 
t  railles  et  les  jeter  au  feu ,  puis  à  avoir  la 
tète  tranchée ,  après  quoi  son  corps  de- 
vait être  mis  en  quatre  quartiers  ;  mais 
sa  mère  ayant  fait  modérer  cette  sentence, 
on  le  noya  dans  un  tonneau  de  malvoisie. 
C'est  ainsi  que  ûnil  ce  prince  infortuné , 
l'an  1478. 

GEORGES  1er  (Louis  de  BRUNSWICK  ), 
duc  et  électeur  de  Hanovre ,  était  fils 
d'Ernest-Auguste  de  Brunswick,  et  naquit 
le  3  niai  1660.  Il  commanda  avec  succès 
l'armée  impériale  en  1708  et  1709.  La 
reine  Anne  étant  morte  le  il  août  1714 , 
Georges  fut  proclamé  roi  d'Angleterre  le 
même  jour,  en  vertu  d'un  acte  du  parle- 
ment d'Angleterre  du  14  mars  1701 ,  con- 
firmé la  23  octobre  1705,  qui  excluait 
les  Stuarts  du  trône.  Quelques  jours 
après  son  couronnement ,  le  roi  dit  que 
la  quantité  de  monde  qu'il  avait  vu  à  cette 
cérémonie,  V  avait  fait  penser  aujour  de  la 
résurrection  des  morts.  Miladi  Cowper  ré- 
pondit :  Sire,  aussi  ce  jour-là  fut-il  celui 
de  la  résurrection  de  V Angleterre  et  de 
tous  les  bons  Anglais.  Réponse  flaUeuse, 
mais  qui  tombait  à  faux,  puisque  le  règne 
d'Anne  qui  venait  de  finir  était  un  des 
plus  glorieux  que  présentent  les  annales 
de  la  Grande-Bretagne  :  mais  la  réflexion 
du  roi  est  d'un  sombre  instructif,-  et  res- 
semble à  celle  de  Xerxès ,  que  saint  Jé- 
rôme a  si  bien  commentée  (  Epist.  ad 
Hetiodorum  ).  La  nation  anglaise  continua 
à  prospérer  sous  son  règne.  En  1726 ,  elle 
mit  trois  flottes  en  mer  ;  la  première  alla 
en  Amérique,  et  empêcha  l'arrivée  des 
galions  en.  Espagne  ;  la  seconde  croisait 
sur  les  côtes  d'Espagne  ,  et  observait  de 
près  le  mouvement  des  Espagnols.;  la 
troisième  fit  voile  pour  la  mer  Baltique, 
où  elle  empêcha  les  Moscovites  de  mettre 
à  exécution  les  projets  qu'ils  avaient  for- 
més. Georges Ier  mourut  l'année  d'après, 
en  1727 ,  à  Osnabruck ,  d'une  apoplexie  , 
en  allant  d'Angleterre  à  Hanovre. 

GEORGES  -  AUGUSTE  II,  duc  de 
BRUNSWICK,  fils  du  précédent,  naquit 
en  1683,  et  succéda  à  son  père  en  1727  , 
-  dans  ses  états  d'Angleterre  et  d'Allemagne. 
La  même  maladie  l'emporta.  Il  fut  frappé, 
le  matin  25  octobre  1760,  d'une  apoplexie 
foudroyante,  qui  termina  dans  un  moment 
sa  longue  vie  et  son  heureux  règne.  Poli- 
tique habile  ,  il  sut  gouverner  un  peuple 
qui  ne  sait  guère  obéir ,  et  en  obtint  tout 
ce  qu'il  voulut.  Les  armes  des  Anglais 
prospérèrent  dans  la  guerre  de  1741,  que 
George*  II  soutint  avec  gloire  ;  et  leur 
5« 
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puissance  s'accrut  dans  celle  de  1756,  qu'il 
ne  vit  pas  terminer.  Dans  la  première ,  il 
maintint  la  reine  de  Hongrie  dans  ses 
possessions,  après  la  mort  de  Charles  VI  ; 
et  dans  la  seconde,  il  fit  des  conquêtes  au 
Nouveau-Monde  *  et  ses  vaisseaux  firent 
des  prises  immenses.  On  raconte  de  ce 
prince  une  anecdote  qui  donne  la  meil- 
leure idée  de  son  caractère.  En  1746  il  se 
trouvait  masqué  à  un  bal,  et  causait  avec 
une  dame  masquée  aussi,  et  qui  ne  le  con- 
naissait pas.  Cette  dame  lui  proposa  d'al- 
ler avec  elle  se  rafraîchir  au  buffet  ;  le 
roi  y  consentit.  On  lui  verse  à  boire  :  A 
la  santé  du  prétendant,  dit  la  dame.  —  De 
tout  mon  cœur,  répondit  ce  monarque  : 
je  bois  volontiers  à  la  santé  des  princes 
malheureux. 

•  GEORGES  III,  roi  d'Angleterre  «t  de 
Hanovre,  né  le  4  juin  1738,  était  fils  de  Fré- 
déric-Louis ,  prince  de  Galles  ,  et  d' Au- 
guste,  princesse  de  Saxe-Gotha.  Il  perdit 
son  père  à  l'âge  de  12  ans  :  placé  sous  la 
tutelle  sévère  de  sa  mère ,  et  sous  la  di- 
rection rigide  de  lord  Bute  son  gouver- 
neur, il  fut  élevé  dans  la  gêne  et  dans  tous 
les  préjugés"  des  cours  d'Allemagne  ;  son 
éducation  eut  moins  pourjmt  son  propre 
'intérêt  que  celui  de  la  princesse  douairière 
de  Galles  ,  et  celui*  de  son  gouverneur  ; 
l  une  était  jalouse  de  l'autorité  future  du 
son  fils ,  et  l'autre  avait  des  vues  per- 
sonnelles d'ambition.  Un  peu  de  musique, 
le  français ,  l'allemand  et  l'italien  ,  quel- 
ques parties  de  l'histoire  de  son  pays  et 
des  états  voisina ,  telles  furent  les  seules 
connaissances  qu'on  chercha  à  lui  donner» 
Rarement  il  lui  était  permis  de  sortir  des 
palais  où  il  était  élevé,  et  il  n'avait  aucune 
communication  avec  les  personnages  dis» 
t ingués  qui  auraient  pu  lui  apprendre 
à  connaître  les  hommes  ou  contribuer  au 
développement  de  ses  facultés  morales. 
Comme  parmi  les  leçons  qu'il  recevait, 
aucune  ne  s'adressait  à  son  caractère ,  il 
conserva  toute  sa  vie  une  fermeté  qui  lui 
fut  quelquefois,  nécessaire,  mais  qui, 
poussée  jusqu'à  l'opiniâtreté,  lui  aliéna 
une  grande  partie  de  ses  sujets  et  princi- 
palement les  catholiques  d'Irlande.  L'An- 
gleterre déplora  long-temps  la  négligence 
avec  laquelle  on  dirigea  la  jeunesse  d'un 
prince  dont  l'esprit il  faut  l'avouer  p 
avait  naturellement  peu  d'étendue,  mais 
qui  était  doué  de  plusieurs  qualités  esti- 
mables, et  même  de  hautes  vertus.  A  l'âge 
de  22  ans,  il  succéda  à  son  aïeul  Georges 
Auguste  II.  Le  premier  acte  de  son  règne 
fut  d'annoncer  au  parlement  britannique. 
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qu'il  était  cn(jagé  dans  une  guerre  contre 
la  France  et  l'Autriche ,  que  la  croyant 
juste  et  nécessaire  il  la  continuerait;  qu'il 
ne  devait  pas  seulement  compter  pour  la 
faire  sur  la  valeur  de  ses  troupes  ,  mais 
encore  sur  les  secours  en  argent  dont  il 
avait  un  besoin  urgent  :  jamais  prince 
n'obtint  un  subside  aussi  considérable  ; 
42  millions  de  livres  sterlings  (  300  mil- 
lions de  francs)  lui  furent  accordés.  On 
ne  se  repentit  point  d'avoir  fait  un  tel 
sacrifice,  lorsqu'il  vint  annoncer  au  par- 
lement la  prise  de  Belle-Ile  sur  les  cotes 
de  Bretagne,  de  Pondichéry  dans  l'Inde  , 
de  la  Martinique,  de  la,  Grenade  ,  et  de 
Saint-Vincent  dans  l'Amérique.  En  1762 
le  roi  déclara  la  guerre  à  l'Espagne ,  et 
cette  puissance  ne  tarda  pas  à  essayer  les 
pertes  les  plus  considérables  ;  un  vais- 
seau évalué  à  25  millions  de  francs,  la 
Havane  et  Cuba,  furent  pris  par  les  An- 
glais, et  ces  succès  exaltèrent  au  plus 
haut  point  l'enthousiasme  et  l'orgueil  du 
peuple  britannique.  Moins  heureuses  sur 
le  continent,  les  troupes  de  Georges  III 
essuyèrent  des  revers  qui  furent  adroite- 
ment dissimulés.  La  paix  fut  conclue  à 
Paris  le  10  février  4763,  et  elle  fut  avanta- 
geuse à  l'Angleterre  qui  obtint  avec  le  Ca- 
nada tout  le  continent  lie  l'Amérique  sep- 
tentrionale jusqu'au  Mississipi,  excepté  la 
ville  de  la  Nouvelle-Orléans.  Les  lies  de 
la  Grenade,  Saint-Vincent,  la  Dominique, 
les  rives  du  Sénégal ,  Mindrque  ,  le  port 
de  la  ville  de  Dunkerque  furent  placés 
sous  l'humiliante  inspection  d'un  commis- 
saire anglais  ,  comme  il  avait  été  'réglé 
précédemment  par  le  traité  d'Aix-la-Cha- 
pelle. La  France  recouvra  Belle-Ile ,  la 
Martinique,  la  Guadeloupe,  Pondichéry , 
et  l'Espagne  rentra  en  possession  de  l'Ile 
de  Cuba.  Quoique  ce  traité  augmentât  la 
puissance  des  Anglais  dans  les  deux  mon- 
des, ils  en  furent  mécontens  :  d'un  coté 
ils  se  rappelèrent  les  triomphes  de  leurs 
armées ,  de  l'autre  les  dépenses  exorbi- 
tantes qu'ils  avaient  faites  pour  ces  entre- 
prises ,  et  ils  jugaieht  que  Georges  n'avait 
point  obtenu  des  avantages  proportionnés 
à  l'étendue  de  ces  sacrifices  et  de  ces  suc- 
cès. Lord  Bute,  principal  auteur  du  traité, 
fut  exposé  à  l'animosité  générale ,  et  le 
roi  commença  à  perdre  de  sa  popularité. 
Pour  rétabli  ries  finances,  que  les  dernières 
guerres  avaient  mises  dans  un  état  pi- 
loyable,  Georges  eut  la  malheureuse  pen- 
sée d'imposer  plusieurs  taxes'  nouvelles 
aux  habitans  des  Colories  de  l'Amérique 
septentrionale»  Plusieurs  ministres  lui 
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firent  d'inutiles  représentations.  Ce  fut 
vers  4765  que  commencèrent  à  se  mani- 
fester dans  le  nord  de  l'Amérique ,  par 
suite  de  l'envoi  de  Védit  du  timbre ,  les 
premiers  signes  du  mécontentement  qui 
amenèrent  la  révolution  des  Etats-Unis. 
Nous  n'entrerons  point  dans  les  détails  di 
cette  guerre  qui  dura  8  ans,  et  dont  le  ré- 
sultat fut  non-seulement  la  séparation  étef 
Colonies  d'avec  la  métropole  ;  mais  en. 
core  l'affaiblissement  momentané  du  pon- 
voir  monarchique  en  Angleterre.  Pendant 
cette  lutte  ,  la  Grande  -  Bretagne  éprouva 
de  grandes  pertes  dans  sa  marine,  par  les 
victoires  des  Sufîren ,  des  d'Estaing,  des 
Lamothe-  Piquet  :  la  France  soutint  de 
son  argent  et  dé  ses  armées  les  nouvelles 
républiques  de  l'Amérique  ;  peut-élre 
l'Angleterre  fut-elle  amplement  vengée 
de  la  part  que  les  Français  prirent  à  cette 
guerre  d'indépendance  par  les  malheurs 
dont  leur  pays  devint  ensuite  la  victime, 
et  que  ne  contribuèrent  peut-élre  pas  peu 
à  développor  les  idées  de  liberté  et  de  ré- 
publicanisme que  rapportèrent  à  la  suite 
de  cette  expédition  les  compagnons  de 
Franckliu  et  de  Washington.  Pendant 
cette  époque  où  l'Amérique  commençait 
à  secouer  le  joug  du  vieux  continent,  les 
esprits  fermentèrent  aussi  en  Angleterre. 
En  1769  la  sédition  éclata  dans  Londres 
même,  après  l'arrestation  du  fameux 
Wilkes ,  écrivain  populaire  que  le  gou- 
vernement fut  obligé  de  relâcher,  et  qui 
fut  ensuite  nommé  lord-maire  de  Londres, 
et  député  de  Westminster.  Les  lettres  de 
Junius  qui  parurent  à  la  même  époque  et 
qui  attaquaient  de  la  manière  la  plus  vive 
le  gouvernement  du  roi  Georges,  causèrent 
aussi  une  grande  agitation.  Ce  fut  en  1785 
que  les  colons  de  l'Amérique  septentrio- 
nale se  séparèrent  définitivement  du  gou- 
vernement de  St. -James.  Aux  malheurs 
intérieurs  et  extérieurs  l'Angleterre  pou- 
vait opposer  les  succès  de  ses  armes  dans 
l'Inde,  et  la  fondation  de  la  puissance  co- 
lossale que  tous  les  jours  elle  y  a  accrut 
depuis.  Elle  avait  eu  à  y  combattre  une 
foule  de  princes,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue Hyder- Aly  et  Tippoo-Saëb  dont  la 
mort  fut  pour  les  nouveaux  conquérans 
de  l'Asie  une  époque  de  prospérité..  Dès 
lors  ils  devinrent  les  maîtres  absolus  dFtihi; 
(Tes  plus  belles  et  des  plus  fertiles  contrées 
de  l'univers ,  peuplée  de  50  millions 
d'hommes  industrieux.  Un  des  événe- 
mens  les  plus  importans  du  règne  de 
Georges III,  ce  fut  la  réunion  complète 
de  l'Irlande  à  la  Grande  Bretagne.  Les 
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deux  paiiemens  n'en  firent  plus  qu'un  ; 
mais  cette  révolution  a  donné  et  donne 
encore  lieu  fréquemment  à  des  troubles 
graves.  En  1789  la  révolution  française 
éclata.  Georges  III  s'en  déclara  l'ennemi,  et 
ses  ministres  partagèrent  ses  dispositions 
hostiles.  Cependant  le  cabinet  de  Saint- 
James  fut  trop  adroit  pour  faire  entrevoir 
Ses  projets  ultérieurs;  il  attendit  pour  profi- 
ter de  nos  discordes  que  la  guerre  civile  eût 
affaibli  nos  forces  :  et  en  effet ,  sous  le 
ministère  de  Pitt ,  la  guerre  fut  déclarée  : 
elle  dura  jusqu'au  traité  d'Amiens  en  480 1 . 
Pendant  ee  temps  la  marine  anglaise 
parvint  au  plas  haut  degré  de  sa  gloire  , 
par  lés  victoires  que  remportèrent  l'amiral 
Howe  près  des  côtesde  Bretagne (  lw  juin 
1794),  l'amiral  Jervis près  du  capSt.-Vin- 
cent  (  14  février  1797  ),  et  l'amiral  Nelson 
dans  la  rade  d'Aboukir  et  à  Trafalgar. 
Les  armées  anglaises  ne  pouvaient  se 
glorifier  des  mêmes  succès;  elles  avaient 
été  battues  en  Allemagne  ,  en  Hollande , 
en  Amérique  et  en  Espagne.  La  paix  d'A- 
miens ne  fut  pas  de  longue  durée  :  les 
hostilités ,  recommencèrent  et  l'Angle- 
terre ne  fournit  pas  seulement  ses  flottes 
et  ses-  troupes ,  elle  recourut  aussi  à  la 
puissance  de  l'or.  Ce  fut  pendant  cette 
guerre  qu'elle  conquit  Malte ,  le  cap  de 
Bonne-Espérance ,  Cor  fou,  etc.  :  tels  sont 
les  actes  et  les  résultats  qui  ont  signalé 
le  règne  de  Georges  III  ;  la  première 
guerre  avec  la  France  qui  fut  terminée 
par  le  traité  de  Paris,  le  soulèvement  des 
Colons  d'Amérique  ,  la  création  des  pos- 
sessions anglaises  dans  l'Inde ,  la  guerre 
faite  à  la  révolution  française  ,  celle  qui 
fut  dirigée  contre  Bonaparte.  Georges  III 
avait  déjà  eu  pour  ministres  le  fameux 
Fox,  sous  lequel  fut  reconnue  l'indépen- 
dance des  Etats-Unis  ;  le  célèbre  Pitt,  sous 
lequel  eurent  lieu  la  guerre  contre-  la 
France  républicaine  et  l'incorporation  du 
parlement  d'Irlande  à  celui  d'Angleterre; 
lord  Sidmouth  qui  fit  la  paix  d'Amiens  ; 
enfin  Pitt  qui  reparut  de  nouveau  sur  la 
scène ,  ainsi  que  Fox  qui  fut  remplacé 
successivement  par  Perceval,  lord  Lïver- 
pool  et  lord  Castlereagh.  Dix  parlemens 
furent  convoqués  pendant  ce  règne  de  60 
ans  .  le  premier  dura  sept  ans  :  ce  fut  le 
plus  long  :  le  huitième  qui  fut  le  plus 
court  n'en  dura  que  4  et  fut  dissous  en 
\  806.  L'autorité  royale  prit  une  grande  ex- 
tension sous  le  gouvernement  de* Georges 
III.  Parmi  les  mesures  qui  furent  suggérées 
au  roi  pour  la  fortifier,  on  doit  citer  l'aug- 
mentation du  nombre  des  membres  de  la 


chambre  des  lords  faite  à  son  avènement 
au  trône  :  il  n'existait  que  181  pairs  ;  leur 
nombre  fut  porté  à  près  de  500.  Le  pou- 
voir royal  a  fait  aussi  un  usage  fréquent 
de  la  suspension  de  VHabeas  corpus  et  de 
X  Alien-BilL  Chacun  sait  que  pendant  les 
dernières  années  du  règne  de  Georges  III, 
ce  fut  son  fils  le  prince  de  Galles  qui  gou- 
verna :  une  maladie  cruelle  avait  éloigné 
le  roi  du  gouvernement  depuis  1811.  Rii 
1787,  il  éprouva  la  première  attaque  du 
mal  qui  plus  tard  devait  lui  ôter  totale- 
ment l'usage  de  la  raison.  Promptemcxit 
guéri  par  le  docteur  Willis,  il  éprouva 
une  seconde  attaque  en  1793 ,  et  elle  fut 
assez  sérieuse  .pour  que  l'on  discutât  au 
parlement  la  nécessité  d'une  régence  : 
Pitt  s'y,  opposa , ,  et  cette  opposition  fui 
considérée  par  le  roi  comme  un  bienfait 
dont  iMui  sut  gré  toute  sa  vie  et  qui  lui 
assura  le  pouvoir  pendant  si  long-temps. 
Enfin  en  1810  l'aliénation  .mentale  devint 
si  complète  que  le  prince  de  Galles  fui 
nommé  peu  après  régent  sans  opposition. 
Le  vieux  monarque  vécut  encore  10  ans» 
dans  un  état  digne  de  pitié.  La  perte  de 
la  vue-  vint  se  joindre  à  celle  delà  raison  : 
quelquefois  il  jouait  d'un  Instrument  d^ 
musique  qui  dans  des  temps  plus  heu- 
reux l'avait  délassé  des  ennuis  du  gou- 
vernement ;  quelquefois  aussi  il  parlai! 
seul  pendant  des  jours  entiers  ,  et  quel- 
ques-uns de  ses  discours  sans  suite  ont 
duré  jusqu'à  56  et  même  73  heures.  La 
mort  mit  le  39  janvier  1820  un  terme  à 
sa  déplorable  existence.  Ce  prince  était 
généralement  chéri:  cependant  on  essaya 
plusieurs  fois  de  lui  donner  la  mort  ;  en 
1780  ,  il  faillit  être  victime  d'une  émeute 
populaire  ;  en  1787 ,  il  reçut  de  Margue- 
rite Nichol  un  coup  de  couteau  dont  ht 
lame  plia  dans  ses  vètemens  ;  en  1795  des 
cailloux  brisèrent  les  glaces  de  sa  voi- 
ture, dans  le  moment  où  il  allait  faire  l'ou- 
verture du  parlement  à  Westminster  : 
enfin  le  15  mai  1800  un  coup  de  pist  olei 
fut  tiré  par  un  fou  nommé  Hathûeld  ,  au 
théâtre  de  Drury-Lane  ,  contre  sa  loge , 
et  personne  ne  fut  blessé.  Georges  III 
était  affable  et  populaire, et  questionnait 
chacun  sur  ses  affaires  particulières  aven 
une  bonhômie  qui  avait  au  moins  l'appa- 
rence de  l'intérêt.  Il  aimait  les  arts  et  les 
sciences,  et  il  les  a  protégés  plus  que  n'a- 
vaient fait  ses  prédécesseurs  de  la  maison 
de  Brunswick.  On  doit  sans  doute  aux  en- 
couragemens  qu'il  a  donnés  les  découvertes 
qui  ont  illustré  son  règne  ;  il  a  soutenu 
les  manufactures.  11  aimait  rinjtruclioi . 
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et  favorisa  les  méthodes  qui  pouvaient  la 
mulliplièr  dans  ses  états  :  il  voulait  que 
le  plus  pauvre  enfant  des  trois  royaumes 
pût  lire  la  Bible.  Il  était  bon  père  et  bon 
époux  :  il  s'était  marié  le  9  septembre 
4761  avec  Sophie-Charlotte  de  Mecklen- 
bourg-Strélitz,  princesse  vertueuse  qui 
lui  donna  12  enfans  :  Georges -Frédéric- 
Auguste  ,  prince  de  Galles  '  (  depuis  roi 
sous  le  nom  de  Georges  IV  )  ;  Frédéric , 
duc  d'York  ;  Guillaume-Henri ,  duc  de 
CJarence;  Edouard- Auguste,  duc  de  Kent; 
Ernest-Auguste,  duc  de  Cumberland  ;  Au- 
guste-Frédéric duc  deSussex:  Adolphe- 
Frédéric,  duc  de  Cambridge  ;  Charlotte- 
Augustc-Mathilde ,  deuxième  épouse  du 
dernier  roi  de  Wurtemberg ,  et  quatre 
princesses  non  mariées«Lâ  paix  intérieure 
dosa  famille  fut  plusieurs  fois  troublée  par 
les  querelles  du  prince  et  de  la  princesse 
de  Galles  :  il  fit  tous  ses  efforts  pour  réta- 
blir entre  eux  l'harmonie  :  et  se  déclara 
m  A  me  le  protecteur  de  sa  belle -fille. 
Georges  III  vivait  dans  son  palais  en  sim- 
ple particulier  ;  il  se  plaisait  dans  l'inté- 
rieur de  sa  famille  :  le  château  de  Wind- 
sor était  son  séjour  de  prédilection  :  ses 
ministres  n'y  étaient  point  admis ,  et  il 
revenait  à  Londres  lorsque  les  affaires 
publiques  exigeaient  sa  présence.  Il  fai- 
fait  valoir  près  de  ce  château  une  grande 
ferme ,  presque  entièrement  expérimen- 
tale ,  où  il  travaillait  comme  un  simple 
laboureur  et  contribuait  aux  progrès  de 
l'agriculture.  En  un  mot  s'il  manquait  à 
ce  prince  quelques-unes  des  qualités  qui 
font  le  grand  roi,  il  avait  toutes  celles  qui 
font  estimer  l'homme  dans  la  condition 
privée.  On  peut  consulter  sur  l'histoire 
de  Georges  III ,  Recollections  and  re- 
flexions personnal  andpolitical,  etc.  du~ 
ring  the  reign  of  George  III*  par  John  Ni- 
chols,  Londres  ,  1830,  in-8°  ;  George  the 
third,  his  court  and  family ,  etc.  Lon- 
dres, 1820,2  vol.  in-8°.  Annales  du  règne 
de  Georges  III...,  jusqu'à...  4845  ,  par  le 
docteur  Aikin,  traduit  en  français  par  M. 
Eyriès,  Paris,  1817,  2e-édilion,  continuée 
jusqu'à  la  mort  de  Georges  III,  1820.  Me- 
rnoirs  ofthè  reign  of  George  III,  to  the 
commencement  ofthe  y  car,  1799,  par  W. 
Belsham,  Londres,  1801,  6  vol.  in-8°;  la 
continuation  de  V Histoire d 'Angleterre  de 
Humes  par  Aikin.l Histoire  d'Angleterre 
du  docteur  Lingard,  etc. 

*  GEORGES  IV  (Frédéric-Auguste  ), 
fis  du  précédent ,  rot  d'Angleterre  et  de 
Hanovre ,  né  le  12  août  1762 ,  reçut  peu 
de  jours  après  sa  naissance  le 'titre  de 


prince  de  Galles.  Le  docteur  Markham , 
archevêque  d'York,  et  le  docteur  Jackson 
furent  chargés  d'abord  de  son  éducation , 
et  depuis  1776  ce  jeune  prince  fut  confié 
aux  soins  du  docteur  Hurd  ,  évéque  de 
"Worcester  ,  et  de  M.  Arnold  orateur  du 
collège  de  Saint-Jean  de  Cambridge.  Le 
prince  de  Galles  était  doué  de  dispositions 
heureuses ,  mais  quoique  sa  jeunesse  fût 
dirigée ,  dit-on ,  avec  une  grande  sévérité, 
il  n'apprit  point  suffisamment  à  mettre  un 
frein  à  ses  passions.  Dès  l'âge  de  19  ans  il 
contracta  un  attachement  très  vif,  mais 
passager,  pour  mistriss  Robinson,  actrice 
dont  le  talent  égalait  la  beauté.  Enfermé 
comme  prisonnier  dans  le  château  de 
Kew,  par  ordre  de  son  père  ,  il  chargea 
lord  Mclden  et  le  célèbre  Fox  de  gagner 
le  cœur,  de  cette  dame  ;  et  ils  ne  rougi- 
rent point  de  s'abaisser  à  cet  -acte  de  vile 
flatterie.  Mistriss  Robinson  a  écrit  un  Mé- 
moire sur  ses  relations  avec  le  prince.  La 
fougueuse  jeunesse  de  Georges  fut  mar- 
quée par  d'autres  écarts  dont  nous  croyons 
inutile  d'entretenir  nos  lecteurs.  D'un 
autre  côté  on  le  vit  se  lier  avec  Fox, 
Burke  ,  Shéridan  et  avec  tous  les  mem- 
bres- distingués  du  parti  de  l'opposition. 
Cette  conduite  lui  donnait  nn  grand  nom- 
bre de  partisans  parmi  le  peuple  ;  mais 
elle  excitait  le  plus  grand  mécontentement 
à  la  cour  et  dans  la  partie  la  plus  éclairée 
du  public.  Bientôt  il  ne  fut  plus  question 
que  de  sa  liaison  avec  mistriss  Fitz-Her- 
bert,  veuve  plus  âgée  que  lui ,  mais  re- 
marquable par  sa  grande  beauté.  On  ré- 
pétait qu'il  s'était  marié  avec  cette  dame» 
et  comme  elle  était  catholique ,  on  ajou- 
tait qu'en  vertu  de  la  constitution  an- 
glaise il  s'était  mis  dans  le  cas  de  perdro 
la  couronne  (  1786  ).  Il  est  vrai  que  l'on 
faisait  courir  aussi  le  bruit  que  cette  ir- 
landaise avait  changé  de  religion  ;  mais 
la  même  constitution  déclarait  nuls  tous 
les  mariages  contractés  sans  la  permission 
du  roi  par  les  princes,  avant  qu'ils  eussent 
atteint  l'âge  de  25  ans.  Depuis  1783  le 
prince  de  Galles  était  majeur  :  sur  la  pro- 
position même  du  roi,  le  parlement  lui 
avait  alloué  la  somme  annuelle  de  50,000 
livres  sterlings,  somme  beaucoup  moins 
forte  que  celles  qui  avaient  été  accordées 
jusqu'alors  aux  héritiers  du  trône,  et  60000 
livres  sterlings  pour  son  établissement. 
Le  prince  de  Galles  contracta  cependant 
en  molnï  de  trois  ans  des  dettes  pour  près 
de  500,000  livres  sterlings  (7,500,000  fr.  ) 
U  s'adressa  au  roi  pour  venir  à  son  secours  ; 
mais  cette  demande  fut  mal  accueillie,  et. 
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quoique  Georges  III  se  fit  rendre  compte 
des  affaires  de  son  fils ,  il  ne  voulut  rien 
lui  accorder  (  1787*).  Dans  cet  état  de  dé- 
tresse ,  le  prince  de  Galles  prit  des  moyens 
d'économie  :  11  forma  le  projet  de  mettre 
de  côté  toutes  les  années  une  somme  assez 
grande,  prise  sur  ses  revenus,  pour  satis- 
faire aux  exigences  de  ses  créanciers  : 
cette  belle  résolution  ne  dura  que  neuf 
mois,  après  lesquels  il  s'adressa  au  parle- 
ment. Celte  communication,  qui. donnait 
la  plus  scandaleuse  publicité  au  dérange- 
ment des  affaires  du  prince  héréditaire  , 
agit  d'une  manière  fâcheuse  sur  l'esprit 
public  :  la  motion  fut  retirée  après  une 
entrevue  que  le  prince  eut  avecPitt,  et  le 
roi ,  pour  éviter  d'aussi  pénibles  discus- 
sions ,  déclara  qu'il  prenait  sur  sa  liste  ci- 
vile 10,000  livres  sterling*  pour  los  ajou- 
ter annuellement  à  la  pension  de  son  fils. 
La  chambre  des  communes  remercia  le 
roi  par  une  adresse  dans  laquelle  elle  le 
supplia  aussi  d'accorder  la  somme  néces- 
saire pour  acquitter  les  dettes  du  prince , 
et  qu'elle  'se  chargeait  des  moyens  de  la 
C'est  sur  ces  entrefaites  que 


Goorges  III  éprouva  le  premier  symptôme 
du  mal  qui  plus  tard  devait  lui  enlever 
complètement  la  raison  ;  le  parlement  fut 
obligé  de  s'occuper  de  la  régence  :  tout 
annonçait  que  le  prince  de  Galles,  malgré 
les  efforts  de  Fox  et  de  l'opposition ,  serait 
exclu  de  l'administration ,  lorsque  le  roi 
se  rétablit  et  gouverna  lui-même.  De  nou- 
velles tentatives  furent  faites  alors  auprès 
du  prince  de  Galles  qui  avait  toujours  ré- 
sisté à  toutes  les  propositions  de  mariage 
qui  lui  avaient  été  adressées  :  enfin  en  1795 
il  céda  à  des  raisons  d'état  et  aux  ordres  de 
«on  père  qui  lui  promit  de  faire  acquitter 
ses  dettes  et  de  lui  allouer  un  apanage 
plus  considérable  :  toutefois  ce  fut  contre 
son  Inclination  assez  hautement  manifes- 
tée qu'il  promit  de  se  marier  avec  la  prin- 
cesse Caxolme-Amélie-Elizabeth ,  seconde 
fille  du  duc  de  Brunswick.  Ce  mariage  , 
célébré  le  8  avril  1796  sous  d'aussi  tristci 
auspices ,  fut  la  cause  des  troubles  sérieux 
qui  divisèrent  la  famille  royale  ;  et  d'ail- 
leurs l'on  ne  recueillit  point  les  fruits  que 
l'on  attendait  de  cette  union  :  à  peine  avait- 
elle  été  conclue ,  et  les  créanciers  avaient- 
ils  été  payés,  que  ce  prince  introduisitdans 
sa  maison  ses  deux  maltresses  favorites, 
à  qui  il  confia  le  soin  d'accompagner  son 
épouse  légitime  ;  c'est  de  deux  femmes 
corrompues  qu'elle  devait  recevoir  des 
kçons  de  conduite.  Bientôt  poussant  plus 
Win  l'indécence,  il  loua  un  palais,  et  deux 
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mois  après  son  mariage  il  abandonna  9a 
femme  pour  aller  s'y  loger  avec  une  ôa 
ses  maîtresses.  Mêlé  à  la  plus  mauvaise 
compagnie  de  son  temps,  environné  de 
jockeys  et  de  maquignons ,  il  fut  accusé  du 
friponnerie.  La  veille  d'une  de  ces  course» 
de  chevaux  si  fréquentes  en  Angleterre , 
Un  de  ses  domestiques  alla  par  ses  ordres 
remplir  la  crèche  et  l'auge  d'un  cheval 
qui  avait  déjà  remporté  plusieurs  succès, 
afin  de  lui  ôter  par  les  alimens  la  vigueur 
et  la  célérité  que  l'on  n'obtient  des  ani- 
maux de  son  espèce  que  par  une  diète 
sévère,  avant  le  moment  consacré  à  cette 
espèce  de  lutte  :  un  cheval  du  prince  de 
Galles  devait  concourir,  et  un  prix  consi- 
dérable avait  été  proposé.  La  vie  du  prince 
de  Galles  ,  depuis  son  mariage  jusqu'en 
1805,  ne  présente  aucune  circonstance 
intéressante  :  il  continua  à  vivre  loin  de 
l'épouse  qui  lui  avait  donné  une  fille ,  la 
princesse  Charlotte ,  et  se  livra  à  son  pen- 
chant pour  la  débauche  et  le  jeu.  Il  était 
entièrement  indifférent  aux  affaires  de 
l'état ,  et  on  le  vit  très  rarement  assiste! 
aux  débats  du  parlement.  Il  n'avait  oc* 
cupé  dans  l'armée  que  le  rang  de  colonefc 
de  dragons ,  tandis  que  ses  frères  étaient 
tous  généraux  :  le  duc  d'York  en  particu- 
lier avait  déjà. commandé  en  chef,  et  à 
cette  époque  il  était  à  la  téte  du  départe- 
ment de  la  guerre.  Georges  III ,  qui  déjà 
plusieurs  fois  lui  avait  refusé  de  l'avan- 
cement, persista  dans  ses  refus  :  une  cor- 
respondance assez  vive  s'établit  entre  le 
duc  d'York ,  le  roi  et  son  fils  mécontent  : 
celui-ci  n'obtint  rien.  Pendant  les  cinq 
années  qui  précédèrent  la  maladie  du 
roi,  le  prince  de  Galles  vécut  suivant  ses 
habitudes  ordinaires.  Alors  l'aliénation 
mentale  dont  Georges  III  fut  affligé  força 
le  parlement  de  le  remplacer  dans  l'ad~ 
ministration  du  royaume  :  Pitt,  qui  s'é- 
tait montré  %n  1787  l'adversaire  le  plus 
ardent  du  prince  de  Galles,  était  mort ,  et 
la  régence  fut  confiée  sans  opposition  au 
fils  ainé  du  roi.  Le  prince  régent  gou- 
verna l'Angleterre  jusqu'en  1850,  c'est-à- 
dire  pendant  près  de  vingt  ans.  On  ne  lui 
confia  pas  d'abord  toute  l'autorité  royale  ; 
on  la  borna  surtout  dans  le  droit  de  nom- 
mer des  pairs ,  et  le  bill  de  régence  no 
fut  fait  que  pour  un  ,an  ;  mais  plus  tard 
il  fut  continué.  Depuis  l'accession  des 
princes  de  Hanovre  au  trône  d'Angleterre, 
une  habitude  bizarre  s'était  établie,  et 
s'est  presque  transformée  en  principe 
constitutif  de  gouvernement  :  chaque 
prince  héréditaire  est  chef  de  l'oppnsi- 
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tion.  Quand  le  prince  de  Galles  devint  ré- 
gent ,  il  abandonna  ses  anciens  amis.  Il 
conserva  le  ministère  et  sembla  hériter 
de  tous  les  projets  de  son  pcre  contre  la 
France.  Sa  constitution  physique,  altérée 
par  de  longs  excès,  avait  changé  ;  le  ressort 
de  la  jeunesse  avait  disparu  :  à  une  fou: 
gue  impétueuse  avait  succédé  une  apathie 
profonde.  La  table ,  le  jeu  et  les  femmes 
n'étaient  plus  pour  lui  qu'une  habitude. 
Privé  d'énergie  morale  et  physique,  il 
essaya  vainement  pendant  les  premières 
années  de  sa  régence  de  triompher  de  sa 
paresse  ,  et  de  conquérir  la  force  néces- 
saire pour  devenir  un  roi.  Lord  Castle- 
reagh  (  voyez  ce  nom  )  lui  prêta  son  se- 
cours. Les  six  fameux  actes  contre  la 
presse,  contre  la  liberté  du  commerce, 
contre  les  associations  populaires ,  contre 
les  attroupement ,  contre  les  pétitions  et 
les  adresses,  furent  proposés  au  parle- 
ment et  adoptés.  La  guerre  que  Bonaparte 
faisait  alors  à  la  Russie  n'était  que  la  con- 
séquence de  la  guerre  avec  l'Angleterre  : 
et  les  flottes  anglaises  continuèrent  à  par- 
courir l'Océan  et  la  Méditerranée.  Wel- 
lington était  à  la  tête  d  une  puissante  ar- 
mée avec  laquelle  il  avait  délivré  le 
Portugal  :  après  la  victoire  de  Salaman- 
que ,  il  était  entré  à  Madrid ,  d'où  il  fut 
chassé  peu  de  temps  après.  Le  prince 
régent  reçut  en  juin  1844,  après  le  ré- 
tablissement de  la  paix ,  la  visite  du  roi 
de  Prusse  et  de  l'empereur  Alexandre, 
avec  un  faste  jusqu'alors  inconnu  en  An- 
gleterre. Les  empereurs  d'Autriche  et 
de  Russie  lui  donnèrent  le  grade  de  feld- 
maréchal  :  il  se  "revêtit  tour  à  tour  de 
leurs  uniformes  et  se  couvrit  de  leurs 
cordons.  Le  retour  de  Bonaparte  de  l'Ile 
d'Elbe  força  les  souverains  alliés  de  di- 
riger une  seconde  fois  leurs  troupes 
contre  la  France  :  Wellington,  chargé  du 
commandement  des  troupes* anglaises  des- 
tinées à  l'envahir  par  le  Nord,  triompha  à 
Waterloo.  On  sait  quel  sort  était  réservé  au 
monarque  fugitif  qui  vint  chercher  un 
asile  sur  un  des  vaisseaux  anglais.  A  l'épo- 
que de  la  formation  de  la  sainte-alliance,  1  e 
prince  régent  ne  put  s'associer  à  cette  ligue 
des  rois  contre  la  démocratie  :  la  consti- 
tution anglaise  ne  le  permettant  pas,  le 
prince-régent  crut,  devoir  par  une  lettre 
du  6  octobre  1815,  déclarer  qu'il  s'unissait 
personnellement  aux  monarques  alliés',  et 
qu'il  adhérait  autant  qu'il  était  en  lui  aux 
principes  émis  dans  l'acte  monarchique. 
Pendant  la  régence ,  l'Angleterre  fit  au 
dehors  d  importantes  acquisitions  :  celles 
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du  cap  de  Bonne-Espérance ,  des  posses- 
sions hollandaises  des  côtes  de  Coylan ,  de 
plusieurs  provinces  dans  l'Inde,  de  Corfou 
et  des  îles  Ioniennes  assurèrent  la  domina- 
tion des  Anglais  dans  les  deux  mers.  Mais 
au  dedans  la  misère  publique  se  manifes- 
tait par  des  troubles  sérieux  :  des  réunions 
immenses  eurent  lieu  à  Manchester,  à 
Londres  et  sur  différens  autres  points  de 
la  Grande-Bretagne.  On  conspira  contre 
les  ministres ,  et  on  attenta  aux  jours  du 
prince.  L'Irlande  aussi  était  loin  d'être 
tranquille;  pendant  toute  cette  époque 
elle  ne  cessa  d'offrir  des  scènes  de  bri- 
gandages, de  meurtres  ou  de  révoltes  ou- 
vertes :  les  supplices  ne  firent  qu'aigrir 
les  esprits.  Cependant,  le  29  janvier  1820, 
le  roi  Georges  III  termina  enfin  sa  longue 
et  malheureuse  carrière.  Son  fils  fut  pro- 
clamé le  même  jour  sous  le  nom  de  Geor- 
ges IV.  Son  couronnement ,  qui  eut  lieu 
avec  la  plus  grande  pompe,  fut  troublé  par 
la  tentative  que  fit  son  épouse ,  la  princesse 
de  Galles ,  pour  partager  les  honneurs  de 
la  cérémonie  (  19  juillet  1821  ).  Elle  s'é- 
tait présentée  à  6  heures  du  matin  à  deux 
portes  différentes  de  l'abbaye;  l'entrée 
lui  en  fut  refusée.  On  a  remarqué  que  la 
moitié  des  pairs  seulement  avait  assisté 
au  sacre  du  roi.  Dès  les  premiers  jours  de 
ce  règne  eut  lieu  le  scandaleux  procès  de 
Georges  IV  et  de  son  épouse,  qui  fut  lon- 
guement discuté  au  parlement.  Déjà  en 
1813,  de  semblables  discussions  faites  à  la 
suite  d'une  enquête  avaient  occupé  le  pu- 
blic. La  mort  de  cette  princesse  malheu- 
reuse vint  peu  de  temps  après  donner 
naissance  à  des  bruits  de  tous  genres.  Ses 
funérailles  furent  l'occasion  de  quelques 
troubles  au  milieu  desquels  le  sang  fut 
répandu  :  alors  Georges  IV  voyageait  en 
Ecosse.  Le  ministère  anglais  n'a  pas  subi 
de  grandes  variations  depuis  la  mort  de 
Georges  III.  Le  prince  et  son  ministre 
lord  Castlereagh  s'entendaient  ensemble 
sur  la  politique  qui  devait  présider  au 
gouvernement  :  et  Us  voulaient  l'un  et 
l'autre  le  triomphe  des  idées  aristocrati- 
„ques.  Toutefois  après  la  mort  de  Castle- 
reagh (  12  août  1822  ) ,  les  destinées  de  la 
Grande-Bretagne  furent  confiées  à  lord 
Liverpool  qui  en  conserva  la  direction 
jusqu'au  12  avril  1827 ,  époque  à  laquelle 
Garni  ing  lui  succéd  a  jusqu  à  sa  mort  arri- 
vée le  8  août  de  la  même  année.  Lord  Li- 
verpool avait  continué  le  système  de  Cas- 
tlereagh ;  mais  Canning  donna  quelques 
momens  de  triomphe  aux  wighs ,  et  ce 
fut  sous  son  adminbiratioo  que  les  répa- 
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bliqucs  do  l'Amérique  méridionale  furent 
reconnues  par  l'Angleterre ,  et  que  plu- 
sieurs puissances  continentales  s'unirent 
à  la  Grande-Bretagne  pour  faire  triom- 
pher la  cause  de  la  Grèce.  Plus  tard  Georges 
IV  revint  aux  doctrines  aristocratiques, 
et  chargea  le  duc  de  Wellington  de  la  pré- 
sidence du  ministère.  Ce  fut  le  30  mars 
1829  que  la  chambre  des  communes'  adopta 
le  bill  pour  l'émancipation  des  catholi- 
ques, et  le  10  uvril  suivant  la  chambre  des 
lords  prit  la  même  résolution.  Durant  les 
dix  ans  de  règne  de  Georges  IV,  de  grands 
événemens  se  passèrent  en  Europe  et  en 
Amérique,  et  l'Angleterre  ne  fut  étran- 
gère à  aucun  :  elle  agit  toujours  avec  les 
autres  puissances  dei'Europe,  et  ne  s'op- 
posa à  rien  de  ce  qui  pouvait  prévenir 
ou  réprimer  de  grandes  révolutions. 
Georges  IV  mourut  le  26  juin  £830,  après 
une  maladie  qui  avait  duré  plus  de  6  mois. 

*  GEORGES  CADOUDAL ,  chef  de 
chouans ,  né  en  1769,  dahs  le  village  de 
Brech ,  dans  la  Basse-Bretagne  où  son 
père  était  meunier ,  fut  élevé  au  collège 
de  Vannes,  et  prit  part  à  la  première  in- 
surrection du  Morbihan  en  1793  ;  il  s'é- 
tait réuni  comme  simple  cavalier  aux 
royalistes.  Ce  mouvement  n'ayant  eu  au- 
cune suite ,  il  se  rendit  la  même  année 
avec  une  cinquantaine  de  paysans  bas- 
bretons  auprès  des  chefs  vendéens  ,  qui 
venaient  de  passer  la  Loire ,  et  étaient 
alors  à  Fougères.  Il  assista  aux  diverses 
opérations  militaires  de  cette  campagne , 
se  lit  remarquer  par  sa  force  et  son  cou-> 
rage  et  fut  fait  officier  au  siège  de  Gran- 
ville.  Arrêté  par  un  détachement  républi- 
cain, tandis  qu'avec  le  jeune  Lemercier, 
son  ami,  il  parcourait  les  cotes  du  Mor- 
bihan pour  rejoindre  le  parti  insurgé,  il 
fut  conduit  dans  les  prisons  de  Brest , 
d'où  il  parvint  à  s'échapper  au  bout  de 
quelques  mois ,  déguisé  en  matelot.  Alors 
il  revint  dans  son  canton  dont  il  fut  nom- 
mé commandant  :  il  se  rendit  fameux  et 
fut  un  des  chefs  de  chouans  les  plus  re- 
doutables. En  1793 ,  il  protesta  contre  la 
pacification  de  Mabilais,  et  seconda  les 
mesures  qui  devaient  protéger  lê  débar- 
quement de  Quiberon.  Après  le  désastre 
qui  le  suivit,  il  réunit  les  débris  de  l'ar- 
mée royaliste  que  les  officiers  vendéens 
voulaient  licencier,  en  forma  une  troupe 
assez  nombreuse ,  et  entreprit  de  résister 
aux  troupes  républicaines.  Il  avait  fait 
arrêter  M.  de  Puisaye  à  qui  il  attribuait 
la  responsabilité  du  désastre  de  Quibe- 
ron, et  voulut  même  un  instant  le  faire 


fusiller.  Cadoudal  ne  pouvait  résister  aux 
troupes  nombreuses  du  général  Hoche  : 
dissimulant  ses  projets ,  il  consentit  à 
licencier  ses  soldats  et  à  opérer  leur  dés* 
armement  (  1796  )  ;  mais  il  parait  qu'il 
donna  des  ordres  secrets  pour  que  le  li- 
cenciement n'eût  pas  lieu.  En  1797,  Georges 
fit  tous  ses  efforts  pour  ranimer  l'insur- 
rection. Il  y  réussit  en  1799.  Mais  les  com 
bats  deGrandchamp  et  d'Elven,  au  mois 
de  janvier  1800,  l'obligèrent  de  traiter 
avec  le  général  Brune,  et  cette-fois  il  li- 
cencia ses  troupes.  Toujours  dévoué  à  la 
cause  des  Bourbons,  il  passa  en  Angle- 
terre, pour  y  concerter  les  moyens  dû 
faire  encore  la  guerre;  il  fut  accueilli 
avec  distinction  par  le  gouvernement  an- 
glais ,  et  par  Mgr.  le  comte  d'Artois  qui 
lui  donna  au  nom  du  roi  le  cordon  rouge 
et  le  grade  de  lieutenant-général.  Rentré 
depuis  quelque  temps  en  France ,  il  était 
muni  du  titre  de  commandant  général  du 
Morbihan,  de  plusieurs  autres  départe- 
mens,  et  déjà  il  avait  cherché  à  s'emparer 
de  Belle-Ile  et  de  Brest,  lorsque  désigné 
par  la  voix  publique  comme  ayant  trempé 
dans  la  conspiration  dite  de  la  machine 
infernale,  il  repassa  en  Angleterre.  En 
1803 ,  il  se  rendit  à  Paris,  avec  Pichegru  et 
plusieurs  autres  officiers,  dans  l'intention 
de  détrôner  Bonaparte.  Le  complot  ayant 
été  révélé  par  quelques  conjurés  subal- 
ternes, la  police  fit  rechercher  Georges 
avec  une  activité  extraordinaire.  S'étant 
aperçu  que  son  dernier  asile  était  observé, 
il  essaya  de  s'évader  dans  un  cabriolet; 
mais  il  fut  arrêté  près  du  Luxembourg , 
après  avoir  tué  deux  agens  de  police  avec 
ses  pistolets.  Il  fut  condamné  à  mort  le 
11  mai  1804  ,  avec  onze  de  ses  officiers, 
comme  coupable  d'avoir  voulu  attenter  à 
la  vie  du  premier  consul.  Dans  toute  la  pro- 
cédure il  montra  beaucoup  de  courage,  et 
en  avouant  qu'il  était  à  la  tête  du  complot 
pour  rétablir  les  Bourbons ,  il  eut  grand 
soin  de  ne  compromettre  aucun  de  ses 
partisans.  Son  projet  n'était  point,  dit-on, 
d'assassiner  le  premier  eonsul,  mais  de 
l'attaquer  publiquement  et  à  force 
au  milieu  de  ses  propres  gardes.  Sa 
meté  ne  l'abandonna  pas  jusqu'au  moment 
de  son  exécution  qui  eut  lieu  le  25  juin 
180%  au  milieu  d'une  foule  immense.  Il 
n'avait  alors  que  53  ans  ;  il  refusa  d'ache- 
ter sa  grâce  en  apposant  sa  signature  à 
un  placet  à  l'adresse  de  Yempereur  de$ 
Français. 

#  GEORGES  XI,  dernier  roi  de  Géostfe, 
naquit  vers  1723.  Son  père  Hérscliua  11  le 


Digitized  by  Google 


CEO 


GEO 


i,  à  peine  âgé  de  23  ans,  gouver- 
neur des  provinces  du  Bortchalo  et  de 
Souckhethi,  au  midi  de  la  Géorgie  Cette 
place  fournit  à  Georges  l'occasion  de  dé- 
ployer sou  courage  dans  les  guerres  fré- 
quentes qu'il  eut  à  soutenir,  contre  les 
Persans.  Son  père  étant  mort  le  ii  jan- 
vier 1798,  Georges  monta  sur  le  trône; 
mais  son  autorité  fut  bientôt  troublée. 
Lus  Lczgliis  envahirent  le  royaume;  et 
quoique  battus  par  Jean,  fils  puîné  de 
Georges  ils  portèrent  partout  le  meurtre 
et  la  dévastation.  Dans  ce  même  temps  les 
Turcs  pénétrèrent  en  Géorgie ,  par  un 
autre  côté ,  sous  le  commandement  du 
pacha  de  Kals;  mais  David,  fils  aîné  de 
Georges ,  marcha  contre  eux ,  et ,  après 
les  avoir  défaits ,  il  s'empara  de  la  forte- 
resse de  Kixil-Tchaktchak.  La  paix  se  lit 
alors  avec  les  Turcs.  Le  souverain  de  la 
Perse ,  Baba-Khan ,  envoya  une  ambas- 
sade au  roi  Georges ,  lui  offrant  de  pren- 
dre ses  états  sous  sa  protection,  à  con- 
dition qu'il  lui  donnerait  pour  otage  son 
fils  aîné  David.  La  Porte ,  de  son  côté , 
lui  fit  à  peu  près  les  mêmes  offres  ;  mais 
il  craignit  d'irriter  contre  lui  les  Russes , 
qui  depuis  long-temps  convoitaient  ses 
états.  Tourmenté  encore  par  les  incur- 
sions des  LeKghis ,  il  demanda  du  secours 
aux  Russes ,  et  Paul  Ier  lui  envoya  deux 
régimens.  Le  prince  Jean ,  avec  le  secours 
de  ces  troupes ,  battit  les  Lezghis  sur  les 
bords  du  fleuve  Zori,  et  en  délivra,  pour 
quelque  temps  la  Géorgie.  Georges  mourut 
en  180Ô,  et  aussitôt  après  les  Russes  s'em- 
parèrent de  ses  états.  Ses  enfans,  au  nom- 
bre de  huit ,  trois  garçons  et  cinq  filles , 
renoncèrent  à  l'héritage  de  leur  père. 
L'alné,  David,  entra  dans  les  armées  de 
l'empereur  Alexandre,  avec  le  titre  de 
lieutenant-général. 
GEOnGKON.  Voyez  GUICHARDIN. 
'GEORGET  (  Jean  ),  peintré  distin- 
gué, élève  de  David,  né  en  1763,  s'appli- 
qua d'abord  à  la  miniature  qu'il  quitta 
pour  entrer  à  Feydeau  où  il  resta  plu- 
sieurs années.'  Un  accident  l'ayant  forcé 
de  quitter  le  théâtre ,  il  allait  reprendre 
la  miniature,  lorsqu'on  lui  proposa  une 
place  de  peintre  à  la  manufacture  de  por- 
celaine de  Sèvres  :  il  s'empressa  de  l'ac- 
cepter, et  il  l'a  occupée  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  le  96  mars  1823.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  justement  admirés;  |  la  Copie 
de  Charles-Quint  et  de  François  Ier  visi- 
tent les  tombeaux  de  Saint-Denis ,  par 
M.  Gros ,  et  celle  de  la  Femme  hydropi- 
çue  s  de  Gérard  Dovf.  Le  premier  surtout 


offrait  de  grandes  difficultés  à  cause  drj 
grand  nombre  de  figures  qu'il  renferme 
sur  des  plans  très  différens.  Ce  bel  ou- 
vrage appartenait  à  la  duchesse  de  Berry. 
On  trouve  des  détails  et  un  jugement  sur 
cet  artiste  dans  la  Notice  sur  V exposition 
des  produits  des  Manufactures  royales, 
1820,  et  dans  la  Revue  encyclopédique  t 
tome  k ,  page  286 ,  et  tome  17,  page  439. 

*  GEORGET  (  Etiekse-Jeam  ) ,  méde- 
cin ,  né  à  Vernon  en  Touraine  le  9  avril 
1795 ,  montra ,  dès  son  enfance ,  les  plui 
heureuses  dispositions ,  et  acquit  presque 
seul  les  connaissances  nécessaires  pour 
étudier  la  médecine.  Il  se  rendit  à  Paris 
en  1812,  se  distingua  dans  les  divers  con- 
cours de  l'école  et  dans  les  hôpitaux .  et 
fut  placé  d'abord  élève  interne  à  l'hôpital 
Saint-Louis,  puis  à  la  Salpétrière  sous 
M.  Esquirol.  Le  moment  étant  arrivé 
d'obtenir  le  grade  de  docteur ,  il  présenta, 
en  1819 ,  à  la  faculté  de  médecine  de  Paris 
une  thèse  remarquable  sur  les  causes  de 
la  folie.  Peu  après,  fncouragé  par  les 
conseils  de  son  maître  qui  appréciait  son 
talent,  il  réunit  les  divers  travaux,  qu'il 
avait  faijs  sur  ce  sujet ,  les  compléta  par 
de  nouvelles  recherches,  et  publia,  en 
1820 ,  Traité  sur  la  folie,  où  l'on  remarque 
une  grande  originalité  de  pensée  et  une 
force  de  style  qui  fait  oublier  d'assez  nom- 
breuses incorrections.  Avantageusement 
placé  à  la  Salpétrière  pour  bien  observer, 
il  recueillit  un  grand  nombre  de  faits  sur 
les  maladies  nerveuses ,  et  principalement 
sur  l'épilepsie  et  l'hystérie ,  et  voulut  d'a- 
bord ne  publier  ses  observations  que  sous 
la  forme  d'un  Mémoire  ;  mais  le  sujet  se 
développant  devant  lui  à  mesure  qu'il 
écrivait ,  il  composa,  dans  l'espace  de  peu 
de  mois ,  un  ouvrage  important  en  2  vo- 
lumes ,  intitulé  :  Physiologie  du  système 
nerveux  et  spécialement  du  cerveau, 
suivie  de  Recherches  sur  les  maladies 
nerveuses  en  général,  et  en  particulier 
sur  le  siège,  la  nature  et  le  traitement 
de  l'épilepsie ,  de  V hystérie ,  de  Vhypo- 
condiïe,  de  l'asthme  convulsif,  qu'il  pu- 
blia en  1821.  On  y  trouve  partout  une 
observation  étendue  et  bien  dirigée,  des 
réflexions  neuves  et  justes,  des  consé- 
quences hardies.  L'auteur  aurait  complè- 
tement réussi  s'il  eût  classé,  avec  plus 
d'ordre  et  de  méthode,  les  diverses  par- 
ties de  son  ouvrage.  Il  a  cherché  aussi 
peut-être  trop  à  subordonner  la  méta- 
physique à  la  physiologie ,  ce  qui  l'amène 
quelquefois  à  de  singuliers  rapproche- 
mens;  comme  par  exemple  à  celui  du 
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système  psycologique  de  Kent ,  système 
de  platonisme  tout  transcendant,  avec  le 
**stème  organique  du  docteur  G  ail.  Le 
docteur  Georget  a  encore  rédigé  tous  les 
articles  des  maladies  nerveuses  et  men- 
tales dans  le  nouveau  Dictionnaire  de 
médecine ,  et  des  articles  très  inléressans 
sur  diverses  questions  médico-légales  re- 
latives aux  aliénations  mentales,  dans 
les  Archives  générales  de  médecine.  C'est 
i  son  zèle  que  ce  journal  dut  ses  premiers 
succès.  Au  commencement  de  1828,  il 
fut  attaqué  d'une  affection  pulmonaire , 
dont  il  avait  déjà  éprouvé  quelques  at- 
teintes ,  et  les  progrès  en  furent  si  ra- 
pides qu'elle  le  conduisit  au  tombeau 
dans  l'espace  de  4  mois.  Craignant  que 
ses  ouvrages  sur  les  fonctions  intellec- 
tuelles du  cerveau  ne  favorisassent  dans 
quelques  esprits  une  tendance  matérialiste, 
il  rédigea ,  peu  de-  jours  avant  sa  mort , 
une  rétractation  de  ses  opinions  philoso- 
pbiques'qui ,  d'après  sa  volonté,  a  été  lue 
sur  sa  tombe.  Voici  la  liste  de  ses  pro- 
ductions :  |  Des  névroses  ou  maladies 
nerveuses,  extraits  du  Diciionnairede  mé- 
decine, in  8°;  |  Physiologie  du  système  ner- 
veux, et  principalement  du  cerveau,  etc. 
Taris,  1821 ,  2  vol.  in-8°;  |  De  la  folie  ,  ou 
aliénation  mentale,  extrait  du  Diction- 
naire de  médecine,  Paris,  1823,  in-8»; 
|  De  l'hypocondrie  et  de  l'hystérie,  extrait 
du  Dictionnaire  de  médecine , .  Paris  ., 
1824,  in -8°  ;  |  Examen  médical  des  pro- 
cès criminels  des  nommés  Léger,  Feldt- 
mann,  Lecouffe,  Jean-Pierre  et  Papa- 
*  volne ,  suivie  de  considérations  médico- 
légales  sur  la  liberté  morale ,  Paris ,  1825, 
in-8°  ;  |  Discussion  médico-légale  sur  la 
folie  ou  aliénation  mentale  ,  suivie  de 
r examen  du  procès  d'Henriette  Comier 
et  de  plusieurs  autres  procès ,  dans  les- 
quels cette  maladie  a  été  alléguée  comme 
moyen  de  défense  *  Paris,  1826,  in-8°; 
Ç)es  maladies  mentales ,  c'onsidéréi  dans 
leurs  rapports  avec -la  législation  civile, 
Paris,  1827,  in-8°;  |  Nouvelle' discussion 
sur  le  même  sujet,  Paris,  1828,  in-8°. 

GEORGIEWITZ  (  B/mithélemi  ) ,  hon- 
grois ,  versé  dans  les  langues ,  florissait 
dans  le-16e  siècle,  visita  les  lieux  saints, 
et  fut  détenu  captif  pendant  15  ans  chez 
les  Turcs.  Nous  avons  de  lui  plusieurs 
ouvrages  :  |  De  Turcorum  ritu  et  care- 
moniis,  Paris,  1545,  in-12!  Don  Mont- 
faucon  en  faisait  grand  cas.  |  Disputatio 
de  fide  christiana,  etc.  Vienne,  1547. 
j  De  afflictione  christianorum  caplivo- 
rum  sul/  Turcicojugo,  avec  fig. ,  Worms, 


1545 ,  in-8°.  |  Il  a  traduit  de  la  langne 
perse  en  latin  un  ouvrage  singulier,  et 
qui  pourrait  bien  être  une  prophétie  : 
Prognome  seu  prœsagium  mahometano- 
rum  ,  primùm  de  christianorum  calami- 
tatibus,  deinde  de  suas  gentis  interitu. 
Bâle,  1551,  in-8°. 

GERALDINI  (  Alexandre  ),  premier 
évéque  de  Saint-Domingue  ,  naquit  en 
1455  à  Amélia  en  Ombrie.  Issu  d'une  fa- 
mille distinguée,  il  embrassa  d'abord  la 
carrière  des  armes,  servit  dans  les  ar- 
mées d'Isabelle  de  Castille,  et  occupa  en- 
suite, àla  cour  de  cette  princesse,  plusieurs 
emplois  distingués.  En  1472 ,  il  se  voua 
à  l'état  ecclésiastique;  à  cette  même  épo- 
que, Christophe  Colomb  vint  offrir  à  la 
cour  de  Castille  son  projet  d'aller  à  la  dé- 
couverte d'un  nouveau  monde.  Géraldini 
fut ,  avec  le  cardinal  de  MendoYa ,  un  de 
ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  faire 
agréer  le  projet.  Cette  expédition  ayant 
obtenu  un  heureux  résultat, Géraldini  fut 
nommé  éveque  de  Saint-Domingue,  après 
avoir  rempli  plusieurs  missions  impor- 
tantes dans  les  différentes  cours  de  l'Eu- 
rope. Arrivé  à  Sauil-Dominguè,  en  1520, 
il  s'occupa  à  faire  fleurir  la  religion  dans 
sa  nouvelle  église ,  et  mourut  au  milieu 
de  ses  travaux  apostoliques,  en  1525,  On 
a  de  ce  prélat  un  ftinerarhtm  ad  regiones 
sub  œquinoctialiplaga  constitutas  Alexan- 
dri  Géraldini,  etc.  :  opus  afttiquitates , 
rilus ,  mores  et  religiones  populorum 
Ethiopie»,  Africœ,  aUantici  Oceani,  In- 
diarumque  regionum  comptectens,  etc. 
Rome ,  1631 , 1  vol.  in-12.  Cette  relation 
est  dédiée  au  papo  Urbain  VIII.  L'inté- 
rieur de  F  Afrique  étant  très  peu  connu 
du  temps  de  Géraldini ,  on  ne  doit  pas 
s'étonner  que  ce  qu'il  en  dit  manque 
d'exactitude;  mais  pour  les  détails  sui 
les  Antilles ,  ils  sont  vrais  et  curieux.  On 
a  encore  de  lui  plusieurs  Traités  de  théo- 
logie. 

♦  GÉRALDINI  (  Awtoise  ),  frère  aîné 
du  précédent,  est  connu  par  les  ouvrages 
sui  vans  :  |  Eclogat  XII  de  mysteriis  vi- 
tœJ.-C,  Salamanque,  1505,  in-4°;  |  Pce- 
nitentialis  psalmodia,  1486,  in-8°.  C# 
écrits  sont  en  vers  latins. 

GERAN  (saint  ).  Voyez  GUICHE. 

GERARD  :  c'est  le  nom  de  trois  saints 
personnages,  dont  le  1er  fut  tiré  du  sémi- 
naire des  clercs  de  Cologne ,  pour  gou- 
verner l'église  de  Toul  en  963  :  il  occupa 
ce  su'-go  avec  édification  l'espace  de  31 
ans.  Le  2%  d'abord  moine  de  Saint-Denis , 
puis  premier  abbé  de  Brogne,  au  diocoso 
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de  Namcr ,  mourut  eu  959.  Le  5e ,  mort 
«n  4138,  était  frère  de  saint  Bernard  et 
religieux  de  Corbie.  Les  légendes  de  Hon- 
grie font  aussi  mention  d'un  saint  Gérard, 
martyr,  précipité  du  haut  d'une  monta- 
gne voisine  de  Bude,  où  l'on  voit  une 
chapelle  bâtie  en  son  honneur.  On  peut 
voir  dans  l'ouvrage  de  l'élégant  et  judi- 
cieux Isthuanfi  :  De  rébus  Pannonicis  J 
diverses  particularités  touchant  ce  saint, 
et  nommément  un  genre  de  punition 
tout-à-fait  singulier,  attaché  aux  descen- 
dans  de  l'auteur  de  sa  mort.  On  en  cite  un 
outré  qui  après  avoir  passé  quelques  an- 
nées dans  un  monastère  de  Venise ,  voulut 
faire  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  ;  mais 
en  traversant  la  Hongrie,  il  fut  retenu 
par  Etienne  roi  de  cette  contrée,  et  reçût 
un  évêché. 

GERARD.  Voyez  GERHABD. 

GERARD  TOM  ou  TUNG  ou  TEUQUE, 
né  en  1040  dans  l'Ile  de  Martigues  en  Pro- 
vence, suivant  quelques  écrivains,  était 
plus  vraisemblablement  d'Amalfi.  Il  fut 
l'instituteur  et  le  premier  grand-maître 
des  frère»  hospitaliers  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem  *  connus  aujourd'hui  sous  le 
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VERTOT.  De  Haîtze'  a  écrit  la  fie  de 
Gérard,  Aix,  1730,  in-12. 

GERARD  LE  GRAND  ou  GROOT,  cé- 
lèbre par  ses  vertus ,  ses  écrits  et  ses  ser- 
mons, naquit  à  De  venter  en  1340,  et 
mourut  en  1384 ,  à  44  ans.  Il  institua  les 
clercs-réguliers ,  appelés  les  frères  de  la 
Vie  commune,  parce  que  sans  s'engager 
par  aucun  vœu",  ils  demeuraient  ensem- 
ble et  se  procuraient  par  leur  travail ,  qui 
consistait  principalement  à  copier  les  li- 
vres des  saints  Pères,  et  à  les  corriger 
sur  des  anciens  manuscrits,  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  leur  entretien ,  sans 
qu'aucun  se  réservât  rien  en  particulier. 
Gérard  établit  aussi  une  congrégation  de 
filles ,  qui ,  après  leurs  exercices  spiri- 
tuels ,  s'occupaient  à  des  ouvrages  conve- 
nables à  leur  sexe.  Il  y  en  eut  plusieurs 
monastères  dans  les  Pays-Bas,  dirigés 
par  les  clercs  de  la  même  congrégation. 
Il  donna  pour  directeur  avant  de  mourir , 
à  ses  disciples,  Florent  Badevvyns,  de 
Doventer,  qui  a  été  le  maître  spirituel 
de  Thomas  à  Kempis  (  voyez  STÀN- 
DONCK  ).  Plus  de  la  mditié  de  leurs  mai- 
sons furent  ruinées  par  les  protestans  do 


nom  de  chevaliers  de  Malte.  Cet  ordre  ]  Hollande  et  d'Allemagne  dans  le  16e 
commença  dès  le  temps  où  la  ville  de  Jé- 
rusalem était  encore  en  la  puissance  des 
infidèles.  Des  marchands  d'Amalfi  en 
Italie  obtinrent  la  permission  de  bâtir, 
vis-à-vis  l'église  du  Saint-Sépulcre,  un 
monastère  de  bénédictins ,  où  les  pèlerins 
pussent  trouver  l'hospitalité.  L'abbé  de  ce 
monastère  fonda  en  1080  un  hôpital,  dont  il 
donna  la  direction  à  Gérard,  homme  recom- 
mandable  par  sa  piété.  Ce  saint  homme 
prit  un  habit  religieux  l'an  1100,  avec  une 
croix  de  toile  blanche  à  huit  pointes  sur  l'cs- 
n  donna  cet  habit  à  plusieurs  per- 
qui  s'engagèrent  dans  cette  so- 
ciété, et  firent  les  trois  vœux  de  chasteté , 
de  pauvreté  et  d'obéissance ,  avec  un  vœu 
particulier  de  secourir  les  chrétiens  par 
les  armes.  Ces  religieux  obtinrent  de 
grands  privilèges  dès  leur  naissance. 
Anastase  IV  les  confirma  en  1154  par  une 
bulle ,  dans  laquelle  il  leur  permet  de  re- 
cevoir des  clercs  pour  fairel'oflicedivinet 
administrer  les  sacremens ,  et  des  laïques 
de  condition  libre  pour  le  service  des  pau- 
vres :  telles  sont  les  trois  sortes  de  person- 
nes qui  composent  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  :  les  frères  chevaliers ,  les 
clercs  et  les  frères  servons.  Le  saint  fon- 
dateur mourut  en  1120,  etjeut  pour  suc- 
cesseur Raymond  du  Puy.  L'abbé  Vertot 
a  écrit  V Histoire  de  cet  ordre.  Voyez 


siècle.  Celte  congrégation ,  approuvée  en 
1376  par  Grégoire  XI ,  subsiste  encore 
avec  honneur  à  Cologne ,  à  Wesel  et  ail- 
leurs. Gérard  avait  été  chanoine  d'Aix- 
la-Chapelle  et  d'Utrecht  ;  mais  le  désir  de 
la  solitude  lui  fit  quitter  ces  bénéfices. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  livres  de 
piété,  dont  quelques-uns  sont  imprimés 
parmi  les  œuvres  de  Thomas  à  Kempis  ; 
ils  en  ont  souvent  l'onction  et  l'admirable 
simplicité;  Cologne,  1660,  in-8°,  tom.  3  ; 
la  plupart  des  autres  sont  restés  manu- 
scrits. 

GÉRARD  (Balthasar),  né  à  Vuillafans 
en  Franche-Comté  en  1588,  ayant  appris 
que  Philippe  II,  roi  d'Espagne ,  avait  mis 
à  prix  la  tète  de  Guillaume,  prince  d'O- 
range ,  chef  de  la  cévolte  des  Pays-Bas . 
s'imagina  qu'il  était  chargé  d'exécuter  cet 
arrêt.  De  fausses  idées  qu'il  s'était  faites 
des  avantages  que  la  religion  et  l'état  re- 
tireraient de  la  mort  du  prince  proscrit, 
en  exaltant  son  imagination ,  achevèrent 
d'égarer  son  esprit.  Un  jour  que  le  prince 
sortait  de  son  palais  à  Delft  ,  Gérard  le 
tua  d'uu  coup  de  pistolet,  chargé  de  trois 
balles.  Dès  que  le  meurtrier  eut  été  ar- 
rêté, il  demanda  du  papier  et  une  plume 
pour  écrire  tout  ce  qu'où  voulait  appreu- 
dre  de  lui.  Il  déclara  que,  depuis  six  ans, 
il  avait  résolu  de  donner  la  mort  au 
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prince  d'Orange  ot  des  hérétiques  rebelles. 
Il  avoua  que  si  le  prince  vivait ,  il  le  tue- 
rait encore ,  dût-on  lui  faire  souffrir  mille 
tortures.  Après  avoir  été  appliqué  à  la 
question,  on  prononça  la  sentence  de 
mort.  Elle  portait  qu'on  lui  brûlerait  la 
main  droite  avec  un  fer  rouge ,  et  les  par- 
ties charnues  avec  des  tenailles  ;  qu'on 
couperait  ensuite  son  corps  vivant  en 
quatre  quartiers  ;  qu'on  lui  ouvrirait  le 
ventre,  et  qu'après  lui  avoir  arraché  le 
cœur,  on  lui  en  battrait  le  visage;  enfin 
qu'on  lui  couperait  la  tête.  Cet  arrêt  fut 
exécuté  le  44  juillet  4584,  sans  que  le 
jeune  homme  jetât  un  soupir.  Philippe  II 
anoblit  tous  les  descendons  de  sa  famille. 
Nous  n'imiterons  ni  les  hommes  inconsi- 
dérés ,  qui  ont  donné  des  éloges  à  l'action 
Gérard ,  ni  les  philosophes  inconséquens 
de  ce  siècle,  dont  plusieurs  prêchent, 
avec  Raynal,  l'assassinat  des  rois,  et  par- 
lent avec  une  horreur  factice  et  hypo- 
crite de  l'exécuteur  /l'un  arrêt  prononcé 
par  un  roi  légitime  contre  urwujet  rcbellç, 
<rui  ne  se  recrient  pas  lorsque  la  tête  d'un 
prince,  légitime  successeur  du  trône,  est 
mise  à  prix  en  Angleterre  (  en  4746  ) , 
et  qui  font  un  crime  à  Piiilippe  d'avoir 
proscrit  uu  chef  de  rébellion.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire  de  plus  raisonnable,  de 
plus  conforme  aux  principes  du  droit  des 
gens  et  de  l'équité  naturelle' ,  c'est  que  la 
révolte  des  Pays-Ras  ayant  d  éjâ  pris  une 
espèce  de  consistance ,  et  son  chef  parais- 
sant en  possession  de  l'indépendance ,  la 
nouvelle  constitution  du  gouvernement 
étant  à 'quelques  égards  affermie ,  la  puis- 
sance législative  de  l'ançien  souverain  res- 
tait sans  activité  et  sans  force ,  et  ne  pouvait 
par  conséquent  autoriser  une  action  qui, 
dans  un*  tel  état  des  choses,  et  surtout 
parles  circonstances  qui  en  précédèrent  et 
accompagnèrent  l'exécution,  fut  regardée, 
au  moins  parles  étrangers,  comme  un  as- 
sassinat. Trois  écrits  furent  publiés  dans 
le  temps  en  l'honneur  de  Gérard  :  l'un  en 
français»  l'autre  en  latin  et  un  5e  en  ita- 
lien et  en  vers  :  ils  ont  été  insérés  dans 
Muse  Toscane  di  diversi  nobilissimi  in- 
ffCjnidb  Borgo{jno,  etc.,  Bergame,  4394 , 

GERARD  (  Je**  ) ,  théologien  luthé- 
rien ,  né  à  Quedlimbourg  en  4)82,  ensei- 
gna h»  théologie  à  léna  avec  réputation. 
On  a  de  lui  grand  nombre  d'ouvrages. 
Les  principaux  sont:  [des  Lieux  communs 
de  la  Théologie  ;  |  la  Confession  catholi- 
que; |  V  Harmonie  des  quatre  Evangé- 


Commentaires  sur  là  Genèse,  sur  le  D*w 
téronome ,  sur  les  Epi  très  'de  saint  Pierre 
et  sur  l'Apocalypse.  Il  mourut  en  1637. 

GÉRARD  (  Jean),  savant  luthérien, 
professeur  en  théologie  et  recteur  de  l'a- 
cadémie d'Iéna,  sa  patrie,  mourut  en 
4668,  à  57  ans.  On  a  de  lui  :  |  une  Har- 
monie des  langues  orientales  ;  |  un  Traité 
de  l'église  cophte,  et  d'autres  ouvrages 
estimés.  —  Jean  Ernest  GÉRARD ,  son 
fils,  marcha  sur  les  traces'  de  son  père. 

*  GÉRARD  (  Alexandre)  ,  ministre  de 
l'église  d'Ecosse,  né  en  4728,  dans  lu 
comté  d'Aberdech,  mort  le  22  février 
4795,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
professa  la  philosophie  naturelle  et  expé- 
rimentale au  collège  Maréchal,  puis  la 
théologie  au  collège  royal  de  l'université 
d'Aberdecn.  On  a  de  lui  :  |  un  Essai  sur 
le  goût*  5e  édition ,  4780 ,  traduit  en  fran- 
çais sur  la  2e  édition  par  Eidous ,  qui  y  a 
ajouté  trois  dissertations  sur  le  même  su- 
jet. |  Dissertations  sur  des  sujets  relatifs 
au  génie  et  aux  preuves  du  christ  ia^ 

4766  et  4774,  in-8°; 
le  génie,  ibid.  4780",  in-8"; 
|  des  sermons,  4780-82  ,  2  vol.;  |  les  de- 
voirs du  pasteur,  publiés  en  4799,  par 
Gilbert  GÉRARD  son  fils,  et  son  succes- 
seur dans  la  chaire  de  théologie.  On  doit 
à  ce  dernier  un  extrait  de  ses  leçons ,  qu'il 
a  publié  sous  ce  titre  :  Institutes  ofbibli- 
çalcriticism,  etc.  ouvrage  plein  d'érudi* 
tion.  Quelques-uns  des  écrits  d'Alexandre 
Gérard  ont  été  traduits  dans  différentes 
langues. 

*  GÉRARD  (Philippe -Louis),  cha- 
noine de  M.-Louis  du  Louvre,  naquit  à 
Paris  en  4737,  d'une  famille  honnête, 
mais  peu  aisée ,  qui  lui  lit  faire  néan- 
moins ses  éludes  au  collège  de  Louis  le 
Grand.  Doué  d'une  imagination  vive, 
d'une  sagacité  rare ,  il  se  livra  avec  une 
éjjale  ardeur  à  l'étude  des  lettres  et  au 
monde,  dont  les  dangereuses  illusions, 
comme  il  l'avoue  lui-même,  l'égarèrent 
un 'moment  ;  mais  ayant  eu  le  bonheur  de 
connaître  l'abbé  le  Gros ,  alors  chanoine 
de  la  Sainte- Chapelle,  il  reconnut  son 
erreur,  et  pour  se  consacrer  entièrement 
et  sans  retour  au  service  de  Dieu,  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  dont  il  rem» 
plit ,  pendant  sa  longue  carrière,  les  au* 
gustes  fonctions  avec  autant  de  xèle  que 
de  succès.  Il  fut  un  des  ecclésiastiques  à 
qui  l'Assemblée  du  cleqjé  de  4775  décerna 
des  honneurs  et  des  encouragemens  pour 
avoir  pris  la  défense  de  la  religion.  C'ér 


tûtes  s  Genève ,  1646 , 3  vol.  in-folio }  I  des  tait  un  titre  poux  être  persécuté  pendant 


Digitized  by  Google 


G  EU 


420 


GLÎl 


la  révolution.  Il  le  fût  effectivement,  et 
resta  long-temps  en  prison.  Rendu  à  la 
liberté,  il  alla  passer  dans  la  retraite  le 
reste  de  sa  vie ,  et  mourut  le  24  avril  1815. 
On  lui  doit  :  |  Le  comte  de  Valmont ,  ou 
Les  égarement  delà  raison,  qu'il  publia 
d 'abord  en  5  vol.  ensuite  en  5  ;  enfin  6  vol. 
y  compris  la  Théorie  du  bo/ifteur,  et  qui 
a  eu  plus  de  30  éditions.  Celte  production, 
d'un  ordre  aussi  relevé  que  utile,  en  as- 
surant à  l'abbé  Gérard  des  titres  certains 
à  la  gloire  d'un  écrivain  très  distingué, 
lui  a  acquis  des  droits  incontestables  à  la 
reconnaissance  de  tous  les  amis  de  la 
religion  et  des  mœurs.  L'auteur ,  dit  un 
écrivain  judicieux ,  «  y  montre ,  dans  une 
»  agréable  fiction,  les  écarts  d'un  jeune 
»  homme  entraîné  par  ses  passions  et  par 
»  des  sociétés  pernicieuses ,  et  y  établit 
»  les  preuves  qui  ramènent  tôt  ou  tard  à 
»  la  religion  un  esprit  droit  et  un  cœur 
»  vertueux.  »  C'est  le  meilleur  livre  qu'on 
puisse  mettre  entre  les  mains  des  jeunes 
gens  pour  les  prémunir  contre  la  philo- 
sophie moderne.  Peut-être  faudrait-il  dé- 
sirer le  retranchement  de  quelques  pas- 
sages dans  lesquels  les  passions  sont 
peintes  de  manière  à  amollir  le  cœur. 
(  Les  leçons  de  l'histoire,  ou  Lettres  d'vn 
père  à  son  fils  sur  les  faits  intéressons 
de  l'histoire  universelle ,1786-1806, 11  vol. 
in-12.  Les  premiers  volumes  de  cet  ou- 
vrage sont  accompagnés  de  savantes  dis» 
scrutions  qui  offrent  autant  d'érudition 
que  de  critique  :  les  derniers ,  qui  termi- 
nent l'histoire  ancienne  jusqu'à  Jésus- 
Christ  ,  paraissent  traités  avec  moins  de 
soin.  |  L'Esprit  du  christianisme ,  pré- 
cédé d'un  précis  de  ses  preuves  et  suivi 
d'un  plan  de  conduite,  Paris,  1803,  in- 
12;  |  des  mémoires  sur  sa  vie,  suivis  de 
mélanges  en  prose  et  en  vers,  Paris, 
1810,  ïn-12.  Il  n'est  pas  certain  que  cet 
ouvrage  soit  de  l'abbé  Gérard;  |  des  ser- 
tnons  pour  l'avenl,  le  carême  et  les  prin- 
cipales fêtes  de  l'année,  Lyon ,  1814-16 , 
4  vol.  in-12.  On  trouve  à  la  fin  du  4e  vo- 
lume un  panégyrique 'de  saint  Charles. 
Gérard  a  laissé  plusieurs  ouvrages  iné- 
dits :  le  plus  important  de  ceux-ci  a  été 
publié  sous  lé  titre  suivant  :  Essai  sur  les 
vrais  principes  relativement  à  nos  con- 
naissances les  plus  importantes ,  Paris, 
4826,  5  vol.  in -8°,  avec  le  portrait  de 
l'auteur. 

'GÉRARD  (Locis  ),  médecin  et  botaniste 
correspondant  de  l'institut,  né  en  1733  à 
Cotignac  (  Var  ),  travailla  toute  sa  vie  avec 
beaucoup  de  zèle  à  l'étude  des  différentes 


branches  de  l'histoire  naturelle.  Il  procla- 
male  premier  les  affinités  des ptantesûzus 
l'ouvrage  intitulé  :  Ludovici  Geraldi  fiora 
galloprovincialis ,  Paris,  1761 ,  in-8°  ;  sys- 
tème dont  l'idée  première  appartient  i 
Bernard  de  Jussieu  qui  l'avait  établi  dès 
1739  dans  le  jardin  de  Trianon  à  Versail- 
les. On  doit  encore  à  Gérard  un  grand 
nombre  de  mémoires  et  des  morceaux 
plus  ou  moins  étendus,  insérés  dans  le 
Magasin  encyclopédique ,  dans  le  Jour- 
nal du  Var ,  dans  les  Recueils  de  la  so- 
ciété d'émulation  de  ce  département, 
dans  ceux  de  l'académie  des  Sciences. 
On  en  peut  voir  la  liste  dans  la  table  du 
Magasin  encyclopédique  par  M.  Sajou ,  t. 
2.  p.  245  et  246 ,  et  dans  la  Bibliographie 
de  la  France,  année  1822,  p.  421-422. 
Gérard  avait  envoyé  à  l'académie  des  Ob- 
servations sur  la  traduction  de  Pline, 
par  Poinsinet  de  Sivry,qui  sont  restées 
inédites  ;  il  a  eu  part  aux  mémoires  de 
Joseph  Bernard  sur  l'histoire  naturelle 
dp  l'olivier ,  «t  a  fourni  au  Père  Papon 
pour  son  Histoire  généralé  de  Provence 
la  description  dés  arbres  et  des  plantes 
les  plus  remarquables  de  cette  province. 
Gérard  est  mort  dans  son  lieu  natal  en 
1819. 

•  GERARD  DE  MELCY  (  Claude-Fran- 
çois) ,  ancien  avocat  et  procureur  au  par- 
lement de  Paris ,  né  en  1747  à  Clermont 
en  Argonne ,  mort  en  1817  près  de  Varen- 
nes,  n'est  connu  que  par  les  ouvrages 
anonymes  suivans  :  j  Réflexions  sur  les 
établissement  de  bienfaisance  ,  contenant 
des  vues  sur  les  moyens  de  perfectionner 
l'administration  et  la  distribution  des  se- 
cours ,  Paris  ,1800 ,  in- 8°;  |  Abfègè  mé- 
thodique des  lois  civiles  et  du  droit  com- 
mun de  la  France ,  Paris ,  1803 , 6  vol. 
in-8°. 

*  GERARD  DE  RAYNEVAL  (  JosE*n- 
Mathias),  diplomate,  naquit  en  1736. 
D  fut  d'abofd  employé  dans  plusieurs 
missions  politiques  en  qualité  de  secré- 
taire d'ambassade  ;  et  exerça  ensuite  pen- 
dant 20  ans  la  place  de  chef  de  division 
au  ministère  des  affaires  extérieures. 
178*3,  il  avait  été  chargé  des  intérêts  de 
l'Espagne,  aux  conférences  qui  eurent 
lieu  pour  la  paix  faite  à  cette  époque  :  if 
cour  de  Madrid  le  récompensa  des  ser- 
vices qu'il  lui  rendit ,  par  la  décoration  de 
l'ordre  de  Charles  III.  En  1786  il  concou» 
rut  au  traité  de  commerce  que  la  Francs 
fit  avec  l'Angleterre,  ainsi  qu'à  d'autre? 
négociations  importantes.  Il  est  mort  à 
Paris ,  après  avoir  publié  quelques  oik. 
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vroges  estimés,  dont  les  principaux  sont  : 
|  Institution  au  droit  public  d'Allemagne, 
Leipsick,  1766,  in-8°;  (  le  Partage  de  la 
Pologne  en  sept  dialogues ,  traduit  de  l'an- 
glais ,  1775 ,  in-8°  ;  |  Observations  sur  le 
mémoire  justificatif  de  la  cour  de  Lon- 
dres, Paris,  1783,  in-4°  et  in-8°  ;  |  Prin- 
cipes du  commerce  entre  les  nations .  tra- 
duits de  l'anglais  de  Vaughan ,  Paris,  17B9, 
in-8°  ;  |  Institution  au  droit  de  la  nature 
et  des  gens,  Paris,  1803,  in-8°;  |  de  la 
Liberté  des  mers,  1811,  in -8°;  |  avec 
Tfeffel  et  Bourgoing ,  Géographie  univer- 
selle, traduite  de  l'allemand  de  Busching, 
Strasbourg,  1768-79,  14  vol.  in-8°.  lia 
laissé  en  manuscrit  un  Commentaire  sur 
Machiavel,  où  il  s'attache,  dit-on,  à  jus- 
tifier la  mémoire  de  cet  écrivain ,  en  sou- 
tenant que  sa  politique  n'a  pas  été  bien 
comprise,  et  que  ses- maximes  ont  été 
mal  interprétées. 

*  GERARDIN  (  Sébastien  ) ,  natura- 
liste, né  àMirecourt  en  1751 ,  et  mort  en 
4816 ,  a  publié  :  |  un  Tableau  élémentaire 
de  botanique,  où  l'on  trouve  tes  systèmes 
de  Tourne  fort  et  de  Linnée ,  et  les  famil- 
les naturelles  de  Jussieu,  1803 ,  in-8°,  fig.  ; 
|  un  Tableau  élémentaire  d'ornithologie, 
ou  Histoire  naturelle  des  oiseaux  r  que 
l'on  rencontre  communément  en  France, 
suivie  des  moyens  d'en  former  des  collec- 
tions, 1801 ,  12  vol.  in-8°,  et  alias  ;  |  un 
Essai  de  physiologie  végétale ,  Paris, 
1810 ,  2  vol.  in-8°,  bg.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  René-Louis  GERARDIN, 
mort  vers  1808 ,  auteur  de  La  composi- 
tion des  paysages,  ou  Moyens  d'embellir 
la  nature  autour  des  habitations  ,  1777 , 
in-8°  ;  4e  édition ,  1803 ,  in-8°. 

GÉR  ASIME (  saint  ),  solitaire  de  Lycie, 
après  avoir  mené  long-temps  une  vie 
érémi  tique  dans  son  pays ,  passa  ensuite 
en  Palestine ,  où  il  se  laissa  surprendre 
par  Théodose,  moine  vagabond,  qui  lui 
inspira  les  erreurs  d'Eutychès.  Le  saint 
abbé  Euthyme  lui  ouvrit  les  yeux ,  et  sa 
faute  ne  servit  qu'à  le  rendre' plus  humble, 
plus  vigilant  et  plus  pénitenl  que  jamais, 
îl  bâtit  ensuite  une  maison  de  70  cellules, 
près  du  Jourdain ,  dans  laquelle  il  finit 
saintemenUsa  vie ,  avec  un  grand  nombre 
de'solitaires  ,  le  5  mars.  475  ,  dans  un 
avancé.  La  prière  et  la  méditation  des 
-vérités  éternelles  remplirent  entièrement 
ses  dernières  années.  L'auteur  du Pratum 
spirituale  dit  qu'il  guérit  un  lion  qui  s'<! 
tait  enfoncé  une  forte  épine  dans  le  pied, 
que  c*t  animal  lui  resta  attaché,  et  mourut 
de  regret  après  avoir  perdu  son  maître. 
5. 
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GERAUD  ou  GÉRARD  (  saint  ),  Gérai- 
dus,  moine  de  Corbic,  abbé  de  Saint- Vin- 
cent de  Laon ,  puis  de  Saint-Médard  de 
Soissons,  et  enfin  premier  abbé  de  Saint 
Sauve,  près  de  Bordeaux,  mourut  le  5 
avril  1095.  Sa  vie  avait  été  sainte ,  sa 
mort  le  fut  aussi.  îl  a  laissé  une  Vie  de 
saint  Adalhard,  insérée  dans  les  Jeta 
sanctorum. 

GERAUD  (  saint  ) ,  comte  et  baron 
d'Aurillac,  fonda  l'abbaye  d'Aurillac, 
ordre  de  saint  Benoit ,  en  894  ,  et  mourut 
le  13  octobre  909.  Il  fut  he  père  des  pau- 
vres et  l'exemple  des  solitaires. 

GERBAIS  (Jean),  né  en  1629  à  Rupois, 
village  du  diocèse  de  Reims ,  docteur  de 
Sorbonne  en  1661,  professeur  d'éloquence 
au  collège  royal  en  1662 ,  mort  en  1699 ,  à 
70  ans,  avait  un  esprit- vif  et  pénétrant. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  en  latin  et 
en  français  ;  les  premiers  sont  mieux  écrits 
que  les  seconds.  Les  principaux  sont  :  |  ua 
traité  De  causis  majoribus,  Paris,  in-4°, 
1679,  pour  prouver  que  les  causes  des 
évêques  doivent  être  jugées  en  première 
instance  par  le  métropolitain  et  par  les 
évêques  de  la  province.  Ce  traité  déplut 
à  la  cour  de  Rome,  non -seulement  par 
les  assertions  qu'il  contenait  sur  les  liber- 
tés de  l'église  gallicane ,  mais  aussi  par  la 
manière  dure  dont  elles  étaient  exprimées. 
Innocent  XI  le  condamna  en  1680.  L'As- 
semblée du  clergé  de  l'année  suivante  or- 
donna à  Gerbais  d'en  publier  une  nouvelle 
édition  corrigée ,  pour  donner ,  dit  l'abbé 
Barrai ,  dans  $on  Dictionnaire  critique, 
quelque^  satisfaction  à  la  cour  de  Rome, 
qui  n'en  aurait  Uâ  recevoir  aucune.  Qu'en 
sait-il,  et  de  quel  droit  se  méle-t-il  de  corv- 
damner  la  conduite  d'un  corps  si  respect»* 
ble,  qui  sans  doute  savait  ce  qu'il  devait  et 
ce  qu'il  ne  devait  pas  au  siège  de  Pierre. 
|  Un  Traité  du  pouvoir  de  l'église  et  des 
princes  sur  les  empéchemens  du  niariagél 
L'auteur  y  prouve  contre  Launoy,  que  l'B- 
glise  a  toujours  usé  du  pouvoir  de  con- 
stituer les  empéchemens  dirimans  (voyex 
LAUNOY).  Raccorde  rependant  aussi  aux 
princes  le  pouvoir  d'établir  de  tels  en>- 
péchemens  :  sentiment  qui  a  été  défendu 
encore  par  d'autres  catholiques,  mais  qui, 
comme  le  remarque  un  savant  théologien 
de  ce  siècle,  ne  résiste  pas  à  une  très  sin> 
pie ,  mais  invincible'  observation.  «  Il  me 
»  vient  en  idée  (  écrit-il  à  M.  Ricci ,  éve- 
»  que  de  Pistoie  ),  que  les  empereurs  ro- 
»  mains  ont,  sans  besoin,  inondé  l'Europe, 
»  l'Asie  ejt  l'Afrique  du  sang  de  leurs  meU- 
»  leurs  sui^*.  dans  l'unique  vue  d'extirper 
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»  la  religion  chrétienne.  Car  nne  seule  loi 

*  qui,  en  vertu  de  leur  droit  inhérent  et 
»  notoire ,  eût  statué  que  la  confession  du 
»  christianisme  était  un  empêchement  di- 
»  rimant  le  mariage ,  suffisait  pour  faire 
»  oublier,  à  la  fin  d'une  génération,  le 
»  nom  adoré  de  Jésus-Christ ,  sans  venter 
»  une  goutte  de  sang ,  sans  opprimer  tout 
»  l'univers.  Les  chrétiens  eussent  dû  re- 
»  noncer  au  christianisme ,  ou  s'abstenir 
»  du  mariage  qui ,  en  vertu  de  la  loi  im- 
»  périale ,  serait  devenu  pour  eux  un  sa- 

>  crilégcfet  une.  incestueuse  union.  Ainsi 

>  l'Eglise ,  composée  seulement  de  céli- 
»  bataires,  dont  la  propagation  est  impos- 
»  sible ,  eût  péri  dans  sa  naissance.  Que 
»  pourriez- vous  opposer  à  cette  difficulté? 
»  Que  les  empereurs ,  dans  le  cours  de 

>  trois  siècles  ,  ont  ignoré  ce  droit,  ou 
»  qu'ils  n'y  ont  pas  songé ,  ou  qu'ils  ont 
»  préféré  contre  l'ordre  des  choses  les 

>  persécutions  et  le  carnage.  Mais  qui  sont 

>  donc  les  princes  auxquels  Dieu  a  révélé 

*  ce  pouvoir  qu'il  leur  avait  donné  ?  Com- 
ment, entré  tant  d'apostats,  dans  l'espace 

>  de  300  ans ,  ne  s'en  est-il  pas  trouvé 
un  seul  qui ,  instruit  de  ce  dogme ,  sug- 
gérât à  César  un  moyen  si  facile  et  si 
efficace?  Comment  l'empereur  Julien , 
élevé  dans  les  mêmes  écoles ,  imbu  des 
mémos  principes  que  les  Basile  et  les 
Grégoire  ;  Julien .  si  bien  instruit  dans 
la  religion  à  laquelle  il  renonça ,  qu'il 
pouvait  prendre  à  tâche  de  la  combattre 
même  par  sa  plume ,  et  d'engager  les 
meilleurs  auteurs  ecclésiastiques  de  son 
temps  à  lui  répondre;  comment,  dis-je, 
cet  empereur  n'a-t-il  point  usé  d'un 
moyen  si  doux  et  si  conforme  à  son 
plan  de  détruire  le  christianisme  sans 
verser  de  sang?  Supposons  que  tous  ceux 
qui  professaient  la  religion  du  Galilcen, 
fussent  déclarés  inhabiles  à  contracter 
un  mariage  légitime  ;  ce  seul  et  simple 
édtt  de  l'apostat  eût  effectué  dans  un 
moment  ce  que  n'avait  pu  faire  le  fer 
des  Dioclétien  et  des  Maximin.  Parcourez 
ainsi  l'histoire  des  siècles;  appliquez 
cette  idée  aux  empereurs  ariens  et  ico- 

dV 


eu  long  et  cruel  règne  de  la  reine  Eliza- 
beth ,  et  figurez-vous  quelles  pertes  eût 
pu  causer  au  catholicisme  une  seule  loi 
mt  les  mariages.  Celte  évidence  dont 
vous  parlez  n'est  donc  qu'une  chimère 
et  ce  dogme  a  été  ignoré  dans  toute  l'E- 
glise ,  jusqu'au  temps  de  Launoy ,  de 
Dominis  ;  et  ce  sera  un.  dogme  que  Diou 
taxa  révélé  à  ces  docteuw ,  ou  qu'ils  au 
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»  ront  fabriqué.  Quoi  !  si  Jésus-Christ  eût 
»  donné  aux  princes  le  pouvoir  d'annuler 

•  les  mariages  ;  pouvoir  qui  à  chaque  in- 
«  stant  pouvait  tourner  à  la  destruction  do 
»  son  Eglise  ;  il  s'ensuivrait  qu'il  a  réuni 
»  dans  son  plan  des  principes  contradic- 

•  toires  qui  se  détruisent  mutuellement  : 
»  car ,  d'un  côté ,  il  eût  voulu  que  nulle 
»  force  humaine  ne  pût  faire  cesser  son 
»  règne  spirituel  sur  la  terre  ;  et  d'un 
»  autre ,  il  eût  permis  que  tous  les  sou- 
»  verains  eussent  le  moyen  de  le  ruiner 
»  de  fond  en  comble ,  dès  qu'ils  l'auraient 
»  voulu.  Il  aurait  institué  des  sacremens 
»  dans  son  Eglise,  comme  des  sources  iné- 
»  puisables  de  ses  grâces,  et  il  aurait  dé- 
»  pendu  de  la  volonté  d'un  seul  homme  de 
»  les  tarir  tout  d'un  coup.  Puisqu'il  est  donc 
»  impossible  de  soupçonner  même  que 
»  la  Sagesse  éternelle  ait  pu  tomber  dans 
»  une  absurditési  palpable ,  il  est  évident 
»  en  supposant ,  comme  vous  êtes  con- 
»  train t  de  le  faire ,  la  perpétuité  de  l'E> 
»  glise ,  et  la  nature  intrinsèque  du  sa- 
»  crement ,  que  Dieu  ne  peut  avoir  ao 
>  cordé  aux  princes  de  la  terre  aucun 
»  pouvoir  sur  la  validité  du  mariage.  Et 
»  il  ne  vous  servirait  de  rien  de  dire  que 
»  les  empereurs  païens  ou  les  princes  hé~ 

•  rétiques  ne  pouvaient  user  de  ce  pou- 
rvoir au  désavantage  de  la  religion  chré- 
»  tienne  ou  de  l'église  catholique.  Car  si 
»  ce  droit  leur  appartenait  en  effet,  ils 
»  auraient  pu  s'en  servir  toujours  (i),  si 
»  non  licitement,  du  moins  validement, 
»  et  la  défense  serait  toujours  tombée  in- 
»  directement  sur  la  validité  du  sacre- 
»  ment  ;  de  sorte  que  les  chrétiens ,  selon 
»  les  principes  mêmes  de  leur  religion, 
»  eussent  été  obligea  d'obéir  et  de  préférer 
»  une  stérilité  destructive  à  un  manifeste 
»  concubinage.  »  On  peut  voir  d'autres  ré- 
flexions également  simples  et  justes  dans 
le  Joum.  hist.  et  tïtt.,  15  février  1791, 
p.  950.  |  Des  Lettres  sur  le  pécule  des  re- 
ligieux faits  furés  ou  évéçues,  1696,  in- 
12  ;  |  une  édition  des  Règlenicns  touchant 
les  réguliers,  donnée  par  ordre  du  clergé 
de  France ,  qui  le  gratifia  d'une  pension 
de  600  livres.  Ces  règlemens  parurent,  en 


1665,  in-4°,  avec  les  notes  du  savant 


(t)  Comme  comervateara  de  U  rellanna  de -l'em- 
pire ,  ili  ne  pouvaient  manquer  d'y  reennrtr.  Be 
eneeent  d'aitienrt  dit  aoa  chrétien*  :  •  Vent  n'avea 
%  pat  d'obligation  de  vont  marier,  votre  religion  voua 

•  invite  nmne  à  un  état  plat  élevé  ;  eli  bien  !  ivivnn 

•  ce  conicii.  L'empire  cal  d'aillenr»  aatea  pnemlé  ,  oc 

•  lei  popntatenra  n'y  manquent  paa.  •  Dèa  lora  le» 
chrétien»  uoitiaicat. 
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Hallicr.  On  les  trouve  aussi  dans  les  Mé- 
moires du  clergé,  par  Le  Merre ,  tom.  6. 
|  Quelques  écrits  sur  la  comédie  ,  sur  la 
parure  des  femmes ,  elc.  Gerbais  fonda 
par  son  testament  deux  bourses  dans  le 
collège  de  Reims,  dont  il  était  principal. 
Voyez  TUDESCHI. 

GERBEL  (Nicolas),  Gerbelius,  juris- 
consulte, natif  de  Pforzheim,  habile  dans 
les  langues  et  dans  la  jurisprudence ,  fut 
professeur  en  droit  à  Strasbourg,  où  il  mou- 
rut fort  vieux  en  1560.  Le  président  de  Thou 
l'appelle  virwn  optimum  ,  et  pariter  doc- 
trinâ  ac  morum  suavitate  excellentem. 
Son  principal  ouvrage  est  une  descrip- 
tion estimée  de  la  Grèce,  sous  le  titre  de  : 
Isagoge  in  tabulant  Grœciay  Nicolai  So- 
phiani,  imprimée  à'  Baie  en  1550,  in-fol. 
On  a  encore  de  lui  |  Vita  Joannis  Cuspi- 
niani;  J  De  anabaptistarum  ortu  et  pro- 
gressa, etc.  Ces  écrits  sont  curieux. 

GERBERGE ,  ûlle  de  saint  Guillaume, 
comte  de  Toulouse,  renonça  de  bonne  heure 
au  monde,  pour  mener  une  vie  retirée 
à  Châlons.  Elle  édifiait  celte  ville  par  ses 
vertus ,  lorsque  Lolhaire ,  usurpateur  du 
trône  impérial  sur  son  père  Louis  le  Dé- 
bonnaire, eut  la  cruauté  de  la  faire  en- 
fermer dans  un  tonneau  comme  une  sor- 
cière et  une  empoisonneuse,  et  de  la  faire 
précipiter  dans  la  Saône,  où  elle  périt. 
C'était  pour  se  venger  de  Gaucelme  et  du 
duc  Bernard,  frères  de  cette  princesse, 
qui  s'étaient  opposés  à  ses  desseins  ambi- 
tieux ,  et  qui  avaient  favorisé  contre  lui 
le  parti  de  l'empereur  son  père.  Le  Père 
Daniel  prétOTd  dans  son  Histoire  de 
France,  que  Gerbcrge  avait  d'abord 
épousé  le  comte  Wala,  et  embrassé  ensuite 
la  profession  monastique  dans  le  temps 
que  ce  Seigneur  prit  de  son  côté  l'habit  de 
religieux  dans  l'abbaye  de  Corbie. 

GEH HERON  (Gabriel),  né  à  Saint- 
Calais  dans  le  Maine  en  1628 ,  fut  d'abord 
de  l'Oratoire ,  et  se  fit  ensuite  bénédictin 
dans  la  congrégation  de  Saint-Maur  en 
4649.  Il  y  enseigna  la  théologie  durant 
quelques  années.  Il  s'expliquait  avec  si 
peu  de  ménagement  en  faveur  de  la  doc- 
trine de  Janscnius ,  que  Louis  XIV  Vou- 
lut le  faire  arrêter  dans  l'abbaye  de  Cor- 
bie ,  en  1682  ;  mais  il  échappa  aux  pour- 
suites de  la  maréchaussée ,  et  se  sauva 
en  Hollande.  Sa  vivacité  et  son  enthou- 
siasme l'y  suivirent.  L'air  de  Hollande 
étant  contraire  à  sa  santé ,  il  passa  dans 
les  Pays-Bas.  L'archevêque  de  Malines  le 
m$aisircnl703,et  le 


grâce.  Le  père  Gerbcron  fut  ensuite  en- 
fermé par  ordre  du  roi  dans  la  citadelle 
d'Amiens ,  puis  au  château  de  Vincennes, 
sans  que  ni  les  prisons,  ni  les  chàtimens 
pussent  modérer  la  chaleur  de  son  zèle , 
pour  ce  qu'il  appelait  la  bonne  cause.  L'on 
ne  doutait  pas  qu'il  ne' dût  mourir  dans 
l'opposition  aux  décrets  de  l'Eglise ,  lors- 
qu'il revint  à  des  sentimens  plus  catho- 
liques. Il  demanda  avec  empressement  de 
siyner  le  formulaire,  ce  qu'il  fit  le  18 
avril  1710,  rétractant  la  doctrine  de  tous 
ses  livres ,  et  témoignant  beaucoup  de 
douleur  de  son  attachement  aux  opinions 
condamnées.  On  le  mit  en  liberté,  et  le 
30  du  même  mois ,  rendu  à  ses  frères,  il 
ratifia  de  son  plein  gré  dans  l'abbaye  de 
Saint-Germain  des  Prés,  ce  qu'il  avait 
fait  à  Vincennes.  Il  était  temps  qu'il  se  re- 
connût. A  une  obstination  de  50  ans  enfin 
désavouée ,  il  ne  survécut  pas  dix  mois 
entiers ,  étant  mort  le  29  mars  4714 ,  à 
l'âge  de  83  ans ,  «  non  sans  de  cruels  re- 
»  mords,  dit  un  historien,  surtout  à  cause 
»  du  grand  nombre  d'âmes  qu'il  avait  éga- 
lées; mais  en  même  temps  avec  une 
»  ferme  confiance  dans  lés  miséricordes 
»  du  Seigneur ,  et  avec  une  vivacité  de 
»  repentir  qui  a  pu  en  expier  le  délai.  » 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur  les  dis- 
putes du  temps ,  ou  sur  ses  querelles 
particulières.  Ceux  qui  ont  échappé  au 
naufrage  de  l'oubli  sont  :  |  une  Histoire 
générale  du  jansénisme,  3  vol.  in-42, 
Amsterdam,  4703,  telle  qu'on  devait  l'at- 
tendre d'un  apôtre  de  cette  doctrine.  Il  a 
laissé  sur  le  même  sujet  :  Annalès  janse- 
niani,  qui  n'ont  pas  été  imprimées,  et 
qui  ne  doivent  pas  l'être.  L'auteur  traita 
ses  ennemis  de  molinistes  outrés,  de  dis- 
ciples  de  Pélage ,  de  semipélagiens. 
|  Plusieurs  livres  de  piété,  écrits  avec  feu; 
J  des  éditions  de  Marias  Mercator ,  Bru- 
xelles, 1673,  in-12;  de  saint  Anselme  et 
de  Baïus,  Paris ,  1675  et  4681 ,  in-folio; 
|  une  Apologie  latine  deRupert,  abbé  de 
Dcutz.  au  sujet  de  l'Eucharistie,  Paris, 
16G9,  in-8°;  |  un  Traité  historique  sur  la 
grâce;  \  Lettres  à  M.  Bossue  f,  évéque  de 
Meaux;  (la  Confiance  chrétienne;  j  le 
Chrétien  désabusé.  |  La  Règle  des  Mœurs, 
contre  les  fausses  maximes  de  la  morale 
corrompue,  in-12  ;  |  la  Défense  de  l'église 
romaine;  \  l'Histoire  de  la  robe  sans 
couture  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
qui  est  révérée  dans  l'église  des  religieux 
bénédictins  d'Argenteuil  ;  ouvrage  qui 
manque  de  critique ,  où  l'auteur  se  fonde 
sur  des  tilrea  qui  sont  eux-mêmes 


Digitized  by  Google 


G  EU 


424 


GER 


pocls  ;  el  qui ,  quand  même  ils  seraient 
authentiques ,  ne  prouveraient  rien.  |  Les 
Avis  salutaires  de  la  sainte  Vierge  à  ses 
dévots  indiscrets.  Ce  livre,  qui  corrigeait 
un  excès  par  un  autre,  fut  défendu  à  Rome 
en  1674,  J  on  ce  corrigatur ,  et  ensuite  ab- 
solument. Le  Père  Bourdaloue  lit  un  ser- 
mon pour  le  réfuter.  (  De  la  dévotion  en- 
vers la  sainte  Vierge  dans  le  2e  tome  des 
Mystères.  )  Le  Père  Gerberon  avait  dans 
ses  ouvrages,  comme  dans  son  caractère, 
une  impétuosité  qui  faisait  de  la  peine  à 
ses  amis  même;  mais  en  même  temps 
quelque  chose  de  plus  franc  et  de  plus 
droit  que  n'ont  ordinairement  les  gens  de 
parti  ;  et  c'est  peut-être  ce  qui  le  détacha 
enfin  de  la  faction  à  laquelle  il  avait  sa- 
crifié ses  talens  et  son  repos,  l'espace 
d'un  demi-siècle. 

GERBERT  (Martix),  baron  de  HOR- 
NÀU,  prélat  catholique  allemand,  né  à 
Horb  dans  la  Forêt-Noire ,  en  1720,  mort 
en  1793,  entra  dans  l'ordre  de  S.  Benoit, 
où  il  se  distingua  par  son  vaste  savoir  et 
ses  vertus.  Devenu  abbé  du  célèbre  mo- 
nastère de  Saint-Biaise ,  il  ne  relâcha  rien 
de  son  application  à  l'élude ,  en  même 
temps  qu'il  consacra  une  vie. laborieuse  et 
édifiante  au  bien  de  sa  maison ,  de  ses 
sujets  et  de  l'église  catholique,  dont  les 
intérêts  1  ont  aussi  vivement  que  constam- 
ment occupé ,  comme  on  le  voit  par  la 
nature  de  ses  ouvrages,  qui  sont  en  grand 
nombre ,  et  dont  voici  les  principaux  : 
]  Apparat  us  ad  eruditionem  theologicam, 
Fribourg ,  1754  ;  J  Theologia  velus  et 
lova  circa  realem  prœsentiam  Christi  in 
Eucharistia,  Fribourg ,  1753  ;  |  Principia 
JJieologiœ  exegeticœ  ,  prœmittuntur  pro- 
ie g  omena  theol.  universœ,  Saint-Biaise, 
1737  ;  |  Principia  theologiœ  dogmaticœ 
juxta  seriem  temporum  et  traditionis  ec- 
clesiasticœ  dig estai  1758;  |  Principia 
theologiœ  symbolicœ*  1758  ;  |  Principia 
theologiœ  mysticœ  ad  renovationem  in- 
leriorem  et  sanctifit  ationem  chrisliani 
hominis,  1758  ;  |  Principia  theologiœ  rno- 
ralis juxta  principia  et  legem  evangelicam, 
1758.  |  Principia  theologiœ  canonicœ  quoad 
exleriorem  ecclesiœ  formam  et  guberna- 
tionem,  1759  ;  |  Principia  theologiœ  sacra- 
mentalis,  1759;  |  Theologia  liturgica,  1759; 
|  Disserl.  de  recto  etperverso  usu  theol. 
scholasticœ*  1759  ;  |  Dissert.de  ratione 
exerciliorum  scholasticorum ,  prœcipuè 
disputationum ,  cùm  inter  catholicos* 
tùm  inter  hœreticos.  in  rébus  ftdei,  1759; 
|  Demonstratio  verœ  religionis  verœque 
ecclesiœ,  1760  ;  |  De  légitima  ecclesiœ  po- 


teslate  circa  sacra,  1761;  |  De  commua 
nione  potestatis  ecclesiasticœ  inter  sum- 
mos  ecclesiœ  principes,  pontifieem  etepis- 
copos,  1761  ;  |  De  veteri  liturgia  Aleman- 
nica  ;  \  De  cantu  et  musica  a  prima  sa- 
cra ecclesiœ  œtate  usque  ad  prœsens 
tempus;  \  De  radiis  Divinitatis  in  ope  ri  bus 
naturœ .  providentiœ  elgratiœ,  1762  ;  |  Iter 
Alemannicum;  accedil  Italtcum  et  Gai- 
licum,  1765  ;  |  De  festçrum  dierum  nu- 
méro minuendo ,  celebritate  amplianda  , 
1765  ;  |  De  eo  quod  est  juris  ecclesiastici 
et  diviniin  sacrainentis,  1767;  |  De peccato 
in  Spiritum  S.  in  hoc  et  altéra  vita  irre- 
missibili,  1767.  Tous  ces  ouvrages  respi- 
rent une  érpdition  vaste  et  variée,  sage- 
ment dirigée  et  employée,  une  logique 
exacte,  la  plus  pure  orthodoxie,  une 
grande  piété,  un  zèle  brûlant.  Son  admi- 
nistration, ses  voyages,  sa  conversation 
douce,  intéressante,  instructive,  l'ont 
fail  connaître  et  estimer  autant  que  ses 
profondes  études.  La  piété  et  l'humilité 
s'étaient  admirablement  unies  chez  lui 
avec  la  science  et  le  plus  rare  mérite.  Il  a 
retracé,  dans  un  degré  éminent,  les 
utiles  travaux  et  les  vertus  qui  distin- 
guaient autrefois  cet  ordre  célèbre ,  dont 
la  réputation  est  si  étrangement  déchue. 
Rien  ne  peut  exprimer  la  douleur  qu'il 
ressentait  à  la  vue  de  cette  décadence* 
mais  ce  qui  le  touchait  plus  vivement 
encore  ..c'est  l'apostasie  de  tant  de  reli- 
gieux de  différens  ordres  qui  dogmatisent 
aujourd'hui  en  Allemagne  ,  soit  dans  les 
chaires,  soit  dans  les  livres;  <mi,  hérétiques 
enfroqués  comme  les  Fra-Ffflgenzioet  les 
Fra-Paolo,  déchirent  le  sein  de  l'Eglise 
d'une  manière  plus  sûre  que  par  une  apos- 
tasie avouée.  Le  savant  et  pieux  abbé  en 
parle  de  la  manière  la  plus  touchante 
dans  son  livre  De  légitima  ecclesiœ  po- 
te slate  circa  skiera;  mais  il  espère  en 
même  temps  que  l'Eglise ,  qui  a  triomphé 
de  tant  de  persécuteurs,  triomphera  égale- 
ment de  ces  derniers,  les  plus  odieux 
comme  les  plus  dangereux  de  tous.  Quod 
de  perse  eut  ion  ib  us  elhnicorum  professa 
est  antiquitas,  id  de  insultibus  hœretico- 
rum  eliam  verum  fit,  ecclesiam  indè  novum 
florem ,  decorem  et  ampliludincm  non* 
ciscLad  quod  eliam  speramus,  dumjam 
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le  judicieux  auteur  a  quittés  plus  tard , 
à  la  faveur  de  la  lumière  répandue  par 
les  événemens.  Peut-être  ne  s'est-il  pas 
assez  constamment  défendu  contre  les 
embûches  de  ce  siècle ,  dont  sa  bonne  foi 
et  sa  franchise  ne  prévoyaient  pas  tou- 
jours les  suites,  comme  elles  n'en  devi- 
naient pas  les  principes.  Les  nouveautés 
bruyantes  lui  faisaient  assez  aisément 
illusion.  En  général,  les  bénédictins  en 
Allemagne  n'ont  pas  été  assez  en  garde 
contre  les  nouveautés  de  tout  genre.  Du 
reste ,  les  religieux  de  Saint-Biaise ,  à  l'i- 
mitation de  leur  chef,  ont  toujours  été 
zélés  pour  l'orthodoxie.  C'est  à  l'un  d'eux 
que  nous  devons  le  Febronius  abbrevia- 
fus,où  les  erreurs  de  ce  chef  de  secte 
sont  savamment  et  judicieusement  ana-» 
lys  tics  . 
GERBERT.  Voyez  SILVESTRE  II. 
•  GERBIER  (  Pierre- J eam-Baptiste  ), 
célèbte  avocat  du  parlement  de  Paris ,  né 
à  Rennes  le  29  juin  1725 ,  reçut  sa  pre- 
mière éducation  de  inaitres  habiles  que 
son  père  lit  venir  de  Hollande,  et  l émana 
ses  études  à  Paris.  Il  fut  reçu  avocat  en 
1745  et  ne  parut  au  barreau  qu'à  l'âge  de 
23  ans.  Les  causes  les  plus  extraordinaires 
semblèrent  se  présenter  pour  lui  faire 
une  brillante  réputation.  Une  des  plus 
fameuses  dont  il  fut  charge,  et  dans  la- 
quelle il  déploya  tous  les  talens  de  l'ora- 
teur ,  est  celle  des  Lionçi*  négocians  de 
Marseille,  contre  les  jésuites.  Il  les  lit 
briller  encore  en  plaidant  une  autre  cause 
dans  laquelle  un  père  refusait  de  recon- 
naître deux  de  ses  filles  légitimes.  Ger- 
bier parla  avec  tant  de  chaleur  et  d'élo- 
quence que  ce  père  présent  à  l'audience , 
oubliant  tous  se»  griefs ,  fondit  en  larmes  : 
Gerbier  interrompit  alors  sa  plaidoirie ,  et 
termina  ainsi  :  jurisconsultes*  retirez- 
vous!  lois,  taisez-vous  !  magistrats*  écou- 
tez la  voix  de  la  nature  !  voyez  ces  larmes* 
et  jugez!  Peu  d'orateurs  ont  réuni  autant 
d'avantages  que  Gerbier  ;  il  avait  reçu  de 
la  nature  une  figure  noble ,  un  regard 
plein  de  feu,  un  organe  sonore  et  flexi- 
ble, une  diction  nette  r  un  élocution  fa- 
cile ,  une  grâce  intime ,  un  charme  inex- 
primable répandu  dans  toute  sa  personne.  ■ 
Il  était  difficile  de  l'entendre  sans  éprou- 
ver ces  émotions  qu'il  n'appartient  qu'aux 
grands  talens  de  faire  ressentir.  Il  parlait 
toujours  sans  cahier  -,  mais  au  milieu  des 
inouvemens  oratoires  auxquels  il  se  livrait, 
jamais  il  ne  s'écartait  du  plan  sage  et  lu- 
rnincux  qu'il  avait  tracé  dans  sa  tète.  Le 
caractère  dominant  de  son  éloquence  était 
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l'insinuation  et  -le  pathétique.  Ceux  qui 
ne  l'ont  pas  entendu  n'ont  pu  que  très 
imparfaitement  apprécier  cet  orateur; 
car ,  la  plume  à  la  main ,  il  n'avait  pas 
les  mêmes  avantages  qu'en  parlant;  il  n'é- 
crivait pas  bien,  et  ses  mémoires  ne  don- 
neut  qu'une  idée  faible  de  son  talent.  Il 
est  vrai  que  dans  son  temps  les  factums 
imprimés  des  avocats  plaidans  n'étaient 
que  des  précis,  des  extraits  faits  pour 
mettre  sous  les  yeux  des  magistrats  le 
sommaire  du  procès ,  dans  lequel  on  n'a- 
vait ni  le  temps  ni  le  dessein  de  chercher 
à  briller  par  sa  manière  d'écrire,  et  où 
l'on  songeait  à  instruire  le  juge  plutôt  qu'à 
lui  plaire.  L'orateur  réservait  toute  son 
éloquence  pour  la  plaidoirie.  Pendant 
l'exil  du  parlement  sur  la  lin  du  règne  de 
Louis  XV,  Gerbier  alla  plaider  devant  la 
commission  nommée  par  le  chancelier,  et 
le  parlement  ne  lui  pardonna  pas  cette 
défection  dont  il  avait  été  un  des  premiers 
à  donner  l'exemple.  A  la  même  époque 
Linguet,  -rayé  du  tableau  des  avocats,  l'ac- 
cusa devant  l'opinion  publique  d'être 
l'auteur  de  sa  disgrâce ,  et  écrivit  contre 
lui  des  mémoires  pleins  d'amertume.  Ger- 
bier mourut  le  29  mars  4788 ,  après  avoir 
été  nommé  en  1787,  bâtonnier  de  Son 
corps,  dont, il  emporta  l'estime  et  l'affec- 
tion. Dans  la  société,  il  était  doux,  mo- 
deste, et  peut-être  trop  confiant.  On  dit 
qu'il  ajouta  une  foi  aveugle  aux  jongleries 
du  magnétisme ,  et  Ton  croit  qu'il  en  fut 
la  victime,  ayant  préféré  ces  illusions  à 
tout  autre  secours  dans  le  dépérissement 
de   sa  '  santé  ,  '  résultat  d'*in  -empoison- 
nement occasionné  p\ur  un  mets  préparé 
dans  un  vase  mal  propre. 

GERBILLON  i  Jean-François  ),  né  en 
1654  à  Verdift  sur  la  Meuse ,  jésuite  en 
1670  ,  fut  envoyé  à  1a  Chine  en  1685 ,  et 
arriva  à  Pékin  en  1G8G.  L'empereur  le 
goûta  tellement,  que,  trois  mois  après 
son  arrivée,  il  eut  ordre  de  suivre  les 
ambassadeurs  envoyés* en  Moscovie,  pour 
régler  les  limites  de  cet  empire  et  de  ce- 
lui de  la  Chine.  Le  jésuite,  aidé  d'un  de 
ses  confrères,  aplanit  toutes  les  difficultés, 
et-  fut  le  médiateur  d'une  p&ix  avanta- 
geuse. L'empereur  chinois,  pénétré  de 
reconnaissance,  le  fit  revêtir  de  ses  habits 
royaux ,  et  le  prit  pour  son  maître  de  ma- 
théinatiquesetde  philosophie.  Il  lui  permit 
de  prêcher  et  de  faire  prêcher  ht  religion 
chrétienne  dans  ses  vastes  états,  et  voulut 
l'avoir  toujours  auprès  de  lui  dans  ses  pro- 
menades, dans  ses  voyages,  et  même  dans 
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Pékin  en  1707,  supérieur  général  de  toutes 
les  missions  de  la  Chine.  Il  a  composé  des 
Elémens  de  géométrie  »  tirés  d'Euclide  et 
d'Arcbimède  ;  et  une  Géométrie  pratique 
et  spéculative.  Ces  deux  ouvrages ,  écrits 
en  chinois  et  en  tartare,  furent  magnili- 
([uement  imprimés  à  Pékin.  On  trouve 
dans  la  Description  de  l'empire  de  la 
Chine  du  Père  du  Halde ,  des  Observa- 
tions historiques  sur  la  grande  Tartaric, 
par  le  Père  Gerbillon  :  ainsi  que  les  Re- 
lations des  voyages  qu'il  fit  en  ce  pays. 
La  relation  de  son  Voyage  de  Siam  n'a 
point  été  imprimée.  On  dit  que  c'est  sur 
cet  ouvrage  que  l'abbé  de  Choisy  composa 
sa  Relation ,  en  y  ajoutant  quelques  orne- 
mens ,  dont  les  Mémoires  du  Père  Ger- 
billon avaient  besoin.  Le  style  n'était  pas 
le  principal  mérite  des  écrits  de  ce  jésuite. 
On  peut  voir  des  extraits  de  son  manu- 
scrit sur  Siam  ,  dans  le  tome  1er  de3  Mé- 
langes historiques  de  M.  Michault.  * 

*GEUDIL  (  Hyacinthe  -  Sigissomd  ) , 
célèbre  cardinal  de  la'  congrégation  de 
Saint-Paul,  dite  des  Barnabites,  naquit  à 
Samoëns  en  Savoie,  le  23  juin  1718  ,  d'une 
famille  estimée.  Il  donna  des  sa  plus  tendre 
jeunesse  des  preuyM  non  équivoques  de 
la  supériorité  des  talens  qui  devaient  le 
faire  distinguer  pendant  sa  longue  et  bril- 
lante carrière.  Son  oncle  paternel,  homme 
de  lettres  estimable,  soigna  ses  premières 
études ,  que  le  jeune  Gerdil  continua  en- 
suite  sous  les  j>arnat)ites ,  qui  dirigeaient 
le  collège  de  Thonon  et  celui  d'Annecy.  A 
peine  âgé  de  15  ans,  il  devint  1» confrère 
de  ses  professeurs  en  embrassant  leur 
institut.  Après  son  iroviciat,  ses  supérieurs 
l'envoyèrent  à  Bologne  .pour  y  faire  son 
cours  de  théologie.  Il  cultiva  en  même 
temps  les  langues  anciennes*  t  modernes, 
et  s'appliqua  avec  succès  à  l'histoire .  et 
aux  sciences  exactes.  Il  obtint  l'estime 
générale  à  Bologne;  mais  principalement 
celle  de  Lambevtini,  alors  cardinal  arche- 
vêque de»  cette  ville,  et  depuis  pape  sous 
le  nom  de  Benoit  XIV.  Ce  savant  homme 
jugea  parfaitement  le  jeune  Gerdil  dès  la 
première  entrevue,  et  en  augura  les  plus 
grandes  choses;  il  lui  donna  même  une 
preuve  de  confiance  en  ses  lumières ,  en 
le  consultant  sur  diuers  morceaux  de  son 
grand  ouvrage  sur  la  Canonisation  ,  et  en 
i  employant  à  traduire  du  français  en  la- 
tin plusieurs  extraits  des  auteurs  qui  de- 
vaient y  être,  employés.  Dès  qu'il  eut  ter- 
miné son  cours  de  théologie,  il  fut  envoyé 
à  Macérala,  pour  y  enseigner  la  philoso- 
phie. Plusieurs  ouvrages  qu'il  yrubiia  le 


firent  connaître  avantageusement.  U 
sa  y  a  d'abord  ses  talens  polémiques  en 
cherchant  à  réfuter  Locke  ,  et  ensuite  à 
défendre  Malebranche.  Il  passa  bientôt 
après  à  Casai  de  Montferrat,  d'où  il  fut 
appelé  à  Turin  pour  y  occuper  dans  l'u- 
niversité la  chaire  de  philosophie ,  et  en- 
suite celle  de  théologie  morale.  L'arche- 
vêque de  Turin ,  qui  ne  tarda  pas  à  con- 
naître tout  le  mérite  de  Gerdil,  l'admit 
dans  son  conseil  de  conscience,  tandis 
que  son  ordre Jui  témoignait  sa  confiance 
en  le  nommant  provincial  des  collèges  de 
Savoie  et  de  Piémont.  Peu  de  temps  après, 
la  congrégation  ayant  perdu  son  supé- 
rieur général,  il  fut  question  de  nommer 
Gerdil  pour  lui  succéder;  mais  Benoît 
XIV  le  désigna  en  même  temps  à  Emma- 
nuel Kl,  roi  de  Sardaigne,  comme  la  per- 
sonne la  plus  capable  de  diriger  l'éduca- 
tion de  son  petit-fils,  le  prince  de  Piémont. 
Gerdil  vécut  à  la  cour  comme  il  l'avait 
fait  dans  son  collège  ;  il  s'occupa  tout  en- 
tier des  travaux  de  son  emploi,  et  con- 
sacra le  temps  qu'il  ne  donnait  pas  à  Vé- 
ducation  du  prince,  à  composer  plusieurs 
ouvrages  utiles.  Gerdil  vit  6es  succès 
"récompensés  par  deux  abbayes  ;  mais 
ses  revenus  ne  le  rendirent  pas  plus 
riche  :  il  les  employait  à  l'éducation 
de  ses  neveux  et  à  faire  de  bonnes 
œuvres.  Le  pape  Clément  XIV  lui  dé- 
cerna un  prix  plus  honorable.  Dans  le 
consistoire  tenu  le  26  avril  1773 ,  le  saint 
Père  le  réserva  cardinal  in  petto,  sous  une 
désignation  qui  caractérisait  en  même 
temps  et  sa  grande  réputation  et  sa  rare 
modestie  :  notus  orbi,  vix  notus  urbi.  Ce- 
pendant Clément  ne  put  achever  la  no^ 
mination ,  elle  était  réservée  à  Pie  VI.  Ce 
vénérable  pontife  appela  Gerdil  à  Rome  , 
le  nomma  consul t eu  r  du  saint  Office ,  le 
fit  sacrer  "évéque  de  Dibbon,  et  le  pro- 
clama le  15  décembre  1777  cardinal  du 
litre  de  Sainte-Cécile;  il  avait  déjà  été 
agrégé  au  sacré  collège  le  27  juin  de  la 
même  année  :  Gerdil  montra  dans  ce  haut 
rang  beaucoup  de  zèle  pour  les  intérêts 
de  l'Eglisé.  Nommé  préfet  de  la  Propa- 
gande ,  et  membre  de  presque  toutes  les 
congrégations ,  il  était  au  milieu  du  sacré 
collège  comme  une  lumière.  C'était  tou- 
jours son  avis  qu'on  suivait  dans  les  af- 
faires les  plus  délicates,  et  Gerdil  incli- 
nait toujours  pour  le  parti  modéré ,  dèa 
que  les  principes  ne  devaient  pas  en  souf- 
frir :  c'est  dans  ce  sens  qu'il  agit  dans 
l'affaire  du  concordat.  Lorsqu'en  1798  les 
Français  s'emparèrent  de  Borne ,  çt  en, 
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emmenèrent  le  souverain  pontife ,  Gerdil 
s'empressa  de  quitter  une  ville  livrée  au 
désordre;  et,  pour  subvenir  aux  frais  de 
son  voyage ,  il  fut  obligé  de  vendre  ses 
livres.  Arrivé  à  Sienne ,  il  y  vit  l'infor- 
tuné Pie  VI  en  proie  au  besoin  ;  et ,  loin 
de  pouvoir  le  soulager ,  il  fut  obligé  lui- 
même,  pour  se  rendre  en  Piémont ,  d'ac- 
cepter les  offres  généreuses  du  cardinal 
Lorenzana,  archevêque  de  Tolède ,  et  de 
monseigneur  Desping,  archevêque  de 
Séville  ,  et  depuis  cardinal.  Resté  dans  le 
de  son  abbaye  de  la  Clusa ,  il 
TT souvent  sur  le  point  de  manquer  de 
tout ,  mais  il  supporta  ses  malheurs  avec 
la  plus  grande  résignation.  Après  la  mort 
de  l'infortuné  Pie  VI,  Gerdil  se  rendit 
au  conclave  convoqué  à  Venise.  Dès  les 
premiers  scrutins,  un  grand  nombre  de 
suffrages  se  réunirent  en  sa  faveur,  et  son 
âge  très  avancé  fut  un  des  plus  grands 
obstacles  à  son  élection.  Il  suivit  À  Rome 
le  nouveau  pape  Pie  VII,  et  y  reprit  ses 
occupations.  La  santé  dont  il  jouissait 
dans  l'âge  le  plus  avancé  faisait  espérer 
de  le  conserver  encore  quelques  années  ; 
mais  il  fut  attaqué  en  1802  d'une  maladie 
grave  à  laquelle  il  succomba  le  12  août  de 
la  même  année.  Il  avait  alors  plus  de  84 
ans.  Membre  d'un  grand  nombre  d'aca- 
démies de  l'Europe,  il  fut  honoré  des  re- 
grets de  tous  les  savans.  Le  pape  ordonna 
de  magnifiques  obsèques,  et  voulut  lui- 
même  faire  l'absoute.  Le  Père  Fontana , 
général  des  barnabites,  et  depuis  cardi- 
nal, son  ami,  prononça  son  oraison  funè- 
bre (qui  à  été  traduite  en  français  par 
l'abbé  d'Hesmivy  d'Auribeau,  Rome,  1802, 
in~8°),  et  lui  composa  l'épitaphe  la  plus 
honorable,  et  un  Eloge  lu  Je  6  janvier 
4804  à  l'académie  des  Arcades  «>  sous  le 
titre  d'Elogio  letterario.  Ce  savant  et  res- 
pectable prélat  a  composé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  dont  plusieurs  furent  im- 
primés séparément.  Le  Père  Torelli  les  a 
recueillis  et  publiés ,  Bologne ,  de  1784  à 
1791,  6  vol.  in-4°.  Le  Père  Fontana,  aidé 
du  Père  Scatti,  entreprit  Une  nouvelle 
édition  dont  les  six  premiers  volumes  pa- 
rurent en  4806 ,  et  qui  depuis  s'est  conti- 
nuée. Voici  les  ouvrages  compris  dans 
l  une  et  l'autre  édition  :  |  Introduction  à 
V étude  de  la  religion  ,  avec  la  réfutation 
des  philosophes  anciens  et  modernes  tou- 
chant l'Etre  suprême  ;  F éternité '',  etc.  ; 
ouvrage  dédié  à  Benoît  XIV ,  et  auquel 
applaudirent  non -seulement  lés  savans 
catholiques,  mais  encore  plusieurs  pro- 
testa™ de  l'académie  de  Berlin  ;  |  Expo- 


sition des  caractères  de  ta  vraie  religion, 
traduite  de  l'italien  en  français ,  par  le 
Père  Livoy,  barnabite,  Paris,  1770,  1  vol. 
in-8°  ;  1  Dissertations  sur  l'origine  du  sens 
moral i  sur  l'existence  de  Dieu,  l'imma- 
térialité des  substances  intelligentes,  avec 
deux  Dissertations  sur  Us  études  de  la 
jeunesse;  \  Projet  pour  rétablissement 
d'un  séminaire ,  avec  un  Essai  d'instruc- 
tion théologique  à  son  usage;  j  16  Traités 
de  théologie  et  4  Dissertations  sur  la  né- 
cessité de  la  révélation.  Dans  l'essai,  l'au- 
teur réfute  Bayle.le  Système  de  la  nature, 
les  défenseurs  de  l'antiquité  du  monde,  etc 
Ces  divers  écrits  forment  les  deux  pre- 
miers volumes  de  l'édition  de  Bologne , 
et  sont  en  langue  italienne.  Les  5e,  4e  et 
5e  vol.  et  une  partie  du  6e  renferment  les 
œuvres  françaises.  On  y  trouve  :  |  un 
Traité  de  F  immatérialité  de  Vâmecontre 
Locke,  et  la  Défense  du  Père  Malëbr an- 
che contre  ce  philosophe  ,  Turin ,  1747  et 
1748, 2  vol.  in-4°.  Locke,  dans  son  Traité 
de  l'entendement  humain,  avance  que 
sans  le  secours  de  la  révélation  ,  on  ne 
peut  être  assuré  que  Dieu  n'a  pas  donné 
a  la  matière  la  faculté  de  penser,  et  pré- 
tend que  cela  n'est  point  au-dessus  de  sa 
puissance.  Cette  idée ,  qui  favorisait  les 
principes  des  nouveaux  philosophes,  avait 
été  avidement  saisie  par  eux^notamment 
par  Voltaire.  Les  «foutes  du  philosophe 
anglais  sont  réfutés  solidement  dans  le 
traité  du  Père  Gerdil.  D  y  prouve  que  tout 
ce  que  dit  Locke  touchant  l'immatérialiié 
de  Dieu  peut  également  s'appliquer  à 
l'àme.  Burke  a  fait  l'éloge  de  cet  ouvrage. 
Un  des  caractères  des  écrits  polémiques 
du  Père  Gerdil  est  qu'ordinairement  il 
puise  dans  les  raisonnemens  même  de  ses 
adversaires  les  argumens  par  lesquels  il 
les  réfute  ;  et  c'est  ce  qu'il  fit  en  'cette 
occasion.  |  Essai  d'une  'démonstration 
mainemattqxic  contre  i  existence  éternelle 
de  la  matière  et  du  mouvement',  etc.  ;  et 
des  preuves  que  l'existence  et  l'ordre  de 
l'univers  ne  peuvent  être  déterminés  m 
par  les  qualités  primitives  des  corps,  ni 
par  les  lois  du  mouvement;  \  Mémoires 
sur  l'infini  absolu  considéré  dans  la  gran- 
deur, et  sur  l'ordre  dans  le  genre  du 
vrai  et  du  beau,  insérés  dans  le  tome 
sixième  dtaMiscellanca  taurinensia,  4771  ; 
|  Essai  sur  les  caractères  distinctifs  de 
l'homme  et  des  animaux  brutes,  où  l'on 
prouve  ta  sptf  ttuaiice  ae  i  ame  par  son 
intelligence  i  \  Incompatibilité  des  prin- 
cipes de  Descartes  et  de  Spinosa  ;  |  Eclair- 
cissement sur  la  notion  et  la  divisibilité 
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de  l'étendue  géométrique 
M.  Dupuis,  Turin ,  1741  ;  |  Réflexion  sur 
un  mémoire  de  M.  Beguelin ,  concernant 
le  principe  de  la  raison  suffisante  ,et  la 
possibilité  ou  le  système  du  hasard; 
|  Dissertation  sur  l'incompatibilité  de  V at- 
traction et  de  ses  différentes  lois  avec 
les  phénomènes,  et  sur  les  tuyaux  capil- 
laires, Paris ,  1754 ,  1  vol.  in-12.  Un  pre- 
mier travail  sur  cet  objet  avait  été  in- 
séré dans  le  Journal  des  savans,  mai 
1752.  L'astronome  Lalande  y  répondit 
dans  le  même  journal.  A  la  suite  de  la 
dissertation  se  trouve  un  Mémoire .sur  la 
cohésion.  |  Observations  sur  les  Epoques 
de  la  nature  ,pour  servir  de  suite* à  l'exa- 
men des  systèmes  sur  l'antiquité  du  monde, 
insérées  dans  l'Essai  théologique  \  \  Traité 
des  combats  singuliers  ou  des  duels, 
Turin ,  1759.  Le  Père  Gerdil  y  rappelle 
que  le  métier  des  armes  n'esCpas  moins 
sujet  que  les  autres  états  aux  règles  de  la 
morale ,  ni  moins  soumis  pour  des  chré- 
tiens aux  préceptes  de  l'Evangile.  Il  mon- 
tre l'absurdité ,  et  fait  sentir  la  férocité  du 
prétendu  point  d'honneur  qui  fait  une 
loi  de  la  vengeance.  U  prouve  enfin  que 
tous  les  duels ,  même  ceux  autorisés  au- 
trefois pour  cause  publique  ou  particu- 
lière ,  et  à  plus  forte  raison  ceux  qui  ont 
lieu  entre  particuliers ,  de  leur  autorité 
privée  t  choquent  la  raison ,  blessent  la 
religion ,  n'ont  rien  de  commun  avec  le 
véritable  honneur,  tendent  à  renverser 
l'édifice  social.  |  Discours  philosophiques 
sur  l'homme  considéré  relativement  à 
l'état  de  nature,  à  V état  de  société  et  sous 
l'empire  de  la  loi,  Turin,  1769,  in-8°, 
traduits  en  italien  par  le  docteur  Giudici, 
Lodi,  d78â;  |  De  la  nature  et  des  effets 
du  luxe,  avec  l'examen  des  raisonne- 
mens  de  M.  Melon,  auteur  de  l'Essai  po- 
litique sur  le  commerce  en  faveur  du  luxe, 
Turin ,  176S ,  in-8°.  Gerdil  y  analyse  les 
raisonnemens  des  apologistes  du  luxe,  en- 
tre autres  de  Montesquieu ,  et  les  réfute. 
U  montre  que  ces  apologistes  sont  en  con- 
tradiction avec  eux-mêmes;  il  tire  ses 
preuves  des  écrits  qu'ils  préconisent. 
|  Discours  sur  la  divinité  de  la  vraie  re- 
ligion; J  Réflexion  sur  la  théorie  et  la 
pratique  de  l'éducation,  contre  les  prin- 
cipes de  J.  J.  Rousseau    Turin ,  1765 , 
in-8°.  Elles  se  trouvent  dans  la  nouvelle 
édition  sous  le  titre  de  XAnti- Emile. 
Elles  sont  écrites  avec  modération  et  mé- 
nagement pour  l'auteur  ;  mais  rien  n'y 
manque  pour  la  solidité.  Elles  ont  été  tra- 
duites eu  anglais;  et  la  princesse heré- 
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en  réponse  à  i  ditaire  de  Brunswick  fit  passer  dans  ses 
états  plusieurs  exemplaires  de  cette  tra- 
duction ,  comme  un  antidote  aux  dangers 
de  l'ouvrage.  Rousseau  lui-même  ne  put 
s'empêcher  de  reconnaître  le  mérita  de 
cet  écrit ,  et  de  dire  que  de  tous  ceux  qu'on 
avait  publiés  contre  lui,  c'était  le  seul 
qu'il  eût  trouvé  digne  d'être  médité.  Il 
ajoutait  néanmoins  qu'il  craignait  que 
l'auteur  des  réflexions  ne  l'eût  pas  com- 
pris; et  certes  ce  n'était  pas  le  Père  Gerdil 
qui  manquait  d'intelligence.  J  Considé- 
rations sur  l'empereur  Julien.  C'est  dans 
les  auteurs  païens  que  Gerdil  puise  ses 
motifs  pour  apprécier  le  caractère  de  ce 
prince  ;  et  c'est  d'après  leurs  témoignages 
qu'il  prouve  jusqu'à  quel  point  sont  exa- 
gérés les  éloges  que  dans  ces  derniers 
temps  lui  ont  prodigués  quelques  philo- 
sophes ,  sans  doute  à  cause  de  sa  haine 
pour  le  christianisme,  qu'ils  partagent 
avec  lui.  Tout  ce  morceau  du  Père  Ger- 
dil est  plein  d'une  excellente  critique. 
|  Observations  sur  le  6e  livre  de  l'Histoire 
philosophique  et  politique  du  commerce 
dans  les  deux  Indes ,  par  l'abbé  Raynal. 
GerdU  écrivit  ces  observations  rapide- 
ment, et  à  la  lecture  de  ce  6e  volume. 
Elles  font  regretter  qu'il  n'ait  pas  fait  le 
même  travail  sur  (out  l'ouvrage.  Quel* 
ques  œuvres  latines  complètent  le  6e  vo- 
lume; ce  sont  :  |  une  harangue  sur  ce  su- 
jet :  Virtutem  politicamad  optimum  sta- 
tum  non  minus  regno  quam  reipublicœ 
necessariam  esse.  L'orateur  y  combat 
Montesquieu.  |  Une  autre'  harague  :  De 
causis  academicarum  disputationum  in 
thcologiam  moralem  inductarum.  Elles 
furent  prononcées  en  présence  de  la  so- 
ciété royale  .dé  Turin  ,  Ja  première  en 
1750»  et  Vautre  en  1754.  |  Disputatio  dû 
religionis  .  virtutisque  politicat  conjunc- 
tione;  |  Elementorum  moralis  prudent  iœ 
spécimen.  Tels  sont  les  ouvrages  compris 
dans  les  six  premiejrs  volumes  de  l'édi- 
tion de  Bologne.  Le  cardinal  dclla  So- 
maglia  en  fit  imprimer  un  7*  à  ses  frais 
en  forme  de  supplément  et  sous  ce  titre  : 
Opuscula  ad  hier  arc  hic  am  Ecclesiœ  con~ 
stitutionem  spectantia,  imprimé  à  Parme, 
chea  Bodoni,  en  1789,  in-8°  ;  et  réimprimé 
à  Venise ,  1790,  in-8°.  n  contient  :  |  Con- 
futazione.di  due  libelli  contro  il  brève 
Auctorem  fidei  di  Pio  VI,  in  eut  si  con* 
donna  il  libro  di  Eybel  :  Qu'est-ce  que  Je 
pape?  Rome,  1789,  S  vol.  ân-8*.  |  Apo- 
logio  del  detto  brève,  Rome ,  1791  et  1792 , 
in-4°.  Eybel  était  professeur  de  droit  ca- 
non à  \ienne  du  temps  de  l'empereur 
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Joseph,  et  pendant  la  chaleur  des  ré- 
formes de  ce  prince.  Il  attaque  dans  son 
libelle  la  puissance  papale,  et  parle  avec 
peu  de  respect  du  pontife.  Le  Père  Gerdil 
réfute  sa  doctrine  en  lui  opposant  'les 
théologiens  les  plus  attachés  aux  libertés 
de  l'église  gallicane,  tels  que  Gerson  ,  le 
Père  Alexandre,  Bossuet  et  Fleuri.  J  In 
commentarium  a  Justino  Febronio  in 
nui  m  retractationem  editum  animadver- 
siones,  Rome ,  1792 ,  in-4°.  Gerdil  croyait 
avoir  remarqué  dans  la  rétractation  de 
cet  évéque  quelques  tournures  embar- 
rassées, et  y  désirait  des  expressions 
plus  franches.  Il  montre  en  quoi  elle 
pèche ,  et  c'est  toujours  de  l'autorité 
des  plus  célèbres  théologiens  français 
qu'il  s'appuie.  |  In  Notas  nonnilllarum 
propositionum  synodi  Pistoiensis,  Rome, 
4795.  Ces  remarques  tendaient  à  justiiier 
sur  quelques  points  le  synode  de  Pistoie  : 
le  Père  Gerdil  les  réfuta.  |  Esame  dei  mo- 
tivi  d'eU'opposizione  del  vescovo  di  Noli 
(  Benoit  SÔlari  )  alla  publicazione  délia 
boita  che  condanna  le  proposizioni  es- 
iratte  dal  sinodo  di  Pistoïa,  Rome  et  Ve- 
nise ,  4802,  in-12  ;  |  des  Lettres  pastorales 
adressées  aux  paroisses  qui  dépendaient  de 
son  abbaye  de  la  Clusa,  et  ses  Constitutions 
synodales  ;  \  Précis  d'un  cours  d'instruc- 
tion sur  l'origine,  les  devoirs  et  l'exer- 
cice de  la  puissance  souveraine .  Turin , 
4799  ,  in-8°.  Il  y  en  a  deux  traductions  ita- 
liennes, l'une,  Rome,  1800  ;  l'autre,  Ve- 
nise ,  1802  ,  in-8°.  |  Notes  sur  le  poème 
de  la  religion  du  cardinal-  de  Bemis , 
Parme ,  Bodoni ,  4795.  A  la  mort  du  car- 
dinal Gerdil ,  il  restait  en  manuscrit  dans 
ses  portefeuilles;  |  Osservazioni  sopra 
una  nuova  lettera  del  vescovo  di  Noli. 
Elles  furent  imprimées  la  même  année 
4802,  à  Venise.  |  Confutazione  dei  sis- 
terni  contrari  aU'autorità  délie  Chiesa 
circa  il  matrinumio;  |  Précis  des  devoirs 
des  principaux  états  de  la  société;  J  Ins- 
truction sur  les  différentes  causes  de  la 
grandeur  et  de  la  destruction  des  étais; 
|  Avis  sur  la  lecture  et  le  choix  des  bons 
livres  ;  \  Traité  d'histoire  naturelle  con- 
tenant tes  règnes  minéral ,  végétal  et  ani- 
mal; |  Tractatus  de  primatu  romani  pon- 
tifiais ,  de  gratta,  de  legibus ,  de  actibus 
humanis.  de  mutuo;  |  Dissertatio  contra 
Puffendorfde  us  ara,  S  vol.;  |  Cursus  phi- 
losophie moralis.  Plusieurs  de  ces  ou- 
vrages font  partie  de  la  nouvelle  édition , 
composée  de  quinze  volumes ,  il  y  a  déjà 
quelques  années ,  et  sans  doute  les  autres 
y  entreront.  On  ne  doute  point  que  le 


cardinal  Fontana  n'ait  achevé  cette  œu« 
vre,  le  plus  beau  monument  à  élever  à 
la  gloire  de  son  illustre  confrère ,  pour  la- 
quelle il  a  déjà  tant  fait.  On  sait  qu'il  pré- 
parait une  Vie  de  Gerdil ,  et  l'abbé  d'Au- 
ribeau  de  son  côté  se  proposait  de  publier 
son  Esprit.  Au  reste  ,  les  ouvrages  de  ce 
célèbre  cardinal  prouvent  l'immense  va- 
riété des  connaissances  de  leur  auteur, 
la  fécondité  de  son  génie  ,  et  son  infatiga-  " 
Lie  amour  pour  les  travaux  utiles.  Il  fut, 
de  notre  temps ,  un  des  hommes  qui  mar- 
quèrent le  plus  dans  les  sciences ,  qui  fu- 
rent le  plus  utiles  à  la  religion  et  à  l'E- 
glise, et   firent  le  plus  d'honneur  au 
clergé.  Sa  vie  entière  fut  consacrée  à  dé- 
fendre l'une  contre  les  déistes,  à  soutenir 
la  doctrine  de  l'autre  ,  et  les  jugemens  dd 
saint  Siège  contre  les  réfractaires;  modèle 
d'ailleurs  admirable  de  modération  dans 
ses  controverses,  où ,  tout  en  maintenant 
avec  fermeté  les  principes,  non-seule- 
ment il  ne  blesse  pas  la  charité,  mais  il 
ne  laisse  pas  même  échapper  la  moindre 
expression  qui  puisse  offenser  ceux  qu'il 
réfute. 

GERHARD  ou  GÉRARD  (Efhraih)  , 
jurisconsulte  allemand,  né  à  Giersdorf, 
dans  le  duché  de  Brierg,  en  1682,  fut 
avocat  de  la  cour  et  de  la  régence  à  Wei- 
mar.  Il  professa  ensuite  le  droit  à  Altorf , 
où  il  mourut  en  1718,  à  36  ans. -On  a  de 
lui  divers  ouvrages  de  jurisprudence  et 
de  philosophie.  Le  principal  a  pour  titre: 
|  Delineatio  philosophiœ  rationalis;  on 
trouve  à  la  fin  une  excellente  dissertation 
etc*  Deprœcipuis  sapientiasimpedimentis. 
Il  y  a  un  grand  nombre  de  savons  du 
nom  de  Gerhard  ou  Gérard.  Voyez  GE- 
RARD. 

GERHARD.;  Ployez  TERENTIUS  (  Jeak 
Gerhard  ). 

♦  GERHARD  (  Chrétien- Abraham  )  , 
savant  prussien  ,  conseiller  des  finances , 
etc.,  né  en  1737 ,  fut  membre  de  l'acadé- 
des  sciences  de  Berlin  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes  de  l'Allemagne. 
Toute  sa  vie  fut  consacrée  à  des  recher- 
ches et  à  des  études  de  chimie ,  de  mé- 
decine, de  physique  et  d'histoire  naturelle, 
et  il  s'efforça  de  rendre  ces  sciences  po- 
pulaires. Il  publia  plusieurs  ouvrages  es- 
timés dont  les  principaux  sont  :  |  His- 
toire du  règne  minéral,  en  allemand; 
|  une  traduction  ;  dans  la  même  langue , 
du  Voyage  métallurgique  de  Jars,  qu'il 
a  enrichi  de  notes  précieuses  sur  l'exploi- 
tation des  mines.  On  trouve  des  détails 
sur  cet  ouvrage  dans  la  Revue  cncyclo- 
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pèdique ,  tome  15,  p.  638.  Gerhard  est 
mort  à  Berlin  en  1821. 

*  GER  H  ART  (  Marc-Rodolpbr-Bal- 
thasard)  ,  arithméticien  célèbre,  né  à 
Leipsick  le  4  mars  4735,  entra,  après 
avoir  terminé  ses  études ,  à  la  banque  de 
Berlin.  Il  y  était  principal  teneur  délivres, 
lorsqu'il  mourut  le  50  septembre  4805, 
laissant  les  ouvrages  suivans ,  tous  en  al- 
lemand :  |  Table  des  logarithmes  pour 
les  commerçons ,  Berlin,  4788,  in-8°; 
|  Manuel  de  la  connaissance  des  monnaies, 
poids  et  mesures  usités  eh  Allemagne , 
4788 ,  in-8°  ;  |  Mémoire  sur  le  calcul  com- 
mercial, 4788,  in-8°;|  \*Comptoriste.uni- 
versel,i  vol.  in-4°,  1794  ;  \  Règle  s  générales 
et  particulières  pour  le  calcul  du  cours 
des  changes,  Berlin,  4796,  in-8°;  j  Cabi- 
net de  monnaies  portatif,  1794^  in-4°. 
Les  tables  pour  la  réduction  des  monnaies 
ont  été  traduites  en  français  sous  le  titre 
de  Tableau  du  pair  intrinsèque,  tant  en 
or  qu'en  argent,  des  monnaies  de  compte 
de  tous  les  états  du  monde,  1812 ,  in-8". 

*  GÉRICAULT  (  Jban-Locis-Tbbodo- 
re- André*  ) ,  peintre  d'histoire  ,  élève  de 
M.  Guérin,  né  en  4793,  était  fils  d'un 
avocat  qui  possédait  une  fortune  assez 
considérable.  Géricault  travailla  peu,  se 
livra  à  toutes  sortes  d'excès,  et  mourut 
au  moment  où ,  comprenant  enfin  la  né- 
cessité de  sortir  de  ces  habitudes  fuuestes, 
il  sentit  qu'il  avait  des  talens  qui  pou- 
vaient l'illustrer.  Il  avait  exposé  au  salon 
de  4819  le  Naufrage  de  la  Méduse;  qui  est 
maintenant  au  musée  du  Louvre,  eCqui 
fut  à  l'époque  de  son  apparition  ea  butte 
aux  critiques  les  plus  vives  :  ce  tableau 
a  des  défauts;  mais  il  n'en  a  pas  moins 
placé  son  auteur  au  rang  des  peintres  dis- 
tingués. Géricault  avait  déjà  peint  aupa- 
ravant un  chasseur  à  cheval,  vav. cuiras- 
sier blessé ,  une  forge  de  village ,  ta- 
bleaux qui  n'étaient  pas  sans  mérite.  Peu 
de  temps  avant  de  mourir,  il  entreprit  la 
traite  des  Nègres  M  peste  de  Barcelone , 
et  une  descente  de  croix  exécutée  avec 
toute  l'élévation  de  style  et  la  sévérité 
de  ton  qui  a  distingué  les  meilleures  pro- 
ductions de  l'école  lombarde.  On  doit  en- 
core à  cet  artiste  plusieurs  dessins  et  li- 
thographies ,  entre  autres  un  épisode  de 
la  retraite  de  Moscou ,  la  bataille  de 
Maïpu ,  celle  de  Chacabuco,  k  planches 
de  la  vie  politique  et  militaire  de  Bona- 
parte .  par  M.  V.  À.  Arnault,  in-fol.  ; 
qu'il  ne  put  terminer.  Géricault  est  mort 
à  Paris  le  26  janvier  1824,  à  peine  êGé 
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GERI\6  (  Ulric)  ,. allemand,  fut  un 
des  trois  imprimeurs,  que  les  docteurs 
de  la  maison  de  Sorbonne  firent  venir  à 
Paris  vers  4469,  pour  y  faire  les  premiers 
essais  du  bel  art  de  l'imprimerie.  Gerinj> 
ayant  amassé  de  grands  biens  ,  fit  des  fon 
dations  très  considérables  aux  collèges 
de  Sorbonne  et  de  Montaigu.  Il  mourut 
dans  celui-ci  en  1510.  Les  deux  impri- 
meurs qui  le  suivirent  en  France  étaient 
Martin  Grantz  et  Michel  Friburger. 

GERLAC  (  Pétri  ) ,  de  Deventer ,  cha- 
noine de  l'ordre  de  saint  Augustin,  dans 
le  monastère  de  Windesheim ,  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  l'an  1411.  Il  a  laissé  en 
latin  des  Soliloques,  in-12  ou  in-24 , 
qu'on  a  traduits  en  français ,  in-12. 

GERtACH,  pieux  ermite,  dont  on  con- 
servait le  corps  dans  l'abbaye  des  dames 
Norbertines ,  qui  porte  son  nom ,  à  2  lieues 
de  Maastricht  (  sous  le  règne  de  Joseph  II, 
cette  maison  a  été  détruite,  et  les  dames 
transportées  à  Ruremonde  ).  Dans  sa  Vie 
imprimée  en  1745,  à  Maëstricht,  chez 
Lckens,  on  rapporte  des  choses  étonnantes, 
dont  quelques-unes  font  plutôt  l'éloge  de 
la  piété  que  du  discernement  du  siècle  où 
•ce saint  a  vécu. 

GERMYIN  (saint)  ,  né  à  Auxerre  en 
380 ,  d'une  famille  illustre,  fit  ses  études 
à  Rome ,  et  brilla  dans  le  barreau  de  cette 
ville.  Devenu  ensuite  gouverneur  do  sa 
patrie  et  commandant  des  troupes  du  pays, 
il  se  fit  tellement  aimer  des  peuples  par 
son  intégrité ,  qu'après  la  mort  de  saint 
Amateur ,  évéque  d' Auxerre ,  le  clergé , 
la  noblesse  et  le  peuple  le  demandèrent 
d'une  commune  voix  pour  son  succes- 
seur. Auxerre  goûta  ,  sous  son  >  nou- 
veau pasteur ,  toutes  les  douceurs  de  la 
paix  et  de  la  concorde.  Germain  distribua 
tous  ses  biens  aux  pauvres  et  à  l'Eglise. 
Le  pélagianisme  faisait  alors  des  ravages 
en  Angleterre.  Les  prélats  des  Gaules,  as- 
semblés en  429,  envoyèrent  Germain 
avec  saint  Loup ,  évéque  de  Troyes ,  pour 
arrêter  la  force  du  poison.  Ces  médecins 
spirituels  firent  en  peu  de  temps  beaucoup 
de  guérisons  par  l'éloquence  de  leurs 
exhortations  et  par  la  sainteté  de  leur  vie. 
Saint  Germain  y  fit  une  seconde  mission 
en  446.  Plusieurs  miracles  éclatans  opérè- 
rent la  conversion  de  ce  qui  restait  de  pé- 
lagiens.  Au  retour  de  cé  second  voyage , 
il  passa  en  Italie ,  et  mourut  à  Ravenne 
en  448.  On  a  cru  avoir  trouvé  en  1717» 
dans  l'abbaye  de  Saint-Marien-d' Auxerre, 
les  reliques  de  saint  Germain;  mais  les 
bons  critiques  en  ont  contesté  l'autben- 
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ticité,  quoique  l'abbé  Le  Bœuf  l'ait  sou- 
tenue. Sa  Vie  fut  écrite  par  le  prêtre 
Constant,  auteur  contemporain,  à  la 
prière  de  saint  Patient,  archevêque  de 
Lyon  ;  elle  se  trouve  dans  Surius. 

GERMAIN  (saint),  successeur  d'Eu- 
sèbe  dans  ljévèché  de  Paris ,  était  né  dans 
le  territoire  d' Autun ,  de  parens  nobles , 
vers  496.  Childebert  V  le  choisit  pour  son 
arcbicbapelain ,  titre  qui  répond  à  celui 
de  grand-aumônier.  Germain  était  un 
homme  apostolique ,  tout  brûlant  de  zèle 
pour  le  salut  des  âmes.  C'est  lui  qui  fonda 
Je  monastère  de  Saint-Gcrmaùv-des-Prés. 
H  mourut  en  576.  Nous  avons  de  cet  évê- 
que  une  excellente  lettre  à  Brunehaut,  dans 
laquelle  il  exhorte  cette  reine ,  avec  beau- 
coup de  force ,  à  empêcher  le  roi  Sige- 
bert  de  faire  la  guerre  au  roi  Chilpéric. 
Don  Bouillart ,  bénédictin  de  Saint-Maur, 
a  recueilli  tout  ce  qu'on  peut  dire  sur  ce 
cligne  pasteur,  dans  son  Histoire  de  l 'ab- 
baye de  Saint-Germain t  publiée  en  1724 , 
in- fol.  avec  des  figures  relatives  au  sujet. 

GERMAIN  (  saint  ),  fils  du  patrice 
Justinien ,  fut  dès  sa  jeunesse  un  des  prin- 
cipaux ornemens  du  clergé  de  Constanti- 
nople.  Son  mérite  le  fit  élever  sur  le  siège 
épiscopal  de  Cyxique.  En  718  on  l'élut 
patriarche  de  Constantinople  ;  il  s'opposa 
avec  zèle  à  l'empereur  Léon  l'Isaurien , 
iconoclaste  ,  qui  le  chassa  du  siège  pa- 
triarcal. Saint  Germain  mourut  en  733, 
âgé  de  95  ans,  av  ec  une  grande  réputation 
d'esprit  et  de  vertu.  Les  ouvrages  qu'on 
lui  atribue  sont  pour  la  plupart  de  GER- 
MAIN NAUPLIUS,  patriarche  grec  de  Con- 
stantinople ,  depuis  1327  jusqu'en  1239 , 
qui  écrivit  à  Grégoire  IX  en  1232,  pour 
la  réunion  des  églises,  tint  des  conférences 
avec  les  députés  du  pape  à  Nicée,  assem- 
bla un  concile  à  Nymphée  en  1233,  et 
montra,  enfin  peu  de  sincérité  dans  son 
procédé.  Ses  écrits  sê  trouvent  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  Nous  avons  cepen- 
dant de  saint  Germain  trois  lettres  sur 
les  affaires  des  iconoclastes  {voyez  don 
Celllier ,  tome  18 ,  p.  62  ).  n  avait  fait  une 
Apologie  de  saint  Grégoire  de  Nysse 
contre  les  origénistes;  Photius  en  admirait 
l'élégance  et  la  politesse.  —  Il  ne  faut  pas 
confondre  ces  deux  Germain  avec  un  3e 
GERMAIN ,  aussi  patriarche  de  Constan- 
tinople en  1263,  qui  renonça  à  son  si^e 
et  fut  député  au  concile  de  Lyon  en  IsW, 
par  Michel  Paléologue. 

GERMAIN  (don  Michel),  bénédictin 
de  Saint-Maur,  né  à'Péronne  en  1643, 
mort  à  Paris  en  1694 ,  avait  fait  profession 


en  16(53.  Il  aida  le  savant  Mabillon  dans 
la  composition  des  7e  et  8e  siècles  des 
Actes  bénédictins,  et  dans  celle  de  la  Di- 
plomatique :  il  se  chargea  du  traité  sur 
les  Palais  des  fois,  qui  contient  environ 
la  5e  partie  du  livre.  On  a  encore  de  lui 
l'Histoire  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de 
Soissons ,  1675 ,  in-4°.  L'auteur  avait  un 
grand  fonds  d'esprit,  une  imagination 
vive,  et  une  mémoire  heureuse. 

GERMAIN  (  Piekrb  ) ,  orfèvre  du  roi, 
né  à  Paris  en  1647,  mort  en  1682 ,  excella 
dans  le  dessin  et  dans  la  gravure.  Colbert 
le  chargea  de  ciseler  des  dessins  allégori- 
ques sur  les  planches  d'or  qui  devaient 
servir  de  couverture  aux  livres  conte- 
nant les  conquêtes  du  roi.  Ce  travail 
précieux  fut  admiré  et  dignement  récom- 
pensé. On  a  encore  de  cet  illustre  gra- 
veur, des  médailles  et  des  jetons,  où  il 
représenta  les  plus  fameux  événeraens 
du  règne  célèbre  sous  lequel  il  vivait»  Il 
mourut  à  la  fleur  de  son  âge  ;  mais  ses 
talens  se  perpétuèrent  avec  le  plus  grand 
éclat  dans  son  fils  aîné. 

GERMAIN  (Thomas),  fils  du  précédent, 
naquit  à  Paris  en  1673.  Il  fit  un  séjour  en 
Italie ,  où  il  se  perfectionna  dans  le  des- 
sin et  dans  l'orfèvrerie.  Le  palais  de  Flo- 
rence est  enrichi  de  plusieurs  de  ses  chefs- 
d'œuvre.  De  retour  en  France ,  il  travailla 
pour  toutes  les  cours  de  l'Europe.  Le  roi 
fut  si  satisfait  d'un  soleil  donné  à  l'église 
de  Reims ,  le  jour  de  son  sacre ,  qu'il  lui 
accorda  un  logement  aux  galeries  du  Lou- 
vre. Tous,  ses  ouvrages  respirent  le  gé- 
nie et  le  goût*.  Il  mourut  à  Paris  en  1748. 

GERMAIN  (  Claude-Louis,  comte  de 
Saint-) ,  ministre  de  la  guerre  sous  Louis 
XVI ,  né ,  en  1708 ,  au  château  de  Ver- 
tamboz  près  de  Lons-le-Saulnier  en  Fran- 
che-Comté ,  d'une  famille  noble  et  très 
ancienne ,  entra  chez  les  jésuites  chez  les* 
quels  il  embrassa  la  carrière  de  l'enseigne- 
ment ,  et  les  quitta  ensuite  pour  s'attacher 
au  parti  des  armes  dans  un  régiment 
dont  son  père  était  colonel.  Il  servit  avec 
distinction  en  Hongrie,  dans  la  guerre  de 
1737  contre  les  Turcs,  passa  ensuite  suc- 
cessivement au  service  de  Tempereur 
Charles  VU,  de  la  France,  du  Danemarck, 
où  il  fut  à  la  tête  des  affaires  militaires , 
revêtu  de  la  dignité  de  f eld-maréchal ,  et 
jouissant  de  ht  plus  grande  considération 
jusqu'en  1772,  époque  de  la  scène  tra- 
gique, qui  ensanglanta  la  capitale  du  Da- 
nemarck par  la  mort  des  comtes  Struerv- 
sée  et  Brandt.La  manière  dont  il  se  con- 
duisit  dans  cette  affaire  délicate  fait  un 
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honneur  infini  à  la  droiture  de  son  ca- 
ractère. Yoyant  l'impossibilité  de  diriger 
les  choses  vers  le  dénouement  qui  lui  sem- 
blait le  plus  conforme  à  la  vérité  et  à  la 
justice ,  il  jugea  qu'il  était  de  son  devoir 
de  demander  sa  retraite.  Il  l'obtint  sans 
difficulté ,  et  les  cent  mille  écus ,  stipulés 
dans  son  traité ,  lui  fuient  accordés  ;  il 
se  hâta  de  quitter  Copenhague ,  et  de  se 
retirer  à  Hambourg.  Incertain  sur  le  lieu 
où  il  fixerait  sa  demeure  ,  et  sur  l'emploi 
qu'il  ferait  de  son  argent ,  il  le  confia  au 
banquier  le  plus  renommé  de  Hambourg, 
qui  devait  lui  eu  payer  l'intérêt.  Quel- 
que temps  après ,  la  situation  de  ce  ban- 
quier se  dérangea  ;  il  fit  banqueroute , 
et  toute  la  fortune  du  comte  de  Saint- 
Germain  s'y  trouva  tellement  compror 
mise  ,  qu'il  n'a  jamais  pu  en  rien  recou- 
vrer. Il  était  déjà  parti  de  Hambourg  pour 
Bordeaux  ;  après  y  avoir  séjourné  quelque 
temps,  il  avait  enfin  fixé  son  domicile  à 
Lauterbach  près  Mulhausen,  dans  la 
Haute- Alsace,  où  il  vivait  dans  la  solitude 
et  en  vrai  philosophe ,  sans  ambition  ,  et 
espérant  de  terminer  ainsi  sa  carrière 
dans  le  repos  ,  lorsqu'en  1775 ,  Louis  XVI 
jeta  les  yeux  sur  lui  pour  remplacer  M.  du 
Muy  dans  le  ministère  de  la  guerre.  Le 
résultat  général  du  ministère  ,  court , 
gêné  sans  cesse ,  toujours  contrarié ,  du 
comte  de  Saint-Germain  ,  est  le  tableau 
d'une  suite  d'opérations  utiles.  Leur  sort, 
comme  celui  de  tout  cè  qui  est  au  pou- 
voir des  hommes  ,  a  dépendu  des  circon- 
stances ;  mais  la  postérité  ne  pourra  re- 
fuser à  leur  auteur  les  éloges  que  méri- 
tent une  fermeté ,  rare  dans  sa  place ,  un 
désintéressement  plus  rare  encore  et  le 
courage  avec  lequel  il  l'a  quittée ,  quand 
il  a  vu  sa  bonne  volonté ,  jusque  là  sou- 
vent inefficace ,  devenue  absolument  inu- 
tile. Le  comte  de  Saint-Germain  était  à 
peine  rendu  à  lui-même ,  qu'il  mourut  à 
Paris  le  15  janvier  1778.  Il  ne  faut  pas 
joger  son  mérite  et  ses  qualités'  sur  ce 
qu'en  dit  l'auteur  des  Commentaires  des 
Mémoires  de  M.  le  comte  de  Saint-Ger- 
main *  Londres ,  1780;  ouvrage  de  pas- 
sion et  d\ut  ressentiment  aussi  lâche  que 
peu  mérité  de  la  part  de  M.  de  Saint-Ger- 
main ,  ni  par  ce  qu'a  écrit  de  lui  M.  de 
Saint-Auban  (  voyez  le  Journal  hist.  et 
litt.  de  Luxembourg ,  15  juin  1780  ).  Le 
seul  reproche  fondé  qu'on  puisse  faire  à 
cet  homme  célèbre ,  et  dont  plus  d'une 
fois  il  est  convenu  lui-même,  c'est  de 
n'avoir  point  assez  approfondi  le  carac- 
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d'avoir  rencontré  des-écueils,  qu'une 
triste  expérience  et  la  connaissance  dés- 
espérante de  la  méchanceté  humaine  a 
bien  moins  de  peine  à  éviter,  que  la 
franche  et  confiante  droiture  ,  qui  se  per- 
suade aisément  l'impossibilité  d'une  chose 
dont  elle  ne  sent  pas  la  possibilité  en  elle- 
même.  Lesmëmoires  que  nous'avons  sous 
son  nom,  Amsterdam,  1779,.!  vol.  in-8°, 
sont  effectivement  de  lui  pour  le  fond  ; 
mais  ils  ont  été  altérés  par  une  main  in- 
fidèle et  dirigés  par  des  principes  tout 
opposés  à  ceux  de  M.  de  Saint-Germain 
M.  A.  R.  Barbier  attribue  la  rédaction  de 
ses  Mémoires  à  l'abbL  de  La  Montagne. 

*  GERMAIN  (  Auguste- Jean,  comte 
de  Montfort) ,  pair  de  France  ,  né  à  Paris 
en  1786  d'une  famille  originaire  d'Avignon, 
était  fils  d'un  banquier  qui  devint  direc- 
teur de  la  banque,  membre  des  états- 
généraux ,  et  qui  mourut  en  1803.  Le 
jeune  Germain  étant  entré  comme  sur- 
numéraire dans  les  bureaux  du  ministère 
de  l'intérieur ,  s'altacba  à  la  fortune  de 
Bonaparte ,  et ,  à  l'âge  de  20  ans  ,  était 
déjà  son  chambellan  (  1806  ).  Nommé  en 
même  temps  comte  de  l'empire  et  officier 
d'ordonnance ,  il  suivit  l'empereur  dans 
plusieurs  campagnes,  et  notamment  en 
Espagne  (  1808  ).  £n  1809  il  défendit  à  la 
tète  d'un  corps  de  Bavarois  le  fort  de  Huf- 
fstein  dans  le  Tyrol ,  et  se  rendit  en  1813  en 
qualité  de  ministre  plénipotentiaire  au- 
près du  grand-duc  de  Wurtzbourg.  Après 
les  désastres  de  Leipsick ,  il  revint  en 
France ,  obtint  dans  la  garde  nationale 
parisienne  le  grade  d'adjudant-comman- 
dant, et  se  déclara  pour  la  cause  des  Bom- 
bons. Louis  XVIII  le  récompensa  de  son 
dévouement ,  en  lui  donnant  la  place  de 
préfet  du  département  de  Saône-et-Loire, 
et  peu  de  temps  après  la  croix  de  Saint» 
Louis.  Il  obtint  aussi  la  croix  d'officier  dt 
la  légion  d'honneur.  Pendant  lés  cens 
jours  il  resta  dans  la  retraite  ,  et  ne  fui 
point  inquiété.  Nommé  préfet  du  dépar- 
tement de  Seine-et-Marne  après  la  se* 
conde  restauration,  il  conserva  son  cm* 
ploi  jusqu'à  l'entrée  de  M.  Decaze  au 
ministère.  Dans  le  cours  de  son  adminis- 
tration il  fit  preuve  de  talent  et  de  capa- 
cité, notamment  en  1817,  lorsqu'il  em- 
pêcha les  séditions  que  la  cherté  dt& 
grains  fut  sur  le  point  de  faire  éclater. 
iPdignité  de  pair  lui  fut  conférée  le  9 
mars  1819.  Destitué  de  sa  place  de  préfel 
il  revint  à  Paris ,  où  il  siéga  à  la  chambra 
des  pairs ,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1821. 
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Broglie,  et  se  trouve  dans  la  collection 
des  discours  imprimés  par  ordre  de  la 
chambre,  Paris,  1825,  in-8°.  Le  courte 
Germain  descendait,  dit-on,  du  fameux 
orfèvre  Germain ,  dont  Voltaire  a  fuit  la 
réputation,  dans  sa  ptèce  des  Fous  et  des 
Tu. 

•GERMAIN,  marquis  de  ROSTAING 
(  Just-Antoi\e-Hevi:i- Marie  )  ,  lieute- 
nant-général dos  armées  du  roi ,  cheva- 
icr  de  Saint-Louis  et  de  Ciocinnatus ,  né 
au  château  de  Vauchette ,  près  Monbrison, 
le  24  novembre  1740  ,  fut  successivement 
page  de  M.  le  Dauphin ,  et  premier  page 
de  Louis  XY.  Il  fit  en  qualité  de  cornette, 
dans  le  régiment  de  Caraman ,  les  cam- 
pagnes de  1760-61  et  1762,  en  Allemagne, 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Broglie , 
et  entra ,  en  qualité  d'aide-major ,  dans  la 
première  compagnie  des  mousquetaires, 
en  1769.  Rostaing  se  distingua  à  la  prise 
de  la  Dominique ,  et  à  l'attaque  de  Sainte- 
Lucie  ,  où  il  servait  comme  colonel ,  et 
dut  à  sa  conduite  le  commandement  du 
régiment  de  Gatinois  (  ou  Royal -Au- 
vergne )  ,  qui  lui  fut  donné  eh  1778.  Il 
fit  aussi  la  guerre  d'Amérique ,  contribua 
à  la  prise  d'York,  et  obtint  le  grade  de 
maréchal-de-camp.  De  retour  en  France 
il  fut  nommé  député  du  Forez  à  l'assem- 
blée Constituante ,  et  fait  lieutenant-gé- 
néral dans  la  même  année.  Le  marquis 
de  Rostaing  se  retira  bientôt  dans  sa  terre, 
où  il  s'occupa  uniquement  d'actes  de  bien- 
faisance. Il  est  mort  au  mois  de  septem- 
bre 1826. 

•  GERMAIN  (  Ml,e  Sophie  ) ,  que  M.  de 
Prouy  a  surnommée  XHypatia  du  19e  siè- 
cle, née  à  Paris  le  1er  avril  1776 ,  et  morte 
le  17  juin  1831.  Elle  apprit  les  premiers 
élémens  des  mathématiques  sans  autre 
guide  qu'un  Bezout  trouvé  dans  la  biblio- 
thèque de  son  père,  et  elle  eut  à  surmon- 
ter les  obstacles  que  sa  famille  opposait  à 
son  ardeur  pour  les  sciences.  Le  Calcul 
différentiel  de  Cousin  fut  le  livre  où  elle 
puisa  ensuite  de  nouvelles  instructions. 
Après  la  formation  de  l'école  normale  et 
de  l'école  polytechnique,  elle  se  procurait 
des  cahiers  des  leçons  de  divers  profes- 
seurs qui  enseignaient  dans  ces  deux  éta- 
blisseraens,  et  fixa  principalement  son 
attention  sur  la  Chimie  de  Fourcroy  et 
X Analyse  de  Lagrange.  Comme  les  pro- 
fesseurs avaient  l'habitude  d'engager  leurs 
élèves  à  leur  présenter  des  observations 
par  écrit,  Ml,e  Sophie  fit  passer  les  siennes 
sous  le  nom  d'un  élève  de  l'école  poly- 
technique, à  Lagrange,  qui,  en  ayant 
5.  "• 


connu  ensuite  le  véritable  auteur,  alla 
lui  faire  ses  félicitât  ions.  Elle  ne  tarda  pas 
à  voir  chez  elle  des  savans  du  premier 
mérite.  Depuis  la  publication  de  l'ouvrage 
de  M.  Legcndro  sur  la  Théorie  des  nom- 
bres ,  elle  se  livra  particulièrement  à  ce 
genre  d'étude.  Plus  tard  elle  trouva  dans 
les  Recherches  arithmétiques  de  M.  Gauss 
un  nouveau  stimulant  vers  ce  genre  d'a- 
nalyse ,  et  elle  fil  elle-même  sur  ce  sujet 
des  recherches  nombreuses.  Cependant 
elle  n'avait  encore  rien  publié,  lorsqu'un 
physicien  allemand ,  Chladni ,  vint  à  Pa- 
ris répéter  ses  expériences  curieuses  sur 
les  vibrations  des  lames  élastiques.  Na- 
poléon devant  qui  elles  furent  répétées , 
regretta  qu'elles  ne  fussent  point  soumises 
au  calcul ,  et  fit  proposer ,  à  cet  effet ,  en 
1809,  un  prix  extraordinaire  à  l'institut. 
Sophie  Germain  le  remporta,  en  1815;  il 
avait  été  remis  jusqu'à  trois  fois,  et  elle 
n'eut  pas  un  seul  géomètre  pour  concur- 
rent. Ses  Recherches  sur  la  théorie  des 
surfaces  élastiques  ont  paru  en  1821,  en 
un  vol.  in-4°.  En  octobre  1811,  Sophie 
avait  adressé  à  l'institut  un  mémoire  dans 
lequel  elle  proposait  l'hypothèse  qui  donne, 
au  lieu  de  la  raison  inverse  du  rayon  de 
courbure  d'une  courbe  ,  cas  résolu  par 
Euler,  la  somme  des  raisons  inverses 
des  rayons  des  deux  courbures  princi- 
pales d'une  surface.  Cette  hypothèse  fixa 
l'attention  de  Lagrange ,  et  il  en  déduisit 
l'équation  qu'elle  aurait  dû  donner  elle- 
même  en  se  conformant  aux  règles  du  cal- 
cul. Avant  le  1er  octobre  1813,  Ml,e  Ger- 
main envoya  un  mémoire  qu'elle  termi- 
nait par  la  comparaison  entre  les  résul- 
tats de  la  théorie  et  ceux  de  l'expérience. 
L'équation  du  problème  se  trouvait  jus- 
tifiée, sans  être  encore  démontrée;  ce 
qui  exigea  un  troisième  concours.  La  dif- 
ficulté semblait  alors  réduite  à  démon- 
trer ,  soit  l'hypothèse  de  Mlle  Germain , 
soit  toute  autre  hypothèse  qui  menât  éga- 
lement à  l'hypothèse  connue.  Dans  ses 
deux  premiers  mémoires,  l'auteur  se 
bornait  a  la  théorie  des  plaques  élasti- 
ques. Dans  le  troisième,  elle  appliqua 
particulièrement  son  hypothèse  à  la  re- 
cherche de  l'équation  des  surfaces  cylin- 
driques vibrantes ,  et  elle  obtint  le  prix. 
La  classe  ayant  annoncé  toutefois  que  sa 
solution  n'était  pas  entièrement  satisfai- 
sante, Sophie  ne  cessa  depuis  cette  épo- 
que de  multiplier  les  expériences ,  les 
calculs  et  les  réflexions.  Elle  eut  alors  l'i- 
dée de  communiquer  sa  démonstration  à 
M.  Fourier,  secrétaire  perpétuel  de  la 
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classe  des  sciences  de  l'institut.  Ce  géo- 
mètre illustre  lui  dit  qu'il  préférait  une 
démonstration  purement  géométrique,  et 
lui  proposa  pour  modèle  celle  que  Jacques 
Beinoulli  avait  donnée  pour  le  cas  de  la 
lame  droite.  MUe  Germain  appliqua  les 
mêmes  principes  aux  surfaces,  et  ob- 
tint la  démonstration  géométrique  de 
son  hypothèse.  Elle  publia  en  1826  :  Re- 
marques sur  la  nature,  les  bornes  et  l'é- 
tendue de  la  question  des  surfaces  élas- 
tiques, et  équation  de  ces  surfaces  ,  in-8°. 
On  trouve  encore  dans  les  Annales  de 
chimie  et  de  physique  de  1828 ,  un  écrit 
de  sa  composition  intitulé  :  Examen  des 
principes  qui  peuvent  conduire  à  la  con- 
naissance des  lois  de  l'équilibre ,  et  du 
mouvement  des  solides  élastiques.  M.  Le- 
gendre  a  aussi  fait  connaître  quelques- 
unes  de  ses  découvertes  dans  le  Second 
supplément  de  la  théorie  des  nombres 
publié  en  182o.  Le  18  mars  1824,  elle 
avait  adressé  à  la  classe  des  sciences  de 
l'institut ,  un  mémoire  sur  l'emploi  de  l'é- 
paisseur dans  la  théorie  des  surfaces 
élastiques,  faisant  suite  au  mémoire  qui 
obtint  le  prix  en  1815.  On  a  trouvé  dans 
ses  papiers  d'immenses  travaux  sur  l'his- 
toire, sur  la  géographie ,  notamment  sur 
celle  des  anciens  :  sur  les  sciences  natu- 
relles, etc.  Mllc  Germain  avait  appris  la 
langue  latine  sans  maîtres,  afin  de  pou- 
voir entendre  divers  ouvrages,  tels  que 
ceux  d'Euler,  de  Newton.  M.  Guillaume 
Libri  lui  a  consacré  une  notice  dans  le 
Journal  des  débats  dû  18  mai  1832. 

GERMAMCUS  (  César  ) ,  fils  de  Dru- 
sus  et  de  la  vertueuse  Antonia,  nièce 
d'Auguste,  hérita  du  caractère  et  des  ver- 
tus de  sa.  mère.  Tibère  ,  son  oncle  pater- 
uel ,  l'adopta.  Il  exerça  ensuite  la  ques- 
ture, et  fut  élevé  au  consulat  l'an  12  de 
J.-C.  Auguste  étant  mort  deux  ans  après, 
pendant  que  Germanicus  commandait  en 
Allemagne ,  il  refusa  l'empire  que  les  sol- 
dais lui  offraient ,  et  ramena  les  rebelles  à 
la  paix  et  à  la  tranquillité.  Il-battit  ensuite 
les  Allemands  ,  défit  Arminius ,  et  reprit 
sur  les  Marscs  une  aigle  romaine  qu'ils 
gardaient  depuis  la  défaite  de  Varus. 
ttappelé  à  Rome,  .il  y  triompha,  et  fut 
déclaré  empereur  d'Orient.  Tibère,  qui 
l'avait  honoré  de  ce  titre ,  l'envoya  en 
Orient  pour  y  apaiser  les  troubles.  Ger- 
manicus  vainquit  le  roi  d'Arménie,  le  dé- 
trôna, et  donna  la  couronne  à  un  autre. 
Tibère ,  jaloux  de  ses  succès ,  le  fit  em- 
poisonner à  Daphné,  près  d'Antloche, 
l-ar  Tison ,  l'au  19  de  J.-C.,  à  34  ans.  Les 


peuples  et  les  rois  versèrent  des 
à  sa  mort.  Le  monstre  qui  l'avait  oi 
née  fut  le  seul  qui  l'apprit  avec  joie  ;  il 
voulut  en  vain  arrêter  les  pleurs  et  les 
gemissemens  des  Romains.  Germanicus, 
doux  dans  la  société,  fidèle  dans  l'amHif , 
prudent  et  brave  à  la  tète  des  armées, 
s'était  gagné  tous  les  coeurs.  Les  qualités 
de  son  esprit  répondaient  à  celles  de  son 
âme.  Au  milieu  du  tumulte  des  armes  et 
de  la  guerre ,  il  cultiva  la  littérature  et 
l'éloquence.  11  avait  composé  des  comédies 
grecques,  une  traduction  tTAratus,  en 
vers  latins,  et  des  épigrammes  :  le  temps 
eu  a  épargné  quelques-unes,  imprimées  à 
Cobourg,  1715  et  1716,  in-8°,  et  dans  le 
Corpus  poetarum  de  Maittaire.  Il  y  en  a 
d'ingénieuses,  il  y  en  a  de  faibles  ;  mais 
on  ne  s'attend  pas  qu'uu  grand  capitaine, 
chargé  des  armées  d'un  empereur,  ver- 
sifie comme  un  poète  de  profession.  Ger- 
manicus avait  épousé  Agrippine,  dont  fl 
eut  9  enfans ,  parmi  lesquels  on  compte 
Caligula,  qui  déshonora  le  nom  de  son 
illustre  père.  La  vie  de  Germanicus  a  été 
écrite  par  de.Beaufort ,  Leyde,  1741 ,  in- 
8°,  et  on  en  a  fait  le  héros  de  plusieurs 
tragédies. 

GERMOIN  (  Aziastase  ),  archevêque 
de  Tarentaise ,  et  savant  jurisconsulte ,  a 
écrit  un  traité  De  jurisdictione  ecclesias- 
tica,in.-io\.  Le  duc  de  Savoie  l'envoya 
ambassadeur  en  Espagne ,  où  il  mourut 
en  1627. 

GERMON  (  Bartbêlexi  ),  jésuite,  né  à 
Orléans  en  1663,  mort  dans  cette  ville  en 
1718,  fut  aux  prises  pendant  quelque  temps 
avec  deux  célèbres  bénédictins  de  Saint- 
Maur,  don  Mabillon  et  don  Constant. 
La  Diplomatique  du  premier  lui  avait  dé- 
plu; il  prétendit  y  trouver  plusieurs  di- 
plômes faux ,  et  publia  quelques  disser* 
talions  latines  à  ce  sujet,  1703, 1706, 1707, 
en  5  vol.  in-12,  écrites  avec  pureté  et  élé- 
gance. Plusieurs  littérateurs  prirent  parti 
pour  lui,  d'autres  se  déclarèrent  pour  le 
bénédictin.  L'abbé  Bague  t,  dans  son  His- 
toire de  la  Diplomatique  de  don  Mobil- 
(on, après  avoir  saisi  studieusement  le 
vrai  état  des  controverses,  se  décide  pour 
le  jésuite.  Le  Père  Germon  s'engagea  aussi 
dans  les  contestations  concernant  les  cent- 
une  propositions  de  Quesnel;  il  fit,  dit- 
on,  2  vol.  in-4°  sur  ces  propositions,  sous 
le  titre  de  Traité  théologique,  que  le  car- 
dinal de  Bissy,  un  des  plus  zélés  adver- 
saires de  l'oratorien,  adopta  et  publia  sous 
son  nom.  Voyez  THIARD  (  Henri  ).Nous 
avons  encore  de  lui  :  Lettre»  et  Questions 
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«tir  l'histoire  des  congrégations  de  Auxi- 1  l'existence  est  un  problème  parmi 
liis  du  Père  Serry,  dominicain.  vans.  Quelques  bénédictins  dans  le 

*  GERMNG  (  Jeaw-Chréties  ) ,  ento- 
mologiste ,  né  à  Francfort  sur  le  Me  in  en 
1745 ,  fit  ses  études  au  gymnase  de  celte 
ville,  puis  embrassa  le  commerce  qu'il 
quitta  pour  se  livrer  à  son  goût  pour  les 
sciences.  Il  s'appliqua  à  l'histoire  natu- 
relle, surtout  à  l'entomologie.  Sa  réputa- 
tion lui  mérita  les  récompenses  du  gou- 
vernement de  son  pays.  Il  était  conseiller 
aulique  de  Saxe-Gotha ,  lorsqu'il  mourut 
dans  sa  ville  natale  en  1802.  Sa  collection 
de  papillons  et  d'insectes  est  la  plus  belle 
qu'aucun  amateur  soit  parvenu  à  faire. 
U  a  travaillé  à  plusieurs  ouvrages  d'his- 
toire naturelle,  notamment  aux  Papillons 
de  l'Europe,  Paris,  i78<M792  :  il  a  fourni 
pour  ce  livre  un  grand  nombre  de  figures 
tirées  de  sa  collection  et  la  plus  grande 
partie  du  texte. 

GEltONCE,  général  des  troupes  du  tyran 
Constantin ,  dans  le  4e  siècle ,  se  brouilla 
avec  cet  usurpateur,  et  résolut  de  le  dé- 
pouiller de  la  pourpre  impériale,  pour  en 
revêtir  Maxime,  une  do  ses  créatures.  Il 
assiégea  dans  Vienne  Constantin;  mais 
l'année  de  l'empereur  Honorius  l'obligea 
de  ^'enfuir  en  Espagne.  Ses  soldats,  pleins 
de  mépris  pour  lui ,  résolurent  de  s'eu 
défaire.  U  fut  attaqué  d;\ns  sa  propre 
maison  en  411.  Voyant  qu'il  lui  était  im- 
possible de  se  défendre,  il  ôta  la  vie  à  un 
de  ses  amis,  à  sa  femme  ,  et  se  la  ravit  à 
lui-même  par  un  coup  d'épée  qu'il  se 
plongea  dans  le  cœur. 

•  GERSDOKF  (  Adolphe  TRAUGOLT 
van  ou  de  ),  physicien  et  naturaliste,  né 
le  20  mars  1744  à  Rengersdorf  dans  la 
Haute-Lusace,  fonda  dans  cette  province 
en  1770  la  société  des  Sciences  qui  s'est 
rendue  depuis  recommandante  par  ses 
travaux.  Il  est  mort  en  1807  laissant  diffé- 
rons écrits  dont  les  pins  importa  ns  sont  : 
|  Essai  pour  fixer  la  hauteur  des  monta- 
ânes  des  géans.  Leipsick,  1772,  iji-4°; 
I  de  la  Pouzzolane  et  de  la  manière  de 
l'employer  utilement  dans  les  construc- 
tions, traduite  en  français,  Dresde ,  1784, 
i n-8°  ;  |  Précautions  à  observer  pendant 
l'orage,  Gorlitx,  1798-1800 ,  in-8°  ;  |  Ob- 
servations surf électricité atmosphérique,, 
1802,,  in-4°,  fig.  et  plusieurs  mémoires 
dans  ht  Feuille  hebdomadaire  de  Wit- 
temberg,  dans  le  Journal  de  la  Haute- 
Lusace  et  le  Magasin  géographique  de 
Fabri. 

GERSEN,  GESEN  ou  GfiSSEN  (  Jea*), 
donnes  à  un  abbé  de  Verceil,  dont 
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derniers  siècles ,  et  M.  l'abbé  Valart ,  ont 
essayé  de  le  faire  passer  pour  auteur  du 
livre  de  Y  Imitation  de  Jésus-Christ  J  que 
l'opinion  aussi  générale  que  solidemen* 
établie,  attribue  à  Thomas  à  Kempis.  M. 
Valart,  dans  une  dissertation  mise  à  \s 
tête  d'une  édition  très  infidèle  de  cri 
ouvrage,  imprimé  chex  Barbou,  in-12. 
en  1738,  croit  prouver,  1°  que  llmitatior 
de  Jésus-Christ  est  plus  ancienne  qua 
Thomas  à  Kempis  ;  2° qu'elle  était  connue 
avant  l'an  1530;  3ttque  Jean  Gersen  en 
est  l'auteur,  puisqu'on  voit  son  nom  jus- 
qu'à cinq  fois  dans  un  manuscrit  ancien, 
el  qu'on  le  retrouve  dans  d'autres  manu- 
scrits. Toutes  ces  prétentions  ont  été  ré- 
futées par  l'abbé  Ghcsqulère,  célèbre  bol- 
landiste,  par  Eusèbe  Amort,  et  depuis  par 
l'abbé  Dcsbillons,  dans  une  excellente  dis- 
sertation publiée  à  Manhcim  en  1780, 'à 
la  téle  d'une  nouvelle  édition  de  cet  ou- 
vrage précieux,  où  toutes  les  altérations 
faites  dans  l'édition  de  M.  Valart  sont  cor- 
rigées, et  l'ouvrage  rendu  à  son  premier 
état  sur  la  foi  des  plus  anciens  exemplai- 
res. (  Voyez  KEMPIS  ,  AMORT,  CHAU- 
LIER,  NAUDÉ  ). 
GERSON.  Voyez  CHARLIER. 
•  GERSTLACHER  (  CnAM.ES- Frédé- 
ric ),  célèbre  publiciste  allemand ,  né  en 
1732 ,  à  Boblingen  dans  le  Wurtemberg, 
se  voua  de  bonne  heure  à  l'enseignement, 
et  fut  d'abord  professeur  extraordinaire 
de  droit  à  l'université  de  Tubingen  où  il 
avait  fait  ses, études.  Il  devint  ensuite 
assesseur  au  tribtfnal  de  la  cour  à  Carls- 
ruhe,  et  fut  nommf ,  en  1789 ,  conseiller 
privé  effectif ,  puis  assesseur  à  la  cour 
suprême  de  révision  établie  en  1791  à 
Bade.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  en  al- 
lemand et  en  latin  dont  on  trouve  l'énumé- 
ralion  dans  le  4e  vol.  du  Dictionnaire  des 
auteurs  allemands  par  Meusel,  Leipsick, 
1804.  Les  plus  connus  sont  :  |  Commen- 
tatio  de  quœstione  per  tormettta .  Franc- 
fort et  Leipsick,  1753,  in-4°  ;  |  Spécimen 
juris  publici  de  majore  statuum  imperu 
œtate  antiquissima,  anliqua  et  hodiema. 
Francfort,  1755,  in-4°  ;  1  Bibliothèque  ju- 
ristique.ctcSluUgBLrd,  1758-1762,  2  vol. 
grand  in-8°  ;  |  Corpus  juris  germaniri  et 
privati,  Francfort  et  Leipsick  ,  1783-1789. 
4  vol.  grand  in-8°.  Gersllacher  est  mort  a 
Carlsruhe  en  1795. 

GERTRUDE  (  sainte  ) ,  née  à  Landen 
en  Brabant,  l'an  626,  de  Pépin ,  prince  de 
Landen ,  maire  du  palais,  et  ministre  d*i 


Digitized  by  Google 


GER 


436 


GER 


rois  d'Auslrasie ,  fut  abbesso  de  Nivelle 
en  647  ,  et  mourut  le  17  mars  659 ,  à  33 
ans.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  un  auteur 
contemporain,  témoin  des  principaux  faits 
qu'il  rapporte.  Voyez  les  Acta  sancto- 
rum  bclgi,  tome  3.  p.  146,  149.  Nous  l'a- 
vons aussi  en  italien ,  par  Bonnucci ,  in- 
12  ;  et  en  français  par  des  Escœuvres , 
4012,  in-8°.  —  Il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  sainte  GERTRUDE  d'Eislcben  en 
Saxe  ,  abbesse  du  monastère  de  Rodart, 
puis  d'Elpédian ,  ordre  de  Saint-Benoit, 
qui  mourut  en  1334,  après  avoir  édifié  ses 
contemporains  par  ses  vertus  et  ses  écrits. 
Le  livre  de  ses  révélations  a  été  imprimé 
plusieurs  fois.  Sainte  Gertrude  y  trace  le 
vrai  portrait  tic  son  àine.  C'est  le  récit 
de  ses  communications  avec  Dieu,  'A  dus 
transports  de  son  amour.  Cet  ouvrage, 
Après  ceux  do  sainte  Thérèse,  est  peut- 
«Mrc  le  plus  propre  à  nourrir  la  piété 
dans  les  âmes.  On  distingue  les  éditions 
données  par  Lanspergius,  chartreux, 
mort  en  155!) ,  et  par  le  célèbre  Blosius, 
abbé  de  Liessies.  Don  Canteleu  en  a 
donné  une  édition,  Paris,  1062,  in-8°, 
sous  le  titre  d'Insinualiones  divinœ  pic  lo- 
tis, etc.,  et  don  Mégccn  a  donne  une  autre, 
sous  le  titre  de  SancKv  Gerlrudis  V,  et 
abbatisscR  ord.  Sancti  Denedicti,  insinua- 
tionum  divinœ  pietatis  exercitia  ,  Paris, 
1664 ,  in-12.  On  a  encore  de  ce  dernier 
une  traduction  française  de  la  Vie  et  des 
révélations  de  sainte  Gertrude,  Paris, 
1671,  in-8°.  —  Quant  à  sainte  GERTRUDE 
qui  est  honorée  d'un  culte  particulier  en 
Franconie,  il  est  probable  que  c'est  la 
même  que  celle  de  Nivelle. 

GEU VAIS  et  PROCAIS  (  saints  ),  souf- 
frirent la  mort  sous  Néron,  ou  au  plus 
tard  sous  Domitien.  On  lit  dans  saint  Am- 
broise, qu'ils  s'étaient  long-temps  prépa- 
rcs à  la  victoire  qu'ils  remportèrent,  par 
les  exercices  de  la  piété,  et  par  la  con- 
stance  avec  laquelle  ils  résistèrent  à  la 
corruption  du  siècle.  Le  même  Père 
ajoute  qu'ils  furent  décapités  pour  le  nom 
do  Jésus-Christ ,  et  les  appelle  les  pre- 
miers martyrs  de  Milan.  Le  lieu  où  étaient 
leurs  reliques  fut  révélé  à  saint  Ambroise 
par  une  ^  ision  qu'il  eut  en  songe.  D'au- 
tres dirent  que  les  saints  eux-mêmes  lui 
apparurent ,  et  lui  lirent  connaître  l'en- 
droit qui  renfermait  leurs  corps.  Am- 
broise lit  creuser  la  terre  dans  le  lieu  in- 
diqué. On  y  trouva  deux  corps,  le  fond 
du  lombeau  couvert  de  sang,  et  toutes  les 
marques  qui  pouvaient  constater  la  vé- 
rité de  ces  reliques.  Elles  furent  transpor- 


tées avec  beaucoup  de  pompe  dans  la  ba- 
silique de  Fauste  ,  dite  aujourd'hui  de 
Saint-Vital  et  de  Saint-Agricole ,  et  de  là 
dans  la  basilique  Ambrosienne.  Il  se  fit 
plusieurs  miracles  à  la  levée  de  leurs 
corps  et  à  leur  translation.  Les  ariens  de 
Milan  firent  tous  leurs  efforts  pour  nier 
la  vérité  des  miracles  opérés  par  Tinter* 
cession  de  ces  saints  ;  «  mais  ils  mon- 

•  traient  par  là,  dit  saint  Ambroise,  qu'ils 
»  n'avaient  pas  la  même  foi  qu'eux.  Au- 
»  trement ,  continue-t-il ,  pourquoi  au- 
»  raient-ils  cherché  à  détruire  des  mira- 
»  clcs  aussi  évidens?  Celte  foi  est  confir- 
»  méc  par  nos  ancêtres  ;  les  démons  eux* 
«mêmes  sont  forcés  de  rendre  témoi- 
»  gnage  à  une  doctrine  que  nient  les  hé- 

•  rétiques.  »  Saint  Paulin  de  Noie  et  saint 
Augustin  rapportent  que  la  découverte 
de  ces  reliques,  faite  en  386 ,  mit  fin  à  la 
persécution  suscitée  par  les  ariens  contre 
saint  Ambroise.  Effectivement  le  saint 
évêque  les  réduisit  au  silence,  en  con- 
fondant dans  son  second  discours ,  les  im- 
postures par  lesquelles  ils  tâchaient  d'of- 
fusquer l'éclat  de  ces  miracles.  Cependant, 
à  la  honte  de  l'esprit  humain ,  Midleton  a 
renouvelé  les  contes  des  ariens.  Mais  le 
protestant  Cave  n'a  pu  s'empêcher  de  re- 
garder ces  miracles  comme  incontesta- 
bles. «  La  vérité  de  ces  prodiges,  dit-il, 
»  est  suffisamment  prouvée  par  les  tc- 
»  moignages  de  saint  Ambroise,  de  saint 
»  Augustin  et  de  saint  Paulin ,  qui  étaient 
v  tous  shr  les  lieux.  Ils  s'opérèrent  à  la 
»  face  de  toute  la  ville,  et  ils  furent  deux 

•  fois  la  matière  des  sermons  de  saint 
»  Ambroise.  Je  ne  doute  point  que  Dieu 

•  ne  les  ait  faits  pour  confondre  l'impiété 
»  arienne,  et  pour  prendre  hautement  la 
»  défense  de  la  doctrine  catholique,  qui 
»  éprouvait  tant  de  contradictions ,  et  qui 
»  était  si  violemment  persécutée.  »  Voyez 
GA  M  ALI  EL. 

GER  VAIS  DE  TILBURY,  ainsi  nom- 
mé d'un  bourg  d'Angleterre  sur  la  Ta- 
mise où  il  est  né  dans  le  12e  siècle,  était 
neveu  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre.  II 
eut  un  grand  crédit  auprès  de  l'empereur 
Othon  IV ,  auquel  il  dédia  une  Descrip- 
tion du  Monde,  et  une  Chronique.  Ger- 
vais  de  Tilbury  composa  encore  Y  His- 
toire d'Angleterre,  celle  de  la  Terre- 
Sainte,  et  d'autres  ouvrages  peu  estimés, 
qui  manquent  de  critique  et  d'exactitude. 
Il  est  mort  en  1218. 

GER  VAIS  CHRÉTIEN.  Voyez  CHRÉ- 
TIEN (  Gervais  ). 

GER  VAIS  (  CUAffLES-HUDERT  ), 
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dant  de  la  musique  du  duc  d'Orléans,  ré- 
gent du  royaume,  et  ensuite  maître  de  la. 
musique  de  la  chapelle  du  roi,  mourut  à 
Paris  en  1744,  à  72  ans.  Ou  a  de  lui  |  uu 
livre  de  cantates  estimées  ;  |  trois  opéras, 
Méduse  ,  Hypermnestre  ,  et  les  Amours 
de  Protée;  |  plusieurs  motets. 

GERVAISC  (  l'abbé  Nicolas),  parisien, 
fils  d'un  médecin,  s'embarqua  fort  jeune 
pour  le  royaume  de  Siam ,  avec  quelques 
missionnaires  de  la  congrégation  de  Saint- 
Vincent-de-Paul.  Le  jeune  homme  ne  fut 
jioint  spectateur  oisif  dans  ses  voyages;  il 
s'instruisit  par  lui-même,  ou  par  les  livres 
du  pays,  de  tout  ce  qui  concernait  les 
mœurs  et  les  productions  des  contrées  qu'il 
parcourut.  De  retour  en  France,  après  4 
ans  de  séjour  à  Siam ,  il  devint  curé  de 
Vannes  en  Bretagne ,  puis  prévôt  de  l'é- 
glise de  Saint-Martin  de  Tours.  Il  alla  en- 
suite à  Rome,  et  y  fut  sacré  évéque 
d'Horren.  Il  s'embarqua  pour  exercer  son 
tèle  dans  le  lieu  de  sa  mission;  il  fut  mas- 
sacré par  les  Caraïbes  en  1729,  avec  ses 
compagnons.  Le  public  lui  est  redevable 
de  plusieurs  ouvrages  :  |  Histoire  natu- 
relle et  politique  du  royaume  de  Siam/m- 
42  :  |  Description  historique  du  royaume 
de  Macassar, la-ii.  C'est  comme  une  suite 
du  précédent.-  Quoique  l'on  sente  bien 
que  l'un  et  l'autre  sont  la  production  d'un 
jeune  écrivain,  on  ne  laisse  pas  d'y  trou- 
ver des  choses  curieuses  sur  les  mœurs, 
les  habitans,  les  lois,  les  coutumes,  la  re- 
ligion, les  révolutions  des  pays  qu'il  dé- 
crit. L'abbé  Gecvaise  était  revenu  en 
France  avec  deux  fils  du  roi  de  Macassar  : 
|  Fie  de  saint  Martin,  évéque  de  Tours , 
Tours,  1699,  in-4° ,  pleine  de  recherches 
éditiantes  et  instructives  ;  don  Badier  l'a 
jugée  avec  trop  de  sévérité  et  d'aigreur  ; 
|  Histoire  de  Boèce ,  sénateur  romain, 
avec  l'analyse  de  tous  ses  ouvrages  ,  iu- 
12,  1715  :  bon  livre  dédié  à  Louis  XY, 
Louis  XIV  auquel  il  devait  faire  cette  dé- 
dieace  étant  mort  avant  la  publication  de 
cet  ouvrage,  qui  est  dirigé  par  une  criti- 
que solide  et  judicieuse. 

G Ell V AISE  (don  Armand-François), 
frère  du  précédent ,  d'abord  carme-dé- 
chaussé,  ensuite  religieux  de  la  Trappe, 
plut  tellement  à  l'abbé  de  Rancé ,  par  ses 
lumières  et  par  son  zèle ,  qu'U  le  lit  nom- 
mer abbé  de  son  monastère  en  1696.  Don 
Gervaise,  impétueux,  bouillant,  bizarre, 
inquiet,  singulier ,  n'était  point  fait  pour 
être  à  la  tète  d'une  maison  qui  demandait 
un  homme  de  paix.  Il  voulut  faire  des 
changemens  au  dedans  et  au  dehors  de 


l'abbaye.  Il  affecta  de  ne  point  consulte! 
l'abbé  de  ll'ancé,  à  qui  il  devait  son  élé- 
vation, et  de  ne  point  suivre  sa  façon  de 
gouverner.  Le  vieux  réformateur,  voyaut 
sou  ouvrage  prêt  à  être  changé  ou  détrui  t, 
engagea  adroitement  le  nouvel  abbe  a 
donner  sa  démission.  C'est  sans  doute  ce 
qui  a  fait  dire  à  un  écrivain,  qui  souvent 
boule  verse  les  événemens  pour  placer  un 
bon  mot,  qu'après  avoir  fondé  et  g ouver- 
te son  institut,  il  se  démit  de  sa  place  et 
voulut  la  reprendre.  Don  Gqrvaise ,  dé- 
pouillé de  son  abbaye,  sortit  de  la  Trappe, 
erra  quelque  temps  de  solitude  en  soli- 
tude. 11  conservait  partout  la  manière  de 
vivre  de  la  Trappe.  Mais  ayant  publié  sou 
premier  volume  de  Y  Histoire  générale  de 
Cileaux,  in-4°,  les  bernardins,  qui  étaient 
vivement  attaqués  dans  cet  ouvrage,  ob- 
tinrent des  ordres  de  la  cour  contre  lui. 
Il  fut  arrêté  à  Paris  en  sortant  du  Luxem- 
bourg, puis  conduit  et  renferme  à  l'abbaye 
de  Notre-Dame  des  Reclus,  dans  le  diocèse 
de  Troyes.  Il  y  mourut  en  1751,  âgé  de  9t 
ans,  regardé  comme  un  de  ces  hommes 
qui,  îrfaJgré  plusieurs  bonnes  qualités, 
sont  toujours  haïs ,  parce  qu'ils  mêlent  a 
U  vertu  l'aigreur  et  l'amertume  de  leur 
caractère.  On  a  de  lui  :  {  Les  Fies  de  saint 
Cyprien,  in-4°  ;  de  saint.  I renée,  2  vol. 
in-12  ;  de  saint  Paul,  5  vol.  in- 12  ;  de  saint 
Paulin,  saint  Epiphane ,  in-4°.  Les  maté- 
riaux ont  été  pris  dans  les  Mémoires  de 
Tillemout;  mais  le  style  est  de  l'auteur. 
De  l'imagination,  de  la  chaleur,  de  la 
facilité  ,*  mais  peu  de  justesse ,  beaucoup 
de  négUgence  et  d'idée  singulières  :  voila 
son  caractère.  |  La         d'Abailard  et 
d'Hèloise,  2  vol.  in-12  ;  |  les  Lettres 
d'Abailard  et  d'Hèloise,  traduites  en  fian- 
çais d'une  manière  fort  libre  ;  j  Histoire 
de  l'abbé  Suger,  1721 ,  5  vol.  in-12  ,  cu- 
rieuse, mais  inexacte  ;  |  Histoire  de  l'abbé 
Joachim surnommé  le  Prophète,  reli- 
gieux Se  l'ordre  de  Citeaux...  où  Von  voit 
V accomplissement  de  ses  prophéties  sur 
les  papes,  sur  les  empereurs,  sur  les  rois, 
sur  les  états,  et  sur  tous  les  ordres  reli- 
gieux, 1745,  2  vol.  in-12  (  V.  JOACHIM); 
|  Histoire  générale  de  la  réforme  de  V or- 
dre de  Citeaux  en  France,  in- 4".  Le 
1er  volume  de  cet  ouvrage  peu  commun , 
contre  lequel  les  bernardins  portèrent  des 
plaintes,  n'a  pas  été  suivi  du  2e  ;  |  Juge- 
ment critique  J  mais  équitable,  des  Vies 
de  feu  M.  l'abbé  de  Rancé,  réformateur 
de  l'abbaye  de  là  Trappe,  écrites  par  les 
sieurs  MaupeouetMarsoltier,  in-12, 1744, 
Troyes,  sous  le  titre  de  Londres.  L'au- 
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teur  y  relève  plusieurs  fautes  "'que  ces 
deux  écrivains  ont  commises  contre  la 
■vérité  de  l'histoire.  Il  se  justifie  sur  plu- 
sieurs imputations,  d'une  manière  qui 
peut  paraître  satisfaisante.  Il  faut  lire  cet 
écrit,  quand  on  veut  bien  connaître  le  ré- 
formateur de  la  Trappe,  un  peu  flatté  par 
Iùs  historiens;  mais  il  ne  faut  pas  non  plus 
s'en  rapporter  entièrement  à  l'esprit  aigri 
et  un  peu  romanesque  de  don  Gervaise. 
Ou  peut  voir  aussi  la  longue  Apologie 
qu'il  publia  au  sortir  de  la  Trappe.  |  Quel- 
ques autres  ouvrages  imprimés  et  ma- 
nuscrits. 

GÉR.Y  (  André-Guillaume  de  ) ,  né  à 
Reims  le  17  février  1727 ,  entra  dans  la 
congrégation  de  Sainte-Geneviève  en 
4742 ,  enseigna  la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  son  ordre,  et  s'appliqua  en 
même  temps  à  annoncer  la  parole  de 
Dieu  ;  ce  qu'il  fit  avec  un  succès  marqué 
dans  la  capitale  de  la  France.  Il  devint 
successivement  curé  de  Saint-Léger  à 
Soi&sons ,  et  do  Saint-Irénée  à  Lyon ,  et 
fut  peut-t  tre  un  peu  trop  lié  avec  H.  de 
Firz-Jam'csàSoissons,  et  avec  M.  de  Mon- 
tait à  Lyon,  prélats  regardés  tomme 
peu  soumis  aux  décrets  de  l'Eglise. 
-De  grade  en  grade,  Géry  parvint  à  être 
élu  supérieur-général  de  son  ordre  en 
1778,  et  il  mourut  d'une  attaque  d'apo- 
plexie le  7  octobre'  1786.  Nous  avons  de 
lui  fies  sermons,  des  prônes,  et  quelques 
panégyriques.  Ce  recueil  est  en  6  vol. 
in-12,  Paris,  1788. 

*  GESEMUS  (  Guillaume  ) ,  médecin , 
naquit  en  1760  à  Schoniogen,  dans  le  du- 
ché de  Brunswicl^  et  mourut  le  iv  avril 
1801,  après  avo#  exercé  sa  profession  à 
Nordhausen  et  à  Walkenried.  Il  a  publié 
les  ouvrages  suivans  en  allemand ,  dont 
la  plupart  traitent  de  la  science  médicale: 
|  Essai  d'une  encyclopédie  lèpidoptero* 
logique ,  ou  Manuel  pour  les  personnes 
fut  font  des  collections  décapitions^  Er- 
furt ,  1786,  in-12;  |  Pathématolotfie  mé- 
dico-morale ,  ou  Essai  sur  les  passions  et 
leur  influence  sur  les  fonctions  du  corps, 
1 386,  in-8°  ;  |  de  la  Fièvre  putride,  bilieuse 
ut  épidémique  des  années  1785  et  1786 , 
Leipsick,  1788,  in-8°  ;  (  Catalogue  descrip- 
tifdes  médicamens  simples  tirés  du  règne 
végétal,  d'après  l'ordre  alphabétique  dés 
dénominations  usitées  dans  les  pharma- 
cies ,  Stendal ,  1790 ,  in-folio  ;  |  Manuel 
de  matière  médicale ,  1792  et  1796 ,  in-8°. 

GESLEN  ou  GHELEN  (  SiciSMcraD  de  ) , 
Gèlénius,  né  à  Prague ,  fut  correcteur  de 
l'imprimerie  do  Froben ,  emploi  qui  alors 


supposait  du  mérite  et  du  talent ,  et 
rut  en  1554,  après  avoir  traduit ,  du  grec 
en  latin ,  Josèphe .  Saint- Justin,  Denys 
d'IIalicarnasse,  Philon ,  Appien ,  et  d'au- 
tres auteurs. 

GESLEIl  ou  GRISLER ,  gouverneur  do 
de  la  Suisse,  ou  du  moins  du  canton 
d'Uri,  pour  l'empereur  Albert ,  provo- 
qua, dit-on,  par  ses  vexations  et  se» 
cruautés  le  soulèvement  de  ses  peu- 
ples ;  mais  les  critiques  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  toutes  les  particularités -qu'on  en 
raconte.  Voyez  TELL.  / 

GES\ER  (  Conrad),  surnommé  le  Pline 
d'Allemagne ,  né  à  Zurich  en  1516,  mort 
de  la  peste  à  Bàlc  en  1565,  à  49  ans ,  sur- 
monta pour  s'instruire  tous  les  obstacles 
qu'apportait  à  sou  éducation  la  pauvreté 
de  ses  parens,  et  professa  la  médecine  et 
la. philosophie  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion. Après  avoir  employé  toute  sa  vie  à 
la  culture  des  lettres,  il  voulut  mourir 
au  milieu'  d'elles.  Attaqué  de  la  peste ,  et 
se  sentant  près  de  son  dernier  momeit  < 
il  se  fit  porter  dans  son  cabinet ,  où  il  ex- 
pira. La  botanique  et  l'histoire  naturelle 
l'occupèrent  toute  sa  vie.  Bèze  dit  «  qu'il 
»  avait  lui  seule  toute  la  science  .qui  avait 
»  été  partagée  entre  Pline  et  Varron.  »  Sa 
probité  et  son  humanité  le  firent  autant 
estimer  que  son  savoir.  L'empereur  Fer- 
dinand Ier,  qui  considérait  Gesner,  donna 
à  sa  Camille  des  armoiries,  qui  marquaient 
les  matières  qu'il  avait  approfondies.  C'é- 
tait un  écu  écartelé.  Dans  le  1er  quartier, 
on  voyait  une  aigle  aux  ailes  éployées  ; 
dans  le  2e ,  un  lion  armé  ;  dans  le  3e  un 
dauphin  couronné  ;  dans  le  4e  un  basilio 
entortillé.  On  a  de  lui  :  |  une  Bibliothèque 
universelle,  publiée  à  Zurich  en  1545, 
in-fol.  C'est  une  espèce  de  dictionnaire 
d'auteurs  et  délivres,  dont  on  donna  un 
Abrégé  en  1585,  in-fol.  plus  estimé  que 
l'ouvrage  même.  |  Historia  animalium  , 
Zurich,  1551-87,  5  vol.  in-fol.  Cette  com- 
pilation offre  de  grandes  recherches  ;  mais 
elle  n'est  pas  toujours  exacte.  |  Un  Lexi- 
con  grec  et  latin,  1560,  in-fol.  Gesner 
possédait  bien  ces  deux  langues;  mais 
comme  il  écrivait  pour  avoir  du  pain, 
ainsi  qu'il  l'avoue  lui-même  dans  sa  Bi- 
bliothèque, ses  ouvrages  ne  sont  pas 
exempts  de  fautes.  |  Opéra  botanica ,  Nu- 
remberg, in-folio,  1754;  |  Uistoriœplan- 
tarum  fasciculiduo,  Nuremberg,  1759-70, 
2  parties  en  1  vol.  in-folio.  Ce  volume  fait 
suUe  au  précédent.  |  Mithridates  de  dif 
ferentiis  linguarum  :  ouvrage  dans  lequel 
il  compare  138  langues  alors  connues,  e4 
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à  la  suite  duquel  il  donne  le  vocabulaire 
des  vagabonds  connus  sous  le  nom  d'Egyp- 
tiens ou  Bohémiens.  C'est  à  Gesner  que 
nous  devons  l'idée  d'établir  les  genres  des 
plantes»  par  rapport  à  leurs  fleurs,  à  leurs 
semences  et  à  leurs  fruits.On  doit  regarder 
comme  une  perte  considérable»  celle  du 
grand  Herbier  qu'il  avait  entrepris,  et  dont 
U  parle  souvent  dans  ses  différens  écrits 
•ur  la  botanique .  C'est  aussi  à  Gesner  qu'on 
doit  la  naturalisation  et  la  culture  de  la 
tulipe  en  France. 

GESZVER  ou  GESSNER  (  Salomon  ), 
poète ,  peintre  et  graveur  paysagiste ,  né 
en  1730  à  Zurich  en  Suisse ,  parut  dans 
son  enfance  inhabile  à  ' toute  autre  étude 
qu'à  celle  de  l'écriture  et  de  l'arithméti- 
que. Mais  sous  cette  apparente  incapacité 
U  cachait  une  àme  brûlante  et  susceptible 
d'enthousiasme.  U  s'est  fait  une  réputa- 
tion très  distinguée  parmi  les  pgptes  alle- 
mands ,  et  a  mérité  une  place  parmi  le 
petit  nombre  des  écrivains  modernes, 
qui,  dans  leur  genre ,  ont  paru  balancer 
le  mérite  des  anciens.  On  ne  peut  au 
moins  lui  refuser  le  mérite  d'avoir  éten- 
du les  limites  dans  lesquelles  s'était  ren- 
fermée jusqu'ici  la  pastorale,  en  lui  don- 
nant un  intérêt  tout  à  la  fois  plus  moral , 
enjoignant  aux  peintures  les  plus  naïves 
de  la'simple  nature ,  des  situations  plus 
touchantes  et  plus  variées,  avec  un  ca- 
ractère de  mœurs  plus  pur  et  plus  idéal. 
II  faut  convenir  toutefois  <Jue  ce  genre 
par  lui-même  n'est  pas  favorable  aux 
mœurs  :  la  tendresse  en  fait  le  ressort  et 
le  but  ;  et  en  général  ces  sortes  de  lectu- 
res énervent  toujours  le  cœur  des  jeunes 
lecteurs,  répriment  l'énergie  de  leur  àme 
dans  son  premier  essor,  et  étouffent  les 
grands  sentimens  dans  leur  naissance, 
ival  infatigable  de  Klopstock,  Une  se 
ebuta  point  du  peu  de  succès  de  ces  pre- 
mières entreprises  :  il  donna  en  1755  son 
Daphnis  qui  le  tira  de  l'obscurité;  et  l'an- 
née suivante*,  il  publia  des  Idylles, chef- 
d'œuvre  de  délicatesse  et  de  perfection 
où  sa  muse  se  montra  modeste,  innocente 
et  pleine  dattraits.  Enfin  il  s'éleva  à  la 
hauteur  de  l'épopée  dans  la  Mort  fiÀbel. 
Ce  poème  qui  renferme  de  grandes  beau- 
tés est  le  titre  le  plus  solide  de  sa  gloire. 
Ce  poète  est  mort  à  Zurich ,  d'une  atta- 
que d'apoplexie  Je.  3'mars  1788,  âgé  de  58 
ans.  Ses  OÈuvres  dans  lesquelles  on  ren- 
contre encore  son  poème  du  Premier  na- 
vigateur, deux  drames  Eraste  et  Evan- 
dre,  et  des  Lettres  sur  le  paysage  ,  ont 
été  inmriraôet  à  Reuuingen,  1775,  5  vol. 
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in- 12;  elles  font  partie  d'une  grande  coK 
leclion  de  poètes  allemands.  MM.  Huber, 
Turgot,  Meister  et  l'abbé  Bruté  de  Loi- 
relies  ,  en  ont  publié  une  traduction  fran- 
çaise en  5  vol.  grand  in-4°,  lig.  de  Le  Bar- 
bier ,  Paris,  1786-93,  depuis  très  souvent 
réimprimée  en  4  et  en  2  vol.  in-8°  ;  en  3  , 
4  ou  6  vol.  in- 18.  La  notice  placée  en 
tête  de  l'édition  de  1798  est  de  Petitaiu. 
On  recherche  aussi  l'édition  qui  a  été  exé- 
cutée sous  les  yeux  de  l'auteur ,  Zurich 
1773-1777 ,  2  vol.  in-8°,  avec  des  figures 
dessinées  et  gravées  par  Gesner  lui-même* 
La  Mort  d'Abel  a  été  traduite  en  français 

•  GESIER  (  Jeax-Jacques  ) ,  profes- 
seur d'hébreu,  né  à  Zurich  en  1707 ,  s'est 
principalement  distingué  par  sa  passion 
pour  la  numismatique.  On  lui  doit  :  Spé- 
cimen rèi  nummariœ ,  Zurich,  1755,  2  voL 
in-fol.  :  le  2e  vol.  a  pour  titre  :  Numismata 
antiqua  imperatorum  romanorum,  laiina 
et grœca.  Cette  collection,  qui  réunit  pres- 
que toutes  les  médailles  grecques  et  ro- 
maines connues  au  moment  de  sa  publi- 
cation, est  rarement  complète,  et  n'est 
pas  fort  estimée,  parce  qu'on  y  a  admis 
sans  critique  des  médailles  fausses  ou  su- 
spectes ,  et  que  d'ailleurs  les  planches  sont 
médiocrement  gravées.  Gesner  est  mort  à 
Zurich  en  1787. 

GE5SÉE  (  Jeas  de  la  ),  né  en  Gasco- 
gne en  1551 ,  et  secrétaire  du  duc  d'Alen- 
çon ,  a  laissé  des  poésies  latines  et  fran- 
çaises *  assez  ignorées.  Le  recueil  des  pre- 
mières parut  à  Anvers  en  1580 ,  in-6°,  et 
celui  des  secondes ,  et  1583 ,  in-8°. 

*  GESSI  (  François  ) ,  peintre  italien , 
né  à  Bologne  en  1588,  fut  surnommé 
Guido  secondo ,  parce  qu'il  imita  parfai- 
tement la  manière  du  Guide  dont  il  avait 
été  l'élève.  S'il  ne  l'égale  pas  toujours 
dans. la  correction  du  dessin  et  dans  l'ex- 
pression des  affections  de  l'àme,  Une  lui 
est  pas  inférieur  pour  la  fermeté  du  pin- 
ceau et  le  moelleux  du  coloris.  U  ne  fallut 
rien  moins  que  la  prudence  et  la  douceur 
du  Guide  pour  fixer  l'esprit  volage  qui 
caractérisa  ses  premières  années.  Son 
maître  l'emmena  avec  lui  à  Rorne.  Ges*. 
passa  ensuite  à  Naples  où  ses  talens  exci- 
tèrent l'admiration  *  mais  en  même-temps 
la  jalousie.  II  eut  dans  cette  dernière  vUle 
un  procès  qui  le  réduisit  à  un  état  de  dé- 
tresse qui,  l'obligeant  de  travailler  pour 
vivre ,  influa  sur  son  talent  et  l'entraîna 
à  la  débauche ,  puis  à  une  mort  malheu- 
reuse (  1648  ).  Un  de  ses  plus  beaux  ou» 
vrages  est  une  sainte  Kicrge  avec  un  en- 
fant Jésus,  aux  pieds  duquel  sont  pro* 
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•tomes  quatre  saiuts.  Ses  tableaux  ne  sont 
pas  tous  également  bons  :  ceux  qu'il  exé- 
cuta avec  vitesse  et  par  besoin  d'argent 
sont  presque  sans  mérite. 

G  ESTEL  (  Corneille  Van  ) ,  né  à  Ma- 
lines  en  1658 ,  fut  curé  aux  environs  de 
Gand,  puis  chanoine  de  Malines,  où  il 
mourut  le  19  janvier  1748.  Nous  avons  de 
lui  Historia  sacra  et  profana  archiepis- 
copalûs  Mechliniensis ,  avec  fig  ,  La  Haye, 
1725  ,  2  vol.  in-fol.  Cette  histoire,  estima- 
ble par  le  grand  nombre  de  faits  qu'elle 
renferme ,  par  l'étendue  des  recherches 
et  par  l'ordre  qui  y  règne ,  ne  l'est  guère 
du  côté  du  style. 
G  ES  VUES.  Voyez  POTIER. 
GETA  (  Septivius  ),  fils  de  l'empereur 
Sévère  et  frère  de  Caracalla,  eut  lira- 
ineur  féroce  dans  son  enfance  ;  mais  lors- 
que Tage  eut  développé  son  caractère ,  il 
parut  doux ,  tendre ,  compatissant ,  sensi- 
ble à  l'amitié.  Un  jour  que  Sévère  vou- 
lait faire  périr  tous  les  partisans  de  Niger 
et  d'Albin,  et  que  Caracalla  lui  conseillait 
diminoler  leurs  enfans  avec  eux,  Géta 
dit  :  «  Ne  faisons  point  cela  ;  trop  de  per- 
»  sonnes  seraient  fâchées  de  la  victoire 
»  que  nous  venons  de  remporter  sur  les 
•  rebelles.  »  Caracalla  ne  pouvait  le  souf- 
frir. Sa  jalousie  éclata  après  la  mort  de 
Sévère,  lorsque  Géta  partagea  l'empire 
avec  lui.  Après  avoir  inutilement  essayé 
de  s'en  défaire  par  le  poison ,  il  le  poig- 
uarda  entre  les  bras  de  Julie,  leur  mère 
commune  qui,  voulant  parer  tes  coups, 
fui  blessée  à  une  main  l'an  212  de  J.  -  C. 
Géta  n'avait  pas  encore ^3  ans;  sa  modé- 
ration promettait  au  peuple  romain  des 
jours  heureux  et  tranquilles.  Ceux  qui 
étudient  l'histoire  en  vrais  philosophes , 
remarquent  que  lorsque  les  crimes  des 
nations  sont  venus  à  maturité,  et  que  le 
temps  de  la  punition  des  empires  est 
arrivé,  les  bons  princes  périssent  de  ma- 
nière ou  d'autre ,  et  les  monstres  seuls 
vivent  et  régnent.  On  a  de  AL  Petilot 
une  tragédie,  intitulée  Géta. 

GEUNS  (  Pierre  ) ,  né  en  1706  à  Maë- 
•eyck,  petite  ville  du  pays  de  Liège,  se 
rendit  jeune  à  Paris ,  où  il  apprit  l'orfè- 
vrerie sous  de  grands  maîtres ,  et  se  fit 
remarquer  par  l'exactitude  de  sa  gravure 
sur  l'argent  et  le  cuivre.  De  retour  dans 
sa  patrie  vers  1731 ,  il  s'adonna  entière- 
ment à  son  goût  pour  les  sciences  prati- 
ques-et  les  arts.  La  géométrie ,  l'électri- 
cité ,  l'optique ,  l'art  du  tour ,  mais  sur- 
tout les  aimans  artificiels,  faisaient  alter- 
nativement l'objet  de  ses 


personnes  les  plus  distinguées  s'empres  - 
sèrent  de  voir  son  laboratoire.  11  était  eu 
relation  avec  les  savans  de  Paris  et  dv 
Hollande  ;  mais  trop  d'application  lui 
causa  un  épuisement,  et  il  mourut  le  (î 
février  177G.  Entre  un  grand  nombre  d'ob- 
servations faites  sur  les  objets  de  ses 
études  favorites,  il  n'a  fait  imprimer 
qu'un  Mémoire  sur  la  construction  des 
aimans  artificiels ,  etc.  Venloo,  17G8,  in- 
12.  Ce  petit  livre ,  écrit  en  style  assez  dur 
et  négligé ,  contient  des  choses  neuves  et 
curieuses.  Ses  pièces  d'argenterie  et  de 
gravure ,  ses  instrumens  de  physique  et 
d'optique,  ses  tabatières,  médailles,  py- 
ramides d'ivoire,  etc.  faites  au  tour ,  mais 
surtout  ses  aimans  -artificiels ,  qui  sont 
d'une  force  surprenante ,  sont  encore  très 
recherchés  des  connaisseurs. 

•  GEYSER  (  Curétikx  -  Théophile  )  , 
habile  g^rcur  allemand ,  né  an  1742  à 
Gorlitx ,  mort  d'une  attaque  d'apoplexie 
le  24  mars  1803 ,  était  professeur  de  des- 
sin à  l'académie  de  Leipsick ,  et  membre 
de  plusieurs  sociétés  de  beaux  arts.  Ses 
estampes ,  gravées  à  la  pointe ,  ont  un  ca- 
ractère d'originalité  qu'on  n'a  pas  su  imi- 
ter. On  estime  surtout  ses  paysages ,  avec 
de  petites  figures  d'après  Ferg,  Wouver- 
mann  et  Pynacker,  et  ses  vignettes  jour 
l'édition  du  Virgile  de  Heyne. 

GEYSSOLM  (  Guillaume  ) ,  de  l'illustre 
famille  des  barons  de  Cromnes  en  Ecosse, 
fut  évéque  de  Dumblane  dans  le  même 
royaume.  Les  hérétiques  l'ayant  chasse 
de  son  siège ,  Marie  Stuart  et  Henri  son 
époux  l'envoyèrent ,  en  qualité  d'ambas- 
sadeur ,  auprès  de  Pie  V  et  de  ses  succes- 
seurs, pour  les  assurer  de  leur  attache- 
ment à  la  foi  catholique.  Le  saint  pontife, 
touché  de  l'état  déplorable  où  les  fureurs 
des  hérétiques  avaient  réduit  cette  reine 
infortunée,  lui  envoya  des  nonces  pour 
la  consoler ,  et  de  l'argent  pour  la  secou- 
rir. Geyssolm  se*  fit  estimer  de  Pic  V  et 
de  saint  Charles ,  qui  lui  donna  le  vicariat 
de  l'archiprètré  de  Ste.-  Marie  -  Majeure. 
L'évéque  de  Dumblane  fut  pourvu  quel- 
que temps  après  de  l'évêché  de  Vaison  en 
Provence,  suffragant  d'Avignon,  qu'il 
défendit  contre  les  calvinistes  du  Dau- 
phiné.  Sixte  V»  connaissant  les  grandes 
qualités  de  Geyssolm ,  et  le  cas  qu'en  fai- 
sait Jacques. VI;  roi. d'Ecosse,  l'envoya 
nonce  auprès  de  lui.  Geyssolm,  de  retour 
à  peine  dans  son  diocèse ,  le  quitta  pour 
se  renfermer,  à  l'âge  de  30  ans,  dans  la 
grande  Chartreuse,  où  il  fit  profession. 
Son  mérite  le  fit  nommer  prieur  de  Notre 
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Dame  des  Anges  à  Rome.  Peu  après  il  fut 
fait  procureur-général  de  son  ordre.  Ce 
saint  homme  mourut  dans  cet  emploi  le 
26  septembre  1593. 

GEYSSOLM  (  Guillaume  ),  neveu  du 
précédent ,  lut  succéda  l'an  1584 ,  dans  le 
sitge  de  V  ai  son.  Il  eut  les  vertus  de  son 
oncle.  Comme  lui ,  il  fut  envoyé  à  Jacques 
VI,  en  qualité  dénonce.  Il  ne  négligea 
rien  pour  rétablir  la  religion  catholique 
dans  sa  patrie  ;  et  ne  pouvant  réussir ,  il 
revint  dans  son  évèché.  On  lui  donna  le 
gouvernement  du  comtat  Venaissin,  après 
la  mort  de  l'évéque  de  Carpentras.  11  mou- 
rut le  13  décembre  1629.  L'aïeule  mater- 
nelle de  ce  prélat  était  soeur  de  Jacques 
IV,  roi  d'Ecosse.  Il  est  auteur  d'un  livre 
solidement  écrit ,  mais  peu  connu  aujour- 
d'hui ,  intitulé  :  Examen  de  la  foi  calvi- 
niste. 

*  GEZELIUS  (Georges),  littérateur  et 
théologien  suédois ,  né  vers  1736 ,  mort  le 
24  mai  1789,  fut  curé  à  Lillkyika  en  Né- 
ricie,  et  obtint  le  titre  ri 'Aumônier  du  roi. 
Ou  lui  doit  un  Dictionnaire  biographique 
des  hommes  illustres  de  Suède  ,  Stock- 
holm et  Upsal ,  1776-78,  3  vol.  in-8°  ,  et 
un  supplément  publié  en  1780.  Ce  dic- 
tionnaire comprend  depuis  l'époque  de 
Gustave  Ier  (  1321  ) ,  jusqu'à  Gustave  III 
(  1771  ).  On  a  reproché  à  cet  ouvrage  des 
omissions,  ries  articles  peu  intéressons  et 
des  inexactitudes  dans  la  partie  bibliogra- 
phique; cependant  on  y  rencontre  des 
notices  fort  intéressantes  qui  ne  laissent 
rien  à  désirer. 

GHÉERAERDS  (  Marc),  peintre  et 
graveur  flamand  du  16e  siècle ,  s'établit  à 
Bruges ,  et  excella  dans  les  paysages.  Vers 
1366  il  se  retira  en  Angleterre  où  il  mou- 
rut. On  a  de  lui  :  |  un  Plan  de  la  ville  de 
Bruges,  qu'il  dessina  et  grava  dans  la 
dernière  perfection;  |  les  Fables  véridi- 
ques,o\x  la  Vérité  enseignée  par  des  ani- 
maux, Bruges,  1567,  in-4°,  en  flamand. 
Ce  sont  les  fables  d'Esope,  ornées  d'es- 
tampes estimées  ries  connaisseurs  ;  elles 
ont  été  copiées  par  Vcnceslas  Hollar. 
j  VArt  de  l'enluminure ,  Amsterdam, 
1705 .  in-12. 

GIIEIX  (  Jacques  ),  graveur  hollandais. 
Son  burin  est  extrêmement  net  et  pur , 
mais  un  peu  sec*  Ou  a  de  lui  le  Manie- 
ment des  armes ,  1607 ,  in-fol. 

GIÏÉX.YUT  (  A*toi!»b  ),  né  a  Visé,  dans 
la  principauté  de  Liège ,  vers  l'an  1522  , 
fut  chanoine  de  l'église  de  Liège,  vice- 
doyen  ,  inquisiteur  de  la  foi  et  professeur 
eu  théologie.  Il  assista  au  concile  de 


Trente  avec  Guillaume  de  Poitiers ,  pré- 
vôt de  la  même  église ,  et  mourut  le  1" 
mars  1595 ,  fort  regretté  surtout  des  pau- 
vres dont  il  avait  été  le  père.  Ghénart  a 
eu  la  plus  grande  part  à  l'édition  du 
Vaitre  des  Sentences,  faite  à  Louvain, 
1346  ,  in-4°.  On  a  encore  de  lui  :  Mani- 
pulas curatorum  a  Guidone  de  Monte 
Roche  rit  ;  atljunctus  est  ritus  celebrandi 
ss.  missas  officium ,  juxta  morem  diœce- 
sis  Leodiensis;  item ,  Hildeberli ,  Ceno- 
manensis  episcopi .  poema  de  officio  mis- 
sœ;  Anvers ,  1570 ,  in-12. 

•  GHÉRARDESCA  (Philippe),  musi- 
cien et  compositeur  italien  ,  né  à  Pistoie 
en  1730 ,  fut  un  des  élèves  les  plus  dis- 
tingués du  célèbre  Martini.  On  lui  doit 
six  sonates  pour  piano  et  violon  ;  mais  ce 
qui  lui  lit  le  plus  d'honneur  fut  la  Messe 
de  Requiem  qu'il  composa  en  1803  ,  pour 
la  mort  du  roi  d'Etrurie ,  et  qui  passe 
pour  un  chef-d'œuvre  dans  ce  genre.  11 
avait  composé  pour  les  théâtres  de  Tos- 
cane tin  grand  nombre  d'opéras  qui  eu- 
rent beaucoup  de  succès.  Nommé  en  1770 
maître  de  musique  de  la  cour  de  Léopold, 
grand-duc  de  Toscane,  Ghérardesca  cessa 
de  travailler  pour  le  théâtre  et  enseigna 
la  musique  aux  nombreux  enfans  du 
prince  ;  plus  tard  il  fut  attaché  au  service 
de  Louis  de  Bourbon  roi  d'Etrurie ,  puis 
il  se  relira  à  Pise ,  où  il  mourut  au  mois 
de  janvier  1808. 

*  GHESQUIÈRE  de  RAEMSDONK  (  Jo- 
seph de  ) ,  jésuite ,  né  à  Courtrai  ver? 
1736 ,  fut  un  des  auteurs  du  recueil  des 
Bollandistes.  Il  prit  ensuite,  dans  cette 
vaste  compilation ,  les  vies  des  saints  rie 
la  Belgique  qu'il  publia  sous  le  titre  rie 
Acta  sanctorwn  Belgii  ,  1783-94  ,  6  vo!. 
in-4° ,  avec  des  commentaires  et  des  notes 
critiques ,  historiques  ,  etc.  Après  la  sup- 
pression de  son  ordre ,  il  s'était  retiré 
à  Bruxelles;  à  l'approche  des  armées  fran- 
çaises en  1794,  il  se  rendit  eu  Allemagne 
où  il  est  mort  en  1804.  On  a  encore  de  l*i 
des  Dissertations  sur  tes  différens  genres 
des  médailles  antiques,  Nivelle,  1779  ; 
sur  V auteur  du  livre  de  l'Imitation  de 
J.-C. ,  1775 ,  in-12 ,  publié  par  l'abbé  do 
St.-Léger  qui  y  a  joint  un  avertissement 
et  des  notes  ;  un  Mémoire  sur  trois 
points  intéressant  de  l'histoire  des  Pay% 
Bas,  etc.  et  plusieurs  autres  ouvrages 
sur  lt'S  diutes  et  les  monnaies . 

GH1LIM  (  Jérôme  ),  né  à  Monra ,  dans 
le  Milanais,  en  1589 ,  se  maria  fort  jeune, 
et  partagea  son  temps  entre  les  soins  de 
sa  maison  et  la  littérature.  Devenu  veuf, 
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il  reçut  l'ordre  de  préirise  et  le  bonnet 
de  docteur  en  droit  canon»  Il  mourut  à 
Alexandrie  de  la  Paille,  vers  l'an  1670, 
membre  de  l'académie  des  Incoyniti  de 
Venise  ,  et  prolonolaire  apostolique.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  en  vers  et  en 
prose.  Les  plus  connus  des  savans  sont  : 
|  Armait  di  Alcssandria  .  Milan ,  -1666, 
in-fol.  ;  I  Teatro  dcgli  nomini  letterati ,  en 
2  vol.  in-4° ,  Venise  ,  1647 ,  livre  curieux  , 
mais  qui  manque  d'exactitude. 

G HILIM  (Camille;.  Voyez  FREGOSE 
(  Baptiste  ). 

*  GIAC  (le  Chevalier  de),  lieute- 
nant-général ,  né  en  1758 ,  entra  à  l'âge 
de  15  ans  dans  le  régiment  de  Soucy, 
royal*  artillerie,  et  passa  trois  ans  aprêS 
lieutenant  au  régiment  de  Champagne. 
En  1757 ,  il  passa  en  Allemagne  avec  son 
régiment,  pour  faire  partie  de  l'armée 
auxiliaire  de  la  Reine  de  Hongrie.  Son 
courage  et  son  sang -froid  le  firent  re- 
marquer aux  combats  de  Zutzelberg, 
Crévclt  (  1768),  et  surtout  à  Wiilcm- 
stadt,  où  il  fut  fait  capitaine  sur  le  champ 
de  bataille.  Peu  de  temps  après  les  affaires 
de  Filingfhauser ,  Sandcrhausen ,  où  il 
fut  blessé ,  lui  valurent  la  croix  de  Saint- 
Louis,  el  un  grade  supérieur.  Nommé 
maréchal-des-camps  et  armées  du  roi , 
par  Louis  XVI ,  le  chevalier  de  G&c ,  se 
rangea ,  pendant  les  orages  de  la  révolu- 
tion ,  parmi  les  fidèles  serviteurs  du  roi , 
qui  combattirent  pour  lui  sur  la  terre  de 
l'exil.  Le  retour  des  Bourbons  lui  rendit 
quelques  années  de  repos  et  de  bonheur* 
Pénétré  des  vérités  de  la  religion,  il  est 
mort  en  chrétien,  au  mois  de  septembre 
1829  ,  à  l'âge  de  92  ans. 

GIA.COM ELLI  (  Michel-Ange  ) ,  secré- 
taire des  brefs  aux  princes  sous  le  pape 
Clément  XIII ,  chanoine  du  Vatican ,  et 
archevêque  in  parUbus  de  Chalcédoine , 
naquit  en  1695  à  Pistoie  et  mourut  en  1774 
d'un  débordement  de  bile.  Il  fut  d'abord 
«bibliothécaire  du  cardinal  Fabbroni,  et  en- 
suite du  cardinal  Colligola.  Il  avait  tout 
ce  qu'il  fallait  pour  ces  places  :  une  vaste 
littérature  et  la  connaissance  des  langues. 
Divers  écrits  en  faveur  du  saint  Siège 
lui  méritèrent  les  bienfaits  des  pontifes 
romains.  Il  perdit  cependant  sous  Clé- 
ment XIV  la  plaça  de  secrétaire  des  brefs, 
peut'étre  parce  qu'il  avait  montré  des  sen- 
tirons trop  favorables  à  une  société  me- 
nacée d'une  ruine  prochaine.  Il  s'était  ac- 
quitté de  cet  emploi  à  la  grande  satisfac- 
tion des  amateurs  d'une  belle  et  pure 
latinité*  son  style  était  plein  de  dignité  et 


d'onction.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  ; 
les  principaux  sont  :  |  une  traduction 
latine  du  Traité  de  Benoit  XIV,  sur  les 
fêles  de  Jésus-Christ  et  de  la  Vierge  ,  et 
sur  te  sacrifice  de  la  Messe ,  Padoue , 
174a  ;  |  une  version  en  italien  du  livra 
de  saint  Jean-  Chrysostôme  sur  le  sacer- 
doce ;  \  PromHhèe  aux  liens,  tragédie 
d'Eschyle  ,  el  Y  Electre  de  Sophocle,  tra- 
duites du  grec  ,  Rome ,   1754  ;  |  les 
Amows  de  Chéréas  et  Callirhoé ,  tradui- 
tes du  grec,  Rome,  17i>5  et  1756;  |  une 
édition  du  commentaire  de  Phi/on  ,  évé- 
que  de  Carpasi ,  sur  le  Cantique  des  can- 
tiques ;  |  Une  excellente  version  italienne 
delà  Bible,  imprimée  après  sa  mort  ;  |  une 
traduction  des  Institutions  ecclesias- 
ticas  de  Benoit  XIV,  etc.  Ce  prélat  était 
un  homme  très  laborieux.  Il  avait  de  la 
philosophie  dans  l'esprit  et  dans  le  carac- 
tère ;  et  quoique  naturellement  vif  et  sen- 
sible à  l'honneur ,  il  soutenait  les  disgrâ- 
ces avec  fermeté  :  ses  manières  étaient 
honnêtes ,  et  il  était  également  propre  à 
vivre  avec  les  grands  et  avec  les  gens  de 
lettres. 

*  GLWELfA  (François),  jésuite  ,  ma- 
thématicien, naquit  à  Milan  le  13  janvier 
1740.  A  l'âge  de  16  ans ,  il  entra  chez  les 
jésuites  et  lit  ses  études  à  Turin ,  au  col- 
lège de  cet  ordre ,  et  eut  pour  condisci- 
ple le  célèbre  Lagrange.  Après  la  sup- 
pression de  celte  congrégation  ,  il  occupa 
à  Pavie ,  et  ensuite  à  Milan ,  les  chaires  de 
physique  et  de  mathématiques,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  le  15  juillet  1810.  On 
a  de  lui  :  |  Miscellanea  Taurinensia,  1769, 
contenant  plusieurs  mémoires  fournis  à 
l'académie  de  Turin ,  (fondée  en  1762 , 
dont  il  était  membre  depuis  sa  création  ; 
[De  tensione  funium ,  Milan ,  1775  ,  ou- 
vrage très  estimé  des  savans;  |  De  igne* 
ibid.  1772;  |  Elementi  d'algebra ,  Pavie» 
1778  ;  |  Elementi  dimatematica.  ib.  1781. 

•  GIAttNETTASIO  (  Niccolo  PAR- 
TENIO  ) ,  jésuite  napolitain  ,  et  poète  latin 
né  en  1648,  professa  la  philosophie  dans 
la  Calabre ,  et  ensuite  les  mathématiques 
dans  le  grand  collège  de  Naples.  Malgré 
les  travaux  qu'exigeaient  les  chaires  qu'il 
remplissait ,  et  la  faiblesse  de  sa  santé ,  il 
cultiva,  avec  beaucoup  de  succès,  la 
poésie  latine ,  et  publia  successivement  : 
|  des  églogues;  J  Un  poème  sur  la  navi- 
gation ,  en  8  livres ,  sous  ce  titre  :  Nico- 
lai  Parthenii  Giannettasii  neapolitani . 
è  societate  Jesu,  piscatoria  et  nautica; 
I  Flalieuticorum  libri  X ,  1689,  in-8° , 
poème  sur  la  pèche;  |  Naumachiconun 
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libri  V*  1690 ,  poème  sur  la  guerre  de 
mer  ;  |  Bcltic<  rum  libri  X,  poème  sur  la 
guerre  de  terre;  |  une  Année  savante, 
divisée  en  k  poèmes  :  ^Estâtes  Surren- 
tinœ ,  1697  ;  Autumnas  Surrentinus,  1698, 
Ilyemes  Putcolani,  et  Ver  HercuUzneum, 
1704  ;  |  une  Cosmographie  el\XRQ  Géogra- 
phie. Tous  ces  ouvrages  forment  12  vo- 
lumes ,  réimprimés  chacun  plusieurs  fois 
et  réunis  à  Naples  en  1715 ,  5  vol.  in-4°. 
Sa  poésie  a  de  la  noblesse ,  du  nombre , 
de  la  facilité ,  de  l'abondance  ;  on  y  trouve 
des  détails  rendus  avec  des  couleurs  poé- 
tiques, et  surtout  avec  beaucoup  de 
clarté;  tels  que  la  description  de  la 
boussole,  l'origine  des  vents ,  leur  carac- 
tère ,  etc.  On  a  encore  de  lui  :  |  Panegy- 
ricus  et  carmen  seculare  InnocentioXII, 
Naples,  1699,  in-8°  ;  |  Panegyrtcus  in 
funere  Innocenta  XII ,  1700  ;  |  Xave- 
rius  Viator,  Naples,  1713  et  21,  3  vol. 
in-4°  :  ouvrage  de  sa  jeunesse,  qu'il 
n'a  pas  achevé  ;  |  une  Histoire  de  Na- 
ples, en  lalin  et  en  fort  bon  style, 
comme  toutes  ses  productions  ;  mais  ce 
n'est  qu'une  espèce  de  traduction  de  l'his- 
toire de  Suinmoute.  Ses  poèmes  didac- 
tiques sont  dans  le  genre  de  Sanna- 
lar,  et  ses  autres  ouvrages  méritent 
d'être  lus.  Ce  savant  religieux  employa 
le  produit  de  ses  ouvrages ,  qui  eurent 
un  grand  débit  dans  toute  l'Europe ,  à 
faire  construire  une  superbe  église  dédiée 
à  la  Vierge  Marie ,  à  laquelle  il  avait  une 
dévotion  particulière.  Il  mourut  à  Massa  , 
dans  le  collège  de  sa  société,  le  10  sep- 
tembre 1715. 

•GIANNI  (François),  poète  et  impro- 
visateur italien,  né  à  Rome  en  1759  ,  ap- 
prit d'abord  le  métier  de  tailleur,  et 
sentit  naître  son  talent  pour  la  poésie , 
en  lisant  le  Tasse  et  l'Arioste  ;  c'est  en 
travaillant  dans  sa  boutique  qu'il  im- 
provisa ses  premiers  vers,  qui  lui  ont 
donné  l'idée  d'embrasser ,  sans  aucune 
étude  préliminaire,  la  profession  d'im- 
provisateur qui  n'existe  guère  que  chez 
les  Italiens.  Ses  premiers  essais  se  firent 
à  Gènes.  Il  parcourut  ensuite  l'Italie  et 
chanta  les  victoires  de  Bonaparte  qui 
conçut  l'idée  d'en  faire  un  législateur  ,  et 
le  fit  nommer  membre  de  l'un  des  deux 
conseils  de  la  république  cisalpiae.Lorsque 
Suwarovr  envahit  l'Italie,  Gianni  fut  en- 
fermé dans  la  forteresse  de  Cattaro  ;  mais 
il  en  sortit  en  1800,  vint  en  France,  et 
reçut  de  Bonaparte  le  titre  d'Improvisa- 
teur impérial,  avec  une  pension  de  6,000 
francs  ;  reconnaissant  de  <*s  bienfaits ,  i] 


célébra  les  exploits  de  son  héros  avec 
toute  l'exaltation  d'un  poète.  Il  chanta 
aussi  les  amours  et  d'autres  sujets  gra- 
cieux. Plusieurs  de  ses  chants  improvi- 
sés ont  été  imprimés  avec  la  traduction 
française  en  regard ,  et  les  journaux  fran- 
çais et  italiens  en  ont  fait  beaucoup  d'é- 
loge. A  la  restauration ,  Gianni  conserva 
sa  pension  par  le  crédit  de  Corvetto ,  mais 
sa  muse  ne  se  consacra  plus  qu'à  des  su- 
jets religieux.  Il  est  mort  à  Paris  en  1825 
Ses  principaux  ouvrages  ont  été  recueilli! 
à  Milan  en  1807,  5  vol.  in-12.  On  y  ren- 
contre des  vers  que  n'auraient  point  dés* 
avoués  les  plus  grands  poètes  d'Italie. 
Le  célèbre  poète  Monti  disait  en  parlant 
de  Gianni  :  Natura  ha  fatto  di  tutto  per 
formarne  un  gran  poeta. 

*  GIANNINI  (Joseph),  médecin  dis- 
tingué ,  né  en  1773  à  Parabiégo  près  de 
Milan,  fut  d'abord  destiné  par  ses  pa- 
rens  a  l'état  ecclésiastique  ;  mais  il  étudia 
en  secret  la  médecine ,  et  parvint  à  se 
faire  recevoir  docteur  en  1796,  après  avoir 
suivi  les  leçons  de  Franck ,  puis  de  Scarpa 
dont  il  fut  un  des  élèves  les  plus  distin- 
gués. En  1810  Giannini  fut  nommé  mé- 
decin de  la  cour .  et  dut  cette  place  à  sa 
grande  réputation.  Il  mourut  le  18  dé- 
cembre 1818.  Giannini  fut  un  des  méde- 
cins qui  contribuèrent  le  plus  à  l'établis- 
sement et  au  progrès  de  la  nouvelle  mé- 
thode médicale  italienne.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  |  Memorie  di  medicina , 
1800-1802 ,  4  vol.  in-8°  ;  |  Délia  natura 
délia  febri  e  del  miglior  metodo  di  curait 
Milan  et  Naples  ,  1805-1817 ,  2  vol.  in-8°  ', 
traduit  en  français  par  Heurteloup,  Paris, 
1808,  2  vol.  in-8°,  et  en  partie  par 
Jouerne ,  sous  le  titre  suivant  :  de  la 
Goutte  et  du  rhumatisme,  Paris,  1810, 
in-8°,  avec  des  Notes  du  docteur  Marie  de 
St.-Ursin. 

GIANNONE  (PœaaE),  fameux  écri- 
vain napolitain  né  le  7  mai  1676  dans  la 
terre  d'Ischitella ,  province  de  la  Capita» 
nata ,  s'est  rendu  pendant  quelque  te  m  pi 
fameux  par  une  Histoire  de  Naples ,  où 
il  avait  rassemblé  tous  les  genres  de  sar- 
casmes contre  les  prêtres ,  les  religieux , 
les  ministres  de  la  religion  en  général,  et 
surtout  contre  le  siège  de  Rome;  c'est 
une  compilation  faite  sans  d'autre  choix 
que  celui  de  l'ignorance  ou  de  la  maur 
vaise  foi,  de  tout  ce  qui  peut  rendre 
odieux  l'église  catholique  et  ses  pasteurs. 
Chassé  de  sa  patrie ,  il  chercha  un  asile 
dans  les. états  du  roi  de  Saxdaigne.  C'était 
le  sage  Charles-Emmanuel  III  qui,  instruit 
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des  qualités  de  l'auteur  et  de  l'ouvrage , 
envoya  Gionnone  dans  une  maison  où  il 
mourut  le  7  mars  1748 ,  à  72  ans.  Cette 
satire  grossière,  sous  le  nom  d'Histoire, 
est  divisée  en  40  livres,  et  a  été  imprimée 
à  Naples,  en  4  vol.  in-4°,  1723.  Le  mépris 
où  elle  est  tombée ,  l'a  rendue  assez  rare 
La  traduction  française  qu'en  fit  un  cer- 
tain Desmonceaux  ,  attaché  à  M.  le  duc 
d'Orléans,  fils  du  régent  (La  Haye,  1742, 
4  vol.  in-4°  ) ,  est  mal  écrite.  On  a  extrait 
de  ce  corps  d'histoire ,  tout  ce  qui  regarde 
la  partie  ecclésiastique;  c'est  un  in-12, 
imprimé  en  Hollande,  sous  ce  titre  :  Anec- 
dotes ecclésiastiques ,  etc.  Excellent  régal 
pour  des  sectaires,  ennemis  de  l'église 
catholique  et  de  l'autorité  pontificale.  On 
a  donné ,  depuis  la  mort  de  l'auteur  un 
volume  d'OEuvres  posthumes ,  1760 ,  in- 
4° ,  qui  contient  sa  profession  de  foi ,  qui 
eût  été  bien  nécessaire  de  son  vivant.  Jo- 
seph San-Féilce  ,  jésuite ,  a  solidement 
réfuté  les  erreurs  et  mensonges  de  Gian- 
none  dans  ses  Reflessioni  rnorali  e  théo- 
logie he,  Rome  (  sous  le  nom  de  Cologne  ), 
4728,  2  vol.  in-4°.  L'abbé  Fernando  Pan- 
tini  et  Fabbroni  ont  écrit  sa  vie  le  pre- 
mier en  italien ,  *et  le  second  en  latin. 

•  GIARDINI  (  Fblicb  ),  célèbre  vio- 
lon t  né  à  Turin  en  avril  1716 ,  mort  en 
Russie  en  septembre  1796  ,  séjourna  long- 
temps à  Londres  ,  où  son  arrivée  fit  une 
époque  mémorable1  dans  l'histoire  de  la 
musique  instrumentale  de  ce  pays.  Il  y 
introduisit  le  bon  goût,  et  fonda  en  An- 
gleterre une  école  de  violon ,  qui  a  donné 
dans  la  suite  d'excellens  professeurs.  Ce 
musicien  s'était  fait  admirer  en  Italie,  en 
France  et  en  Russie.  Ses  œuvres  sont 
pleines  de  goût  et  d'harmonie  ;  mais  on 
trouve  que  le  chant  est  trop  dominé  par 
la  partie  instrumentale  dans  laquelle  il 
excellait. 

GIATTINI  (Jea*-Baptistb  ),  jésuite 
de  Palerrae  en  Sicile ,  mort  à  Rome  en 
1672  ,  à  72  ans,  a  fait  un  grand  nombre 
de  discours  et  de  tragédies  à  l'usage  des 
collèges;  mais  son  principal  ouvrage  est 
la  traduction  latine  de  l'Histoire  du  con- 
cile de  Trente  de  Pallavicini ,  Anvers , 
1672  et  1677  ,  5  vol.  in-4°. 

*  GIBBON  (Edouard),  historien  an- 
glais, naquit  à  Putney.  d'une  famille  as- 
sez ancienne,  le  27  avril  J737,  et  fit  À  l'u- 
niversité d'Oxford  des  études  où  il  n'obtint 
que  peu  de  succès.  Dès  son  enfance,  il 
montra  un  goût  décidé  pour  les  lectures 
sérieuses ,  et  spécialement  pour  l'histoire. 
A  l'âge  de  15  ans  il  composa  un  ouvrage 


intitulé  :  le  siècle  de  Sésostris .  dont  le 
but  était,  non  de  peindre  les  exploits  du 
monarque  égyptien ,  mais  ,  ce  qui  parut 
plus  étonnant,  de  déterminer  la  date  pro- 
bable de  son  existence.  Cependant ,  peu 
satisfait  de  son  travail ,  il  ne  l'acheva  pas, 
et  devenu  plus  difficile  à  mesure  que  ses 
connaissances  s'étendaient ,  il  le  jeta  au 
feu  quelques  années  après.  Ayant  lu  l'His- 
toire des  Variations  des  Eglises  protes- 
tantes par  Bossuet ,  ce  livre  porta  la  lu- 
mière dans  son  esprit  et  le  détermina  à 
abjurer  le  protestantisme  entre  les  mains 
d'un  prélre  catholique,  le  8  juin  1753.  Son 
père  irrité  de  ce  changement  l'envoya  à 
Lausanne  chez  un  ministre  protestant  • 
et  telle  était  la  mobilité  d'esprit  du  jeune" 
Gibbon,  qu'il  revint  bientôt  à  léplise 
qu'il  avait  abandonnée,  ou  plutôt  qu'il  se 
plaçaentrel'crreur  et  la  véritédansunétat 
de  doute  et  de  scepticisme  qui  devint  dès 
lors  sa  disposition  habituelle.  Il  s'accou- 
tuma à  voir  tout  avec  indifférence,  la  re- 
ligion commeles  affaires  mondaines.  Aussi 
inconstant  dans  ses  occupations  que 
ses  principes,  il  abandonna  ses  études  litté- 
raires pour  entrer  avec  le  grade  de  capi- 
taine dans  la  milice  de  Hampshire  ;  mais 
il  renonça  bientôt  à  cet  état  qui  ne  con- 
venait ni  à  ses  goûts  ni  à  sa  santé  délicate, 
pour  voyager  sur  le  continent.  U  se  rendit 
à  Paris  en  1763.  Deux  ans  auparavant ,  il 
avait  publié,  en  français,  un  essai  sur  l'é- 
tude de  la  littérature.  Cet  ouvrage  écrit 
dans  une  langue  étrangère  avec  autant 
de  pureté  que  d'élégance,  l'avait  fait  con- 
naître avantageusement  dans  le  monde 
littéraire ,  et  à  son  arrivée  à  Paris ,  le 
jeune  auteur  se  vit  accueilli  avec  une 
extrême  bienveillance.  Après  trois  mois  do 
séjour  dans  cette  capitale  il  visita  la  Suisse 
et  l'Italie,  et  ce  fut  dans  ce  dernier  pays,  à 
la  vue  des  ruines  de  Rome  qu'il  conçut  le 
projet  d'écrire  l'histoire  de  la  décadence  et 
de  la  chute  de  cette  ville  immortelle.  De 
retour  en  Angleterre ,  en  1770,  la  mort  de 
son  père  le  rendit  possesseur  d'une  fortune 
considérable  ;  il  entra  au  parlement  en 
en  1774 ,  et  ne  s'y  distingua  ni  comme 
orateur ,  ni  comme  homme  d'état.  U  s'at- 
tacha au  ministère  de  lord  North ,  et  s» 
déclara  contre  les  prétentions  des  anglo- 
américains.  Partisan  des  mesures  acer- 
bes, il  aurait  voulu,  assure-t-on,que  l'on 
coupât  six  tètes  dans  le  conseil  d'état ,  et 
qu'on  les  étalât  pour  l'exemple,  en  plein 
parlement.  Nommé  lord  du  commerce ,  la 
chute  de  lord  North  amena  la  suppres- 
sion de  cette  place,  et  Gibbon  renonça 
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alors  aux  affaires  publiques  pour  s'occu- 
per de  son  grand  ouvrage ,  l'histoire  de  la 
décadence  et  de  la  chute  de  l'empire  ro- 
main, 6  vol.  in-&°.  Le  premier  volume 
qui  parut  en  1776,  lui  attira  de  justes 
critiques,  et  tout  le  clergé  anglican  se 
'«va  pour  repousser  les  attaques  qu'il 
renfermait  contj-ele  christianlme.Les  trois 
derniers  volumes  furent  publiés  en  1788. 
Cet  ouvrage  fut  traduit  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe,  et  fut  ac- 
cueilli avec  empressement  par  cet  esprit 
irréligieux  et  novateur  qui  dominait  au 
18e  siècle ,  et  auquel  il  offrait  un  nouvel 
aliment.  Un  livre  empreint  d'une  philo- 
sophie antichrétienne ,  ne  pouvait  man- 
quer d'obtenir  un  grand  succès  en  France, 
où  les  disciples  de  Voltaire  s'étaient  ^pro- 
digieusement multipliés.  On  applaudit 
aux  efforts  que  faisait  l'historien  pour 
rabaisser  l'héroïque  courage  des  martyrs, 
et  les  magnificences  de  cette  Rome  chré- 
tienne où,  dans  un  aveugle  enthousiasme 
pour  l'antiquité ,  il  s'obstinait  à  ne  voir 
que  des  ruines.  Incapable  de  comprendre 
la  grandeur  paisible  et  les  vertus  modes* 
tes,  Gibbon  n'accorde  son  admiration  qu'à 
l'éclat  extérieur ,  et  à  la  force  désordon- 
née ;  après  avoir  rabaissé  la  constance  des 
martyrs  chrétiens ,  il  célèbre  les  exploits 
de  Tamerlan  et  des  Tartares.  Dans  le  fa- 
natisme de  son  admiration  pour  l'anti- 
quité, il  va  jusqu'à  regretter  le  paganisme; 
c'est  ce  qu'U  av<me  lui-même  dans  une 
lettre  à  lord  Sheffield.  «  L'Eglise  primitive, 
»  disait-il ,  dont  j'ai  parlé  un  peu  fami- 
»  lièrement  était' une  innovation,  et  j'é- 
»  tais  attaché  au  paganisme.  •  On  ne  doit' 
pas  s'élonner  que  l'Ouvrage  de  Gibbon 
ait  soulevé  contre  lui  tous  ceux  qui  te- 
naient encore  au  christianisme  ;  les  plus 
fameux  théologiens  de  l'Angleterre,  et 
entr'autres  les  docteurs  Walson ,  Whitc , 
Cheisam,Witsker, Priestley,  etc., se  décla- 
rèrent ses  adversaires,  et  attaquèrent  no- 
tamment les  chapitres  15  et  16  du  pre- 
mier Volume ,  qui  sont  consacrés  à  l'his- 
toire de  l'établissement  Bu  christianisme. 
Il  répondit  à  quelques-uns  d'enlr'eux  par 
une  brochure  intitulée  :  Défense  de  quel- 
ques passages  des  chapitres  15  et  16  de 
l'histoire  de  la  décadence  et  de  la  chute 
le  l'empire  romain.  Cette  défense ,  faible 
sur  beaucoup  de  points  et  d'une  extrême 
amertume ,  décela  toute  l'humeur  qu'a- 
vaient causée  à  Gibbon  les  attaquesdirigées 
contre  son  livre.  Lui-même  avpua  que  S'il 
avait  prévu  ces  critiques,  il  aurait  adouci 
ces  deux  chapitres.  Cependant  il  prit  le 
5. 
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parti  de  ne  se  rétracter  en  rien,  dans  la 
reste  de  l'ouvrage.  L'histoire  de  Gibbon , 
beaucoup  trop  vantée  par  le  parti  philoso- 
phique, n'est  pas  cependant  sans  un  grand 
mérite.  Outre  l'intérêt  du  sujet ,  on  y  trou- 
ve une  érudition  vaste ,  solide  et  varice  ; 
une  critique  exacte  et  ingénieuse ,  lors» 
que  l'auteur  n'est  pas  aveuglé  par  ses  pré- 
ventions ;  des  vues  judicieuses  et  souvent 
profondes  ;  et  surtout  l'art  de  rattacher  lea 
faits  à  de  grandes  idées.  Mais  c'est  en  vain 
qu'on  y  chercherait  des  principes  fixes  en 
morale,  en  religion  et  en-  économie  politi- 
que. L'incertitude  des  opinions  de  l'auteur 
se  révèle  partout,  et  donne  lieu  à  de  nom- 
breuses contradictions  dans  ses  raisonne- 
mens.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  nié  les  mi- 
racles, il  leur  attribue  la  conversion  de  l'u- 
nivers. On  a  reproché  aussi  à  l'ouvrage  de 
Gibbon  plusieurs  omissions ,  des  citations 
tronquées,  défaut  impardonnable  dans  un 
historien  dont  l'exactitude  est  le  premier 
mérite.  Gibbon  avait  terminé  son  histoire 
en  4787 ,  à  Lausanne.  Il  était  encore  dans 
cette  ville  lorsque  la  révolution  française 
vint  troubler  son  repos.  Surpris  et  effrayé 
des  désordres  qu'elle  amena ,  il  la  prit  en 
horreur.  En  1791 ,  son  ami  lord  Schcffield 
l'engagea  à  retourner  en  Angleterre  pour 
se  soustraire  à  l'agitation  du  continent  ; 
Gibbon ,  dont  la  santé  était  mauvaise,  hé- 
sita quelque  temps,  et  ne  se  décida  qu'en 
1793  à  rentrer  dans  sa  patrie.  Quelques 
mois  après  son  arrivée,  ses  infirmités 
augmentèrent;  après  avoir  subi  plusieurs 
fois  une  opération  qui  semblait  devoir 
prolonger  sa  vie,  il  succomba  inopiné- 
ment le  16  janvier  1794,  sans  souffrir,  et 
sans  même  s'être  cru  en  danger.  Gibbon 
avait  peu  de  fixité  dans  l'esprit,  peu  de 
vigueur  et  d'élévation  dans  l'àme.  Cepen- 
dant il  fut  constant  dans  ses  liaisons  et 
mérita  d'être  cité  parmi  les  hommes  droits 
et  intègres.  Le  style  de  son  histoire  a  été 
loué  pour  la  concision,  l'éclat  et  le  mou- 
vement; mais  on  y  trouvait  un  peu  de 
recherche ,  et  on  lui  reproche  d'avoir  af- 
fecté, surtout  dans  les  derniers  volumes, 
dés  tournures  piquantes  et  des  expressions 
pompeuses,  qui  altèrent  le  naturel  et 
-même  quelquefois  la  .clarté.  Gibbon  a 
publié  :  |  Essai  sur  l'élude  de  la  littéra- 
ture, 1761,  in-13  ;  |  Histoire  de  ta  liberté 
de  la  Suisse,  1765.  |.  Observations  critiques 
sur  le  6e  livre  de  VÉnéide.  brochure,  1770; 
|  Histoire  de  la  décadence  et  de  la  chute  de 
l'empire  romain ,  in-4°  ;  le  1er  vol.  parut 
en  1776 ,  le  ¥  et  le  3e  en  1781 ,  les  trois 
autres  en  1788.  Les  trois  premiers  volu:nj» 
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de  la  traduction  française ,  in-8° ,  oot 
été  publiés  à  Paris  en  1777,  par  Leclerc 
de  Séptchénes,  secrétaire  du  cabinet  du 
roi.  Les  suivans  ont  eu  successivement 
pour  traducteurs  Cantwell,  Deineunier, 
et  Boulard.  Plus  tard  M.  Guizot  a  revu 
cette  traduction,  et  y  a  joint  une  notice 
sur  la  vie  et  le  caractère  de  Gibbon , 
ainsi  que  des  notes  sur  l'histoire  du  chris- 
tianisme, dans  lesquelles  l'éditeur  a  relevé 
plusieurs  erreurs  de  l'historien.  Cette  édi- 
tion nouvelle,  publiée  à  Paris  en  1813 , 
forme  13  volumes  in-8°.  Les  autres  ou- 
vrages de  Gibbon  ont  été  recueillis  par 
lord  Sheffield ,  et  sous  le  lilre^L' OEuwes 
diverses  de  Gibbon,  avec  ses  Mémoires, 
Londres,  «14,  5  vol.  in-Ô°. 

*  GIBELIN  (  Esprit-A jiToiîf a  ) ,  peintre 
et  littérateur  correspondant  de  l'institut 
de  France ,  né  à  Aix  en  Provence  le  17 
août  1739,  manifesta  de  très  bonne  heure 
ses  dispositions  pour  la  peinture,  et  résista 
au  désir  de  ses  parens  qui  voulaient  le 
destiner  au  commerce  ou  au  barreau.  Il 
reçut  d'Arnulfi ,  élève  du  chevalier  Be- 
nedetto  Lutti ,  célèbre  peintre  florentin, 
les  premières  leçons  de  son  art ,  et  vint 
ensuite  en  Italie  où  il  se  forma  à  l'école 
des  Raphaël,  des  Jules  Romain  et  dès  Po- 
lydore  de  Caravage.  Gibelin  séjourna  dix 
ans  à  Rome  et  obtint  de  l'académie  de 
Parme  un  prix  pour  son  tableau  d'A- 
chille combattant  le  fleuve  Scamandre.  Il 
vint  ensuite  en  France  où  il  s'est  fait  un 
nom  distingué  par  ses  peintures  à  fresque. 
En  177 i  il  fut  chargé  de  peindre  la  grande 
salle  de  l'école  de  chirurgie  ,  aujourd'hui 
l'école  de  médecine ,  dont  on  venait  de 
poser  les  fondemens  :  cette  composition 
était  terminée  en  1773;  elle  a 72  pieds  de 
longueur  sur  18  de  hauteur,  et  est  divi- 
sée en  trois  parties  :  dans  la  principale 
Louis  XVI  sur  son  trône  est  entouré  des 
vertus  royales  protectrices  des  science'* 
et  des  arts  :  dans  les  deux  autres  parties 
sont  d'un  côté  Esculape  donnant  à  ses  dis- 
ciples ,  une  leçon  d'anatomie ,  et  de  l'au- 
tre la  fin  d'une  bataille  et  les  soins  don- 
nés aux  blessés  par  les  chirurgiens.  Gi- 
belin a  exécuté  pour  le  même  édifice  une 
ligure  colossale  d'ffygie,  déesse  de  la 
santé ,  et  six  figures  de  grandeur  natu: 
relie  représentant  les  différentes  parties 
de  la  chirurgie,  YOstéoJoçie ,  YJngiolo- 
gie.  etc.  A  l'école  militaire  il  a  décoré  de 
peintures  à  fresque  les  frontons  des  deux 
pavillons  méridionaux  ;  on  voit  d'un  côté 
le  Génie  des  sciences  militaires,  et  de 
l'autre  le  dieu  Mars.  Dans  l'église  des 


capucins ,  rue  Neuve  Sainte-Croix,  chaup 
sée  d'An  tin  ,  il  avait  peint ,  toujours  à 
fresque,  une  prédication  de  St.-FrançoùJ 
Telles  sont  les  principales  fresques  de  cet 
artiste  qui  a  fait  aussi  des  tableaux  i 
l'huile.  Plusieurs  artistes  ont  gravé  d'a- 
près lui  ;  M.  Peisson ,  le  Chagrin  monte 
en  croupe  ;  Parparati,  la  Prêtresse  com- 
patissante, etc.  On  trouve  les  gravures 
de  la  grande  fresque  de  l'école  de  chirur- 
gie dans  la  description  des  écoles  de  chi- 
rurgie par  M.  Gondoin,  1780,  in-folio. 
Gibelin  était  instruit  et  judicieux  ;  il  écri- 
vait avec  facilité  et  a  composé  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels 
on  cite;  |  Lettres  sur  les  tours  antiques 
qu'on  a  démolies  à  Aix  en  Provence ,  el 
sur  les  antiquités  quelle  renferme ,  Aix , 
1787  ,  in-4° ,  avec  onte  planches  ;  |  Obser- 
vations critiques  sur  un  bas-relief  antiqw 
conservé  dans  l'hôtel-de -ville  d'Jix; 
|  plusieurs  mémoires  dans  ceux  de  l'in- 
stitut et  dans  là. Décade;  \  Discours  sur  (a 
nécessité  de  cultiver  les  arts  d'imitation , 
Versailles ,  an  8 ,  in-4°  ;  |  un  Eloge  funè- 
bre du  général  Dugommier,  Aix,  an  3. 
|  De  l'origine  et  de  la  forme  du  bonnet  de 
la  liberté ,  Paris ,  an  6  (  1793  ). 

■*  GIBELIN  (  JacquesJ  ,  médecin,  frère 
du  précédent ,  né  à  Aix  le  16  septembre 
1744 ,  où  il  fit  de  très  bonnes  études ,  fut 
reçu  à  20  ans  docteur  en  médecine.  Il 
passa  ensuite  3  ans  à  Paris  pour  y  étudier 
l'histoire  naturelle ,  et  se  lia  avec  Ber- 
thollet  èt  Broussonnet  ;  il  alla  ensuite  à 
Londres ,  pour  y  apprendre  la  médecine 
anglaise ,  y  séjourna  pendant  plusieurs 
.années  ,  et  y  fut  reçu  membre  de  la  so- 
ciété médicale.  A  son  retour  en  France,  il 
publia  des  traductions  de  différens  ou- 
vrages de  médecine  desjplus  célèbres  au- 
teurs anglais  :  et  donna  des  abrégés  ,  dos 
mémoires  et  des  articles  sur  les  sciences 
naturelles,  insérés  dans  le  recueil  des 
Transactions  philosophiques  de  la  société 
royale  de  Londres,  depuis  son  origine 
jusqu'en  1792.  Il  a  encore  traduit  et  pu- 
blié différens  ouvrages  italiens  de  Fortr- 
tana.  Retiré  dans  sa  ville  natale  ,  il  de- 
vint en  1791  conservateur  de  la  bibliothè- 
que publique.  En  1809  il  fut  l'un  des  fon- 
dateurs de  la  société  académique)  d'Aix 
dont  il  devint  le  secrétaire  perpétuel  :  on 
trouve  dans  le  1er  vol.  des  mémoires  dta 
l'académie  d'Jix,  plusieurs  Notices  et 
dissertations  de  Gibelin,  qui  est  mort  le  h 
février  1828.  Se9  principaux  ouvrage» 
sont  :  |  Expériences  et  Observations  sur 
différentes  espèces  d'air,  traduit  de  Pries  t- 
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ley,  1775-1780,  9  vol.  in-12  ;  |  Expériences  i  sulfations  canoniques  sur  les  sacrcmens 
et  Observations  sur  différentes  tranches  I  en  général  et  en  particulier,  1721, 12  vol. 


de  la  physique,  avec  une  continuation 


in-12;  |  Tradition  ou  Histoire  de  VE~ 


des  observations  sur  l'air*  traduit  du  \,glise  Sur  le  sacrement  de  mariage,  1725 , 

3  vol.  in-4°.  Il  démontre  par  une  suite 
non  interrompue  de  monumens  les  plus 
authentiques ,  tant  de  l'Orient  que  de  l'Oc- 
cident ,  que  cette  matière  a  toujours  été 
soumise  à  la  juridiction  de  l'Eglise.  Ce» 
argumens  tirés  de  l'autorité  sont  d'ail- 
leurs  exactement  conformes  aux  lumières 
d'une  saine  raison,  à  toutes  les  notions  du 
christianisme  et  aux  intérêts  de  la  société 
civile.  «'J'ai  frémi ,  dit  un  sage  et  savant 
»  protestant  (M.  Deluc) ,  j'ai  frémi  toutes 
»  les  fois  que  j'ai  entendu  discuter  philo- 
»  sophiquement  l'article  du  mariage.  Que 

•  de  manières  de  voir,  que  de  systèmes , 

•  que  de  passions  en  jeu  !  On  nous  dit  que 
»  c'est  à  la  législation  civile  d'y  pourvoir  ; 

•  mais  cette  législation  n'est-elle  donc  pas 
»  entre  les  mains  des  hommes  dont  Ici 
»  idées ,  les  principes  changent  ou  se  croi- 
»  sent?  Voyez  les  accessoires  du  mariagu 
»  qui  sont  laissés  à  la  législation  civile  ; 

•  étudiez ,  chez  les  différentes  nations  et 
»  dans  les  différens  siècles ,  les  variations, 
»  les  bizarreries ,  les  ahus  qui  s'y  sont  in- 
»  troduits,  vous  sentirez  à  quoi  tiendraient 
»  le  repos  des  familles  et  celui  de  la  so- 
»  ciété,  si  les  législateurs  humains  en 
»  étaient  les  maîtres  absolus.  Il  est  donc 
»  fort  heureux  que ,  sur  ce  point  essen- 

>  tiel,  nous  ayons  une  loi  divine,  supé- 

>  Heure  au  pouvoir  des  hommes.  Si  ol!u 
»  est  bonne ,  gardons-nous  de  la  mettre 
»  en  danger ,  en  lui  ddnnant  une  autre 
»  sanction  que  celle  de  la  religion.  Mais  il 
»  est  un  nombre'de  raisonneurs  qui  pre- 
»  tendent  qu'eue  est  détestablo  ;  soit  :  il 
»  en  est  pour  le  moins  un  aussi  '  grand 
»  nombre  qui  soutiennent  qu'elle  est  sage, 
»  et  auxquels  on  ne  fera  pas  changer  d'à- 
»  vis*  Voilà  donc*  la  confirmation  de  ce 

>  que  j'avance  ;  savoir ,  que  la  sociéfe  se 
»  diviserait  sur  ce  point ,  selon  la  prépon- 
o  dérance  des  avis  en  divers  lieux.  Cette 
»  prépondérancechangerait  par  toutes  les 
»  causes  qui  rendent  variable  la  légisîa- 
»  tion  civile /et  ce  grand  objet  qui  exige 
»  l'uniformité  et  la  constance  ,  pour  le 
»  bonheur  et  le  repos  de  la  société,- serait 
»  le  sujet  perpétuel  des  disputes  les  plus 
»  vives.  La  religion  a  donc  rendu  le  plus 
«>  grand  service  au  genre  humain ,  en 
»  portant  sur  le  mariage  une  loi  sous  la- 

•  quelle  la  bizarrerie  des  hommes  est  for- 
»  cée  de  plier  ;  et  ce  n'est  pas  là  le  se«l 
»  avantage  que  l'on  retire  d'un  code  feu- 


,  4783-1787,  4  vol.  in-12; 
|  Observations  sur  les  maladies  syphili- 
tiques, traduites  de  Swediaur  ,  1784,  in* 
g°;-|  Elémens  de  minéralogie ,  traduits 
de  l'anglais,  de  Kirvan,  1785,  in-8"; 
|  Observations  physiques  et  chimiques 
d'après  Fontana ,  1784  ;  |  Histoire  natu- 
relle extraite  des  Transactions  philoso- 
phiques de  la  société  royale  de  Londres, 
1784,8  vol.  in-8°;  et  Botanique,  physi- 
que végétale,  agriculture ,  jardinage  et 
économie  rurale,  extraits  des  vrfmes 
Transactions ,  1791  f  2  vol.  in-8°  ;  |  Traité 
sur  le  venin  de  la  vipère,  sur  les  poisons 
américains ,  par  Félix  Fontana ,  traduit 
sur  le  manuscrit  italien  de  l'auteur ,  son 
ami  particulier ,  1791 ,  2  vol.  in^°  ;  |  Mé- 
moire de  la  vie  privée  de  Franklin  écrite 
par  lui-même,  1791 ,  in-8°.  Il  en  possé- 
dait le  manuscrit  original.  11  a  aussi  con- 
tinué la  traduction  de  V Histoire  des  pro- 
grès et  de  la  chute  de  la  république  ro- 
maine de  Fergussori.  Les  trois  derniers 
vol.  et  la  moitié  du  premier  sont  de  lui , 
quoiqu'on  ait  attribué  toute  celte  traduc- 
tion à  Demeunier.  On  trouve  une  Notifie 
sur  Gibelin  par  M.  Emeric  David ,  dans 
la  Revue  encyclopédique,  tome  57 ,  page 
875  et  suiv. 

GIBERT  (  Jea»-Pierre  )  naquit  à  Aix 
en  1660 ,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
droit  et  en  théologie  dans  l'université  de 
cette  ville*  Après  avoir  professé  pendant 
quelque  temps  la  théologie  aux  séminai- 
res de  Toulon  et  d'Aix  ,  il  quitta  la  pro 
vince  pour  se  fixer  dans  la  capitale.  Ami 
de  la  retraite  £t  de  l'étude ,  il  vécut  à  Pa- 
ris en  véritable  anachorète.  Sa  nourri* 
ture  était  simple  et  frugale;  toutes  ses 
actions  respiraient  la  candeur  et  la  sim- 
plicité évangélique.  U  refusa  -constam- 
ment tous  les  bénéfices  qu'on  lui  offrit. 
Quoiqu'il  fût  le  canoniste  du  royaume  le 
plus  consulté  et  le  plus  laborieux,  il  Vécut 
et  mourut  pauvre  en  1736, ,  à  76  ans.  Les 
principaux  fruits  de  sa  savante  plume 
sont  :  |  Mémoires  concernant  V Ecriture 
sainte,  la- théologie  scolastique  et  l'his- 
toire de  V 'Eglise ,  volume  in-12  qui  n'eut 
point  de  suite;  f  Institutions  ecclésiasti- 
ques et  bénéficiâtes ,  suivant  les jprincipe s 
du  droit  commun  et  les  usages  de  France. 
La  2*  édition  augmentée  d'observations 
importantes ,  puisées  dans  les  Mémoires 
du  cltrgé,  e*  de  1756 , 2  vol.  in-4°  ;  J  Co*i- 
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»  (lamentai  de  morale ,  auquel  il  no  leur 
»  est  pas  permis  de.  toucher.  »  (  Lettres 
sur  VBist.  de  la  terre  et  de  l'homme 
tome  i,  p.  43.)  Voyez  DOMINIS,  ES- 
PENSE,  GERBA1S,  LAUNOY,  POT  HIER, 
j  Corpus  juris  canonici  per  régulas  natu- 
rali  ordvie  dispostes ,  1737 ,  3  vol.  ia-fol. 
Cette  compilation ,  assez  bien  digérée ,  a 
été  recherchée ,  et  l'est  encore. 

GIBERT  (Balthaxar),  parent  du  précé- 
dent naquit  comme  lui  à  Aix  en  1662.  Après 
avoir  professé  pendant  4  ans  la  philoso- 
phia  à  Beauvais,  il  obtint  une  des  chaires 
de  rhétorique  du  collège  Bfazarin ,  et  la 
remplit  pendant  50  ans  avec  autant  de 
xéle  que  d'exactitude.  L'université  de  Paris 
qu'il  honorait  par  ses  talens ,  et  dont  il 
défendait  dans  toutes  les  occasions  les 
droits  avec  beaucoup  de  chaleur ,  lui  dé- 
féra plusieurs  fois  le  rectoral  En  1738, 
le  ministère  lui  Ht  offrir  une  chaire  d'élo- 
quence au  collège  royal»  vacante  par  la 
mort  de  l'abbé  Couture;  mais  il  crut  de- 
voir la  refuser.  En  1740,  ses  démarches 
contre  la  constitution  Unigenitus  le  firent 
exiler  à  Auxcrre.  Il  mourut  à  Regennes , 
dans  la  maison  do  l'évèque  en  1741 ,  à  79 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  distingue  :  |  la  Rhéto- 
rique ^qxx  les  règles  de  V éloquence,  in-lS  : 
ouvrage  excessivement  loué  par  les  jour- 
nalistes. Un  littérateur  instruit,  qui  lira 
cet  ouvrage,  n'y  trouvera  cependant  tout 
au  plus  qu'une  compilation  de  la  Rhéto- 
rique d'Aristote ,  de  celle  d*  Hermogène , 
du  livre  de  l'Orateur  de  Cicéron  et  des 
Institutions  oratoires  de  Quintilien.  Il  est 
vrai  qu'il  y  règne  beaucoup  de  méthode , 
qu'il  y  a  de.rérudition ,  beaucoup  de  ci- 
tations; mais  les  ouvrages  didactiques, 
surtout  de, cette  espèce,  exigent  encore  du 
goût ,  de  la  critique ,  des  vues  bien  pré- 
sentées ,  et  principalement  une  élocution, 
soignée,  propre  à  animer  les  préceptes 
que  l'auteur  veut  faire  goûter.  C'est  pré- 
cisément la  partie  faible.de  cette  rhétori- 
que. Le  style  en  est  tantôt  diffus,  tantôt 
embrouille,  et  toujours  sans  caractère. 
[Jugement  des  savons  sur  les  auteurs  qui 
ont  traité  de  la  rhétorique ,  3  vol.  in-lâ. 
C'est  un  recueil  de  ce  .qui  s'est  dit  de  plus 
curieux  et  de  plus  intéressant  sur  l'élo- 
quence, depuis  Aristote  jusqu'à  nos  jours. 
Cet  ouvrage ,  fort  supérieur  aux  Juge- 
mens  de  fiaillel  et  pour  le  fond  et  pour  la 
forme,  a  eu  portant  moins  débours.  |  Des 

études  de  Rollin.  C'est  un  volume  in-lâ  de 
près  de  îiOQ  pages ,  écrit  avec  autant  de 


vivacité  que  de  politesse.  Rollin  y  répors- 
dit  en  peu  de  mots ,  Gibert  répliqua  :  mais 
cette  petite  guerre  ne  rompit  pas  les 
qui  unissaient  les  deux  célèbres 
nistes ,  en  les  attachant  l'un  et  l'autre  à 
la  cause  du  diacre  Paris* 

GIBERT  (  Josep*Balwu*a.),  Wveu 
de  Balihasar,  né  à  Aix  en  Provence  en 
1711 ,  avocat  au  parlement  de  Paris,  mem- 
bre de  l'académie  des  inscriptions,  secré- 
taire de  la  librairie  et  imprimerie  de 
France ,  mourut  le  43  novembre  4774 , 
avec  la  réputation  d'un  homme  savant. 
On  a  de  lui  |  Lettres  à  M.  Frerwt  sur  l'his- 
toire ancienne  ,  474* ,  in-4î;  |  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  des  Gaules  et  de 
la  France ,  Paris ,  1744 ,  in-iS.  Don  Jac- 
ques-Martin, bénédictin ,  a  fait  une  criti- 
ques de  ces  mémoires  ,  sous  le  titre  d'A1- 
claircissemens  historiques  sur  les  origines 
celtiques  et  gauloises;  \  Lettre  sur  la  chro- 
nologie des  Babyloniens  ,  1743,  in -8*; 
|  Tableau  des  mesures  itinéraires  ancien- 
nes, 4756  ;|  grand  nom 
dans  les  Mémoires  de  l'i 
cripliona. 

GIBERTf  (Jeaw-Matthieu),  pi     -  et 

savant  évéque  de  Vérone ,  né  à  I 
en  1493,  fut  employé  par  les 
et  Clément  VII  dans  des  affaires  impor- 
tantes. Il  était  fils  naturel  de  François  Gi- 
bert i,  Génois ,  général  de  l'armée  navale 
du  pape.  Il  gouverna  son  diocèse  avec 
tant  de  sagesse ,  de  tèle  et  de  prudence , 
que  saint  Charles  Borromée  et  plusieurs 
autres  évéques  établirent  dans  leurs  églises 
les  mêmes  ordonnances  que  Giberli  avait 
établies  dans  la  sienne.  Il  mourut  en  4345, 
pleuré  de  ses  ouailles,  dont  il  était  l'exem- 
ple par. ses.  vertus,  et  le  père  par  ses 
immenses  charités.  Lesgensde  lettres  per- 
dirent en  lui  un  ardent  protecteur.  Gibert  i 
avait  une  presse  dans  son  palais  pour 
l'impression  des  Pères  grecs.  C'est  de  Ut 
que  sortit,  en  1529,  cette  édition 
des  Homélies  de  saint  Chrysostôme 
saint  Paul,  si  estimeo  pour  l'exactitude 
et  pour  la  beauté  des  caractères.  Ses  ou- 
vrages latins  ont  été  imprimés  k  Ostigha, 
1740 ,  in-4° ,  seconde  et  très  belle  édition. 

GIB1E L  F  (  Guillaume  ) ,  docteur  de  Sor- 
bonne ,  natif  de  Bourges ,  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire.  Il  fut  vicaire- 
général  du  cardinal  de  Bérulle.,  et  supé- 
rieur des  carmélites  en  France.  Il  mourut 
à  Saint-AIaglohe,  à  Paris,  après  l'an  4650. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages,  entre  autres, 
un  Traité  latin  de  la  liberté  de  Dieu  et  de 
la  créature,  1630,  in-4°.  Il  y  enseigne  des 
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reurs  qui  ont  été  condamnées  dans  Jan- 
sénius,  comme  le  témoigne  Isaac  Habcrt, 
évéque  de  Vabres ,  dans  sa  Théologie  des 
Pères  grecs,  p.  448.  On  peut  cependant 
assurer  qu'il  aimait  sincèrement  la  vérité. 
Dès  qu'il  sut  que  le  saint  Siège  avait  con- 
damné la  doctrine  de  l'évéque  d'Ypres, 
SI  rompit  avec  ceux  qui  restèrent  atta- 
chés à  ce  parti ,  comme  il  en  conste  par 
une  lettre  circulaire  qu'il  écrivit  aux  car- 
mélites en  1649.  Il  était  ami  intime  de  Des- 
cartes et  du  Père  Mersenne. 

•  G I  nu  AT  (  Jeaw-Baptiste  ) ,  prêtre 
de  la  Doctrine  chrétienne,  né  en  1722  aux 
Cabanes,  près  de  Cordes,  diocèse  de  Tar- 
bes  (1)  ,  fut  chargé ,  par  ses  supérieurs, 
de  professer  les  belles-lettres  dans  les  col- 
lèges de  la  congrégation ,  et  il  le  fit  avec 
succès  pendant  12  ans.  On  lui  confia  aussi 
la  direction  d'un  séminaire.  Au  commen- 

par  4e  département  principal  du  collège 
de  Castelnaudary.  L'assemblée  Consti- 
tuante ayant  accepté  la  constitution  civile 
de  clergé,  il  y  adhéra ,  et  exerça  ses  fonc- 
tions ecclésiastiques  ;  il  fut  néanmoins  per- 
sécuté et  emprisonné.  Rendu  à  la  liberté, 
il  continua  de  tenir  au  parti  constitution- 
nel jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Castelnau- 
dary en  décembre  1803.  On  a  de  lui  :  |  une 
Géographie  ancienne  et  moderne ,1790,  4 
vol.  in- 12;  |  une  Géographie  moderne, qui 
a  eu  jusqu'à  7  éditions  ;  |  un  nouveau 
Missel  du  diocèse  de  Tarbes  ;  |  un  Rituel 
d'Aleth;  |  un  Missel  et  un  Bréviaire  pour 
le  même  diocèse  ;  |  des  Hymnes  pour  les 
de  l'Eglise.  Gibrat  avait  composé 
pour  la  fête  perpétuelle  du  ré- 
tablissement du  culte  décrété  par  les  évo- 
ques constitutionnels  assemblés  à  Paris  en 

■  CC lie  it  iu  il  il  jciiiuii»  trie  et  leurec. 

>N  (Edmond  ) ,  savant  anglais ,  né 
évéque  de  Lincoln  en  1715 ,  de 
Londres  en  1720 ,  mourut  le  6  septembre 
1748.  Il  s'est  plus  distingué  par  les  traduc- 
tions enrichies  de  notes  et  les  éditions  de 
bons  ouvrages ,  que  par  ses  propres  pro- 
ductions. On  lui  doit  |  Chronicon  saxoni- 
cum  à  Christo  nato  ad  annum  1154 ,  Ox- 
ford, 1692,  in-4°.  Cette  chronique  d'Angle- 
terre ,  utile  et  curieuse ,  écrite  en  langue 
saxonne,  est  traduite  en  latin  par  Gibson. 

ÎOEuvres  posthumes  de  Henri  Spelman 
voyet SPELMAN )\\  La  Grande-Breta- 
gne de  Cambden,  traduite  en  anglais,  avec 


GIF 

des  additions,  Londres,  1722,  2  vol.  in- 
fol.  |  Catalogue  des  manuscrits  des  biblio- 
thèques de  Tenison  et  Dugdale ,  Oxfort, 
1692,  in-4°;  |  Codex  juris  ecclesiastici  an* 
glicani,  1713 ,  in-fol. 
G1É  (Le maréchal  de).  Voyez  ROHAN. 
GIEZI.  Voyez  ELIZÉE. 
GIFFEN  (Hudedt),  Gtphanius  ,  juris- 
consulte de  Buren  dans  la  Gueldre,  né  en 
4534 ,  professa  le  droit  avec  beaucoup  du 
réputation  à  Strasbourg ,  à  Altorf  et  à  In- 
golstadt  :  le  duc  de  Bavière  ne  lui  permit 
d'enseigner  dans  cette  ville,  qu'après  qu'il 
eut  abjuré  le  protestantisme. 
Rodolphe  H ,  qui  l'appela  à  la  cour , 
nora  des  titres  de  conseiller  et  de  référen- 
daire de  l'empire.  Gif  ton  mourut  dans  un 
âge  fort  avancé  à  Prague  en  1604.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  sur  la  Morale 
et  la  Politique  d'Jristote,  in-8°,  sur  Ho- 
mère, sur  Lucrèce;  et  plusieurs  ouvrages 
de  droit ,  parmi  lesquels  on  distingue  ses 
Notes  sur  les  Institutes  de  Justinien.  Ce 
savant  fut  accusé  plus  d'une  fois  de  pla- 
giat ,  et  surtout  par  Lambin  f  -mais  c'est 
un  reproche  qu'on  peut  faire  à  presque 
tous  les  commentateurs,  et  on  ne  voit  pas 
que  Giffen  l'ait  mérité  plus  qu'un  autre. 

GIFFORD  (Guillaume),  arehevéque 
de  Reims  ,  mort  en  1629  ,  à  76  ans  ,  est 
auteur  du  livre  intitulé  :  Calvino  Turcis- 
mus ,  qui  parut  à  Anvers  en  1597 ,  in-8u  , 
sous  le  nom  supposé  de  Guillaume  Regi- 
nald.  Il  lit  beaucoup  de  bruit  et  les  bu- 
genots  en  furent  très  mécontens. 

•  GIFFORT  (William ),  poète  et  tra- 
ducteur anglais ,  né  à  Ashburton  dans  le 
n  avril  1757,  était  fils  d'un 
t  qui  se  fit  depuis  vitrier,  et  qui 
mourut  de  bonne  heure.  Privé  de  son 
père  èt  de  sa  mère  à  l'âge  de  13  ans  ,  il 
fut  placé  par  son  parrain  à  bord  d'un  bâ- 
timent caboteur;  mais  il  ne  tarda  pas  à 
abandonner  ce  dur  métier  et  fut  mis  en 
apprentissage  auprès  d'un  cordonnier  ches 
qui  il  resta  jusqu'à  l'âge  de  20  ans.  Pen- 
dant tout  ce  temps  il  avait  manifesté  le 
goût  le  plus  vif  pour  la  poésie  et  pour  les 
mathématiques,  et  avait  profité  de  tousses 
momens  de  loisir  pour  s'y  livrer.  Comme 
il  manquait  de  papier  et  de  plumes, 
il  écrivait  avec  un  poinçon  sur  des  la- 
nières de  cuir  :  quelques-unes  de  ses  pro- 
ductions tombèrent  entre  les  mains  de 


(i)  L'âutenr  des  SÛtlti  Utte'rairtt  fait  attire  Gi- 
tan GaitUt ,  J.,c*ie  d*A1bT,  t«  «3  novcibn  17.7. 


ressa  au  sort  du  poète,  et  fil  une  souscrip- 
tion en  sa  faveur ,  dans  le  but  de  lui  don- 
tner  des  moyens  d'instruction.  Les  progrès 
rapides  de  Giffort  dctermim  rent 
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lecteurs  a  l'envoyer  à  l'université  d'Ox- 
ford où  11  obtint  la  place  de  lecteur  de  la 
Bible  au  collège  d'Exeter.  Il  fit  ensuite  pa- 


cans  mérite  :  j  la  Baviade t  où  il  censura 
le  mauvais  goût  des  poètes  de  l'école  de 
la  Crusca;  \  la  Meviade,  où  Q  tourne  en 
ridicule  le  genre  romanesque  et  l'usage 
des  machines  au  théâtre  :  en  1815  ces  deux 
poèmes  avaient  eu  9  éditions.  Cependant 
sa  critique  est  grossière  et  pleine  de  per- 


te marque  sa  |  Traduction  en  vers  anglais 
des  Satires  de  Juvénal s  avec  des  noies  j 
4802 ,  in-4°  :  elle  était  déjà  terminée  en 
4781.  On  y  trouve  une  notice  sur  sa  vie 
écrite  par  lui-même.  Sa  Traduction  de 
Perse  est  inférieure  à  celle  de  Juvénal.  Gif- 
fort  a  donné  des  éditions  annotées  de  plu- 
sieurs anciens  poètes  comiques  grecs  :  les 
Comédies  de  Massinger,  1808,  A  vol.  in- 
8°,  etc.;  les  Pièces  de  théâtre  et  Poésies 
de  James  Shirley,  etc.  7  vol.  in-8°.  Ce 
poète  satirique  est  mort  au  commence- 
ment de  4837  avec  la  réputation  du  plus 
correct  écrivain  qui  ait  paru  depuis  Pope 
en  Angleterre. 

GIGALLT  (BECKARora  ) ,  marquis  de 
BELLEFOND ,  gouverneur  de  Vincennes , 
et  maréchal  de  France,  était  fils  de  Henri- 
Robert  Gigault,  seigneur  de  Bellefond ,  et 
gouverneur  de  Valogne.  Il  se  signala  en 
diverses  occasions  sous  Louis  XIV,  qui 
lui  donna  le  bâton  de  maréchal  en  1668. 
Il  commanda  l'armée  de  Catalogne  en  4684, 
et  battit  les  Espagnols.  Il  mourut  en  4694, 
à  64  ans.  —  GIGAULT  de  BELLEFOND 
<  Jacques-Bosse  ),  parent  du  précédent, 
fut  évéque  de  Bayonne  en  4735 ,  archevê- 
que d'Arles  en  4744,  et  de  Paris  en  1746.  U 
est  mort  de  la  petite  vérole  en  4747. 

GIGGEI  (  Avtoihb  ) ,  prêtre  de  la  con- 
grégation des  Oblats,  docteur  du  collège 
ambrosien  à  Nilau,  mort  en  4639,  est 
connu  par  un  Thésaurus  lipguœ  arabicœ, 
1652,  4  vol.  in-fol.  fort  estimé.  Il  est  encore 
auteur  delà  traduction  latine  d'un  com- 
mentaire^ trois  rabbins  sur, les  Prover- 
bes de  Salomon,  Milan,  4630,  in-*°,  et 
d'une  Grammaire  chahidique  et  targu- 
mique  ,  que  l'on  garde  en  manuscrit  dans 
Ja  bibliothèquo  de  Milan. 

•GIGLI  (Jérôme),  célèbre  poète  italien  né 
à  Sienne  le  ik  octobre  1660,  se  fit  une  grande 
réputation  dès  son  dibut  dans  la  carrière 
littéraire.  Nommé  membre  de  plusieurs 
académies  de  l'Italie ,  il  fut  appelé  à  Sienne 


pour  y 
toscane 


qui  donnait  alors  la  noblesse.  Mais 


son  penchant  à  la  satire  lui  fit  beaucoup 
d'ennemis  :  il  fut  disgracié  et  mourut  A 
Rome  le  4  janvier  1722.  Ses  ouvrages  les 
plus  estimés  sont  des  drames  en  musique, 
tels  que  |  Sainte-Geneviève  ;  \  la  Mère  des 
Machabées;  |  le  Martyre  de  Saint- Adrien; 
|  les  Epouses  des  cantiques,etc,  qu'il  com- 

haut  rang  pour  des  occasions  d'éclat', 
qui  furent  représentés  avec  toute  la  pompe 
que  l'on  donnait  à  ces  sortes  de  fêtes.  Sa 

ces,  qu'elle  lui  fut  demandée  à  Borna,  à 
B rescia  et  dans  plusieurs  autres  villes,  où 
elle  ne  réussit  pas  moins  qu'à  Sienne.  Ces 
pièces  ont  été  recueillies  sous  ce  titre  : 
Scella  délie  poésie  drammatiche  di  Giro- 
lamo  Gigli ,  Venise,  4700  ,  3  vol.  in-42. 

•GIGOT  DORCY  (N  ) ,  inspecteur 

des  mines,  et  receveur  général  des  finan- 
ces, né  en  4735,  s'adonna  dès  l'enfance 
à  l'histoire  naturelle  et  forma  sans  aucune 
instruction  préalable,  diverses  collections 
d'insectes,  remarquables  par  les  soins  avec 
lesquels  ils  étaient  conservés.  La  science 
lui  est  redevable  d'une  édition  de  V  his- 
toire des  Papillons  de  l  Europe  par  Ernest, 
6  vol.  in-4° ,  avec  figures  coloriées,  et  de 
Y Entomolofjie  ou  Histoire  aénèrale  des 
insectes  par  Olivier,  2  vol.  in-4°,  avec  243 
planches.  Ce  naturaliste  est  mort  en  4793, 
laissant  une  bibliothèque  remarquable  par 
le  nombre,  le  mérite  et  la  rareté  des  livres 
sur  la  science  qu'il  cultivait  avec  enthou- 
siasme. 

GIL-DE-FRÉDLRIC  (  Frasçois  ) ,  do 


trouva  en  arrivant  en  1735  dans  la  partie 
occidentale  de  ce  royaume,  20  mille  chré- 
tiens, qui  avaient  été  baptisés  par  les  mis- 
sionnaires de  son  ordre.  11  s'appliqua  aus- 
sitôt à  cultiver  cette  nouvelle  vigne  avec 
le  plus  grand  soin;  mais  en  4737,  ayant  été 
arrêté  par  un  bonze  ,  il  fut  condamné  à 
mort  l'année  suivante.  Son  supplice  fui 
long-temps  différé.  On  s'engagea  à  lui 
laisser  la  vie,  pourvu  qu'il  déclarât  seule- 
ment qu'il  n'était  venuauTunquin  qu'en 
qualité  de  marchand.  Mais  cette  déclara- 
tion étant  un  mensonge,  il  né  voulut  pa«* 
même  permettre  qu'un  autre  le  fit  en  son 
nom.  Les  idolâtres ,  étonnés  de  l'ardeur 
que  le  missionnaire  marquait  pour  le 
martyre,  ne  purent  s'empêcher  de  s'é- 
crier :  Les  autres  hommes  désirent  de 
vivre  j  et  celui-ci  ne  soupire  qu'après  la. 
mort  !  Bien  n'étant  capable  d'ébranler  la 


pour  y  remplir  la  chaire  de  littérature,  constance  du  Père  Gil ,  il  fut  décapité  le 


22  janvier  1744. 
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GILBERT  (  saint  ) ,  premier  abbé  de 
Neufontaines  en  Auvergne,  ordre  de  Pré- 
montré, était  un  gentilhomme  qui  se 
croisa  avec  le  roi  Louis  le  jeune,  qu'il  ac- 
compagna en  Palestine  Tan  4147.  De  re- 


tique avec  Pétronille  sa  femme  ,  fonda 
l'abbaye  de  Neufontaines  en  1151.  Il  y 
mourut  l'année  d'après. 

GILBERT ,  abbé  de  Cileaux ,  était  an- 
glais ;  U  se  distingua  tellement  par  son 
savoir  et  par  sa  piété ,  dans  son  ordre  et 
dans  les  universités  de  l'Europe,  qu'il  fut 
surnommé  le  Grand  et  le  Théologien.  Il 
mourut  à  Citeaux  en  1166  ou  1168,  laissant 
divers  écrits  de  théologie  et  de  morale. 

GILBERT , .  surnommé  XJnglaU ,  est 
le  premier  de  sa  nation  qui  ait  écrit  sur 
la  pratique  de  la  médecine.  Il  avait  beau- 
coup voyagé ,  et  l'avait  fait  utilement.  II. 
connaissait  les  simples ,  leurs  vertus  et 
leurs  propriétés.  Son  Abrégé  de  médecine 
en  est  un  témoignage.  Nous  en  avons  une 
édition  publiée  à  Genève  en  1608,  in-4° 
et  in-12. 

GILBERT  DE  SIMPRINGIIAM ,  fon- 
dateur de  l'ordre  des  Gilbertins  en  Angle- 
terre ,  né  à  Lincoln  vers  4104. ,  mais  ori- 
naire  de  Normandie',  fut  pénitencier  ,  et 
tint  une  école  pour  instruire  la  jeunesse. 
Il  mourut  très  âgé  en  1189,  après  avoir, 
outre  la  fondation  de'  son  ordre  ,  établi 
plusieurs  hôpitaux.  Saint  Bernard  l'ai- 
mait et  l'estimait. 

GILBERT  (  Gabriel  ),  parisien,  secré- 
taire des  commandemens  de  la  reine 
Christine  de  Suède  ,  et  son  résident  .en 
France,  fut  contemporain  de  Rotrou  et  de 
Corneille.  Il  amassa  peu  de  bien  dans  ses 
emplois.  Il  serait  mort  dans  l'indigence , 
si  Hervard,  protestant  comme  lui ,  ne  lui 
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hommes  instruits.  Ses  premiers  pas  .dans 
la  carrière  annoncèrent  un  poète.  A*  tra- 
vers les  Inégalités  de  sa  verve ,  on  aper- 
çut le  vrai  talent.  Le  Dix-huitième  tiède, 
son  Apologie  s  les  odes  sur  le  Jugement 
dernier,  sur  le  Jubilé,  sur  le  Voyage  de 
Monsieur  en  Piémont,  et  quelques  autres, 
justillèrent  les  espérances  qu'il  avait  don- 
nées. Si  d'un  côté, les  ennemis  que  lui  a 
faits  le  genre  de  la  satire,  ont  trop  ravalé 
sen  mérite,  de  l'autre  ,  les  personnes  vé- 
ritablement impartiales  se  sont  empressées 
de  payer  à  ses  poésies  un  juste  tribut  d'es- 
time. Ses  adversaires  les  plus  décidés 
n'ont  pu  lui  refuser  de  la  hardiesse  dans 
les  |dées,  une  tournure  saillante ,  souvent 
neuve,  une  manière  ferme  et  vigoureuse 
dans  le  jet  du  vers.  Zélateur  des  bons 
principes,  dévoué  âia  religion ,  il  ne  prit  la 
plume  que  pour  fronder  la  médiocrité  et 
les  systèmes  téméraires  de  l'homme  égaré. 
Inhabile  à  déguiser  son  indignation,  il  ne 
faisait  point  de  grâce  aux  mauvais  ou- 
vrages ,  et  ne  pouvait  soutenir,  dans  les 
écrivains  les  plus  célèbres ,  l'apparence 
même  d'une  erreur  qui  blessait  la  sainteté 
de  nos  dogmes.  U  est  mort  t  l'Hôtel-Dieu 
de  Paris  l'an  1780  à  l'âge  de  39  ans  ,  des 
suites  d'une  chute  de  cheval ,  qui  lui  oc- 
casiona  une  espèce  de  délire ,  durant  le- 
quel il  avala  une  clef  qui  avança  sa  mort. 
Frappé  â  l'excès  de  la  haine  que  les  phi- 
losophes lui  portaient ,  et  de  la  crainte 
des  manœuvres  qu'ils  emploient  avec 
tant  d'art  et  de  succès  contre  ceux  qui 
n'ont  pas  l'avantage  ou  le  malheur  de 
penser  comme  eux,  il  s'imaginait  que  l'u- 
nivers entier  conspirait  contre  sa  per- 
sonne :  tout  lui  faisait  ombrage.  Insensi- 
blement cette  terreur  insurmontable  a 
desséché  sa  vie,  et  l'a  conduit  au  tombeau. 


avait  donné  un  asile  sur  la  fin  de  ses  jours.  I  Jusqu'au  moment  de  sa  mort  ,  il  avait 


On  a  de  Gilbert  des  tragédies ,  des  opéras. 
et  des  poésies  diverses  t  V Art  de  plaire , 
poème,  recueillis  en  1C61,  in-12.  On  y 
trouve  quelques  bons  vers,  mais  en  géné- 
ral ses  productions  sont  au-dessous  du 
médiocre.  Il  mourut  en  4675  :  l'élégant  et 
judicieux  Racine  n'a  pas  dédaigné  d'em- 
prunter des  idées  et  des  expressions  à  ce 


GILBERT  DE  LA  PO  F.  RLE.  Voyez 
PORRÉE. 

GILBERT  (  Nicoias-Joseph-Lacrewt), 
poète  français,  né  à  Fonlenoy-le-Château, 
près  de  Nancy ,  en.  4751 ,  de  parens  hon- 
nêtes mais  sans  fortune,  vint  très  jeune  à 
Paris,  dans  le  dessein  de  se  livrer  aux  let- 
tres, et  de  lier  connaissance  avec  des 


à  la  bouche  les  paroles 
lantes  que  nous  fournit  la  religion.  Son 
dernier  ouvrage  est  une  Paraphrase  du 
psaume  40  «  dans  laquelle  il  exprime  ses 
alarmes,  et  conjure  les  fantômes  qui  le 
troublaient.  U  a  concouru  plusieurs  fois 
pour  des  prix  de  poésie  à  l'académie , 
mais  il  a  toujours  eu  le  déplaisir  de  voir 
couronner  des  pièces  inférieures  aux 
siennes,  au  jugement  des  littérateurs  im- 
partiaux :  on  rend  enfin  maintenant  à 
Gilbert  une  justice  que  ne  lui  'accordaient 
ni  les  philosophes  ni  les  encyclopédistes  : 
on  lui  a  donné  le  surnom  de  Juvénal  du 
48*  siècle.  Ses  Œuvres  ont  été  plusieu  s 
fois  imprimées  à  Paris,  4788,  4  vol.  in-8", 
et  4802,  2  vol.  in-18.  L'édition  la  plu*  cs- 


Digitized  by  Google 


G  IL  A 

timée  est  celle  qui  a  pour  titre  :  OEuvres 
complètes  de  Gilbert ,  publiées  pour  la 
première  fois  avec  les  corrections  de  l'au- 
teur et  les  variantes  ,  accompagnées  de 
notices  littéraires,  historiques  avec  por- 
trait» foc simïte  et  gravure»  Paris,  i#2~2, 
un  vol.  in-8°. 

*  GILBEET  (  François- Hilaire  ) ,  sa- 
vant vétérinaire ,  membre  de  l'institut, 
né  àChâtellerault  en  4757,  contribua  puis- 
samment par  ses  travaux  et  ses  écrits  à 
des  améliorations  importantes  dans  notre 
système  de  culture.  Il  fut  chargé,  en  1794, 
d'organiser  et  de  diriger  les  établisseinens 
agricoles  de  Sceaux ,  de  Versailles ,  de 
Rambouillet,  et  fut  envoyé  en  1797  en  Es- 
pagne ,  pour  y  acheter  des  troupeaux  de 
mérinos  ;  mais  n'ayant  pas  reçu  les  fonds 
qui  lui  avaient  été  prorais  (»),  il  tomba  ma- 
lade de  chagrin ,  et  mourut  dans  un  vil- 
lage de  la  Castille  ,  le  5  septembre  4800. 
On  lui  . doit  :  |  an  Traité  des  prairies  arti- 
ficielles, 1790 ,  in-8°,  réimprimé  en  1802  ; 
|  Recherches  sur  les  causes  des  maladies 
charbonneuses  dans  les  animaux,  et  sur 
les  moyens  de  les  combattre  et  de  les  pré- 
venir, 1794 ,  tn-8°  ;  |  Instruction  sur  le 
claveau  des  moutons,  4796 ,  in-8°;  |  In- 
struction sur  les  moyens  les  plus  propres 
à  assurer  la  propagation  des  bêtes  à  laine 
de  race  d'Espagne,  et  la  conservation  de 
cette  race  dans  toute  sa  pureté,  4797 ,  ki- 
8°  ;  |  plusieurs  mémoires  couronnés  par 
des  académies ,  et  divers  articles  insérés 
dans  le  Magasin  encyclopédique,  la  Feuille 
du  cultivateur,  etc. 

*  GILBERT  (Nicolas-Pierre  )  ,  méde- 
cin, né  à  Brest  en  4754,  fut  nommé  à  l'âge 
de  48  ans,  chirurgien-élève  de  la  marine , 
èt  suivit  en  cette  qualité  en  4770  le  capi- 
taine Trongolly  dans  sa  campagne  de 
l'Inde.  Après  son  retour  de  cette  expédi- 
tion ,*  il  exerça  la  médecine  à  Landernau , 
à  Morlaixet  à  Rennes.  Il  devint  plus  tard 
médecin  en  chef  de  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse  :  en  4796,  médecin  en  chef,  pro- 
fesseur de  l'école  d'instruction  de  l'hôpi- 
tal militaire  de  Paris  ;  en  4808 ,  médecin 
en  chef  de  l'armée  expéditionnaire  de  St.- 
Domingue  ,  et  en  4806 ,  médecin  en  chef 
de  la  grande  armée.  Il  se  retira  en  4819  du 
service  militaire,  et  mourut  à  Paris  le  19 
décembre  4844 ,  après  avoir  publié  : 
|  Plan  d'un' cours  d'institutions  de  mé- 


(i).  Le  (oarerneaicnt  espagnol  avait ,  à  cetle  ëpo- 
que ,  fait  det  reprétentalioni  an  (oavernemeot  fran- 
çais pour  empêcher  Ici  trop  fré«rii«nt«i  exportations 
étt  ireVino». 
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decine  pratique  sur  les  maladie  sic  s  pins 
fréquentes  chez  les  gens  de  guerre .  clas- 
sées par  famille,  précédé  d'un  discour  % 
sur  la  médecine  morale,  Paris,  an  6,  in -8°; 
|  Tableau  historique  des  maladies  inter* 
nés  de  mauvais  caractère  qui  ont  affligé 
la  grande  armée  dans  la  compagne  de 
Prusse  et  de  Pologne  en  1806  et  1807,  suivi 
de  réflexions  sur  les  divers  modes  de  trat- 
temens  cul  opté  s  par  les  médecins  français 
et  allemands,  Berlin ,  4808 ,  in-8°,  traduit 
en  allemand  par  le  docteur  Bock,  avec 
une  préface  et  des  notes  par  Louis  For- 
mey ,  Erfurt ,  4808,  in-8°  ;  |  Histoire  mé- 
dicale de  l'armée  française  à  SL-Do- 
mingue  en  l'an  40 ,  ou  Mémoire  sur  la 
fièvre  jaune,  avec  un  aperçu  de  la  topo- 
graphie médicale  de  cette  colonie,  Paris , 
4805,  in-8° ,  traduit  en  allemand  avec  des 
notes  pur  J.-E.  Aronssbn ,  Berlin ,  4806  , 
in-8°  ;  |  les  Théories  médicales  modernes 
comparées  entre  elles  et  rapprochées  de 
la  médecine  d'observation  ,  Paris ,  an  7 , 
brochure  in-8°.  Il  a  aussi  fourni  plusieurs 
•articles  de  médecine  légale  à.  l'Encyclo- 
pédie méthodique.  On  trouve  une  notice 
sur  Gilbert  dans  le  tome  52  du  Journal 
général  de  médecine. 

*  GILBERT  (  Nicolas- Aiaih),  mission- 
naire ,  né  à  Saint-Malo  le  51  mars  1762  , 
fut  élevé  à  Paris  dans  le  séminaire  des 
missions  étrangères  ;  la  faiblesse  de  sa 
santé  mit  obstacle  au  désir  qu'il  éprou- 
vait de  se  rendre  dans  les  pays  loin- 
tains pour  y  prêcher  l'évangile.  De  re- 
tour dans  son  diocèse ,  il  fut  nommé  suc- 
cessivement vicaire  a  Saint-Peru,  puis  à 
Dinan, et  enfin  à  Josselin,  où  il  remplaça 
dans  les  fonctions  de  curé  M.  Alain  qui 
avait  été  élu  député  aux  états-généraux. 
Ayant  refusé  le  serment,  il  fut  arrêté,  puia 
relâché  peu  de  temps  après  ;  il  passa  aus- 
sitôt en  Angleterre ,  où  son  premier  soin 
fut  d'apprendre  la  langue  du  pays.  Dès 
lors  il  se  voua  entièrement  aux  fonctions 
de  son  ministère  ,  se  fixa  à  Wïthby  où  il 
bâtit  une  église  et  un  presbytère  ,  et  ne 
tarda  pas  à  y  voir  s'augmenter  la  popula- 
tion catholique  qui ,  à  son  arrivée  ,  était 
peu  considérable.  Il  consacra  aussi  les 
loisirs  de  son  exil  à  publier  différens  écrits 
dans  le  but  de  détruire  les  sectes  du  pres- 
bytérianisme et  du  méthodisme  qui  sont 
si  nombreuses  en  Angleterre.  A  son  ru- 
tour  en  France  ,  il  se  livra  aux  missions 
de  l'intérieur ,  et  fut  un  des  premiers  ec- 
clésiastiques qui  s'adonnèrent  à  ces  péni- 
bles fonctions.  Toutes  les  villes  et  les  cam- 
pagnes qui  avoisinrient  Saint-Malo  j.roli- 
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Beau  fit  son  épitaphe  qui  fut  placée  dans 
l'église  de  St.-Séverin  de  Paris.  Dans  les 
dernières  années  de  sa  vie ,  Gilbert-de- 
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tèrent de  ses  éloquentes  prédications.  Les  i  le  discipline  de  l'Eglise  ,  et  que  l'on  a  ré- 
communautés  religieuses  des  diocèses  de  futé  dans  un  mémoire  adressé  au  roi.  Gil- 
Saint-Brieuc  et  de  Quimper  recevaient , 
par  ses  soins  ,  des  retraites  édifiantes. 
L'abbé  Gilbert  refusa  le  canonicat  que 
lui  offrit  1  évéquede  Quimper  dans  le  but 
de  lui  faire  prendre  quelque  repos.  Ce 
prêtre  plein  de  zèle  est  mort,  en  donnant 
une  mission  dans  le  diocèse  de  Tours,  le 
2o  septembre  1881.  Il  a  publié  en  anglais  : 
|  Défense  delà  doctrine  de  l'église  catho- 
lique sur  l'eucharistie,  dans  deux  con- 
versations entre  un  catholique  et  un  pres- 
bytérien ,  Londres  ,  i  800  ;  |  Recherches 
sur  cette  question  ;  Si  les  marques  de  l'é- 
glise véritable  sont  applicables  aux  églises 
presbytériennes,  Bcrwick,  1801  ;  |  la  Doc- 
triné  catholique  du  baptême  prouvée  par 
l'Ecriture  et  la  tradition,  Berwick,  1803  ; 
J  Réponse  aux  fausses  représentations 
que  J.  Wesly  a  faites  des  doctrines  ca- 
tholiques, Withby,  1811.  Il  avait  aussi  ré- 
digé un  Recueil  de  cantiques  pour  l'usage 
de  ses  missions ,  dernière  édition  1801 ,  et 
publié  quelques  articles  dans  les  journaux 
anglais  pour  la  religion  catholique ,  en 
réponse  à  quelques  attaques  des  protes- 
tans.  On  trouve  sur  lui  une  notice  plus 
étendue  dans  l'Ami  de  la  religion  et  du 
roi,  tome  50,  page  753. 

•  GILBIiRT-DE-VOISINS  (Pieue), 
avocat-général  àu  parlement  de  Paris  , 
né  le  16  août  1684  d'une  ancienne  famille 
de  magistrats,  suivit  la  même  carrière, 
et  plaida  comme  avocat  dans  plusieurs 
juridictions.  Il  devint  ensuite  avocat  du 
roi  auChàtelet ,  puis  conseiller  au  parle- 
ment, et  enfin  avocat-général  en  1718.  Il 
se  distingua  par  une  éloquence .  mâle  et 
sévère,  par  un  esprit  judicieux  et  de 
liantes  vertus.  Après  s'être  démis  de  sa 
charge  en  1759  en  faveur  de  son  fils ,  il 
fut  nommé  successivement  conseiller  d'é- 
tat, premier  président  au  grand-conseil 
et  membre  .du  conséil  des  dépèches. 
Dans  ces  diverses  fonctions ,  GihSert  de 
Voisins  se  fit  remarquer  par  ses  lumières, 
rédigea  un  grand  nombre  de  mémoires , 
et  prit  part  à  la  rédaction  de  règlemens 
utÛes  qui  furent  faits  à  cette  époque.  On 
lui  reproche  toutefois  d'avoir  poussé  trop 
loin  son  cèle  pour  les  prérogatives  du  roi, 
xèle  qui  l'aurait  fait  écarter  des  vérita- 
bles principes  sur  l'autorité  des  évéques, 
et  sur  celle  de  la  constitution  Unigenitus. 
On  a  réclamé  contre  l'arrêt  du  Parlement 
du  18  janvier  1726 ,  qu'il  avait  provoqué 
lui-même  dans  un  réquisitoire  où  l'on  a 


répertoire  des  manuscrits  de  Brienne  qu'il 
écrivit  entièrement  de  sa  main ,  5  gros 
vol.  in-4°.  On  a  aussi  de  lui  Mémoire  sur 
les  moyens  de  donner  aux  protestons  un 
état  civil  en  France,  composé  par  ordre  du 
roi  Louis  XV,  etc.  \  suivi  d'un  Projet  de 
déclaration  ouvrage  posthume  ,  publié 
par  Pierre-Paul  GHbert-de- Voisina ,  qui 
fut  successivement  avocat  du  roi  au 
Châtelet ,  greffier  en  chef  du  Parlement 
de  Paris,  président  à  Mortier,  Paris,  1787, 
in-8°.  Le  petit-fils  de  Gilbert  périt  sur 
l'échafaud  révolutionnaire  en  septembre 
1793. 

♦  Gif  CHRIST  (Ebvézek),  médecin 
écossais,  né  à  Dumfries  en  1707,  mort 
en  1774,  dans  la  même  ville ,  a  laissé  plu* 
sieurs  ouvrages  estimés  :  |  Dissertation 
sur  les  fièvres  nerveuses  ;  \  Essais  et  ob- 
servations médicales  ;  \  Traité  sur  l'uti- 
lité des  voyages  sur  mer  dans  les  maladies 
chroniques  et  nerveuses  ,  Londres ,  1756- 
1771,  in-8°  :  cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
français  par  Bourru,  docteur  régent  delà 
faculté  de  médecine  de  Paris  sous  le  titre 
que  nous  avons  donné,  Londres,  1770,  in- 
8°.  On  y  a  joint  un  appendix  contenant 
des  observations  assez  importantes  sur 
l'emploi  du  bain  dans  les  fièvres  graves. 
Le  traité  de  Gilchrist  eut  plus  de  succès 
qu'il  n'en  méritait. 

GILDAS  (  saint  ) ,  surnommé  le  Sage . 
né  a  Dumbriton  en  Ecosse  l'an  494, 
(Moferi  le  fait  naître  en  520)  prêcha  en 
Angleterre  et  en  Irlande,  et  y  rétablit  la 
pureté  de  la  foi  et  de  la  discipline.  Il  passa 
ensuite  dans  les  Gaules ,  et  s'établit  auprès 
de  Vannes ,  où  il  bâtit  le  monastère  de 
Huis.  Il  en  fut  abbé,  et  y  mourut  le  29  jan- 
vier 570  ou  selon  d'autres  en  851.  II  reste 
de  lui  quelques  Canons  de  discipline,  dans 
le  Spicilége  de  d'Achéri ,  et  un  Discoure 
sur  la  ruine  de  la  Grande-Bretagne  . 
Londres,  1568,  in-iS,  et  dans  la  bibliothè- 
que des  Pères.  L^abbaye  de  Buis  porte  le 
nom  de  son  fondateur.  Gildas  fut  un  des 
plus  illustres  solitaires  du  6e  siècle.  U  s'oc- 
cupait uniquement  à  combattre  le  vice  et 
l'erreur. 

GILDOM,  fils  de  Nubel,  seigneur  puis- 
sant de  Mauritanie,  dans  le  4e  siècle.  Fir- 


ren contré  quelques  maximes  contraires  à  J  mus,  un  de  ses  frères,  s'étant  révolta 
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contre  Théodose  le  Grand  en  373,  GUdon 
prit  les  armes  contre  lui ,  le  réduisit  à 
s'étrangler  loi-même,  et  obtint  le  gouver- 
nement d'Afrique.  Après  la  mort  de  Théo- 
dose, pendant  la  vie  duquel  il  avait  com- 
mencé de  remuer  ,  H  se  révolta  contre 
Honorius  en  393 ,  favorisa  les  hérétiques 
et  les  schismatiques ,  et  défendit  la  traite 
des  blés  en  Italie  pour  affamer  cette  pro- 
vince ;  mais  Mascezel ,  son  autre  frère , 
qu'il  avait  contraint  de  s'enfuir,  étant 
rentré  en  Afrique  avec  une  assez  petite 
armée ,  tailla  eu  pièces  70  mille  hommes 
de  Gildon,  qui  s'étrangla  à  son  tour  en  398. 

GI LDO\  (  Charles  ) ,  critique  anglais , 
né  à  GUlingham  près  de  Shaftesbury, 
dans  le  comté  de  Dorset  en  1665 ,  aban- 
donna la  religion  catholique  ,  publia  les 
ouvrages  antichrétiens  de  Charles  Blount, 
revint  à  des  sentimens  plus  raisonnables, 
qu'il  manifesta  dans  son  Manuel  des  Déis- 
tes ,  et  mourut  en  1723.  Voyez  BLOUNT 
(  Charles  ).  Gildon  s'étant  avisé  de  cri- 
tiquer Pope,  celui-ci  lui  répondit,  en 
lut  donnant  une  place  dans  sa  Dunciade. 

GILEMME  (Pierre),  prêtre  imposteur, 
se  présenta  pour  guérir  par  la  magie  la 
démence  de  Charles  VI,  roi  de  France.  On 
voulut  éprouver  ce  qu'il  savait  faire  :  il 
promit  de  délivrer  13  hommes  liés  dè 
chaînes  de  fer  ;  mais  ayant  manqué  son 
opération ,  le  prévôt  de  Paris  le  fit  brûler 
avec  ses  compagnons  l'an  1403. 

*  GH.IBERT  (  Je an-Emma \uel),  cé- 
lèbre médecin  et  naturaliste ,  né  à  Lyon 
le  Si  juin  1741 ,  fit  ses  études  médicales 
à  Montpellier.  Après  avoir  subi  avec  dis- 
tinction les  épreuves  du  doctorat ,  il  se  fixa 
à  Chazay ,  petit  village  près  de  Lyon ,  et 
il  y  exerça,  son  art,  sans  négliger  la  bota- 
nique. Le  ministre  de  Pologne  ayant  de- 
mandé à  M.  Haller  un  médecin  pour  pro- 
pager dans  ce  pays  l'étude  de  l'histoire 
naturelle  et  fonder  une  école  de  médecine, 
Gilibert  fut  désigné  pour  cet  objet.  Il  si- 
gnala son  arrivée  par  l'établissement  d'un 
beau  jardin  de  botanique  et  par  des  leçons 
de  médecine  clinique ,  qui  attirèrent  un 
nombreux  concours  d'élèves.  H  suivit  l'u- 
niversité lorsqu'elle  fut  transférée  à  Wil- 
na  ;  et  y  occupa  les  chaires  d'histoire  na- 
turelle et  de  matière  médicale.  L'àpreté 
du  climat ,  et  quelques  désagrémens  qu'il 
eut  à  souffrir ,  le  décidèrent  à  revenir  au 
mois  de  février  17S3,  à  Lyon  où  il  fut  élu 
successivement  médecin  de  l'Hôtel-Dieu , 
médecin  en  chef  des  épidémies ,  profes- 
seur au  collège  de  médecine ,  membre  de 
racadémie  et  de  la  société  d'agriculture. 


Nommé  en  1793,  maire  de  Lyon,  il  se 
conduisit  en  magistrat  vertueux  et  éclairé; 
mais  ces  qualités  étant  des  titres  de  pro- 
script  ion  ,  il  tut  enierme  uans  un  caenot. 
Rendu  à  la  liberté ,  on  le  choisit  pour  pré- 
sider la  commission  départementale  pen- 
dant le  mémorable  siège  de  Lyon.  A  la 
reddition  de  cette  ville ,  il  fut  obligé  de 
fuir ,  et  erra  pendant  18  mois  d'asile  en 
asile,  souvent  de  forêt  en  forêt  ;  enfin,  les 
temps  étant  devenus  plus  tranquilles ,  il 
revint  à  Lyon ,  et  fut  nommé  professeur 
d'histoire  naturelle  à  l'école  centrale.  11 
succomba  à  une  maladie  longue  et  dou- 
loureuse le  2  septembre  1814.0n  lui  doit  : 
|  les  Chefs-d'œuvre  de  Sauvage,  ou  Re- 
cueil des  dissertations  de  cet  auteur, 
qui  ont  remporté  le  prix  dans  différentes 
académies,  corrigés,  traduits  ou  com- 
mentés par  M.  J.  E.  G.,  Lyon,  1770, 2  vol. 
in-12  ;  |  V  Anarchie  médicinale,  ou  la  Mé- 
decine considérée  comme  nuisible  à  la  so- 
ciété, Neuchatel,  1772,  3  vol.  in-12  :  Haller 
faisait  beaucoup  de  cas  de  cet  ouvrage-; 
|  Flora  Lithuanien,  inchoata, Grodno,  178 1 , 
2  vol.  in-12  ;  |  Exercitium  botanicum  in 
schola  principe  universitatis  Wlnensis 
peractum,  Wilna,  1782,  in-12;  \  Démon- 
strations élémentaires  de  botanique,  rédi- 
gées d'abord  par  Marr-Antoine-Louis  Cla- 
ret  de  la  Tourette  et  François  Rozier,  5* 
édition  refondue  et  considérablement  aug- 
mentée ,  Lyon,  1789, 3  vol.  in-8°.  Cette  édi- 
tion est  préférée  à  ia.4e,  qu'il  publia  en 
17%,  en  4  vol.  in-8°.  On  trouva  que  les 
additions  qu'il  y  avait  faites  surchar- 
geaient un  manuel  destiné  aux  élèves,  et 
on  regarda,  comme  un  hors-d'œuvre  les 
2  vol.  in-4°  de  planches  qu'on  y  avait  joints. 
|  Adversaria  medico-practica  prima,  seu 
Annotationes  ciinicœ *  etc.,  Lyon,  4791 , 
in-8°,  traduit  en  allemand  par  Hebenstreit, 
Leipsick,  1792,  in-8°,  figures;  |  Exer- 
citia  phyïologica,  Lyon,  1792,  2  vol. 
in-8*  ;  |  Histoire  des  plantes  d'Europe . 
ou  Elémens  de  botanique  pratique-,  Lyon, 
1798,  2  vol.  in-12 ,  et  1806,  3  vol.  h>8°  ; 
|  Abrégé  du  système  de  la  nature  de 
Lmnée ,  Lyon,  1802 ,  in-8°  ;  |  Le  médecin 
naturaliste,  ou  Observations  de  médecine 
et  d'histoire  naturelle ,  Lyon  et  Paris , 
1800,  in-12,  fig.,  traduit  en  allemand,  1807, 
in-8°.  Son  éloge  a  été  publié  par  le  doc- 
teur E.  Sainte-Marie,  Lyon,  1814. 

GILIMER  ou  GELIMER ,  roi  des  Van- 
dales en  Afrique ,  l'un  des  descendans  du 
fameux  Genseric,  détrôna,  en  331,  Hun- 
néric ,  roi  des  Vandales ,  son  cousin ,  et 
se  mit  la  couronne  sur  la  téte.  L'empereur 


Digitized  by  Google 


en, 


453 


CIL 


l'envoya  sommer  plusieurs  fois 
de  la  lui  rendre  ;  mais  il  ne  reçut  point 
d'autre  réponse  *  sinon  que  <  les  affaires 
»  de  l'Afrique  ne  le  regardaient  point  ;  et 
»  que  s'il  voulait  faire  la  guerre ,  on  était 
>  tqut  prêt  à  lui  faire  face.  »  Bélisaire , 
général  romain ,  envoyé  contre  lui,  le 
vainquit  dans  les  plaines  de  Tricameron, 
à  quelques  lieues  de  Carthage,  se  rendit 
maître  de  cette  ville,  et  bientôt  de  toute 
l'Afrique.  L'usurpateur,  pressé  de  tous  co- 
tés, se  rendit.  La  misère  qu'il  avait  essuyée 
l'avait  tellement  endurci  au  malheur ,  que 
lorsqu'on  le  présenta  à  Bélisaire ,  il  avait 
l'air  aussi  riant  que  s'il  eût  été  dans  la 
prospérité.  Le  vaincu  fut  conduit  jusqu'au 
cirque ,  où  l'empereur  était  assis  sur  son 
trône.  Se  rappelant  alors  ce  qu'il  avait  été 
il  s'écria  :  Vamté  des  vanités, et  tout  n'est 
gîte  vanité Justinien  le  relégua  dans  la 
Galatie,  où  il  lui  assigna  des  terres  pour 
vivre  avec  sa  famille;  il  l'eût  même  fait 
patrice",  s'il  n'avait  été  infecté  de  l'héré- 
sie arienne,  à  laquelle  il  refusa  de  re- 
noncer. 

•  GIL-YICENTÉ ,  surnommé  le  Haute 
portugais,  naquit  à  Barcellos  vers  1485. 
Il  fut  le  créateur  du  théâtre  portugais, 
et ,  pour  ainsi  dire ,  de  celui  de  toute  l'Eu- 
rope ,  en  le  considérant  comme  devancier 
de  Jodelle ,  Shakespeare ,  Lope  de  Vega , 
etc.  Jusqu'à  son  temps ,  excepté  la  comé- 
die espagnole  de  Calixte  et  Mélibée,  on  ne 
connaissait  que  des  imitations  de  Piaule 
et  de  Térencc ,  ou  des  farces  irrégulières 
et  insipides.  Il  était  attaché  à  la  cour  de 
Jean  III,  devant  laquelle  il  fit  jouer  la 
plupart  de  ses  pièces,  parmi  lesquelles  on 
distingue  le  Juge  de  Deyra  et  le  Fuluhjo 
portugais.  Ses  ouvrages ,  comprenant  des 
comédies  profanes  et  religieuses  (Autos), 
des  tragi-comédies  ,  ses  poésies  diverses, 
ses  poésies  dévotes ,  furent  publiés  par 
son  fils  avec  le  titre  de  Compilaçao ,  Re- 
cueil ,  Lisbonne ,  1562,  in-fol.*,  1586,  in- 
h°.  n  mourut  à  Evora  en  1557. 

*  GILJ  (  Philippe-Louis  ),  botaniste 
italien ,  chanoine  de  la  basilique  du  Va- 
tican,, et  directeur  de  l'Observatoire  fondé 
par  Grégoire  XÙl ,  né  à  Corneto  le  14 
mars  1756 ,  employa  tous  ses  loisirs  à  l'é- 
tude de  la  physique  et  surtout  de  l'histoire 
naturelle,  n  a  légué  à  la  bibliothèque  de 
Lauci  le  magnifique  musée  qu'il  avait 
formé  lui-même.  Gilj  est  mort  à  Rome  le 
15  mai  1821,  après  avoir  publié  les  ouvra- 
ges sui vans:  \  Jtgri  romani  Historia  natu- 
ralisa Rome ,  1781  ;  |  une  Dissertation  sur 
les  machines  hygrométriques,  en  italien , 


Rome,  1775;  |un  Mémoire  sur  un  coup 
de  foudre  tombé  dans  Rome,  1782  ;  {  une 
Physiogénographie  ou  Description  des 
genres  naturels  divisés  en  six  classes , 
1783;  |  des  Observations  philologique^ 
sur  quelques  plantes  exotiques  introduites 
à  Rome,  1789  et  1792  ;  j  plusieurs  Mémoi- 
res sur  divers  sujets  de  physique ,  parti- 
culièrement des  observations  météorolo- 
giques faites  à  Rome ,  avec  des  notes  sur 
quelques instrumens  employés  à  cet  effet, 
n  a  aussi  donné  en  1812  une  édition  ita- 
lienne de  Y  Architecture  de  la  basilique 
de  Saint-Pierre,  en  32  planches  par  Max* 
tin  Ferraboschi,  avec  des  éclaircisse- 
mens.  Il  a  laissé  en  manuscrit  la  Fie  du 
célèbre  Zubaglia,wt  Traité  des  paraton- 
nerres et  quelques  autres  ouvrages. 

GILLES.  Voyez  GILON. 

GILLES  (  saint  ) ,  jEgidius,  né  à  Athè- 
nes ,  passa  en  France ,  se  retira  dans  un 
désert  près  de  l'embouchure  du  Rhône , 
de  là ,  dans  un  lieu  voisin  du  Gard ,  et 
enfin  dans  une  forêt  au  diocèse  de  Ntmes, 
où  il  s'occupa  entièrement  du  service  de 
Dieu.  Ce  fut ,  dit-on ,  à  la  prière  d'un  roi 
de  France ,  qu'il  reçut  des  disciples  qui 
observèrent  long-temps  la  règle  de  saint 
Benoit.  On  a  presque  toujours  confondu 
ce  saint  avec  un  saint  Gilles ,  que  saint 
Ce  sa  ire  d'Arles  créa  abbé  d'un  monastère 
près  de  cette  ville,  et  qu'il  envoya  à  Rome 
en  514 ,  pour  obtenir  du  pape  Symmaque 
la  confirmation  des  privilèges  de  son  église. 
Le  Père  Stilting ,  l'un  des  bollandistes ,  a 
prouvé,  dans  une  savante  dissertation, 
que  saint  Gilles ,  athénien  de  nation ,  vi- 
vait à  la  fin  du  7e  et  au  commencement 
du  8e  siècle  ;  et  que  l'autre  flor issait  au 
commencement  du  6e.  Baron \ us  les  a  con- 
fondus, trompé  apparemment  par  une 
ancienne  Vie  de  ce  saint,  qui  n'est  qu'une 
compilation  sans  critique. 

GILLES  de  Rome.  Voyez  COLONNE 
(  Gilles  ). 

GILLES,  seigneur  de  Champtocé,  était 
fils  de  Jean  VI,  duc  de  Bretagne.  Il  fut 
étouffé  en  1450  entre  deux  matelas ,  après 
trois  ans  et  dix  mois  de  prison,  par  ordre 
du  duc  François  Ier,  son  frère.  On  l'ae- 
cusait  d'entretenir  des  intelligences  avec 
les  Anglais,  et  d'avoir  violé  quantité 
de  femmes-  et  de  filles.  Son  plus  grand 
crime.àce  que  disent  quelques  historiens , 
était  la  haine  implacable  qu'avait  pour  lui 
son  frère  aîné.  On  ajoute  que  le  cordelier, 
qui  avait  confessé  le  prince  Gilles ,  cita  da 
sa  part  le  duc  François  au  jugement  de 
Dieu,  pour  y  comparaître  en  un  certain 
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jour  qu'il  lui  marqua  par  écrit  ;  et  que  le 
duc  mourut  en  effet  peu  de  mois  après. 
Quoique  ces  anecdotes  ne  soient  peut-être 
pas  assez  constatées ,  l'on  n'a  point  de 
raison  plausible  de  les  rejeter.  Voyez 
FERDINAND  L'AJOURNE. 

GILLES  (  Pierre  )  en  latin  Gyttius , 
l'un  des  premiers  qui  se  soient  occupés  en 
France  avec  succès  de  l'histoire  naturelle, 
naquit  à  Albi  en  1490.  Après  s'être  rendu 
habile  dans  les  langues  grecque  et  latine , 
dans  la  philosophie  et  l'histoire  naturelle, 
il  voyagea  en  France  et  en  Italie.  Ildédia 
en  1533  un  ouvrage  à  François  Ier,  et  il 
exhorta  ce  prince  dans  son  épitre  dédi- 
catoire ,  à  envoyer  àses  frais  des  savans 
voyager  dans  les  pays  étrangers.  Le  roi 
goûta  cet  avis,  et  envoya,  quelque  temps 
après ,  Pierre  Gilles  dans  le  Levant;  mais 
celui-ci ,  n'ayant  rien  reçu  de  la  cour  pen- 
dant tout  son  voyage ,  fut  obligé ,  après 
la  mort  de  François  I",  arrivée  en  1547 , 
de  s'enrôler  dans  les  troupes  de  Soliman  II 
pour  pouvoir  subsister.  Dans  un  autre 
voyage,  il  fut  pris  par  des  corsaires,  et 
mené  captif  à  Alger.  Quand  il  eut  ob- 
tenu sa  liberté,  par  les  soins  généreux  du 
cardinal  d'Armagnac,  évêque  de  Rodez, 
il  se  rendit  à  Rome  auprès  de  son  bien- 
faiteur, chargé  des  affaires  de  France ,  et 
y  mourut  en  1553  ,  à  65  ans.  On  a  de  lui: 
|  De  vi  et  naturaanimalium ,  Lyon ,  1533 
in-4°  :  ce  n'est  proprement  qu'un  extrait 
d'Héliodore,  d'Appien,  d'Elienetde  Por- 
phyre ,  accompagné  des  observations  du 
compilateur  ;  |  De  bosphoro  Thracio  libri 
treSj  in-24  ;  |  Topographia  Constàntinopo- 
leos  libri  quatuor,  in-24 ,  et  dans  VJm- 
perium  orientale  de  Randuri.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  ne  sont  pas  inutiles  aux 
géographes. 

GILLES-DE-CHIN,  chevalier  célèbre 
par  sa  force  et  son  courage,  est  regardé 
comme  le  vainqueur  d'un- dragon  terrible 
qui  désolait  les  environs  de  Mons  dans  le 
Hainaut.  Les  détails  de  ce  combat  sont 
parfaitement  semblables  à  ceux  du  che- 
valier Gozon  (  voyez  ce  mot)  contre  le 
fameux  dragon  de  Rhodes ,  et  cette  res- 
semblance affaiblit  beaucoup  l'authenti- 
cité des  deux  histoires.  Voyez  l' Histoire 
de  Notre-Dame  de  Vasmes,  Mons,  1771, 
1  vol.  in-12.  On  montre  la  tête  du  dragon 
à  l'hôtel-de-ville  de  Mons  ,  et  on  voyait 
à  l'abbaye  de  Saint-Guislain ,  l'épitaphe 
de  Gilles-dé- Chin  :  mais  eUe  a  disparu 
avec  la  vieille  église. 

GILLES  de  VITERRE ,  ermite  de  Saint- 
Augustin,  professeur  de  philosophie  et 
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de  théologie ,  devint ,  par  ses  talens ,  gé- 
néral de  son  ordre  en  1507,  patriarche  de 
Constantinople  et  cardinal.  Il  fit  l'ouver- 
ture du  concile  de  Latran  en  1512 ,  et  fut 
chargé  par  Léon  X  de  plusieurs  affaires 
aussi  importantes  qu'épineuses.  Ce  savant 
prélat  mourut  à  Rome  en  1532,  laissant 
des  ouvrages  en  vers  et  en  prose ,  sacrés 
et  profanes.  D.  Martenne  a  donné  dans  sa 
grande  Collection  d'anciens  m  on  u  mens , 
plusieurs  lettres  de  Gilles  de  Viterbe,  in- 
téressantes pour  la  plupart ,  par  les  par- 
ticularités qu'elles  renferment  sur  l'au- 
teur ,  ou  sur  les  affaires  de  son  temps.  On 
a  encore  de  lui  des  commentaires  sur 
quelques  morceaux  de  l'Ecriture,  des 
dialogues ,  des  épitres ,  il  »  s  poésies. 

GILLES  (  Nicole  ou  Nicolas  ) ,  secré- 
taire de  Louis  XII  et  contrôleur  du  trésor, 
mort  en  1503,  a  «ait  des  Annales  ou  Chro- 
niques de  France,  depuis  la  destruction 
de  Troie  jusqu'en  14%.  Cette  histoire  n'est 
bonne  que  depuis  le  règne  de  Louis  XL 
Denis  Sauvages,  Relleforest ,  et  plusieurs 
anonymes,  ont  fait  des  additions  aux 
annales  de  Gilles ,  et  Gabriel  Chapuis  les  a 
continuées  jusqu'à  l'an  1583 ,  in-fol.  FJIes 
ont  été  traduites  en  latin.  On  y  trouve  des 
choses  curieuses  ;  mais  la  crédulité  extrême 
de  Gilles  l'a  si  fort  décrié,  qu'on  n'ose 
presque  pas  le  citer. 

GILLES  (  N...  SAINT-),  sous-brigadier 
de  la  première  compagnie  des  mousque- 
taires du  roi  de  France,  né  en  1680  ,  mou- 
rut en  173   dans  un  couvent  de  capu- 
cins où  il  s'était  retiré.  Ce  poète  parlait 
peu ,  ayant  son  esprit  souvent  occupé  à 
combiner  de  petits  morceaux  de  poésie 
dont  il  faisait  part  à  ses  amis.  Son  imagi- 
nation était  gaie,  et  quelquefois  libertine. 
Il  réussissait  particulièrement  dans  des 
sujets  obscènes  ,  talent  malheureux  qui  a 
produit  ses  Contes  et  ses  Chansons.  La 
plus  grande  parlie  de  ses  poésies  a  été 
imprimée  en  1  vol.  intitulé  :  La  Muse 
mousquetaire.  Cette  muse  a  l'air  que  son 
titre  annonce  :  mais  peu  de  correction  et 
peu  de  finesse.  Saint-Gilles  avait  un  frère, 
qui  mourut  en  1745,  à  86  .ans.  Celui-ci 
était  auteur  d' Jriarathe ,  tragédie  qui 
ne  réussit  point.  Il  rampa  dans  la  foule 
obscure  et  nombreuse  des  rimeurs  peu 
favorisés  des  muses. 

GILLES  (  Jea*  ) ,  de  Taras con  en  Pro- 
vence, né  en  1669,  mourut  en  1705,  à 
Toulouse ,  maitre  de  musique  de  l'église 
de  Saint-Etienne.  II  unit  à  beaucoup  de 
talens  de  grandes  vertus.  On  l'a  vu  se 
mettre  dans  un  état  d'indigence,,  pour  en 
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retirer  ceux  qui  y  étaient.  Il  fut  enfant  de 


tropole  d'Aix.  Guillaume  Pointevin,  prêtre 
de  cette  église,  leur  enseigna  la  musique. 
Gilles  se  fit  bientôt  un  nom  par  ses  talens. 
Bertier ,  évèque  de  Rieux ,  qui  l'estimait 
particulièrement,  demahda  pour  lui  la 
maîtrise  de  Saint-Etienne  à  Toulouse  ;  mais 
le  chapitre  avait  disposé  de  cette  place  en 
faveur  de  Farinclli.  Celui-ci ,  informé  de 
ce  qui  se  passait,  alla  trouver  son  con- 
current, et  le  força  d'accepter  sa  démis- 
sion; démarche  qui  leur  fait  également 
honneur.  Nous  avons  de  Gilles  :  |  de  beaux 
motets  et  en  grand  nombre  :  on  estime 
*  surtout  son  Diligam  te;  |.une  Masse  des 
morts,  son  chef-d'œuvre  ;  elle  fut  chantée 
la  première  fois  pour  son  auteur. 

GILLET  (  François-Pierre  ),  né  à  Lyon 
en  1648,  avocat  au  parlement  de  Paris  en 
4674 ,  mourut  dans  cette  ville  en  1720.  Il 
lit  quelque  honneur  au  barreau  par  ses 
plaidoyers  ;  mais  il  en  fit  moins  à  la  ré- 
publique des  lettres  par  ses  traductions 
des  Catilinairesde  Cicéron,  et  de  plusieurs 
de  ses  Oraisons.  Ces  versions  sont  non- 
seulement  inférieures  à  l'original,  mais 
même  aux  traductions  qui  ont  paru  de- 
puis. Ses  plaidoyers,  publiés  en  â  vol. 
in-4°,  offrent  do  Vérudition,  de  la  solidité 
et  quelquefois  de  la  force  ;  mais  le  style 
est  un  peu  sec ,  et  l'auteur  ne  sera  jamais 
compté  parmi  les  grands  orateurs. 

GILLET  (Louis-JoACfnx),  néàFrémorel 
dans  le  diocèse  de  St.-Malo ,  en  1680,  cha- 
noine régulier  de  Ste.-Geneviè  ve  à  Paris , 
et  bibliothécaire  de  cette  abbaye  jusqu'en 
4717 ,  fut  curé  de  Mahon,  dans  le  diocèse 
de  Saint-Malo.  Après  en  avoir  rempli  les 
fonctions  pendant  93  ans ,  il  revint  pren- 
dre son  emploi.de  bibliothécaire.  Il  mou- 
rut en  1753  ,  à  74  ans.  C'était  un  homme 
très  estimable.  Il  alliait  la  modestie  au 
savoir,  les  vertus  sociales  aux  exercices 
sédentaires  du  cabinet ,  et  beaucoup  de 
douceur  à  une  longue  habitude  d'infir- 
mités. Nous  avons  de  lui  une  Nouvelle 
Traduction  de  l'historien  Josèphe  *  faite 
sur  le  grec,  avec  des  notes  critiques  et 
historiques  pour  en  corriger  le  texte  dans 
tes  endroits  où  il  parait  altéré  A' expliquer 
dans  ceux  où  il  est  obscur,  fixer  les  temps 
et  tes  circonstances  de  quelques  événemens 
qui  ne  sont  pas  assez  développés,  éclair- 
cirles  sentimens  de  l'auteur,  et  en  don- 
ner une  juste  idée ,  4  vol.  in-k°f  1756 ,  et 
années  suivantes ,  à  Paris,  chez  Chaubert 
et  Hérissant.  Celte  version,  plus  fidèle 
que  celle  d'Arnaud  d'AndUly,  est  restée 
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au-dessous  de  la  célébrité  de  cette  der- 
nière, quoique  avec  des  avantages  et  des 
titres  de  préférence  bien  marqués. 

GILLI  (  David  ) ,  ministre  protestant , 
natif  de  Languedoc ,  abjura  le  calvinisme 
en  1683 ,  et  ramena  plusieurs  errans  au 
bercail.  Louis  XIV  et  le  clergé  de  France 
lui  'firent  une  pension  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  à  Angers  en  1711 ,  à  63  ans.  On  a 
de  lui  un  recueil  sous  le  titre  de  Conver- 
sion de  Gitli,  1683 ,  in-iS.  Il  renferme 
les  raisons  qu'il  eut  de  se  réunir  à  l'église 
romaine. 

*  GILLI  (PmxipPE-SAUVEtm),  jésuite , 
né  dans  l'état  romain ,  alla ,  comme  mis- 
sionnaire ,  dans  l'Amérique  méridionale 
où  il  passa  18  ans ,  c'est-à-dire ,  jusqu'à 
la  suppression  de  son  ordre.  Il  a  publié 
en  italien  :  |  Essai  sur  l'histoire  d'Amé- 
rique, ou  Histoire  naturelle ,  civile  cl  sa- 
crée des  royaumes  et  provinces  espa- 
gnoles de  la  Terre  ferme  dans  l'Améri- 
que méridionale ,  Rome ,  4780-84,  4  vof. 
hv8°,  avec  cartes  et  fig.  On  y  trouve  des 
notions  curieuses  ;  l'excès  de  crédulité  de 
l'auteur  lui  fait  dire  cependant  quelque- 
fois des  choses  peu  sensées.  Le  3e  livre 
du  tom.  5  dans  lequel  on  remarque  des 
détails  sur  les  langues  de  l'Orénoquc  a  été 
traduit  en  allemand  et  publié  avec  de* 
notes  par  Fr.-Xav.  Veigl,  ex-jésuite;  il 
fait  aussi  partie  de  la  Collection  publiée 
par  de  Murr,  Nurcnberg,  4685,  4  vol. 
in-8°. 

GILLOT.X  Jacques),  d'une  famille  no- 
ble de  Bourgogne ,  était  chanoine  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris  et  doyen  des 
conseillers  deres  du  Parlement.  Sa  maison 
était  une  espèce  d'académie  ouverte  a 
tous  les  sa  vans.  H  mourut  en  1619 ,  lais- 
sant une  riche  bibliothèque.  Ce  chanoine 
eut  beaucoup  de  part  au  Catholicon  d'Es- 
pagne, ou  Satire  Ménippée,  Ratisbonnc 
(Ehïévir),  1064,  in-12;  et  avec  les  notes 
de  Godefroi,  Bruxelles,  1709  ,  3  vol.  in-8°.  - 
C'est  dans  sa  maison  que  fut  composée 
cette  satire,  pour  tourner  en  ridicule  la- 
ligue  catholique,  quoiqu'il  fût  plus  naturel  ! 
qu'un  chanoine  tournât  ses  talens  contre 
la  ligue  huguenote ,  plus  digne  par  le 3 
troubles  qu'elle  causait  depuis  long-temps 
dans  le  royaume ,  et  par  sa  rébellion  for-  ; 
melle  contre  le  trône  et  l'autel ,  de  faire 
l'objet  de  l'indignation  des  bons  citoyens 
et  des  sarcasmes  des  satiriques.  T'oyez 
DUCHAT,  FÈVRE  (  Avtoime  le),  MONT- 
GAILLARD.  Ce  fut  Gillot  qui  imagina  Ja 
procession  burlesque  rapportée  dans  cet 
ouvrage,  et  que  les  imbéciles  ont  prise 
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pour  une  réalité  :  mais  cette  calomnie 
théâtrale  contre  les  religieux  et  le  clergé 
ne  peut  donner  qu'une  mauvaise  opinion 
de  l'auteur.  La  harangue  du  légat  est  en- 
core de  lui.  Les  autres  harangues  sont  de 
Florent  Chrétien,  de  Nicolas  Rapin  ,  et  de 
Pierre  Pithou ,  trois  beaux  esprits  d'une 
religion  très  équivoque.  Nous  avons  en- 
core de  Gillot  :  |  des  Instructions  et  des 
lettres  missives ,  concernant  le  concile  de 
Trente,  dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Cramoisi ,  1654,  in-4°  ;  |  la  Vie  de  Cal- 
vin ,  imprimée  ia-U°,  sous  le  nom  de  Pa- 
piro  Masson,  et  qui,  selon  quelques-uns, 
est  effectivement  de  ce  dernier. 

GILLOT  (  Germain),  d'une  famille  no- 
ble de  Paris,  où  il  est  né  en  1623  ,  reçut 
le  bonnet  de  docteur  en  Sorbonne ,  et  se 
distingua  par  ses  lumières  et  ses  vertus. 
II  dépensa  plus  de  cent  mille  écus  à  faire 
élever  de  pauvres  jeunes  gens,  et  à  les 
rendre  capables  de  servir  l'Eglise  par  leurs 
talens,  ou  l'état  par  quelque  profession 
honnête.  Plusieurs  de  ses  élèves  brillè- 
rent dans  le  barreau,  et  dans  les  facultés  : 
de  médecine ,  de  droit  et  de  théologie. 
On  les  appelait  Gillotins ,  et  ce  nom  an- 
nonçait à  la  fois  la  générosité  de  leur  bien- 
faiteur et  leur  propre  mérite.  Des  ecclé- 
siastiques qu'il  avait  élevés  donnèrent 
leurs  soins  pour  que  ses  bienfaits  se  per- 
pétuassent L'abbé  Gillot  mourut  en  1688, 
h  66  ans. 

GILLOT  (  Locise-Geseviève  ) ,  pari- 
sienne ,  morte  dans  sa  patrie  en  1718 ,  à 
68  ans,  fut  mariée  à  de  Saintonge,  avocat, 
qui  cultiva  ses  talens  pour  la  poésie.  Ses 
QEmres  consistent  en  épUres,  égloçues  , 
madrigaux  J  chansons,  deux  comédies  et 
deux  tragédies-opéra.  Son  pinceau  était 
facile ,  mais  faible»  Outre  ses  poésies,  re- 
cueillies en  1714,  in-12,  on  a  d'elle  une 
nouvolle  historique,  très  romanesque,  in- 
titulée :  Histoire  de  don  Antoine  ,  roi  de 
Portugal,  in-12. 

*  G1LLY  (  David  ),  ingénieur-architecte, 
naquit  en  1748,  àSchvredt,  en  Brande- 
bourg, d'une  famille  française  réfugiée, 
originaire  du  Languedoc.  On  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages ,  en  allemand ,  sur  l'ar- 
chitecture civile  et  hydraulique.  Les  prin- 
cipaux sont  :  |  Elémens  d'un  cours  d'hy- 
draulique, avec  application  à  la  pratique. 
Berlin ,  1795  et  1801 ,  in-8°  ;  |  Instruction 
pratique  pour  l'architecture  hydrauli- 
que, accompagnée  de  planches,  en  société 
avec  Eytehvein,  Berlin,  1803, 3  part.  in-8°. 

GILON  ou  GILLES,  diacre  de  l'église 
•de  Paris  ,  ensuite  moine  de  Cluny ,  enfin 
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évéque  de  Tusculuin  et  cardinal ,  fut  un 
des  meilleurs  poètes  du  12*  siècle,  et  mou- 
rut vers  1149.  Il  réunissait,  dit  l'abbé 
Le  Bœuf,  le  goût  et  la  fécondité.  On  a  do 
lui  :  (un  poème  latin,  où  il  chante  la 
première  croisade  de  1095  ;  |  une  Instruc- 
tion en  vers ,  qu'il  dédia  au  prince  Louis, 
fils  de  Philippe-Auguste ,  pour  lui  inspi- 
rer l'amour  de  la  vertu  par  l'exemple  de 
Charlemagne  qu'U  y  célèbre  :  c'est  ce 
qui  a  fait  appeler  cet  ouvrage  le  Caro- 
lin;  |  la  Vie  de  saint  Hugues,  abbé  de 
Cluny. 

*  G1LPIV(Bebwa*d),  ministre  anglais, 
naquit  à  Kentmire,dans  le  comté  de  West- 
moreland,  en  1517 ,  d'une  famille  illustre 
de  ce  comté.  A  l'âge  de  seize  ans  ,  il  fut 
envoyé  à  Oxford,  et  y  fit  ses  études  avec 
un  tel  succès ,  qu'il  fut  agrégé  du  collège 
de  la  reine.  Ayant  appris  le  grec  et  l'hé- 
breu, il  devint  le  premier  professeur  de 
ces  deux  langues  au  collège  de  Christ , 
que  Henri  VIII  venait  de  fonder.  Gilpin 
avait  embrassé  l'état  ecclésiastique ,  et  se 
montrait  très  attaché  à  la  religion  ro- 
maine ,  que  professait  toute  sa  famille. 
Il  la  défendit  avec  autant  d'éloquence  que 
de  courage,  en  soutenant  plusieurs  thèses 
publiques  contre  Jean  Hooper,  évéque 
de  Worcester.  Mais  à  cette  malheureuse 
époque,  l'hérésie ,  soutenue  par  le  roi  lui- 
même  ,  avait  déjà  fait  de  grands  progrès 
en  Angleterre  ;et  le  fameux  Pierre  Martyr 
ayant  obtenu,  après  la  mort  d'Henri  YIIL 
une  chaire  de  théologie  dans  l'université 
d'Oxford ,  y  prêchait  les  erreurs  de  Lu- 
ther. Gilpin,  séduit  par  l'éloquence  de 
l'orateur,  embrassa  ce  qu'on  appelait  la 
réforme.  L'évéque  de  Durham ,  oncle  de 
Gilpin  ,  avait  composé  un  traité  sur  l'eu- 
charistie, et  envoya  son  qeveu  consulter 
sur  cet  ouvrage  les  plus  savant  théolo- 
giens de  Louvain  et  de  Paris.  Leurs  lu- 
mières et  leur  toi  orthodoxe  lui  furent 
inutiles.  Ce  fut  en  vain  que  son  oncle  lui 
fit  offrir  une  cure  dans  le  diocèse  de  Dur- 
ham ;  il  ne  voulut  point  l'accepter,  parce 
qu'il  ne  pouvait  pas  la  desservir  lui-méme. 
Ayant  enfin  accepté  la  cure  d'Eusinding , 
sa  conscience  fut  bientôt  alarmée  de  ce 
qu'à  cette  cure  était  uni  le  double  emploi 
d'un  archidiaconé  :  il  la  résigna  donc ,  et 
fut  pourvu  de  celle  d'Honghton,  qui  n'a- 
vait pas  cet  inconvénient.  Le  règne  de 
Marie ,  fille  et  successeur  de  Henri  Vin 
(  élevée  par  sa  pieuse  mère  ,  Catherine 
d'Aragon),  avait  rendu  à  l'église  catholi- 
que sa  prépondérance ,  et  l'on  réprimait 
l'audace  des  proteslans,  qui  s'agitaient  de 
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tous  côtés ,  ou  par  leurs  intrigues,  ou  par 
leurs  prédications.  Gilpin  se  borna  à  prê- 
cher contre  plusieurs  abus,  comme  la  non 
résidence,  la  pluralité  des  bénéfices ,  etc. 
Il  futnéanmoins  dénoncé  à  la  reine  Marie, 
et  contraint  de  se  rendre  à  Londres ,  où  il 
s'attendait  à  monter  sur  un  écliafaud , 
dernière  ressource  des  princes  qui  veu- 
lent rétablir  la  tranquillité  dans  leurs  états 
troublés  par  des  factieux  opiniâtres.  Ayant 
appris  en  route  la  mort  de  Marie ,  Gilpin 
retourna  à  Honchton,  et  le  règne  d'Elka- 
beth  commença  à  se  faire  remarquer  par 
une  persécution  réelle  contre  les  catholi- 
ques, auxquels  on  n'épargna  pas  les  plus 
mauvais  traitemens.  A  peine  montée  sur 
le  trône ,  la  nouvelle  reine  remit  à  des 
prélats  protestant  tous  les  sièges  épisco- 
paux.  L'on  offri}  à  Gilpin  l  é vèché  de  Car- 
liste; mais  il  le  refusa.  Il  mourut ,  dans 
sa  cure  d'Hongthon ,  en  1583,  à  l'âge  de 
soixante  six  ans.  On  regrette  sincèrement 
qu'un  homme ,  doué  de  plusieurs  vertus 
chrétiennes ,  soit  tombé  dans  les  erreurs 
d'une  doctrine  qui  a  .troublé  souvent  et 
les  consciences  et  les  royaumes.  Il  avait 
établi  à  Honghton  une  école  et  un  sémi- 
naire que  lui-même  dirigeait.  Il  y  a  une 
Vie  de  Gilpin ,  écrite  par  Cartellon ,  évé- 
que  de  Chicbester,  Londres ,  1636,  in-18. 
A  la  fin  du  volume,  on  trouve  un  des  ser- 
mons de  Gilpin ,  prêché  en  présence  d'E- 
douard VI,  en  1352. 

•  GILPIN  (Guillaume),  vicaire  de  Bol- 
dre  dans  New-Forest,  parent  et  non  des- 
cendant de  Bernard,  comme  l'ont  avancé 
quelques  biographes  (i),  naquit  vers  l'an 
1724.  il  établit  d'abord  à  Chcam  dans  le 
Surrey  une  ma  ison  d'éducation ,  dans  la- 
quelle il  eut  des  élèves  d  un  haut  rang, 
et  dut  à  l'un  d'eux,  le  Colonel  Mittford , 
l'auteur  de  X Histoire  de  la  Grèce,  le  vica- 
riat de  Boldre*;  il  quitta  alors  son  pen- 
sionnat qu'il  remit  à  son  fils,  et  s'illustra 
par  divers  actes  de  bienfaisance.  Il  est 
particulièrement  connu  par  ses  Voyages 
en  différentes  parties  de  l'Angleterre , 
contenant  des  observations  relatives  aux 
beautés  pittoresques»  1787,  in-8°,  et  1788 , 
3  vol.  in-8°  ;  traduit  en  français  en  1789 , 
par  .Guédon  de  La  Berchère ,  et  en  1800 
par  le  baron  de  Blumeostein ,  Breslaw , 
4800  ,  3  vol.  in-8°,  lig.  Celte  dernière  tra- 
est  la  plus  eslimle.  On  a  encore 


(i)  Carteton ,  q«i  avait  pu  voir  Bernard  ,  leq«el 
n'ett  mort  qu'en  1J8J,  puisque  AH  iSSo,  il  était 
an  collège  de  Meraon,  rapport*  que  llwoard 
Gilrb  vccsicinnnrvidwa  Itc4l&at. 


de  Gilpin  :  1  Observations  sur  la  rivière 
fVye,  et  sur  quelques  contrées  de  la  par- 
tie sud  du  pays  de  Galles ,  1782 ,  in-S", 
traduites  en  français.  Ce  volume  se  joint 
aux  précédens.  |  Observations  relatives 
principalement  à  la  beauté  pittoresque . 
faites  en  1776  sur  diverses  parties  de  la 
Grande-Bretagne ,  et  particulièrement 
sur  les  montagnes  d'Ecosse,  1789 , 2  vol. 
in-8°  ;  traduites  en  allemand  ,  Leipsick , 
1792 ,  2  vol.  in-8°;  |  Remarques  sur  les 
scène»  forestières  et  les  beautés  pittores- 
que des  pays  boisés,  avec  les  vues  de 
Ne\v-Forest  dans  le  TTampshire ,  1791 , 
2  vol.  in-8°;  trad.  en  allemand,  Leipsick, 
1800,in-8°;  |  Trois  Essais  sur  le*beau pit- 
toresque* sur  les  voyages  pittoresques , 
sur  l'art  d'esquisser  le  paysage,  etc. , 
kt-8°,  1792  et  1808;  trad.  en  français, 
Breslaw,  1799  ;  |  Observations  sur  les  pai*~ 
lies  occidentales  de  l'Angleterre,  princi- 
palement sous  le  rapport  de  la  beauté 
pittoresque,  etc.,  1798,  in-8°,  fig.;  !  Obser- 
vations sur  les  comtés  de  Harnpshire , 
Sussex  et  Kent,  1806,  in-8°.  Gilpin  a  crée 
en  quelque  sorte  un  nouveau  genre  de 
voyages.  Il  s'est  attaché  particulièrement 
&  décrire  les  paysages,  et  ses  descriptions, 
pleines  de  vérité  et  de  chaleur,  sont  en- 
tremêlées de  réflexions  ingénieuses,  pro- 
pres «à  enrichir  la  théorie  des  arts  et  à  en 
guider  la  pratique.  Il  a  écrit  plusieurs 
vies,  celles  de  Bernard  Gilpin,  d'Hugues 
Latimer,  de  Jean  fViclef,  de  Thomas 
Cranmer,  etc.  >et  laissé  des  sermons  pré- 
ckés  dans  une  église  de  campagne  ,  avec 
quelques  essais  et  sujets  pour  des  ser- 
mons, 1799-1805, 3  vol.  in-8°  ;  |  Contrastes 
moraux,  1798,  in-12,  et  autres  ouvrages 
ascétiques. 

*  GIN  (  PiKaas-LouTS-Ci.aiTDE  ) ,  un  des 
écrivains  les  plus  féconds  du  18e  siècle, 
né  ù  Paris  en  1726,  fut  successivement 
avocat,  conseiller  au  parlement Maupe ou 
et  ensuite  au  grand  conseil  où  il  resta 
jusqu'à  la  suppression  des  cours  souve- 
raines. Il  se  fit  remarquer  par  sou  attache- 
ment aux  principes  religieux  et  à  la  cause 
des  Bourbons,  dans  les  occasions  les  plus 
périlleuses.  Le 2  décembre  1792,  il  adressa 
à  Barrère  un  plaidoyer  en  faveur  de  Louis 
XVI ,  qui  lui  valut  l'honneur  d'être  incar- 
céré avec  sa  famille  à  l'abbaye  de  Port- 
Royal.  Il  profita  de  sa  captivité  pour  ap- 
prendre l'anglais  d'un  autre  prisonnier 
auquel  il  donnait  des  leçons  de  grec.  Lors- 
qu'il eut  recouvré  sa  liberté  en  1794,  on 
le  nomma  maire  de  Clamait,  où  il  possé- 
dait quelques  biens.  II.  oc  crut  pas 
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voir  refuser;  mais  lorsqu'un  décret  vint  I  rite.  Elle  aurait  eu  sans  doute  plus  de 
assujettir  les  fonctionnaires  publics  à  prê- 
ter le  serment  de  haine  à  la  royauté,  non- 
seulement  Il  s'y  refusa,  mate  il  déclara 
que  le  gouvernement  monarchique  était 
le  seul  qui  pût  convenir  à  la  France.  11 
échappa  néanmoins  à  la  persécution ,  et 
mourut  à  Parte  de  19  novembre  4807.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  pres- 
que tous  médiocres  :  |  Traité  de  l'élo- 
quence du  barreau,  1767  et  1803,  in-12  ; 
|  De  la  religion,parun  homme  du  monde, 
1778-80,  4  vol.  in-8°.  Ille  retoucha  et  l'abré- 
gea en  1806,  sous  ce  titre  :  De  la  religion 
du  vrai  philosophe. On  y  trouve  une  col- 
lection complète  des  systèmes  des  philo- 
sophes, de  leurs  vains  sophismes ,  et  jus- 
qu'à leurs  sarcasmes.  Le  Père  Beauregard, 
citant  cet  ouvrage  en  1780 ,  dans  son  fa- 
meux sermon  des  philosophes,  disait  : 
«  lis  le  connaissent  ce  livre  ;  ils  n'y  ont 
>  pas  répondu,  ils  n'y  répondront  ja- 
»  mais.  »  L'abbé  Duvotein ,  alors  censeur, 
dans  l'approbation  qu'il  donna  pour  la 
première  édition  ,  dit  que  l'on  y  trouve 
un  plan  vaste  et  bien  rempli,  et  des  Vues 
neuves  ;  malheureusement  il  s'en  trouve 
beaucoup  de  communes,  et  le  style  ne 
répond  pas  toujours  au  sujet.  À  la  téte  de 
cet  ouvrage  se  trouve  la  liste  de  ses  pro- 
ductions. |  Les  vrais  principes  du  gouver- 
nement français,  1778,  in-8°,  plusieurs 
fois  réimprimé.  Cet  ouvrage  est  écrit  en 
faveur  du  gouvernement  monarchique , 
et  l'auteur  y  combat  Montesquieu  et  Ma- 
bly,  mais  avec  des  armes  bien  inégales. 
|  Analyse  raisonnée  du  droit  français, 
pour  la  comparaison  des  lois  romaines  et 
de  celles  de  la  coutume  de  Paris,  1780 , 
tn-4°,  et  1803, 6  volumes  in-8°;  |  OEuvres 
<r  Homère  ,1795,  8  vol.  in-12.  Cette  tra- 
duction, qui  a  obtenu  trois  éditions,  a  été 
effacée  par  celle  de  Bitaubé.  |  Nouveaux 
mélanges  de  philosophie  et  de  littérature , 

4784,  in-iâ;  |  Œuvres  d'Hésiode,  tra- 
duction nouvelle ,  avec  notes ,  etc.  Paris , 

4785 ,  in-8°;  |  Idylles  de  Théocrite,  traduc- 
tion nouvelle  ,  1788,  in-8°  et  in-13  ;  |  Ha- 
rangues politiques  de  Démosthcnes,  avec 
des  notes  relatives  aux  circonstances  pré- 
sentes, 1794,  9  vol.  in-8°  ;  |  Odes  de  Pin- 
dare,  unique  traduction  complète  en  prose 
poétique,  1801,  in-«0.  |  Le  vicaire  de  JVar 
kefield,  traduit  de  l'anglais ,  in-&°,  et  avec 
le  texte ,  2  vol.  ;  |  Discours  sur  l'histoire 
universelle ,  faisant  suite  à  celui  de  fios- 
saet,  1802,  2  vol.  in-13.  Quoique  infini- 
ment au-dessous  de  l'original,  cette  con- 
tinuation n'est  pas  absolument  sans  iné- 


succes ,  sans  les  fautes  nombreuses  d'i 
pression  qui  s'y  trouvent,  et  quelq 
négligences  de  style  qu'il  serait  facile  de 
faire  disparaître. 

•  GLNGl  K\É  (PiEaaE-Louis),  littéra- 
teur et  ambassadeur  à  Turin  pour  la  ré- 
publique française,  naquit  à  Rennes  le  25 
avril  1748.  Comme  il  était  sans  fortune  il 
voulut  tirer  parti  de  ses  talens ,  et  il  vint 
jeune  à  Paris,  où  il  fut  d'abord  précepteur 
dans  une  maison  particulière.  Il  embrassa 
les  principes  de  la  révolution,  et  s'unit 
à  Chamfort ,  avec  qui  il  était  lié  pour 
rédiger  la  Feuille  villageoise,  destinée 
à  répandre  les  maximes  du  jour.  11  n'en 
fut  pas  moins  incarcéré  en  1793  à«Saint- 
Lazare  ;  mais  plus  heureux  que  André 
Chénicr  et  Boucher,  ses  compagnons 
de  captivité ,  il  fut  oublié  dans  la  prison, 
et  recouvra  la  liberté  après  le  9  thermidor 
(  27  juillet  1794  ).  Il  fut  à  cetto  époque 
nommé  membre  adjoint  au  Comité  d'in- 
struction publique  établi  près  le  ministère 
de  l'intérieur,  puis  désigné  pour  la  diri- 
ger seul.  Lors  de  la  création  de  l'institut 
de  France,  il  fut  reçu  parmi  les  membres 
de  cette  société,  et  au  bout  de  quelques 
mois  on  l'appela  aux  fonctions  de  ministre 
du  gouvernement  républicain  auprès  des 
villes  anséatiques.  Il  refusa  cette  place,  et 
accepta  l'uinbassade  de  S ardaigne.  Arrivé 
à  Turin,  il  eut  plusieurs  differens  avec  ce 
cabinet,  d'abord  au  sujet  de  la  réception 
de  sa  femme  à  la  cour,  pute  sur  l'applica- 
tion de  l'amnistie  accordée  aux  insurgés 
pié  mon  tais.  Il  put  néanmoins  conclure  en 
juin  1798  l'arrangement  qui  livra  la  cita- 
delle de  Turin  aux  Français.  Ginguené, 
bientôt  remplacé  par  d'Eymar,  resta  sans 
emploi  jusqu'après  la  révolution  de  bru- 
maire 1799  qui  lui  ouvrit  la  carrière  du 
tribunal  :  il  y  débuta  par  un  discours 
contre  le  projet  relatif  au  mode  de  cor- 
respondance entre  les  premières  autori- 
tés. Il  se  déclara  l'année  suivaute  (  1800} 
contre  le  projet  qui  concernait  la  création 
de  tribunaux  spéciaux.  Ses  discours  et 
d'autres  motifs  le  firent  comprendre  en 
1802  dans  le  premier  cinquième  des  tri- 
buns éliminés;  depuis  il  vécut  loin  des 
affaires,  et  se  livra  entièrement  à  la  lit- 
térature. On  assure  que  lors  du  débar- 
quement de  Bonaparte  à  Cannes  (  en  mars 
1815),  il  se  rallia  au  parti  républicain; 
au"  moment  où  Napoléon  se  trouvait 
placé  entre  ce  parti  et  les  royalistes,  Gin- 
guené  lui  adressa  une  lettre  dans  laquelle 
il  s'engageait  à  lui  rendre  favoraUu  un 
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grand  nombre  de  républicains.  On  a  dit 
qu'il  sollicita  aussi  à  cette  époque  une 
place  de  conseiller  à  l'université.  Gin- 
guené a  fourni  beaucoup  d'articles  sur  les 
divers  littérateurs  italiens  dans  la  Bio- 
graphie universelle,  fort  bien  écrits ,  mais 
un  peu  diffus ,  et  dans  lesquels  on  remar- 
que souvent  de  la  prévention,  des^juge- 
tnens  hasardés,  et  des  éloces  exagérés. 
L'ouvrage  qui  l'a  le  mieux  fait  connaître 
iest  celui  qu'il  a  composé  sur  la  Littérature 
italienne '..  dont  il  n'a  publié  que  6  vol.  ;1a 
mort  l'ayant  surpris  au  milieu  de  ce  tra- 
vail (au  commencement  de  1817  ).  Les  vo- 
lumes 7,  8  et  9,  dont  le  dernier  comprend 
le  16e  siècle ,  ont  été  revus  et  publiés  en 
janvier  1819  par  MM.  Daunou  ,  Amaury 
Duval  et  Salfi.  Cet  ouvrage  est  bien  écrit  ; 
mais  tout  le  fond  est  puisé  dans  Tirabos- 
cbi ,  Bettinelli,  Lampillas,  Dénina,  etc., 
qui  ont  traite  la  même  matière ,  et  que 
Ginguené  a  le  plus  souvent  copiés.  Il  at- 
teste cependant  beaucoup  d'érudition 
dans  son  auteur.  Mais  11  faut  se  défier  de 
l'esprit  dans  lequel  il  a  été  rédigé.  Dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie ,  Ginguené 
chercha  le  bonbeur  uniquement  dans  les 
affections  domestiques,  et  parut  l'avoir 
trouvé  auprès  d'une  épouse  chérie.  Il  est 
mort  à  Paris  le  16  novembre  1816,  à  l'£gc 
de  68  ans.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 
|  Pomponin,  ou  lo^Tuteur  mystifié,  opéra 
bouffon  en  deux  actes  tiré  de  l'intermède 
italien  Lo  sposo  burlato,  représenté  de- 
vant leurs  majestés,  à  Fontainebleau,  en 
1777,  Paris,  1777,  in-8°;  |  Léopold,  poème, 
1787,  in-8°  ;  |  Eloge  de  Louis  XII, père 
du  peuple,  1788,  in-8°;  |  douze  Discours, 
dans  les  Tableaux  de  la  révolution  fran- 
çaise, etc. ,  1790-91 ,  25  livraisons  in-fo- 
lio; |  De  l'autorité  de  Rabelais  dans  la 
révolution  présente  et  dans  la  constitution 
civile  du  clergé  ,  ou  Institutions  royales , 
politiques  et  ecclésiastiques,  tirées  de 
Gargantua  et  Pantagruel ,  1791,  in-8°; 
|  Lettres  surlefi  confessions  de  J.  J.  Rous- 
seau, 1791 ,  in-8°;  j  De  M.  Necher  et  de 
son  livre  intitulé  :  De  la  révolution  fran- 
çaise, 1797,  in-8°;  |  Notice  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  Piccini ,  1800,  in-8°; 
|  Coup-dceil  rapide  sur  le  Génie  du  Chris- 
tianisme ,  ou  Quelques  pages  sur  cinq  vo- 
lumes in-octavo ,  etc. ,  1802,  in-8°  ;  |  Let- 
tres de  M.  P.-L.  Ginguené ,  membre  de 
l'Institut,  etc. ,  1805,  in-8°  ;  ces  lettres  s'a- 
dressent à  Alfiéri  qui  avait*  mal  reconnu 
un  service  qu'il  avait  reçu  de  Ginguené; 
|  Notice  sur  Vétat  actuel  de  la  question 
relative  à  l'authenticité  des  poésies  d'Os- 
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sian,  en  téte  de  la  Traduction  des  poésies 
d'Ossian  par  Letourneur,  1810, 2  vol .  in-8°; 
|  Fables  nouvelles,  1810 ,  in-18,  dans  les- 
quelles on  trouve  de  la  froideur  et  une  tour  • 
nure  épigrammatique  et  apprêtée  qui  con- 
vient bien  moins  à  ce  genre  qu'une  cer- 
taine négligence  ;  |  Histoire  littéraire  d'I- 
talie, 1811-19,  9  vol.  in-8°;  la  moitié  du 
neuvième  volume  est  de  M.  Salfi  ;  |  Noces 
de  Thëtis  et  de  Pélée ,  trad.  de  Catulle , 
1811 ,  in-8°;  J  Préface  française  à  la  tête 
des 'Nouvelles  fables  de  Phèdre ,  trad.  en 
vers  italiens  parPétroni,  et  en  prose  fran- 
çaise par  Biagioli,  Paris,  1812,  in-8°; 
J  Fables  inédites  ,  1814 ,  in-8°.  Ginguené 
a  encore  coopéré  à  la  Décade  philoso- 
phique, continuée  sous  le  titre  de  Revue  , 
au  Mercure,  à  1 Encyclopédie  méthodique 
(  pour  la"partie  de  musique  ),  à  la  Nouvelle 
grammaire  rai  sonnée  à  l'usage  d'une 
jeune  personne,  par  une  société  de  gens 
de  lettres ,  publiée  par  Panckoucke,  1795, 
in-8°  ;  et  à  X Histoire  littéraire  de  France, 
tomes  13  et  14.  Il  a  été  aussi  éditeur  des 
Œuvres  de  Cbamfort ,  Paris ,  an  3,  4  vol 
in-8°,  et  des  Œuvres  de  Lebrun,  18 M, 
in-40.  On  trouve  dans  le  tome  14  de  l'his- 
toire littéraire  de  France  une  notice 
détaillée  sur  Ginguené  par  M.  Amaury 
Dufral.  • 
GIOACHINO  DRECO ,  plus  connu  sous 
le  nom  du  Calabrois,  vivait  vers  l'an  1640. 
C'était  le  plus  habile  joueur  d'échecs  de 
son  tem}»3.  Il  parcourut  toutes  les  cours 
de  l'Europe ,  pour  chercher  son  pareil , 
mais  il  ne  le  trouva  point.  Nous  avons  de 
lui  les  Règles  du  jeu  d'Echecs,  qu'il  ai- 
mait tant,  petit  vol.  in-12,  dont  on  trouve 
le  précis  dans  l'académie  des  jeux.  Le 
duc  de  Nemours,  Arnaud  le  Carabin, 
Chaumontde  La  Salle,  les  trois  plus  fa- 
meux joueurs  de  la  cour  de  France ,  vou- 
lurent rompre  une  lance  avec  ce  cham- 
pion ,  et  furent  vaincus. 

*  GIOANNETTI  (  Melchior-Bexoit)  , 
cardinal  et  archevêque  de  Bologne,  naquit 
dans  cette  ville  le  9  janvier  1722 ,  d  une 
famille  bourgeoise  estimée,  et  de  la  classe 
dite  des  citoyens  nobles.  A  dix-sept  ans, 
il  quitta  la  maison  paternelle,  se  rendit 
àRavenne,  où  il  entra-dans  le  "monastère 
des  camaldules ,  dont  il  prit  l'habit  le  29 
juin  1739,  et  changea  son  prénom  en  celui 
d'Andréa.  Il  reçut  les  ordres  en  1744  et  se 
rendit  à  Brunoro  ,  on  il  fut  employé  com- 
me professeur  de  th6ologie.  De  retour  à 
son  monastère  deRavcune,  son  ancien 
abbé,  alois  archevêque  de  ce  diocèse,  le 
choisit  pour  son  liiéûlf  jien.  En  <7f>3,  rat-Là 
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Gioannettl  fut  nommé  procureur,  puis 
abbé  de  ce  même  monastère,  et  eut, 
sous  sa  direction,  M.  Zurla,  depuis  car- 
dinal. Tandis  que  le  nouvel  abbé  faisait 
observer  parmi  ses  religieux  une  exacte 
discipline,  il  embellissait  l'église  du  mo- 
nastère ,  en  augmentait  la  bibliothèque , 
le  cabinet  de  physique  et  de  numisma- 
tique ,  qu'il  enrichit  et  qu'il  classa  comme 
un  homme  très  versé  dans  ces  sciences.  Il 
fit  dessécher  plusieurs  marais ,  dont  les 
exhalaisons  infectaient  le  couvent ,  et  au 
milieu  de  ces  travaux,  il  surveillait  les 
études  des  novices ,  et  dirigeait ,  comme 
père  spirituel ,  un  monastère  de  religieu- 
ses appelées  Favelle  de  Ravenne.  Dans 
une  année  de  disette  (r766) ,  il  ouvrit  aux 
pauvres  les  greniers  de  sa  communauté , 
augmenta  les  aumônes  qu'on  leur  don- 
nait journellement; et,  quand  lesgreniers 
et  la  caisse  du  monastère  furent  épuisés, 
il  emprunta  40,000  fr.  (  huit  mille"  écus 
romains  ) ,  pour  se  procurer  du  blé  dans 
les  pays  étrangers.  Son  ardente  charité 
ne  se  borna  pas  à  secourir  les  pauvres  de 
Ravenne,  elle  s'étendit  jusque  sur  les 
habitans  de  la  petite  république  de  Saint- 
Marin,  auxquels  il  fit  parvenir  des  grains 
4  ses  dépens!  Ses  fonctions  d'abbé  étant 
terminées  dans  ce  monastère ,  en  1770 , 
on  lui  conféra  ,  trois  ans  après  la  même 
dignité  dans  celui  de  Rome,  situé  sur 
le  Mont-Cèlio.  Il  employait  ses  momens 
de  loisir  à  former  les  novices  dans  l'art 
épigraphique  ou  lapidaire,  dans  les  anti- 
quités, dans  la  numismatique,  et  fît  d'ex- 
cellens  élèvesqui,  par  leurs  connaissances 
dans  les  sciences,  illustrèrent  l'ordre  des 
camaldules.  Le  cardinal  Jean  Ange  Bras- 

jchi,  qui  fut  ensuite  pontife  sous  le  nom  de 
Pie  VI ,  devint  abbé  commendataire  du 

{monastère gouverné  par  André  Gioannetti. 

'Le  cardinal  eut  lieu  d'apprécier  les  talens 
et  les  vertus  de  ce  dernier ,  et,  quand  il 
fut  élu  pape ,  le  la  février  1775 ,  il  l'ap- 
pela souvent  auprès  de  lui  pour  le  con- 
sulter sur  les  matières  les  plus  importan- 
tes. La  mptiestie  de  Gioannetti  n'était  pas 
moindre  que*  son  savoir  et  sa  piété  :  aussi 
quand  Pie  Vile  nomma,  le  31  janvier  1776, 
évèque  d'Incricà  in  partibus  et  adminis- 
trateur du  diocèsede  Bologne,  non-seule- 
ment il  conjura  le  pontife  d'en  choisir  un 
autre  plus  digne  que  lui ,  mais  il  fit  faire- 
a  ses  religieux  des  prières  pour  obtenir 
de  Dieu  que  le  saint  Père  renonçât  à  son 
projet.  Obligé  d'obéir,  a  se  rendit  à  Bo- 
logne ,  où  il  publia  plusieurs  mandemens 
qui  ctaiçni  uutant  de  témoignages  de  sou 


zèle  éclairé  pour  la  religion.  Ces  mande- 
mens étaient  essentiels  à  une  époque  où 
le  jubilé  venait  d'être  célébré.  Il  fit  faire 
des  processions,  des  prières  publiques, 
et  choisit  pour  prédicateur  le  célèbre  mis- 
sionnaire apostolique,  le  docteur  Barthc- 
lemi  del  Monte.  Rappelé  à  Rome ,  il  fat 
nommé  ,1e  15  décembre  1777 ,  par  Pie  VI, 
cardinal  et  archevêque  de  Bologne.  De 
retour  dans  cette  ville ,  il  y  fut  reçu  par 
ses  compatriotes  avec  des  acclamations  de 
joie.  Il  eut  encore  à  exercer  sa  charité  et 
son  zèle  apostolique  dans  les  années  1778 
et  1779 ,  où  la  disette  et  les  tremblemens 
de  terre  désolèrent  la  ville  de  Bologne. 
Gioannetti  prodigua  aux  pauvres  et  aux 
habitans ,  victimes  de  ces  deux  fléaux , 
tous  les  secours  qui  étaient  en  son  pou- 
voir, et  souvent  Use  laissait  manquer  du 
nécessaire  pour  pouvoir  les  soulager.  Il 
ordonna  des  prières  publiques ,  observa 
lui-même  un  jeûne  rigoureux ,  et  le  soir 
il  allait ,  pieds  nus ,  et  accompagné  d'un 
seul  prêtre,  visiter  les  églises,  en  habit  de 
simple  ecclésiastique.  Alors  l'Italie  com- 
mençait ,  comme  le  reste  de  l'Europe,  à 
être  infestée  des  maximes  philosophiques 
nées  et  proclamées  en  France.  Le  cardinal 
Gioannetti  composa  pour  les  fidèles  dix- 
huit  Leçons  pastorales,  publiées  en  178/», 
et  suivies  d'un  Appendice  de  réflexion» 
dogmatiques  ,  tirées  des  Actes  des  apô- 
tres ,  et  ayant  pour  objet  de  défendre  et 
de  prouver  la  primat  i<  du  saint  Siège.  Il 
tint  en  1788  un  synode  diocésain,  par 
lequel  il  établit,  dans  son  diocèse,  une 
pure  et  exacte  discipline  parmi  tous  les 
pasteurs.  La  constitution  de  ce  synode  est 
partagée  en  quatre  livres  qui  traitent,  le  1 rr 
de  la  foi,  de  la  doctrine  et  de  toutes  les 
vertus  relatives  à  la  religion  ;  le  2e ,  de  s 
sacremens;  le  5e,  des  prêtres,  du  culte 
et  des  biens  ecclésiastiques  ;  le  4*  est  con- 
sacré  à  des  détails  de  discipline  par  raj>- 
port  aux  monastères,  couvens ,  sémintii- 
res , établis semens  pieux,  Hôpitaux,  etc. 
et  contient  un  Appendice  renfermant  des 
édits,  décrets, lettres  pastorales,  dispo- 
sitions, soit  pontificales  soit  diocésai- 
nes, sur  les  sujets,  contenus  dans  les 
quatre  livres  que  nous  venons  Je  citer. 
Le  cardinal  Gioannetti,  malgré  sou  âge  et 
ses  infirmités,  faisait  régulièrement  ta 
visite  de*  tout*  son  diocèse,  et  sa  visite 
était  toujours,  utile  au  culte  des  égli- 
ses et  à  la  morale  publique.  On  ne  saurait 
donner  assez  d'éloges  à  ce  respectable 
prélat,  pour  le  généreux  et  tendre  accueil 
qu'il  fit  aux  prêtres  français  émigrés.  Ses 
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moyens'  ne  pouvant  suflire  à  tous  leurs 
besoins ,  il  parlait  en  leur  faveur  ;  à  sa 
voix ,  les  couvens  et  les  maisons  de  la 
ville  s'ouvraient, -et  chacun  s'empressait 
de  consoler  la  fidélité  et  la  vertu  persé- 
cutées. Il  exerçait  de  même  sa  charité  ac- 
tive dans  les  prisons  qui  dépendaient  de 
son  autorité  épiscopale  et  qui  étaient  con- 
tinues à  son  palais.  Il  Visitait  souvent  les 
prisonniers;  et  souvent  le  blasphéma- 
teur ,  l'incrédule ,  le  libertin ,  ainsi  que  la 
femme  adultère  ou  la  fille  impudique , 
revenaient  de  leurs  erreurs ,  et ,  rentrés 


dans  la  société ,  offraient  le  modèle  d'une  rions  disciplines  acerrimus  custos  . 


sage  conduite  et  d'une  vie  exemplaire 
U*  avait  consacré  une  partie  de  ses  re- 
venus à  l'achat  de  plusieurs  lits ,  qu'il 
faisait  distribuer  aux  pauvres  femmes 
en  couches  et  aux  familles  indigentes  , 
afin  d'empêcher  que  les  pères  et  mères , 
forcés  par  la  misère,  ne  partageas- 
sent leur  couche  avec  leurs  enfans.  Les 
Français  ayant  inondé  l'Italie,  Bologne 
se  montra  une  des  villes  les  plus  portées 
à  suivre  les  innovations  révolutionnaires. 
Dans  cette  occasion ,  le  cardinal  Gioan- 
netli  sut  néanmoins  préserver  une  par- 
tie de  son  troupeau  de  cette  contagion  fu- 
neste ,  et  ses  vertus  furent  respectées  de 
ceux-la  mêmes  qui  se  faisaient  alors  un 
jeu  des  choses  les  plus  sacrées.  Ne  pou- 
vant plus  douter  que  les  Bolonais ,  exci- 
tés par  les  ennemis  de  l'ordre ,  ne  vou- 
lussent ériger  leur  ville  en  république  , 
jl  adressa,  le  9  janvier  1799,  une  lettre 
pastorale  au  sénat  de  Bologne  (  qui  avait 
toujours  existé ,  depuis  même  que  l'état 
bolonais  était  devenu  domaine  du  saint 
Siège) ,  dans  laquelle  il  plaidait  avec  cou- 
rage en  faveur  des  droits  du  saint  Siège 
et  de  l'Eglise...  c  L'immunité  ecclésiasti- 
»que,  disait-il,  n'est  pas  une  chimère, 
»  un  préjugé  des  siècles  barbares ,  ni  une 
»  loi  faite  par  les  prêtres  ;  elle  fut  recon- 
»  nue  par  les  princes  chrétiens  ;  ils  la  dé- 
>  fendirent,  la  proclamèrent;  et  d'illustres 
»  martyrs,  de  savans  prélats  bravèrent  la 
»  mort  pour  en  soutenir  les  dogmes.,  etc.» 
Cependant  Pie  VI ,  prisonnier  et  chassé 
de  sa  capitale ,  passa  par  Bologne ,  le  29 
mars  1799.  Le  cardinal  Gioannelti  lu  vit 
pour  la  dernière  fois,  et  quelques  mois 
après  il  pleura  la  mort  de  ce  pontife ,  arri- 
vée à  Valence  en  Dauphiné,  le  28  août  1799. 
Lorsque  l'église  catholique  fut  rendue  à  sa 
liberté,  Gioannetti  s'empressa  de  rétablir 
les  églises  et  les  ctablisseincns  pieux  do 
son  diocèse  dans  leur  état  primitif .  Après 


lennlsa,  le  mars,  l'exaltation  de  Pie  VU, 
en  célébrant,  en  action  de  grâces,  dans 
l'église  de  son  monastère ,  àMurano  (  Etats 
vénitiens  ) ,  une  messe  à  l'issue  de  laquelle 
il  chanta  le  Te  Deum.  Il  revint  à  Bo- 
logne ,  où ,  attaqué  d'une  maladie  vio- 
lente ,  il  mourut  au  bout  de  dix  jours ,  le 
8  avril  1800,  âgé  de  78  ans.  On  ne  sau- 
rait mieux  faire  l'éloge  de  ce  vertueux 
prélat,  qu'en  rapportant  ces  paroles  de 
l'oraison  funèbre  que  prononça,  pour  ho- 
norer la  mémoire  de  Gioannelti ,  son  an- 
cien confrère,  le  cardinal  Zurla  :  Seve- 


eam  cura  confoçit.  Diumis  noctumisque 
liturgiai  actibus  prirnus  assistens ,  sem- 
per  sibi  parcus  ,  aliis  profusus ,  omnibus 


cxemplar  et  lucerna  super emxiiens,  < 
fis  effulgens. 

G10C03D0  (  Fba-Giovawîu  ) ,  en  lathî 
Jocundus,  dominicain,  né  à  Vérone,  vers 
l'année  1455 ,  se  fit  un  nom  par  sa  capa- 
cité dans  les  sciences ,  dans  les  arts ,  ef 
dans  la  connaissance  des  antiquités  et  de 
l'architecture.  Il  fut  appelé  en  France  par 
Louis  XII ,  et  construisit  à  Paris  le  Pont 
Notre-Dame  et  le  pont  Saint-Michel.  Ce  fut 
encore  lui  qui ,  pour  remédier  aux  atlé» 
rissemens  causés  dans  les  lagunes  de  Ve- 
nise ,  par  l'embouchure  de  la  Brenta ,  qui 
faisait  craindre  qu'un  jour  cette  ville  ne 
se  trouvât  jointe  à  la  terre  ferme,  ima- 
gia  de  détourner  une  partie  des  eaux  de 
cette  rivière",  et  de  le  faire  entrer  dans 
la  mer  auprès  de  Chioggia.  S'élant  retiré 
à  Rome ,  il  fut  choisit ,  après  la  mort  de 
Bramante,  pour  un  des  architectes  de 
l'église  de  Saint-Pierre  :  il  travailla  avee 
Raphaël  d'Urbin  et  Antoine  Pangalloà 
renforcer  les  fonde  mens  de  cet  immense 
édifice,  auxquels  Bramante  n'avait  pas 
donné  la  solidité  nécessaire.  Giocondo  es! 
auteur  de  Remarques  curieuses  sur  les 
Commentaires  de  César;  et  il  fut  le  pro» 
mier  qui  publia  le  dessin  du  pont  que  ce 
conquérant  lit  construire  sur  le  Rhin,  donj 
la  description  jusqu'alors  avait  été  mal- 
entendue.  Il  adonné  aussi  des  éditions  de 
Vitruve  et  de  Frontin.  Il  a  pubHé  les  trai- 
tés d'agriculture  de  Caton,  Varron,  Colû* 
melle  et  de  Palladius.  Ce  fut  par  son 
moyen  qu'on  trouva  dans  une  bibliothè- 
que de  Paris,  la  plupart  des  épitres  de 
Pline,  que  Aide  Manuce  imprima.  Son 
savoir  ne  se  bornait  pas  à  l'architecture 
et  aux  antiquités;  il  était  également  versé 
dans  la  philosophie  et  la  théologie,  et  fui 


avoir  assisté  ou  conclave  de  Venise ,  il  se-  1  le  maître  de  Jule*-Céaar  Scaiiger,  qui  Po^ 
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pelait  une  ancienne  et  bonne  bibliothèque 
de  toutes  tes  sciences.  Dès  avant  1506,  il 
avait ,  avec  la  permission  du  pape ,  quitté 
l'habit  de  son  ordre ,  et  vivait  en  prêtre 
séculier.  11  mourut  dans  un  âge  très 
avancé,  vers  1530.  Dans  les  nombreux 
voyages  qu'il  fit  en  Italie,  Giocondo  avait 
rassemblé  une  collection  de  plus  de  3000 
inscriptions  anciennes ,  dont  il  donna  le 
manuscrit  à  Laurent  de  Médicis  son  pro- 
tecteur. 

*  GIOEXI  (Joseph,  le  chevalier),  né  à 
Gatane  en  1747  d'une  des  plus  nobles  fa- 
milles du  royaume  de  Naples,  montra  de 
bonne  heure  une  grande  aptitude  à  l'étude 
des  sciences  naturelles  :  il  étudia  particu- 
lièrement le  volcan  de  l'Etna  et  ses  re- 
cherches ne  furent  point  sans  succès  ;  elles, 
devinrent  très  utiles  à  Dolomieu  et  à  Ha-' 
rail  ton  qui  lui  en  ont  témoigné  publique- 
ment leur  reconnaissance.  Gioeni  accom- 
pagna le  géologue  français  dans  son  voyage 
aux  volcans  de  la  Sicile.  Dans  ses  diverses 
courses,  Gioeni  avait  recueilli  des  produc-' 
Lions  volcaniques;  il  y  ajouta  des  coquil- 
lageSf  de  l'ambre,  des  sels,  des  métaux,  des 
souffres,  des  marbres ,  des  cristaux ,  etc. , 
qu'il  recueillit  dans  la  Sicile ,  et  se  forma 
ainsi  peu  à  peu  et  à  grands  frais  un  mu- 
sée précieux  dont  il  a  donné  lui-même  le 
catalogue  ,  et  que  les  voyageurs  peuvent 
encore  visiter  à  Catane.  Ce  savant  natu- 
raliste était  professeur  de  l'université  de 
Catane ,  et  gentilhomme  de  lachambre  du 
-roi  de  Naples.  Il  est  mort  le  6  octobre  1822 
âgé  de  64  ans  :  il  a  publié  en  italien  :  |  la  Re- 
lation d'une  pluie  couleur  de  sang  qui 
tomba  en  1781  sur  la  cote  méridionale  de 
l'Etna ,  insérée  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques de  Londres  ;  |  une  Relation 
de  l'éruption  de  l'Etna ,  en  1787,  in-4°  ; 

|  une  Lithologie  vésuvienne,  1796,  in-8°, 
fruit  de  trois  ans  de  laborieuses  recher- 
ches sur  le  mont  Vésuve  qu'il  visita.  Celte 
description  le  rendit  célèbre  dans  toute 
L'Europe,  et  lui  ouvrit  les  portes  de  plu- 
sieurs académies  étrangères  ;  |  une  Des- 
cription d'un  nouveau  genre  de  testacées, 
trouvés  sur  le  rivage  de  Catane,  Naples  , 
1783 ,  in-8°. 

*  GlOIA  (  Melcuior  ) ,  prêtre ,  mathé- 
maticien et  homme  de  lettres  ,  né  à  Plai- 
sance vers  1760,  étudia  au  collège  de 
Saint-Lazare  de  cette  ville  et  y  fut  ordon- 
né prêtre.  Il  s'adonna  presque  exclusive- 
ment aux  mathématiques  jusqu'en  1796, 
époque  de  l'entrée  des  Français  en  Italie. 
Gioia  se  lança  dans  la  carrière  politique 
til  devint  répuuuc«uii  :  ce  fut  dans  le  sens 


de  ses  nouvelles  opinious  qu'il  traita  la 
question  proposée  par  l'académie  de 
Milan  :  Quel  est  celui  de  tous  les  gouver- 
ne  mens  libres  qui  convient  le  mieux  à  la 
félicité  de  V Italie:  Gioia  remporta  le 
prix.  Dès  lors  il  publia  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  sur  l'économie  politi- 
que .  Ses  idées  révolutionnaires  l'avaient 
fait  mettre  en  prison;  mais  le  duc  de 
Parme  lui  rendit  la  liberté  à  la  prière 
de  Bonaparte.  Il  v  int  s'établir  à  Milan  où 
il  travailla  à  des  journaux  et  à  des  opus- 
cules de  circonstance.  En  1799,  quand  les 
Français  furent  chassés  de  l'Italie,  il  per- 
dit sa  liberté  qu'il  ne  recouvra  que  lors- 
qu'ils y  rentrèrent.  Quelques  brochures 
publiées  pour  justifier  la  politique  de  Bo- 
naparte, notamment  les  Anglais  peints 
par  eux-mêmes,  qui  parut  à  l'époque  où  le 
système  continental  fut  mis  en  vigueur , 
lui  valurent  le  titre  d'historiographe  du 
royaume  d'Italie  :  mais  son  livre  sur  la 
Théorie  du  divorce  parut  si  hardi,  que  le 
gouvernement  se  crut  obligé  de  lui  retirer 
cette  place.  Protégé  par  le  ministre  de 
l'intérieur ,  il  fut  nommé  chef  de  la  divi- 
sion chargée  delà  statistique  du  royaume, 
puis  il  se  brouilla  avec  le  successeur  du 
ministre.  Gioia  ayant  été  renvoyé  s'en 
vengea  par  un  pamphlet  intitulé  11  povero 
diavolo  ;  et  reçut  l'ordre  de  sortir  du 
royaume.  Il  n'y  rentra  que  18 mois  après, 
et  habita  depuis  Milan  où  il  continua  de 
s'occuper  d'économie  politique ,  de  statis- 
tique et  de  mathématiques ,  jusqu'à  sa^ 
mort  arrivée  au  commencement  de  18521).' 
Il  se  livrait  aussi  à  l'exploitation  ,  d'après 
ses  procédés ,  d'une  mine  de  charbon  fos- 
sile qu'il  possédait  à  Grandino.  Outre  les 
ouvrages -dont  nous  avons  parlé,  on  a  de 
lui  :  |  un  Traité  sur  le  commerce  des  co- 
mestibles; |  une  Philosophie  delà  stalisfa 
que;  |  des  Tables  statistiques,  ayant  pour 
second  titre  :  Norme  per  descrivere,  calr 
colore ,  classificare  tutti gli  oggetti  d'ad- 
mmistrazione privata  e  publica,  Milan, 
1818,  in-8°  ;  |  Aperçu. des  sciences  écono- 
miques ,  6  vol.  in-4°  ;  |  Traité  d'examen 
général,  %  vol.  ;  {Traité  du  mérite  et  des 
récompenses  ,  qui  est  une  espèce  de  suite 
au  fameux  livre  de  Beccaria  ;  j  Traité  sur 
les  injures  et  les  dommages.  L'ouvrage 
de  Gioia  qui  a  fait  le  plus  de  bruit  est  celui 
qui  a  pour  titre  le  Nouveau  Galathèe , 
traité  de  politesse ,  qui  semble  destiné  à 
la  jeunesse ,  et  dans  lequel  on  trouve  l'in- 
dulgence la  plus  grande  pour  les  vices  et 
I  les  désordres.  Il  a  paru  en  4  $24  dans  Us 
•  Méuwirv*  de  religion^  Modcuv  to.u.  6,. 
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un  examen  des  opinions  de  G  toi  a  en  fa- 
veur de  la  mode;  Gioia  piqué  ajouta  à  la 
k*  édition  de  son  Galathée  une  Réponse 
aux  Ostrogoths ,  qui  est  loin  d'être  un 
modèle  d'aménité  et  de  politesse ,  et  qui 
provoqua  dans  les  mémoires  une  réplique 
qui  parut  dans  deux  articles  sous  le  titre 
de  Galathée  des  gens  de  lettres,  tom.  14, 
»0e  et  Me  cahiers. 

GIOJ  A  ou  GIOIA  (  Fla vio  ) ,  né  à  Pasi- 
tano ,  château  dans  le  voisinage  d'Amalû* , 
vers  l'an  1300 ,  connut  la  vertu  de  la  pierre 
l'aimant,  s'en  servit,  dit-on,  dans  ses 
navigations,  et  peu  à  peu,  à  force  d'ex- 
périences, il  inventa  la  boussole.  On  ajoute 
que ,  pour  apprendre  à  la  postérité  que 
cet  instrument  avait  été  inventé  par  un 
sujet  des  rois  de  Naples  (  alors  cadets  de 
la  maison  de  France) ,  il  marqua  le  nord 
avec  une  fleur  de  lys ,  exemple  qui  fut 
suivi  par  toutes  les  nations  qui  firent 
usage  de  cette  utile  découverte.  On  pré- 
tend que  les  Chinois  la  connaissaient  de- 
puis lortg-temps,  mais  on  sait  que  cette 
vaine  nation  s'attribue  bien  des  choses 
qu'elle  n'a  apprises  qu'avec  beaucoup  de 
peine  des  Européens,  et  que  les  notions 
qu'elle  a  eues  avant  leur  arrivée  sont  tou- 
jours restées  dans  une  espèce  d'enfance 
sans  développement  et  sans  perfection. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est  la  boussole  qui 
ouvrit,  pour  ainsi  dire,  l'univers.  Les 
▼oyages  auparavant  étaient  longs  et  pé- 
nibles; on  n'allait  presque  que  le  long 
des  côtes  ;  mais  grâce  à  cette  invention , 
on  trouva  une  partie  de  l'Asie  et  de  l'A- 
frique, dont  on  ne  connaissait  qu'une 
partie  du  littoral ,  et  l'Amérique  que  l'on 
ne  connaissait  pas.  Voyez  HUGUES  DE 
BERCY. 

GIOLITO  DE  FERRARI  (Gabriel), 
célèbre  imprimeur  de  Venise  dans  le  16e 
siècle,  était  originaire  de  Frino,  ville  du 
alonferrat,  d'où  Jean  son  père,  impri- 
meur lui-même,  était  venu  s'établir  à 
Venise  vers  1530.  Gabriel  se  fit ,  dans  son 
art ,  une  grande  réputation  qu'il  mérita 
plus  cependant  par  l'élégance  de  ses  ca- 
ractères ,  et  par  la  qualité  du  papier  qu'il 
employait ,  que  par  la  correction  de  ses 
éditions  :  encore  ne  sont-elles  pas  toujours 
aussi  soignées  qu'on  pourrait  le  désirer. 
Il  vécut  fort  estimé  et  considéré  à  Venise , 
et  reçut  pendant  sa  vie  des  marques  dis- 
tinguées de  la  faveur  de  plusieurs  princes. 
11  tirait  son  origine  de  la  famille  noble  de 
Ferrari  de  Plaisance,  et  sa  noblesse  lui 
fut  confirmée  par  un  diplôme  de  l'em- 
pprcur  Charles  V  en  1547.  U 
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4581 ,  et  laissa  deux  fils,  Jean  et  Jean- 
Paul  ,  qui  furent  imprimeurs  comme  lui. 

GIORDANI  (  Vitale  ) ,  né  à  Bitonto 
dans  le  royaume  de  Naples  le  13  décembre 
1655  ,  passa  sa  jeunesse  dans  la  débauche, 
et  épousa  une  fille  sans  fortune.  Un  de 
ses  beaux-frères  lui  ayant  reproché  ses 
désordres,  il  le  tua,  et  s'enrôla  dans  la 
flotte  que  le  pape  envoyait  contre  les 
Turcs.  L'amiral  lui  trouvant  des,  moyens, 
lui  donna  l'emploi  d'écrivain,  qui  était 
vacant.  Glordani ,  obligé  d'apprendre  l'a- 
rithmétique pour  remplir  ses  fonctions, 
dévora  celle  de  Clavius ,  et  prit  du  goût 
pour  les  mathématiques.  De  retour  à 
Rome,  en  1659,  il  devint  garde  du  châ- 
teau Saint-Ange ,  et  profila  du  loisir  que 
lui  donnait  cet  emploi ,  pour  se  livrer  à 
l'étude  des  sciences  exactes.  Il  y  fit  de  si 
grands  progrès  que  la  reine  Christine  de 
Suède  le  choisit  pour  son  mathématicien. 
Louis  XIV  le  nomma  pour  enseigner  les 
mathématiques  à  Rome ,  dans  l'académio 
de  peinture  et  de  sculpture  qu'il  y  avait 
établie  en  1666;  et  le  pape  Clément  X  lui 
donna  la  charge  d'ingénieur  du  château 
Saint-Ange.  Giordani  eut,  en  1685,  la 
chaire  de  mathématiques  du  collège  de  la 
Sapience ,  fut  reçu  membre  de  l'académie 
des  Arcadi,  le  5  mai  1691 ,  et  mourut  en 
1711 ,  à  78  ans.  B  était  d'un  tempérament 
bilieux  et  violent,  mais  infatigable.  B  fit 
des  excès  de  travail,  qui  lui  attirèrent 
des  maladies  fâcheuses  ;  il  se  rétablissait 
par  un  bon  régime.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  |  Euclide  restituto,  1686, 
in-fol.;  |  De  componendis  graçhtm  momen- 
tisJ  1685  ;  |  Fundamentum  doctrinff  motûs 
gravium,  4686  ;  |  Ad  Hyacinthum  Chris- 
tophorumepistola,  in-fol. ,  1705 ,  à  Rome, 
comme  les  précédons.  Ces  écrits  curent 
de  la  réputation  dans  leur  temps. 

GIOKDANO,  plus  communément  ap>- 
pelé  JORDANS.  Voyez  ce  mot. 

«GIORGI  (Dominique),  prélat,  anti- 
quaire et  bibliographe  italien ,  naquit  à 
la  Costa,  près  Rovigo  en  1690,  fut  pen- 
dant quelques  années  secrétaire  de  révo- 
que d'Adria  rpuis ,  s'étant  rendu  à  Rome , 
il  devint  conservateur  de  la  superbe 
bibliothèque  du  cardinal  Impériali.  Ce 
prélat,  digne  appréciateur  du  mérite  de 
Giorgi,  et  de  son  talent  particulier  pour 
les  antiquités  ecclésiastiques ,  l'introduisit 
à  la  cour  de  Rome ,  où  il  fut  successive- 
ment employé  dans  des  recherches  scien- 
tifiques par  les  papes  Innocent  XIII, 
Benoit  XIII ,  Clément  XII  et  Benoit  XIV. 
Ce  dernier  uoutife  le  niaca  au  oorahre  dtt 
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ses  prélats  domestiques;  à  cette  dignité, 
Giorgi  réunissait  celle  d'abbé  de  Sacco- 
longo,  qui  lui  avait  été  cou  f  crée  par  Benoit 
XIII.  Giorgi  mourut  à  Borne,  le  21  juillet 
1747  :  il  laissa  ses  nombreux  manuscrits  à  la 
célèbre  bibliothèque  de  la  Casanata.  On 
compte  parmi  ses  principaux  ouvrages  : 
j  De  antiquis  Italùe  metropolibus,  exerci- 
tatio  historica.  Borne,  1723 ,  m-4°;  |  Trai- 
té sur  les  habits  sacrés  du  saint  pontifie 
de  Rome ,  en  italien,  ibid.,  4724,  in-4°  ; 
|  De  origine  metropolis  ecclesim  Bene- 
çentanœ ,  1725 ,  in-4°  ;  |  Antiques  inscrip- 
tion! s  explanatio ,  in  qua  de  locatoribus 
scenicorum  disceptatur,  Monte-Fiascone , 
1727 ,  in-8°.  On  en  trouve  un  extrait  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux ,  1728,  page  552. 
|  De  Cathedra  episcopali  Setiœ  civitatis, 
lbid.1727,  1775 ,  in-4°  ;  |  De  Liturgia  ro- 
mani pontifwis  in  solemni  celebratione 
missarum  ,  ibid.  1731 ,  1743 , 1744  ,  3  vol. 
in-fol.;  \De  Monogrammate  Christi,  ïbid. 
1738.  Il  réfute  dans  ce  livre  une  assertion 
de  Basnage.  |  Vita Nicolas  Vt  Pont.  Max.  ; 
accedit  disquisitiode  Nicolaierga  litleras 
et  litteratos  viros  patrocinio,  ibid ,  1742 , 
in-4°;  |  Catalogo,  ou  Catalogue  de  la 
bibliothèque  de  Cappont  ibid.,  1747,  in-4° 
enrichi  de  notes  savantes  ;  cette  biblio- 
thèque fut  ensuite  réunie  à  cette  do 
Vatican  ;  |  Elogio,  ou  Eloge  historique  du 
cardinal  Corradini&vec  quatre  morceaux 
sur  les  monumens  antiques  insérés  dans 
la  Raccolta,  ou  Recueil  du  Père  Calogera  ; 
|  Marturelogium  Adonis,  ope  codicum 
recognitum ,  biblioihecœ  Vaticanœ  adno- 
tationibus  illustratum  ,  Lucques ,  1745 , 
in-fol.  Il  a  été  en  outre  éditeur  des  quatre 
livres  de  Varietatc  fortunée.  Le  qua- 
trième livre  seulement  avait  été  impri- 
mé en  1492;  il  contient  la  relation  des 
voyages  de  Nicolas  Conti ,  traduits  en  ita- 
lien par  Bamusio ,  Sur  la  version  espa- 
gnole de  Bodrigo  Fernande*  de  SantaeUa, 
publiée  avec  la  relation  de  Marco-Polo. 
(  SéviUe,  1518,  in-fol.)  Giorgi  publia 
également  cinquante-sept  Lettres  inédites 
du  Pogge ,  avec  des  notes,  publiées  à  Paris 
en  1723 ,  in-4° ,  sous  les  auspices  du  car- 
dinal A.-E.  de  Bohan.  Il  ajouta  aussi  des 
notes  à  la  belle  édition  des  Annales  de 
Baronius  par  le  Tère  Mansi,  Lucques, 
4740 ,  in-fol. 

GIOBGI  (  AKTorxE-AcccsTiii  ) ,  reli- 
gieux augustin,  né  en  4711,  à  Santo- 
Mauro,  bourg  près  de  Bimini ,  se  distin- 
{pia  par  une  connaissance  approfondie 
des  langues  grecque,  hébraïque,  chal- 
aeenne,  sarnariUûne  et  syriaque,  et  mé- 


rita d'être  souvent  consulté  par  Benoit  XIV 
qui  l'appela  à  Borne  au  grand-collège. 
Giorgi  ne  profita  du  crédit  que  lui  don- 
nait sa  science  et  son  rang  de  procureur- 
général  de  son  ordre  que  pour  rétablir  la 
règle  dans  toute  sa  pureté ,  faire  dispa- 
raître des  écoles  de  théologie  tout  ce  qui 
restait  de  l'ancienne  barbarie  ,  et  remettre 
en  vigueur  la  bonne  littérature.  Il  exerça 
cet  emploi  pendant  22  ans.  Il  est  mort  le 
4  mai  1797.  On  lui  doit  |  Alphabetum  Thi- 

modo  editum,  etc.  Borne,  4764,  in-4°  : 
ouvrage  savant,  mais  trop  diffus,  et  pas 
toujours  exact.  On  a-encore  de  lui  :  |  JFrag- 
mentum  evangelii  sancti  Joannis  graico- 
coplo  thebaïeum  seculilV,  Borne,  4789, 
in-4°  ;  un  volume  sur  les  Actes  des  mar- 
tyrs en  langue  cophte  et  plusieurs  autres 
dissertations  savantes  sur  des  objets  d'an- 
tiquité. On  trouve  la  liste  de  ses  ouvrages 
avec  sa  vie  dans  les  Vitœ  Itaiorum  de 
Fabbroni. 

GIORGI  (  Alexandre  ) ,  jésuite ,  naquit 
à  Venise  le  41  septembre  1747.  Il  était  fils 
unique ,  et  appartenait  à  une  famille  qui 
descendait  d'anciens  patriciens,  et  qui 
occupait  un  rang  distingué  dans  la  répu- 
blique. Ayant  fait  ses  études  chez  les  Pères 
de  la  compagnie  de  Jésus ,  il  entra  dans 
leur  noviciat  à  l'âge  de  17  ans.  Ses  talens 
précoces  le  firent  nommer,  deux  ansapres, 
professeur  de  belles-lettres  à  Parme  ;  et  il 
remplit  cette  chaire  pendant  plusieurs 
années.  Il  n'y  avait  que  deux  ans  ,  qu'il 
avait  reçu  les  derniers  ordres ,  lorsque  la 
Société  fut  supprimée  en  Italie  (4773). 
De  retour  dans  son  pays  natal ,  il  y  donna 
des  leçons  particulières  de  théologie,  jus- 
qu'à ce  que  le  marquis  Bevilacqua  l'ap- 
pela à  Ferrare,  et  lui  confia  l'éducation 
de  ses  deux  neveux.  Il  continua  de  se  per- 
fectionner dans  ses  études  ;  les  connais- 
sances qu'il"  acquit  le  mirent  en  relation 
avec  plusieurs  savans,  et  'notamment 
avec  le  chevalier  Vanne ti ,  secrétaire  de 
l'académie  de  Boveredo.  Il  avait  publié 
divers  ouvrages,  et  en  préparait  d'autres 
plus  hnportans  encore ,  lorsqu'un  excès 
de  travail ,  joint  à  une  santé  naturelle- 
ment faible ,  lui  causa  des  crachemens  de 
sang  répétés ,  et  amena  sa  mort  qui  eut 
lieu  le  44  juillet  4779 ,  à  l'âge  de  trente- 
deux  ans.  On  a  de  lui  :  |  Del  Modo  dm- 
segnare  ou  Traité  sur  la  manière  d'en- 
seigner aux  enfans  les  deux  langues  ita- 
lienne et  latine,  Ferrare,  1773 ,  m-8°.  Ce 
petit  traité ,  très  estimé ,  montre 
l'auteur  était  versé  dans  les 
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ml  il  propose  une  méthode  aussi  exacte 
que  facile.  |  Prodromo*  ou  Programme 
pour  une  Encyclopédie  italienne ,  Sienne, 
1780,  in-4°.  Le  Père  Giorgi  avait  réuni 
plusieurs  précieux  matériaux  pour  ce 
grand  ouvrage ,  auquel  devaient  contri- 
buer les  littérateurs  les  plus  renommés. 
Il  s'était  réservé  les  articles  les  plus  diffi- 
ciles de  la  métaphysique  et  de  la  théolo- 
gie ;  et ,  afin  d'offrir  des  modèles  pour 
les  articles  à  rédiger,  il  en  inséra  deux,  fort 
remarquables,  flans  ce  programme,  savoir 
]  Sur  le  péché  originel ,  et  |  De  la  liberté 
naturelle;  de  la  grâce  efficace  et  de  son 
accord  avec  la  liberté  et  la  volonté  hu- 
maine ;  |  Lettres  (au  nombre  de  trois) 
adressées  à  M.  Marc  Las  tri,  de  Florence, 
sur  ce  qui  a  été  écrit  par  M.  Martin  Sher- 
lock, savoir  :  1°  De  l'état  de  la  poésie  ita- 
lienne; 2°  sur  VArioste  ;  3°  sur  Shakes- 
peare* Ferrare ,  1779.  Le  Père  Giorgi  se 
fait  remarquer  dans  ses  lettres  par  son  goût 
exquis  et  par  son  instruction  dans  les  lilté- 
ratures  italienne  ei  tirangcre.  |  Plusieurs 
Lettres  en  latin ,  écrites  à  son  ami  le  se- 
crétaire Vanneti,  et  dans  lesquelles  l'au- 
teur, tout  en  écrivant  le  latin  avec  une 
pureté  et  une  élégance  rares,  soutenait 
qu'il  était  impossible  aux  modernes  de 
•'exprimer  correctement  dans  cette  lan- 
gue ;  c'était  une  erreur  de  sa  modestie. 
Un  célèbre  poète  latin  de  celte  même 
époque,  l'abbé  Raymond  Cunich,  ayant 
lu  les  lettres  des  deux  amis ,  fit  pour  eux 
les  vers  suivans  : 

Quod  vium  eximi!  tcriptittt ,  Vaonete ,  Giorgi , 

Ille  tno  vlvet  clarut  ab  ingénie-  ; 
Tivea  tn  clarut  tîmul  ;  eximiutque  f  ère  ru 

Scriplor  et  eximiut  cuilor  arnicitiut. 

Le  chevalier  Vanneti,  aussitôt  après  la 
mort  du  Père  Giorgi,  publia  sa  Vie  en 
latin ,  qu'il  mit  à  la  tète  de  leur  corres- 
pondance ,  avec  ce  titre  :  Clementini  Van- 
neiii  equitis  Commentarius ,  de  vita  Me- 
xandri  Giorgii;  accédant  nonnullœ  utri- 
usque epistolœ ,  Sienne,  1779,  i  vol.in-12. 

GIORGION  (Georges  BARBARELLI, 
dit  le),  peintre  célèbre,  né  en  1477,  au 
bourg  de  Castel-Franco ,  quitta  la  musique 
pour  laquelle  il  avait  du  goût  et  du  talent, 
pour  la  peinture.  Il  apprit  cet  art  sous 
Jean  Bellin.  L'élève  passa  tout  à  coup  de 
la  manière  de  son  maître  à  une  autre  qu'il 
ne  dut  qu'à  lui-même.  L'étude  qu'il  lit 
des  ouvrages  de  Léonard  de  Vinci ,  et  sur- 
tout celle  de  la  nature ,  acheva  de  le  per- 
fectionner. Ce  fut  lui  qui  introduisit  à 
Venise  la  coutume  où  étalent  les  grands , 
de  faire  peindre  les  dehors  de  leurs  mai- 


sons. Titien ,  ayant  connu  la  supériorité 
de  ses  talens ,  le  visitait  fréquemment , 
pour  lui  dérober  les  secrets  de  son  grand 
art  ;  mais  le  Giorgion  trouva  des  prétextes 
pour  lui  interdire  sa  maison.  Cet  habile 
maître  mourut  en  1511»  à  54  ans,  de  la 
douleur  que  lui  causa  l'infidélité  de  sa 
maîtresse.  Bans  l'espace  d'une  vie  si 
courte ,  il  porta  la  peinture  à  un  point 
de  perfection  qui  surprend  tous  les  con- 
naisseurs. Il  entendait  parfaitement  l'art 
si  difficile  de  ménager  les  jours  et  les 
ombres,  et  de  mettre  toutes  les  parties 
dans  une  belle  harmonie.  Ses  tableaux 
sont  supérieurs  à  tous  ceux  qu'on  con- 
naissait alors ,  par  la  force  et  la  fierté. 
Son  dessin  est  délicat ,  ses  carnations  sont 
peintes  avec  une  grande  vérité,  ses  fi- 
gures ont  beaucoup  de  rondeur ,  ses  por- 
traits sont  vivans ,  et  ses  paysages  tou- 
chés avec  un  goût  exquis. 

GIOSEPI3V.  Voyez  ARPINO. 

GIOTTO  (le) ,  ou  ANG10LOTTO  ,  di- 
minutif d'Angiolo  oud'Angelo,  ange, 
peintre ,  naquit  en  1276  dans  une  ferme , 
près  de  Vespignano,  non  loin  de  Florence 
de  parens  pauvres  (t).  Le  fameux  Cimabué, 
fondateur  de  l'école  florentine,  l'ayant 
rencontré  à  la  campagne  qui  gardait  les 
troupeaux  de  son  père ,  et  qui ,  en  les 
regardant  paître,  les  dessinait  sur  une 
brique,  le  mit  au  nombre  de  ses  élèves. 
Giotto  profita  tellement  sous  son  maître , 
qu'après  sa  mort ,  il  passa  pour  le  premier 
peintre  de  l'Europe.  On  rapporte  que  k 
pape  Benoit  XI  voulant  éprouver  le  mé- 
rite des  peintres  florentins,  envoya  un 
connaisseur  pour  rapporter  un  dessin  de 
chacun.  Le  Giotto *se  contenta  de  faire  sur 
du  papier,  à  la  pointe  du  pinceau  et  d'un 
seul  trait,  un  cercle  parfait.  Cette  har- 
diesse ,  et  en  même  temps  cette  sûreté  de 
main,  donna  au  pape  une  grande  idée  de 
son  talent,  et  fit  naître  ce  proverbe  italien: 
Ta  set  pià  rondo  *  che  l'O  del  Giotto.... 
Benoit  l'appela  à  Rome  ,  d'où  il  passa  à 


(i)  Vatari  place  ta  aaittaoce  i  l'an  1*76.  Baldi- 
nnccî,  généralement  eaact  tur  Ict  datet,  t'ett  rangé 
1  cette  opinion  ,  en  faitant  remarquer  qu'elle  ett  pea 
vraisemblable,  attendu  que  Giotto  ayant  esécuté  la 
mosaïque  de  la  Picbe  miraculeuse,  à  Rome,  en  1  açS 
n'aurait  eu  alort  que  aaaiu;  et  qu'il  faudrait  par  con 
léqueot  tuppoter  qu'il  aurait  produit  une  grande  par* 
tie  de  tet  meilleurt  ouvraget  à  Florence  ,  a  Aretxo  ,  a 
Attite,  i  Pite  et  à  Rome  mente,  avant  d'être  par- 
venu à  cet  âge,  et  presque  au  tortir  de  l'enfance.  Or* 
peut  croire  qu'il  a  été  fait  par  Vatari  f  on  tout  antre  , 
une  erreur  de  chiffre,  et  que  Giotto  ett  né  en  ta66 
ou  environ  ,  vert  le  tempt  de  la  naitia*ce  du  Dante, 
tua  contemporain  et  ton  ami. 
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Avignon  dan»  le  temps  de  la  translation 
tin  sainl  Siège.  Après  la  mort  de  Clément 
V  ,  il  retourna  dans  sa  patrie ,  et  mourut 
à  Florence  le  8  janvier  1336.  Les  Floren- 
tins ont  fait  élever  sur  son  tombeau  une 
statue  de  marbre.  Pétrarque  et  le  Dante, 
amis  de  ce  peintre ,  le  célébrèrent  dans 
leurs  vers.  Le  grand  tableau  de  mosaïque, 
qui  est  sur  la  porte  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Rome ,  est  de  lui.  Les  églises 
de  Saint- François  à  Florence  et  à  Pise 
sont  remplies  de  superbes  fresques  de 
Giotto.  Le  musée  de  Paris  possède  la  vi- 
sion où  saint  François  reçut  les  stigmates. 
On  appelle  aussi  ce  peintre  di  Bondone 
du  nom  de  son  père ,  ou  di  Vespignano 
de  celui  du  village  où  11  est  né. 

GIOVIO  (  Paul  ) ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Paul  JOVE.  Voyez  ce  mot. 

GIPHAMUS.  V oyez  GIFFEN. 
"  GIRAC  (  Paul  -  Thomas  ,  sieur  de  ) , 
natif  d'Angoulémc ,  fut  conseiller  au  pré- 
sidial  de  cette  ville ,  l'intime  ami  de  Bal- 
xac,  et  l'adversaire  de  Voiture.  Il  défen- 
dit le  premier  contre  Costar,  partisan 
outré  du  second.  Cette  querelle  produisit 
une  vive  fermentation  dans  son  temps  ; 
mais  aujourd'hui  les  écrits  et  les  injures 
qu'elle  fit  vomir,  ne  causeraient  que  de 
l'ennui.  Girac  parait  savant  dans  les  siens, 
mais  encore  plus  emporté.  Il  mourut  en 
1663. 

•  GIRAC  (  François  BAREAU  de  ) , 
évéque  de  Rennes,  né  à  Angoulême  en 
1732 ,  se  distingua  dans  ses  études  et  sur- 
tout dans  sa  théologie ,  et  mérita ,  en  re- 
cevant la  prêtrise,  d'être  nommé  doyen 
du  chapitre  de  la  cathédrale  d' Angoulême, 
et  vicaire-général  de  çe  diocèse.  La  pro- 
vince ecclésiastique  de  Tours  le  députa  à 
l'Assemblée  du  clergé  en  1765,  et  il  y 
montra  un  caractère  de  conciliai  ion  et 
d'aménité  qui  fixèrent  sur  lui  les  regards 
du  clergé  et  des  ministres  du  roi.  Louis 
XV  le  nomma  évéque  de  Saint-Brieuc  en 
1766,  et  5  ans  après,  évéque  de  Rennes. 
Lorsque  la  révolution  éclata,  l'abbé  de 
Girac  refusa  son  serment  à  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  et  motiva  son  refus 
dans  une  déclaration  fort  étendue.  Fidèle 
à  ses  principes ,  il  ne  voulut  point  accor- 
der la  confirmation  canonique  à  l'abbé 
Expilly  :  il  publia  même  sa  réponse ,  ainsi 
qu'une  lettre  qu'il  adressa  aux  électeurs 
d'Illc-et-Vilainc,  pour  les  détourner  d'é- 
lire un  évéque,  et  une  autre  à  Claude 
Lecoz ,  qui  lui  faisait  part  de  son  élection, 
et ,  disait-  il ,  de  sa  perplexité  :  il  donna 
en  même  temps  une  ordonnance  pour 
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défendre  de  reconnaître  Lecoz.  Forcé  de 
s'expatrier  pour  éviter  la  vengeance  de 
ses  ennemis,  Use  retira  d'abord  à  Bru- 
xelles, et,  lorsque  les  événemens  de  la 
guerre  l'obligèrent  de  s'éloigner,  il  ac- 
compagna le  comte  de  M etternich ,  mi- 
nistre autrichien ,  dans  les  Pays-Bas  t  et 
alla  avec  lui  en  Bohème,  ensuite  à 
Vienne  ;  enfin ,  il  se  rendit  auprès  du 
dernier  roi  de  Pologne,  Stanislas  Ponia- 
towski  alors  retiré  à  Saint-Pétersbourg, 
et  il  vécut  avec  ce  prince  dans  la  plus 
grande  intimité  jusqu'au  moment  de  sa 
mort ,  où  il  eut  le  bonheur  de  lui  prodi- 
guer toutes  les  consolations  de  la  reli- 
gion. Avant  le  concordat ,  il  donna  la  dé- 
mission de  son  évèché,  pour  se  confor- 
mer à  la  demande  que  le  pape  en  avait 
faite  à  tous  les  évéques  ;  mais  il  lui  témoi- 
gna en  même  temps  ses  alarmes  sur  les 
suites  de  cette  mesure.  Il  aurait  désiré 
que  les  anciens  évéques  eussent  été  réu- 
nis pour  délibérer  sur  la  démission  qu'on 
leur  demandait.  Après  cette  démarche,  il 
ne  prit  aucune  part  aux  réclamations  de 
quelques-uns  de  ses  collègues.  Rentré  en 
France,  il  refusa,  dit-on,  un  évéché; 
mais  il  accepta  un  canonicat  à  Saint- 
Denis,  et  mourut  le  29  novembre  1880, 
dans  sa  89e  année.  11  était  alors  le  doyen, 
des  évéques  français.  Le  diocèse  qu'il 
gouverna  jusqu'au  moment  de  la  révolu- 
tion lui  doit  la  formation  d'un  petit  sémi- 
naire, la  reconstruction  du  grand,  ei 
plusieurs  élablissemens  d'instruction  ou 
de  secours.  Ses  aumônes  répondaient  à 
ses  revenus,  qui  étaient  considérables  : 
il  possédait,  outre  son  évéché,* les  ab- 
bayes de  Saint-Mélainc ,  de  Saint-Evroul 
et  de  Froidmont.  On  a  publié  à  Paris 
une  notice  sur  M.  F.  B.  de  Giràc ,  évéque 
de  Rennes,  1821  in-8°. 

G IRALDI  (  Lato  -  Grégobio  ) ,  savant 
profond  dans  les  langues,  dans  la  con- 
naissance de  l'antiquité  et  dans  les  ma- 
thématiques ,  naquit  à  Ferrare  le  1» 
juin  1479,  et  mourut  à  Rome  en  1352, 
dans  la  misère.  Il  disait  ordinairement 
«  qu'il  avait  eu  à  combattre  contre  trotJ 
»  ennemis ,  la  nature ,  la  fortune  et  l'in- 
»  justice.  »  D  perdit  son  bien  et  sa  biblio- 
thèque ,  lorsque  l'armée  de  Charles-Quint 
pilla  sa  patrie.  La  goutte  vint  se  joindre 
à  la  pauvreté,  et  il  en  fut  tellement  tour- 
menté dans  sa  vieillesse ,  qu'il  ne  pouvait 
pas*  tourner  le  feuillet  d'un  livre.  Les 
écrits  de  ce  savant  ont  été  recueillis  à 
Leyde  en  1596 ,  2  vol.  in-fol.  Les  plus  sou- 
vent cites  sont  :  |  Syntagma  de 
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livre  excellent  pour  ce  qu'il  con- 1  de  particularités  intéressantes.  Sur  la  fin 
tient»  mais  qui  ne  renferme  pas  tout  ce 
qu'on  peut  faire  entrer  dans  une  mytho- 
logie ;  |  Y  Histoire  des  poètes  grecs  et  la- 
tins ;  |  celle  des  poètes  de  son  temps.  Ces 
deux  ouvrages  sont  moins  consultes  que 
son  Histoire  des  dieux  des  Gentils  ;  |  Pro- 
çymnasmata  adversùs  litteras  et  littera- 
tos,  où  l'on  trouve  le  germe  des  idées 
que  J.  J.  Rousseau  a  depuis  développées 
aur  les  mauvais  effets  des  lettres  et  des 
Sciences  (  voyez  ROUSSEAU  Jean- Jac- 


ques, et  FRÉDÉRIC-GUILLAUME  Ier,  roi 
de  Prusse  ).  Mais  si  Giraidi  a  osé  écrire 
contre  les  lettrés  de  son  temps ,  la  plupart 
sages  et  réservés,  qu'cût-il  dit  de  cette 
nuée  de  gens  de  lettres  qui  couvre  au- 
jourd'hui la  surface  du  globe,  et  ronge, 
comme  les  sauterelles  d'Egypte ,  tout  ce 
qui  retient  encore  quelque  apparence  de 
verdure  ? 

GIRALDI- CYNTIO  (  Jeam-Baptiste  ), 
né  à  Ferrare  d'u^yamffle  noble,  en  1504, 
tint  un  rang  d^j^Bàé  parmi  les  poètes  et 
les  littérateurs  oRn  temps.  Il  mourut 
en  1573 ,  à  69  ans.  On  a  de  cet  auteur  : 
|  neuf  tragédies,  dout  la  meilleure  est 
YOrbèche,  qui  fut  mise  au  même  rang 
que  la  Sophonisba  de  Trissino ,  YOreste 
de  Ruccellai  et  la  Canace  de  Sperai.  On 
distingue  aussi  sa  Didon  et  sa  Cléopâtre. 
|  Un  poème  en  16  chants,  intitulé  l'Ercole, 
imprimé  à  Modène  en  1557 ,  in-4°  ;  J  un 
recueil  de  100  nouveUes ,  sous  ce  titre  : 
J/ecatommiti  net  Montegale ,  appresso 
Lionardo  Torrentino,  1565,  en  2  vol.  in- 
8*  :  c'est  le  plus  connu  de  ses  ouvrages , 
dont  nous  avons  indiqué  les  principaux. 
Ces  écrits  sont  en  italien,  n  a  donné  en 
latin,  des  poésies  et  V Histoire  d'André 
Doria,  Leyde,  1696  ,  2  vol.  in-fol. 

GIR  ALDUS.  Voyez  GIRAUD. 

GIRARD  (  Albert  ) ,  habile  géomètre 
hollandais ,  publia*  vers  l'an  1629,  un  livre 
'intitulé  Invention  nouvelle  en  algèbre. 
H  y  traite  des  racines  négatives ,  ou  affec- 
tées du  signe  moins;  et  montre  que  dans 
tertaines  équations  cubiques,  ou  du  5e 
degré,  il  y  a  toujours  trou  racines,  ou 
3eux  positives  et  une  négative,  ou  deux 
négatives  et  une  positive.  Girard  entre- 
voyait d'autres  résultats  de  ce  genre, 
que  Descaries  développa  peu  de  temps 
après. 

GIRARD  (  GcttLAim»  ),  archidiacre 
d'Angouléme ,  avait  été  secrétaire  du  duc 
d'Epernon.  Après  la  mort  de  ce  duc,  U 
donna  des  mémoires  pour  sa  vie ,  en  4 
voL  in-12.  n  nous  y  apprend  beaucoup 


de  ses  jours,  cet  auteur  se  livra  entière- 
ment à  la  piété  et  ne  s'occupa  plus  que 
d'objets  religieux.  Ce  fut  alors  qu'il  entre- 
prit la  traduction  des  oeuvres  du  pieux 
Elle  parut  sur  la  fin  du 


17e  siècle,  en  10  vol.  in- 8°,  ou  2  vol.  in- 
fol.  C'est  la  plus  exacte  que  nous  ayons; 
mais  nous  pourrions  en  avoir  une  plus 
élégante.  Quelques  biographes  peusent 
qu'il  n'a  traduit  que  la  Guide  du  pécheur  , 
le  meilleur  des  ouvrages  de  Grenade, 
reimprimé  en  1817  en  2  vol.  in-12 ,  et  que 
les  autres  écrits  de  ce  pieux  dominicain 
ont  été  traduits  par  un  prêtre  de  l'Ora- 
toire qui  a  gardé  l'anonyme.  Girard  mou* 
rut  en  4663 ,  dans  un  âge  très  avancé. 

GIRARD  DE  VILLETIIIERRI (  Jbax ), 
prêtre  de  Paris,  mort  dans  sà  patrie  en 
1709,  à  68  ans,  enrichit  l'Eglise  d'un 
grand  nombre  de  livres  de  piété.  Ses 
traites  recueillis  pourraient  composer  un 
corps  de  morale- pratique  pour  toutes  les 
conditions  et  tous  les  états.  Il  appuie  ce 
qu'il  dit,  par  les  principes  de  la  raison, 
par  l'Ecriture  sainte ,  par  les  Pères  et  par 
les  conciles.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  J  Le  véritable  pénitent;  \  Le  Che- 
min du  ciel;  \  La  Fie  des  vierges  ;  |  celle 
des  gens  mariés,  des  veuves,  des  reli- 
gieuses, des  riches  et  des  pauvres;  \  La 
Fie  des  saints;  \  La  vie  des  clercs;  J  un 
Traité  de  la  vocation;  |  Le  chrétien 
étranger  sur  la  terre  ;  |  un  Traité  de  la 
flatterie;  j  un  autre  de  la  Médisance; 
|  La  Vie  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucha- 
ristie ;  |  Le  chrétien  dans  la  tribulation; 
j  un  Traité  des  èy lises  et  des  temples; 
j  un  autre  du  respect  qui  leur  est  dû; 
j  La  Vie  de  saint  Jean  de  Dieu  ;  j  un 
Traité  des  vertus  théologales;  |  enfin  la 
Vie  des  Justes.  Ces  différens  ouvrages 
sont  chacun  en  un  ou  2  vol.  in-12  ;  on  les 
a  souvent  réimprimés;  il  serait  à  souhai- 
ter qu'ils  fussent  écrits  avec  plus  de  pureté 
et  de  précision. 

GIRARD  (  Jbaî»  Baptiste  ),  jésuite, 
né  à  Dôle  vers  1680,  se  fit  un  nom  dans 
son  ordre  par  ses  talens.  Après  avoir  pro- 
fessé les  humanités  et  la  philosophie,  il 
se  consacra  à  la  prédication  et  à  la  direc- 
tion; et  il  exerçait  ces  emplois  avec  au- 
tant d'assiduité  que  de  succès.  Un  nombre 
infini  de  femmes  du  monde  furent  mises 
par  lui  dans  le  chemin  du  salut.  Plusieurs 
filles  entrèrent  dans  le  cloître  à  sa  per- 
suasion, et  en  furent  l'exemple.  U  fut  en- 
voyé d'Aix  à  Toulon  en  1728,  pour  être 
directeur  du  séminaire  royal  de  la  marine* 
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Parmi  les  pénitentes  qui  Tinrent  à  lui,  il 
se  trouva  Marie-Catherine  Cadière ,  fille 
do  18  à  20  ans ,  née  avec  un  cœur  sen- 
sible ,  et  entêtée  de  la  passion  de  faire 
parler  de  ses  vertus.  La  pénitente ,  échauf- 
fée par  le  plaisir  d'avoir  un  directeur  qui 
la  prônait  partout,  voulut  avoir  une  ré- 
-  putation  encore  plus  étendue.  Elle  pré- 
!  tendit  avoir  des  extases  et  des  visions, 
t.  Son  directeur  parut  d'abord  y  ajouter 
quelque  croyance;  mais  sentant  qu'il  y 
avait  quelque  chose  d'outré  dans  la  con- 
duite de  sa  pénitente,  il  chercha  à  s'en 
débarrasser.  La  Cadière,  piquée  contre 
lui ,  Choisit  un  autre  directeur.  Elle  s'a- 
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grammaire  qui  respirent  la  philosophie  t 
|  Synonymes  français ,  leurs  différentes 
significations,  et  le  choix  qu'il  en  faut 
faire  pour  parier  avec  justesse ,  in-lî.  Ce 
livre,  plein  de  goût ,  de  finesse  et  de  pré- 
cision, subsistera  autant  que  la  langue, 
et  servira  même  à  la  faire  subsister,  te 
but  de  l'auteur  est  de  prouver  que  pres- 
que tous  les  mots,  qu'on  regarde  comme 
parfaitement  synonymes  dans  notre  lan- 
gue ,  diffèrent  réellement  dans  leur  signi- 
fication ,  à  peu  près  comme  une  mémo 
couleur  parait  sous  diverses  nuances.  Ca 
grammairien  philosophe  saisit  admira- 
blement ces  différences  imperceptibles, 


à  un  carme ,  fameux  janséniste ,  et  et  les  fait  sentir  à  son  lecteur,  en  rendant 

ce  qu'il  aperçoit  et  ce  qu'il  sent ,  par  des 
termes  propres  et  clairs.  Le  choix  des 
exemples  est  excellent,  à  quelques-uns 
près,  qu'il  aurait  pu  se  dispenser  de 
prendre  dans  des  matières  de  galanterie. 
Les  autres  présentent  presque  toujours 
des  pensées  fines  et  djj^ates,  des  maxi- 
mes judicieuses ,  et  (^pkvis  iroportans 
pour  la  conduite.  Befuzée  a  donné  en  . 
1769  une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage, 
augmenté  d'un  volume ,  et  de  quelques 
articles  posthumes  de   l'abbé  Girard 
L'abbé  Roubaud  a  effacé  en  quelque  sorte 
cet  ouvrage  par  les  Nouveaux  Synonymes 
français ,  Paris,  1786,  4  vol.  in- 8*.  Mais 
il  convient  lui-même  que  l'abbé  Girard  a 
le  mérite  d'avoir  le  premier  ouvert  les 
yeux  à  la  nation,  sur  la  richesse  que  la 
langue  acquerrait  pdr  la  seule  explica- 
tion des  synonymes,  qui  sans  une  diffé- 
rence nette  et  précise ,  la  surchargent  de 
mots  en  l'apauvrissant  d'idées.  L'ouvrage 
de  l'abbé  Roubaud  n'est  d'ailleurs  pas  à 
l'abri  de  la  critique.  On  y  trouve  quel- 
quefois une  métaphysique  de  langage,  des 
idées  exotiques  et  romanesques,  qui  sem- 
blent tenir  à  la  secte  des  économistes  à, 
laquelle  il  était  agrégé.  Les  Synonymes 
de  Girard  ont  été  réimprimés  plusieurs 
fois  avec  un  extrait  de  ceux  de  Roubaud, 
sous  ce  titre  :  Synonymes  français  avec 
leurs  différentes  significations,,  publiés 
par  Girard,  Beauzée  ,  Roubaud ,  et  au- 
tres écrivains  célèbres,  et  classés  par' 
ordre  alphabétique,  2  gros  vol.  ia-f2, 
Paris,  1S06.  Cette  édition  a  fait  tomber 
les  Synonymes  de  l'abbé  Roubaud.  M. 
Guixot  a  publié  un  Nouveau  dictionnaire 
universel  des  synonymes,  augmenté  d'une 
grande  quantité  de  synonymes  nouveaux, 
Paris  1809 ,  S  parties  in-8*.  I  Une  gram- 
maire sous  le  titre  de  Principes  de  la 


connu  par  sa  haine  contre  les  jésuites.  Il 
engagea  sa  pénitente  à  faire  une  déposi- 
tion ,  dans  laquelle  elle  déclara,  que  le  Père 
Girard,  après  avoir  abusé  d'elle,  lui  avait 
fait  perdre  son  fruit;  et  comme  par  cette 
déclaration  elie  aurait  été  aussi  coupable 
que  lui,  elle  l'accusa  d'enchantement  et 
de  sortilège.  Cette  misérable  étala  sa  bonté 
aux  yeux  de  l'univers,  pour  l'unique 
plaisir  de  la  vengeance.  L'affaire  fut 
portée  au  parlement  d'Aix ,  et  elle  mit  la 
combustion  dans  les  familles»  Enfin ,  après 
des  cabales,  des  querelles,  des  satires, 
des  chansons  et  des  injures  sans  nombre, 
le  parlement  déchargea  le  Père  Girard 
des  accusations  intentées  contre  lui ,  et  la 
Cadière  fut  condamnée  aux  dépens.  Cet 
arrêt  fut  prononcé  le  10  octobre  1731. 
Peut-être  ceux  qui  se  sont  étonnés  que  le 
Parlement  ne  jugea  point  avec  plus  de  ri- 
gueur ,  ne  connaissent  pas  assex  les  cir- 
constances où  ce  tribunal  se  trouvait,  ni 
le  dangereux  fanatisme  du  parti  qui  s'é- 
tait déclaré  pour  la  prétendue  dévote.  On 
assure  d'ailleurs  que  le  résultat  des  inter- 
rogatoires qu'elle  a  subis ,  prouve  plus  de 
folie  que  de  méchanceté ,  plus  de  docilité 
à  des  impulsions  étrangères  que  de  ma- 
lice personnelle.  Après  que  le  procès  fut 
terminé ,  le  Père  Girard  fut  envoyé  par 
ses  supérieurs  à  Dole.  11  y  fut  recteur ,  et 
y  mourut  le  4  juillet  1733,  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  rélé  et  vertueux  ;  mais 
pas  toujours  assex  circonspect.  La  fureur 
d'écrire  est  teHe  en  France  qu'on  a  formé 
fi  vol.  in -12  des  pièces  de  ce  singulier 
procès. 

GIRARD  (  Gabriel.)  ,  aumônier  de  la 
luchesse  de  Rerry ,  fille  du  régent ,  et  in- 
terprète du  roi  pour  les  langues  escla- 
vonne  et  russe,  naquit  à  Clermont  en 
.Auvergne,  et  mérita  une  place  à  l'aca 
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férieure  aux  Synonymes ,  du  moins  pour 
la  forme;  mais  qui  offre  d'excellentes 
choses,  et  même,  suivant  son  titre,  les 
vrais  principes  de  la  langue.  L'auteur 
subtilise  trop  sur  la  théorie  du  langage 
et  ne  cherche  pas  assez  à  en  exposer  clai- 
rement et  nettement  la  pratique.  L'abbé 
Girard  mourut  en  1748 ,  à  70  ans.  C'était 
un  homme  d'un  esprit  fin ,  et  versé  dans 
la  lecture  des  bons  écrivains. 

GIRARD  (  Gilles  ) ,  curé  d'Herman- 
ville ,  près  Caen ,  né  à  Campsour ,  dans  le 
diocèse  de  Coulances ,  a  été  un  des  meil- 
leurs poètes  latins  de  son  temps.  Il  avait 
perfectionné  son  talent  dans  l'université 
de  Caen ,  où  il  professa  les  humanités.  Il 
réussit  surtout  dans  l'ode  alcaïque ,  et  ne 
le  cède  en  ce  genre  à  aucun  poète  mo- 
derne. Nous  avons  de  lui  un  nombre 
assez  considérable  de  poésies  lyriques» 
dont  la  plupart  ont  été  couronnées  aux 
Palinods  de  Rouen,  et  imprimées  sépa- 
rément. L'auteur  mourut  en  17G2,  âgé  de 
GO  ans. 

GIRARD  (  N.  ) ,  ancien  curé  de  Saint- 
Loup  au  18e  siècle ,  s'est  fait  connaître  par 
un  livre  intitulé  :  Les  petits  prônes,  ou 
Instructions  familières,  principalement 
pour  les  peuples  de  la  campagne ,  Lyon , 
1706,  8  vol.  in- 12,  qui  se  relient  en  4, 
estimés  et  recherchés ,  quoiqu'il  ail  paru 
depuis  un  grand  nombre  d'ouvrages  dans 
le  même  genre.  Ils  ont  éïé  traduits  en 
latin  sous  ce  titre  :  Conciones  in  domini- 
cas  et  festa,  usai  parochorum,  Augs- 
bourg,  1766,  4  vol.  in-8°. 

*  GIRARD  (  l'abbé  ),  ecclésiastique 
distingué,  naquit  à  Joux,  village  près  de 
Pontarlier  en  Franche-Comté,  vers  1752, 
vint  à  Paris ,  lit  ses  études  au  collège  de 
Louis  le  Grand ,  et  emporta  le  prix  d'hon- 
neur. Son  application  et  sa  bonne  con- 
duite lui  gagnèrent  la  bienveillance  de 
M.  de  Cicé,  alors  évêque  de  Rodez,  qui, 
après  que  l'abbé  Girard  eut  pris  les  or- 
dres, l'emmena  dans  cette  ville  et  le 
nomma  professeur  de  rhétorique.  Ce  pré- 
lat ,  ayant  fondé  un  collège  dans  sa  ville 
épiscopalc ,  en  confia  la  direction  à  l'abbé 
Girard,  sous  lequel  se  formèrent  des  su- 
jets distingués,  entre  autres  M.  Frayssi- 
nous ,  évêque  d'Hermopolis.  Cet  établis- 
meut  avait  obtenu  une  réputation  méri- 
tée ;  l'abbé  Girard  s'y  distingua  par  un 
zèle  actif,  une  sage  fermeté ,  une  piété 
exemplaire  et  une  indulgence  paternelle. 
La  révolution  arriva,  et  l'abbé  Girard, 
n'ayant  pas  voulu  prêter  le  serment  à  la 
Constitution  civile  du  clergé,  rcsU  cache 
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en  France  chez  un  ami  ;  il  put  ainsi ,  et 
en  secret ,  porter  à  quelques  fidèles  des 
secours  spirituels.  Echappé  à  la  .persécu- 
tion, il  sortit  de  sa  retraite,  dans  des 
temps  plus  calmes,  et  fut  choisi  pour 
directeur  du  collège  de  Figeac  ;  mais  il 
avait  laissé  de  trop  beaux  souvenirs  à 
Rodez  ;  les  vœux  de  tous  les  liabilans  le 
rappelèrent,  et  il  reprit  la  direction  du 
collège  de  cette  ville ,  en  y  apportant  les 
mêmes  vertus  et  les  mêmes  lumières  qui 
lavaient  distingué  auparavant.  Quand 
l'université  fut  réorganisée ,  on  érigea  en 
lycée  le  collège  de  Rodez ,  et  l'abbé  Girard 
en  fut  nommé  proviseur.  Pendant  près  do 
cinquante  ans ,  il  dirigea  une  nombreuse 
jeunesse ,  qui  reçut  de  lui  les  bienfaits  de 
l'éducation  fondée  sur  les  principes  chré- 
tiens. L'élite  des  habitans  de  ce  pays  le  con- 
sidérait comme  le  second  père  de  leurs 
enfans,  et  avait  pour  lui  un  respect  et 
une  affection  sans  bornes.  L'abbé  Girard, 
regretté  de  tout  le  monde,  et  plus  parti- 
culièrement encore  dé  ses  élèves  et  des 
pères  de  famille,  est  mort  le  23  avril 
1822 ,  à  l'âge  d'environ  70  ans.  On  a  do 
lui  :  Préceptes  de  rhétorique,  tirés  des 
meilleurs  auteurs  anciens  et  modernes, 
Rodez ,  1787 ,  in-12  ;  9e  édition ,  ibid.  1827, 
in- 12.  Cet  ouvrage,  devenu  classique 
dans  presque  tous  les  collèges  de  France, 
est  fait  avec  beaucoup  d'ordre  et  de  mé- 
thode. 

*  GIRARD  (François-Narcisse),  pro- 
fesseur à  l'école  vétérinaire  d'Alfort, 
membre  de  l'académie  royale  de  méde- 
cine, né  à  Paris  le  29  mars  1796 ,  succéda 
en  1821  à  son  père  dans  la  place  de  pro- 
fesseur d'anatomie  et  de  physiologie  à  l'é- 
cole d'Alfort ,  que  ce  dernier  avait  occu- 
pée avec  distinction  pendant  24  ans.  Mais 
il  n'obtint  cette  chaire  qu'à  l'issue  d'un 
brillant  concours.  Girard  pratiqua  les 
théories  qu'il  avait  si  long-temps  médi- 
tées, et  attira  à  ses  cours,  par  la  variété  et 
l'étendue  de  ses  connaissances ,  et  par  son 
élocution  agréable  et  facile,  un  auditoire 
aussi  nombreux  que  distingué.  Girard, 
reçu  en  1822 ,  à  l'académie  royale  de  mé- 
decine, mourut  à  Paris  le  22  octobre  1823. 
Il  avait  publié  un  ouvrage  intitulé  : 
Existe-t-il  en  médecine  vétérinaire  des 
exemples  bien  constatés  de  fièvres  essen- 
tielles? Paris ,  1814,  in-8°.  On  trouve  dans 
les  Archives  médicales  un  excellent  Mé- 
moire sur  les  aponévroses  abdominales , 
une  analyse  savante  du  traité  de  la  cla- 
velée  de  M.  Hurlrel  d'Arboval  II  rédi- 
geait ^depuis  18:14  le  Journal  de  médecin* 
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vétérinaire,  annexé  à  la  Nouvelle  biblio- 
thèque médicale,  et  fit  aussi  insérer 
quelques  articles  importans  dans  le  Bul- 
letin universel  des  sciences.  Depuis  plu- 
Sieurs  années,  Girard  travaillait  à  une 
Physiologie  et  à  un  Traité  élémentaire 
d'anatomic  générale  :  les  matériaux  de 
ces  deux  ouvrages  étaient  prêts  quand  il 
fut  enlevé  par  une  mort  prématurée. 

GIRARD  du  HA1LLAN.  Voyez  HAIL- 
LAN.  » 

*  GIRARDET  (  Jeaw  ) ,  peintre  ,  né  à 
Lan é ville  le  13  décembre  4709 ,  et  mort  à 
Nancy  le  28  septembre  1778 ,  fit  ses  élu- 
des do.dessin  sous  Claude-Charles ,  pro- 
fesseur distingué  de  Nancy  ;  il  se  perfec- 
tionna en  Italie  par  l'étude  des  chefs- 
d'œuvre  des  grands  maîtres ,  et  revint 
enrichir  sa  patrie  de  plusieurs  tableaux 
estimés.  Le  roi  Stanislas  se  l'attacha  en  le 
nommant  son  premier  peintre.  On  trouve 
plusieurs  de  ses  tableaux  dans  presque 
toutes  les  villes  de  Lorraine.  Sa  descente 
de  croix ,  qu'il  avait  faite  pour  une  des 
églises  de  Nancy,  passe  pour  son  chef- 
d'œuvre. 

*  GIRARDET  (  Abeaha*  ) ,  graveur  en 
taille-douce ,  né  en  1764  au  Locle ,  canton 
de  Neuchatel,  mort  à  Paris  le  2  janvier 
1823 ,  vint  en  France  à  l'âge  de  18  ans,  et 
travailla  à  Paris  sous  Benjamin-Alphonse 
Nicolet  II  prit  part  ensuite  à  diverses  en- 
treprises ,  notamment  à  la  collection  du 
musée  publiée  par  Rob  illard,  dans  laquelle 
on  remarque  sa  transfiguration  qui  ob- 
tint l'accessit  au  concours  des  prix  dé- 
cennaux. Ses  principales  gravures  sont 
V Enlèvement  des  Sabines,  d'après  le  Pous- 
sin ;  le  Triomphe  de  Titus  et  de  Vespa- 
sien,  d'après  Jules  Romain;  une  Cène, 
d'après  Phil.  de  Champagne  ;  un  Christ 
mort,  d'après  André  Del  Sarto  ;  le  fameux 
Camée,  dit  de  la  Ste. -Chapelle,  etc.  Gi- 
rardet  a  gravé  un  nombre  infini  de  vi- 
çnettes,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
celles  de  YAnacréon ,  de  M.  de  St. -Vic- 
tor,  Paris ,  Nicole  ,  1813  et  1818 ,  in- 12  et 
in-8°;  celles  de  Y  Horace,  de  Didot  l'ainé  ; 
des  Fables  de  La  Fontaine,  du  même. 
Girardet  donnait  la  dernière  main  à' la 
belle  gravure  représentant  la  mort  du  duc 
de  Berry ,  lorsqu'il  a  terminé  sa  glorieuse 
carrière  :  cette  planche  a  été  achevée  par 
Pigeot.  Girardet  a  beaucoup  travaillé; 
mais  la  passion  du  vin  le  réduisait  pres- 
que toujours  dans  un  état  de  détresse ,  et 
nuisait  à  la  fois  à  son  aisance ,  à  sa  répu- 
talion  et  à  son  talent. 

*  GIRARDIX  (  Jeas-Baftists),  curé 


île  Alailleroncour  ,  diocèse  de  Besançon, 
mort  le  13  octobre  1783.  On  lui  doit  ;  |  Ré- 
flexions physiques  en  forme  de  commen- 
taires sur  te  chapitre  VIII  du  livre  des 
Proverbes,  depuis  le  verset  22  jusqu'au 
verset  31,  Paris,  1758,  ou  Besançon, 
1759,  tn-12.  Le  but  de  l'auteur  est  de 
prouver  la  bonté  et  la  sagesse  du  Créateur 
par  l'ordre  immuable  de  l'univers  ;  |  L'in- 
crédule désabusé  par  la  considération  de 
l'univers ,  contre  les  spinosistesmt  les  épi- 
curiens, Epinal ,  1766  ,  2  vol.  in-12  ;  il  dé- 
montre l'existence  de  Dieu  et  prouve  sa 
sagesse  par  des  raisons  tirées  de  ses  ou- 
vrages; il  réfute  ensuite  les  objections 
présentées  contre  la  Providence. 

*  GIRARDIN  (Rkjvé-Louis  ,  marquis 
dé) ,  maréchal  de  camp ,  né  à  Paris  en 
1735 ,  descendait  d'une  famille  noble,  ori- 
ginaire de  Florence  dont  le  nom  était 
Gherardini.  A  l'époque  des  troubles  de 
cette  république,  deux  de  ses  membres 
furent  proscrits  et  devinrent  la  souche  des 
Fitz  Gerald  d'Irlande,  et  des  Girardin 
de  Champagne  (  voyez  la  Toscane  fran- 
çaise à  la  bibliothèque  du  roi).  René- 
Louis  entra  dans  un  régiment  de  cava- 
lerie ,  et  fut  particulièrement  attaché  au 
roi  Stanislas  qui  avait  fixé  sa  résidence  à 
Nancy.  Dans  la  guerre  de  1760 ,  Girardin 
servit  en  France ,  et  devint  maréchal  de 
camp.  Pendant  la  paix ,  il  voyagea  dans 
une  partie  de  l'Europe ,  pub  se  retira 
dans  sa  campagne  d'Ermenonville,  où  U 
s'occupa  de  l'art  d'embellir  les  campa- 
gnes. Il  fit  &  ce  sujet  un  ouvrage  devenu 
classique ,  et  traduit  dans  toutes  les  lan- 
gues ,  sous  le  titre  de  la  Composition  des 
paysages  sur  le  terrain,  ou  Des  moyens 
d'embellir  la  nature  près  des  habitations, 
en  y  joignant  l'utile  à  l'agréable ,  Paris , 
1777;  4e  édit.  1803  ,  in-8°.  C'est  dans 
cette  charmante  habitation  qu'il  reçut 
Jean- Jacques  Rousseau,  auquel  il  confia 
l'éducation  de  son  fils  dont  il  est  quesliou 
dans  l'article  suivant.  Girardin  avait 
adopté  les  principes  de  la  révolution  ;  ce- 
pendant il  fut  dénoncé  dans  le  nfois  do 
novembre  1793  ;  plus  tard  il  se  vit  dans 
la  nécessité  de  fuir  d'Ermenonville.  Lot  s- 
qu!il  put  rentrer  dans  sa  terre ,  il  cher- 
cha à  lui  rendre  son  premier  éclat.  U  y 
mourut  le  20  septembre  1808.  Outre  l'ou- 
vrage déjà  cité  ,  on  a  de  lui  un  discours 
sur  la  nécessité  de  la  ratification  de  la 
loi  par  la  volonté  générale  ,  Paris ,  1791  , 
in-8°. 

*  GIRARDIN  (  Stanislas-Cecile-Xa- 
vieii,  comte  de  ) ,  fils  du  précédent ,  né  à 
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tunéviHe  te  13  janvier  1768,  * 
connue  son  père  ,  la  carrière  des  armes  , 
et  obtint  au  bout  de  quelques  années  le 
grade  de  capitaine  ;  il  profita  de  la  vie 
oisive  des  garnisons  pour  continuer  la  cul- 
ture de  son  esprit  et  achever  une  éducation 
commencée  par  Fauteur  d'Emile.  Imbu  des 
principes  philosophiques  de  son  maître,  il 
adopta  à  l'exemple  de  son  père,  mais  avec 
plus  de  chaleur  encore»  les  principes  des 
novateurs,  et  publia,  dès  le  commence- 
ment de  la  révolution ,  un  écrit  intitulé  : 
Lettre  du  vicomte  d'Ermenonville  à  N**\ 
dans  lequel  il  professait  les  opinions  les 
plus  libérales  ;  il  se  trouvait  en  1791  pré- 
sident de  l'administrât  ion  du  départe- 
ment de  l'Oise  lorsqu'il  fut  député  à  l'as- 
semblée Législative ,  où  il  appuya  le  dé- 
cret qui  supprimait  les  titres  de  Sire  et 
de  Majesté.  Peu  de  temps  après  il  com- 
battit la  motion  de  foire  imprimer  les 
noms  de  tous  les  officiers  qui  avaient 
quitté  leur  corps,  en  soutenant  que  c'é- 
tait aux  tyrans  seuls  à  dresser  des  listes 
de  proscription.  Girard  in  vota  aussi  la 
conservation  du  traitement  des  prêtres 
qui  se  mariaient ,  et  se  prononça  forte- 
ment pour  des  mesures  répressives  con- 
tre l'émigration  :  c'est  dans  le  même  es- 
prit qu'il  repoussa  l'ajournement  du  dé- 
cret qui  ordonnait  à  Monsieur  de  rentrer 
en  France  dans  le  délai  d'un  mois,  sous 
peine  d'être  déchu  de  la  régence.  Il  atta- 
qua ensuite  les  ministres  eux-mêmes  et 
demanda  leur  accusation ,  en  soutenant 
que  leur  inertie  était  la  cause  des  trou- 
bles des  départemens.  Il  s'opposa  encore 
le  3  mars  1793 ,  à  la  poursuite  de  Marat , 
éditeur  de  X  Ami  du  peuple.  Cependant  à 
ht  suite  d'une  discussion  orageuse  (  séance 
du  30  mars  1793  )  au  sujet  du  licenciement 
de  la  garde  du  roi ,  il  s'écria  :  «  Si  d'un 
»  côté  on  prêche  l'assassinat,  d'un  autre 
»  on  prêche  le  régicide ,  qui  ne  voit  qu'il 
»  existe  deux  factions  ;  l'une  qui  veut  don- 
»  ner  au  roi  plus  d'autorité;  l'antre  qui 
»  veut  détruire  la  royauté  constitution- 
»  nelle.  »  Depuis  cette  époque  il  parut 
changer  de  conduite  et  s'attacha  au  parti 
conservateur.  Ainsi  le  6  juin  ils  opposa  au 
projet  de  fédération  et  à  la  formation 
d'un  camp  sous  Paris ,  qu'on  avait  ima- 
giné pour  renverser  le  gouvernement  de 
Louis  XVI  ;  ce  qui  le  fit  maltraiter  par  les 
fédérés  l'avant-veille  du  10  août,  de  même 
que  plusieurs  députés  qui  venaient  de 
jurer  le  maintien  de  la  monarchie  con- 
stitutionnelle. Il  s'en  plaignit  vivement  à 
la  «  ibune ,  et  déclara  que  l'assemblée 


n'était  plus  libre.  Après  la  session  II  ren- 
tra dans  la  vie  privée,  et  pour  éviter  la 
vengeance  des  républicains  qui  triom- 
phaient, Use  fit  donner  une  mission  pour 
l'Angleterre ,  par  l'entremise  de  Marat  ; 
mais  les  dispositions  hostiles  du  cabinet 
de  Saint-James  envers  la  France  l'ayant 
empêché  de  prolonger  son  séjour  à  Lorv* 
dres,  il  revint  dans  sa  patrie  et  rentra 
à  Paris  dans  la  nuit  du  31  janvier  1793. 
Craignant  de  ne  pouvoir  y  rester  ignoré, 
il  alla  se  cacher  à  Ermenonville,  puis 
à  Séianne  où  il  fut  découvert  et  mis 
en  arrestation  avec  ses  frères;  il  mit 
à  profit  le  temps  de  sa  détention  pour 
apprendre  l'état  de  menuisier,  et  fut 
bientôt  capable  de  travailler  pour  des 
chefs  d'atelier  de  Sézanne ,  qui  l'occupè- 
rent dans  sa  prison  avec  ses  frères ,  et  le 
firent  ainsi  oublier  jusqu'au  9  thermidor 
qui  lui  rendit  la  liberté.  En  avril  1798,  Sta- 
nislas Girardin  fut  choisi  pour  remplir  les 
fonctions  d'administrateur  du  départe- 
ment de  l'Oise  ;  mais  il  fut  destitué  deux 
mois  après  comme  soupçonné  de  roya- 
lisme. Cependant  il  fut  appelé  au  tribunal 
lors  de  sa  création  en  1799  et  en  fut  nommé 
président  en  1803.  Cette  même  année  il 
défendit  ht  mémoire  de  J.  J.  Rousseau , 


attaquée  par  Car  ion -Misas ,  et  demanda, 
lorsqu'il  fut  question  de  l'impression  de 
son  discours ,  qu'on  retranchât  ce  qui  at- 
taquait cet  homme  célèbre,  en  disant 
qu'on  ne  pouvait  ordonner  la  flétrissure 
d'un  écrivain  que  toute  l'Europe  révérait. 
Quelque  temps  après ,  il  vota  pour  l'éta- 
blissement de  la  légion-d'honneur  ,  et  en 
devint  commandant.  Il  avait  aussi  recou- 
vré son  grade  à  l'armée  par  un  décret 
impérial.  En  1809  il  devint  membre  du 
corps  législatif,  et  en  1813  il  passa  aux 
fonctions  de  préfet  de  la  Seine-Inférieure. 
Le  3  avril  1814,  Girardin  adhéra  à  la  dé- 
chéance de  Bonaparte  et  au  rappel  des 
Bourbons  ,  par  une  proclamation  où  l'on 
remarque  ces  paroles.  «  Une  grande  et 
»  heureuse  révolution  vient  de  s'opérer. 
>  Après  de  longs  malheurs  ,  fruit  de  nos 
»  égaremens  politiques,  les  premiers  corps 
»  de  l'état ,  interprèles  des  sentimens  de 
»  la  nation,  ont  rappelé  au  trône  de  France 
»  les descendans de  St. -Louis  etde  Henri  IV . 
»  Louis-Stanislas-Xavier  est  rendu  aux 
r>  Français  par  une  charte  constitution- 
»  nelle,  également  avantageuse  à  son  au- 
»  (juste  famille  et  au  peuple  qu'elle  est 
»  destinée"  à  gouverner.  C'est  l'olivier  de 
»  la  paix  à  la  main ,  c'est  après  l'oubli  des 
»  injures  passées ,  qu'il  vient 
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»  :e  règne  dont  tout  se  réunit  pour  ga- 
»  rantir  la  douceur  et  la  prospérité.  »  Le 
comte  Girardin  fut  maintenu  dans  sa 
place  par  le  gouvernement  royalet  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis  ;  cependant ,  au 
retour  de  Napoléon,  11  accepta  la  préfec- 
ture de  Seine-et-Oise  à  laquelle  l'empe- 
reur l'appela  dès  son  arrivée  à  Paris.  Bans 
le  même  temps  il  fut  nommé  membre  de 
la  chambre  des  représentai.  A  la  se- 
conde restauration  ,  le  roi  le  renvoya  à  la 
préfecture  de  la  Seine-Inférieure  ;  mais 
il  fut  bientôt  destitué  comme  auteur  d'un 
écrit  injurieux  à  la  famille  royale.  L'em- 
pereur de  Russie  lut  envoya  la  croix  de 
Saint-Wladimir  en  récompense  des  soins 
qu'il  avait  prodigués  aux  troupes  russes  , 
pendant  leur  séjour  dans  le  département 
de  la, Seine-Inférieure.  En  1819  il  reprit  ses 
fonctions  administratives  dans  le  dépar- 
lement de  la  Côte-d'Or ,  et  fut  nommé  dé- 
puté par  le  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure ;  il  se  plaça  au  côté  gauche ,  et  son 
opposition  constante  aux  mesures  propo- 
sées par  le  gouvernement ,  le  fit  desti- 
tuer de  nouveau  par  une  ordonnance 
du  3  avril  1890.  Réélu  député  la  même 
année,  il  n'a  cessé  de  figurer  parmi  les 
membres  les  plus  actifs  de  l'opposition 
libérale.  La  mort  le  surprit  le  27  février 
4827 ,  lorsque  tout  paraissait  disposé  pour 
lui  assurer  un  nouveau  triomphe  dans  les 
élections.  Ses  funérailles ,  comme  celles 
de  Foy  et  de  Liancourt ,  attirèrent  une 
foule  immense.  On  a  publié  après  sa 
mort  :  Discours ,  Journal  et  Souvenirs  de 
Stanislas  Girardin,  Paris,  1828,  5  vol. 
in-8°. 

GIRAÏIDON  (François),  sculpteur  et 
architecte ,  né  à  Troyes  en  Champagne , 
l'an  1630,  de  Nicolas  Girardon,  fondeur 
de  métaux  ,  eut  pour  maître  Laurent  Ma- 
nière. Après  s'être  perfectionné  sous  Fran- 
çois Auguier ,  il  s'acquit  une  si  grande  ré- 
putation, que  Louis  XIV  l'envoya  à  Rome 
pour  étudier  les  chefs-d'œuvre  anciens  et 
modernes ,  avec  une  pension  de  raille 
écus.  De  retour  en  France  ,  il  orna  de  ses 
ouvrages  en  marbre  ou  en  bronze  les  mai- 
sons royales.  Apres  la  mort  de  Le  Brun , 
Louis  XIV  lui  donna  la  charge  d'inspec- 
teur-général de  tous  les  morceaux  de  sculp- 
ture. Les  plus  célèbres  de  ses  ouvrages 
sont  :  |  le  superbe  mausolée  du  cardinal 
de  Richelieu  dansï'église  de  la  Sorbonne  ; 
{ ]*stalue  équestre  de  Louis  XIV,  où  le 
héros  et  le  cheval  sont  d'un  seul  jet  : 
c'est  son  chef-d'œuvre  ;  |  dans  les  jardins 
de  Versailles,  Y£nlèvement  de  Proser- 
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pine  par  Pluion  ,  et  les  groupes  qui  env 
bellissent  les  bosquets  des  Bains  d'Apol- 
lon ,  etc  II  mourut  à  Paris  en  1713 ,  à  83 
ans.  Il  avait  été  reçu  de  l'académie  de 
peinture  en  4637,  professeur  en  4659,. 
recteur  en  4674 ,  et  chancelier  en  4695. 
Catherine  du  Chemin ,  son  épouse ,  se  fit 
un  nom  par  son  talent  de  peindre  les 
fleurs.  Voyez  CHEMIN  (Catherine  du). 

GIRAUD  (  Sylvestre  ) ,  Giraldus,  né 
à  Mainapir,  dans  le  comté  de  Pembrock , 
se  distingua  parmi  les  sa  vans  de  son 
temps.  Après  avoir  professé  dans  l'uni- 
versité de  Paris  et  à  Oxford,  il  devint  ar- 
chidiacre et  chanoine  de  Saint-David.  Il 
s'occupa  beaucoup  des  affaires  d'Angle- 
terre ;  mais  il  se  fit  tant  d'ennemis  par  sa 
rigidité ,  que  son  élection  à  l'évêché  do 
Saint-David  ne  fut  pas  confirmée  par  lo 
pape,  dont  cependant  il  avait  toujours 
pris  les  intérêts.  Il  mourut  vers  1200,  âgé 
de  75  ans.  On  trouve  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages dans  XAnglia  sacra  de  Warton , 
et  dans  VAnglica  de  Cambden.  Sa  Des- 
cription du  Pays  de  Galles  (  Cambria  ) 
a  été  imprimée  séparément  à  Londres, 
1583,  in-8°. 

-  GIRA17D  (  JBAif-BamsTE  ) ,  prêtre 
de  l'Oratoire ,  né  à  Troyes  en  1701 ,  pro- 
fessa les  humanités,  la  rhétorique  et  la 
philosophie  dans  diverses  maisons  de  son 
ordre ,  cultiva  la  poésie  latine,  et  tradui- 
sit dans  la  langue  de  Phèdre  les  fables  de 
La  Fontaine ,  Rouen ,  4765 ,  in-4î  ,  nou- 
velle édition ,  4775,  2  vol.  in-8°,  avec  le 
français  en  regard ,  ou  2  vol.  in-42 ,  sans 
le  français.  Cette  traduction  est  estimée. 
Son  éloge  a -été  prononcé  en  1777  à  l'aca- 
démie de  Rouen  par  Haillet  de  Couronne, 
secrétaire  perpétuel. 

*  GIRATJD  (  Pierbe-Fravçois-Félix- 
Joseph  ) ,  littérateur ,  né  le  20  septembre 
1764  à  Bacqueville  (Seine -Inférieure), 
mort  à  Paris  le  26  février  4824,  fut  em- 
ployé dès  sa  jeunesse  dans  l'instruction 
publique ,  puis  devint  chef  du  bureau 
des  journaux  à.  la  préfecture  de  police. 
Giraud  a  contribué  à  la  rédaction  de  di- 
verses feuilles  périodiques.  On  a  de  lui  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages  dont  on 
peut  voir  la  liste  dans  V Annuaire  nécro- 
logique de  Mahul,  2e  année,  page  4973. 
Nous  citerons  les  suivans  :  |  Mémoire 
sur  la  colonie  de  la  Guyane  franç.aise , 
1804,  in-8°;  j  Aristippe ,  opéra,  joué 
avec  succès  sur  le  théâtre  de  l'acadé- 
mie royale  de  musique  ;  |  Campagne  de 
Paris  en  4814,  avec  cartes,  in-4°,  (sept 
éditions)  ;  \  Précis  des  journées  des  13, 
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'46  y  17  et  18  juin  1815 ,  ou  Fin  de  ta  vie 
politique  de  Napoléon  Bonaparte  ,  Paris, 
1815,  in-8°;  |  Beautés  de  l'histoire  d'I- 
talie, ou  Abrégé  des  annales  italiennes, 
avec  le  tableau  des  mœurs*  des  scien- 
ces ,  etc.,  depuis  l'invasion  des  barbares 
jusqu'à  nos  jours,  1816,  î  vol.  in-12. 
Cette  compilation,  rédigée  avec  soin, 
peut  être  placée  parmi  les  bons  livres  élé- 
mentaires. |  Beautés  de  l  'histoire  germa- 
nique, in-12;  |  Beautés  de  l'histoire  de 
l'Inde,  avec  un  Précis  historique  de  la 
vie  d'Hyder- Ali-Khan ,  etc. ,  1821 ,  2  vol. 
in-12;  |  Précis-historique  de  tous  les  évé- 
nemens  qui  se  sont  succédé  depuis  la 
convocation  des  notables  jusqu'au-  réta- 
blissement de  Louis  XVIII  sur  le  trône , 
1822,  in-12  ;  |  Traité  des  vers  à  soie ,  in-12. 
Il  a  travaillé  aux  Tables  du  Moniteur ,  7 
vol.  in-4°,  et  à  la  Biographie  universelle. 

*  GIRAUDE  AU  (Pieabb),  de  Montpellier, 
négociant  à  Marseille,  est  auteur  des  ou- 
>  rages  suivans  :  |  La  banque  rendue  facile 
aux  principales  nations  de  l'Europe.  1756, 
in-4° ,  très  souvent  réimprimée.  La  der- 
nière édition ,  dégagée  de  plusieurs  for- 
mules ,  que  le  temps  a  mises  hors  d'u- 
sage ,  a  été  considérablement  augmentée 
et  imprimée  à  Lyon  en  1749,  in-4°.  |  Le 
flambeau  des  comptoirs,  contenant  toutes 
les  écritures  et  les  opérations  du  com- 
merce, Marseille,  1764  et  1797,  in-4°; 
I  L'art  de  tenir  les  livres  en  partie  dou- 
ble ,  in-4°. 

GIRAtlDEAU  (  Boxavcntube  ),  jé- 
suite, né  à  Saint- Vincent  sur  Jard  en 
Poitou,  mourut  en  177»,  âgé  de  77  ans  , 
après  avoir  donné  :  |  une  Méthode  pour 
apprendre  la  langue  grecque,  1751  et 
suivantes,  5  parties  in-12;  j  Praxis  lin- 
gual sacrœ,  1757 ,  in-4°  ;  ouvrage  très  es- 
timé, quoiqu'il  y  ait  quelques  vues  hy- 
pothétiques. Il  prétend,  comme  Masclef 
(  voyez  ce  mot  ) ,  lire  l'hébreu  sans  les 
points  massorétiques  ;  mais  avec  cette 
différence,  que  partout  où  il  manque  une 
voyelle ,  il  y  place  la  lettre  O,  au  lieu  que 
Masclef  y  met  la  première  voyelle  qui  se 
trouve  dans  le  nom  de  la  consonne  qui 
précède  :  système  qui  d'abord  paraît  ar- 
bitraire ,  mais  que  l'auteur  semble  avoir 
puisé  dans  la  lecture  et  l'étude  des  an- 
ciennes versions.  Il  y  a  cependant  des  cas 
où  il  en  parait  résulter  des  sens  incom- 
modes et  difficiles.  |  Les  Paraboles  du 
Père  Bonaventure .  petit  in-12 ,  rempli  de 
moralités  bien  déduites,  ingénieusement 
et  sagement  adaptées  à  l'éducation  de  la 
jeunesse;  j  Y  Evangile  médité,  ouvrage 
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digne  de  son  titre ,  dont  on  a  fait  plusieurs 
éditions  in-12  et  eu  8  vol.  par  les  soins 
de  M.  Duquesne ,  vicaire-général  de  Sois- . 
sons  ,  à  qui  le  manuscrit  avait  été  confié 
par  feu  M.  de  Beaumont ,  archevêque  de 
Paris.  11  y  a  des  passages  pleins  d'élo- 
quence et  de  feu.  Le  style  en  est  pur, 
coulant ,  naturel  ;  la  manière  grande  et 
noble  ;  les  idées  vastes ,  les  réflexions  pro- 
fondes. C'est  la  philosophie  de  l'Evangile. 
Le  vrai  chrétien ,  et  surtout  le  chrétien 
instruit,  y  trouve  de  quoi  nourrir  substan- 
tiellement sa  pensée  etson  cœur.  «  Tout  y 
»  est  digne  du  Fils  de  Dieu,  dit  un  protestant 
•  (M.  Nallat ,  recteur  de  l'église  de  Saint- 
»  Pierre  en  l'île  de  Guernesey  ) ,  tout  y  rè- 
»  pond  à  la  sublimité  de  sa  doctrine  et  à 
»  l'excellence  de  ses  saints  préceptes.  Les 
»  réflexions  touchent  et  persuadent ,  tant 
»  par  leur  solidité,  leur  beauté, que  par 
>  la  manière  de  les  exposer,  qui  est  digne 
»  d'elles.  Tout  y  est  méthodique ,  lié , 
»  simple ,  instructif  -,  et  surtout  onctueux.» 
(  Lettre  de  M.  Nallat  à  Vabbé  Duquesne* 
en  date  du  14  avril  1777.  ) 

♦  GIRAULT  (  Claudb  Xavier  ) ,  anti- 
quaire, né  à  Auxonne  le  13  avril  1764,  était 
fils  d'un  médecin ,  qui  a  laissé  quelques 
ouvrages  estimés  sur  son  art,  et  notam- 
ment des  Observations  sur  les  fièvres  in- 
termittentes ,  et  sur  les  maladies  qui  ré- 
gnaient dans  f  hôpital  civil  qu'il  dirigeait. 
Le  jeune  Girault  se  voua  à  la  magistra- 
ture, et  fut  reçu  avocat  au  parlement  de 
Dijon  en  1783.  Il  fut  pourvu  quelques  an- 
nées après  d'un  office  de  conseiller  au- 
diteur à  la  chambre  des  comptes  de 
Bourgogne  et  de  Bresse ,  et  employa  les 
loisirs  que  lui  laissait  sa  place ,  à  des  re- 
cherches sur  les  antiquités  de  sa  province. 
Ses  travaux  ne  demeurèrent  pas  sans  ré- 
compense ;  les  académies  de  Dijon  et  de 
Besançon  l'admirent-  dans  leur  sein.  Re- 
tiré à  Auxonne  pendant  nos  troubles  po- 
litiques, il  resta  sans  emptol  jusqu'en 
1801,  époque  à  laquelle  il  fut  nommé 
maire  de  cette  ville.  Après  en  avoir  exercé 
les  fonctions  pendant  quatre  ans ,  Girault 
devint  conservateur  de  la  bibliothèque 
publique  qu'il  venait  de  fonder.  En  1807, 
il  revint  à  Dijon,  fut  avocat  consultant  jus- 
qu'en 1821 ,  et  obtint  la  place  de  juge  de 
paix  dans  cette  ville ,  où  il  est  mort  le  5 
novembre  1823.  M.  C.  N.  Amantonadonné 
dans  les  n0i  89-93  du  Journal  de  la  Côte- 
d'Or,  1823,  une  notice  intéressante  et 
complète  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Claude- 
Xavier  Girault,  avec  la  liste  de  63  ou- 
vrages de  cet  auteur,  qu'il  divise  en 
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trois  séries ,  temps  anciens ,  moyen  âge , 
et  temps  modernes  :  cette  notice  a  été 


réimprimée  à  part  en  1833 ,  in-8°.  Nous  ci- 
terons :  |  Notice  historique  sur  les  aïeux  de 
Jacques-Bénigne- Rossuet,  Dijon,  1808, 
in-8*  ;  |  Dissertation  historique  et  critique 


à  Constantin  et  à  son  armée ,  1810,  in-8°  ; 
|  Estais  historiques  ettopographiques  sur 
Dijon,  Dijon,  1814,  in-12  ;  |  Détails  histo- 
riques et  statistiques  sur  le  département 
de  la  Càte-dOr,  etc.,  Dijon,  1818 ,  in-13  ; 
{  Détails  historiques  sur  les  ancêtres ,  le 
lieu  de  naissance,  tes  possessions  et  les 
descendons  de   madame  de  Sévigné, 
Paris ,  1814 ,  in-8°  ;  ¥  édition ,  1819 ,  in-12  ; 
|  Notice  des  objets  d'antiquités  décou- 
verts dans  le  département  de  la  Càte- 
d'Or,  1821,  in-8°  -,  |  Particularités  inédites 
ou  peu  connues  sur  la  Monnaie,  Crêbillon 
etPiron,  1822,  in-89;  |  Combat  de  Fon- 
taine-Française, soutenu  par  Henri  IV 
en  personne  ,  et  qui  mit  fin  aux  troubles 
de  la  ligue,  Dijon ,  1822 ,  in-8*  ;  |  Archéo- 
logie de  la  Côte-d'Or,  Dijon,  1823,  in-8°; 
f  Lettres  inédites  de  Buffon,  J.-J.  Rous- 
seau, Voltaire,  Piron ,  De  Lalande  ,  Lar- 
cher,  et  autres  personnages  célèbres,  etc., 
avec  notes  et  fac-similé  de  leurs- écritures, 
Dijon,  in-8°;  |  Annuaires  historiques  et 
statistiques  de  la  Côte -d'Or,  années 
1820  à  1824,  Dijon,  5  vol.  in-12 ,  etc.  Les 
ouvrages  de  Girault  se  retrouvent  en 
partie  dans  le  Magasin  encyclopédique . 
dans  l'Annuaire,  le  Journal  de  la  Côte- 
d'Or,  et  dans  les  Mémoires  de  diverses 
sociétés  savantes  dont  il  était  membre. 

*  GIRAGLT-DUVIVIER  (C.-P.), 
grammairien  et  lexicographe  distingué , 
a  composé  la  Grammaire  des  Grammai- 
res,* vol.  in-8°,  qui  est  l'analyse  raison- 
née  des  meilleurs  ouvrages  sur  la  langue 
française  *.  ce  livre  a  été  approuvé  par 
l'institut  qui  en  a  ordonné  la  distribution  à 
chacun  de  ses  membres.  Le  conseil  de 
l'université  l'a  également  approuvé,  et 
plusieurs  éditionssuccessivement  épuisées 
prouvent  que  le  public  avait  ratifié  ces 
iugemens.  La  première  édition  a  paru  en 
1811  et  la  6e  a  été  publiée  en  1827.  Girault- 
Duvivier  a  donné  dans  le  mois  de  mai 
1811) ,  un  Traité  des  participes,  destiné  à 
servir  de  complément  à  sa  grammaire, 
4e  édition,  1817 ,  in-8°.  Il  est  mort  dans 
le  mois  de  mai  1832. 

•GIROD  (  Pierre-Frakçois-Xavier  ) , 
médecin ,  né  en  1735  à  Bfignovillard,  près 
de  Salins,  s'est  rendu  recommandable  par 
son  *éle  pour  la  propagation  de  l'inocula- 


GIR 

tion  en  Franche-Comté.  Il  fut  nommé 
en  1763  médecin  en  chef  des  épidémies 
de  cette  province ,  et  mourut  en  1783 , 
victime  de  son  dévouement  pendant  la 
maladie  meurtrière  qui  s'était  déclarée 
cette  année  à  Chatenoy.  Il  était  membre 
de  la  société  royale  de  médecine.  On 
trouve  dans  les  Recueils  de  cette  acudéniio 
plusieurs  mémoires  de  Girod  snr  la  nature 
et  le  traitement  des  maladies  épidémiques. 
Vicq-d'Aaira  écrit  son  éloge  qui  se  trouve 
aussi  dans  ces  recueils. 

*  GIROD  (Joseph),  chanoine  de  Saint- 
Claude  (Jura  ) ,  mort  dans  cette  ville  à 
l'âge  de  65  ans ,  le  28  janvier  1833 ,  était 
vicaire  à  Gex,  lorsque  le  refus  qu'il  fit  du 
serment  imposé  au  clergé  en  1791 ,  l'obli- 
gea de  quitter  la  France.  Nommé  après  le 
concordat  de  1804  ,  directeur  du  collège 
de  Saint-Claude ,  il  professa  ensuite  les 
belles-lettres  dans  une  maison  d'éducation 
de  Grenoble ,  où  plus  tard  il  dirigea  lui- 
même  une  institution  du  même  genre. 
L'abbé  Girod  fut  nommé  le  &  janvier  4811 
principal  du  collège  de  Saint-Etienne,  et 
c'est  à  cette  époque  qu'il  publia  un  Ma- 
nuel des  humanistes  ou  Principes  de  t'6~ 
légance  latine,  11  vint  plus  tard  à  Paris , 
où  il  devint  vicaire  de  Notre-Dame;  if 
convertit  et  baptisa  plusieurs  juifs  et  pro- 
nonça, en  1826,  à  Orléans ,  l'éloge  annuel 
de  Jeanne  d'Arc.  Girod  avait  été  fait  eu 
1824  chanoine  honoraire  d'Avignon,  puis 
en  1826,  par  Charles  X,  chanoine  de  Saint- 
Claude,  par  droit  de  joyeux  avènement, 
et  il  passa  ses  derniers  jours  dans  cette 
ville,  à  l'hôpital  de  laquelle  il  a  laissé  par 
son  testament  près  de  la  moitié  de  sa  for- 
tune. 

•  GIRODET-TRIOSON  (  ÀvwE-Lorjis  ) , 
un  des  plus  grands  peintres  de  l'école 
moderne ,  et  élève  de  David  qui  l'appelait 
son  plus  bel  ouvrage ,  naquit  à  Montargis 
en  1767.  H  perdit  de  bonne  heure  son 
père  qui  était  directeur  des  domaines  du 
duc  d'Orléans ,  et  fut  confié  aux  soins  de 
M.  Triosonqui,  venant  de  perdre  un  fils 
unique,  plaça  sur  lui  toutes  ses  affections  ; 
Girodet  par  reconnaissance  ajouta  à  son 
nom  celui  de  son  bienfaiteur.  A  43  ans  il 
fit  le  portrait  de  son  père  ;  cependant  il  eut 
à  combattre  les  intentions  de  ses  pare  as 
qui  le  destinaient  à  la  carrière  militaire; 
mais  enfin  son  penchant  l'emporta ,  et  il 
obtint  la  permission  d'entrer  dans  l'école 
de  David.  Girodet  obtint  à  22  ans  le  grand 
prix,  et  se  rendit  à  Rome  comme  pension- 
naire. Les  événemens  qui  avaient  boule- 
versé la  France,  et  qui  commençaient  à  agi» 
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ter  te  reste  de  l'Europe,  l'obligèrent  bien- 
tôt de  quitter  Rome  ;  fl  voulut  cependant 
visiter  Naples  et  Gènes,  et  tomba  malade 
dan*  cette  dernière  ville,  où  Gros,  son  an- 
cien camarade,  alors  officier  d'état-major, 
et  depuis  son  émule  et  son  digne  pa- 
négyriste ,  lui  prodigua  les  soins  les  plus 
empressés.  De  retour  en  France  il  resta 
pl  usieurs  années  sans  offrir  aux  regards  du 
public  d'autres  ouvrages  que  des  portraits, 
dans  lesquels  il  montrait  toute  la  puis- 
sance de  son  talent  ;  mais  il  travaillait  en 
silence  ,  et  c'est  de  cette  époque  que  date 
une  partie  de  ses  admirables  «composi- 
tions. Il  ne  commença  à  se  faire  bien 
connaître  qu'en  1799,  par  un  tableau  sati- 
rique représentant  une  actrice,  Made- 
moiselle Lange,  qui  lui  avait  demandé  son 
portrait ,  et  qui  avait  ensuite  refusé  de  le 
recevoir  sous  prétexte  qu'il  n'était  pas 
ressemblant.  Le  peintre ,  par  vengeance, 
la  peignit  en  Danaé;  mais  au  lieu  d'une 
pluie  d'or,  il  figura  une  pluie  de  pièces  de 
cinq  francs  et  de  monnaie  de  cuivre  ;  cet 
ouvrage  ne  fut  exposé  que  24  heures , 
mais  c'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour 
faire  beaucoup  de  bruit.  Girodet  donna 
ensuite  plusieurs  tableaux  qui  augmen- 
tèrent sa  réputation.  Louis  XVI11  le  nom- 
ma membre  du  conseil  d'artistes  et  d'a- 
mateurs ,  qu'il  établît  près  du  ministère 
de  sa  maison ,  et  le  créa  chevalier  de  St- 
Michel  au  mois  de  janvier  1817.  Comme 
membre  de  l'institut ,  le  3  mai  suivant , 
époque  de  l'aniversaire  de  l'entrée  du 
roi  dans  Paris,  Girodet  lut  dans  la  séance 
solennelle  qui  eut  lieu  un  Discours  sur 
l'originalité  des  arts  du  dessin  ;  cet  écrit 
n'est  pas  le  seul  qui  soit  sorti  de  sa  plume. 
Il  avait  composé  un  Poème  sur  les  délices 
de  la  peinture  ,  une  Traduction  dAna- 
créon,  et  d'autres  ouvrages  qui  sont  res- 
tés inédits.  Ses  tableaux  ,  qui  ne  sont  pas 
aussi  nombreux  que  ceux  de  plusieurs 
Autres  peintres,  sont  presque  tous  des 
chefs-d'œuvre.  Celui  du  Sommeil  d*En- 
dymion,  le  premier  qu'il  fit  à  Rome ,  et  le 
tableau  d' Hippocrate  refusant  les  présens 
d'Jrtaxerxès  qu'il  donna  ensuite,  et  qui 
lui  fut  dicté  par  la  reconnaissance,  le  pla- 
cèrent au  rang  des  premiers  peintres. 
Il  créa  le'  Déluge,  et  ses  rivaux  éton- 
nés furent  contraints  de  reconnaître  dans 
cette  admirable  composition  le  chef- 
d'œuvre  de  l'école  française.  En  cette 
-occasion  il  eut  la-  gloire  de  vaincre  son 
maître  ;  lorsqu'il  fut  question  des  prix  dé- 
cennaux ,  le  Déluge  l'emporta  sur  les  Sa- 
tines. Voici  le  rapport  qu'en  lit  le  jury. 
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«  Cette  scène  si  touchante  et  si  terrible* 
»  en  offrant  à  nos  regards  ce  que  la  crainte 

*  et  le  danger  extrême  ont  de  plus  ef- 
»  frayant,  ne  présente  que  des  mou  vemens 

*  nobles ,  et  ce  que  la  oelle  nature  nue 
»  offre  de  plus  pur.  La  réunion  des  diffé- 
»  rens  âges  et  des  sexes  différens  ajoute 
»  encore  à  la  beauté  du  tableau,  par  d'heu- 
»  reuses  oppositions  rendues  avec  autant 
»  de  grâce  que  de  force ,  et  qui  décèlent 
»  dans  l'artiste  une  connaissance  appro- 
»  fondie  de  la  nature  et  de  ce  qui  consti- 

*  tue  le  beau.  Le  pinceau  de  M.  Girodet , 
»  toujours  précieux ,  est  dans  ce  tableau 
»  aussi  vigoureux  que  brillant;  la  cou- 
»  leur  et  l'effet  y  sont  également  portés  à 
»  un  très  haut  degré.  En  lin  on  peut  regar- 
»  der  cet  ouvrage  comme  un  des  plus 
»  beaux  de  notre  école ,  sous  les  rapports 
»  de  l'expression,  de  la  science  du  dessin, 
»  et  sous  celui  de  l'exécution.  >  Girodet 
qui  dans  ce  tableau  avait  montré  tout  ce 
que  son  pinceau  avait  d'énergique ,  voulut 
dans  Jtala  faire  voir  tout  ce  qu'il  avait 
de  pur  et  de  touchant,  et  dans  une  seule 
et  même  composition  il  sut  rendre  aveo 
une  égale  vérité  la  piété  angélique  d'une 
jeune  vierge ,  la  sombre  douceur  d'un 
sauvage  et  la  résignation  sublime  du  prêtre 
chrétien.  Son  tableau  d'Ossian  n'eut  pas 
autant  de  succès  que  les  précédens  ;  il  s'é- 
tait peut-être  trop  abandonné  à  toute  la 
verve  de  son  génie  et  à  la  fougue  de  son 
imagination;  on  trouva  la  composition 
tropcompliquée  ;  mais  jamais  peut-être  ce 
peintre  n'étala  avec  plus  de  luxe  la  vigueur 
et  la  richesse  de  son  pinceau  ;  on  ne  peut 
s'empêcher  d'y  admirer  le  contraste  dans 
les  physionomies,  l'audace  dans  les  expres- 
sions ,  la  variété  dans  les  caractères  et  la 
fierté  du  dessin.  Ossian  avec  son  nom- 
breux cortège  parait  transporté  tout  vi- 
vant sur  la  toile.  On  pourrait  citer  encore 
la  Révolte  du  Caire ,  tableau  que  Bona- 
parte lui  commanda  et  qui  fut  exécuté 
avec  une  chaleur ,"  une  verve  et  un  élan 
inexprimable,  et  où  l'on  trouve  à  travers 
quelques  défauts  des  beautés  du  premier 
ordre.  Galattiée  qui  est  le  dernier  effort 
de  son  génie,  mérite  encore  d'être  placée 
parmi  ses  chefs-d'œuvre ,  quoiqu'elle  ait 
essuyé  quelques  critiques.  Cette  produc- 
tion se  fait  particulièrement  remarquer 
par  la  pureté  des  contours  et  la  perfec- 
tion du  dessin.  Girodet  réussissait  aussi 
très  bien  dans  le  portrait.  Il  a  exécuté  et 
envoyé  au  salon*  les  portraits  en  pied  des 
vendéens  Cathelineau  et  Bonchamp  ,  où 
l'on  reconnaît  les  traces  de  son  genia, 
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quoique  sa  main  fût  déjà  affaiblie  par  la 
maladie  qui  le  traînait  au  tombeau;  on  cite 
encore  celui  d'un  noir,  député  à  la  Cou  ven- 
tion.  Plusieursde  ses  tableaux  ont  été  gra- 
vés. Giroile test  mort  au  bout  de  quelques 
jours  de  maladie  le  décembre  1894,  après 
avoir  reçu  les  sacremeos  de  l'Elue.  Le 
roi,  juste  appréciateur  du  talent ,  a  voulu 
que  les  insignes  d'officier  de  la  légion- 
d  honneur  qu'il  lui  destinait,  fussent  dépo- 
sés sur  sa  tombe,  et  ce  fut  M.  de  Chateau- 
briand, qui  à  la  demande  du  président  de 
l'académie  des  beaux-arts,  les  attacha  sur 
son  cercueil.  La  vente  de  son  atelier  a 
attiré  un  grand  concours  d'amateurs  elles 
moindres  productions  échappées  à  son 
crayon  ou  à  son  pinceau  ont  été  vendues 
à  un  prix  très  élevé.  Plusieurs  écrits  en 
vers  et  en  prose  ont  été  publiés  sur  lui 
à  l'époque  de  sa  mort.  Nous  citerons  :  Sur 
Girodet*  par  madame  la  princesse  Con- 
stance de  Salin;  Notice  nécrologique  sur 
Girodet  par  M.  P.  A.  Coupin,  Paris,  1*25, 
»n-8°  ;  on  a  également  publié  :  Catalogue 
des  tableaux,  esquisses,  dessins  et  croquis 
de  M.  Girodet-Trioson  ,  rédigé  par  M. 
Pérignon  son  élève,  Paris,  1895,  in-8°; 
les  Amours  des  dieux  *  recueil  des  com- 
positions dessinées  par  Girodet,  et  litho- 
yraphièes  par  ses  élèves  avec  un  texte 
explicatif,  par  M.  P.  A.  Coupin ,  Paris , 
1825-1896, 4  livraisons  in-fol.  ;  A  nacré  on, 
recueil  de  compositions  dessinées  par  Gi- 
rodet et  gravées  par  M.  Chàtillon  son 
élève,  avec  la  traduction  en  prose  des 
odes  de  ce  poète,  faite  également  par  Gi- 
rodet, Parts ,  1895  et  1826 ,  in-4° ,  19  liai- 
sons; Y  Enéide,  suite  de  scènes  dessinées 
au  trait  par  Girodet,  et  lithographiées 
par  Aubry  le  Comte  ,1825,  ki-foi.  On  at- 
tribue à  Girodet  la  critique  des  critiques 
du  salon  de  1806,  Paris,  1806,  in-8°.  On  a 
encore  de  ce  célèbre  peintre  :  Œuvres 
posthumes  poétiques  et  didactiques ,  sui- 
vies de  sa  correspondance;  précédées 
d'une  notice  historique  et  mises  en  ordre 
par  P.  A.  Coupin,  avec  gravures  et  litho- 
graphies d'après  les  dessins  originaux  de 
Girodet  et  un  portrait,  1828,  2  vol. 
grand  in-8*. 

GIRON  (  don  Pierre  ) ,  duc  d'Ossonée, 
issu  d'une  famille  illustre  d'Espagne ,  fut 
vice-roi  de  Sicile  et  de  Naplea ,  et  prit, 
dit-on,  part  à  la  conjuration  contre  Venise 
(  voyez  CUEVA  ).  Les  Napolitains  ayant 
porté  des  plaintes  contre  lui,  le  duc  leur 
répondit  avec  la  fierté  d'un  homme  qui 
n'aurait  rien  eu  à  se  reprocher;  et  ses  ré- 
ponses servirent  presque  à  le  juslUier  : 


8  GIR 
cependant,  après  avoir  été  enfermé  pen- 
dant trois  ans ,  il  mourut  dans  la  prison 
en  1624  ,  sans  qu'on  lui  eût  prononcé  sa 
Sentence.  On  cite  de  lui  plusieurs  fades 
plaisanteries ,  qu'on  trouve  dans  tous  les 
insipides  recueils  de  bons  mots.  Grégorio 
Léti  a  écrit  sa  Plie  et  l'a  brodée  à  sa  façon. 

GIRON  GARCIAS  DE  LOA.YSA ,  ar- 
chevêque de  Tolède ,  né  à  Talavera  en 
Espagne  en  1542 ,  fut  appelé  à  la  cour  de 
Philippe  II,  qui  le  fit  son  aumônier,  lui 
confia  l'éducation  de  l'infant  d'Espagne, 
son  fils,  et  le  plaça  ensuite  sur  le  siège  de 
Tolède,  n  ne  l'occupa  pas  long-temps,  car 
il  mourut  cinq  ou  six  mois  après,  en  1599. 
On  dit  que  le  chagrin  qu'il  conçut  du  peu 
de  considération  que  lui  témoignait  le  roi 
Philippe  III ,  successeur  de  Philippe  II, 
hâta  sa  mort  ;  mais  cette  faiblesse  n'est 
pas  à  présumer  dans  un  homme  dont  le 
caractère  montrait  de  la  fermeté  ,  et  n'a- 
vait jamais  paru  asservi  à  l'ambition.  Ce 
savant  prélat  avait  publié  en  1594,  in-fol., 
une  nouvelle  Collection  des  conciles  d'Es- 
pagne ,  avec  des  notes  et  des  corrections. 
C'était  la  meilleure  qu'on  eût  avant  celle 
du  cardinal  d'Aguirre. 

GIROUST  (  Jacques  ) ,  jésuite,  né  à. 
Beaufort  en  Anjou  en  1624.  mort  à  Paris 
en  1689,  à  65  ans ,  remplit  avec  beaucoup 
de  distinction  les  chaires  de  la  province 
et  de  la  capitale.  Sa  manière  de  prêcher 
était  comme  son  âme,  simple  et  sans  fard; 
mais  dans  cette  simplicité  il  était  ordi- 


rant  les  esprits  ,  il  gagnait  presque  tou- 
jours les  cœurs.  Le  Père  Bretonneau ,  sou 
confrère,  publia  ses  Sermons,  d'abord  en 
3  vol.  Paris  ,  1700;  il  y  joignit  en  4704, 
2  vol.  des  Sermons  dcl'avcnt.  On  y  trouve 
une  éloquence  naturelle  et  forte  ;  mais  il 
n'est  pas  difficile  de  s'apercevoir  que  ie 
Père  Giroust  s'attachait  plus  aux  choses 
qu'aux  paroles,  qu'il  négligeait  un  peu 
trop.  Peut-être  -croyait-il  que  la  simpli- 
cité du  style  aidait  beaucoup  le  pathé- 
tique ,  donnait  à  l'éloquence  un  air  plus 
naturel  et  plus  touchant,  et  produisait 
l'onction.  Son  A  vent  est  intitulé  Ut  Pé- 
cheur sans  excuse*  C'était  l'usage  des 
prédicateurs  de  ce  temps-là,  u*o  choisir  un 
dessein  général,  auquel  ils  rapportaient 
tous  les  discours  de  TA  vent.  On  a  sage- 
ment réformé  cette  coutume  bizarre,  qui 
entraînait  des  répétitions  fastidieuses , 
mettait  des  entraves  au  génie,  et  fatiguait 
l'attention  des  auditeurs»  Le  Père  Giroust 
prêchait  et  agissait ,  ses  mœurs  étaient 
dignes  de  ses  sermons. 
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•  GIRTAAWEIl  (  Christophe  méde- 
*mrné  à  SaintrGall  le  7  décembre  1760, 
-fut  reçu  docteur  à  l'université  de  Got- 
tingue  et  devint  conseiller  privé  du  duc 
do  Saxe -Cobourg.  Il  fit  de  nombreux 

> ,  en  Angleterre ,  et  mourut  le  17 
mai  1800.  Il  a  laissé  plusieurs  traités  en 
allemand  sur  la  médecine,  la  chimie  et  la 
politique.  Les  principaux  sont  :  |  Traité 
sur  les  maladies  vénériennes  *  Gottinguc, 
1788  et  1793,  3  vol.  in-8°.  Il  a  été  traduit 
en  italien  en  4  vol.  in-8°,  Venise,  1801. 
|  Traité  sur  les  maladies  et  l'éducation 
physique  des  enfans*  Gottingue,  1794,  in- 
8°,  traduit  en  italien  et  augmenté  d'un 
article  sur  la  vaccine,  Gènes ,  1801,  2  vol. 
in-8°  ;  |  Exposition  détaillée,  littéraire 
et  critique*  du  système  de  médecine-pra- 
tique de  Brown,  Gottingue,  1797-98,*  9  vol. 
in-8°  ;  |  Exposition  complète  et  raisonnée 


Gottingue  ,  4799,  2  vol.  in-8°  ;  |  Elé- 
mens  de  chimie  antiphlogistique ,  Gottin- 
gue ,  1792  et  1795,  in-8°.  Il  y  proclama 
avec  une  sorte  d'enthousiasme  les  travaux 
immortels  des  chimistes  français  Lavoi- 
sier,  Guy  ton  ,  Bcrtfiollet  et  Fourcroy; 
mais  9  ne  put  s'empêcher  d'y  insérer 
quelques-unes  des  idées  bizarres  que  l'on 
trouve  dans  ses  autres  ouvrages  de  mé- 
decine :  |  Nouvelles  historiques*  et  consi- 
dérations politiques  sur  la  révolution  fran- 
çaise* Berlin,  1791-97, 13  vol.  in-8*;  |  Ta- 
bleaux de  la  vie  domestique*  du  carac- 
tère et  du  gouvernement  de  *Aouis  XVI, 
1793,  in-8°,  avec  le  portrait  du  roi  ;  J  une 
traduction  allemande  des  mémoires  du 
général  Dumoutiez*  avec  des  notes,  Got- 
lingue,  1794, 2  vol.  in-8°. 

©1RY  (  Louis  ) ,  parisien  né  en  159S, 
avocat  au  Parlement  et  au  conseil,  fut  Y  un 
des  premiers  membres  de  l'académie  fran- 
çaise. Il  se  fit  un  nom  dans  le  monde  par 
sa  probité  et  son  desintéressement,  et 
dans  la  république  des  lettres  par  ses  tra- 
ductions. On  distingue  celle  de  |  V Apolo- 
gétique de  TertulHen,  effacée  par  celle  de 
l'abbé  Gourcy  en  1781  ;  |  de  X Histoire  sa- 
crée de  Sulpîce-Sévère,  |  de  la  Cité  de 
Dieu  de  saint  Augustin  ; }  des  EpUres  choi- 
sies de  ce  père  ;  |  des  Dialogues  de  l'ora- 
teur de  Cicéron,  in-4°.  Elles  eurent 
beaucoup  de  cours  do  son  temps;  mais 
elles  sont  quelquefois  obscures ,  souvent 
infidèles ,  et  d'une  diction  trop  négligée. 
Ce  traducteur  mourut  à  Paris  en  1665 ,  à 
70  ans. 

GIRY  (Faaivçots),  fils  du  précédent,  né 


à  Paris  en  1658  entra  dans  l'ordre  des  mi- 
nimes, et  en  devint  provincial.  Il  fut  éga- 
lement recommandante  par  sa  piété ,  sou 
savoir  et  sa  modestie.  Il  avait  une  si  grande 
facilité  à  s'exprimer  sur  les  matières  de 
dévotion,  qu'il  écrivait  sans  préparation. 
Son  plus  grand  ouvrage  est  la  Vie  des 
saints*  en  2  vol.  in-fol.  Elle  est  écrite  avec 
onction  ;  mais  eue  n'est  pas  entièrement 
purgée  de  fables.  Il  est  à  croire  que  les 
Vies  des  Saints*  traduites  de  l'anglais  par 
M.  Godescard ,  1763-1781 ,  et  dont  on  a 
donné  depuis  plusieurs  éditions  en  12  et 
en  14  vol.  in- 8*,  feront  oublier  l'ouvrage 
du  Père  Giry.  Ce  pieux  écrivain  mourut 
en  1691,  à  33  ans.  Le  Père  Raffron,  son 
confrère,  provincial  de  la  province  de 
France,  a  écrit  sa  vie  in-12,  1691. 

GISBERT  (Blaise  ),  jésuite,  né  à  Ca- 
hors  en  1697,  prêcha  avec  beaucoup  de 
I  succès.  H  passa  les  dernières  années  de 
sa  vie  dans  le  collège  de  Montpellier,  où 
il  mourut  le  28  février  1731.  On  a  de  lui  : 
[  l'Art  d'élever  un  prince  *  in-4°,  réim- 
primé en  1688,  en  2  vol.  in-12,  sous  le 
titre  de  Y  Art  de  former  Vesprit  et  le  cœur 
d'un  prince  :  livre  rempli  de  lieux  com- 
muns, ainsi  que  le  suivant  :  |  La  philoso- 
phie du  prince  *  Paris,  1689,  in-8°.  Mais 
l'ouvrage  qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur 
est  son  Eloquence  chrétienne,  Lyon,  1714, 
in-4°,  réimprimée  in-12 ,  à  Amsterdam, 
1728',  avec  les  remarques  de  Jacques  Len- 
fant.  11  a  été  traduit  en  italien,  en  alle- 
mand, etc.  |  Histoire  critique  de  l'art  de 
prêcher  chez  les  Français  depuis  les 
premières  années  de  François  F*  jusqu'au 
règne  de  Louis  XIV*  manuscrit.  — *  Il  y 
a  eu  un  autre  jésuite  et  théologien  célèbre 
du  même  nom,  né  à  Cabors  en  1639  et  pro- 
bablement de  ht  même  famille,  mort  en 
1711,  à  Toulouse  ,  où  11  professait  la  théo- 
logie ,  auquel  on  doit  plusieurs  ouvrages 
en  latin;  un  traité  sur  la  Somme  de  saint 
Thomas*  Vidée  de  la  théologie  associée 
avec  l'histoire  ecclésiastique;  des  disser- 
tations théologiques;  la  Science  de  ta  re- 
ligion; YAntiprobabilisme.  Dupin  loue 
beaucoup  ce  dernier  ouvrage. 

GISCAL A  (  Jea*  de  ) ,  ainsi  nommé, 
parce  qu'il  était  originaire  de  cette  ville, 
en  Palestine.  Cétait  un  brigand,  qui 
exerça  les  plus  horribles  cruautés  pendant 
la  guerre  des  Juifs  contre  les  Romains. 
Après  la  prise  de  Giscala,  il  se  jeta  dans 
Jérusalem ,  où  il  se  rendit  chef  de  parti. 
Il  appela  les  Iduméens  à  son  secours 
contre  Ananus,  grand  sacrificateur,  et 
contre  les  bons  citoyens,  qu'il  traita  avec 
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la  dernière  indignité.  Ses  plus  grands  di- 
vertissemens  étaient  de  piller,  voler  et 
massacrer.  Ce  scélérat  s'étant  joint  à  Si- 
mon ,  fils  de  Gioras ,  qui  était  un  autre 
chef  de  parti ,  ils  ne  discontinuèrent  pas 
leurs  brigandages  et  leurs  massacres ,  que 
la  ville  ne  fût  entièrement  ruinée.  Us  fi- 
rent périr  plus  de  monde  par  le  fer,  le  feu 
et  la  faim,  que  les  Romains  qui  les  assié- 
geaient, avec  toutes  leurs  machines  de 
guerre.  Mais  tous  ces  crimes  ne  restèrent 
pas  impunis.  Après  la  ruine  de  la  ville 
et  du  temple,  Jean  de  Giscala  se  cacha 
dans  des  égoûts,  où  il  fut  trouvé  au  bout 
de  quelques  jours.  Tite  le  condamna  à 
mourir  dans  une  horrible  prison  :  peine 
trop  douce  pour  de  si  grands  crimes. 

GISCON,  fils  d'Himilcon,  capitaine 
des  Carthaginois,  après  avoir  fait  la  guerre 
avec  beaucoup)  de  bonheur,  fut  banni  de 
sa  patrie  par  une  cabale ,  et  rappelé  en- 
suite. On  lui  permit  de  se  venger  de  ses 
ennemis  comme  il  le  voudrait,  H  se  con- 
tenta de  les  faire  prosterner  par  terre ,  et 
de  leur  presser  le  cou  sous  un  de  ses 
pieds  ;  Jvengeance  bien  légère  pour  un 
Carthaginois.  Feu  de  temps  après,  Tan 
538  avant  J.-C.,  il  fut  général  d'une  ar- 
mée pour  la  Sicile ,  fit  la  guerre  aux  Co- 
rinthiens, et  conclut  une  paix  avanta- 
geuse. 

GISORS  (  le  comte  de  ).  Voyez  FOU- 
QUET  (  Charles-Louis- Accoste  ) ,  à  la 
lin  de  l'article. 

CIULIANO  DE  MAJANO,  sculpteur  et 
architecte  florentin,  né  en  1377,  eut  beau- 
coup de  réputation  en  son  temps,  surtout 
pour  l'architecture.  Le  roi  Alfonse  l'ayant 
appelé  à  Naples,  il  y  construisit  pour  lui 
le  magnifique  çalais  de  Poggio  Reale,  et 
embellit  cette  ville  de  plusieurs  autres 
édifices;  il  fut  aussi  employé  à  Rome  par 
le  pape  Paul  II ,  et  mourut  à  Naples ,  âgé 
de  70  ans,  en  1447,  honoré  des  regrets  du 
roi  Alfonse ,  qui  lui  fit  faire  de  superbes 
obsèques. 

GIUNTINO.  Voyez  JUNCTTN. 
*    *  GIUSTI,  peintre  italien,  né  à  Florence 
en  1624,  mort  en  1705,  excellait  à  peindre 
des  animaux  et  des  paysages. 

•  GITJSTIÎVIANI  (  Augustin  ),  évéqne 
de  Nebbio  en  Corse,  né  à  Gènes  en  1470, 
de  l'illustre  famille  de  ce  nom,  entra  dans 
l'ordre  des  dominicains  en  1488,  et  se 
livra  avec  ardeur  à  l'étude  des  langues 
orientales  dans  le  but  de  publier  les  livres 
sacrés  en  hébreu ,  en  chaldéen  ,  en  arabe, 
en  grec  et  en  latin.  H  assista  au  5e  con- 


par  François  Ier,  qui  le  nomma  son  cha- 
pelain et  professeur  d'hébreu  à  Paris.  De 
retour  dans  sa  patrie  ,  Giustiniani  se  fixa 
dans  son  diocèse,  fit  plusieurs  fois  le 
voyage  de  Rome,  et  périt  en  1531,  dans 
une  traversée  de  Gènes  en  Corse.  On  a  de 
lui  :  |  Precatio  pietatis  plena  ad  Deum 
omnipotentem ,  composite  ex  duobus  et 
septuaginta  nominibus  diçinis,  hebraicis 
et  latinis ,  cum  interprète  comment.  Ve- 
nise ,  1513 ,  in-8°  ;  |  Liber  Job  nuper  he- 
braicœ  veritati  restitutus,  etc.,  Paris,  1516 
ou  1580,  in^°;  |  Psalterium  hebrœum, 
g  rte  cum  ,  arabicum,  chaldaicum  ,  cum 
tribus  latinis  interpretationibus  etglossis, 
in-fol.  sans  date  (  Gènes,  1516  ) ;  c'est  le 
premier  ouvrage  de  ce  genre  qui  ait  été 
publié  en  Europe;  |  Philonis  Judœicen- 
tum  et  duœ  quastiones,  etc.,  super  Gene- 
sim,  Paris,  1520,  in-fol.;  |  Rabbi  Afose 
Egyptii  dux  seu  direetor  dubitanthun,  etc. 
ib.  4520,  in-fol.;  1  Castigatissimi  annali 
con  ta  loro  copiosa  tavola  délia...  repub- 
blica  di  Genova  de  fedeli  ed  approbati 
scrittori,  GèneSni537,  in-fol. 

•  GIUSTINIANI  (  LaotEirr),  littéra- 
teur et  diplomate  italien,  né  vers  l'an 
1760  dans  le  royaume  de  Naples,  fit  ses 
études  à  l'université  de  cette  ville,  et  y 
devint  plus  tard  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque royale  et  censeur.  Il  venait 
d'être  nommé  professeur  de  diplomatie 
lorsqu'il  mourut  en  1825.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  |  Dictionnaire  historique 
du  royaume  de  Naples*  11  vol.  in-8°; 
|  Mémoires  historiques  sur  les  juriscon- 
sultes du  royaume  de  Naples,  1787,  3  vol. 
in-4°;  |  Essai  sur  la  topographie  de  Na- 
ples, 1793,  in-4°  ;  |  Bibliothèque  historique 
et  topographique  du  royaume  de  Naples, 
1793,  in-4°  ;  |  Brève  contezza  délie  aca- 
démie del  regno  di  Napotie,  1801,  in-8#; 
|  Memorie  délia  real  bibliotheca  Borbo- 
rxica,  1818,  in-8°. 

GIVIU.  Voyez  MES  MES  (Jbah-Am- 
toinb  de  ). 

GLABER  (  Raoul  ) ,  bénédictin  de 
Cluni,  florissait  sous  les  règnes  de  Robert 
et  de  Henri  1er ,  rois  de  France.  Il  aima 
et  cultiva  la  poésie.  Le  plus  considérable 
de  ses  ouvrages  est  une  Chronique  ou  His- 
toire de  France,  qui  finit  à  l'an  1046, 
adressée  à  l'abbé  Odilon,  sans  ordre  et 
sans  suite,  pleine  de  fables  ;  mais  qui  est, 
malgré  ces  défauts,  très  utile  pour  les 
premiers  temps  de  notre  monarchie.  On 
peut  consulter  sur  Glaber  un  Mémoire  fort 
curieux,  dont  M.  de  la  Curne  a  enrichi  le 


cile  de  Latran,  puis  fut  appelé  en  France  tora.  8  des  mémoires  de  l'académie  des 
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belles-lettres.  On  trouve  la  Chronique  de  |  plusieurs 
Glaber  dans  la  Collection  de  Pithou ,  his- 
toria  Francorutn ,  Francfort,  ibkG,  in-fol. 
et  dans  les  scriptores  Francorum  coœta- 


norum  de  Duchesne  ,  tome  k.  Il  fit  aussi 
une  vie  de  Guillaume,  abbé  de  Saint-Bé- 
nigne, Paris,  1637,  m-4°,dans  l'histoire  de 
l'a±>baye  de  Réomé  par  le  Père  Rouvière. 
On  peut  consulter  la  Vie  de  Glaber  dans 
l'histoire  littéraire  de  France,  tome  7. 

GLA.BR  10.  Voyez  ACILIUS. 

GLA.IN  (  M.  de  SAINT  ),  né  à  Limoges 
vers  1620,  se  retira  en  Hollande,  pour  y 
professer  avec  plus  de  liberté  la  religion 


il  ne  tenait  qu'autant  qu'elle  était  opposée 
à  la  seule  religion  véritable.  Après  avoir 
servi  dans  les  armées  en  qualité  de  capi- 
de  la  république ,  il  travailla  pen- 
îe  temps  à  la  Gazette  de  Bol- 
lande.  La  lecture  des  livres  de  Spinosa 
changea  ce  protestant  en  athée.  -  Il  tra- 
duisit en  français  le  trop  fameux  Tracta- 
tus  theologico-politicus.  Cette  traduction 
parut  d'abord  sous  ce  titre  :  La  Clef  du 
Sanctuaire.  L'ouvrage  ayant  lait  beau- 
coup de  bruit ,  l'auteur,  pour  le  répandre 
encore  davantage ,  le  lit  reparaître  avec 
le  titre  de  Traité  des  cérémonies  super- 
stitieuses des  Juifs;  et  enfin  il  l'intitula  : 
Réflexions  curieuses  d'un  esprit  désin- 
téressé sur  les  matières  les  plus  impor- 
tantes du  salut.  Il  est  difficile  de  trouver 
cette  traduction  avec  ces  trois  titres  réu- 
nis. Elle  fut  imprimée  à  Cologne,  en  1678, 
in-M.  C'est  un  recueil  d'extravagances  et 
d'impiétés,  où  Fréret  et  d'autres  sa  vans 
plus  modernes  ont  puisé  des  réflexions 
dont  ils  se  sont  fait  honneur,  comme  si 


y  eût  en  effet  de  quoi  s'en  glorifier 

GLANDORP  (  Mathias  ) ,  de  Cologne, 
se  consacra  à  la  chirurgie  et  à  la  méde- 
cine dans  la  ville  de  Brème  ,  dont  il  était 
originaire.  Il  y  mourut  en  1640,  méde- 
cin de  l'archevêque,  et  physicien  de  la  ré- 
publique. Ses  ouvrages  ont  été  publiés  à 
Londres  en  1739, in-4*.  sous  ce  titre: 
Glandorpi  opéra  omnia,  nunc  simul  col- 
lecta et  plurimusn  emendata.  Son  éloge 
est  à  la  tête  de  cet  utile  recueil.  Il  renfer- 


romaines. 

GLANVILL  (  Joseph  ) ,  né  à  Plimouth 
en  Angleterre,  en  1636,  membre  de  la 
société  royale,  fut  chapelain  de  Charles 
II,  et  chanoine  de  Worcestcr.  Il  se  distin- 
gua par  une  mémoire  heureuse  et  un  es 


GLA 

ouvrages  en  anglais  ;  les  prin- 
cipaux sont  :  |  De  la  vanité  de  dogmati- 
ser; livre  dans  lequel  il  prouve  l'incerti- 
tude de  nos  connaissances ,  et  combien 
on  a  tort  de  se  passionner  pour  celles  qui 
ne  sont  que  d'invention  humaine.  |  Lux 


de  quelques  orientaux  ,  touchant  la  pré- 
existence des  âmes  ;  |  Scepsis  scientifica, 
ou  l'Ignorance  avouée,  servant  de  che- 
min à  la  science  ;  |  des  Sermons;  \  un 
Essai  sur  l'art  de  prêcher;  \  Philosophia 
pia,  Londres,  1671,  in  8°;  J  le  Plus  ultra, 
ou  les  Progrès  des  sciences  depuis  Aris- 
tote;  |  divers  écrits  contre  l'incrédulité, 
parmi  lesquels  il  faut  distinguer  une  bro- 
chure curieuse  et  rare ,  intitulée  :  Eloge 
et  défense  de  la  raison  en  matière  de 
religion.  L'auteur  attaque  dans  cet  ou- 
vrage le  scepticisme ,  et  le  fanatisme  de 
toutes  les  espèces.  + 
GLARi;  YMîS.  Voyez  LORITI. 

ordinaire  de  Louis  XIV  et  du  duc  d'Or- 
léans, est  connu  par  un  Traité  de  chimie, 
publié  pour  la  première  fois  à  Paris  ,  in- 
8°,  1665,  et  traduit  en  anglais  et  en  alle- 
mand. Ce  livre  est  court,  mais  clair  et 
exact. 

GLA8SIU8  (  Salomon  ),  théologien  lu- 
thérien ,  docteur  et  professeur  de  théolo- 
gie à  Iéna  ,  et  surintendant-général  des 
églises  et  des  écoles  de  Saxe-Gotha  ,  s'ac- 
quit de  la  réputation ,  et  mourut  à  Gotha 
en  1656,  a  63  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  en  latin;  le  principal  est  sa 
Philologie  sacrée  ,  Lcipsick ,  1705,  in-V. 

GLATIGNY  (  Gabriel  de  ) ,  premier 
avocat-général  de  la  cour  des  monnaies , 
et  membre  de  l'académie  de  Lyon,  naquit 
dans  cette  ville  en  1690 ,  et  y  mourut  en 
1755 ,  à  65  ans.  On  a  publié  en  1757  un 
Recueil  de  ses  OEuvres,  in-12  ,  qui  ren- 

cours  académiques. 

GLAUBER  (  Jkab-Robolphe  ),  alle- 
mand, s'appliqua  à  la  chimie  dans  le  17' 

beaucoup  voyagé.  Il  composa  différais 
traités ,  dont  quelques-uns  ont  été  tra- 
duits en  latin  et  en  français.  Toutes  ses 
œuvres  ont  été  rassemblées  dans  un  vo- 
lume allemand,  intitulé  Glauberus  con- 
centratus.  Ce  livre  a  depuis  été  traduit 
en  anglais ,  et  imprimé  in-fol.  a  Londres 
en  1689.  Il  est  utile  ;  mais  il  le  serait  da- 
vantage, si  l'auteur  n'avait  pas  mêlé  ses 
raisonne  mens  et  ses  vaines  spéculations 


prit  pénétrant.  U  mourut  en  1630,  laissant  I  à  ses  expériences.  Ou  a  de  lui  en  latin, 
5.  41 
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1058,  2  vol.  in-80, 
traduit  en  français  en  2  vol.  in-<s".  Glau- 
bcr  avait  le  défaut  de  tous  les  charla- 
tans ;  il  vantait  ses  secrets,  et  en  faisait 
u j»  vil  trafic. 

•  GLAL'BER  (  Jeaiï,  dit  POLYDORE  ) , 
peintre  de  paysages,  né  à  Utrecht  en  1646, 
et  mort  en  1726,  passa  pour  un  des  meil- 
leurs paysagistes  flamands.  On 
Louvre  un  de  ses 
sont  de  G.  Lairesse. 

•  GLEDITSCH  (  Jean-Théophile  ),  cc- 
,lèbre  botaniste,  né  à  Leipsick  le  5  février 

i7la,  mort  le  5  octob.  1786,  fonda  en  Prusse 
une  chaire  où  l'on  enseigne  la  science  fo- 
restière, dans  laquelle  U  était  très  versé. 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  d  écrits  qui 
se  distinguent  par  une  grande  clarté  ;  mais 
sa  manière  d'envisager  et  de  traiter  les 
objets  sous  tous  les  points  de  vue ,  rend 
quelque* is  ses  ouvrages  un  peu  diffus. 
Les  principaux  sont  :  j  Systema  planta- 
rurn  à  stammum  situ,  secundum  classes , 
ordines  et  gênera  cum  characteribus  es- 
sentialibus,  Berlin,  1764,  in-8°.  Gleditsch, 
qui  a  suivi ,  à  quelques  exceptions  près , 
le-  système  de  Linnée ,  a  divisé  tout  le 
règne  végétal  en  8  classes  :  les  4  premières 
comprennent  les  plantes  dont  les  parties 
de  la  fruefificatiott  sont  visibles  à  l'œil  ; 
et  les  4  dernières ,  celles  où  l'on  ne  peut 
les  distinguer  qu'à  l'aide  d'un  microscope. 
\  Dissertations phi/sicv-botanico-êconomi- 
fi  5  vol.  in-8°;  |  Iniro- 
m  systématique  à  la  science  fores- 
tière moderne  *  fondée  sur  les  principes 
physiques  et  économiques  qui  lui  sont 
particuliers,  OT4,  3  vol.  in-8°;  |  Histoire 
complète ,  théorique  et  pratique  des  plantes 
employées  dans  la  médecine  et  dans  les 
arts .  d'après  des  principes  historiques 
et  philosophiques.  1777 ,  in-8°  ;  il  n'en  a 
paru  qu'un  volume.  |  Introduction  à  la 
science  des  remèdes  simples,  1778-1781, 
1>  vol.  in-8°;  J  Dissertations  économiques 
et  botaniques ,  1789 ,  3  vol.  in-8°. 

GLEICHEN  (N....  ),  comte  allemand, 
fut,  dit-on,  pris  dans  un  combat  contre 
les  Turcs,  et  mené  en  Turquie,  où  il 
ngne  et  dure  captivité.  On 
qu'il  plut  tellement  à  la  fille  du 
sultan ,  qu'elle  promit  de  le  délivrer  et 
de  le  suivre,  pourvu  qu'il  l'épousât,  quoi- 
qu'elle sût  qu'il  était  déjà  marié  ;  qu  ils 
s'embarquèrent  en  secret ,  et  qu'ils  arri- 
vèrent à  Venise,  d'où  le  comte  alla  à 
Home ,  et  obtint  du  pape  une  permission 
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,  et  de  garder  en 


mière  épouse.  Mais  tout  ce  récit  n'est 
qu'une  fable  débitée  par  Hondorf ,  auteur 
luthérien ,  qui  ne  l'a  racontée  que  pour 
en  faire  un  pendant  au  double  mariage 
du  landgrave  de  Hesse.  Ajoutes  qu'on  no 
dit  point  en  quel  temps  ce  seigneur  vi- 
vait ,  ni  quel  est  le  pape  qui  donna  cette 
dispense  ;  ni  quel  effet  le  scandale  de  ce 
>age  produisit  parmi  les  fidè- 


les; ni  pourquoi  tant  de  gens,  de  pi 
Surtout ,  que  parfois  une  telle  dispense 
accommoderait  très  bien ,  ne  se  sont  ja- 
mais avisés  de  la  demander ,  à  l'imitation 
et  après  le  bon  succès  du  comte  de  Glei- 
chen  ;  ni  pourquoi  le  landgrave  de  Hesse 
lui-même ,  et  Luther  son  dispensateur , 
n'ont  pas  allégué  un  exemple  si  imposant, . 
etc.  Le  fait  est ,  que  souvent  les  anciens 
chevaliers  et  seigneurs  sont  représentés 
sur  leurs  tombeaux  entre  deux  femmes, 
parce  qu'en  effet  ils  en  ont  eu  successive- 
ment deux  :  comme  on  le  voit  dans  le  ma- 
gnifique mausolée  du  comte  Pierre  do 
Manfeld  à  Luxembourg  ;  et  qu'il  n'en  a 
pas  fallu  davantage  pour  donner  lieu  à  la 
fable  du  double  mariage  du  comte  de  Glei- 
chen.  On  peut  consulter  sur  ce  sujet  ; 
Disquisitio  historico-critica  in  comité  m 
de  Gleichen,  cujus  monumenhun  est  m 
eccUsia  S.  Pétri,  Erfordice ,  par  D.  Pla- 
cide Muth,  Erfurt,  1788,  in-12 1  l'auteur 
démontre  que  l'histoire  du  prétendu  dou- 
ble mariage  est  une  pure  fable. 

•  GLEICHEN  ( 
de),  savant  naturaliste,  né  à  Bareuth  le 
14  janvier  1717,  mort  le  16  juin  1783,  avait 
embrassé  d'abord  la  carrière  militaire  et 


le  service  en  1756  >  et  fut  appelé  au  con- 
seil privé.  En  même  temps  il  s'adonna  à 
l'étude  des  sciences  naturelles  et  surtout 
à  la  botanique.  Gleichen  a  publié,  en  al- 
lemand :  |  Notices  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
nouveau  dans  le  règne  végétal,  Nurem- 
berg, 1762 ,  3  parties,  petit  in-folio,  avec 
gravures.  Cet  ouvrage  a  paru  aussi  sous 
le  titre  de  Nouvelle  du  règne  végétal, 
1764  et  1790 ,  petit  in-folio ,  et  a  été  tra- 
duit en  français  avec  le  titre  de  Décou- 
vertes les  plus  nouvelles  dans  le  règne 
végétal,  1770,  3  part,  in-fol.  ;  |  Histoire  de 
la  mouche  commune,  1764,  in-4°.  fig.,  aussi 
traduite  en  français  ;  )  Essai  d'une  histoire 
des  pucerons,  1770 ,  in-4°,  fig.  ;  |  Décou- 
vertes microscopiques  sur  les  plantes,  les 
fleurs,  les  insectes,  1781,  6  cahiers  in-4°  ; 
|  Dissertations  sur  les  animalcules  sper- 
matiques  et  infusoires,  1778;  in-4°,  fig., 
traduites  en  français,  1799,  kH*,  fig.; 
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|  Dissertations  sur  le  microscope  solaire 
et  le  microscope  universel,  1781 ,  in-4°; 
|  De  l'origine ,  de  la  formation,  de  la 
transformation  et  de  la  destination  du 
globe  terrestre,  tiré  des  archives  de  la 
nature  et  de  la  physique,  1782,  in-8*. 

*  GLEIM  (  Jean-Guillaume-Locis  ) , 
célèbre  poète  allemand  qui , dans  ses  œu- 
vres, se  donne  souvent  le  nom  de  Gre- 
nadier prussien,  naquit  à  Ermsleben, 
dans  le  pays  de  Halberstadt,  en  avril 
4719.  Il  fut  secrétaire  du  prince  Guil- 
laume, fils  du  margrave  de  Brandebourg- 
Schwedt ,  le  suivit  dans  diverses  guerres, 
et  se  trouvait  à  ses  côtés  quand  le  jeune 
duc  fut  frappé  d'un  boulet  de  canon  en 
4744.  De  retour  à  Berlin,  il  fut  nommé 
en  4747  secrétaire  du  grand  chapitre  de 
Halberstadt ,  fonction  qu'il  exerça  pen- 
dant plus  de  50  ans.  Glein  est  mort  le  18 
janvier  1803 ,  laissant  :  |  Essais  de  chan- 
sons badines,  Berlin,  1745,  3  vol.  in-8°; 
\  Recueil  de  chansons,  Zurich,  1745,  in-8°; 
\Epttres,  Berlin,  4746,  in-8°;  j  Fables, 
Berlin,  1756  et  1780,  in-8°.  Ces  fables,  sans 
valoir  celles  delà  Fontaine,  ont  un  mérite 
remarquable.  |  Romances,  ibid.  1757, 
in-8°;  J  Chansons  prussiennes  pour  la 
guerre,  1758;  |  Eloges  de  la  vie  cham- 
pêtre, 1764  ;  |  sept  petits  poèmes  dans  le 
genre  d'Anacréon ,  1764  ;  |  La  mort  d'A- 
dam, tragédie  de  Klopstock, mise  envers, 
4766  ;  J  Le  meilleur  des  mondes,  4771 , 
mi-80  ;  J  Poésies  de  circonstance  avant  et 
après  la  mort  de  Louis  XVI,  1793,  in-8°, 
tic;  j  Le  grenadier  à  la  Muse  de  la 
guerre ,  après  la  victoire  de  Zordnorf^ 
4759,  in-12.  f  Le  philosophe  de  Lessing  \ 
mis  en  vers,  Berlin ,  1760,  in-4°;  |  Poésies 
dans  le  genre  de  Pétrarque,  ibld.  1764, 
in-8°;  |  Epigrammes ,  ibid.  1769,  in-8°; 
|  Odes  imitées  cT  Horace,  4769,  in-8€  ; 
|  Poésies  nocturnes  dans  le  printems  et 
dans  Vêlé,  1802.  Ce  recueil  renferme  les 
derniers  chants  de  Gleim  devenu  aveugle 
sur  la  fin  de  sa  vie.  L'édition  la  plus  com- 
plète de  ses  œuvres  est  en  7  vol.  in-8°, 
4814. 

CLEN  (  Jean  de  ) ,  imprimeur  et  gra- 
veur en  bois,  né  à  Liège  vers  le  milieu 
du  16e  siècle ,  a  donné  un  livre  curieux 
et  recherché,  intitulé  :  Des  habits,  mœurs, 
cérémonies,  façons  de  faire  anciennes 
et  modernes ,  in-8° ,  Liège,  4601.  Il  est 
orné  de  103  ligures  de  son  invention ,  de 
manière  que  ce  livre  lui  appartient  entiè- 
rement comme  auteur,  imprimeur  et  gra- 
veur. Ces  estampes  sont  en  général  d  un 
et  ont  beaucoup  d'exprès- 
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sion.  On  a  encore  de  lui  :  Les 
île  la  ville  de  Rome,  avec  figures. 

*  GLEY  (  Gérard  ),  ecclésiastique ,  au- 
mônier de  l'hôtel  des  Invalides ,  naquit  à 
Géradmer  près  de  Saint-Dié  en  Lorraine 
le  24  mars  1761,  et  après  avoir  fait  ses 
études  théologiques  se  voua  à  l'instruction 
publique.  Il  quitta  la  France,  en  1791, 
voyagea  en  Hollande  et  en  Allemagne, 
et  obtint  en  1795  une  chaire  à  l'univer- 
sité de  Bamberg  où  U  s'était  retiré.  Il  s'y 
livrait  entièrement  à  l'étude ,  lorsque  la 
guerre  de  Prusse  vint  l'enlever  en  1806  à 
ses  occupations  paisibles.  Comme  il  avait 
Une  connaissance  parfaite  de  la  langue 
allemande,  qui  pouvait  le 
utile  à  l'armée  française ,  u 
périal  l'attacha  au  4e  corps ,  commandé 
parle  maréchal  Davoust.  Gley  parcourut 
successivement  la  Prusse  et  la  Pologne , 
où  il  fut  chargé  de  l'inspection  des  écoles 
primaires  :  il  fut  chargé  après  la  paix  do 
Tilsitt  d'administrer,  au  nom  de  Davoust, 
la  principauté  de  Lowicz  ;  ses  nouvelles 
fonctions  le  mirent  en  relation  avec  un 
grand  nombre  de  personnages  distingués, 
entre  autres  avec  M.  l'abbé  de  Pradt,  con- 
tre lequel  il  a  souvent  dirigé  des  plaisan- 
teries assez  piquantes ,  notamment  dans 
son  Voyage  en  Allemagne  et  en  Pologne, 
avec  des  notes  relatives  à  l'ambassade 
de  M.  Pradt  à  Varsovie,  4845-1816,  2 
vol.  in-18.  Bentré  eu  France  en  1813, 
Gley  fut  successivement  principal  du 
collège  de  Saint-Dié,  et  professeur  de 
philosophie  à  Moulins ,  pub  mis  à  la  téte 
du  collège  de  Tours.  Il  se  r 
aux  missions  étrangères ,  et  devint 
un  des  aumôniers  de  l'hôtel  des  Invalides, 
place  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
le  44  février  1830.  L'abbé  Gley  a  publié; 
|  une  Grammaire  de  langue  française , 
d'après  celle  de  Wailly ,  Bamberg ,  4795 , 
in-8°  ;  |  un  Dictionnaire  allemand  et  fran- 
çais; |  Notice  sur  le  monument  littéraire 
le  plus  ancien  que  l'on  connaisse  dans  la 
langue  des  Francs ,4809 ,  in-4°  ;  |  une  Vie 
de  Tarnowskt;  \  Langue  et  littérature  des 
anciens  Francs,  4814,  2  vol.  in-8°:  ou- 
vrage qui  a  coûté  20  ans  de  recherches  à 
l'auteur;  |  Histoire  de  notre  Sauveur, 
d'après  les  textes  des  SS.  Evangiles, 
selon  l'ordre  chronologique  des  faits ,  en 
60  instructions,  précédée  d* une  harmonie 
des  quatre  évangélistes,Tours,  4819,  in-12; 
|  Historia  Francité,  ab  anno  A  20  ad  1820, 
*•  édition,  Tours,  3  vol.  in-12  ;  et  Wurtz- 
bourg,  1795,  2  Vol.  in-12;  |  Philosophiœ  Tu- 
ronensis.  instituthnes,  4823,  3  vol.  in-12. 
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Le  1"  vol.  renferme  une  Histoire  de  ta  phi- 
losophie, qui  avait  déjà  paru  l'année  pré- 
cédente ;  |  Essai  sur  les  élément  de  la 
philosophie,  latin  et  français.  L'abbé  Gley 
a  travaillé  à  la  Biographie  universelle  ; 
il  avait  annoncé  une  nouvelle  édition  de 
X  Histoire  ecclésiastique  de  Fleury ,  un 
Abrégé  d'histoire  ecclésiastique,  une 
Histoire  de  Pologne,  et  une  Biographie 
ecclésiastique  :  aucun  de  ces  ouvrages 
n'a  été  terminé.  L'abbé  Gley  était  laborieux 
et  fécond  ;  mais  malheureusement  il  écri- 
vait trop  vite. 

GLICAS  ou  GLYCAS  (  Michel  ) ,  histo- 
rien grec,  savant  dans  la  théologie  et 
dans  l'histoire  ecclésiastique  et  profane , 
passa  une  partie  de  sa  vie  en  Sicile.  L'on 
ignore  s'il  a  vécu  dans  le  monde  ou  dans 
le  cloître ,  dans  le  mariage  ou  dans  le  cé- 
libat. Il  n'est  connu  particulièrement  que 
par  des  Annales  depuis  Adam  jusqu'à 
Alexis  Cotnmène ,  mort  en  1118.  L'auteur 
mêle  à  son  ouvrage,  important  pour  les 
derniers  temps,  une  foule  de  questions 
théologiques  et  physiques,  qui  ne  sont 
guère  du  ressort  de  l'histoire.  Il  est  cré- 
dule et  exagérateur.  Le  Père  Labbe  en  a 
donné  une  édition  au  Louvre  en  1660, 
in-fbl.  grec  et  latin.  La  traduction  est  de 
Leunclavius  ;  mais  l'éditeur  Ta  revue ,  et 
l'a  enrichie  de  notes  et  d'une  5e  partie. 
Cet  ouvrage  est  une  pièce  de  la  collection 
appelée  Byzantine. 

G  L I S  S  O IV  (  Fa ançow  ) ,  professeur 
royal  de  médecine  à  Cambridge  r  né  à 
ïlampisham  au  comté  de  Dorset  en  1597, 
lit  plusieurs  découvertes  anatomiques  qui 
lui  acquirent  une  grande  réputation.  La 
principale  est  celle  du  canal  qui  conduit 
ia  bile  du  foie  dans  le  vésicule  du  fiel.  Il 
mourut  à  Londres  en  1677.  On  a  de  lui 
plusieurs  écrits  estimés.  Les  principaux 
sont  :  |  De  Rachitide,  seu  Morbo puerili, 
Leyde ,  1671 ,  in-8°  ;  |  De  ventriculo  etin- 
tesiinis,  Londres,  1677,  in-4°  ;  |  Anatomia 
hepatis,  Amsterdam,  1665,  in-13.  Ces 
deux  derniers  livres  se  trouvent  aussi 
dans  la  Bibliothèque  anatomique  de  Man- 
get. 

GLOSCA  ouKLOSCHKA  (Sophronhjs), 
pape  grec,  se  distingua  en  Hongrie  et 
en  Transylvanie  par  un  fanatisme  brutal 
et  féroce ,  contre  les  Grecs  qui  acceptaient 
l'union  avec  l'église  romaine.  11  avait  in- 
séré dans  le  symbole  sanctam  ecclesiam 
coitSTANTiNorouTAii am,  et  employait  tous 
les  moyens  pour  faire  recevoir  cette  ad- 
dition :  méprisé  et  chassé  partout  par 
les  catholiques  et  les  Grecs  unis ,  mis  en 


prison  par  ordre  du  gouvernement ,  il 
s'échappa ,  et  se  joignit  à  Horiah ,  lors  de 
la  révolte  des  Valaques  en  1784.  Après 
des  excès  et  des  cruautés  inouïes,  il  fut 
pris,  exécuté  avec  lui,  à  Carlsbourg,  le 
28  février  1785.  Voyez  HORIAH. 

*  GLOVATCHEWSKT  (  Cyrille  ) , 
peintre  distingué,  membre  de  l'académie 
des  beaux  arts  de  Saint-Pétersbourg ,  né 
en  1756  à  Korope,  ville  du  gouvernement 
de  Tchernigof ,  bâtie  par  ses  ancêtres  à 
la  fin  du  15*  siècle ,  fit  ses  études  à  l'aca- 
démie de  Klef ,  et  vint  en  1748  à  Saint- 
Pétersbourg ,  où  sa  belle  voix  et  ses  dis- 
positions musicales  le  firent  d'abon)  ad- 
mettre à  la  chapelle  de  l'Impératrice  Eli- 
sabeth Il  quitta  bientôt  la  musique  pour 
la  peinture,  et  à  l'époque  de  la  fondation 
de  l'académie  des  beaux  arts ,  Elisabeth 
le  choisit  pour  être  l'un  des  professeurs  de 
cet  établissement,  conj  o  internent  a  v  ec  Los- 
senko  et  Sabloukof .  Cette  académie  ayant 
reçu  plus  tard  une  nouvelle  organisation., 
Glovatchewsky  fut  nommé  bibliothécaire 
et  trésorier  de  la  société.  En  1771  il  en  de- 
vint inspecteur,  perdit  cette  place  au  bout 
de  deux  ans ,  et  fut  réintégré  dans  ses 
fonctions  en  1783.  Cet  artiste  excellait 
dans  le  portrait.  Un  jugement  sot  et  un 
goût  délicat  distinguent  particulièrement 
les  créations  de  son  pinceau.  Glovat- 
chewsky est  mort  à  Saint-Pétersbourg  le 
9  août  1833. 

•  GLO  VER  (Richas»),  célèbre  poète 
anglais ,  naquit  à  Londres  en  1713.  Son 
père,  qui  était  négociant,  l'appliqua  au 
commerce ,  sans  lui  interdire  cependant 
l'étude  des  lettres,  et  le  jeune  Glover  lui 
succéda  dans  les  affaires  commerciales. 
Très  versé  dans  la  langue  grecque ,  il  pui- 
sait dans  les  auteurs  de  cette  nation ,  et 
surtout  dans  Homère ,  les  beautés  mâles 
qu'on  remarque  dans  ses  ouvrages.  U 
jouissait  d'une  grande  considération,  et 
comme  littérateur  et  comme  publiciste. 
Appelé  à  la  chambre  des  communes ,  il  y 
fut ,  pendant  quelques  années ,  le  chef  de 
l'opposition.  D  s'y  fit  surtout  remarquer 
dans  les  longs  débats  qui  furent  occasionés 
paY  le  désordre  des  affaires  de  l'Inde.  Il 
mourut  le  35  novembre  1785.  Ses  ouvrages 
sont  :  |  Newton,  poème  que  l'auteur  con- 
sacra ,  â  l'âge  de  16  ans ,  à  la  mémoire  de 
cet  homme  célèbre,  imprimé  à  la  tête  de 
V Aperçu  de  la  philosophie  de  Newton , 
par  le  docteur  Pemberton,  1738,  in-4*; 
I  Léonidas,  poème  en  neuf  chants ,  1737  , 
in-4*,1770,3  voLin-12,  augmenté  de  trois 
chants. *798, 2  vol.  in-8°  et  avec  fig.,6,édi- 
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tion;  traduit  en  prose  française  (d'après 
la  l1*  édition) ,  par  J.  Bertrand ,  la  Haye» 
1739,  in-12.  Ce  poème,  rempli  d'idées  ré- 
publicaines, dédié  à  lord  Cobham ,  un  des 
protecteurs  de  Glover ,  et  principalement 
dirigé  contre  le  ministère  de  sir  Robert 
Walpole,  eut  dans  sou  commencement 
un  succès  prodigieux.  |  //osier' s  ghost, 
ou  L'Ombre  de  l'amiral  //osier,  1739. 
Cette  ballade  guerrière  eut  encore  une 
grande  popularité.  11  la  composa  pour 


contre  l'Espagne,  dont  le  grand  tort  était 
de  ne  pas  vouloir  se  laisser  écraser.  |  Lon- 
dres, ou  les  Progrès  du  commerce,  poème 
1739;  |  Athénaïde,  poème  en  trente  chants, 
écrit  dans  le  même  esprit  que  celui  de  Léo- 
nidas,  4788, 3  vol.  in-12,  et  publié  par  mis- 
trlssHalsay,  après  la  mort  de  l'auteur;  j  les 


composa  aussi  deux  tragédies,  Boadicée 
et  Médée ,  qui  n'eurent  pas  de  succès.  On 
a  imprimé  en  1814 ,  in-8°,  ses  Mémoires, 
qui  s'étendent  depuis  la  résignation  de  sir 
n  ait  oie,  en  1742,  jusqu'à  la  seconde  ad- 
ministration de  lord  Chatam  en  1757.  Ils 
ont  pour  titre  :  Mémoires  d'un  homme 
célèbre  comme  littérateur  et  comme  po- 
litique,, etc. 

GLUCK.  (  CoaiSTOPHe  ) ,  chevalier,  cé- 
lèbre musicien  allemand,  né  dans  un  vil- 
lage du  haut  Palatinat ,  sur  les  frontières 
de  la  Bohème  en  1714 ,  annonça  dès  son 
enfance  des  dispositions  extraordinaires 
pour  la  musique.  A  l'âge  de  17  ans ,  il 
passa  en  Italie  et  se  fixa  à  Milan ,  où  il 
prit  des  leçons  de  composition  sous  le 
célèbre  Saint-Martin.  Ce  fut  là  qu'il  fil 
son  Artaxerxès;  il  donna  ensuite  à  Ve- 
nise en  1742  Démétrius,  et  3  ans  après  en 
Angleterre  la  Chute  des  géans.  Plus  de 
40  autres  opéras  aujourd'hui  presque  en- 
tièrement oubliés,  furent  représentés  en 
Italie  dans  l'espace  de  18  ans  ;  ils  furent 
composés  par  Gluck  avec  une  facilité  mal- 
heureuse ;  et  la  rapidité  avec  laquelle  ils 
se  succédaient  prouve  que  l'auteur  n'avait 
deviné  ni  le  sens  de  la  véritable  composi- 
tion dramatique,  ni  celui  de  son  génie.  Il 
fallut  que  Calxabigi ,  que  Gluck  avait  con- 
nu à  Vienne ,  lui  montrât  la  route  dans 
laquelle  il  entra  depuis  et  où  il  a  laissé 
des  chefs-d'œuvre  ;  alors  il  lit  Hélène  et 
Pâris ,  Alceste  et  Orphée  :  trois  opéras 
qui  ont  eu  à  Vienne  et  à  Paris  un  succès 
prodigieux.  Peu  content  de  la  réputation 
qu'il  s'était  acquise  dans  sa  patrie  par  sa 
composition,  il  voulut  l'étendre  en  France 
{ 1774).  Les  premières  pièces  qu'il  y  donna 


n'eurent  point  de  succès  ;  ce  sont  JEchù 
et  Narcisse,  le  Siège  de  Cythère;  le  genre 
élégiaque  ou  pastoral  ne  lui  convenait 
pas  j  il  fallait  à  la  trempe  vigoureuse  de  sou 
génie  la  terreur  et  les  grandes  passions 
de  la  tragédie  :  d'ailleurs  il  vit  bien  qu'il 
ne  réussirait  point  à  faire  d'emblée  une 
réforme  dans  la  musique  française;  il  tâcha 
donc  de  l'allier  avec  la  musique  italienne» 
et  sa  musique  d'Iphigénie  en  Aulide , 
exécutée  selon  ce  projet ,  fut  reçue  avec 
enthousiasme.  La  mobilité  française  fit 
qu'il  enleva  tous  les  suffrages  ;  il  n'y  avait 
plus  que  la  musique  de  Gluck  qui  plût.  Les 
Piccini ,  les  Sacchini,  les  Grelry  vinrent 
ensuite  traverser  M.  Gluck;  comme  ils 
étaient  nouveaux ,  on  courut  à  eux ,  et  on 
oublia  le  réformateur  de  la  musique  fran- 
çaise ,  qui  eut  beau  donner  de  nouvelles 
pièces  ;  on  ne  les  goûta  pas.  Gluck  se  retira 
à  Vienne  en  Autriche ,  où  il  mourut  en 
1787.  C'est  lui  qui ,  le  premier  en  France, 
a  fait  connaître  le  trombone,  dont  l'em- 
ploi, sagement  ménagé,  donne  aux  pein- 
tures de  l'orchestre  une  couleur  si  vigou- 
reuse. La  révolution  qu'il  opéra  dans  la 
musique  fut  le  signal  d'une  guerre  très 
vive.  Tout  Paria  fut  ou  glukiste  ou  picci- 
niste ,  et  l'on  se  distribua  force  injures. 
Quoi  qu'aient  pu  dire  cependant  les  par- 
tisans de  Piccini ,  ses  jolis  chants  ne  sont 
que  de  la  poésie  italienne.  On  y  trouve 
des  beautés  sans  doute,  une  harmonie  bril- 
lante, des  coupes  heureuses,  des  tableaux 
vrais,  des  scènes  pathétiques,  mais  point 
d'unité  ;  le  grand  mérite  des  compositions 
de  Gluck  au  contraire  est  que  toutes  les 
parties  sont  liées  entre  elles ,  et  présen- 
tent néanmoins  une  telle  variété,  que 
l'auditeur  arrive  à  la  fin  du  drame  sans 
s'apercevoir  que  son  attention  ait  été  cap- 
tivée. Son  chant  simple,  naturel,  n'est 
jamais  déparé  par  des  ornemens  super- 
flus ;  son  récitatif  rapide  et  vrai  est  tou- 
jours noble  ;  ses  airs  de  danse  sont  de  la 
plus  aimable  fraîcheur  ;  mais  ce  qui  l'élève 
beaucoup  au-dessus  des  autres  composi- 
teurs ,  c'est  son  inépuisable  talent  pour  le 
genre  pathétique.  Il  a  saisi  les  inflexions 
même  de  la  nature,  et  rapprochant  à 
l'exemple  des  anciens  le  chaut  de  la  dé- 
clamation „il  semble 'avoir  déterminé  le 
point  où  finit  l'une  et  où  l'autre  com- 
mence. L'abbé  le  Blond  ,  admirateur  du 
compositeur  allemand,  a  réuni  sous  le 
titre  de  Mémoires  pour  servir  à  l Histoire 
de  la  révolution  opérée  dans  la  musique  , 
etc.,  Paris,  1781,  in-8°,  quelques-unes 
des  pièces  publiées  pour  et  contre  pen- 
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dant  la  guerre  musicale  ;  et  Riedel  a  donné 
en  allemand,  on  livra  intitulé:  Sur  la 
musique  du  chevalier  Gluck,  Vienne, 
4775,  in-8°.  On  peut-con  suite  r  aussi,  les 
OEuvres  de  l'abbé  Arnaud,  let  Variétés 
littéraire*  de  Smart,  tes  Mémoires  de 
Marmontel  et  les  Jugement  de  La  Harpe 
qui ,  imprimés  à  cette  époque  dans  le 
Mercure  de  France,  ont  été  recueillis 
'Jans  ses  œuvres  complètes. 

GLYCÈRE ,  courtisane  de  SIcyone , 
se  distingua  tellement  dans  l'art  de  faire 
des  couronnes,  qu'elle  en  fut  regardée 
comme  l'inventrice.  11  y  a  eu  aussi  une 
autre  courti  >ane  du  même  non,  qu'Har- 
palns  fit  venir  d'Athènes  à  Babylone ,  où 
Alexandre  le  Grand  l'avait  laissée  pour 
garder  ses  trésors  et  ses  revenus.  Il  fit 
donner ,  pour  lui  plaire ,  des  fêtes  qui  coù- 

' GLYCÈRE  (  Flavius  Glycemcs),  était 
un  nomme  de  qualité  qui  avait  eu  des 
emplois  considérables  dans  le  palais  des 
empereurs  d'Occident.  Dominé  par  l'am- 
bition, et  secondé  par  quelques  grands, 
Il  se  fit  donner  le  titre  d'Auguste  à  Ra- 
venne ,  au  commencement  de  mars  473. 
Il  repoussa  les  Ostrogoths  à  force  de  pré- 
sens. Il  se  croyait  affermi  sur  le  trône , 
lorsque  Léon ,  empereur  d'Orient,  fit  élire 
Julius  îïépos,  qui  marcha  vers  Rome,  ety 
entra  le  2a  juin  474,  et  surprit  Glycère  sur 
le  port  de  cette  ▼ille.  Népos,  ne  voulant 
pas  tremper  ses  mains  dans  son  sang,  le 
fit  renoncer  à  l'empire,  et  sacrer  évêque 
de  Salone  en  Dalmatie.  Glycère  trouva  le 
repos  dans  son  nouvel  état ,  se  conduisit 
en  digne  pasteur ,  et  mourut  vers  l'an  480. 

GMELIN.  Il  y  a  deux  voyageurs  de  ce 
nom  qui  nous  ont  donné  diverses  relations 
touchant  les  provinces  les  moins  connues 
de  l'empire  russe.  Celle  du  vieux  Gmelin 
(  Jean  Georges  )  né  à  Tubingen  en  1709, 
est  la  plus  estimée ,  et  est  connue  sous  le 
titre  de  Relation  d'un  voyage  au  Kamts- 
chatka ,  imprimée  à  Saint-Pétersbourg, 
en  langue  russe ,  en  1735  ;  en  allemand ,  à 
Gottingue,  en  1752;  et  en  français  par 
M.  Keralio ,  sous  lé  litre  de  Voyage  en 
Sibérie,  Paris,  1767^2  vol.  ih-12.— Le  jeune 
GMELIN  (Samuel  ),  né  à  Tubingen  en 
1745,  fut  d'abord 'professeur  dans  cette 
ville,  puis  membre  de  l'académie  de  Saint- 
Pétersbourg  ,  qui  le  choisit  pour  visiter 
différentes  parties  de  l'empire  russe.  Il 
parcourut  en  1768"  et  années  suivantes  les 
bords  du  Don  et  du  Volga,  le  Caucase , 
et  le  rivage  de  la  mer  Caspienne,  et  fut 
arrêté  dans  sa  course  par  un  prince  tar- 


tare ,  qui  prétendait  avoir  des  sujets  de 
plaintes  contre  la  Russie*  U  fut  jeté  dans 
diverses  prisons.  La  Russie  donna  satis- 
faction à  ce  prince,  mais  Gmelin  n'en 
profita  point,  étant  mort  auparavant  en 
juillet  1774,  dans  un  village  du  mont 
Caucase.  On  parvint  cependant  à  retirer 
ses  papiers  des  mains  des  Tartares.  La 
Relation  de  son  voyage  a  été  imprimée 
en  allemand  à  Saint  -  Pétcrsbourg  ,  en 
1773  et  1774  ,  4  tomes  en  3  vol.  in-4°.  Elle 
a  été  traduite  en  partie  en  français  dans 
un  recueil  intitulé  Histoire  des  décou- 
vertes faites  par  divers  savons  voyageurs, 
la  Haye,  1779  ,  3  vol.  in-4°,  on  6  tel. 


*  GMELIN  (  Jeaw  Frédéric  ) ,  physi- 
cien et  médecin ,  parent  du  précédent , 
né  à  Tubingen  le  8  août  i748 ,  fut  nommé 
l'histoire  naturelle,  de  bota- 
et  des  sciences  médicales  à  l'uni- 
versité de  Gottingue ,  et  se  fit  une  grande 
réputation  par  ses  leçons  et  par  un  grand 
nombre  -  d'où  v  ra  ge  s  r  empl  is  d' érudition , 
et  qui  prouvent  une  variété  de  connais* 
sances  peu  commune  ;  les  principaux 
sont  :  |  Onomatologia  botanica  compléta  , 
1771-77,  9  vol.  in-8°;  |  EnumeraHo  stlir- 
pium  agro  Tubxngensx  indigenarum ,  i772t 
in-8°  ;  j  De  alcalibus  et  prœcipitatfonibus 
chimie  is  ope  eorum  factis,  1775,  ro-4*; 
|  Histoire  générale  des  poisons ,  1776 ,  5 
vol.  in-8°  ;  |  Introduction  à  la  chimie,  à 
l'usage  des  universités,  1780 ,  in -8°;  1  In- 
troduction à  la  minéralogie,  à  l'usage 
des  universités ,  1780 ,  in-8°  ;  f  Introduc- 
tion à  la  pharmacie ,  1781 ,  in-*»;  |  Mé- 
moire pour  servir  à  V histoire  de  t exploi- 
tation des  mines  en  Allemagne ,  1783, 
in-8*;  |  Lettres  à  un  médecin  sur  les  dé- 
couvertes récentes  et  leur  application  en 
médecine,  1784  et1  1795,  in-8*;  |  Prin- 
cipes de  la  chimie  technique,  1786  et 
1706,  in-8° ;  \  Principes  chimiques  delà 
docimasie  ,  1786  ,  in-8°;  |  Elémens  de 
chimie  générale,  à  rasage  des  univer- 
sités, 1789,  2  vol.  in-8w;  |  Elémens  de 
minéralogie,  1790,  in-8*;  |  Elémens  de 
pharmacie,  1792,  in-8°;  |  De  aerist  vi- 
tiosi  explorattone ,  4794,  in-8°  ;  |  Prin- 
cipes chimiques  de  la  technologie ,  4794, 
in-4°;  j  yipparatus  medicaminum  tàm 
simplicium  qudm  compositoruth ,  irt  pra- 
xeos  adjtmcntum  consideratus ,  1795 ,  2 
vol.  in-8*;  |  Histoire  des  sciences  natu- 
relles ,  1797 ,  3  vol.  in-8°.  Il  est  aussi  l'é- 
diteur de  la  5e  édition  du  Systèmes  na- 
turre  de  Linnée  ,  et  autres  ouvrages. 
Gmelin  est  mort  le  1er  novembre  1804 
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On  trouve  des  détails  étendus  sur  les  tra- 
\ dflfcc  de  ce  savant,  dans  Yffist.  littér.  de 
GotUngue  par  Luther,  et  dans  la  Souabe 
seyante  par  Cradmann . 

*  GMELIBi  (  Guillaume -FtBDÉaic  ), 
graveur  et  dessinateur  distingué ,  naquit 
en  4745  à  Badenweiller  en  Brisgau,  et 
mourut  à  Rome  en  1821*  On  a  de  lui  un 
très  grand  nombre  de  gravures  qui  eu- 
rent beaucoup  dc^vogue ,  à  cause  de  leur 
belle  exécution  :  mais  la  plupart  offrent 
un  ton  trop  prononcé,  parce  qu'il  les 
travaillait  de  manière  à  en  tirer  un  grand 
nombre  d'exemplaires,  n  s'occupa  aussi 
de  sciences,  et  strtout  de  mécanique  : 
les  graveurs  lu!  sont  redevables  de  plu- 
sieurs machines  ingénieuses. 

GNAPIIÉE  ou  GNAPUSUS.  Voyez 
FOULON  (  Fieeab  et  Guillaume  ). 

GNIPHON  (  Maxc-Axtoise  ) ,  Gnipho, 
grammairien  gaulois ,  contemporain  de 
Cicérondont  il  fut  le  maître,  fît  ses  études 
à  l'académie  de  Marseille,  et  vint  à  Rome 
se  perfectionner  à  l'école  de  Lucius  Plo- 
tius  son  compatriote  qui  enseignait  alors 
l'éloquence  avec  éclat.  Il  y  professa  lui- 
même  la  rhétorique ,  dans  la  maison  de 
Jules-César ,  avec  succès  et  avec  désinté- 
ressement, n  mourut  âgé  d'environ  50 
ans.  On  lui  a  attribué  én  grand  nombre 
d'ouvrages;  mais  Attenis  le  philologue, 
l'un  de  ses  élèves,  na  lui  en  donne  que 
deux  qui  se  sont  perdus;  ils  traitaient 
de  la  grammaire. 

GOAR.  (  saint),  prêtre,  né  en  Aqui- 
taine ,  quitta  sa  patrie  pour  aller  servir 
Dieu  dans  la  solitude.  Il  se  fit  construire 
une  petite  cellule  avec  un  oratoire  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin ,  entre  Mayence  et 
Coblentz.  L'éclat  de  ses  vertus  et  de  ses 
miracles  engagea  Sigebert  à  lui  offrir  le 
gouvernement  de  l'église  de  Trêves; 
mais  le  saint  le  refusa ,  et  mourut  dans 
sa  solitude ,  qui  fut  bientôt  peuplée  à  l'oc- 
casion des  fréquens  pèlerinages  qui  se 
faisaient  à  son  tombeau.  C'est  aujourd'hui 
une  ville  qui  porte  son  nom.  Charlema- 
gne  avait  fait  vœu  de  n'y  passer  jamais 
sans  rendre  ses  devoirs  au  saint,  dans  la 
basilique  où  il  avait  fait  déposer  ses  re- 
liques. 

GOAR  (  Jacques  J,  né  à  Paris  en  1601, 
dominicain  en  1619,  fut  envoyé  dans  les 
missions  du  Levant ,  y  demeura  neuf  ans, 
et  y  apprit  à  fond  la  croyance  et  la  cou- 
tume des  Grecs  modernes.  De  retour  à 
Rome,  il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec 
tous  les  sa  vans,  et  en  particulier  avec 
Léon  Allatius.  Toutes  les  bibliothèques 


con 

lui  furent  ouvertes.  Il  y  puisa  ce  vastl 
fond  d'érudition  qui  parait  dans  tous  ses 
écrits,  n  revint  h  Paris  en  1642.  Le  prin- 
cipal de  ses  ouvrages  est  YEucologeow 
Rituel  des  Grecs ,  publié  en  1643 ,  à  Paris, 
in-folio,  grec  et  latin.  Cette  édition  fut 
faite  sur  une  foule  d'exemplaires  impri- 
més et  manuscrits ,  qu'il  rechercha  avec 
beaucoup  de  soins  et  de  peines.  Il  l'enri- 
chit de  savantes  remarques,  qui  sont 
d'une  grande  utilité  pour  bien  connaître 
les  liturgies  et  les  cérémonies  ecclésiasti- 
ques de  l'église  grecque.  Cet  ouvrage , 
devenu  rare,  a  été  réimprimé  à  Venise 
en  -1730 ,  in-fol.  Le  Père  Goar  publia  aussi 
la  Chronoçraphie&e  Georges  Syncelle,  en 
grec  et  en  latin,  Paris,  1652,  in-fol.  l( 
mourut  en  1655 ,  à  52  ans.  Le  Père  Goar  a 
encore  laissé:  |  Mtestatio de  communione 
Orientalium  sub  specie  unira,  imprimée 
avec  le  traité  de  Léon  Allatius  ;  |  De 
ecclesiœ  occidenlcdis  atque  orientalis  per- 
pétua consensione  ;  |  des  traductions  la- 
tines de  la  Collection  de  Matthieu  Bla- 
s lare  et  de  X  Histoire  du  synode  de  Flo- 
rence par  Sylvestre  Syropulo. 

GORAT  (  Geobges  ) ,  jésuite ,  né  dans  le 
diocèse  de  Baie,  én  1600,  et  non  dans  le 
diocèse  de  Besançon  comme  Pont  avancé 
plusieurs  auteurs  franc-comtois,  mort 
à  Constance  le  25  mars  1679 ,  a  publié  une 
Théologie  en  4  vol.  in-fol. ,  où  il  y  a  plu- 
sieurs propositions  d'une  morale  relâ- 
chée, que  l'auteur  a  répétées  d'après 
beaucoup  d'autres ,  et  qui  ont  été  con- 
damnées depuis  par  le  saint  Siège.  Ceux 
qui  ont  voulu  l'en  rendre  personnelle- 
ment responsable,  comme  M.  de  Sève, 
évêque  d'Arras,  ont  montré  combien  peu 
ils  étaient  au  fait  de  ces  matières.  Voyez 
les  Vindicte  Gobatianœ  ,  1706,  1  vol. 
in-*°. 

*  GOBEL  (  jEAX-BAPTISTE-JoSBra  )f 

évêque  constitutionnel  de  Paris  ,  né  à 
Thann ,  en  Alsace ,  le  1er  septembre  1727, 
lit  ses  études  au  collège  Germanique  à 
Rome ,  où  il  se  fit  remarquer  de  l'évéque 
de  Porentruy ,  qui  lui  donna  un  canonicat 
dans  son  chapitre.  II  fut  nommé  en  1772 , 
évêque  de  Lydda  in  partibus  infidelhan  , 
et  se  trouvait,  en  1789 ,  suffragant  de  l'é- 
véque de  Bâle ,  lorsque  le  clergé  de  Bel- 
fort  le  députa  aux  états  généraux.  Gobel 
embrassa  le  parti  de  la  révolution,  et 
prêta  serment  à  la  constitution  civile  du 
clergé,  moyennant  quelques  restrictions, 
qu'il  s'empressa  de  rétracter  en  se  voyant 
dénoncé  par  un  de  ses  collègues.  Nommé 
à  la  fols ,  par  voix  d'élection,  à  trois  évé* 
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ceux  du  Haut-Rhin ,  de  la  Haute- 
Marne  et  de  Paris  ) ,  il  opta  pour  l'ar- 
chevêché de  Paris,  et  reçut  l'institution 
canonique  le  27  mars  4791  de  l'ancien 
évéquo  d'Autun,  Talleyrand -Périgord , 
sur  le  refus  de  l'archevêque  de  Sens  et 
de  l'évêque  d'Orléans.  Gobel  publia,  en 
prenant  possession  de  son  siège,, une 
lettre  pastorale,  dans  laquelle  il  s'atta- 
chait à  prouver  que  les  élections  popu- 
laires étaient  seules  conformes  à  l'esprit 
de  l'Evangile  et  aux  usages  de  la  primi- 
tive Eglise.  Le  18  septembre  de  la  même 
année,  il  fit  paraître  un  mandement  dans 
lequel  il  félicitait  Louis  XVI  sur  son  ac- 
ceptation du  pacte  constitutionnel.  Ce- 
pendant,  poursuivi  par  ses  remords,  il 
tenta  de  rentrer  en  grâce  auprès  du  saint 
Siège ,  et  écrivit  à  Pie  VI,  qui  lui  répondit 
en  lui  donnant  des  conseils  que  son  am- 
bition ne  lui  permit  pas  de  suivre.  En 
1792 ,  il  eut  recours  au  marquis  de  Spi- 
nola ,  ambassadeur  du  gouvernement  de 
Gènes  en  France,  auquel  il  promit ,  dit- 
on  ,  de  rétracter  son  serment ,  s'il  lui  ob- 
tenait du  pape  une  indemnité  de  100,000 
écus.  L'ambassadeur  refusa  de  se  charger 
d'une  mission  aussi  singulière,  et  Gobel, 
trompé  dans  ses  espérances  ,  s'associa 
dès-lors  au  mouvement  révolutionnaire 
avec  toute  la  véhémence  d'un  démagogue. 
Il  se  mit  tout  à  coup  à  la  tète  des  jacobins 
les  plus  emportés ,  et  poussa  la  tolérance 
pour  le  scandale  au  point  de  permettre  à 
des  ecclésiastiques  mariés  de  continuer 
les  fonctions  du  saint  ministère.  Cette 
conduite  était  vivement  blâmée  par  les 
constitutionnels  eux-mêmes.  Deux  curés, 
Beaulieu  et  Brugières ,  ayant  voulu  ré- 
clamer contre  l'installation  d'un  prêtre 
marié,  nommé  Aubert,  ne  furent  pas 
môme  écoutés.  Gobel  avait  choisi  ses 
amis  parmi  les  athées  les  plus  déclarés, 
tels  que  Hébert,  Anacharsis  Clootz ,  Chau- 
mette ,  Péreira.  U  se  présenta ,  le  7  no- 
vembre 1793 ,  à  la  barre  de  la  Convention 
avec  treize  de  ses  vicaires ,  et  osa  faire 
entendre  ces  paroles  :  «  Aujourd'hui  que 
»  la  révolution  marche  à  grands  pas  vers 
»  une  fin  heureuse  ;  aujourd'hui  qu'il  ne 

•  doit  plus  y  avoir  d'autre  culte  public  et 
»  national  que  celui  de  la  liberté  et  de  la 
>  sainte  égalité,  puisque  le  souverain  le 
»  veut  ainsi  ;  conséquent  dans  mês  prin- 
»  cipes ,  je  me  soumets  à  sa  volonté ,  et 
»je  viens  vous  déclarer  Ici  hautement 

•  que,  dès  aujourd'hui,  je  renonce  à 
»  exercer  mes  fonctions  de  ministre  du 
»  culte  catholique.  En  conséquence,  nous 


»  vous  remettons  tous  nos  titres.  »  Gobel, 
déposa  sa  croix  et  son  anneau  sur  le  Jpt- 
reau  du  président ,  qui  le  félicita  de  se 
défaire  de  ces  «  hochets  gothiques  de  le 

*  superstition,  et  d'abjurer  l'erreur.  » 
L'assemblée  lui  donna  alors  les  plus  grands 
éloges,  et  le  bonnet  rouge  fut  placé  sur 
sa  tète.  Cet  acte  de  démence  où  d'insigne 
lâcheté  de  la  part  d'un  prélat  presque 
septuagénaire  donna  le  signal  à  toutes 
les  profanations  et  apostasies  qui  suivi- 
rent ,  et  Gobel  sembla  prendre  à  tache  de 
favoriser  partout  la  l^ence.  Il  fut  chargé 
d'une  mission  révolutionnaire  pour  Po- 
renlruy,  et  l'on  prétddit  ensuite  qu'il 
s'était  enrichi,  et  qu'il  avait  pillé  les 
meubles  de  l'évéque  de  Baie.  Cependant 
Robespierre ,  qui  avait  pris  en  aversion 
tous  les  athées ,  le  fit  arrêter  avec  Chau~ 
mette ,  le  comédien  Grammont  et  quel- 
ques autres.  Dans  la  solitude  de  sa  prison» 
Gobel  se  sentit  plus  fortement  que  jamais 
agité  par  les  remords  de  sa  conscience ,  et 
il  adressa  par  un  inconnu  à  M.  Lothrin- 
ger ,  un  de  ses  vicaires ,  sa  confession 
par  écrit  avéc  le  billet  suivant ,  qui  prouve 
qu'il  était  revenu  sincèrement  de  ses  er- 
reurs, dues  en  partie  au  peu  d'énergie 
de  son  caractère  :  «  Mon  cher  abbé ,  je 
»  suis  à  la  veille  devina  mort  ;  je  vous  en- 
»  voie  ma  confession  par  écrit.  Dans  peu 

*  de  jours  je  vais  expier ,  par  la  miscri- 
»  corde  de  Dieu,  tous  mes  crimes  et  mes 
»  scandales  contre  la  sainte  religion.  J'ai 
»  toujours  applaudi  dans  mon  cœur  à  vos 
»  principes.  Pardon ,  cher  abbé ,  si  je  voua 
»  ai  induit  en  erreur.  Je  vous  prie  de  ne 
»  me  point  refuser  les  derniers  secours  de 

*  votre  ministère,  en  vous  transportant  à 
»  la  porte  de  la  Conciergerie,  sans  vous 
»  compromettre;  et,  à  ma  sortie,  de  nie 
»  donner  l'absolution  de  mes  péchés  ,  sans 
»  oublier  le  préambule  :  Ab  onini  vin- 
»  cxUo  excomtnunicatiotus .  Adieu ,  mon 
»  cher  abbé;  pries  Dieu  pour  mon  Ame, 
><  aûn  qu'elle  trouve  miséricorde  devant 

*  lui.  J.-JL  G.  évèque  de  Lydda.  »  Gobel 
périt  sur  l'écbafuud  avec  Chaumette, 
Grammont  et  plusieurs  autres  fameux  ré- 

I  volutionnaires  le  13  avril  1794,  à  l'âge  de 
67  ans  cinq  mois. 

GOBELliM  (  Gilles),  teinturier  du  16* 
siècle ,  sous  le  règne  de  François  Ier,  trou- 
va,  à  ce  que  l'on  dit ,  le  secret  de  teindre 
la  belle  écarlate ,  qui  depuis  ce  temps-là 
a  été  nommée  Y  écarlate  des  Gobelins.  D 
demeurait  au  faubourg  Saint-Marcel  à  Pa- 
ris ,  où  sa  maison ,  la  manufacture  royale 
de  tapisseries,  et  la  petite  rivière  qui, 
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GOB 


G  OC 


le  nom  de 
Gobelins. 

GOB1KN  (  Cbables  le  ),  jésuite,  de  St.- 


§,  et  mourut  à  Paris  en  4708,  à  55 
ans.  C'était  un  homme  d'un  esprit  plein 
de  ressources,  d'un  caractère  actif ,  et  un 


|  L' Histoire  des  il  es  Afariannes  ,  1700 , 
In- 12  ;  ]  le  commencement  des  Lettres 
édifiantes  ,  dont  il  y  a  34  recueils  in-12, 


24  vol.  Paris,  1781,  qui  offrent  des  détails 
intéressons  sur „ l'histoire  naturelle,  la 
géographie  et  la  politique  des  états  que 
les jésuitesont  parcoure». Le  Père  Gobien 
entra  dans  la  trop  fameuse  querelle  entre 
les  missionnaires,  sur  le  culte  que  les  Chi- 
nois rendent  à  Confuctus  et  aux  morts. 
Les  éclaircisseniens  qu'il  a  donnés  à  ce 
sujet,  se  trouvent  dans  les  Nouveaux  mé- 
moires sur  Vétat  présent  de  la  Chine  du 
Père  Le  Comte ,  en  3  vol.  in-12  (  voyez 
TOURNON  ).  Le  3e  vol.  de  cet  ouvrage 
est  entièrement  de  lui.  Il  est  composé  des 
Lettres  sur  les  progrès  de  la  religion  à  la 
Chine,  1697,  in-e*0  ;  et  de  l'Histoire  de  l'é- 
dit  d".  V empereur  de  la  Chine,  en  faveur 
de  la  religion  chrétienne ,  et  éclaircisse- 
niens sur  les  honneurs  que  les  Chinois 
rendent  à  Confuctus.  1698,  in-12. 

GOBIIMET  (  Charles),  principal  du 
collège  Duplessis ,  docteur  de  la  maison 
et  société  de  Sor bonne,  né  en  1613  à  Saint- 
Quentin,  instruisit  pendant  43  ans  la  jeu- 
nesse confiée  à  ses  soins,  par  ses  exemples 
et  par  ses  ouvrages.  Les  principaux  sont: 
I  Instruction  de  la  jeunesse ,  in-12 , 1653  , 
très  souvent  réimprimée  ;  |  Instruction 
sur  la  pénitence  et  sur  la  sainte  commu- 
nion, 1667 ,  8e  édition ,  1723 ,  in-12  ;  |  In- 
struction sur  la  vérité  du  saint  sacrement. 
1667, 1691,  in-12.  |  Instruction  sur  la  re- 
ligion, in-12.  |  Instruction  chrétienne 
des  jeunes  filles,  1682,  1709,  in-12  ;  |  In- 
struction sur  la  manière  d'étudier,  1689  , 
1690,  in-12 ,  etc.  Tous  ces  ouvrages  font 
honneur  à  la  religion  et  au  jugement  de 
l'auteur  ;  le  style  en  est  quelquefois  sur- 
anné, n  mourut  à  Paris  en  1690 ,  à  77 
ans.  Quoique  sa  vie  eût  été  très  pure ,  un 
prêtre  imprudent;  qui  l'assistait  à  la  mort, 
lui  dit  :  Qu'il  est  terrible  de  tomber  dans 
les  mains  d'un  Dieu  vivant  !  L'illustre 
mourant  lui  répondit  :  Qu'il  est  doux  de 

d'uni 


uicu  r/iori  en 
croix  pour  nous!  Il  expira  un  instant 
après.  Rollin  a  célébré ,  dans  un  poème 


et  ses 
vices. 

GOBRYAS  ,  un  des  sept  seigneurs  de 
Perse ,  qui ,  après  la  mort  de  Cambyse, 
s'unirent  pour  chasser  les  mages  usurpa- 
teurs du  trône  vers  l'an  521  avant  J.-C 
n  était  beau-père  de  Darius,  et  il  accom- 
pagna oç  prince  dans  son  expédition  con- 
tre le»  Scythes.  Ces  peuples  ayant  envoyé 
à  Darius  un  oiseau,  un  rat,  une  grenouille 
et  cinq  flèches,  Gobrias  conjectura  que 
Ce  présent  signifiait  :  <  O  Perses  !  si  vous 


»  si  tous  ne  vous  jetez  dans  les  marais 
»  comme  les  grenouilles  ,  ou  si  vous  ne 
•  vous  cachez  sous  la  terre  comme  les  rats, 
»  vous  serez  percés  de  ces  flèches.  »  L'é- 
vénement fit  voir  que  Gobrias  n'avait  pas 
mal  deviné  ,  au  moins  quant  au  résultat 
de  son  explication.  Son  fils  Mardonius  de- 
vint gendre  de  Darius. 

GOCLLMUS  (  Corsa»  ) ,  né  en  1485 
à  Mengcringshausen  ,  dans  le  comté  de 
Waldeck,  chanoine  à  Anvers,  fit  ses  études 
à  Louvain  ,  et  fut  le  premier  professeur 
de  langue  latine  dans  le  collège  des  Trois- 
Langues ,  fondé  de  son  temps.  Il  mourut 
à  Louvain  le  25  janvier  1539 ,  et  se  fit  un 
nom  :  |  par  de  savantes  Notes  sur  les  Of- 
fices de  Cicéron,  Baie  ,  in^°  ;  |  par  une 
nouvelle  édition  de  Lucain  ;  |  par  une 
traduction  latine  de  VHermotime  de  Lu- 
cien ,  ou  Des  sectes  des  philosophes. 
Louvain,  1522. Erasme  ,  son  ami  intime , 
faisait  cas  de  son  caractère  et  de  son  éru- 
dition. 

GOCLENIUS  (  Rodolphe  ),  docteur  en 
médecine,  et  ardent  disciple  de  Paracelse, 
né  à  Wittcnberg  en  1572,  et  mort  en  1621, 
après  avoir  été  professeur  de  physique, 
puis  de  mathématiques  à  Marpurg.  On  a 
de  lui  :  |  Uranoscopia.  chiroscopia  etme- 
toposcopia,  1608,  in-12  ;  et  quantité  d'au- 
tres ouvrages  en  faveur  des  divinations 
superstitieuses.  |  Tractatus  de  magnetica 
vulneris  curatione,  1613  ,  in-12 ,  Nurem- 
berg, 1662,  in-4°.Le  Père  Robe rU,  jésuite  , 
attaqua  cet  ouvrage  et  prouva  que  ce 
n'était  qu'un  tas  de  faussetés,  de  supersti- 
tions et  de  sottises  ;  et  que  s'il  y  avait 
quelque  chose  de  réel,  il  n'était  pas  dans 
l'ordre  naturel.  Le  docteur  Mesmer  a  res- 
suscité depuis  les  rêveries  da  Goclenius. 
Voyez  HELMONT  (  Van  ). 

GOCLENIUS  (  Rodoltu  ),né  à  Col- 
bach ,  dans  le  comté  de  Waldeck,  en  1547, 
fut  environ  50  ans  professeur  de  logique 
à  Marpurg,  où  il  mourut  en  1628.  Il  était 
Docte  et  nbilosoulie.  On  a  de  lui  un  très 
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nombre  d  ouvrages,  qui  ne  sont  lus  i  a  publié  ses  recettes  sons  le  litre  à?Jt*~ 
de  personne.  Les  principaux  sont  :  }  Mis-  I  catm  Goddardiana,  qui  ont  été  rélmpri- 
cellanea  théologie  a  et  philosophica ,  in-8°;  |  mées  dans  la  Pharmacopeia  bateana.  On 


|  Conciliator  philosophions .  in-8°;  |  Idea 
philosophiœ  Platonicœ.  in-8°  ;  |  Lexicon 

et  chiromancies  specialia,  in-8°,  etc. 

GODARD  (  saint  ) ,  archevêque  de 
Rouen ,  né  à  Salency  en  Picardie  ,  était 
frère,  à  ce  qu'on  croit ,  de  saint  Médard , 
évêque  de  Tournai.  Son  itèle  parut  dans 
la  conversion  d'un  grand  nombre  d'ido- 
lâtres à  Rouen  ;  mais  l'action  qui  lui  fait 


avec  saint  Remi  de  Reims  ,  à  amener  le 
roi&ovis  P*  au  christianisme.  Il  mourut 
saintement  vers  Van  530. 

♦  GODARD  {  J eàw-B atoste  ) ,  ancien 
proviseur  du  lycée  de  Bonn  ,  né  en  1775  à 
Origny  Ste.-Benoîte  (  Aisne  ) ,  a  fait  sur 
l'histoire  naturelle  de  savantes  recherches, 
qu'il  a  consignées  dans  l'ouvrage  intitulé  : 1 
Histoire  naturelle  des  Lépidoptères  ou 
papillons  de  France.  Ce  travail  avait  été 
commencé  par  Genou  ville  :  Godard  l'a 
poussé  jusqu'à  la  71*  livraison,  ou  jusqu'au 
5*  vol. ,  et  il  a  été  complété  à  8  vol.  par 
M.  Duponchel,  qui  a  consacré  une  Notice 
à  son  prédécesseur ,  placée  en  tête  du  0e 
volume  des  lépidoptères.  Godard  est  mort 
à  Paris  le  37  juillet  1835.  Son  Eloge  a  été 
prononcé  dans  la  société  Linnéenne  par 
M.  le  capitaine  Devilliers  dans  la  séance 
28  décembre  1835.  Godard  a 
un  Mémoire  sur  plusieurs 
espèces  nouvelles  de  lépidoptères  diurnes 
exotiques  inséré  dans  les  Mémoires  de  la 


exottqi, 


*  GODDARD  (  Jow ATHAïf  ) ,  médecin 
et  chimiste  anglais ,  né.  à  Greeuwich  en 
1617,  fut  nommé  médecin  en  chef  de  l'ar- 
mée anglaise  parlementaire ,  accompagna 
en  cette  qualité  Cromwell  en  Irlande  et  en 
Ecosse,  et  revint  à  Londres  en  4651,  après 
la  bataille  de  Worcester.  Lorsqu'en  1563 
le  parlement  dissous  par  Cromwell  fut 
remplacé  par  un  nouveau  ;  Goddard  fut 
nommé  représentant  de  l'université  et 
conseiller  d'état  la  même  année.  Il  con- 

considératîon 
,  a  cause  des  nom- 
breux services  qu'il  rendit  à  la  société 
royale  de* Londres.  Il  est  particulièrement 
connu  par  l'invention  de  différentes  dro- 
gues, et  surtout  par  celle  des  gouttes 
d'Angleterre ,  connues  sous  le  nom  de 
gouttes  de  Goddard,  autrefois  fort  célèbres 
pour  les  attaques  d'apoplexie  et  d'épilep- 


tinua  à  jouir  d'une  grande 
auprès  de  Charles  II  ,  à  ca 


a  encore  de  lui  :  De  l'abus  des  remèdes  / 
de  la  malheureuse  situation  où  se  trouve 
la  pratique  de  la  mécL'cine  à  Londres. 
Les  Transactions  philosophiques  et  YHis- 
toire  de  la  société  royale  de  Londres  in- 
diquent plusieurs  autres  écrits  de  God- 
dard. 0  est  le  premier  anglais  qui  ait  con- 
struit un  télescope. 

GODE  AU  (  Airronn),  né  en  4605  à 
Dreux,  d'une  bonne  famille,  se  destina 
d'abord  au  siècle  ;  mais  une  demoiselle 
qu'il  recherchait  ayant  refusé  de  l'épou- 
ser,  parce  qu'il  était  petit  et  laid,  H  vint  à 
Paris  et  y  embrassa  l'état  ecclésiastique. 
Produit  à  l'hôtel  de  Ramboufflet,  le  bureau 
du  bel  esprit,  et  souvent  du  faux  esprit , 
fl  y  brilla  par  ses  vers  et  par  une  conver- 
sation aisée.  Il  fut  un  de  ceux  qui ,  en 
s'assemblant  chez  Conrart,  contribuèrent 
à  l'établissement  de  l'académie  française. 
Le  cardinal  de  Richelieu ,  instruit  de  son 
mérite,  lui  accorda  une  place  dans  cette 
compagnie  naissante.  On  dit  que  ce  mi- 
nistre lui  donna  l'évêché  de  Grasse,  pour 
faire  un  jeu  de  mots.  Godeau  présente  à 
ce  cardinal  une  paraphrase  en  vers  du 
cantique  B médiate  ,  et  II  reçoit  pour  ré- 
ponse :  Vous  m'avez  donné  Benedicite  , 
et  moi  Je  vous  donne  Grasse.  Plusieurs 
critiques  prétendent  que  le  cardinal  de 
Richelieu  ne  prononça  jamais  cette  plati- 
tude, et  leurs  raisons  paraissent  plausi- 
bles (  voyez  les  Remarques  de  l'abbé  Joly 
sur  le  Dictionnaire  de  Bayle,  au  mot  BAL- 
ZAC). H  est  vrai  néanmoins  qu'il  com- 
mença sa  traduction  des  Psaumes  par  là 
paraphrase  du  Benedicite  .  et  ce  poème , 
très  bon  pour  le  temps ,  le  fit  connaître 
avantageusement.  Dès  que  Godeau  eut 
été  sacré ,  il  se  retira  dans  son  diocèse  , 
et  se  dévoua  entièrement  aux  fonctions 
épiscopales.  Iltint  plusieurs  synodes,  in- 
struisit son  peuple ,  réforma  son  clergé , 
et  fut  une  leçon  vivante  des  vertus  qu'il 
demandait  aux  autres.  Innocent  X  lui  ac- 
corda des  bulles  d'union  de  l'évêché  de 
Vence  avec  celui  de  Grasse  ;  mais  lé 
clergé  de  Vence  s'étant  opposé  à  cette 
union  ,  il  quitta  le  diocèse  de  Grasse ,  st 
mourut  &  Vence  en  1673,  à  67  ans.  Ce  pré- 
lat écrivait  avec  beaucoup  de  facilité  eu 
vérs  et  en  prose  ;  mais  ses  vers  ne  sont 
le  plus  souvent  que  des  rimes  ;  et  sa 
prose  ,  coulante  et  aisée ,  est  quelquefois 
trop  abondante  et  trop  négligée.  Les 
fruits  de  son  esprit  fécond 
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son  t  :  |  Histoire  de  1  Eglise,  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu'à  la  fin  rfu9e 
siècle.  Paris ,  1653-1678, 5  vol.  in-foi.,  et  6 
gros  vol.  in-12.  A  quelques  vieux  mots 
prés  ,  et  quelques  tours  également  suran- 
nés» son  style  égale  au  moins  celui  des 
auteurs  qui  ont  traité  depuis  les  mêmes 
objets.  Il  a  même  plus  de  nombre ,  plus 
de  majesté ,  que  plusieurs  d'entre  eux  ; 
moins  d'inégalités  et  de  saccades  ;  en  un 
mot ,  plus  de  cette  grandeur  unie  et  sou- 
tenue que  demande  la  dignité  de  l'histoire. 
Son  ou v  rage  présente  moins  de  détails 
que  celui  de  l'abbé  Fleury ,  mais  il  se  fait 
lire  avec  plus  de  plaisir.  Godeau  prend 
la  substance  des  originaux ,  sans  s'assu- 
jettir à  leurs  paroles ,  et  fait  un  corps  de 
divers  membres  épars  çà  et  là.  Fleury, 
au  contraire ,  se  pique  d'employer  les  pro- 
pres expressions  des  anciens  historiens  , 
et  souvent  se  borne  à  les  coudre  l'un  à 
l'autre.  Uneautre  différence  entre lesdeux 
ouvrages  est  qu'on  ne  remarque  pas,  dans 
celui  de  Godeau,  ces  idées  de  censure  et 
de  réforme ,  qui  dirigent  si  souvent  les 
jugemens  de  Fleury  ,  ces  éloges  exclusifs 
de  la  primitive  Eglise ,  cette  prévention 
contre  la  discipline  actuelle,  etc.  :  les  no- 
vateurs par-là  en  font  moins  de  cas  ;  mais 
c'est  un  préjugé  en  sa  [faveur.  Cependant 
dans  le  compte  qu'il  rend  de  la  condam- 
nation des  Trois  Chapitres  ,  au  5e  concile 
général,  il  ne  s'est  pas  assez  délié  de  leurs 
artifices.  |  Paraphrases  des  Epttres  de 
saint  Paul  et  des  Epitres  canoniques,  in- 
4°,  dans  le  goût  des  Paraphrases  du  Père 
Carrières ,  qui ,  en  prenant  l'idée  de  l'é- 
vêque  de  Grasse,  l'a  perfectionnée.  |  Fies 
dé  saint  Paul,  in-4°  ;  de  saint  Augustin, 
ih-4°  ;  de  saint  Charles  Dorromée,  1657 , 
2  vol.  in-12  ;  |  les  éloges  des  évéques  qui 
dans  tous  les  siècles  de  l'Eglise  ont  fleuri 
en  doctrine  et  en  sainteté,  in-4*.  |  Morale 
chrétienne,  3  vol.  in-12,  pour  l'instruction 
des  curés  et  des  prêtres  du  diocèse  de 
Vencc.  L'auteur,  ennemi  de  la  morale  re- 
lâchée, opposa  cet  ouvrage  aux  maximes 
pernicieuses  de  certains  casuistes.  j  Les 
Psaumes  de  David, traduits  envers  fran- 
çais, in-12.  Les  calvinistes  s'en  servent 
dans  le  particulier  ,  à  la  place.de  ceux  de 
Marot,  qu'on  chante  dans  les  temples. 
Quoique  le  styte  de  cette  version  soit  en 
général  lâche  et  diffus ,  cependant  la  ver- 
sification a  de  la  noblesse  et  de  la  dou- 
ceur. |  Le  nouveau  Testament  traduit 
et  expliqué,  in-8°  en  2  vol. ,  1668  ;  |  plu- 
sieurs autres  poésies  :  les  Fastes  de  l'E- 
glise, qui  contiennent  plus  de  15  mille 


GOD 
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;  le  poème  de  l  Assomption  ; 
de  saint  Paul,  de  la  Madeleine,  de 
Eus  tache;  des  êglogues  chrétiennes,  etc. 
Godeau ,  touché  des  abus  que  la  plupart 

voulut  la  ramener  à  sou  véritable  usage  ; 
mais  il  mérita  plus  d'éloges  pour  son  in- 
tention que  pour  ses  succès.  Froid  dans 
les  détails,  méthodique  dans  l'ordonnance, 
uniforme  dans  les  expressions,  il  se  copie 
lui-même,  et  ne  connaît  pas  l'art  de 
varier  ses  tours  et  ses  figures ,  de  plaire 
à  l'esprit  et  d'échauffer  le  cœur.  On  est 
forcé  de  se  demander  en  le  lisant,  comme 
le  jésuite  Yavasseur  :  Godellus  utrùm 
poeta  ?  Et  le  goût  répond  presque  toujours  : 
Non.  Il  disait  «  que  le  paradis  d'un  au- 
•  tour, c'était  décomposer  ;  le  purgatoire, 
»  de  ravoir  et  de  corriger  ses  ouvrages, 
>  et  l'enfer,  de  les  Imprimer.  »  Ceux  qui 
ont  beaucoup  imprimé  avec  la  sensibilité 
d'auteur  ,  n'auront  pas  de  peine  à  recon- 
naître cet  enfer,  aujourd'hui  surtout  que 
l'ignorance  et  la  cupidité  ont  fait  de  la 
typographie  une  simple  marotte  de  com- 


reurs,  1667,  in-4°  :  ouvrage  très  estimé. 

GODEAU  (  Michel  ),  né  vers  1656,  pro- 
fesseur de  rhétorique  au  collège  des  Gras- 


curé  de  Satnt-Come  à  Paris ,  mourut  à 
Corbeil,  où  des  ordres  supérieurs  l'avaient 
relégué ,  le  25  mars  1736,  à  80  ans.  On  a 

surtout  en  vers  latins.  Le  plus  connu  est 
une  traduction  d'une  partie  des  Œuvre» 
poétiques  de  Despréaux,  imprimée  à  Pa- 
ris en  1737,  in-12.  Tous  ceux  qui  se  con- 
naissent en  vers  latins  avoueront  (  dit  un 
célèbre  critique  )  que  ceux  du  traducteur 
ne  sont  guère  dignes  de  son  original  ;  et 
cela  devait  être  ainsi ,  quelque  talent  que 
le  traducteur  pût  avoir  :  ceux  qui  ont  une 
idée  juste  des  langues  anciennes  et  des 
modernes ,  du  latin  et  du  français ,  n'en 
douteront  pas.  On  peut  ajouter  qu'en  gé- 
néral tout  ouvrage  ,  dont  le  mérite  con- 
siste eu  grande  partie  dans  le  style ,  les 
expressions,  les  tours  propres  au  génie  de 
la  langue  dans  laquelle  il  est  écrit , 
toujours  la  matière  d'une  pauvre 
tion. 

G OD El  ROI  DE  BOUILLON  ,  duc  de 

Lorraine  et  premier  roi  chrétien  de  Jérusa- 
lem,  né  avant  le  milieu  du  1 1e  siècle  à  Basy, 
village  du  Brabant- Wallon,  à  deux  lieues 
de  Nivelle,  étaitiils  d'Eustachc  II,  comte  de 
Boulogne  et  de  Lens.  En  1076  il  succéda  à 

le  Bossu  ,  duc  de  la 
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r*iv*e-Lorraine  ,  dans  le  duché  de  Bouil- 
lon. Sa  mère,  la  pieuse  Ide ,  le  fortifia  à  la 
vertu  et  à  la  piété,  et  elle  eut  la  satisfac- 
tion de  réussir.  Les  chanoines  de  la  ca- 
thédrale d'Anvers  se  font  honneur  d'avoir 
pour  leur  fondateur  ce  héros  chrétien  :  il 
fit  aussi  de  grandes  largesses  à  l'eveque 
de  Verdun ,  et  lui  donna  le  comté  de  sa 
ville  épiscopale.  Il  servit»  avec  autant  de 
fidélité  que  de  valeur ,  l'empereur  Henri 
IV  en  Allemagne  et  en  Italie.  La  réputa- 


acquise,  et  sa  piété,  le  firent  choisir  pour 
un  des  principaux  chefs  des  croisés ,  que 
le  pape  Urbain  II  et  les  autres  princes 


Ii  partit  pour  cette  expédition  au  prin- 
temps de  l'année  4096,  avec  ses  frères  Eus- 
taehc  et  Baudouin.  Les  Grecs  s'opposèrent 
vainement  à  leur  passage.  Godefroi  obli- 
gea l'empereur  Alexis  Comnènede  lui  ou- 
vrir les  chemins  de  l'Orient  et  de  dissi- 
muler ses  inquiétudes.  Par  les  traités 
qu'il  fit  avec  ce  prince ,  a  devait  lui  ren- 
dre les  places  de  l'empire  qu'il  prendrait 
sur  les  infidèles,  à  condition  qu'il  fourni- 
rait à  l'armée  des  vivres  et  des  troupes. 
Mais  Alexis  craignit  pour  ses  propres 
étals,  et  ne  tint  rien  de  ce  qu'il  avait  pro- 
mis. Godefroi  alla  mettre  le  siège  devant 
Nicée,  s'en  rendit  maître,  et,  en  continuant 
sa  route  ,  il  prit  un  grand  nombre  de 
]>  laces  dans  la  Natolie.  L'armée  croisée 
était  alors  composée  de  100  mille  cava- 
liers et  de  500  mille  gens  de  pied  ;  mul- 


la  valeur  et  la  sagesse  du  chef  semblaient 
suppléer  à  ce  qu'il  manquait  d'énergie  et 
d'ordre  à  ces  légions  informes.  Antioche 
fut  prise  par  intelligence  ,  le  3  juin  4098. 
Trois  jours  après  il  arriva  une  armée 
immense  ,  qui  assiégea  les  croisés  renfer- 
més dans  la  ville.  Comme  ils  étaient  sans 
provisions,  ils  se  virent  réduits  à  manger 
les  chevaux  et  les  chameaux.  Dans  cette 
extrémité  ils  furent  délivrés  par  la  décou- 
verte vraie  ou  prétendue  de  la  sainte  lance 


provençal ,  qui  avait  eu  une  révélation. 
Cet  événement  ranima  tellement  le  cou- 
rage des  croisés ,  qu'ils  repoussèrent  vi- 
vement les  Turcs,  et  remportèrent  sur 
eux  uue  grande  victoire*  La  ville  de  Jé- 
rusalem fut  prise  l'année  suivante  (  4099  ), 
après  cinq  semaines  de  siège.  On  fit  main- 
basse  sur  les  infidèles;  le  massacre  fut 
horrible  :  tout  nageait  dans  le  sang ,  les 
vainqueurs  fatigués  du  carnage  en  avaient 
horreur  eux-mêmes.  Godefroi ,  dont  la 


piété  égalait  la  valeur,  fut  sans  doute  un 
de  ceux  que  ces  fureurs  soulevèrent. 
Après  la  prise  de  cette  ville,  il  ne  songea 
qu'à  satisfaire  sa  dévotion,  quitta  sa  cui- 
rasse, se  revêtit  de  laine,  fit  le  tour  de  la 
ville  à  pieds  nus  ,  et  alla  visiter  le  saint 
sépulcre.  Huit  jours  après  la  conquête 
de  Jérusalem,  les  seigneurs  croisés  l'élu- 
rent roi  de  la  ville  et  du  pays.  Ce  prince 
refusa  les  marques  de  la  royauté  ,  disant 
qu'il  ne  convenait  pas  de  porter 
ronne  d*ordans  une  ville  où 
avait  été  couronné  d'épines.  11  refusa 
même  le  titre  de  rot*, et  se  contenta  de 
celui  de  duc  et  avoué  du  Saint- Sépulcre. 
Le  sultan  d'Egypte  appréhendant  que  les 
chrétiens,  après  de  si  grands  avantages, 
ne  pénétrassent  dans  son  pays  ,  et  les 
voyant  tellement  affaiblis,  que  de  500 
mille  hommes  qui  avaient  pris  Antioche, 
il  en  restait  à  peine  20  mille,  envoya  con- 
tre eux  une  armée  de  400  mille  combat- 
tans.  Godefroi  la  défit  entièrement,  et  par 
cette'  victoire  devint  le  maître  de  toute  la 
Terre-Sainte,  à  la  réserve  de  deux  ou  trois 
places.  Il  songea  moins  à  étendre  ses  nou- 
veaux états ,  qu'à  les  conserver  et  à  y 
mettre  une  bonne  police.  Il  établit  un  pa- 
triarche ,  fonda  deux  chapitres  de  cha- 
noines, l'un  dans  l'église  du  Saint-Sépul- 
cre, l'autre  dans  l'église  du  Temple,  et  un 
monastère  dans  la  vallée  de  Josaphat. 
Après  cela  il  donna  un  code  de  lois  à  ses 
nouveaux  sujets  ,  qui  eurent  la  douleur 
de  le  perdre  après  un  an  de  règne,  n  mou- 
rut le  48  juillet  de  l'an  4400.  Ce  nouveau 
royaume  subsista  88  ans.  Godefroi  fut  le 
modèle  des  héros  chrétiens ,  et  il  serait  à 
souhaiter  que  nous  eussions  de  lui  une 
bonne  Vie.  Il  montra  dès  son  enfance  une 
grandeur  d'àme  ,  une  générosité ,  une 
douceur ,  une  modestie  qui  charmaient 
tous  ceux  qui  avaient  à  vivre  avec  lui  Sa 

mais.  Personne  n'a  possédé  comme  lui  la 
pénétration  d'esprit  ,  la  solidité  du  juge- 
ment, l'intrépidité  du  courage  ,  la  force 
et  les  autres  avantages  du  corps.  Son 
père,  un  des  plus  grands  guerriers  de  son 
temps,  lui  apprit  de  bonne  heure  tout  ce 
qui  peut  faire  exceller  dans  la  profession 
des  armes.  Sa  mère  lui  enseigna  les 
maximes  du  christianisme ,  qu'il  observa 
depuis  à  la  tète  des  armées ,  avec  autant 
de  régularité  qu'il  eût  fait  dans  un  cloître. 
Il  assistait  à  l'office  divin  avec  la  plus 
tendre  dévotion  ;  et  ce  n'était  qu'avec 
beaucoup  de  peine  qu'il  sortait  de  l'église 
pour  aller  prendre  la  nourriture  dont  il 
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uvait  besoin.  Il  portait  une  sainte  envie  à 
cenxquiont  la  liberté  de  chanter  toujours 
les  louanges  du  Seigneur  aux  pieds  des- 
autels,  et  il  tâchait  au  moins  d'avoir  quel-  ' 
que  part  à  leur  ferveur  et  à  leurs  bonnes 
fpuvre».  Durant  toute  la  croisade,  on  dis- 
tingua toujours  ses  troupes  au  bon  ordre 
qu'elles  observaient.  Il  commençait  et 
finissait  toutes  ses  entreprises  par  des 
actes  de  religion.  Durant  sa  maladie  qui 
dura  cinq  semaines  ,  il  se  prépara  à  la 
mort  avec  de  grands  sentimens  de  piété, 
et  avec  le  courage  d'un  héros  chrétien. 
«  Jamais,  dit  l'abbé  deChoisy  {Journal  des 

•  savons,  1712,  p.  119  ) ,  l'antiquité  fabu- 
»  leuse  ne  s'est  imaginé  un  héros  aussi 
x>  parfait  en  toutes  choses ,  que  la  vérité 
»  de  l'histoire  nous  représente  Godefroi 
»  de  Bouillon.  Sa  naissance  était  illustre  , 
»  mais  ce  fut  son  mérite  qui  l'éleva  au- 
»  dessus  des  autres  ,  et  l'on  peut  dire  de 

•  lui  que  sa  grandeur  fut  l'ouvrage  de  sa 
p  vertu.  »  Son  Code  de  lois ,  dont  on  con- 
serve une  copie  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican ,  et  quelques  autres  en  France,  a 
été  traduit ,  mais  peu  exactement ,  et  im- 
primé à  Venise  en  1535.  On  en  trouve 
une  partie  dans  Deliciœ  equestrium  ordi- 
muA  de  François  Mennens,  Cologne,  4615, 
in-13.  Il  y  a  une  lettre  de  Godefroi  à  Boé- 
mond  dans  Guillaume  de  Tyr ,  liv.  2  , 
chap.  40,  édit.  de  Bàle,  4564,  où  il  répond 
à  BÔémond ,  qui  lui  avait  dit  de  se  défier 
d'Alexis  Comnène ,  qu'il  connaissait  la 
.malignité  de  cet  &mper  eur,  et  qu  il  en 
éprouvait  tous  les  Jours  quelque  chose. 
Les  exploits  de  Godefroi  sont  consignés 
dans  Labores  Herculis  christiani  Gode- 
fridi  Bullionii,Ulie,  1674,  in-12,  du  Père 
de  Waha ,  jésuite ,  ouvrage  d'une  latinité 
pure  et  nervedse  ;  et  dans  la  Jérusalem 
délivrée  du  Tasse.  Deux  protestans  ,  Ré- 
gner Reineccius ,  professeur  d'Helmstadt, 
et  MatthieuDi  esser,  professeur  à  Leipsick, 
ont  attaqué  les  croisades  ;  mais  le  Père 
Gretzer,  jésuite,  lésa  victorieusement  ré- 
futés dans  son  traité  DeCruce,  lib.  3  ;  ce 
qui  n'empêche  pas  les  philosophes  mo- 
dernes d'être  les  mauvais  singes  de  ces 
deux  sectaires.  Voy.  BERNARD  (saint  ), 
PIERRE  L'ERMITE ,  LOUIS  VU  ,  LOUIS 
(  saint  ) ,  etc.  Voyez  aussi  le  Génie  du 
christianisme,  et  l'Histoire  des  croisades 
de  M.  Micbaud.  L'auteur  d'un  Essai  sur 
l'histoire  générale"*,  prétend  que  Godefroi 
vendit  sa  terre  de  Bouillon  au  chapitre  de 
Liège  ;  ce  que  d'autres  ont  nié,  alléguant 
que  Godefroi  n'était  pas  propriétaire  du 
duché  de  Bouillor,  et  que  ce  duché  formait 
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le  patrimoine  d'Ide ,  sa  mère,  qui  lui  sur- 
vécut ;  mais  cette  raison  est  fausse,  Gode- 
froi ayant  succédé  dans  ce  duché  en  4076, 
à  son  oncle  Godefroi  le  Bossu ,  qui  l'avait 
adopté  pour  son  fils. 

GODEFROI  (  saint  ) ,  cvêque  d'A- 
miens ,  mort  au  monastère  de  St.-Crcspip 
de  Soissons,  en  11 18, -se  rendit  recom- 
mandable  par  ses  vertus  et  par  ses  con- 
naissances. 

GODEFROI  DE  VITERBE  ,  ainsi  nom- 
mé du  lieu  de  sa  naissance ,  fouilla  pen- 
dant U0  ans  dans  les  archives  de  l'Eu- 
rope ,  pour  y  recueillir  de  quoi  composer 
une  Chronique,  qu'il  dédia  au  pape  Ur- 
bain III  ;  mais  qui,  malgré  cela,  parait 
n'avoir  pas  été  entreprise  pour  favoriser 
la  cause  des  papes  contre  les  empereurs. 
Godefroi  avait  été  chapelain  et  secrétaire 
de  Conrad  III ,  Frédéric  Ier  et  Henri  VI  ; 
et  l'esprit  de  cour,  si  l'on  en  croit  quel- 
ques critiques,  a  influé  sur  sa  plume; 
mais  ce  reproche  ne  parait  guère  fondé  : 
l'auteur  parle  respectueusement  des  papes 
et  rend  justice  à  Grégoire  VII.  Cette 
chronique  commence  à  Adam ,  et  finit  en 
4186.  Elle  est  écrite  en  vers  et  en  prose. 
L'auteur  affecte  dans  ses  vers ,  quoique 
latins ,  des  rimes  et  des  jeux  de  mots: 
c'était  le  goût  de  son  siècle.  Il  y  traite 
indifféremment  le  sacré  et  le  profane.  Il 
y  parle  de  tous  les  priuces  du  monde ,  et 
il  intitule  sa  chronique  Panthéon:  comme 
si  ces  hommes,  vers  de  terre  ainsi  que 
tous  les  autres ,  étaient  des  dieux  !  Quoi- 
que cette  compilation  soit  marquée  au 
coin  de  la  barbarie ,  on  ne  peut  refuser 
de  l'érudition  à  l'auteur.  D'autres  chroni- 
queurs, en  particulier  Martin  de  Pologne, 
ont  profité  de  son  ouvrage,  et  en  ont 
copié  tant  le  faux  que  le  vrai.  La  meil- 
leure édition  de  sa  Chronique  est  celle  de 
•Hanovre  en  1613,  dans  le  recueil  des  His- 
toriens d'Allemagne,  par  Pistorius.  On 
conserve  à  la  bibliothèque  de  Vienne  un 
manuscrit  de  Godefroi  intitulé  Spéculum 
regum. 

GODEFROI  (  Db\is  ),  jurisconsulte 
célèbre,  né  en  4549  à  Paris,  d'un  con- 
seiller au  Châtelet,  s'acquit  une  réputa- 
tion au  parlement  ;  mais  ayant  embrassé 
le  calvinisme  ,  il  fut  obligé  de  se  retirer  à 
Genève;  il  professa  ensuite  le  droit  dan» 
quelques  universités  d'Allemagne ,  où  il 
mourut  en  4622 ,  à  73  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  droit,  parmi 
lesquels  on  distingue:  |  le  Corpus  juris 
civilis,  avec  des  notes ,  que  Claudo  Fer- 
rières  louait  avec  un  enthousiasme  qui 


Digitized  by  Google 


GOO  494 

scmUte  tenir  de  la  prévention.  Le*  meil- 
leures éditions  sont  celles  de  Vitré,  4628, 
et  d'Elzévir,  4663,2  vol.  in-fol.  |  Nota: 
ta  quatuor  libros  Institutionum;  j  Opus- 
ctda  varia  juris  ;  \  Praxis  civilis  ,  ex  an- 
ù'quis  et  recentioribus  scriptoribus  ;  j  In- 
dex chronologicus  legum  et  novellarum 
a  Justiniano  imperatore  compositarum  ; 
\Consuetudines  civitatum  et  provinciarum 
Galliœ ,  cum  notit ,  in-fol.;  |  Quœstiones 
politicas,  ex  jure  communi  et  JUstoria 
desumptœ  ;  \  Dissertatio  de  nobilitate  ; 
|  Statuta  reqni  Galliœ  cum  jure  communi 
collata,  in-fol.;  |  Synopsis  statutorum 
municipalium  ;  |  une  édition  en  grec  et 
en  latin  du  Promptuarium  juris  d'Harme- 
nopule  ;  |  des  Conjectures  et  diverses  le- 
çons sur  Sénèque ,  avec  une  défense  de 
ces  Conjectures  ,  que  Grutter  avait  atta- 
quées ;  |  un  Recueil  des  anciens  gram- 
mairiens latins  j  etc.  On  attribue  encore 
à  Denis  Godefroi:  |  Avis  pour  réduire 
les  monnaies  à  leur  juste  prix  et  valeur, 
Paris,  1611,  in-tf  {i)\\Maintenue  et  défense 
des  empereurs,  rois,  princes,  états  et  répu- 
bliques contre  les  censures,  monitoires et' 
excommunications  des  papes,  in- 4°  :  ou- 
vrage dont  le  titre  annonce  suffisamment 
le  fanatisme  de  l'auteur.  |  Fragmenta 
duodecim  tabularum  ,  suis  nunc  primum 
tabulis  restituta ,  1616  ,  in-4°.  Les  opus- 
cules de  Denis  Godefroi  ont  été  recueillis 
et  imprimés  en  Hollande,  in-fol.  Dans 
ceux  môme  dont  l'objet  parait  indifférent, 
l'auteur  n'a  jamais  manqué  de  faire  en- 
trer les  préjugés  de  sa  secte. 

GODEFROI  (  Théodore  ) ,  fils  aîné  du 
précédent,  naquit  à  Genève  en  1580.  Il 
embrassa  la  religion  catholiqué  que  son 
père  avait  quittée,  obtint  une  charge  de 
conseiller  d'état  et  mourut  en  1546 ,  à 
Munster,  où  il  était  en  qualité  de  con- 
seiller de  l'ambassade  de  France  pour  la 
paix  générale.  La  république  dés  lettres 
lui  doit  \Le  Cérémonial  de  France,  recueil 
curieux,  in-4°,  et  publié  ensuite  par  Denis 
Bon  fils ,  en  8  vol.  in-fol.;  |  Mémoire  con- 
cernant la  préséance  des  rois  de  France 
sur  les  rois  d'Espagne,  Paris,  1613, 1618, 
in-4°;  J  Histoire  de  Charles  VI  par  Jean 
Juvénal  des  Ursins  ;  de  Louis  XII,  par 
Seyssel  et  par  d'Auton  ,  etc.;  de  Char- 
les VIII,  par  Jaligny  et  autres  ;  du  Che- 
valier Bayard .  avec  le  Supplément ,  par 
Expllly ,  in-8°  ;  de  Jean  Le  Meingrc  ,  dit 


tO  Cet  ouvrage  o'ett  pai  de  Deoii  Godefroi,  sait 
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Boucicault ,  maréchal  de  France  b>4°' 
d'Artus  III ,  duc  de  Bretagne ,  in-4*  ;  de 
Guillaume  Marescot,  in-4°.  Godefroi  n'est 
que  l'éditeur  de  ces  histoires ,  composées 
par  des  auteurs  contemporains  ;  mais  il  les 
a  enrichies  de  notes  et  de  dissertations. 
Demis  GODEFROI,  son  fils,  né  à  Paris 
en  1615 ,  et  mort  en  1681 ,  en  a  fait  réim- 
primer la  plus  grande  partie  avec  de 
nouvelles  additions.  Jean  ,  fils  de  Denis, 
petit-fils  de  Théodore ,  mort  en  1732 ,  a 
donné  aussi  des  éditions  de  différens  ou- 
vrages :  j  De  la  véritable  origine  de  la 
maison  d'Autriche,  in-4°;  |  Généalogie 
des  ducs  de  Lorraine;  \  L'ordre  et  les  cé* 
rémonies  observées  aux  mariages  de 
France  et  d'Espagne ,  in-4°;  j  Généalogie 
des  comtes  et  ducs  de  Bar,  in-4°;  |  Traité 
touchant  les  droits  duroi  très  chrétien  sur 
plusieurs  états  et  seigneuries  voisines,  in- 
folio,  sous  le  nom  de  Pierre  Dupuy  ; 
|  Généalogie  des  rois  de  Portugal,  issus 
en  ligne  directe  masculine  de  la  maison 
de  France  qui  règne  aujourd'hui ,  in-V; 
|  Entrevue  de  Charles  IV ,  empereur,..  4 
et  de  Charles  V,  roi  de  France  :  plu» 
l'entrevue  de  Chartes  VII,  roi  de  France, 
et  de  Ferdinand ,  roi  d  A  rayon ,  etc. , 
in-4°.  Godefroi  n'écrit  ni  purement,  ni 
poliment,  mais  il  pense  juste  et  n'avance 
rien  sans  le  prouver  avec  autant  de  sa- 
voir que  de  netteté. 

GODEFROI  (Jacques),  frère  du  précé- 
dent, né  à  Genève  en  1587,  persévéra 
dans  le  calvinisme.  Il  fut  élevé  aux  pre- 
mières charges  de  la  république  de  Ge- 
nève ,  sa  patrie ,  et  en  fut  cinq  fois  syndic. 
Il  y  mourut  en  1652 ,  à  65  ans.  C'était  un 
homme  d'une  profonde  et  exacte  érudi* 
lion.  On  a  de  lui  :  |  l'Histoire  ecclésiastique 
de  Philostorge ,  en  grec  et  tn  latin ,  1642 , 
in-4° ,  avec  une  version  peu  fidèle  ;  un 
appendix  et  des  dissertations,  pour  l'in» 
telligencc  de  cette  histoire.  |  Le  Mercurs 
jésuitique.  C'est  un  recueil  de  pièces  cor> 
cernant  les  jésuites.  On  sent  assez  quelle 
est  la  nature  de  ces  pièces ,  et  comment 
ces  religieux  y  sont  traités  dans  un  temps 
où  les  calvinistes  les  considéraient  comme 
les  seuls  ennemis  redoutables  de  leu» 
secte.  La  dernière  édition  de  cet  ouvrarjs 
est  de  1631 ,  en  2  vol.  in-8°.  |  Opuscula 
varia  ,juridica ,  politica,  hhtorica,cri- 
tica  ,  in-4°;  |  Fontes  juris  civilis,  1653, 
in-4°;  |  De  diversis  regulis  juris,  1653 , 
in-4°  ;  j  De  famosis  latronibus  inves» 
tigandis;  in-4°;  |  De  jure  prœcedentioi 
in-4";  |  De  talario ,  in-4°;  ]  Ânimadvep» 
sûmes  jur»  wUù  ;  |  De  suburbicaràs  na> 
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christianis,  Leipsick,  1616  ,  in-4°;  |  Frag- 
menta leçum  Juliœ  et  Papuv  ,  collecta 
et  notis  illustrât  a  ;  \  Codèx  Theodosianus 
1665,  4  vol.  in-fol.;  |  Vêtus  orbis  descrip- 
tio .  grœci  scriptoris  sub  Constant  m  et 
Constante  imperatoribus ,  grec  et  latin, 
avec  des  notes ,  in-4°. 

GODEFROI  (  Jacques),  né  à  Carentan, 
mort  en  1624,  était  contemporain  et 
rival  de  Bérault.  Il  avait  une  grande  con- 
naissance des  lois ,  et  une  dialectique  ex- 
criienie,  qui  le  renaît  souvent  reaoutaDie 
à  son  illustre  adversaire.  Il  est  auteur 
d'un  Commentaire  delà  coutume  de  Nor- 
mandie, joint  à  celui  de  Bérault  et  d'A- 
viron ,  1684  et  1776 ,  2  vol.  in-folio. 

GODEFROI  (  Arnold  ) ,  né  à  Anneberg 
ville  de  Mi-mie ,  en  4666 ,  fit  toutes  ses 
études  à  Wittemberg ,  et  s'y  distingua 
par  sa  sobriété ,  son  application  et  ses 
progrès.  Dégoûté  de  ses  maîtres,  à  cause 
de  leurs  mauvaises  mœurs,  il  passa  à 
Dresde ,  où  il  fit  éclater  son  aversion 
pour  les  luthériens,  et  son  penchant 
pour  le  particularisme,  c'est-à-dire ,  pour 
la  religion  individuelle ,  fruit  de  l'esprit 
particulier  et  du  choix  personnel.  Appelé 
à  Giessen  pour  y  enseigner  l'histoire, 
il  remplit  très  peu  de  témps  cette  chaire , 
et  publia  un  ouvrage  sur  son  abdication , 
forcée,  disait-il,  par  sa  conscience.  De 
Giessen ,  il  passa  à  Qtfedlinbourg ,  et  s'y 
retira  chez  Jean-Henri  Spregelius ,  dont 
il  épousa  la  fille.  Ses  discours ,  et  quel- 
ques ouvrages  où  il  débitait  ses  nou- 
veautés ,  occasionèrent  des  brouilleries , 
qui  ne  l'empêchèrent  pas  de  parvenir  aux 
charges  de  prédicateur  de  la  duchesse 
douairière  d'Eisenach ,  d'inspecteur  à 
Wcrben ,  et  enfin  de  prédicant  à 
Jacques  de  Perleberg,  dans  la 
de  Brandebourg  ,  où  il  mourut  du  scor- 
but ,  accompagné  d'une  fièvre  ardente , 
le  50  mai  1714.  Dans  son  Histoire  de  l'E- 
glise, il  attaque  toutes  les  sociétés  chré- 
tiennes. Ses  principaux  disciples  ou  dé- 
fenseurs furent  Dippelius,  que  les  luthé- 
riens nommaient  le  bouffon  bannal  des 
piètUtes;  Krazensteinius ,  qui  fit  du  bruit 
à  Quedlinbourg  ;  Madeleine ,  servante  de 
Spregelius ,  l'une  des  héroïnes  d'Arnold, 
depuis  femme  publique;  Spregelius  lui- 
même  ;  Karl ,  Schoedius,  etc.,  et  d'autres 
aussi  fanatiques  que  le  maître. 

GODEFROI.  Voyez  GEOFFROI. 

•  GODEGISI LE  ,  premier  roi  vandale , 
qui  à  l'instigation  de  SUlicon > 
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armée  une  irruption  dans  les  Gaules.  Se- 
lon Procope ,  les  Vandales  contraints  par 
la  famine,  avaient  quitté  la  Parie  et  les  en- 
virons des  Pal us-Méot ides ,  leur  ancienne 
demeure.  Godégisile  voulant  passer  le 
Rhin,  fut  vaincu  par  les  Francs,  et  pé- 
rit dans  le  combat  en  406.  Il  eut  pour 
successeur  Gonderic;  et  les  Mains  et  les 
Suèves  étant  venus  aussitôt  au  secours 
des  Vandales ,  passèrent  le  Rhin  dans  la 
même  année.  Cet  événement  eut  lieu  dans  ' 
la  douzième  année  du  règne  de  Tempe-  L 
reur  Honorius. 
GODEGR  ASD.  Voyez  CHRODEGAND. 
GODESCALC.  Voyez  GOTESCALG. 
*  GODESCARD  (  Jean-François  ) ,  sa- 
vant ecclésiastique,  naquit-  en  1728,  à 
Rocquemont,  diocèse  de  Rouen.  Il  fut 
successivement  secrétaire  de  l'archevêché 
de  Paris-,  sous  MM.  de  Beaumont  et  de 
Juigné,  prieur  de  Notre-Dame-de-bon- 
Repos ,  près  de  Versailles ,  chanoine  de 
Saint-Louis -du- Louvre  et  chanoine  de 
Saint-Honoré.  n  était  de  l'académie  des 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen.  Privé  de 
ses  bénéfices  à  la  révolution  ,  il  se  v  it  ré- 
duit pour  vivre,  à  corriger  des  épreuves 
dlmprimerie  ;  mais  il  sut  souffrir  avee 
courage  ses  privations  et  son  dénùinenL 
Il  mourut  à  Paris  le  20  août  1800  ,  juste- 
ment regretté  de  tous  ceux  qui  l'avaient 
connu.  On  lui  doit  :  |  Vies  des  pères,  des 
martyrs  ,  et  des  principaux  saints  tirées 
des  actes  originaux  et  des  monumens  hs 
plus  authentiques ,  traduites  de  l'anglais 
d'Alban  Butler  (  voyez  ce  nom).  La  der- 
nière édition  de  cet  ouvrage  précieux 
a  été  imprimée  à  Versailles  en  1820  :  la 
première  Pavait  été  à  Villefranche  de 
Rouerguc  en  1765, 12  vol.  in-8°.  Le  grand 
nombre  d'éditions  qu'il  a  obtenues  en  fait 
suffisamment  l'éloge.  Il  convient  au  cler- 
gé et  aux  simples  fidèles  :  il  est  à  la  fois 
édifiant  et  instructif,  et  annonce  dans 
l'auteur  autant  de  piété  que  d'érudition , 
et  autant  de  critique  que  de  zèle.  Le  style 
de  Godescard  est  en  général  pur ,  natu- 
rel, simple  sans  exclure  l'élégance,  et  a 
le  mérite  d'être  toujours  proportionné 
aux  divers  objets  qui  se  présentent  à 
traiter.  L'ouvrage  est  distribué  suivant 
l'ordre  des  jours  du  mois  ;  on  trouve  sous 
chaque  jour  la  vie  du  principal  saint ,  et 
à  la  fin  des  réflexions  qui  ne  sont  le  plus 
souvent  qu'un  extrait  de  ses  maximes,  et 
le  résultat  de  l'examen  de  ses  principales 
vertus.  A  cette  vie  succèdent  celles  des 
saints  les  plus  célèbres  que  l'Eglise  no- 
ie même  jour.  Un  volume  contenant 
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les  fêtes  mobiles  a  été  traduit  librement 
pat  l'abbé  Nagotet  a  paru  en  1811  à  Ver- 
sailles. |  Essais  historiques  et  critiques 
sur  la  suppression  des  monastères  et 
autres  êtabtissemens  pieux  en  Angleterre, 
traduits  de  l'anglais  de  Dodd ,  1791 ,  in-8°. 
f  De  la  Mort  des  persécuteurs ,  par  Lac- 
tance  ,  avec  des  notes  historiques ,  nou- 
velle traduction ,  1797,  in-8°  ;  |  Hé  flexions 
sur  le  duel  ;  j  Abrégé  de  la  vie  des 
saints,  Paris,  1802,  et  Lyon,  1815,  h 
vol.  in-12.  C'est  l'abrégé  du  grand  ou- 
vrage ;  Godescard  l'a  laissé  au  18  juillet  ; 
il  a  été  terminé  par  l'abbé  Bourdier  Del- 
puils.  |  Eloges  de  l'abbé  Bergier  et  de 
l'abbé  Legros  ,  dans  les  Annales  catho- 
liques. L'abbç  Godescard  a  été  aussi  l'é- 
diteur des  deux  ouvrages  suivons  :  { li. 
Ilolden  analysis  fidei,  Paris ,  1767  et  1786, 
in-12;  |  De  controversiis  fidei  tractatus 
per  Adrianum  etPetrum  de  Valemburg, 
nouvelle  édition,  avec  la  vie  des  auteurs, 
1768,  in-12,  et  plusieurs  manuscrits. 

•  GODET  DES  &IARA1S  (Paul), 
évêque  de  Chartres,  né  en  1647,  lit  ses 
études  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  à 
Paris ,  et  fut  pourvu  dè  bonne  heure  de 
l'abbaye  d'Igny,  dans  le  diocèse  de  Reims. 
En  1677 ,  il  devint  supérieur  du  séminaire 
des  Trente-Trois,  et  Mme  de  Maintenon 
le  choisit  pour  son  confesseur  à  la  mort  de 
l'abbé  Gobelin.  Le  roi  le  nomma  à  l'évè- 
ché  de  Chartres  en  1690;  mais  il  ne  fut 
sacré  que  le  51  août  1692,  à  cause  des 
différends  qui  existaient  alors  entre  la 
cour  de  Rome  et  la  France.  Il  se  fit  re- 
marquer dans  son  diocèse  par  son  austère 
vertu,  son  désintéressement ,  son  zèle  à 
remplir  tous  les  devoirs  de  l'épiscopat. 
Pendant  h\  disette  qui  affligea  son  dio- 
cèse en  1693 ,  il  abandonna  aux  pauvres 
tous  ses  revenus ,  et  vendit  pour  les  as- 
sister le  seul  couvert  d'argent  qu'il  pos- 
sédât. Ce  fut  le  même  esprit  qui  le  diri- 
gea pendant  toute  sa  vie.  Lors  des  dis- 
putes du  quiélisme,  il  contribua  à- faire 
sortir  de  Saint-Cyr  M"4  Guyon  ,  et  il  tra- 
vailla à  prémunir  les  religieuses  de  cette 
maison  contre  la  doctrine  de  cette  femme 
extraordinaire.  11  publia  aussi  une  in- 
struction pastorale  contre  le  livre  des 
Maximes  des  saints  de  Fénélon  ;  mais 
après  ht  décision ,  il  fut  le  premier  à  fé- 
liciter ce  prélat  sur  sa  soumission,  et  il 
fit  des  démarches  pour  renouer  leur  an- 
cienne amitié.  Il  se  déclara  également 
contre  le  jansénisme,  condamna  le  Cas 
de  conscience  et  blâma  la  conduite  du  car- 
dinal dfi  Noailies  ;  mais  il  ne  chercha  à  le 
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ramener  que  par  les  insinuations  les  plus 
douces.  Il  mourut  dans  son  diocèse  le  26 
septembre  1709.  On  lui  doit  la  fondation 
de  plusieurs  séminaires  et  écoles  pou» 
l'instruction  de  la  jeunesse.  Le  duc  de 
Saint-Simon,  dans  ses  mémoires,  parle 
ainsi  de  lui  :  •  Ses  mœurs,  sa  doctrine, 

•  ses  devoirs  épiscopaux ,  tout  était  irré- 
»  prochable.  Il  ne  faisait  à  Paris  que  des 
»  voyages  courts  et.  rares ,  Logeait  à  Saint- 
»  Sulpice,  et  se  montrait  encore  plus  ra- 
»  rement  à  la  cour.  Il  était  fort  savant , 

>  avait  de  l'esprit,  de  la  douceur,  de  la 

•  fermeté ,  de  la  finesse ,  dont  il  ne  se  aer- 

•  vait  jamais  sans  vrai  besoin.  Son  désin- 
.»  téressement,  sa  piété,  sa  rare  probité 
■•  étaient  son  seul* lustre.  »  M.  de  Bausset, 
dans  sa  Vie  de  Fénélon,  le  fait  encore 
mieux  connaître  :  «  En  1693  il  abandonna, 
»  dit-il,  tous  les  revenus  de  son  évècbé 
»  aux  pauvres'  de  son  diocèse ,  qui  souf- 
»  fraient  beaucoup  de  la  disette  des  grains. 
»  Toute  sa  vaisselle  d'argent  consistait  en 
o  mie  cuiller  et  une  fourchette ,  et  il  les 
j»  vendit.  Il  prêchait  souvent ,  et  ne  plai- 

>  sait  pas  ;  mais  il  convertissait.  Ses  let- 
»  très  à  Louis  XIV  ,  au  pape,  au  roi  d'Es- 
»  pagne,  étaient  dignes  des  premiers  siè- 
»  des  dé  l'Eglise.  On  a  imprimé  Jong- 
•  temps  après  sa  mort ,  ses  Lettres  de  di- 
a  rection  à  Mmt  de  Maintenon  ;  et  on  ad- 
a  mire  la  sagesse ,  la  mesure,  f  habileté» 
V  la  profonde  science  du  monde ,  avec  &- 
»  quelle  ce  prélat ,  qui  n'avait  jamais  vu 
»  le  monde ,  conduit  Moc  de  Maintenon 

>  dans  tous  les  détails  de  sa  singulière  pQ- 
»  si  don.  » 

GODIN  (Louis  ) ,  né  à  Paris  en  1704, 
montra  de  bonne  heure  beaucoup  de  ta- 
lent pour  les  mathématiques.  L'académie 
des  sciences  lui  ouvrit  son  sein  en  1725. 
Il  fut  comme  le  chef  des  académiciens  qui 
allèrent  au  Pérou  en  1735 ,  pour  la  me- 
-sure  du  degré  de  la  terre  ;  voyage  bruyant, 
mais  qui  ne  produisit  rien  de  solidement 
utile,  ni  même  de  bien  certain  relative- 
ment à  son  objet  direct  (voyez  CONDA- 
MINE  ).  Etant  entré  au  service  de  l'Espa- 
gne ,  il  obtint  en  1752  la  place  de  direc- 
teur de  l'académie  des  gardes-marines  de 
Cadix,  où  il  est  mort  le  11  juillet  1760. 
On  a  de  lui  ;  |  un  journal  sous  le  titre  de  la 
Connaissance  des  temps;  |  Table  des  mé- 
moires de  l'académie  des  Sciences,  in-4°  ; 
|  Machines  approuvées  par  l'académie ,  6 
vol.  Ce  savant  était  aussi  estimable  par 
son  caractère  que  par  son  érudition  et  ses 
talens.  On  lit  son  Eloge  par  FoUchy  dans 


année  1760. 
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*  GODIMtO  (Mahuel),  jésuite,  né  en 
1630  à  Montalvan  en  Portugal ,  mort  en 
1719 ,  publia  une  relation  de  ses  voyages 
en  Syrie  ,  dans  l'Inde  et  en  Perse ,  sous 
ce  titre  :  Relaçao  do  novo  caminho,  etc. , 
Lisbonne  ,  1665 ,  in-4°.  On  a  en  outre  de 
lui  Nouvelle  singulière  de  ce  qui  est  ar- 
rivé à  Constantinople  après  la  défaite  de 
l'armée  ottomane  sous  les  murs  de  Vienne, 
(en  portugais)  Lisbonne,  1684;  et  la 
Vie .  les  vertus  et  la  mort  du  sieur  An- 
toine d'As  Chagas ,  Lisbonne,  1687  et 
1728.  Godinho  a  fait  paraître  aussi  plu- 
sieurs ouvrages  ascétiques. 

GODLXOT  (Jean)  ,  docteur  en  théolo- 
gie et  chanoine  de  la  cathédrale  de  Reims, 
naquit  dans  cette,  ville  en  1661.  Persuadé, 
on  ne  sait  comment ,  qu'il  pouvait  unir 
le  commerce  aux  fonctions  canonicales , 
il  s'enrichit  en  faisant  le  négoce  du  vin.' 
L'usage  qu'il  fit  de  ses  richesses,  semblait 
en  quelque  sorte  en  légitimer  l'acquisi- 
tion. Il  employa  800  mille  livres  à  faire 
venir  de  la  bonne  eau  dans  la  ville ,  et  à 
embellir  les  promenades  publiques.  Son 
opposition  à  la  bulle  Unigenitus  l'a  rendu 
plus  célèbre  dans  un  certain  momi^-H"0 
tout  ce  qu'il  a  fait  d*  *>îoU  * 14  viIle  tte 
Reims.  H  mourut  en  1749. 

GODOSKSCHE(  Nicolas  ) ,  né  à  Paris, 
çarde  des  médailles  du  cabinet  du  roi , 
perdit  celte  place  et  fut  mis  à  la  Bastille 
en  4731 ,  pour  avoir  fait  les  figures  qui 
sont  dans  le  livre  fanatique  de  Boursier  , 
intitulé  :  Explication  abrégée  des  pria- 
ci-pales  questions  qui  ont  rapport  aux  af- 
faires présentes ,  1731 ,  in-i2.  On  a  en- 
core de  lui  les  Médailles  de  Louis  XV, 
1727-1736,  ln-fol.,  et  en  manuscrit  Idée 
du  cabinet  du  roi  pour  les  médailles.  Il 
mourut  en  1761. 

CODWIN  (  Frakçois  ),  évêque  de 
Landaff,  puis  d'Hereford,  né  en  1561  à 
Havington,  comté  de  Norlhampton,  mou-; 
rut  en  1635 ,  à  72  ans,  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages  relatifs  aux  antiquités 
et  aux  hommes  d'église  de  sa  patrie  ,  en- 


tr'autres  :  j  De  prœsulibus  Angliœ,  in-i 
|  Annales  d'Angleterre  sous  Henri  VÎII, 
Edouard  VI  et  Marie .  en  latin ,  Londres, 
1616,  in-461.  Son  fils  MOKGAN  a  traduit 
ces  Annales  en  anglais ,  Londres ,  1630 , 
in-fol.  Il  y  en  a  une  version  française  par 
Loigny ,  Paris,  1647 ,  in-4°.  Ceux  qui  n'ont 
pas  les  préjugés  actuels  des  Anglais",  en 
font  peu  de  cas  ;  l'auteur  semble  avoir 
voulu  faire  l'apologie  du  schisme  et  des 
cruautés, qui  l'ont  cimenté. 
GOinVIN  (Thomas),  littérateur  an- 
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glais ,  profond  dans  la  connaissance  des 
langues  et  de  l'antiquité,  était  né  à 
Sommerset  en  1587,  et  mourut  en  1C43, 
à  55  ans,  après  avoir  professé  avec  dis- 
tinction dans  l'université  d'Oxford.  On  a 
de  lui  :  |  Moses  et  A  or  on,  réimprimé  à 
Utrecht  en  1698 ,  in-8° ,  avec  les  notes  de 
Reizius.  Godwin  explique  avec  beaucoup 
d'érudition  les  rits  ecclésiastiques  et  po- 
litiques des  Hébreux  ;  J  un  bon  abrégé  des 
antiquités  romaines  publié  sous  ce  titre  : 
Antiquitatum  romanarum  compendium , 
Oxford ,  1613 ,  in-4°. 

•  GODWIN  (  mistriss  Marie  WOLLS- 
TONE  CRAFT  ) ,  anglaise  célèbre  par 
l'exaltation  de  ses  idées  politiques  et  par 
son  enthousiasme  pour  la  révolution  fran- 
çaise ,  naquit  à  Londres  en  4759 ,  selon  les 
uns,  et  selon  d'autres  à  Bevcrley  en  1758. 
Sa  mère  l'ayant  laissée  sans  fortune ,  clke 
dirigea  avec  ses  sœurs  une  école  qu'elle 
abandonna  bientôt  pour  aller  donner  ses 
soins  à  une  de  ses  amies,  tombée  dangereu- 
sement malade  à  Lisbonne.  A  so&ÇftYù'trice 
AhJ? ï err- A  *dT  kmgstorough ,  lord 
Picutenant  d'Irlande,  et  vint  résider  à  Lon- 
dres en  1786  :  elle  se  fit  connaître  Tanné» 
suivante  par  la  publication  de  divers  ou- 
vrages. Une  passion  malheureuse  qu'elle 
conçut  pour  le  peintre  suisse  Fuessli, 
qui  jouissait  en  Angleterre  d'une  grande' 
réputation  et  était  marié,  la  détermina 
à  quitter  sa  patrie.  Elle  passa  en  France 
en  1792 ,  et  se  lia  avec  les  principaux  chefs 
des  Girondins ,  qu'elle  vit  périr  sous  la 
hache  révolutionnaire.  Quelque  temps 
après  elle  épousa  M.  Godwin,  auteur  de 
plusieurs  lomans,  notamment  de  Caleb 
FVilliams,  traduit  par  G.  Garnier.  Elle 
mourut  d'un  accouchement  pénible  le  10 
septembre  1797.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  |  Pensées  sur  l'éducation  des  filles, 
Londres,  1787,  in -12;  |  Défense  des 
droits  de  l'homme;  \  une  Lettre  à  Ed- 
mond Burke,  à  l'occasion  de  ses  Ré- 
flexions sur  la  révolution  française,  1790, 
in-8*  ;  |  Défense  des  droits  des  femmes  , 
avec  des  réflexions  sur  des  sujets  politi- 
ques et  moraux ,  4792,  in-8°;  |  Histoire 
originale  de  la  vie  réelle ,  à  l'usage  des 
en  fans;  \  le  Lecteur  féminin  ;  \  Lettres 
écrites  pendant  un  court  séjour  en  Suède, 
en  Nortvége  et  en  Danemarck;  |  Les 
maux  de  la  femme,  roman  traduit  en 
français  par  B.  Ducos ,  sous  le  titre  de 
Maria,  ouïe  Malheur  d'être  femme ,  4798. 
in-42.  On  a  publié  la  Vie  et  les  mémoires 
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fournis  par  son  mari.  Ils  ont  été  traduits 
en  français  en  1802 , 1  vol.  in-12.  Tous 
ses  ouvrages  sont  écrits  en  auglais. 

•  GODWIN  (  William  ),  écrivain  cé- 
lèbre d'Angleterre ,  fils  d'un  ministre  non- 
conformiste  de  Gueswick  dans  le  comté 
de  Norfolk,  fit  de  bonnes  études  à  Hoxton, 
et  exerça  les  fonctions  de  ministre  de  1778 
&  1782  ;  il  renonça  ensuite  à  l'état  ecclé- 
siastique et  se  rendit  à  Londres  pour  se 
livreT  à  son  goût  pour  la  littérature.  Il 
abjura  bientôt  les  opinions  des  non-con- 
formistes ,  pour  embrasser  celles  des  cal- 
vinistes ,  et  publia  six  discours  sur  la 
Bible  avec  ce  titre  :  Essai  d'Histoire  en 
six  sermons,  1782,  in-12.  Godwin  passa 
dans  la  retraite  environ  dix  ans ,  qu'il 
consacra  à  la  recherche  des  matériaux 
dont  il  avait  besoin  pour  un  ouvrage  im- 
portant intitulé  ;  Recherches  sur  la  justice 
et  son  influence  sur  la  vertu  et  le  bonheur 
de  la  société,  1793,  in-4°,  5e  édition, 
1797,  2  vol.  in-8°.  Benjamin  -  Constant 
a  fait  une  traduction  de  ce  livre,  qui 
ci.  ÀngreVerrêy**  ™ ,  ^  enthousiasme 
maximes  que  ce  livre  renfêYcme8, 
trouve  qui  sont  d'un  démagogue  insensé 
telles  que  celle-ci  :  les  gouvememens  sont 
un  mal  nécessaire,  et  il  viendra  un  jour, 
jour  heureux,  jour  le  plus  beau  de  l'es- 
pèce humaine ,  où  il  n'en  existera  plus. 
Les  autres  ouvragés  de  Godwin  sont  écrits 
dans  le  même  esprit  et  sont  intitulés  : 
|  fVilliam  Caleb ,  1794.,  roman  qui  a  été 
traduit  en  français  par  le  comte  Germain 
Garnier  ;  |  le  Rechercheur,  réflexions  sur 
l'éducation,  les  mœurs,  la  littérature,  1796; 
j  Saint-Léon,  nouvelle  du  16e  siècle ,  4  vol. 
in-12,  1799,  5e  edit. ,  1816,  ouvrage  où 
l'auteur  s'est  peint,  et  qui  a  eu  une  parodie 
en  1800,  sous  ce  titre,  Samt-Godwin , 
par  le  comte  Rcginald  de  Saint- Léon; 
|  Histoire  delà  vie  et  du  temps  de  Geoffroy 
Chaucer,  2  vol.  in-4°,  1803;  2*  édition, 
4  vol.  in-8°,  1804;  \  Fleet-tVood,  ou  le 
Nouvel  homme  à  senlimens,  3  vol.  in-12, 
1805,  trad.  en  français  par  Léon  Villc- 
querque  ;  |  Vis  d'Edouard  et  de  John  Phi- 
lips, neveu  et  élève  de  Milton,  1815,  in-4°  ; 

J  Mandeville ,  histoire  domestique  du  17e 
siècle,  1817,  5  vol.  in-12.  Godwin  a  fait 
aussi  des  tragédies.  Sur  la  fin  de  sa  vie  il 
tint  une  librairiea  à  Londres.  Il  est  mort  du 
choléra  dans  cette  ville  dans  les  premiers 
jours  de  septembre  1832. 

*  GODY  (  dora  SiuHjcies  ) ,  bénédic- 
tin ,  prieur  de  Cluni,  né  à  Ornans  au  com- 
mencement du  17e  siècle ,  mort  à  Besan- 


çon en  1G62 ,  a  publié  :  |  des  Odes  sacrées 
pour  entretenir  la  dévotion  des  personnes, 
de  piété,  Saint-Nicolas  en  Lorraine ,  1629,. 
in-12  ;  j  Les  honnêtes  poésies  de  Piacidas* 
Philêmon  Gody ,  divisées  en  51iv.  Nancy 
1631 ,  Paris,  1632 ,  in-8°  ;  |  une  traduction 
d'Humbertus,  Paris ,  1632 ,  in-4«  ;  |  Elegia 
sanciorum  iltustrium  cum  aliis  nonnuilis, 
ibid.,  1647,  in-12;  |  ad  Eloquentiam 
-€hristianam  via,  ibid.  1648,  in-12  ;  |  Musa 
contemplatrix ,  Lyon,  1660,  In- 16,  et 
quelques  autres  écrits  ascétiques  peu  im- 
portans. 

'GOECKINGK  (Leofold-Fr.GUNTH 
de  ) ,  poète  allemand  ,  né  en  1748  dans  le 
pays  d'Halberstadt,  fit  ses  études  au  lycée 
de  Halle  et  occupa  divers  postes  sous  le 
règne  de  Frédéric  II.  Pendant  la  guerre 
de  sept  ans ,  il  fut  directeur  de  chancel- 
lerie ,  en  1786 ,  conseiller  des  domaines  à 
Magdebourg,  et  en  1793 ,  membre  du  con- 
seil des  finances  à  Berlin.  Frédéric  II 
l'avait  anobli  en  1789.  Le  duede  Cour- 
lande  le  choisit  pour  son  chargé  d'affaires 
dans  la  capitale  de  la  Prusse ,  et  en  1802 , 
quand  le  prince  d'Orange  obtint  les  é  ve- 
rbes sécularisés  de  Foobda  et  Corvey, 
Gocciniitf*  t^k  chargé  d'organiser  l'admi- 
nistration de  la  nouvelle  principauté.  Le 
roi  de  Prusse  l'avait  aussi  nommé. mem- 
bre de  la  commission  de  législation.  Pen- 
dant que  Burger  son  ami  et  son  camarade 
d'études,  publiait YAlmanach  des  muses 
de  Gottingue,  il  fit  paraître  avec  Woss 
Y  Almanach  des  muses  de  Hambourg.  U  so 
fit  connaître  par  desépitres  dans  le  genre 
didactique  où  il  exposait  une  philosophie 
douce  et  pratique  comme  celle  de  Socrate. 
Il  s'exerça  aussi  avec  succès  dans  le  genre 
lyrique.  On  a'du  même  poète  des épig rani- 
mes, des  essais  satiriques  en  prose ,  qui  ont 
été  recueillis  et  publiés  à  Francfort  en  1784, 
mais  ils  firent  peu  de  sensation,  et  l'auteur 
s'arrêta  au  premier  volume.  Arrêté  en 
1813  par  les  Français  qui  avaient  frappé  ce 
pays  d'une  contribution  qu'il  ne  put  four- 
nir sur-le-champ,  Goeckingk fut  conduit  en 
prison  à  Grunbcrg  pour  y  rester  jusqu'à  . 
ce  que  la  somme  fût  payée  :  un  riche 
négociant  satisfit  à  cette  condition ,  et 
le  poète  Goeckingk  recouvra  sa  liberté. 
Après  la  paix  il  vécut  d'une  modeste  pen- 
sion que  lui  faisait  le  gouvernement ,  et 
il  termina  sa  carrière  littéraire  en  pu- 
bliant une  édition  nouvelle  de  ses  poésies, 
qui  appartiennent  à  l'ancienne  école  do. 
Wieland,  plutôt  qu'à  celle  des  poètes  mo- 
dernes, n  mourut  Iq.48  février  1828. 

•  GOBDART  (  Jean  ),  naturaliste  et 
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peintre  hollandais,  né  à  Middelbourg  en 
1620,  mort  en  1668,  a  publié  en  hollan- 
dais ,  Description  de  l'origine ,  de  l'es- 
pèce, des  qualités  et  des  métamorphoses 
des  vers,  chenilles,  etc. ,  Middelbourg , 
1662,  3  parties  in-8°,  avec  450  planches 
coloriées.  Ce  livre  a  élé  traduit  en  latin 
par  J.  de  Mey  et  par  M.  Lister,  qui  l'a 
aussi  traduit  en  anglais.  Il  en  existe  une 
traduction  française  intitulée  :  Méta- 
morphoses naturelles ,  ou  l'Histoire  des 
insectes*  etc.,  Amsterdam,  1700,  3  vol. 
tn-12.  Ce  livre,  peu  recherché,  n'a  de 
valeur  que  lorsque  les  figures  sont  co- 
loriées. 

GOEREE  (  Gûu-LAUWft),  savant  libraire 
(T Amsterdam,  né  à  Middelbourg  en  1655, 
mort  à  Amsterdam  en  1711 ,  est  auteur 
de  quelques  ouvrages  sur  l'histoire  des 
Juifs ,  sur  la  peinture ,  sur  l'architecture. 
Os  sont  écrits  en  flamand.  Les  principaux 
•ont  :  |  les  Antiquités  judaïques ,  Utrecht, 
£700 ,  %  roi.  in-folio ,  ornés  de  belles  es- 
tampes. Jl  y  a  de  l'érudition,  mais  aussi 
beaucoup  de  hors-d'œuvre,  et  il  ne  parait 
pas  que  l'auteur  ait  puisé  dans  les  sources. 
Les  tailles-douces  n'y  servent  souvent  a>— 
d'ornement,  cl  on  peu»  «uire  qu une 
bonne  partie  do  l'ouvrage  a  été  faite  pour 
les  amener.  On  doit  porterie  môme  juge- 
ment du  suivant  :  |  Histoire  de  l'église 
juive .  tirée  des  écrite  de  Moïse ,  1700  . 
&  vol.  in-fol.  ornés  d'est  ampes  ;  |  Histoire 
ecclésiastique   et  civile,  Amsterdam  , 
1705 ,  in-4°,  etc.  ;  |  Introduction  à  la  pra- 
tique de  peinture  universelle ,  in-8°  ;  |  De 
la,  connaissance  de  l'homme,  par  rap- 
port à  sa  nature  et  à  la  peinture,  in-8°; 
|  Architecture  universelle,  etc.  —  Il  était 
fflsde  HuGCES-G«n.LACJiE  GOEREE ,  mort 
à  Middelbourg  en  Zélande ,  vers  l'an  1643. 
qui  a  donné  une  traduction  en  flamand 
du  Traité  de  la  république  des  Hébreux, 
de  Pierre  Cunaeus,  Amsterdam,  1682, 
fco-8°.  Il  a  aussi  donné  une  Continuation  de 
ce  traité  en  S  vol.  qui  a  encore  été  aug- 
mentée d'un  vol.  par  Guillaume  Outran , 
qui  fait  le  a*  volume  de  cette  collection , 
Amsterdam,  1705 ,  in-12.  Le  tout  a  paru 
aussi  en  français  à  Amsterdam,  1705. 
—  Guillaume  Goerée  eut  mi  fils  nom- 
mé Jkan ,  qui  so  fit  une  grande  réputa^ 
don  par  son  habileté  dans  le  dessin.  Il 
dessina  les  beaux  tableaux  qui  sont  dans 
la  salle  bourgeoise  do  l'hôtel -de- ville 
d'Amsterdam.  Il  mourut  dans  cette  ville 
le  k  janvier  1731. 


ché  de  Hobtein ,  sut  plaire  &  Charles  Xfl 
par  son  caractère  entreprenant  et  son  au- 
dace. Ce  que  ce  prince  était  à  la  tétc  d'une 
armée,  il  l'était  dans  le  cabinet.  Employé 
par  son  maître  en  différentes  négociations 
hasardeuses,  il  fut  arrêté  en  Saxe  et  en  Hol- 
lande :  il  échappa  la  première  fois  du  mi- 
lieu de  six  cavaliers  ;  la  seconde,  il  fut  re- 
mis eu  liberté ,  et  son- affaire  fut  assoupie. 
Il  s'agissait  de  faire  révolter  l'Angleterre 
en  faveur  du  prétendant ,  et  d'embraser 
l'Europe  par  une  guerre  générale.  Il  s'a- 
gita beaucoup,  et  ne  réussitpoint.  Chargé 
des  finances  du  royaume  de  Suède ,  iieul 
recours  à  des  moyens  extrêmes  et  rui- 
neux ,  pour  fournir  aux  dépenses  que  les 
folies  héroïques  de  l'Alexandre  du  Nord 
exigeaient.  Aussi, à  la  mort  de  ce  prince, 
il  fut  arrêté  ;  et  pour  apaiser  les  peuples , 
en  leur  sacrifiant  une  victime  du  pouvoir 
arbitraire  qui  les  avait  fait  gémir  sous 
Charles  XII ,  il  fut  décollé  le  *  mars  1719. 
Il  appartenait  à  une  famille  de  Franco- 

"  ~j™2^fâ^«^  £££ 
poète  allemand ,  naquit  le  28  août  1749 . 
à  Francfort-sur-lc-Mein  ,  d'une  famille 
considérable  de  celte  ville.  Son  père,  ju- 
risconsulte distingué ,  dirigea  sa  première 
éducation  et  l'envoya  ensuite  étudier  la 
jurisprudence  d'abord  à  Lcipsick ,  puis  à 
Strasbourg.  Ce  fut  dans  celle  dernière 
ville  que  le  jeune  Goethe  fut  reçu  docteur 
en  droit.  Suivant  les  instructions  de  son 
père  qui  désirait  en  faire  un  jurisconsulte, 
il  se  rendit  à  WcUlar,  pour  se  former  à 
l'application  pratique  des  principes  de 
la  jurisprudence.  Mais  le  goût  et  les  dis- 
positions de  Goethe  le  rendaient  peu  pro- 
pre à  remplir  les  vues  paternelles.  Le 
droit  n'offrait  point  d'aliment  à  son  ima- 
gination ardente ,  et  il  consacra  tout  le 
temps  qu'il  put  dérober  à  celte  science ,  à 
étudier  les  langues ,  rhisloire ,  la  méta- 
physique, la  géologie,  l'anatomie,  la  phy- 
siologie et  la  chimie.  Goethe  annonça  do 
^>onne  heure  ce  qu'il  devait  être  un  jour. 
Lorsqu'il  était  encore  enfant,  il  compo- 
sait des  contes ,  de  petits  drames ,  de  pe- 
tites pièces  de  poésie  qui  étaient  accueil- 
lies avec  transport  par  ses  compagnons 
d'étude.  Deux  dispositions  éminemment 
poétiques ,  formaient  le  fond  de  son  ca- 
ractère ;unesortede  mélancolie  religieuse, 
et  une  sensibilité  tendre  et  expausive.  A 
l'âge  de  14  ans,  il  conçut  pour  une  jeune 


GÔERTZ  (  Georges-Hex*!  , .  baron  de  fille  une  passion  si  exaltée ,  qu'il  avouait 
GCHLI TZ .  autrement  nommé  de  ),  du  du-  [  sur  la  fin  de  ses  jours  que  durant  sa  vift 
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entière ,  11  n'avait  jamais  rien  éprouvé  de 
pareil.  Un  accident  ayant  rompu  celle 
première  liaison ,  au  moment  où  elle  ve- 
nait de  se  former,  le  jeune  Goëthe  en  con- 
çut un  profond  chagrin  qui  devint  du  dés- 
espoir lorsqu'on  lui  apprit  que  l'objet  de 
sa  passion  n'éprouvait  pour  lui  que  de 
l'indifférence  et  avait  regardé  son  amour 
comme  un  enfantillage.  La  perte  d'une 
illusion  qui  remplissait  son  àme  lui  porta 
un  coup  terrible ,  et  sa  santé  s'altéra  au 
point  de  faire  craindre  pour  ses  jours. 
Cette  exquise  et  profonde  sensibilité ,  qui 
est  un  des  attributs  du  génie,  se  révèle 
dans  presque  toutes  les  productions  de 
•Goëthe.  Lorsqu'il  commença  à  écrire,  la 
littérature  allemande  était  encore  au  ber- 
ceau. Les  écrivains  decette  nation  n'ayant 
dans  leur  langue  aucun  modèle,  aucune 
route  tracée,  «e  contentaient  d'imiter  ti- 
midement les  productions  des  nations  voi- 
sines. L'admiration  exclusive  du  grand 
Frédéric  pour  la  langue  et  la  poésie  fran- 
cise ^et  le  peu  d'estime  qu'a  accordait  à 
f„^;"va-   -a?  aavi,  contribuaient 
a  arrêter  1  essor  du  génie'  m.».  *  *Ce- 

pendant  Lessing  entreprit  de  démontrer 
à  ses  compatriotes  qu'ils  ne  pourraient 
s'élever  qu'en  cessant  de  prendre  tes 
étrangers  pour  modèles.  Mais  si  Lessing 
prépara  le  mouvement  intellectuel  et  Ut 
téraire  de  l'Allemagne ,  à  Goëthe  seul  il 
fut  donné  de  l'opérer.  Il  commença  par 
étudier  avec  soin  la  littérature  française , 
mais  n'y  trouvant  rien  qui  excitai  la  sym- 
pathie d'une  àme  jeune  et  ardente ,  il  lui 
contesta  la  suprématie  à  laquelle  elle  pré- 
tendait ,  et  se  mit  à  chercher  des  routes 
différentes.  Convaincu  que  le  goût  ne 
pouvait  être  soumis  à  des  règles  fixes  et 
absolues ,  il  adopta  un  système  de  liberté 
illimitée  en  littérature ,  et  comme  Shakes- 
peare ,  qu'il  étudia  sans  vouloir  le  pren- 
dre servilement  pour  modèle,  il  pensa 
qu'il  ne  devait  chercher  qu'en  lui-même 
la  source  de  ses  inspirations.  Etudier  la 


de  toutes  les  idées ,  de  tous  les  sentimens 
de  son  siècle  ,  ils  ne  pouvaient  manquer 
d'exciter  une  vive  sympathie.  Le  roman 
de  fVcrther,  qui  a  obtenu  un  si  prodi- 
gieux succès,  en  est  une  preuve  frappante. 
Le  dégoût  amer  de  la  vie  qui  y  est  exprimé, 
ce  découragement  profond  produit  par 
l'absence  des  croyances,  Goethe  l'avait 
senti  lui-même.  Jeune  encoreil  avait  rêvé 
lesuicide.etilavait  même  plusieurs  fois 
essayé  d'attenter  à  ses  jours,  ff'erther 
n'est  que  le  récit  de  ce  qu'il  avait  éprouvé 
dans  celle  lutte  intérieure.  Mais  en  se 
peignant  lui-même ,  l'auteur  avait  peint 
toute  la  génération  contemporaine.  Cet 
éents  dit-il.  manifestait  les  rêves  pé- 
nibles d'une  jeunesse  malade;  c'était 
l'expression,  l'écho  d'un  sentiment  uni- 
versel. Cette  observation  explique  la  po- 
pularité que  ce  livre  obtint  en  Europe , 
et  la  funeste  influence  qu'il  exerça  sur  les 
esprits.  Plus  d'un  jeune  homme  au  cœur 
ardent ,  révolté  comme  Werther  contre 
tous  les  devoirs  sociaux ,  après  s'être  con- 
sumé dans  les  rêves  solitaires  d'un  or- 
gueil exalté  ou  d'une  passion  sans  espé- 
•  fini  comme  le  héros  frénétique 


ru. 


de  Goëthe  par  se  ûunnor  la  mort.  Il  existe 
encore  des  exemplaires  de  ce  livre  teinta 
du  sang  des  malheureux  qui  ont  voulu 
imiter  jusqu'à  son  dénoûment  cet  horrible 
drame.  De  pareils  faits  révèlent  assez  ce 
qu'il  y  a  de  condamnable  dans  ce  livre ,  et 
de  vicieux  dans  le  système  littéraire  adopté 
par  l'auteur.  La  littérature ,  sous  peine  do 
se  dégrader,  ne  doit  pas  reproduire  indis- 
tinctement tout  ce  qui  existe  dans  la  na-« 
turc  et  la  société  ;  il  y  a  des  objets  auxquels 
le  talent  ne  doit  point  s'abaisser;  ce  qui 
constitue  l'art  et  le  goût,  c'est  le  choix. 
L'objet  de  la  littérature  n'est  pas  seulement 
le  vrai ,  mais  encore  le  bon  et  le  beau. 
Tout  le  talent  de  Goëthe  ne  suffit  donc 
pas  pour  légitimer  une  production  dan- 
gereuse pour  la  jeunesse,  et  qui  pré- 
sente comme  un  acte  de  philosophie  et  de 


nature  dans  son  âme  et  dans  les  objets*  courage  ce  qui  n'est  en  réalité  que  leder- 


eactérieurs  et  la  laisser  s'exprimer  dans 
«ne  imitation  libre  et  pleine  de  vie*  voilà 
le  système  qu'il  adopta  et  qu'il  essaya  de 
réaliser  dans  ses  compositions.  Goëthe  ne 
tfest  presque  jamais  occupé  de  l'effet  qu'il 
produirait  ;  ses  principaux  ouvrages  n'ont 
été  que  le  récit  de  ses  sensations  person- 
nelles et  de  ses  émotions  intimes ,  et  par 
cela  même  qu'ils  offraient ,  non  une  œu- 
vre'factice  et  idéale,  mais  le  tableau  le 

plus  vrai  des  secrètes  et  profondes  afféc-  I  cueillant  de  tout  son  savoir  qu'un 
tiotï?  d'une  jeune  àme  qui  s'était  nourrie  •  profond ,  fait  alliance  avec  le  diable ,  et 


nier  degré  de  l'égoïsme.  Toujours  fidèle  à 
son  système ,  Goëthe  représenta  dans 
Faust  une  autre  maladie  '  de  son  siècle , 
le  dégoût  et  la  satiété  nés  de  cette  science 
hautaine  qui  en  prétendant  tout  expliquer 
ne  produit  que  le  doute  et  l'incertitude. 
Le  poète  peignant  cet  état  de  l'esprit  dans 
tout  ce  qu'il  peut  produire  d'angoisses , 
dans  tout  ce  qu'il  peut  enfanter  de  désor- 
dres ,  met  enscène  un  docteur,  qui  ne  re- 
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porte  la  peine  de  sou  pacte  sacrilège.  C'est 
*'  le  cauchemar  de  l'esprit  que  cette  pièce 
»  de  Faust,  dit  madame  de  Staël...;  on  y 
»  trouve  la  révélation  diabolique  de  l'in- 
»  crédulité,  de  celle  qui  s'applique  à  tout  ce 
»  qu'il  peut  y  avoir  de  bon  dans  le  monde.» 
Après  avoir  peint  dans  Wertlter  et  dans 
Faust  le  désordre  moral  et  les  angoisses 
du  doute ,  Goethe  mit  en  scène  dans  Goètz 
de  Berlichingen ,  l'amour  de  l'indépen- 
dance ou  plutôt  ce  sentiment  inquiet  et 
orgueilleux,  qui,  aux  époques  de  révo- 
lution surtout,  refuse  de  reconnaître  au- 
cune règle ,  de  se  soumettre  à  aucune  loi. 
Dans  le  comte  d'Egmont,  il  représenta 
l'amour  avec  tout  ce  que  ce  sentiment 
peut  produire  d'exaltation  et  de  dévoue- 
ment. C'est  peut-être  dans  ses  poésies  que 
le  génie  de  Goethe  se  déployé  avec  le 
plus  de  richesse  et  d'originalité.  Dans  le 
Tasse  et  dans  Jphigénie  en  Tauride,  l'au- 
teur s'efforça  d'atteindre  à  la  perfection 
classique  et  à  la  beauté  harmonieuse  des 
formes.  Ces  deux  pièces  ont  la  beauté 
des  statues  antiques,  mais  elles  en  ont 
aussi  la  froide  immobilité.  Goethe  s'est 
essayé  dans  presque  tous  les  genres  de 
littérature.  Parmi  les  ouvrages  qui  sont 
sortis  de  sa  plume  nous  citerons  dans  le 
genre  romanesque  :  j  les  souffrances  du 
jeune  /Werther;  les  années  d'apprentis  - 
sage  de  JVilhem  Meister;  les  Affinités 
électives;  ce  dernier  ouvrage  n'est  que  le 
développement,  froid  et  languissant  d'une 
idée  métaphysique  que  l'on  cherche  en- 
core à  comprendre  après  avoir  lu  l'ou- 
vrage. Dans  le  genre  épique  :  |  Hermann  et 
Dorothée,  et  un  fragment  intitulé  Achille  ; 
dans  le  genre  dramatique  ,  |  Goètz  de 
Berlichingen ,  Clavijo,  Stella,  Jphigénie 
en  Tauride.  Le  Tasse»  le  Comte  d 'Egmont t 
Faust ,  Eugénie  ou  la  Fille  naturelle  t 
Claudine  de  Villa-Bella,  Lila,  les  Com- 
plices, le  Frète  et  la  Sœur,  Plaisanteries, 
Buse  et  vengeance,  le  Béveil  dCEpimé- 
nide.  etc.  etc.  ;  dans  les  poésies  diverses , 
J|  le  Chant  de  Mahomet,  la  Fiancée  de 
ICorinthe,  le  Dieu  et  la  Bayadère.  le  Pé- 
cheur, le  Voyageur,  Prométhée,  le  Chant 
des  génies  sur  les  eaux,  les  Bornes  de 
r  humanité,  etc.  Goethe  a  encore  publié 
quelques  écrits  théoriques  et  critiques, 
parmi  lesquels  on  cite  ceux  qui  ont  pour 
titre  |  les  Propylées,  Winkelmann  et  son 
siècle Considérations  sur  les  hommes 
célèbres  en  France  au  18e  siècle.  Il  a 
donné  aussi  ses  Mémoires.  La  vie  de 
Goethe  fut  longue,  paisible  et  honorée.  Le 
prince  de  Saxe- Weimar  l'ayant  vu  dons 
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un  voyage  qu'il  lit  à  Francfort  peu  de 
temps  après  la  publication  de  Werther  , 
conçut  pour  lui  une  haute  estime  ,  et 
lorsqu'il  prit  les  rênes  du  gouvernement 
en  1776,  il  s'empressa  de  l'appeler  auprès 
de  lui,  en  lui  accordant  le  titre  de  con- 
seiller de  légation  avec  séance  et  voix  en 
son  conseil  privé.  En  1782 ,  il  lui  donna 
des  lettres  de  noblesse ,  et  le  nomma  pré- 
sident du  conseil  de  Weimar.  Goethe  par- 
tit pour  l'Italie  en  1786,  et  consacra  trois 
années  à  parcourir  et  à  étudier  ce  pays  si 
propre  à  élever  et  à  inspirer  le  génie.  De 
retour  à  Weimar  en  1789 ,  il  quitta  encore 
cette  résidence  en  1792,  pour  accompa- 
gner le  prince  régnant  à  l'armée  du  duc 
de  Brunswick,  lors  de  son  invasion  en 
Champagne.  Peu  d'écrivains  ont  joui  dune 
existence  aussi  brillante  que  la  sienne. 
Comme  Yollaire  à  Ferney  ,  Goethe  reçut 
à  Weimar  les  hommages  de  toute  l'Alle- 
magne et  même  des  pays  étrangers.  Des 
princes  vinrent  le  visiter,  et  en  1808, 
Napoléon  après  une  longue  conversation 
qu'il  eut  avec  lui ,  détacha  de  sa  bouton- 
nière la  croix  de  la  légion  d'honneur  pour 
la  placer  à  celle  du  poète.  Goethe  termina 
à  Weimar  sa  glorieuse  et  paisible  car- 
rien"  le  22  mars  1832 ,  à  l'âge  de  près  de 
83  ans.  «  Sa  mort,  dit  la  gazette  de  Wei» 
»  mar ,  a  été  douce  et  sans  douleur  ;  il  a 
;  »  conservé  sa  présence  d'esprit  jusqu'au 
a  dernier  moment ,  qui  fut  précédé  d'un 
»  assoupissement  au  commencement  du- 

•  semblait  indiquer  qu'il  voulait  écrire». 

*  Ses  restes  mortels  seront  déposés  dans 
»  le  caveau  de  la  famille  grand-ducale,  à 
»  côté  du  cercueil  de  Schiller.  •  Les  œu- 
vres complètes  de  Goethe  ont  été  publiées 
à  Tubingen  par  livraisons,  de  1806  à 
1810 ,  13  vol.  grand  in-8°,  et  réimprimées 
plusieurs  fois  depuis  cette  époque.  Ses 
principaux  ouvrages  ont  été  traduits  en 
français.  fVerther  l'a  été  successivement 
par  Aubry,  Dejaure  ,  Sevelinges  et  Labé- 
doyère.  La  traduction  de  Sevelinges  est  la 
plus  fidèle  et  la  plus  élégante.  Ce  même 
écrivain  à  traduit  ?F~ilhem  Meister,  sous 
le  titre  d'Alfred  ,  ainsi  que  les  Affi- 
nités électives.  Bitaubé  ,  M.  de  Humboldt 
et  M.  Boulard  ont  traduit  ffermann  et  Do- 
rothée. On  doit  à  MM.  De  Saur  et  Saint- 
Geniès  la  traduction  des  Considérations 
sur  les  hommes  célèbres  de  France  au  18* 
siècle,  1832,  in-8°  ;  à  Aubert-de-Vitry  celle 
de  ses  Mémoires ,  1823 ,  2  vol.  in-8°  ;  et  à 
Mroe  E.  Panckoucke  ,  celle  de  ses  poésies., 
1825,  in-32;  Faust  aététraduitparM.Stapf 
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fcfr  ,  Parte  ,  1828 ,  in-fol.  accompagné 
d'une  suite  de  dessins  lithographies  par 
Eugène  Delacroix.  Enfin  les  œuvres  dra- 
matiques de  J.  W.  Goëthe  ,  ont  été  tra- 
duites par  M.  Stapffer,  Paris,  1811—1825 , 

4  vol.  in-8°. 

•  GOETTLING  (  Je  Aie  -  Frédéric-Ab- 
ovjste  ) ,  savant  chimiste  Allemand ,  né  à 
Bernburg  le  3  janvier  1755  ,  fut  nommé 
professeur  extraordinaire  de  philosophie 
à.  l'université  dléna,  et  y  enseigna  avec 
un  grand  succès  la  chimie  et  la  technolo- 
gie. D  contribua  beaucoup ,  par  la  clarté 
et  la  méthode  qu'il  sut  mettre  dans  ses 
leçons  et  ses  ouvrages,  à  répandre  le  goût 
de  la  nouvelle  chimie  en  Allemanme.  Ses 
ouvrages  écrits  en  allemand  sont  très 
nombreux  ;  voici  les  principaux  :  |  Prin- 
cipes élémentaires  de  la  dochnasie,  1794, 
in-*8°  ;  |  Jperçu  systématique  de  techno- 
logie ,  1797,  in-8°;  |  Manuel  de  chimie 
théorique  et  pratique,  1799,  5  vol.  in-8°  ; 
J  Instruction  pratique  de  l'art  d'essayer 
et  d'analyser  en  chimie,  1808,  in-8°; 
|  VJmi  de  la  maison*  écrit  périodique 
sur  la  physique  et  la  chimie,  1804,  3  vol. 
ln-8°;  |  Encyclopédie  physico-chimique. 
1805»  3  vol.  in-8°.  Goettling  a  coopéré  à 
la  rédaction  de  V Annuaire  pour  les  chi- 
mistes et  les  pharmaciens  de  1780  à  1809. 
a  est  mort  le  1er  septembre  1809. 

*GOETZ  (Jeam-Nicolas),  poète  alle- 
mand, né  à  Wornts  te  9  juillet  1721 ,  mort 
le  4  novembre  1781,  fut  successivement 
précepteur ,  pasteur ,  surintendant  des 
écoles  luthériennes  dans  plusieurs  villes 
fle  l'Allemagne.  On  a  de  lui  :  |  les  Poésies 
d'Jnacréon  et  les  Odes  de  SaphOj  tra- 
duite* du  grec,  Francfort,  1746,  in-8°,  et 
Carlsruhe,  1760,  in-8°  ;  \  une  traduction 
en  vers  du  Vert-Vert  de  Gresset ,  Caris- 
cube,  1753,  in-8°  ;  |  le  Temple  de  Gnide  , 
traduit  en  prose  du  français  de 


qnieu,  1748  et  1759,  in-8°;  |  tes  élégies, 
des  idylles ,  des  contes  et  autres  poésies 
fugitives  insérées  dans  des  recueils  de 
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Annœbergensia ,  ibid.,  1709,  3  vol.  in-tx't 
qui  contiennent  plusieurs  dissertations 
qui  avaient  paru  séparément.  Il  mourut 
à  Lubeck  en  1729,  à  61  ans,  surintendant 
des  églises  de  cette  ville. 

*  GOETZE  (jEAN-AVGCSTB-EmAIM), 

célèbre  naturaliste  allemand,  né  le  28  mal 
173iàAschersleben.  Malgré  sa  prédilection 
pour  l'histoire  naturelle  et  la  physique, 
il  s'appliqua  aux  sciences  théologiques  , 
et  fui  appelé  à  24  ans  aux  fonctions  de  mi- 
nistre protestant  à  Quedlinbourg.  n  exerça 
le  ministère  de  la  chaire  avec  un  zèle  in- 
fatigable jusqu'en  1787,  qu'il  fut  nommé 
premier  diacre  de  la  cour  de  Prusse.  Il 
mourut  le  27  juin  1793,  épuisé  par  le  tra- 
vail. On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'où-: 
v  rages  qui  ont  eu  beaucoup  de  succès  en 
Allemagne ,  et  qui  ont  agrandi  le  domaine 
des  sciences  physiques;  les  principaux 
sont  :  |  Mémoires  entomologiques  pour 
servir  de  supplément  à  la  12e  édition  du 
Système  de  Linnée ,  Leipsick,  1777-81  ,  4 
vol«  in-8*;  |  Essai  d'une  histoire  naturelle 
des  vers  qui  se  trouvent  dans  les  intestins 
des  animaux,  Dessau  et  Blankenbourg , 
1782,  in-4°,  avec  planches  ;  |  Passe-temps 
et  enseignement  des  enfans  de  l'âge  de 
trois  ans  jusqu'à  dix,  en  petites  histoires, 
dialogues  et  lettres,  1783  et  1788  ,  5  voL 
in-8°;  |  Les  environs  du  Harx,  voyage  de 
trois  joute,  pour  r instruction  et  l'amu- 
sement de  la  jeunesse ,  Leipsick,  1785-88 , 
in-*°;  J  Mélanges  instructifs  tirée  de  ta 
nature  et  de  la  vie  commune  pour  toutes 
sortes  de  lecteurs,  1785, 6  vol.  in-8°;  1788, 
3  vol.  in-8°;  |  La  nature,  la  vie  deThomme 
et  la  Providence,  lecture  pour  toutes  sortes 
de  personnes,  1789-92,  6  vol.  in-8°  :  c'est 
une  suite  des  Mélanges  instt^uctifs.  J  Cor- 
nélius ,  lecture  pour  le  peuple  qui  veut 
craindre  Dieu  et  faire  ce  qui  est  juste, 
Y 1789-93,  3  vol.  in-8°;  |  Faune  européenne , 


et  par  Ramier ,  avec  une  vie  de  l'auteur 
écrite  par  lui-même.  Ses  poésies  se  dis- 
tinguent surtout  par  la  délicatesse  des 
Images,  par  des  expressions  touchantes , 
par  une  légèreté  naturelle  et  par  une  ver-, 
wii Cation  harmonieuse. 

GOETZE  (GnoaGES-HxxRi),  luthérien, 
ri  en  1668  à  Leipsick,  a  publié  un  très 
grand  nombre  d'ouvrages  singuliers  en 
latin  et  en  allemand.  Parmi  les  latins ,  on 
distingue  :  |  Selecta  ex  Historia  litteraria. 
Lubeck,  1709,  in-4a;J«t 


ou  Histoire  naturelle  des  animaux  d'Eu- 
rope ,  mise  en  récits ,  et  narrations  amxt- 
santes ,  pour  toutes  sortes  de  lecteurs,  et 
principalement  pour  la  jeunesse,  1791- 
1803,  9  vol.  in-8*;  |  Instructions  sur  des 
objets  de  la  nature  et  de  la  vie  commune, 
servant  de  supplément  au  livre  intitulé  : 
la  Nature,  la  Vie  de  l'homme  et  la  Provi- 
dence, 1794 ,  in-8*;  |  Dictionnaire  des 
homonymes  de  la  langue  allemande.  Sa 
vie  a  été  écrite  par  H.  M.  A*  Cramer» 


GOEZ  ou  GOES  (  Dastom  de  ),  gentil- 
homme portugais,  né  à  Aleuquer  en  1301, 
d'une  famille  distinguée,  se  fit  un  nom 
*r  loi  emplois  qu'il 
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mpa,  et  dans  la  république  des  lettres  par 
ses  ouvrages.  Il  fut  camérier  du  roi  Em- 
manuel» qui  lui  confia  plusieurs  négocia- 
tions importantes  dans  les  cours  de  Polo- 
gne, de  JDauemarck  et  de  Suède.  Entraîné 
parla  passion  de  la  littérature,  il  se  retira 
à  Louvain,  pour  la  cultiver  plus  tranquil- 
lement. Cette  ville  ayant  été  assiégée  en 
1542  par  25,000  Français,  Goes  se  mit  à 
la  tête  des  écoliers .  fit  des  prodiges  de 
valeur,  et  fut  pris  enfin  parles  assLcgeans. 
Lorsqu'il  eut  sa  liberté,  il  retourna  en 
Portugal,  pour  écrire  l'histoire  de  cet 
état;  mais  il  ne  put  achever  ce  grand  ou- 
vrage. Il  se  laissa  tomber  dans  son  feu  en 
1596,  et  n'en  fut  retiré  que  mort  et  à  demi 
brûlé.  Le  même  accident  est  arrivé  à 
l'abbé  Lengletdu  Fresnoy,  au  roi  Stanis- 
•Jas  et  au  dernier  et  pieux  archevêque  de 
Bordeaux.  Ce  savant  historiographe  pos- 
sédait plusieurs  langues  anciennes ,  telles 
que  l'éthiopien  et  l'arabe  :  il  était  bon 
l>oète  et  excellent  médecin.  Parmi  les  ou- 
vrages que  ce  savant  et  fécond  écrivain  a 
mis  au  jour,,  on  se  contentera  d'indiquer  : 
|  tegatio  magni  Indorum  imperatoris  ad 
fCmmanuelem  Lusitaniœ  regem ,  anno 
5513 ,  Louvain ,  1532 ,  in-8°.  C'est  un  mé- 
moire curieux  sur  l'ambassade  du  prêtre 
Jean  en  Portugal  ;  |  Fides,  religio  mores- 
que ÀSthiopum,  in-4°,  Paris,  4544.  |  Corn- 
mentaria  rerum  gestarum  in  India  aLu- 
sitanis,  anno  1538,  Louvain,  4539,  in-8°. 
|  Urbis  Ulyssiponis  description  Evora, 
4544,  in-4°.  |  Histoire  du  roi  Emmanuel , 
en  portugais,  in-fol.  [  Chronique,  en  por- 
tugais, rfuprtnc*  don  Juan  //Jntfol.,  etc. 

GOFFIN  (Hubert),  mineur  du4pays 
de  Liège,  s'est  rendu  célèbre  par  le  cou- 
rage avec  lequel  il  lutta  contre  la  mort 
pendant  S  iours  et  5  nuits,  et  sauva  la  vie 
à  70  dë  ses  compagnons.  Le  28  février 
4812,  lamine  de  houille  située  commune 
d'Ans,  près  de  la  route  de  Bruxelles ,  et. 
dont  il  dirigeait  les  travaux ,  ayant  été 
Snoudée  par  l'effort  des  eaux  qui  péné- 
traient par  un  des  côtés  de  la  mine ,  il 
publia  son  propre  salut  et  celui  de-  son 
fijs  Matthieu ,  âgé  de  42  ans ,  qui  déploya 
aussi  dans  cette  fatale  conjoncture  un  cou- 
rage admirable  pour  arracher  ses  subor- 
donnés à  la  mort  la  plus  horrible.  Pour 
cela  il  fut  obligé  de  lutter ,  à  plusieurs 
reprises  différentes ,  contre  le  désespoir 
qui  s'emparait  d'eux ,  afin  de  les  forcer 
à  recourir  aux  travaux  nécessaires  pour 
leur  délivrance;  enfin  i  secondé  par  les 
travaux  du  dehors  que  firent  exécuter  les 
autorités  du  lieu,  ils  revirent  la  lumière. 


Goffin  ne  voulut  sortir  que  le  dernier  de 
la  mine  submergée.  Le  gouvernement, 
pour  récompenser  son  courage ,  lui  ac- 
corda une  pension  et  la  croix  de  la  lcgion- 
d'honneur.  Plusieurs  théâtres  s'emparè- 
rent- de  ce  sujet  pour  l'offrir  à  l'admirar 
tion  et  à  la  curiosité  publique.  En  4844 , 
H.  Goffin  fut  décoré,  par  le  roi  des  Pays- 
Bas,  dè  l'ordre  du  Lion-Belgique.  Ce  brave 
homme  fut  tué ,  le  8  juillet  4824 ,  par  un 
éclat  de  pierre  qu'il  reçut  à  la  tète ,  à  la 
suite  d'une  détonation  occasionée  par  le 
feu  g  ris  on.  Il  existe  plusieurs  éloges  de 
Goffin  et  plusieurs  pièces  de  poésie  pour 
célébrer  son  dévouement.  Une  des  plus 
importantes  est  le  poème  de  MiUevoie 
intitulé  :  Goffin  ou  le  héros  liégeois,  cou- 
ronné par  l'institut»  et  imprimé  à  Paria # 
en  4812. 

GOFFHEDY,  élève  de  Bartholomé, 
peintre  et  graveur  du  47e  siècle ,  a  égalé 
son  maître  par  sa  touche  légère  et  spiri- 
tuelle :  mais  il  est  fort  au-dessous  de  lui 
pour  le  coloris.  Ses  paysages  sont  recher- 
chés. 

GOFFRIDI  ou  plutôt  GAUFRIDI 
(  Louis  ),  curé  de  la  paroisse  des  Acoules 
de  Marseille,  avait  beaucoup  de  goût  potrr 
les  livres  jde  magie.  A  force  de  lire  ces 
sortes  de  productions,  il  s'avisa  de  les 
mettre  en  pratique ,  et  d'en  faire  servir 
les  leçons  à  des  amours  infâmes.  Ce  prêtre 
sacrilège  et  abominable  fut  condamné  au 
feu  par  le  parlement  de  Provence.  L'arrêt 
fut  exécuté  le  30  avril  1644.  Plusieurs  an- 
nées après  l'exécution  de  ce  profanateur, 
sa  maîtresse  reparut  sur  la  scène.  Dénon- 
cée au  parlement  d'Aix  comme  sorcière, 
elle  fut  condamnée  en  4633 ,  à  être  ren- 
fermée }>our  le  reste  ne  ses  jours.  On  voit 
par-là  et  par  cent  autres  exemples ,  que 
ceux  qui  nient  absolument  l'existence  de 
la  magie  et  des  sortilèges,  ne  sont  pas 
seulement  opposés  aux  témoignages  les 
plus  formels  de  l'Ecriture  sainte,  de  l'his- 
toire sacrée  et  profane ,  mais  encore  aux 
décisions  constantes  et  uniformes  des  ma- 
gistrats les  plus  intègres  et  les  plus  res- 
pectables. 

GOGUET  (AjrroiWE-YvEs),  naquit  à 
Paris  en  4746,  d'un  avocat.  Les  succès 
des  premières  études  sont  souvent  équi- 
voques :  Goguet  en  est  un  exemple.  H  fil 
ses  humanités  et  sa  philosophie  sans  éclat  ; 
il  ne  brilla  pas  davantage  dans  la  magis- 
trature ,  lorsqu'il  eut  acheté  une  charge 
de  conseiller  au  parlement.  Mais  dès  qu'il 
jeut  pris  le  goût  de  la  littérature,  pour  la- 
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fcmcnt  froid  et  tardif  s'échauffa,  et  fut 
bientôt  en  état  de  produire  d'excellentes 
dioses.  Il  mit  au  jour  en  4758  son  savant 
ouvrage  de  V Origine  des  lois ,  des  arts, 
des  sciences,  et  de  leurs  progrès  citez  les 
fniciens  peuples »  en  5  vol.  In-4°;  réim- 
primé depuis  en  6  vol.  in-42,  Paris,  4778. 
L'auteur  considère  la  naissance  et  les  pro- 
grès des  connaissances  humaines  depuis 
Adam  jusqu'à  Cyrus.  Cette  matière,  inté- 
ressante pour  l'esprit  humain,  est  traitée 
dans  ce  livr<?  avec  beaucoup  d'érudition. 
6on  style  ,  en  général  noble  et  élégant , 
n'est  pas  tout-à-fait  exempt  de  ces  expres- 
sions que  la  mode  introduit,  et  que  le  goût 
îvc.  Goguet  ne  jouit  pas  long-temps 
éloges  que  le  public  savant  donnait  à 
son  ouvrage.  La  petite  vérole ,  maladie 
que  personne  n'avait  jamais  tant  craint 
que  lui,  l'emporta  le  2  mai  4758,  à  42  ans. 
11  laissa,  par  son  testament,  ses  manuscrits 
tfl  sa  bibliothèque  à  Alexandre  Conrart 
Fugère  ,  conseiller  de  la  cour  des  aides , 
son  ami ,  qui  l'avait  beaucoup  servi  dans 
ses  études ,  et  que  la  douleur  de  sa  perte 
précipita  trois  jours  après  dans  le  tom- 
beau. Ces  deux  sa  vans  étaient  dignes  l'un 
de  l'autre»  par  l'esprit  et  par  le  cœur. 
Doux  ,  simples ,  modestes ,  religieux ,  ils 
avaient  les  mêmes  connaissances  et  les 
mêmes  vertus.  Goguet  avait  commencé , 
lorsqu'il  mourut ,  un  grand  ouvrage  sur 
1"  Origine  et  les  progrès  des  lois ,  des  arts 
et  des  sciences  en  France , depuis  le  com- 
mencement de  la  monarchie  jusqu'à  nos 
gours.  Le  succès  de  sa  première  production 
doit  -faire  regretter  qu'il  n'ait  pas  eu  le 
temps  de  donner  la  seconde. 

*  GOHIER  (Louis- Jérôme)  ,  membre 
de  l'assemblée  Législative,  ministre,  etc., 
I«i  en  i 746  à  Samblançay  (  Indre-et-Loire  ), 
fut  élève  des  jésuites  de  Tours ,  et  étudia 
le  droit  à  Rennes.  Il  fut  reçu  avocat  au 
j>arlemcnt  de  Bretagne ,  et  commença  sa 
réputation  parsaplaidoierie  pour  le  comte 
Desgrées ,  qui  attaquait  en  calomnie  le 
duc  do  Duras.  Linguct  disait,  en  parlant  de 
cette  affaiie  dans  ses  Annales,  qu'elle  ne 
r/resentait  qu'incertitude,  et  qu'il  n'y  avait 
de  décidé  que  les  talens  de  l'avocat  du 
comte  Desgrées.  Gohier  cultivait  àussi  les 
lettres,  et  lors  du  renvoi  du  parlement  de 
Maupeou,  il  composa  une  pièce  de  théâtre 
intitulée  :  Le  couronnement  d'un  roi,  qui 
fut  représentée  à  Rennes  avec  un  succès 
dû  peut-être  à  ses  nombreuses  allusions, 
tl  continua  de  prendre  une  part  plus  ou 
moins  active  dans  toutes  les  causes  im- 
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lement  de  Rennes,  et  les  états  de  Bretagne 
lui  confièrent  la  défense  de  leurs  droits 
auxquels  le  gouvernement  de  la  province 
avait  porté  atteinte,  en  intervenant  dans 
rélection  des  députés  qui  de  va  ient  porter 
à  la  cour  les  griefs  du  pays.  Gohier  écrivit 
à  ce  sujet  un  éloquent  mémoire  ,  et  pins 
tard  ce  fut  encore  lui  qui  fut  chargé  de 
rédiger  les  actes  énergiques  par  lesquels 
les  Bretons  manifestaient  leur  vive  ré- 
sistance aux  édits  de  Bricnnc.  En  4789,  la 
ville  de  Rennes  l'adjoignit  au  corps  élec- 
toral pour  la  nomination  des  députés  aux 
états  généraux ,  et  après  la  suppression 
des  parlcmens,  il  devint  membre  de  la 
cour  supérieure  de  Bretagne,  provisoire- 
ment investie  de  l'administration  de  la 
justice.  En  4791 ,  le  département  d'Ile-et- 
Vilaine  le  porta  à  l'assemblée  Législative, 
où  il  proposa  et  soutint  diverses  mesures 
révolutionnaires  ;  cependant  il  ne  fut  point 
envoyé  à  la  Convention.  Garât,  ministre 
de  la  justice,  se  le  fit  adjoindre  comme  se- 
crétaire général ,  à  la  fin  de  4792  ,  et  lors- 
que ce'*mtnistrc  passa  au  département 
de  l'intérieur,  Gohier  lui  succéda  dans 
celui  de  la  justice  (  20  mars  4793).  En 
quittant  ce  poste  élevé,  où  il  ne  s'est  si- 
gnalé par  aucun  acte  important,  les  co- 
mités de  gouvernement  exerçant  seuls 
pouvoir  exécutif ,  il  obtint  la  présidence 
d'un  des  tribunaux  civils  de  Paris  ,  puis 
successivement  du  tribunal  criminel  de 
la  Seine,  et  du  tribunal  de  cassation.  La 
journée  du  30  prairial  l'éleva  en  1799.  à 
la  puissance  directoriale;  il  était  pré- 
sident fru  Directoire  lors  du  retour  de 
BorJtparte  de  l'expédition  d'Egypte,  et  il 
conçut  à  ce  sujet  quelques  craintes  que 
Joséphine  sut  dissiper.  Un  des  premiers 
soins  du  général,  en  arrivant  à  Paris,  fut 
de  se  présenter  chei  Gohier.  Peu  de  jours 
après  celui-ci  réunit  à  dincr  Bonaparte  et 
Syeyès,  qui  alors  peu  favorablement  dis- 
posés l'un  pour  l'autre ,  comme  le  lui  fil 
observer  Joséphine,  s'entendirent  ensuite 
pour  renverser  le  Directoire.  La  veille 
même  du  coup-d'état  de  Saint-Cloud  ,  Bo- 
naparte écrivit  au  président  qu'il  s'invitait 
à  diner  cher,  lui ,  et ,  l'heure  du  repas  ve- 
nue, lorsque  Gohier  n'attendait  plus  que 
son  convive ,  on  vint  lui  demander  de  la 
part  de  ce  dernier  une  renonciation  ex- 
presse aux  fonctions  dont  il  était  revêtu. 
\5ohier  s'y  refusa  avec  force  ;  mais  la  fa- 
meuse révolution  du  18  brumaire  n'en  fut 
pas  moins  accomplie.  Avant  cette  époque, 
il  avait  donné  des  preuves  authentiques 
de  son  fervent  républicanisme, 
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discours  prononcé  le  1er  vendémiaire  an  8 
(  23  septembre  1799),  pour  célébrer  l'an- 
niversaire de  la  fondation  de  la  républi- 
que. «  Ce  jour  est  votre  fête,  y  disait-il, 

>  hommes  énergiques»  qui ,  les  premiers , 
»  avez  levé  l'étendard  national,  et  marché 
»  aux  cris  répétés  de  vivre  libre  ou  mourir; 
■  ce  jour  est  voire  fête»  patriotes  de  la 
«première  assemblée  du  peuple,  qui, 
»en  anéantissant  les  distinctions  inso- 
»  lentes  du  régime  féodal ,  avez  réveillé 

>  la  fierté  de  l'homme  libre  et  publié  la 
i>  sainte  égalité  des  droits  1  Ce  jour  est 
»  votre  fête,  législateurs  courageux  ,  qui 

•  avez  reconquis  la  puissance  nationale 
»  abandonnée  à  un  roi  parjure...  Ce  jour 
»  est  votre  fete,  membres  de  celte  Con- 
»  vention  célèbre  ,  dont  la  calomnie  veut 
»  buriner  les  erreurs  et  dont  le  génie  de 
»  la  France  réclame  l'histoire.  Ce  jour  est 
»  votre  fête,  amis  constans  delà  liberté, 

*  intrépides  défenseurs  du  pacte  social  qui 
»  nous  la  garantit  !  En  un  mot,  ce  jour  est 
»  la  fête  de  tous  les  bons  Français  !  »  Ce- 
pendant, après  deux  ans  de  retraite  dans 
la  vallée  de  Montmorency,  Gohier  accepta 
la  place  de  consul-général  de  France  à 
Amsterdam  ;  lors  de  la  réunion  de  la  Hol- 
lande à  l'empire,  il  fut  désigné  pour  rem- 
plir les  mêmes  fonctions  aux  Etals-Unis. 
Mais  sa  mauvaise  santé  ne  lui  permit  pas 
de  s'embarquer  pour  le  Nouveau-monde. 
Il  retourna  dans  sa  solitude  des  environs 
de  Paris ,  d'où  il  publia  en  1825,  les  Mé- 
moires d'un  vétéran  irréprochable  de  la 
révolution,  qui  attestent  plus  sa  bonhomie 
dans  la  journée  du  18  brumaire  que  sa 
prévoyance  et  sa  sagacité.  Gohier  est  mort 
n  Paris  le  29  mai  1830,  dans  sa  quatre- 
vingt-cinquième  année,  laissant  quelques 
ouvrages  qui  sont  :  |  Le  couronnement 
d'un  roi,  essai  allégorique  ,  en  un  acte  et 
en  prose,  représenté  à  Hennés  le  28  jan- 
vier 1775,  177;i,  in -8",  2e  édition  1825, 
in-8°  (voyez  ci-dessus);  |  La  mort  de  Cé- 
sar ,  tragédie  de  Voltaire,  avec  un  dé- 
nouement différent,  17%,  in-8°;  |  Mé- 
moires, etc. ,  Paris,  1825 ,  2  vol.  iu-8\  fai- 
sant partie  des  Mémoires  contemporains. 
publiés  par  Bossange;  |  Un  mot  sur  le  pro- 
cès intenté  par  la  famille  La  Chalotais 
contre  le  journal  l'Etoile,  1826,  in-8°. 
D'après  le  voeu  de  Gohier,  ses  obsèques 
se  sont  faites  sans  le  concours  du  minis- 
tère ecclésiastique. 

GOUORUV  (Jacoïfs),  professeur  de 
mathématiques  à  Paris ,  parent  du  prési- 
dent Fauchct ,  traduisit  en  français  les 
tomes  10,  H,  12  et  15  de  VAmuciis  di 
5. 
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Gaule.  On  a  encore  de  lut  :  |  un  petit  livra 
singulier,  intitulé  :  de  la  Fontaine péril- 
Iruse ,  avec  la  Charte  d'amours...  œuvre 
très  excellente  de  poésie  antique ,  conte- 
nant la  sténographie  des  mystères  secrets 
de  la  science  minérale.  Il  ne  se  donna 
que  pour  l'éditeur  et  le  commentateur 
de  cet  ouvrage  ,  imprimé  à  Paris  en  1572 , 
in-8°;  |  Traité  des  vertus  et  propriétés 
du  petun  ,  appelé  en  France  X herbe  à  la 
reine  ou  médicée  :  c'est  le  tabac,  récem 
ment  alors  découvert.  11  mourut  en  1576. 
royezmCOT. 

*  GOICOECIIEA  (  JoSErn-AflToiAiE  de 
LIEUDOY),  franciscain ,  né  en  1735,  à 
Carthagènc  d'Amérique  ,  mort  en  1814  . 
devint  professeur  de  philosophie  et  de 
théologie  à  l'université  de  Gualimala.  Il 
eut  la  gloire  d'importer  et  de  naturaliser 
dans  sa  patrie  une  foule  d'inventions  uti- 
les et  de  découvertes  importantes  faites 
dans  diverses  branches  des  connaissances 
humaines  en  Europe  ,  où  il  était  venu  le» 
recueillir.  De  concert  avec  quelques  amis, 
il  fonda  la  Société  économique  de  Guali- 
mala, province  sur  laquelle  cet  homme 
estimable  s'efforça  toute  sa  vie  de  répan- 
dre les  bienfaits  les  plus  précieux  ,  l'en- 
seignement des  vérités  évangéliques  et 
celui  de  l'agriculture,  des  sciences  et  des 
arts.  Outre  un  assez  grand  nombre  de 
Mémoires  sur  la  botanique ,  sur  l'agricul- 
ture ,  suj  la  mendicité  et  les  moyens  de 
l'extirper,  etc.,  lus  à  la  Société  économi- 
que ,  ou  a  de  J.-Ànt.  de  Licndoy  Goicoe- 
chea  divers  Sermons  tant  imprimés  que 
manuscrits ,  et  une  Réclamation  en  fa- 
veur des  Indiens,  adressée  au  roi  Charles 
IV.  L'éloge  funèbre  de  ce  vertueux  ecclé- 
siastique a  été  publié  à  Gualimala  ,  dans 
le  journal  intitulé  :  El  Amigo  de  la  Pa- 
tria,  n°  16,  fol.  563. 

*  GOIFFON  (JosErn),né  à  Ccrdon 
dans  le  Bugey,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, et  devint  principal  du  collège  do 
Thoissey  en  Dombes ,  puis  aumônier  du 
duc  de  Maine.  Il  était  associé  de  l'acadé- 
mie des  sciences  pour  la  classe  d'astrono- 
mie, et  mourut  en  1751.  Il  a  laissé  Har- 
monie des  deux  sphères,  céleste  et  terres- 
tre, ou  la  Correspondance  des  étoiles  aux 
parties  de  la  terre.  Parts,  1751,  1  vol.  iiv 
12',  175î>,  1  vol.  in  -.V. 

*  GOIGOIÎX  (  Jean-Daxtel),  sous-chef 
do  la  direction  des  posles  à  Paris,  où  il  est 
mort  en  1825,  n'est  connu  que  parla  publi- 
cation des  trois  ouvrages  suivans  :  J  un 
Vocabulaire  ou  Abrégé  du  dictionnaire 
de  l'académx  française,  Paris.  M  inard  et 

43 


Digitized  by  Google 


coi 

De  senne  fils,  4821,  in-8*;  [  un  Diction- 
naire géographique  par  Vosgien  ,  nou- 
velle  édition  entièrement  refondue,  1821, 
in -8°  j  |  Dictionnaire  historique,  critique 
et  bibliographique ,  Paris,  1 8 LJ 1-1823 ,  30 
vol.  In-b*.  C'est  une  réimpression  avec 
additions  et  corrections  du  Dictionnaire 
universel,  historique  et  critique  de  Prud- 
homme,  Paris  1810  et  années  suivantes , 
20  vol.  in -8° ,  qui  lui-même  était  aussi 
une  réimpression  revue ,  corrigée  et  aug- 
mentée du  Dictionnaire  historique  de 
Chaudon,  Lyon,  1804, 43  vol.  in-8°.  Voyez 
Prudhomme. 

GOI6  (les  ) ,  bouchers  de  Paris  sous  le 
règne  de  Charles  VI ,  vers  la  fin  du  14e 
siècle  et  au  commencement  du  15*,  étaient 
trois  frères.  La  France  était  alors  partagée 
en  deux  grandes  factions  *.  celle  d'Orléans, 
dite  des  Armagnacs ,  et  celle  des  Bour- 
guignons. Ces  trois  bouchers  ,  auxquels 
plusieurs  autres  du  même  métier  se  joi- 
^mreni,  avec  une  iroupe  a  ecorcneurs  ei 
d'autres  artisans  et  gens  de  néant,  prirent 
le  parti  du  duc  de  Bourgogne ,  et  causè- 
rent tle  grands  désordres  dans  Paris,  pil- 
lant et  tuant  ceux  qu'on  soupçonnait  de 
favoriser  les  Armagnacs. 

*  GOïS  (ETtEifNE-PiBRBE-ADaiEW). sta- 
tuaire, né  à  Paris  en  4731,  associé  libre  de 
l'académie  des  beaux-arts,  était  fils  d'un 
commis-greffier  du  parlement,  qui  le  des- 
tina au  barreau  ;  mais  le  jeune  Gais  aban- 
donna cette  carrière  pour  suivre  celle  des 
beaux-arts.  Après  avoir  étudié  la  peinture 
et  la  sculpture  sous  la  direction  de  Jeau- 
rat  et  sous  celle  de  N.  A.  Sloodtz ,  il  rem- 
porta le  grand  prix  de  sculpture  à  l'âge  de 
27  ans  :  il  alla  terminer  son  éducation  d'ar- 
tiste à  Rome ,  et  à  son  retour  à  Paris,  il 
obtint  un  atelier  au  Louvre.  Gois  devint 
professeur  à  l'école  des  beaux-arts  en  1776. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  un  Aris- 
tée  pleurant  la  mort  de  ses  abeilles, 
statue  qu'il  présenta  pour  sa  réception  «à 
l'académie  (1776);  |  le  chancelier  de  V Hô- 
pital, statue  en  marbre  placée  sur  le  grand 
escalier  du  palais  des  Tuileries;  |  Le  pré- 
sident JUolé ,  qui  est  dans  une  des  salles 
du  palais  de  l'institut;  |  un  saint  Vin- 
cent, dans  le  chœur  de  l'église  de  Saint- 
Ccrmain-l'Auxerrois  ;  |  le  serment  des 
Nobles  devant  la  chambre  des  Comptes  , 
au-dessus  d'une  des  arcades  du  palais  de 
Justice  de  Paris ,  bas-reliefs  qui  passent 
pour  des  chefs-d'œuvre  ;  [  saint  Jacques 
et  saint  Philippe ,  qui  sont  aussi  des  bas- 
reliefs  exécutés  pour  le  portail  de  l'église 
4e  Saint-Philippe-du-Boule,  et  que  l'on 
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a  vus  dans  le  musée  des  l*etfls-  Augustin  s. 
Gois  est  mort  à  Paris  le  5  février  4823 
à  92  ans. 

•  GOLBETIY  (Stt.VAi*-M*tlVBAlk-XA- 
viei  ),  lieutenant-colonel ,  retraité  à  I*hô  - 
tel  royal  des  Invalides,  dont  il  fut  biblfro- 

iiiecaire  jiciuiuiii  res  umx  uermeres  an- 
nées de  sa  vie,  naquit  à  Coîmar  le  24  sep- 


tembre 1742 ,  et  mourut  à  Paris  le  13  juin 
1822,  à  l'hôtel  des  Invalides;  il  y  était  entré 
le  31  avril  1818.  Golbery  s'occupa  beau- 
coup de  statistique  et  de  géographie,  et 
publia  les  ouvrages  suivons  :  |  Lettre  sut 
V Afrique,  Paris»  4791,  m-8°;  |  Fragment 
d'un  voyage  en  Afrique  fait  pendant  les 
années  1785,  86  et  87,  dans  les  contrées  de 
ce  continent ,  comprises  entre  le  Cap- 
Blanc  et  lé  Cap  des  Palmes ,  Paris,  4«02,  ' 
2  vol.  in-8° ,  fig. ,  traduit  eu  anglais  par 
FY.'VT.Blagdon,  1802,  2  vol.  tn-18,  et  par 
W.  Mudfort,  4803,  2  vol.  ln-42.  tl  a  aussi 
été  traduit  en  allemand,  Lelpsick,  4804,  2 
vol.  m-8°.  |  Considérations  sur  le  dépar- 
tement de  la  Roê'r,  suivies  de  As  notice 
d'Aix-la-Chapelle  et  de  Bor cette 
Chapelle,  4811,  in-8*. 

GOLDAST  de  HEIMÏNSFELD  (1 
etnon  ) ,  historien  suisse ,  né  le  8  jan- 
vier 1376 ,  à  Esperi  près  de  Bischofs-Zell 
en  Suisse,  conseiller  du  duc  de  Saxe, 
était  un  homme  extrêmement  laborieux, 
et  un  grand  compilateur.  Il  laissa  di- 
vers ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
|  Monarchia  sancti  imperii  romani,  161 1 , 
1613,  et  4614 ,  en  3  vol.  in-fol.  C'est  une 
compilation  de  différens  traités  sur  la  ju- 
ridiction civile  et  ecclésiastique,  assez  cu- 
rieuse ,  mais  pleine  de  faux  titres.  L'au- 
teur y  a  surtout  ramassé  sans  discerne- 
ment ni  critique,  tout  ce  qui- parait  favo- 
rable à  sa  secte ,  et  propre  À  donner  des 
idées  fausses  de  l'église  catholique.  J  Ala- 
manicarum  rerum  scriptores  aliquot  ve- 
tusti,  cotlecti et  glossis  illustrait,  Franc- 
fort, 1606, 1661,  3  vol.  in-fol. ,  ibid.,  1730 
in-fot,  recueil  utile  pour  l'histoire  ecclé- 
siastique de  l'Allemagne.  |  Commentarius 
de  Bohemice  regno,  Francfort,  1627,  in-A°; 
|  Informatio  de  statu  Bohemiœ  quoadjus, 
in-4° ,  réimprimé  à  Francfort  en  1627  ; 
|  Sybitla  francica ,  Altdorf ,  4606 ,  hv4°  ; 
C'est  un  recueil  de  différens  morceaux 
sur  la  Pucel!e  d'Orléans;  il  est  rare. 
|  Scriptores  aliquot  rerum  Sueçicarum , 
in-4°.  |  CoUectio  constitutionum  impera- 
torum.  2  vol.  in-fol.  |  CoUectio  consuetu- 
dinum  et  legum  imperiaiium ,  in-fol.  |  Po~ 
litica  imperialis  ,  2  vol.  in-fol.  Voyez  un 
recueil  de  lettres  qui  lui  furent  écrite* 
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par  divers  savans  :  on  l'imprima  en  1688 
ù  Francfort.  GoUlast  avail  élé  institu- 
teur, avant  de  s'occuper  de  la  publication 
de  ses  ouvrages.  Nicéron  dans  le  tome  29 
de  ses  Mémoires  en  donne  la  liste  com- 
plète. On  a  publié  à  FrancJort  Cata- 
logua bibliotheca  Golaastianœ  dans  lequel 
on  trouve  la  liste  des  collections  inédites 
rt  des  manuscrits  laissés  par  Goldast, 
qui  mourut  à  Brcmen  le  11  août  4635. 

•GOLDU  VGEtt  (Herham*)»  jésuite, 
savant  philologue,  né  à  Mayence  en  1718, 
mort  en  4794  à  Munich ,  conseiller  ecclé- 
siasiiqus  de  celte  ville  après  la  suppres- 
sion dé  son  ordre  ,  a  laissé  ,  tant  en  latin 
qu'en  allemand ,  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages classiques ,  de  dissertations  sur  les 


ture  sainte  ,  et  d'autres  écrits ,  dont  les 
principaux  sont  :  Rhetorica  explicata  et 
appiicata  ad  eloquentiam  eivilem  et  ec~ 
clesiasticam,  Mayence  et  Francfort,  1753, 
1760,  in-8"  :  |  Meletetna  biblico-philol.  de 
religions  EIel>rœorum  sub  lege  naturali , 
,  1739,  aa-tf*;  |  Lexièon  grœco- 
recensens  graca  themata,  ibid., 
47K3,in-6*,etc. 

GOLDM4N  (Nicolas),  né  a  Breslau 
en  1623,  et  mort  a  Leyde  en  1663  ,  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages.  Les  plus  con- 
nus sont  :  \  Elément*  architecturœ  nuli- 
taria ;  et  un  autre  Traité  d'architecture , 
publié  par  Sturmius.  |  De  stylo  me tricis. 

GO  L  BONI  (CvaaLEs) ,  né  A  Venise  en 
■1707,  est  regardé  comme  le  Molière  de  l'I- 
talie. Cet  écrivain  passa  sa  vie  dans  une 


tour  à  tour  médecin  et  avocat,  et  tout  à  la 
fois  auteur  et  acteur,  il  débuta  dès  l'à^ede 
22  *ns  dans  la  carrière  qu'il  a  illustrée.  Il 
avait  déjà  composé  120  pièces  de  différens 
genres ,  lorsqu'il  vint  à  Paris  en  1761  ;  il 
fournit  au*  comédiens  plusieurs  pièces 
dont  le  succès  retarda,  mais  n'empêcha 
pas  la  destruction  du  théâtre  italien.  Il 
enseigna  en  même  temps  sa  langue  à 
Mesdames  de  France  ,  ensorte  que  les  30 
dernières  années  de  sa  vie  furent  consa- 
crées aux  plaisirs  de  la  cour  et  de  la  capi- 
tale. Il  a  paru ,  eu  1787 ,  Mémoires  de  M. 
GêTekmé,  pour  servir  à  V histoire  de  sa  vie 
et  de  son  théâtre,  5  vol.  in-8°.  Il  mourut  à 
Paris  le  8  janvier  4793,  dans  un  Aénumcnt 
absolu,  ayant  perdu,  parl'effè*  de  la  révo- 
lution ,  une  pension  de  6000  fr.  que  lui 
faisait  la  cour.  Il  publia  de  son  vivant  le 
recueil  de  ses  pièces  ttaltenties  en  17  vol 
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pièce.  Elles  ont  été  réimprimées  depuis 
à  Venise,  1788-94  ,  hh  vol.  in-8°  ,  édition 
l'une  des  j>lus  complètes  qu'on  ait  de  c« 
théâtre  ;  à  Turin  en  1788 ,  54  vol.  in-12,  et 
1793 ,  44  vol.  petit  in-8°  ;  à  Livourne  eu 
1791,  31  vol.  iu-8°;  à  Lucques  en  1788,  32 
vol.  petit  u*-8°.  Xa  meilleure  édition  est 
celle  imprimée  dans  la  même  ville ,  1800 , 
26",yol  in-8°.  On  a  publié  à  Lyon  les  Chefs- 
d'afuvredramaliçuesàii  Goldoni ,  traduits 
en  français  par  Amar-Duvivier,  avec  la 
texte  italien ,  1801 ,  3  vol.  in-8\  Cette  en-  .' 
treprise  n'a  pas  été  continuée.  Quelques- 
unes  de  ses  pièces  ont  été  traduites  en 
français ,  le  Père  de  famille  et  le  Véri- 
table ami,  par  Deleyré,  et  publiées  par 
Gr imm  ;  Paméla  et  la  Veuve  rusée,  par 
IX  B  D.  V.  (  de  Bonnet  du  Valguier  )  ;  la 
Suivante  généreuse,  la  Domestique  géné- 
reuse ei  les  Mécontent,  par  Sablier;  Pa- 
méla mariée ,  par  Desriaux ,  etc.  La  col- 
lection des  théâtres  étrangers ,  publiée 
chea  Ladvocat,  en  contient  plusieurs  tra- 
duites par  Àignan.  Il  y  a  plusieurs  édi- 
tions de  ses  meilleures  pièces,  tous  le  titre 
de  Commedie  sceUe  di  Gçldom*  in-12. 
Outre  ses  pièces  italiennes,  il  est  auteur 
du  Bourru  bienfaisant*  comédie  française 
qui  eut  beaucoup  do  succès. 

♦GOLD5Mmi(Oi4VM»),  célèbre  écri- 
vain anglais,  né  en  1728  dans  le  comté  de 
Longford  en  Irlande,  était  filsd'un  minis- 
tre anglican  peu  riche,  qui  le  destina  ait 
commerce;  mais  les  heureuses  disposi- 
tions qu'il  montrait  déterminèrent  ses 
parens  k  faire  des  sacrifices  pour  lui  don- 
ner une  éducation  soignée.  Placé  à  13  ans 
à  l'université  de  Dublin,  Goldsmith  figura 
dans  une  sédition  formée  par  les  écoliers 
pour  délivrer  les  prisonniers  de  Newgate  ; 
mais  l'aveu  sincère  qu'il  fit  de  sa  faute , 
lui  en  mérita  le  pardon.  Enflammé  du 
désir  de  voyager,  il  se  rendit  à  Cork ,  où 
il  paya  d'avance  son  passade  sur.  un  bâti- 
ment qui  se  préparait  à  faire  utile  pour 
l'Amérique.  Mais  après  avoir  été  retenu 
par  les  vents  contraires,  le  capitaine  mil 
à  la  voile  sans  lui ,  emportent  l'argent  et 
les  effets  déjeune  Goldsmith ,  qui  revint 
à  Dublin.  Il  se  rendit  en  17*2  à  l'univer- 
sité d'Edimbourg  dans  l'intentiun  d'étu- 
dier la  médecine,  et  fut  détourné  de  ses 
travaux  par  ses  liaisons  avec  des  jeunes 


un  de  ses  camarades,  et  comme  il  ne  put 
effectuer,  au  terme  convenu,  le  paiement 
de  la  somme,  qui  était  considérable,  U  fut 
forcé  de  quitter  l'Ecosse  ,  et  s'embarqua 
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d'analomie  d'Albmus ,  et  les  leçons  de 
chimie  de  Gaubius  ;  mais  la  passion  du 
jeu,  en  mettant  obstacle  à  l'exercice  de 
ses  facultés ,  lui  fit  souvent  connaître  le 
besoin,  il  partit  de  Leyde ,  n'ayant  pour 
toute  ressource  que  son  talent  sur  la  flûte, 
qui  fournit  à  sa  subsistance  pendant  ses 
voyages  dans  la  Flandre  ,  le  midi  de  la 
France  et  la  Suisse.  Arrivé  à  Genève,  il  y 
lit  connaissance  d'un  jeune  Anglais ,  qui 
le  prit  pour  son  gouverneur.  Goldsmilh 
parcourut  une  partie  de  l'Italie  ;  mais  son 
élève  était  aussi  économe  qu'il  était  pro- 
digue lui-même.  Cette  différence  de  goûts 
les  força  de  se  séparer  à  Marseille.  Pen- 
dant ce  voyage ,  Goldsmilh  fut  reçu  à  Pa- 
doue  docteur  en  médecine.  Revenu  en 
Angleterre  en  1766 ,  dans  un  dénuement 
absolu ,  il  offrit  ses  services  à  des  chefs 
de  maisons  d'éducation ,  à  des  apothicai- 
res ;  mais  sa  mine  qui  revenait  peu ,  le 
lit  rebuter  partout.  Enfin  il  fut  admis  dans 
le  laboratoire  d'un  chimiste,  puis  il  entra 
comme  sous-instituteur  dans  une  école  à 
Pcckham.  Plus  tard  il  vint  s'établir  à  Lon- 
dres en  qualité  de  médecin  ,  et  c'est  alors 
qu'il  commença  à  publier  ses  ouvrages 
qui  obtinrent  un  succès  prodigieux  ;  quoi- 
que les  libraires  se  disputassent  ses  pro- 
ductions, Goldsmith  ne  put  parvenir  à 
s'assurer  une  certaine  aisance,  à  cause  de 
son  insouciance  et  de  sa  prodigalité. 
Ayant  reçu  gratuitement  d'un  libraire  une 
somme  de  cent  guinées  pour  son  poème 
du  Village  abandonné,  il  l'obligea  de  la 
reprendre,  ayant  trouvé  le  prix  trop  fort 
à  raison  du  peu  d'étendue  de  l'ouvrage. 
Goldsmith  mourut  d'une  fièvre  nerveuse 
le  4  avril  4774  ,  âgé  seulement  de  45  ans. 
On  lui  éleva  dans  l'abbaye  de  Westminster 
un  monument  en  marbre  avec  une  inscrip- 
tion latine  composée  par  le  docteur  John- 
son. Ses  OEuvres  poétiques  et  dramati 
ques  ontêté  réimprimées  à  Londres,  4786, 
2  vol.  ia-42.  Parmi  les  dernières,  on  dis- 
tingue ses  deux  comédies,  The  goodnalu- 
red  mon ,  l'Homme  bon  (  4768  ),  et  The 
Mistakes  of  a  night ,  Les  Méprises  d'une 
nuit  (4773).  Ses  OEuvres  mêlées  furent 
imprimées  à  Edimbourg,  4792  ;  Londres, 
1802,  4  vol.  in-8°,  édition  plus  complète, 
avec  un  portrait  et  une  notice  sur  l'auteur. 
Plusieurs  des  ouvrages  de  Goldsmith  ont 
«  té  traduits  en  français ,  tels  que  :  1  His- 
toire de  la  Grèce,  par  P.  F.  Aubin,  Paris, 
4802,2  vol.  in-48,  figuresj  |  Histoire  ro- 
maine, par  M.  V.  D.  ibid.,  4803,  2  vol. 


de V histoire  grecque,  ibid.  ,  4802,  in- 12; 
|  Le  Citoyen  du  monde ,  par  Poivre,  4763 , 
5  vol.  in- 12  ;  |  Le  Vicaire  de  fVakefield 
a  été  traduit  pour  la  sixième  fois  par  Ai- 
gnan*  1803, 1  vol.  inM2  ;  |  Lettres  sur  l'his- 
toire d'Angleterre  par  Mmc  Brissot,  avec 
le  titre  de  Lettres  philosophiques  et  poli  ' 
tiques,  etc.  4786  ,  2  vol.  în-8°;  |  Contes 
moraux  de  Goldsmith ,  4805 ,  in-8°  ;  [  Le 
retour  du  philosophe  ou  le  Village  aban- 
donné ,  par  M*e  de  Chastenay ,  Paris,  4797, 
in-8*,  et  paraphrasé  par  le  chevalier  Rud- 
lipge,  1772,  in-8°.  On  lui  a  contesté  long- 
temps les  Lettres  sur  l'histoire  d'Angle- 
terre qu'on  attribuait  au  lord  Littléton,  au 
lord  Orry,  etc.;  mais  elles  sont  réelle- 
ment de  Goldsmith.  Voyez  le  tome  3  page 
38  de  la  Biographie  littéraire  des  roman- 
ciers célèbres  par  sir  Walter  Scott,  Char-  * 
les  Gosselin  ,  4826,  et  le  tom.  4  ,  page  475 
du  Dictionnaire  des  anonymes  par  Bar- 
bier. 

GOLIATH ,  géant  de  la  ville  de  Geth, 
d'environ  9  pieds  3 pouces  de  hauteur, 
fut-  tué  par  David  d'un  coup  de  pierre , 
vers  Tan  4063  avant  J.-C.  Ses  armes  ré-, 
pondaient  à  la  grandeur  de  sa  taille.  Son 
casque  était  d'airain;  sa  cuirasse,  de 
même  métal,  pesait  5000  sicles ,  ce  qui 
fait  plus  de  95  livres  de  noire  poids.  Il 
avait  aussi  des  bottes  et  un  bouclier  d'ai- 
rain^ Le  fût  de  sa  hallebarde  était  de  la 
grosseur  d'une  ensublc  de  tisserand;  et 
le  fer  dont  elle  était  garnie  pesait  600  si- 
cles de  fer ,  c'est-à-dire  plus  de  41  livres. 
Horstius  prétend  que  ses  armes  devaient 
peser  au  moins  272  livres  de  notre  poids. 

*  GOLIK.OF  ( Iw ah ),  négociant  russe, 
né  à  Kursk  dans  la  province  de  ce  nom, 
en  4735 ,  et  mort  à  St-Pétersbourg  le  42 
mars  4804,  reçut  une  éducation  très  com- 
mune ;  mais  tout  en  s'occupent  d'opéra- 
tions commerciales  assez  étendues,  il  prit 
du  goût  pour  l'histoire  et  la  littérature,  et 
réunit  de  nombreux  docuroens  sur  la  vie 
et  le  règne  de  Pierre  le  Grand.  Empri- 
sonné en  4780,  par  suite  de  spécula- 
tions malheureuses  qui  lui  avaient  ravi 
sa  fortune,  il  recouvra  sa  liberté  deux  ans 
après ,  à  l'occasion  de  la  solennelle  inau- 
guration de  la  statue  élevée  par  Catherine 
Il  au  fondateur  de  Pétersbourg.  Cette  cir- 
constance décida  Golikof  à  écrire  l'histoire 
de  l'illustre  exar,  Pierre  le  Grand,  sur  les 
documens  qu'il  avait  déjà  recueillis  et  sur 
ceux  qu'il  put  réunir  encore.  Il  lit  pa- 
raître à  Moscou  de  1788  à  4790,  en  russe , 


in-48;  I  Abrégé  de  l histoire  romaine,  par  J  les  Hauts  faits  de  Pierre  le  Grand,  le 
Muset-Pathay,  ibid.,  4791 ,  in-12 ,  |  Abrégé  I  sage  réformateur  de  là  Russie,  recueillis 
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de  sources  authentiques,  et  rédigés  d'a- 
près l'ordre  des  années ,  Moscou,  1788, 


12  vol.  in-$°,  avec  une  continuation,  de 
4790  à  1797 ,  en  18  vol.  Ce  livre  est  fait 
sans  critique  et  sans  discernement.  On  y 
trouve  cependant  plusieurs  traits  remar- 
quables et  des  faits  inconnus  jusqu'alors. 
Û  fit  paraître  séparément  les  Anecdotes 
nouvelles  de  Pierre  le  Grand,  recueillies 
par  J.  Golikof,  ln-8°,  trad.  de  l'allemand, 
Riga  et  Leipsick ,  1803, 1  vol.  in-8°.  M.  de 
fialem  en  a  profilé  pour  son  Histoire  de 
Pierre  le  Grand,  qui  a  paru  en  allemand  à 
Munster  et  Leipsick,  1803  à  1807  ,  3  vol. 
in-8°.  C'est  l'ouvrage  le  plus  exact  que 
nous  ayons  sur  ce  sujet.  Le  travail  de  Go- 
likof  lui  valut  le  titre  de  conseiller  de 
cour  que  lui  conféra  en  1800  l'empereur 
*>aul  1er. 

GO  LU  S  (  -Jacques  ),  savant  orienta- 
liste ,  né  à  la  Haye  en  1596 ,  succéda  au 
savant  Erpenius  dans  la  chaire  d'arabe  de 
l'université  de  Leyde.  11  voyagea  en  Afri- 
que et  en  Asie  pour  se  perfectionner  dans 
la  connaissance  des  langues  orientales. 
Les  Turcs  le  laissèrent  fouiller  dans  les 
bibliothèques  de  Constantinople ,  et  on 
voulut  l'y  retenir  en  lui  procurant  de 
grands  avantages.  Il  préféra  le  séjour  de 
Leyde,  et  y  mourut  en  1667,  à  71  ans. 
On  a  de  ce  savant  :  |  une  édition  de  XHis- 
toire  de  Tamerlan ,  en  caractère  arabe  , 
Leyde,  1636,  in-4°,  composée  en  arabe 
par  Achmet  Arabchah  ;  traduite  en  fran- 
çais par  Petit  de  la  Croix,  1792,  4  vol. 
'  in-12  ;  |  une  autre  de  V Histoire  des  Sar- 
rasins ,  par  Elmacin;  |  un  Dictionnaire 
persan  „  qu'on  trouve  dans  le  Lexicon 
heptaglotion  de  Castel  ;  |  un  Lexicon 
arabe ,  Leyde ,  1633,  in-foL,  estimé  pour 
son  exactitude;  |  les  Elémcns  astro- 
nomiques d'Alfergan ,  *avec  de  sa  vans 
commentaires ,  Amsterdam ,  1669 ,  in-4*  : 
ouvrage  peu  commun.  C'est  Golius  qui  a 
donné  et  procuré  à  la  bibliothèque  de 
Leyde  les  manuscrits  orientaux  en  diffé- 
rentes langues ,  depuis  le  N°  1e*  jusqu'à 
£11  du  Catalogue  de  Pierre  Vander  Aa, 
page  409. 

GOI.irS  (  Pierre  ) ,  ou  CELEST1N  DE 
SAINTE-LUDUVINE,  frère  du  précédent, 
né  à  Leyde ,  se  fit  carme-déchaussé ,  et 
passa  à  Alep  en  qualité  de  missionnaire  : 
il  remplit  cet  emploi  avec  beaucoup  de 
zèle  dans  toute  la  Syrie,  et  érigea  un  mo- 
nastère de  son  ordre  sur  lè  Mont-Liban  : 
il  alla  ensuite  à  Rome,  où  il  enseigna  la 
langue  arabe ,  et  travailla  à  l'édition  de 
la  Bible  en  celte  langue,  imprimée  l'an 


1671  par  les  soins  de  Servius  Risius,  sa- 
vant maronite,  archevêque  de  Damas. 
Ses  supérieurs  l'envoyèrent  vers  ce  temps 
visiter  les  missions  des  Indes  ;  il  mourut 
à  Surate  vers  l'an  1673.  On  a  de  lui  :  |  une 
traduction  en  langue  arabe  de  l'Imitation 
de  Jésus-Christ ,  par  Thomas  à  Kempis , 
imprimée  à  Rome  en  1663,  et  réimprimée 
à  Halle  par  les  soins  de  Callenberg,  1738. 
1739 ,  4  parties  in-4°  ;  |  Vie  de  sainte  Thé-  _ . 
rèse,  en  arabe  ;  |  il  a  traduit  en  latin  de 
l'arabe ,  Paraboles  et  sentences  ;  |  De  prœ- 
eipuis  contrôler siis  inter  calholicos  et  ha- 
reikos  Orientis,  et  plusieurs  ouvrages  de 
piété  ;  |  Les  commencemens  de  la  mis- 
sion des  pères  carmes,  sur  le  Mont-Li- 
ban, en  italien. 

*  GOLLUT  (  Louis  ) ,  né  vers  1535 ,  à 
Pcsmes ,  petite  ville  de  Franche-Comté  , 
fit  ses  études  à  l'université  de  Dole.  Au 
retour  d'un  voyage  en  Italie  où  il  avait 
accompagné  Claude  de  la  Beaume,  son 
condisciple  et  son  protecteur,  il  prit  ses 
degrés  en  droit ,  et  exerça  la  profession 
d'avocat.  En  1570 ,  il  obtint  une  chaire 
de  littérature  latine,  créée  par  le  roi  d'Es- 
pagne, Philippe  II,  dans  l'université  de 
Dole,  et  il  la  remplit  avec  distinct  ion  jus- 
qu'à sa  mort  ,  arrivée  en  1595.  On  a  de 
lui  :  |  Gymnasii  Dolani  grammatica  la- 
tina,  Lyon ,  1572 ,  in-8°;  |  Paroles  mémo- 
rables de  quelques  grands  personnages , 
entre  lesquelles  sont  plusieurs  mots  joyeux 
et  rustiques,  Dole,  1589,  in-!»;  |  Les  mi- 
moires  historiques  de  la  république  së- 
quanoise  et  des  princes  de  la  franche- 
comté  de  Bourgogne  ,  Dole ,  1599 ,  in-foL 
Les  exemplaires  avec  lé  titre  de  Djjon , 
1647 ,  ne  diffèrent  des  premiers  que  par 
le  changement  du  frontispice.  Gollut  an- 
nonçait une  vie  de  Philippe  II,  rot  d'Es- 
pagne, qui  n'a  point  paru  ;  il  avait  com- 
posé pour  l'éducation  de  son  fils  :  |  Dic- 
tionnaire des  personnes  et  choses  nom- 
mées dans  l'histoire  depuis  cinq  cents 
ans;  J  De  veterum  philosophorum  fâr 
mitiis,  successionibus  et  recuits;  |  Syn- 
tagmata  et  institutions  œconom  iœ  lUtera- 
riœ.  rerumque  politicarum  et  militarium- 
I  Des  commentaires  sur  Pomvonius  Mêla, 
etc.;  aucun  de  ces  ouvrages  ne  nous  est 
parvenu.  « 

*  GOLTZ  (  Georges- Conrad  ,  baron  » 
de  ) ,  général  prussien  ,  né  en  1704  à  Par-  I 
sow  en  Poméranie,  entra  d'abord  dans 
la  carrière  diplomatique  au  service  du 
roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe,  et 
devint  chambellan  et  conseiller  de  léga- 
tion; des  intrigues  de  cour  le  détermine- 
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il  4  donner  sa  démission  en  !T29  ;  il'en- 
dans  les  troupes  prussiennes  et  ses 
vices,  comme  officier  et  comme  négo- 
leur ,  sous  Frédéric -Guillaume  et  Fré- 
ic  II ,  lui  valurent  l'estime  de  ces  soud- 
ains et  l'affection  particulière  du  der- 
r.  Frédéric  II  lui  donna  en  effet  une 
roue  décisive  d'attachement  et  de  re- 
t,  en  se  chargeant  de  composer  Y  éloge 
baron  de  Goltz  après  la  mort  de  ce- 
ci arrivée  en  1747.  Cal  éloge  fait  partie 
Œuvre*  du  monarque  prussien. 
OLTZIUS  (  Hubert  ) ,  célèbre  an(i- 
ire ,  né  à  Venloo ,  dans  le  duché  de 
idre,  en  1326,  parcourut  la  France  , 
die,  l'Allemagne,  recherchant  des  in- 
ptions,  des  tableaux  anciens,  des  mê- 
les. Son' mérite  lui  ouvrit  tous  les  ca- 
ste et  toutes  les  bibliothèques.  La  ville 
Rome  l'honora  de  la  qualité  de  ci- 
$n.  De  retour  dans  les  Pays-Bas,  Ù  mit 
inresseun  grand nombre  d'ouvrages, 
•principaux  sont  :  ]  Fasti  romani,  ex 
qui*  numûmaW/ue  et  marmoribus 
twpressi  et  illustrait.  Anvers,  1566, 
«lia,  ibid.  16^7  .  1620  et  1643 ,  in- 
»,avec  des  notes  «l'André  Schot  et  de 
is  Nonius  ;  J  Icônes  imperatorum  ro- 
\orumi>*t  séries  austriacorum,  Casp. 
orsif. iinfoUo.  Anvers,  1557.  Ceslun 
leil  de  toutes  les  médailles  échappées 
injures  (tes  temps ,  ou  aux  dévasta* 
i  des  barbares,  depuis  Jules-César  jus- 
Charles-^  u  in  t.  Ou  a  accusé  G  ni  Izius  de 
oir  pas  toujours  su  distinguer  les  mê- 
les supposéesd'avec  les  véritables  ;  le , 
t>re  Eckel  lui  fait  ce  reproche  ;  cepen- 
iani  Vaillant  assure,  qu'après  unexa- 
i  exact,  il  n'en  a  pas  trouvé  une  seule 
:  on*  puisse  douter.  ]  Julius  Cœsar* 
illnts  vita  ex  numismaabus,  in-folio  ; 
*ar  Ju0us.tus  ex  nmnismatibus,  în- 
>;  |  Sicitia  et  magna  Gracia,  ex  pris- 
wmitmatibus  .in-folio,  Anvers,  4617., 
:  des  notes  d'André  Schot ,  ouvrage 
ni  el  estimé  ;  |  Catalogue  des  consuls; 
Trésor  d'antiquités  *  Anvers  ,  1579, 
plein  de  recherches.  Tous  ces  ou- 
ïes sont  en  latin,  et  forment  5  voL  in- 
,  sous  le  titre  d 'Opéra  omriia  Hub. 
zii  de  re  nummaria,  Bruges ,  1566- 
:  et  sous  ceux  de  Romana  et  Grœcce 
■juilatis  monument*,  et  de  Hub.  Golt- 
)pera  omnia  numisnuUica ,  imprimés 
vers  en  1644  et  1645  ;  réimprimés  on 
.  On  les  trouve  aussi  dans  le  Trésor 
antiquités  grecques  et  romaines.  Ce 
nt  mourut  à  Bruges^n  15*3,  à  57  ans. 
ail  aussi  peintre  et  graveur  eu  bois, 
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îl  avait  une  rmprimerie  chex  foi ,  -pour 
qu'il  se  glissât  moins  de  fautes  dans  se* 
ouvrages.  Voyez  "Ntcéron ,  tome  34. 

GOLTZITJS  (  Hb*bi  ),  peintre  et  gra- 
veur , naquit  en  1358,  eu  village  de  Mul- 
brecht ,  dam  le  duché  de  Jeliers.  »M  alla 
à  Rome  et  à  Nantes,  où  il  6t  beaucoup 
d'études  d'après  les  antiques  et  les  pro- 
ductions des  meilleurs  artistes.  Il  a  peu 
travaillé  en  peinture  ;  mais  il  a  gravé  plu- 
slèurs  sujets  en  diverses  manières.  On  a 
beaucoup  d'estampes  fort  estimées»  faites 
d'après  les  dessins  qu'il  avait  apportes 
d'Italie.  Les  plus  connues  sont  :  la  irri- 
tation, la  Nativité,  4a  'Circoncision,  l'a- 
doration des  Rois,  la  Sainte  Famille,  un 
Enfant  mourant  sur  un  chien,  etc.  On  re- 
marque dans  celles  de  son  invention ,  un 
goût  de  dessin  qui  a  quelque  chose  de  rodé 
et  d'austère  ;  mais  on  ne  peut  trop  admi- 
rer la  légèreté ,  et  en  même  temps  la  fer- 
meté de  son  burin.  "Peut-être  cependant 
a-t-il  un  peu  trop  de  dureté;  Il  y  a  aussi 
de  la  roideur  dans  les  contours.  H  mou 
rut  à  Harlem  en  '1617. 

GQXAH  (François ) ,  thérftcgien  cal- 
viniste, cber  des  Gomaristes  ou  contre- 
remontrons,  naquît,  à  Bruges  eh  1565. 
Après  avoir  étudié  sous  les  plus  habiles 
'théologiens  calvinistes,  il  obtint  une 
Chaire  de  théologie  à  Leyde  en  1594 ,  et 
l'occupa  avec  distinction.  Arminius  pro- 
fessait alors  dans  l'université  de  cette 
ville  ;  ce  sectaire,  trop  favorable  à  la  na- 
ture humaine,  donnait  à  l'homme  tout  le 
mérite  des  bonnes  oeuvres.  Gomar,  par- 
tisan des  opinions  de  Calvin  sur  la  pré- 
destination ,  aussi  inquiet  que  «et  ûéré- 
siarque  et  aussi  fanatique ,  s'éleva  avec 
force  contre  un  senlimentquilui  parais- 
sait anéantir  les  droits  de  la  grâce.  Il  at- 
taqua Arminius  en  particulier  et  en  pu- 
blic. La  mort  de  celui-ci  ne  termina  pas 
les  contestations.  Vorstius  fut  mis  en  sa 
place,  sans  que  Gomar  pût  l'empêcher 
(  voyez  VORSTIUS  ).  Il  y  eut  de  longues 
conférences  ,  surtout  dans  le  fameux  con- 
ciliabule de  Dordrechl  en  HGîtJ ,  qui,  loin 
de  rapprocher  les  partis»  les  aigrirent 
davantage.  Les  gomaristes  voulaient  sou- 
mettre les  artniniens  aux  décrets  de  ce 
prétendu  concile;  inconséquence  risible 
dans  les  sectaires,  qui  rejetaient  l'auto- 
rité de  l'Eglise,  et  ne  connaissaient  point 
de  tribunal  infaillible  en  matière  de 
dogme.  «  L'on  a  peine  de  retenir  son  in- 
»  dignatîon ,  dit  tin  critique  d'ailleurs 
»  très  modéré,  quand  on  voit  le  synodo 
»  de  Dordrecht  se  fonder  sur  la  promess* 


»  que  Jésus-Christ  a  faite  à  ton  église , 
»  d'être  avec  elle  jusqu'à  la  consômma- 
»  tion  des  siècles  ,  pendant  que  tous  les 
»  protestans  font  profession  de  croire  que 
»  ce  divin  Sauveur  a  abandonné. cette 

•  même  église,  immédiatement  après  la 
9  mort  des  apôtres;  que  pendant  quinze 

•  cents  ans ,  il  y  a  laissé  introduire  tes 
»  erreurs  les  plus  monstrueuses ,  et  les 
»  superstitions  les  plus  grossières ,  de  ma- 

>  mère  que  cette  église  n'était  plus  l'église 
»  de  Jésus-Christ ,  mais  la  prostituée  de 

•  Babylone ,  de  laquelle  n  a  fallu  se  sépa- 
»  rer  au  16*  siècle,  pour  pouvoir  faire  son 
»  salut.  Que  penser  encore ,  quand  on 
»  voit  les  docteurs  de  Dordrecht  rappeler 
»  l'exemple  et  la  méthode  des  anciens 
»  conciles ,  de  condamner  les  erreurs  ,  et 
»  que  l'on  se  souvient  des  déclamations 

■  fougueuses  que  les  protestans  se  sont 
»  permises  contre  tous  les  conciles?  Pour 

•  comble  de  ridicule ,  ils  citent  la  con- 

■  duite  Ses  princes  et  des  souverains,  qui 
»  ont  protégé  l'église  contre  les  attaques. 

•  des  hérétiques,  après  avoir  cent  fois 

•  blâmé  les  empereurs  qui  se  sont  mêlés 

>  des  disputes  de  Teiigion  ;  ils  félicitent 
»  l'église  bélgique  d'être  délivrée  de  la 
»  tyrannie  de  l'antecnristrômam ,  et  de 
»  l'horrible  idolâtrie  du  papisme ,  pen- 
»  dant  qu'eux  -  mêmes  exercent  contre 

•  leurs  frères  un  des  principaux  actes  de 
»  cette  prétendue  tyrannie ,  en  se  rendant 

>  juges  et  arbitres  de  la  croyance .  etc. 

•  Aussi  les  arminiens  ne  manquèrent  pas 

•  de  faire  à  leurs  adversaires  tous  les  re- 
»  proches  que  les  protestans  ont  faits  eon- 
»  tre  le  concile  de  Trente ,  qui  les  a  con— 
»  damnés.  Ils  dirent  que  ceux  qui  s'ar- 

•  rogeaient  le  droit  de  les  juger,  étaient 
»  tours  accusateurs  et  leurs  parties;  qu'un 

>  synode  devait -être  libre,  que  les  accusés 

•  devaient  y  être  admis  à  se  défendre  et 
»  à  se  justifier;  que  les  prétendus  juges  se 
»  rendaient  arbitres  de  la  parole  de  Dieu, 
»  etc.  On  Ji'eut  aucun  égard  à  leurs  ptain- 
»  tes,  ni  à  leurs  clameurs.  *  Il  est  con- 
sîaut  aujourd'hui  que  le  synode  de  Dor- 
drecht ne  fut  autre  chose  qu'une  farce 
politique  jouée  par  le  prince  Maurice  de 
Nassau ,  prince  d'Orange ,  pour  se  défaire 
de  quelques  républicains  qui  lui  faisaient 
ombrage  {Voyez  BÀRNEVELDT).  Gomar 
mourut  à  Groningue  en  1641 ,  à  78  ans. 
Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  in-fol.,  à 
Amsterdam,  en  1645.  Voyez  ARMIfllUS 

et  EPrsconus. 

COMBAT  CD  (  Jsaiff  OGIER  de  )  ,*l'un 
dc*t)remier8  membresde  l'académie  ftan- 
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,  né  à  Saint- Just  de  Lussae,  près  de 
lî  rouage  ,  était  d'une  famille  distinguée 
de  Saintonge.  Il  se  produisit  à  la  cour  de 
la  reine  Marie  de  Médicis,  plut  à  cette 
princesse  par  ses  vers  ,  et  en  obtint  une 
pension  de  1800  écus ,  réduite  depuis  à 
400.  Son  zèle  pour  la  pureté  du  langage 
allait  jusqu'au  fanatisme.  Il  proposa  un 
jour  sérieusement  aux  académiciens,  «  de 
»  s'obliger  par  serment  d'employer  les 
»  mots ,  approuvés  à  la  pluralité  des  voix 
»  dans  rassemblée.  »  Gotnbauld ,  si  ar- 
dent pour  la  langue  française  ,  ne  lui  a 
pas  rendu  de  grands  servtoes,  ni  par 
ses  poésies  faibles  et  inégales ,  ni  par  sa 
prose,  quelquefois  légère ,  mais  plus  sou- 
vent lâche.  Ses  oeuvres  poétiques  sont  : 
|  des  tragédies,  mal  conduites  et  mal 
versifiées ,  à  l'exception  de  quelques  ti- 
rades ;  |  une  pastorale ,  in-g° ,  en  Jt  actes, 
intiluléc  si murante ,  ou  les  bergers  et  ber- 
gères parlent  un  peu  trop  le  langage  de» 
courtisans;  |  des  Sonnets .  1646 ,  u>4°,  en 
grand  nombre ,  parmi  lesquels  Boileau 
n'en  comptait  que  deux  ou  trois  passa- 
bles ;  |  des  Epigrammes.  16117,  in-12,  pré- 
férées à  ses  sonnets,  quoiqu'elles  soient 
l'ouvrage  de  sa  vieillesse.  On  les  a  mises 

tenu  quelques-unes  ;  |  Endymion  .  Kk-ff , 
roman  aujourd'hui  confondu  dans  la  foule 
des  frivolités  ;  |  Traités  et  leitres  concer- 
nant la  religion,  Amsterdam,  4669. 
Gombauld  mourut  en  1666  , 
C'est  de  lui  que  Boileau  a  dit  : 


Et  Gomb.ald  Uni  W  garde  eocort  U  b».ti1M. 

GOMBER  VILLE  ( 

de  ) ,  né"  en  1600  à  Paris , 
et,  suivant  d'autres,  à  Chevreuse  ou  k 
Elatnpes^  dans  le  diocèse  de  Paris,  fut 
un  de  ceux  qui  furent  choisis  parmi  les 
beaux  esprits  du  royaume,  lorsque  car- 
dinal de  Richelieu  forma  l'académie  fran- 
çaise. A  l'âge  de  #4  ans ,  il  donna  un  re- 
cueil de  410  quatràins  à  l'honneur  de  la 
vieillesse  :  ouvrage  faible,  et  dont  on  n'au- 
rait pas  fait  mention ,  s'il  n'eut  été  pré- 
maturé. Il  s'appliqua  dans  la  suite  à  com- 
poser des  romans;  mab  ayant  fait  con- 
naissance avec  les  solitaires  de  Port- 
Royal,  il  ne  voulut  pins  écrire  d'ouvrage 
profane.  Cette  frayeur  s'attiédit  un  peu 
sur  la  fin  de  ses  jours ,  mais  il  n'en  fut, 
dit-on,  pas  moins  attaché  au  parti.  11  mou- 
rut en  1674 ,  à  75  ans.  On  a  de  lui  des  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose.  Ceux  du  pre- 
mier genre  sont  des  poésies  diverses  t 
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Son  Sonnet  sur  le  Si. -Sacrement*  et  celui 
sur  la  Solitude»  sont  les  meilleures  pièces 
de  ce  recueil.  Les  productions  du  second 
genre  sont  :  |  des  romans  :  Polexandre , 
%  vol.  in-*0;  |  la  Cythérée,  4  vol.  in-8°;  |  la 
Jeune  Mcidiane,  1651 ,  in-8°,  ou  3  vol. 
4n-12,  pleins  d'aventures  peu  vraisem- 
blables et  longuement  contées  ;  |  Discours 
mu  les  vertus  et  les  vices  de  l'histoire  et 
de  la  manière  de  bien  écrire,  avec  un 
traité  de  Y  Origine  des  Français,  in-4°, 
Paris ,  1620.  te  petit  ouvrage  est  fort  rare; 
parmi  les  remarques  utiles  qu'il  renferme, 
il  y  en  a  plusieurs  de  singulières  et  de 
fuisses.  |  L'édition  des  Mémoires  du  duc 
de  Nevers,  2  vol.  in-folio,  Paris,  1665. 
Ces  mémoires  commencent  en  1514,  et 
Unissent  en  4595  ;  mais  Gomberville  les  a 
enrichis  de  plusieurs  pièces  curieuses  qui 
vont  jusqu'en  1610 ,  année  de  l'assassinat 
de  Henri  IV  ;  |  Relation  de  la  rivière  des 
Amazones,  traduite  de  l'espagnol  du  jé- 
suite d'Acunha ,  avec  d'autres  relations , 
et  une  dissertation  sur  celte  riviè/e ,  4 
vol.  in-42;  |  La  Doctrine  des  Mœurs, 
tirée  de  la  philosophie  des  stoîques,  re- 
présentée en  cent  tableaux  et  expliquée 
en  cent  discours,  in-folio ,  en  1646  ,  4608 , 
in-42  :  ouvrage  qui  fut  plus  recherché 
pour  les  plantbes  que  pour  les  paroles. 

GOMER ,  fille  de  Débélaïm ,  renonça 
fc  la  prostitution  dans  laquelle  elle  vivait , 
pour  épouser  le  prophète  Osée  ,  dont  elle 
eut ,  dit  l'Ecriture  ,  trois  enfans ,  un  fils 
et  deux  filles.  Le  saint  homme  reçut  or- 
dre du  Seigneur  de  prendre  pour  épouse 
une  femme  débauchée,  pour  marquer 
dans  le  langage  typique  ,  alors  en  usage 
chez  les  Juifs  et  d'autres  nations,  la  pro- 
stitution et  les  désordres  de  Samarie ,  qui 
avait  abandonné  le  Seigneur  pour  se  li- 
vrer à  l'idolâtrie;  et  il  épousa  Gomer. 
Voyez  OSÉE. 

GOMEZ  DE  CIUDAD-REAL  (  Alva- 
*ez  ) ,  poète  latin  r  né  en  4488  à  Guada- 
laxara ,  dans  le  diocèse  de  Tolède ,  fut  mis 
comme  enfant  d'honneur  auprès  de  l'ar- 
chiduc (depuisl'empereur  Charles-Quint). 
11  se  fit  un  nom  en  Espagne  par  ses  poé- 
sies latines.  Les  plus  connues  sont  :  |  Sa 
Thalie  chrétienne,  Alcala,  1522,  iu-4°; 
|  la  Muse  Pauline,  ou  les  Epitres  de  saint 
Paul  en  vers  éJégiaques,  4529,  in  -8°; 
|  son  poème  sur  la  Toison  d'or,  4540 ,  in- 
«?  :  c'est  le  chef-d'œuvre  de  Gomez.  Il 
mourut  en  1558  ,  à  50  ans.  On  lui  repro- 
che de  mêler  dans  ses  poésies  chrétiennes 
les  noms  des  divinités  païennes ,  mais 
c'était  l'usage  du  temps  :  sa  latinité  est 


riche  et  pure ,  sa  versilicatlon  facile  et 
harmonieuse.  On  l'appela  le  Virgile  es- 
pagnol. 

GOMEZ  (  Louis  ) ,  jurisconsulte ,  na- 
tif d'Orihuela ,  en  4484 ,  dans  le  royaume 
de  Valence ,  enseigna  le  droit  avec  répu- 
tation. Il  mourut  en  4543,  évéque  de 
Fano ,  après  avoir  exercé  divers  emplois 
dans  la  chancellerie  de  Rome,  où  il  avait 
été  appelé.  Plusieurs  auteurs  ont  fait  l'é- 
loge du  sa  piété  et  de, son  érudition.  Celui 
de  ses  ouvrages  qui  lui  a  fait  le  plus 
d'honneur ,  est  un  recueil  intitulé  :  Va- 
ria resolutiones  juris  civilis,  corn  munis 
et  regii,  dont  une  des  meilleures  éditions 
est  celle  de  Lyon ,  1755 ,  iu-fol. 

GOMEZ  DE  CASTRO  (Alvarez  ) ,  de 
Sainte-Eulalie ,  près  de  Tolède,  mort  en 
1580 ,  à  65  ans,  est  auteur  de  divers  ou-  ' 
vrages  en  vers  et  en  prose.  Le  plus  connu 
est  son  Histoire  du  cardinal  Ximenès, 
à  Alcala  de  Hénarès,  4569,  in-foj.  Nous 
avons  la  Vie  de  ce  cardinal  en  français , 
par  Marsollier,  et  mieux  encore  par  Fié- 
chier. 

GOMEZ  (Madelems-Argéliqvb  POIS- 
SON de  ) ,  née  à  Paris  en  4684 ,  morte  à 
Sainl-Gerraain-en-Laye,  en  1770,  était 
fille  de  Paul  Poisson ,  comédien.  Don  Ga- 
briel de  Gomez ,  gentilhomme  espagnol , 
peu  favorise  de  la  fortune ,  lui  trouvant 
de  l'esprit  et  des  grâces,  l'épousa.  Ette  se 
consacra  entièrement  an  genre  romanes- 
que. Sa  plume,  plus  féconde  que  cor- 
recte ,  fit  éclore  un  grand  nombre  de  pro- 
ductions galantes,  sur  lesquelles  le  public 
même  frivole  s'est  beaucoup  refroidi,  et 
que  le  public  sage  n'a  jamais  lues.  Les 
principales  sont  :  |  Les  Journées  amusan- 
tes, 8  vol.  in-12;  |  Anecdotes  persanes, 
2  vol.  in- 12  ;  |  Histoire  secrète  de  la  con- 
quête de  Grenade,  in-42;  |  Histoire  du 
comte  d'Oxford,  avec  celle  d'Eustache 
de  Saint-Pierre  au  siège  de  Calais,  in- 
42  ;  |  Les  cent  nouvelles  Nouvelles ,  40 
vol.  in-42.  Mœf  de  Gomez  est  encore  au- 
teur de  plusieurs  tragédies,  dont  aucune 
n'est  restée  au  théâtre.  En  général,  la 
versification  en  est  lâche  et  languissante  : 
Ja  moins  mauvaise  est  celle  d'Haàis  qui 
eut  25  représentations. 

GOMEZ.  Voyez  PEREIRA  (  Geobges  } . 

*  GOMEZ  ou  GOMES  (  Beri (ardisto- 
AirroNio),  médecin  portugais,  membre 
de  l'académie  des  sciences  de  Lisbonne , 
est  connu  par  son  travail  sur  le  Principe 
actif  du  quinquina  qu'il  fut  le  premier  à 
obtenir  pur,  et  auquel  on  donna  le  nom 
do  Cinchonitu  11  «nérila  par  ses  talens  «I 
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ses  services  la  place  de  médecin  de  la 
marine  et  du  roi,  et  l'estime  des  officiers 
français  qui  se  trouvaient  en  Portugal 
pendant  l'année  1808.  Gomex  est  mort  à 
Lisbonne  en  1823.  On  lui  doit  |  une*  excel- 
lente Dissertation  sur  les  moyens  de  dés- 
infection ,  notamment  dans  les  invasions 
pestilentielles  et  varioliques.  Il  a  publié 
<>  i  outre  |  un  Mémoire  sur  l'ipêcacuanha 
qris  du  Brésil  M  ou  cipo ,  1801,  in-8°; 
|  Méthode  pour  le  traitement  du  typhus 
ou  fièvre  maligne  par  l'effusion  de  l'eau 
froide.  Lisbonne,  1796,  in-12,  où  l'on 
trouve  d'excellentes  observations  pra- 
tiques ;  |  Essai  dermosographique  ou 
Description  succincte  et  systématique  des 
maladies  cutanées ,  d'après  les  principes 
et  les  observations  des  docteurs  Willan 
el  Batman.  Lisbonne,  1820  in-8°;  |  Mé- 
moire sur  les  moyens  de  diminuer  l'élé- 
phantiasis  en  Portugal  ,  cl  de  perfection- 
ner la  connaissance  et  le  traitenient  des 
maladies  cutanées  ABU,  in-8°;  |  plusieurs 
Mémoires  intéressant  de  botanique  mé- 
dicale ou  de  médecine  chimique  insérés 
dans  le  recueil  de  l'académie  des  sciences. 

*'  GOND  VII  VIU E  ou  suivant  quelques 
.auteurs  GONDI  CAIRE ,  premier  roi  de 
Bourgogne,  entra  vers  l'an  407  dans  le  pays 
de  la  Gaule  qui  s'étend  depuis  le  Rhin  jus- 
qu'aux Alpes,  et  fut  ainsi  un  des  premiers 
à  opérer  le  démembrement  de  cette  partie 
de  l'empire  romain  :  cependant  il  reconnut 
la  suprématie  des  empereurs  :  plus  tard 
ayant  voulu  secouer  ce  joug  et  se  rendre 
indépendant,  il  fut  vaincu  par  Aétius, 
patrice  des  Gaules,  qui  traversa  le  Rhin, 
et  pénétra  dans  l'intérieur  du  pays  :  Gon- 
dahaire  s'opposa  à  sa  marche ,  et  périt  l'an 
4SI  dans  le  combat  qui  fut  livré  dans  les 
plaines  Catalauniques  à  M  ér  y-sur-Seine, 
contre  le  fameux  Attila.  Il  était  contem- 
porain des  premiers  rois  francs,  et  notam- 
ment de  Mérovée.  Son  royaume  fut  par- 
tagé entre  ses  trois  fils  Gondéric,  Gon- 
dioc  et  Chilpéric. 

.  GONDEBAUD  troisième  roi  de  Bour- 
gogne ,  fils  de  Gondioc,  frère  et  meurtrier 
de  Chilpéric ,  s'empara  de  son  royaume 
aussitôt  après  qu'il  l'eut  massacré.  Son 
règne  commença  en  491.  Il  porta  la  même 
année  la  guerre  en  Italie ,  pilla  et  rava- 
gea l'Emilie  et  la  Ligurie,  se  rendit  maî- 
tre de  Turin ,  et  répandit  la  terreur  el  la 
désolation.  Au  retour  de  cette  sanglante 
expédition,  il  donna  Clotilde,  sa  nièce  , 
à  Clovis  qui  la  lui  avait  demandée  ;  mais 
cette  union  n'empêcha  pas  celui-ci  de  se 
joindre  à  Godégisile  (second  fils  de  Gon- 
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dioc,  rpi  des  Bourguignons,  qui  après  avoir 
partagé  les  états  de  son  père  avec  ses 
frères,  avait  fait  de  Genève  le  siège  de  son 
royaume),  et  d'attaquer  Gondebaud.  Cet 
usurpateur  fut  défait  et  poursuivi  jusqu'à 
Avignon,  où  il  s'enferma  J'an  500.  Obligé 
de  racheter  sa  vie  et  son  royaume ,  le 
vaincu  accepta  les  conditions  que  le  vain- 
queur voulut  lui  imposer  ;  mais  à  peine 
fut-il  délivré,  qu'il  reprit  les  armes.  Il  alla 
assiéger  Godésigile  dans  Vienne  ,  le  prit 
et  le  fit  égorger  au  pied  des  autels ,  dans 
une  église  d'ariens ,  où  il  s'était  réfugié. 
Depuis  cette  expédition,  Gondebaud  fut 
paisible  possesseur  de  son  royaume  jus- 
qu'à sa  mort  en  516,  après  un  règne  de 
25  ans.  Ce  monarque  mourut  dans  l'aria- 
nisme  qu'il  professait  en  public ,  quoiqu'il 
désapprouvât  en  v  secret  cette  hérésie. 
Gondebaud,  tout  barbare  qu'il  était,  donna 
de  très  bonnes  lois  à  son  peuple.  On  y  re- 
marque en  général  un  grand  fond  d'équité, 
beaucoup  de  pénétration,  une  attention 
singulière  à  prévenir  les  moindres  diffé- 
rends, une  profonde  politique,  et  des  vues 
dignes  d'un  chrétien.  Tel  est  en  général 
le  caractère  des  premiers  rois  français  : 
un  mélange  de  barbarie  et  de  sagesse. 
Si  le  christianisme  ne  les  dépouilla  pas 
entièrement  de  leurs  vices  et  de  leurs  er- 
reurs ,  il  les  éleva  fort  au-dessus  de  ce 
qu'ils  étaient  avant  de  le  connaître.  Les  lois 
do  Goudcbttuil  forment  le  recueil  qu'on 
nomme  la  Loi  Gombetle.  Ce  code  a  été 
imprimé  dans  le  Sylloge  legum  antiqua- 
rum  de  Jean  Herold,  Bàle,  1557  ,  dans  le 
Codex  legum  antiquarum  de  Frédéric 
Lindenbrog ,  et  dans  le  Corpus  juris  ger- 
manici  antiqui.  On  trouvera  des  détails 
sur  les  dispositions  de  la  loi  Gombette  dans 
la  Dissertatio  historica  de  Bwgundia  ci» 
et  trans  Jurana,  Strasbourg,  1741 ,  in-4°. 

GONDEGISILE  ou  GODEGISILE.  Voy* 
l'article  précédent. 
GONDI.  V oy  RETZ. 
COMMUN  (Louis-Hexri  de  PARDAIL- 
LAN  de) ,  né  au  château  de  Gondrin,  dio- 
cèse d'Auch ,  en  1620 ,  d'une  famille  an- 
cienne ,  fut  nommé  en  1644  coadjuteur 
d'Octave  de  Bellegarde ,  archevêque  de 
Sens ,  son  cousin.  Il  prit  possession  de  cet 
archevêché  en  1646  ,  et  le  gouverna  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  20  septembre 
1674  ,  à  54  ans.  Il  eut  de  grands  démêlés 
avec  les  jésuites  qu'il  interdit  dans  son 
diocèse  pendant  plus  de  25  ans.  Le  parti 
de  Janscnius  le  regardait  comme  un  ap- 
pui; cependant  Gondrin  signa  en  1655  la 
lettre  de  l'assemblée  du  clergé  au  pape 
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Innocent  X ,  où  les  prélaU  reconnaissent 

■  que  les  cinq  fameuses  Propositions  sont 
»  clans  Jansénius .  et  condamnées  au  sens 
»  de  Jansénius ,  dans  la  constitution  de  ce 

pontife.  »  Il  signa  aussi  le  Formulaire 
sans  distinction ,  ni  explication  ;  mais  en- 
suite il  parut  s'en  repentir,  et  se  joignit 
aux  quatre  évéques  d'Alet,  de  Fumiers, 
d'Angers  et  de  Beau  vais ,  pour  écrire  à 
Clément  IX,  c  qu'il  était  nécessaire  de 
»  séparer  la  question  de  fait  d'avec  celle 
»  de  droit,  qui  étaient  confondues  dans  le 
•  Formulaire.*  L'abbé  Bérault  l'appelle  un 

■  caméléon  qui  prenait  la  couleur  de  tous 
»  les  objets  intéressant  qui  l'environnaient 
»  et  la  quittait  aussitôt  qu'ils  cessaient  de 
»  l'intéresser.  »  On  a  de  lui  :  )  des  Lettres; 
|  plusieurs  Ordonnances  pastorales.  On 
lui  attribue  la  traduction 
choisies  de  saint  Grégoire  le 
bliée  par  Jacques  Boileau. 

GONET  (  Jl  wBakïste  ) ,  provincial 


en  1681 ,  à  65  ans  ,  était  docteur  de  l'uni- 
versité de  Bordeaux ,  où  il  professa  long- 
temps la  théologie.  Sa  piété  égalait  son 
savoir.  Nous  avons  de  lui  |  une  théologie 
imprimée  à  Lyon  ,  4681,  en  5  gros  vol. 
in-fol.,  sous  le  titre  de  Clypeus  Theologim 
Thomistirœ  ;  et  quelques  autres  ouvrages 
de  scolastique.  Bayle  dit  que  Gonet  fit  ap- 
prouver dans  l'uni  versitédt»  Bordeaux,  où 
il  avait  professé,  les  Lettres  provinciale*  ; 
il  ne  fah  pas  attention  que  les  jacobins, 
et  une  partie  de  la  doctrine  de  leur  école, 
sont  attaqués  dans,  ce  livre.  Les  autres 
écrits  de  Gonet  sont  :  |  Manuale  Thomis- 
tarum.6  vol.  In-12;  |  Dissertatio  theolo- 


GONGORA-Y-AIIGOTE  (  Louis) ,  sur- 
nommé de  son  temps  le  Prince  des  poètes 
espagnols,  naquit  à  Cordoue  en  1561, 
d'une  famille  noble  mais  pauvre.  Il  étudia 
à  l'université  de  Salamanque ,  fut  chapelain 
du  roi  d'Espagne,  et  mourut  dans  sa  patrie 
en  1627.  Ce  poète  a  eu  des  admirateurs 
réïés  i  et  de  grands  adversaires.  On  ne 
peut  lui  refuser  la  gloire  d'avoir  étendu 
les  bornes  de  la  langue  castillane  ,  et  de 
l'avoir  enrichie  de  beaucoup  de  choses 
nouvel!  es;  maison  lui  reproche  des  figures 
gigantesques  et  des  métaphores  outrées. 
Ses  OBuvres  poétiques  ont  été  imprimées 
plusieurs  fois,  in-4° ,  à  Madrid,  à  Bruxel- 
les et  ailleurs.  Don  Ramon  Fernandes  a 
publié  un  choix  des  meilleurs  ouvrages  de 
re -poète  |  Madrid,  4787. 

GONNE1JEU  (  Jérôme  de),  né  a  Sois- 
tons  en  1640,  jésuite  en  1657,  mort  à  Pa- 
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ris  en  1715,  parcourut  avec  succès  la  car- 
rière brillante  de  la  chaire  ,  et  celle  de  la 
direction,  moins  éclatante,  mais  aussi  dif- 
ficile. Ses  mœurs  étaient  une  prédication 
continuelle,  et  la  plus  efficace.  Ses  ou- 
vrages, fruit  de  sa  piété  et  de  son  aèle, 
sont  en  grand  nombre.  |  Exercices  de  la 
vie  spirituelle,  Paris ,  1701 ,  in-12  ;  |  Pra- 
tique de  la  vie  intérieure  ,  ibid.  4710  ,  lt«« 
12  ;  |  Instruction  sur  la  confession  et  la 
communion,  ibid.  1713;  |  le  Sermon  de 
Ar.  S.  à  ses  apôtres  après  la  cène,  avec  des 
réflexions,  ibid,,  17 12,  in-12,  etc.  Le  plus 
connu  est  son  Imitation  de  Jésus-Christ, 

onction,  quoiqu'infiAiment  inférieure  à 
1  original ,  et  augmentée  de  réflexions  et 
de  prières  (i). 

GO.WELLI  (Jeaw),  surnommé  l'A- 
veugle de  Cambassi.  du  nom  de  sa  patrie, 
lieu  proche  de  Vol  terre  dans  la  Toscane  , 
fut  l'élève  de  Pierre  Tacca,  disciple  de 

grandes  espérances,  lorsqu'il  perdit  la  vue 
à  l'âge  de  20  ans.  Cet  accident  ne  l'empê- 
cha point  d'exercer  la  sculpture  ;  il  faisait 
des  ligures  de  terre  cuite ,  qu'il  condui- 
sait à  leur  perfection  par  le  seul  sentiment 
du  tact.  Il  lit  plus  ;  il  tenta  de  faire  de  la 
même  manière  des  portraits ,  et  il  en  fit 
de  très  ressemblans,  tels  que  ceux  du  pape 
Urbain  VIII ,  et  d«  Coame  Ier ,  grand-duc 
de  Toscane.  On  en  a  vu  plusieurs  en 
France.  Cet  artiste  mourut  à  Rome  en 
4664 ,  à  32  ans ,  sous  le  pontificat  d'Ur- 
bain VIII. 

GOXSALVE  ou  GONÇALO  de  COR- 
DOUE (  Hsatf  andez  -  y  -  Acim-An  ) ,  sur- 
nommé le  grand  Capitaine,  duc  de  Terra- 
Nova  ,  prince  de  Venouse ,  naquit  à  Mon- 
tilla,  petite  ville  près  de  Padoue,  le  46 
mars  4443 ,  d'une  des  plus  illustres  mai- 
sons d'Espagne.  Il  se  signala  d'abord  contre 
les  Portugais  en  4476.  Il  servit  ensuite 
sous  le  règne  de  Ferdinand  et  d'Isabelle , 
à  l'époque  de  la  conquête  du  royaume  de 
Grenade,  et  il  se  rendit  maître  de  diverse» 
places.  Ferdinand  V,  roi  d'Aragon,  le  mit 
à  la  téte  des  troupes  qu'il  envoya  dans  le 
royaume  de  flapies,  sous  prétexte  de  se- 
courir Frédéric  et  Alphonse  ses  cousins  , 
mais  en  effet  pour  les  dépouiller.  Il  poussa 
la  guerre  avec  vigueur,  et  se  rendit  maître 


(l)  Cette  t  mtiiction  ,  f^.i'on  rr  fm pr itn t  rncorr  de 
coi  jour,  ,  joui  le  nom  du  P.  Go nnr li t u  ,  n  Vit  pal  4e 

lui,  ioim  4e  Jean  Uuon.  Le  P.  Geeociic*  ett  tente  • 
«ntcar  <k»  prières  «t  dtê  prttlcpct  <•,«'««  j 
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par  capitulât  ion,  en  4501,  de  Tarcnte.  Ses 
troupes,  mécontentes  de  manquer  de  tout, 
menacèrent  de  se  révolter,  et  tinrent  au 
tfcnéral  les  plus  insoïens  propos  ;  mais  la 
présence  d'esprit ,  le  sang-froid  et  la  fer- 
meté de  Gonsalve,  les  continrent  dans  le 
devoir.  Comme  il  avait  besoin  d'un  grand 
événement  pour*affermir  son  autorité ,  il 
assiège  Cérignoles,  afin  de  déterminer  les 
Français  à  hasarder  une  bataille  ;  il  a  le 
bonheur  de  l'engager  et  de  vaincre.  Il 
s'empare  de  Naples  sans  coup  férir,  et 
rm porte  les  châteaux  l'épée  à  la  main  en 
4503.  Les  richesses  qu'on  y  avait  amassées 
deviennent  la  proie  du  vainqueur.  Comme 
quelqaes^oHats  se  plaignaient  de  n'avoir 
pas  eu  smez  de  part  au  butin  :  Il  faut 


réparer  mot re  mauvaise  fortune ,  leur  dit 
Gonsalve^otfez  dans  mon  logis,  je  vous 
abandonne  tout  ce  que  vous  trouverez. 
Cependant  une  nouvelle  armée,  arrivée 
de  France ,  menaçait  de  tomber  sur  les 
Espagnols.  Gonsalve,  quoique  beaucoup 
plus  faible,  se  retranche  à  la  vue  des  Fran- 
çais. Comme  les  officiers  espagnols  trou- 
vaient quelque  témérité  dans  la  conduite 
de  leur  général,  il  leur  dit  héroïquement  : 
€  J'aime  mieux  trouver  mon  tombeau  en 
»  gagnant  un  pied  de  terré  sur  l'ennemi , 
»  que  prolonger  ma  vie  de  cent  années 
»  en  reculant  de  quelques  pas.  »  L'événe- 
ment justifia  cette  résolution.  Gonsalve 
battit  les  Fi  ançais  à  Seminara,  à  Cerigno- 
les,  près  du  Garillan  (  1503),  finit  la  guerre 
par  de  savantes  manœuvres ,  et  assura  à 
l'Espagne  la  possession  du  royaume  de 
Naples,  dont  il  devint  connétable.  Ses  en- 
nemis l'accusèrent  de  vouloir  se  rendre 
souverain  de  ce  royaume  ;  et  on  a  dit  que 
Ferdinand  ajouta  foi  à  ces  bruits  ;  parce 
jne  s'étant  rendu  à  Naples ,  il  obligea 
Gonsalve  à  le  suivre  en  Espagne  :  mais 
il  pouvait  avoir  d'autres  raisons  d'em- 
mener Gonsalve,  et  de  souhaiter  d'a- 
voir près  de  lui  un  si  habile  homme. 
Louis  XII,  roi  de  France,  vit  Gonsalve  en 
passant  à  Savone,  le  fit  manger  à  sa  table, 
et  s'entretint  long-temps  avec  lui.  Ce 
hï'ros  mourut  à  Grenade  le  2  décembre 
1515,  à  l'âge  de  C2  ans,  laissant  une  répu- 
tation immortelle  de  bravoure,  qui  lui  fil 
donner  le  nom  de  Grand  Capitaine.  On 
voit  son  mausolée  dans  le  chœur  de  l'é- 
glise des  Hiéronymites,  et  en  dehors  de 
l'église ,  cette  inscription  gravée  sur  une 
table  de  jaspe  :  Gonzalez  Fernando  a  Cor- 
duba .  Gallorum  ac  Turcarum  terrori. 
Sa  générosité  contribua  autant  à  sa  gloire 
que  sa  valeur.  La  république  de  Venise 


lui  fit  présent  de  vases  d'or ,  de  tapisseries 
magnifiques,  et  de  martres  zibelines,  avec 
un  parchemin  où  était  écrit  en  lettres  dor 
le  décret  du  grand-conseil  qui  le  faisait 
noble  Yénilien.  Il  envoya  tout  à  Ferdi- 
nand" ,  excepté  le  parchemin.  Le  père  du 
Poncet ,  jésuite ,  a  donné  l'histoire  de  ce 
grand  capitaine ,  Paris,  1714,  î  vol.  in-12. 
Florian  a  publié  une  espèce  de  poème  sous 
le  titre  de  Gonzalve  de  Cordoue.  Le  carac- 
tère du  héros  est  conforme  à  l'histoire; 
mais  tout  le  reste  n'est  qu'une  agréable 
fiction. 

GONSALVE  (MAaTw),  fanatique  du 

H*  siècle,  né  vers  l'an  1395  à  Cuença  en 
Espagne ,  prétendit  qu'il  était  l'ange  saint 
Michel ,  à  qui  Dieu  avait  réservé  la  place 
de  Lucifer,  et  qui  devait  combattre  un  jour 
contre  l'antechrist.  L'inquisition  le  livra 
au  bras  séculier  qui  en  fit  une  justice  sé- 
vère (1374  ).  Il  avait  un  disciple  nommé 
Nicolas  le  Calabrais ,  qui  -voub.it  le  faire 
passer  après  sa  mort  pour  le  Fils  de  Dieu 
et  qui  assura  que  le  Saint  -  Esprit  de- 
vait sauver,  au  jour  du  jugement,  tous 
les  damnés  par  ses  prières.  Nicolas  prêcha 
ses  erreurs  à  Barcelone,  et  finit  comme 
son  maître. 
GONTAÎTLT.  Voyez  BÏRON 
*  GOUTER  Y  (Jean),  naquit  à  Turin , 
en  156%,  et  entra  chez  les  jésuites  à  l'âge 
de  vingt-deux  ans.  Il  se  distingua. dans  la 
prédication,  et  s'occupa  particulièrement 
de  la  controverse  sur  laquelle  il  publia 
plusieurs  ouvrages  estimés  de  son  temps, 
et  écrits  la  plupart  en  français.  Sotvel  en 
donna  une  liste  latine  ;  on  les  trouve  aussi 
détaillés  dans  d'autres  catalogues,  et  en 
particulier  dans  l'Examen  critique  dés 
dictionnaires  par  À.  A.  Barbier.  Les  plus 
remarquables  de  ses  ouvrages  sont  :  |  Cor- 
rection fraternelle  faite  à  M.  Dumoulin , 
ministre  du  Pont- Charenton,  Paris ,  1607, 
in- 12.  Cet  ouvrage  traite  du  baptême  et  des 
limbes,  et  l'auteur  se  cache  sous  le  nom  de 
Philothée,  bachelier.  |  Conséquences  aux 
quelles  a  été  réduite  la  religion  prétendue 
réformée,  Rouen  et  Paris,  1610,  in-Sô  ;  j  La 
vraie  procédure,  pour  terminer  le  diffé- 
rend en  matière  de  religion,  Caen,  1607. 
C'est  un  extrait  des* sermons  de  l'auteur, 
fait  par  un  nommé  Julian.  |  Lettres  à  M.  Le 
Comte,  gouverneur  de  Sedan,  avec  les 
réponses,  Sedan ,  1615 ,  in-12.  Ces  lettres , 
au  nombre  de  dix,  dont  cinq  sont  de  M.  Le 
Comte,  roulent  sur  diverses  matières  du 
controverse  :  sur  l'autorité  des  papes  et  des 
conciles ,  sur  le  pouvoir  des  papes ,  le  teiu 
porel  des  rois,  le  culte  des  images  ol  de 
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la  croix  ;  sur  l'Eucharistie ,  Je  célibat  des 
prêtres,  et  sur.  les  indulgences.  |  Du  Juge 
des  controverses s  Paris,  1616 ,  in-8°  ;  {In- 
struction du  procès  de  la  religion  préten- 
due réformée,  par  R.  P.  J.  Gonlery.  Bedé 
de  la  Gounnandière  tâcha  de  réfuter  Gon- 
tcry  par  récrit  intitulé  Réponse  au  libelle, 
etc.  Il  est  parlé  du  Père  Gontery  dans  les 
ouvrages  suivans ,  savoir  :  Discours  sur 
ce  qui  s'est  passé  en  la  conférence  entre  le 
père  Gontery  et  les  ministres  de  Cacn , 
par  un  anonyme ,  1606 ,  in-8°  ;  Les  tro- 
phées du  Père  Gontery ,  jésuite ,  avec  un 
catéchisme  pour  son  instruction,  par  J. 
Caspel,  Sedan,  1613,  in-8°;  Discours 
sur  le  sujet  proposé  en  la  rencontre  du 
père  Gontery  et  du  sieur  Moulin,  où  il  est 
traité  de  la  mission  des  pasteurs,  du  sa- 
orifice  de  la  messe  et  de  la  présence  réelle, 
par  Pierre  de  Berulle,  Paris,  1609 ,  in-8°; 
Lettre  à  mademoiselle  de  Sainte-Beuve,, 
sur  le  décès  et  la  louange  du  père  Gon- 
tery, de  la  compagnie  de  Jésus,  par  J. 
D.  C.  ,  Paris,  Chappclet,  1617,  in-8°  de 
42  pages.  Le  père  Gontery  mourut  à  Paris 
en  1616 ,  âgé  de  cinquante-quatre  ans;  il 
fut  un  des  plus  redoutables  adversaires 
des  soi-disant  réformés  ;  son  zèle  et  ses 
lumières  devinrent  très  utiles  à  la  religion 
catholique,  qui  avait  en  lui  un  de  ses  plus 
ardens  défenseurs. 

GONTFIIER,  poète  latin  du  15e siècle, 
après  avoir  été  maître  d'école ,  fut  moine 
de  l'abbaye  de  Paris ,  ordre  de  Clteaux , 
dans  le  diocèse  de  Baie,  où  il  mourut  le  11 
mars  1223.  On  a  de  lui  :  j  Historia  Conslan- 
tinopolitana  sub  Balduino ,  circa  annum 
1203,  insérée  dans  les  Leçons  anciennes 
de  Henri  Canisius ,  Amsterdam ,  1723 ,  in- 
fol.  à  la  fin  du  tome  4.  Gonthier  composa 
cette  histoire  sur  la  relation  de  son  abbé 
Martin  qui  avait  assisté  au  siège  de  Con~ 
stantinople.  |  De  oralioncjejunio  et  elee- 
mosyna  libri  XIII ,  Bâlc,  1504  et  1507., 
in -4°.  On  ne  sait  s'il  faut  attribuer  l'ou- 
vrage suivant  au  même  Gonthier,  ou  s'il 
est  d'un  autre  auteur  du  même  nom  : 
Guntheri  poetas  Ligurinus,  degestis  Fri- 
derici  I,  publié  par  les  soins  de  Conrad 
Peutinger,  Ausgbourg,  1507,  in- fol.,  et 
plusieurs  fois  depui%.  Ce  poème ,  dont  la 
latinité  tient  de  la  pureté  des  premiers 
siècles ,  porte  le  titre  de  Ligurinus ,  parce 
que  l'auleur  y  chante  l'expédition  de  Fré- 
déric Barberousse  dans  la  Ligurie^  c'est- 
à-dire  ,  dans  le  Milanais  et  dans  la  Lom- 
bardie.  — II  est  différent  d'un  autre  GON- 
THIER, moine  de  Saint-  Amand,  qui  a 
donné  :  |  MarhjHuni  sancti  Cyriaci, 


en  vers;  |  Historia  miraculorum  sancti 
Amandi,  dans  les  Bollandisles,  février, 
tora.  li  Gonthier  assista  à  la  translation  dn 
corps  de  saint  Amand  en  1107,  et  fut  té- 
moin des  miracles  arrivés  à  cette  occa- 
sion :  preuve  de  fait  bien  respectable  en 
faveur  du  culte  des  saints  et  de  leurs  re- 
liques. Voyez  GAMALIEL ,  GERVA1S  et 
PROTAIS. 

GOATUIER  (  Charles  ) ,  comte  de 
Schwartzbourg,  dans  la  Thuringe.  On 
l'élut  empereur  d'Allemagne  en  1347, 
pour  l'opposer  à  Charles  IV ,  roi  de  Bo- 
hème,  qu'un  autre  parti  avait  nommé  à 
l'empire.  Pendant  que  ces  deux  concur- 
rens  se  disposaient  à  la  guerre  pour  se 
rendre  maîtres  de  la  couronne  impériale, 
Gonthier  mourut  de  poison  à -Francfort?, 
à  l'âge  de  45  ans ,  6  mois  après^ln  élec- 
tion. Ce  fut  un  médecin  qui  le  lui  pré- 
senta comme  un  remède.  On  l'enterra 
dans  l'église  de  Saint  -  Barthélemi ,  et  on 
lui  lit  des  funérailles  royales ,  auxquelles 
assista  Charles  son  adversaire.  Gonthier 
était  un  prince  courageux  et  digne  de 
l'empire. 

GONTHIER.  Voyez  GUINTIER. 

GOKTRAN,  roi  d'Orléans  et  de  Bour- 
gogne, fils  de  Clotaire  1",  commença  à  ré- 
gner en  561,  et  établit  le  siège  de  sa  do- 
mination à  Châlons- sur-Saône  ou  à  Lyon. 
Les  Lombards  se  répandirent  dans  ses 
états ,  et  les  ravagèrent.  Mummol ,  un  des 
plus  heureux*  généraux  de  son  siècle,  les 
poursuivit  jusqu'en  Italie,  et  les  tailla  en 
pièces.  Gontran,  délivré  de  ces  barbares, 
tourna  ses  armes  contre  Récarède,  roi 
des  Golhs  ;  mais  elles  n'eurent  aucun  suc- 
cès. Il  fut  plus  heureux  dans  la  guerre 
contre  Waroc,  duc  de  Brelagné,  qui  fut 
forcé  de  lui  rendre  hommage  en  ces  ter- 
mes :  Nous  savons  comme  vous .  que  les- 
villes  armoriquaines  (  Nantes  et  Rennes  ) 
appartiennent  de  droit  au  fils  de  Clotaire. 
et  nous  reconnaissons  que  nous  devons 
être  leurs  sujets...  Chilpéric ,  avec  lequel 
il  était  alors  en  guerre,  ayant  été  tué, 
Gontran ,  loin  de  profiter  de  sa  mort ,  se 
prépara  à  la  venger.  Il  servit  de  père  à 
Clotaire  son  fils,  et  défendit  Frédégonde 
sa  veuve ,  contre  la  vengeance  que  Chil- 
debert  et  Brunehaut  en  auraient  pu  tirer. 
Ce  prince  mourut  après  un  rèjne  de  41 
ans  en  593,  à  60  ans,  sans  laisser  d en- 
fans.  L'Eglise  le  mit  au  nombre  des  saints  ; 
il  mérita  cet  honneur,  par  son  zèle  pour 
la  religion  et  la  justice,  par  ses  libéralités 
envers  les  malheureux. 

GO.tZAGITE  (  Loris  de),  en  italien 
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Gonzaga ,  d'une  Uiuslre  maison  d'Italie, 
qui  a  donné  deux  impératrices  à  l'Alle- 
magne ,  une  reine  à  la  Pologne ,  et  un 
grand  nombre  de  cardinaux ,  était  fils  de 
Gui  de  Gontague.  Après  avoir  défait  Pas- 
sarino  Boniscola ,  tyran  de  Mantoue  j  en 
1327,  il  devint  lui-même  seigneur  de 
cette  ville,  sous  le  titre  de  ficaire  de 
l'empire»  et  mourut  en  1361,  âgé  de  93 
ans.  — Jean-François  ,  un  de  ses  descen- 
dant ,  né  en  1390  ,  se  fit  un  nom  par  son 
habileté  et  son  courage.  Il  fut  général  des 
troupes  de  l'Eglise  pour  la  défense  de 
Bologne  sous  Jean  XXLU,  et  de  celles  des 
Vénitiens  contre  les  Milanais.  Il  fut  créé 
marquis  de  Mantoue  par  l'empereur  Sï- 
gismond  en  1433,  et  mourut  en  1444.  — 
Frédéric  II  fut  fait  duc  de  Mantoue  par 
l'empereur  Charles-Quint ,  qui  lui  con- 
serva 'en  même  temps  le  marquisat  de 
Montferrat.  Il  mourut  en  1540.  —  Son 
petit-fils,  Vincent  de  GONZAGUE  finit  la 
postérité  masculine  de  la  branche  aînée , 
et  mourut  en  1627.  —  Frédéric  II  avait 
un  autre  fils  nommé  Louis,  qui,  étant 
venu  s'établir  en  France,  fut  duc  de  Ne- 
vers  par  son  mariage  avec  Henriette  de 
Clèves.  Voy.  NEVERS.  —  Son  fils,  Char- 
les de  GONZAGUE,  était  duc  de  Ne  vers  en 
France ,  lorsqu'il  alla  prendre  possession 
du  duché  de  Mantoue.  Il  fut  secondé  par 
les  armes  de  Louis  XIII ,  et  se  conduisit 
*  avec  autant  de  prudence  que.de  valeur. 
Il  mourut  en  1637.  — Son  petit-fils,  Char- 
IV ,  s/étant  déclaré  pour  le  roi  d'Espa- 
gne Philippe  V ,  fut  mis  au  ban  de  l'em- 
pire et  dépossédé  de  son  duché.  Il  mourut 
à  Padoue  en  1708 ,  sans  postérité  légitime. 
—  Il  y  avait  d'autres  branches  de  cette 
maison ,  qui  ne  purent  entrer  en  posses- 
sion de  Mantoue.  Ce  duché  resta  à  la 
maison  d'Autriche.  La  branche  de  Guas- 
talla  étant  éteinte  en  1729 ,  ce  duché  fut 
réuni  à  celui  de  Mantoue ,  et  depuis  joint 
aux  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance. 
Voy.  Antonii  Possevmi  jum'oris ,  Gonza- 
garum,  àfantuce  et  Alontisferrati  ducum  » 
historia,  Mantoue,  1628 ,  in-4°  ;  les  Mé- 
moires du  duc  de  IVevers,  1C65 , 2  vol.  in- 
fol.  et  Yarticle  GOSSELINI. 

GONZAGUE  (  Cécile  de  ) ,  fille  de 
François  1er  de  Goniague,  marquis  de 
Mantoue ,  apprit  les  belles-lettres  de  Vic- 
torin  de  Feltri,  et  y  fit  des  progrès  telle- 
ment admirables,  qu'à  12  ans  elle  savait 
parfaitement  le  grec.  Sa  mère,  Paule 
Malatesta,  dame  illustre  par  sa  vertu, 
par  son  savoir  et  par  sa  beauté ,  lui  in- 


sc  faire  religieuse.  Ses  vertus  illustrèrent 
le  cloître  autant  que  ses  connaissance*. 
Elle  florissait  au  13e  siècle*  et  mourut 
vers  l'an  1460. 

GONZAGUE  (  Eléonore  -  Hippolyte 
de  ),  fille  de  François  II,  marquis  d* 
Mantoue,  et  femme  de  François  -  Marie 
de  La  Rovère,  duc  d'Urbin,  fit  paraître 
une  constance  héroïque  dans  l'adversité, 
et  ne  quitta  pas  un  seul  moment  son 
mari  dans  ses  disgrâces.  Elle  fut  un  mo- 
dèle de  chasteté.  Elle  ne  voulut  avoir  au- 
cune familiarité  avec  les  femmes  de  mau- 
vaise réputation ,  et  leur  défendit  l'entrée 
de  son  palais.  Elle  en  chassa  même  plu- 
sieurs de  ses  terres.  Cette  vertueuse  dame 
mourut  en  1370.  Elle  eut  deux  fils  et  trois 
filles.  L'ainé  fut  duc  d'Urbin,  et  le  puîné 
fut  duc  de  Sore  et  cardinal;  les  trois  filles 
furent  mariées  à  des  princes ,  et  se  mon- 
trèrent dignes  de  leur  illustre  mère. 

GONZAGUE  (  Julie  de),  de  l'illustre 
famille  de  ce  nom ,  fut  un  des  ornemens 
du  16e  siècle.  Elle  épousa  Vespasien  Co- 
lonne, comte  de  Fondi,  et  ne  fut  pas 
moins  célèbre  par  ses  attraits  que  par  ses 
vertus  et  son  esprit.  La  réputation  de  sa 
beauté  enflamma  la  curiosité  et  peut-être 
les  désirs  de  Soliman  II,  empereur  des 
Turcs.  Il  chargea  Barberousse,  roi  d'Al- 
ger, et  son  amiral,  d'enlever  Julie.  Ce 
général  arriva  la  nuit  à  Fondi ,  où  clic 
tenait  sa  petite  cour,  prit  la  ville  par 
escalade ,  et  ne  manqua  que  d'un  moment 
sa  proie.  Julie ,  au  premier  bruit ,  s'évada 
en  chemise  par  une  fenêtre,  et  s'étant 
engagée  dans  les  montagnes,  elle  ne 
sauva  son  honneur  qu'à  travers,  mille 
périls.  Cette  héroïne,  si  constante  en 
amour ,  qu'après  là  mort  de  son  mari  elle 
refusa  les  plus  grands  seigneurs,  le  fut 
moins  en  matière  de  religion.  Elle  se 
laissa  entraîner,  dit-on,  dans  les  erreurs 
de  Luther.  Ayant  perdu  son  époux ,  elle 
prit  pour  devise  une  amaranthfi*  que  les 
botanistes  appellent  fleur  d'amour»  avec 
ces  mots  :  Non  moritura. 

GONZAGUE  (  Lucrèce  de  ) ,  dame 
illustre  du  16e  siècle ,  se  signala  également 
par  ses  vertus  et  par  ses  écrits.  Ilortcnsio 
Lando  lui  dédia  son  Dialogue  sur  la  mo- 
dération des  passions.  Elle  fut  malheu- 
reuse dans  son  mariage  avec  Jean-Paul 
Manfrone ,  qu'elle  épousa  à  regret  à  l'âgu 
de  14  ans.  Il  était  brave ,  mais  il  se  con- 
duisit si  mal ,  que  le  duc  de  Ferrare  le  fit 
mettre  en  prison ,  et  le  trouva  digne  du 
dernier  supplice;  il  usa  néanmoins  de 


spira  le  mépris  du  momie,  et  l'engagea  à  j  clémence  et  ne  le  fit  point  rnouiir,  en 
5.  .     '  44 
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considération  de  Lucrèce  son  épouse. 
Celte  illustre  dame  employa  tous  les 
moyens  qui  lui  parurent  les  plus  propres 
à  progarer  la  liberté  à  son  mari  ;  mais 
elle  ne  put  rien  obtenir.  Ils  pouvaient 
seulement  s'écrire.  Enfin ,  son  mari  étant 
mort  dans  la  prison ,  elle  ne  voulut  point 
se  remarier,  et  mit  ses  deux  filles  dans 
des  couvens.  Elle  mourut  elle-même  le  2 
février  1576.  On  recueillit  ses  lettres,,  in- 
42,  1552,  à  Venise,  et  on  y  inséra  jus- 
qu'aux billets  qu'elle  écrivait  à  ses  domes- 
tiques. Ce  recueil  est  un  monument  de  sa 
piété  cl  de  son  esprit. 

GONZAGUE  (  Hercule  ) ,  né  en  4505 
de  François  de  Gonzague  etd'Eluabeth 
d'Est ,  fut  évèquc  de  Mantouc ,  archevê- 
que de  Tarragonc ,  et  créé  cardinal  par 
Clément  VII  en  1527.  Il  arrêta  avec  beau- 
coup de  zèle  les  progrès  de  l'hérésie  en 
Italie.  Paul  III,  en  reconnaissance  des 
services  qu'il  rendait  à  la  religion,  lui 
adressa  un  bref  l'an  4545 ,  où  il  lui  accor- 
dait une  pleine  autorité  sur  tout  son 
clergé  séculier  et  régulier.  Pie  IV  l'en- 
voya au  concile  de  Trente  en  qualité  de 
son  premier  légat.  Il  y  mourut  le  42  mars 
4563. 

GONZAGUE  (  saint  Louis  de  ),  fils  de 
Ferdinand ,  marquis  de  Castiglione ,  de  la 
maison  de  Mantoue ,  naquit  au  château 
de  Castiglione  le  9  mars  4568 ,  entra  chez 
les  jésuites  le  2  novembre  4587,  et  s'y 
sanctifia  en  peu  de  temps  par  l'exercice 
de  toutes  les  vertus,  surtout  par  une 
grande  pureté  de  moeurs  et  une  ardente 
charité  ;  il  mourut  d'une  langueur  con- 
tractée au  service  des  malades  à  Rome  en 
4591 ,  âgé  d'un  peu  plus  de  23  ans ,  après 
en  avoir  passé  près  de  six  dans  la  société. 
On  l'enterra  dans  l'église  du  collège  des 
Jésuites.  Son  corps  a  été  depuis  transféré 
dans  une  chapelle  qui  a  été  bâtie  sous 
son  invocation,  par  le  marquis  Scipicn 
Lancelolti.  Saint  Louis  de  Gonzague  fut 
béatifié  par  Grégoire  XV  en  1G21 ,  et  ca- 
nonisé par  Benoit  XIII  en  4626.  Le  Père 
d'Orléans  a  écrit  sa  Vie.  On  trouve  l'his- 
toire de  ses  miracles  dans  le  Père  Cépario, 
et  dans  \m  Bollandistes. 

GONZAGUE  (  Louise -Marie  de  ), 
reine  de  Pologne,  née  vers  1612,  était 
fille  de  Charles  de  Gonzague ,  duc  de  Ne- 
vers,  puis  de  Mantouo.  Elle  épousa  La- 
dislas-Sigismond  IV,  roi  de  Pologne  en 
4645 ,  et  fut  couronnée,  l'année  d'après  à 
Cracovie.  Après  la  mort  de  ce  prince  en 
4648 ,  elle  se  maria  par  dispense  du  pape, 
à  Jean -Casimir,  frère  de  Ladislas  Un 


grand  fonds  d'esprit  et  de  piété,  la  gran- 
deur de  son  courage  dans  des  temps  dif- 
ficiles ,  les  moyens  qu'elle  prit  pour  re- 
mettre la  tranquillité  dans  la  Pologne, 
troublée  par  les  armes  des  Suédois  et  par 
la  faction  des  rebelles ,  la  firent  aimer  et 
respecter.  Elle  mourut  d'apoplexie  à  Var- 
sovie, le  10  mai  4667,  sans  laisser  d'en- 
fans.  L'histoire  de  celte  reine  a  été  écrite 
par  Jean  le  Laboureur,  Paris ,  1649,  in-4*. 

GONZAGUE.  Voyez  ANNE. 

GONZALÈS.  Voyez  COQUES. 

GONZALES  DE  MENDOZA.  Voy.  MEN- 
DOZA. 

GONZALEZ  DE  CASTIGLIO  (  Jea*  ) . 
augustin  espagnol,  célèbre  par  sa  piété  et 
par  ses  prédications ,  mourut  à  Salaman- 
que  en  4479 ,  à  49  ans.  Il  fut  empoisonné 
à  l'autel  par  une  hostie  consacrée ,  qu'uné 
dame  lui  avait  fait  donner,  transportée 
de  fureur  de  ce  qu'il  avait  converti  son 
amant. 

GONZALEZ  (  Thyrse  ) ,  espagnol,  gé- 
néral des  jésuites ,  mort  à  Rome  en  1703, 
a  combattu  la  doctrine  de  la  probabilité , 
soutenue  par  plusieurs  casuistes ,  dans  un 
Traité  imprimé  à  Rome  en  4694,  in -fol. 
Il  y  montre  que  ce  n'est  pas  une  opinion 
généralement  reçue  dans  sa  société;  il 
prouve  même  qu'enseignée  au  46*  siècle 
dans  toutes  les  écoles,  elle  a  eu  pour  pre- 
miers adversaires  des  jésuites,  entre 
autres  Rebellus  en  1608,  Comitolus  en 
1609 ,  André  Blancus  sous  le  nom  de  Can- 
didhts  Philalètes.  Il  la  réfute  ensuite  très 
fortement,  sans  néanmoins  obliger  les 
théologiens  de  son  ordre  à  suivre  son 
sentiment,  déclarant  qu'il  écrit  comme 
simple  particulier  et  non  comme  général. 
On  a  encore  de  lui  :  \  un  Traité  contre  les 
propositions  de  l'assemblée  du  clergé  de 
France  de  1682.  |  Afanuductio  ad  conoer- 
sioncm  Mahwnctanorum, Dillingcn,  1689. 
|  Veritas  retigionis  christianm  demons- 
trata. . 

GONZALEZ  TELLEZ  (  Eumawukl  ), 
professeur  de  droit  à  Salamanque  en  1655, 
a  laissé  un  Commentaire  sur  les  Décré- 
ta/es, en  4  vol.  in-fol.  4695. 

GONZALEZ.  Voyez  GONSALVE  DE 
CORDOUE. 

*  GONZALVEZ  (  Jacques  ),  jésuite 
missionnaire  portugais ,  né  dans  Vile  do 
Divar  à  Goa  en  4672 ,  prêcha  l'Evangile  à 
Ceylan  pendant  33  années,  opéra  un 
nombre  considérable  de  conversions,  et 
mourut  en  1742 ,  après  avoir  établi  plu- 
sieurs églises  et  collèges.  Il  laissa  manu- 
scrits differens  ouvrages  écrits  en  portu- 
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gais ,  en  chinftalais  et  en  tamoul.  On  cite 
comme  on  des  plus  remarquables  celui 
quia  pour  titre  (  en  portugais  )  Principes 
gui  démontrant  l'origine  de  la  secte  de 
Jîudu  (  Bouddah  )  t  et  l'impossibilité  d'ob- 
server sa  doctrine. 

GOOL  (  Jea*  van  ) ,  peintre  hollandais, 
né  à  la  Haye  en  4685 ,  mort  vers  Fan  1757, 
avait  la  touche  ferme  et  la  composition 
agréable.  Il  a  donné  Théâtre  des  peintres 
flamands,  contenant  leurs  vies  et  leurs 
ouvrages,  en  flamand,  la  Haye,  1750- 
1751 ,  2  vol.  ih-8*.  Ce  n'est  qu'une  com- 
pilation de  faits  et  une  liste  de  tableaux, 
sans  jugement  sur  les  manières  diffé- 
rentes des  peintres. 

*  GORANI  (  Joseph  ,  comte  de  ) ,  né  à 
Milan  vers  l'an  1740,  se  distingua  dans 
ses  études  par  sa  facilité  à  tout  concevoir, 
et  se  livra  à  la  composition  de  divers  ou- 
vrages sur  l'éducation  publique ,  l'écono- 
mie politique  et  la  philosophie ,  où  il  dé- 
veloppa des  idées  très  hardies ,  et  beau- 
coup de  projets  de  réforme.  Il  avait  pris 
part  à  la  rédaction  du  Café,  journal  lit- 
téraire dont  les  chefs  étaient  Verri  et 
Beccaria.  Après  la  mort  de  ceux-ci,  Gorani 
soutint  dans  une  autre  feuille  périodique 
les  principes  de  la  révolution  française. 

11  se  rendit  à  Paris,  et  présenta  à  l'as- 
semblée nationale  Constituante ,  une  re- 
quête par  laquelle  il  sollicitait  le  titre  de 
citoyen  français,  qui  lui  fut  accordé  par 
un  décret.  Cette  démarche  lui  attira  les 
persécutions  les  plus  violentes  de  la  part 
du  gouvernement  de  sa  province.  Un  dé- 
cret de  bannissement  et  de  prise  de  corps 
fut  lancé  contre  lui.  Ses  biens  furent  con- 
Jïsqués ,  et  son  nom  effacé  des  registres 
de  la  noblesse  milanaise.  En  1794  les  cri- 
mes de  Robespierre  lui  firent  chercher 
un  nouvel  asile  à  Genève ,  où  il  vécut 
dans  la  misère  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le 

12  décembre  1819,  à  l'âge  d'environ  75 
ans.  Ses  ouvrages  sont  :  |  un  Plan  d'é- 
ducation publique,  2  vol.  in -8°;  |  un 
Traité  de  l impôt;  |  un  Traité  contre 

*te  despotisme ,  2  vol.  in-8®  ;  |  des  Recher- 
ches sur  la  science  du  'gouvernement, 
S  vol.  in-8°.  Elles  ont  été  traduites  de 
l'italien  en  français,  en  1792,  en  2  vol. 
in-8° ,  sur  un  exemplaire  corrigé  par  l'au- 
teur. Quoique  les  circonstances  fussent 
très  favorables  à  la  publication  de  cette 
traduction,  elle  a  obtenu  peu  de  succès, 
parce  que  les  idées  du  comte  Gorani, 
toutes  révolutionnaires  qu'elles  étaient , 
n'étaient  pas  encore  à  la  Iiauteur  do  la 
révolution  qu'on  voulait  opérer.  J  Les  ; 


Eloges  de  deux  célèbres  florentins,  Sat» 
luste  -  Antoine  Eandini,  archidiacre  dtf 
Sienne,  et  le  docteur  Redi,  premier  mé- 
decin du  grand-duc  de  Toscane  ;  |  plu- 
sieurs Mémoires  sur  différentes  parties 
des  sciences  et  des  arts ,  qu'il  a  fournis 
aux  différentes  académies  dont  il  était 
membre  ;  |  Mémoires  secrets  et  critiques 
des  cours  des  gouvememens  de  l'Italie  . 
Paris,  1793,3  vol.  in- 8";  |  Lettre  d'un 
citoyen  français  au  duc  de  Brunswick , 
1793,  in-8°.  ' 

GORDIEN  le  Père,  Marcus  Antonius 
Gordianus  Africanus  Senior,  né  l'an  157, 
était  fils  de  Metius  Marcellus,  descendait 
par  sa  mère  de  l'empereur  Trajan.  Après 
avoir  exercé  le  consulat  avec  distinction, 
il  fut  envoyé  proconsul  en  Afrique.  Les 
cruautés  de  l'empereur  Maximin ,  et  les 
exactions  tyranniques  de  ses  intendans. 
ayant  fait  révolter  cette  province,  les 
légions  proclamèrent  en  237  Gordien  em- 
pereur ,  quoiqu'il  eût  alors  80  ans.  Il  re- 
fusa d'abord  ;  mais  voyant  qu'on  le  me- 
naçait de  le  tuer ,  il  accepta  et  s'associa 
son  fils.  Le  sénat  instruit  de  cette  nou- 
velle lui  décerna  le  titre  d'Auguste,  eè 
déclara  les  Maximin  père  et  fils,  ennemis 
publics.  Maximin  furieux  marcha  contre 
le  nouvel  empereur ,  qui  envoya  son  fils 
pour  le  combattre.  Ce  jeune  prince  ayant 
été  tué  après  un  combat  sanglant ,  Gor- 
dien le  père  s'étrangla  de  désespoir  à  Car- 
tilage ,  où  il  s'était  retiré.  Il  fut  ^autant 
regretté  pour  sa  douceur ,  que  pour  son 
courage  et  son  esprit.  Il  ressemblait  beau- 
coup à  Auguste  ;  il  en  avait  la  voix ,  le 
geste  et  la  taille.  Il  avait  composé  dans  sa 
jeunesse  un  Poème  sur  la  vie  des  Antonin. 

GORDIEN  le  fils,  Marcus  Antonius 
Gordianus  Africanus  Junior,  fils  du  pré- 
cédent, naquit  vers  l'an  191  et  fut  instruit 
dans  les  belles-lettres  par  Serenus  Sam- 
monicus  le  jeune,  qui  lui  laissa  sa  biblio- 
thèque, composée  de  62,000  vol.  Son  es- 
prit cultivé,  son  caractère  doux  et  com- 
plaisant, le  firent  aimer  de  l'empereur 
Héliogabale ,  qui  lui  donna  la  charge  de 
questeur  ou  de  trésorier  des  finances. 
Alexandre  Sévère  lui  confia  ensuite  la  pré- 
fecture de  Rome  ,  et  la  manière  dont  il 
remplit  cette.charge  lui  mérita  le  consulat. 
Son  père  étant  parti  l'an  230  pour  aller 
gouverner  l'Afrique ,  il  le  suivit  en  qua- 
lité de  lieutenant  de  cette  province.  En 
237  l'un  et  l'autre  furent  reconnus  empe- 
reurs. Gordien  le  fils  marcha  à  la  tête 
d'une  armée  contre  Capellien,  gouver- 
neur de  Mauritanie,  qui  était  resté  udciu 
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6  Maximin  ;  mais  il  fut  vaincu  ot  tué  le 
23  juin  de  la  même  année  237.  Ses  vertus 
militaires  étaient  offusquées  et  affaiblies 
par  un  penchant  extrême  pour  les  femmes. 
11  s'abandonna  tellement  à  cette  passion , 
que ,  dans  la  vigueur  de  l'âge,  il  ne  lui  res- 
tait plus  que  la  faiblesse  de  la  vieillesse.  Il 
n'avait  que  46  ans  lorsqu'il  fut  tué,  et 
n'avait  joui  du  rang  d'empereur  qu'en- 
viron 40  jours. 

GORDIEN  le  jeune',  Marcus  Antonius 
Gordianus  Pius  ,  petit-fils  de  Gordien  le 
vieux ,  fut  honoré  du  titre  de  César ,  en 
257  à  l'âge  de  12  ans.  A 13  il  fut  proclamé 
empereur ,  et  tous  les  peuples  de  l'empire 
le  reconnurent  avec  transport.  Cet  enfant 
eut  toute  la  sagesse  d'un  vieillard  instruit 
par  l'expérience.  Il  épousa  dans  sa  16e 
année  Furia  Sabina  Tranquillina,  fille  de 
Misithéc,  homme  célèbre  par  son  savoir 
et  son  éloquence ',  et  par  d'autres  qualités 
bien  plus  importantes.  Gordien  le  fit  pré- 
fet du  prétoire,  aussitôt  qu'il  eut  épousé 
sa  fille.  Ce  fut  par  le  conseil  de  cet  homme 
page  qu'il  entreprit  plusieurs  grands  édi- 
fices ,  dont  le  plus  magnifique  fut  celui 
du  Champ-dc-Mars.  Il  contenait  deux 
vastes  galeries  de  mille  pieds  de  longueur, 
et  éloignées  de  300  l'une  et  l'autre.  Entre 
ces  deux  galeries  était  do  chaque  côfcé  une 
haute  palissade  de  lauriers  et  de  myrtes , 
ot  au  milieu  une  terrasse  de  la  longueur 
des  galeries ,  soutenue  par  plusieurs  rangs 
de  petites  colonnes.  Au-dessus  de  cette 
même  terrasse  s'élevait  uno  autre  galerie 
de  500  pieds  do  long...  Il  y  avait  près  de 
4  ans  que  Gordien  régnait  paisible, 
quand  Sapor ,  roi  de  Perse ,  ravagea  les 
provinces  de  l'empire.  Le  jeune  empereur 
partit  bientôt  après ,  pour  le  combattre 
avec  une  armée  nombreuse.  Au  lieu  de 
s'embarquer  avec  ses  troupes ,  ce  qui  était 
le  plus  court,  il  préféra  la  terre  à  la  mer,  et 
traversa  exprès  la  Mœsie ,  afin  d'y  arrêter 
les  progrès  des  Goths  et  d'autres  peuples 
du  Nord ,  qui ,  semblables  à  un  torrent , 
venaient  d'inonder  la  Thrace.  Il  y  signala 
son  entrée  par  une  victoire  qu'il  remporta 
sur  les  barbares,  et  après  y  avoir  établi 
l'assurance  et  l'ordre ,  il  continua  sa  route 
par  le  détroit  de  l'Hellcspont,  et  ensuite 
par  l' Asie-Mineure  ;  delà  11  passa  en  Syrie , 
où  Sapor  et  lui  en  vinrent  bientôt  aux 
mains.  Gordien  fut  vainqueur ,  et  reprit 
sur  lui  la  ville  d'Antioche  ;  il  se  rendit 
aussi  maître  de  Cares  et  de  Nisibe ,  deux 
places  considérables  dont  s'étaient  empa- 
rés les  Perses.  Le  sénat  lui  décerna  le 
triompha ,  et  donna  à  son  beau-père  le 


titre  de  tuteur  de  la  république.  Tandis 
qu'il  illustrait  le  nom  romain  par  ses 
exploits,  Philippe,  préfet  du  prétoire,  la 
seconde  personne  de  l'empire,  voulut 
être  la  première.  Il  fit  assassiner  le  jeune 
Gordien  en  244.  L'armée  honora  sa  mé- 
moire par  un  tombeau  où  elle  déposa  son 
corps ,  sur  les  confins  de  la  Perse ,  avec 
celte  inscription  en  langue  grecque,  syria- 
que ,  latine  et  égyptienne  :  «  Au  divin 

•  GORDIEN,  vainqueur  des  Perses,  des 
»  Goths  et  des  Sarmatcs ,  qui  a  mis  fin  aux 
»  troubles  domestiques  de  l'empire ,  et 

•  subjugué  les  Germains,  majs  non  les 
»  Philippes....  »  Le  sénat,  aussi  sensible 
à  cette  perte  que  l'armée,  fit  un  décret  en 
l'honneur  des  Gordien,  par  lequel  leur 
postérité  était  exempte  de  tous  les  emplois 
onéreux  de  la  république.  Plusieurs 
écrivains ,  notamment  l'abbé  Dubos ,  ad- 
mettent l'existence  d'un  quatrième  Gor- 
dien ;  mais  leur  opinion  n'a  pas  prévalu. 
On  peut  consulter  à  cet  égard  VHistoire 
des  quatre  Gordiens,  par  ce  dernier,  et 
la  réfutation  de  cet  ouvrage  par  Ant 
Galland  intitulé  :  Lettre  touchant  F  histoire 
des  quatre  Gordiens ,  etc. 

GORDIUS ,  roi  de  Phrygic  et  père  de 
Midas,  était  un  laboureur  qui  parvint  de 
la  charrue  au  trône.  Il  n'avait  pour  tout 
bien  que  deux  attelages  de  bœufs,  l'un 
pour  labourer ,  l'autre  pour  traîner  son 
chariot.  Les  Phrygiens ,  ayant  appris  de 
l'oracle,  que  celui  qu'ils  rencontreraient 
sur  un  char  serait  leur  roi,  ils  décernè- 
rent la  couronne  à  Gordius.  Midas,  son 
fils  ,  offrit  le  chariot  de  son  père  à  Jupiter. 
Le  nœud  qui  attachait  le  joug  au  timon 
était  fait ,  dit-on ,  avec  tant  d'adresse ,  que 
le  vulgaire  étonné  fit  courir  le  bruit  que 
l'empire  de  l'Asie  appartiendrait  à  celui 
qui  le  dénouerait  :  on  citait  même  à  ce 
sujet  la  décision  d'un  oracle.  Alexandre  le 
Grand  passant  à  Gordium,  capitale  de  la 
Phrygie,  fut  curieux  de  voir  cet  ouvrage 
qu'on  disait  être  si  merveilletfx.  Il  vit  le 
nœud ,  et ,  sans  s'amuser  à  le  défaire  mé- 
thodiquement ,  comme  avaient  cherché 
en  vain  tant  d'autres,  il  brusqua  la  diffi- 
culté en  le  coupant  d'un  coup  d'épée  : 
ce  qui  fait  dire  à  Quinte-Curce  :  OracvUi 
sorteni  vel  elusit  vel  impleçit 

GORDON  (Jacques-Hontley),  d*une 
des  meilleures  maisons  d'Ecosse,  alla  à 
Rome,  où  il  se  fit  jésuite  en' 1563;  il  se 
rendit  habile  dans  la  philosophie ,  la  théo- 
logie et  les  langues.  CL  enseigna  l'hébreu 
avec  réputation  à  Bordeaux,  à  Paris  et  à 
Pont -à -Mousson,  et  voyagea  en  AUe» 
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magne,  en  Danemarck  et  dans  les  lies  bri- 
tanniques ,  où  il  eut  beaucoup  à  souffrir 
pour  la  religion  catholique.  Il  mourut  à 
Paris  en  1620,  à  77  ans.  On  a  de  lui  : 
Controversiarumchristianœfidei  epitome, 
Cologne,  1620,  2  vol.  in-8°. 

GORDON  (Jacques  LESMORE),  d'une 
des  plus  illustres  maisons  d'Ecosse  ,  né  à 
Aberdeenen  1552,  entra  chez  les  jésuites 
à  Paris  en  1575.  Après  avoir  enseigne  la 
théologie,  et  gouverne  les  collèges  de 
Toulouse  et  de  Bordeaux,  il  fut  appelé  à 
la  cour  pour  être  confesseur  de  Louis  XIII. 
Il  mourut  à  Paris  en  4641 ,  à  88  ans.  Il  est 
auteur  :  |  d'un  Commentaire  latin  sur  la 
Bible,  en  3  vol.  in-fol.  ;  |  d'une  Chrono- 
logie* in-fol.  aussi  en  latin ,  depuis  la  créa- 
tion  du  monde  jusqu'à  Van  1617.  [  D'une 
"Théologie  morale ,  en  2  vol.  in-fol.  et  de 
quelques  autres  ouvrages  en  latin. 

GORDON  (Thomas ) ,  célèbre  écrivain 
politique  du  18e  siècle,  né  dans  la  province 
de  Galloway  en  Irlande  ,  mort  au  mois  de 
juillet  1750,  à  66  ans,  avait  le  génie  de  la 
politique  et  de  la  littérature.  Il  se  livra 
d'abord  à  Londres  à  renseignement,  puis 
«'associa  aux  travaux  littéraires  de  Tren- 
ebard ,  et  publia  avec  lui  les  Lettres  de 
Cafon,  en  anglais,  1737,  4  vol.  in- 12,  et 
le  ïf  hig  indépendant ,  ou  Défense  du 
christianisme  primitif,  1728 ,  in -8°  :  ou- 
vrages dirigés  contre  l'administration  de 
cette  époque  et  auxquels  l'esprit  de  parti 
donna  d«  la  vogue.  Gordon  composa  aussi 
croelques  brochures  en  faveur  de  sir  Ro- 
bert Walpole.  Son  goût  pour  les  écrivains 
penseurs  l'engagea  à  donner  en  1728  une 
bonne  traduction  anglaise  de  Tacite ,  pré- 
cédée de  discours  politiques  qui  furent 
traduits  en  français,  et  parurent  à  Ams- 
terdam ,  1742 ,  2  vol.  in-12.  En  1743 ,  il 
donna  la  traduction  anglaise  de  Salluste. 
Les    discours  politiques  qu'il  y  joignit 
furent  aussi  traduits  en  français,  parDau- 
dé    17S9  ,  2  vol.  in-12.  Gordon  fit  suivre 
cette  traduction  de  celle  des  Catilinaires 
de  Cicéron. 

*  GOR  DOIV  (  Avdrf.  ) ,  savant  bénédictin 
écossais ,  connu  de  l'Europe  savante  par 
ses  bellos  expériences  sur  l'électricité, 
était  né  en  4712-  Il  étudia  les  belles-lettres 
à  F.atisbonne  ,  voyagea  en  Italie,  en  Au- 
triche et  en  France,  professa  la  philoso- 
phie à  l'université  d'Erfurt,  et  mourut 
on  1731»  membre  correspondant  de  l'aca- 
démie  des  sciences  de  Paris.  On  cite 
comme  ses  principaux  ouvrages  :  \Progr. 
de  studii '  philosophicidignitateetutUitate, 
Erfurt,  i737,  in-h-*  ;  \  De  concordandis 


mensuris,  ibid.  1742,  in-4e;  |  Phamo 
mena  electricitatis  exposita »  ibid.  ,  1744, 
in-8°  ;  |  Physicœ  expérimentales  elementa, 
ibid.  .1751-52,  2  vol.  in-8°,  fig. 

GORDON  (  AtEXAxoBE  ) ,    écossais  , 
voyagea  en  Italie  où  il  s'arrêta  long-temps; 
passa  de  là  en  France ,  en  Allemagne  ; 
fut  secrétaire  de  plusieurs  sociétés  scien- 
tifiques en  Angleterre ,  et  se  rendit ,  en 
1741 ,  dans  la  Carolino ,  où  il  occupa  di- 
vers emplois.  Il  était  juge  de  paix ,  lors- 
qu'il y  mourut  après  l'an  1750.  On  a  de 
lui  :  |  Vie  du  pape  Alexandre  VI ',  et  de 
son  fils  César  Borgia ,  traduite  en  fran- 
çais, Amsterdam,  1732  ,  2  vol.  in-8°,  ou- 
vrage curieux  et  à  quelques  égards  asses 
impartial:  cependant  poussé  pcut-clre 
trop  loin ,  selon  Lenglct  du  Fresnoy  ; 
«  La  conduite- de  ce  pape ,  ajoute  le  même 
s  critiqué ,  a  été  déréglée ,  et  on  ne  l'a 
•  que  trop  fait  savoir.  »  L'original  de  cet 
ouvrage  a  été  imprimé  en. 1726,  in-fol. 
|  Voyage  en  Ecosse ,  avec  <SG  planches , 
1726 ,  in-fol.  ;  J  Supplément  à  ce,  voyage , 
1732  ;  |  Essai  sur  les  antiquités  égyptien- 
nes, 1737  et  1739,  in-fol.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Alexandre  D'ACHLN- 
TOUL  GORDON,  son  parent  qui  devint 
major  en  Russie,  et  mourut  en  1752,  au- 
quêl  on  doit  une  Histoire  de  Pierre  /***., 
ptib\réc  en  anglais,  3  ans  après  sa  mort, 
à  AbeMeen ,  en  2  vol.  in-8°.  Cette  histoire 
est  précieuse  par  l'exactitude  des  faits. 

*  GOR  DOIV  .(lord  Georges)  ,  né  à  Lon- 
dres le  19  décembre  1750,  de  Cosmc 
Georges,  duc  de  Gordon,  issu  d'une  an- 
cienne famille  d'Ecosse»  servit  d'abord 
dans  la  marine  pendariC  une  partie  de  la 
guerre  de  l'indépendance  américaine, 
devint  ensuite  membre  du  parlement,  et 
se  fit  remarquer  dans  cette  assemblée  par 
son  opposition  "au  bill  en  faveur  des  ca- 
tholiques,-^ par  les  sarcasmes  violens 
qu'il  se  permît*  contre  ceux  qui  n'étaient 
pas  de  son  avj*.  En  1780  il  se  plaça  à  la 
té  te  du  parti  protestant  -qui  paraissait  ' 
alarmé  des  progrès  de  la  religion  catho- 
lique, depuis  qu'un  décret  rendu  en  1778 
avait  un  peu  adouci  la  rigueur  des  lois 
contre  ceux  qui  la  professaient.  Il  se  char- 
gea des  plaintes  de  son  parti  :  ses  repré- 
sentations, n'ayaat  pas  été  accueillies ,  il 
organisa  un  rassemblement  considérable, 
et  fut  l'auteur  des  troubles  de  1780  :  plus 
de  100  mille  personnes  ameutées  inves- 
tirent lé  parlement ,  et  se  livrèrent  aux 
excès  les  plus  coupables.  Lord  Gordon  fut 
mis  en  jugement  sous  l'accusation  dit 


crime  de  haute  trahison,  mais  il  fut  ac- 
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quille,  parce 'que  les  débats  n'avaient  pas 
prouvé  qu'il  eût  assemblé  la  foule  dans  de 
mauvaises  intentions.  En  1788,  il  fut  tra- 
duit de  nouveau  devant  la  cour  de  justice, 
comme  coupable  d'être  l'auteur  d'un  li- 
belle contre  la  reine  de  France  et  contre 
l'impératrice  de  Russie  :  mais  il  se  retira 
en  Hollande ,  d'où  il  fut  renvoyé  par  or- 
dre des  autorités.  Il  se  rendit  alors  à  Bir- 
mingham ,  où  il  fit  profession  de  la  reli- 
gion juive  ;  il  y  fut  arrêté ,  conduit  à  Lon- 
dres et  enfermé  dans  la  prison  de  New- 
gate ,  où  il  était  condamné  à  rester  cinq 
ans  et  dix  mois.  Il  y  mourut  le  1er  novem- 
bre 1793,  regretté  de  ses  compagnons 
d'infortune  à  qui  il  faisait  du  bien.  On  a 
de  lui  sur  les  affaires  du  temps  plusieurs 
pamphlets  dont  le  stylo  est  correct,  vif  et 
animé. 

*  GORDON  (Guillaume)  ,  historien 
anglo-américain,  pasteur  d'une  congré- 
gation d'indépendans  à  Ipswich ,  était  né 
en  1729  à  Hltchin  dans  le  comté  de  Here- 
ford  en  Angleterre.  D  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  passa  aux  Etats-Unis  en 
4770  .devint  chapelain  du  congrès  provin- 
cial do  Massachussetts ,  et  adopta  avec  ar- 
deur la  cause  des  Américains.  A  son  re- 
tour  en  Angleterre ,  il  écrivit  le  récit  de 
cette  guerre  sous  ce  titre  :  Histoire  de 
l'origine*  des  progrès  et  de  Vindépendance 
des  Etats-Unis  d'Amérique,  sic.  Londres, 
1788 ,  4  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  en  forme 
de  lettres  contient  des  docûraens  authen- 
tiques très  précieux  ;  mais  il  est  écrit  avec 
partialité,  sans  noblesse  et  sans  élégance. 
lïlstoria  délia  guerra  de\l 'nndtppndenza 
deW  America,  Paris ,  4810 ,:»  traduite  de 
l'italien  en  français  par  Sevelinges,  4  vol. 
in-8° ,  est  préférable.  On  doit  aussi  à  Gor- 
don un  abrégé  du  traité  de, Jonathan  Ed- 
ward sur  les  affections  -religieuses ,  et 
quelques  sermons.  Il  mourut  à  Ipswich 
en  4807. 

GORELLI,  notaire  àArezzo,  descen- 
dait, dit-on,  de  l'ancienne  famille  des  Giri 
Ghoro  ou  Goru,  connue  dans  l'Italie ,  dès 

*  -  • 

le  onzième  siècle.  Il  a  écrit  en  vers  ce  qui 
s'est  passé  de  plus  remarquable  dans  sa 
patrie  depuis  1310  jusqu'en  4384.  Son  ou- 
vrage est  utile  pour  connaître  l'histoire 
de  son  temps.  C'est  un  Tort  mauvais  poè- 
me :  mais  c'est  une  assez  bonne  chroni- 
que. Le  savant  Muratori  l'a  inséré  dans 
sa  grande  Collection  des  écrivains  de  l'his- 
toire* d'Italie  ,  tome"  13.  „ 

GORGIA.S,  célèbre  capitaine  des  troupes 
d'Antiochus  Epiphanes,'  fut  envoyé  par 
Lv,si&3  en  Judée  avec  Nicanor,  à  la  tête 


d'une  puissante  armée ,  pour  désoler  tout 
le  pays.  Judas  Machabée  s'étant  avancé 
contre  ces  deux  généraux ,  attaqua  d'abord 
Nicanor,  le  vainquit,  et  força  Gorgtas  à 
se  retirer.  Deux  ans  après,  celui-ci  en 
étant  encore  venu  aux  mains  avec  Judas , 
fut  vaincu.  Il  était  sur  le  point  d'être  prie 
par  Dosithéc  ,  lorsqu'un  de  ses  cavaliers 
lui  donnà  moyen  de  se  sauver. 

GORGIAS  le  Léontin,  ainsi  nommé» 
parce  qu'il  était  de  Léontium,  ville  de 
Sicile ,  sophiste  et  orateur  célèbre ,  fut  en- 
voyé par  les  Léontins  à  Athènes ,  pour 
demander  du  secours  contre  les  Syracu- 
sains,  Tan  417  avant  Jésus-Christ,  et  obtint 
ce  qu'il  demandait.  On  dit  qu'il  vécut  au- 
delà  de  cent  ans. 

GORI  (  AtfTorxE-FaANçois  ),  savanv 
antiquaire  de  Florence ,  professeur  public 
d'histoire ,  s'est  accquis  la  plus  grande  ré- 
putation par  les  ouvrages  qu'il  a  publiés 
depuis  environ  1727  jusqu'en  4760;  tels 
sont  :  |  Thésaurus  veterum  Diplycorum 
consularium  et  ccclesiasticorum,  Florence 
1739,  3  vol.  in-folio;  |  Musœum  Etrus- 
cum.  Florence,  1737,  S  vol.  in-folio, 
ornés  de  200  planches  avec  des  explica- 
tions savantes;  \Musœi  Guamaccii anti- 
qua  monumenta  et  ruse  a ,  eruta  è  Vola- 
terranis  hypogœis,  Florence,  1744,  in- 
folio. Ces  monumens  d'une  antiquité  in- 
dubitable, décou  verts  dans  les  fouilles  de 
Volterre ,  sont  très  utiles ,  avec  l'aide  des 
observations  de  Gorl ,  pour  éclalrcir  l'his- 
toire ,  la  religion ,  les  mœurs  et  les  céré- 
monies des  anciens  Etrusques  ; }  Musœum 
florentinum ,  Florence,  42  vol.  in-folio, 
1734-4766,  avec  un  grand-nombre  de  fi- 
gures. C'est  une  description  de  la  riche 
galerie  de  Florence.  |  Inscriptiones  anti' 
quai  grteca  et  romance ,  Florence ,  1744 , 
3  vol.  in-folio.  Ce  sont  les  inscriptions 
anciennes  qui  se  trouvent  dans  la  Toscane 
avec  des  explications  ;  I  Monumentum, 
sive  Columbarium  liber torumet  servorum 
Liviœ  Augustœ  et  Cœsarum,  Florence, 
1727 ,  in  fol.  C'est  la  description  d'un  mo- 
nument découvert  en  1726,  dans  la  voie 
Appienne;  \  Musœum  Cortonense.  avec 
François  Valesi  et  Rodolphe  Yenutl, 
Rome,  1730,  in-fol.  Gorl  naquit  à  Florence 
le  9  novembre  4691 ,  et  y  mourut  en  1757. 

GORIN  de  SAINT -AMOUR.  Voyez 
AMOUR. 

*  G  OUI  M  (Joseph  Coaio  «marquis  de), 
poète  dramatique ,  né  à  Milan  vers  la  fin 
du  47e  siècle,  a  laissé  plusieurs  pièces 
dramatiques  qui  eurent  un  succès  bril- 
lant, et  lui  assurent  un  rang  honoraLUj 
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les  difficultés  qui  se  présentent,  soit  dam 
les  divers  cas  de  conscience ,  soit  dans 
l'administration  des  sacremens.  L'auteur 
cite  les  autorités  sur  lesquelles  il  appuie 
ses  décisions.  Plusieurs  professeurs  de 
théologie ,  qui  ont  lu  VEpitome ,  le  regar- 
dent comme  un  résumé  exact  des  règles 
de  la  morale ,  très  utiles  pour  les  pas- 
teurs et  les  confesseurs  ;  d'autant  plus 
que  l'auteur  a  évité  les  deux  extrêmes,  le 
relâchement  de  certains  casuistes  et  la  sé  • 
vérité  outrée  de  quelques  autres.  Il  serait 
à  souhaiter  que  cet  ouvrage  fût 
connu  en  France ,  et  qu'il  obtint  le  1 
succès  qu'il  a  obtenu  en  Italie  et  en . 
magne. 

GOuXÉE  ou  GORL^US  (Abraham), 
né  à  Anvers  en  1549,  mort  à  Dclft  en 
Hollande ,  le  15  avril  1609 ,  était  extrême- 
ment versé  dans  la  connaissance  des  mé- 
dailles ,  des  monnaies  anciennes  et  des 
autres  antiquités.  C'était  sa  passion  do- 
minante. Oh  a  de  lui  :  |  Dactyliotheca . 
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sur  le  pâmasse  [italien.  On  les  a 
sous  ce  titre  :  Teatro  comico  e  tragico, 
Venise,  1732, 1  vol.  in-8° ,  et  Milan ,  1745, 
6  vol.  in-12.  La  préface  offre  un  tableau 
de  l'origine  et  des  progrès  de  l'art  drama- 
tique chez  les  différentes  nations.  Ses 
meilleures  pièces  sont  Jézabel*  Hêcube 
Mahomet  II,  tragédies  presque  toutes  imi- 
tées de  notre  scène  et  souvent  traduites 
littéralement  :  le  Baron  Polonais ,  copie 
du  Pourceaugnac  de  Molière  ,  le  Fripon 
français  ,  etc.  On  a  encore  de  Gorini  : 
|  des  Eglogues  et  des  poésies  diverses  ; 
|  Politica,  diritto  e  religionè,  per  ben  pen- 
sare  e  scogliere  il  vero  dal  falso  in  que  s  te 
importanlissime  materie,  eon  la  riposta , 
1742, 2  tom.  in-4°  ;  ouvrage  mis  à  l'index; 
L'Uomo ,  traUato  fisico-morale ,  diviso 
tre  libre .  Lacques ,  4756 ,  1  vol.  in-4°  ; 
\Via  e  verità  su  i  fondamenti  de  la  mo- 
rale crisiiana  soliloqué  Milan,  1761, 2  vol. 
in-12. 

COR  ION.  Voyez  JOSEPH  BEN  GO- 
RION. 

•GORITZ  0e  Père  Frahçois-Awtoikb). 
ainsi  nommé  de  Goritz  ou  Goritia,  pays 
où  il  était  né  vers  1725 ,  entra  chez  les 
Pères  capucins  dans  la  province  de  Sty- 
rie ,  et  se  distingua  à  la  fbia  par  sa  doctrine, 
la  pureté  de  ses  moeurs  et  son  humilité 
chrétienne.  Il  fut  pendant  plusieurs  années 
professeur  de  théologie  dans  les  écoles  de 
son  ordre ,  et  publia  plusieurs  savans  ou- 
vrages sur  la  morale,  sur  les  monumens 
profanes  et  sacrés.  Pie  VI,  instruit  des 
vertus  et  des  connaissances  du  Père  Fran- 
çois-Antoine ,  le  reçut  avec  beaucoup  de 
bienveillance  lors  du  voyage  de  ce  pon- 
tife à  Vienne,  en  1782.  Un  des  meilleurs 
ouvrages  de  ce  religieux  est  son  Epitome 
fheologiœ  moralis  inCCXXXIII  tabulis 
P.  F.  A.  a  Goritia,  1795;  Venise,  1805; à 
Paris ,  1821 ,  chez  Baucé-Rusand  ,  et  1825 
et  1829,  chez  Adrien  Leclerc  Le  Père  Fran- 
çois mourut  en  1784 ,  avant  d'avoir  pu 
terminer  cet  ouvrage.  C'est  un  de  ses 
confrères ,  le  Père  Jérôme  de  Gorita ,  qui 
l*a  revu  et  achevé;  il  le  dédia  à  Pie  VI  ; 
mais  ce  pape  était  mort  lorsqu'on  .publia 
l'édition  de  Venise.  On  trouve  dans  ce 
livre  toute  la  théologie  morale  distribuée 
par  tableaux  qui,  pour  chaque  question, 
offrent  d'un  coup  d'oeil  tout  «e  qui  se  rap- 
porte à  la  pratique  ;  ces  tableaux  n'occu- 
pent pas  plus  d'une  pape  chacun,  et  sont 
au  nombre  de  deux  cent  trente-trois ,  dis- 
tribués par  divisions  et  subdivisions.  Cha- 
que tableau  présente  de  .suite  tous  les 

principes  qui  peuvent  servir  à  résoudre  I  Adrien  Scriekius,  40  ans  après.  Stevin 


Nuremberg,  1600,  in-4°,  réimprimé  à 
Leyde  en  1695 ,  avec  des  notes  de  Jacques 
Gronovius,etenl707,2  vol.  in-4°.C*est  un 
traité  sur  les  anneaux  et  les  sceaux  des 
anciens  ;  il  est  savant  et  curieux  ;  |  Thé- 
saurus numismatum  familiarum  roma- 
narum,  in-folio,  Leyde,  1608.  On  y  trouve 
une  ample  critique  de  l'ouvrage  de  Fuivius 
Ursinus  sur  la  même  matière  ;  |  Parali- 
pomena  numismatum.  On  voit  dans  ces 
différens  ouvrages  un  homme  qui  s'était 
nourri  des  meilleurs  auteurs  de  l'anti- 
quité. 

GOROPIUS  (  Jeapï  ),  médecin ,  né  dans 
un  village  du  Brabant  en  1518 ,  voyagea 
en  Italie ,  en  Espagne  et  en  France ,  fut 
médecin  de  la  reine  Eléonore ,  épouse  de 
François  Ier,  et  de  Marie,  reine  de  Hongrie. 
Philippe  II  lui  offrit  l'emploi  de  son  mé- 
decin ;  mais  Goroplus  dégoûté  de  la  cour 
se  contenta  d'un  présent  considérable  que 
ce  prince  lui  fit.  Il  exerça  long-temps  sa 
profession  à  Anvers.  Il  l'abandonna  en- 
suite pour  se  livrer  entièrement  à  l'étude 
de  l'antiquité,  et  mourut  à  Maestricht  en 
1572,  à  53  ans.  C'était  un  homme  bizarre 
qui  soutenait  des  opinions  ridicules.  Ses 
Origines  Antuerpianas ,  1569,  in-folio, 
sont  pleines  d'érudition,  mais  eHès  n'ont 
pas  toujours  été  dictées  par  un  jugement 
sain;  il  prétend  que  la  langue  flamande 
est  celle  qu'ont  parlée  nos  premiers  pa- 
rens.  Quelque  singulières  que  soient  ses 
preuves  grammaticales,  elles  ont  été  adop- 
tées et  mises  sous  un  nouveau  jour,  par 
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(voyez  ce  nom)  approche  aussi  de  cette 
haute  idée  de  la  langue  flamande.  Il  y  a , 
du  reste ,  dans  cet  ouvrage  de  Goropius , 
d'excellentes  choses ,  et  où  la  saine  criti- 
que a  présidé  ;  telle  que  son  Atvatica  et 
Sa  Giganlomachia.  Dans  la  première,  il 
montre  que  la  prétendue  Advalica  ou  Ah 
vatuca,  dont  parle  César,  n'est  qu'une 
faute  de  copiste  pour  Ad  Varucam 
{voyez  VAROUX,  dans  le  Dictionnaire 
géographique,  1791  ).  Dans  l'autre,  il 
prouve  que  tout  ce  que  l'on  raconte  de 
l'exorbitante  grandeur  des  géans  n'est 
qu'un  amas  de  fables  (  voyez  SLOANE  ). 
On  a  encore  de  lui  :  Opéra  Goropii  hac- 
tenus  non  édita ,  Anvers ,  1588 ,  in-folio , 
ouvrage  comme  le  précédent ,  où  les  pa- 
radoxes sont  mêlés  avec  des  vérités.  Il 
f  attaque  judicieusement  les  Masorètes 
qui  ont  défiguré  le  texte  hébreu  de  l'E- 
criture par  leurs  points-voyelles  (  voyez 
CAPPEL,  ELÉAZAH ,  HODY ,  MASCLEF  ). 
Goropius  fut  surnommé  Becanus,  parce 
qu'il  vit  le  jour  dans  un  village  de  Brabant, 
nommé  Hilverenbeck. 

*  GOROUGIIKIN  (  N...  ),  jurisconsulte 
russe,  né  en  1747,  mort  en  1821  à  Moscou, 
professa  pendant  25  ans  le  droit  pratique 
russe  dans  l'université  de  cette  ville.  On 
a  de  lui  les  deux  ouvrages  suivans  :  |  Ma- 
nuel delà  législation  russe,  Moscou,  1811 
&  vol.  ;  |  Description  des  actes  judiciaires, 
ibid.  1812 ,  5  vol.  in-A°.  Ce  jurisconsulte 
a  joui  pendant  toute  sa  vie  d'une  grande 
réputation  de  science,  et  l'empereur  le 
récompensa  par  des  pensions  et  des  titres 
GORRAN  (  Nicolas  de),  religieux  do- 
minicain ,  natif  du  Maine,  mort  vers  1295. 
Philippe  le  Hardi  le  nomma  confesseur  de 
son  fils,  depuis  roi  de  France,  sous  le  nom 
de  Philippe  le  Bel.  On  a  de  lui  :  |  des  Com- 
mentaires sur  presque  toute  la  Bible  ;  |  des 
Sermons,  et  quelques  autres  ouvrages, 
dont  la  plupart  ne  se  trouvent  qu'en  ma- 
nuscrit dans  la  bibliothèque  de  Sorbonne. 

GORRIS  (  Jean  de  Gorreus,  médecin, 
né  à  Paris  en  1505 ,  mort  en  1572 ,  était 
protestant.  Il  fut  retranché  deux  fois  de 
la  faculté ,  à  cause  de  sa  croyance ,  et  ré- 
tabli autant  de  fois.  Il  possédait  assez  bien 
le  grec»  et  il  donna  une  traduction  latine 
du  poète  Nifcandre.  Ses  œuvres  furent  im- 
primées en  1622 ,  in-folio.  On  remarque 
surtout  parmi  ses  ouvrages  celui  qui  a 
pour  titre  :  Definilionum  medicarum  libri 
XXir,  Paris ,  1563 ,  in-folio,  ibid- 1622, 
in-folio.  Son  fils  nommé  de  même ,  et  mé- 
decin comme  lui,  a  laissé  des  opuscules, 
im ,  ûj-8*.  Les  ouvrages  du  lils  et  du 
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père  ne  sont  guère  consul  les ,  parce  qu'il 
a  paru  depuis  eux  des  livres  meilleurs  et 
mieux  faits. 

*  GORSAS  (  Antotw e-Josbph)  ,  né  à  Li- 
moges en  {752 ,  vint  établir  un  pension- 
nat à  Versailles ,  et  se  montra,  dès  le  com- 
mencement de  la  révolution ,  un  des  plus 
zélés  partisans  des  idées  nouvelles.  En  1790 
il  rédigeait  le  Courrier  de  Versailles, 
qui  prêchait  l'insurrection  et  l'anarchie  : 
par  le  compte  inexact  qu'il  rendit  du  repas 
les  gardes  du  corps ,  il  provoqua  les  mal- 
heureuses journées  des  5  et  6  octobre 
1789;  cependant,  lorsqu'il  fut  député  à  la 
Convention ,  il  devint  plus  modéré.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI ,  il  vota  pour  la 
détention  et  l'appel  au  peuple.  Il  se  ha  en- 
suite avec  les  Girondins ,  partagea  leur 
sort ,  et  fut  condamné  et  exécuté  le  7  oc- 
tobre 1793.  Il  est  auteur  d'un  écrit  satiri- 
que intitulé  :  (  L'âne  promeneur ,  ou 
C  rite  s  ramené  par  son  âne,  Paris ,  1786» 
in-8°. 

GORTZ.  Voyez  GOERTZ. 

*  GOSSCG  (  François- Joseph  ) ,  m  em- 
bue de  l'institut  et  de  la  légion-d'honneur, 
naquit  à  Vergnies ,  petit  village  du  Hai- 
naut,  le  17  janvier  1733,  la  même  année 
que  Rameau  débuta  dans  la  carrière  mu- 
sicale par  Jlippolyte  et  Aricie.  Ses  parens 
le  conduisirent ,  à  l'âge  de  sept  ans ,  à  An- 
vers où  il  resta  8  ans  comme  enfant  de 
chœur  à  la  cathédrale  de  cette  ville.  Seul 
et  à  l'aide  des  partitions  de  Lalande ,  de 
Lulli  et  de  Rameau  il  apprit  l'art  auquel 
il  dut  toute  sa  gloire.  Gossec  vint  à  Paris 
en  1751 ,  et  entra  chez  le  financier  de  la 
Popelinière,  qui  avait  comme  tous  les 
traitans  un  directeur  de  concerts.  Il  passa 
ensuite  chez  le  prince  de  Conti ,  où  il  com- 
posa plusieurs  opéras  pour  ses  fêtes,  et 
en  4770  fonda  le  concert  des  amateurs 
dont  les  succès  furent  brillans  pendant  10 
années.  En  1773 ,  Gossec  prit  avec  d'au- 
tres artistes  la  direction  du  concert  spiri- 
tuel que  l'intrigue  lui  enleva  quatre  ans 
après.  En  1784 ,  le  baron  de  Breteuil  ayant 
formé  l'école  de  chant  qui  plus  tard  a 
donné,  naissance  à  notre  conservatoire, 
Gossec  qui  en  avait  conçu  le  plan,  en  de- 
vint le  chef.  Lorsque  le  conservatoire  fut 
créé  par  une  loi  de  1795 ,  il  fut  un  des  in- 
specteurs des  travaux ,  et  on  le  charge*} 
de  professer  la  composition.  Gossec  % 
beaucoup  travaillé  :  ses  quatuor,  ses  sym. 
phonies ,  ses  chœurs  d' Athalic ,  sa  mess» 
des  morts  surtout  ont  assuré  sa  réputa- 
tion. Ses  opéras  ont  eu  des  succès  plus  ou 
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le  conservatoire  sont  encore  étudiés,  et1 
ont  survécu  à  tous  ses  ouvrages ,  avec  le 
motet  à  trois  voix  sans  orchestre  :  O  Sa- 
lutaris  hostia  l  En  général  ses  composi- 
tions manquent  d'inspiration  et  de  goût; 
son  style  même  n'est  point  à  la  hauteur 
des  connaissances  qu'il  possédait.  Il  com- 
posa un  grand  nombre  d'airs  pour  les 
chansons  et  cérémonies  républicaines  ;  il 
arrangea  en  chœur  et  à  grand  orchestre 
la  Marseillaise,  que  Von  chanta  à  l'opéra , 
dans  le  camp  de  Grand-pré  ;  voilà  pour- 
quoi tant  de  personnes  lui  attribuèrent 
cet  air,  dont  Rouget  de  l'Isle  a  trouvé  la 
mélodie.  A  l'âge  de  81  ans  Gossec  profes- 
sait la  composition  au  conservatoire  :  à 
90 ,  il  venait  encore  passer  une  partie  de 
Ja  soirée  dans  le  foyer  de  Feydeaa.  Il  est 
mort  le  16  février  1829  à  Passy,  où  le  cé- 
lèbre Piccini  était  mort  en  1799. 

•  GOSSELIX  (  Cuari.es- Robert  ) ,  lit- 
térateur ,  né  en  1740  à  la  Folie  près  de 
Cacn ,  de  parens  qui  n'avaient  d'autre 
fortune  qu'un  petit  patrimoine  qu'ils  cul- 
tivaient eux-mêmes ,  reçut  néanmoins 
une  éducation  assez  distinguée  que  di- 
rigea l'abbé  d'Elemarc.  Il  fut  précepteur, 
et  se  livra  tout  entier  à  la  culturo  des  let- 
tres. A  l'époque  de  la  révolution,  il  se  re- 
tira à  Maure  court  (  Seinc-et-Oise  ) ,  où  il 
avait  acheté  une  petite  propriété  du  fruit 
de  ses  économies.   Gosselin  y  parta- 
geait son  temps  entre  les  occupations  agri- 
coles et  Tétutle  de  la  mythologie  grec- 
que; il  est  mort  dans  sa  retraite  le  26  sep- 
tembre 1820,  laissant  les  ouvrages  sui- 
vans  :  |  Plan  d'éducation  en  réponse  aux 
académies  de  Marseille  et  de  C hâtons  , 
Amsterdam ,  1785  ,  in-8°  ;  |  Réflexions 
d'un  citoyen,  adressées  aux  notables,  sur 
la  question  proposée  par  un  grand  roi 
(  Frédéric  II  )  ;  En  quoi  consiste  le  bon- 
heur des  peuples,  et  d'où  vient  la  misère 
et  dos  moyens  d'y  remédier?  Paris  ,  1787, 
in-8°  ;  |  Y  Antiquité  dévoilée  au  moyen  de 
la  Genèse  ,  4e  édition ,  augmentée  de  la 
cluronologic  de  la  Genèse  et  de  la  théogo- 
nie d'Hésiode ,  expliquée  par  la  Genèse , 
avec  2  gravures  représentant  les  hémi- 
sphères célestes,  austral  et  boréal,  Paris, 
1817 ,  in-8°.  Il  a  laissé  entre  les  mains  de 
La  Mardellea,  l'un  de  ses  élèves ,  plusieurs 
ouvrages  manuscrits,  parmi 
cite  des  Réflexions  critiques 
vres  de  J.  J.  Rousseau. 

GOSSELIM  ou  plutôt  GOSELINI  (  Jc- 
likn).  originaire  de  Nice  delà  Paille , 
dans  lo  Montferrat ,  né  à  Rome ,  en  1525 , 
fut  des  l'âge  de  17  ans ,  secrétaire  de  Fer- 
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dinand  de  Gonzague  ,  vice-roi  de  Sicile. 
Il  continua  de  l'être ,  lorsque  ce  vice-roi 
fut  fait  gouverneur  de  Milan  ;  et  eut  la 
même  fonction  sous  le  duc  d'Albe  et  sous 
le  duc  de  Sesse ,  qui  furent  successive- 
ment gouverneurs  de  cet  état ,  après  la 
mort  de  Gonzague.  Le  duc  de  Sesse  l'em- 
mena avec  lui  à  la  cour  d'Espagne ,  où 
Gosselini  se  rendit  si  agréable  par  son 
adresse  et  par  sa  prudence,  qu'il  fut  em- 
ployé dans  les  affaires  que  le  duc  avait  au- 
près du  roi.  Le  marquis  de  Pescaire,  suc- 
cesseur du  duc  de  Sesse ,  eut  pour  Gosse- 
lini les  mêmes  égards.  Mais  le  duc  d'Al- 
buquerque  qui  lui  succéda,  ne  jugea  pas 
favorablement  de  son  esprit  ;  et  Gosselini 
manqua  d'avoir  des  affaires  très  sérieuses. 
Il  rentra  en  grâce  sous  le  marquis  d' Ai- 
monte  ,  et  sous  le  duc  de  Terranova ,  gou- 
verneurs du  Milanais,  et  fut  leur  secré- 
taire. On  dit  qu'il  avait  un  talent  mer- 
veilleux pour  pacifier  les  querelles,  n 
mourut  à  Milan  en  1587,  à  62  ans.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  :  |  la  Vie  de  Ferdi* 
nand  de  Gonzague ,  1579 ,  in-4°  ;  |  la  Con- 
juration de  Jean-Louis  de  Fiesque,  in- 
férieure à  celle  du  cardinal  de  Retz  ;  |  Y  His- 
toire de  la  conjuration  des  Pazzi  ;  |  un 
recueil  de  poésies  italiennes ,  publiées  à 
Venise,  1588,  in-8°,  et  réimprimées  plu- 
sieurs fois. 

*  GOTER  (  Jean  ) ,  missionnaire  catho- 
lique anglais ,  mort  en  1704 ,  en  se  ren- 
dant à  Lisbonne  pour  quelques  affaires  du 
clergé ,  a  laissé  la  réputation  d'un  habile 
controversiste  :  on  a  do  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  17  de  controverse, 
de  morale  et  de  piété  :  ils  sont  estimés  des 
catholiques  anglais.  On  distingue  entre 
autres  :  Raison  et  autorité,  la  Nuée  de 
témoins,  la  Transsubstantiation  défendue* 
le  catholique  mal  représenté.  On  en  trou- 
vera la  liste  dans  l'Histoire  de  V Eglise 
d'Angleterre  par  Dodd ,  Bruxelles,  5  vol. 
1737,  1739  et  1742.  Goter  avait  été  élevé 
dans  la  religion  anglaise  qu'il  abandonna 
ensuite. 

GOTESCALC  ou  FULGENCE  ,  fameux 
bénédictin ,  né  en  Allemagne  vers  l'an 
806,  prit  l'habit  monastique  à  O.'bais, 
diocèse  de  Sotssons ,  et  y  fut  élevé  au  sa- 
cerdoce. Après  s'être  rempli  de  ce  qu'il 
croyait  être  la  doctrine  de  saint  Augustin, 
il  passa  à  Rome ,  et  de  la  dans  l'Orient, 
où  il  répandit  ses  sentimens  sur  la  pré- 
destination. De  retour  en  Italie ,  Tan  847 , 
il  s'entretint  sur  cette  matière,  aussi  su» 
blime  qu'obscure ,  avec  Northingue ,  é vé- 
cue de  Vérone,  qui  effrayé  de  ses  prit*. 
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ripes  ,  les  déféra  à  Raban,  archevêque  de 

Mayence.  Ce  prélat,  convaincu  que  le  bé- 
nédictin enseignait  que  Dieu  nécessite  tous 
les  hommes  à  se  sauver  ou  à  se  perdre  f 
l'anathémalisa  en  848  dans  un  concile.  Il 
écrivit  contre  lui  àHincmar ,  archevêque 
de  Reims ,  dans  le  diocèse  duquel  Gotcs- 
calc  avait  reçu  la  prêtrise.  Hincmar  con- 
voqua un  concile  Vannée  d'après,  à  Quicr- 
cy-sur-Oise.  Gotescalc  fui  dégradé  du  sa- 
cerdoce et  fouetté  publiquement  en  pré- 
sence de  Charles  le  Chauve ,  ensuite  en- 
fermé dans  l'abbaye  d'Haute villiers.  Les 
verges  ne  le  changèrent  point.  Il  écrivit 
<Ieux  confessions  de  foi  pour  soutenir  sa 
doctrine ,  offrant  delà  prouver  en  passant 
de  suite  par  quatre  tonneaux  pleinsd'eau, 
d'huile  ou  de  poix  bouillante  ,  ou  même 
par  un  grand  feu.  On  rit  de  son  fanatisme, 
et  on  le  laissa  en  prison.  Saint  Remy ,  ar- 
chevêque de  Lyon,  se  déclara  pourtant 
contre  le  châtiment  qu'il  avait  essuyé. 
Gotescalc  mourut  dans  sa  prison  en  868 , 
victime  de  son  opiniâtreté.  Hincmar  lui 
fit  refuser  les  sacremens  et  la  sépulture 
comme  à  un  hérétique  obstiné.  Cet  ar- 
chevêque peint  le  bénédictin  comme  un 
homme  rustique ,  inquiet ,  bizarre  et  in- 
constant. C'est  sous  ces  traits  qu'on  le 
connaissait ,  dit-il ,  dans  son  monastère. 
Flodoart ,  dans  son  Histoire  de  l'église  de 
Reims,  chapitre  13  ,  dit  «  qu'il  était  dan- 
»  gereux  d'avoir  des  conférence»  particu- 
»  Hères  avec  cet  hérétique ,  parce  qu'il 
»  soutenait  impudemment  qu'on  lui  avait 
»  dit  des  choses  auxquelles  on  n'avait  ja- 
»  mais  pensé.  »  Ussérius  a  donné  son  his- 
toire .  Dublin,  4631 ,  in-4°,  Hanau,  1662. 
C'est  le  premier  livre  latin ,  imprimé  en 
Irlande  :  on  le  trouve  dans  Vindiciœ  pree- 
deslinationis  et gratiœ,  Paris,  1650,  2  vol. 
in-4°,  et  dans  Y/Iistoria  Gotescalchi  prœ- 
destinatiani,  Paris ,  1651,  in-folio ,  du  Père 
Cellot.  y  oyez  aussi  YHistoria  prœdesti- 
natianismi  du  Père  Sirmond. 

GOTII  ouGOTHUS  (Laurent  ),  arche- 
vêque d'Upsal  en  Suède,  au  16e  siècle, 
jouissait  d'une  si  grande  réputation  de  sa- 
voir et  de  piété,  que  le  roi  Jean,  voulant 
relever  le  catholicisme  dans  ses  états, 
l'engagea  à  mettre  son  nom  à  mu:  Liturgie, 
conforme  quant  au  fond  à  la  Liturgie  ca- 
tholique. C'était  l'ouvrage  du  clergé  sué- 
dois ,  qui ,  par  ordre  de  ce  prince ,  s'était 
assemblé  plusieurs  fois  dans  cette  vue. 
Pour  donner  plus  d'autorité  à  cette  Litur- 
gie ,  le  prince  voulut  la  faire  paraître  sous 
un  nom  respectable  dans  l'église  de  Suède. 
Les  ménagement  dont  on  fut  obligé  d'user 


en  firent  déranger  l'ordre,  et  engagèrent 
à  supprimer  l'Invocation  des  saints  .  les 
Prières  pour  les  morts  ,  la  Mémoire  du 
pape ,  lc^  mot  de  sacrifice  ,  etc.  Elle  n'eut 
pas  plutôt  paru ,  qu'elle  choqua  les  deux 
partis,  et  causa  de  grands  troubles.  On  fut 
obligé  de  la  supprimer ,  ce  qui  l'a  rendue 
rare.  Elle  est  intitulée  :  Liturgia  Succarue 
ecclesiœ,  etc.,  cum  prafatione  et  notis 
Laurentii  Upsalsensis  archiepiscopi,  in- 
fol.  Stockholm  ,  1576.  . 

♦  GOTTER  (  FRÉDÉRic-GuiiXAums  ) , 
poète  allemand ,  né  à  Gotha  le  5  septem- 
bre 1746 ,  de  parens  riches  et  considérés , 
étudia  la  littérature  latine,  anglaise  et 
française.  Un  séjour  qu'il  fit  à  Lyon  en 
1774  le  mit  à  même  de  se  perfectionner 
dans  notre  langue ,  et  il  savait  apprécier 
nos  chefs-d'œuvre  poétiques,  dont  il  a 
souvent  reproduit  les  beautés  dans  ses 
Œuvres.  Il  étudia  le  droit  à  Got  lingue  , 
et  fut  ensuite  placé  dans  les  archives  du 
duc  de  Gotha,  puis  envoyé  à  Wetxlar 
comme  secrétaire  de  légation.  Enfin ,  s'é- 
tant  lié  avec  plusieurs  savans,  il  s'adonna 
particulièrement  à  la  poésie ,  et  composa 
des  tragédies,  des  comédies,  des  opéras, 
des  épitres ,  des  élégies,  des  contes  et  des 
poésies  légères,  il  avait  de  la  facilité  et 
beaucoup  d'imagination.  U  mourut  le  40 
mars  1797.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
|  Poésies,  Gotha,  4787,  4788,  2  vol.  in-8°; 
j  Opéras  comiques ,  4778-4779.  Ce  sont  les 
meilleures  productions  que  l' Allemagne 
ait  en  ce  genre.  |  Drames,  Leipsick, 
1795 ,  in-6°.  La  plupart  ont  été  faits  pour 
des  théâtres  de  société.  I  OEuvres  posthu- 
mes, Gotha ,  4802  ,  in -8°.  Elles  forment  le 
3*  volume  des  poésies  de  Gotter.  On  y  re- 
marque  Marianne,  tragédie  en  trois  actes, 
sa  meilleure  pièce ,  qui  est  une  imitation 
de  la  Mélaniede  Laharpe  ;  et  une  Cantate 
où  il  exprime  les  adieux  touchans  de  la 
princesse  Marie-Thérèse  f  Madame,  du- 
chesse d'Angouléme  )  à  la  France  en  1796. 

GOTTI  (  Vincent-Louis  ),  de  Bologne 
en  Italie  ,  naquit  en  1664.  De  simple  do* 
minicain ,  il  s'éleva  au  cardinalat  par  se» 
vertus  et  son  savoir.  Benoit  XIII  l'honora 
de  la  pourpre  en  4728.  Il  mourut  en  4742, 
à  78  ans,  laissant  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  distingue  sa  Theolo- 
gia  scholastico-dogmatica ,  suivant  l'es- 
prit de  saint  Thomas,  à  Rome,  en  42  vol. 
in-4°;  à  Venise,  4750, 3  vol.  in-fol.  Quoi- 
que l'auteur  soit  diffus,  et  qu'il  traito  des 
questions  qui  ne  sont  pas  toujours  inté- 
ressantes ,  cet  ouvrage  est  estimable  par 
une  érudition  vaste,  bien  dirigée,  et  tou- 
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jours  par  les  bons  principes.  On  fait  peu  de 
cas  de  sa  Défense  de  la  religion  chrétien- 
ne ,  Veritas  religionis  christianœ  contra 
atheos.polytheos.  etc.  Rome,  1735, 1740, 
12  vol.  in-4°  :  elle  offre  cependant  beau- 
coup d'érudition. 

GOTTSf.IIED  (  Jbaw- Chuistophh  ), 
poète  allemand ,  né  le  S  février  1700 ,  à 
Juditen-Kirch  près  de  Kœnlgsberg,  mort 
à  Leipsick  en  1766 ,  a  publié  |  une  Poéti- 
que t  à  là  tète  de  laquelle  il  a  placé  une 
traduction  en  vers  de  Y  Art  poétique  d'Ho- 
race; et  il  finit  chaque  chapitre  par  les  pré- 
ceptes de  Boileau  :  (  Caton  d*Uliquet  tragé- 
die assez  mauvaise,  et  qui  cependant  a  eu 
du  succès  :  |  une  Grammaire  allemande, 
qui  a  obtenu  un  grand  nombre  d'éditions  et 
a  été  traduite  en  français ,  en  hollandais , 
en  hongrois ,  en  russe  et  en  latin  ;  |  un 
Cours  de  philosophie,  où  les  imaginations 
les  plus  creuses  des  systémateurs  moder- 
nes sont  enseignées  comme  des  vérités 
éternelles.  L'auteur  se  met  en  devoir  de 
calculer  et  d'arranger  au  mieux  des  hypo- 
thèses, dont  bientôt  on  ne  parlera  pas 
plus  que  de  l'horreur  du  vide  et  des  anti- 
péristases;  défaut  qui  lui  est  commun 
avec  la  plupart  de  nos  physiographes.  On 
en  a  fait  jusqu'à  sept  éditions,  dont  la 
dernière  est  de  Leipsick ,  1762,  2  vol.  in- 
8°.  H  a  donné  aussi  une  traduction  alle- 
mande du  livre  de  YEsprit,  Leipsick, 
1760 ,  avec  des  notes  plus  absurdes  en- 
core que  l'ouvrage  commenté,  et  digne 
d'un  athée  déclaré.  BP*  Goltsched,  son 
épouse,  a  traduit  dans  sa  langue  plusieurs 
auteurs  étrangers.  Elle  a  fait  aussi  Pan- 
thee,  tragédie  ,  et  des  comédies,  en  1759. 
Sa  vie  a  été#écrite  par  Léonard  Meister 
et  plusieurs  autres  écrivains  allemands. 

*  GOUAIV  (  AvTorva  ) ,  professeur  de 
botanique  et  médecin  à  Montpellier,  né 
dans  cette  ville  en  1733 ,  s'appliqua  dès 
son  jeune  âge  à  l'étude  des  plantes  :  et 
demeura  toujours  fidèle  au  système  de  Lin- 
née  qui  l'avait  honoré  dans  ses  lettres  du 
titre  de  son  correspondant  le  plus  chéri. 
Il  fut  également  lié  avec  J.-J.  Rousseau 
dont  il  partageait  le  goût  pour  la  musi- 
que et  qui  parle  de  lui  dans  sa  correspon- 
dance imprimée.  Gouan  est  mort  le  1er 
septembre  1821  :  il  a  publié  :  |  Horius 
regius  Afonspeliensis,  Lyon ,  1762 ,  in-8°  ; 
J  Flora  Monspeliana,  1770 ,  in-4°  ;  |  Histo- 
riapiscium,  Strasbourg,  1770, in-4°;  |  II- 
lustrationes  et  observationes  botanicce , 
1773,  in-fol.  ;  |  Nomenclature  botanique* 
Montpellier,  1793 ,  in-8°  ;  |  Herborisation 
des  environ*  de  Montpellier,  ou  Guide 
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botanique  à  Vusage  des  élèves  de  l'école 
de  médecine,  1793,  in-8°. 

*  GOUAZ  (YvBSle  )  ,  graveur,  né  à 
Brest  en  1742,  mort  à  Paris  en  1816,  fut 
élève  de  Jacques  Aliamet ,  et  a  laissé  une 
collection  de  plus  de  60  vues  des  différons 
ports  de  France  et  des  colonies  françaises 
des  Antilles,  exécutées  avec  beaucoup  de 
soin.  Il  a  aussi  gravé  plusieurs  sujets  de 
marine,  d'après  Vernet  et  autres. 

GOUBEAU  (Feawçois),  peintre  d'An- 
vers, élève  de  Baur,  s'est  distingué  par 
ses  bambochades.  Il  mourut  en  1640. 

*  GOUDARD  (  Avigb  ) ,  écrivain  et 
mattre  de  langues,  naquit  à  Montpellier, 
vers  1720 ,  d'un  inspecteur  général  du 
commerce.  Simon  Goudard  son  père  le 
destinait  à  cette  profession;  mais  le  ca- 
ractère du  jeune  Ange  était  trop  indé- 
pendant pour  pouvoir  s'y  accoutumer; 
il  quitta  la  maison  paternelle  et  vint  à 
Paris,  où  il  fit  des  études  assez  impar- 
faites. Il  parcourut  un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  l'économie  politique  ;  et, 
comme  il  était  doué  d'une  bonne  mé- 
moire, il  reproduisait  dans  ses  livres, 
avec  quelques  légères  différences ,  les 
idées  qu'il  avait  puisées  dans  ceux  des 
autres,  n  parait  que  le  produit  de  ses 
œuvres  ne  suffisait  pas  à  son  existence  ; 
il  quitta  donc  Paris  et  se  rendit  à  Londres 
en  1761,  où  il  donna  des  leçons  de  languo 
française.  Il  existait  alors  des  différends 
sérieux  entre  le  comte  de  Guerchy  et  le 
chevalier  ou  la  chevalière  d'Eon.  Goudard 
fit  parattre  quelques  pamphlets ,  tantôt 
contre  le  comte,  tantôt  contre  le  cheva- 
lier, ce  qui  le  fit  appeler  par  ce  dernier, 
et  avec  raison,  écrivain  mercenaire. 


tère  intrigant  et  flatteur,  sa  fortune  ne 
s'était  pas  améliorée  en  Angleterre,  lors- 
qu'il fit  la  connaissance  d'une  mistriss 
Sara ,  veuve  très  jolie,  et  bel  esprit.  Gou- 
dard forma  aussitôt  son  plan ,  lui  offrit 
sa  main ,  qui  fut  acceptée;  la  beauté  de 
Sara  était  l'unique  dot  qu'elle  apporta  à 
son  époux.  Ils  quittèrent  Londres,  voya- 
gèrent dans  la  Hollande,  traversèrent  la 
France,  et  se  rendirent  à  Naples,  où  Gou- 
dard se  flattait  de  réaliser  les  plus  beaux 
projets.  Arrivé  dans  celte  ville  vers  4774, 
il  se  fit  d'abord  connaître  par  une  gram- 
maire française  et  italienne,  qui  est  en- 
core en  usage,  et  qui  lui  procura  quel- 
ques élèves  d'un  rang  distingué.  Comme  il 
avait  résolu  de  se  rendre  le  réformateur  de 
tous  les  pays,  il  crut  devoir  donner  son  a  v  is 
sur  les  vices  introduits  dans  l'administra- 
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tion  du  royaume  de  ]Sa pics,  en  les  mettant 
au  jour  dans  un  écrit  qu'il  publia.  Mais  cet 
écrit  n'eut  pas  un  grand  succès.  Cependant 
Goudard  n'était  pas  précisément  venu  à 
Naples  pour  briller  comme  auteur  écono- 
miste :  connaissant  les  faiblesses  d'un  au- 
guste personnage,  il  forma  l'infâme  projet 
d'en  profiter.  Goudard  pétait  déjà  rendu 
un  peu  ridicule  par  la  manière  étrange 
dont  a  s'habillait,  par  son  physique,  sa 
pédanterie  et  ses  sarcasmes  grossiers. 
Aussi,  dans  tous  les  lieux  publics ,  c'était 
lui  que  Ton  remarquait  le  premier.  Il  les 
fréquentait  avec  sa  femme,  se  plaçait  sur 
le  chemin  où  devait  passer  le  roi ,  quand 
il  revenait  de  la  chasse  ;  et  au  spectacle  il 
choisissait  la  loge  qui  se  trouvait  placée 
vis-à-vis  de  celle  du  monarque.  Madame 
Goudard  fut  enfin  remarquée ,  et  c'est 
depuis  ce  moment  que  l'on  vit  son  mari 
mener  un  grand  train  à  Naples.  •  Il  avait 
»  loué  un  palais  à  la  ville,  et  un  autre  à  la 
»  campagne  ;  il  avait  une  voiture  et  don* 
»  nait  à  manger.  »  Malheureusement  cela 
ne  dura  pas  long-temps.  Quand  Mm* 
Goudard  crut  avoir  acquis  assez  d'empire 
sur  le  roi,  elle  s'avisa  de  lui  parler  de  ré- 
forme ,  de  politique ,  et  d'administration  ; 
elle  ne  pouvait  choisir  un  langage  moins 
agréable  et  moins  intelligible  pour  le  roi, 
qui  parut  deviner  les  desseins  de  cette 
femme.  Le  jour  suivant  il  ne  reparut  plus 
chez  eUe,  et  le  lendemain  la  reine  fit  inti- 
mer à  Goudard  l'ordre  de  sortir  du  royau- 
me. Ce  ne  fut  donc  pas,  comme  le  dit 
Hne  biographie,  un  ouvrage  de  Goudard 
sur  Naples  (qui,  d'ailleurs ,  ne  contenait 
aucune  description  topographique ,  mais 
roulait  sur  l'administration  de  ce  pays) 
qui  causa  son  banissement.  Il  est  vrai 
qu'avant  de  partir  il  laissa  une  lettre  im- 
primée ,  renfermant  Y  apologie  de  cet  ou- 
vrage, qu'il  dédia  au  marquis  Tanucci; 
il  est  vrai  aussi  que  cette  lettre  donna 
envie  à  ce  ministre  de  lire  l'ouvrage  en 
question,  et  qu'ensuite  il  le  fil  brûler  par 
la  main  du  bourreau.  Car  ce  livre  ne  trai- 
tait pas  seulement  de  matières  adminis- 
tratives ,  mais  renfermait  une  morale  re- 
lâchée, des  expressions  scandaleuses,  dont 
fut  révolté  le  marquis  de  Tanucci  lui- 
môme,  qui,  cependant  n'était  pas  très 
orthodoxe ,  ainsi  qu'il  le  prouva  par  ses 
démêlés  avec  le  saint  Siège.  Goudard  et 
sa  femme  voyagèrent  alors  eu  Italie  ;  mais 
outre  une  figure  grotesque,  Goudard  mon- 
trait partout  un  air  suffisant ,  un  ton  pé- 
dantesque  et  un  caractère  caustique.  Il 
passa  âKorae,  d'où  il  fut  chassé  j  de  là  il 
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se  transporta  à  Florence,  et  y  eut  le  mrme 
sort.  S'étant  rendu  à  Lucques,  et  voulant 
réformer  aussi  cette  république,  il  en  fut 
également  renvoyé.  Rien  ne  pouvant  le 
corriger  de  sa  manie  de  réforme  ,  il  vou- 
lut donner  ses  avis,  même  à  la  république 
de  Venise,  alors  si  peu  endurante  en  ma- 
tière de  gouvernement.  La  république  al- 
lait lui  faire  un  mauvais  parti,  lorsque, 
averti  à  temps  qu'un  fanle-de-cai  devait 
venir  l'arrêter  avec  sa  femme,  il  s'embar- 
qua avec  ses  effets  dans  une  gondole,  qui 
le  transporta  en  terre-ferme  ;  de  là  il  passa 
à  Ferrarc,  puis  à  Bologne,  où  il  donna  en- 
core des  leçons  de  langue  française.  Aus- 
sitôt que  les  Bolonais ,  naturellement  gais 
et  satiriques,  eurent  connu  le  caractère  do 
Goudard,  ses  prétentions  littéraires  et 
ses  moyens  d'existence,  Us  firent  pleu- 
voir sur  lui  des  pamphlets  de  tous  côtés. 
Il  quitta  Bologne ,  et  retourna  encore  en 
Hollande,  où  il  ne  demeura  pas  long- 
temps. Les  premiers  symptômes  de  la  ré- 
volution l'appelèrent  à  Paris;  mais  aupa- 
ravant il  crut  devoir  abandonner  sa  femme 
qui  n'était  plus  dans  la  première  jeunesse, 
et  dont  la  beauté  commençait  à  passer. 
Une  dame  italienne  ,  madame  Gibetti ,  et 
qui  avait  connu  les  Goudard  à  Naples,  les 
rencontra  en  1790,  à  Paris,  où  ils  vivaient 
séparés.  D'après  son  récit ,  Goudard  pu- 
blia quelques  opuscules  de  circonstances, 
lesquels ,  quoique  écrits  d'après  les  maxi- 
mes du  jour,  n'eurent  qu'une  existence 
éphémère  ;  l'auteur  ne  leur  survécut  pus 
long-temps,  et  il  parait  qu'il  mourut,  pres- 
que dans  l'indigence,  à  Paris,  en  1791, 
âgé  d'environ  soixante-dix  ans.  Ses  ou- 
vrages sont  :  |  Pensées  diverses ,  ou  Ré- 
flexions  surdifférens  sujets,  Paris,  4748, 
1750,  in-12  ;  |  Les  intérêts  de  la  France 
mal  entendus,  4756,  3  vol.  in-12,  traduits 
en  allemand  ;  c'est  le  meilleur  ouvrage 
de  l'auteur,  et  qui  a  mérité  quelques  élo- 
ges de  la  part  du  critique  Grimm  ;  |  Des- 
cription historique  du  tremblement  de 
terre  de  Lisbonne,  4756,  in-12  ;  |  Discours 
politiques  sur  le  commerce  des  Anglais 
en  Portugal,  4756 ,  in-12  ;  j  La  paix  de 
l'Europe  ne  peut  s'établir  qu'à  la  suite 
d'une  longue  trêve,  Amsterdam ,  4764 ,  in- 
12  ;  |  Débats  au  parlement  d  Angleterre, 
an  sujet  des  affaires  générales  de  V Eu- 
rope, traduits  de  l'anglais ,  Londres,  4758, 
in-12  ;  |  L'Année  politique  pour  servir  à 
l'histoire  de  l'année  1758,  4  vol.  in-12; 
|  Anti-Babylone,  ou  Réponse  à  la  nouvelle 
Bob  y  Urne  (  de  Monbroa  ) ,  Londres,  1759. 
in-12  ;  j  Y  Espion  chinois,  on  Y  Envoyé  se- 
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cret  de  la  cour  de  Pékin,  pour  examiner 
l  'état  prêtent  de  V Europe ,  traduil  du  chi- 
nois, Cologne,  1768,  1774,  6  vol.  ui-12; 
|  Considérations  sur  les  causes  de  l'an- 
cienne faiblesse  de  l'empire  de  Russie  et 
de  sa  nouvelle  puissance,  Amsterdam, 
1772;  |  Naples;  ce  qu'il  faut  faire  pour 
rendre  ce  pays  florissant,  Amsterdam 
(  Venise),  1771,  in-8°;  |  Plan  de  réforme, 
proposé  aux  cinq  correcteurs  de  Venise 
actuellement  en  charge,  avec  un  Sermon 
évangêlique  pour  élever  la  république 
dans  la  crainte  de  Dieu,  Amsterdam  (Ve- 
nise ),  1775,  in-48  ;  |  De  la  Mort  de  Ricci, 
général  des  jésuites,  1775,  in-8°  (  en  ita- 
lien) ;  |  Essai  sur  les  moyens  de  rétablir 
l'état  temporel  de  l'Eglise ,  Livourne, 
1776,  in-4°  (en  italien).  Ces  deux  ouvrages 
très  incorrects,  remplis  de  gallicismes, 
parurent  aux  plus  clairvoyans  des  pam- 
phlets voilés,  et  contre  les  jésuites,  et 
contre  l'Eglise  elle-même.  |  L'Espion 
français  à  Londres,  ou  Observations  cri- 
tiques sur  l'Angleterre  et  les  Anglais, 
1779  -  1780 ,  2  vol.  in-8°  ;  J  une  Gram- 
maire française,  à  l'usage  des  Italiens, 
1770,  in-8°.  Tous  ces  ouvrages,  la  plupart 
imprimés  aux  frais  de  l'auteur,  et  pres- 
que oubliés  de  nos  jours,  ne  sont,  excepté 
sa  grammaire  et  les  intérêts  de  la  Fran- 
ce, etc.,  que  des  compilations  indigestes, 
sans  ordre  ni  plan  déterminé ,  reprodui- 
sant des  idées  mille  fois  rebattues ,  et  as- 
saisonnées d'un  style  tantôt  ampoulé, 
tantôt  rampant  et  trivial. 

•  GOUDAIID  (  Sara  ) ,  femme  du  pré- 
cédent, née  à  Londres,  vers  1764 ,  d'une 
famille  dont  on  ignore  le  nom.  Mariée 
avec  Goudard,  elle  l'accompagna  dans  ses 
voyages,  et  partagea  avec  lui.  tour-à-tour, 
la  pauvreté,  l'opulence  et  l'exil.  Mroe  Gou- 
dard avait  reçu  une  assez  bonne  éduca- 
tion, parlait  italien  et  français,  avait  quel- 
que instruction  qu'elle  tâchait  de  faire 
valoir  par  un  ton  pédantesque  et  recher- 
ché. Dans  ses  voyages  elle  lit  la  connais- 
sance de  plusieurs  grands  personnages  ; 
grâce  à  son  mari,  qui  la  laissait  jouir  de 
la  plus  grande  liberté.  Quand  celui-ci  l'a- 
bandonna en  Hollande ,  elle  y  demeura 
encore  quelque  temps ,  et  vint  ensuite  à 
Paris,  où  elle  ne  fit  aucune  démarche 
pour  se  réunir  à  son  époux,  qui  de  son  côté 
n'en  fit  aucune  non  plus  pour  se  rappro- 
cher d'elle.  S'élant  liée  avec  un  de  ces 
philosophes  subalternes  qui  cherchaient 
à  faire  fortune  à  la  faveur  des  tumultes 
politiques,  elle  vivait  avec  lui  à  un  sixième 
étage,  au  faubourg  Saint -Antoine.  Ma- 
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dame  Goudard  mourut  en  1794,  sans  avoir 
changé  de  situation  :  elle  a  écrit  deux  vo- 
lumes d'OEuvres  mêlées,  1777;  le  pre- 
mier volume  contient  des  Lettres  à  di- 
vers personnages  sur  des  sujets  insigni- 
fians,  comme  les  Divertis semens  de  l'au- 
tomne en  Toscane;  Le  Carnaval  de  Na- 
ples, etc.  Une  de  ces  lettres  est  adressée 
à  la  république  de  Lucques;le  second  vo- 
lume renferme  douze  autres  Lettres  sur 
la  musique  et  la  danse  italienne.  Ma- 
dame Goudard  a  publié  aussi  des  Remar- 
ques sur  les  anecdotes  de  madame  Du- 
barry,  Londres,  1777,  in-12. 

GOUDELIN  (  Pierre),  Gudelinus, ju- 
risconsulte ,  né  à  Ath  en  Hainaut,  en  1550, 
s'appliqua  beaucoup  aux  belles-lettres  et 
à  l'étude  des  langues  savantes ,  enseigna 
long-temps  le  droit  àLouVain ,  où  il  avait 
été  fait  docteur  en  1586,  et  mourut  le  18 
octobre  1619.  Ses  ouvrages ,  publiés  d'a- 
bord séparément,  ont  été  réunis  et  publiés 
à  Anvers,  1685,  in-fol.  Ce  volume  contient 
les  traités  :  |  De  jure  novissimo;  j  Syntag- 
ma  regularwn  juris  ;  \  De  jure  feudorum  ; 
|  De  Testamenlis  ;  subjungitur  Maximi- 
liani  Wittebort  U.  D.  in  auctoris  obi- 
tumfunebris  oralio  habitain  exequiis  22 
octobris*  1619.  Valère  André  en  fait  un 
grand  éloge. 

GOUDELIN  ou  GOUDOULI  (Pierre), 
le  coryphée  des  poètes  gascons ,  naquit  en 
1579  à  Toulouse  d'un  chirurgien.  Il  fut 
reçu  avocat,  mais  il  n'en  fit  jamais  les 
fonctions.  Il  plut  par  ses  vers  et  ses  bons 
mots  au  duc  de  Montmorency,  et  aux  pre- 
mières personnes  de  sa  patrie.  Ce  poète 
aurait  pu  s'enrichir,  mais  il  négligea  tel- 
lement la  fortune ,  qu'il  serait  mort  dans 
l'indigence,  si  ses  concitoyens  ne  lui  eus- 
sent assigné  une  pension  viagère.  Il  mou- 
rut à  Toulouse  en  1649,  à  70  ans.  Ses  ou- 
vrages ont  été  imprimés  plusieurs  fois  in- 
12,  à  Toulouse ,  et  une  fois  à  Amsterdam 
en  1700,  2  vol.  in-12,  avec  les  autres  poè- 
tes gascons.  Leur  caractère  particulier  est 
l'enjouement  et  la  vivacité,  et  un  certain 
naturel  qui  déplairait  beaucoup  en  fran- 
çais, mais  qui  enchante  en  gascon.  C'est, 
comme  on  a  dit  d'un  autre  poète ,  une 
liqueur  qui  ne  doit  pas  changer  de  vase 
Le  Père  Vanière, jésuite,  a  pourtant  tra- 
duit en  latin  son  poème  sur  la  mort  de 
Henri  If;  mais  outre  que  la  langue  latine 
supporte  certaines  images  que  la  langue 
française  réprouve,  celte  pièce  a  plus  de 
noblesse  que  les  autres  productions  de 
Goudouli.  On  rapporte  de  Goudouli  beau- 
coup de  saillies,  dont  quelques-unes  sont 
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plaisantes,  et  les  autres  très  plates;  et  la 
plupart  ne  sont  que  des  répétitions  de 
bouffonneries  plus  anciennes. 

GOUDIMEL  (  Claude  ) ,  musicien  de 
Franche-Comté,  né  à  Besançon  vers  1520, 
fut  tué  à  Lyon  en  1572,  par  quelques  per- 
sonnes irritées  de  ce  qu'il  avait  mis  en 
musique  les  psaumes  de  Marot  et  de  Beze, 
et  paraissait  attaché  aux  nouvelles  sectes 
qui  troublaient  l'état  et  répandaient  le 
sang  des  catholiques. 

•GOUDIN  (  M  \  u  1 1  \  s-  E  urt  \  m  n  ) ,  ma- 
thématicien et  astronome ,  naquit  a  Paris 
le  14  janvier  1754.  Les  places  qu'il  rem- 
plit successivement  à  la  cour  des  aides , 


rent  ralentir  son  ardeur  pour  les 
II  publia  :  |  un  Mémoire  sur  les  éclipses 
île  soleil,  1761 ,  auquel  il  donna  de  nou- 
veaux développemens  dans  les  éditions 
de  Paris,  1788  et  1799,  in-4°;  |  Mémoire 
sur  les  usages  de  l'ellipse  dans  la  trigo- 
nométrie sphérique,  Paris ,  1797 ,  in-4°  ; 
j  uiiierens  Mémoires  dans  la  connais- 
sance des  temps;  |  avecDionis,  le  Traité 
des  courbes  algébriques,  les  Recherches 
sur  la  gnomonique,  le  Traité  des  proprié- 
tés communes  à  toutes  les  courbes,  etc. 
Ses  principaux  ouvrages  ont  été  réunis 
sous  le  titre  d'OLuvres  de  Goudin.  Paris, 
1799,  in-4°.  Goudin  est  mort  à  Paris  en 
1817. 

GOUFFIER  (Guillaume)  ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  V amiral  de  Bonnivet,  était 
fils  de  Guillaume  Gouffier ,  chambellan 
de  Charles  VIIÏ ,  d'une  des  plus  ancien- 
nes familles  du  Poitou.  Après  s'être  si- 
gnalé dans  diverses  occasions ,  il  fut  en- 
voyé par  François  Ier ,  ambassadeur  ex- 
traordinaire en  Angleterre.  De  retour  en 
France,  l'an  1521 ,  il  commanda  l'armée 
destinée  au  recouvrement  de  la  Navarre, 
et  prit  Fontarabie.  On  parlait  alors  de 
paix  ;  mais  l'amiral  ayant  persuadé  au  roi 
de  conserver  cette  place ,  monument  de 
sa  valeur,  fut  la  cause  d'une  guerre  fu- 
neste à  la  France  et  à  l'Europe.  Fran- 
çois Ier  l'envoya  en  1523  commander  l'ar- 
mée en  Italie ,  et  il  y  fit  de  nouvelles  fau- 
tes. Il  assiégea  Milan  ,  et  le  manqua;  il  se 
fortifia  ensuite  dans  Biagrassa,  et  fut 
forcé  de  l'abandonner  ;  il  se  retira  vers 
Turin ,  et  fut  blessé  dans  cette  retraite , 
mémorable  par  la  mort  du  chevalier 
Bayard.  Bonnivet  revenu  en  France  con- 
seilla à  François  Ier  d'aller  en  personne 
en  Italie.  Cette  expédition  fut  fatale  à 
l'état.  Le  roi  donna  la  bataille  de  Pavie  à 
sa  pcriuusion.  L'amiral  fut  tué  dans  celte 
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journée,  le  24  février  1525.  Brantôme 
peint  avec  des  couleurs  très  favorables  la 
figure ,  l'esprit  et  les  grâces  de  Bonnivet, 
*  GOUGES  (Marie-Olympe  de) ,  née  à 
Montauban  en  1755,  vint  à  l'âge  de  18  ans 
à  Paris  où  elle  épousa  M.  Aubry,  qui  la 
laissa  bientôt  veuve.  Elle  se  consacra  à  la 
littérature  et  embrassa  avec  chaleur  les 
principes  de  la  révolution ,  dont  elle  pré- 
conisait les  avantages  dans  un  grand  nom- 
bre de  placards  affichés  sur  tous  les  murs 
de  Paris ,  et  fut  la  fondatrice  des 
populaires  de  femmes  dites  des  tria 
ses.  Elle  professait  une  vive  admiration 
pour  le  duc  d'Orléans  et  Mirabeau ,  et 


entreprises  d'audacieux  novateurs.  Ro- 
bespierre et  Marat  détruisirent  les  illu- 
sions dont  elle  s'était  bercée ,  et  elle  osa 


Les  trois  Urnes  ou  le  Salut  de  la  patrie; 
le  succès  de  cette  brochure  entraîna  la 
perte  de  l'auteur  à  qui  son  Mémoire  en 


procès  de  cet  infortuné  monarque ,  avait 
déjà  donné  des  titres  à  la  proscription. 
Arrêtée  le  25  juillet  1793 ,  elle  fut  con- 
duite à  l'Abbaye ,  puis  à  la  Conciergerie  ; 
comparut  devant  le  tribunal  révolution- 
naire, et  fut  condamnée  et  exécutée  le  4 
novembre  suivant.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  |  Le  Mariage  de  Chérubin , 
comédie  jouée  en  1785 ,  et  qui  eut  beau- 
coup de  succès  ;  |  L'homme  généreux , 
drame  en  cinq  actes  et  en  prose.,  1786 , 
in-8°;  |  Molière  chez  Ninon,  ou  le  siècle 
des  grands  hommes,  pièce  épisodique  en 
cinq  actes ,  1787 ,  in-8°  ;  |  Y  Esclavage  des 
nègres,  ou  l'Heureux  naufrage,  drame 
en  trois  actes ,  joué  au  théâtre-français 
en  1789  ;  |  Départ  de  M.  Necker  et  de 
M*1  de  Gouges,  ou  les  adieux  de  Af"**  de 
Gouges  aux  Français  et  à  M.  Necker  » 
1790,  in-8°  ;  |  Mirabeau  aux  Champs  ély- 
sées,  drame  épisodique ,  joué  le  15  avril 
1791  sur  le  théâtre  italien ,  in-8°  ;  |  Le 
couvent  ou  les  vœux  forcés,  comédie  en 
trois  actes,  1792,  in-8s;  |  Olympe  de 
Gouges  défenseur  officieux  de 
Capet,  au  président  de  la  Convention 
tionale,  1702 ,  in-8°  ;  M"*  de  Gouges  a  re- 
cueilli et  reproduit  en  1788 ,  en  3  vol.  les 
œuvres  politiques  et  littéraires  qu'elle  a 
publiées. 

"GOUGH  (Richard),  antiquaire  an- 
glais ,  surnommé  le  Camden  du  18*  siècle* 
naquit  à  Londres  en  1735.  Il  était  fils  d'un 
capitaine  de  vaisseau ,  membre  du  par- 
lement ,  qui  lui  laissa  une  fortune  consi- 
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dérable.  Gough  remploya  a  soulager  les 
malheureux  »  et  à  faire  des  recherches 
sur  les  antiquités  dans  différentes  parties 
de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse.  Son  éduca- 
tion avait  été  très  soignée  :  à  l'âge  de  42 
ans  il  traduisit  du  français  en  anglais  une 
Histoire  de  la  Bible*  Londres  ,  4747  ,  iri- 
fol.,  qui  fut  bientôt  suivie  de  plusieursau- 
tres  dans  le  même  genre ,  notamment  de 
la  traduction  des  Mœurs  des  Israélites  , 
par  l'abbé  Fleury.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  |  Anecdotes  de  la  typographie 
britannique ,  1768,  in-A°  ;  4780 ,  2  vol. 
in-4°î  |  Monument  funèbres  de  la  Grande- 
Bretagne,  appliqués  à  éclaircir  l'his- 
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ges  et  des  arts ,  4786-99  ,  3  vol.  in-fol.  Cet 
ouvrage  exécuté  avec  beaucoup  de  luxe 
est  le  principal  titre  de  sa  réputation  ; 

comté  d'EssexSw* ,  in-40'  |  Médailles 
des  Séleucides,  rois  de  Syrie ,  etc.,  avec 
des  mémoires  historiques  sur  chaque 
règne,  4804 ,  in-4°.  n  travailla  pendant 
plusieurs  années  à  l'ouvrage  périodique 
intitulé  :  The  gentleman' s  magasine;  et 
il  se  montra  dans  ses  critiques  littéraires, 
très  savant,  très  judicieux,  et  invaria- 
blement attaché  à  l'ordre  établi.  Aussi , 
au  commencement  de  la  révolution  fran- 
çaise, il  combattit  avec  beaucoup  de  cha- 
leur les  principes  des  énergumènes  de  son 
pays.  Gough  est  mort  le  20  février  4809  ; 
il  était  membre  de  la  société  des  antiquai- 
res ,  de  la  société  royale  de  Londres  et 
directeur  de  la  société  du  Temple. 

*  GOUIN  (Nic.-L.  ) ,  administrateur  gé- 
néral des  postes ,  né  à  Germigny-l'Evéque 
près  de  Meaux  en  4743,  fut  d'abord  atta- 
ché au  trésor  de  Madame ,  épouse  de 
Monsieur ,  comte  de  Provence ,  puis 
agent  delà  ville  de  Marseille.  11  fut  nommé 
en  4782  chef  de  division  dans  l'adminis- 
tration des  postes,  et  fut  destitué  40  ans 
après,  pour  avoir  justifié  les  administra- 
teurs des  postes  dans  un  écrit  imprimé  en 
4792  contre  le  ministre  Clavière.  Ayant 
osé  faire  dans  le  même  écrit  l'éloge  de 
Louis  XVI ,  U  fut  traduit  l'année  suivante 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  qui 
l'acquitta.  En  1797,  Gouin  sortit  de  France 
pour  se  soustraire  à  un  nouveau  mandai 
d'arrêt  lancé  contre  lui  comme  impliqué 
dans  la  conspiration  royaliste  de  la  même 
année,  fl  ne  rentra  dans  sa  patrie  qu'en 
4814.  Il  fut  admis  la  même  année  à  faire 
hommage  au  roi  du  mouchoir  trouvé  sur 
Louis  XVI  après  sa  mort,  et  il  accompa- 
gna ce  triste  don  d'une  pièce  de  vers  et 


de  la  collection  de  ses  écrits  parmi  les- 
quels on  remarque  le  Procès  criminel  ils 
la  révolution,  4799.  Gouin  composa  de- 

des  postes  en  France  ,  Paris ,  1823,  in-4" 
de  43  pages.  Réintégré  en  4846  dans  sa 
place  de  chef  de  division  dans  les  postes, 
il  fut  nommé  en  1821  l'un  des  cinq  admi- 
nistrateurs, il  est  mort  à  Paris  le  21  dé- 
cembre 1825. 

GOUJET  (  Claude-Pierre  ) ,  chanoine 
de  St. -Jacques  de  l'Hôpital,  des  acadé- 
mies de  Marseille ,  de  Rouen ,  d'Angers 
et  d'Auxerre ,  naquit  à  Paris  en  4697,  d'un 
tailleur ,  qui  s'opposa  en  vain  à  son  goût 
pour  l'étude;  il  mourut  dans  celte  ville 
en  4767 ,  après  avoir  été  quelque  temps 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire.  Les  tra- 
vfjm  de  cet  écrivain  laborieux  avaient 
beaucoup  affaibli  sa  vue ,  et  il  était  pres- 
que aveugle ,  lorsque  la  république  des 
lettres  le  perdit.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  |  Traité  de  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne,  traduit  du  latin  de  Grotius , 
in-424  |  des  saints,  en  2  vol.  in-4° , 
qu'on  relie  en  un.  Méiengui  a  eu  part  à 
ce  livre ,  qui  n'est  qu'une  compilation  ,  à 
tous  égards ,  très  inférieure  aux  Vies  des 
saints,  traduites  de  l'anglais  par  l'abbé 
Godescard  ;  |  Abrégé  des  vies  des  saints, 
in-42  ;  c'est  l'ouvrage  précédent  réduit  à 
un  très  gros  vol.  in-42  ;  |  Supplément 
dictionnaire  de  Moréri,  4735 ,  %  vol. 
fol.  L'auteur  a  corrigé  un  grand  nombre 
de  fautes  ,  mais  il  lui  en  est  échappé  plu- 
sieurs. Il  a  accordé  des  articles  considé- 
rables à  des  hommes  assez  inconnus  ,  et 
l'impartialité  ne  l'a  pas  guidé  dans  ses  re- 
cherches. En  1749  il  donna  un  nouveau 
supplément  in-fol.,  en  2  vol.,  qui  a  à  peu 
près  les  mêmes  défauts  que  le  précédent  ; 
|  Bibliothèque  des  écrivains  ecclésiasti- 
ques, en  3  vol.  in-8°  ,  pour  servir  de  suite 
à  celle  de  Dupin.  Cette  continuation  n'a 
pas  réussi.  Les  analyses  de  la  plupart  des 
écrits  dont  il  parle  sont  trop  diffuses.  Un 
inconvénient  encore  plus  grand ,  est  de 
donner  d'amples  extraits  des  .livres  de 
morale ,  qui  sont  entre  les  mains  de  tout 
le  monde.  Il  s'y  montre  constamment 
grand  admirateur  des  disciples  de  l'é- 
vèque  d'Ypres.  Le  style  est  d'ailleurs  un 
peu  négligé  et  trop  verbeux.  | 
sur  le  renouvellement  des  études 
le  4ie  siècle.  On  le  trouve  dans  la  conti- 
nuation de  V Histoire  ecclésiastique ,  par 
le  Père  Fabre ,  que  l'auteur  avait 
coup  aidé ,  et  dont  il  partageait  les 
mens  à  l'égard  de  la  constitution  Unigenù 
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tus;  |  De  l'état  des  sciences  en  France,  de- 
puis la  mort  de  Charlemagne  jusqu'à 
cette  du  roi  Robert,  1737,  in-12.  Cette 
dissertation  remporta  le  prix  à  l'académie 
des  belles-lettres.  Sans  ses  liaisons  trop 
connues  avec  les  disciples  de  Jansénius , 
l'abbé  Gonjet  aurait  été  associé  à  cette 
compagnie;  c'est  au  moins  ce  qu'il  dit 
dans  une  de  ses  Lettres,  où  l'on  peut  voir 
que  l'égoïsme  n'est  point  toujours  in- 
compatible avec  la  inorale  sévère.  «  Sans 
»  sollicitation  de  ma  part  et  sans  m'en  pré- 
»  venir,  elle  députa  après  la  mort  de 
»  l'abbé  de  Vertot,  six  de  ses  membres, 
»  pour  demander  la  permission  de  m'é- 
»  lire  à  la  place  du  défunt.  Le  cardinal  de 
»  Fleury  se  jeta  sur  mes  sentimens,  qui 
»  n'ont  jamais  été  cependant  autres  que 
»  ceux  de  l'Eglise.  »  |  Bibliothèque  fran- 
çaise, cm  Histoire  de  la  littérature  fran- 
çaise ,  1740 ,  en  18  vol.  in-12.  C'est  l'ou- 
vrage Je  plus  célèbre  de  l'abbé  Goujet  ; 
mais  il  le  serait  bien  davantage,  si ,  sans 
nous  donner  la  liste  de  tant  de  vieux  au- 
teurs et  de  tant  de  mauvais  ouvrages ,  il 
avait  commencé  aux  beaux  jours  du  Par- 
nasse français  ;  s'il  avait  marqué  les  révo- 
lutions du  goût  et  du  génie ,  et  tracé  avec 
un  pinceau  vrai ,  brillant  et  ferme ,  le  ca- 
i-actère  des  hommes  de  lettres  les  plus 
distingués.  En  suivant  ce  plan ,  il  aurait 
épargné  beaucoup  d'ennui  au  lecteur  et 
beaucoup  de  peine  à  lui-même.  Soit  ou- 
vrage serait  fini ,  au  lieu  qu'il  a  donné  18 
vol.  sans  pouvoir  achever  seulement  la 
partie  des  belles-lettres.  |  Une  nouvelle 
édition  du  Dictionnaire  de  Richelet,  en  3 
vol.  in-fol.,  1756  avec  un  grand  nombre 
d'additions  et  de  corrections  :  vers  le 
même  temps,  il  en  donna  un  abrégé ,  en 
1  vol.  in-8°;  |  V Histoire  du  collège  royal 
de  France,  en  1  vol.  in-4° ,  et  en  3  vol. 
in-12  :  ouvrage  plein  de  recherches  cu- 
rieuses ;  |  Histoire  du  Pontificat  de  Paul  y, 
en  2  vol.  in-12 ,  1766.'  C'est  son  dernier 
ouvrage.  L'auteur  n'y  rend  pas  aux  jé- 
suites le  tribut  de  reconnaissance  qu'ils 
semblaient  pouvoir  attendre  d'un  homme 
élevé  par  eux  ;  |  un  grand  nombre  de 
Vies  particulières  :  de  Nicole,  de  Dogue  t, 
de  Singlin,  du  cardinal  Passionei,  etc. 
etc.  etc.  Il  fournit  plus  de  deux  mille  cor- 
rections ou  additions  pour  le  Diction- 
naire de  Moréri  de  1732 ,  la  plupart  rela- 
tives à  la  secte  dont  il  plaidait  les  inté- 
rêts ;  ce  qui  a  changé  ce  volumineux  dic- 
tionnaire ,  que  l'impartialité  du  premier 
auteur  avait  rendu  d'un  usage  général, 
en  un  ouvrage  de  parti,  et  en  un  réper- 


toire de  convulsionnaires.  Dans  la  même 
vue,  il  a  fourni  plusieurs  dissertations  uu 
Père  Desmolets ,  pour  la  continuation  des 
Mémoires  de  littérature  ;  .et  un  grand 
nombre  d'articles  au  Père  Nicéron  ,  au- 
teur des  Mémoires  des-  hommes  illustres. 
Oh  peut  consulter  au  sujet  de  cet  écri- 
vain :  Essai  sur  la  mort  de  l'abbé  Gou- 
jet, par  Dagues  de  Clairefontaine  à  la 
suite  de  la  Vie  de  Nicole,  1767;  la  liste 
détaillée  de  ses  ouvrages  se  trouve  dans 
les  Mémoires  historiques  et  littéraires  sur 
sa  vie,  publiés  par  Barrai ,  La  Haye  (  Pa- 
ris), 4767,  in-12.  Le  Dictionnaire  des 
Anonymes  en  indique  68. 

GOUJON  (Jeaw),  sculpteur  et  archi- 
tecte parisien,  sous  François  1er  et  Henri  11, 
retraça ,  par  ses  ouvrages ,  les  beautés 
simples  et  sublimes  de  l'antiquité;  on 
l'appelle  le  Phidias  français.  Un  auteur 
moderne  le  nomme  avec  raison  le  Cor- 
tège de  la  sculpture.  Goujon,  ainsi  que 
ce  peintre  ,  a  quelquefois  péché  contre  la 
correction  ;  mais  il  a  toujours  consulté 
les  grâces.  Personne  n'a  été  au-dessus  de 
lui  pour  les  figures  de  demi-relief.  Rien 
n'est  plus  beau  en  ce  genre  que  sa  Fon- 
taine des  Sajnls-lnnocens,  rue  Saint-De- 
nis ,  à  Paris.  Un  ouvrage  non  moins  cu- 
rieux est  une  espèce  de  tribune,  soute- 
nue par  des  cariatides  gigantesques  ,  qui 
est  au  Louvre  dans  la  salle  des  Cent* 
Suisses.  Sarasin,  célèbre  sculpteur,  n'a  cru 
pouvoir  mieux  faire  que  d'imiter  ces 
ligures  ,  d'un  goût  exquis  et  d'un  dessin 
admirable.  Perrault  les  a  fait  graver  par 
Sébastien  le  Clerc  dans  sa  traduction  de 
Vitruve.  Goujon  a  travaillé  au  dessin  des 
façadesdu  vieux  Louvre,  construites  sous 
Henri  II ,  remarquables  par  le  bel  accord 
qui  règne  entre  la  sculpture  et  l'archi- 
tecture. Il  fut  tué  d'un  coup  d'arquebuse 
le  jour  de  la  St.-Barlhélumi  (1572),  pen- 
dant qu'il  travaillait  aux  décorations  du 
vieux  Louvre.  On  trouve  à  la  suite  de  la 
traduction  de  Vitruve ,  par  J.  Martin , 
Paris ,  1747  ,  un  opuscule  de  Jean  Gou- 
jon :  c'est  le  seul  écrit  que  l'on  connaisse 
de  cet  artiste. 

*  GOUJON  (Jean  -  Marie  -  Claude- 
Alexamdbe),  né  en  1766,  à  Bourg-en- 
Bresse  ,  où  son  père  était  directeur  de  la 
poste  aux  lettres ,  adopta  avec  chaleur 
les  principes  de  la  révolution.  Il  se  livra 
avec  succès  à  l'étude  de  la  jurisprudence 
de  la  politique  et  des  belles-lettres ,  et  un 
éloge  de  Mirabeau  qu'il  prononça  aux  en- 
virons de  Paris ,  dans  une  cérémonie  fu- 
nèbre célébrée  par  des  habitans  de  plu* 
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•icurs  villages,  lui  ouvrit  l'entrée  des  i 
fonctions  publiques.  Nommé,  en  1793,  ad- 
ministrateur du  département  de  Seine-et- 
Oise ,  il  fat  bientôt  après  admis  à  la  Con- 
vention ,  en  qualité  de  député  suppléant 
pour  remplacer  Hérault  de  Séchelles; 
mais  il  ne  siégea  dans  cette  assemblée 
qu'après  la  mort  de  Louis  XVI.  Il  fut 
membre  de  la  commission  appelée  des 
subsistances.  Envoyé  à  l'armée  de  la  Mo- 
selle ,  il  revint  au  moment  où  Robespierre 
venait  de  tomber  avec  tout  son  parti  (9 
thermidor).  On  poursuivait  alors  les  mem- 
bres de  l'ancien  comité  de  salut  public ,  et 
on  dévoilait  tous  leurs  crimes.  Goujon  eut 
la  maladresse  d'agir  en  sens  contraire  des 
autres  révolutionnaires  ;  il  prit  avec  cha- 
leur la  défense  des  accusés,  et  voulut  jus- 
tifier la  mémoire  du  farouche  Marat  ;  il 
parlait  sans  cesse  en  faveur  de  ceux  qu'il 
appelait/>«fnote*,  mais  qu'on  ne  connais- 
sait plus  alors  que  sous  le  nom  de  terro- 
ristes ;  enfin ,  il  fut  le  seul  qui  s'opposa 
au  rappel  des  députés ,  restes  du  parti 
de  la  Gironde  qui  avait  été  proscrit  par 
les  Montagnards-  A  cette  époque  (  1795  ) , 
Paris  manquait  de  pain  ;  les  terroristes 
crurent  que  cette  détresse  leur  faciliterait 
lesjnoyens  d'organiser  une  insurrection. 
En^ffct ,  la  populace  des  faubourgs  s'a- 
meuta, et  Goujon,  à  la  téte  de  cette  mul- 
titude furieuse,  marcha  contre  la  Con- 
vention ,  avec  des  piques  et  des  canons. 
Mais  les  bourgeois  s'étant  armés ,  les  ja- 
cobins furent  vaincus  et  leurs  chefs  pro- 
scrits, le  20  mai  1795.  Goujon,  qui  était 
de  ce  nombre ,  fut  transféré  au  château 
du  Taureau  ;  mais  ramené  bientôt  à  Pa- 
ris, on  le  livra  à  une  commission  mili- 
taire qui  le  condamna  à  mort.  Il  se  défen- 
dit avec  beaucoup  de  présence  d'esprit , 
et  lorsqu'il  eut  entendu  sa  sentence ,  il 
déposa  sur  le  bureau,  avec  assez  de  calme, 
son  portrait ,  priant  qu'il  fût  remis  à  sa 
femme.  En  descendant  l'escalier,  il  se 
frappa  de  plusieurs  coups  de  poignard , 
et  expira  quelques  momens  après.  Il  avait 
composé  dans  sa  prison  un  hymne  de 
mort ,  qui  fut  mis  en  musique  par  Laïs , 
acteur  de  l'Opéra.  Il  fit  |  un  Discours  sur 
l'influence  de  la  morale  des  gouverne* 
mens ,  sur  celle  des  peuples  ;  \  Damon  et 
Pithias,  ou  les  Vertus  de  la  liberté,  drame 
en  trois  actes  et  en'prose^  |  sa  Défense,  etc. 
Ces  différens  écrits  sont  insérés  dans  les 
Souvenirs  de  la  journée  du  1er  prairial 
an  3  (  1795  ) ,  Paris ,  an  8  (  1800  ) ,  publiés 
par  M.  F.  P.  Tissot  son  compagnon  d'é- 
tude. 
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•  GOUJON  (Alexandre-Marie),  élève 
de  l'école  polytechnique ,  frère  du  précé- 
dent, fit  depuis  1797  ,  dans  l'arme  de  l'ar- 
tillerie, les  campagnes  de  Hollande,  d'Aus- 
terlilz,  d'Iéna,  de  Pologne ,  de  Wagram  et 
d'Espagne,  et  reçut  sur  le  champ  de  bataille 
d'Eylau  la  croix  de  la  légion-d'bonneuc 
Après  le  licenciement  de  l'armée  de  la 
Loire  en  1815 ,  il  fut  mis  en  non  activité, 
avec  le  rang  de  capitaine  d'artillerie  légère 
et  il  se  livra  entièrement  à  la  littérature. 
Il  est  mort  à  Paris  en  1823 ,  après  avoir 
publié  les  ouvrages  suivans  :  J  Manuel 
des  Français  sous  le  régime  de  la  charte, 
2e  édition  augmentée,  Paris,  1820  ;  |  Ta- 
ble analytique  etraisonnée  des  matières, 
pour  les  oeuvres  complètes  de  Voltaire , 
édition  de  Desoè'r,  1819, 1  gros  vol.  in-8°, 
formant  le  tome  13e  de  cette  édition;  |  Bul- 
letins officiels  de  la  grande  armée ,  1820- 
1821,  4  vol.  in-12  ;  |  Pensées  d'un  soldat 
sur  la  sépulture  de  Napoléon,  1821 ,  bro- 
chure in-8°,  5e  édition  ;  |  Tablettes  chro- 
nologiques de  la  révolution  française  de- 
puis le  10  mai  1774  ,  jour  de  V avènement 
de  Louis  XVI,  Paris,  1823  ,  in-8°  :  il  n'en 
a  paru  que  5  livraisons.  11  était  un  des 
principaux  collaborateurs  des  Fastes  ci- 
vils de  la  France  ,  1821-1822  ;  il  a  aussi 
travaillé  aux  Annales  des  faits  et  des 
sciences  militaires,  publiées  en  1817  chez 
Panckouçke.  U  avait  débuté  par  des  Poé- 
sies légères ,  dont  quelques-unes  ont  été 
mises  en  musiques  et  gravées. 

GOULART  (  Simon  ) ,  né  à  Senlis  en 
1543,  mourut  ministre  à  Genève,  en  1628, 
à  85  ans.  Il  blâmait  la  manie  qu'avaient 
les  protestans  de  son  temps  de  multiplier 
les  confessions  de  foi ,  «  comme  si  celle 
»  qui  se  trouve  dans  le  Symbole  des  apô- 
»  très  n'était  pas  suffisante,  quoiqu'elle  ait 
»  paru  telle  aux  trois  premiers  siècles  de 
»  l'Eglise.  »  Il  ne  songeait  pas  que  lors- 
qu'on se  détache  une  fois  du  corps  de  l'E- 
glise ,  on  est  dans  le  cas  de  changer  tou- 
jours de  croyance ,  et  par-là  dans  le  cas 
d'articuler  tous  les  jours  ce  que  l'on  croit. 
Il  n'avait  commencé  à  apprendre  les  lan- 
gues qu'à  l'âge  de  28  ans,  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  d'écrire  assez  bien  en  latin.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  belles- 
lettres  ,  d'histoire  et  de  controverse.  Les 
plus  connus  sont  :  |  Sa  plate  traduction 
deSénèque;  j  Petits  Mémoires  de  la  Li- 
gue, 1602, 6  vol.  in-8°,  assez  curieux.  On  les 
a  réimprimés  à  Paris  en  4758,6  vol.  in-4°, 
avec  des  notes  et  des  pièces  originales.  La 
plupart  sont  intéressantes;  mais  quelques- 
unes  n'apprennent  presque  rien.  |  Recueil 
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d  histoires  mémorables  de  notre  temps  ; 
|  traduction  du  livre  de  Lapsis  de  saint 
Cyprien;  |  divers  Traités  de  morale  ; 
|  des  additions  et  des  change  me  ns  consi- 
dérables au  Catalogue  des  témoins  de  la 
vérité  de  Francowitz.  Son  fils  Simon 
GOULART,  ministre  à  Amsterdam,  est 
auteur  $  un  Traité  de  la  Providence,  1627, 
in- 12.  Il  perdit  sa  place  de  ministre  pour 
n'avoir  pas  adopté  les  sentimens  des  go- 
inaristes. 

*  GOULD  (  Thomas  ),  missionnaire ,  né 
en  4657  à  Corke  en  Irlande ,  se  voua  par- 
ticuiièrement  à  la  conversion  des  calvi- 
nistes. L'exemple  de  ses  vertus  héroï- 
ques, non  moins  que  la  force  et  l'onction 
de  ses  paroles  produisit  des  effets  surpre- 
nons ,  et  il  opéra  de  nombreuses  conver- 
sions. Le  roi  lui  accorda  le  titre  demis- 
sionnaire  du  Poitou.  Ce  vertueux  ecclé- 
siastique mourut  dans  un  âge  très  avancé 
dans  l'abbaye  de  Saint-Léon  deThouars 
qui  lui  avait  été  donnée  en  récompense 
de  son  zèle  ;  il  emporta  les  regrets  uni- 
versels de  la  province.  H  composa,  dans  le 
but  d'instruire  et  de  ramener  les  hugue- 
nots, les  ouvrages  suivans  :  |  Lettre  à  un 
gentilhomme  du  Bas-Poitou  ;  \  Preuves 
de  la  doctrine  de  l'Eglise  fondées  sur 
l'Ecriture  sainte  ;  \  la  Véritable  croyance 
de  l'église  catholique,  1720  ;  |  Traité  du 
sacrifice  de  la  Messe,  1724,  in-19  ;  |  En- 
tretiens où  l'on  explique  la  doctrine  de 
l'église  catholique  par  l'Ecriture  sainte* 
1727  ;  |  Abrégé  des?  psaumes  de  David  ; 
|  Recueil  des  objections  que  font  les  pro- 
testons, et  les  réponses  des  catholiques, 
1733. 


6°.  C'est  dans  cet  écrit  quo  l'on  a  puisé  la 
première  idée  des  fosses  mobiles  inodores; 
|  Dissertation  sur  les  murs  des  quais,  sur 
les  trottoirs  et  sur  les  fontaines  de  Paris. 
Ces  trois  ouvrages  ont  été  réimprimés 
sous  ce  titre  :  Observations  sur  les  embel- 
lissemens  de  Paris  et  sur  les  monumens 
qui  s'y  construisent ,  Paris ,  1818 ,  in-8°  ; 
|  Recueil  d'architecture  civile,  contenant 
les  plans,  coupes  et  élévations  des  châ- 
teaux, maisons  de  campagne,  etc. ,  situés 
aux  environs  de  Paris ,  1306-1807 ,  grand 
in-folio ,  fig.  Il  y  a  des  exemplaires  qui 
portent  la  date  de  1812,  mais  c'est  la  même 
édition  ;  |  la  Description  des  fêtes  à  l'oc- 
casion du  mariage  de  Napoléon  ,  Paris  , 
1810,  in-8°.  Les  planches  sont  de  ST. 
Krafft ,  architecte.  On  lui  doit  encore  lu 
texte  du  3e  vol.  de  la  Description  de  Pa- 
ris et  des  édifices,  do  H.  Landon,  Paris , 
2e  édition  ,  1818 , 2  vol.  in-8°.  Goulet  a 
cultivé  avec  un  succès  de  société  la  litté- 
rature légère  :  il  a  composé  plusieurs 
chansons  et  d'autres  poésies  qui  sont  rem- 
plies de  goût  et  d'esprit. 

*  GOULIN  (Jbaw  ), médecin  né  à  Reims 
le  10  février  1728 ,  perdit  son  père  fort 
jeune  et  se  trouva  dans  l'indigence.  Néan- 
moins il  fit  de  brillantes  études.  Objfgc 
d'accepter  une  place  de  répétiteur  chez, 
un  maître  de  pension,  il  étudiait  en  même 
temps  la  médecine.  Il  se  fit  recevoir  doc- 
teur ;  mais  sa  position  ne  se  trouva  pas 
améliorée.  Alors  il  fit  une  éducation  par- 
ticulière, et  rédigea  avec  l'abbé  Fonte  nay 
les  Affiches  de  province .  Il  se  trouvait 
dans  la  plus  grande  misère,  lorsqu'il  en- 
tra en  1794.  au  dépôt  littéraire  de  la  rue 


GOULDM  YX  {  François  ),  habile  gram-  Saint-Antoine.  Uavait  été  obligé  de  vendre 
mai  rien  anglais  du  17e  siècle,  est  connu  |  sa  bibliothèque  composée  de  3,600  volu- 
par  un  Dictionnaire  laiin-anglais  et  an- 
glais-latin.  La  3e  édition ,  augmentée 
par  Robertson,  in-4°,  1674,  est  estimée. 

•  GOULET  (Nicolas),  architecte  du 
cadastre,  maire-adjoint  du  6e  arrondisse- 
ment de  Paris  ,  chevalier  de  la  légion- 
d'honneur,  membre  de  l'Athénée  des  arts 
et  de  plusieurs  sociétés  savantes,  né  dans 
la  capitale  en  174» ,  s'est  fait  connaître  par 
un  grand  nombre  de  constructions  qui 
lui  ont  mérité  les  suffrages  des  gens  de 
l'art.  Il  a  bâti  et  décoré  avec  goût  plu- 
sieurs hôtels  de  Paris.  On  lui  doit  aussi 
plusieurs  ouvrages  parmi  lesquels  on  re- 
marque :  |  Sur  les  Moyens  d éviter  les 
rendies  et  d'économiser  le  bois  dans  la 
trui  tion  des  bâtiiuens  :  !  Inconvéniens 
->s$es  d'aisance,  et  possibilité  de  les 
mer,  Yverdun  et  Paris,  1783,  In- 


moe  ,  afin  de  s'assurer  une  pension  via- 
gère de  600  francs.  L'année  suivante ,  il 
obtint  la  place  de  professeur  d'histoire  de 
la  médecine  dans  l'école  de  Paris.  Mais  il 
ne  jouit  pas  long-temps  de  l'aisance  que 
lui  procurait  cet  emploi.  11  mourut  le  30 
avril  1799,  après  avoir  donné  un  petit 
nombre  de  leçons.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  |  Recherches  médicales, 
1764,  in-12  ;  |  Table  des  16  vol.  de  la  ma- 
tière médicale  de  Geoffroi,  in-12;  |  le  10* 
vol.  ln-4°  de  la  bibliothèque  de  médecine  ; 
|  Vocabulaire  français ,  ou  Abrégé  du 
dictionn.  de  l'académie  française,  1771,  2 
vol.  in-8°  ;  |  Mémoires  littéraires,  criti- 
ques .  philosophiques,  biographiques,  pour 
servtra  i  nisioue  ancienne  ei  moaeme 
de  la  médecine  ,  1775 ,  2  vol.  in-4°  : 
c'est  le  plus  important  de  tes  ouvrages  \ 
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|  Etat  de  la  médecines  chirurgie  et 
pharmacie  en  Europe,  et  principalement 
en  France  en  1777 ,  in-iSL  II  a  travaillé  à 
V Encyclopédie  méthodique .  à  la  Gazette 
de  santé  .  et  a  laissé  un  grand  nombre  de 
manuscrits.  Voyez  le  Mémoire  historique, 
littéraire  et  critique  sur  sa  vie  et  ses  ou- 
vrages, par  P.  Sue,  Paris,  an  7,in-8tt. 

GOULU  (  Jha»  )  ,  naquit  à  Paris  en 
1576,  de  Nicolas  Goulu ,  professeur  royal. 
Il  embrassa  la  profession  d'avocat  ;  mais 
ayant  manqué  de  mémoire  en  plaidant  sa 
première  cause,  il  quitta  le  barreau  pour 
le  do  lire.  Il  te  fit  feuillant  à  l'âge  de  28 
ans,  ets'étant  fait  connaître  par  la  plume» 
•'éleva  aux  premières  charges  de  son  or- 
dre, et  en  devint  général.  L'enthousiasme 
pour  Balzac  était  alors  à  son  plus  haut 
point.  Goulu  crut  devoir  examiner  le  titre 
de  sa  réputation,  et  publia,  en  1627,  2  vo- 
lumes de  Lettres  de  Philan/ue  à  A riste , 
où  il  emploie  quelquefois  le  ton  de  la  po- 
litesse reçue  assez  généralement  dans  ce 
temps-là,  mais  qui  n'honore  pas  la  raison. 
Le  public  se  déclara  pour  lui  dans  ce  dif- 
férend, et  les  lettres  de  Philarque  lui  atti- 
rèrent une  foule  de  louanges.  On  ne  l'ap- 
pelait que  gouffre  d'érudition;  Hercule 
gaulois  ;  destructeur  du  tyran  de  V élo- 
quence ;  héros  véritable,  et  seul  digne 
des  lauriers  attachés  à  l'usurpateur.  Le 
prieur  Ogier  et  la  Motte-Aigron  furent 
presque  les  seuls  qui  écrivirent  contre 
lui ,  et  qui  renchérirent  sur  les  injures 
qu'il  avait  dites  à  Balzac.  Ils  le  peignirent 
«  comme  un  ivrogne  ,  buvant  nuit  et  jour 
»  dans  un  verre  plus  grand  que  la  coupe 

»  faisait  très  bonne  chère  en  gras ,  quoi- 
»  qu'il  eût  le  teint  assez  frais  pour  ne  pas 
»  pouvoir  se  dispenser  du  maigre.  »  Per- 
sonnalités odieuses ,  aussi  peu  propres  à 
décider  un  différend ,  qu'à  donner  une 
idée  avantageuse  de  ceux  qui  emploient 
de  telles  armes.  Cette  querelle  aurait  été 
poussée  plus  loin  ;  mais  le  général  Goulu 
la  termina  par  sa  mort,  arrivée  en  1620 , 
à  l'âge  de  54  ans.  On  a  de  lui  :  |  Vindi- 
ciaitheologicœ.Ibero-politicœ,  1628,  in-8°, 
en  faveur  des  droits  de  la  monarchie  ;  |  la 
Vie  de  saint  François  de  Sales,  1624 ,  in- 
4°.  Marsollier  en  a  donné  une  meilleure. 
|  Des  traductions  qu'on  ne  lit  plus  ;  |  des 
livres  de  controverse.  V yyez  BALZAC. 

•GOUPIL  de  PREFELN  (N.  ),  était, 
avant  la  révolution,  juge  au  bailliage  d'A- 
lençon ,  où  il  était  né  en  1750.  Député  en 
1789  aux  états-généraux  par  le  tiers  état 


de  sa  province,  il  s'y  fit 
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une  vivacité  et  une  énergie  qui  n'étaient 
plus  de  son  àgc.  Cependant,  quoiqu'il  s'at- 
tachât tour  à  tour  à  différons  partis ,  0  n'é- 
tait pas  du  nombre  de  ceux  qui  voulaient 
faire  une  révolution  politique.  Le  3  sep* 
tembre  1789,  il  vota  pour  qu'on  accordât 
au  roi  un  veto  absolu ,  en  disant  qu'il  n'é- 
tait pas  venu  pour  faire  une  nouvelle  con» 
stitution,  tuais  pour  raffermir  l'ancienne. 
Néanmoins ,  ptef  une  singulière  contra- 
diction, il  proposa  la  suppression  des  titres 
de  noblesse ,  et  provoqua  une  loi  contre 
l'émigration.  Lorsque  les  rasscmblemens 
du  Palais-Royal  prirent  un  aspect  dange- 
reux, Goupil ,  dans  une  assemblée  où  Ton 
délibérait  sur  les  moyens  d'arrêter  le  dés- 
ordre, demanda  avec  force  qu'on  prit 
contre  les  factieux  les  mesures  les  plus 
sévères  ;  et  indiquant  Mirabeau  comme 
leur  chef,  il  s'écria  :  «  Vous  délibérez  ,  et 
»  Catilina  est  aux  portes  de  Rome;  il  me- 
>  nace  le  sénat.  •  Cette  sortie  ne  produisit 
aucun  effet.  Goupil  fut  pendant  la  session 
membre  de  plusieurs  comités  et  président 
de  celui  des  recherches,  d'après  lequel  on 
institua  les  comités  appelés  de  salut  pu- 
blic, de  sûreté  générale,  et  qui  inondèrent 
la  France  de  sang.  Il  vota  la  constitution 
civile  du  clergés  et ,  après  le  voyage  du 
roi  à  Varennes,  il  demanda  que  les  gardes 
fussent  licenciées ,  tandis  que ,  par  une 
de  ces  bizarreries  qui  lui  étalent  ordi- 
naires, il  Insista  avec  courage  pour  que 
la  personne  du  monarque  fût  inviolable 
et  sacrée.  Il  fit  partie  du  conseil  des  Cinq- 
cents  ,  et  après  avoir  fait  placer  dans  la 
salle  le  buste  de  Montesquieu,  il  fit  décré- 
ter, le  6  mai  1796,  le  séquestre  des  biens 
des  pères  et  mères  des  émigrés.  «  Cette  loi 

•  est  dure ,  disait-il,  mais  indispensable  ; 
»  d'autant  mieux  que  Fabius ,  augure  ro- 

•  main ,  nous  apprend  que  ce  qui  se  fait 
»  pour  le  salut  de  la  république ,  se  fait 
»  toujours  sous  de  bons  auspices.  »  Il  atta- 
qua ensuite  le  triumvirat  du  Directoire , 
qui  le  fit  arrêter  le  18  fructidor  et  mettre 
sur  la  liste  des  émigrés.  Mais  il  en  fut 
rayé  bientôt  après  ,  et  rendu  à  la  liberté, 
il  rentra  dans  l'Assemblée.  En  1800,  il 
fut  nommé  juge  au  tribunal  de  cassation, 
et  mourut  à  Paris  le  15  février  1801. 

•GOimCY  (N...  l'abbé  de),  vicaire- 
général  de  Bordeaux,  et  membre  de  l'aca- 
démie de  Nancy ,  consacra  sa  plume  i 
faire  revivre  les  anciens  apologistes  du 
christianisme.  R  fut  l'un  des  ecclésiasti- 
ques que  l'assemblée  du  clergé  de  France 
employa  pour  écrire  contre  les  attaquée 


par  I  irréligieuses  des  philosophes  modernes. 
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On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  H  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  qui  se  font  remarquer 
par  la  méthode,  la  netteté  des  idées  et  la 
solidité  des  jugemens  :  |  Eloge  de  René 
Descartes ,  1765  ,  in-8° ,  qui  concourut 
pour  le  prix  à  l'académie  française.  Ce 
fut  Thomas  qui  le  remporta  ;  mais  la  com- 
position de  Gourcy  fut  honorablement 
mentionnée  ;  f  Histoire  philosophique 
et  politique  de  la  doctrine  et  des  lois  de 
Lycurgue,  Nancy,  1768,  in- 8°;  |  Quel 
fut  l'état  des  personnes  en  France  sous 
la  ire  et  la  2*  race,  4769  et  1789 ,  in-12  ; 
discours  remplis  d'érudition,  et  couron- 
nés par  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  ;  |  J.-B.  Rousseau  vengé,  ou 
Observations  sur  la  critique  qu'en  a  faite 
31.  de  Laharpe,?àTÎst  1772,  in-12;  |  Essai 
sur  le  bonheur,  1777 ,  in-12  ;  |  l'Apolo- 
gétique et  les  Prescriptions  de  Tertullieny 
nouvelle  édition  avec  la  traduction  et  des 
remarques ,  1780 ,  in-12.  J  Suite  des  an- 
ciens apologistes  de  la  religion  chrétienne, 
Iraduits  et  analysés  ;  ouvrage  demandé 
par  l'assemblée  du  clergé ,  Paris  ,  1786  ,  2 
vol.  in-8°  ;  |  Des  droits  et  des  devoirs  des 
citoyens  dans  les  circonstances  présentes, 
avec  un  jugement  im 
de  Mably,  1789,in-8° 

GOURDAN  (Simon),  né  à  Paris  en  1646, 
entra  dans  l'abbaye  de  Saint-Victor  en 
1661  et  y  mena  une  vie  édifiante.  Aspirant 
à  une  vie  plus  parfaite,  il  voulut  entrer  à 
la  Trappe  ;  mais  l'abbé  de  Rancé  lui  con- 
seilla de  continuer  ses  exercices  de  piété 
dans  la  maison  où  il  avait  fait  profession. 
Le  père  Gourdan  vécut  en  solitaire  et  en 
saint  dans  l'abbaye  de  Saint-  Yictor ,  et  y 
mourut  en  1729,  laissant  :  |  des  proses .et  des 
hymnes,  qu'on  chante  dans  différentes 
églises  de  la  capitale  et  des  provinces  ; 
|  des  ouvrages  de  piété,  pleins  de  lumière 
et  d'onction  ;  |  une  histoire  manuscrite 
des  hommes  illustres  de  Saint-Victor,  en 
plusieurs  vol.  in-fol.;  J  le  sacrifice  perpé- 
tuel defoiet  d'amour  au  Saint-Sacrement 
de  t Autel,  Paris  ,  1714,  1  vol.  in-12,  re- 
produit avec  beaucoup  de  soin  par  l'abbé 
Viguier  ,  Paris ,  1815  ,  in-12.  On  a  publié 
en  1756  à  Paris,  in-12,  la  Vie  de  ce  pieux 
el  savant  religieux.  Cet  ouvrage  édifiant 
est  suivi  de  plusieurs  lettres,  qui  roulent 
principalement  sur  la  constitution  Unige- 
nitus,  pour  laquelle  il  était  très  zélé  ,  ne 
croyant  pas  qu'on  pût  rejeter  une  seule 
décision  doctrinale  de  l'Eglise  univer- 
selle, sans  ébranler  tout  l'édifice  de  la  foi 
chrétienne. 
*  GOURDIN  (  François-Pbiijppb  ),  bé- 
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nédiclin  de  St.-Maur,  né  àNoyon  le  8  no- 
vembre 1759,  mort  à  Rouen  le  11  juillet 
1825,  occupa  d'abord  plusieurs  places  dans 
sa  congrégation ,  et  prit  quelque  part  à  la 
révolution.  Compris  pour  une  gratifica- 
tion de  2000  francs  dans  le  décret  de  la 
Convention  du  h  septembre  1795 ,  il  fut 
employé  pour  classer  les  monumens  des 
arts  déplacés  pendant  la  révolution  ,  et 
mit  en  ordre  la  bibliothèque  de  Rouen,  n 
reprit  après  la  terreur  ses  fonctions  ecclé- 
siastiques ,  et  partagea  dès  lors  tous  ses 
momens  entre  la  religion  et  les  lettres. 
Gourdin  avait  fait  paraître  sous  le  voile 
de  l'anonyme ,  en  1771 ,  des  Observations 
d'un  théologien  sur  l'éloge  de  Fénélon  par 
Laharpe,  où  il  reproche  à  l'auteur  de  n'a- 
voir donné  aux  vertus  du  vénérable  ar- 
chevêque de  Cambrai  que  des  motifs 
étrangers  à  la  religion.  Les  Nouvelles  ec- 
clésiastiques en  rendant  compte  de  ses 
observations  (  50  janvier  1772  ),  n'en  par- 
lent pas  très  avantageusement  ;  et  cepen- 
dant il  est  très  probable  que  le  rédacteur 
de  cet  article  connaissait  l'auteur  de  cette 
brochure.  Don  Gourdin  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  de  littérature ,  parmi  lesquels 
on  cite  :  |  Après-dtner  à  la  campagne  , 
imprimé  à  la  suite  de  X Homme  sociable , 
et  Lettres  philosophiques  sur  la  jeunesse , 
Paris,  1767  et  1772 ,  in-12  ;  |  Rhétorique 
française  /  |  Recueil  d'extraits  des  poètes 
allemands ,  1775  ;  |  Traduction  de  l'Art 
poétique  d'Horace,  avec  des  notes;  \ His- 
toire de  Picardie;  \  Considérations  philo- 
sophiques sur  l'action  de  l'orateur,  précé- 
dées de  Recherches  sur  la  mémoire,  Pa- 
ris, 1772 ,  in-12  ;  ]  Principes  généraux  et 
raisonnés  de  l'Art  oratoire,  1785 ,  in-12  ; 
|  de  la  Traduction  considérée  comme 
moyen  d'apprendre  une  langue,  et  comme 
moyen  de  se  former  le  goût ,  1789 ,  in-12. 
n  fit  aussi  un  grand  nombre  de  mémoires 
insérés  dans  les  recueils  de  l'académie  de 
Rouen,  et  a  laissé  en  manuscrit  un  Traité 
de  la  prescription  en  matière  de  foi,  de 
morale  et  de  discipline. 

GOURDON  DE  GENOUILLAC  (  Ga- 
liotte  de  ) ,  ou  la  mire  de  sainte  Anne , 
réformatrice  de  l'ordre  de  Saint- Jean  de 
Jérusalem  en  France ,  était  prieure  du 
monastère  de  Reaulieu.  Elle  naquit  en 
1589  d'une  famille  noble  et  considérable 
du  Quercy,  et  mourut  l'an  1618  en  odeur 
de  sainteté.  Les  religieuses  de  cet  ordre 
avaient  autrefois  la  robe  rouge  et  le  voile 
blanc  ;  mais  après  la  prise  de  Rhodes  par 
Soliman  II ,  en  1522 ,  elles  prirent  l'habit 
et  le  voile  noir  pour  marquer  leur  deuil. 
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GOt'RGUES  (  Domikiqce  de  ) ,  gentil- 1  mille,  il  vécut  caché ,  ne  s 'occupant  qu'à 
homme  huguenot,  né  à  Mont-de-Marsan  I  écrire  en  faveur  du  parti  qu'il  avait  em- 
en  Gascogne,  dans  le  16e  siècle,  voulant  se  brassé,  et  mourut  le  15  avril  1775  à  Paris, 
venger  des  Espagnols  qui  avaient  détruit  Le  curé  de  la  paroisse  lui  refusa  les  dei- 
une  colonie  des  Français  huguenots,  éta-  I  niers  sacremens  :  mais,  par  ordre  du  par' 
blie  sur  les  côtes  delà  Floride,  dont  l'Es- 1  lement  et  des  huissiers  exécuteurs,  il  fut 
pagne  était  en  possession ,  équipa  trois  administré.  On  connaît  de  lui  : \Instruc- 
vaisseaux  à  ses  dépens ,  et  mit  à  la  voile  I  tion  sur  la  justice  chrétienne,  in-12  ;  |  Man- 
on 1567.  Il  alla  descendre  à  la  Floride,  I  dément  et  instruction  pastorale  île  M.  de 
enleva  trois  forts,  et  fit  pendre  plus  de  J  Fitz- James*  évéque  de  Soissons,  contre  le 
800  espagnols  à  des  arbres.  De  retour  en  Père  Berruyer,  1700  ,  7  vol.  in-12  ;  |  Jtt- 
France ,  il  fut  reçu  avec  admiration  par  stitution  et  instruction  chrétienne,  dédiée 
les  huguenots  ,  et  avec  indignation  par  I  à  la  reine  de  Naples,  connue  sous  le  titre 
la  cour,  qui  désapprouvait  cette  démarche  I  de  Catéchisme  de  Naples,  1783,  3  vol.  in- 
odieuse ,  faite  en  mépris  de  l'autorité ,  et  12.  C'est  une  des  marottes  favorites  de  la 
au  milieu  d'une  paix  parfaite  avec  l'Espa-  secte  jansénienne,  pour  répandre  ses  er- 
gne.  Le  roi  lui  lit  défendre  de  paraître  I  reursdans  l'enseignement  public,  surtout 
devant  lui.  La  reine  Elizabeth  le  demanda  I  dans  celui  de  la  jeunesse  (voyez  le  Journ. 
dans  la  suite  pour  commander  la  flotte  histor.  et  litt. ,  1er  janvier  1789,  p.  66  )  ; 
anglaise  qu'elle  envoyait  au  secours  de  I  |  plusieurs  écrits  polémiques ,  contre  la 
don  Antonio  roi  de  Portugal,  n  mourut  I  bulle  Unigenitus ;  [quelques  écrits  contre 
h  Tours  en  1593,  en  allant  prendre  le  coin-  I  l'abbé  de  Frades.  Il  y  a  des  gens  qui,  à  la 
mandement  de  cette  flotte.   Son  voyage  honte  de  l'esprit  humain ,  combattent  la 
dans  la  Floride  a  été  imprimé  à  la  suite  vérité  et  l'erreur,  l'impiété  et  la  foi  avec 
de  celui  du  capitaine  Laudannière.         I  une  ardeur  égale. 

•  GOU  RJU  (  Pierre  ),  oratorien ,  né  en  I    GOURNAY  (  Marie  le  JARS  de  ),  d'une 
1762  à  Morestel  en  Dauphiné,  professa  à  famille  distinguée,  naquit  à  Paris  en  1566 
Lyon  la  physique  et  la  philosophie  jus-  et  devint  orpheline  de  bonne  heure.  Elle 
qu'en  1792,  époque  à  laquelle  on  supprima  I  connut  Montaigne ,  pour  qui  elle  eut  une 
les  congrégations  enseignantes.  Pendant  I  admiration  qui  tenait  du  fanatisme.  Cet 
la  persécution  révolutionnaire ,  il  quitta  I  écrivain ,  l'un  des  plus  vains  égoïstes  que 
Lyon  ;  mais  il  y  revint  ensuite,  et  il  y  don- 1  la  philosophie  ait  produits,  flatté  de  ses 
naît  des  leçons  de  mathématiques,  de  litté-  I  éloges,  la  nomma  sa  fille  d'alliance  ,  et  la 
rature  et  de  philosophie,  lorsque  la  fonda- 1  fit  héritière  de  ses  écrits.  Les  langues  sa- 
tion  des  universités  détruisit  son  établisse-  vantes  lui  étaient,  dit-on,  familières;  mais 
ment;  mais  en  même  temps  il  fut  nommé  I  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'elle  écri- 
professeur  de  philosophie ,  et  doyen  de  la  I  vait  faiblement  dans  la  sienne.  Son  style , 
faculté  des  lettres  à  l'académie  de  Lyon.  I  chargé  de  vieux  mots ,  n'est  plus  suppor- 
On  lui  doit  la  Philosophie  du  18e  siècle  table  à  présent.  Lorsque  l'académie  fran- 
dévoilée  par  elle-même  :  ouvrage  adressé  çaise  voulut  réfermer  la  langue ,  Mlle  de 
aux  pères  de  famille  et  aux  institutions  I  Gournay  parla  beaucoup  contre  cette  en- 
cliréliennes ,  suivi  d'observations  sur  les  treprise  ;  et  l'on  ne  peut  disconvenir 
noies  dont  Voltaire  et  Condorcet  ont  ac-  qu'elle  n'eût  raison  :  si  on  pouvait  rendre 
compagné  les  pensées  de  Pascal,  Lyon,  I  iej  langues  vivantes  invariables  etincor- 
1816,  2  vol.  in-8°.  Ce  livre  fait  honneur  à  I  ruptibles  comme  les  langues  mortes ,  ce 
ses  principes  ;  mais  on  voit  que  l'arme  du  I  serait  un  grand  présent  fait  aux  sciences  et 
ridicule  ne  lui  était  pas  familière.  Il  aux  lettres.  Son  caractère  impétueux  se  fait 
réussit  mieux  dans  le  genre  sérieux  :  le  I  sentir  dans  deux  satires,  où  elle  laisse  tout 
morceau  qu'il  a  mis  à  la  tête  des  réflexions  !  le  cours  à  sa  mauvaise  humeur.  Défaut  par- 
sur  les  pensées  de  Pascal  est  digne  d'éloge.  1  donnable  à  une  femme ,  mais  non  pas  à 
Il  est  mort  à  Lyon  le  5  avril  1814.  Il  a  I  celles  qui  affichent  la  philosophie ,  quoi- 
laissé  en  manuscrits  des  cahiers  de  phy-  I  qu'elles  soient  particulièrement  dans  le 
sique,  une  rhétorique  et  une  logique.       I  cas  d'avoir  besoin  d'indulgence  (voyez  LA 
GOURLIN  (  Pierre-Etienne  ),  né  à  Pa-  FAYETTE ,  SUZE ,  etc  ).  Elle  mourut  à  Pa- 
ris en  1695,  embrassa  l'étal  ecclésiastique,  risen  1645,  à78 ans.  Ses  ouvrages  furent  re- 
et  fut  ordonné  prêtre  en  1721.  Il  s'acquit  1  cueillis  en  2  vol.  in-4°,  1635  et  1641,  sous  le 
une  certaine  célébrité  par  sa  vive  oppo-  titre  à' Avis  ou  Présens  de  3?*  de  Gournay. 
sition  aux  décrets  dogmatiques  del'Eglise;  I  Ils  contiennent  le  Promenoir  de  M.  de  Mon- 
interdit  par  son  archevêque,  M.  Vinti-  I  taigne  par  sa  fille  d'alliance ,  ibid.  ii>94, 
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ln-12;  |  Version  de  quelques  pièces  de  Vtr- 
çite.  de  Tacite  et  de  Salluste.  ibid.  1619- 
23,  in-8°  ;  |  V Egalité  des  hommes  et  des 
femmes,  ibid.  4632,  in-8* ,  etc.  On  a  en- 
core d'elle  une  édition  des  Essais  de  Mon- 
taigne* 1635,  en  3  vol. 

•GOURN A  Y  (  JaCOCES-ClAUDE-MaME- 
Vuce.vt  de  ) ,  intendant  du  commerce  de 
Saint-Malo ,  où  il  naquit  en  1712 ,  publia 
plusieurs  écrits  sur  les  sociétés  com- 
merciales ,  les  traités  entre  compagnies, 
et  traduisit  de  l'anglais  de  Josias  Chiid, 
un  ouvrage  sur  le  commerce  et  sur  les 
avantages  de  la  réduction  de  l'argent, 
et  de  Thomas  Culpeber  un  traité  contre 
l'usure.  Cet  économiste  distingué  est  mort 
en  1759. 

*  GOURDE  (  PiEME-Mathias  de) ,  ec- 
clésiastique et  géographe ,  né  à  Dieppe 
vers  1702 ,  devint  prieur  de  Notre-Dame 
de  Faverney.  Son  goût  pour  les  connais- 
sances géographiques  était  une  passion, 
et  pendant  toute  sa  vie  il  s'occupa  de 
nombreuses  recherches,  mais  ses  ouvrages 
sont  peu  consultés.  On  a  de  lui  :  |  Disser- 
tation sur  le  choix  des  cartes  de  géogra- 
phie, Paris ,  1730 ,  ln-12  ;  |le  Géographe 
méthodique  .on  Introduction  à  la  géogra- 
phie ancienne  et  moderne,  1741 , 2  vol. 
ln-12  ;  |  Description  géographique  des 
royaumes  d'Espagne  et  de  Portugal,  1743, 
in- 12;  |  Description  géographique  des 
provinces  intérieures  de  la  France.  En 
général  ses  ouvrages  ont  été  vivement 
critiqués.  Ce  laborieux  auteur  est  mort 
en  1770. 

GOURVILLE  (  Jbaw  HÉRAULD,  sieur 
de  ),  naquit  à  la  Rochefoucauld  le  1 1  juillet 
1625.  Le  fameux  duc  de  ce  nom  (l'auteur 
des  Maximes  )  lui  ayant  reconnu  de  l'es- 
prit, le  prit  pour  son  valet  de  chambre, 
et  en  fit  bientôt  son  ami  et  son  confident. 
Pendant  la  guerre  de  la  Fronde,  il  lui  fut 
très  utile ,  ainsi  qu'au  prince  de  Condé , 
dont  il  négocia  le  raccommodement  avec 
la  cour.  Le  cardinal  Mazarin  l'envoya  en- 
suite, et  pour  le  même  objet ,  auprès  du 
prince  de  Contl,  qui  était  maître  de  Bor- 
deaux. En  1684 ,  il  fut  nommé  intendant 
des  vivres  à  l'année  de  Catalogne.  A  son 
retour  à  Paris ,  le  cardinal  le  croyant  un 
émissaire  du  prince  de  Conti  le  fit  mettre 
à  la  Bastille;  mais  Gourville  recouvra 
bientôt  sa  liberté.  Fouquet  lui  fit  obtenir 
la  recette  générale  des  tailles  en  Guienne, 
emploi  qui  lui  procura  une  fortune  de 
1.500,000  livres.  Enveloppé  dans  la  dis- 
grâce de  cet  illustre  infortuné ,  il  passa 
dans  les  pays  étrangers.  Il  mourut  en 


1705.  On  prétend  que  c'est  pour  lui  que 
Boiieau  fit  cette  épitaphe  : 

Ci-gît,  justement  regretté , 
Va  t*vant  homme  tant  micacé , 
VJo  gentilhomme  tant  naissance, 
Ua  très  bon  homme  sans  bonté*. 

Les  commentateurs  de  cette  épitaphe  di- 
sent que  Gourville  était  tel  que  le  satiri- 
que le  représente  :  parlant  bien,  quoiqu'il 
ne  sût  pas  grandchose  ;  ayant  un  carac- 
tère et  des  manières ,  quoique  d'une  nais- 
sance obscure;  et  caressant  tout  le  monde , 
sans  aimer  personne.  On  a  de  lui  des  Mé- 
moires depuis  1642,  jusqu'en  1678,  publiés 
parMllede  la  Bussière  en  2  vol.  in-12, 
Paris,  1724.  Ils  sont  écrits  d'un  style  ani- 
mé, naturel,  mais  négligé  et  peu  correct. 
Voltaire  a  puisé  dans  cet  ouvrage  pour 
son  Siècle  de  Louis  XIV. 

GOU8S  AINVILLE  ou  GUSS  ANVELLAN. 
Voyez  ce  mot. 

•  GOI  SSATJLT  (N...  l'abbé),  écrivain 
moraliste  de  la  fin  du  17*  siècle ,  était  li- 
cencié de  Sorbonne.  Il  avait  été  conseiller 
au  parlement,  et  a  publié  quelques  ou- 
vrages estimés.  |  Raisonnemens  chrétiens 
sur  ce  qui  s'est  passé  dans  le  commence- 
ment du  monde,  1679 ,  in-12  ;  |  Poésies  et 
pensées  chrétiennes,  Paris,  1681,  in-12; 
[  Réflexions  sur  les  défauts  ordinaires 
des  hommes  et  sur  leurs  bonnes  qualités, 
Paris,  1692,  et  Lyon,  1694,  in-12  ,  réimp. 
à  Maestricht  sous  ce  titre  :  Réflexions  sur 
les  différens  caractères  des  hommes, 
1714,  in-12.  Cet  ouvrage  fut  maladroite- 
ment attribué  à  Fléchier.  |  Le  portrait 
d'un  honnête  homme, Paris,  1693,  et  Lyon, 
1694  et  1700 ,  in-12 ,  traduit  en  allemand 
par  Paul-Jacob  Marberger ,  1692 ,  in-12  ; 
|  Le  portrait  d'une  honnête  femme,  1694 , 
in-12;  |  Conseils  d'un  père  à  ses  en  fans, 
Paris ,  1695 ,  in-12 ,  trad.  en  italien  ;  |  Let- 
tres choisies  de  divers  auteurs,  Bruxelles, 
1723 ,  ln-8°.  M.  A.  A.  Barbier  a  publié  le 
premier  la  liste  de  ses  ouvrages  dans  son 
Examen  critique  des  Dictionnaires. 

GOUSSEMX)lJRT  (  Matthieu  ),  né  à 
Paris  en  1583,  se  fit  célestin  en  1606, 
s'adonna  à  l'étude  de  l'histoire ,  et  mou- 
rut dans  le  monastère  de  son  ordre  à  Paris, 
en  1660.  R  a  donné  au  public  :  Martyro- 
loge des  chevaliers  de  Malte, Paris ,  1643 , 
2  \ol.  in-fol.  réimprimé  en  1654. 

GOUSSET  (Jacques),  théologien  de 
la  religion  prétendue-réformée,  né  àBloU 
en  1635, d'une  bonne  famille,  fut  fait  mi- 
nistre à  Poitiers  en  1662,  et  sortit  de  cette 
ville  à  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
11  mourut  en  1704,  âgé  de  69  ans,  profes- 
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Heur  en  grec  et  en  théologie  à  Groningue.  I 
Ses  ouvrages  sont  :  |  Commentant  linguœ 
flebraicœ  :  c'est  un  bon  dictionnaire  hé- 
breu; la  meilleure  édition  est  celle  de 
Leipsick  en  4743,  in-4*;  |  une  réfutation 
en  latin  du  Chisouck  Emaunach,  ou  Bou- 
clier de  la  Foi,  du  rabbin  Isaac ,  Amster- 
dam, 4713*  in-fol.  Celle  production  est 
très  faible.  |  Considérations  théologiques 
et  critiques  contre  le  projet  d'une  nouvelle 
version,  4698  ,  in-12.  Ce  livre  est  contre 
le  Projet  de  Charles  le  Cène,  (  Voyez 
CÈNE.  )  |  C ans  arum  prima;  et  secundarum 
realis  o;>erû/io,tewarde,  1746 ,  in-4p. 

•GOtSvSIER  (  Louis- Jacques),  physi- 
cien et  professeur  de  mathématiques ,  né 
à  Paris  en  4722,  a  fourni  à  Y  Encyclopédie 
quelques  articles  sur  les  arts  mécaniques; 
il  a  exécuté  avec  beaucoup  d'habileté  plu- 
sieurs machines  de  son  invention,  entr'au- 
tres  un  moulin  à  bras  pour  scier  des  plan- 
ches ;  il  est  aussi  inventeur  d'un  niveau 
d'eau  en  usage  parmi  les  géomètres  ;  il 
mourut  à  Paris  en  octobre  1799.  Il  a  publié 
(avec  le  baron  de  Mari  vêts)  :  |  Physique 
du  monde,  4780-87,  5  vol.  in-4°;  |  Syj 
tème  général,  physique  et  économique 
des  navigations  naturelles  et  artificielles 
de  l'intérieur  de  la  France  ,  1788, 2  vol 
in-8°. 

GOUT  HIER  ES  ou  GOUT  H  1ER  (Jac- 
quxs  ),  en  latin  Gutherius ,  antiquaire  et 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  né  à  Chau 
mont  en  Bassigny ,  mort  l'an  4658,  cultiva 
le  droit  et  les  belles-lettres  avec  un  égal 
succès.  Les  amateurs  de  l'antiquité  lui 
sont  redevables  de  plusieurs  écrits  :  |  De 
vetere  jure  Pontificio  urbis  Ramai,  in-*°, 
4612  :  ouvrage  qui  lui  mérita  le  titre  de 
citoyen  romain  pour  lui  et  pour  sa  pos- 
térité. |  De  officiis  domûs  Jugustœ publi- 
cœ  etprtoalœ.  Paris,  4628,  in-A°,  et  Leip- 
sick, in-8°,  1673  :  cette  matière  y  esterait  ée 
avec  beaucoup  de  savoir.  |  De  jure  Ma- 
nium,  Leipsick;  1671,  in-8*;  |  Deux  petits 
traités ,  l'un  De  orbitale  toleranda,  et  l'au- 
tre ,  Laus  cœcitatis,  etc.  Gouthier  faisait 
aussi  des  vers  latins,  et  les  faisait  bien. 
Il  y  a  du  feu  et  de  l'expression  dans  sa 
pièce  intitulée  :  |  Rupella  capta,  Paris , 
1628 ,  h>4°  :  l'auteur  l'adressa  au  cardinal 
de  Richelieu. 

GOUTHOEVEN  (Gauthier  van)  en 
latin  V alertas Goulhovius,  né  à  Dordrecht 
en  1577 ,  a  fait. des  recherches  sur  l'his- 
toire de  sa  patrie.  lia  donné  une  nouvelle 

édition  des  Chroniques  de  Hollande  

ornées  de  généalogies  et  de  descriptions 
des  villes,  etc.,  commençant  à  l'an  kU9, 
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et  finissant  à  l'an  4620,  en  flamand.  O» 
en  a  publié  plusieurs  éditions;  la  dernière 
est  de  la  Haye,  1636 ,  in-fol.  Ce  livre  plein 
de  recherches  et  de  choses  intéressantes 
est  estimé.  Il  a  été  continué  par  N.  de 
Klerk.  Gouthœven  est  mort  vers  l'an  1628. 

•  GOUTTES  (  Jeam-Louis),  curé  d'Ar- 
gilliers  dans  le  diocèse  de  Bééiers ,  et  dé- 
puté à  l'assemblée  Constituante,  naquit  à 
Tulle  en  1740.  Il  servit  plusieurs  années 
dans  un  régiment  de  dragons  ,  embrassa 
ensuite  l'état  ecclésiastique,  et  devint 
curé  d'Argilliers.  Nommé  alors  membre 
des  états-généraux ,  il  se  rangea  du  côté 
des  novateurs ,  et  appuya  la  proposition 
de  vendre  les  biens  du  clergé  :  il  se  dé* 
clara  pour  l'établissement  du  papier-mon- 
naie ,  et  vota  la  constitution  du  clergé.  Il 
devînt  membre  du  comité  des  recherches, 
président  de  l'assemblée,  et  fut  élu  en 
1791 ,  évéque  constitutionnel  de  Saône-et- 
Loirfj  mais  ce  fut  là  le  terme  de  ses  pros- 
péré :  dénoncé  comme  royaliste  et  en- 
suite comme  fanatique ,  parce  qu'il  per- 
sistait à  exercer  les  fonctions  de  son  mi- 
nistère après  la  suppression  du  culte, 
Gouttes  fut  arrêté  par  ordre  du  comité  de 
salut  public  et  transféré  à  la  conciergerie 
de  Paris.   Après  avoir  été  long-temps 
laissé  dans  le  plus  profond  dénuement , 
il  fut  traduit  au  tribunal  révolutionnaire, 
et  condamné  à  mort  le  26  mai  1794.  On  a 
de  lui  :  Exposé  des  principes  sur  la  con- 
stitution du  clergé  parles  évéque  s  députés 
à  rassemblée  nationale,  1790,  in-8°  :  ou- 
vrage qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Y  Exposition  desprincipes  ou  la  déclaration 
que  rédigea  M.  de  Boisgelin,  et  qui  a  été 
réimprimée  dans  le  27e  vol.  de  la  nou- 
velle édition  du  Dictionnaire  des  sciences 
ecclésiastiques.  \  Discours  sur  la  vente 
des  biens  du  clergé;  |  Discours  sur  l'éta- 
blissement du  papier-monnaie;  \  Théorie 
de  l'intérêt  de  l'argent,  1780  et  1782,  In- 
12.  Le  fonds  de  cet  ouvrage  est  de  Rulié, 
curé  de  Cahors. 

GOUVEST  DE  HAUBERT  (Jeax- 
Hetvri  ) ,  né  à  Rouen  en  1721 ,  est  autant 
connu  par  ses  aventures  que  par  ses  ou- 
vrages. On  le  vit  successivement  capucin, 
apostat,  secrétaire  du  roi  de  Pologne 
Auguste  III ,  puis  rentrer  dans  son  ordre, 
en  sortir  ensuite  pour  parcourir  un  nou- 
veau cercle  de  bizarreries  et  de  singula- 
rités, et  finir  par  mourir  protestant  à  Al- 
lons, en  1767.  On  a  de  lui  divers  écrits 
marqués  au  coin  d'un  génie  singulier  qui 
semblait  avoir  approfondi  tous  les  détours 
de  la  politique,  qui  observait  avec  finesse, 
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mais  qui  écrivait  avec  plus  de  vivacité  et 
de  force ,  que  de  pureté  et  de  précision. 
Les  principaux  sont  :  |  Le  Testament  po- 
litique du  cardinal  Âlberoni,  in-42;  où 
il  7  a  bien  des  idées  sur  des  abus  tant 
vrais  que  prétendus  qui  régnent  en  Espa- 
gne ;  Maubcrt  était  un  juge  peu  sûr  dans 
ce  genre  ;  |  Testament  politique  de  Wal- 
pole,  qui  ne  vaut  pas  celui  d'Alberoni; 
|  Histoire  politique  du  siècle,  4757,  2  vol. 
in-4°  :  livre  qui  eut  do  succès ,  mais  dont 
l'auteur  ne  publia  que  les  deux  premiers 
volumes,  t  Diverses  brochures  :  V Illustre 
paysan,  Y  Ami  de  la  fortune,  Epliraïm 
justifié,  etc.;  |  un  Mercure  historique. 

♦GOUVION  (Jbah-Baptistb),  géné- 
ral français,  né  à  Toul ,  entra  au  service 
dans  le  corps  du  génie  ,  et  fit  avec  dis- 
tinction la  guerre  d'Amérique  en  qualité 
de  capitaine.  Au  commencement  de  la 
révolution ,  il  accepta  la  place  de  major- 
général  de  la  garde  nationale  de  Paris ,  et 
fut  ensuite  appelé  à  l'assemblée  Léglsmive 
au  mois  de  septembre  1791 ,  où  il  seWit 
remarquer  par  sa  modération  :  il  s'opposa 
de  tous  ses  efforts  à  ce  qu'on  accordai  les 
honneurs  de  la  séance  aux  soldats  du  ré- 
giment de  Château-Vieux ,  qui  s'étaient 
révoltés  à  Nancy  et  avaient  été  condam- 
nés aux  fers ,  et  qui  n'étaient  à  ses  yeux 
que  les  assassins  de  son  frère.  D  donna  sa 
démission,  se  rendit  à  l'armée  du  Nord, 
et  fut  tué  le  44  juin  1792,  dans  une  re- 
traite qu'il  effectuait  avec  autant  d'art  que 
de  bravoure,  près  du  village  de  Gri- 
sueille ,  en  avant  de  Maubeuge.  Il  réunis- 
sait le  sang  froid  dans  l'exécution  à  des 
vues  judicieuses ,  et  le  courage  à  la  pro- 
bité. L'Oraison  funèbre  de  Gouvion  a  été 
prononcée  à  l'église  de  Notre-Dame  à 
Paris,  le  21  juin  1792 ,  par  Fr.  Val.  Mulot, 
prêtre  et  député  de  Paris  à  l'Assemblée 
nationale,  Paris ,  4792 ,  24  pages  in-8°.— 
Son  frère  Louis  GOUVION ,  commandant 
de  la  garde  nationale  de  Toul ,  fut  tué  le 
31  août  4790  en  combattant  la  Garnison 
de  Nancy  révoltée. 

•  OOUVION-SAJfiT-CYR  (Louis, 
de  )  marquis,  maréchal  de  France ,  naquit 
à  Toul  le  43  avril  4764,  d'une  famille  peu 
aisée.  U  se  voua  d'abord  à  la  peinture  et  fit 
le  voyage  de  Rome  pour  se  perfectionner 
dans  cet  art,  qu'il  abandonna  vers  le 
commencement  de  la  révolution  fran- 
çaise, pour  entrer  au  service,  en  qualité 
de  volontaire.  Après  avoir  passé  rapide- 
ment par  tous  les  grades  inférieurs,  il  ser- 
vit en  4793  dans  l'armée  de  la  Moielle  en 
qualité  d'adjudant-général,  et  fut  ensuite 


envoyé  à  l'armée  des  Alpes ,  où  il  reçut 
en  4794  le  brevet  de  général  de  division. 
Il  se  signala  en  1795  au  siège  de  Mayencc, 
fit  sous  Masséna  la  campagne  de  1798,  et 
fut  destitué  en  4799.  Remis  bientôt  en  ac- 
tivité, il  commanda  l'aile  droite  de  l'armée 
française  à  la  bataille  de  Novi ,  (45  août  ). 
Le  24  octobre  suivant,  il  défit  complète- 
ment l'ennemi ,  non  loin  de  Novi  même, 
à  Pasturana  et  à  Bosco,  et  lui  prit  trois 
canons  et  deux  mille  hommes.  Le  6  du 
mois  suivant,  il  battit  encore  les  Autri- 
chiens devant  Coni  ;  chargé  du  comman- 
dement de  l'aile  droite  de  Championnet, 
il  empêcha  l'investissement  de  Gènes ,  et 
se  couvrit  de  gloire  par  une  savante  re- 
traite pour  laquelle  il  reçut  du  premier 
consul  un  sabre  d'honneur  et  le  brevet  de 
premier  lieutenant  de  l'armée.  En  1800 , 
il  passa  à  l'armée  du  Rhin  commandée 
par  Moreau,  s'empara  de  Fribourg  et  bat- 
tit les  Autrichiens  à  Smelingen.  Après  un 
repos  assez  court  qu'exigeait  l'état  de  sa 
santé,  il  reparut  à  la  tète  de  sa  division  et 
concourut  à  la  victoire  de  Hohenlinden. 
Nommé  alors  conseiller  d'état  par  Bona- 
parte, il  fut  envoyé. en  Espagne  où  il  suc- 
céda à  Lucien  ,  en  qualité  d'ambassadeur. 
En  4805,  il  fut  nommé  commandant  en 
chef  de  l'armée  qui  devait  couvrir^  le 
royaume  de  Naples ,  et  protéger  les  côtes 
de  l'Adriatique.  Vers  la  fin  de  cette  année , 
après  avoir  fait  prisonnier  un  corps  de  dix 
mille  Autrichiens ,  il  entra  à  Venise  en 
vertu  de  la  capitulation  d'Austerlitz.  L'aiv 
yée  suivante ,  obligé  de  rentrer  dans  le 
royaume  de  Naples ,  dont  le  gouverne- 
ment avait  violé  le  dernier  traité ,  Gou- 
vion fut  chargé  d'occuper  la  Pouille,  et  y 
maintint  la  tranquillité.  Rappelé  en  4807, 
en  Allemagne  ,  il  y  fit  avec  distinction  la 
campagne  de  Prusse  et  de  Pologne,  et  fut 
nommé  gouverneur  de  Varsovie.  Envoyé 
en  1808  à  l'armée  d'Espagne ,  il  s'empara 
de  Roses,  Girone ,  Saint-Félix  ,  Equixola, 
l'alamos,  à  la  suite  de  plusieurs  combats. 
En  1812,  il  fut  désigné  pour  faire  partie 
de  l'expédition  de  Russie ,  et  commanda 
les  Bavarois,  avec  lesquels  le  18  du  mois 
d'août,  il  gagna  la  bataille  de  Polotsk,  sur 
la  Duna.  Napoléon  pour  le  récompenser, 
le  créa  maréchal  de  l'empire ,  le  27  du 
même  mois.  Blessé  dans  la  retraite  de 
Moscou*  il  fut  forcé  d'abandonner  l'armée 
pour  quelque  temps.  Il  y  reparut  en  4813 
pour  faire  la  campagne  de  Saxe,  et  se  si- 
gnala à  la  bataille  de  Dresde.  Resté  dans 
cette  ville ,  pour  la  défendre  après  te  dé- 
sastre de  Leipsick ,  voyant  qu'il  lui  était 
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impossible  de  s'ouvrir  un  passage,  il  ac- 
cepta le  41  novembre  une  capitulation 
honorable,  en  vertu  de  laquelle  il  devait 
rentrer  en  France  avec  son  corps  d'ar- 
mée et  une  partie  de  son  artillerie.  Mais 
cette  capitulation  ne  fut  pas  ratifiée  par  le 
prince  de  Schwartzemberg ,  et  le  maré- 
chal fut  retenu  prisonnier  avec  son  corps 
d'environ  seize  mille  hommes.  Lorsqu'il 
revint  en  France  après  la  restauration , 
Louis  XVIII  l'acucillit  avec  distinction  et 

Saint* Louis  et  membre  de  la  chambre  des 
pairs.  Après  le  débarquement  de  Bona- 
parte, il  se  dirigea  sur  Orléans  pour  y  dé- 
fendre la  cause  royale;  mais  la  défection 
des  troupes  ayant  rendu  tous  ses  efforts 
inutiles,  il  vécut  pendant  les  cent-jours 
dans  une  profonde  retraite.  Nommé  mi- 
nistre de  la  guerre  par  le  roi ,  le  9  juillet 
4815 ,  il  fut  remplacé  dans  ce  poste  par 
le  duc  de  Feltre,  au  mois  de  septembre  de 
la  même  année.  Louis  XVIII  le  nomma 
successivement  ministre  d'état,  membre 
du  conseil  privé ,  grand-croix  de  l'ordre 
de  Saint-Louis ,  comte  et  enfin  marquis. 
Appelé  au  ministère  de  la  marine  le  33 
juin  1817 ,  Il  reprit  le  portefeuille  de  la 
guerre  en  1818 ,  et  le  conserva  quatorze 
mois.  C'est  sous  son  administration  que 
des  cours  d'enseignement  mutuel  furent 
établis  dans  les  régimens.  D  présenta  le 
40  mars  1818,  une  loi  relative  au  nouveau 
mode  de  recrutement  de  l'armée,  dont  les 
principales  dispositions  furent  modifiées 
par  celle  du  9  juin  1824.  Gouvion  quitta 
le  ministère ,  lors  du  changement  de  la 
loi  des  élections  en  1819 ,  et  fut  remplacé 
par  le  marquis  de  la  Tour-Maubourg. 
Gouvion-Saint-Cyr  s'était  rendu  aux  lies 
d'Hières  pour  rétablir  sa  santé;  il  y  est 
mort  le  17  mars  1850. 

GOUY-D'ARCY  (  Locis-M  autue  ,  mar- 
quis de  ) ,  né  à  Paris ,  en  1753 ,  d'une  fa- 
mille noble  et  ancienne  de  Picardie.  Il 
était  colonel  du  régiment  de  la  Reine-dra- 
gons au  commencement  de  la  révolution , 
et  fut  élu  député  de  Saint-Domingue  aux 
états-généraux  de  1789.  Sectateur  du  mes- 
mérisme  et  franc-maçon  zélé,  il  se  dé- 
clara contre  la  cour ,  et  excusa  les  cruau- 
tés commises  par  le  peuple  à  l'époque  de 
la  prise  de  la  Bastille.  Plus  tard ,  il  sou- 
tint l'opinion  qu'on  pouvait  et  devait  dé- 
cacheter les  lettres  dans  un  temps  de  trou- 
ble, et  pressa  pour  cet  effet  la  formation 
d'une  commission.  Il  parla  aussi  contre  le 
délabrement  des  finances ,  et  vota  l'émis- 
sion de  deux  milliards  d'assignats.  En- 


suite il  parut  revenir  à  des  sentimens  de 
modération,  et  se  prononça  contre  le  décret 
concernant  l'émancipation  des  hommes 
de  couleur ,  d'autant  plus  volontiers  que 
ses  intérêts  de  colon  s'y  trouvaient  com- 
promis. Son  opinion  ne  pouvant  prévaloir, 
il  s'abstint  d'assister  aux  séances ,  et  ne 
reparut  qu'après  l'évasion  de  Louis  XVI. 
A  la  fin  de  la  session ,  il  fut  nommé  maré- 
chal-de-camp ,  et  chargé  par  le  roi  de  dis- 
siper un  attroupement  qui  avait  arrêté  et 
pillé,  près  Noyon,  plusieurs  bateaux  de 
blé  destinés  à  l'approvisionnement  de  la 
capitale;  mais  il  se  conduisit  avec  une 
faiblesse  qui  le  rendit  ridicule  à  tous  les 
partis,  et  il  faillit  être  victime  de  la  fu-  • 
rcur  populaire.  S'étant  retiré  dans  sa  re- 
traite d'Arcy ,  il  y  fut  arrêté  et  traduit  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire  ,  qui  le 
condamna  à  mort  le  33  juillet  1794 ,  comme 
complice  d'une  conspiration  dans  les  pri- 
sons des  Carmes  où  il  était  détenu. 

GOUYE  (Thomas),  jésuite,  né  à  Dieppe 
en  1650 ,  habile  dans  les  mathématiques , 
fut  reçu  membre  de  l'académie  des  scien- 
ces en  1699.  Cette  compagnie  faisait  beau- 
coup de  cas  de  ses  lumières.  Il  possédait 
les  langues  anciennes  et  cinq  langues  mo- 
dernes. Il  mourut  à  Paris  dans  la  maison 
professe  des  Jésuites ,  en  1725 ,  à  75  ans. 
Son  principal  ouvrage  est  intitulé  :  Ob- 
servations physiques  et  matJièmatiques , 
pour  servir  àla  perfection  de  l'Astronomie 
et  de  la  Géographie,  envoyées  de  Siam 
à  l'académie  des  Sciences  de  Paris  *  <par 
les  Pères  Jésuites ,  missionnaires ,  avec 
des  réflexions  et  des  notes ,  en  3  volumes 
dont  le  premier  est  in-8°,  et  le  second 
in-4°. — line  faut  pas  le  confondre  avec 
son  compatriote  GOUYE  de  Longuemare,, 
né  en  4715,  mort  en  1763,  greffier  au 
bailliage  de  Versailles ,  dont  nous  avons  : 
|  Dissertation  sur  la  Chronologie  des 
rois  Mérovingiens ,  Paris ,  1748  et  4756 , 
in-13  ;  |  Dissertation  sur  des  points  de 
l'histoire  des  en/ans  de  Clovis  474& , 
in-13  ;  |  Sur  l'état  du  Soissonnais  sous  les 
en/ans  de  Clotaire  f",  i7k5 ,  in-13;  |  Sur 
l'ancienne  Histoire  de  France,  4756, 
in-13. 

GOUZ  DE  LA  BOTJLAYE  (  Fxançois 
de  ),  fils  d'un  gentilhomme  de  Baugé  en 
Anjou,  naquit  en  1610,  et  parcourut  diffé- 
rentes parties  du  monde.  De  retour  do 
son  premier  voyage  ,  il  parut  si  défiguré; 
que  sa  mère  même  ne  voulut  pas  le  re- 
connaître. Il  fut  obligé  d'intenter  un  pro- 
cès pour  avoir  son  droit  d'ainesse.  Quel- 
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»ilé  d'ambassadeur  auprès  do  Grand-Sei- 
gneur et  du  Grand-Mogol.  Nous  avons 
sous  ce  titre  :  Voyages  et  observations  du 
sieur  de  la  Boullaye  le  Gouz  .gentilhomme 
angevin,  où  sont  décrits  les  religions, 
gouvernement  et  situations  des  états  et 
royaume  d'Italie ,  Grèce  ,  Natolie ,  Syrie, 
Perse  ,  Palestine ,  Karémanie  ,  Kaldèe  , 
Assyrie,  Grand-Mogol,  Bizapour,  In- 
des-Orientales des  Portugais,  Arabie, 
Egypte,  Hollande  ,  Grande-Bretagne , 
Irlande,  Danemark,  Pologne,  iles  et 
autres  lieux  de  l'Europe,  Asie  et  Afri- 
que, où  il  a  séjourné ',  le  tout  enrichi  de 
belles  figures ,  Paris,  1653,  in-4°.  La  se- 
conde édition  qui  est  de  1657  est  préfé- 
rable à  la  première ,  quoiqu'elle  soit  moins 
belle.  Cet  ouvrage  n'est  curieux  que  pour 
la  partie  qui  concerne  les  Indes  ;  car  pour 
le  reste  il  n'a  rien  appris  de  nouveau.  Ce 
voyageur  est  mort  dan»  un  second  voyage 
qu'il  lit  eu  Perse  en  1664  :  ses  obsèques 
furent  faites  à  Ispahan  avec  beaucoup  de 
pompe. 

*  GOUZ  DE  GERLAND  (  Bénigne  le  ) , 
historien,  ué  à  Dijon  en  1695,  d'une  au- 
cienne  famille  de  Bourgogne ,  montra  de 
bonne  heure  un  goût  décidé  pour  les 
sciences  et  chercha  à  en  propager  le  goût 
dans  sa  ville  natale.  Après  avoir  fait 
d'excellentes  études  à  Paris ,  il  visila  dif- 
férentes villes  d'Italie  pour  y  contempler 
les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  et  des 
temps  modernes.  Il  visita  aussi  l'Angle- 
terre aûn  d'en  étudier  les  mœurs,  les 
usages  et  les  lois.  De  retour  dans  sa  patrie, 
Gouz  Ht  don  à  l'académie  de  Dijon  d'un  ter- 
rain propre  à  la  création  d'un  jardinbota- 
nique ,  et  bientôt  après  de  son  riche  cabi- 
net d'histoire  naturelle  ;  il  fit  aussi  exécu- 
ter à  ses  frais  les  bustes  des  grands  hommes 
de  la  Bourgogne  pour  en  décorer  la  salle 
des  séances  publiques  de  cette  compagnie. 
Dijon  lui  doit  en  outre  son  école  de  pein- 
ture et  de  sculpture.  Gouz  de  Gerland  mé- 
ditait encore  la  création  d'autres  établis- 
sement d'utilité  publique ,  lorsqu'il  mou- 
rut au  mois  de  mars  4774.  On  lui  doit  : 
{ Histoire  de  Lais  et  non  l'histoire  des  lois, 
rem  me  le  dit  un  nouveau  Dictionnaire  ; 
j  Essai  sur  l'histoire  des  premiers  rois 
de  Bourgogne  et  sur  f  origine  des  Bour- 
guignons, Dijon,  1770,  in-4°,  avec  une 
carte  de  l'ancienne  Germanie,  et  une 
autre  de  l'ancien  royaume  de  Bourgogne. 
On  trouve  dans  cette  histoire  de  l'érudi- 
tion et  des  recherches;  mais  l'auteur  s'é- 
carte souvent  des  opinions  généralement 
aUoptées.  j  Dissertation  sur  l'origine  de 


la  ville  de  Dijon  et  sur  les  antiquités  dé- 
couvertes sous  les  murs  bâtis  par  Auré* 
lien,  1771 ,  in-4°,  avec  une  carte  de  l'an- 
cien Dijon  et  52  planches  ;  J  Dissertation 
sur  la  cause  physique  du  déluge ,  qu'il 
attribue  au  choc  d'une  comète ,  et  dont 
on  trouve  un  extrait  dans  le  tome  1er  des 
Mémoires  de  l'académie  de  Dijon,  ou- 
vrage peu  intéressant  et  tout  systéma- 
tique ;  \- Essai  sur  l'histoire  naturelle,  in- 
séré dans  le  tome  3  des  mémoires  ci-des- 
sus ,  et  plusieurs  autres  ouvrages  manu- 
scrits dont  on  trouve  la  notice  dans  son 
éloge ,  qui  a  été  prononcé  par  le  docteur 
Maret  à  l'académie  de  Dijon. 

* GOVEA  DE  VICTORIA  (Pierre), 
jésuite ,  né  en  1560  à  Séville ,  où  il  mou- 
rut en  1610 ,  n'est  connu  que  comme  l'au- 
teur de  l'ouvrage  suivant,  écrit  en  espa- 
gnol :  Naufrage  et  voyage  sur  la  côte  du 
Pérou,  Séville,  1610,  in-S°.  Jean  Bissel 
en  a  donné  une  traduction  latine  sous  ce 
titre  :  Joannis  Bisselii  argonauticon 
americanorum ,  sive  Historia  periculo- 
rum  Pétri  de  Victoria  aesociorumejus, 
lib.  XV,  Munich,  4647,in-12,  et  Am- 
sterdam ,  1698. 

GOVEA  ou  GOUVEA  (Jacques  ),  Go- 
veanus,  de  Beja  dans  le  Portugal,  fut 
principal  du  collège  de  Sainte-Barbe  à 
Paris.  Il  y  éleva  trois  neveux ,  qui  se  ren- 
dirent illustres  par  leur  seul  savoir.  — 
Martial  GOVEA,  l'ainé  des  trois  frères, 
devînt  bon  poète  latin  ,  et  publia  à  Paris 
une  Grammaire  de  cette  langue.  —  Ajv 
toihe  GOVEA,  le  plus  jeune  des  trois» 
fut  aussi  le  plus  illustre  (  voyez  son  ar- 
ticle qui  suit).  — André  GOVEA,  le  se- 
cond, fut  nommé  principal  du  collège  de 
Sainte-Barbe  à  la  place  de  son  oncle.  Son 
mérite  le  fil  appeler  à  Bordeaux ,  pour 
exercer  un  pareil  emploi  dans  le  col- 
lège de  Guienne.  Il  y  alla  en  1534 ,  et  y 
demeura  jusqu'en  1547,  que  Jean  III,  roi 
de  Portugal,  le  rappela  dans  ses  états , 
pour  l'établissement  d'un  collège  à  Coim- 
bre,  semblable  à  celui  de  Guienne.  Govea 
mena  avec  lui  en  Portugal,  Buchanan, 
Grouchi,  Guerente,  Vinet,  Fabrice,  La 
Coste ,  Tevius  et  Mendez.  Tous  ces  savans 
étaient  très  capables  d'instruire  la  jeunesse 
(  Buchanan  n'avait  pas  encore  fait  con- 
naître son  pencliant  pour  les  nouvelles 
erreurs  ).  Il  mourut  à  Coimbre,  en  15i8, 
âgé  de  50  ans.  Il  ne  fil  rien  imprimer  ; 
mais  ses  talens  pour  l'éducation  lui  firent 
un  nom  célèbre. 

GOVEA  ou  GOUVEA  (  Antoine  ),  de  la 
même  famille  que  les  précèdent,  fils  d  un 
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(gentilhomme  portugais  naquit  vers  1508, 
â.  Beja,  et  se  rendit  à  Paris  vers  1515, 
auprès  de  son  oncle  Jacques  Govea ,  prin- 
cipal du  collège  de  Sainte-Barbe.  Il  pro- 
fessa avec  succès  la  jurisprudence ,  à  Tou- 
Valence,  à  Avignon,  à  Cahors, 
&  Grenoble  et  enfin  à  Turin ,  où  Phili- 
bert ,  duc  de  Savoie ,  l'avait  appelé.  Il  y 
mourut  en  1565,  à  60  ans,  conseiller  de 
ce  prince,  avec  la  réputation  d'un  des 
plus  habiles  jurisconsultes  et  des  plus  sa- 
jVans  littérateurs  de  son  siècle.  Ses  ou- 
vrages de  droit  ont  été  recueillis  par  lui- 
jméme  eu  1  vol*  in-fol.  1562,  à  Lyon.  Ses 
écrits  de  belles-lettres  sont  :  |  Deux  livres 
&  Epigrammes  latines,  Lyon ,  1539  ;  |  des 
éditions  de  Virgile  et  de  Térence  *  corri- 
gées sur  d'anciens  manuscrits  et  enrichies 
de  notes  ;  |  un  Commentaire  sur  les  To- 
pica  de  Cicéron,  Paris,  1545 ,  in-8°,  réim- 
primé en  1554  avec  plusieurs  autres  com- 
mentaires. L'abbé  d'Olivet  en  parle  avec 
éloge  dans  sa  préface  de  la  belle  édition 
des  œuvres  de  ce  père  de  l'éloquence  ro- 
maine. |  ffariarum  lectionum  libri  duo  , 
in-fol.  1575.  Tous  ses  ouvrages  ont  été 
publiés  à  Rotterdam  en  2  vol.  in-fol. , 
i766.  Il  laissa  un  fils  (Maikfroi)  qui  se 
distingua  dans  les  belles-lettres  et  dans 
l'un  et 'dans  l'autre  droit,  et  qui  a  écrit 
quelques  ouvrages.  Il  mourut  en  1615, 
conseiller-d'étal  à  la  cour  de  Turin. 

*  GOWER  (Jean  ),  ancien  poète  an- 
glais ,  issu  d'une  famille  du  comté  d'York , 
et  né  vers  1330 ,  se  distingua  dans  la  pro- 
fession des  lois,  et  fut,  dit-on ,  chef-juge 
de  la  cour  des  plaids-communs.  11  fut 
contemporain  et  ami  de  Chaucer.  Il  est 
mort  aveugle  à  Londres  en  1402.  On  cite  de 
lui  :  |  Spéculum  meditantis,  traité  moral  en 
dix  livres  sur  les  devoirs  des  époux ,  en 

t  vers  français  ;  J  Vox  clatnantis ,  en  vers 
latins  ;  c'est  une  chronique  de  l'insurrec- 
tion des  communes  sous  le  règne  de  Ri- 
lard  II*,  Confessio  amantis,  poème  en 
huit  livres;  imprimé  à  Westminster  en 
148V  Londres i  1532,  1544  et  1554  ;  |  De 
reg&ffenrico  IV,  imprimé,  ainsi  que 
queldues  autres  de  ses  petits  poèmes,  dans 
les  oeuvres  de  Chaucer. 

GOfVRY.  Vvyez  GAURIC  (  le  comte 
de).l 

*  GO  Y  EN ,  habile  peintre  de  paysages, 
né  à  rLeyde ,  mort  en  1656.  Ses  tableaux 
qui  Représentent  des  marines  et  des  ba- 
tailles ,  sont  très  estimés  et  très  recher- 
chés. 

^ÎOZON  (  Diecdottoé  ) ,  grand-mattre 
le  Tordre  de  Saint- Jean  de  Jérusalem. 
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Ce  qui  contribua  beaucoup  à  lui  faire  ob* 
tenir  cette  dignité,  fut  le  bonheur  qu'il 
eut  d'exterminer  un  dragon  monstrueux 
qui  infestait  l'Ile  de  Rhodes.  Cet  animal 
était  dit-on,  de  la  grosseur  d'un  cheval 
moyen  :  il  avait  à  sa  téte  de  serpent ,  de 
longues  oreilles  couvertes  d'une  peau 
écaillée.  Ses  quatre  jambes  ressemblaient 
à  celles  d'un  crocodile ,  et  sa  queue  faisait 
plusieurs  plis  et  replis  sur  son  corps.  Il 
courait ,  ajoute-t-on ,  battant  de  ses  ailes , 
et  jetant  le  feu  par  les  yeux  avec  des  stf- 
flemens  horribles.  Aucun  chevalier  n'a- 
vait pu  délivrer  l'Ile  de  ce  monstre,  et 
tous  y  avaient  péri  ;  il  était  même  dé- 
fendu sous  peine  de  mort  de  le  tenter  da- 
vantage. Gozon  osa  néanmoins  l'entre- 
prendre ,  et  en  vint  à  bout.  Cette  histoire, 
vraie  ou  fausse ,  se  voit  encore  sur  de 
vieilles  tapisseries  ;  mais  l'on  y  volt  aussi 
les  aventures  d'Hercule  et  de  Thésée.  Ce 
qui  doit  la  rendre  suspecte ,  est  sa  parfaite 
ressemblance  avec  celle  de  Gilles  de  Chin 
(  voyez  GILLES  ).  On  sait  aussi  que  ces 
dragons  que  les  anciens  sculpteurs  et  pein- 
tres plaçaient  à  côté  des  héros,  ne  sont 
que  les  symboles  de  quelque  fléau,  dont 
ils  ont  délivré  leur  patrie  ;  et  que  dans  des 
temps  postérieurs  on  a  bâti  sur  ces  vieilles 
statues,  ou  peintures ,  des  histoires  mer- 
veilleuses. La  famine,  la  peste,  la  guerre , 
les  hérésies,  le  ravage  des  insectes, des 
bétes  fauves,  etc.;  tout  cela  était  repré- 
senté par  l'emblème  d'un  serpent  ou  d'un 
dragon.  Quoi  qu'il  en  soit,  Gozon  tient  un 
rang  distingué  dans  l'histoire  de  Malte.  Il 
mourut  en  1353 ,  regretté  pour  sa  vertu  et 
son  courage.  On  mit ,  dit-on ,  sur  son  tom- 
beau :  Draconis  extinctor  (  l'extermina- 
teur du  Dragon  ).  Il  était  de  la  langue  de 
Provence.  On  peut  voir  les  détails  de  ce 
combat  dans  Y  Histoire  de  Malte,  par  l'abbé 
Vertot,  t.  2,  pag.  192.  Le  père  Kircher, 
dans  son  Mundus  subterraneus  en  fait 
une  description  pittoresque  et  pleine  d'in- 
térêt. Le  père  Schott  en  parle  aussi  dans 
les  Mirabilia  naturœ  et  artis.  Thevenot 
qui  vit  à  Rhodes ,  vers  le  milieu  du  W 
siècle ,  la  téte  du  dragon  terrassé  par  Go- 
zon, en  a  donné ,  dans  sa  Relation  d'un 
voyage  fait  au  Levant,  Paris ,  1665 ,  in-4°, 
une  description  qui  semblerait  mieux 
convenir  à  la  tête  d'un  hippopotame  qu'à 
celle  d'un  serpent. 

*  GOZZI  (  le  comte  Gaspaad  ),  littéra- 
teur, poète  et  critique  vénitien,  né  en 
1713.,  fut  directeur  de  l'un  des  trois  théâ- 
tres de  sa  patrie,  réviseur  des  livres,  et 
surintendant  des  impressions.  Il  a  laissé 
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divers  ouvrages  qui  le  placent  au  rang 
des  écrivains  les  plus  purs  de  son  pays. 
Ceux  qui  lui  fout  le  plus  d  honneur  sôqt  : 
|  Osservatore  veneio  periodico ,  ouvrage 
périodique  dans  le  genre  du  Spectateur 
anglais ,  dont  il  imite  quelquefois  l'art 
de  peindre  les  tuœui  s  et  les  caractères  : 
réuni,  Ufunnc  un  vol.  in- 12 ,  4768.  |  Let- 
tere  famigliari,  Venise ,  t  1755  et  1756 ,  2 
vol.  in-8°  ;  |  Jugement  des  anciens  poètes 
sur  la  critique  moderne  du  Dante,  attri- 
buée injustement  à  Virgile,  avec  les  prin- 
cipes du  bon  goût,  etc.,  Venise,  1758, 
in-À°.  Ouvrage  écrit  en  réponse  à  Berti- 
nelli,  auteur  des  Lettres  de  f  'irgile. 
|  Mundo  murale ,  ibid.,  1760,  3  volumes 
in -8°.  La  plupart  des  autres  ouvrages 
de  l'auteur  ont  été  recueillis  sous  le  titre 
de  Opère  in  versi  e  in  prosa  det  conta 
Gasparo  Gozzi.  Venise,  1759,9  vol.  in- 
8°.  Ce  sont  des  tragédies,  des  comédies* 


des  cantates ,  etc.  qui  n'ont  gu». 
mérite  que  l'élégance  du  style.  —  GUULl 
(  le  comte  Charles),  frère  puîné  du  pré- 
cédent, s'adonna  particulièrement  au 
genre  dramatique  et  composa  plusieurs 
comédies ,  où  il  a  cherché  à  se  faire  un 
genre  à  lui,  en  prenant  pour  but  le  mer- 
veilleux et  même  l'extravagant.  On  y 
trouve  cependant  des  traits  de  vrai  co- 
mique ,  et  des  scènes  parfois  touchantes. 
Nous  nous  contenterons  de  citer  le  comte 
d'Essex ,  traduit  de  Corneille ,  et  Gustave 
JVasa,  de  Piron.  Son  style  est  pur  et  élé- 
gant. Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  à  Ve- 
nise ,  en  1773,  8  vol.  in-8°,  ainsi  qu'un 
supplément  contenant  quelques  autres 
pièces  de  théâtre ,  1791 ,  2  vol.  in-8°.  Il 
publia  en  1798 ,  les  Mémoires  de  sa  vie  , 
sous  le  titre  de  Mémoires  inutiles  de  la 
vie  de  Ch.  Goizi ,  1798 ,  et 
1804. 
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